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CHAPITRE  PREMIER.  faites.  Qoant  aox  fleuves,  ^alement  fa- 

r    ^  vorables  a  I'attaoue  et  5  la  defense,  iis 

''Tn^SUrnn  cL  ^.1r/f ™  .7.  Jr;  ^^^^^^  ceoxmSme  qn'ils  s^parent,  et 

^t'^f.c  !»c^f^i,!ni."  ^^^^^""^"^  k  commerce  tend  a  rapprocher  par  les 

ET  LBS  INSTITUTIONS.  ^j^^j^^g  ,^  -^^^^^^  ^  Jf^  ^y^^^^  jj. 

De  m£me  que  I'^tre  physique  est  ins^-  Tise. 

parable  de  T^tre  moral ,  atnsi  deux  ^\&  II  semble  que  la  guerre  soit  n^  dans 

ments  constituent  les  agglomerations  les  montagnes,et  que  la  fable  des  Titans 

dMndividus  ou  les  peuples  :  le  sol  ou  lis  n^apparaissedanstes  ftgesmythologiques 

habitent  et  les  institutions  qui  les  r6u-  que  pour  exprtmer  cette  v^rit^  sous  le 

nissent  en  societes.  Les  r^ons  de  plai-  roile  d'une  ing^ieuse  all^orie.  Cest  1^ 

nes  et  mediterran^ ,  ouvertes  a  toutes  que  Toiseau  de  prole  ^tablit  son  nid,  que 

les  invasions,  semblent  ^tre  fatalement  Jes  animaux  f6roces  eacbent  leurs  tanie- 

destine  a  la  dependance;leursnehes-  res.  Les  fogitifs  viennent  demander  a 

ses  appellent  la  conqu^te ;  t6t  ou  tard  oes  retraites  de  Phomme  primitif  un 

ellescompldtent  les  Etats  qui  ont  grandi  asile  contre  Toppression  du  vainqueur 

dans  des  conditions  plus  favorables  ^  la  on  la  vindicte  des  lois.  Le  montagnard 

lutte^etellesnejouissentdureposqu'aux  est  accessible  a  tous  les  instincts  de  la 

d^pens  de  leur  liberty.  ven^nee  et  d'une  liberb^  sans  frein;  il 

Ce  qui  est  obstacle  pour  le  fort  es*  croit  que  Thabitant  de  la  plaine  lui  est 

unegarantle  pourlefaible;  les  monta-  hostile  en  sorte  que  le  pillage  ne  sa- 

gnes,  les  c6tes  maritimes  abruptes  et  se-  tisCadt  pas  moins  son  orgueil  que  ses 

mte  d*6cueil8t  ^^.  martoges,  les  d^  besoins  :  selon  Texpression  du  Cireas- 

serts  sont  des  remparts   naturels  qui  sien,  ne  descendre  que  pour  remon- 

ont  sauvegard6  les  nationality  ou  leur  ter^  c'est  vivre  denxfais.  Dans  la  mon- 

ont  permis  de  survivre  d  toutes  les  de  tagne  I'avantage  du   lieu  supple   au 

r^  iM>raison,  (  Peovinccs  DAtiubiernes.  )  1 
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nombre;  1^  une  p<^ga^e  (riiommes  de- 
termines peut  arreter  une  arm6e  enti^re. 
Des  retranchements  naturels ,  des  pre- 
cipices, des  positions  qui,  h  cbaque  pas, 
doQifiient  ou  toumant  rennemi,  la  &«- 
\i\i  da  I'attaque  et  de  la  resistance,  tout 
donne  au  montagnard,  quand  il  se 
Lome  k  defendre  sa  retraite,  un  avantage 
incontestable  sur  le  soldat  discipline, 
qui  marche  entoure  de  toutes  les  en- 
traves  de  la  guerre  savante. 

Mais  la  lutte,  si  favorable  dans  la  ntion- 
tagne,  change  de  caractere  dans  la  plaine ; 
Ja  fuite  qui,  dans  une  gorge  ou  un  defile, 
n'estsouvent  qu*un  piege^utdevenirfe- 
tale  devanl  un  ennemi  superieur  que  rien 
n*arrete;  et  dans  ces  conditions,  des  ex- 
peditions  loiptaines  deviennent  presque 
impossibles  aux  montagnards.  D'un  au- 
tre cote,  rhabitude  de  ne  compter  que 
sur  soi  irrite  Torgueil  et  entretient  des 
haines  bereditaires  de  tribu  a  tribu,  de 
famille  h  famille,  et  la  desunlon  para- 
lyse souvent  ces  fiers  courages.  Aussi 
I  histoire  nous  montre  les  montagnards 
redoutables  chezeax,  mais  inhabiles  a 
«onserver  leurs  conquetes.  Geux  aui 
ont  acquis  une  gloire  durs^ble  par  les 
armes,  comme  les  Macedoniens  et  les 
Perses,  avaient  deja  renonce  a  Tinde- 
|>endanoe  de  la  vie  isoiee.  Les  Helve- 
tieus  et  plus  recemment  les  habitants 
des  Garpathes,  des  Alpes  illvriennes  et 
de  THemus  ont  ete  soumis  de  nom  plu- 
l6t  que  de  fait,  et  dans  les  luttes  s&u- 
laires  de  leurs  puissants  voisins,  Grecs, 
Romains,  Avares,  Hongrois,  Bulgares, 
Polonais,  Allemands,  Venitiens,  Russes 
et  Turcs,  ce  sent  les  contingents  inepui- 
sables  des  vaincus  qui  ont  ete  souvent, 
et  sterilement  pour  eux-memes,  la  force 
principale  des  puissances  belligerantes. 

Les  invasions  des  peuples  nomades 
re^ otvent  des  necessites  de  la  vie  errante 
un  caractere  qui  leur  est  partieulier.  La 
horde  voyageuse  s*est  deplacee  tout  en- 
tiere:  femmes ,  enfants ,  vieillards,  be- 
tail,  chariots,  ustensiies ,  tout  marche , 
tout  8*arrete  a  la  fois ;  rien  ne  change 
que  le  lieu  de  la  halte  :  une  for^t, 
un  fleuve,  une  source  determinent  le 
choix.  Prudents,  parce  que  tout  voisi- 
nage  inconnu  peut  §tre  nostiie ;  coura- 
p;eux>  parce  qu'une  seule  defaite,  en  les 
privant  de  toutes  leurs  ressources,  chan- 
garoit  kur  liberte  en  esdavage,  les  barba- 


res  avancent  touiours,  et  Favalanche  se 
grossit  de  ce  qu'elle  n'a  point  ecrase.  Gom- 
bien  de  peupfades  ont  ete  absorbees  dans 
ces  invasions  ou  elles  ont  perdu  jusqu'a 
leur  iangue  etieur  nom!  Ln  effet,  ceux- 
\k  seuls  ies  suivaient  en  corps  de  tribu 
qui  s*associaient  volontairement  k  la  for- 
tune des  envahisseurs ,  tandis  que  les 
vaincus  dont  la  reunion  edt  ete  daoge- 
reuse  etaieutdistribues  separement  avec 
le  reste  du  butin  entre  les  vainqueurs, 
dont  il  leur  fallait  prendre  les  moeurs  et 
lelangage.  Quand  ces  revolutions  se  son t 
trouvees  metres  aux  destineesdes  peuples 
bistoriques,  elles  apparaissent  confuses 
dans  leurs  annales,  mais  au  dela  de  ces 
rares  limites  tout  est  reste  chaos  et  mys- 
tere :  les  traditions  mille  fois  rompues, 
rincertitude  des  appellations,  Thabitude 
de  ne  considerer  les  peuples  vaincus 
qu'au  point  de  vue  de  la  conquete ,  Tab- 
sence  presque  complete  de  monuments, 
toutes  ces  causes  ont  restreint  la  connais- 
sancedesorigines  k  des  etudes  conjectu- 
rales. 

Les  peuplades  agricoles  qui  se  ren- 
oontraient  sur  le  passage  de  ces  grands 
courants  d'invasion  etaient  entratnes 
comme  les  autres,  et  lorsque  remigra- 
tion  victorieuse  s*arretait  pour  s'etablir 
definitivement ,  elle  offtait  un  melange 
oil  etaient  representees  toutes  les  races 
diverses ,  toutes  les  varietes  de  tribus , 
avec  leurs  souvenirs  religieux,  leurs  tra- 
ditions heroiques  etTexperience  pratique 
de  leur  vie  anterieure.  G'etait  precise- 
ment  Tabsenoe  d'homogeneite  qui  per- 
mettaitaux  conquerants  de  s'amalgamer 
en  si  peu  de  temps  avec  les  indigenes 
vaincus. 

Mais,  sMl  ne  nous  est  pas  permis  de 
remonter  bien  haut  et  d'un  pas  sOr  dpns 
rhistoire,  nous  pouvons  du  moins  ob* 
server  les  peuples  dont  la  phvsionomie 
garde  encore  rempreinte  de  fa  vie  pri- 
mitive; c*est  surtout  le  type  moral, 
dans  les  nouvelles  conditions  que  la  re- 
ligion et  la  civilisation  nous  ont  faites, 
qu'il  est  interessant  d'etudier.  Nous 
avons  moins  d'energie  qu'eux  et  plus  de 
lumieres;  tlichons  de  leur  communiquer 
ce  qui  ieur  manque,  en  nous  rappelant 
que  la  civilisation  comme  la  conauete 
a  eu  ses  routes  privilegiees.  Quclques 
rampes  de  rochers  abruptes  separent  le 
Montenegrin  de  T  Autricnien  de  Raguse, 
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et  cependant  quelle  difference  entre  les 
inoeurs  et  les  id^s  de  Tun  et  de  Tautre ! 
Ce  fiont  les  lagunes,  le  coin  le  plusaride, 
le  plus  d^U  des  cdtes  de  T Adriatiqoe, 
mil  out  fait  la  seeurite  et  la  grandeur 
ae  Venise  :  les  Vltaliens  de  la  Baltique, 
les  Uscoques  de  la  Mediterrao6e  et  de  la 
raer  Noire,  si  fameux  par  leors  depre- 
dations >  se  sent  adonnes  a  la  piratene, 
parce  que  la  nature  de  leurs  retraites 
les  Y  invitait ;  ils  n'ont  cedi  que  lorsque, 
obliges  de  faire  la  grande  guerre  mari- 
time, ils  se  sent  trouves  bors  du  cercle 
de  leurs  operations  habituelles. 

€e  que  Montesquieu  a  dit  de  Tinflnence 
du  elimat  pent  done  s'etendre  aux  loca- 
lites,  et  cette  observation  parattra  frap- 
pante  si  on  Tapplique  h  des  popula- 
tions occupant  un  espace  borne  et  em- 
preint  d*ini  caractere  local  nettement 
defini.  Ce  phenomene  est  determine 
par  plusieurs  causes.  Le  sentiment 
de  la  liberie ,  sans  lequel  le  type  est  in- 
saisissable  ou  mer'ite  peu  d'etre  etudie, 
perd  quelque  chose  de  sa  force  quand, 
apres  s'etre  communique  de  Tindividu 
a  la  familie ,  il  passe  les  limites  de  Ja 
tribu.  Aussi,  daus  des  conditions  geo- 
graphiques  qui  isolent  les  habitants,  les 
moeurs  sontnaturellement  republicaines; 
mais  les  influences  individuelles  entre- 
tiennent  aiors  des  rlvaiites  qui  changent 
en  perils  les  elements  de  force  et  de  pro- 
tection. Des  que  la  liberte  s'agite,  Taris- 
toeratie  apparalt,  et  dans  ces  luttes  de 
la  vie  publique  le  but  est  trop  souvent 
depasse.  Au  reste  cc  qui  nous  semble 
confusion  et  desordre  est  pour  le  Servien 
et  le  Montenegrin  le  mouvement  et 
la  vie.  Strangers  aux  idees  abstraites  et 
generates  d'une  civilisation  avancee,  ils 
se  plaisent  k  exercer  dans  leur  pleni- 
tude les  facultes  de  rhomme  primitif,  et 
le  mepris  de  la  vie  est  pour  eux  le  su- 
preme eorrectif  des  chances  contraires. 
Deux  traits  principaux  resument  leur 
caractere  politique  :  Tindependance  in- 
dividuelle  dans  les  masses,  et  au-dessus 
Taristocratie  du  clan.  Les  deiits  prives 
sont  juges  par  les  anciens;  mais,  des 
[ue  les  actes  touchent  aux  pretentions 
es partis,  iis  entratnent  souvent  des 
prises  d'armes. 

Comme  leurs  alliances,  aussi  bien  que 
leurs  guerres,  sont  presque  toujours  ac- 
cidentelles.  leurpolitique  reste  isolee  de 
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m^me  que  leurs  interets.  Indifferents 
aux  dangers  qui  menacent  leurs  voisins, 
ils  ne  s^inquietent  que  de  ce  qui  les 
toucbe  directement;  presque  toujours 
la  connivence  d'un  chef  avec  Tetranger 
se  rattache  k  quelque  vengeance  de 
parti  ou  a  des  rivalites  d  influence. 
La  Russie  est  surtout  habile  a  exploi- 
ter ces  divisions  :  a  un  instant  donne, 
elle  est  en  mesure  de  jeter  dans  la 
balance  des  partis  tout  le  poids  de 
ses  interets  occultes  :  c'est  ce  qu*elle  fait 
depuis  unsiecle,  par  ses  agents  accredites 
ou  secrets,  dans  les  provinces  moldova- 
laques,  en  Servie,  en  Albanie  et  dans 
les  parties  insoumises  du  Caucase. 

Quand  il  s'est  rencontre  a  la  tete  de 
ces  tribus  guerrieres  des  hommes  dont 
le  regard  avait  plus  de  portee,  et  qui  sa- 
vaient  rallier  a  une  action  commune 
tous  ces  elements  de  force,  on  les  a  vues 
s*eiever  rapidement;  mais  cette  prospe- 
rite,  nee  avec  un  homme ,  tombait  avec 
lui ;  ce  n'etait  qu'un  lipureux  accident. 
Apres  ravortement  des  grands  efforts 
tentes  par  le  genie ,  il  y  a  un  instant 
de  prostration  qui  permetaux  ambHions 
mediocres  de  s*imposer ;  la  lutte  des 
influences  recommence,  et  la  politique 
etrangere,  dont  le  but  est  de  diviser, 
triomphe  par  Teffet  irresistible  d'un 
systeme  arrete  et  suivi. 

Une  agitation  instinctive  et  Tamour 
des  armes  ont  souvent  m^\e  les  peu  pies 
du  bas  Danube,  ainsi  que  les  Iliyrieos, 
les  Serviens  et  les  Albanais,  aux  grandes 
guerres  europeennes;  mais  plus  d*une 
fois  rhistoire,  confondant  le  guerrier 
$ivec  la  cause^qu'il  servait,  Ta  depouiiie 
de  son  titre  national.  C'est  ain.si  que 
des  annaljstes  hongrois  ont  imagine 
des  circonstances  romanesques  pour 
faire  de  Jean  Corvin  Hunyade  un  (ils 
naturel  de  Tempereur  Sigismond,  tandis 
que  le  vainqueur  de  Belgrade  etait  Va- 
laque  :  dans  les  demieres  guerres  qui 
ont  amene  Tindependanee  de  la  Grece, 
combien  de  fois  la  France  n*a-t-elle  pas 
applaudi  comme  Hellenes  ces  intrepi- 
des  Souliotes  qui  n'etaient  que  des  AI 
banais  ? 

Cette  existence  a  part  qui  ne  se  revele 
au  monde  politique  que  sur  les  champs 
de  bataille  echappe  aux  avanlages 
comme  aux  vices  des  peuples  avances  : 
le  brigandage  y  a  ses  regies  et  son  pomt 
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d'honneur ;  les  passions  ne  s'ydeguisent 
que  pour  arriver  plus  sdrement  a  leur 
but;  c*e8t  la  chasse  avee  toutes  ses  ru- 
ses, sauf  cette  seule  difference  que 
rhotnme  est  alternativement  le  chasseur 
et  la  proie.  La  f^rocit^  des  moDlagnards 
dans  la  guerre  s'expligue  par  les  moeurs 
des  peuples  qui,  tour  a  tour,  se  sont  dis- 
pute leur  territoire ,  depuis  les  versants 
des  Alpes  illvriennes  et  les  valines  du 
Pinde  et  de  rH6mus  jusqu'au  bassin  du 
Danube  inf^rleur  et  a  la  Bessarabie.  Les 
Remains  d'Oocidentet  d'Orient,  les  Ava« 
res,  les  Bulgares,  lesHongrois,  lesempe- 
reurs  d'Allemagne,  les  Polonais,  les  Mon- 
gols, les  Russes  et  les  Turcs  leur  ont  fait 
une  guerre  d*extermination ;  on  s*^toiine- 
rait  m^me  quMls  aient  pu  survivre  a  tant 
de  revers,  si  on  ne  les  voyait  se  recruter 
sans  cesse  de  tons  ceux  qui  ^happaient 
a  d'autres  vainqueurs.  Quand  leurs  vol- 
vodes  ont  et6  cruels ,  ils  ont  egat6  les 
Domitien  les  Christiernet  les  Jean  IV. 

Leur  r61e  fr^uent  d'auxiliaires  les  A 
familiarises  avec  les  progr^  de  Tart 
mililalre;  mais  Tabsence  d'un  systeme 
regulier  d*administration  et  de  finances 
ne  leur  permet  pas  d'utiliser  toutes  leurs 
ressources;  d'aiUeurs,  surveill^s  par  des 
voisins  puissants  et  ambitieux,  ils  ne 
peuvent  que  difficilement  entrer  dans  la 
voie  des'r^formes.  Places  entre  les  Au- 
irichiens  et  les  Polonais  catholiques, 
les  Bohemcs  protestants ,  les  Grecs  et 
les  Russes  qui  nrofessent  les  doctrines 
de  Photius,  et  les  mahometans,  dont  la 
religion  est  celle  du  glaive,  ils  ont  pu 
tirer  de  leurs  croyanees  la  forcedu  mar- 
tyre,  etnonles  elements  civilisateurs. 
Aussl,  h  r^poque  des  guerres  de  reli- 
gion, les  voit-on  flottant  d*une  alliance 
a  Tautre,  se  determiner  par  la  puissance 
des  faits  plut6t  que  par  des  motifs  de 
conscience. 

Ce  serait  une  tiiche  6galement  fasti- 
dieuse  et  sterile  que  de  rechercher  dans 
le  passe  Thistoire  de  peuples  qui  ne  se 
melent  ^ue  par  intervalles  aux  ^vene- 
ments  dignes  d'attention.  Tantdt  ils  dis* 
paraissent  de  la  sc^ne,  tantdt  ils  se  mon- 
trent  de  nouveau  par  des  causes  ignorees 
ou  qui  n*ont  pas  lalss^  de  traces;  on  les 
a  crus  detruits,  ils  n'etaientque  voiles; 
leurs  frontieres  s'etendent  ou  se  resser- 
rent  en  raison  de  leurs  vicissitudes ;  les 
noms  m^me  s'alterent  ou  se  changent; 


11  y  a  confusion  et  incertitude  dans  ce  qui 
est  le  moius  sujet  au  changement,  dans 
les  conditions  ^6ographiques.  La  deter- 
mination precise  d'un  lieu  mettra  en 
defaut  toute  la  sagacite  de  l^erudit; 
quand  les  textes  ue  s'aecordent  pas  ou 
qu'ils  se  taisent,  cliaque  point  oonteste 
en&ntera  des  volumes  de  commentaires. 
]>esqli*on  aborde  un  sujet  special,  il  se 
revele  des  difficultes  qu*on  u*avait  pas 
meme  soup<^nnees.  Quand  Pierre  ie 
Grand  vint  a  Paris,  il  y  a  cent  quarante 
ans  h  peine,  il  corrigea  de  sa  main  le 
trace  de  la  mer  Caspienne ;  et  aujour- 
d'hui  que  Tattention  se  porte  sur  TO- 
rient  nos  ingenieurs  relevent  tons  les 
jours  des  inexactitudes  dans  les  cartes 
russes,  mdme  pour  le  cours  du  Danube 
et  le  littoral  de  la  mer  Noire.  II  a  fallu 
la  guerre  actuelle  pour  attires  notre  in* 
teret  sur  rillyrie ,  la  Servie  et  les  pro- 
vinces danubiennes.  La  politique  rema- 
nie  sans  cesse  les  frontieres  sans  respect 
pour  les  nationalites.  Pendant  longtemps 
les  Valaques,  les  Moldaves  et  les  Tran- 
sylvains  n*ont  fait  qu'un  m^me  peuple ; 
aujourd'hui  la  Moldavie  et  la  Valachie 
forment  deux  princinautes  distinctes , 
sous  la  souverainete  du  sultan  et  le 
protectorat  oonteste  du  tsar,  tandls  que 
la  Transylvanie  est  autrichienne.  Saiis 
doute  ces  cbangements  sont  eommuns 
a  tons  les  £tats;  mais  si  Ton  s'ha- 
bitue  bient6t  k  ceux  uui  affectent  les 
grands  pays,  a  cause  de  la  frequence 
des  rapports,  il  n*en  est  pas  de  m^me 
des  modifications  subies  par  des  pro- 
vinces dont  Texistenoe  etait  a  peine 
connue. 

Ainsi ,  pour  les  pays  situes  a  une 
grande  distance  des  lignes  strategiques 
et  commerciales ,  il  faut  se  contenter  de 
quelques  donnees  eparses  dans  les  histo- 
rieus  et  du  recit  des  voyageurs ,  qui  sa- 
crifient  souvent  rexactitude  h  la  forme. 
Quant  aux  informations  des  agents  con- 
sulaires,  places  mieux  que  personne 
pour  obtenir  des  informations  precises 
et  suivies ,  la  diplomatie  se  norne  a  les 
consulter  dans  Toccasion  et  souvent 
lorsqn'il  est  trop  tard  pour  les  contrd- 
ler  utilement. 

Si  ces  difficultes  arr^tent  rhistorien 
quand  il  s'agit  des  faits  recents ,  il  en 
rencontre  de  bien  autrement  serieuses 
lorsqu'il  remonte  sans  guides  sfirs  ie 
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cours  desflges.  GhezlesancieDslascieaoe 
^tait,  pour  ainsi  dire,  individuelle ;  cha- 
cun  se  trouvait  oblige  de  la  refaire  a 
nouveaa ;  c'est  au  poiot  que  des  auteurs 
c^lebres  ignoraient  jusqu'au  nom  des 
ecrtvains  speciaux  qui  les  avaient  pre- 
cedes. En  TabseDce  de  ces  academies 
qui  de  oos  jours  coordonueot  et  com* 
pletent  les  donoees  de  toutes  les  scien- 
ces ,  les  idees  des  aDciens  sur  le  monde 
barbare  se  redaisaient  aux  p^riples ,  a 
quelques  voyages,  aux  relations  avec 
les  colonies  et  aux  details  que  fournis- 
saient  des  guerres  sans  cesse  renals- 
santes.  Mais  les  historiens  de  leur  temps 
dedai^naient  en  g^^ral  tout  ce  qui  con- 
cernait  les  vaincus;  et  auand  plus  tard  les 
r61es  fiirent  change,  tis  aimerent  mieox 
gemir  en  secret  sur  leurs  d^faites  que  d'en 
transmettre  consciencieusement  le  sou- 
venir. 

Les  colonies  ^talent  dans  des  condi- 
tions particuli^ment  favorables  pour 
mieux  voir  et  pour  recoeillir  les  tradi- 
tions; mais,  coinme  leur  etablissement 
^ait  une  consequence  de  la  conqulte , 
il  leur  fallait  assouplir  la  haine  que  le 
vaincu  portait  a  leur  mere-patrie ,  en  td« 
chant  d'etfiacer  les  moeurs  et  les  sou- 
venirs natlonaux,  pour  absorber  toutes 
les  resistances  dans  Tunite  romaine. 

L'obscnrite  redouble  quand  on  essaye 
de  remonter  aux  origiues ;  la  multitude 
des  invasions,  le  vague  des  donn^es 
chrottologiques,  le  melange  des  races, 
la  disparition  de  quelques-unes ,  Tab- 
sence  presqnetotale  dedonneesetde  mo- 
numents ,  Vinvraisemblance  des  syste- 
mes ,  r^sultat  naturel  des  diflicultes  du 
sujet;  les  pi^ges  que  cachent  si  souvent 
les  analogies  etymologiques,  tout  est 
obstacle  aux  recherches  consdencieuses. 
Le  plus  sage  est  de  ne  pas  promettre  ce 
qu*on  ne  saurait  donner.  Nous  nous 
contenterons  done  de  faire  de  notre 
mieux  dans  Timpossibilite  de  faire  bien. 

CHAPITRE  IL 

COUP  b'oEIL  sur  les  PROyiNCES  DA- 
NUBIENNES  DANS  LES  TBHPS  AN- 
CI£NS. 

Jusqu'a  Philippe  de  Mac^doine ,  les 
provinces  dont  nous  nous  occupons  ont 
ete  plus  ou  moins  sous  Finfluence  de 
la  civilisation  grecque.  Les  Alpes  no- 
riques  et  illyriennes,  le  Pinde  et  ses 


ramifications  ,'le  mont  uemus  brisaient 
le  flot  des  invasions  qui  se  repandaient 
dans  le  bassin  du  Danube  et  se  diri- 
geaient  les  unes  vers  la  mer  louienne  et 
le  golfe  Adriatique,  les  autres  vers  la 
Pont^Euxin.  Cette  influence  passa  eu- 
suiteaux  Macedoniens,  lesquels  durent  lu 
ceder  k  Rome  republicaine ,  qui  la  con- 
serva  sous  ses  deux  formes  d'empircs 
d^Oocident  et  d'Orient. 

Les  Daces  ou  G^tes,  peuplade  scy- 
thique  qui  babitait  les  bords  de  TOxus , 
eurent  cependant  lenrs  epoques  do. 
gloire;  mais  ce  ne  fut  que  lorsque  les 
grands  inter^ts  poUtiqnes  se  debattaient 
en  dehors  de  leur  sphere  d' action ;  ils 
durent  ceder  quand  ils  furenteux- mimes 
le  but  direct  de  quelque  grande  expedi- 
tion, parce  que  leurs  ressources  ne  rc- 
pondaient  pas  a  leur  courage.  Darius , 
apresavoir  francbi  le  Danube,  ne  fut  pas 
plus  heureux  en  Scythie  qu'il  ne  Tavait 
ete  centre  les  Grecs ,  et  il  s'empressa  de 
repasser  en  Asie  avec  les  debns  de  sou 
armee.  Alexandre  le  Grand,  trouvant 
que  la  Dacie  lui  offrait  plus  de  dangers 
que  de  gloire,  porta  ses  forces  sur  un 
plus  briilant  theatre.  Lysimaque,  roi 
des  Thraces,  echoua  dans  une  expedi- 
tion semblable :  enveloppe  de  tons  cotes, 
et  manquant  d'eau  et  de  vivres ,  il  dut 
son  saiut  a  la  generosite  de  Dromiche- 
tes,  roi  des  Daces,  auquel  il  donna  sa 
filie  en  mariage. 

La  Thrace  des  ancieus,  aui  s'etendait 
sur  une  partie  de  la  Maceaoine  depuis 
Fespace  renferme  entre  le  Strymon ,  la 
chaine  de  Fljemus  et  le  Pont-Euxin 
j  usque  sur  le  Danube  et  le  Borvsthene , 
jeta  souvent  ses  hordes  dans  la  Moesie 
et  la  Dacie;  les  limites  entre  ces  pa^^s 
resterent  longtemps  flottantes  et  sui- 
virent  la  fortune  des  invasions.  II  jparatt 
que  les  tribus  dont  se  composait  la  po- 
pulation des  Thraces  formaient  une  con- 
federation guerriere,  ou  chacune  con- 
servait  ses  moeurs  et  ses  institutions. 
Ainsi  Homere,  qui  parle  de  Rhesus 
conime  d*un  roi  des  Thraces ,  se  sert  de 
la  designation  de  chefs  pour  Piroiis 
el  Acamas  :  Bpijixa?  tjy'  'Axdiaa?  xa\  IleC- 
poo5  ?pw5.  Les  Odryses,  dont  le  lerritoire 
etait  renferme  enlre  le  Strymon  et 
TEuxin,  paraissent  apparlenif  a  la  meme 
nation,  lis  eurent  plusieurs  rois,  dont 
le  dernier,  Ghersoblepie,  parvinl  a  s'6ra- 
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parer  de  quelques  places  maritimes. 
Philippe  le  soumit  et  reuDit  ses  tXats  a 
la  Macedoioe,  qui  depuis  y  recruta  ses 
meilleurs  soldats.  Les  Gauiois  occupe* 
rent  aussi  pendant  qiielque  temps  une 
partie  de  la  Thrace;  mais  ils  furent  ex- 
pulses  par  les  Odryses.  Enfin,  sous  Ves- 
pasien,  tout  le  pays  devint  une  province 
romaine.  Atnsi ,  des  les  temps  les  plus 
recules ,  il  semble  que  la  destinee  de  ces 
[)euples  soit  d'etre  vaincus ,  a  cause  de 
la  disproportion  des  forces ,  sans  qu'ils 
reuoncent  jamais  a  uneind^pendance  qui 
est  com  me  un  produit  nalurel  du  sol. 

A  r^poque  aes  exp6ditions  des  Ro- 
mains  dans  la  Gaule  Cisalpine,  le  consul 
QuintiusFlaminiustraita  si  cruellement 
les  Boiens  que  remigration  leur  parut 
preferable  aujoug  des  vainqueurs.Leurs 
restes  vinrent  s*etablir  au  confluent  de  la 
Save  et  du  Danube,  de  sorte  que  le  sang 
gauiois  m616  a  celui  des  Daces  et  des 
Sarmates  coule  peut-^tre  dans  les  veines 
des  Serviens,  non  moins  rebelles  que 
leurs  anc^tres  h  toute  domination  ^tran* 
gere. 

Vers  165  ans  avant  J.-G.,  Paul  £mile 
mit  finau  royaumedeMac^oine;  I'lUyrie 
et  r£pire  eurent  le  mime  sort  et  virent 
leurs  places  fortes  d^mantel^;  cent 
cinquante  mille  habitants  fureut  vendus 
comme  prisonniers ,  et  Rome  put  s*a- 
vancer  sur  le  Danube  sans  ^ue  les 
l^ions  quittassent  son  territoire.  La 
Gr^ce  avilie  fut  jugee  assez  faible 
pour  obtenir  quelques  privileges  :  Car- 
thage 6tait  detruite;  bientdt  la  r^pu- 
bligue,  parvenue  au  terme  fatal  de  sa 
puissance ,  allait  trouver  dans  son  pro- 
pre  sein  ses  plus  redoutables  ennemis. 

Les  migrations  des  Thraoes  remon- 
tent  k  la  plus  haute  antiquity.  Selon 
Strabon,  ce  peuple  sortit  de  la  Thes- 
protie  et  de  rillyrie,  sous  le  nom  de 
Celtes ,  dlb^res,  de  Persciens  pour  aller 
fonder  des  etablissements  en  Italie. 
Chassis  de  leurs  demeures  par  les  P6- 
lasgcs,  ils  se  retir^rent  sur  les  bords  du 
lac  de  Constance ,  en  s*avancant  jusqu*a 
la  region  situee  entre  le  Rh6ne  et  Tlsere, 
ou  ils  donnerent  leur  nom  aux  Allobro- 
ges.  Poussaut  encore  plus  loin ,  ils  s*^- 
tablirent  au  sud  et  h  Toccident  sur  les 
cdtes  d*Espagne,  dans  le  voisinage  des 
Pyr^n^es.  Et,  en  effet,  la  frequence  des 
desinences  g6ographiques  en  briga  rap- 


peliecellesen  6;*ia qui seretrouvent  dans 
un  assez  grand  nombre  de  villes  habi- 
ts par  les  Thraces ,  aux  environs  du 
Bosphore  et  du  Pont-Euxin. 

Les  rivages  du  Danube  out  aussi  ete 
ravage  par  les  Cimbres.  Repousses  des 
bords  de  la  Baltique  par  une  forte  inon- 
dation ,  ils  franchirent  en  |;r.and  nombre 
rister,  envahirent  le  Noricum  et  devas- 
terent  la  Thrace  et  la  Mac6doiue ;  puis 
le  torrent  alia  se  perdre  dans  les  valiees 
des  Alpes  helvetiques. 

On  a  deja  pu  remarquer,  dans  ee  qui 

f)r6Dede,  que  les  Illyriens,  les  Thraces, 
es  habitants  de  la  Dacie  et  de  la  Moesie 
avaient ,  malgre  leur  isolement ,  oppose 
une  resistance  opini&tre  aux  efforts  des 
£tats  les  plus  puissants.  Un  roi  de 
Pont  con^t  le  projet  de  renouveler  en 
Asie  et  pour  les  provinces  qui  avoisi- 
nent  le  Bosphore  la  tentative  d'Annihal. 
L'entreprise  etait  grande :  plus  que  tout 
autre  peut-Stre,Mithridatepouvait  espe- 
rer  de  Taccomplir.  11  s^agissait  d'appeler 
tousles  peuples  las  du  jougde  Rome  a  une 
guerre  de  delivrance,  ae  rSunir  dans  cette 
cause  commune  TAsie  et  FEurope,  et 
d'opposer  au  courage  et  a  la  discipline  de 
Torgueilleuse  republique  la  puissance  du 
nombre  et  celle  a'une  volonte  forte.  Mais 
comment  rallier  dans  une  action  com- 
mune des  peuples  d'origine  diverse  et 
presque  toujours  hostiles  entre  eux  ?  il 
^tudia  leurs  moeurs,  s'appliquaa  les  bien 
connaltre  et  se  familiarisa  avec  leurs 
idiomes.  II  s*entretenait ,  dit-on,  avec 
leurs  d^put^  en  employant  la  langue  de 
chacun  d*eux ,  et  ce  prince  u'en  parlait 
pas  mucins  de  vingt^quatre.  Comme  les 
Romains  poussaient  la  tolerance  de  leur 
polyth^isme  jusqu*^  adopter  les  divinity 
des  vaincus,  la  religion  n'entrait  pour 
rien  dans  cette  lutte  :  le  but  de  Mithri- 
date  6tait  purement  ambitieux ;  mais 
8*il  eOt    r^ussi,    TAsie  aurait  asservi 
TEurope,  et  la  civilisation  n6e  de  la 
pens^  libre  edt  et6  etouffee  sous  le  fa- 
ta lisme  oriental.  Aujourd^hui  les  mimes 
principes  sont  en  presence;  mais  la 
question  est  plus  complexe ,  parce  que 
relement  religieux  s*y  trouve  mll^  et  que 
la  civilisation  de  TOccident,  reprtontle 
par  les  deux  peuples  les  plus  avanees , 
se  fait  Tauxiliaire  d'une  portion  de  FAsie 
ooQtre  Tautre  dans  un  but  a  la  fois  po- 
litique et  rlgen^rateor. 
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Rome  se  souciait  peu  de  moraliser 
les  peuples  vaincus ;  pour  elle  la  religion 
D*^tait  que  la  saoction  et  le  complement 
n6cessaire  des  privileges  du  patriciat; 
elle  avait  emprunte  aux  Grecs  leur  phi- 
losopbie,  leurs  arts,  leur  litterature, 
com  me  faisant  partie  de  la  conqu^te; 
mais  tandis  qu'elle  civilisait  a  son  insu 
par  Tordre  et  resprit  positif  deson  admi- 
nistration, les  peuples  soumis  s'irhtaiQQt 
ducontrastedes  aphorismes  legaux  avee 
la  conduite  des  proconsuls  et  Timpudeur 
des  agents  do  fisc.  Mithridate  exploita 
habi>ement  tous  ces  griefs ;  et,  sachant 
|Q*on  peutbeaucoup  exiger  a  condition 
le  beaucoup  promettre ,  il  appela  k  lui 
toutes  ces  peuplades  belliqueuses,  et  pen* 
dant  quarante  ann^s  il  tmt  suspenaues 
les  destinees  du  peuple  roi. 

Les  Scythes ,  qui  s'etaient  montr^s 
redoutables  pendant  la  longue  lutte  de 
ce  prince  contre  les  Romaius,  disparais- 
sent  avec  lui  de  la  scene  de  Thisioire, 
du  moins  iis  n\  fi^urent  plus  sous  le 
ro^me  nom.  L'nostilite  contre  Rome  se 
manifesta  encore  apres  la  mort  de  Mi- 
thridate, par  des  expeditions  de  pirate- 
rie.  Les  cdtes  de  I'lilyrie  et  de  r£pire , 
les  lies  de  la  Grece,  le  littoral  du  Pont* 
Euxin  depuis  les  embouchures  du  Tyras 
let  du  Danube  jusqu'a  Sinope  servirent 
de  refuge  aux  pirates,  dont  le  nombre 
se  grossissait  de  tous  les  mecontents. 
lis  portaient  la  devastation  et  Teffroi 
jusque-  sur  les  c6tes  de  Tltalie,  et  me- 
nacerent  Rome  elle-m^me.  11  fallut  des 
armcments  immenses  et  Pomp^  pour 
les  d^ruire. 

Les  vices  du  systeme  romain  s'^talent 
revel^s  au  sein  m^me  de  la  conqu^te 
par  la  guerre  sociale  et  par  celle  des 
esdaves ;  les  barbares  savaient  deja  que 
Sytla  avaitexerc^  impun^ment  la  tyran- 
nic ;  lis  reconnurent  bientdt  que  dans  les 
guerres  civiles  c^^tait  surtout  leur  force 
qui  d^sidait  de  la  victoire.  Quand  Cesar 
combattant  les  soldats  romains  de  Pom- 
pee  criait  a  ses  soldats,  qui  comptaient 
dans  leurs  rangs  des  Gaulois  et  des  Illy- 
riens:  MUes ^Jaciem  feri!  il  pronosti- 
quait  lui-m^me  la  chute  de  Tempire 
qu'il  allait  fonder.  Les  partisans  les  plus 
energiques  de  la  republique ,  voyant  que 
le  mal  etait  sans  reraeoe ,  se  tuereut : 
les  autres  accepterent  la  clemence  du 
joaaitre ,  el  Ton  vit  le  seoat  envabi  par  des 


EspagDols  ei  des  Gaulois.  X^es  evene- 
nieuls  qui  sul  virent  le  meur  tre  de  ee  grand 
bomme  ont  montre  qu'il  avaitbien  jugc 
son  ^poque  :  ce  qu'avait  commence  Ic 
gdnie  guerrier  de  G^sar,  la  politique 
deli^e  aAuguste  I'acheva,  et  Tavrae- 
ment  du  christiauisme  vint  h&ter  Ui 
ruine  du  vieux  monde. 

CHAPITRE  111. 

DACES. 

Tandis  que  les  Germains  s'agitaient 
fflena^nts  dans  le  Nord  ,les  Daces  s*ef- 
forcaient  de  retablir  leur  puissance :  un 
de  leurs  rois ,  Berebistes ,  aide  de  Tex- 
perience  du  philosophe  ^yptien  Dice* 
nseus,  etendit  sa  domination  des  rivages 
de  TEuxin  jusqu'a  la  Baviere.  Auguste 
confia  a  Statilius  Scaurus  le  soiii  d'ar- 
r^ter  la  marcbe  conquerante  de  ce 
prince.  Vaincu  sans  ^tre  decourag^, 
Berebistes  mit  a  la  paix  des  conditions 
telles  qu*Octave  dut  les  repousser.  Ce 
Dace  venait  dese  declarer  pour  Aotoine 
lorsqu'il  fut  tue  par  les  siens.  Apres  sa 
mort,  plusieurs  chefs  se  partagerent  la 
Dacie.  Rbodus ,  un  d'eux,  se  laissa  ga- 
gnerparCrassus,qui,  apres  s*etreempare 
de  quelques  forts ,  retourna  en  Thrace. 
Cesucces,  dd  a  la  trahison  de  transfuges 
grecs,  mit  en  relief  le  courage  des  Da- 
ces ;  lis  s'entre-tuerent  plutot  que  de  se 
rend  re.  Le  reste  de  leurs  ^uerriers  par- 
vint  a  se  refugier  dans  les  montagnes; 
Cotyson ,  leur  chef,  fonda  la  ville  de 
Go^  ou  Choczin ,  ou  dix-sept  siecles 
plus  tard  Sobieski  battit  les  Turcs. 
Crassus  defit  Gotvson,  qui  perit  dans  la 
meiee  ;  mais  quelques  ann^BS  plus  tard 
les  Romains  furent  obliges  de  se  retirer. 
Tibere,  eovoye  par  Auguste ,  remporta 
sur  les  Daces  quelques  avantages.  Filius 
Caton  les  attaqua  avec  des  forces  consi- 
derables ;  mais,  defait  en  bataille  rangee, 
il  ne  dut  son  salut  qu'a  une  retraite  pre- 
cipitee. 

Au  temps  deDomitien,  les  Daces  re- 
paraissent  comme  ennemis  de  Tempire; 
lis  triomphent  d*Appiu8  Sabinus,  qui 
perit  dans  le  combat.  I^  lutte  allait  s'en* 
gager  plus  terrible ,  lorsque  Duras,  leur 
chef,  ceda  le  pouvoir  a  Decebale. 

Ge  dernier  ioignait  la  prudence  a 
une  grande  valeur;  il  reussit  a  reunir 
sous  un  seul  drapeau  ses  compalriotes, 
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qui  ob^issaient  a  plasieurs  prinees;  et 
repr^sentaot  auz  Parthes  et  aux  Sarma- 
tea  que  le  m^me  p^ril  les  mena^t,  il  con- 
tractaaveceux  une  alliancse  quidoubUit 
ses  forces  oontre  les  Romains.  Ainsi 

Srepar^,  il  marcba  contre  Fuscus,  chef 
e  la  garde  pr^torienne. 

Depuis-Auguste*  la  politique  de  rem- 
pire  tendait  a  conserver  plutdt  qu*a 
faire  de  nouvelles  oonquetes.  D6e^- 
iNile  offrltla  jpoAx ;  uiais  il  exigeait  au'oo 
lui  pay&t,  a  litre  de  tribut ,  deux  oboles 
pour  cnaqne  Romain.  Accepter  une  pro- 
position SI  nouvelle,  c'eQt  ^te  reconnattre 
8on  infdriorit^  ou  son  inopuissaoce. 
Puscus  pr^pita  sa  marche  pour  venger 
la  majesty  de  Tempire  et  Torgueil  blesse 
de  son  mattre;  mais  ce  g^n^ral  perdit  la 
bataille  avec  la  vie.  Julien,  qui  le  rem- 
pla<^,repara  cet  echec,  et  remporta 
une  victoire  signal^  pres  de  Talpa  en 
Valachie. 

Domitien,  vaineu  par  les  Marcomans, 
n'en  fut  pas  moins  forc6  de  payer  un 
tribut  au  roi  des  Daces,  ce  qui  fit 
dire  a  Tacite ,  a  Foccasion  du  triem- 
phe  de  cet  einpereur,  qu*il  ^lait  plus 
facile  de  triompher  que  dc  valncre. 

L'habilet6  de  D^cebale  avait  reley^  la 
Dacie,  le  genie  de  Trajan  ruina  cette 
prosp^rit^  itaissante.  Le  roi  fut  r^uit 
a  demander  lui-mSine  la  paix.  L'em- 
pereur,  qui  savail  vaincre  et  profiler  de 
ses  avantages,  poursuivit  rennemi  sans 
lui  laisser  le  temps  der^parer  ses  pertes, 
et  rbiver  seul  suspendit  les  hostilites. 
Au  printemps  suivant,  la  fortune  resta 
fiddle  auz  l^ions,  qui  retrouv^rentdans 
une  forteresse  les  algles  prises  sur  Fus- 
cus. Cependant  les  Daces  luttent  avec 
le  courage  du  d&sespoir ;  chaque  a  van- 
tage des  Romains  est  cb^rement  achet^, 
et  le  nombre  de  leurs  blesses  est  si  grand 
que  Trajan  donne  jusqu'a  ses  v^ements 
pour  les  panser.  Entin  i*empereur  ac- 
corda  la  paix ,  en  imposant  les  condi- 
tions suivantes :  Tennemidevait  recevoir 
dans  ses  places  Tories  une  garnison  ro- 
maine,  ne  point  faire  d'allianoe  avec  les 
peuples  hostiles  h  Tempire,  et  livrer 
toules  ses  machines  de  guerre.  Cette 
derniere  stipulation  permet  de  supposer 
que  les  Daces  s*etaient  familiarises  avec 
les  connaissances  militaires,  soil  en  ser- 
vant eux-m^mes  dans  les  rangs  des  Ro- 
mains. soit  en  accueiliant  les  meeontent^ 


et  les  proscrits  dont  les  dissensions  de 
Tempire  avaient  multipii^  le  nombre. 

Lacapitale  dela  Dacie,  TsarmizegiS- 
thuse,  rut  occupee  militairement ,  pour 
affiaiblir  D^bale  dans  le  foyer  de  sa 
puissance  et  au  centre  de  ses  ressources. 

Sans  donner  aux  etymologies  une 
importance  dont  on  a  souvent  abus^, 
nous  dirons  en  passant  quelle  nom  de 
cette  ville  semble  Indiquer  une  origine 
orientale.  En  effet,  k  syllabe  sar,  dont 
les  Slaves  onl  fait  isar^  se  retrouve  fre- 
quemment  dans  les  noms  appellalifs  des 
M^des  et  des  Assyriens,  comme  Sal- 
mana  sar,  Nabuchodono  sor,  Th6glat- 
phalasar,  Nabopola^err^  etc.  LesRusses, 
selon  Karamzin,  emploient  ce  mot  dans 
lesens  oriental,  et  nuliementdans  Taccep- 
lion  de  Cesar,  denomination  beaucoup 

Elus  r6oente  et  emprunt^  a  un  nom  de 
imiile.  Ainsi,  Ts^rmizeg^thusa  signifie- 
rait  capitale  des  Moesiens  et  des  Getes. 

D^cebale  ne  re^ardait  cette  paix  que 
comme  une  tr^ve :  U  leve  une  nouvelle  ar- 
m^  attaaue  les  lasyges ,  allies  des  Ro- 
mains, deiruit  les  lorts  du  Danube  et 
massacre  les  garnisons  que  Trajan  y  avait 
plao^  pour  lenir  le  pays  en  respect. 
L*empereur  accourt ,  accompagn6  d*A- 
drien,^et  campe  sur  la  rive  droile  du 
fleuve ,  ou  il  rait  hiverner  ses  troupes. 
De  la  il  surveille  les  allies  douleux  et 
les  mouvements  de  Fennemi ;  mais  d^ 
que  la  saison  le  permet,  il  fait  jeler 
sur  le  Danube  ce  pont  magnifique  dont 
Apollodore  de  Damas  fut  rarcriilecte , 
et  au'a  d^ril  Dion  Cassius. 

Un  ouvrage  si  considerable  a  dd  lais- 
ser des  vestiges  qui  permettent  d'en 
determiner  femplaoemeut.  Cependant 
il  y  a  doute  sur  ce  point.  Les  uns 
pretendent  qu'il  fut  jete  entre  S^verin 
et  Tchernetz ,  tandis  que  les  autres  le 
placent  aux  environs  de  Nicopolis,  et 
c'est  Topinion  ^mise  par  Sulzer  dans 
son  hisloire  de  la  Transylvanie.  Les 
raisons  qu'U  en  donne ,  a  Tegard  du 

?eu  de  largeur  du  fleuve  pr^s  de 
'cbernetz,  me  paraissent  peu  con- 
eluantes,  atlendu  que  les  d^bordements 
du  Danube ,  d*une  saison  a  Tautre,  elar- 
gissenl  tellement  son  lit  que  le  pont  a 
m  ixre  construit  sur  le  calcul  des 
grandes  eaux*,  les  colonnes  de  pierre 
oui  le  soutenaient ,  et  dont  la  hauteur 
etalt  de  cent  cinquante  pieds ,  annon- 
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eent  que  rarehitecte  arait  fait  son  plan 
daus  la  prevision  des  crues  extraordi- 
naires.  D*un  autre  edte ,  depuis  ptus  de 
diX'Sept  si^es ,  il  est  peu  probable  one 
le  litfTttD  fleuve  comme  le  Danube  n'ait 
pas  vari^.  La  seconde  objeetion  ^  tiree 
de  la  nature  des  niat^aux,  offre  un 
earactere  pluanlauaible. 

Gette  prise  de  possession  du  Danube 
par  les  Romains  alarma  D6c6bale ;  il 
renouvela  ses  propositions  de  paix, 
tout  en  soUieitant  le  secours  des  peuples 
voisins ;  mais  la  crainte  qu'inspirait  le 
nom  de  Trajan  les  retenait.  A  Jors ,  en 
faee  mlnie  du  pont,  11  constrnit  une 
enceinte  fortifi^ ,  resolu  de  s'y  defendre 
jusqu*a  la  demiere  extremity.  Les  Ro- 
mains d^truisirent  cet  ouvrage  et  firent 
un  grand  earnage  des  Daees.  Desespe- 
r9nt  de  vainere  autrement  que  par  un 
crime,  DMbale  forma  le  projet  de 
frapper  son  adversaire  au  milieu  de  ses 
triomphes ;  mais  le  oomplot  ayant  ete 
d^eouvert,  Trajan  attaqua Tsarmiz^ee- 
tbuse.  Lorsque  Tarm^  fut  arrive  de- 
vant  la  capitale  des  Daces ,  le  premier 
spectacle  qui  s'offrit  a  aes  regards  fut 
le  corps  d^un  officier  romaln  suspend  u 
aux  murailles.  Les  l^ons,  indign^s, 
donnerent  aussitdt  Tassaut ,  et  la  ville 
fut  emport^.  Les  autres  places  eurent 
le  mtoe  sort;  ceux  qui  ne craignaient 
rien  tant  que  la  servitude  se  tuerent; 
les  autves  se  rendirent  ou  s^eofiiirent 
daus  les  montaenes.  Quant  a  D^ebale, 
sachant  bien  quril  ^tait  destine  k  orner 
le  triomphe  du  vainqueur,  il  se  donna 
la  mort.  Un  des  siens  indiqua  a  Trajan 
le  lieu  ou  il  avait  caeh^  ses  tr^sors ;  et 
Tenipereur  y  fit  61ever  un  temple  didi6 
a  Jupiter  Inventor.  La  Dacie,  r^uite 
en  province  romaine,  fut  divis6e  en  Dacie 
riveraine ,  transalpine  et  m^iterran^. 
Une  voie  romaine  qui,  des  Portes- 
de-Fer,  menait  jusqu'en  Bessarabie,  re- 
Liait  toutes  ces  contrees  a  Tempire. 
Trajan  releva  la  capitale  des  Daces,  qui 
prit  le  nom  d*Ulpia  Trajana  ;  on  attri- 
one  a  ce  prince  la  fondation  diassi(mu- 
mdpium  lassiorum )  et  celle  de  piu- 
aieurs  autres  villes. 

L*oecupation  de  la  vallee  du  Danube 
etatt  pour  Rome  d'one  haute  importance : 
d'un  cdte,  elle  couvrait  i'lllyrie  et  le 
Noricum,  et  de  Tautre  la  Thrace.  La 


guerre  des  Daces  ouvrit  une  ere  de 
rapports  plus  frequents  entre  rempire 
et  rOrient;  mais  Rome  devait  rester  la 
capitale  du  monde  aussi  longtemps  que 
r^gnerait  Tidee  paienne;  ce  fut  seule- 
ment  lorsque  le  cbristianisme  eut  triom- 
pb^  que  les  avantages  de  la  situation  de 
Byzance ,  maltresse  du  Bosphore,.  ou- 
vrant  ou  fermant  a  son  gre  les  commu- 
nications maritimes  entre  Tfiurope  et 
r  A.sie,  d^d^rent  Constantin  a  y  ^tablir 
le  sie^e  de  Vempire. 

Deja  le  commerce  romaiu  avait  etablf 
des  relations  avec  les  villes  grecques  par- 
sem^s  sur  le  littoral  du  Pont-Euxin ; 
Une  d'elles,  Tomi,  doit  sa  celebrite  a 
Fexil  d'Ovide.  Elle  s*6levait  sur  la  c6te 
occidentale  de  la  mer  Noire,  entre  Stra- 
ton  et  Istropdis ,  dans  I'ancienne  Moe- 
sie.  Si  les  ennuis  de  Texii  n'out  pas 
donn^  a  la  description  qu*en  a  laissee  le 
poete  des  couleurs  trop  sombres ,  il  dut 
y  expier  cruellement  son  imprudence 
ou  sa  faute : 


Nasonlsque  tot  qdod  adhuc  non  cisulat  onmn 

Nomeo  ama  :  sctIMcob  cetera  Pontos  babe 

Proilma  slderibiu  tellus  Erymantldos.  UruB 


Me  tenet  adstrleto  terra  pemsta  gela. 
Boaporos  et  Tanaff  aQperaot .  Scjthbeque  paludes 

Vixque  satis  noti  oomlna  paaca  loci. 
Olterlus  nihil  eat  nisi  non  habltabU6  frigus  : 

Hen !  quam  vidna  est  ultima  terra  nuhl ! 

Ce  que  dit  Ovide  de  la  8^v6rit^  du 
climat  pent  s'expliquer  par  un  fait  phy- 
sique mconstestable  :  k  mesure  que 
Ton  avanoe  vers  Test ,  le  froid ,  sous  la 
m^me  latitude,  devient  plus  intense. 
Dans  une  autre  6l^ie,  le  poete  nous 
donne  f^vmologie  greoque  du  mot 
Tomi :  Mm^c,  pour  se  soustraire  au  res- 
sentiment  de  son  pire ,  coupe  en  mor- 
ceaux  le  corps  de  son  frere ,  et  expose 
ces  restes  sangiants  sur  le  rivage  ou  va 
d^barquer  le  vieillard : 

Sed  vctns  hnlc  nomen  ,  positaque  anUqnlas  urbe 
*  Constat  ab  Abayrtl  csde  falsse  loco. 
Inde  Tomi  dlctus  locus  hie  ^  quia  (ertar  in  lllo 
Membra  soror  fratrls  eunseeulsae  ftui' 

Les  vers  suivants  donnent  une  idee 
des  moeurs  incultes  du  pays  : 

Non  liber  hlc  alius,  non  qui  nilhi  eommodet  aurem 
Verbaqae  significant  qnVl  mea  norlt  adeat. 

Omnia  barbaric  loca  snni,  vodsqae  ferine , 
Omnia  sunt  Gelid  plena  timore  sonl. 

ipse  mlhl  Tldeor  lam  dedidiclsse  lattne : 
Jam  dldicl  Gelice  SarmaUceqne  loqul. 

De  Tomi,  Ovide  futtransportea  Aker- 
man  en  Bessarabie.  Un  autre  poete,  Pou- 
cbkin ,  exile  comme  lui  dans  la  Tau* 
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ride ,  rapporte,  dans  un  de  sea  poemea 
(lea  Bohemieos),  que  lea  payaana 
out  eonserv^  la  tradition  da  sejoar  d'O- 
vide  dans  ces  contr^ea.  lis  racontent 
encore  de  noa  joura  qu'un  homme.  dent 
lea  paroles  avait  la  douceur  du  miel 
mourut  dans  les  environs  de  BLelograd 
en  recompoandant  de  tranaporter  aea 
reatea  dans  la  terre  natale.  Kogalnit- 
chan,  dans  son  Histoire  de  la  Valacbie 
et  de  la  Moldavia,  confirmeces  details. 

Ainsi,  au  milieu  de  tantde  revolutiona 
et  aprea  dix-neuf  siMes ,  des  homines 
simples,  qui  ignorent  sansdoute  jusqu*au 
nom  d' Augusta  et  de  toua  lea  conqu6- 
rants  qui  ont  ravage  le  monde .  n*ont  paa 
oeas6  de  rendre  au  genie  ce  t^moignage 
naif  d'admiration  et  de  piti^. 

Adrien,  qui  avait  sucoed^  a  Trajan , 
jugea  que  Tempire,  en  prenant  une 
extension  si  considerable,  ne  pourrait 
roister  sur  tous  les  points  aux  barbares. 
Peut-^tre  trouvait-il  plus  facile  de  de- 
truire  Toeuvre  de  son  oncle  aue  de  Pi* 
miter.  Quoi  qu*il  en  soit,  ii  nt  d^molir 
le  pont  de  I'lster,  et  il  aurait  renonce  a 
la  Dacie  si  on  ne  lui  edt  repr6sent6  que 
cet  abandon  livrerait  les  colons  romains 
a  la  merci  des  barbares.  Cet  empereur  re- 
poussa  vigoureusement  quelques  excur- 
sions des  Sarmates,  m€les  aux  Daces 
sortis  de  leurs  montagnes.  Sous  le  r^ne 
d* Antonln ,  plusieurs  peuplades  vinrent 
s'^tablir  dans  la  Dacie ;  et  c'est  h  ce  me- 
lange de  races  qu'on  -attribue  le  ^rand 
nombre  de  vocables  Strangers  qui  s*in- 
troduisirent  dans  la  iangue  valaque  ou 
roumane,  ou  dominait,  depuis  les  oolo« 
niesde Trajan,  Titalien  vulgaire. 

Garacalla  conf^ra  aux  colons  de  la 
Dacie  les  droits  de  citojrena  romains  : 
vers  cette  ^poaue  reparaiasent  les  Sar- 
mates; ils  ^taolirent  leur  domination 
sur  presque  tout  le  pays,  que  les  Goths' 
vinrent  leur  disputer. 

Gomme  pour  oonstater  i'abaissement 
de  Tempire ,  on  voyait  de  temps  a  autre 
un  barbare  passer  par  les  legions  pour 
arriver  a  la  pourpre.  Tel  fut  Maximin. 
severe  Favait  distingue  a  cause  de  sa 
force  prodigieuse ;  il  6tait  n^  en  Thrace, 
d'un  pere  goth  et  d*une  m^re  alaine;  sa 
violence  n  excloait  pas  la  souplesse  si 
n^cessaire  aux  ambitieux,  et  il  sut  se 
maintenir  en  faveur  sous  plusieurs  rd- 
goes:  entrdau  s^nat,  il  crut  quil  pou- 


vait  tout  oser ,  trabit  Alexandre,  son 
bienfalteur,  brigua  et  obtint  Tempire, 
qu'enaanglant^rentsescruaut^.  D^us, 
cet  empereur  qui  pers^cuta  si  cruelle- 
ment  les  cliretiens,  ^tait  n^en  Pannonie. 
II  avait  gouvem^  la  Mcesie,  et  il  perit 
'  dans  cette  province  en  combattantcontre 
les  Goths,  qui  exigerent  un  tribut  de 
Tribonianus  Gallus,  son  successeur. 
Valerian  avait  lutt^  avec  bonheur  eontre 
ce  m^me  people,  mais  les  Sarmates  lui 
^happerent.  Alors  il  marcha  eontre  les 
Perses.  Fait  prisonnier  par  Sapor,  et 
^rche  pour  que  sa  peau  servft  de  tro* 
ph6e  au  vainqueur,  il  eut  pour  succes- 
seur R^llus ,  Dace  d'origine.  Apr^s 
Tinsouciant  Gallien,  les  tyrans  se  suc- 
c6dent  ou  plutdt  se  renversent  avec  tant 
de  rapidity  que  leurs  noma  ne  se  classent 
qu'avec  peine  dans  la  m^moire.  On  edt 
dit  que  la  confusion  des  fronti^res  avait 
ffagn^  jusqu'autr6ne.  Les  monuments  de 
rantique  civilisation  s'ecroulaient  sous 
les  eftorts  des  barbares.  Les  Goths  rui- 
naient  Deiphes,  qui  avait  surveeu  a  sept 
devastations.  Toutes  les  couqu^tes  ae 
Trajan  dans  la  Daciefurent  perdues  pour 
rempire.Un  Illyrien,  Claude  II,  retablit 
la  fortune  cbanoelante  de  Rome.  11  d^- 
truisitune  armeeinnombrablede  Goths, 
aneantit  leur  Ootte;  mais  Bes  succes 
furent  aussi  ephemeres  que  rapides  : 
une  epidemic  1  emporta  apres  deux  ans 
de  re^ne.  A  rillvrien  Claude  succeda 
Aureiien ,  ne  en  Pannonie.  Son  courage 
et  sa  vigueur  extraordinaires  lui  avaient 
valu  la  foveur  des  soldats,  qui  le  suivi- 
rent  avec  oonfiance  dans  ses  nombreuses 
expeditions  eontre  les  barbares.  II  cbassa 
les  Vandales  de  la  Atoesie  et  acoorda  la 
paix  aux  Goths.  Persuade  que  les  forces 
de  Tempire  etaient  disseminees  sur  un 
trop  grand  espace,  il  renonga  a  la  Dacie, 
qui  redevint  independante,  etrappela  de 
cette  province  les  legions  et  les  colons 
romains,  qu'il  etablitdans  la  Mcesie,  ap- 
peiee  depuis  la  Dacie  d*Aur61ien.  Ainsi 
la  Dacie  Trajane  resta  au  pouvoir  des 
Visigoths.  La  mort  d^Aureiien,  que  ia 
vie  des  camps  avait  habitue  a  une  sev^ 
rite  excessive,  fut  Toeuvre  de Mnesthee, 
son  affranchi  etson  secretaire.  CeGrec, 
craignant  d'etre  chdtie  pour  quelquea 
extorsions  dont  Temp^reur  avait  eu 
connaissance ,  forgea  une  liste  de  pros- 
crits  ou  figuraient  les  principaux  cliefs 
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de  i'armto,  et  leur  persaada  de  sauver 
ieur  t^te  par  le  tneurtre  de  son  mattre. 
CetCe  imposture  ne  fut  deeouverte  que 
iorsqu'elle  avait  port6  ses  fruits ;  le  trat* 
tre  fut  jete  aux  b^es  (1). 

Probus  propagea  daos  la  Moesie  et  la 
Pannonie  la  culture  de  la  vigue,  aui 
prospere  encore  de  uos  jours  en  Vaia* 
chie  et  en  Hongrie;  de  toutes  les  con- 
aa^tes  celies  de  Tindustrie  sont  les  pliis 
durables  et  les  plus  faciles.  U  empioya 
les  soldats  a  reoonstruire  un  grand 
noinbre  de  viiles  detroites  par  la  guerre 
et  a  ouvrJr  des  eanaux ;  mais  il  eut  rim- 
prudence  d'annonoer  que  bientdt  il  es- 
p<^rait  pouvoir  se  passer  de  Farmee.  Des 
vues  si  sages  ne  eonvenaient  point  a  la 
turbulence  des  camps ;  elles  lui  codte- 
rent  la  vie. 

Gams,  son  snccesseur,  cbassa  les  Sat* 
mates  de  la  Thraoe,  et  assara  par  cette 
victoire  la  tranquillite  de  TlUyrie. 

Depuis  longtemps  Funit^  de  Tern- 
pire  n'^tait  plus  qu*un  mot :  Diocletien 
oomprit  qu'il  valait  mieux  paitager  le 
gouvernement  que  de  le  voir  p^rieliter 
sous  un  pouvoir  unique.  Ne  en  Dal- 
matied'une  &mille  obseure,  il  eut  foi 
h  une  prediction  qui  lui  promettait  le 
trdne,  et,  dans  cette  confiance,  il  ne 
negli^  rien  de  ce  qui  pouvait  Vy  faire 
parvenir.  Avant  de  partir  pour  TO- 
rient,  il  s^associa  Maximien,  homme  in- 
cttlte ,  mais  brave  et  d*une  resolution 
inflexible.  Deux  g^neranx,  Gaieduset 
Constance  Chlore,  fnrent  nomm^s  G^- 
sars.  Dans  ce  partage,  les  provinces  de 
riilyrie  echurent  a  Galere,  et  la  Thraee 
a  Diocletien.  Deux  legions  iilyriennes, 
les  Joviens  et  les  H^racieens,  alnsi  appe- 
lees  du  nom  qu*avaient  pris  les  deux 
einpereurs,  furent  spedaJement  char- 
g^es  de  la  garde  de  Rome.  Diocletien  . 
arrto  la  marclie  oon<]uerante  des  Goths 
en  etablissant  une  ligne  de  camps  for- 
tifies le  long  du  Danube;  mattre  des 
liassages,  il  refoula  Tennemi  dans  la 
Sarmatie.  Ce  prince  joignit  au  nierite  de 
ftfieo  regoer  celui  d'une  abdication  sin- 
cere. Retire  a  Sakme,  aujourd'hui  Spa- 
iatro,  il  se  plaisait  a  cultiver  des^s  mams 

(i)  La  conspiration  de  Ptohten,  doal  Paul  I«' 
fill  Ticttme,  r^iMitt  par  les  memea  moyeos ; 
mau  Je  eoniptrataur  russe  fut  plus  lieureiix 
jque  le  Gree  Maesthee, 


des  plantes  potageres  :  «  Si  tu  voyais 
mes  belles  laitues  deSalone,  ecrivait-ii 
a  Maximien,  tu  ne  me  conseillerais  pas 
de  reprendre  le  fardeau  de  Tempire.  » 

CHAPITRE  IV. 

LA  BAGIE  ST  LBS  PHOVINCBS  YOlStNES 
DEPUIS  GONSTANTIN.  LBS  GOTHS. 

Coastantin  reprima  les  invasions  des 
barbares;  a  Texemple  de  Trajan,  il  lit 
construire  un  pent  sur  Tlster.  Ce  prince 
etait  lie  a  Naissus  en  Dacie.  11  montra 
des  talents  militaires  dans  \a  bataille 
d'Adrianopolis ,  ob  il  deiit  Licinius; 
mais  ce  qui  a  rendu  son  nom  a  jamais  ce- 
lebre,  c'est  d'avoir  transporte  a  Byzance 
le  siege  de  la  puissance  orientale  de 
Tempire.  Depuis  cette  mesure,  corol- 
laire  admirable  du  triorophe  du  chistia- 
nisme,  Rome,  la  ville  pa'ienne,  n'a 
plus  qu'une  importance  secondaire; 
c'est  en  vain  qu'elle  veut  lutter  contre 
ses  destinees  :  elle  donnera  Ibngtemps 
encore  son  nom  au  systeme  dominateur; 
mais  desormais  tons  les  grands  inter^tb 
graviteront  vers  TOrient ;  TEurope  du 
monde  ba  rbare  sera  complexe.  Constan- 
nople  resumera  a  elle  seule  Tinfluence 
grecque  et  latine  sur  la  civilisation  de 
TAsie. 

C'est  vers  le  commencement  du  IV^ 
siede  que  le  christianisme  s'introduisit 
chez  les  Goths.  Au  concile  de  Nicee , 
lis  etaient  representes  par  leiir  ev^que 
Cleo|>hile.  Un  demi-siecle  plus  tard  , 
Ulphilas  prtohait  l*Evangile  dans  la 
Dacie,  retombee  sous  le  joug  des  bar- 
bares.  Depuis  cette  epoque  Telement 
religieux  commence  a  se  ineier  au  mou- 
vement  politi(|ue;  ce  n*est  pas  en  vain 
que  Constantinople  est  devenue  chre- 
tienne.  Mais  jusqu*a  quel  point  les  Goths 
de  cette  epoque  etaient-ils  Chretiens? 
£st-il  probable  que  Forganisation  toute 
guerriere  de  ce  peuple  lui  laissdt  le 
temps  et  les  rooyens  d'etendre  a  tous  les 
barbares  dont  se  recrutaient  ses  armees 
les  doctrines  de  rarianisme  ?  sans  doute 
quelques-uos  des  chefs  etaient  Chre- 
tiens ,  et  leurs  bandes  se  disaient  cbre- 
tiennes ;  mais  les  nouveaux  veuus ,  les 
auxiliaires ,  ceux  que  le  torrent  avait  en- 
traloes  dans  une  expedition  conunune 
n'etaient  qn'h  demi  oonvertis ,  ou  euient 
restes  enti^ment  paieos. 
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Sortis  d'abord  de  TAsie,  ies  Goths 
s^etablireot  dans  la  presqalle  Seandi* 
nave ,  sur  Ies  bords  et  dans  Ies  ties  de 
la  Battique.  Les  uns  prirent  le  nom  de 
Visigoths  ou  Goths  de  TOccident,  et  les 
autres  d'Ostrogoths  ou  Goths  orientaux. 
Les  G6pide8 ,  venus  comme  eux  de  la 
Scandinavie,  paraissent  appartenirau 
ro^me  people,  lis  remonterent  les  bords 
de  la  Vistale,  et  suivirent  la  chafne  des 
inonts  Carpathes.  lis  s'ctendireot  aussi 
dans  la  Prusse  et  cbasserent  devant  eux 
les  Burgundes,  les  H^rules  eties  Vanda- 
les.  Ces  derniers,  comme  les  Vendes  et  les 
Venetes,  ^taient  probablement  d'origine 
slave.  Les  Goths ,  poussant  devant  eux 
les  Bastarnes,  traversent  le  pays  des 
Jazyges  et  des  Roxolans,  et  parvien- 
nentjusqu'aux  embouchures  du  Tanais 
et  du  Borysthdne.  De  la ,  courant  vers 
le  sud-ouest,  ils  envahissent  la  Dacie 
et  s'avancent  jusqu'a  Marcianopolis , 
eapitale  de  la  sbconde  Mccsie,  qui 
echappe  a  la  destruction  en  payant  un 
trlLut  aux  vainqueurs.  L'empereur  De- 
cius  essaya  en  vain  d'arr^er  le  torrent ; 
i1  fut  battu  et  perdit  la  vie.  D^  lors  les 
barbares  eurent  le  passage  libre.  La 
TJchesse  du  butin  qu'ils  avaient  fait 
attira  sur  leurs  traces  de  nouvelles  hor- 
des ,  et  il  follut  tons  les  efforts  de  Cons- 
tantin  pour  les  contraindre  a  porter 
ailleurs  leurs  ravages.  Les  Vandales 
^talent  en  guerre  avec  les  Goths,  et 
Tempereur,  dans  le  but  d^affaiblir  les 
barbares  les  uns  par  les  autres ,  avait 
envoys  des  secours  aux  premiers.  Les 
Goths  se  jeterent  sur  la  Mcesie  et  cul- 
buterent  les  legions;  mais  blentdt  apr^ 
la  discipline  romaine  leur  enleva  les 
avantages  qu*lls  devaient  a  Timp^tuosite 
de  I'attaque ,  et  ils  furent  repouss^  au 
dela  du  Danube. 

II  ^ait  d'une  bonne  politique  de  s^- 
parer  administrativement  des  peuples 
uellicnieux,  qu*une  m^me  origine  et  un 
interet  commun  tendaient  a  reunir  pour 
Tattaqoe  aussi  bien  que  pour  la  r^is- 
tanoe.  Depuis  Diodetien ,  les  pr^fets 
du  pr^toire  n'exejr^ieot  plus  qu'une 
magistrature  civile ,  ou  peu  s'en  fallait. 
Jl  y  en  avait  quatre  pour  toute  r^tendue 
de  rempire;  celui  aOrient  gouvemait 
depuis  rH^mus  jusqu'h  la  Grece.  Celui 
d^Ill^e  eteudait  sa  juridiction  sur  la 
Dacie,  la  MaoMoine  et  la  Gr^.  Ge 


partage  des  mmUeurs  8oldats,<|ui  di- 
minuait  les  dangers  a  rexterleur,  laissait 
en  m6me  temps  a  ia  sMition  des  chances 
bien  moins  favorables. 

La  Thrace,  au  temps  de  Gonstantin. 
formait  cinq  provinces,  savoir  :  1<»  la 
Thrace  europ^nne;  2°  TUemus  ( Maemi 
montes) ;  3®  Rbodope ;  4"  la  Moesie  \  6«  la 
Scythie. 

La  Iklac^oine  se  divisait  en  un  m^me 
nombre  de  provinces  :  1<»  la  Mac6doiae 
proprement  dite;  2«  F Achate;  3"  la 
Crete;  4^  la  Thessalie  et 5»  r£pire. 

L*Illyrie  occidentale  se  composait  de 
six  provinces ,  savoir :  lea  deux  Panno- 
nies,  la  Servie,  la  Dalmatic,  la  Norique 
maritime  et  la  Norique  m6diterranee. 

Dans  ces  provinces,  comme  dans 
toutes  celles  (lui  reconnaissaient  les  lois 
de  Tempire ,  roppression  et  Tarbitraire 
des  agents  du  6sc  d^truisaient  en  granue 
partie  les  bons  effets  qu'auraient  pu 
produiro  des  lois  sages  et  Tunite  d'ad- 
ministration.  II  €ta\l  facile  de  pr^voir 
que  les  abus  de  la  force,  rendus  plus 
odieux  par  leur  contraste  avec  les  pr^- 
ceptes  de  la  religion  nouvelle ,  ne  pou- 
vaient  s'exercer  longtemps  avec  impu- 
nite  sur  des  races  qui  avaient  pour  elies 
r^nergieet  le  nombre,  etqui  avaient  ap- 
pris  h  compter  et  h  juser leurs  maftres. 
On  crut  att^nuer  le  peril  en  isolant  les 
attributions  judiciaires  et  administrati- 
ves :  on  nomma  des  mattres  de  la  milice 
sur  les  points  les  plus  menaces.  II  y  en 
avait  deux  sur  le  Danube,  et  ils  etaient 
second^  par  des  commandants  en^sous- 
ordre.  Ces  mattres  de  la  milice  prenaient 
le  titre  de  comtes  ou  de  dues.  Mais  Tavi- 
dit^  et  Tambition  de  ptusieurs,  pour  avoir 
une  port^restreinte,  n'enprenaient  peut- 
^tre  qu*un  caractere  plus  vexatoire. 

Pour  pr^venir  les  d^ertions ,  et  em- 
p(§cher  la  milice  des  frontieres  de  favo- 
riser  ies  entreprises  des  barbares.  Cons* 
tantin  r^artit  entre  les  capitaines  et 
les  soldats  des  terres  qu'il  exempta  de 
tout  impdt,  sous  la  condition  que  le 
fils  suco6derait  aii  p^re  comme  colon 
militalre.  On  les  appelait  colons  limi- 
trophes,  pour  les  distiuguer  des  colons 
palatins,  qui  habitaient  dans  Pint^rieur 
des  provinces  et  dont  le  service  ^tait 
beaucoup  moins  rude.  II  en  r^ultait  que 
les  colons  limitrophes  etaient  jaloux 
des  autres ,  et  que  ceux-ei  perdaient  peu 
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ii  pea  les  mown  militaires.  Ainsi  les 
iDstitutioDS  le  mieax  combines  ^talent 
st^riles  pftrce  que  le  patriotisme  n'exts* 
tait  plus  dans  les  masses  ;il  se  prodoi- 
sait  encore  de  beaux  faits  d'armes,  des 
saillies  de  courage  indiTiduei ;  mais  les 
g^6raux  se  battaient  en  courtisans, 
plutdt  pour  se  condlier  la  Civeur  du 
chef  que  pour  Tint^^  et  la  gloire  de 
r£tat;  en  un  mot  le  deTooement  civi- 
que  ^it  rare  et  la  vertu  un  souvenir. 
Chez  les  barbares,  an  contraire,  Top* 
pression  nourrissait  rdnergie,  et  la  baine 
servait  de  lien  oommun. 

Dans  la  provision  quo  les  provinces 
soumises  n*attendaient  qu*ane  occasion 
favorable  pour  reprendre  les  armes ,  on 
les  traitait  avee  une  durete  qui  aurait 
suffi  pour  amener  ee  r^ultat. 

Si  les  Romaics  ^taient  degdneres, 
d*autres  vices  rendaieut  st^riles  les  avan* 
tages  queremportaientles  barbares;  un 
d&ir  vague  de  domination ,  Tamour  du 
pillage,  les  pretentions  que  laisait  naitre 
la  victoire ,  rindisciprme  et  le  d^rdre 
dans  la  liberty  et  surtout  Tabsence  de 
vues  politiques  constataient  leur  in- 
feriority comme  nation.  Habitues  a  ia 
guerre ,  its  servaient  les  Remains  pour 
uue  solde ,  comme  ils  les  avaient  com- 
battus  pour  faire  du  butin ,  ou  m^me 
uniquement  pour  occuper  leur  courage 
inquiet.  D^  que  la  detection  offrait  un 
p^ril ,  elle  cessait  pour  eux  d*^tre  hon- 
teuse;  en  un  mot,  ilsaimaientletriom- 
ple  plutdt  que  la  gloire. 

lis  n^lif^eaient l^exploitation  de  leurs 
richesses  mm^rales,  non  quHls  lesm^pri- 
sassent,  puisqu'ils  d^fMrnllaient  les  pa- 
lais  et  les  temples,  mais  dans  ia  crainte 
qn'elles  n*offrissent  un  app&t  a  la  cupi- 
dite  romaine,  qui  se  serait  servie  de  leurs 
bras  pour  forger  leurs  propres  cliatnes. 
Cependant  les  indications  naturelles 
sutOsaient  pour  mettre  les  vainqueurs 
snr  ia  voie.  Siscia,  en  Illyrie,  avait 
un  hdtel  des  monnaies.  Les  esdaves  et 
les  ouvriers  employi^s  a  fouiller  les  mi- 
nes que  rec^enules  roontaenes  de  cette 
provmce  s*enfuyaient  frequemment; 
et,  en  Change  d'un  asile,  ilscommu* 
niquaientaux  barbares  les  oonnaissances 
pratiques  de  leur  profession. 

Le  commerce  que  faisait  Tempire 
avec  les  provinces  danubiennes  etait  sur* 
tout  considerable  par  le  transit  des 


marchandises  qui  passaient  par  ia  mer 
Noire ;  la  Thrace ,  la  Mcesie  et  la  Da- 
cie  leur  fournissaient  du  bois,  du 
bdtail  et  des  grains;  les  mimes  pro- 
duits  composent  aujourd'hui  le  com- 
merce d'exportation  de  oes  provinces. 
Quant  au  trafic  des  m^taux ,  des  armes 
fabriqueeset  des  objets  deluxe,  les  rigle- 
ments  les  pluss^v^res  Tinterdisaient  sp^- 
cialement.  Mais  toutes  oes  precautions, 
indices  de  faiblesse  et  de  crainte,  n*em- 
pdcbaient  pas  des  hommes  r^solus  de 
trouver  des  armes;  quand  Tempire 
etait  menace  d*un  autre  c6te ,  il  fallait 
bien  qu'il  prft  h  sa  solde  ces  barbares 
dont  il  se  mefiait.  Dans  les  guerres  de 
Constance  centre  Sapor,  roi  des  Perses, 
les  Thraces  faisaieot  la  principaie  force 
des  legions.  Rome  etait  comme  un 
vieillard  dont  les  exces  ont  use  la  cons- 
titution robuste ;  entouree  de  barbares 
avides,  elle  les  voyait  se  disputer  d*a- 
vauce  son  heritage  ,incertains  s*il  fallait 
encore  attendre  ou  frapper.  Un  soldat, 
Maenence,  est  proclame  dans  la  Gaule , 
et  &it  assassiner  dans  Rome  son  con- 
current Popilios  Nepotianus.  Un  autre 
barbare,  Vetranien,  essayea  son  tour 
la  pourpre;  puis,  voyant  ses  partisans 
vendus  h  Constance,  il  se  degodte  de 
la  lutte,et  se  retire  a  Pruse.  Magnence, 
vaincu  sur  la  Drave  apr^s  une  lutte 
dese^peree,  se  poignarde  h  Aquiiee. 
L'audace,  Tassassinat,  la  trahison,  le 
suicide,  et  jusqu'a  la  satiete,  etaient  deja 
familiers  aux  barbares ;  Rome  n'avait 
plus  rien  h  leur  apprendre.  Tour  a 
tour  auxiliaires  interesses  ou  bostiles , 
ligues  ou  seuls,  on  les  voyait  defendre 
ce  qu'ils  avaient  devaste ,  et  miner  ce 
qu'ils  venaient  de  defendre.  Sur  le  Tigre 
et  TEupbrate ,  comme  sur  le  Rhin  et 
le  Danube,  leur  instinct  se  manifestait 
par  rincendie  des  villes ,  des  forts ,  de 
tons  les  etablissements  qui  leur  parais- 
saient  une  menace  ou  un  indice  de  puis- 
sance etde  prosperite,  represaillesterri- 
blesdes  longues  depredations  romaines. 
A  cette  epoque,  le  cbristianisme 
comptait  encore  de  nombreux  adver- 
saires,  qui  attribuaient  h  Tabandon  des 
dieux  tuteiaires  du  Capitole  des  revers 
qui  n'etaient  qu*une  consequence  na- 
turelle  d*un  systeme  de  domination 
universelle  au  profit  d'abord  d*uno 
seule  classe,  et  plus  tard  d'un  seul 
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bomme.  Le  malhevr  des  temps  sem- 
blait  Jeur  donner  raison.  Jalian  se  mit 
k  la  t^te  de  cette  r^etioo,  et  r^lut  de 
rtobKr  le  pa^^anisme.  line  telle  entre* 
prise  dt^)a6aait  Je  pouvoir  de  Tempe- 
reur  pbilosophe;  la  populace  oourut 
aux  sacrifices;  mais  la  partie  saihe  de 
rempire,  comparant<ce  qu^elle  allait  quit- 
ter a  ee  qu'on  allait  reprendre,  r^sta 
sans  opposition  violente,  et  en  se  re- 
tranchant  dans  ia  conscience  et  le  droit 
d'appreciation.  Ge  changement,  qui  n'^- 
tait  qu*^  la  surface,  eut  peu  d'effet  sur 
les  barbares ;  les  uns,  comme  les  Goths, 
en  grande  partie  oonvertis,  virent  ce 
retour  au  paganisme  du  m^me  oeii  que 
leurs  ^v^ques ;  les  autres ,  rest^s  paiens , 
oontinuerent  a  croire  que  les  dieux  se 
rangeaient  toujours  du  cdte  du  courage : 
tous  comprirent  que  ce  retour  a  un 
culte  vieilli  et  jug^  portait  en  soi  un 
principe  de  division  et  d'affaiblissement, 
et  que  c'^tait  un  dernier  remede  qu'es- 
sayait  Tempire.  Et  en  effet  les  dieux 
de  Tancienne  Romerest^rent  sourds  aux 
invocations  de  Julien ;  cet  borome  d*un 
g^nie  incontestable  et  que  son  amour 
pour  la  pbilosophie  isolait ,  pour  ainsi 
dire ,  au  milieu  d'une  6poque  de  cor- 
ruption et  de  decadence  p^rit  ^  la  fleur 
de  rdge  dans  la  guerre  des  Perses ,  et 
soti  corps  ^ait  o  peine  refroidi  que  le 
labarum  guidait  la  retraite  des  l^'ons 
vaincues. 

Apres  Jovien,  qui  ne  fit  que  passer, 
les  chefs  de  Tarm^e  ^lucejut  Valentinien, 
ne  en  Pannonie.  Les  anciennes  families 
patriciennes  ^taient  ^teintes;  le  plus 
pur  du  sang  romaiti  avaitcoul6  dans  les 
guerres  civiles,  ou  s'^tait  appauvri  dans 
les  proscriptions.  Soit  qu  il  soutienne 
I'empire ,  soit  qu*il  Tattaque ,  t*61ement 
barbare  s'impose  et  grandit.  Commc  ii 
domine  dans  Tarm^e ,  il  decide  souvent 
(les  Elections su primes;  ainsi  les  Goths 
et  les  lilyriens  d^terminerent  le  triom- 
pbe  de  Procope  sur  Valens,  oolltoje 
de  Valentinien, 

CHAPriTiE  V. 

LBS  HUNS. 

f^s  Huns  apparaissent  a  leur  tour  sur 
le  th^tre  des  luttes  de  IVmpire.  Sortis 
des  Palus-M^tides ,  ils  8*etaient  jet^ 
sttr  les  Alains,  qui  habitaient  les  bords 


du  Tanais ,  et  les  avail  entratn^s  dans 
leur  mouvement.  Athanaric,  roi  des 
Goths,  s'appWStait  a  leur  disputer  le 
passage ,  lorsqu'il  tomba  sous  les  coups 
de  deux  princes  roxolans  dont  il  avait 
£ut  perir  la  seeur.  Les  Ostroeotbs,  prives 
de  lear  chef,  se  diviserent ;  Fes  nns,  sous 
la  conduite  de  Hunnimund ,  suivirent 
ia  fortune  des  Huns,  tandis  que  Vitimer, 
h  la  t^te  des  autres ,  marcha  contre  les 
envahisseurs  :  mais  son  courage  dut 
oMer  au  nombre;  il  perdit  la  bataille 
et  la  yie.  La  discorde  rendait  le  dan- 
ger plus  pressant.  De  leur  cdt^,  les  Vi- 
sigoths venaient  d'essuyer  uned^Caite, 
et  leur  roi  Athanaric  s'etait  retire  daus 
les  Carpathes.  Ceux  qui  avaient  ^app^ 
au  fer  des  Huns  se  port^rent  sur  le  Da-  ' 
nube ,  et  chargerent  leur  ev^ueUlphilas 
de  soUiciter  pour  eux  de  Tempereur  un 
^tablissement  dans  la  Thrace,  lis  pro- 
mettaient  de  s*y  tenir  paisibles  et  de  d^- 
fiendre  fidelement  les  Romains.  Valens, 
pensant  qu'il  serait  avantageux  de  cou- 
vrirses  frontieres  en  mettant  ees  nou- 
Teaux  hdtes  entre  Tempire  et  les  Huns, 
oonsentit  k  les  recevoir ;  mais  comme  ils 
n*^taient  pas  moins  de  deux  cent  mille, 
il  prit  ses  nrtoutions.  II  exigea ,  pour 
preuve  de  leurs  intentions  pacifiques , 
qu'ils  remissent  leurs  armes ,  et  que  les 
principales  families  lui  livrassent  leurs 
nis  en  otages.  Les  Goths  durent  sous- 
crire  a  ces  conditions.  lis  vinrent  done 
en  Thrace,  sous  ia  conduite  d*Ablavive 
et  de  Fridigcrn;  on  leur  donna  des 
terres  etdes  vivres,et  leurs  enfants  furent 
transportes  en  Asie.  Rientit,  m^contents 
d*une  defiendance  qui  leur  paraissait 
d*autant  plus  intolerable  qu'elle  n*etait 
point  le  resultat  de  la  defaite,  ils  firent 
cause  commune  avec  Vit^ric^  roi  des 
Ostrogoths ,  sous  lequel  s*^taient  rallies 
ceux  qui  avaient  refuse  de  se  joindre 
aux  Huns. 

A  propos  de  ce  roi  Vit^c ,  il  ne  sera 
pas  hors  de  propos  de  placer  ici  une  re- 
marque  d*une  application  g^nirale  pour 
rhistoir€  des  barbares.  Ges  peuples, 
quand  une  exp^ition  ^tait  r^Iue ,  for- 
maient  une  conf^eration  militaire,  ou 
les  diff^rents  chefs  se  trouvaient  soumis 
a  Tautorite  du  guerrier  le  plus  renomm^ 
parmi  eux ,  soit  qu'il  fdt  de  race  royale, 
soit  qu*il  ne  ddt  le  premier  rang  qu*^ 
•on  m^te  et  k  sa  valeur.  Tant  que  du« 
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rait  Texp^tion ,  il  oonservatt  son  auto- 
rit^.  Si  elle  reossisaait  on  ae  teimiiiait 
par  un  ^btiasement,  les  natians  yotsi- 
nas,  eellea  du  moina  qui  nous  out  laiase 
ilea  moBomeiita  historiquea,  attribuaient 
au  chef  barbare  le  titre  de  roi,  paree 

3a'eii  effet  il  en  exercait  les  attributions 
^  qu'il  a'agisaait  d'allianoea ,  de  dp- 
limitation  de  fronti^res  ou  d'autres 
rapports  internationaux ;  mais  les  ins- 
titutions ant^rieores  a  ia  conqu^  sub- 
sistaient  ou  se  modifiaient  selon  les 
circonstanees  au  miJien  desqueilfss'^tait 
form^lenonvei  Etat.  Quand  rexpedition 
en  vue  de  laquelie  I'association  avait  eu 
lieu  <k;houait  ou  ehangeait  debut,  I'au- 
torite  de  celui  qui  ^tait  charge  de  la  con- 
duire  cessait,  et  I'ob^issanee  des  autres 
chefs  n'toit  plus  obligatoire;  alors  ils  ' 
choisissaient  un  nouveau  roi  pour  ten- 
ter encore  la  fortune.  Tacite ,  en  quel- 
ques  mots ,  caract^rise  admirablennent 
le  gouvernement  de  oes  peuples :  Re- 
gnanlur  Gothones^  nondum  tamen  sth 
pra  ttberiatem. 

Vit^rie  venait  de  forcer  le  passage  du 
Danube,  renforc^  par  les  Goths  que 
Valens  avait  re^us  dans  la  Thrace.  II 
marcha  sur  Mareianopolis ,  capitale  de 
la  Basse  Moesie,  ou  commandait  le  comte 
Lupicinus.  Ge  dernier  feignit  d*abord 
de  vouloir  entrer  en  n^ociation  avec  les 
barbares ,  et  in  vita  leurs  chefs  k  un  ban- 
quet; roais  tandis  qu'ils  s'y  trouvaient 
r^nis,  sous  lafoi  de  Thospitalite,  Lu- 
picinus fit  egorger  leur  escorte.  A  cette 
nouvelle,  les  soldats  de  Viteric  pous- 
sent  des  cris  de  fureur,  tandis  que,  fei- 
gnant  d'en  ignorer  la  cause,  les  chefs 
assis  h  la  table  du  comte  s'offrent  de 
sortir  pour  aller  les  calmer.  Mais ,  une 
fois  libres ,  its  attaquent  les  l^ions  ro- 
maines ,  les  dispersent  et  portent  par- 
tout  le  ravage.  Au  milieu  de  ce  tu* 
multe,  une  autre  troupe  de  Goths  a  la 
aolde  des  Romains,  se  revoke,  et, 
grossle  des  d^serteurs  et  des  mecon- 
tents ,  vient  mettre  le  si^e  devant 
Adrianopolis.  Dans  ce  p^ril  pressant, 
Valens  se  hdte  de  eonclure  la  paix  avec 
les  Perses,  et  dirige  toutes  les  forces 
disponibles  contre  la  Thrace;  mais  ses 
^n^raax  essuient  une  d^faite  dans  la 
petite  Scythie :  les  Huns,  les  Alains  se 
joignent  aux  Goths;  ils  harc^lent  et 
pDursuivent  les  Mgions,  qui  leur  aban* 


donnent  la  province.  Matlres  de  la 
Thraee,  les  barbares  pareourent  la  Ma- 
cMoine,  la  Thessalie,  et  vont  porter  la 
terreur  et  la  devastation  jusque  sous  les 
murs  de  Constantinople.  Valens  ac- 
eourt,  rejette  les  propositions  paciGques 
de  Fridi^em ,  rejoint  Tennemi  pr^s  d' A- 
drianoplis,  et  perd  In  bataille  et  la  vie. 
Mais  tons  les  efforts  des  Goths  6choue- 
rent  devant  la  resistance  opinidtre  d'An- 
drinopole.  Les  lenteurs  du  si^e  ralen- 
tirent  leur  fougue;  ils  se  retirdrent 
oharg^de  d^pouiUes,  et,  s'deoulantle 
long  des  montagnes ,  ils  parvinrent  jus- 

2u*a  fa  mer  Adrtatique  et  sur  les  con- 
ns de  ritalie  septentrionale.  Quant 
aux  otages  que  les  Goths  avaient  donn^ 
aux  Romains,  ils  furent  indignement 
massacres  par  ordre  du  s^nat. 

CHAPITKE  VI. 

BBPUIS  THKODOSB.  —  ALARIC. 

Sous  le  regne  de  Theodose ,  les  Goths 
ne  flrent  aucune  expedition  memorable. 
A  la  niort  de  leur  roi  Frtdigern ,  ils  se 
fractionn^rent  en  bandes  dont  chacuno 
avait  son  chef,  et  leur  activity  se  borna 
a  des  brigandages.  Cette  division  ne 
pouvait  que  les  affaiblir;  un  de  leurs 

Krinces,  Modar,  de  la  raoe  des  Ama* 
» ,  ayant  pris  parti  pour  Tempire ,  les 
battit  et  leur  enleva  un  riche  butin.  Atha- 
naric,  qui  ^tait  sort!  de  sa  retraitc,  au- 
rait  pu  rallier  les  restes  de  Tarm^e  de 
Fridigern;  mais,  au  lieu  de  recom- 
mencer  la  lotte ,  il  ^outa  les  proposi« 
tions  de  Theodose,  qui  sut  Tattirer  h 
Constantinople,  ilbloui  et  comme  fas- 
cine par  le  luxe  et  la  magnllioence  de  la 
eour  imp^riale,  le  roi  barbare  s'ecriait : 
Theodose  est  un  dieu  sur  la  terre,  et 
guiconque  leve  le  bras  contre  lui  doit 
etre  puni  comme  sacrii^e.  Athanaric 
mourut  k  Constantinople ,  et  la  plupart 
des  chefs  de  bandes,  esp^rant  un  accueil 
et  un  traitement  non  moins  favorables, 
s*empresserent  d*entrer  au  service  de 
Tempereur. 

Cependant  les  Ostrogoths  flrent  en- 
core quelques  tentatives  hostiles;  aban- 
donnant  les  rivages  du  Danube ,  ils  s'a- 
vancerent  dans  la  Thrace.  Tout  a  coup, 
soit  ineonstance  naturelle ,  soit  plut6t 
qu'il  leur  f6t  parvenu  des  avis  alar- 
ofiants  sur  la  force  des  ennemis,  ils  s'ar- 
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rSterent.  Us  {Miraissaient  mtoe  dispose 
h  r^trograder,  lorsque  le  g^n^al  romam, 
dans  la  crainte  qu  ils  no  lui  ^chappas- 
sent,  ieur  fit  sug^6rer  leconseil  de  Vat- 
taquer  k  rimproviste.  Lea  Goths ,  dupes 
de  ce  stratagema,  pass^rent  le  fleuve  sur 
des  barques  grossi^rement  constroites, 
que  d^lruisit  sans  peine  la  flottille  im- 
p^riale.  Th^odose,  aprds  avoir  triomph^ 
presque  sans  conalMittre  de  Fimpre- 
voyaoce  des  ennemis ,  enr61a  les  uns  et 
dispersa  les  autres  dans  la  Thrace  et  T A- 
sie  Mineure.  La ,  exempts  dirapdts  et 
astreints  seulement  a  fournir  au  bcsoin 
un  contingent  militaire ,  ils  reconnurent 
lasupr^matie  de  Tenipire,  mala  sans  re- 
nonoer  a  Ieur  lan^e ,  k  leurs  lois  et  k 
leurs  usages.  Ulphilas  traduisitdans  ieur 
idiome  les  saintes  Ventures ,  en  em- 
ployant  les  caracteres  grecs ,  et  e'est  par 
oet'^vlque  que  les  doctrines  ariennes 
prevalurent  longtemps  parmi  les  Goths 
convertis.  La  morale  de  r£vangile  n'a- 
doucit  qu'a  la  longne  la  f^rocit^  de  ce 
peuple  aventureux  :  k  la  table  m^me  de 
rh^odose ,  deux  de  leurs  chefs  se  pri- 
lent  de  querelle,  et  Tun  d*eux,  Priulf , 
fut  frappe  mortellement  par  son  adver- 
saire. 

lies  provinces  danubiennes  et  celles 
qui  s'^tendent  sur  la  c6te  orientate  de 
I  Adriatique,  tant6t  envahies,  tantdt  re- 
prises et  toujours  disput^es ,  formaient 
le  point  de  jonction  entre  TEurope  et 
TAsie.  Apr^  Th^odose ,  ^uand  la  sepa- 
ration de  Tempire  eut  lieu  d^finitive- 
rnent,  la  Thrace,  THerous  et  les  deux 
Mcesies  ^hurent  a  Arcadius;IIonorius 
eut  la  Dalmatie.  Quant  a  riil]rrie,  elle 
fut  nartagec  entre  les  deux  freres.  La 
faibfesse  des  fils  de  Th^odose  et  les  trou- 
bles que  suscitirent  leurs  favoris  firent 
sortir  Alaric  de  son  repos.  Les  Goths, 
toujours  avides  de  combats  et  de  pil- 
lage, coururent  se  ranger  sous  les  ban- 
nieres  de  ce  prince,  qui  descendait  de 
i^illustre  fsmille  des  Baltes.  Se  plai- 
gnasit  que  ses  services  fussent  meoon- 
nus,  il  sort  des  limites  que  iui  avait 
assignees  Th^odose,  se  Jette  sur  la 
Thrace ,  ravage  la  MacMoine ,  r£pire , 
el,  franchissant  les  Thermopyles,  il 
pille  et  saccage  la  Grto,  qui ,  protdg^ 
d'un  c6te  par  les  montagnes  et  de  I'autre 
par  la  mer,  avait  ^happ^  jusque-1^  aux 
invasions  des  barbares  du  Nord.  De  la 


mer  Adriatique  jusqu'aux  bouches  du 
Danube,  tout  tremblaitdevant  les  hordes 
victorieuses  d* Alaric.  Arcadius,  dans 
Tespoir  de  le  desarmer,  lui  c^a  le  com- 
mandement  des  provinces  qu'il  venait 
de  ravager.  Les  places  de  la  prefecture 
iilyrique,  Margum,  Rariaria,  Naissus, 
Tbessalonique,  si  importantes  pour  la 
fabrication  des  armes  et  des  machines  de 
guerre,  lui 'foumirent  le  materiel  d^ 
ses  expeditions,  et  seconddrent  puis- 
samment  ses  movens  d'attague. 

Salue  roi  par  les  siens ,  if  interrogea 
le  mondedu  r^rd,  incertain  de  la  part 
qu*il  ailait  se  taire,  et  vendant  tour  a 
tour  ses  services  a  rOrient  et  a  TOcci- 
dent.  L'ltalie  lui  paraissait  une  proie 
plus  facile  a  defenare  d^s  qu'ii  serait 
parvenu  a  s*en  emparer.  Cest  de  ce  c6te 
que  les  destinies  de  Rome  rappelerent. 
Mais  il  renoontra  un  rude  adversaire 
dans  Stilicon,  qui  le  vainquit  k  PoUea- 
tia,  et  arr£ta  pendant  longtemps  les 
autres  barbares ,  Vandales ,  Burgondes, 
Sueves,  qu*il  tailla  en  pieces  dans  les 
plaines  de  Florence.  Vaincu  sans  ^tre 
decourage ,  Alaric  s^^tait  relev^  avec  de 
nouvelles  forces;  Stilicon  Tapaisa  a  force 
de  concessions,  et  Tentratna  dans  le  parti 
d'Hononus ;  il  esperait  rattadier  ainsi 
riUyrie  k  I'empire  d^Occident.  Mais  le 
Gotli  nourrissait  des  esp^rances  plus 
ambitieuses  :  il  exigeait  des  subsides 
et  Tabandon  d'un  territoire  voisin  des 
conqu^tes  qu*il  m^ditait.  Tandisque  Sti- 
licon voulait  tout  accorder ,  le  senat  fut 
d'un  avis  contraire.  Les  ennemis  de  oe 
grand  general  profiterent  de  ce  dissen* 
timent  pour  Taccuser  pr^s  d'Honorius, 
et  le  seul  homme  qui  pQt  encore  tenir 
tdte  aux  barbares  fut  oondamne  a  mort 
et  execute  a  Tendroit  m^me  ou  les  Ro- 
mains  auraient  dd  lui  Clever  une  statue. 

Rome,  prise  deux  fois  par  Alaric,  etait 
desormais  5  la  discretion  des  Gotl)s,  qui 
traitent  de  puissance  a  puissance  avec 
Taneienne  capitate  du  monde.  Ataulphe, 
sucoesseur  d* Alaric  Spouse  Pladdie,  fille 
de  Th^odose ;  elle  doit  k  un  caprice  du 
roi  barbare  ce  qu'elle  ne  pouvait  plus 
attendre  de  ses  seneraux  seuitieux,  ni  de 
ses  legions  amoTlies  et  recrutees  parmi 
les  ennemis  de  Tempire  ,  une  tr6ve  qui 
ne  devait  pas  durer  longtemps. 

Tandisque  Fempire  d'Oceident  pen- 
ehait  vers  sa  raine .  celui  d'Orient  luttait 
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avec  toutes  les  reasources  do  g^nie  dell^ 
deg  Grecs  oootre  les  hordes  du  Nord , 
qui,  taotdt  victorieu8es»  tant6t  repous- 
ses, r^paraient  bient^t  leurs  pertes ,  et 
revenaient  imposer  aux  Romains  d^6n^- 
rvs  des  cessions  de  territoire  et  Figno* 
minie  d*un  triimt.  L*eunuqoe  Eutrope 
gouveruait  le  £aible  Arcadius.  S'^tant 
aiiene  Gainas,  gu*il  regardait  comme 
un  instrument  dfoeile ,  ee  Goth  envoys 
pour  combattre  sescompatriotes,  se  joint 
a  eux,  et  rentre  en  yainqueur  dans  Cons* 
tantinople.  Bientdt  eba»6  Jui-m^me, 
\\  se  jette  dans  la  Tbrace,  franchit  le  Da- 
nube, et  p^it  dans  un  combat  que  Jul 
lirre  Uld^,  roi  des  Huns,  qui  envoie  sa 
t^te  k  Arcadius. 

Ce  fuia  la  rotoe  ^poque  que  le  pr^fet 
Anth^raius  fit  mettre  en  ^tat  de  defense 
les  places  fortes  de  rillvrie,  entonrer 
Constantinople  de  nouvelles  murailles , 
et  eonstruire  une  flottille  destine  k  sur- 
?eiUer  le  cours  du  Danube.  Ces  sages 
mesures  lui  permirent  de  repousser  les 
Goihs  au  6»\k  de  ce  fieuve. 

CHAPITRE  Vlf. 

MGBUBS  DBS  HUNS. 

Les  Huns,  peuples  de  la  grande  fa- 
mine finiqueou  plutdt  ouralique  et  dont 
nous  avons  parl6  incidemment,  pren- 
nent ,  vers  la  fin  du  quatri^me  si^cle ,  un 
rdle  preponderant  parmi  les  autres  bar- 
bares,  lis  habit^rent  longtemps  sur  les 
cdtes  occidentales  de  la  mer  Oispienne. 
Vers  le  milieu  du  troisi^me  siecle,  on 
les  retrouve  entre  les  Roxolans  et  les 
Rastames,  dans  le  voislnage  du  Borvs- 
tliene  infi^ieur.  L'empereurCarusperit 
dans  une  expedition  dirigee  contre  eux. 
Plus  tard  ils  occuperent  le  pays  qui  s'e- 
tend  entre  le  Pont-Euxin  et  le  Danube, 
et  c*est  de  la  qu*ils  se  precipiterent  sur 
les  provinees  de  Fempire  comme  sur 
une  prole. 

Le  caractere  physique  des  Huns  les 
rapprochaitde  la  race  mongole,  dont  ils 
n*euient  peut-£tre  qu'une  variety.  lis 
avaient  la  t^te  grosse ,  les  os  maxillaires 
fortement  prononces ,  les  yeux  petits  et 
obliques,  le  buste  deveiopp^ ,  la  taille 
eourte  et  les  jambes  arquees  par  Thabi- 
tude  du  cheval.  Ils  maniaient  habile- 
nienlleur  monture,  et  semblaieut  ne  faire 


qu*UD  avee  koreoursier;  ils  maogea  ent 
et  dormaient  en  selle.  Leur  peau  hui* 
leuse  et  oliv&tre  et  leur  regard  feroce 
leur  donnaient  un  aspect  si  hideux  qu'on 
les  disait  n^s  de  Taccouplement  de  de- 
mons avec  des  sorcieres.  Comme  les 
Ralmoucks  de  nos  jours ,  ils  se  nouris- 
saient  de  chair  crue,  maoeree  entre  le 
chevaletle  cavalier.  Selon  Ammien  Mar- 
cellin,  on  aurait  pu  les  prendre  pour  des 
bfites  fauves  se  dressant  sur  leurs  paUes, 
ou  pour  ees  figures  grossi^res  sculptees 
sur  les  cornichesdes  ponts.  Ils  habitaient 
en  plein  air,  proteges  seulement  par  des 
peaux  de  mouton  oui  leur  servaient  de 
vetement.  Leurs  unijlles  les  suivaient 
sur  des  chariots,  et  les  prlsonniers  pre- 
naient  soin  du  betail.  Leurs  campe- 
ments  etaient  determines  par  Tabon- 
dance  des  pdturages.  Des  edaireurs 
battaient  le  pays  dans  toutes  les  di- 
rections et  au  moindre  danger  se  re- 
pliaient  sur  les  detachements  qui  for- 
maient  le  corps  de  bataille. 

Voyant  rimpossibilite  de  leur  resis- 
ter,  le  roi  des  Goths  Uermanaric  pre- 
fers une  mort  libre  a  la  honte  du  joug. 
Desormais  aucun  obstacle  serieux  ne  pou- 
vait  empecber  \es  Huns  de  pousser  leurs 
excursions  jusque  sur  le  territoire  de 
Tampire.  A  mesure  quails  se  rappro- 
chaientde  Constantinople,  lebutin  qu'ils 
faisaient  devcnait  plus  precieux;  c*en 
etait  assez  pour  appeler  sur  cette  ville 
tous  les  dangers  de  Tinvasion .  On  les 
eioignait  momentnnement  en  leur  don- 
nant  del'or,  et  Tor  les  rappelait.  A|)res 
8*etre  annonces  comme  des  ennemis  im- 

{Aacables  y  leurs  princes  profiterent  de 
a  terreur  quMls  inspiraient  pour  etendre 
leur  domination.  Parmi  ces  roxs  on  dte 
Ralamir,  dont  le  nom  paraft  slave ;  Donat, 
qui  fut  assassine ;  Roilas,  qui  franchit  le 
Danube,  menace  Constantinople ,  et  pe- 
rit  d*un  coup  de  foudre.  Rugulas  rece- 
vait  de  Theodose  trois  cent  cinquante 
livres  d'or;  il  venait  de  conclure  un 
traite  avec  Valentinien  III  lorsqu'il 
mourut,  laissant  le  pouvoir  a  ses  deux 
neveux ,  Bieda  et  Attila. 

CHAPITRE  VIII. 

ATTILA. 

Dans  Attila  Fhistoire  a  personnifie, 
pour  ainsi  dire ,  le  fleau  des  invasions. 
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I.'£ffli8e  le  surnomma  le  O^u  de  Dieu, 
attriDuant  a  la  colore  celeste  des  matix 
(|ui  semblaieDt  d^passer  la  mefiure  ha- 
inaine.  Attila  se  glorifiait  de  ce  litre  et 
faisait  tout  pour  le  m^riter :  on  ditm^me 
r|u*il  le  regardait  oomnie  un  pr^age  fa- 
vorable qui  Tappelait  invinciblement  a 
la  couquete  du  monde.  Avant  m^me  que 
ses  exploits  Teussent rendu  e^l^bre,  une 
circonstance  fortuite  Pavait  d^ign^  h  un 
peuple  ignorant  etsuperstitieux  comme 
appel6  h  des  destinies  extraordinaires. 
On  raconte  qu*une  g6nisse  s*  6tant  bles- 
see  au  pied  dans  un  pdturage  le  berger 
qui  la  gardait  dccouvrit  sous  Pherbe  la 
lame  d*une  epee,  et  qu*it  la  porta  nu 
roi.  Attila  reqiii  cette  arme  com  me  un 
fiigne  de  la  volonti^  des  dieux,  qui  lui 
donnaient  la  mission  de  combattre  et 
d*exterminer. 

Quclquefois  la  parole  de  ce  guerrier 
farouche  est  empreinte  d*un  caractere 
fl*6l^vation  qui  rappelle  les  saga  scandi- 
naves  :  La  terre  tremble  sous  moi, 
I'herbe  cesse  de  croitre  oU  mon  cheval 
a  passe.  Com  me  pour  concentrer  dans 
son  action  toutes  les  forces  du  monde 
barbare,  it  subjugue  et  entratne  apr^ 
lui  les  hordes  qui  se  rencontrent  sur 
son  passage :  6pouvant6es  ou  fnscin^es , 
elles  suivent.  CepenUant  la  Perse  arr^te 
un  moment  sa  niarche  victorieuse;  ilse 
detoume  et  se  jette  sur  les  provinces  de 
Tempire.  Mattre  du  cours  du  Danube , 
il  laisse  une  trace  de  sang  de  la  Moesie 
h  la  frontidre  iilyrienne  :  Sirmiura.  Mar- 
cianopolis,  ISa'issus,  Sardiaue  sont  at- 
taquees  et  d^truites  :  c'est  clu  milieu  de 
ces  ruines  quMI  fait  dire  h  Valentinien  et 
a  lli^odose  d'avoir  h  lui  preparer  un  pa- 
lais.  L'eropire  essaye  de  resister;  trois 
d^faites  successives  lui  r^v^lent  la  su- 
pj^riorite  d* Attila ,  et  soixante  cit^s  flo- 
rissantes  marquent  de  leurs  decombres 
le  cours  de  F irresistible  torrent.  R^duit 
a  implorer  la  fpaix,  Tempereur  dut 
payer  au  roi  barbare  mille  livres  d*or 
et  le  sextuple  de  cette  sorame  pour 
les  frais  de  la  guerre.  On  rapporte 
qu'Attila  accepta  en  riant  le  titre  de  ge- 
neral romain,  miserable  expedient  qui 
Kemblait  mettre  le  vainqueur  h  la  solde 
tlu  vaincu.  Get  Strange  serviteur  ne  s*en 
inontra  pas  moins  exigeant.  11  deman* 
dait  qu'on  lui  abandonnfit  le  territoire 
qui  8*etend  du  Danube  a  la  Thraee  pour 


rant<mner  a  sea  gr^  Tempire.  Voolait- 
il  accorder  a  qiieiqa*uD  dea  siens  une 
gratifktation  extraordinaire ,  il  le  char- 
geait  d*UDe  mission  poor  Constanti* 
nople ,  saehant  bien  que  la  oour  impe* 
riale  fdrait  teas  les  s«cri6oes  possibles 
dans  Tespoir  de  se  rendre  le  negociateor 
fiivorable.  Parmi  ces  envoy^  du  roi 
des  Huns  fi^rdrent  Oreste  et  £deeon , 
devenus  o^lebres  dans  Thistoire  a  des 
titres  bien  diff^rents  :  Tun  fut  p^re 
d*Augustule,  dernier  empereur  d'Ocei- 
dent;  Tautre  donna  le  jour  a  Odoacre, 
qui  ouvre  la  s^rie  des  reis  barbares  de 
I  Italic.  Oreste  et  Edeoon  retournerent 
pr^  d' Attila,  aocompagn^  de  Maximin, 
qui  etait  charge  de  suivre  les  negocia- 
dons  avec  le  roi  lui-m^ice ,  en  s^clai- 
rant  des  conseils  du  sophiste  Prisciis, 
aiiquel  nous  devons  des  renseignements 
curieux  sur  les  moeurs  de  ees  barbares. 
Son  r^cit  est  heureusen>ent  r^ume  par 
Phistorien  Cantu,  que  nous  allons  suivre* 
« lis  partirent  de  Gonstantinopiet  suivis 
« d'unnombreux  cort^ed'hommesetde 
«  cbevaux,  etse  dirigerent  vers  Sardique, 
R  qu'ils  trouvdrent  en  cendres.  lis  gagne- 
«  rentensuite  Na'issus,  arsenal  naguere 
«  florissant ,  qui  n'offrait  plus  qu'un 
«  amas  de  d^mbres ,  ou  quelques  ma- 
«  lades  languissaientdacs  les  ruines  des 
«  ^lises.  Lerestede  la  ville  6tait  jondie 
«  d  ossements.  Enfin,  ils  passerentleDa- 
«  nube  sur  des  barques  raites  de  troncs 
«  d'arbres  creus^s.  Deja  Maximin  avait 
«  eu  avec  les  envoyi^s  du  roi  des  que- 
«  relies  de  prominence ,  et  bientdt  il  lui 
« fut  interdit  de  dresser  ses  tentes  pour 
«  ne  pas  6clipser  la  majesty  royale.  Les 
« ministres  huns  voulurent'  ensuite 
«  qu'il  leur  fit  connattre  les  instructions 
A  que  lui  avait  donnees  sa  cour ;  et , 
«  comme  il  s'y  rcfusait,  alleguant  qu'il 
«  lui  etait  ordonn6  de  les  presenter  au 
«  roi  lui-mSme ,  il  put  facilement  re- 
ft connattre,  dans  le  d^bat  qui  s*ensuivit, 
«  que  sa  mission  n*avait  rien  de  secret 
«  pour  eux.  Apres  une  longue  marche 
«  vers  le  nord ,  il  lui  fut  enfin  permis 
«  de  joindre  le  roi.  Des  guides  barbares 
«  r^glaient  Tordro  et  la  vitesse  de  la 
a  marche.  Les  villages  voisins  fournis- 
n  saient  abondamment  aux  voyageurs 
«  du  millet,  de  Thvdromel  et  une  doIs- 
«  son  faite  avec  de  I'orge  que  les  na- 
ff turels  nomment  kame. 
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K  Ce  vaste  royawne  des  Huns  ne 
t  poss^ait  pas  una  seule  vtlle.  Ce  qui 
t  ibrmait  leur  capitate  6tait  un  camp 

>  dress^  entre  le  Danul>e ,  la  Tbeiss  et 
I  les  monts  Carpathes.... 

«  Les  tentcs  mobiles  8*^1316111  eoover- 

>  ties  en  cabanes  dispose  symetriqae- 
i  luent  et  asset  nombreuses  pour  suf- 
I  fire  h  toute  ia  cour.  On^^ ,  favori 
I  da  roi ,  avait  fait  construire  un  bain 
I  de  pierres.  XJn  vaste  palais  de  bois , 
(  eDtour6  d*uiie  palissade  de  planches 
I  Jisses  et  flanqu^  de  tours ,  servait 
( d*habitatJon    aux    femmes   d*Attito. 

i  Chaeune  d'elles  y  avait  son  apparte- 
meat  s6par^,  et  comme  il  ne  leur  etait 
pas  interdit  de  communiquer  avec  les 
nommes,  les  envoy^  furent  admis 

I  dans  celui  de  Cerca ,  qui  tenait  le  pre- 

>  mier  rang  parm!  elles»  C'etait  un  edi- 

E  fice  bien  construit ,  que  soatenaient 
'  des  colonnes  en  bois  toum^,  sculpts 
I  et  vemi ,  et  qui  ne  manquaient  ni  de 
L  r^gularit^  dans  les  proportions  ni  de 
I  goAt  dans  les  omements.  Cerca  recut 
s  les  ambassadeurs  couch^  sur  un  'lit 
K  de  parade ,  dans  une  salle  el^ante, 
(  dont  le  pJancher  toit  reconvert  d'un 
t  tapis.  Des  esclaves  se  tenaient  autour 
i  d*elle,  et  ses  jennes  suivantes  bro- 
t  daient  des  v^tements  destines  aux 
I  vaioquenrs  du  monde.  D6ja  les  Huns 
t  se  plaisaient  a  Staler  une  grande  pro- 
i  fusion  d*or  et  de  pierreries  sur  leurs 

armes  et  sur  leurs  habillements ,  et  a 
'  charger  leurs  tables  de  vasesprecieux. 

a  Attila,  au  contraire,  affectait   la 

>  plus  grande  simplicity.  II  faisait  usage 
I  de  vases  et  de  coupes  de  bois,  et  ne 
(  mangeait  ni  viande  ni  pain.  A  son 
(  entree  dans  la  salle  du  banquet ,  on 
t  faisait  une  libation  en  son  houneur, 
'  puis  les  hdtes  prenaient  place  a  de 

>  petites  tables  dispos^es  autour  de  celle 
I  du  roi;  ou  ne  s'asseyaient  a  ses  cotes 

>  que  ses  fiis  ou  des  princes  d*un  rang 

>  elev^.  A  chaque  service ,  Attila  buvait 
(  par  trois  fois  a  la  sant^  d'un  des  chefs 
^  de  sa  suite,  qui  se  levait  aus8it6t ,  et 

>  r^pondait  par  un  toast.  Les  ambassa- 
K  denrs  romains  assist^rent  k  un  die 
"  ees  banquets.  Quand  les  tables  furent 
«  dressy,  les  convives  se  mirent  a 
■  boire,  et  I'tntemp^rance  se  donna 
t  toute  carriere.  Deux  bardes  ehantaient 
»  pr^  du  lit  d' Attila  ses  exploits  et 


«  ceux  de  ses  aieux ,  entrem^lant  le  re- 
«  cit  de  passages  qui  rappellent  les 
«  ohants  guerriersde  Tancienne  Islande : 
«  Quand  nous  comba$tions  avec  Npee , 
«  iesaigteijet^entdescris  defoie,  et 
«  les  vkrges  pleurermt  Umgtemps.... 
«  Les  heures  de  la  vie  s'Scoulent,  a 
«  I'heure  de  la  mort  novs  sourirons. 
«  Ensuite  les  bouffons  parurent ,  et  ia 
«  salle  relentit  d*un  rire  bruyant.  Seul, 
«  Attila  resiait  grave;  seulement,  de 
«  temps  en  temps ,  il  caressait  les  joues 
«  d^Irnach,  le  plus  jeune  et  le  plus 
«  ch^ri  de  ses  fils.  » 

Marcien,  qui  venait  de  succ^er  a 
Theodose,  repondit  aux  envoys  des 
Huns  qu*il  avait  de  J*or  pour  ses  amis 
et  du  fer  pour  ses  ennemis.  Attila  s'ap- 
pr^tait  h  tirer  vengeance  de  ee  d^fi ,  lors- 
que  les  ^v^nements  le  jet^rent  au  milieu 
des  luttes  de  rOccident.  A  cette  epo- 
que ,  les  Francs  envahissaient  la  Gaule , 
et  trouvaient  dans  A6tius  un  adversaire 
non  moins  habile  que  valeureux.  Op- 
posant  barbares  a  barbares,  il  sauva 
peut-^tre  TEurope  dans  les  plaines  de 
CbUfons.  Le  roi  des  Visigoths  Th6o- 
doric  ^tait  rest^  sur  le  champ  de  ba- 
taille ,  jonchi^  de  cent  cinquante  mille 
cadavres.  Attila,  retrench^  dans  son 
camp ,  s*appr^tait  a  une  resistance  d^- 
sesper^ ,  lorsque  les  deux  arm^s ,  abu- 
ses par  un  artidce  d'A^tius ,  retrogra- 
derent  simuitan^ment ,  et  le  roi  des 
Huns  reprit  le  chemin  de  la  Pannooie. 
Bless^  dans  son  or^eil  parce  qu'on  lui 
avait  refuse  la  main  d'Honoria ,  ^nnnr 
de  Valentinien ,  il  mit  a  feu  et  a  sang 
la  haate  Italie ,  et  detruisit  Aquiline, 
Padoue ,  Altinum.  Les  habitants  echap- 
p^  a  ce  massacre  trouverent  un  re- 
fuge dans  les  lagunes,  et  Texp^dition 
du  barbare  donna  naissnnce  a  Venise« 
cette  reine  deehue  de  TAdriatique ,  qui 
expie  aujourd'hui  une  prosp§rite  de 
quatorze  siecles. 

11  semble  que  la  mission  d^Altlla  ait 
^t^  de  detruire  plutdt  que  de  fonder. 
Rome  le  vit  a  ses  portes ;  mais  il  n'entra 
point  dans  Fancienne  capitate  du  monde. 
Peut^tre  jugeait-ii  necessaire  de  laisser 
un  but  b  Tactivite  inquiete  des  barbares, 
et  esperait-il  assurer  definitivement  ses 
eonqudtes  en  r<^unissant  sous  ses  ban- 
ni^res  toutes  les  hordes  qui  venaienttour 
a  tour  se  faire  una  part  dans  les  de- 
2. 
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pouilles  de  rempire.  Mais  leg  destiDS 
avaient  marqn^  ie  termedesa  caniere;  au 
milieu  des  r^jouissanees  qu*il  c^l^rait 
a  Toccasion  de  sonmariage  avec  la  jeune 
Hildegonde ,  il  fut  emport^  sobitement 
par  uoe  h^morrhagte.  I<a  puissance 
lies  Huns  tomba  avec  oe  cbef  extraordi- 
uaire,  et  bientdt  la  discorde  se  mit  enire 
les  barbares  que  son  ascendant  avait 
reunis.  I^s  Visigoths  resterent  maltres 
de  la  Pannonie;  les  Gepides  s*empare- 
rent  de  la  haute  Moesie  et  d*une  partie 
de  la  Dacie ;  les  Huns  proprement  dits, 
qui  combattaient  toujours  au  premier 
rang,  epuis^  par  tant  de  guerres  et  ne 
voyant  aucun  de  leurs  chefs  qui  fdt  di- 
gne  de  suecMer  a  Attila ,  essayerent  en 
vain  de  maintenir  leur  preponderance. 
Us  reprirent  peut^^tre  leurs  noms  de 
tribus,  et  leurs  restes  se  m^ldrent  aux 
Sarmates  et  aux  Slaves. 

Peu  d'ann^es  apres,  Rome,  prise  et 
reprise  par  les  Vandales,  tomba  au  pou- 
voir  des  Herules.  Les  barbares  ne  se 
contentaient  plus  de  piller  en  passant; 
Odoacre  ceignit  ia  couronne.  l>es  r6les 
etaient  ddsormais  bien  changes  :  cette 
Rome  antique,  naguere  conqu6rante 
et  impitoyable,  n'avait  plus  que  Tas- 
cendant  de  la  mansu^tude  chretienne ; 
et  elle  trouvait  dans  la  religion  nouvelle 
la  r^ig|nation  k  tons  les  maux  qu'elle 
souffrait  h  son  tour.  Cen  ^tait  fait 
de  Tancienne  civilisation  si  Constanti- 
nople n'en  eilt  conserve  les  restes  jus- 
qna  Tinstant  ou  les  l^tats  modemes, 
ues  de  iUnvasion ,  se  trouvassent  assez 
prepares  pour  apprecicr  et  utiliser  le 
riche  et  desormais  imperlssable  heritage 
de  Tintelligence  paienne. 

CHAPITRE  IX. 

GEPIIfES,  AVAAES,   LONGBABDS. 

Apres  la  disparition  des  Huns,  les 
Gepides  resterent  mattres  de  la  Dacie 
romaine  -,  ils  oecup^rent  en  Pannonie  les 
terres  uue  les  Goths  avaient  abandonn^es 
pour  aller  secburir  leurs  fr^res  d*Italie. 
Bient6t  apparurent  les  Avares  et  les 
Bulgares.  Les  premiers,  refoul^s  par 
les  Turcs,  erraient  sur  les  cdtes  sep- 
tentrionales  du  Pont-Euxin.  Justinien 
leur  avait  accord^  un  asile  pour  les  op- 
poser  aux  Germains  et  uax  Sarmates. 
Jjfs  Bulgares,  mti^s  aux  Slaves,  se  je- 


t^rent  sur  la  Mcesle  et  «a  Maeddoine ;  et, 
p^^trant  jusque  dans  la  Grece ,  ils  rui'^ 
nerent  un  grand  nombre  de  cit&  floris- 
santes;  enfin,  charges  de  d^pouilles, 
ils  franchireut  le  Danube,  traioant  apres 
eux  plus  de  cent  miUe  captifs.  Constan- 
tinople se  croyait  a  Tabri  derriere  son 
enceinte  de  murs  fortiG^ ;  mais  un 
tremblement  de  terre  en  fit  ^crouler  une 
partie,  et  les  Bulgares,  sous  la  con- 
duite  de  Zamergan,  s*avancerent  jus- 

Su*aux  faubourgs  de  la  ville  imperiale. 
i^lisaire  ^tait  alors  en  disgrace ;  on  se 
hdta  de  lui  rendre  le  commandement  de 
rann^ ,  il  battit  Tennemi  et  le  contrai- 
gnit  h  repasser  le  Danube. 

Sous  Justin  n  y  neveu  et  suooesseur 
de  Justinien ,  les  Avares  envoyerent  de 
nouveau  demander  h  Tempereur  de  leur 
eeder  un  etablissement,  et  de  leur  payer 
le  prix  qu'ils  mettaient  a  leur  alliance; 
mais  ils  re^^urent  poinr  reponse  ^ue  les 
Romains  verraient  d'un  oeil  indifferent 
la  resolution  qu*il  leur  plairait  de  pren- 
dre. L*effet  ne  r^pondit  pas  a  h  fierta 
de  ces  paroles;  quelques  annees  plus 
tard ,  le  kacan des  Avares  imposait  ses  vo- 
lontes  h  Maurice,  qui  s^empressait  de  lui 
envoyer  soit  un  elephant,  soit  un  lit 
d'or  ou  des  vases  pr^cieux ,  tout  en  lui 
payant  un  tribut  ^norme.  Priseus  vain- 
quit  les  Avares  en  cinq  rencontres ;  mais 
ses  troupes  se  mutin^rent,  et  Tindis- 
cipline  eut  le  m^me  r^sultat  qu*une  d^- 
faite. 

Kn  Tann^e  665,  Aiboin,  roi  des  Long- 
bards,  ayant  enlev^  Rosemunde,  fillet 
du  roi  des  G6pides  Kuiilmuod,  fit  tin 
traits  d'alliance  avec  Baian,  roi  des 
Avares,  pour  repousser  le  prince  offense. 
Les  Gepides  furent  entierement  defaits ; 
Aiboin  tua  de  sa  main  kunimund ,  et 
se  fit  une  coupe  de  son  crftne.  Cette  vie- 
toire  mit  fin  a  la  domination  des  Gepi- 
des :  elle  avait  dure  plus  d*un  siecle. 
Les  Longbards  s*6tablirent  en  Pannonie, 
et  les  Avares  occuperent  le  pays  des 
Daces.  Nars^s ,  charge  de  la  conqu^te 
de  ritalie,crut  devoir s*associer  comme 
auxiUaire  un  guerrier  si  redoutahle. 
Le  guerrier  longbard  accepta  la  propo- 
sition du  g^eral  romain;  mais  tandis 
que  ce  dernier  n'obtint  que  des  succi^ 
prdcaires,  Aiboin  fonda  un  royaume 
qui  dura  jusqu*ili  Charlemagne. 
Les  Avares,  qu'on  d^signe  aussi  sous 
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te  nom  de  Huus  blancs,  quittereot  alon 
la  Dacie  sous  leur  khan  Bo'iaD,  et  s*6ta- 
blirent  en  Pannonie ,  ou  venaieiit  snc- 
cessivement  camper  toutes  les  hordes 

Eour  se  Jeter  de  la  soil  sur  la  haute  Ita- 
e.  Boit  sur  les  terres  de  Tempire  d*0- 
rient.  P6pin ,  fils  de  Charlemagne ,  d^- 
truisit  leur  ring,  c*est-a-dire  leur 
camp  priaci|]^l ;  car ,  tout  avides  qu*ils 
fussent  de  pillage ,  ils  avaient  conserve 
les  mocurs  nomades  de  leurs  peres. 

Ainsi  ies  Francs,  he/i tiers  de  I'enipire 
d'OccJdent  et  protecteurs  de  l'£glise, 
refoulaient  de  tous  cdtes  le  monde  bar- 
bare. 

CHAPITRE  X. 

YALAQUBS. 

C'est  a  la  suite  de  leurs  victoires  en 
Pannonie  que  les  Romains  de  la  colo- 
nic trajane ,  qui  s'^taient  refugi^s  dans 
les  Carpathes ,  sortirent  de  leurs  retrai- 
tes^  et  redescendireot  dans  la  Dacie 
Superieure ,  sous  le  nom  de  Valaques , 
qui,  dans  la  langue  des  Goths,  des 
Hongrois,  des  Boh^mes,  des  Polonais 
et  des  Illyriens,  correspond  a  fVekhes^ 
c'est-a-dire  Romains,  Italiens  ou  habi- 
tanis  du  Latiuni  (Wloch,  Olacb,  Las»eif> 
Wlassi). 

Les  debris  des  hordes  qui,  tour  a 
tour,  avaient  occupy  cette  province  du- 
rent  se  m^langer  avec  les  premiers  co- 
lons, dont  ils  altererent  la  langue  et  le  type 
national.  Eneffet,nousregardon8  comme 
peu  probable  que  les  Valaques  soient 
rest^s  une  race  romaine  pure ;  et  c'est 
d^ja  beaucoup  que  le  caractere  primitif 
ne  se  soit  pas  enti^rement  efface  au 
contact  de  tant  d*6lement8  hostiles  ou 
etrangers.  IMja,  vers  la  fin  du  septieme 
siecle ,  un  grand  nombre  de  colons  de 
la  Dacie  Aur^lienne ,  inqui^tes  par  les 
Bulgares,  avaient  pass6  le  Danube,  et 
8*etaient  etablis  le  long  de  FAIuta ,  dans 
cette  partie  de  la  Valachie  qui  corres- 
pond au  banat  de  Craiova.  Noos  dirons 
en  passant  gue  le  mot  banat  est  form6 
de  rexpression  slave  ban ,  qui  signifie 
comte,  seigneur;  et  il  est  bon  de  rem&r* 
quer  que,  dans  la  Turquie  d*Europe, 
les  noms  de  dignit^s,  comme  ceux  que 
di verses  localitei  gardent  encore,  sont 
souvent  slaves;  ce  qui  indique  d*une 
maniere  eertaine  rancienne  prMomi* 
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nance  de  eette  race  nombreuse  et  guer- 
ridre,  qui  souvent  n'a  figure  dans  rbis- 
toire  que  sous  ses  diverses  appellations 
de  tribus. 

CHAPITRE  XI. 

BULGARES,    SLAVES. 

Ccst  aussi  vers  la  iin  du  septieme  siecle 
|ue  les  Bulgares,  sortis  des  rives  du 
^ol^a,  viurent  jeter  leur  influence  au 
milieu  des  revolutions  dont  les  provinces 
danubiennes  etalentle  theatre.  Quelque- 
fois  seuls,  plus  frequemment  reunis  aux 
Daces ,  ils  porterent  souvent  la  terreur 
et  la  devastation  dans  le  nord  de  Tern- 
pire.  Ils  passerent  le  fleuve  et  vinrent 
8*etablir  dans  le  pays  qui  aujourd'bui 
encore  porte  le  nom  de  Bulgarie.  Sophie 
devint  leur  capitale,  et  les  empereurs, 
forc4^  de  menager  des  voisins  si  belli- 
queux,  se  tirent  souvent  leurs  tributaires. 
Au  temps  de  Leon,  les  Bulgnres  et  les 
Valaqiues,  reunis  sous  leur  roi  Cram,  sV 
vancerent  jusque  sous  les  murs  de  Cons- 
tantinople, tandis  qu'un  frere  de  ce 
prince  mettait  le  siege  devant  Adriano- 
poli8.  Leon  essaya  de  se  debarrasser  de 
son  ennemi  par  un  assassinat;  mais, 
echapp^  a  ce  piege,  Cram  court  a  An- 
drinople ,  emporte  la  ville,  et  force  vlofft 
mille  captifs  a  venir  s'etablir  sur  ies  boras 
du  Danube.  Deux  ans  apres ,'  Bogoris , 
successeur  de  Cram,  emorassa  le  chris- 
tianisme,  que  les  Daces  ou  Valaques 
professaient  dcja  depuis  cinq  siecles. 
Les  m6me8  inter^ts  et  la  mdme  religion 
cinient^rent  Tunion  de  oes  deux  peuples, 
qui  ne  formerent  plus  qu*un  seul  Etat 
jusqu'a  Tarriv^e  des  Madgyares  ou  Hon- 
grois  en  879. 

Vers  la  fin  du  neuvi^me  siecle  les 
Slaves  se  constituent  en  gouverne- 
ments  distincts.  Destine  providentiel- 
lement  a  arr^er  la  marche  des  Mongols, 
des  Tartares  et  des  Turcs,  et  a  trans- 
mettre  k  I'Asie  la  civilisation  de  TEu- 
rope,  ils  ont  m^connu  leur  mission  en 
voulant  conquer  pour  eux-m^mes  et 
8808  profit  pour  les  vaincus,  en  deta- 
chant  successivementde  la  famille  euro- 
p^nne  des  nations  inf6rieure8  quant 
au  nombre ,  mais  superieures  par  leurs 
lumieres  et  leur  passe  liistorique.  Enfin, 
telle  a  etc  Timprudencc  de  leurs  agres- 
sions que    TEurope  chretienne   s'est 
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arm^  pour  la  defense  de  rislamisme ; 
et  que  I  Autriche,  si  souveut  meoaoee  par 
la  Xurquie,  TAutriche,  qui  ne  dut  peut- 
^tre  son  salut  qu'a  i'ii^roique  Sobiesky, 
oublie  sa  politique  h^reditaire  pour  con- 
jurer un  danger  plus  pressant. 

CHAPITRE  Xn. 

BIOAAVIE,  POLOGRB,  HUSSIE,  BOHBUE. 

Parmi  les  £tats  slaves  qui  se  forme- 
rent  les  premiers  figure  la  Moravia,  dont 
Sviiitopolk  ou  Swientopuik  etendit  les 
liniites  et  qui  embrassait  presuue  toutes 
les  provinces  dont  se  compose  1  Autriche 
actuelle  proprement  dite.  L'autorite 
qu*elle  exerce  sur  ces  pays  date  de  Henri 
lOiseleur.  Mais  deux  £tats  dont  les 
destinees  sont  bien  differentes  appa- 
raissent  presque  en  m^me  temps  sur  la 
scene  de  Tbistoire :  la  Pologne  et  la 
Russie. 

Les  chroniquesDomment  J^ech  comme 
le  premier  chef  des  Slaves  polonais ,  et 
lui  attribiient  la  fondation  de  Gnesne. 
Krakus,  qui  lui  succ^a,  bdtit  Kraco- 
vie.  L*bistoire  de  Wanda,  sa  fille,  a 
tons  les  caracteres  d'une  legende;  la 
fiction,  quis*empara  d'unfait  historique, 
Taltere  au  poiut  de  le  rendre  meconnais- 
sable.  Puis,  apres  Leszek  et  Popiel, 
vieiit  Piast ,  simple  cultivateur,  dont  les 
descendants  regnerent  longtemps  en 
Pologne,  en  Sil^ie  et  dans  le  duche  de 
Moravie. 

II  paraft  ^u'anterieurement  a  Tar- 
rivee  de  Rune  les  Vari^gues  ou  Scan- 
dinaves  s'etaient  empares  du  pays  des 
Tchoudes,  des  Krivitches  et  de  quel- 
qnes  autres  peuplades  slaves,  r^pandues 
sur  les  bords  du  golfe  de  Finlande  et 
dans  Tint^rieur  des  terres,  et  que  les 
boiards,  oblige  de  ll^hir  devant  la 

Kuissance  de  oes  Strangers,  souleverent 
i  peuple  et  les  cbasscietit.  fiientot 
apres,  soit  q^ue  les  promoteurs  de  cette 
reaction  n'aient  pu  s'entendre,  ou  que 
le  peuple,  las  de  leurs  luttes,  nit  re- 
grette  le  joug  de  ces  etrangers,  plus  ha* 
Biles  que  lesboSards  et  plus  avances  eu 
civilisation,  les  Slaves,  sur  Tinvitation 
d'un  des  anciens  de  Novogorod,  et 
au*une  tradition  nomme  Gostomuysl , 
iiemanderent  des  souverains  a  leurs 
premiers  vainqueurs. 
Trois  freres,  Ruric,  Sineous  et  Trou* 


▼or,  repondirent  a  jcet  appel,  et  vinrent 
s'^tablir  chez  les  Slaves  seplentrionaux, 
suivis  d'une  troupe  nombreuse  d'aven- 
turiers  scandinaves  pour  £tre  en  me- 
sure  de  soutenir  par  la  force  les  droits 
que  i'lnconstance  ou  la  reflexion  aurait 
pude  nouveau  leur  contester. 

Rurics'^tablit  a  Piovogorod;  etTexis- 
tence  de  cette  ville,  dont  le  nom  est 
slave,  prouve  qu'au  milieu  des  incur- 
sions des  hordes  de  TOural ,  des  Goths 
et  des  Normands  ou  Scandinaves  quel  - 

3ues  tribus  de  race  slavonne  avaient 
eja  fond^^  des  le  neuvieme  sidcle,  des 
^tablissements  assez  considerables.  Si- 
nuous prit  possession  de  Bielo-Oz^ro, 
et  Trouvor  d*Izborsk  dans  le  pays  des 
Krivitches.  Smolensk  et  PolotSK  garde- 
rent  leur  Jnd^pendanee.  Ainsi  la  domi- 
nation de  ces  princes  s'^tendait  sur  les 
gouveruements  actuels  de  Saint-P^ters- 
ourg ,  d'Esthonie,  deNovogorod  et  de 
Pskof,  et  la  reunion  de  leurs  ^tats  prit 
le  nom  de  Russie,  appellation  qui  a 
vainement  exerce  la  sagacity  des  histo- 
riens. 

Deux  ans  apres  (  864  ),  Sineous  et 
Trouvor  ^tant  venus  a  mourir,  Ruric 
s'empara  de  leur  heritage ;  d'un  autre 
c6t6,  deux  chefs  scandinaves ,  Ascold  et 
Dir,  se  s^parerent  du  prince  de  Novogo- 
rod,  et  se  rendirent  maltres  de  Kief,  ville 
deja  ancienne  et  alors  tributaire  des 
Khazares.  De  la  lis  descendirent  le  Bo- 
r^sthene  sur  deux  cents  barques,  par- 
vmrent  a  la  mer  Noire,  qu'ilscotoyerent 
jusqu'au  Bosphore,  et  firent  tremblei 
Constantinople. 

Le  plus  ancien  des  annalistes  rus- 
ses,  Nestor,  et  les  historiens  byzan- 
tins  affirment  que,  Tempereur  Michel 
ayant  plong^  dans  la  mer  un  v^tement 
de  la  Vierge,  les  flots,  jusqu'alors  pai- 
sibles,  se  souleverent ,  et  que  la  temp^te 
brisales  barques  des  assl^eants. 

Ruric  mourut  apres  dix-sept  ans  de 
regno ,  laissant  a  Oleg  la  tutelle  de  sou 
jeune  fils  Igor.  Oieg  exerca  reellement 
Tautorite  souveraine.  Ce  tut  vers  cette 
epoque  que  les  Hongrois,  apres  s'etre  me- 
sures  plusieurs  fois  centre  les  Russes, 
chasserent  les  Hulgares  de  la  Pannonie, 
oil  ils  s'etabiireut  definitive ment.  Les 
excursions  fr^quentes  de  ces  nouveaux 
conquerants  dans  TAllemagne  occiden- 
tale  appelereot  sur  les  provinces  ma- 
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ritinies  ei  daiuibieimes  de  I'empire 
d*Orient  Tactivite  inquiete  desValaques, 
des  Slaves  et  des  Bulgares.  Ge  que  ces 
peuples  faisaient  dans  ud  but  de  pillage 
et  de  conqu^te ,  Henri  TOiseleur  entre- 
prit  de  le  faire  pour  la  defense  de  I'Alle- 
magne.  Dans  ces  temps  de  troubles  et 
de  Tuttes  continuelles  la  guerre  ^tait  un 
metier  et  une  ressource ;  en  r^unissant 
les  bandes  ^parses ,  on  pouvait  composer 
unearm^e  redoutable.  Henri  le  oomprit ; 
il  appela  sous  ses  drapeaux  tous  les 
hommes  pr^ts  h  metlre  leur  courage  an 
service  de  qui  pourrait  Jes  solder,  refiisa 
le  tribut  qu'exjgeaient  les  Hongrois,  et 
leur  fit  essuver  une  d^faite  sanglante  a 
la  iourn^e  de  Mersebourg.  Non  moios 
habile  administrateur  que  bon  capitaine^ 
il  organisa  de  puissants  moyens  de  de- 
fense, releva  les  fortifications,  et  coufia 
a  des  margraves  la  surveillance  des  fron- 
ti^res.  Otnon,  qui  lui  succeda,  berita  de 
son  activity ,  et  battit  oompletement  les 
Hon^rois  sur  les  bords  du  Lecb ;  de  cette 
defaitedateladernieredeleurs  invasions. 

A  la  m^me  6poque  s*agitaient  les 
Slaves  de  la  Boheme.  L'^v^ue  Metho- 
dius, Tapdtre  de  la  Mora  vie,  avaitpr^- 
cLe  r£van^iie  dans  ces  contr^es ;  mais 
les  superstitions  paiennes  ^taient  loin 
d'y  6tre  vaincues.  Le  due  Wenceslas  fa- 
vorisait  le  christianisme;  Boleslas,  son 
frere,  Tassassine;  et,soutenu  par  les 
Slaves  idolfltres,  il  essaye  de  les  attacher 
a  sa  fortune  en  retablissant  leur  poly- 
th^ismegrossier.  Cependant  Prague,  d^^ 
convertie,  iuiplore  le  secours  d'Otlion 
qui  force  Boleslas  a  reconnattre  la  suze- 
rainete  du  roi  d^AUemagne.  Ce  prince, 
non  inoins  heureux  dans  TOccident,  oei- 
gnit  bientdt  la  couronne  imperiale. 

Tandis  que  les  Othon  relevent  Tern- 
pi  re  de  Charlemagne  en  ramenant  a 
runit^  les  Elements  ^pars  de  la  puis* 
sancu  germanique ,  ou  pent  deja  remar- 
c|uer  un  fait  curieux ;  c^est  la  r^istanee 
instinctive  des  Slaves  h  se  laisser  pene- 
trer  par  les  moeurs  et  les  institutions  de 
rAlletuagne;  lis  peuvent  supporter  pa- 
tiemment  la  oonqu^te;  mais  lis  se  comp- 
tent  a  part  et  restent  eux-m^mes.  Au- 
jourd'bui  encore  des  villages,  isol^  au 
milieu  des  populations  allemaudes,  gar- 
dent  leur  langue  et  le  type  national ,  au 
point  que  le  vo^ageur  les  reconnaft  pour 
Slaves  au  premier  coup  d'oeil. 


Des  cette  ^poque,  les  deux  rameaux 

{mndpaux  de  la  souche  stave,  les  Po- 
onais  et  les  Russes,  graudissent  dans 
des  conditions  dilf^rentes :  les  Polona  is , 
plus  m61^  au  mouvement  general  de 
r£urope,  erapnintent  de  1  Occident, 
avec  rmfluenee  du  christianisme ,  quel- 
que  chose  de  Tesprit  aventureux  et  che<- 
▼aleresque  des  Saxoos  et  des  Mormands ; 
Us  sembleat  avoir  pour  mission  de  con- 
tenir  et  de  eiviliser  les  Russes,  qui,  a 
leur  tour,  doivent  r^gir  sur  F  Ame ;  mais, 
en  se  rapprochant  de  Tahstocratie  alle- 
mande  sans  en  avoir  Tesprit  de  suite 
et  la  gravity,  lis  ne deireloppent  que  les 
qualites  indiyiduelies ;  la  nation  rest^ 
slave  ne  peut  suivre  le  chef  dans  ses 
transformations ;  et,  si  elie  ne  le  reoon- 
naissait  au  courage ,  elle  pourrait  croire 
qu*un  chef  Stranger  la  guide  au  combat ; 
de  \k  un  d^faut  d'ensemble  daos  les  vats 
politiques ,  une  habitude  de  traiter  les 
affaires  da  pays  en  r^ardaot  au  dehors 
et  une  propension  a  raire  triompher  sou 
parti  par  tous  les  moyens  possibles, 
sans  sUn^oi^ter  si  le  bien  de  Vl^^Ut  doit 
en  souffiir.  Le  Russe,  au  oontraire,  est 
rest^  longtemps  isol^  dans  ses  institu- 
tions ;  le  despotisme  des  Mongols  a  brise 
chez  lui  le  ressort  de  la  libem ,  et  plus 
tard  ses  princes  ont  continue  de  le  gou- 
vemer  asutiquement.  lis  n*ont  emprunte 
a  la  civilisation  europ^enne  que  des 
tbtories  et  des  applications ;  ils ont  fait  de 
leur  pays  une  sorte  d'atelier,  oil  des  mains 
esdaves  forgent  les  cbalries  du  monde. 
Leors  seigneurs  ont  beau  etaler  toutes 
les  recherches  du  luxe ,  se  niontrer  polls 
et  ^clair^ ,  Tenveloppe  laisse  toujours 
voir  TAsiatique;  plus  ils  mettent  d*art 
a  se  deguiser,  plus  iis  restent  fiddles  a 
leur  nature.  Trop  longtemps  on  ne  s*est 
pas  effiray^  de  leurs  progres;  aujour- 
d'hui  que  le  plus  dangereux  de  leurs 
empietements  a  donn^ l'6veii ,  on  peut 
juger  combien  ils  ^talent  pres  du  but  a 
la  difficulte  au*on  rencontre  a  trouver 
leur  c6t^  vuin^able.  Les  causes  d*a- 
grandissement,  aussi  bien  que  celles  de 
decadence,  tiennent  h  la  generation  des 
faits ;  et  pour  qui  sait  les  voir  le  passe 
exphque  le  present. 
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CHAPITRE  XIII. 


DBVELOPPRMENT    DE    LA.   PUISSANCE 
DES  FOLONAIS  ET   DES  BUSSES  • 

Lc  regae  de  Boleslas  le  Brave  marque 
1e  comineDcement  de  la  puissance  aes 
Polooals,  et  cependaDt  ua  acte  de  d^pen- 
dance  signale  oette  ere  de  brillaiils  suc- 
ces;  le  b6ros  re^it  la  couronne  royale 
des  mains  d'Otbon  III.  II  r^unit  plusieurs 
provinces  sous  son  sceptre,  etremporta 
sur  les  Russes  de  grandes  victoires.  La 
destruction  de  Topulente  Kief  et  le  com- 
bat ou  ii  d^t  Yaroslaf  pres  du  Boug, 
que  les  Russes  appelaient,  depuis  leur 
desastre,  le  fleuve  JMoir,  sont  les  traits  les 
plus  saillants  de  ce  r^gne. 

Le  developpenient  de  la  puissance  des 
Russes  pr^nte  un  caractere  moins  bril- 
iant  et  plus  beurte.  A  mesure  que  i'in- 
fluence  des  Variegues  se  fond  dans  I'e- 
lemeut  slave ,  le  pouvoir  semble  avoir 
uue  marcbe  moins  sdre  et  moins  pre- 
cise; le  Russe  ne  s*assimlle  qu'incom- 
pietement ;  11  lui  faut  un  guide  ou  plutot 
un  maftre.  L'etendue  du  territoire ,  les 
luttes  des  princes  apanag^ ,  les  ravages 
des  Petcbeu^ues  et  autres  barbares 
fractionnent  et  paralysent  ses  efforts  en 
les  reduisaut  a  des  questions  d'inter^t 
local  ou  priv^. 

Parmi  leurs  incursioos  les  plus  cele- 
bres  >  la  tradition  rapporte  celle  d'Oleg, 
qui  porte  Tempreintc  de  Tesprit  aven- 
tureux  des  Normands..Ne  vo}[ant  plus 
autour  de  lui  d'ennemis  a  vaincre ,  il 
forma  le  projet  dialler  ran^onner  Tem- 
pire.  Bientdt  le  Dniepr  est  convert  de 
ses  barques ;  il  tnomphe  des  obstacles 
uue  lui  opposent  les  cataractes  de  ce 
deuve ,  et  parvient  avec  des  forces  im- 
posantes  jusque  sous  les  murs  de  Cons- 
tantinople. L^on  fr*empre8sa  d'acheter 
la  paix  par  un  traitequ'il  jura  sur  Tj^van- 
l^ile,  et  Oleg  par  les  dieux  Peroun  et 
Volosse.  Content  de  cet  avantage,  le  sue- 
cesseur  de  Rune  seretira;  maisavant 
de  s'^oigner  il  cloua  son  bouclier  sur 
la  porte  de  la  ville  imp^riale. 

Au  regne  glorieux  d'Oleg  succ^a  ce- 
lui  dlgor,  que  remplirent  des  guerres 
avec  les  Petclienegues,  peuples  de  meme 
origine  que  les  Turcomans  et  qui  enva- 
birent  les  provinces  danubiennes.  Igor, 


a  I'exemple  de  son  tuteur,  fit  une  expd. 
dition  contre  Constantinople;  mais  le 
feu  gr^geois  detruisit  une  partie  de  sa 
flotte,  et  les  Russes  se  retir^rent  avec 
des  pertes  ^normes.  Sans  se  laisser  d^- 
oourager  par  ce  revers ,  Igor  hdta  les 
preparatifs  d*une  seconde  tentative.  II 
se  trouvalt  d^ja  aux  emboucbures  du 
Danube  lorsque  I'empereur  lui  fit  pro- 
poser la  paix ,  s'engageant  a  lui  payer  le 
m^me  tribut  que  recevait  Oie^.  Ces  con- 
diti  ons  furent  accept^  et  r^lees  Tannee 
suivante  par  un  traits.  Cependant  le  repos 
pesait  aux  Variegues ;  ils  se  jeterent  sur 
les  Drevliens,  qui  habitaient  les  for^ts 
de  la  Volhynie.  Ceux-ci  trouverent  le 
joug  russe  si  pesant  qu*ils  se  revolte- 
rent ,  et  massacrerent  Igor  et  ses  com 
gnons.  Olga,  femme  d'Igor,  vcngea  sa 
mort ,  et  re^ut  le  baptdme  a  Constanti- 
nople :  son  fils  Svi^toslaf  refusa  d'ab- 
jurer  le  culte  des  anciens  Slaves.  Ce 
prince  se  signala  par  de  nombreuses 
victoires  sur  les  Kiiazares,  les  Viatit- 
cbes ,  Its  Ossiens ,  Alains  d'origine ,  et 
les  Kassogues  ou  Tcberkesses.  Wice- 
phore  Phocas  lui  envoyar  de  riches  pre- 
sents pour  Tengager  a  marcher  contre 
les  Bulgares,  qui  inquietaient  Tempire 
Le  prince  russe  saisit  avec  empressement 
Toccasion  de  faire  de  nouvelles  cx)n- 
qu^tes ,  et  s'avan^a  sur  le  Danube  a  la 
t^te  de  soixante  mille  bommes.  Le  roi 
des  Bulgares  ne  put  resister  a  des  forces 
si  considerables ,  et  les  Russes  s*empa- 
rerent  de  Fancienne  Moesie.  Ces  expe- 
ditions expliquent  les  designations  slaves 
si  frequentes  dans  la  geographic  des 
provinces  danubiennes. 

Svietoslaf  avait  forme  le  projet  de 
transporter  sa  capitale  dans  le  sud ,  lors- 
qu*il  apprend  que  les  Petchenegues  me- 
nacent  Kief.  II  retoume  sur  ses  pas  en 
toute  hdte ,  dissipe  Fennemi  par  la  seule 
terreur  de  son  nom,  et  revient  dans  la 
Bulgarie.  L.es  Grecs,  alarmes  de  ce  voi- 
sinage,  taillent  son  armee  en  pieces  et 
poursuivent  les  Russes  jusqu'a  Dorostol, 
aujourd'hui  Silistrie.  Svietoslaf  se  retirait 
snr  Kief  lorsque  les  Petcbenegues , 
avertis  secretement  par  les  Grecs  de  la 
faiblesse  de  son  armee ,  tombent  sur  les 
Russes,  qui  se  font  tuer  avec  leur  chef. 

Vladimir,  son  fils,  entreprit  aussi  une 
expedition  contre  les  Bulgares  du  Volga 
etde  la  Kama;  mais  ce  prince  lascif  et 
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cruel  est   surtout  c^lebre  pour  avoir 
adopts  la  religioD  grecque. 

CHAPITRE  XIV. 

C0NY£ESI0N    DB  YLADIMIB. 

Les  oonsequenees  de  la  conversion 
des  Rosses  ont  poissamment  reagi  sur 
la  politi<]ue  de  TOrient.  Disciplines  par 
les  Variegues ,  forts  par  le  nombre  et 
r^parant  facilement  lenrs  pertes ,  il  est 
probable  qu'ils  auraient  nni  par  s'em- 
parer  de  Constantinople.  Devenus  Chre- 
tiens, iJs  portdrent  leur  activity  dans 
des  qaerelles  intestines,  dont  profiterent 
les  Mongols.  D^livres  de  leur  jou^ ,  ils 
se  trouvaient  dans  un  ^tat  si  voisin  de 
la  barbarie  que  I'fiurope  civilisee  vit 
leurs  progres  sans  inqui^ude,  et  les 
prit  m^me  sons  sa  tutelle,  pour  les 
opposer  a  la  marche  envahissante  des 
Turcs.  Tout  a  coup  le  jour  se  fit  dans  ce 
chaos,  et  Ttoergie  de  Pierre  le  Grand 
fascina  le  inonde;  les  limites  de  Tempire 
ruBse  s'^endirent  de  tons  ofit^s  avec 
une  rapidity  sans  exemple;  et  h  Finstant 
m^me  ott  Ton  prodiguait  au  reformateur 
les  encouragements  et  les  iouanges  11 
meditait  ce  testament  faroeox  dont  les 
plans  si  habilement  suivis  par  Catherine 
et  Alexandre  detruisent  aujourd'hui  des 
alliances  sdculaires,  en  cimentent  denou* 
velles  et  bouleversent  toutes  les  donnees 
diplomatiques  des  cabinets.  La  lotte 
est  partout ;  mais  le  noeud  de  la  ques- 
tion est  Constantinople,  dont  le  sort  de- 
pend des  provinces  danubiennes. 

Les  rapports  de  Tempire  grec  avec 
Kief  avaient  depuis  longtemps  familia- 
rise les  Russes  avec  les  notions  du 
christianisme ;  mais,  s'il  comptait  dej5 
un  assez  grand  nombre  de  proselytes , 
les  masses  etaient  restees  idolAtres ,  et 
il  fallait  Tautorite  du  prince  pour  les  en- 
tratner.  Les  annalistes  russes  racontent 
ainsi  la  conversion  de  Vladimir  : 

«  Les  princes  voisins  envoydrent  a  ce 
«  prince  des  ambassadeurs  pour  Ten- 
«  gager  a  adopter  leur  religion.  Les  Bul- 
«  gares  le  sollicitaient  d  embrasser  le 
«  mahometisme;  les  houris  foillirentle 
«  decider;  mais  la circoncision lui  parnt 
A  un  usage  odieux ,  et  la  defense  du  vin 
«  contrariait  ses  habitudes  et  celles  de 
«  son  peuple.  I^e  viu,  dit^il,  fait  la  Joie 
«  des  Russes;  nous  ne  saurions  nous  en 


passer.  Il  renvo^a  les  deputes  des  Al- 
lemands  cathoUques  en  leur  disant : 
Ce  n*est  point  du  pape  aue  nos  peres 
ont  re^  une  religion,  if  rejeta  le  ju- 
daisme,  parceque  les  juifs  n'avaient 
plus  de  jpatrie;  enfin  le  culte  grec  fit 
une  protonde  impression  sur  son  es- 
prit. Alors  11  asseinbia  les  boiards  et 
leur  demanda  leur  avis.  Tout  homme 
looe8areligion,repondlrent-ils;  si  vous 
voulez  choisir  la  meilleure,  envoyez 
des  hommes  sages  dans  les  differents 
pays ,  aftn  qu'ils  puisseut  reeonnaltre 
quel  est  celui  de  tons  les  peuples  qui 
bonore  Oieu  de  la  maniere  la  plus  di- 
gne  de  lui.  La  magnificence  du  culte 
pecfrappa  ces  deputes  d*admiration ; 
lis  rendirent  compte  au  prince  de  leur 
mission ;  et ,  comma  11  hesitait  encore, 
les  anciens  le  determinerent  par 
Texemple  de  son  aieule  Olga. 
«  Dans  la  premiere  ferveur  de  son 
zele ,  il  Idve  une  forte  arm^e ,  et  se 
rend  par  mer  dans  la  ville  grecque  de 
Kherson,  decide  a  conquenr  le  bap- 
tlme  coiiime  un  butin.  Apres  avoir 
fait  debarquer  ses  troupes  sur  le  ri« 
vage  du  golfe ,  il  cerne  la  ville  de  tons 
c6tes.  Mais  les  Khersonesiens  lui 
opposent  une  resistance  opiniitre; 
enfin,  un  traftre,  nomme  Anastase, 
informe  les  Russes  que  la  place  n'e- 
tait  approvisionnee  aeau  que  par  des 
puits  dont  il  leur  indique  la  position. 
Vladimir  ruina  les  conduits,  et  les 
Khersonesiens  furent  obliges  de  se 
rendre.  Apres  cette  victoire,  11  fit  de- 
mander  aux  empereurs  Rasiie  et  Cons- 
tantin  la  main  de  la  princesse  Anne , 
leur  sceur,  leur  declarant  qu'en  cas  de 
refus  il  attaquerait  Constantinople. 
«  L'empire  etait  dechire  par  des  se- 
ditions ;  les  generaox  Scleras  et  Phocas 
etaient  en  pleine  revolte  contre  leurs 
souverains.  11  fallut  subir  les  condi- 
tions de  Vladimir,  dont  les  empereurs 
esperaient  d'allleurs.se  faire  un  allie 
puissant.  lis  exigdrent  seulement  de 
lui  la  promesse  de  se  faire  Chretien. 
La  princesse ,  bien  qu'a  regret ,  s'em- 
barqua  pour  Kherson,  dont  son  arri- 
vee  signala  la  deilvrance.  La  chronique 
rapporte  que  Vladimir  souffrait  heau- 
eoup  d*une  opbthalmie  et  qu*il  re- 
eouvra  I'usage  de  la  vue  au  moment 
Oil  Tarchev^ue  lui  fit  rimpositioft 
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ft  des  mains.  Les  boiards ,  teixioins  de 
«  celte  guerison  miraculeuse,  se  firent 
«  iminediatement  baptiser,  et  a  la  suite 
«  de  cette  solenuit^  on  o^lebra  les  fiai>> 
«  failles. 

«  Vladimir  donna  des  secours  a  Ba- 
«  stle ;  renou^a  a  sa  uouvelle  conquSte; 
c  et  u'eininena  avec  lui  de  Kherson,  ou 
«  il  fit  bAtir  une  egiise ,  que  quelques 
«  pr^tres  et  oe  nadme  Anastase  qui  lui 
«  avait  facility  la  prise  de  la  ville.  II  se 
K  oontenta,  au  lieu  de  butin ,  de  vases 
«  saints  et  de  reliques.  De  retour  a 
«  KJef,  il  detruisit  les  idoles,  et  ordonna 
«  au  peuple  de  se  faire  baptiser.  A  Ten- 
«  droit  m^me  ou  s^^levait  la  statue  de 
«  Peroun,  dieu  des  Slaves,  qui  presidait 
«  a  la  foudre ,  il  61eva  une  egiise  sous 
«  I'invocation  de  saint  Basile ,  et  appela 
«  de  Constantinople  des  architectes  pour 
R  bdtir  un  temple  a  la  sainte  Vierge. 

o  Cependant  tous  les  Russes  ne  recu- 
«  rent  point  le  bapt^me;  et  jusqu^au 
«  douzieme  si^le  le  paganisme  sub- 
«  sista  dans  quelque»  provinces.  » 

(Jet  evenement,  dont  Tavenir  devait 
reveler  toute  Timportance,  produisit 
bient6t  un  effet  favorable  sur  les  moeurs 
des  Russes.  Le  christianisme  servit  de 
lien  aux  nombreuses  peuplades  qui  de- 
vaienttour  a  tour  s^absorberdans  Tunite 
de  Tempire  slavo-russe.  Peut-^tre  esl-oe 
k  cette  cause  que  F Europe  est  redevable 
d'avoir  ^cliappe  au  joug  des  Mongols, 
des  Tartares  et  des  Turcs.  Les  grands 
princes  fiirent  leurs  tributaires ;  mais  la 
religion  les  s^para  toujours  de  leurs 
vainqueurs,qui,  dissemines  dans  le  vaste 
territoire  des  Slaves,  perdirent  leur  force 
d*agresBion ,  se  diviserent  et  finirent  par 
abandonner  leurs  couqudtes. 

Ainsi ,  vers  la  fm  du  dixi^me  siecle , 
les  provinces  danubiennes  continuaient 
a  souf^ir  tous  les  niaux  qu'impose  une 
situation  precaire  au  milieu  de  voisins 
puissants  et  ambitieux.  Quelguefois 
la  Bulgarie  se  montre  pr^ponderante, 
mais  pour  rentrer  bientdt  dans  son  r61e 
d'auxiliaire  et  pour  s'effaoer  de  nouveau 
dans  les  luttes  des  Grecs,  des  Russes, 
des  Allemands  et  des  Polonais.  Foulto 
et  ravag6es  dans  toutes  les  directions , 
il  leur  taut  encore  se  d^fendre  contre  les 
hordes  asiatiques,  rendues  plus  f(6roces 
par  Fislamisme,  quitransforme  en  sainta 
devoirs  leurs  instincts  belliqueux. 


GHAPITRE  XV. 

LES   VENITIENS. 


Un  peuple  que  la  n6ces8it6  avait  rendu 
commer^nt  et  industrieux,  les  Veni- 
tiens  exercerent  une  grande  influence 
sur  les  destinto  de  rOrient  lis  dispu- 
terent  aux  empereurs  d'Allemagne  les 
cotes  de  TAdriatique,  et  tirerent  leurs 
meilleurs  soldats  des  pays  slaves  qui 
bordent  le  hvage  oriental  du  golfe.  £>^a 
ces  insulaires  avaient  resiste  a  Charle- 
magne et  forc^  son  fils  Pepin  a  une  re- 
traite  desastreuse.  Sous  les  premiers  Car- 
lovingiens,  ils  reconourentla  suprematie 
de  Constantinople ;  mais  c*etait  une  de- 
pendance  de  nom  plutot  que  de  fait.  Eu 
827,  ils  envoient  une  flotte  contre  les 
Sarrasins  qui  infestaient  ia  Mediterran^. 
Vers  la  m^me  ^poque  ils  avaient  des 
vaisseaux  h  Aiexandrie,  lorsqu'ils  en 
emporterent  furtivement  les  reliques  de 
saiut  Marc.  Leurs  rapi>orts  frequents 
avec  les  Grecs  leur  permirent  de  perfec- 
tionner  lour  architecture  uavale ,  et  les 
mimes  causes  qui  firent  fleurir  leur 
commerce  les  formerent  a  une  politi- 
que pr^voyante  et  d^li6e. 

Vers  Tan  900,  les  Hongrois  mirent 
cette  r^publique  en  grand  danger ;  lis 
ravagerent  les  cotes ;  et  deja  il  ne  leur 
restait  plus  qu*a  franchir  le  bras  de  raer 
qui  s^pare  Venise  de  Malamocco ,  lors* 
que  leur  flotte  fut  assaillie  et  detruite 
aux  mimes  lieux  ou  Pepin  avait  M 
vaincu.  Le  commerce  int^rieur  de  TA- 
driatique  Itait  pour  les  V^oitiens  une 
source  de  richesses.  lis  tiraient  de  la 
Dalmatic  du  bols,  des  vins,  de  riiuile^ 
du  cbanvre,  du  lin,  des  grains  et  du 
betail.  La  cdte  septentriouale  leur  of- 
frait  du  plorob ,  du  mercure  et  d'autrts 
metaux,  des  bois  de  construction ,  des 
laines,  des  draps,  des  toiles,  des  corda- 
ges, des  pelieteries,  des  fruits  conserves 
et  jusqu^a  des  esciaves  et  des  eunuques. 
Les  produits  des  provinces  danubiennes 
leur  parvenaient  par  ia  mer  Noire,  ou 
ils  avaient  des  comptoirs  et  des  ajg[ents. 

La  disposition  des  cdtes  illyriennes 
est  singuli^rement  favorable  a  la  pira- 
terie.  Parmi  les  riverains  et  les  insu- 
laires qui  faisaient  la  course,  les  Na- 
rentins  se  distinguaient  par  leur  audace. 
Les  villes  expoeles  h  leurs  d^pr^ations 
invoquerent  Tafisistanoe  des  V^nitiens, 
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qui  les  ddivr^ent  de  ces  corsaires  dan- 
Jeraui,  et  la  Dalmatie  ainsi  que  Fistrie  se 
souinireut  a  leurs  lib^rateurs.  Gependant 
ils  ne  tarderent  pas  a  trouver  pesante  la 
domination  de  la  republique  doot  \es 
Croates,  de  nidme  origine  qu'eux, 
Toyaient  la  prosp^t^  d*un  ceiljaloux; 
et  ils  en  viiurent  a  desrevoltes  freque&tes. 
GelLe  de  Zara  fot  la  plus  seri^use. 

Les  flottes  de  Venise  oombatiirent 
aussi  centre  les  Normands,  qui,  non 
contents  de  s'#tre  6tabli8  dans  Tltalie 
in6ndionale ,  faisaient  souvent  des  ex- 
cursions sur  les  cdtes. 

La  situation  de  Venise  Fappela  h 
jouer  un  rdle  important  dans  les  croi- 
sades ,  et  elle  sut  faire  tourner  au  profit 
.de  ses  relations  commerciales  les  se- 
cours  qu'elle  pr^tait  aux  Occidentaux  et 
aux  Grecs.  Ses  rivaux ,  les  G6nois  et  les 
Pisans,  obtinrent  comme  elle  d'iinpor- 
taots  privileges  en  Orient.  Ces  rapports 
avec  les  vilies  les  plus  florissantes  de 
ritalie  [devaient  atoir  pour  r^sultat  la 
diffusion  des  lumi^resetde  la  civilisation 
que  TEurope  devait  au  ehristianisme ; 
roais  de  la  Dalmatie  aux  boucbes  du  Da- 
nube la  guerre ,  soit  d'attaque ,  soit  de 
defense,  tenait  toujours  les  peuples  en 
haleine,  et  leurs  voisins  turbulents  ne 
leur  laissaient  de  loisir  que  pour  se  pre- 
parer h  des,luttes  nouYelles.  La  supe- 
riorite  des  £tats  plus  avanc^  leur  app^a- 
raissait  m^me  comme  une  menace ;  et  ils 
se  regardaieot  comme  sufDsamment  po- 
lio^ s'ils  pouvaient  ecbapper  a  la  ser- 
vitude. 

Sous  Conrad  le  Salique » les  Polonais 
se  virent  forces  de  renoncer  k  une  partie 
de  leurs  oonqu^tes ;  la  Bobtoe  reconnut 
la  suEerainet6  de  I'Empire.  D6ja ,  a  cette 
^po(]ue  recul^,  les  efforts  des  Slaves 
occidentaux  manquent  d'ensemble  et 
d^unit^;  leurs  succ^s  tiennent  a  un 
homme ;  ils  ne  savent  point  profiter  de 
la  fortune  :  on  dirait  aue  la  fatalite  les 
pousse  a  frayer  a  rAllemagne  les  che- 
mins  du  Danube  et  du  Bospbore.  Dans 
toutes  les  grandes  luttes  le  plus  pur  de 
leur  sang  coule  pour  des  int^r^ts  etran- 

gere ,  et  la  victoire  dle-mtoe  les  su- 
ordonne  oules  affaiblit. 

CHilPlTRE  XVI. 

Harcel^sparlesBob^mes  eties  Bus- 
ses, les  Polonais  recourenta  Henri  le 


Noir.  Boleslas  le  Brave  avait  laisse  la 
couronne  a  son  fils  Mieczylas,  prince 
faible  qui  avait  ^pous^  Bixa,  tiile  de 
Tarcbiduc  palatiu  du  Rhin  et  niece 
d'Othon  III.  Des  guerres  malbeu reuses 
marquerent  son  regne ,  et  sa  mort  fut  le 
signal  de  Fanarcbie.  La  regente,  qui  ne 
cacbait  pas  son  aversion  pour  les  Polo- 
nais ,  fut  obligee  de  s'exiler,  emmenant 
avec  elle  le  jeune  Casimir,  que  plus  tard 
les  Polonais  rappelerent.  Ge  fut  sous 
le  regne  de  ce  prince  que  le  catboli- 
cisme  s^^tablit  d^finitivement  dans  la 
grande  Poiogne,  |)0ur  s'etendre  en- 
suite  dans  Jes  provinces  dependantes. 
Casimir,  sagement  conseill^  et  anime 
par  le  desir  de  bien  faire ,  r^tablit  Tor- 
dre,  reprima  severement  les  factieux,  et 
fit  renCrer  dans  leurs  limitesles  Pomera- 
niens  et  les  Prussiens.  Boleslas  II ,  qui 
lui  succ^da,  s^attira  Tanimadversion 
de  Rome  pour  avoir  decrete  que  les 
^v^ues  du  royaume  ne  pourraient  dtre 
61us  que  par  mi  les  nationaux.  Au  lieu 
de  cousacrer  son  g^nie  guerrier  a  r^- 
parer  les  pertes  du  pays ,  ce  roi  che- 
yaleresque  se  fit  le  champion  des  princes 
voisins  que  des  revolutions  avaient 
chassis  de  leurs  £tats.  II  r^tablir  Beia 
sur  le  trdne  de  Hongrie  et  for^a 
Wratislaw,  due  de  Boh^me,^  se  r^* 
conciiier  avec  son  fr^re,  dont  il  avait 
usurps  les  droits.  Sa  generosity  et  sa 
bravoure  auraient  pu  faire  revivre  1*6- 
poque  glorieuse  de  Boleslas  le  Graud, 
11  avait  force  les  Prussiens  h  reconnattre 
sa  suzerainete ,  et  il  lui  edt  ete  facile 
de  reprendre  la  Moravie  pour  appuyer 
les  'fiontieres  du  Danube;  maisil  aiina 
mieux  replacer  sur  le  trdne  de  Kief 
Isiaslaf,  alors  en  querelle  avec  ses  freres. 
Les  guerres  d'apanages  que  se  faisaient 
a  cette  epoque  les  fils  d'Yaroslaf  of- 
fraient  au  beros  polonais  une  occasion 
favorable  pour  etendre  ses  limites  au 
deladu  Bomthene;  pent-^treeut-ilTin- 
tention  de  faire  de  Kief  une  seconde  ca- 
pijale,  d'oii  il  aurait  pu  surveiiler  les 
mouvements  des  Russes.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  le  sejour  prolonge  qu*il  fit  dans 
cette  ville  ricbe  et  voluptueuse,  eut 
pour  resultat  que  les  princes  russes 
reconnurent  la  suzerainete  polonaise. 
Mais  le  danger  auquel  ii  s^attendait  le 
uioins  et  quMl  ne  pouvait  wnjurer  avec 
le  glaive  allait  I'atteindre  au  miUeu  des 
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plaisire  oil  languissaitson  courage.  Gr6- 

goire  VII ,  qui  portait  si  haul  la  tiare , 
risa  le  sceptre  ae  Boleslas.  Soutenu  par 
Je  pape,  Stanislas ,  ^v^que  de  Gracovie , 
excororauBia  le  roi,  qui  le  tua  de  sa 
main  a  Tinstant  ou  il  celebrait  la  messe. 
Cette  violence,  qui  pent  donner  une 
idee  des  inoeurs  de  Tepoque,  attira  sur 
sa  t^te  \es  foudres  du  Vatican.  L*intimit6 
de  Boleslas  avec  des  princes  scbismati- 
ques  faisait  craindre  a  r£gltse  que  tout 
ce  qu*elie  avait  eagn^  en  Poiogne  depuis 
Casiniir  ne  lui  £;happftt;  Gregoire  lan^ 
Tinterdit  sur  tout  le  royaume ,  et^  d^ 
sormais  abandonne  et  fugitif ,  le  mo- 
narque  alia  terminer  miseiablement  ses 
jours  en  Hongrie. 

CHAPITRE  XVII. 

GBOISADES. 

Si  le  mouvement  religieux  qui  pr6ci- 
pita  r£urope  feodale  oontre  les  infid^les 
ci*Orient  edt  ^e  mieux  regl^,  ou  plu- 
tot  si  i'id^e  ou  Ton  6tait  qu'une  guerre 
sainte  dispensait  de  toutes  precautions , 
Dieu  lui-nidnie  devant  dans  ce  cas  re- 
medier  et  pourvoir  k  tout,  ce  passage 
continuel  des  erois^  a  travers  la  Hon- 
grie et  les  provinces  Danubiennes  au* 
rait  pu  procurer  aux  Chretiens  un  point 
d'appui  etdes  ressourees  mat^rielles  im- 
portantes.  I^s  chefii  de  oes  expeditions 
«  pleines  de  hasards  et  d'obstacles  au- 
raieat  pu  recruter  dans  ces  pays ,  la 
plupart  convertis  au  cbristianisme,  des 
soldats  aguerris  et  habitues  au  climat. 
Ces  rapports  d'amiti^  auraient  permis 
de  former  dans  TAsie  Mineure,  la  Syrie, 
et  sur  les  cdtes  du  Bosphore  et  de  la 
mer  Noire  des  ^^tablissements  destines  a 
tenir  en  respect  les  ennemis  qu'on  allait 
combattre. 

Deux  causes  prinelpales  s'opposerent 
a  ce  r&ultat :  la  jalousie  des  empereurs 
grecs ,  peu  soucieux  d'un  triomphe  pa- 
piste  ( 1 )  qui  ne  de  vait  pas  tarder  a  amener 

(i)  Les  deux  pieces  stiiranles  proiivent 
que ,  des  la  (m  du  dixieme  siecle ,  les  papes 
enireleoaient  des  rapports  avec  les  princes 
slaves,  et  s'eflTor^ient  de  les  faire  entrer 
daus  le  giron  de  T^glise  romaine. 


[UimtUf)  rtgi  Mmtsomm  tt  nginiB  uzwl  tjat,  4mtm»*m 
€t  mpottoUcam  ktnttUtUonrm. 

Filius  vester  limina  Apostolorum  visitans 
ad  DOS  venit  el  quod   regnum  illad  dono 


leur  ruine  politique,  et  rindiscipline 
des  croises ,  dont  le  sombre  etait  pfutdt 
un  embarras  qu'un  avantage. 

sancti  Petri  per  maDus  nostras  vellet  obtinere, 
eidem  beato  Petro  AposColonim  principi  debila 
lidelitate  ezhibiu,  devolis  precious  postulavit, 
indubitaoter  asservans  illam  saain  pelitioneoi 
Tcstro  ooq^ensu  ratam  fore  ac  stabilein*  u 
■postolice  auctoriUtis  gratia  ac  maoiraine 
dooaretur.  Cujus  votis  ac  petiUonibus ,  quia 
justa  Tidebantur,  turn  ex  oonsensa  vestro,  tun 
ex  devotioue  posoentis  tandem  assensum  pre- 
buimus ,  et  regni  vestri  gubernacula  sibi  ex 
parte  beati  Petri  Iradidimus » ea  videlicet  in- 
teutiooe  atque  desiderio  charitaiis ,  nt  bealus 
Petnis  vos  et  regnum  vestnim  omniaque  ves- 
tra  bona  sua  apud  Deum  intercessione  cus- 
todial ,  et  cum  omoi  |)aoe  bonore  quoque  et 
gloria  idem  regnum  usque  ad  fioem  vitas  te- 
nere  vos  faciat  et  bujos  militie  finito  cursu , 
impetret  vobis  apud  supemum  regem  ^loriam 
sempitemam.  Quin  etiam  nos  paratisaiiiios 
esse  noverit  vestre  uobilitatis  aerenitis,  ut 
ad  quKGumque  justa  negotia  hujus  sedis  aue> 
toritatem  pro  sua  necessitate  potierit  procui 
dubio  contiuuo  petitionum  suarum  conseque- 
tur  effeclum.  Pneterea  ui  bee  et  alia  multa 
qua,  Utieris  non  continentur  cordibus  vestris 
arctius  infigantur  misimos  hos  nuncios  nos- 
trosy  quorum  uous  vester  notus  est  et  fidus 
amicus,  qui  etea  qus  litteris  sunt  diligenter 
vobis  exponent  et  quae  minus  sunt  viva  voce 
explebunt.  Quibus  pro  revereotia  beati  Pe- 
tri, cujus  legati  sunt,  vos  mites  et  aflabiles 
prebeatis,  et  quidquid  vobis  dixerint  ex  parte 
nostra  patienter  audiatis,  atque  iodubitantcr 
credatis,  et  qua  ibi  ex  auctoritate  apostolioB 
sedis  negotia  traclare  volnerint  et  slatnere 
nullorura  malo  ingenio  turbare  permitutis, 
sed  potias  eos  sinoere  cbaritate  faveodo  ju- 
vetis.  Omnipotens  Deus  mentes  veslras  illu- 
minet ,  alque  per  temporalia  bona  faciat  vos 
transiread  gloriam  sempitemam...  Data  Roans 
quiotodecimo  Halendas  maji,  indictiooe  ter- 
tia  decima  (1075).  ( Anno  pontificatus  IL 
Episl.  73.)  Varke  lectiones  in  exempt,  Alher- 
trttndi  ex  codice  Bibl,  PrincL  Corsinorum 
Homce. 

La  seconde  lettre  est  une  admooestation 
au  roi  de  Poiogne  Boleslas.  Le  caractere  de 
Gregoire  s'y  revele  sous  les  formes  de  la 
charitc  jiontificale;  el  il  esl  remarquable 
qu*il  ne  donne  au  prince  que  le  litre  de 

Gr.forim,  0tc,,  Bolulm,  daei  PohiUonm,  $elut§m, 

Quoniam  honor  qui  ministris  cl  di<i>eo5ato- 
ribus  exhibetur  ad  revercntiam  Dominorura 
proprie  atlinere  dignoscitur,  procui  dubio  gni- 
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Ainsi  \es  mlenees  des  crois^t  Ja 
duplicity  des  Grecs,  Tambition  des  em- 
pereora  d*Oocident«  les  ioeorsioDS  des 

tanter  el  cum  mulU  delectione  ministrantium 
hbor  ofliciaque  suscipionturab  hisqni  pnela- 
toruin  penonas  et  aucloritate  et  corde  deligcre 
cooiprobantur.  In  hoc  autem  cognoscimas 
quod  Eseellentia  Yesira  Beatum  Pelnim  Apos- 
toioram  priDcipem'sinceris  affedibiis  diligit , 
et  ad  reverentiani  ejus  ardenti  spiritu  dilatalur, 
qnouiam  gratuitadoDalione  vestriseum  obla- 
tionibus  honoraates,  debicores  nobis  fieri  de- 
siderastisy  e(  sicut  jo  Domiuo  confidimus,  pro- 
roeruistis.  Unde  et  nos  qui  illius  servi  dicimur, 
el  esse  copimus ,  vestne  charitati  in  Christo 
conoexi  snmui,  et  curam  minislerii,  ad  qood 
sub  obedientia  Apostolict  Principatus  oc- 
rutta  Dei  dispensatio,  licet  indignos,  ordinavit 
et  oonstitnit ,  in  ea  parte  qnam  vobis  necessa- 
riiim  et  bonestnm  fore  cognoverimus ,  tanto 
soHicitius  Tobis  impartiri  cupimust  quanto 
fidem  et  deYotionem  ▼e&tram  et  in  obediendo 
nrompttoreni  et  in  proroerendo  devotiorem 
iDtelliginnis.  Verum  c|ui&  christians  religionis 
ordo  et  provida  dispensatio  ab  bis  proximo 
post  Deum  pendet  qui  Dominici  gr^is  |ias« 
tores  et  rectores  esse  videntur,  iilud  vobis 
primum  atteodeodum  est  quod  Episcopi  terrs 
▼eatne  non  babentes  certum  metropolitan® 
sedis  Jocum ,  nee  sub  aliquo  positi  magisteriOy 
hue  e!  ilhiG ,  pro  sua  quisque  ordinationc  va- 
gantesy  ultra  regulas  et  decreta  sanctorum 
Patnim  liberi  sunt  et  absoluti.  Deinde  vero , 
quod  in  tanta  hominnm  multitndine,  adeo 
pauci  sunt  Episcopi',  et  aropis  singulorum  pa- 
rochi«,  ut  in  subjeclis  plebibns  curam  Epis- 
copalis  officii  niillatcnos  excqui  aut  adminis* 
Irare  Taleant.  Pro  his  et  aliis  causis  quas  hie 
conseribere  omisimus,  hos  legaios  ad  vos  di- 
rexunusy  qoatenus  vobiscum  pertraclaiio  iie- 
goliisque  ad  Eoclesiasticam  auram  et  sdifica- 
tionem  corporis  Christ  i,  quod  est  fidelium 
eongregalio^  pertinent,  ea  quK  eroendanda  sunt, 
aut  ipsi  juxta  sanctorum  Patrum  statula  difli- 
niant,  aut  nobis  diffiuieuda  rcferant.  Eos 
ilaque  sicut  nos  audite,  memores  quod  in 
roissione  discipulorum  ad  Evangelium  Teritas 
dical  :  Qui  vos  atufU  me  audit;  et  qui  tfos 
spernit  me  spemit.  Et  ut  frucluosus  apnd  tos 
cursns  fatigationis  eornm  fiat ,  propter  rere- 
reutiam  Apostob'cie  legationis,  qua  funguntur, 
eonsiUis  et  benigno  favore  juvate.  De  cetero 
■doKKiemuB  Toa,  et  exhortamar^  in  Domioo 
m  diem  ulliBHim  fits  vestne  quern  ignoratis 
quando  veniat,  et  terrorem  diviui  judicii 
semper  coram  ocniis  habenles,  commissam 
vobiii  polestatem  sollirita  et  Deo  placita  ad- 
ministraliooe  studealis,  pneparantcs  vobu 


Rosses  et  des  Polonats  qui  venalent  pour 
suivre  sur  les  deux  rives  du  Danube 
les  Cumans,  les  Patzinaces  ou  Petcli^- 
negues  concooraient  a  isoler  les  Illy- 
riens,  les  Bulgares  et  les  Valaques,  et 
les  forcaient  a  regarder  comme  ennemis 
tous  les  peuples  que  les  hasards  de  la 
guerre  leur  aonnaient  tour  h  tour  pour 
voisins.  En  prenant  part  h  ces  luttes  avec 
le  rdle  d'auxiliaires ,  ils  profitaient  ra- 
rement  de  la  victoire ,  et  le  seul  avantage 
qu'ils  en  recueiilaient,  c'etait  d'etre 
toujours  prdts  a  combattre.  Attaqu^  au 
nord,  souvent  agresseurs  au  midi ,  pas- 
sant d*UDe  alliance  a  Tautre ,  il  leur  edt 
6te  difficile  de  s'occuper  dMnstitutious 
durables ,  et  de  songer  a  une  oonfed^- 
ration  qui,  en  rendant  leurs  int^r^ts  so- 
lidaires ,  aurait  pu  donner  de  I'unlt^  a 
leur  politique  et  de  la  force  h  leur  or- 

divitias  in  operibus  bonis,  et  ihesaurizanles 
firmum  et  immobile  fundamentum  ut  vilam 
eternam  possideatts.  Scire  euim  debetis, 
quouiam  supemus  arbiter,  quse  vobis  com- 
misit,  irrequisita  non  relinquet,  cui  Uuto 
restrictius  respoosuri  estis ,  quanto  ampliora 
sunt  vera  et  judiciorum  moderamina  qu« 
tenet  is.  Deus  autem  omnipolens,  cnjns  Ma- 
jcstas  est  super  omnes  prmcipatus  et  regna , 
dtrigat  cor  ct  actus  vestros  ad  omne  opus  bo- 
num,  in  omni  pnideniia  et  exercitatione  vir- 
tutum,  qoalenus  expleto  hujus  Inbrics  et  eito 
periluTO  lueis  cvrsu,  Beatorum  Petri  et  Pauli 
Apostolorum  principum  mentis  et  inleroes- 
sionibus  ad  veram  et  aempitemam  gloriam 
perrenii'O  roereamini,  detqoe  vol>is  devicta 
per  Jesum  Christum  Oominum  nostrum  ini- 
micorum  vestrorum  superbia,  pacis  et  tran- 
quillitatis  gaudia,  ut  ex  bonis  quoque  prssen- 
libus  cognoscatis  fulura,  quanto  sint  desi- 
derio'appetenda.  Quae  nimirumsi  vos'delectant, 
inter  omnia  servanda  est  vobis  charitas,  quam, 
quod  inviti  dicimus,  in  pecunia  quam  Heg-i 
Ruscorum  abstulistis,  vioiassevidemini.  Qiia- 
propter  condolentes  vobis,  multum  vos  ro* 
ganius  et  monemus  ut  pro  amore  Dei  et 
sancti  Petri  quidquid  sibi  a  Tobis  vel  veslris 
ablatum  est,  restitni  feciati8,non  ignorantes 
quoniam  aui  aliomm  bona  injuste  aufemnt, 
nisi  emendaverint,  si  emendare  potoerint, 
noUatenus  in  reguo  Chiisli,  et  Dei  partem 
habere  credendi  sunt ,  hoc  autem  a  vobis 
eadem  cbaritate  (|uai  dicimus,  pro  salute  ani- 
mae  vcstrs  recipi  concnpiscrmus.  Datum 
Roma:  XII  Kal.  Maji,  Indictione  XIII.  (M- 
berlr.  ex  cod.  ms.  Bibliotb.  Principum  Cor- 
si  nor  urn  Rom«. ) 
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{^anisation  inlirieure.  A  oette  epoqne, 
es  Sarrasins  ne  les  mena^aient  pas  en- 
core directeinent ,  et  leur  zele  religieux 
n*etait  pas  assez  ferveut  pour  les  Jeter 
dans  des  guerres  qui  affaiblissaient  feurs 
voisins,  c*est-5-dire  leurs  eunemis  na- 
turels. 

Gr^goire  YII  avait  port^  a  son  comble 
la  puissance  pontificaie.  La  fin  du  monde, 

Sronostiquee  pour  Pan  mille ,  avait  pro- 
mt depuis  plus  d'un  si^le  un  reaou- 
blement  de  ferveur  reiigieuse.  qui  se 
manifestait  par  des  peleriaages  en  terre 
sainte,  ou  aui  s'exaltait  aux  r^its  de 
tout  ce  que  les  ciir^tiens  de  la  Palestine 
avaieut  a  souffrir  de  la  Iiaine  des  infi- 
deles.  Les  croisades  resumerent  ee  sen- 
timent, qui  d*abord  fut  compi^tement 
etranger  a  la  politiaue.  Ce  ne  fut  que 
plus  tard  que  rinteret  et  I'ambition,  au 
milieu  de  tant  d'obstacles  et  de  perils, 
modlfi^rent  Tinspiration  premiere,  quel- 
quefois  jusqu*au  point  d&  la  subonion- 
ner  enti^rement. 

Le  pays  qui  fut  le  th^dtre  de  cette 
grande  iutte,  apr^s  avoir  etelongtemps 
gouverne  par  les  califes  Abassides,  etait 
tombe  au  pouvoir  des  Turcs.  Sans  les 
haine^  de  secte  et  de  famille  a  famille, 
qui  armaient  les  uns  contre  les  autres 
les  adorateurs  du  prophete ,  il  est  pro- 
bable que  rislamisme  aurait  fait  la  con- 
qu^te  du  monde;  mais ,  bien que di vises 
entre  eux ,  ils  u'oubli^rent  jamais  ces 
preceptes  du  Koran : « Combattezles  en- 
nemts  de  votre  religion ;  tuez-les  quel- 

3ue  part  que  vous  les  trouviez;  le  danger 
8  changer  de  religion  est  pi  re  que  Tas- 
sassinat.  Combattez-Ies  jusqu'a  ce  que 
vous  n*ayez  plus  a  craindre  de  tentation, 
et  que  le  culte  divin  soit  affermi.  Que 
toute  ininiiti^  cesse  d^  qu*ils  abandon- 
nent  le  culte  des  idoles ;  votre  colere  ne 
doit  s'exercer  que  contre  les  m6chants. 
Violez  envers  eux  les  lois  qu'iis  n'obser- 
vent  pas  a  votre  ^ard.  Le  paradis  est 
h  Tombre  des  ^pto.  Les  fatigues  de  la 
goerre  sont  plus  m^ritoires  que  le 
jedne ,  les  pri^res  et  les  autres  pratiques 
de  la  religion.  Les  braves  tomo^  sur  le 
champ  de  bataille  montent  au  ciei 
comme  des  martyrs.  O  croyantsl  quajid 
vous  marcherez  a  la  guerre  sainte,  me- 
surez  vos  actions,  et  que  Tavidit^  du 
butiu  ne  vous  fasse  pas  appeler  inGdele 
celui  qui  vous  saluera  tranquillement. 


Que  les  fiddles  qui  restont  ehez  mx  ne 
soient  pas  trait&  a  1*^1  de  eeox  qui 
defendent  la  religion  au  prix  de  leor  rie 
et  de  leurs  biens.  Dleu  ^leva  ceux-ci  au- 
dessus  de  ceux-1^.  Tous  posa^deront  le 
souverain  bien,  mais  a  un  plus  haul 
deffr6  ceux  qui  meurent  en  combattant. 
Geloi  qui  quittera  sa  patrie  pour  de- 
fendre  la  religion  sainte  trouvera  Fa- 
bondanoe  et  de  nombreux  compagnons. 
Le  fiddle  qui ,  ayant  abandonne  sa  fa 
mille  pour  se  ranger  sous  les  etendards 
de  Dieu  et  de  ses  apdtres ,  viendra  a 
mourir  recevra  sa  recompense  da  Sei- 
gneur clement  et  mis6ricordieux.  » 

Mahomet,  en  sedonnant  la  mission  de 
r^g^nerer  le  monde  a  un  peuple  ignorant 
et  belliqueux ,  a  fonde  sa  doctrine  sur  le 
seusualisme.  et  I'abnegation  qui,  s'unis- 
sent  dans  son  systeme  tout  en  parais- 
sant  s'exdure.  Le  premier  devoir  du 
eroyant  est  -de  convertir  les  autres  peu- 
ples  par  le  glaive;  mais  la  r^mpense 
que  le  Koran  Ini  propose  est  toute  ma- 
t^rielle;  il  se  montrera  done  ardent 
et  impitoyable  dans  la  lutte;  mais  la 
victoire  I'^nervera  par  les  m^mes  jouis- 
sances  qui  Tattendent  dans  le  ciel  des 
dus.  La  corruption  et  I'^nervement  est 
pour  les  musuimans  une  consequence 
fatale  de  leurs  croyances ;  ce  quMls  trou 
vent  d'energie  dans  le  p6ril ,  ils  le  pui- 
sent  dans  leurs  superstitions ,  et  si  leurs 
idees  religieuses  se  modiGent  au  con- 
tact de  la  civilisation  europeenne,  le 
lien  qui  les  rattaclie  en  corps  de  nation 
ne  tardera  pas 5  s'affaiblir  eta  se  rom^ 
pre.  Rus^^  comme  tous  les  Orientaux, 
lis  s*appuieront  sur  des  alliances  chr^- 
tiennes  anssi  longtemps  que  durera  ie 
danger ;  mais  ils  diront  entre  eux  que 
Mahomet  force  les  infid^les  h  se  d^tnifre 
pour  la  conservation  de  Tislamisme, 
dem^lant  sans  peine  qu*on  n'a  pris  les 
armes  en  leur  faveur  que  dans  la  crainte 
d'un  p^ril  plus  pressant.  Leur  tutelle 
par  les  grandes  puissances  ne  peut  dtre 
consideree  que  comme  une  mesure  acci> 
dentelle  et  transitoire,  motiv^e  par  Ta- 
gression  intempestive  de  la  Eussie ,  dont 
les  empi^teraents  aut^rieurs  sur  la  Po- 
logneet  la  Su^de  pr^ntaient  un  carac- 
t^re  non  moins  frappant  d'injustiee  et 
de  violence.  La  question  de  Tavenir  de 
la  Turguie,  comme  puissanee  n^essaire 
k  r^quilibre  europ^n,  ne  sera  done  pas 
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resolue  par  te  fait  seol  de  Faffaiblisse- 
ment  de  la  Russie ,  et  s'il  paraft  impos- 
sible de  proteger  indtfoiment  Cons- 
tantinople, it  n^est  gudre  plusais^  de 
sDpposer  eette  magnifique  possession 
entre  les  mains  d'un  souverain  queieon- 
que,  autre  que  le  sultan,  sans  voir 
mrgir  anssitdt  une  foule  de  causes  hos- 
tiles  du  sein  des  erands  int^r^ts  rivaux. 
Le  rdleque  vientoe  jouerlaGreee  prouve 
^elle  ne  peut  ^reconsiders  que  comme 
un  instrument  de  la  Russie;  et  ce  serait 
se  faire  une  Strange  fIJosion  que  de  la 
croire  capable  de  pr^sider  aux  destinees 
d'un  second  empire  d'Orient. 

Au  milieu  des  Eventuality  inquie- 
tantes  que  renferme  Tavenir,  le  plus 
prudent  peut-ltre  est  de  faire  durer  le 
present  aussi  longtemps  que  possible, 
et  de  s^parer  la  morale  de  la  politique, 
sous  toutes  reserves;  de  telle  sorte  qu'en 
rendant  justice  au  courage  des  Turcs 
on  ne  puisse  nous  reprocher  de  sympa- 
thiser avec  certaines  tormules  des  cons- 
titutions ottomanes,  telles  que  celle-ci : 

«  La  plus  ^rande  partie  des  l^istes  a 
d^ar^  permis  a  tous  mes  fils  et  descen- 
dants appel^  a  r^er  de  faire  mourir 
leurs  freres  pour  assurer  la  tranquillity 
du  monde.  » 

Ce  que  nous  avons  dit  de  Tabsenoe 
d*accord  entre  les  princes  qui  se  parta- 
geaient  les  provinces  Danubiennes  se 
manifesto  d'une  mani^re  sensible  dans 
le  demi-si^le  qui  pr^da  la  premiere 
eroisade.  En  1042,  les  Valaques ,  dorai- 
n^s  alors  par  les  Petch^negues ,  font 
alliance  avec  Timp^ra trice  Zioe,tutrioede 
Constantin  Porpnyrog6nete ,  et  combat- 
tent  contre  les  Biilgares. 

CHAPITRE  XVIII. 

COMAINS. 

Vers  Tan  1086,  les  Comains  on 
Cumans  pnrent  parti  pour  Salomon, 
rot  de  Hongrie,  qu*avait  d^possdd^ 
Wladislas   de  Pologne.    Leur    elief, 

3ue  les  Valaques  nomment  Kutescu, 
evait,  pour  prix  de  ce  service,  ob- 
tenir  la  souverainet^  de  la  Transylvanie, 
et  Salomon  8*engagait  a  ^ponser  sa  fille : 
ma  is  eette  expedition  fot  malheureuse ; 
et  comme  les  debris  de  leur  armee  s'6- 
taient  jet^s  sur  les  terres  des  Grecs ,  ils 
i'arent  entierement  d^ifeto  par  Nicolas 


Maurocatocalus,  g^o^al  de  rempire. 
Deux  ans  apr^ ,  1m  Comains  pasaerent 
en  Transylvanie ,  oii  ils  exercerent  de 
grands  ravages.  Saint  Wladislas ,  roi  de 
Hongrie ,  qui  faisait  alors  la  guerre  aux 
Dalmates,  quitta  ses  conqu^tes  et  counit 
k  la  renebntre  de  Tennemi,  qu*ii  tailla 
en  pi^s  sur  [les  bords  du  fleuve  The- 
mes. Le  vainqueur  promit  la  vie  sauve 
h  ceux  des  captifs  qui  consentiraient  e 
recevoir  le  bapt^me ;  mais ,  regardant 
oomme  une  Iwshet^  de  changer  de  reli- 
gion a  la  suite  d*une  defaite ,  ils  pr^fig- 
rerent  la  mort.  Ce  fait  prouve  c|ue  les 
Cumans  et  Jes  Peteb^n^es  qui  ocou- 
paient  h  eette  epoque  presque  toute  Tan- 
cjenne  Dacie  ne  doivent  pas  ^tre  con- 
fondus  avec  les  Valaques  romains, 
oonvertis  au  christianisme  depuis  plu- 
sieurs  siecles. 

CHAPITRE  XIX. 

PASS\GR  DBS  CBOISES  £N  HONGRIE  ET 
EN  BVLGABIE. 

Au  lieu  de  r^unir  par  la  force  du  lien 
religieux  les  debris  oes  peuplades  ehr6- 
tiennes ,  les  crois^s  indisposerent  m^me 
les  peupies  qu'ils  n'avaient  pas  a  con- 
vertir,  et  leur  passage  a  travers  des  pays 
allies  ressemblait  h  celui  d'une  armee 
conqu^rante.  La  multitude  que  condui- 
sait  Gautbier,  aprhs  avoir  traverse  TAl- 
lemagne,  p^rit  presque  entierement  dans 
la  Bulgane.  Pierre  TErmite  ne  fut  gu^re 
plus  heureux.  Lorsqu'apres  bien  des 
m^comptes  ceux  qui  le  suivaient  furent 
arrives  en  Hongrie,  et  qu'iis  virent  sib- 
pendues  aux  murs  d'une  ville  les  armes 
des  compagnons  de  Gautbier,  ils  se  re- 
garddrent  comme  en  pays  ennemi,  et  ne 
songdrentplusqu*^  la  vengeance.  Bientdt 
Pignoranee  des  lieux ,  le  manque  de  vi» 
▼res  et  la  n^essit^  de  se  disperser  pour 
en  trouver  les  livr^rent  sans  ddfense,  au 
milieu  des  solitudes  et  des  mar^cages , 
k  tous  les  dangers  d'une  guerre  tmle; 
et  ce  ne  fut  qu^  grand'peine  que  Pierre 
put  eonduire  jusqu*h  Constantinople  les 
a^bris  d'une  arm^  qui  se  croyait  in- 
vincible. Une  troisi^me  troupe  qui  avait 
commence  par  massaerer  les  juifs,  ^blis 
en  grand  nombre  sur  les  bords  du  Rhin« 
ne  put  depasser  la  Hongrie,  et  une 
quatrieme  peril  presque  tout  enti^re  de- 
vant  la  forteresse  de  Mersebourg.  Vint 
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ensuite  la  veritable  annue  des  croises , 
eoodoite  par  des  diefs  exprimeDt^  qui 
nienaient  cent  mille chevaliers  a  la  euerre 
sainte.  Une  multitude  innombrable  $e 
pressait  derriere  les  banuieres ,  et  oou- 
sommait  en  passant  les  ressources  de 
viUes  entieres.  La  haute  noblesse  f6o- 
date ,  la  chevalerie ,  le  e1er^6  dans  les 
divers  degres  de  la  hierarchie ,  tons  ies 
ordres  des  laiques,  depuis  le  vassal  jus- 
qu'au  paysan  attach^  a  la  glebe ,  t^moi- 
gnaient  que  le  mouvement  des  croi- 
sades  avait  ^branl^  toute  la  cbr^tiente. 
Les  rols  seuls  manquaient ,  mais  on  re- 
marquait  parmi  les  princes  Godefroi  de 
Bouillon,  due  de  la  basse  Lorraine; 
Hugues,  frere  du  roi  de  France ;  Robert 
de  Normandie,  fils  de  Guillaume  le  Gon» 
qu^rant;  Robert,  comte  de  Flandre; 
Ktlenne  de  Blois,  depuis  roi  d'Angle- 
terre ;  Raymond ,  comte  de  Toulouse ; 
Bohemond  et  Tancrede,  princes  des 
Normands  de  la  Pouille  et  de  la  Sicile. 
L*empereur  Alexis  s'efforcait  de  de- 
gmser  ses  craintes  :  il  n'eutVien  de  plus 
press^  que  de  faciliter  le  passage  du  Bos- 
phore  a  une  arm^e  dont  la  presence 
seule  etalt  une  menace  et  dont  la  ma- 
gnificence de  Constantinople  excitait 
Tadmiration.  Le  mauvais  vouloir  d'A- 
lexis  se  manifesta  bientdt  d'une  maniere 
uon  equivoque.  Apr^  des  efforts  inotiis, 
les  crois^  ^taient  sur  le  point  d'em- 
porter  Nic^,  lorsqu^ils  virent  Hotter  sur 
les  remparts  de  cette  ville  le  drapeau 
de  Tempire.  Les  crois6s  ne  tard^rent 
pas  a  se  trouver  aux  prises  avec  les  obs- 
tacles et  les  privations  ^u'entratne  apr^ 
elle  une  euerre  en  Orient.  Le  manque 
d*eau  et  les  privations  de  toute  espece 
leur  furent  plus  funestes  que  le  cimeterre 
des  Sarrasins.  L'abondance  que  Ton 
ronoontrait  exceptionnellement,  comma 
dans  le  sac  d'Antiocbe,  tuait  plus  de 
aoldats  que  la  disette ,  et  le  d^oourage* 
ment  aurait  acbev^  la  ruine  de  Tarm^e 
si  le  sentiment  religieux  n'edt  doming 
tous  ces  d^astres. 

La  ville  sainte  6tait  alors  au  pouvoir 
des  Fatimites,  qui  Tavaient  conquise  sur 
1^  Turcs  Seldjoucides ;  elle  ceda  aux 
efforts  des  Chretiens,  dont  le  nombre 
^tait  r^uit  k  douze  mille  combattants. 
Le  carnage  fut  horrible.  «  Lorsque  les 
ndtres ,  Bit  Raymond  d^Agiles ,  furent 
maftres  des  rourailles  et  des  tours ,  on 


vU  de  merveilleusas  dioses.  Parmi  les 
infldeles,  les  uns,  et  c'etaient  les  plus 
heureux,  ^talent  d^pites,  d'autres 
pero^  de  filches  ou  contraints  de  sauter 
du  hautdes  tours ;  d'autres  enfin  ^aient 
longuement  tortures  ou  brOles  a  petit 
feu.  On  voyait  par  les  rues  et  les  places 
de  la  ville  des  monceaux  de  t^tes ,  de 
mains  et  de  pieds.  Dommes  et  chevaux 
inarchaient  au  milieu  des  cadavres. 
Mais  tout  cela  n'6tait  que  peu  de  chose 
aupres  de  ce  que  ie  pourrais  dire  encore. 
Yenons  au  temple  de  Salomon ,  ou  ils 
avaient  coutume  de  c^1dl>rer  leurs  fi§tes 
et  Icurs  solennit^s.  Si  je  raconte  ce  qui 
fut  fait  en  oet  endroit,  on  refusera  de 
me  croire.  II  me  sufBra  de  dire  que 
dans  le  temple  et  sous  le  portique  de 
Salomon  on  chevauchait  dans  le  sang 
jusqu'aux  genoux,  jusqu'au  frein  des 
chevaux.  » 

La  fondation  du  royaume  de  Jeru- 
salem n'offrait  que  peu  de  chances  de 
dur^  au  milieu  de  populations  dont 
la  haine  etait  sans  cesse  raviv^e  par  ie 
fanatisme;  mais  elle  eut  une  influence 
sensible  sur  la  politique  et  les  moeurs  de 
rOccident.  D'un  e6t4 ,  elle  fiavorisa  en 
Europe  les  d^veloppements  du  pouvoir 
monarchique ,  et  ae  Tautre  elle  con- 
tribua  a  repandre  dans  les  cours  et  les 
manoirs  la  culture  et  la  civilisation  des 
Grecs.  Enfin  le  nom  de  Francs  repre- 
senta  en  Asie  Fidee  et  la  puissance  dire- 
tieunes,  et  prit,  pour  ne  plusle  quitter, 
le  premier  rang  dans  toutes  les  graudes 
initiatives  sociales* 

«  Les  fronticres  du  nouveitu  royaume 
ne  s'etendaient  pas  au  loin ;  il  ne  compre- 
nait  que  Jerusalem ,  Jaffa  et  une  vmg- 
taine  de  villes  ou  villages  des  environs; 
encore  les  mahom6tans  poss^aient-ils, 
dans  ce  faibie  district,  plusieurs  forte- 
resses  imprenables;  et  les  laboureurs, 
les  marcbands  et  les  pelerins  ^ient  ex- 
poses sans  cesse  a  leurs  hostilitds.  Les 
exploits  de  Godefroi,  ceux  des  deux  Bau« 
douin,  son  fiere  et  son  cousin,  qui  suc- 
c^ereqt  au  trdue ,  procurerent  par  la 
suite  aux  rois  latins  plus  de  sdret^^  et 
de  tranqullliti^ ,  et  leurs  Etats  se  trou- 
virent  enfin,  a  force  de  travaux  et  de 
combats,  ^gauxen  etendne,  quoique  in- 
f^rieursen  population,  aux  anciensroyau* 
jnes  de  Juda  et  d*Israel.  Apres  la  reduc- 
tion des  villes  maritimes  de  Laodicee, 
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Tyr,  Tripoli  et  Asealon ,  a  laquelle  eon-* 
tribu^rent  pnissamment  les  flottes  de 
Venise ,  de  Gtoes ,  de  Pise,  et  m^ine  de 
Flandre  et  de  Norvege,  les  p^lerins 
d*Occident  poss^d^rent  toute  lacdte,  de- 
puis  ScanderoD  JQ8qu*aox  fronti^res  de 
f'l^pte.  Le  prince  d'Antioche  rejeta  la 
suprematie  du  roi  de  J^rasalein ;  maie 
les  comtes  d'£desse  et  de  Tripoli  se  re* 
coDnurent  pour  ses  vassaux.  Lea  Latins 
eteodirent  leur  royaume  an  deia  de 
TEuphrate,  et  les  mahomtens  ne  eoQ* 
serverent  de  leurs  conqu^tes  en  Syrie 

3ue  les  goatre  vilJes  d'Hems,  de  Hamab^ 
'Alep  et  de  Damas.  Les  lois ,  le  Ian- 
gage  ,  les  moeurs  et  les  titres  de  la  na* 
tion  fraD^aise-  et  de  T^glise  latine  fa- 
rem  adoptes  dans  oes  colonies  d*oatre* 
mer.  Selon  la  Jurisprudence  fdodale, 
les  principaux  Etats  et  les  baronies  su- 
bordonnees  passdrent  aux  b^  tiers  mftles 
et  femelies;  mais  le  luxe  et  le  climat  de 
TAsie  aneantirent  la  race  m^lang^  et 
d^g^n^ree  des  premiers  conqu^anti; 
Tarrivte  de  nonveaux  crois^  d^Europe 
^Uit  un  <^f^nenient  ibcertain,  et  siir 
lequel  on  ne  pouvait  compter.  Le  nom- 
bre  des  vassaux  tenus  au  service  militaire 
se  montait  a  six  cent  solxante-six  cbeva- 
iiers,  qui  poavaientesp^rer  le  secoursde 
deux  cents  en  plus  sous  la  banoito  du 
comte  de  Tripoli.  Cheque  chevalier  mar- 
ehait  au  combat  aeoompagn^  de  guatre 
buyers  ou  archers  h  cbeval;  les  ^llses 
et  les  villes  foumissaient  cinq  mille 
soixanteet  quinze  sergents,  probable- 
ment  des  soldats  d*infanterie ,  et  la  to- 
talit6  des  forces  r^lieres  du  royaame 
n'excMait  pas  le  nombre  de  onze  roille 
hommes :  taibie  defense  coutre  les  trou- 
pes innombrables  des  Tares  ou  des  Sar- 
rasjns.  Mais  la  sdret^  de  J^salem  se 
fondait  prindpalement  sur  les  chevaliers 
de  radpltal,  de  Saint-Jean  et  du  temple 
de  Salomon ,  sur  cette  6trange  associa- 
tion de  la  vie  monastic  et  de  la  vie  mi- 
litaire ,  et  qui  rtomait  assez  fid^lement 
les  deux  traits  caract^risques  de  la  vie 
ffodale.  La  fleur  de  la  noblesse  d*£urope 
aspirait  h  oorter  la  croix  et  a  prononcw 
les  voeux  de  ces  ordres  respectables  dont 
la  disd|)line  et  la  valear  ne  se  sont  pas 
dementies,  et  la  donation  de  vlngt-huit 
mille  fermesou  manohrs,  dont  ils  fiirent 

Sromptement  enriehis,  les  mit  en  tot 
'eDtretenir  des  tioapes  r^uli^res  de 
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cavalerie  et  diBtetMie  mv  la  dtfense 
de  la  Palestine.  L'aostm^  da  coovent 
ne  tarda  pas  ^  se  peidre  dans  Fexeraee 
des  armes.  L'avarioe,  Toigaeii,  la  eomip- 
tion  de  ces  moines  miiitaires  semdaii* 
sdrent  foientdt  le  monde  Chretien ;  lean 
pretentions  d^immamt^et  de  jaridietion 
troublerent  rharmonie  de  rt^lise  et  de 
rfitat,  et  la  jalousie  de  leur  emulation 
mena^leontinaellenient  la  tranquillity 
poblique.  Mais,  dans  le  fortde  leors 
dterdres,  les  chevaliers  de  rHofiital 
et  du  Temple  oonserv^rent  leor  earac- 
t^  de  d^voueroent  veliffieax  et  d*iQtv6- 
pidite.  lis  nMigeaient  de  vtvre  soivaot 
les  lois  da  Christ;  mais  il  6taieni  ton* 
joors  pr§ts  a  moarir  pour  son  service; 
et  cette  institation  transporta  du  saint 
sepulere  dans  Hie  de  Malta  Tesprit  de 
la  chevalerie ,  emae  et  efiist  des  eroi- 
sades  (1).  » 

Le  climat  de  TOrient  agit  sor  la  eons- 
titoitioa  physique  et  par  suite  sor  les 
moeurs  des  Oeeidentaux  comme  on  dis- 
solvant  dont  Teffet  est  aussi  prompt 
qu*infailUble.  11  semble  gue  les  lois  de 
la  nature  y  soient  empreintes  d*un  &ta- 
Jisme  qui  oasse  des  institations  dans  la 
vie  individoelle.  La  freouenoe  des 
dtoies*  eontrelesquelles  rart  n*a  que  < 
ressources  impuissantes ,  fati^  Ve- 
vergio  et  fa^nne  Tdme  a  uoe  resignation 
apathique,  qui  lui  montre  dans  les  vo- 
lopt6s  sensuelles  Fattrait  d*un  iarcin 
tail  k  Tavenir.  Le  ooarage  des  Turcs  se 
manifeste  sous  une  inOuenee  analogue, 
lis  marehent  aa  combat  avec  la  certitude 

Jjuerheure  de  la  victoireest  ecrite  au 
ivre  de  la  destinee;  Taincus,  ils  ont  le 
ni6ritedomartyre;  vainqueors,  ils  se  re- 
gar  Je  Q  t  comme  les  instruments  d'un 
saint  triomphe. 

CHAPITRE  XX. 

DBUXlilMB  GBOISADB. 

La  seconde  croisade  trouva  les  Grecs 
plus  dispose  a  proflter  pour  eux-mtecs 
des  seeours  des  Latins  qu'a  favoriser  la 
cause  de  FEglise.  Pour  cette  fois,  deux 
poissants  monarques,  Conrad  111,  em- 
pereur  d'Allemagne,  et  Louis  Vll,  roi 

(i) Gibbon,  BUtoiredela  dieodence  et  df- 
la  cluUe  <U  temfire  romaia  ^  t.  II,  p.  364  ^ 
•uiv.,delatr«liictioafraii9M»«d«M.  Guwoi- 
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de  FhAoe,  se  miniit  a  la  tfte  de  Texp^- 
dttion.  La  route  des  Allemands  mit 
toQte  trac4se.  Us  passerent  le  Danube  a 
Ratisbonne^  tiraverserent  la  Hongrt^,  iea 
deux  Pannoniea.  le  pays  des  Bulgares^ 
la  Thrace;  puis,  apres  a'^tre  arr^t^s  a 
Pbiiippopolis  eta  Andrtnople^  ou  rem* 
p^reur  Manuel  lea  aoeaeiillt  avec  one 
teinte  bienveillance ,  ila  arriverent  a 
Constantinople  et  pasa^rent  en  Asie. 
Lk ,  trorop^s  par  leurs  guides  auxquels 
Manuel  avait  donn^  la  anission  de  fea 
egarer,  iis  ylrent  leur  arni^  se  fondre 
an  milieu  de  d^erts  arides  et  de  eom- 
bats  eontinnels  odl  le  nombre  et  le  cou* 
rage  ^talent  inotiles.  L'exp^ition  des 
Fran<^lseut  une  issue  prescjueaussi  mal- 
heureuse.  lis  cdtoy^rent  TAsie  Mkieure 
pour  ^tre  a  portee  de  leur  flotte ;  mais 
la  longueur  de  la  route  ne  tarda  pas  k 
les  decoura^er.  Les  barons  arriverent 
seuls  a  Antioche,  laissant  la  multHttde 
qui  les  a? ait  smvis  a  la  merci  des  infi- 
deles.  Les  deux  soureraibs  se  retrou* 
verent  a  Jerusalem ,  6h  Conrad  s'etait 
rendu  comnie  p^lerin ;  lis  se  concerterent 
poor  d^livrer  Damas ;  mais  leur  rivalit^ 
Gt  avorter  ce  projet ,  et  ils  reprirent  le 
chetnin  de  TEurope ,  laissant  les  Sarra- 
sins  dans  la  persuasion  que  TAsie  ^it 
le  tombeau  des  arm^  des  Latins.  Si 
la  troisidme  croisade  ne  pent  ^re  com- 
par^e  aux  deux  premieres  pour  le  z^le 
et  la  ferveur  fellgieuse,  elle  se  distingue 
entre  toutes  par  le  caraetere  des  prinees 
qui  la  conduisaiism.  Les  affaires  des  La- 
tins se  trouvaient  dans  un  £tat  presque 
d^sesp^6.  Saladin,  successeur  de  Nou- 
reddin^  6tait  mattre  de  Damas,  d\ine 
grande  partie  de  la  Syrie,  et  Iui-m6me 
avait  eonquis  r£gypte.  II  resolut  d*en- 
lever  Jerusalem  aux  Latins.  La  bataille 
de  Tib^riade  le  roit  en  possession  de  la 
ville  sainte ,  et  Ptol^mais  ouvrit  ses  por- 
tes  au  vainqueur. 

CHAPITRE  XXI- 

TBOISI^BtE  GBOISADK. 

A  oette  nouvelle,  TEurope  s'emut.  Le 
marquis  de  Montferrat  fit  fyromener 
dans  tdutes  les  terres  de  la  cbr^tiente  une 
image  du  saint  s^pulcre  que  le  cheval 
d'ui)  Sarrasfn  foulait  aux  pieds  et  souil- 
laitde  ses  immoadices.Ueniperenr  Fr6- 
•  dene  Barberousae,  Ag^  alors  de  toixaote- 


h«it  aus,  oublia  sea  dto^i^  arec  flenn 
le  Lion,  et  prit  la  croix.  Richard  d'An- 
gieterre  et  Philippe  de  France  suivirent 
son  exemple ;  et  les  Chretiens  de  Tyr,  re^ 
prenant  courage,  allere&t  mettre  le  siege 
devant  Saint-Jean  d' Acre. 

Gependant  Fr6deric  s'avan^ait  vers 
rOrient  h  la  t^te  d'une  arm^e  puissaute. 
Fiddle  a  la  politique  de  ses  predeces- 
aeurs,  Isaac  i'Ange  ne  negligeait  rien 
pour  entrtver  la  marche  des  crois^.  II 
commence  par  contester  au  vieux  monar- 
que  le  titre  d*empereur,  et  refuse  de  le 
iaisaer  passer,  a  moins  qu'il  ne  donne 
des  otages.  Fr6d6ric  se  fraye  un  passage 
lea  armes  a  la  main,  emporte  la  ville 
d'Iconium ,  passe  le  mont  Taurus ,  et 
perd  la  vie  comme  Alexandre  pour  s'Stre 
baign^  dans  le  ineme  fleuve.  Frederic 
de  Souabe,  son  fils,  fut  emporte  par  la 
peate  au  siege  de  Ptol^mais.  Ge  ne  fut 
qu*au  prin temps  de  la  aeconde  annee 
que  les  flottes  de  France  et  d'Anffleterre 
parurent  en  vue  de  la  ville  assi%6e. 

11  y  a  six  slides  et  demiquelesbanni^ 
res  de  ces  deux  ptiissances  rivales  se  r^u- 
nirent  dans  les  plaines  d'Orient.  Alors 
Constantinople ^tait  hostile,  et  le  but 
des  puissances  occidentales  ^tait  Tabaia- 
sement  du  Croissant.  De  nos  jours ,  le 
m6me  th^itre  s'ouvre  a  une  lutte  toute 
fioiitique.  La  lutte  est  entre  la  croix  la- 
tine  et  la  croix  greeque.  L'£glise  an£;li- 
cane,  n'^tant  sympathique  qu'a  die- 
mime ,  apporie  dans  la  lutte  des  iiit^rSts 
de  preponderance  et  de  commerce.  Les 
Turcs  profitent  avec  etonnement  d'un 
conflit  unique  dans  riiistoire;  et»s*ils 
doiventreconnaltre  la  superiority  de  leurs 
alli^  dans  le  service  admiolstratif  et  la 
guerre  savante,  ils  comprenneut  aussi 

3u'iis  ont  sur  eux  un  avantage,  celui  de 
efendre  dans  la  m^me  cause  leur  in- 
d^pendance  comme  nation ,  et  la  religion 
de  leurs  peres.  Quoique  la  faiblesse  des 
Grecs  les  condamne  a  un  role  Subor- 
donn6,  it  n'est  pas  moins  remarquable 
de  les  retrou ver  ce  qu'lls  ont  toujours 
ete ,  ambitieux  et  ruses  jusqu'a  la  per- 
(idie. 

Le  depart  de  Pfaiiippe ,  apres  la  prise 
de  Saint-Jean  d'Acre,  et  la  mort  de 
Conrad  de  Montferrat,  qui,  de  m^me  qUe 
eellcs  de  Gustave-Adolphe  et  de  Char- 
les XII,  est  restee  inexpliqu^^  lais- 
s^rent  a  Richard  Coeur  did  ioen  tout  le 
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foidt  46  Ja  guerre.  Son  b^oisme  a  laiss^ 
ea  Orient  un  terrible  souveDir.  £a  Syrie, 
les  m^ree  proiioo^ient  soa  Bom  pour 
eflrajrer  leurs  enfants;  et,  si  ua  cbeval 
faisait  un  ^rt,  le  cavalier  le  gourman- 
dait  en  disant :  a  Aurais-tu  aper^ale  roi 
Richard?  « 

11  s'empexa  de  Jaf£a  et  do  C^ar6e 
qu*ii  ajouta  aux  d^ris  du  royaume  de 
Lusignian;  mais  Ascaloa  ne  lui  livra 
que  SOS  ruioes.  II  ^tait  sur  le  point  de 
reprendre  Jerusalem ,  quai^d  la  jalousie 
ou  un  exces  de  prudence  d^tacha  de  Iiii 
aee  cmpaguoos ,  a  Tinstaut  m^ine  ou 
SaiadiQ  toit  trop  ^puis^  pour  lui  dis- 
puter  ee  triompoe.  Henri  VI  retint  in- 
di(;neineiit  en  captivitele  b^rosquiavait 
fait  la  terrenr  des  Sarrasina;  et  la  troi* 
Bi^me  oroiaade  n*eutd'autre  eCfet  impor- 
tant que  de  relever  en  Asie  la  reputation 
de  la  bravoure  des  Francs,  et  de  justifier^ 
Mr  la  prise  de  Constantinople,  toutes 
les  eraintes  que  les  exp^itions  des  La* 
tins  ayaient  inspirto  aux  empereurs 
grecs* 

Les  £tatB  fondes  en  Orient  par  les 
croises  passerent  tour  a  tour  eutre  les 
mains  des  Latins  et  des  Turcfl,.pour 
rester  d^finitivenient  au  pouvoir  de  ces 
deimiers.  Le  royaume  de  Jerusalem,  aui 
eomprenait  la  Palestine  avec  les  rilles 
de  Sidon ,  de  Tyr  et  de  Ptol^mais;  eut 
pour  dernier  roi  Guy  de  Lusignan ;  le 
Gomte  d'^esse ,  conquia  dans  Torigine 
par  Baudoin,  frere  de  Godefroy  ae  Bouil- 
lon ,  appartint  a  plusieurs  prmces  fran- 
oiis  iusqu*en  1144  ou  I'atabeg  Zenghi 
ren  rendit  maltre ;  la  principaui^  d* An- 
tioehe  tomba  en  partage  h  Bo6mond, 
prince  de  Tarente,  dont  les  h^ritiers 
et  descendants  y  reunirent  le  comte  de 
Tripoli,  qui  avaitet^fqndeparRavmond, 
oomte  de  Toulouse.  Les  mameluks  les 
depouillerent  d'Antiocbe  en  1126S  et  de 
Tripoli  en  1289.  Enfin,  le  royaume  de 
Cbypre,  que  Richard  Coeur  de  Lion  en- 
leva  aux  Grecs,  fut  c^d^  par  cc  prince  a 
Guy  de  Lusignan,  dont  la  post^rit^  r^a 
en  Cbypre  jusqu'en  1487,  epo^ue  ou 
eette  lie  pafisa  sous  la  domination  des 
V^nitiens. 

L'insucces  des  premieres  CTOisades 
avait  dd  necessairement  en  (aire  recher- 
cher  la  cause.  L'expectence  avait  cruel- 
lementprouve  aue  les  echecs  des  Latins 
Ae  pouvaient  etre  attribu^  ni  a  leur 


faiblesse  numeri^ue  nia  leur  inf6riorite 
eomme  force  militaire.  Malgre  ie  couraae 
fanatique  des  Tares,  oe  qiril  y  avait  ae 
plus  difficile  en  Orient  pour  une  armde 
ohretienne,  c*^tait,  nonde  vaincre,  mais 
4e  subsister.  U  ^tait  done  de  la  plus 
faaute  importance  d^avoir  comme  point 
d'appui  entre  TAsie  et  TEurope  une  ville 
ricne  et  dont  les  ressources  lussent  h  la 
disposition  des  I^atins,  dans  la  bonne 
conime  dans  la  mauvaise  fortune.  Cette 
ville  6tait  et  ne  pouvait  £tre  que  Cons^ 
tantinople,  passage  necessa  ire  pour  ceux 
qui  arrivaient  d' Europe  par  la  liongrie , 
et  entrepdt  des  produits  au  bassin  du  Da- 
nube etde  ses  nombreux  affluents.  Tons 
ces  elements  de  succes  avaient  ^te  pa- 
ralyses par  le  mauvais  vouloir  des  (jrecs, 
cequiattirajustementsur  eiix  la  catas^ 
tropbe  qu'ils  voulaient  ecarter. 

CHAPITREXXU. 

QUATUtxll  GftOlSABE. 

La  quatri^me  croisade  fut  prdch^e  pdr 
Foulque  de  ISeuilly,  sous  les  auspices 
du  pape  Innocent  III;  les  comles  de 
Flandre  et  de  Champa^pe.  Eudes,  due  de 
Bourgogne,  et  Boniface,  marquis  de 
Monferrat,  se  croiserent.  Six  barons, 

tarmi  lesguels  etaient  Geoffroi  de  Ville- 
ardoin,  furent  deputes  a  Venlse  pour 
dbtenir  de  cette  r^publi^ue  des  vaisseaux 
de  transport.  Ces  derniers,  maitres  da 
la  mer,  ne  refus^rent  pas  leur  flotte; 
roais  ils  exig^rent  pour  prix  de  leur  con- 
cours  une  somme  d'environ  quatre  mil- 
lions. Les  chevaliers ,  apr^s  avoir  r^uni 
toutes  leurs  ressources  et  vendu  leurs 
Joyaux  et  leur  argenterie ,  se  trouvaient 
encore  bien  loin  de  pouvoir  atteindre 
ce  chiffre :  on  les  tint  quittes  du  reste  a 
condition  quails  assureraient  a  Venise  la 
possession  de  Zara,  place  importante  de 
la  Dalmatie.  Pendant  que  les  croisds 
pressaient  le  si^ge  de  cette  ville,  un 
jeune  prince  gree  vint  les  supplier  d'aller 
replacer  sur  le  trone  Isaac  TAuge  de- 
poss^de  par  un  usurpateur.  Alexis  fit 
valoir  a  leurs  veux  tout  Tavantage  qu'ils 
tireraient  de  Poccupation  de  Constanti- 
nople ;  et  il  appuya  ces  raisons,  dej^  si 
Slausibles,  de  roffre  d'unegrosse  somme 
'argent.  Quant  aux  V^nitiens ,  rien  ne 
pouvait  leur  ^tre  plus  agr^able  qu*une 
proposition  dont  llieureuse  issue  devait 
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ouvrir  a  leur  commeroe  le  Bosphore , 
la  mer  Noire,  tout  ForioDt  de  I'Europe 
et  les  men  ocddentales  de  I'Asie. 

Quand  les  Francis,  port^  sur  ies  flot- 
tea  de  Veniae,  ariivdrent  en  vue  de  Gona- 
tantinople,  la  grandeur  de  l*entreprise  fit 
battre  le  coeur  aux  plus  hardis.  Soixante 
mille  cavaliers  d^ployte  sur  le  riva^e  lea 
aUendaient.  On  s*attendait  k  uneseneuse 
resistance.  Les  chevaliers  debarqnerent 
tout  arni6s ,  et  prits  a  monter  a  cheval. 
LesGrecs,  qui  avaient  compt^faire  peur 
et  non  combattre,  se  d^band^rent,  et 
danseette  confusion,  dont  lesV^nitiens 
tirerent  babiiement  parti,  la  yille  fut 
prise  aussitdt  qu'attaqu^e. 

Isaac  TAnge  pas»a  de  son  cachot  sur 
le  tr6ne.  II  s*agissait  pour  lui  de  se  d^- 
barrasser  au  plus  tdt  de  ses  lib^rateurs; 
ii  surchargea  le  peuple  d*impdts  pour 
acquitter  les  promesses  d*Alexis,  de  sorte 
qu  on  en  vint  bient6t  h  regretter  I'usur- 
pateur.  Les  crois^,  qui  reooutaient  quel- 
que  perfidie ,  se  payaient  de  leurs  pro- 
pres  mains  et  se  iivraient  aux  demieres 
violences.  Mnrzouffle,  prince  de  la  fa- 
mille  imp^riale,  crut  Foccasion  £avo* 
rable;  it  s'empara  du  pouvoir,  et  les 
Latins  se  virent  oblige  de  recommenoer 
le  si^e  de  la  ville,  qu'ils  reprirent  et 
dontilsd^vastdrentunepartie.  Murzouf- 
fie  fut  pr^dpit^  du  haut  d'une  tour.  II 
toit  focne  de  pr^voir  le  sort  de  la  nou- 
Telle  conqu^e ;  elle  dut  passer  sous  la 
domination  des  Latins.  Baudoin  eut  le 
titre  d*empereur,  et  les  V^nitiens  obtin- 
rent  en  propriety  un  quartier  important 
de  la  vine,  et  de  plus  tous  les  ports  de 
Tempire  avec  Candie  et  les  lies  de 
FArehipel.  Boniface  de  Montferrat  prit 
le  titre  de  roi  de  Tbessalie  et  d*une  partie 
de  la  Mac^oine;  Villehardoin,  celui 
de  due  de  Thrace  et  de  mar^chal  de  la 
Romanie.  11  y  eut  un  duche  d'Ath^nes, 
une  pnncipaut6  d' Achate,  une  sei- 
gaeune  de  Corinthe. 

A  cdt^  des  ces  £tats,  constitu6s  fMtt- 
lement,  les  Grecs,  qui  comptaient  sur 
leur  peu  de  duree ,  rondaient  trois  em- 
pires, a  Nic^,  h  Tr^bisonde  et  a  Du- 
razzo.  Ge  fut  surtout  h  leur  instigation 
que  les  Bulgares  emp^ch^ent  par  leurs 
excursions  continuelles  Taffermissement 
de  Tempire latin,  dont  les  demiers.princes 
d^en^r^nt  en  moins  de  temps  encore 
que  les  Eomains.  Telle  fut  bientAt  leur 


faiblesse,  quMls  se  virent  r6duit6  k  vendre 
le  plomb  de  leurs  palais  et  a  se  ehaaffsr 
avec  les  poutres  dor^s  de  leurs  resi- 
dences. Ce  qu^une  r^publique  avait  fait, 
une  autre  r^publique  le  deftt  par  esprit  de 
rivalit6 :  les  Grecs  de  Nic6e  rentr^rent  a 
Constantinople,  sous  Michel  Paltologne, 
a  Taide  des  G^nois ,  cinquante-neuf  ans 
apres  la  chute  de  Murzouffle. 

Au  resteces  provinces,  jadis  florissan- 
tes,  ces  villes  aoi  avaient  tenu  le  pre- 
mier ran^  dans  fa  p^node  de  la  civilisa- 
tion antique,  perdaient  peu  a  dianger 
de  maftres.  La  plupart  de  ceux  qui  s'en 
6taient  adjuge  la  possession  au  moment 
du  premier  partage  n*en  connaissaient 
pas  m6me  fa  position  geographioue; 
plusieurs  avaient  et6  gagnees  aux  aes  • 
puis  parta^^es,  troqu6^  on  vendues 
comme  objets  faisaut  partie  du  butin. 
Les  VenitienSy  plus  ^lair^,  tehelonn^- 
rent  leurs  possessions  de  mani^re  k  dou- 
bter les  ressources  de  leur  marine  et  de 
Hur  n^oce.  lis  s'^taient  fait  c6der  Lazi, 
au  fond  du  Pont-Euxin,  sur  la  cdte  de 
i'AjBie  Mineure ;  Nicopolis,  dans  le  has- 
sin  de  la  Propontide;  au  nord,  H^racl^, 
iEgos-Potamos  et  Radosto;  sur  la  cdte 
m^dionale,  Nicom^ie ;  Gallipoli  k  Tex- 
tr^mit^  do  d^troit  de  THellespont ;  sur 
TH^bre  de  Thrace,  Adrianopoks.  aujour- 
d*hui  Andrinople ;  deux  places  dans  Hie 
d*Eub^e,  Or^s  et  Qaristos,  et,  outre  les 
ties  de  FArehipel  et  les  ports  dont  nous 
avons  dejk  parl6 ,  Patras  dans  le  d^troit 
qui  s^pare  le  golfs  de  Corinthe  de  la  mer 
lonienne ,  et  les  places  les  plus  impor- 
tantes  de  la  c6te  de  la  Dalmatic.  lis  se 
trouvaient  ainsi  en  possession  de  Zara, 
cette  ville  dont  le  siege  avait  d^tourn^  les 
crois^  du  premier  but  de  leur  expMi- 
tion ,  qui  s*etait  terminee ,  k  la  grande 
indignation  du  pape,  par  la  prise  de 
Constantinople. 

CHAPITRE  XXIII. 

BERNIEKBS  CROISADBS. 

La  dnqui^me  croisade,  que  conduisit 
Andr6 ,  roi  de  Hongrie,  n*ofltre  dans  ses 
r^ultats  nen  de  memorable;  la  sixi^me, 
que  susdta  la  volenti  ferme  de  Grteoire 
IX,  fut  dirig^  par  Fempereur  Fr^^ric 
II.  Ce  monarque  reculait  devant  les  sa*- 
criflces  qu'entratnait  une  exp^ition  a 
plelne  d*ob6tacles;mais  Gregoire,  aprdi 
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a?oir  loogtemps  e8»sy6  des  voiiss  de  la 
persuasioD ,  excommunia  FrM^ric,  qai 
essaya  de  se  justifier  aux  yeux  de  TEa* 
rope,  ei  partit  enfin  pour  laterre  sainte, 
sans  attendre  que  le  Vatican  lerdt  Tin- 
terdit.  Mais  les  rigueurs  de  TEglise  le 
saivirent  partout ;  et  Ic  patriarehe  de  J6^ 
msalem  d^lara  sonmises  a  L'interdit 
toutes  les  terres  ou  parattrait  le  rebelle. 
Les  grands  mattres  du  Temple  et  de 
Saint-Jean  refustont  de  servir  sous  ses 
ordres ;  et  Fr^eric  dut  consentir  k  oe 
que ,  dans  son  propre  camp,  tout  se  fit 
et  se  r^lAt,  non  en  son  nom,  mais  au 
oom  de  Dieu  et  de  la  r^ubliaue  cbr^* 
tienne.  Ce  iut  au  milieu  de  ces  uifGcult^ 
que  Teropereur  noua  des  n^ociations 
aTec  le  soudan  d*&gypte,  alors  mattre 
de  Jerusalem.  Les  musulmans  avaient 
cette  ville  en  grande  veneration ,  tout 
aussi  bten  que  les  Chretiens;  mais  les 
Edifices  sacres  h  la  possession  desqpels 
tenaient  les  uns  et  les  aotres  n'^taient 
pas  les  m^mes.  Les  Sarrasins  ne  tou- 
laient  pas  renoneer  au  temple  que  les 
juifs  avaient  constmit  snr  les  rumes  de 
celui  de  Salomon ,  et  qui  avait  et^  une 
des  stations  du  proph^te ,  dans  la  vision 
oCk  il  s'^aitTu  transport^  dans  les  regions 
du  ciel.  Les  Latins  eombattaieut  poor 
la  possessiOD  du  sunt  s^pulcre  et  de 
reglise  bAtie  sur  le  tombeau  de  Jesus- 
Christ.  Sans  s*arr^ter  li  ce  que  la  pre- 
sence de  musulmans  et  de  ndeles  uans 
un  lien  cause  et  temoin  de  tant  de  luttes 
sanglantes  pouvait  avoir  de  perillcux 
et  d  etrange ,  on  en  vint  a  un  accommo- 
dement.  f  rdd^ric  proposa  de  laisser  le 
temple  sous  la  garde  des  mahom^tans* 
a  condition  que  le  soudan  lui  rendralt 
Je  reste  de  la  ville  et  une  partie  de  son 
territoire.  Toutefois,  ii  r^rva  aux  pd-> 
lerins  la  £Bieult6  de  visiter  aussi  le  tern* 
pie,  pourvu  qu'ils  ne  s*y  permissent 
auoun  acte  qui  blessdt  la  croyance  des 
seclateurs  de  Tislamisme ;  et,  de  leur 
cdte,  les  musulmans  eurent  le  droit  de 
paroourir  J^salem,  aux  mtoes  con< 
dilions.  Cette  transaction,  d'une mode- 
ration presque  philosophise ,  edt  6x6 
bien  voisined'une  paix  solide,  si  Fesprit 
de  r^poqae  et  les  int^ts  politiques 
ne  lui  eussent  laiss^  un  caraetere  provi* 
scire. 

«  La  ville  de  Jerusalem  ayant  M  li- 
«  vrte ,  en  effet^  par  le  soudan  aux  of* 


ficiers  de  Frederic,  celui-d,  a  la  tto 
de  ses  troupes,  y  fit  son  entrte  comme 
dans  la  capitale  de  son  nouveau  royau- 
me.  Mais  le  patriarehe,  qui  Favait 
devanc6 ,  avait  d^j^  soumis  a  Finter- 
dit  cette  ville  et  F^lise  elle-m^me  du 
saint  s^nlere,  comme  profanees  par 
la  presence  dSm  excommunid.  Aucun 
pr^tre  ne  voulait  y  c<^16brer  la  roessot 
et  FrM^ric  ,  qui  devait  y  reeevoir  la 
couronne  de  son  rovaume  de  Jerusa- 
lem, fut  oblige  de  la  prendre  de  sea 
propres  mains  snr  Fautel»  pour  la 
placer  sur  sa  t^te. 

R  Gr^oire  IX,  instruitde  ces  traits, 
^crivit  a  tous  les  princes  de  FEurope 
pour  les  informer  de  son  entiere  des- 
approbation;il  appelait  une  pareille 
paix  unforfait  exicrabie^  qui  inspi^ 
raU  rhorreur  avec  ^iUmnemaU. 
Mais  Fr6d^ic,  qui  suivait  de  pres,  a 
la  t£te  de  son  arm^ ,  lea  letUres  par 
lesquelles  il  avait  annonc6  le  reoou- 
vrement  de  Jerusalem,  eontraignit 
bientdt  le  pape  h  changor  de  bin- 
gage  (1). » 

La  France,  qui  avait donn^Fimpulsion 
aux  premieres  eroisades,  supporta  settle 
le  poids  des  dernidres.  Ecnapp^  d*une 
maladie  grave,  saint  Louis  ht  voeu  de 
d^iivrer  le  saint  sepulcre.  Cette  fois  la 
flotte  partit  d*Aigues-Mortes  et  de  Mar- 
seille, et,  apres  avoir  relddi^  en  Cbypre, 
eingla  vers  Damiette,  qui  fut  emport^. 
La  bataille  de  Mansourah ,  donnee  avee 
des  troupes  ^puis^es  par  la  famine  et  la 
peste,  eut  une  issue  fatale.  Malgr6  la  ma- 
gnanimity du  roi  et  le  courage  de  see 
guerriers ,  les  £gyptiens  eurent  Favan^ 
tage;  et,  comme  les  vaincus^taientdans 
Fimpossibilit6  de  regagner  Damiette  • 
saint  Louis  et  les  siensfurentfaits  prison- 
niers.  Respects  mtoe  de  ses  ennemis,  11 
fut  mis  a  une^norme  ran^n ,  et  passa 
quelques  annte  en  Palestine  comme  sim* 
plechevalier,  avant  de  rentrer  en  France ; 
mais  sa  destine  ^tait  de  dore,  par  une 
mort  sainte,  cette  grande  ^poque  des 
eroisades,  qui  acc^l^ra  la  chute  de  Fem- 
pire  grec  et  creut a  une  limite  profbndo 
entre  I'Asie  musulmane  et  la  civilisation 
de  FEurope. 


(i)   Sismondi,  Hut.  des  republiqius  ita* 
Uermet^  I.  H,  p.  447  «t  »«i^» 
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GHAPITEE  XXIV. 

INFLUENCE  DB    l'EHPIBB    D'ALtSlCA.* 
GNE  SUB  LES  PBOVINGES  SLAVES. 

Tandis  que  les  nombreuaes  peopladei 
<l*origiD6  slave ,  ou  form^  d'un  ni6* 
lange  od  reMment  slave  domioait,  aui- 
vaient,  lee  unes  la  fortune  des  Busses , 
ies  aotres  celie  des  Polonais,  TAilema* 
gneaegliseait,  pour  aiqsi  dire,  entre  les 
deox  partis ,  et  teadait  a  absorber,  une 
k  une,  les  possessions  que  la  eonformite 
d'origioe,  de  religion  et  d'int^r^ts  sem- 
blait  devoir  rattacber  aui  destinto  po- 
lonaises. En  1 109,  i'empereur  Henri  V, 
aid^  par  rambitieux  Sbigniew ,  bdtard 
de  Boleslasi  III,  attaqua  et  eouvrit  de 
ses  armees  tout  le  territoire  qui  s'^tend 
de  la  Vistule  h  I'Oder.  Boleslas  repoussa 
courageusement  eette  agression  iojuste, 
et  fit  essuyer  une  d^faite  sangiante  aui 
Altemands  dans  ies  champs  de  Eiund»> 
felt.  Henri  se  tira  de  ce  mauvais  pas  par 
une  double  allianee.  Le  partage  de  la 
Pelogne  en  duohes ,  apres  la  niort  de  oe 
prince,  fut  le  signal  de  guerres  frater* 
nelles  qui  dMiirerent  r£taC,  et  entrat- 
nerent  TalMindon  de  la  Sil^ie.  Vers  la 
mtoe  ^oque,  la  fondation  de  Tordre 
des  chevaliers  Teutoniques  ou  Porte- 

Slaive,  qui  s*etaieat  donn^  la  mission 
e  convertir  ies  paiens  du  JVord,  ferma 
aux  Polonais  les  ehemins  de  la  Baltique, 
ee  qui  les  mit,  pour  Tindustrie  et  le 
eommeree,  a  la  merci  des  Juifs  et  dei 
dangers. 

La  fondation  de  Tordre  Teutoniaue , 
er^  a  Timitation  de  eenx  des  Templieffs 
et  de  Saint- Jean  de  Jerusaleoi,  remonte 
a  rann^  1190.  Ces  ehevaliers,  dont  le 
premier  ^rand  mattre  fut  V^alpol  de 
Passenheim,  elevereot  k  Saint-lean 
d*Acre  un  temple  et  un  hdpital  destine 
aux  soldats  de  la  foi.  Lorsque  les  croi* 
sades  eurent  eess^,  les  grands  mattrcs 
retournerent  en  Allemagne,  et  le  si^e 
de  Tordre  s'etaUit  definitivement  a  Ma«- 
rienbourg. 

Apres  le  regnede  Casimir  le  Juste. 
qui  institua  le  s6nat  polonais,  et  dmit 
la  sollieitude  s'etendit  specialement  sur 
les  paysans,  les  pr61ats  et  les  grand* 
du  royaume  (irent  tourner  au  profit  de 
rinthgue  et  des  ambitions  privees  Tins- 
titutioQ  s^natoriale,  qui,  au  lieu  de  res* 
ter  ce  qu'elle  ^tait  dans  Tesprit  du  fonda- 


teur,  on  eonaeil  el  oa  eentiv^pQids  de 

Tautorit^  roj^ale,  attira  bientdt  a  elle 
les  prerogatives  du  chef  de  iXtat,  et 

{)repara  les  voies  a  Fanarohie.  Leszek 
e  Blane  c^da  a  Goloman,  fits  du  roi  (to 
Hongrie,  des  droits  exclusifs  sur  la  Gal- 
licie,  et  donna  a  son  frere  Conrad  le 
duch6  de  Mazovie  qu^inqui^taient  lee 
Prussiens  idolStres.  Conrad  appela  k 
son  secours  les  chevaliers  Teutoniques, 
leur  cone^da  des  terres  qu'ils  s*enga- 
geaient  a  restttuer  a  la  fin  de  la  guerre, 
sauf  a  conserver  pour  eux  la  moitie  dee 
pays  quMls  auraient  conquis.  Telle  est 
i'origine  de  eette  puissance  prussienne 
qui,  plus  tard,  fut  la  premiere  a  pro- 
poser le  parta§^  de  Tfitat  qui  I'avait  ac- 
cueiilie.  Pen  de  temps  apr^,  Sviatopolk, 
gouverneur  de  Pomeranie,  tue  de  sa 
main  le  d^nnaire  Leszek,  et  fonde 
une  principaute  qui  6chappe  a  la  suze- 
rainete  de  fa  Pologne. 

Atoutesceseausesd'afbiblissement  il 
faut  ajouter  Tintroduetion  des  lois  aile- 
mandes,  qui  »'etablirentdans  le  rovaume 
sous  le  nom  de  lois  de  Magdeoourg* 
Le  nonibre  des  colons  allemands ,  qui 
eontribuerent  puissamment  a  rendre 
la  pays  florissant  par  I'agriculture  et 
rindustrie,  ^tait  devenu  si  considerable, 

au'ils  r^lamerent  et  obtiurent  le  droit 
'avoir  leur  juridictioo  propre.  Cette 
mesure  indiqoe  a  elle  seule  combien  les 
lois  du  royaume  ^aieut  videusee  ou 
mal  ex^utees. 

CHAPrrRE  XXV. 

VLABIMIB    MONOMAQUE. 

Si  le  d68ordre  6tait  grand  en  Pologne, 
il  a'toit  pas  moindre  en  Russte,  ou 
Teloignement  des  prineipaux  centres  da 
mouvement  europeen  dounait  aux  vices 
de  r^que  un  caract^re  plus  prononce 
d*ignoranee  et  de  berbarie.  Cepeadant 
Vladimir  Monomaque,  qui  r^a  a  Kief 
de  1 1 1 S  a  1 1 25,  m^rite  d'etre  dte  comme 
une  honorable  exception ;  il  sut  contenir 
les  princes  apanag&  dans  les  limites  du 
devoir,  se  montra  pieux  et  charitable, 
r^rima  les  brigandages  de  ses  voisins, 
et  porta  ses  aimes  contre  Aodrtnople. 
Alexis  Comneoe,  affray^  de  eette  brus- 
que  attaque,  lui  envoya  entre  autree 
presents  la  ehatne  d*or  e€  le  collier  de 
Constantia  Monomaque,  aieul  de  Viadi* 
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mir.  N^ophrte,  charge  de  cette  missioQ, 
placa  8ur  le  front  du  priooe  Slave  La 
couronne  imperiale,  el  k  proclaaia  e^ar 
ou  tsardeRuflsie. 

Les  eons^s  que  Vladimir  donna  a 
ses  fils  lorsqu^il  aeniit  sa  fin  prochaine 
9ont  empreints  d^an  esprit  de  sagesse  et 
d'equit^  que  Tepoque  rend  sortout  re« 
marquable.  Cependant  tons  ses  aetea 
ne  sent  pas  1  Vabri  de  reproche.  Lei 
Polovtsi  avaient  donne  plus  d*une  fois 
Texemple  de  la  cniaute  et  de  la  perfidie; 
mais  ce  n'etait  pas  aoe  raison  pour  que 
ie  grand  prince  violet  le  droit  des  gens 
dans  la  personne  de  leurs  ambassadeurs. 
Le  regne  de  Mstislaf  vit  renaftre  les 
querelles  des  princes  apanages ;  il  eut 
assez  de  ferme^  pour  r^primer  ces  d6- 
sordres,  au  milieu  de  ses  guerres  centre 
les  Litbuaniens  et  les  Polovtsi ;  mais , 
a  sa  mort ,  tout  retombe  dans  la  confu- 
sion, et  Novogorod,  fati^u^e  de  I'ambi- 
tion  turbulente  de  ses  princes,  secoue  le 
joug  de  Kief,  et  se  donne  des  institu- 
tions r^i^ublicaines.  Ainsi  la  m^me  vitle 
qui  avalt  appall  les  Variagues  est  la 
premise  a  ^tablir  sur  cette  terre  de 
servitude  un  gouvernement  electif  fond^ 
sur  des  institutions  libres.  Elle  garda 
longtemps  son  independence  et  sa 
splendour,  et  prit  rang  parmi  les  villes 
auseatiques. 

CHAPITRE  XXVL 

FORDATION  DB  MOSGOU. 

Les  regnes  ae  sQGo6derent  an  milieu 
des  guerres  et  des  trahisons;  sous 
ceiui  dlsiaslaf,  il  eat  fait  mention  pour 
la  premiere  fois  de  Moacou .  Los  annanstes 
rapportent  que  cette  villefut  food^  par 
Georges,  souverain  de  Vladimir  (tl47). 
Ce  prince,  arrive  sor  les  borda  de  la 
Mo&Kva ,  dans  Jes  terres  d'un  boyard 
nomm^  foienne  Koutchko,  le  fit  d^ 
capiter  a  la  suite  d'une  querelle,  ce  qui 
n'emp^ha  pas  la  fille  de  ce  dermer 
d*epouser  Andr^,  fils  de  Georges.  Mos- 
cou  s'eleva  sur  Templacement  de  cette 
r^ideuce,  et  porta  longtemps  le  nom 
de  Kotttchkovo.  Cest  a  Georges  ou 
Joury,  auroomme  Dolgorouki  (Longue- 
Main),  qu*on  attribue  aa  fondaUon. 
Maia  Vladimir  prit  avant  cette  villa 
rimporunee  d'une  eapitale,  et  Kief  d6- 
ebut  peu  i  peo  de  son  rang.  Rien  ne 


montre  d*tuie  mani^re  plus  frappante 
lee  efforts  que  fait  la  Russia  pour  se 
constituer  definitivement  ^ue  sea  tl« 
tonnements  eontinuels  pour  fixea  le 
si^e  de  Tempire  :  en  moins  de  trois 
siecles,  on  voit  Novogorod,  Kief  et  Vla- 
dimir choisies  successivement  poar  re* 
sidence  des  grands  prinees.  Mqsoou  doit 
garder  plus  longtemps  la  sopreraatie, 
parce  qu'elle  se  trouve  au  centre  de  la 
population  nisso-slave,  P^tersbourg, 
malg^e  sa  magnificence,  ne  pouvant  toe 
considMe  que  comme  una  forteresse 
destinee  a  commander  les  trois  golfes 
dont  Jes  glacea  et  les  rociiers  defendent 
les  approcbes  du  Nord. 

A  cette  ^poque ,  le  cbristianisme  no 
r^gissait  que  faiblement  sur  la  gros* 
sierete  des  moeurs :  ainsi  lorsque  Vladi- 
mirko,  prince  de  Galitcb,  apres  avoir 
vainement  tente  de  deposseder  Ysias- 
lafi,  ne  dut  son  salut  qu'a  la  cle- 
mence  de  G^isa,  rpi  de  Uongrie  et  allie 
du  grand  prince,  il  ne  se  tit  aucun  scru- 
puie  de  violer  ses  serments,  et  comme 
OB  lui  reprocbait  ce  manque  de  foi, 
quoiqu*il  edt  jur^  sor  la  croix,  il  se 
contenta  de  r^pondre :  Elle  itait  u  pe* 
tite! 

Tandia  que  Roatislaf  r^goait  k  Kief, 
Andr^,  prince  de  Vladimir,  ravagea  ie 
pays  des  Bulgares,  et  r^uisit  en  ceo* 
dres  plusieurs  de  leurs  villes.  L'acti- 
vit^  des  Russo-Siaves  rayonnait  auloin, 
et,  quoiqoe  ces  expeditions  ne  se 
rattachassent  a  aucun  plan,  k  aucun 
systdme  arr^t^,  elle^  n'en  dopnaient  pas 
moins  une  haute  id^  de  leurs  forces , 
et  laissaient  partout  des  traces  que  re* 
trouva  leor  politique,  lorsque  le  lien 
du  despotiame  eut  reuni  sous  une  mtee 
volenti  toutea  ces  tendances  bostiles  et 
divergentes.  Les  empereurs  grecs  les 
eraignaient  et  lea  ip^nageaient :  Manuel, 
dans  la  guerre  que  leur  fit  ^tiense  III , 
roi  de  Hongrie,  fut  ptfissamment  se* 
conru  par  Roatislaf,  prince  devot  que 
les  papea  aouvernaient  a  leur  gr^. 

Matislaf oocupast  le  trdne  de  Kief,  et 
Andr^  r^nait  a  Vladimir.  Le  premier 
aasembla  tons  lea  prinees  allies  j^ur 
accabler  de  concert  les  Polovtsi  qui  oc- 
cupaient  les  borda  du  Dniepr  et  goiaient 
le  commerce  des  Rnsses  :  ila  battirent 
Tennemi  etrevinrent  charge  de  bntiiL 
LSB  cbe£B  aa  plaigmrena  de  ce  que  Metis. 
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laf  s'^it  attribue  one  part  trap  oodsi- 
durable,  et  ia  discorde  se  init  eutre  eux. 
D^autrea  causes  enrenimerent  encore 
la  querelie;  le  prince  de  Kief,  brus- 
qneuieiit  aitaqu6  et  vaincu,  vit  sa  eapi* 
tale  an  pillage.  Pendant  trois  jours,  lea 
maiaons,  les  monasteres,  les  eglises 
Aireiit  depouillea  par  ia  rapacite  de  ces 
bandes  Tictorieuses;  et  depuis  ce  de- 
saatre,  la  puiasance  de  oette  ville,  que 
les  Orientaux  appelaient  la  seconde  By« 
sance,  ne  fit  que  dtooltre.  Andr^  la 
ceda  a  Gleb,  son  frere,  ce  qui  assura  le 
premier  rang  a  Viadiiuir. 

La  grande  principaut^  comprenait 
alors(ll69)  les  gouvernements  actuels 
d'Yarosiavl.,  de  Kostroma,  de  Vladimir 
et  de  Moscou,  une  partie  de  ceux  de 
Novogorod «  de  Tonla  et  de  Kalouga ; 
elle  avait  sons  sa  d^pendance  les  prin- 
cipaut^de  Kief,  de  Riazan,  deMourom, 
de  Smolensk  et  de  Polotsk ;  mais  INo- 
vogorod,  de  m^me  que  les  princes  de 
Galitch  et  de  Tcbernigof,  avaient  con- 
serve ieur  ind6pendance.  II  n'entre  pas 
dans  notre  cadre  de  suivxe  toutes;  les 
revolutions  ^ui  oontinuerent  a  se  pro- 
dnire  en  Russie :  nous  nous  bornerons 
a  presenter  les  phases  principales  de 
ragrandissement  de  sa  puissance,  pour 
expliquer  Tinfluence  qu*eile  exerce  sur 
les  provinces  Danubiennes  et  ses  efforts 
constants  pour  s'emparer  des  detroits 
de  la  mer  Noire,  seul  deboucbe  de  ses 
provinces  meridionales ,  les  plus  fertiies 
de  Tempire.  Certes,  le  cabinet  de  P6- 
lersbourg  peut  faire  vaioir  des  moti£B 
I>lausible8  pour  expliquer  ses  pr^ten* 
tions  sur  la  Turquie,  mais  Tfiurope  en 
a  de  plus  puissants  encore  k  mettre 
enfin  des  bomes  k  une  ambition  qui 
menace  en  mtoe  temps  i*£urope  et 
TAsie. 

Les  ev^nements  qui  signalent  plus 
partidilierement  la  fin  du  douzieme 
sidcle  aont  Tapparition  sur  le  th^tre 
des  luttes  slaves  des  terribles  Litbua- 
niens  qui,  jusque-la,  avaient  reconnu  la 
puissance  tantot  des  Russea ,  tantdt  des 
Polonais,  et  Talliance  du  belliqueux  Ro- 
man avec  les  Hongrois,  ce  qui  fiit  un 
aeheroinement  a  la  soumission  de  ia 
Gallieie  aux  Polonais  et  aux  Allemands 
par  risolement  de  cette  province  de  Fin- 
ilnence  russe. 

Dans  le  eourant  du  trdxitoe  siMe^ 


les  Danois  fondent  Revel  et  etendent 
leurscoaqu^tesen£sthonie;  lesLitbua- 
niens  font  trembler  leurs  anciens  mai- 
tres ;  les  Polonais  et  les  Russes  s*^puisent 
en  luttes  intestines ;  partout  le  vice  des 
institutions  arme  des  pretentions  riva« 
les,  et  rend  les  victoires  st^riles.  Tan- 
dis  que  les  Etats  slaves ,  au  milieu  de 
cette  confusion,  s'ouvraient  cependant 
aux  influences  civilisatrices ,  une  inva- 
sion formidable  allait  di§dder  du  sort 
de  la  Russie,  passer  le  niveau  du  despo- 
tisme  asiatique  sur  tous  ces  trdnes  cban* 
celants,  et  isoler  la  Pologne,  en  la  lais- 
sant  a  la  merci  deJ'Aliemagoe. 

CHAPITREXXVIL 

TABTA.BBS. 

ff  Dans  la  Tartaric  chinoise,  et  au 
«  sud  du  gouvernernent  d'Irkoutsk,  er- 
«  raient  des  hordes  de  Mongols,  de 
«  m6me  origine  ^ue  les  Turcs  cPOrieot, 
«  Vers  la  moitie  du  douzieme  siede , 
«-  ce  peuple  devint  puissant  par  ses  con- 
«  quetes.-  Le  khan  Bagadour  laissa 
«  son  jeune  fils  Temoutchin  a  la  t^te 
«  de  quarante  mille  families.  Apres 
«  s'^tre  signal^  par  des  victoires  et 
«  d*atroces  cruautes ,  il  se;  d^lare  in- 
a  dependant  desTartares;  et,  de  gr^ 
«  ou  de  force,  il  soumet  les  chefs  des 
a  autres  hordes.  II  campait  a  la  tSte  de 
«  son  arm^  sur  les  bords  du  fleuve 
«  Amour,  lorsqu'un  ermite  vint  lui 
«  promettre  Tempire  du  monde,  au  nom 
«  de  Dieu,  et  lui  donner  le  titre 
«  de  Genghis-khan  ou  grand  Khan. 
«  Les  peuples  voisins  et  le  prince  da 
«  Thibet  le  reconnurent  pour  Ieur  sou- 
«  verain ,  et  s'associerent  a  sa  fortune. 
«  P^kin  trembla  devant  ses  armes  victo- 
«  rieuses ,  et  Genghis-Khan  ianca  ses 
«  hordes  sur  I'Ocddent.  II  entra  Ji  che- 
«  valdans]acapitaledelaBoukharie,et 
«  contraignit  Mahomet  TI,  son  rival ,  a 
«  une  fuite  honteuse.  Pendant  trois  ans 
«  ce  ne  furent  que  ravages,  itcendies 
«  et  massacres;  enfin,  vers  Tan  1233, 
«  deux  g^n^raux  du  Khan  couvrent  de 
«  leurs  guerriers  les  cdtes  occidentales 
«  de  la  daspienne ;  mais ,  trompes  par 
«*  leurs  guides,  ils  se  tronvent  enTe- 
A  lopp^  par  les  Alains,  lea  Yasses  et 
«  les  Polovtsi.  Ges  demicrs  se  iaissdrcnt 
«  d^armer  par  de  riches  prints,  et 
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«  les  Alains,  deiAear^  seols,  suecom* 
«  b^rent.  Bientdt  les  Mongols  pour* 
«  suivirf nt  les  Polovtsi  josqu'a  la  mer 
a  d'Asof,  ou  tout  dot  plier  sous  lenr 
«  Dombre  et  leur  valeur.  Une  grande 
«  multitude  de  Polovtsi  se  refugierent 
«  a  Kief  et  repandirent  la  uouvelle  de 
«  rarrivee  des  Mongols.  Les  princes 
«  rosses  resolurent  de  s'opposer  a  oe 
«  torrent.  D^ja  lenr  armee  etait  k  Za- 
«  roub  et  a  ilie  des  Varices  sur  le 
^  Dniepr,  lorsqu'arrivdreDt  dix  ambas- 
«  sadeurs  tartares  pour  annooocr  qu'ils 
«  n*en  voulaient  qu'aux  seuls  Polovtsi. 
«  Ces  envoys  sont  massacres  et  Jes 
«  Tartares  se  pr6parent  a  la  guerre. 
«  L*armee.russe  remporta  d'abordquei- 
«  ques  avantages;  niais,  dans  une  ac- 
«  tion  g^n^rale,  \es  Polovtsi  pli^rent  et 
«  mirent  le  d^ordre  dans  les  rangs  des 
•(  princes  alli^.  A  peine  la  dixieme 
«  partie  de  leurs  troupes  piut-elle  echap- 
«  per  ^  ce  desasire.  Mstislaf  se  retira 
«  a  Galitch ,  et  Vladimir,  prince  de 
<t  Smolensk,  se  refugia  a  Kief.  Un  autre 
CI  Mstislaf,  filsde  Roman,  payadesa  vie 
«  une  plus  iongue  resistance.  Les  pnn- 
«  ces  de  la  Russie  meridionale  avalent 
«  demande  du  seoours  au  grand  prince 
«  Georges ;  mais  son  neveu  Vassilko 
«  eut  le  bonheur  d'arriver  trop  tard. 
a  Tout  le  sud  de  la  Russie,  d^vast^  par 
II  les  barbares ,  ^it  dans  la  conster- 
«  nation,  lorsque  les  Tartares,  las  de 
ft  tuer,  et  ne  trouvant  plus  de  resis- 
«  tance,  se  ddtournerent  tout  h  coup 
«  vers  rOrient.  Genghis-Khan  vint  au- 
«  devant  de  ses  g^n^raux  victorieux, 
«  et  marcha  contre  le  roi  de  Tangut ». 

A  peine  ceconquerant  s'^tait-il  ^loigne, 
que  la  desunion  se  mit  entre  les  princes. 
Novogorod  etait  d^hir^  par  les  factions; 
la  Galicie  passait  tour  a  tour  de  Tal- 
liance  des  Uongrois  k  celle  des  Polo- 
nais  etdes  Russes.  Les  princes  allaient 
porter  le  ravage  jusque  dans  la  Carelie 
et  la  Finlande,  et  semblaient  vonloir 
justifier,  k  force  de  violences,  le  systeme 
de  devastation  des  Tartares.  La  famine 
vint  d^ler  ces  malheureuses  provinces, 
et  les  Mongols  reparurent. 

a  Genghis^Khan  ^tait  mort  en  1227, 
«  laissant  pour  beritier  Octal,  son  fils 
«  atn^.  Ge  prince,  aprte  avoir  conquis 

(t)  (Histofre  de  Russie  chopin.) 


les  provinces  septentrioaales  de  la 
Chine,  et  d^truit  Tempire  desNiu- 
Tch^,  envoya  son  nevciu  BUti  pour 
soumettre  les  pays  situes  au  nord  de 
la  mer  Gaspienne.  A  la  nourelle  de 
eette  invasion,  les  Bulgares  s'^taient 
retire  pr6cipitamment.  Trois  ans 
apres,  le  chef  tartare  paratt  sur  les 
bords  du  Volga,  et,  en  1237,  il  II- 
vre  aux  flammes  la  grande  ville,  ca- 
pitate des  Bulgares  :  puis,  se  frayant 
un  cbemin  a  travers  d'epaisses  fo- 
r^ts,  il  p^n^tre  dans  la  principaut6  de 
Riazan,  et  fait  sominer  les  Russes  de 
lui  livrer  la  dixieme  partie  de  leurs 
bicns :  Quand  nous  aurons  tous  mordu 
la  poussidre,  r^pondirent  les  princes, 
vous  pourrez  les  prendre  en  entier. 
Georges  rejeta  les  mimes  proposi- 
tions; et,  trop  confiant  dans  ses 
forces,  il  r^solut  de  punir  a  lui  seul 
oes  audacieux  Strangers.  BAti  marche 
sur  Riazan,  ruinant  sur  son  passage 
des  villas  florissantes  dont  il  exter- 
mine  la  population.  Aprte  six  jours 
;  de  si^e,  la  ville  est  emportte,  et  le 
:  prince  Georges  est  massacre  avee  sa 
(  famille  et  tous  les  habitants. 
«  A  Colomna,  Bdti  rencontre  Vs^  volod , 
fils  de  Georges,  qui  reuni  a  Roman , 
livre  et  perd  une  bataille  d^isive; 
apres  oe  nouveau  succe&»  il  brdle 
Moscou,  et  fait  prisonnier  Vladimir, 
second  fils  de  Georges.  Le  grand 

Erince  sort  enfin  de  sa  capitale  qu'il 
lisse  sous  la  defense  de  ses  deux  fils 
Vs^volod  et  Mstislaf,  et  se  retire  avec 
sa  petite  arm^  pour  attendre  Tarrivee 
de  ses  freres.  lie  chef  tartare  ne  tarda 
pas  a  paraitre  devant  les  murs  de 
Vladimir,  et  envova  un  fort  detache- 
ment  vers;  Sonzdal  qui  se  rendit 
sans  r^istance  et  dont  la  population 
fut  massacre.  Les  VMiminens,  en 
voyant  les  pr^paratifs  du  si^e ,  re- 
connurent  quo  leur  perte  etait  inevi- 
table. Vs^volod,  les  princes,  les 
boiards  et  les  principaux  eitoyens  re- 
fureut  solennellement  la  tonsure  mo<* 
naeale  pour  consacrer  a  Dieu  les  der* 
niers  jours  de  leur  vie.  £nfin  Tassaut 
commence,  et  Tennemi  p^netre  dans 
la  ville.  Vs^volod  et  Rostislaf  torn* 
bent  au  milieu  des  rangs  ennemis; 
tout  ce  qui  resiste  perit  par  le  fer; 
tout  ce  qui  ecbappe  aux  flammes  de-* 
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«  vient  la  proie  du  vatugueur.  Pendant 
«  Tespace  de  trois  semames,  lea  Tarta- 
«  res  prirent,  sans  compter  les  bourns 
«  et  les  villages,  qaatorze  villes  de  la 
u  grande  principaat^,  ^goi^eant  tons 
A  les  habitants  ou  les  tratnant  en  esela- 
«  vage.  Georges ,  qui  campait  sur  les 
«  bords  de  la  Site,  marcbe  eofin  a  la 
«  renooQtre  de  Tenneini ,  mais  il  sue* 
«  eombe  a  son  toar  et  Vassiiko  tombe 
«  entre  les  maiDs  du  vainquenr,  qui , 
«  bless^  de  la  fiert6  de  ses  reponses , 
«  le  fait  mettre  en  pieces  par  ses  sol- 
«  dats.  Les  nombreuses  nordes  des 
«  Tartares  se  port^rent  pr^pitamment 
«  sur  ]Sovogorod;apres  avoir  pris  Tver, 
«  elies  mirent  le  sUge  devant  Tarjek. 
«  Cette  ville  ruin^,  Bdti  retrograde, 
a  art^Ui  dans  sa  raarche  par  des  mar^- 
«  cages ;  il  se  porte  sur  Kozelsk  dans 
a  le  gouvernement  de  Kalouga ;  cotte 
«  place,  apres  una  resistance  d'un  mois, 
«  eut  le  sort  des  autres  villes.  Rassasie 
«  de  carnage ,  Bliti  se  retira  sur  le 
(f  Don.  » 

Ce  qui  caracterisait  Tinvasion  des 
Mongols,  e^etait  Tesprit  de  suite  qui 
presidait  a  toutes  ieurs  operations  mi- 
litaires.  L'organisalion  de  Ieurs  armees, 
la  distribution  de  Ieurs  forces,  les  al- 
liances qu*its  savaient  se  manager  ou 
quMmposait  la  terreur  de  ieur  nom,  tout 
revele  un  syst^me  oik  la  guerre  n'etait 
que  rinstrument  d'une  politique  pleine 
de  pr^voyance  et  d'astuce.  Les  Slaves 
ne  tarderent  pas  a  en  faire  rexp6rience. 
D'abord,  ils  ne  regarderent  Ieurs  d^faites 
que  comme  des  accidents  passagers; 
ce  n'etait  a  Ieurs  yeux  qu'une  page  de 
plus  a  ajouter  a  la  longae  suite  des  de- 
vastations periodiques  des  Petcbentoies, 
des  Avares,  des  Hongrols,  des  Polovtsi 
et  des  Lithuaniens.  Au  lieu  de  former 
Hue  iigue  puissante  avec  Ieurs  voisins 
d*Occident,  les  princes  russes  sa  dispu- 
terent  les  ruines  encore  fumantes  de 
Ieurs  villes.  Yaroslaf  cbasse  les  Lithua- 
niens de  la  province  de  Smolensk  que 
bientdt  Michel  de  Tchernigof  reprend  a 
Vs6volod.  De  son  edte,  Daniel  profite 
de  Tabsence  de  Rostislaf  pour  s*emparer 
de  Galitch ,  et  force  son  rival  a  se  re* 
fttgter  en  Hongrie. 

BAti,  informe  de  ces  dissensions, 
commence  nar  ecraser  les  Polovtsi;  il 
niarebe  ensuite  vers  le  payl  des  Mord- 
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vieas,  et  so  rend  mattre  de  Moufom  et 
de  Gorokhovetz.  De  la  il  se  dirige  vers 
la  Russie  roeridionale.  Periaslavle  est 
minee;  Tchernigof,  apres  une  vigou- 
reuse  resistance,  est  living  aux  flammes. 
L'avide  Mongol  convoitait  les  richesses 
de  Kief.  Mangou,  j)etit-fils  de  Genghis- 
Rban,  fut  envoye  pour  examiner  les 
moyens  de  defense  de  cette  ville,  dont 
I'aspect  le  frappa  d'admiration.  M  tt 
proposer  aux  habitants  de  se  rendre; 
mais  les  Kieviens  massacrerent  ses  de- 
putes. Ce  tr6ne  si  menace ,  et  que  la 
ruite  de  Michel  laissait  vacant,  tenta 
Tambition  de  Rostislaf;  mais  Daniel  le 
previent  et  le  fait  arrdter.  Le  prince  de 
Galitch,  mesurant  le  danger,  laisse  a 
Dmitri  le  soiu  de  defendre  Kief,  et 
court  demander  du  secours  au  roi  de 
Hoogne.  Mais  les  Tartares  s'empressent 
de  donner  Tassaut.  Apres  deux  jours 
d^une  Itttte  terrible,  les  Kieviens  rurent 
vaineusy  et  la  ville  n'offrit  bient6t  qu'un 
amas  de  decombres.  Temples,  monu- 
ments, tombeaux,  tout  futdetruit.  Les 
historiens  russes  rapportent  que  Bdti , 
appredateur  du  courage  dont  Dmitri 
avait  fait  preuve,  lui  laissa  la  vie  et  lui 
accorda  sa  confiance;  ils  ajoutent  que 
ce  fut  grdce  a  ses  conseils  que  le  cnef 
de  la  horde  vietorieuse,  apres  s'dtre  em- 
pare  de  Vladimir,  de  Galitch,  et  d'un 
grand  nombre  de  villes  de  la  Russie  me- 
ridionale,  prit  la  resolution  de  passer 
les  Karpatlies  pour  attaquer  la  Hon* 
grie. 

CHAPITRE  XXIX. 

HABCHE  DES  MONGOLS  VERS  l'OGCI- 
DENT. 

Les  Gumains  ou  Polovtsi,  avaient  op- 
pose une  resistance  plus  serieuse  aux 
Barbaras.  Vers  cette  epoque  (1240), 
Ieur  domination  s'etendait  du  Pnith, 
jusqu'au  fleuve  Yaik.  Leur  roi  jKuthen 
repoussa  deuxfois  les  Tartares;  enfin, 
apr^  une  defaite,  il  alia  se  refugi^r 
dans  les  Karpatbes.  De  la  il  demanda 
des  terras  a  Bela,  roi  de  Hongrie,  s'ea- 
gageant  a  le  reconnaltre  oomnie  suze- 
rain, et  a  adopter  le  christianisme.  Le 
roi  accueillit  sa  demande ,  et  lui  ceda  le 
pays  appeie  la  grande  Cumanie.  Kuthen 
fut  obfiger  de  rester  dans  un  bourg  voi- 
sin  de  Pestb,  pour  etre  garant  dela  fide- 
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litf  4e  son  people;  ear  il  amenalt  aveo 

loi  plus  de  qaaranle  mille  ftmUies  aux* 

quelles  veDaieat  journellement  se  joiadta 

d'autres  debris  eehappes  k  la  fureur  dti 

Mongols.  Ces  r^fagi^  repr^aant^fMil 

en  vain  a  B^la  qu'il  ne  falfait  rien  D4t 

gliger  pour  repousser  le  p^ril  qui  les 

mena^ait.  Ennn,  le  roi,  inform^  de  la 

maroN  d^  WU,  wm  lea  fjrpiftieres  du 

nord,  forUfia  les  passages  el  y  placja  des 

garniflons;  mais  les  Hongrois  regar- 

daient  ces  preeautions  eomnne  ioutiieSy 

6t  supposaient  que  lea  Cumains  exagdr 

raieni  k  dessein  le  danger.  L'evene- 

meot  ne  les  jnstifia  que  trop  eomplete- 

ment:  le  16  mars  1341,  Bflti  n'^it  plus 

qu*a  une  demi-marche  de  Pesth.  Deuc 

jours  apres,  les  Hongrois  atuquetent 

les  Mongols  et  essuykent  une  defaim 

Sftjglante.  Ces  dernierss'^taient  faitp«6> 

c6iler  de  quaraute  mille  ouvners,  em* 

ploy^  a  aplantr  les  obstacles  naturals 

que  le  pays  montueux  et  coupe  de  laos 

et  de  forto,  opposait  a  la  marebe  d'una 

ann6e.  Les  Hongrois  aimereiit  mieux 

attriboer  k  la  trahison  qu'a  leur  propro 

faute  le  desastre  qui  les  frappiut.  Inr 

form^  par  un  prisonnicr  quo  plusieurs 

Cumains  sMtaient  vus  forc^  de  eom- 

battre  dans  les  ranfis  des  Tartares ,  ila 

s'to-i^ent  que  Kutbea  avait  appeleles 

bordes  en  Hongrie,  et  le  roafbeurenx 

tut  massaer6  a^ee  came  qui  Teutou'^ 

raient.  Gette  injusciee  irrlia  leurs  com* 

patriotes;  la  Gumanie  sa  sonleva;  et 

eette  diversion  vint  an  aide  aux  Tartares 

qui  battirent  cent   mtUe  Hongrois  aur 

les  bords  du  Tbeiss.  Pendant  trois  ans 

ils  ravag^rent  la  Hongrie,  laTransyU 

vanie,  la  Bulgaria,  et  toute  bi  region  da 

Danube  qu'ooeupcnt  aujourd'bui  les  Va* 

laques  et  les  Moldaves.  Las  villes  de 

Fogaras  et  de  Moramos,  situte  dans 

les  montagoes  durent  a  celte  drcons- 

tanee  d*^^ppcr  aa  ioug  des  oppress 

seurs;  et  de  tous  c6t^  les  vaxncus  aecou« 

Turent  pour  y  diereber  un  refuge.  I^eur 

territoire  ne  sufflsant  point  k  ce  surcrott 

de  population ,  elle  se  r^nandit  dans  la 

Valachie  et  ajouta  d^autres  dements 

Grangers  au  m^iaa^e  des  races  roma* 

nes.  Une  cause  religteuse  contribua  k 

favoriser  oette  migration.  Ces  Valaqoes 

professaientle  rit  grec,  tandisqus  lea 

Hongrois  reoonnaissaiem  la  supr^matie 

de  rSgliae  latine.  A^i,  en  1)34,  le  papa 


Gr^oiralX  toivaitaaroiB^la,  pour 
Tengager  k  forcer  les  Valaques  scbia- 
matiques  k  entrer  dans  le  giron  du  ca* 
tboliaiime  (1).  Ca  furent  tous  ces  mo- 

(f )  L9  jQorr^^oDd^pce  des  papfj^  renferipc 
»puveQt  oe^  detail^  precieui  pqur  rhistoir.« 
4(9  pe^  proyipceSf  ou  les  aqqaliste^  de  I'epoque 
out  lai^se  regaer  tani  d'iacertip)4^;  noiis  ci- 


Ptirl   «t  Romanl  PontiJUis  tutclpitur).  R^gt  Uuuim  i 
hutri  hmact^tbu  Epitwpiu  mwim  ttrv^rum  Dti. 

Cifm  te  ac  |legui|m  >uj|f>l  ♦  utpole  plauta- 
tiQiieni  uoveljam^  prppou^ipuj  prosequi  spe- 
cjali  prer:o^aUvf  ^r«Li«  el  favoris ,  vojjs  tgis 
libenter  auouiinus,  et  petitpues  tuas  quaotuai 
cum  Deo  po^umus  favqr^bililer  exaudimu^. 
Tujs  ita(|ue  suppjica^pnibus  iQcIipati,  perso- 
nam tuam  et  H^gaum  pr8B|[)ict^^  sub  beatj 
Petri  et  nostra  protectione  §uscipiinus,  et 
prsBsei^tis  scripti  p^trociuip  copapiunimus. 
rfulli  ^I'go  '^bpminu.m  liceai  b^Dp  paginam 
postrs  prolectioois  ^^f^lnge^p ,  yel  e.i  u^u  te- 
Djerario  coutr^re.  Si  uuis  axitetf^  hoc  altem- 
pt^e  pr8esumpsent,|fpaij|n^t.iopem  Dei  onmi- 
poleutis,  beatorpQi  Petfi  et  jPauli  Apostolo- 
rpm  ej,!^,  ejt  nostrum  $e  J^py^rit  in^uf^urum* 
P^tum  Lugdu/i|,  V  JJoi3§5  jyiaij  pnpo  terlip. 

tmm  ptrpetuo  manturid).  Btfi    RuuitB  ilUutri,    Inno- 
etntimt  ipiMOfus  tervas  sttrortm  M. 

iGupienl£«  tm  votif  ^imuere ,  fip  vole^^jt^^ 
iif  pipuibuf  qii^n^ii^  cmn  b^o  po&sq uius  tui^ 
paiisfoon^ff  voluntati,    OiJpctp^   l^lips  fratre# 

Alexiuip  pt socium  ^jus.qvi  cqm  ipse  fi/il 

in  Bohe^^a,  op^linis  Pnedicatpruin.  tibi  ad 
moraudum  tecum  du|Limus  pppcedendps,  cpj^* 
mitt^ntes  eii  auctorita^  prsef^  e^i^em  un* 
cloritalem  quam  babent  ei  qi^i  «ui>t  ad  Tarr 
taros  destiaati*  Patum  l^tiui^,  Y  Noj|«# 
;tfaij.  Anno  tprtio,  UHp'h'-  ^  aeiix  l«i- 
trpssontadn^eeiAPapielpriac^  d«  Q^litcb 
ou  df  GalJcie. 

hHottmU  p.  ir.  04  J^^MHtm  Rtfm  MmstuB.  A4  Buit^ 
gatum  Jpoitoticum ,  tiqie  contra  Tartirot  cohMlhtM  t: 
tfM  tpiieofiifj,  4trytn  4fn^if^  i^. 

Gum  is  qui  secundum  ^la;  onftnipoteotiam 
majestads  nee  loco  potest  nee  tempore  oom- 
prehendi,  utpotp  incircumseribiis,  et  im« 
mensos ,  stal^ilis  inaneus ,  dal  cuoe^a  moveri , 
faciat  spiniufi  suoa  angetos,  et  qunistrot,  eoB- 
loniraquo  altitadine  indiuata  caroem  assu- 
mens  hunana9>,  prooo  quod  deiici»  simb  sunt 
esse  cum  fiiiis  bominum ,  disci pulos  quos  ete- 
gcrat,  iu  mundum  d«9tina%*cfil  uoiMnum,  ut 
omni  prsBdicareac  Etangdiai^  creaturtB,  luo 
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tt&  qui  cMtermio^rent  les  habitanu  de 
Fogaras  k  s'eipatrier :  la  Valachie,  de* 
vast^  par  les  Tartares,  toit  alora  prea- 
que  deaerte^  k  Fexceptton  du  banat  de 

DOS  iDslruxit  exempio ,  ut  ejus  sequentes  ves- 
tigia ,  cum  assuiiipti  simus  in  pleaitudiDem 
potestatis,  nee  per  ipsos  possimus  singulis 
negotiis  imminere ,  inter  eos  quos  in  partem 
sotlicitudinis  erocavimus,  onera,  quui  Jethro 
usi  consilio,  dividamus  unicuique  secum  dum 
virtutem  propriamque  variis  temporibus  im- 
minent, committendo.  Sane  cum  in  partibos 
▼estris  mores  et  ritus  Grscorum,  qui  supers- 
tiliose,  ac  dampnabiUter  ab  unitale  eoele^ 
siasiica  reoesserunt,  fuerunt  bactenus  mm 
sine  animarum  pericuiis  observati ,  et  uuper, 
gratia  favente  divina,  illuminata  sint  corda 
Testra ,  ut  recognosoentes  Romanam  Eccle- 
siam  f  malrem  .alianim  omnium ,  et  magis- 
tram,  ac  summum  Pontificem  successorem 
Petri ,  cui  ooUalc  sunt  daves  Repii  ccelestis 
ligandi  et  solvendi,  et  Jesu  Chrisu  Ticarium, 
esse  caput,  quia  com  unus  sit  Dominus ,  una 
fides ,  ^  unum  baptisma ,  unum  principium , 
onum  corpus  oodesiaB  milttanlis ;  corpus  cum 
pluribus  capitibni  monstruosum ,  et  sine  ca- 
pite  aoephalum  conseretur,  ad  devotionem  et 
obedientiam  ApostolicB  Sedis,  et  nostram 
redire,  sicut  aocepimus,  affecletis,  nos  et 
aasurgentes  in  laudem ,  qui  oculos  Tobidr  per 
ooIUnum  ex  felle  piscis  illumtnare  dignatus 
est,  et  aperire  oculos ced  nati,  ac  exultantes 
cum  muuere,  quae  juxta  ▼eritatem  evangeli- 
cam,  dragmam  quae  perierat  reinvenit ;  Tene- 
nbilem  fratrem  nostrum....  Arcbiepisoopum 
Prussiae  etEsthoniae,  Apostolicse  Sedis  legatum 
virom  utique  secundum  cor  nostrum ,  morum 
honestate  decorum,  litteranim  scientia  prasdi* 
tiun,etconsiliimaturitate  pnedarum,  quivobis 
▼erba  vitae  deferet ,  et  nosiram ,  et  fratrum 
nostromm  plenins  voluntatem  exponet ,  ad 
partes  vestras,  commisso  sibi  eisdem  partibus 
plenaa  legationis  officio  duximus  desiinandum, 
concessa  ei  libera  potesUte,  ut  evellat,  et 
destruat,  diisipet  et  disperdat,  aedifioet  et 

Slantel,  pront  secundum  Oeum  viderit  expe- 
ire,  Quodrca  serenilatem  regiam  rogamus , 
monemus  et  hortamur  attente  mandantes, 
quatenus  eidem  legato  super  bis,  et  contra 
Tartaros  impendas  sibi  consilium,  auxilium 
et  lavorem ,  quod  exinde  apud  Deum  mcri- 
turn,  et  apud  homines  tibi  compares  nomen 
bonum»  nosque  serenitatem  regiam  dignis 
valcamus  in  Domino  laudibus  commendare. 
Datum  littgduni  T.  Nonas  Maij ,  anno  terlio 

In  eumlen  nM>dum  uaivenb  Ghristi  fideli* 
bill  is  AusiiaB  partibus  eonstilutts. 


Craiova  qui  pendant  longtempg  avait 
M  le  a^Jour  uea  Templiers,  durant  lea 
exp^itioDS  des  croises  dans  la  terrs'* 
aamte.  Cette  migration  des  Valaqnes 
s'accomplit,  en  1341,  sons  la  eondoite 
de  lear  prince  Rodolphe  le  Noir. 

CHAPITRE  XXX. 
Lbs  TkwtLKEs  sub  lb  Dan ubb. 

£n  Moldavie\  les  tribus  romanea 
toient  oonstamment  inqoiet^es  par  les 
Tartares  NogaTs  qui  oocupaient  la  fies- 
sarabie  et  infestaient  les  embouchures 
du  Danube,  de  sorte  que  les  plaines  n^ 
oessaires  a  Texistenoe  de  leur  innom* 
brable  cavalerie,  n*offraient  plus  ni  ha- 
bitations ni  cultures.  Cependant  une 
partie  de  ces  provinoes  ^tait  resUe  aux 
Gumains,  ce  qui  fit  donner  a  toute  la 
Moldavia  le  nom  de  Gumanie  Noire.  Le 
Budjac  6tait  peupl6  de  Tartares-Nogais, 
et  selon  Kogalnitchan,  cet  ^tat  de  choses 
dnra  jusqu*en  1354,  epoqueou  Dragos, 
fils  de  Bogdan,  roi  de  Maramos,  passa  en 
Moldavia  et  y  fonda  laprincipaut^de  ce 
nom.  Quelquefois,  surtout  a  certaines 
^poques,  on  trouve  les  Valaqnes  coib> 
fondus  avec  les  Bulgares  par  les  anna- 
listes  hongrois,  bob^mes  et  polonais; 
c'est  qu*alors  les  denx  races,  quoiqoe 
distinctes  prenaient  le  nom  de  oelle  qui 
ae  trouvait  dominante.  Ainsi,  lorsque 
les  Bul^res  s'emparerent  delaMoesie, 
lis  8*nnirent  aux  Valaqnes,  et,  form^ 
rent  avec  eux  le  royanme  qui  subsista 
jusqu'a  la  mort  de  Samuel.  Ce  roi  des 
Bulgares  avait  d*abord  remport^  sur  les 
Grecs  de  grands  avantages ;  pouasant 
ses  oonqu^tes  jusque  dans  la  Thrace  et 
la  Macedoine,  ii  allait  p^n^trer  dans  Je 
P^loponnese,  lorsqne  Nic^phore,  general 
de  rempereur  Basile,  lenveloppa  et 
d^nrisit  son  arm^.  Le  roi  n'echappa 
qu'en  se  tenant  longtemps  cacb^  parmi 
Jes  morts.  Les  tentatives  qui  suivirent 
cette  d^faite,  ne  furent  pas  plus  heu* 
reuses.  Dans  un  dernier  combat,  Tern* 
perenr  Basile  lui  fit  quinze  mille  prison* 
niers  auxquelles  il  ordonna  de  crever 
les  yeux.  Samuel,  qui  ne  pouvait  tirer 
vengeance  de  cette  barbaric ,  en  mou- 
rut  de  douleur.  Son  fils  Gabriel,  qu*on 
d^signe  tant6t  par  le  nom  valaquede  Ro* 
roan,  tantdt  par  le  uom  slave  Radomir^ 
succ6da  11  Samuel ;  it  venait  de  gagoer 
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one  vietbtre  sor  les  Grecs ,  lorsqae  son 
eoosin  Yladislas  le  tua  et  se  soumit  k 
FJSmpereor.  MaisBasile,  le  soopoonnant 
de  nourrir  des  intentions  pernaes,  en- 
voya  des  troupes  qui  lui  livrerent  pr^ 
de  Dyrradiium  un  combat  ou  il  tpeidit 
la  vie.  Depuis  cette^poque,  la  Bulgarie 
devint  une  province  de  TEmpire,  qui 
donna  a  Basile  le  samom  de  Bulgaro- 
ctone,  ou  destructeor  des  Bulgares.  Le 
ntouvement  des  croisades  contribua  h 
mainteniT  les  Bulgares  ou  Valaques 
dans  la  soumission;  mais,  lorsque  le 
repos  edt  r^par^  leurs  pertes,  ils  re- 
pnrent  le  sentiment  de  I'md^pendance. 
«  L'Empereur  Isaac  I'Ange,  h  V6^ 
poqne  de  son  manage  avec  la  fille 
de  Bela,  roi  de  Hongrie,  exigea  des 
contributions  extraordinairesdes  pro- 
vinces. Les  But^pres  surtoot  en  furent 
m^content^.  Pierre  et  Asan ,  deux 
fr^res  Valaques  du  mont  Hoemus, 
dont  Fun  avait  re^  un  soufflet  de 
TEmpereur,  jur^rent  de  tirer  ven- 
geance de  cet  outrage,  lis  profit^rent 
de  la  fermentation  des  esprits  pour 
exciter  le  peuple  h  la  r^volte. 
Gomme  on  liesitait  encore,  <|uelques 
hommes  qui  se  pr^tendaient  inspire, 
r6pandlrent  le  bruit  que  Dieu  promet- 
tait  le  sucoes  a  la  rebellion.  Alors  les 
Valaques  deseendirent  de  leurs  mon- 
tj^es,  sous  le  eommandement  de 
Pierre  et  d*Asan,  et  s*6tant  joints  anx 
Bulffares,  ils  d^vast^nt  le  tcrritoire 
de  i*Empire.  Isaac  TAnge  mareha 
contra  eux  (11S7);  mats  k  son  ap- 

Sroche ,  ils  se  retirerent  dans  leurs 
€Si^.  L*Empereur  les  poursuivit; 
et,  a  la  faveur  d'un  brouillard,  il 
dispersa  les  rebelles.  qui  francbi- 
rent  le  Danube,  et  allerent  deraander 
du  secours  aux  Romans  et  aux  Gu- 
mains  de  la  Daeie.  Aceompagn^  de 
ces  nouveaux  alli^,  Asan  repassa  le 
Danube  et  chaasa  les  Grecs  de  la  Moe* 
sie.  Jean  Cantacuzene,  beau-fr^re 
dlsaac,  marcba  contre  les  rebelles 
qui  regagnerent  leurs  montagnes. 
Croyont  que  les  ennemis  avaient  pris 
la  roite,  et  quails  n*oseraient  pas  venir 
Tattaqoer,  Cantacuzene  toblit  son 
camp  an  milieu  des  plaines,  sans 
rentoorer  de  Cess^,  et  en  n^ligeant 
totttes  les  pr^otions  ordinatres*  Les 
Bolgaies  et  les  Valaques  y  pte^tr^ 


«  rent  pendant  la  nmt,  et  flrent  un 
«  grand  carnage  dans  Tarmee  grecque. 
«  Cantacuzene,  avec  un  petit  nombre 
c  d^hommes,  s'estima  heureux  de  re- 
n  gagner  Constantinople. 

«  Isaac  TAnge,  apros  cette  defaite, 
«  rassembia  une  plus  forte  arm^ ,  et 
«  rdsolutde  marcher  en  personne  contre 
«  les  Bulgares.  Arrive  a  Taurooome, 
<t  il  apprit  que  les  ennemis  pillaient  les 
«  eontrees  voisines  de  Lanm,  et  qu'a- 
«  pres  avoir  fait  un  butin  immense ,  ils 
«  se  disposaient  a  retoumer  dans  leurs 
«  montagnes.  11  pressa  sa  marche ,  et 
«  quatre  jours  apres ,  il  r^contra  Ten- 
«  nemi  nresde  Ber^e.  Les  Valaques  mi- 
«  rent  le  butin  sous  la  garde  d*un 
«  d^tachement,  et  se  pr^pardrent  au 
a  combat. 

«  Nio6tas  qui  avait  accompa^6  FEm- 
«  pereur,  en  quality  d*historiographe , 
«  d^crit  tous  fes  details  de  la  bataille, 
«  et  la  mani^re  de  combattre  des  Bul- 
«  gares  et  des  Romans  qu'il  appelle 
«  Scythes  et  Valaques.  lis  firent  d'abord 
«  dit-il,  plusieurs  dMiarges  de  fltehes, 
«  puis  ils  prirent  les  lances  h  la  main. 
«  lis  ftignaient  de  prendre  la  fuite  pour 
«  engager  les  Grecs  a  les  poursuivre;  et 
«  ils  revenaient  ill  la  charge  avec  la  rapi- 
«  dit6  de  Toisean.  lis  r^p^terent  plu- 
a  sieurs  fois  cette  manceuvre,  et  voyant 
«  quelaviotoirepenchaitde  leur  cdt^, 
«  ils  cessdrent  de  fiiir,  mirent  le  sa* 
«  bre  Ik  la  main,  et,  poussant  des  cris 
«  terribles,  ils  fondirent  sur  les  Grecs 
«  avec  une  impdtuosite  saus  egale, 
«  tuant  tous  ceux  qui  r^istaient  et 
«  atteignant  les  autres  dans  leur  fiiite. 
«  Isaac  r  Ange  se  sauva  a  peine  avec 
«  son  arm^;  et  le  printemps  suivant 
«  il  se  remit  encampagne  contre  Asan, 
«  qui  avait  pris  le  titre  de  roi.  11  per- 
«  dit  trois  mois  devant  une  forteresse, 
«  et  se  retira  pour  revenir  I'ann^  soi-^ 
c  vante.  Pour  cette  fois,  il  p^netra 
«  jusqu'di  TH^mus,  ou  les  Valaques, 
«  apres  I'avoir  enferm^dans  des  denies, 
«  detruisirentsonarmee,etHsseseraient 
«  probablement  eroparte  de  sa  personne, 
«  si  quelques  cavaliers  ne  se  fussent 
«  sacrifi^s  pour  lui  donner  le  temps  de 
«  fiiir. 

Les  Valaques  profiterent  de  leurs 
avantages ;  ils  s'empardrent  de  quelques 
places   importantes,  parmi  lesquelles 
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toient  Nisws  «t  Varna.  Bi«ntlt  leg 
troubles  de  Coostantinople  leur  permi- 
rent  de  saocager  Phitippopolia  et  Sardi- 
qiie,  et  de  p^n^trer  dans  Andrinople.  De 
nouveauxsocces  aignal^rent  lesexpMi- 
tions  des  deux  Mres,  tioatre  les  armees 
des  Grecs,  et  its  He  les  durent  pas  moins 
a  leur  courage  qu*a  rimprudedee  de 
leurs  ennemis  qui  s*engageaient ,  k  la 
suite  de  quelques  avantages,  dans  un 

Kys  inontagneux  et  cou|>e  dont  les  Va- 
lues eonnaissaient  toutes  les  issues. 
Asan  et  Pierre  pMrent  tons  deux  assas- 
sines.  Jean  leur  sueeeda,  et  s^avanqa 
subitement  dans  la  Thrace  et  la  Ma- 
e6dotne.  Parmt  les  chefs  Valaques  de 
oette  epoque,  Kogalnitehan,  dont  nous 
abregeons  le  r^it^  parle  d*uu  guerrier 
nomm^Chr^sus  auquel  Alexis  Comnene 
se  Tit  r6duit  a  demander  la  paix.  Alors 
les  Gumains,  menace  par  les  Russes, 
laiss^rent  les  Valaques  a  leurs  propres 
forces.  Jean,  que  les  annalistes  appel- 
lent  soiivent  roi  des  Bulgares,  parce 
que  le  pape  Vincent  III  lui  conf^ra  ce 
titre  pour  Tattirer  a  r£glise  latine,  ne 
rests  pas  longtemps  en  bonne  intelli- 
genoeavec  Feropereur  Baudouin.  Celui- 
ci  r^ponditavec  fiert^  k  Jean  qui  lui  fai- 
sait  des  ouvertures  pacifiques,  qu'il  ne 
devait  point  lui  ^crlre  oommea  un  ^1, 
rnais  comme  k  son  suzerain.  Bless6  de 
cette  pretentions  Jean  seoourut  Andri- 
nople, qui  Tenait  de  se  r6Tolter  eontre 
Tenapereur,  et  battit  compl6tement  les 
Latins.  Le  eonite  de  Blois,  et  un  grand 
nombre  de  oheCBtoinberentdans  le  com- 
bat. 

lis  poursuivirent  impnidemment  un 
corps  de  eatalerie  qui  fuyait  pour  tes 
attirer;  rexoesdelabraToureooeasionna 
uned^route  complete,  .rempereur  toinba 
entre  les  mains  des  Bulgares.  Le  doge 
Dandolo  et  Villehardouin  rallierent  les 
debris  de  rarm^,  et  op^rerent  la  re- 
traite  sur  Constantinople,  viTement 
poursuivis  par  renneaii,ayant  k  traver- 
ser one  province  soulev^e,  et  laissant 
Baudouin  au  oouvoir  d'un  vainqueur  ir- 
rite,  qui  lui  fit  couper  les  ^mbes  et  les 
bras.  Telle  fut  la  destine  d*mi  jeune 
prince,  que  si  pen  de  temps  auparavant 
la  fortune  avait  appele  de  si  loin  au 
trdne  de  Constantinople.  Mutil^',  jet^ 
sur  un  rooher,  il  y  expira  au  bout  de 
trois  jours. 


Le  doge  Dandolo  raaiMiait,  i  trafira 
mille perils,  lesrestes  d'une  afm^  qui 
Tenait  de  soumettre  un  empire.  La  ba- 
taille  avait  ete  perdue  le  24  avril  120S. 
Dandolo,  le  profnoteur  de  oette  entre* 
prise^  qui  semblait  se  terminer  d'une 
maniere  si  deplorable,  suceomba  deai 
mois  apr^s,  et  ifut  enterre  dans  r^gUse  da 
Saiate-Sopbie. 

Jean  qui  n*avait  d^livre  Andrinople 
que  dans  Fespcnr  de  s*eo  empareri  aa 
mit  a  exercer  toutes  sortes  de  eraailtia 
oontre  les  Grecs,  et  prit  ie  surnom  da 
Romdoctone,  ou  destructeur  des  Ro* 
mains.  11  vainquit  en  plusieurs  renooo* 
tres  Henri,  fr^re  et  suecesseur  de  Bau- 
douin, prit  parti  pour  Lascaris^  et  s'a-^ 
van^a  jusqu'i  Constantinople.  Ce  prinne^ 
dont  la  craaute  a  temi  les  exploits,  fot 
enleve  par  une  mort  subite,  lorsqn^il 
asaiegeait  Tessalonique.  Ses  fitats  eom- 
prenaient  le  banat  en  Valachic.  On  lui 
attribue  la  fondation  de  CraiOva  ( ville 
dtt  roi  Jean ). 

Burala,  son  neveu,  lui  succeda,  au 
prejudice  de  son  Bis,  nomme  ailssi  Jean, 
qui  remonta  sur  le  trdne,  douse  ans 
apr^s  (1317).  U  ohercha  a  s'affermir 
sur  le  trdne  par  des  alliances  avec  des 
princes  grecs  et  le  roi  de  Uongrle.  Theo- 
dore Lascaris  toulut  le  traiter  en  vas- 
sal; mats  ;Jean  battit  rempereur  et  le 
fit  prisonnier.  Apres  cetie  victoire,  it 
prit  Andrinople,  Serres,  s^empara  de  la 
Thessalie  et  porta  ses  armes  vietorieuses 
jusque  dans  riilyrie.  La  politique  des 
Grecs  tendit  constamment  a  se  faire  des 
auxiliaires  des  Bulgares  cohtre  les  em- 
pereurs  latins;  et  souvent  des  msHages 
cimenterent  cesSllianoes  qui  etaient 
aussi  peu  sinceres  d'un  cote  que  de 
Tautre.  C'est  ainsi  que  Jean  Vatataes  se 
rennitao  roi  des  Valaques  cotttreuii  troi-* 
sieme  Jean  ( de  Brienne  ),  qui  put  voir 
leurs  etendards  flotter  sous  le  muw  de 
sa  (iapitale.  Ce  princedont  les  historiens 
louent  le  courage  et  Tesprit  d*ordre  et 
de  justice*  fut  sur  le  point  de  se  eonvter- 
tir  a  la  foi  de  Tl^ise  latino;  mais, 
oomme  il  besitait  encore,  des  malheurs 
de  faroille  qui  le  frapperent  soudaine- 
menti  lui  semblerent  un  chfttiment  dtjk 
eiel,  et  il  renonea  k  oe  projet.  Apr^s  sa 
mortt  qui  eut  lieu  en  1141,  Coloman  sob 
ills,  monta  sur  le  trdne,  et  mourut  ani* 
peisonne  dans  la  cinquieme  annee  da 
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$mk  Begme.  II  ent  pour  Baoeessear  Mkhel 
Afi«r,  souslequellaBulprie  jouit  d^une 
tranquillity  dont  t^moigne  le  silenee  de 
I'histoire.  Cependant,  apM  uneeampa- 
gne  heureose  oontre  lea  Grees,  il  eonenit 
avec  eui  uue  pais  qui  ineeontenta  lea 
Yalaquea,  at  fat  tae  par  C^olomaay  flls 
d'Alexandre  Asan  qui  raTit  aa  eonroime, 
epousa  sa  veuve ,  et  p^it  ^galement  de 
mortviolente.Avec  lui  s^eteiguitla  hran- 
che  des  rois  Valaauea  sortis  d*Asan, 
fr^re  de  Pierre  et  de  Jean.  £q  suivant 
I'ordre  cbroiiologique«oii  trouve  enaotte 
Mytz^  que  chasaa  du  trdne  Toechaa. 
Ce  deniier  r^podia  aa  femme  pour 
^pouser  Ireue,  filie  de  Th^dore  Lasca- 
ris  11;  et  apr^  dix-aept  ana  d'an  rdgne 
trouble  par  dea  ffuerrea  oontinuellea,  il 
fot  tue  dans  une  bataille  par  Gordocuba^ 
que  les  hiatorieoa  byzantins  nommeiit 
Lacbaoe.  Ceat  v^ra  oette  ^poqoe  que 
Nogai,  cbefa  dea  Tartarea  qui  ont  pria 
aon  BOBi,  ouvre  une  e^ie  de  nouvellert 
guerrea&talea  a  la  Bulgaria,  et  qui  pr^* 
parent  aon  aasertiasement  aux  Turca 
aoua  Sisman.  Noua  neua  contentona 
dUiidiquerenpaaaant,  Tertires,  Cumain 
d*orgine,  Tsacas,  fila  d*un  khan  den 
Tartarea,  asaassioe  par  Svi^toaiaf,  qui 
mourut  en  1322;  Geoigea,  fiis  de  ee 
dernier,  Michel  Straschlmir  et  Alexandre 
qui  pr^eMa  Sismdn  dont  le  regne,  coin  n^e 
nous  venona  de  le  dire,  marque  Tepoque 
de  rasservissement  ae  \a  Bulgaria  a 
rempire  ottoman. 
L'influence  des  fttats  slaves  sur  les 

ftroYinces  Danubiennes  ae  trouvait  pour 
ODgtemps  arrdtee  par  la  eonqu^te  des 
Mongols  et  dea  Tures.  La  Polo^e  et  la 
Galicie,  de  m^me  que  la  Hongrle  et  la 
Boh^me,  menac^es  par  les  invasions  de 
rOrient,  se  trouvaient  de  plus  en  plus 
cngag6es  dans  le  moavement  des  Int^- 
r^  allemands^  et  quoique  les  moeurs 
slaves  se  refusassent  k  une  assimilation 
complete ,  Telan  religieux  suffisait  pour 
les  grouper  provisoirement  contre  Ten- 
neml.  Cette  tendance  s^n^rale,  resultat 
de  la  n^cessit^,  n'empeche  pas  le  desor- 
dredese  fairejour^  tra  vers  toutes  les 
lacunes  d'un  syst^me  vieietix,  od  tout 
dependait  des  hasards  de  la  guerre  et 
du  earactcre  des  chefs. 


GHAPITRE   XXX! 

POLITIQUE  DES  PAINCES  HUSSES  SOUS 
LE  JOUG  DES  MONGOLS. 

En  RU8si€$,  les  princes  tie  se  niontfi- 
rent,  durantlalongbe  p^rlodi^du  jbug 
mongol,  ni  molns  turbulents,  nl  moins 
ambltieux.  La  politique  des  kans  eon- 
alstait  h  les  opposer  les  aux  autres,  et  a 
tenir  toujours  en  r^erve  des  preten- 
tions rivalea  qui  leu^  r^pondaient  de 
la  soumisslon  de  ceux  qui  ne  r^naient 
que  sous  le  bon  plaisir  de  la  Horde. 
G'eat  absolument  la  m€me  marche  que 
suit  la  Russia  depuis  plus  d'un  siecle 
dans  lea  provinces  qu'elle  protege,  en  at- 
tendant qti'elieles  trouve  raQres  pour  la 
oon({U#te  definitive.  Mais  les  Busses  de 
DOS  jours  setrouventarrdr^^  par  des  obs- 
tacles que  la  politique  la  plus  deli^e  ne 
aaurait  faire  diSpaNttre.  En  ^ni^hfd- 
seant  Tesprit  de  lutte,  ils  ont  excite 
rambition  des  chefs,  et  T^nergie  des 
pmiplea;  et  ces  deux  elements  leur  de- 
viendront  hostlles,  d^  que  I'omnlpo- 
tenee  du  fiouvoir  protecteur  sera  s^rieu- 
aement  mise  en  question. 

Dans  le  eonflit  qui  aglte  actuellement 
toute  rEurone^  il  se  pr^sente  trois  solu- 
tiona  dont  chacuneoffVe  des  difUcdlt^ 
que  lacounq^te  seule  seralt  impuissnnte- 
k  torter  : 

1*  Les  provinces  Danubienil^s  reste- 
ront-ellessousla  sonvei^aibet6des  turcs; 
ouend'autrestermes,  laTurquie  nourra- 
t^lle,sans  renier  les  prineipes  qui  la  eons- 
titQenten£tat^accorder  aux  populations 
chretiennes  des  droits  et  des  garahties 
quifplac^ea  soiisle  patronage  de  la  France 
et  de  TAngleterre,  dteroni  jusqu'au 
pr^exte  d*une  intervention  moscorite.' 

V*  Balancera-t-on  Finfluenoe  msse  en 
Orient,  en  augmentant  eelle  de  TAu- 
triebe? 

a^Enfin^  6tablira-t-onun  nouvel  ^.tat, 
la  Potogne,  par  exemple,  ou  une  conf^di^ 
ration  des  Etats  slaves  et  moldovalaqties? 

La  premiere  de  ces  hypotheses  est 
eelle  qui  r^pond  le  mieux  aux  necessit^s 
actuefles  parce  qu'elle  entrafue  pen  de 
ebangementset  que  tout  en  garantissant 
I'exiatenee  de  la  Turquie  comme  Etat 
eorop^n,  elle  lui  montre  en  m^me 
temps  an  prix  de  quelles  reformes  vo* 
bmtairea  elle  pourra  peut-ltre  tirer  de 
sea  proprea  ressoiavea  aases  de  force 


LUNITEfiS. 


pour  86  6ir6  respecter :  naoB  le  sucote 
depend  d*une  eatente  inalterable  entre 
la  France  et  rAugieterre,  dans  la  bonne 
commedans  la  mauvaise  fortune,  et 
quelle  que  soit  Tattitude  de  I'Autriche. 

La  seconde  hypoth^,  Taugmentalion 
de  Tinfluence  autrichienne,  en  lui  lais- 
aantlabautemain  sur  la  Servie  qu'elle 
menace  deja  par  ses  poeaessions  Illy- 
riennes ,  ne  donnerait  probablement 
qu'un  d^placeroent  d^embarras.  Le  gou- 
vernement  de  cet  empire  n'est  pas 
nooins  despotique  de  aa  nature  que  ceiui 
de  Ja  Rufisie.  U  lui  faut  constamment 
oppoaer  I'eaprit  de  I'AUeroagne  conqu^- 
rante ,  a  celui  que  pouase  Tea  nationa- 
lil^  annexes  k  se  reoonstituer;  el  I'esprit 
allemand  lui-m^me,  unanime  seulement 
en  ce  qui  louche  la  prepond^ance  ger- 
manique,  s*y  manifeste  sous  deux  tea- 
dances  bien  distincles,  qu'on  pourrail 
appeler  la  tendance  autrichienne,  ou 
brutalement  militaire ,  et ,  la  tendance 
saxonne,  plus  lib^rale,  et  plus  son* 
dense  des  anciennes  libertds.  Dans  ce 
oonflit  d'aspirations  si  diverses,  le  gou; 
vernement  suit  une  marche  mixte,  qui 
consiste  a  affecler  des  dehors  de  mo- 
deration dans  les  questions  seoondaires, 
tandis  que  lous  les  moyens  lui  sont  bons 
s*il  s'agil  d'interto  d'une  haute  port^ 
politique.  Pour  les  Allemands  pro^p^es- 
sistes,  rOrient  commence  aux  frontieres 
de  la  Bavi^e.  Les  provinces  Danubien- 
nes  ne  gagneraient  done  rien  a  un  con- 
tad  plus  intime  avec  rAulriche ,  et  le 
slavisme  surtout  serait  loin  de  lui  6txe 
sympathique. 

La  troisieme  bypothte,  celle  du  r^- 
tablissemenl  de  la  Pologne,  non  sur  une 
ecbellemesquine,  mais  de  la  Ballique 
auDanube,  etenrattachantaoeroyaume 
par  un  lien  f6d6ratif  les  populations  sla- 
ves, poss^dees  ou  convoitees  par  leurs 
veisins,  offrirait  peut*£tre  la  solution 
radicale  du  probleme  dont  la  guerre  pose 
auiourd*hui  les  doon^es.  Mais  le  mor- 
cellement  de  trois  graodes  puissances 
entralnerait  des  luttes  dont  ii  serait  te- 
m^raire  de  fixer  le  terme;  Tequilibre 
europeen  menace  par  les  immenses  em- 
pietements  dela  Eussie  p^ricliterait  par 
d*autres  causes ;  et  la  paix,  but  des  ef- 
forude  Tfiurope  ocddentale,  serait  tran- 
sitoireou  pr^caire.Le  plus  pressant  pour 
ri^urope  est  dabord de  prater  seoours 


contre  la  Turquielcs  Rosses,  etderaidar 
oontre  ses  sujets  ohr6tiens  si  ces'demiers 
cherehaientdans  leors  nouveaux  privlk^ 
gesles  ^^mentsd*uneindependance  pr6- 
mator6e,  qui  armerait  iufailiiblement 
les  pretentions  des  puissances  rivales. 

Pour  mieux  nous  rendre  oompte  de 
la  situation  actoelle,  continuous^  suivre 
rapideoMBt  le  developpement  des  feits 
btstoriques ;  ils  s*enchatnent  de  sidde 
en  siede  :  quand  Tordre  moral  et  la 
dTilisation  se  trouvent  en  danger,  c'est 
presgue  toujours  a  ceux4a  ni€mes  qui  en 
souffreot,  qu*on  est  en  droit  d*en  atlri- 
buer  les  causes  premieres. 

A  la  mort  dTaroslaf ,  son  Mte 
Svietoslaf  monla  sur  le  trfine,  tandis 
que  les  fils  du  Tsar  ddfunt  durent  se 
contenter  de  leur  apanage.  Gemode  de 
succession  etait  souvent  adopts  dans 
la  descendance  des  princes  variegues. 
Gomme  il  fallait  que  les  Monsols  con 
firmassent  ces  investitures,  Alexandre 
et  Andre  all^rent  faire  leur  soumission 
a  la  Horde ;  le  premier  recul  du  chef 
Taf tare  le  gouverneroent  de  la  Russie 
meridionale;  Andre  celui  de  V4adimir. 
Svietoslaf  redama  en  vain  oontre  un 
portage  qui  donnait  la  superiorite  a  ses 
neveux,  et  mourut  deux  ans  apres. 

CHAPITRE  XXXU. 

ALBXANDBB  NEWSKI. 

Le  caractere  d* Alexandre,  melange 
de  souplesse  el  de  courage,  type  du  Nor- 
mand  et  du  Grec,  merite  d*etre  signaie 
parce  que,  des  cette  epoque  reculSe,  il 
offre,  pour  ainsi  dire,  la  personnification 
du  genie  moscovite.  Alexandre  com- 
mence par  plaider  la  cause  des  Novo- 
gorodiens,  qui  esperaient  echapper  au 
tribut,  il  leur  fait  des  promesses  sans 
effet,  et  lorsquMls  se  revoltent,  il  les  fait 
rentrer  durement  sousle  joug.  Son  frere 
AndreaVimprudence  de  mecontenter  les 
Tartares,  il  prend  sansscrupule  la  prin- 
dpautede  Vladimir :  tandis  que  Daniel, 
roi  de  Galide,  lutte  contre  les  Mongols, 
Alexandre  veilie  h  leur  interet ,  cumme 
leur  foude  de  pouvoir,  ce  qui  ne  Tern- 
pMie  pas  de  s^allier  au  roide  Norwege 
Hacon ,  et  de  correspondre  avec  le 
pape  (1).  Les  victoires  sur  la  Neva  lui 

Anno  1948.  Innocentii  P.  rV,  ad  Alesan- 
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▼alureDtlesuroom  de  Newski.  U  mou* 
rut  dans  la  disgrace  des  Mongols,  apres 
avoir  pris  la  tonsure  monacale.  Ce  fat 
sous  ler^gne  d' Alexandre  I^ewski  que 

dram  ducem  SusdalienMoi  (de  amplecteoda 
Eccleiis  cathobcs  uoiute,  ac  de  indicaDdis 
Tartaroram  incimioiiibus.  NobiU  viro  Akn- 
dro  ( Alexandro  )  Duci  Sosdalienti  Innocen- 
tills  Epifoopus  Serf  lit  Senrorum  Dei. 

Paler  futuri  leculi,  prlnceps  pacis,  semiiia- 
torearti  ooii9ilii«  Redemptor  nosier  Jesus 
Gbristas  menti  clars  memoric  Jeroslai  proce- 
nitoris  tui  rorem  sue  benedicUoois  infuait, 
ae  eideoa  ioastiuiabileiD  sue  notitise  gratiam 
admirabili  largitale  concedens  sibi  viam  prae- 
paravit  in  heremo,  per  quamipse  fuitadovile 
redaotus  dominicum,  velut  ovis,  quas  longo 
tempore  oberraTerat  per  desertum,  quia  sicut 
dilecfo  filio  fliaire  deplane  Carpino  de  Ordine 
Fratram  Minonim,  pronolario  nosiro  ad  gen- 
tem  tarlarieam  destkiato  referente  dedicimus; 
idem  pater  tuus  novum  hominemafTecUDsin- 
duere,  de  cooscieutia  Jemeris  mililb  consiliarii 
soi  obedientitt  romans  Ecclesin  mains  so«  in 
ejusdem  f ratris  manibua  devoUB,ac  humfliter  se 
devorit,  quod  quidem  coofestim  claruisset 
bominibus,  nisitamsubilotamquam  feliciter 
nortis  eventus  euui  de  medio  subduxisset. 
Unde  cum  ipse  pnesentis  seculi  cursum  tam 
fdici  termino  coiisumarit,  pie  credendam  est, 
et  omni  ambiguitate  semota  tenendum  quod 
justorum  aggregatus  consortio  to  sterna  bea- 
titudine  requiescat,  ubi  lux  fiilget,  quam 
nou  capit  locus,  redolet  odor  quem  non  spar- 
git  flatos,et  earitatis  viget  amplezus  quem  sa- 
ticlas  BOtt  divellit  Copientes  iiaqueteuna  cum 
ipaotante  beatitodinu  parlicipem  fieri  qui  in 
{Mitenia  berediiatemiusbcreslcgitinus  exiitisti 
adinstar  illius  evangebcsemuUerisquselucernam 
accendit,  utdragmam  perdtlam  inveuiret,  vias 
cxquirimusy  apponimus  sludium,  et  diligen- 
tiam  adbibemuSy  ut  ad  bocte  prudenter  pos- 
aimus  Inducera,  quod  tui  patris  Testigia  sahi- 
briter  imiteris  cuoctis  temporibos  imitanda, 
idem  quod  sicut  corde  sincero,  et  mente  non 
ficta,  se  ad  susdpienda  mandata,  et  docu- 
mentaromana  Ecclesise  dedicarat,  sic  ta,relicio 
perditionis  inTio,quod  ad  seternse  mortis  damp- 
nationem  perducit,  onitatem  ejusdem  Ecde- 
siae  per  obedientiam  amplcxeris,  qnsD  per  di- 
redionis  semitam  soos  cultores  procul  dobio 
dirigit  ad  salnlem.  Nee  est  in  hoc  nostra  certe 
a  te  repodianda  peiitio,  c{oe  aoslnim  adem- 
plena  ofBcium,  tuia  esl  coaimodis  profedura  ; 
4|uta  cum  a  te  aoUummodo  postulemus,  ul 
Deum  timeas,  et  ex  tola  ipsom  roente  dili- 
gens,  ipsius  niandata  conserves,  profecto  sani 
spiritnm  non  videreris  babere  consilii,  si  tuam 

( Paoymcis  Dahubibhots.  ) 


T^ogal  gededaraindepeiida&t,  el  fit  al- 
lianoe  avee  Michel  Paleologue.  Ge  mor- 
eelletnent  de  la  Horde  exposa  plus  di- 
rectement  auz  d^pr^tions  des  Tartares 
les  provinces  voisinesde  keurs  nouTeaux 
^tablissements,  mais  il  contribua  par 
la  suite  a  leur  aOaiblissensent  gto^ral. 
Tandis  que  lesang  coulait  en  Lithua- 
nie,  ou  le  pouvoir  ^tait  le  prix  de  I'as* 
sassinat,  et  que  Movogorod  faisait  et 
defaisait  ses  princes,  Ber^,  khan  des 
Tartares  se  convertita  rislamisme,  et 
entrafna  par  son  exemple  un  grand 
nombrede  Mongols,  L6on  r^nait  a  Ga* 
lltch ;  la  Prasse  meridionale  ob^issait  h 
des  grands  princes  qui  n*^ient  que  les 
lieutenants  des  successeurs  de  Genghis ; 
Tempire  grec  ne  subsistait  que  par  la 
desunion  de  ses  enneoiis ;  les  Venitiens 
dominaient  dans  TAdriatique  et  dans 
les  mers  de  la  Gr^ ;  et  les  G6nois  fon- 
daient  Gaffa  sur  Teinplacement  de  Tan- 
cienne  Th^odosie. 

in  boc  nobis,  imo  Deo  cujos  vices  licet  ioune- 
riti  obtinemus  in  terns,  negares  obedientiam 
impertiri.  In  hoc  autem  obedientia  auQiut 
quantumque  potentis  honor  minuitur,  sed  ex 
hoc  omois  potestas,  etlibertas  temporalis  an- 
getur,  quia  iUi  digoi  populorum  praesunt  re 
gimioi  qui  sicut  ipsi  alios  praecellere  cupiunt, 
sic  divinae  student  excellentiae  famulari.  Hinr 
est  quod  Nobilitatem  tuam  rogamus,  mone 
rouSfCt  bortamur  attente,  quatenus  Romanam 
Eodesiam  matrem  recognoscere,  el  ipsius  Poa- 
lifici  obedire^  ae  ApostolicsB  Scdis  obedien- 
tiam sobditos  tuos  emcaciter  studeasinvitare, 
ita  quod  ex  hoc  in  sterna  beatitudino  fru- 
ctum  conseqni  valeas,  qui  non  peril.  Sciturus 
quod  in  hoc  nostris,  imo  Dei  potius  bene- 
placilis  te  cooptes,  te  inter  csteros  catbolicos 
principes  reputabinus  specialera,  et  ad  tuum 
incremenlum  honoris  semper  diligenti  studio 
iutendemus.  Ceterum  quia  pericula  possitnt 
facihusevitari,  si  contra  ipsa  per  providential 
clipeum  muniamur,  pro  speciali  munere  peti- 
mus,  ut  quam  cito  libi  consliteril,  quodTarla- 
ronim  exercitus  versus  Christianos  dirigat 
gressus  sues,  id  quam  (otius  fratribus  de  dome 
Theotonica  inLivoniacommorantibus  intimare 
procures,  ut,  cum  istud  per  eosdem  fratres  ad 
notitiam  nostram  pervenerit,  ipialiter  ipsis 
Tartaris  viriliter  cum  Dei  adjutonorcsistamus, 
matnrius  cogitare  possimus.  Super  eo  autem 
quod  coUom  tuomnoluisti  subdere  ju^  tarta- 
tarics  ferita  lis,  prudentiam  tuam  digois  in 
Domino  budibus  commendemus...  Datum 
Lttgduni  X.  Kal.  Febr.;   anno  V.  (ia48). 
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Les  rhaaen  mii  suiffrent  presenlent  la 
plus  deplorable  confusion ;  tandis  qu6 
le  nord  est  ravage  par  les  Danois,  les 
Su^dois,  les  chevaliers  Teutoniques,  les 
Llthuaniens ,  on  voit  les  princes  russes 
quelquefois  r^sister  timidement  aux 
Mongols,  plus  sonrent  les  aider  dans 
ieurs  guerres,  soil  entre  eux,  soit  contre 
les  BuTgares  :  les  liens  du  sang,  Tamour 
de  la  patrie,  ne  comptent  plus  pour  rien 
pour  ces  chefs  a  la  fols  pusillanlmes  et 
avides,  et  Ton  dirait  que  t'eze^s  du  mal 
les  entralne  fatalement  aux  determi- 
nations les  plus  propres  a  le  faire  durer .  A 
peine  les  dissensions  des  chefs  ^taient- 
elles  Tidies  par  le  meurtre  ou  par  les  ar- 
mes,  que  le  vainqueur  etaitobilg6  d*aUer 
se  faire  conflrmer  ft  la  Horde ;  souventil 
mourait  avant  de  s'^tre  pro8tern6  devant 
le  khan;  ou  bien,  lorsqu'ft  force  d'hu^ 
mtliation ,  il  s'etait  fait  conc6der  une 
autorite  pr^ealre ,  il  trouvait ,  k  son  re- 
tour,  que  de  nouveaux  troubles  remet- 
taient  touten question.  Quelquefois  deux 

grinces  rivaux  se  reneontraient  k  la 
forde;  c*est  ainsiqueDmitri,  se  trouvant 
en  presence  de  Georges,  assassin  de  son 
p^re,  le  tua  de  sa  main,  sous  les  yeux 
du  khan  Uzbek.  Si  un  sentiment  g^n^- 
reux  se  manifeste  au  milieu  de  cette 
depravation  g6nerale,  ce  n*est  qu*un  ac- 
cident, et  blentot  le  courage  lui-mtoe 
se  renie,  ne  trouvant  rien  autour  de  lui 
pour  se  soutenir.  Alexandre  venait  de 
raeevoir  Tinveatiture  da  la  grande  princi- 
pauti ;  tout  a  coup  le  bruit  se  r^pand  que 
Schevkal,  cousin  u'lIsbek^r^Dissait  une 
arm^  uorobreuse,  et  s'apprdtait  a  fondre 
sur  les  prorlnces  russes,  pour  imposer 
IMslamisme  k  tons  les  vaincus,  massacrer 
le  grand  prince  et  prendre  Iui-m6me  la 
couronne.  Peuple  et  boyards  se  pr^sen- 
tent  devant  Alexandre,  et  jurent  d'ex- 
terminer  lesennemis.  Schevkal  se  trou- 
vait a  Tver;  les  Tartares  n'ont  que  le 
temps  de  se  ranger  sur  la  place  du  pa- 
lais :  la  lutte futlonguQ et  terrible;  cnlin 
le»  ^.usses,  vainoueurs,  egorgent  tout  ce 
qui  r^iste*  et  Schevkal  lui-m^me  tombe 
sous  Ieurs  coups.  A  oette  uouvelle,  le 
kbao  Uzbek  se  coutenta  de  fiaire  venir 
de  Moscou  le  prince  Jean ;  il  lui  doone 
une  armee  de  einquaute  mitle  hommea 
commandite  par  cinq  Tartares,  k  laquelle 
se  joignent  les  Russes  de  Souzdal,  et  de- 
clare k  Jean  que  la  Grande-Principaut6 


sera  le  prix  de  la  rieti^re.  Alexandre 
^poavant^  s'enfuit  a  Novoeorod;  lee 
▼files  sont  brdl6es  ou  pillees;  et  les 
Russes  auxiliaires  sereudent  lAchemenv 
complices  de  toutes  ces  devastations. 
Uzbek,  satis&it,  coaf6ra  la  dignity  de 
grand  prinee  k  Jean  de  Mosoou,  apres 
avoir  fait  p^rir  le  prinee  de  Riazan,  dont 
le  trAne  encore  ensanglante  fut  occupy 
par  Jean  Koropol,  son  fils.   • 

CHAPITRE  XXXJII. 

GBDIHIN. 

<c  Depuis  le  milieu  du  treiziime  s!^c]t\ 
«  rhistoire  des  provinces  m^rldionales 
«  de  la  Russie  se  separe  de  cellef  du 
«  Mord;  mais  la  puissance  des  LUbua* 
«  niens  grandit  rapideioent  sous  le  scepi* 
ft  tre  de  Gedlmin.  Get  homme  extraor- 
«  diuaire,  fils  d'un  toiyer^  se  d^rrassa 
«  de  son  souverain  par  un  crime,  r^unil 
«  la  prinoipaut^dePinsk  ft  ses  provinces, 
«  et  s'allia  ft  plusieurs  princes  russes  en 
ft  lenr  donnant  ses  filles  en  mariage.  II 
«  unit  ses  fils  Olgerd  et  Lusbart,  le 
«  premier  ft  la  fille  du  prince  de  Yi- 
«  tebsk,  et  le  second  ft  celle  du  prince 
«  de  Vladimir  :  celui-ei  berita  de  Tapa- 
ft  nage  de  Volhynie.  La  chronique  li- 
ft tbuam'enne  rapporte  qn'apres  la  mort 
ft  de  Georges  Danielovitcn ,  ses  fils 
ft  Vladimir  etL^n,  princes  de  Volhynie 
ft  et  de  Galicie,  attaquerent  la  Lithuania 
ft  au  moment  ou  Gedimin  etait  occup^ 
ft  d*une  guerre  centre  les  Allemands. 
«  L^n  prit  Brzest  et  Droguitchin,  el 
ft  Vladimir  ravagea  les  bords  de  la  Viiia. 
ft  Tout  ft  coup  GMirnin  revieot  victo* 
ft  rleux,  marche  sur  Vladimir  que  de* 
ft  fendaient  les  Tartares  r^unis  aux 
ft  Russes,  les  ddfait,  se  porte  vers  Loutsk 
ft  qui  se  rend  sans  coup  f^rir,  et  ne  s*ar- 
ft  r^te  que  pour  laisser  respirer  ses 
ft  troupes.  Le  printemps  suivant,  11 
«  s'empare  d'Ovroutch ,  de  Gitomir  et 
ft  s'avancejusqu'auDuiepr.  Stanislas  de 
ft  Kief  appelle  a  sou  secours  les  Mongols, 
ft  se  joint  ft  01e({  de  Per^iaslavle ,  ft  Lton 
ft  de  Loutsk,  a  Roman  de  Briansk,  et 
ft  vlent  pr^enter  la  babiiile  a  Gedimin* 
ft  Les  Russes  plidrent;OlegetLtontonft- 
«  b^nt  en  conibattant ;  tandis  que 
ft  Stanislas  et  Roman  cherch^nt  leui 
ft  saint  dans  la  fiiite.  Kief  onvrit  ses 
ft  portes  au  vainqueur,  qui  lui  donna 
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«  poar  chef  son  nevea  Miodovg,  qui 
«  profetsait  la  reljgioD  chretienne.  £a- 
«  suite  GedimiD  s'empara  de  toute  la 
n  Russie  m^idionale  jusqu'a  Poutivle 
«  et  Briansk.  Tout  en  se  rapprochaut 
«  du  si^e  de  la  domiDation  des  Tartares, 
«  le  prince  lithuanien  sut  se  manager 
ft  leiH-  alliance,  et  ^chapper  h  rhumi- 
«  liation  du  tribut :  11  prit  le  titre  de 
«  grand  prince  de  Lithuanie  et  de 
«  Kussie,  et  6tabUt  sa  r^idence  a  Vilna, 
(c  dont  il  fut  le  fondateur.  II  avait  t^- 
«  moign^  au  pape  Jean  le  d^ir  de  se 
«  reuDira  r£gtise  latine;  mais  c'^tait 
«  probablement  a  un  moment  oili  il 
«  croyait  avoir  besoin  de  la  Pologne  oa 
«  de  i^Allemagne,  centre  les  Russes  et 
«  les  Mongols.  Quoi  qu'il  en  soit,  les 
a  chevaliers  Teutoniques  qui  interve- 
«  naient  au  nom  de  Rome  dans  ces  sortes 
«  d'affaires,  laiss^rent  voir  des  preten- 
«  tions  qui  bless^rent  le  h6ros  lithua- 
«  nien ,  et  il  cong^ia  assez  durement 
«  les  ambassadeurs  du  saint  P^re.  Si  ce 
«  prince  ne  fut  pas  exempt  de  tous  les 
«  vices  de  son  siecle,  du  moins  il  s'^leva 
«  au-dessusdes  souverainsdecetteepo- 
«  que  par  des  vues  sages  et  une  admi- 
«  nistration  ^lair^,  qtril  savaitfaire  res* 
«  pecter  par  sa  bravoure.  » 

CHAPITRE  XXXIV. 

JE4N     KALITA. 

^^e  r^gne  de  Jean  Kalita  (1328)  m^ 
augura  la  puissance  future  de  Moscou, 
qui  devint  le  si6ge  des  m^tropolitaina. 
II  se  rendit  k  la  Horde  avec  Gonstantin, 
frere  d* Alexandre  de  Tver.  Uzbek  leur 
fit  un  accueil  bienveillant,  donna  a  Gons- 
tantin I'investiture  de  Tver;  mais  il 
exigea  qu*on  lui  amenftt  Alexandre. 
Comme  les  habitants  de  Pskof ,  oCk  se 
dernier  s'^ait  r^fuei^,  refusaient  de  le 
laisserpartir,  Jean  lesfrappa  dinterdit; 
et  cette  mesure,  nouvelle  en  Russie,  eut 
un  pleinsucces.  Alexandre  s'enfuit  orhs 
de  Gedimin;  puis  il  revient  h  Pskof, 
tandis  que  les  Novogorodlens  acbetaient 
TaUiance  de  la  Lithuanie  au  prix  de 
cessions  importantes  dans  la  Gar^lie, 
pour  ifappuyer  centre  les  pretentions 
de  Jean  Kalita. 

Ce{>endant  Alexandre  ne  perdait  pas 
Tespotr  de  recouvrer  son  apanage  de 
Tver. 


Tout  k  coup  il  quilte  Pskof  et  m  hii* 
m^me  se  livrer  h  Uzbek,  qui,  «ppr6- 
eiantee  qu'il  y  avait  de  courageux  dant 
eette  demardie,  le  r^int^a  dans  ses 
droits.  Jean,  plus  avide  et  plus  sou^ 
pie,  altait  h  son  but  avec  moins  de 
resolution  et  d*^lat;  il  obeissait  servi- 
lement  a  ses  mattres,  mais  il  faisait  tou^ 
ner  le  pouvoir  qu'en  lui  cenfiait  au  profit 
de  sa  politique.  Peut*^tre  serait-ce  loi 
attribuer  des  vues  trop  prefendes  que 
d'admettre  chez  ce  prince  le  plan  de 
subordonner  peu  h  peu  les  princes  apa- 
nage pour  grouper  anteur  de  la  princi* 
paute  de  Moscou  toutes  les  ressources 
et  les  forces  de  resistance  que  poss^dait 
la  Russie  et  qui  se  neutralisaient,  dans 
des  luttes  d'ambition^  sans  profit  pour 
le  peuple. 

II  est  probable  que  sa  conduite  eut 
pour  mobile  son  propfe  int^r^t,  mais  il 
n*en  faut  pas  moins  recoonaltre  qu'il 
tra^  le  premier  la  vole  qui  devait  plus 
tard  conduire  les  Russes  a  Taffranchis- 
sement  de  Fetranger,  pour  les  courber 
definitivement  sous  le  despotisms  de 
leur  tsar.  Presse  de  se  d^faire  d'Alexan> 
dre,  dont  le  caract^re resohi  g^nait  8^ 
projets,  il  le  calomnia  aupr^s  dTzbek, 
qui  le  fit  massacrer  ainsi  que  son  file 
reodor. 

SltfBOfr  BT  JBA.N  iyA.NOTITCH. 

Simeon,  filsde  Jean,  futle  premier  qw 
prit  le  titre  de  Grand -Prince  de  toutes 
les  Russies.  Sous  son  regno,  Olgerd 
succ^da  h  son  p^re  Gedimin  et  suivit  ses 
traces.  A  la  mort  d'Usbek,  aui  eut  lieu 
vers  la  m^me  ^poque ,  sen  ftls  Tchani* 
bek  8*empara  du  pouvoir  en  assassinam 
ses  deux  trdres.  Le  nerd  ^tait  ravage  par 
lesSuedois,  les  chevaliers  Teutoniques, 
les  Lithuaniens  et  la  torbulente  Novogo- 
rod;  dans  le  sud,  les  Polonais  et  les 
princes  de  Galieie  se  disputaient  la 
Volhynie.  La  peste  noire  qui  avait  desoie 
TAsie  Vint  etendre  ses  ravages  sur 
TEurope  (1849). 

Le  r^gne  de  Jean  Ivanovitch,  frere  de 
Simeon,  nedura  que  cingannees;  ilmon^ 
tra  de  lafaibiesse,  et  fut  inquiete  per  Ao^ 
dre,  qui  avait  recu  de  Tcbanibek  Tinvesti' 
turedeNiini,GerodetzetSouzdal.La  Wile 
de  Briansk  se  soumit  h  Olgerd,  aui  con^ 
voitait  egalement  Smolensk.  L'aitention 
se  ^tigue  k  suivre  les  trahisons  et  les 
4. 
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cnmet  decetteepoque.  Outre  les  graodes 
eatises  reiigieuses  et  politiques  qui  ar- 
maieatrOoeidentoootreles  idoldtres  du 
Mord,  les  Slaves  sehismatiques  et  les 
Tarlares  mahom^tans ,  une  foule  d*ia- 
t^^U  tecoiidaires  entraient  en  lutte,  et 
augmeotaieDt  la  confusion  g^n^ale.  A 
la  Horde.  Berdibek  assassine  Tchani- 
bek  son  pere;  les  reyolutioos  frdquentee 
attaquant  la  source  mtoe  de  Tautorit^, 
les  princes  se  hAtaient  de  profiler  de  la 
faveur,  ignorant  si ,  a  Tinstant  ou  ils 
prenaient  possession  de  leur  apanage,  le 
nottveau  khan  n*en  avail  pas  dispose  en 
favour  de  quelque  rival. 

Ce  ful  sous  le  re^ne  de  Jean  Ivano* 
viteh  que  la  Valacbie  se  constilua  en 
principaui^;  et  que  ses  chefs,  de  m^me 
que  ceux  de  la  Moldavie,  prirenl  le  litre 
slave  de  voivodes. 

Au  milieu  de  ce  reldcbement  general 
de  tous  les  liens  poliliques,  le  clerg6 
gardait  seul  le  d^pdt  de  la  nationalile,  et 
c'est  surtout  de  cette  e|)oque  que  date 
rinfluence  qu'il  conserva  jusqu^a  Pierre 
le  Grand.  Le  peuple,  qui  voyait  tout 
changer  autour  de  mi  except^  les  formes 
de  son  cuile,  s^habitua  h  confondre  ses 
esp^ranoes  avec  le  sentiment  religieux; 
et  comme  les  prdtres  avaient  son  igno- 
rance et  ses  vices,  il  m^la  h  cette  ten* 
dance  de  grossi^res  superstitions,  tandis 
que  Toppression  des  Tarlares,  repre- 
sent^ par  les  princes  russes  eux-m6mes, 
les  fefonnait  a  la  r^ignation  par  le  fa* 
lalisme,  qui  est  reste  le  trait  le  plus  ca- 
ract^ristiquedu  type  national.  Quelque- 
fois  cependant  les  popes  exercerent 
dignement  leur  mission.  Ainsi,  sous  le 
regno  de  Jean  Ivanovitch  ( 13584358)9 
le  m^tropolitain  Alexis,  dont  la  saintet^ 
^tait  en  grande  veneration,  fut  mande 
par  le  knan  Tchanibek.  Une  des  fem- 
mes  de  ce  Tartare  etait  atteinte  d'une 
inaladie  dangereuse ,  et  ii  voulait  essayer 
si  les  priftres  d*un  pritre  Chretien  pour- 
raient  lui  rendre  la  sant6.  Cette  femme 
gu^rit,  et  Alexis  obtint  par  cette  cure 
quelque  aliegement  aux  persecutions  de 
ses  ooreilgionnaures.  II  paratt  mSme 
ga*il  eut  assez  de  credit  pour  convertir 
les  deux  fils  du  successeur  de  Berdibek; 
mais  Tassassinat  de  ce  prince  et  de  ses 
en&nts  par  Naurouz,  descendant  de 
Gengiskhan,  fit  evanouir  Fespoir  que 
cette  conversion  avail  fait  naitre. 


CHAPITRE  XXXV. 


TROUBLSS  BT  AFFAlBLISSBMBlffT 
DB  LA  HOBDB. 

Ce  Naurouz  dleva  Dmitri  de  Souzdal  a 
la  dignite  de  Grand-Prince;  mais  il 
peril  de  la  main  de  Kbidyr,  capilainc 
tartare,  qui  lui-meme  est  assassme  par 
Tbemis  Khoja,  dont  le  r^gne  dure  six 
jours.  Tandis  que  les  khans  se  detr6- 
nent  et  s'egorgent ,  Oigerd  recule ,  par 
ses  conquetes,leslimites  de  laLithua- 
nie,  et  Dmitri  Ivanovitch  de  Moscou  so 
declare  competiteur  du  Grand-Prince 
et  le  somme  de  comparattre  k  la  Horde. 
Le  khan  Mourouth»  que  pressaient  alors 
lesarmesdeMamai,  se  decide  en  faveur 
du  prince  de  Moscou.  Dmitri  comptait  a 
peine  douze  ans  lorsqu*iI  ceignit  la  cou- 
ronne;  sa  demarche,  qui  annon^ail  une 
resolution  au-dessus  de  cet  &ee,  lui  avail 
sans  doute  ete  suggeree  par  les  boyards 
qui  rentouraient ;  guide  par  leurs  con- 
seils,  il  fon^  son  rival  a  se  contenter 
de  SouzdaU  eiablit  la  suprematie  de 
Moscou  sur  les  souveralns  de  Galitch, 
deStarodoubi  de  Rostof;  jela  les  fonde- 
ments  dn  Kremlin  dans  la  capitale,  et  en- 
couragea  la  resistance  des  Busses  contre 
les  Tarlares,  qui  plierent  dans  plusieurs 
rencontres.  Mais  un  ennemi  non  moins 
terrible  qne  les  Mongols,  le  vieil  Oigerd 
le  mena^t;  il  detruisit  Tarmee  du 
Grand-Prmee  h  b  sanglante  journee  de 
Trosten.  Des  bords  de  ce  lac,  le  heros 
lithuanien  marchesur  Moscou,  et,  charge 
de  butin,  se  retire  sans  avoir  donne 
Tassaut  a  la  ville ,  qui  dut  son  saint  a 
i'hiver  et  a  ses  murs  de  briques.  II 
revint  une  seconde  fois  pour  secourir 
Michel,  prince  de  Tver;  mais  uneatta* 
que  des  chevaliers  livoniens  le  rappela  a 
la  defense  de  ses  £taU.  Bientat  Michel, 
sans  atlendre  les  secours  d'Olgerd  et  du 
khan  Mama!,  attaque  seul  Dmitri,  qui 
le  presse,  le  renferme  dans  Tver,  et  le 
force  a  capituler. 

Quelque  temps  apres,  Dmitri  envoya 
une  armee  en  Bulgarie,  et  imposa  un 
tribut  a  la  ville  de  Kasan ,  dont  on  attri- 
bue  la  fondation  a  Sain,  fils  de  Bill,  ou  a 
Bdti  lui-m^me.  Les  Russes  s*applaudis- 
saient  de  cette  victoire,  lorsque  les 
Tarlares  surprirent  leur  armee,  la  tail- 
lerent  en  pieces  et  livr^rent  Nijni  aux 
flamnies.   La  ville  de  Briansk  eut  le 
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intoe  sort;  mais  bientAt  oes  dtestres 
furent  veng^  par  une  graode  vietoire. 
Pour  la  premiere  fois,  ies  Mongols,  sur 
les  bords  de  la  Voja,  se  vire&t  d^faits 
en  bataille  rang^.  Mama!  mit  h  feu  et 
a  sang  la  proTincedeRiazan,  et  seretini 
pour  se  preparer  k  une  nouvelle  lutte. 
Sur  ces  entrefaites,  le  vieil  Olgerd 
mourut :  son  ills  JageUon,  qui  lui  suc- 
cede,  fait  p^rir  le  vieux  Kiestouti,  eom- 
pagnon  de  gloire  de  son  pere,  et  con- 
tramt  Vitovte  a  se  r^fugier  en  Prusse. 
Dmitri  profite  de  ees  dissensions  entre 
les  princes  lithuaniens,  pour  reprendre 
guelques-unes  de  leurs  conqu^tes.  Mais 
les  Russes  n*^taient  pas  moins  divis^ 
que  leurs  voisins.  Oleg,  jaloux  de  Dmitri, 
avait  fait  une  alliance  avec  Ja^ellon  et 
Mamai,  qui  s*appr6tait  a  une  invasion 
formidable.  Cette  coalition  enflamme  le 
courage  de  Dmitri ;  a  sa  voix,  les  pro- 
vinces se  levent.  Tous  eeux  qui  peuvent 
porter  une  arme  marchent  r^oli\ment 
a  Teunemi.  Ces  troupes,  le  dernier  es- 
poirde  la  Russia,  recoivent  la  bdn^io- 
tion  de  Sevge,  abb6  du  monastere  de  la 
Trinity.  «  Voos  vaincrez,  lui  dit-ii;  roais 
la  vietoire  vous  coiktera  cher.  »  11  leur 
associe  deux  rooines  qui  jadis  avaient 
port6le  casque :  «  Voil^,  8*eerie-t-il,  une 
«  arme  qui  ne  p6rit  jamais :  qu*elle  vous 
tienne  lieu  de  cuirasse !  »  Les  princes  de 
Briansk  et  de  Polotsk  amenerent  des 
renforts  k  Dmitri .  Ces  chefs,  fils  d*Olgerd» 
avaient  saisi  Toccasion  de  se  declarer  con- 
tre  le  parti  de  Jaeellon.  D^jl^rarm^erusse 
comptait  plus  de  cent  cmquante  mille 
comnattants.  Alors  arrivent  au  camp 
de  Di^vitchi^  les  ambassadeurs  de  Ma- 
mai pour  exiger  Tancien  tribut.  Dmitri 
sembie  b^ter ;  il  consent,  dit-il,  a  payer 
QB  tribut  modere;  mais  il  ne  ruinera  pas 
ses  peuples  pour  gorger  d'avides  Stran- 
gers :  une  telle  rSponse  valait  un  defi. 
Le  Grand-Prince  voit  encore  son  arm^ 
se  grossir  de  auelques  troupes  auxiliai- 
fcs  :  il  passe  rOka;  et  ce  mouvement 
rapide  fait  trembler  Oleg,  prince  de 
Riazan.  L'arm^  russe  poursuit  sa  mar- 
ehe  vers  le  Don,  dont  le  nom  doit  bienl6t 
s'unir  a  oelui  de  Dmitri  vainqueur.  Le 
lleuve  est  traverse  pour  6ter  tout  espoir 
de  retraite  aux  Ikbes,  et  pour  isoler  les 
Mongols  des  anxiliaires  lithuaniens  qui 
s'approcbent,  et  Tarm^  se  diploic  dans 
Jet  champs  de  Koulikof .  Longtemps  la 


vietoire  rests  ind^dse;  d^jli  les  Tartares 
s*Staient  ouvert  un  chemin  jusqu'aux 
srandU  drapeaux,  lorsque  le  prince  Vla- 
dimir AndrSiMtcb,  avec  la  reserve,  sort 
d*un  bois  qui  le  eouvrait,  et  fond  a  rim- 
proviste  sur  I'ennemi  quMl  met  en  fuite. 
Mamai,  tSmoin  de  la  dSroute  des  siens, 
s^ecrie  :  Le  Dieu  des  chr^iens  est  puis- 
santl  et  il  est  entratne  au  milieu  des 
fuyards.  Cent  mille  morts,un  materiel 
immense  et  un  riche  butin  furent  les 
tropbtede  cette  journ^,  qui  valuta  Vla- 
dimir le  snmom  de  brave,  et  k  Dmitri 
eelui  de  Donskoi. 

A  cette  Qouvelle,  Jaffellon  rebrousse 
diemioen  toute  hdte,  etle  Grand-Prince 
rentre  en  triompbe  dans  sa  capitate.  S'll 
cut  poursuivi  lesrestes  de  I'arm^  vain- 
cue,  il  aurait  peut-^tre  frappS  la  Horde 
au  coenr  dans  cette  m^me  campagne. 
Toutefois  la  vengeance  n*6tait  pas  r6- 
servSe  a  Mamai.  Le  khan,  vaincu  par 
Tochtamysch,  qui  avait  su  se  manager 
la  faveur  de  Tamerlan,  termina  otecu- 
rSment  sa  carri^re  en  Crim^.  Tochta- 
myscb,  q  ue  le  revers  de  Mamai  avait  rendu 
prudent,  consacre  une  annee  k  ses  prS- 
paratifs  de  guerre;  puis,  appuyS  par 
Oleg,  il  entre  en  Russie,  06  la  terreur 
de  son  nom  Tavait  pr6c^e.  On  edt  dit 
que  ce  n'Staient  plus  les  m^mes  Russes 
qui  avaient  triomph6Jt  Koulikof  :  ils 
n'osent  attendre  les  Tartares,  et  s'enfer- 
ment  dans  leurs  places  fortes.  Dmitri 
s'enfuit  ^Kostroma.  On  r^ista  trois  iours 
devant  Moscou,  qui  fut  prise  et  pill6e; 
trop  tard  pour  sa  gloire,  Dmitri  rentra 
danssa  capitale,  dont  il  essaya  derSparer 
les  dtostres;et,  aprtes*6tre  donnS  la 
satisfaction  de  d^trulre  Riazan  pour  la 
punir  de  sa  complicit6  avec  Fennemi, 
il  envoya  son  fiis  Vassili  8*humilier  en 
son  nom  devant  Tochtamysch,  et  se  r6- 
concilia  avec  Oleg  par  i'entremise  de 
rabbS  Serge. 

chaphre  XXXVI. 

SUITE  DBS  EVBNBHBNTS  £N  POLOGNB. 

Tandis  que  les  divisions  ruinaient  la 
puissance  des  Tartares,  TEglise  romaine 
perdait  une  grande  partie  de  son  in- 
fluence par  la  translation  du  saint-si^e 
h  Avignon;  la  condafniiation  des  Tern- 
pliers  prouvait  au  monde  que  la  poli- 
tique, tout  en  s'appoyant  sur  r^^ment 
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religieiix,  M  sentaitassez  de  force  pour 
le  suborctonner  a  ia  raison  d'Etat.  Cette 
emancipation  des  trdnes  et  la  conduite 
^m  eduiante  dequelaves.papes  conduit 
sirent  a  ui^e  liberie  d  examea  d'ou  plu9 
tard  sortit  la  reformatioD. 

La  Pologoe,  separee  des  Slaves  schui* 
matiques,  ne  se  rattachait  a  TEurope  oc- 
cidentale  que  par  une  reli^on  com- 
niuae;de8 1  instaot  ou  oette  religion  etait 
dbrani^ ,  il  ^tait  facile  de  prevoir  qu'a 
la  longue  la  lutte  contre  aes  voisins  iui 
deviendrait  d^avorable. 

Casimir  le  Grand,  a  son  av^nement 
au  trdne^  se  trouvait  menace  par  Jean, 
roi  de  BohSme,  qui  prenait  ie  litre  de  roi 
de  Pologne.  Pour  dormer  les  preten« 
tioQS  de  la  maison  de  Luxembourg,  il 
fit  cession  a  ce  prince  de  la  Slavic ,  et 
abandonna  aux  chevaliers  Teutoniques 
laPom^ranie,  eneehangede  quelques 
domaines.  Son  but  ^tail  de  grouper  les 
provinces  du  royaume  de  luani^re  a 
Iui  donner  cette  unite  administrative 
qui  Iui  raanquait.  D'un  autre  c6te,  il 
obtint  que  la  Boh^me  renoncerait  a  la 
Mazovie ;  il  occupa  Galitch,  et  s'efforga 
d'organiser  la  Russie-Rouge  a  Tinstar 
des  possessions  polonaises. 

11  comprtt  que  la  guerre  n'^tail  qu'nn 
moyen  extreme  et  que  le  but  de  tout 
gouverneinenl  sage  dolt  dire  le  d^veiop- 
pement  de  la  prosperity  int^rieure,  par 
de  bonnes  lois  qui  favorisent  le  progrea 
des  lumieres,  de  Tagriculture,  du  com- 
merce et  des  arts.  11  ^leva  des  forts  et 
construisit  des  villes;  entoura  soixante 
et  dix  places  et  boui^  de  remparts  et 
de  murs  qui  leur  permettaient  de  re- 
sistor h  une  invasion,  fonda  rumversit^ 
de  Gracovie  (1364),  et  fit  bfttir  tant  de 
monuments  el  de  cbAteaux,  qu'on  a  pu 
dire  de  Iui  qu'aprds  avoir  trouve  m 
habitations  de  la  Pologne  en  bois,  il  les 
avail  laiss^  en  pierre;  n*ayant  point 
de  posterity,  ce  prince,  qui  craignaitune 
reversibility  de  la  couronne  de  Bob^me 
a  la  Hongrie,  proposa  qu*a  defaut 
d'b^ritier  mdle,  Louis,  prince  ro]^al  de 
Hongrie,  serait  reconnu  comme  heritier 
du  sceptre  de  Pologne;  s*il  s*engageait 
!•  a  faire  restituer  a  la  couronne  la  Po« 
m^ranie  et  les  aulres  provinces  sur  les* 
quelles  ses  droits  etaient  ioeontestables ; 
30  a  ne  conferer  les  bautes  dignitea  de 
r£tatqu'a  des  Polonais;  S""  a  conserver 


a  Toidre  ^questreses  droits  et  priviUges, 
et  a  le  r^t^er  dans  ceux  qui  iui 
avaienteteenlevds.  Telle  estToriginedes 
Facta  cofwenta^  contrat  qui  obliffeait 
le  sottvorain  et  la  noblesse,  laquelTe,  a 
cette  ^poque,  repr^sentait  a  elle  seule  la 
nation.  Depuis  ce  moment,  letrdnede 
Pologne  fut  eiectif;  et  les  empietements 
successifs  de  Tordre  ^uestre  rendirent 
le  monarque  tellement  dependant,  que« 
dans  les  grandes  crises  de  r£tat,  Taulo* 
rited^rmaisflottaau  grades  passions 
et  des  partis.  Sous  le  regno  de  Gasimir, 
les  Juifis,  persecutes  dans  le  reste  de 
TEurope,  se  repandirent  en  Polo(;ne,  ou, 
avec  la  soupiesse  et  la  ruse  qui  les  ca- 
racterisent ,  ils  s'emparerent  bientot  de 
toutes  les  transactions.  Au  reste,  ces 
pacta  conventa  oot  uneorigine  trop  rap- 
prochee  de  la  bulle  d'or  de  Gharles  IV 
(1 366)  pour  qu'on  n'y  voie  pasun  des  nom« 
breux  effets  del' influence  de  1*  Alieniagne. 

Uav^nement  de  Louis  de  Uongrie 
interrompit  la  ligne  des  Piast ;  ce  regno, 
sterile  pour  la  Pologne,  etait  oomme  le 
pr^^e  qu'elle  n'aurait  rien  k  ^agner  en 
cboisissant  ses  souverains  parmi  les  prin*- 
ces  etrangcrs.  Louis  combla  la  noblesse 
denouvelles  favours,  et  obtint  d'elle,  k 
force  de  concessions,  que  la  couronne  de 
Pologne  pounrait  passer  dans  la  bgoe 
fiminine  de  sa  familie.  En  efiet,  a  la 
mort  de  Louis ,  sa  fills  Hedwige  Tern- 
porta  sur  les  aulres  pretendants.  Gette 
jeune  princesse,  que  le  feu  roi  avail  fian- 
cee a  Guillaume,  due  d'Autricbe,  jie  se 
rendit  qu*a  regret  dans  ses  flats,  ou  die 
dut  faire  k  la  politique  le  sacriilce  de 
ses  plus  chores  affections.  Elle  donoa 
sa  main  aJagelion,  grand  due  de  Li- 
thuanie,  qui  offrait  de  reunir  a  la  Polo* 
gne  toutes  ses  possessions etd^embrasser 
ainsi  que  ses  sujets  la  foi  catbolique. 
Gette  derni^re  condition,  qui  comblait 
les  vceux  de  r£glise  latine,  mit  le  clerge 
polonais  dans  le  parti  du  Lithuanian  ; 
et  ses  princes  obtinrent  d'Uedwige  oe 
qu'elle  avail  refuse  a  rintimidation. 

La  oonvenance  de  oette  reunion  a  ia 
Pologne  d'un  territoire  qui  s*etendait  de 
la  Baltique  a  la  mev  Noire,  a  ete  jugee 
diversement.  Selon  les  histeriens  polo* 
nais,  elle  devait  contribuer  a  la  gran* 
dour  eta  la  stabilite  du  trdue,  et  iMilao- 
oer  Tune  par  Tautre  les  influences  de 
rAllemagne  et  de  TOrienL  Mais  de 
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graves  inconveoknitB  s'^evaient  a  cM 
de  ees  avantages.  Formee  de  oette  zona 
loDgue  et  sans  profondeur,  la  Poloflie 
se  trouyait  m^lte  k  tons  lea  int^rte  dea 
peuples  scaDdinaves ,  comma  h  oaaz 
qai  agitaient  rAllemagne,  la  Russia  et 
la  Tm'qoie.  A  la  moindre  seeousse,  il  y 
avait,  sur  un  point  et  stnr  I'autre,  solu* 
tion  deoontinttit^ftandis  que,  eu  temps 
de  paix,  I'^loignementdu  centre  du  pou* 
voir  favorisait  lesiniluences  locales  et  les 
ambitions  priv^s.  Si  elle  e<lt  pro6t^  des 
occasions  qui  lui  permattaieotde  a*arron« 
dir  vers  le  Nord ,  ia  Pologne  edt  proba- 
blement  tktrM  Je  d^?eiopp«ment  rapide 
de  la  Rnssie  et  de  la  Prusae,  ou  bien,  en 
descendant  vers  le  sud-est,  elle  aurait  pa 
8*incorporer  ces  provinces,  slaves  d'ori* 
gine,  que  leursfleuvea  et  lenra  moota* 
gnes  protegent  d'une  manidre  si  admi* 
rable,  et  qui  attendent  encore  aujonr* 
d*hui  Tarr^  d^nitif  de  leur  destine 
politique. 

Jagellon  prit  le  nora  de  Wladialas 
en  reeevantle  baptdme,  et  jura,  avant 
d'etre  sacr^  par  rarchav^e,  I'ab- 
servation  des  pacta  eonoerUa.  Bientdt 
il  partit  pour  Vilna  avee  ia  reine  Had- 
wige,  dont  les  vertus  at  la  persuasion 
firent  plus  pour  la  conversion  du  peu« 
pie  que  n'avait  pu  ftlre  en  deux  siMes 
le  glaive  dea  cnevaliers  Teutoniquas. 
Les  idolea  disparurent;  on  ^teignit  le 
feu  sacr^;  et  da  nombreoses  ^glises  tC^ 
levant  dans  ees  lieux  si  souvent  ensan- 
glant^s  par  les  pevstoitions  de  TOrdre 
et  le  fanatisme  paien.  Si  la  Pologne 
eOt  compt6  beauooup  de  rois  oonmie 
Hedwige,  elle  aurait  sans  doute  impost 
des  lois  au  lieu  d'en  recevoir.  En  rab- 
aence  de  Jagellon,  qui  gaerroyait  contra 
Conrad  de  Wallenrod,  grand  maftre  de 
rOrdre,  elle  apfirend  que  les  Hongrois 
venaientd'envafairlastefrea  ruaaieniiea: 
elle  s'arme  auasitdt;  ae  met  ^  la  tite 
^bfA  troupea  qu'enflammerberoisme  de 
leor  Jeune  reine,  bat  rennemi  pr^  de 
Prztoysl,  poursmt  sea  avantages,  et  re* 
prend,  tant  par  lea  n^gociations  que  par 
les  armes,  plosieurs  places  importantea, 
et  entre  autres  Lemberg  et  Galitcb* 
Apr^  avoir  dot^  la  Pologne  d'un  grand 
nombre  de  fondations  utiles,  elle  moo^ 
rot  a  lafleur  de  T^e,  nK^ange  extraor- 
dinaire de  vertus,  oe  grto  et  de  force 
A^isxM.  Lea  PoUmais  conlemplent  avec 


ventotion,  dans  ie  eouvent  de 
tokovra,  una  6tole  brod^  de  sea  i 

L'union  de  la  Pologne  et  de  la  Li- 
thuania avait  d'abord  et6  appuyee  par 
r£glise  eomme  un  fait  religieux,  m«s 
rAflemagne  et  Tordre  Teutonique  ne 
la  voyaient  qu'avec  une  apprebei^on 
jalouae.  Jagellon,  pour  randre  moiiis 
sensible  ce  que  cette  incorporation  an* 
bite  d'une  population  belliqueuse  k  un 
£tat  longtemps  rival  pouvait  avoir  de 
blessant  pour  les  cne£i  lithuaniens, 
avait  d'abord  oonfte  le  goovemement  du 
grand-duch^  a  son  frere,  qui  se  fit  detes- 
ter,  ce  qui  sugg^a  a  Witold,  leur  cou* 
sin,  le  proiet  de  s*emparer  de  la  coo* 
ronne  ducaie.  De  la  des  teatativea  coa- 
tinuelles  de  la  part  de  ce  dernier,  qu'exet-^ 
taieot  h  la  revoke  les  chevaliers  Teuto* 
nioues.  Jagellon  voulut  dormer  Witold 
ji  force  de  g^nerositr,  il  lui  donna  le 
gouvernement  du  ducbe;  ce  qui  irrita 
son  frere  et  le  porta  a  la  rebellion.  La 
bataillede  Griindvirald  brisa  la  puissance 
de  I'Ordre  (1410);  le  grand  maltre  Ul- 
rich  tomba  lui-m^me  dans  r action;  et, 
si  Jagellon  edt  profite  de  la  viotoire,  e'en 
toit  fait  peut-me  de  ces  ennemis  djuige4 
reux.  lis  eurent  recoars  k  Tintrigue, 
caress^nt  Tambition  de  Witold,  lui 
promirent  la  Samogitie « et  le  d^termi* 
nerent  k  une  honteuse  d6fection<  Une 
demi^re  lutte  n'eut  pas  poor  eux  mie 
issue  plus  favorable;  elle  amena  la  paix 
de  Thorn,  par  laquelie  il  fut  stipule 
qu'ils  payeraient  k  la  Pologne  six  cent 
mille  florins ,  quails  lui  restitueraient 
plosieurs  domainea,  et  que  Witold  re- 
eouvrerait  la  Samogitie.  L'intervention 
de  Fempereur  ^giamond  et  la  tmrbu- 
lenee  de  Witold  empdcberent  oe  traits 
de  porter  9m  fruits.  La  possession  ihi 
cours  du  Dnieper,  la  Moldavie  et  la  Ya- 
ladiie  tributaires;  rinfluence  de  la  Po- 
logne sur  les  Tartarea  de  Grim^  tout 
semblait  d^ner  a  JageHon  de  qual 
oAt^  h  Pologue  edt  ^t^  moins  vuln^a* 
ble;  la  fiitalit^  le  mtucha  aux  int^^ts 
de  rOceident.  Ce  futl  sans  doute  poor 
ne  paa  porter  ombrage  k  Tempereur 
qu^il  refuse  la  oouronne  de  Bohtee;  ce 
qui  edX  donn^  une  grande  foree  a  Tele- 
ment  pokme-slave.  11  alma  miaiizcares- 
aerla  noblesse,  eomme  pour  faireoubliei 
son  engine  lilbuanienne.  Ce  futsoua son 
ri^ne  que  se  tinrcnt  les  premierea  dl^ 
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tioas,  on  Tod  |iv6parait  lesquestioos  qui 
devaient  tee  drnltoes  k  la  di^te.  Les 
nobles,  qui  n'avaient  d'abord  que  voix 
consultative  en  mati^res  d*impdt,  dis- 
cut^rent  bientot  toutes  les  questions  de 
prerogatife  royale,  et  d^pens^rent  plus 
d'^nergie  et  de  combinaisons  savantes 
pour  letriomphedes  partis  qu'il  n'en  edt 
fallu  pour  sauver  la  nationalite  polonaise. 
£n  Pologne,  sous  AVladislas  Jagel- 
ion,  et  en  Russie  sous  Dmitri  Donskoi, 
Tttsage  de  la  poudre  a  canon  modi6a  la 
taetique  militaire.  Autrefois  les  pla- 
ces n'^ient  entourees  que  de  foss^ 
3uedominaient  des  muraiiles  la  plupart 
0  temps  en  bois  ou  de  terre.  Les  si6» 
ges  duraient  peu;  et,  quand  les  assi^- 
geants  ^taient  nombreux,  la  defense 
etait  regardee  comma  impossible.  Le 
nouveau  systdme  de  fortincations  ren* 
dit  plus  difficile  le  rdle  de  I'attaque.  Les 
peuples  noroades,  dont  les  forces  princi* 
pales  consistaient  en  cavalerie,  neporent 
sojourner  autour  des  villas  attaqu6e8 
qu'autant  que  les  environs  leur  fournis- 
saientdes  fourrages.  La  force  corporellef 
qui  assurait  souvent  Favantage  aux  bar- 
bares,  fut  soumise  aux  mdmes  chances 
que  la  faiblesse  relative,  etlesgrandes  in- 
vasions devinrent  impossibles.  U  failut 
nn  eutre  genre  de  courage  pour  braver 
la  destruction,  et  la  part  de  rintelli* 
gence  fut  plus  grande  dans  la  Tictoire. 

CHAPITRE  XXXVII. 

^ASSILl. 

Essayonsderetracer  bri^vementeom* 
ment  la  Russie  s'^eva  a  un  si  haut  degr6 
de  puissance,  tandis  que  les  Tartaros  se 
d^truisaient  entre  eux,  et  que  la  Polo- 
gne semblait  conspirer  contre  sa  propre 
grandeur. 

Vassili  (1388-1425),  fils  de  Dmitri 
Donskoi ,  recttt  la  couronne  des  mains 
de  Tambassadeur  de  la  Horde;  c'est  de- 
puis  lui  que  la  dignity  de  Grand-Prinoe 
fut  i'heritage  exdusif  des  souverains  de 
Moscou.  Son  premier  soin,  aprte  avoir 
recu  [investiture,  fut  de  s'emparer  de 
Itlijni  Novoeorod,  pour  reunir  la  prin- 
cipaute  de  Souzdal  a  edle  de  Moeeou. 
Non  moins  r^lu  que  patient,  il  forca 
Novogorod  h  plier  sous  son  sceptre,  et  fit 
torturer  soixante  et  dix  citoyens  de  Tor> 
jek  qui  avaiept  mepris^  ses  ordres.  Les 


princes  rasses  eommenfaiail  a  empnin- 
ter  aux  Mongols  leurs  formes  oespo- 
tiques  et  leurs  jugements  sommaires. 
«  Gependant  ua  ennemi  redoutablCf 
Tamerlan,  poursuivait  dans  le  Nord 
le  kban  Tocntamysch,  qu'il  avait  deja 
vaincu  prte  de  1  emplacement  actuei 
d'lekat^Finoslaf.  II  traverse  le  Volga, 
et  p6netre  dans  les  provinces  du  sud- 
est  de  la  Russie.  A  cette  nouvelle,  les 
Russes  tremblent  eomme  des  victimes 
d^vouto ;  mais  Vassili  se  h^te  de  ras- 
sembler  une  armte,  et  s'appr^te  a  lut- 
ter  contre  le  khan  de  Samarkande , 
dont  le  pouTOir  6tait  reoonnu  par  vingt- 
sept  nations.   Llmage  miraculeuse 
de  la  Vienge  fut  envoy^  au  camp  de 
Koutchkof,  et  Tesp^ance  se  ranima 
dans  le  coeur  des  Russes.  Tamerlan 
remonta  le  eours  du  Don ,  niarquant 
son  passage  par  des  devastations;  il 
▼a  prendre  la  route  de  Moscou ;  tout 
jl  coup  il  s'arr^te,  reste  quinze  jours 
dans  .Vinaction;  puis  il  se  detourne 
vers  le  sud  et  disparatt,  meprisant 
peut-£tre  un  ennemi  qui  ne  pouvait 
lui  apporter  que  des  d6pouiiies  bien 
chetives,  comparto  au  butin  qu*il 
avait  trouv^  k  Smyme  et  k  Damas.  II 
redesoend  le  Don ,  dtoult  Azof;  et, 
mattre  de  la  Orcassie  et  de  la  Geor- 
gia ^  il  s*arr£te  au  pied  du  Caucase 
E)ur  Yc^Ubrerla  f6tede  la  Victoire. 
ientdt  il  apprend  qu' Astrakhan  est 
en  pleine  r^volte.  tl  marche  contre  la 
cite  rebelle,  la  ruine,  et  reprend  le 
chemin  de  ses  fronti^res,  anandon- 
nant,  comme  il  le  dit  ]ui-m6me,  Fem- 
pire  de  BUti  au  vent  de  la  destruc- 
tion. »  (HisMre  de Kussie,  Univers. ) 
Le  d^rt  de  Tamerlan  permet  a  Vassili 
de  toumer  son  attention  contre  Vitold 
ou  Vitovte,  qui  consid^rait  le  grand-du** 
cb^  de  Lithuania  comme  s'il  n'edt  pas  et6 
uned^pendancede  la  Poloene.  Des  luttes 
contre  ce  redoutable  adversaire,   des 
troves  sans  bonne  foi,  des  euerres  contre 
les  Mongols,  suivies  de  detaites  et  de  sou- 
missions  foresee,  remplirent  les  demieres 
anuses  du  r^ne  de  Vassili  gui  aban- 
donna  llicheroent  sa  capitale  a  Tinstant 
ou  elle  ^tait  menac6e  par  Ediger,  general 
des  Tartares. 

Vassili,  sumomm^  TAveugle  (H25^ 
1463 ),  sttccdda  a  son  p^re  Vassili  Dmi« 
tri^vitcli.  Ce  prince  dut  Tinvestiture  de 
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Moieoo  au  khan  Makinet  qui  le  pre* 
ftia  a  Jourv,  frhre  de  Dmitn  Dooskoi. 
Plus  tard,  Makmet,  eiil^  par  son  frere 
Katehim,  vieDt  demander  nn  asile  k  Vaa- 
sili  qui  le  repousse  avec  iugratitude.  Le 
Tartare,  qui  n^avait  avee  lui  que  trois 
mille  guerriers ,  refuse  de  sortir  de  Ja 
Rossie;  il  resiste  k  toute  uue  arm^,  et 
se  firaye  unehemin  jusau'a  Kasan,  alors 
en  rnines,  la  relive  et  la  voit  en  peu  de 
temps  peupl^e  par  les  Tartares  de  la 
Horde  aOr,  par  ceuxd* Astrakhan,  d*A- 
zof  etdela  Tauride*  qui  lesaluent  pour 
leur  souverain.  Telle  fut  Tongine  du 
rojaume  de  Rasan. 

Le  r^e  de  Vassili,  inaugur^  par  un 
aele  d*ingratitttdeet  par  une  d^faite  hon* 
teuse,  flit  marqu^  par  des  troubles  et  des 
trahisons.  Oans  une  guerre  contra  Mak« 
met ,  le  grand  priuoe ,  couvert  de  bles- 
sureSy  fut  Cut  prisonnier.  Un  desesen* 
nemis  particuliers,Ch6mvaka«  persuade 
au  vainqueur  de  lui  aoeorder  rinvestiture. 
Le  khan,  oecup6  alors  oontre  les  Bul- 
gares  qui  f  enaient  de  s'emparer  de  Ka- 
zan, besite  d'abordet  finit  par  reudre  la 
liberie  k  Vassili  qui  retourne  dans  ses 
£lats;  mais  Ghemyaka  ourdit  contrelui 
une  eonspiration  avecles  princes  de  Tver 
et  de  M^aisk ;  on  I'envoie  k  Ouglicth, 
apres  lui  avoir  arracbi  les  yeux.  Maftre 
de  lagrande  prinoipaut^,  Ghemyaka  r^ta- 
blit  le  systeme  funeste  des  apanages 
eroyant  grossir  le  nombre  de  ses  parti* 
sans;  mais  il  ne  tarda  pas  k  se  rendre 
odieux  par  sa  cruaut^  et  ses  injustices. 
Graignant  les  suites  de  oe  m^ntente- 
ment,  il  rendit  la  liberte  a  Vassili  et  lui 
donna  la  ville  de  Vologda.  Alors  la  fortu* 
ne  change,  et  Tusurpateur  est  chasse  de 
la  grande  principaute;  Vassili  reprend  le 
soeptreet  d^gnele  prince  Jean,  son  fils, 
poor  sttcoesseur.  Apres  avoir  riuni  dans 
sa  naain  presque  tons  les  apanages,  et  im- 
post un  tribut  a  Novogorod,  il  eonsacra 
les  demiires  annto  oe  son  r^e  k  as- 
souplir  les  r^istances  dos  princes  apa* 
'nages,  tour  k  tour  ferme,  clement,  as- 
toeteux  et  cruel.  Ge  fut  verscette  ^poque 
que  la  horde  de  Grim^  se  constitua  sous 
Azi-GhireT  dont  les  sucoesseurs  firent  si 
souvent  trembler  Moscou.  Singuliere 
destiiMe  des  empires!  G*est  daus  cette 
nodfoe  presqu'tle  conquise  par  les  armes 
et  Ja  politique  de  Gatherine,  et  ou  les 
tsars  ont  tAmtS  derri^  des  fortiBcalions 


knmenses  une  floite  qui  menace  rOrient, 
que  se  trouveaujourahui  lenoeud  de  cette 
grande  question,  od  la  neutralite  est  im- 
possible, paroe  que  les  int^r^ts  engage 
aont  ceuz  de  tootes  les  puissances. 

Le  quinziime  siMe  ouvre  au  monde 
une  nouvelle  serie  de  donnas  qui  vont 
changer  les  conditions  de  I'ordre  poll- 
tiqueet  moral.  La  deoouverte  de  la  poudra 
k  canon,  celle  de  rimprimerie,  la  chute 
de  Gonstantinople,  la  prise  de  posses- 
sion dun  continent  dont  les  richesses 
vontd^uplercellesderEurope,  Fesprit 
d'examen,  d'ou  sortiraceluides  opposi- 
tions systiimatiques  et  des  revolutions, 
les  tendances  plus  savantes  de  la  diplo- 
matic ,  tout  fait  presajB[er  une  epoque  de 
luttes  et  de  concessions,  de  tb^ories 
Meotiques  oi^  s*efifoceront  les  vertus  et 
les  vices  du  vieux  monde,  pourfaireplace 
aux  exigences  des  int^^ts  materieis. 

CHAPITRE  XXXVm. 

Au  milieu  de  ce  mouvement  univer- 
selt  les  provinces  Danubiennes  ne  jouent 
qu*un  rdle  secondaire,  mais  toutefois 
a*une  telle  importance,  que,  soit  que  leur 
ind^pendance  politique  seconstitue  mo- 
mentanimeot,  soit  que  leur  accession 
viennecorapi^rles  frontieresdes  £tats 
conquerants,  dies  arr^tent  ou  assurent 
la  pr^toinenoe.  Cest  ici  qu'il  convient 
de  nous  occuper  de  la  puissance  dont  le 
joug  a  longtemps  pes6  sur  elles,  de  cette 
Turquie^dont  la  politique  des  tsars  con- 
voite  les  dipouiUes,  et  dont  Texistence 
a  M  reconoue  indispensable  au  repos 
du  monde,  au  moment  m^me  oii  elle 
semblalt  n'avoir  plus  qu'^  succomber. 

SOLIMAN. 

Au  commencement  du  troisieme  si^« 
de,  un  prince  tartare,  nomm^  Soliman, 
quitta  les  bords  de  la  Gaspienne,  et,  pe- 
netrant dans  TAsie  Mineure,  soumit  di- 
verses  tribus  sur  son  passage,  et  trouva 
la  mort  en  voulant  traverser  FEupbrate. 
Les  mierriers  qui  Tavaient  suivi  etaient 
des  Ognsieus  ou  Turcs.  II  laiasait  quatre 
fils ;  deux  d*entre  eux  retourndrent  au 
pays  natal ;  mais  les  deux  autres,Togrul 
etDundar,  s'arreterant  dans  le  pays  con- 
quis  entre  Alep  et  Gesar^e.  Peu  de  temps 
apres,  Dundar  mourut,  laissant  son  Mre 
mattre  du  pouvoir.  Aladtn,  sultan  d*I- 
eonium,  de  la  faipille  des  Seldjoucides, 
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et  dont  le  pou?otr  s'^tendait  siir  plu* 
siours  provtnces  de  la  Syrte  etde  FAaie 
Mioear^,  g'attaoha  Togral  et  le  mit  ^  la 
t^e  de  866  armto.  Le  Tufc  dtfeodit  lea 
domaines  de  son  bienlaiteur  contra  lea 
attaques  des  Tartare8«  et  cooquit  sor  lea 
Grees  la  ville  de  Kutabi;  cette  vietoke 
marqua  le  terme  de  sa  earri^re.  0th- 
man ,  un  de  see  fils^  h^rita  de  sod  ooq- 
rage  et  de  la  favour  d'Aladia,  auquel  il 
suooeda  vers  Tan  1300.  Lea  eomineo'' 
cements  de  son  r^e  furent  difficilea  : 
11  avail  a  se  fairepardoniiersoD  61^vatioo, 
et^  lutter  Goalre  les  prioees  voisins  et 
surtooteontreles  Greoa,  qui  selignoraikt 
pour  arrSter  le  progr^  de  §tB  armea.  II 
ies  prevint  et  les  rMuisit  a  rimpuia- 
sanoe.  En  mtoe  tempo  qu'il  mena^ 
la  ville  dePruse,  il  imposaitle  Konui  a 
tous  les  princes  et  gouvemeura  de  cetto 
partie  de  TAsie ,  et  pr^parait  ainsi  ud 
systeme  oompiet  de  eonqu£tes,  qui  de* 
vait  amener  la  chute  definitive  de  rempire 
grec.  Son  fils  Orkhan  veaait  d'emp<nrter 
Prase,  lorsquMl  fut  appel^  pour  reooeil* 
lir  les  derniers  soupirs  du  vieux  sultan. 

OAKHAIf. 

Orkhan  etablit  sa  r^denee  k  Prose: 
et,  apres  s*dtre  affermi  sur  le  trdne,  il 
se  pr^para  a  de  nouvelles  conqu^tes.  La 
prise  de  Nicomiddie  et  de  Nie^  lui  ouvrit 
toute  la  Cappadoce;  il  etablit  partool 
des  ^les  ou  la  jeonease  ^tait  instroite 
dans  les  pr^ceptes  de  rislamiame,  cat 
les  vaineos  etaienf  cousid^r^  eommeea- 
daves.  Le  desir  de  faire  triompber  sea 
croyances  n'etnp^ebait  pas  le  suttan  do 
faire  certaines  ooocessions  h  la  politique. 
Ainsi,  il  n'hesita  pasae|)ouser  Theodora, 
fille  de  Gantacuzene,qui  avait  besoin  des 
Turcs  pour  appuyer  sob  usurpation.  Une 
desr^formes  les  plus  inportantes  de  son 
regno  fut  rMablissement  d'uneoiiliee  r6- 
guliere,  dont  Amurat,  son  soeeesseor, 
conipleta  Tiastitution,  et  qui  devint  fa* 
mouse  sous  le  nom  de  janissaires.  Ces 
sotdats  D*toieDt  point  d'abordd'origine 
turqoe;  quand  un  peuple  etait  conquis, 
on  chotsissait  parmi  les  enfonts  mdles 
ceux  qui  paraissaieut  le  mieux  goos- 
titu^s ,  et  on  les  faisait  Clever  militaire- 
ment,  en  donriant  h  ceux  qui  se  distin- 
guaient  des  emplois  dans  radminis- 
tration  et  I'arm^.  Les  soudans  d*£gypte 
etaient  parvenos,  par  le  m^me  moyen, 


a  iormer  les  maiieluks.  Ces  dernievs 
etaient  de  jeunes  ebretiens  achates  ou 
enleves  dans  la  Gureasaie,  et  auxquels  on 
avait  &it  adopter  U  relig»onmusulmane. 
Orkhan  portait  des  r^^ards  ambitieux 
sur  TEurope;  il  brAlait  d'attaquer  an 
centre  de  leur  puiasance  lea  Grees  oui 
n'avaientpu  lui  rteister  en  Asia;  maiales 
Turcs  n'avaient  point  de  marine  et  man* 

aoaient  des  premiers  elemaots  de  Tart 
e  la  navigation.  Gependant  ils  etaient 
mattres  d'une  des  rives  duBosphore,  et 
les  palais  du  rivage  oppoa^  sembiaient 
les  inviter  k  francnir  ee  faible  obatacle. 
Le  hasard,  ou  plut6t  Tincurie  des  Greca, 
amena  bienldt  le  r^ultat  d^ir^  Un 
jour,  Soliman,  fils  du  sultan,  se  rendit 
sor  le  d^roit,  k  la  t6te  de  quelques 
hommes  d^terminfe.  lis  fomerent  a  la 
hAte  un  radeao,  sur  lequel  ils  s^aventu* 
rerent  en  gouvemant  Tembarcation  a 
Taide  de  qoelquea  perches,  et  ils  pai- 
vinrent  au  rivage  oppose.  Introduits 
par  an  paysan  dans  le  cbftteau  de  Hanoi, 
i*ancien  Sestos,  ils  s'en  emparent,  at 
persuadent  aux  habitants,  la  plupart 
pilotes  ou  matelots,  d'aller  prendre  sui 
lac6te  d'Asie  plusieursmilliers  de  Tores 
qui  les  atteodaient.  L'app^t  d*une  r^ 
compense  out  bient6t  di6termin^  ces 
^recs;  et  le  lendemain  Soliman  Mait 
raaltre  du  chateau  Aiosa  Konia,  qui  se 
trouvaitdtoimidetroupesGommeiepve- 
mier.  La  resistance  fut  ploalongue  dutna 
Gallipoli;  mais  bientdt  eette  place,  mal 
pourvue  de  moyensdedefense,  tomba  au 
pouvoirdes  assaillants.  Le  sultan  profita 
de  ces  avantages;  il  fit  passer  des  trou- 
pes dans  la  Thrace;  toot  ce  qui  resislait 
etait  massacre,  et  la  terreur  qu'inspi- 
raient  les  Turcs  leur  pr^parait  de  nou- 
veaux  sucoes.  Andrinople  tomba  au  pou- 
voirdeSollman  enl$60;etpeut^treeAt- 
il  port^  plus  loin  ses  conqo^tes,  si  uue 
mort  aceidenteile  ne  Tefit  eolev^  ao  d^but 
desacarriere.  Amorat,  socoesseord^Or- 
khan,  Etablit  sa  r^idcnce  k  Aodrinonle; 
apres  s'toe  empare  de  la  ville  de  Phcie, 

Sie  les  Triballiens  avaient  enlev^  aux 
recs,  ilrepassa  en  Europe,  etd^tledea* 
fwtede  Servie  dans  une  bataille,  en  1371. 
Lesannalistesturcspretendent  qu'il  laiasa 
le  trdne  a  Vakaschm,  dont  il  ^pousa  la 
fille.  "^ 


PROVINCES  D^NUBIENNES. 


AMUBiLT. 

Oa  attribue  a  Amurat  TiiistitutioD  aes 
spahis,  cavalerie  d'elite,  dont  le  cou* 
rage  brillant  decida  plas  tard  da  succes 
de  tant  de  batailles.  Pour  reiidre  Tar- 
inee  plus  de?ouee  et  plus  depeodante* 
il  partagea  une  partiedes  terras  conqui- 
8«s  en  timars  ou  domaines  dont  les  re* 
venus  Bont  attribu6s«  mais  a  litre  d'u- 
sufruit  seulemeDt,  k  des  sujeta  turcs, 
sous  TobligatiOD  d'entretenir  un  ebeval 
et  de  suivre  Je  sultan  k  Ja  ^erre.  Les 
timariots,  dont  la  fortune  depend  de  la 
volont^  imp^riale,  ont  ainsi  le  plus 
grand  interdt  a  £Bdre  preuve  de  zele 
dans  leur  serviee  militaire,  et  tiennent 
a  bonneur  d*avoir  de  boos  cbevaux  et 
de  belies  armes.  Cest  ainsi  que  la  con- 
qu^te  augmentait  les  forces  des  armies 
musulmanes,  ou  Ton  a  ooinpt6  jusqu'ii 
oent  einquante  mille  cavaliers.  Amurat 
donua  egalementses  soinsa  Tinfanterie. 

11  coinpl6ta  rocganisalion  des  janis* 
saires,  dont  le  nombre  s'accrut  en  rai- 
son  deoelui  des  prisonniers,  etdistribua 
,  eette  milice  en  cbambr^  ou  odas^  qui 
obeissaient  a  des  chefe  p^articuliers  sous 
le  commandemeDt  superieur  d'un  aga. 
Pour  donner  a  oette  constitution  une 
sanction  religieuse,  il  envoya  lea  pre* 
miers  soidats  enrdles  dans  le  corps  vers 
un  dervicbe  dont  la  saintet^  ^it  en 
grande  vi^n^ation.  Le  solitaire  imposa 
Ja  mancbe  de  son  caftan  sur  la  t^te  d'un 
de  ces  lK>mme8 ,  et  s'toia  :  «  Que  leur 
contenance  eoit  fiere,  leurs  mains  tou* 
jours  victorieoses,  leurs  ^.peeit  toujours 
tranchantes,  leurs  lances  toujours  prates 
a  firapper  rennemi,  et  qu'ils  doivent  a 
lour  courage  une  oonstante  prosperity.* 
C'est  depujs  ce  temps  quHls  ont  pris  1» 
ooiiidejani8saires,c*est-a-dire  nouveaux 
soidats.  Leur  bonnet  a  conserve  la  forme 
de  la  manche  du  dervicbe,  comme  pour 
leur  rappeler  que  la  benediction  du  pro- 
pb^te  les  acoompagne  partout. 

On  a  vu  que  les  empereurs  grees,  avant 
la  conscience  de  leur  faiblesse,  s*effor- 
^ient  4e  detmire  leurs  ennemis  les  uns 
par  lesautres,  et  se  tionvaient  forcement 
les  allies  de  ceui  qu'ilseraignaient  le 
plus.  Cest  ce  qui  arrive  a  Jeas  Paleoio-. 
goe.  Ce  prince  etait  en  guerre  avee 
Sischman,  roidee  Balgares,  qui,  aid6  deft 
Valaqoest  des  Moklaves  et  des  Tran- 


sylvains,  avait  remporte  sur  Jul  plus 
d  un  avantage.  L'empereur  crut  pou- 
voir  conjurer  ce  danger  en  recourant  k 
Fassistance  des  Turcs.  Aodrouic  et 
Contuz,  le  premier  fils  de  Jean  Pal^o* 
logae,  et  le  second  fils  du  sultan  Amu- 
rat, r^unirent  leurs  forces  et  defirent 
I'ennemi  a  Sirmen.  Unnion  des  deux 
jeunes  vainqueurs  n*etait  qu'apparente ; 
Andronio  flatta  I'ambition  de  Contuz, 
Fexcita  a  se  revolter  centre  son  p^re, 
et  lui  donna  lui-mtoe  Texempie  de  la 
rebellion.  Amurat  soup^^nnarempereur 
d'etre  de  connivence  avec  Andronic,  et 
repassa  promptementen  Europe  a  la  tdte 
d^une  arm^e  formidable,  apr^  avoir 
declare  a  Jean  quesa  s^verite  envers  le 
coupable  lui  donoerait  la  mesure  de  sa 
bonne  foi.  L'armee  des  rebeJIes  6tai| 
cample  a  queiqne  distance  de  Constan- 
tinople; les  representations  et  les  promes- 
ses  du  sultan  eurent  bientot  fait  reutrer 
les  Turcs  dans  le  devoir.  Les  deux  jeunes 
princes  se  renferm^rent  a  Dedemotique, 
ou  malgre  une  vive  defense  ils  furent  obli-* 
g^s  de  se  rencbre.  liC  sultan,  apres  avoir 
fait  crever  les  veux  de  son  fils,  et  or- 
donnequ*on  pr^pitAt  du  baut  des  tours 
de  la  place  lagarnison  vaincue,  exigea  de 
Jean  Paleologue  ou'il  traitSt  de  mdme 
Andronic.  I^  famle  empereur  n*osa 
rdsister,  mais  ce  supplice  n'eut  qu'une 
partie  de  son  effet.  Manuel,  associe  a 
rempire,  tenta  de  renrendre  sur  les 
Turcs  quelques  places  dont  ces  derniers 
s'etaient  cmpares ,  et  se  retire  dans 
Tbessalonique,  en  priant  son  p^re  de 
luf  envoyer  du  secours  :  Jean  Pal^olo* 
gue  n'osas'y  r^soudre;  laville  tomba 
au  pouvoir  de  Karatin,  general  des  Otto* 
mans,  etManuel  dut  se  rendre  a  Andri* 
nople  pour  implorer  la  clemence  d'Amu- 
rat.  Tandis  que  le  sultan  passait  des  soins 
de  la  guerre  a  ceux  de  radministration, 
qu'il  cr^ait  un  cadilesker  ou  juge  su- 
preme de  tous  les  cadis,  et  ou'il  fixait 
les  fonctions  du  grand  vizir,  le  tsar  ou 
despote  de  Servie  voyait  avec  inquietude 
les  rapides  progr^  desTurcs.Ildemanda 
des  secours  a  la  Bosnie,  k  la  Hongrie 
et  a  la  Poiogne,  qui,  occupies  de  leurs 
propres  dissensions  ne  purent  Taider  que 
ufblement.  11  attendit  Tennemi  sur  la 
Morava,  et  obtint  d'abord  quelques  sue- 
ete;  maiabient6t  la  fortune  ehangea,  et 
Ni8Ba,eapitaledtt  paysfutprise  d'assaut. 
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C'est  an  milieu  de  ces  dtestresque  le 
tzar  de  Bosnia,  Twartko,  vint  lui  propo* 
aer  de  c6der  h  la  fortune  et  de  Taider  k 
conquerir  la  Hongrie.  Pluaeursboyards 
appuyerent  oet  avis,  et,  entre  autres, 
son  gendre  Wuk  Brankowitch.  Lazare, 
se  voyant  si  mal  appuve,  se  soumit  au 
sultan,  qui  exigea  de  lui  un  tribut  et 
mille  soldats  |>our  son  arm^e.  Gette  hu- 
miliation pesait  au  prince  de  Servie;  il 
▼oulut  d^abord  toumer  ses  armes  contre 
les  Hongrois;  bientdt,  comprenant 
que  les  Turcs  profiteraient  seuls  de 
toutes  ces  discorcles,  il  essaya  de  se  faire 
un  alli^  de  oelui  qu*il  avait  eu  Tinten- 
tion  de  combattre,  mais  ses  instances 
demeur^rent  sans  r^sultat.  Ses  envoys 
ri6u8sirent  mieux  aupres  des  Albanal8,de8 
Bul^^res  et  des  Thessaliens.  Gette  ligue 
aurait  pu  ^tre  redoutable  aux  Otto- 
mans; neurensement  pour  Amurat,  la 
disoorde  paralysa  les  projets  de  Lazare. 
II  avait  ^ur  gendres  deux  hommes  d*un 
caract^re  bien  diffi^rent :  Tun ,  Wuk 
Brankowitch,  d*une  naissance  illustre 
et  gouverneur  de  plusieurs  provinces ; 
i'autre  Miloscfa,  qui  ne  devait  sa  &veur 
qu'a  son  courage  et  k  son  ra^rite  per- 
sonnel. Un  jour  leurs  femmes  se  prirent 
de  querelle,  chacune  vantantson  mari  et 
relevant  au-dessus  de  son  beau-fr^re; 
Wukossawa,  Spouse  de  Wuk,  s'emporta 
contre  Marie  jusqu'^  lui  donner  unsouf- 
flet  Les  deux  cnefis  convinrent  Je  vider 
cette  querelle  en  combat  singulier.  Mi- 
loach  d^uionta  Wuk,  mais  sans  quMl  y 
edt  de  sang  r^pandu.  Depuisce  moment, 
le  gtodreux  Miloseh  fut  en  butte  a  la 
baine  de  Tennemi  qu*il  avait  ^pargn^. 
Wuk  Taccusa  aupr^  du  tsar  d*entrete- 
Dir  de  secrMes  intelligences  avee  Amu- 
rat. Pendant  que  Wuk  nouait  ces  intri- 
*  gues,  les  Turcs,  qui  avaient  hdt^  leur 
mardie,  rasaemblaient  leur  arm6e  dans 
la  Servie  meridionale.  Les  troupes  de 
Lazare  occupaient  les  plaines  de  Kos- 
sowo(  en  allemand,  Amaelfefd,  champ 
du  merle ).  Le  tsar,  a  la  veille  d*enga- 
gerlecombat,  donna  unfestin  aux  chefe; 
alors,  levant  sa  coupe  et  se  toumant  vers 
Miloseh,  il  la  lui  presenta  en  disant : 
«  Miloseh  Obilitcb,  ief  offre  cette  coupe 
pour  que  tu  la  vides  k  la  r^ssite  de 
tea  projets,  dusses-tu,  demain,  me 
livrer  au  sultan.  »  Miloseh  se  leva,  vida 
la  coupe  et  jura  solennellement  qu*it 


prouverait  bientAt  a'il^it  capable  de 
trahir  sa  religion  et  son  roi. 

Le  lendemain  matin  il  avait  dispara 
du  camp  avec  deux  jeunes  guerriers,  et 
d^j^  cette  nouvelle  avait  repandu  le  trou- 
ble dans  les  rangs  des  Serviens,  quand 
Lazare  ranima  le  courage  de  ses  soldats. 

Miloseh  s'^talt  rendu  au  camp  des 
Turcs,  annon^nt  qu'il  voulait  parler 
au  sultan ,  et  a  peine  se  fut-il  nomm^ 
qu'on  s'empressa  de  le  conduire  a  la 
tented* Amurat.  La,  s*agenouilIant  de- 
vant  lui,  selon  I'usage,  il  s'inclinacomme 
pour  lui  baiser  la  main,  et  le  frappa  de 

Elusieurs  coups  de  poignard,  puis,  s*^- 
mgant  hors  de  la  tente ,  il  tomba  sous 
les  coups  des  gardes  aprbs  en  avoir  im- 
mol^  un  grand  nombre. 

BATAILLB  DB  KOSSOWO. 

Gependantle  sort  de  la  Servie  se  d^ 
cidait  d  Kossowo  (1889).  D^ja  les  Turcs 
fiiyaient  en  d^sordre  devant  le  corps 
d'arm^  one  commandait  Lazare  en 
personne,  lorsque  Wuk  livra  traftrea- 
sement  I'aile  qui  lui  avait  ^  confine,  de 
sorte  que  les  Serviens,  au  moment  ou 
lis  se  croyaient  s^rs  de  la  victoire,  se  vi- 
rent  envelopp^  de  toutes  les  forces  de 
Tenuemi,  rendu  furieax  par  le  meurtre 
du  sultan.  Tant  que  vteut  Lazare,  les 
Serviens  tinrent  ferme;  mais  son  cheval 
s'abattit,  et  on  le  crut  mort.  Alors  la  d^ 
route  devint  g^n6rale.  £ntratn6  lui- 
m£me,  le  tsar  tomba  dans  un  fosse,  ou 
il  fut  ^orge ;  selon  J'autres,  on  le  oon- 
duisit  a  la  tente  d* Amurat  qui  res- 
pirait  encore,  et  1^,  Miloseh,  enchafne, 
aurait  eu  le  temps  d'embrasser  ses  ge- 
noux  et  de  justifier  sa  conduite. 

La  victoire  avait  codt^  cher  aux 
Turcs;  ils  n'os^rent  poursuirre  les 
fuyards;  et,  secontentant  de  ravager  le 
pays ,  ils  se  retir^rent,  apr^s  avoir  elev6 
en  rhonnenrd*Amuratun  ^norme  tu- 
mulus en  pierre. 

Les  historiens  qui  ont  suivi  lea  an« 
nalesturquesraoontentdiffi^remment  la 
mort  d' Amurat :  suivant  leur  r^cit,  la 
bataille  de  Kossowo  fut  fiiiblemeut  dis- 

Sit^e  par  les  Serviens ;  les  spabis,  por«  ' 
nt  des  lances  omto  de  banderoles, 
flrentun  grand  carnage  de  la  cavalerie 
bongroise.  Amurat,  d6jlt  vainqueur, 
^ait  descendo  de  cheval,  et  s^adressant 
au  grand  vizir :  «  Ge  suceite,  lui-dit-il. 
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me  caosed'antanlphisde  joieqiie  eette 
niijt  je  rlivais  que  yixa^ia  pere6  par  une 
main  eDnemie.  •  Aussitdt  an  TriballieD, 
attachig  au  service  de  Lazare  et  qui  gisait 
ftarmi  les  morts,  se  leva  etfrappale  sal* 
tan  d*UD  ooup  de  poignard.  Od  ajoote 
que  la  main  droite  da  meurtrier  fut 
placee  dans  le  tombeaa  de  sa  victime. 

CHAPITRE  XXXIX. 

BAIAZBT* 

Bajazet ,  qui  occupa  le  trdne  apres 
Amurat,  recula  Jes  limites  de  Tempire 
en  s'emparant  de  la  Caramanie.  La 
oonqu^te  de  Constantinople  souriait  h 
son  ambition  et,  pour  arriver  sdre- 
ment  k  ce  but,  ii  vouiait  souinettre  les 
provinces  Danubiennes.  Ce  prince,  sur- 
nomm^  r£clair  a  cause  de  la  rapidity  de 
ses  conqultes,  avail  commence  son  r6- 
gnepar  un  fratricide.  lis'assura  d*abord 
d^Cttenne,  fiis  de  Lazare,  en  lui  rendant 
one  partie  de  la  Servie.  A  cette  6po- 

SaCt  les  Hongrois ,  et  les  Polonais  au 
eu  de  s'unlr  aux  Valaques,  aux  Ser- 
viens  et  aux  Moldaves  contre  Tennemi 
de  la  cbr^tient^,  s*oocupaient  de  preten- 
tions etroites  et  s'efTor^aient  de  s'enlever 
r^proguement  leurs  allies.  Mirce  de 
yalachie,et  Mussatin,  prince  de  Mol- 
davie,  conclurentun  traits  defensifavec 
Jagellon.  Cette  precaution  n'emp^cha 
point  Baiazet,  d6ja  mattre  d'une  partie 
fie  la  Bulgarie,  de  prendre  a  Mirce  Vidin 
et  Sistow.  En  m^me  temps  Sigismond 
profitait  des  embarras  de  ces  princes 
pour  envahir  leurs  txats  et  se  venger 
aussi  de  leur  alliance  avec  le  roi  de 
Pologne.Dans  cette  extr^mite,  Mirce  se 
tourna  du  cdt^  du  plus  fort  et  se  sou- 
mit  h  Bajazet  qui  lui  laissa  sa  province, 
et  se  contenta  de  lui  imposer  un  tribut 
decinq  cents  piastres  d^argent  (1393).  Ce 
tribut  n'^tait  pas  on^reux,  mais  il  repre* 
sentaitlesuzerainete  des  sultans,  qui  plus 
tard  Taugmenterent  selon  leur  conve- 
nance.  L*exp6dition  de  Sigismond  contre 
les  Yala9aes,  soutenus  paries  Turcs, 
n*eut  point  de  r^ultal  important.  Au 
reste,  ces  derniers  aimaient  mieux  voir 
les  Chretiens  s'affaiblir  entre  eux  que  de 
prendre  une  part  active  dans  desdemdies 
qui  ne  les  regardaient  quUndirectement. 
Bientdt  Bajazet  s'empara  de  la  ville  de 
Silistrie  qu'ilavait  laiss^  a  Mirce;  alors 


oe  dernier  86  toama  vers  i 
rtelat  d'attagaer  les  Ottomans.  «7» 
r^onissant  les  torees  de  plusieurs  Etats 
cbr^eos.  Cetle  ligue  amena  la  bataille 
de  NieopoJis,  dont  le  r^oltat  n'est  pas 
douteux,  mais  dont  les  d^ils  sont  ap« 
precis  diversement.  Noasrapporterons 
oette  bataille,  dontle  suoods,  selon  les 
auteurs moldaves, est dd  auxServiens. 

BATAILLE  DB  NICOPOLIS. 

Sigismond  avail  r^uni  une  arm^  con- 
siderable que  les  princes  cbr^tiens,  a  la 
pridre  du  pape  Boniface  IX,  appuyaieat 
depuissants  renforts.  £Ue  secomposait, 
selon  Kogalnitchan,  de  troupes  bongroi* 
ses  et  transylvaines,  de  Valaques,  sous 
le  commandement  de  Mirce ;  de  Molda- 
ves queguidait  le  prince  Ctienne  III,dont 
les  Turcs  avaient  ^prouv6  le  courage ;  de 
chevaliers  de  Tordre  Teutonique,  sous 
les  ordres  de  leur  grand  prieur  Fr^6rie 
de  Hohenzollern ;  d*un  grand  nombrede 
chevaliers  de  Saint-Je^n  de  Jerusalem 
avec  leur  grand  mattre  Phillbert  de  Nail- 
lac;  dechevaliersbavarois,8ousle  prince 
^lecteur  palatin,  oomte  de  Montbeliard; 
de  troupes  styriennes,  sous  les  ordres  du 
comte  de  Cilly;  et  enfin  de  mille  cheva- 
liers fran^is,d*autant  d'^uyers  etdesix 
mille  meroenaires.  Les  Francais  etaient 
command^  par  le  comte  dxu,  prince 
du  sang  et  oonnetable;  par  le  marshal 
Boucicaut,  le  sire  de  Coucy,  le  prince 
de  Bar,  Guy  de  la  Tremoille,  etc.,  etc. 

«  Le  27  septembre,  veille  de  la  ba- 
taille, Sigismond  avail  propose  de  placer 
au  front  de  la  bataille  les  Valaques  et 
les  Moldaves,  comme  plus  habitat  a 
soutenir  le  choc  de  la  cavalerieturque, 
a  et  d'opposerles  Francis  aux  janissai- 
«  res,  tandis  que  les  Hongrois  et  les  Al- 
«  lemands  soutiendraient  Tattaque  des 
«  Francis  et  feraient  t^te  aux  spahis. 
«  Mais  la  jeune  noblesse  fran^ise  crut 
«  que  Thonneur  national  seraitcompro- 
«  mis  si  d^autres  commencaient  le  com« 
«  bat.  Coucy  et  le  comte  a*Eu  apouy^ 
«  rent  en  vam  Tavis  duroi,  ropiniatret^ 
«  du  conntoble  entralna  tout.  11  par- 
«tageararm6e  fraoi^ise  en  avant-garde 
«  et  en  corps  de  bataille  sous  les  ordres 
<i  des  comtes  de  Nevers  et  de  Coucy,  et 
«  prit  lui-mlme  le  commandement  de  la 
«  colonne  d*attaque«  A  mille  pas  en  ar- 
«  hdre  des  Francais  se  d^veloppa&t  Tar- 
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mte  hangiowe,  qui  fermait  tmn  raile 
droite;  lea  Valaquei  oomposaiaiit 
Taile  puohe ;  aa  oentre  ae  trouvaient 
soua  lea  ordreada  palatin  Gam,  outre 
aes  proprea  troupM ,  oellea  du  eorota 
de  Cilly  et  lea  meroenairea  alJemanda. 
Ceat  de  oettapoaition  auaSigismond, 
entottr^  d'ane  garde  d'elite,  aiiivait  lea 
mouvementa  de  Tann^  enti^re,  forte 
de  aoixante  mille  hommea  aelon  lea 
iins ,  de  cent  et  m^me  de  cent  trente 
mille  selond'autrea. 
«  Quant  a  Tarm^e  des  Turcs ,  la 
rn^me  iocertitade  r^ne  sur  sa  valeor 
nnm^rique ;  les  6crivains  Chretiens  la 
portent  a  deux  cent  milie  oombattanta, 
tandis  que  lea  Orientaux  ne  r6?aluent 
qu*li  soixante  mille.  Ge  fiit  devant  Nico- 
polta,  dans  une  plaioede  quatre  lieues 
de  long  sur  deux  de  largeur,  le  28  sep- 
tembrc  1396,  que selivra  cette  bataille 
o6ldbre,  dont  les  suites  d6cid^rent 
sans  doute  du  sort  de  Constantinople. 
Les  Fran^ais  attaquirent  d'abord,  et 
enfonc^rent  la  cavalerie  l^re  qui 
formait  le  front  de  Tarm^e  turque.  lis 
rencontr^rent  ensuite  les  janissaires, 
qui,  rompus  h  leur  tour,  all^rent  se 
reformer  derri^re  les  spahia  qui  pli6- 
rent  sous  le  oboe  de  cette  cavalerie 
pesante,  et  dont  la  retraite  simulait 
une  fuite.  Les  chevaliers  se  pr6cipi- 
t^rent,  croyant  qu'il  ne  leur  restait 
plus  qu*^  poursuivre  un  enneml  vaincu . 
Tout  h  coup  lis  rencontr^rent  devant 
enx  unemuraillede  quarante  mille  lan- 
ces; c'^taitla  garde  du  sultan.  A  cette 
vue  lis  voulurent  fuir,  mais  ii  n'etait 
plus  temps;  toutefois  lis  retrouv^rent 
leur  courage  pour  mourir.  L*arm6e 
de  Bajazet  trouva  une  faible  resis- 
tance dans  le  reste  des  troupes  chre- 
tieunes.  Etienne  Lazkowitch,  ennemi 
secret  de  Sigismond^se  retira  avecses 
Hongrols,  ce  qui  entratna  la  fuite  des 
Valaques  dont  le  prince  alia  implorer 
le  sultan.  Le  centre,  compose  des 
Styriena,  des  Bavarois  et  de  la  garde 
du  roi,  soutint  avec  fermet6  Tattaque 
dea  janissaires,  et  les  rejela  en  d6sor- 
dre  sur  les  spahis ,  lorsque  le  despote 
de  Servte,  le  flls  de  ce  m^me  Lazare 
vaincu  a  Kossowo,  et  qui  combattait 
pour  Bajazet,  d^cida  du  sort  de  la 
joum^.  Sfgismond,  suivi  de  quelc|ues 
cavaliers,  nes*^happa  qu*avec  peine; 


«  il  a'emlMHNpM  aur  le  Demihe  el  pM^ 
«  Vint  k  rejoiodre  la  flottUle  des  aliiee .  » 

CHAPITRE  XL. 

Manuel  PalMoj^ue  oceupait  alora  to 
twine  deGonstaotinople,  plotdt  menae^ 
que  prot^  par  Bajazet.  Son  frere  An* 
dronic  mourut,  laiasantaon  fils  Jean  he- 
ritier  de  ses  pretentions.  Le  jeune  prince, 
qui  avaitreoouvr^  Tuaagedeia  vue,  aspi- 
rait  a  reprendre  on  aeeptre  dont  le  poids 
£atiguait  son  oncle.  11  s'adressa  au  sul- 
tan, lui  fit  part  de  aes  projets,  et  promit 
de  lui  abandonner  Constantinople  s*il  le 
laissait  maftre  de  laMor^.  II  obtint  da 
sultan  une  armee  quMI  conduisit  devant 
Constantinople,  pour  inqul6ter  Manuel 
et  exciter  un  mouvementdansia  capitate. 
L'empereur,  sevoyant  entredeux  eune- 
mis,  abandonna  k  Jean  la  couronne. 
La  crainte  des  Turcs  engageait  le  nouvef 
empereur^  tenir  sa  parole;  mais  les 
Grecs  le  press^rent  de  roister  a  la  colore 
du  sultan,  et  promirent  de  le  d^fendre 
jusqu*jl  la  demiere  extr^mlt^.  La  Pro- 
vidence le  tira  de  cette  perplexity.  Tamer- 
Ian  allait  k  son  tour  faire  trem  bier  le  vain- 
queur  de  Nicopolis,  dont  toute  la  gloire 
s'^clipsa  k  la  sanglante  journee  a*An- 
cyre.  Le  chagrin  abr^ea  ses  jours ;  11 
mourutt6moin  de  la  gloire  du  h^ros  tar- 
tare,  qui  lui  fit  de  splendides  obseques. 

Les  r^gnes  de  Soliman  et  de  Mussa,  fils 
de  Bajazet,  n*offrent  rien  deremarqua- 
ble,  ou  du  moins  d*unint6r^t  general.  Ce 
dernier  vainquit  son  f r^re,  que  ses  debau- 
ches avaient  rendu  odieux,  battit  Si- 
gismohd  k  S^mendria ,  et  ses  g^neraux 
s*emparerent  de  Thessalonique.  Tandis 
que  Mussa,  amolli  par  ses  succes,  se  li- 
vrait  au  repos  a  Andrinople,  Mahomet, 
le  troisi^me  des  fils  de  Bajazet,  seconci- 
liait  la  faveur  derarm^e  parsabravoure 
et  son  activity.  II  s^^tait  manage  Pappui 
de  Manuel,  qui  avait  repris  le  sceptre  h 
Jean  lorsque  Tamerlan  eut  abaiss^  Ba- 
jazet, et  ii  avait  profit^  des  revers  des 
Turcs  pour  recouvrer  une  partie  des 

Srovinces  que  la  guerre  avait  fait  per- 
re  a  Tempire.  II  fournit  a  Mahomet 
des  galeres  pour  le  transporter  en  Eu- 
rope avec  son  arm^e.  Mussa,  surpris 
par  SOB  fr^re,  perdit  la  bataille  et  la  vie. 
Mahomet,  apr^s  cette  victoire,entra  dana 
Andrinople,  ou  il  r»;ut  Thommage  de 
Tarm^e.  Ce  prince  commen^i  par  a  aasu- 
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revrallianeeteGrees  eo  fendanUrem- 
pereurThessaloDiqae  et  quelques  placet 
tones  sur  le  littoral  de  la  mer  Noire. 
Pour  punir  Mirce,  vot6vode  de  Valachie, 
d'avoir  secouru  Mussa,  il  passa  le  Da- 
nube, s'empara  de  SeTerin,  de  J^nikal^, 
fortifia  Giurg6vo,  oe  qui  le  rendait  maltre 
du  fleuve>  et  disper$a  lea  troupea  qui  es- 
saycrent  de  lui  rtoter.  Les  Moldavea  et 
les  Bulgares  ne  furent  pas  plus  beuieui. 
Libre  de  ce  cdte,  il  ae  porta  rapidemeat 
en  Asie,  defit  Caraman  Ogli,  dont  le  pi^ 
avait  recou  vr^  ses  Etats  par  la  protection 
de  TamarlaQ,  etse  eooteata  oeprtiever 
un  tribut  sur  les  provinces  cooquises. 
Ces  passages  fr^uents  d*£urope  eo  Asia 
et  d'Asie  eu  Europe  avaient  iait  sentir 
aux  Turcs  la  uecessite  d'agrandir  leur 
marine.  Les  etabiissetnenta  nombreni 
des  Genois  et  des  Veoitieos  dans  le  Le« 
vant  leur  fournirent  a  cet  ^ard  dea 
ressources  et  des  modeles.  Vers  Tan 
1416,  le  aoudan  de  Babylone,  peu  sou- 
eieux  des  traites,  apres  avoir  inqui^t^  le 
commerce  de  la  ripublique  de  Venise, 
ruinait  les  ricbes  comptoirs  qu'dle 
avaitaDaraas,  tandis  que  les  Turcs  met* 
talent  a  feu  et  a  sang  tout  le  pays  plat 
de  rile  de  N^repoot,  et  que  Mahomet 
armait  une  puissante  flotte  aui  me- 
na^it  Candle.  11  serait  difnciie  de 
(lire  de  quel  cdt^  vinrent  les  provoca- 
tions ;  car,  de  sonc6te,  le  due  d  Andros, 
vassal  de  la  republique,  ne  cessait  de 
faire  des  courses  sur  les  Ottomans.  La 
aeigneurie,  pour  prot^er  son  pavilion, 
eovoya,  sous  les  ordres  de  Lor^dan,  une 
flotte  de  quinze  galeres  dans  les  mers  de 
Constantinople.  Toutes  ces  mesures  boa- 
tiles  se  prenaient  sans  que  la  guerre  edt 
^te  declaree.  La  flotte  v^nitienne  por* 
tait  des  plenipotentiaires  charges  de 
donner  ses  explications  et  de  pr^venir  une 
rupture.  Mais,  lorsque  les  Turcs  virent 
d^lerleloiigde  leurscotes  le  cor t^e  for- 
midable qui  accompagnait  les  ambassa* 
deurs,  ils  tirent  feu  sur  Tescadre  qui  r^- 
pondJt  par  des  decbarges  de  son  artillerie. 
Alors  la  flotte  turque  appareilla  pour  ve- 
nir  attaquer  les  V.^itiens ;  et,  le  29  mai 
1416,  les  deux  armees  se  livrerent  un 
combat  sanglant  a  la  vue  de  Gallipoli. 
La  vjcioire  des  r^publicains  fut  com- 
plete, quoique  leur  amiral  LorMan 
edt  re^u  plusieurs  blessures.  Celui  des 
Turcs  y  perdit  la  vie.  Cinq  galerea  et 


phialaiiit  antvea  Mtiiaema  reatftrent  au 

rivoir  da  vainqueur,  qui  fit  peaaer  au 
de  r^pte  tons  lea  Gtoois,  Catalans, 
Sieilieoa  et  Provent^ni  ^ui  ae  trouvaient 
aa  nombre  des  prisonmers.  Qoant  aux 
Candiotes  qui  avatent  pris  du  serviee 
dana  lea  equipages  torca,  ils  furent 
toirtelea ,  et  Ton  suspendit  leurs  mem- 
bres  a  la  proue  des  galeres.  Apres  de 
longs  pouriiarlera,  il  fbt  convenu  qua 
Ton  conaidererait  comme  des  malenten- 
doa  tons  les  griefs  qu'on  avait  de  part 
at  d'autre  a  se  reprocher.  Les  prison- 
mers furent  rendus;  il  futstipuU  oue 
le  gonvernement  turc  ne  prendrait  plus 
dmrmais  foit  et  cause  pour  les  eorsaires 
de  sa  nation,  et  que  les  V^itiens  se- 
raient  en  droit  de  lea  traiter  en  ennemia* 
Mahomet  donna  le  goovernement 
d'Amasie  a  son  jeuna  fiis  Amurat,  et 
les  derni^res  ann^es  de  sa  vie  iurent 
troublees  par  les  guerres  et  les  preten* 
tlons  du  faux  Mustapha,  qui  vouiait  se 
faire  paaser  pour  le  Mre  du  sultaa,  tu6 
a  la  natallle  d*Aneyre.  Apres  avoir  ve« 
command^  Amurat  a  ses  deux  vizirs,  il 
moumt  k  Andrlnople. 

AMUBAT  11. 

Amurat  II  monta  sur  le  trdne  en 
1431.  Des  les  premiers  jours  de  son 
regne,  Manuel  lui  fit  demander  ses  deux 
jeunes  fr^res,  en  ex^ution  de  la  volenti 
de  Mahomet,  qui  effectivement  les  avait 
oonfiesauxsoins  deTempereur,  lorsqu'il 
6tait  en  guerre  avec  le  faux  Mustapha. 
Amurat  etait  trop  prudent  pour  remplir 
cette  clause  du  testament  patemel.  Ma- 
nuel saisit  ce  pr6texte:de  rupture.  Il 
fit  venir  de  Tile  de  Lemnos  le  pretendant, 
avec  Sin^ts,  son  compagnon  de  fortune , 
et  lui  promit  le  trdne  8*11  vouJait  accepter 
les  conditions  qu'on  mettait  a  son  ele- 
vation. II  devait  restituer  a  Tempire  tout 
le  pays  qui  s'etena  de  la  mer  Noire  aux 
fronudres  de  la  Vahchie ,  et  les  places 
fortes  de  la  Tbessalie  jusqu^au  mont 
Athos.  Mustapha  promit  tout  ce  qu'on 
▼oulut,  et  dix  galores  le  transport^rent 
dans  le  port  de  Gallipoli.  Sineis  s'empara 
de  la  citadelle,  tandis  que  le  prot<^  de 
Manuel  alia  se  faire  reconnaftre  dans  la 
ville  et  aux  environs.  Cette  hardiesse  eut 
d'abord  un  plein  sucees ;  et  I'arm^e  que 
Mahomet  envoys  centre  lui  passa  pres- 
que  eotierement  de  son  edt^  sans  com* 
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battn.  Le  visir  qui  la  eooooiaodait  ? lot 
implorar  son  pardoii;  maisSin^is  lui  fit 
traueher  la  tete.  Andrioople  ou?rit  sea 
l>ort€8  aa  vainqneur,  qui  se  cnit  assez 
solidement  tobli  pour  se  montrer  im- 
puntoent  ingratet  parjure*  Leg^u^ral 
gree  qui  Favait  servi,  voyant  toutes  sea 
rdelamatioos  repouaste,  se  tourna  du 
cdt^d*Ainurat,  qui  aecueillit  &vorabie« 
luent  aea  avanues,  tout  en  demdlaot  le 
motif  d'un  ai  brusque  cbangemeDt  de 
condoite.  II  parut  d^abord  se  r^i^er 
a  cetteinfortune : «  Que  peut,  dtsait-il,  la 
crteture  oontre  le  Cr^eur  ?  »  Puis  il  con- 
sulta  UQ  derricbe,  h  Tefifet  de  savoir  si 
Dieu  favoriserait  sa  cause  daus  le  cas  o& 
il  entrepreudrait  la  guerre  pour  rentrer 
dans  sea  droits.  L'oracle,  conune  oo  peut 
le  penser,  promit  au  sultan  Tappui  du 
propheteet  un  sucoes  non  moinseclatant 
^u*infaiUible.  Le  bruit  de  cette  preten- 
tion se  repandit  en  Europe,  ou  le  pres* 
tigede  rinsolentMustapnacommen^it 
a  s'offecer.  Sineis  lui  fit  eomprendre  Tim- 
minence  du  danger,  feva  une  puissante 
arni^,  et  se  hdta  de  francbir  le  detroit. 
Amurat,  avant  de  combattre,  essaya  de 
ddsarmer  Sineis  par  des  offres  avanta- 

Seuses;  il  lui  fit  offrir  le  gouvernement 
e  Smyrue  et  d*£ph^,  s*il  voulait 
abandonner  Mustapba.  Sineis  n*estimait 
pas  assez  Tusurpateur  pour  lui  sacrifier 
toute  sa  fortune  :  d^  la  nuit  suivante, 
il  partit  pour  Smyrne,  et  c*en  fut  assez 
pour  que  toute  Tarm^  sed^anddt.  La 
fortune  n'avait  plus  que  des  rigueurs  pour 
oelui  qu^elle  avait  port6  si  rapidement 
au  faUedu  pou?oir.  Mustapha  s'enfuit^ 
Lampsaque,  courut  a  Galiipoli,  et  fut 
effray^  du  petit  nombre  de  ceux  qui 
^taient  dispose  k  le  soutenir.Les  Genois, 
voyant  qu'^Amurat  nianquait  de  flotte, 
lui  ofifrirent  des  vaisseaux  de  transport 
pour  ses  troupes,  n'exi(|;eant  en  retour 
de  ce  service  que  la  remise  des  sommes 
qu*ils  devaient  auz  Turcs.  La  lutte  fut 
bientdt  termini,  Tusurpateur  venait  de 
s*enfuir  d'Andrinople  kH'sque  le  sultan 
entra  vainqueur  dans  eette  ville.  Bient5t 
Mustapha,  arr^t^  par  des  ^missaires  qui 
Favaient  snivi  en  Valacbie,  fut  ramene 
dans  la  capitale,  ou,  apr^  avoir  ^te 
expose  aux  insultes  de  la  populace ,  il  fat 
attadie  h  un  gibet  en  place  publique. 

Manuel,  qu'eflrayait  raffermissemeDt 
du  pottvoir   d'Amurat,  s'attendait  ^ 


voir  bientdt  Forage  foudre  sur  lui.  En 
^et  cent  mille  Turcs  ravagerent  la  Thes* 
salie,  la  Macedoine  et  la  Thrace.  Dans 
cette  extremity,  Fempereur  voulut  re- 
nouveier  lesubterfugequi  lui  avait  r6ussi 
avec  Mustapha ,  mais  en  faisant  servir 
a  sesprojetsun  pr^tendant  plus  serieux. 
II  nersuada  a  Hflias,  gouvemeur  des  deux 
Ireres  du  sultan,  de  placer  sur  letrdne 
Fatne  de  ces  princes,  dont  Fextrtoe 
jeunesse  lui  permettrait  de  r^gner  en  son 
nom.Gagn6  par  For  de  Manuel,  Helias 
se  pr^ta  a  cette  intrigue,  et  Amurat  se 
vit  oblige  de  rentrer  dans  ses  frontieres 
pour  ne  pas  laisser  aux  rebelles  le  temps 
de  devenir  dangereux.  Nicee  etait  le  cen- 
tre de  cette  nouvelle  r^volte.  Amurat  y 
court,  disperse  les  partisans  de  son  jeune 
Mre,  fait  mettre  k  mort  Heiias  et  tous 
ceux  qui  avaient  pris  part  au  complot ; 
et,  pour  dter  jusqu'a  I  espoir  a  ses  enne- 
mis,  il  fait  6trangler  en  sa  presence  les 
deux  enfants  dont  le  seul  crime  etait 
de  devoir  la  vie  a  Mahomet. 

Chez  tous  les  peuples  et  dans  tous  les 
temps  on  rencontre  des  crimes  politiques 
non  moins  odieux ;  mais  du  moins  ils 
n*apparaissent  dans  Fhistoire  que  comme 
de  rares  exceptions  :  en  Orient,  ou  la 
polygamic  entoure  souvent  le  sultan 
d'une  descendance  nombreuse ,  on  ac- 
cepte  comme  une  necessite  que  la  reli- 
gion mSme  autorise  Faveuglement  ou 
le  meurtre  des  princes  qui  pourraient 
etre  uu  obstacle  a  la  transmission  du 

r»uvoir.  Cette  rigueuri^excessive  s'etend 
tout  ce  qui  menace  un  despotisme 
ombrageux  et  devient  une  cause  inces- 
sante  de  dangers  :  quand  la  disgrace 
du  mattre  est  presque  toujours  un  arr^t 
de  mort,  on  frappe  au  lieu  de  se  justifier, 
et  le  fatalisme,  s'il  fa^onne  le  grand 
nombre  a  la  resignation  passive ,  peut 
aussi  porter  k  de  grands  attentats  les  natu- 
resenergiques.  Amurat  n'avait  pas  oublie 
la  revolte  de  Sineis ;  il  le  fit  attaquer  a 
Fimproviste,  parce  qu'il  redoutait  ses  ta- 
lents millitaires.  On  Fan'^ta,  comme  il 
se  disposait  a  chereher  un  refuge  chez 
les  Grecs,  etil  fut  aussitdt  etrangie. 

Le  sultan  tourna  ensuite  ses-armes 
contre  la  Moree.  Jean  VI  offrit  de 
lui  rendre  plusieurs  places  importantes , 
et  entre  autres  Thessalonique;  mais  les 
habitants  de  cette  ville  recoururent  aux 
yemtiens,  et  se  defendirent  avec  une 
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graDde  i^ueur.  Eaflo,  il  fallut  e^er 
80  nombre.  Amurat  fit  vendre  les  ba* 
bitants  eomme  esclaves,  oonvertit  les 
^lises  en  mosques,  et  repeupla  la  ville 
en  J  appelant  aes  gensde  la  campagne. 
Les  Venitiens,  n'ayant  pa  r^ussir  a  im- 
poser  anx  Turcs  des  eonditions  fevo* 
rabies  k  leur  commerce,  recoururent 
aux  n^ociations ,  et  obtiorent  la  paix. 
La  guerre  contre  la  Servie  sortit  a  one 
intrigue  de  s^rail.  Amurat  avait  ^pous6 
trois  femmes  qui  exerc^rent  tour  a  tour 
sur  lui  un  grand  empire.  A  la  fois  guer- 
rier  et  roluptueux,  il  avait  mis  son  barem 
sous  la  surveillance  d'eunuques  noirs, 
qui  jouissaient  de  sa  eonfiance,  traitaient 
aveeles  mlnistres  Strangers,  et  s'devaient 
ou  tombaient  selon  le  er6dit  des  favo- 
rites. La  premiere  des  Spouses  do  sultan 
(^tait  H6lene,  fitle  de  Lazare,  prince  de 
Servie ;  Fatnri6,  princesse  de  Stnope,  etait 
la  seconde,  et  Marie,  soeur  de  Georges 
qui  avait  succ6d6  k  Lazare,  itait  la  troi- 
si^me.  Tant  que  eette  dernidre  fut  en 
faveur,  elle  sut  maintenir  la  paix  entre 
Amurat  et  Georges;  mals  Fatme,  dont 
les  artifices  avaientsu  ramener  le  sultan, 
s*empres5a  de  romprecet  accord,  en  fai- 
sant  persuader  h  son  ^poux  gue  Georges 
entretenait  secr^tement  des  intelligences 
avee  le  roi  de  Hongrie.  S^eudha ,  ca- 
pitate de  la  Servie,  fiit  attaqueeet  prise 
aassaut.  Georges  n*avait  plus  d'autres 
rossources  que  de  faire  precistoent  ce 
dont  on  Taccusait ;  il  s'enfuit  ebez  Wla- 
dislas  et  mit  Belgrade  sous  sa  protec* 
lion.  Tandis  que  cette  ville ,  defendue 
par  Hunyade,  repoussait  les  efforts  des 
Tores,  rAlbanais  Scanderberg  leur  re- 
preoait  tout  ce  qu'ils  avaient  eonquis 
eo  Servie,  et  bientdt  le  sultan  signa  k 
Szegedin  une  paix  de  dix  ann6es.  Amu- 
rat, comptant  sur  la  foi  de  Georges 
Brancovitch  et  de  Dracu,  croyait  ne 
plus  rien  avoir  a  rcdouter  du  i6x6  du 
nord;  il  renvojra  h  ces  princes  leurs 
ills  qu'il  retenait  comma  otages.  Jean 
Pal6ologue  craignait  que  I'orage  ne  tom- 
b&t  sur  lui.  Ses  envoys  representaient 
au  roi  de  Pologne  que  les  Tures  ne  re- 
gardaient  pas  eomme  obligatoires  les 
oogagemeats  pris  avee  des  chr^ens; 
^oe  ee  serait  jooer  un  rdle  de  dupe 
que  de  se  montrer  plus  serapuleux  que 
les  iofideles;  que  la  paix  de  Szegedin 
prottvait  settlement  rimpossibUit^  oCi  ils 


^lent  de  soutenir  une  guerre  s^ieuse, 
et  qu'il  fallait  profiler  de  leur  faiblesse 
pour  les  rejeter  en  Asie.  Ces  raisons, 
appuyto  de  la  promesse  peu  sinc^ 
de  ramener  TMlglise  grecque  h  Tunit^ 
catholique,  enflammerent  |e  zele  du  pane 
Eugene  IV;  et,  sur  Tautorisatton  formefle 
de  ce  pontife,  Wladislas  d^cbira  le  traits 
qu'il  avait  sign6  six  semalnes  aupdra- 
vant.  Le  roi ,  les  pr^lats  et  les  grands 
s*engageaient  par  un  serment  soiennet 
h  se  trouver  r^unis  li  Orsowa  le  pre- 
mier septembre  suivant  (1444),  h  eutrer 
avee  leur  arm^  dans  la  Romanie  et  la 
Grdce,  et,  dans  le  cours  de  la  mdme 
ann^,  h  cbasser  les  Tores  de  I'Europe. 
Cependant  les  forces  dont  ils  disposaient 
^taient  loin  de  r^ndre  h  la  difficult^ 
d'une  telle  entreprise ;  mais,  eomme  le 
remarque  un  historien  (von  Hammer), 
si  Tarni^  6tait  peu  nombreuse ,  le  ba- 
gaee  etait  des  plus  oousid^rables.  Les 
Polonais  se  faisaient  suivre  de  deux 
mille  chariots.  On  ^tait  arriv6  devant 
nicopolis,  lorsque  Dracu,  prince  de  Va- 
lacbie,  se  presenta  devant  le  roi.  11 
amenait  dix  mille  cavaliers,  sous  les  or* 
dres  de  son  fiis.  En  considerant  la  fai- 
blesse numerique  des  cbr^tiens ,  il  se 
souvittt  qu'une  vieille  devineresse  bolgare 
lui  avait  pr€dit  que  Wladislas  tomberait 
dans  le  combat.  Dracu  6tait  au-dessus 
de  toute  crainte ;  il  avait  lutt^  lui^m^me 
contre  Amurat,  et,  dans  eette  guerre  oti 
les  ressourees  et  les  forces  etaient  st 
inhales,  il  avait  montr6  aotant  de  cons^ 
tance  qued'intr^pidit6.  A  eette  6poqae^ 
la  Valacbie,  ^puisde  d'bommes,  avait  a 

gsine  assez  de  bras  potir  eultiver  la  terre. 
edoutant  un  asservissement  hcmteux, 
il  avait  r^olu  de  s'unir  au  roi  de  Polo- 
gne. Cependant,  pr^voyant  que  cette 
eampagoe,  avee  des  troupes  si  fiiibles , 
ae  pourrait  toe  que  d^astreuse,  il 
en^agea  instamment  Wladislas  a  ne 
pomt  attaquer  le  sultan.  Dans  une  partie 
de  cbasse,  lui  dit-il,  Amurat  se  fait 
suivre  de  plus  d'esdaves  que  vous  ne 
oomptez  de  soldats;  d^ailleurs  la  saison 
est  avanc^,  et  c'est  un  obstacle  de  plus 
h  vaincre.  En  priant  le  roi  et  les  ma- 
gnats  de  rentrer  en  Hongrie,  de  eonvo- 
quer  la  noblesse  et  de  demander  des 
secoursaux  Etats  voisins,  ilajouta  leeon- 
sell  de  ne  pas  compter  sur  Tempereur 
de  Constantinople  ^  qui  n'avait  gutoi  k 
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donnerqucdes  promesseft ;  quequant  aux 
G^oois  et  aux  Yenitiens,  dont  les  flottes 
se  trouvafeut  dans  THellespont,  elles 
resteraient  ioactives,  et  ne  prendraicnt 
parti  que  pour  le  vainaueur;  que  Tal- 
uance  de  la  Hongrie  oe  leur  promettait 
que  des  p^ils  et  des  sacrifices,  tandis  que 
le  sultan  pouvait  assurer  k  ces  n^ocian ts 
de  grands  avantages  de  commerce  en 
leur  accordant  queiques  ports  et  la  liberty 
des  detroits.  Ses  repr6sentatioQS  firent 
i^ne  impression  profoodesor  Tassemblee, 
piufiieurs  generaux  se  rangerent  a  son 
aYis;  mais  le  cardinal  Julien  et  Hu- 
nyade  qui,  alli^  de  la  famille  de  pan, 
etait  oppose  h  Dracu,  lui  r^pondirent 
que  les  Hongrois  n*avaient  pas  Tba- 
bitude  de  reculer  devant  les  perils ;  lis 
accus^rent  m^me  le  prince  valaque 
de  felonie,  et  pretendirent  qu'il  agis« 
sait  secr^tement  en  faveur  des  Turcs. 
Le  roi  appuya  Tavis  d'Hunyade,  et  r^- 
solut  de  poursuivre  la  guerre.  «  Puisque 
jusqu^ici  la  fortune  ne  tous  a  pas  tranis, 
repondit  Dracu  a  Wladislas,  et  que 
Pespoir  d^Stre  secouru ,  ou  peut-^tre  la 
fatality,  vous  fait  rejeter  nies  conseils, 
qu^il  en  soit  ainsi.  Pour  moi ,  dans  ces 
ni^mes  projets  que  mon  experience  a  vai^ 
nement  combattua,  je  veux  vous  aider 
(le  touies  mes  forces,  et  autant  que  le 
temps  et  les  circonstances  me  le  permet- 
tront,  »  U  doima  ailors  au  roi  quatre 
i|iillede6esesclaves,dont  ilconfialecom* 
mandemeot  a  900  fils*  Avant  de  quitter 
Wladislas,  U  H  laisaa  deux  de  ses  pages 
avec  ordre  de  ne  jamais  |e  quitter,  et  deux 
chevaux  d^une  vites^e   extraordinaire 

Sour  lui  servir  en  cas  de  beaoin.  Avant 
e  s'elolgner,  il  commanda  a  sou  fiis  de 
ne  pas  se  sacriUer  lautileinept,s'il  voyail; 
que  ie  combat  tourudt  mal ,  et  de  ^e 
conserver  pour  des  temps  meilleiirs. 
Alors  il  pril  coQge  da  roi  et  de  son  tils, 
et  repassa  le  (leave. 

CHAPITRE.  %U. 

BATAILLS  DB   VABNA. 

«  L'armee  traversa  les  plaines  de  la 
Bulgarie  le  long  de  la  chatne  de  FH^mus, 
pr6cedee  par  trols  mille  Hongrois  et  par 
quatre  miUe  cavaliers  valaques,  com* 
mand&  par  Hunyade  lui-m^me  (1). 

.  (j)  C^owpte  U  bataille  de  Yarna  q'a  pre- 


Apr^  queiques  l^ers  avantages,  elta 
arriva  en  vue  de  Varna. 

ft  Amurat  avait  abdiqu^  en  faveur  de 
son  Ills  Mahomet  11 :  maisle  nouvel  em« 
pereur  n'inspirant  pas  assez  de  con- 
fiance ,  les  Turcs  envoyerent  des  deputes 
k  son  pere  pour  ie  prier  de  reprendre 
les  r^nes  du  gouvernement.  Le  sultan, 
apres  quelque  besitation,  remonta  sur  le 
tr6ne,  aciieta  la  paix  des  G^nois  en  leur 
payant  un  ducat  par  tdte,  se  servit  de 
leurs  vaisseaux  po^r  passer  le  Bosphorci 
et.vint  camper  avec  son  arm^e,  forte  de 
quarante  mille  bommes,  a  environ  une 
lieue  des  Hongrois.  Le  10  novembre 
1444,  les  deux  armies  s'^branldrent. 
Hunyade  fortifia  ses  derrieres  a  Taide 
de  machines  et  de  chariots.  L*aile  gau- 
die,  appuy^e  a  unlac,  ^taitsous  les  ordres 
de  Teveque  de  Groswardein,  et  composee 
en  grande  partie  de  cavaliers  polonais. 
Hunyade  avait  poste  le  roi  avec  les  ban- 

cede  que  de  n«uf  aunees.la  prise  de  Contian- 
tiaople,  nousavonscru  (|evoir  entrerdaus  ce^ 
details .  L'bistorien  qui  les  a  recueillis  avec 
8oin  dans  des  auteurs  peu  coonus  en  France,  teU 
que  Gallimaque,  Bpnfmius,  Xuro^z,  Pray, 
Dlugoss,  nous  a  paru  s*cgarer,  par  un  senli- 
nient  palriotique,  eu  re|)rochaQt  a  Engel 
(Hisloire  de  Hoodie)  d*avoir  avauce  que  dans 
le  couseit  de  guerre,  lorsque  Hunyade  accusa 
de  felouie  le  priuce  valaque,  celui^ci  tira 
son  sabre  contre  Ie  general  hongrois,  et 
qu'ayani  M  d^sarme,  il  fut  force,  pour  sa 
ran^u,  dedonncr  quatre  mille  cavaliers.  Nous 
igooroBS  la  source  oil  Engel  a  trouve  cello 
cirooostaace ;  mais  noiis  peosona  que  Ie  carac* 
tere  de  Dracu  rend  d'abord  le  fait  nwsea* 
blable ;  et  ensuite  que  cet  autre  fait  conatant 
que  Hunyade,  et  non  le  fits  de  Dracu,  4x>itt- 
mandait  les  Yalaques  aoxiliaires,  doane  au 
recit  d'Eogel  uucaraciere  probable.  11  e&t  juste 
de  reconnaltre  oue  les  Moldo- Yalaques  ont  etc 
braves,  comme  Ie  sont  encore  de  nos  jours  les 
Albanais,  les  Serviens,  les  Dalmates  et  les 
Montenegrins  j  mais,  sous  Ie  rapport  de  la  ruse, 
lis  ne  le  cedent  en  rien  aux  Orientaux,  et  la 
nature  de  leurs  rapports  avec  des  peuples  plus 
puissants  qu*eux  et  constamment  appliques 
soit  a  lesdominer,  %o\ik  leur  nuire,  explique 
natureHement  celte  duplicity,  si  elle  ne  Tex* 
eusc.  L'oppressiou  et  I'avidile  desPliaitarioies, 
qui  ont  M  pendant  si  Ioiig(emps  les  tyniBa 
en  aous-ordra  de  ces  malbeureuses  provinces^ 
n'om  pu  que  omtribuf  r  a  y  reMudre  la  mae 
et  Pasluce,  seules  amies  du  faiblo  ouiili«  le 
fort. 
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aitew  deg  inagoaUdaDt  one  valine  enUe 
la  ville  6t  le  lae,  en  le  priant  de  iie  se 
moDtrar  que  lorsqu*!!  aerait  averti. 
L'aile  droite  entre  le  lac  et  la  mer  for- 
mail  la  prmcipale  foiee  dea  Hongrois. 
Le  grand  drapeau  noir  du  royaame 
^lait  porte  par  Etienne  Bathory ;  r^v6* 
que  d^£rlaa  et  le  ban  de  Thalocjp  com- 
mandaient  cettedivision  de  rarinie.Hu- 
nyade  n'aflaigoa  aueane  place  aux  Ya- 
taquea,  se  raarvant  de  m  faire  agir 
8«r  les  points  (A  lea  seooura  aeraiwt 
n^cesaairea.  L'aile  droite  des  Turcs  ^tait 
sous  les  ordres  du  be|[lerbeg  de  Rou- 
m^Jie,  et  la  gaucbe  obeisaait  au  begler- 
beg  d*Anato|ie.  Amoratt  *vec  ses 
janissaireS)  oocupait  le  centre;  devant 
itti  a'^tendait  un  foss^  hariaa^  de  pieux  ; 
il  avait  fait  attacher  au  haut  d'une 
lance  le  traits  dont  Wladislas  avait  jur^ 
Tobservation  sur  TEvangile.  Les  cha- 
meaux  et  )es  bagages  cowraiept  ses  der- 
rieres. 

«  La  bataiU^  commeoca  par  que  charge 
de  la  eavalerie  d' Asie ;  Hunvade  avec  les 
Vataques  laculbuta  et  p^^ra  jusqu'a  la 
tante  du  sultan;  niais  rimprudence  de 
Wladislas  vint  tout  oooipromettre.  Im- 
patient de  combattre,  it  s*^tait  ^ianci§ 
sgrreonemi  quiproflta  de^faux  roou- 
vement.  II  rencontra  dans  la.m^l^e  Amu- 
rat,  qui  per^  son  cbeval  d'un  javelot. 
Le  roi  tomba,  et  unvieux  janissaire  lui 
trancha  la  tite.  Attach^  a  une  lance,  ce 
sanglant  troph^  jeta  le  d^oourageoient 
dans  lea  rangs  des  Chretiens.  Les  Vala- 
ques,  qui  s'^taient  vuasur  le  point  de 
vaincre^  afaient  perdu  unleaDps  prMeux 
a  piUer  lea  bagages  et  les  tentes  du  fA- 
rail ;  eu  apprenant  la  mort  du  roi,  ils  se 
retir^ent  pr^pitammentavec  Hunyade 
pour  mettre  leur  butin  en  sOret^.  Anou- 
rat  attendlt  juaqu'au  lendemain  pour 
aebever  la  victoire  que  la  nuit  avait 
emp6cbe  de  rendre  decisive,  Un  grand 
nombre  de  Hongrois,  lea  ^vdques  d*£r* 
leu  etde  Groswardein,£|ienne  Bathory 
e|  le  cardinal  Julian  furent  faita  pn- 
a(»nieni. » 

L'issue  de  cette  bataille  prouve  que 
Draeu  n'avait  pas  fait  des  ?(eux  bien 
ainc^res  pour  les  Chretiens,  on  dumoina 
au*il  uiettaitsesressentiments  au-dessus 
4e  toute  autr^  consideration.  En  eCfet, 
ll  relint  Hunyade  prisonnier,  et  s'en  fit 
im  m^rite  aux  yeux  in  sultan.  Le  g4- 


n^al  bon^oia  avait  a  phiaieurs  reprises 
d^vast^  le  territoire  de  la  Valacbie;  il 
a'^tait  fait  donner  par  Sigismond ,  au 
detriment  de  Dracu,  le  bannat  d*Ainla 
et  de  Fogaras,  et  avait  appuy^  de  touta 
son  influence  le  parti  de  Dan.  dont  les 
pretentions  bostiies  avaient  nlus  d'line 
fois  divis6  la  cour  et  trouble  le  pays. 
Amurat,  qui  n*avait  repris  le  aoeptre 
que  pouc  ceder  au  vobu  des  Turca ,  le 
rendit  a  Mahomet  apres  cette  victoire. 
Heureux  a  la  guerre,  le  malheur  Tavait 
crueUement  6prouve  dans  ses  affections ; 
la  mort  de  deux  fils,  enlev^  par  une  ma« 
ladie  contagieuse,  lui  parut  un  avertis- 
sement  du  ciel,  et  le  d^rmina  a  des- 
oeodre  du  trdne»  au  milieu  de  la  lati- 
tude publique.  Il  fitprodamer  sou  jeune 
iM^ritier  a  Andrinople,  et  se  reUra  a 

L*inexp4rience  du  sultan  et  son  godt 
immodm  pour  les  plaisirs  encourage- 
rent  bientdt  les  dilapidations ;  Tindisci* 

8 line  des  janissaires  menaqait  !> mpire 
'one  revolution;  et  les  oonseillera  de 
Mabomet  comprirent  qu' Amurat  seul 
avait  la  mainassez  ferme  pour  faire  ren- 
trer  les  factieux  dans  le  devoir.  Au  re* 
tour  d'une  partie  de  cbasse,  Mahomet 
trouva  son  pere  a  Ar^drinople ,  ou  il  ve- 
nait  de  reprendretous  les  insignes  de  la 
souverainete.  Apres  avoir  re9u  une  r^ 
primande  severe,  il  dut  se  rendre  lui- 
nW$me  h  Magn^ie. 

CHAPITRE  XUI. 

aCANDXRBBO. 

A  eetta  ^poque ,  un  enoemi  redou- 
table  mena^it  les  Turcs.  Parmi  les 
prinoea  qui  s't^taient  aoumis  ^  Amurat 
iQiwqu'il  fit  la  oonqudte  de  la  Biac^* 
doine  et  de  T Spire,  ^tait  un  chef  al- 
hanais  nornm^  Jean  Cas^riot,  qui  fut 
force,  pour  oonaerver  sesEtats,  de  payer 
un  ^but  au  vainqueur  et  de  lui  donner 
ses  quatre  fils  en  ota^e.  Trois  de  sea 
enfanis  parent,  emp(n8onnds,dtt-on, 
par  ordre  du  sultan.  Le  dernier,  Geor- 
ges Castriot,  obtint  sa  foveur,  et  fut  ^lev^ 
dans  la  religion  musulmane;  mais,  avec 
le  desir  de  s'6lever,  II  avsdt  conserve  la 
foi  de  ses  p^res.  Les  Turcs  avaient 
change  son  nom  de  Georges  en  celoi  de 
Skender  dont  les  Europ6ens  out  fait 
Scanderbeg.  11  fit  ses  premier^  «nnes 
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soas  son  prote(^eur,  qui ,  h  la  mort  de 
Jean  Castriot,  se  garda  bien  de  donner  h 
oe  prinee  pour  successeur  un  jeune  guer- 
rier  ^treprenant  dont  le  m^rite  et  rin- 
tr6pidit6  lui  6taieDt  oonnus.  Seaoderb^ 
avait  fait)a  eampagne  de  Hougrie  qui  se 
termina  pour  les  Turcs  par  la  levSe  du 
si^e  de  Belgrade.  La,  il  ^tudia  la  tac* 
tfque  des  Chretiens,  et;  les  revers  des 
Ottomans  lui  apprirent  oomment ,  pour 
les  Tainere,  il  suffisait  d*opposer  h  leur 
fou^e  une  r^istance  opinifltre.  Ua  ex- 
p^ient  hardi  le  d^barrassa  de  leur  tu- 
telle.  L'empereur  avait  Iai8s6  la  eon- 
duite  de  eette  guerre  malheureuse  h  un 
pacha  que  Fennemi  fit  prisonnier.  Sean* 
deibeg,  profitant  de  la  confusion  qui 
s^ensuivit ,  attira  dans  sa  tente  rofficier 
qui  gardait  les  seeaux  de  Tempire ,  et 
le  forca  de  soeller,  au  nom  du  sultan , 
un  ordre  au  pacha  d*£pire  de  remettre 
eotre  ses  mams  la  Tille  de  Croia  et  tout 
le  district  qui  en  d6pendait.  Muni  de  cet 
ordre,  il  poignardale  pacha,  qu'ilenterra 
snr  la  lieu  m^me  du  crime  pour  en  effa- 
cer  la  trace,  et  se  hdta  d'aller  prendre 
possession  de  I'h^itage  patemel.  Un 
chef  de  ceearact^re  pouvait  compter  sur 
le  d^vouement  des  Albanais ,  et  Scan- 
derbeg  disposa  toirt  pour  une  s^rieuse 
r^istance.  II  pbtint  des  V^nitiens  des 
seoours  considerables  en  argent ;  il  pa-* 
raft  que  le  roi  de  Naples,  Atphonse  F', 
lui' envoya  des  ing^nieurs  et  quelque 
artillerie  ( 1 ).  Amurat  r^olut  de  r6- 
duire  cet  ennemi  qo*il  avait  form^  lui- 
m^me ,  avaut  qu*il  e<!lt  organist  tons  ses 
movens  de  defense.  Le  sultan  s'empara 
d'anord  de  quelqnes  places;  mais  les 

(i)  11  demande  k  Alphonse,  et  parlettres  ex-> 
presses,  des  mineorset  des  eeoonniers,  lui 
disaDt,  en  piaisantaDt,  quo  les  Albanais  n*^ 
taient  propres  qu'ii  baltre  deshommes,  mais 
c{u*il  savait  de  boooe  part  que  les  Iialiens  sa- 
vaieDt  Tart  de  baltre  desmtirailles,  Alphonse, 
en  lui  envayant  de  Targent  et  de  I'aFtillerie  y 
lui  reoondit,  sur  le  meme  ton,  que  les  lUlieoa 
qui  aliaient  le  joindre  n'etaient  oas  settlement 
bons  a  battre  des  homoies  et  des  muraiiles » 
mais  encore  a  triompher  des  dames  d'Albanie, 
et  que  ses  guerriers  devaieni  se  donner  de 
garde  de  loger  cliez  eux  des  conqueranls  do- 
mestiquesy  en  pensant  loger  des  amis  etran- 
gers.  'Scanderbeg  monlra  cette  lettre  a  ses 
capitaines  et  en  rtt  avec  eux  ( Gnillel,  Histoire 
till  Ufahomet), 


craaut^  qn*il  v  exer^a ,  Idn  d*intiaiider 
Tenneml ,  ne  firent  que  I'exasp^er  da* 
vantage.  Scanderbeg  avait  a  peine  dix 
mille  nommesa  opposer  a  soixantemille 
cavaliers  ethquarante  mille  janissaires. 
Grota,  situ^e  entre  des  montagnes,  pou« 
vait  soutenir  un  long  si^ge;  la  garnison 
6tait  d^nviron  six  mille  hommes,  et  le 
oomte  d'Oruena  y  commandait.  Quanta 
Scanderbeg,  il  aima  mieux  tenir  la 
eampagne  que  de  s*enfermer  dans  des 
retranchements.  11  laissa  Tennemi  s'en- 
gager  dans  les  d^fil^,  qu*il  oocupait 
pour  lui  farmer  toute  retraite.  L  ar- 
tillerie albanaise,  qu'on  avait  hissto 
h  force  de  bras  sur  les  hauteurs,  fou- 
droyait  tout  ce  qui  paraissait  sur  les 
seulscheminspraticables.  De  nombreux 
partisans  intereeptaient  les  munitions  et 
les  convois,  et  rartilierie  du  comted*U- 
ruena  faisait  de  grands  ravages  dans  les 
rangs  turcs.  Ge  fut en  vain  qu^A  murat  es> 
saya  de  gagner  le  gouvemeur.  Tandis  qua 
cedernierfaisaitdes8orties,le  prince  alba- 
nais tombait  sur  I'ennemi  a  Timproviste, 
et  le  for^t  k  se  tenir  lui-m^me  sur  la 
d^ensive.  Quelquefois,  entour^  de  guer** 
riers  d*61ite,  il  p^n^Urait  de  uuit  dans  le 
camp  des  Turcs,  portant,  ainsi  que  lea 
sieus,  une  tunique  blanche  sur  ses  ar- 
mes  pour  quMls  sereoonnussent  dans  les 
t^n^bres ,  et  ne  se  retirait  que  lorsqu'il 
^tait  las  de  carnage.  II  eorrespondait 
avec  les  assises  au  moven  defeux  allu- 
m6s  sur  les  hauteurs.  L^arm6e  tnrque  se 
fondait  au  milieu  de  ces  luttes  particlles, 
et  le  sultan  sMndignait  de  voir  un  g^6' 
ral  si  jeune  d6fier  les  forces  dePempire 
avec  des  troupes  si  peu  nombreuses.  La 
saison  qui  avancait  rendait  plus  difficiles 
les  opmtions  au  si^ge.  Amurat  se  vit 
foro6  de  le  lever ;  mais  sa  retraite  a  tra- 
vers  les  gorges  des  montagnes  lui  eodta 
de  grands  sacrifices ,  et  il  dut  s*estimer 
heiireur  de  rentrer  dans  Andrinople 
avee  la  moiti6  de  son  arm^e. 

Le  printempssoivant,  Hunyade  antra 
sur  les  terres  des  Turcs.  Amurat  le.Joi- 
gnit  k  Ko8sowo,.av6cdes  forces  sap6rieu 
res,  avantage  que  batan^ ait  le  g^ie  de 
son  rival. 'Pendant  trois  jours  d'une  lutte 
opinidtre,  le  sultan  resta  maitra  da 
champ  debataille;  mais  eette  victoire 
lui  coOta  plus  de  vingt  mille  hommes. 
La  guerre  et  Tabus  des  plaisirs  avaient 
ruin^  avant  I'Jige  la  constitution  robuste 
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du  sultaD;  ii  moanit  dans  sa  dnquan- 
tieme  aoDee,  apres  avoir  oelebr^  le  ma- 
riage  de  son  fiis  Mabomet  avec  la  iille 
de  doiimaa-fieg ,  despote  d'Albistan. 

CHAPITRE  XLIU. 

MAHOMBT  II. 

Mahomet  iaaugura  son  regne  par  le 
meurtre  d*un  eDrant  que  son  pere  avait 
eu  de  la  princesse  de  Sinope.  Ces  execu« 
tioDS  devenaient  de  plus  en  plus  ir6' 
quentes;  et  c^est  a  peine  si  le  peupleplai- 
Rattles  victimes :  sou  vent  lem^mearr^t 
frappait  Tez^cuteur  de  la  volont^  su- 
preme, agissant  dans  la  plenitude  des 
pouvoirs  temporel  et  spirituel.  Tandis 
que  le  sultan  6tait  proclam^  a  Andri- 
nople,  Caraman  Ogli  crut  pouvoir  re^ 
prendre  les]  £tats  que  lui  avait  enlev^ 
Amurat;  mais  Mabomet  repassa  en  Asie 
et  dissipa  cette  rebellion  par  sa  seule 
pr^enct 

11  m6ditait  de  plus  vastes  projets  ; 
Faffaiblissement  de  Constantinople «  ou 
regnait  alors  Constantin,  excitait  vive- 
meut  son  ambition.  II  r^solut  de  com* 
plater  la  defense  du  d^troit  en  etablis- 
sant  un  fort  en  face  de  oelui  que  les 
Tares  occupaient  deja',  pour  qu^aucnn 
vaisseau  ne  pdt  tenter  le  passage  sans 
s'exposer  au  &u  d'une  double  batterie. 
Avee  de  Fargent  il  eut  des  fondeurs  el 
des  iDgenieurs  grecs,  etli  pressa  rex6- 
cution  de  ees  ouvrages ,  sans  s'inquieter 
des  reclamations  de  Tempereur.  Gods* 
tantin,  dans  cette  extr^rait^,  s^adressa 
au  pape;  mais  les  n^ociations  des 
Grecs,  qui  paraissaient  dispose  h  se 
reunir  a  TEglise  latine  c|uaud  quelque 
danger  les  mena^it,  avaient  si  souvent 
donne  la  preuve  de  leur  mauvaise  foi^ 
que  le  pape  Nicolas  V  exigea.des  preuves 
au  lieu  de  promesses. 

II  laissa  done  a  Mahomet  tout  leloisir 
de  faire  ses  pr^paratifs,  et  il  envoya 
prealablement  a  Constantinople  le  car* 
dinal  Isidore  pour  y  r^Ier  la  grande  af« 
faire  de  la  fusion.  Les  plus  sages  con* 
sentirent  a  o^l^brer  les  saints  mysteres 
avec  le  l^t ;  mais  c'etait  a  contre-€€eur« 
et  le  plus  grand  nombre  h^sltait  entre  le 
joug  des  Turcs  et  ki  suprdmatie  de 
Rome,  tant  il  est  vrai  que  les  sectes  se 
montrent  souvent  plus  intol^ant^ 
eutre  elles  que  pour  des  croyances  eutie* 


rement  oppos^.  Les  momes  surtout  ne 
pouvaient  se  resoudre  a  declarer  saintes 
des  doctrines  contre  lesquelles  ils  sV.- 
taient  constamment  ^lev^ « et  ils  pour- 
suivaientde  leurs  anathemes  ceux  que  le 
eardinal  croyait  avoir  ramen^.  Les  prS- 
tres  fermaient  leurs^iises  auxnouveaux 
eonvertiSy  et  le,peuple,  excite  par  le  zele 
deses  pasteurs,  oubUait  Mahomet  pour 
maudire  le  pape  et  son  l^at.  Nicolas* 
inform^  de  ces  dispositions,  prefera 
rhonneur  de  la  tiare  au  salut  de  la  cbre- 
tient^;  il  abandonna  ces  schismatiques 
eodurcis.  Les  Turcs  triomphaient  de 
ces  d^bats  intempestifs ;  la  Morte  ^tait 
ravage ;  Thomas  et  Ddm^tnus,  freres 
de  Constantin ,  s'^taient  r^fu^ies  dans 
Sparte;  et  Constantin^  quis'etaitadresse 
aux  Gdnois,  recevait  d'eux  pour  toutse- 
cours  quelques  vaisseaux,  comme  si  la 
faiblesse  d'un  tel  appui  e<lt  du  faire 
ressortir  d'une  mani^re  encore  plus  frap^ 
pante  Textr^me  abaissement  de  oe  qui 
restait  de  Tempire  remain. 

Mabomet  attendit  la  flotte  geuoise  a 
Tentrde  du  port ;  mais  elle  passa  a  tra- 
vers  les  gal^es  des  Turcs,  dont  elle 
coulaquelques-uues.  Get  incident  n'^tait 
pas  de  nature  A  decourager  le  sultan.  II 
pressa  ses  preparatifs ,  et  au  printemps 
de  I'aimee  1453  il  parut  devant  Cons- 
tantinople. 

Son  arm^  ne  comptait  pas  moins  de 
trois  cent  mille  hommes.  La  ville  avait 
nn  grand  nombre  d'habitants,  mais  elle 
^tait  mal  d^fendue.  Quelques  troupes 
sold^es,  un  petit  nombre  de  Ydnitiens 
et  de  Genois,  formant  en  tout  huit 
a  dix  mille  combattants,  parmi  lesquels 
se  trouvaient  des  artisans  et  des  bour- 
geois ,  telles  etaient  les  forces  dont  dis- 
g[)sait  [h  dernier  des  empereurs  de 
yzance;  apres  des  sidles  de  desorgaui- 
sation  et  de  faiblesse,  il  y  avait  certes 
de  rheroisme  a  accepter  une  lutte  si 
inhale.  Cependant,  led^veloppementde 
Tenceinte  et  Tadmirable  ossiette  de  la 
ville  pouvaient  arr^ter  pendant  quelque 
temps  unearm6e  plus  propre  a  triompner 
en  rase  campagne  qu'a  supporter  pa- 
tiemment  les  travaux  d*un  siege  r^lier, 
et  qu'appuyait  une  flotte  composee  de 
mercenaires  et  de  marins  sans  expe- 
rience. 
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CHAPITRE  XUV. 


GHUTB  DE  GONSTANTINOPLI. 

Constanlinople  dessine  ttn  YMite  trian* 
gle  dont  le  sommet  regarde  le  Bosphore, 
et  ou  Be  itouvt  la  poiDt<^  du  aerail ;  la 
eM  oppose  k  cet  uQgle  borne  la  ville  k 
roeeident^  et  a'appuie  k  la  terra  ferme; 
e'6tait  le  point  le  itoieux  d^fendu.  Le 
edt6  sud  pinnae  dans  la  Propontide^ 
tandis  que  eelui  du  nord  est  baignd  par 
un  bras  de  nier  qui,  en  6'enfan<^nt  dand 
lea  terres,  forme  unbassinspameuxentre 
lee  remparts  de  la  ville  et  ia  lisi^e  oil 
s'^l^veGalata.  L'entr^de  ce  oort,  dont 
la  laigeur  eat  d*environ  an  (lemi<-kllo* 
metre,  Maii  prot^ee  par  dea  vais-' 
aeaux,  et  ferm^  par  one  estacade. 

«  Mahomet,  apr^  avoir  ^bli  sur  le 
«  e6t^  oeeidental  dea  batteries  qui  fai'* 
«  saiettt  un  feu  oontinuel,  r^lot  de  p^ 
«  n^^trer  dans  le  port,  pour  attaqoer  en* 
«  suite  la  place  par  le  flanc  maritime.  II 
«  s^empara  d*abord  de  Galata  que  les  as- 
«  si^gMavaientrenonce^d^fendre.  Une 
«  fois  maftre  de  cette  position ,  il  flt 
«  tratner,  a  force  de  bras  et  de  ma- 
«  chines ,  soixante  navires  qui  furent 
«  mis  a  flot  pendant  la  nuitdans  ce  m^me 

•  port  que  les  Grecs  regardaient  comma 
0  imprenable.  Le  lendemain  la  conster- 
«  nation  fut  generate  lorsque  les  as* 
«  si^g^  virent  tout  pres  de  leurs  rem- 
it parts  des  barques  et  des  galores  sur 
«  lesauelles  on  pr^parait  d^j^des  bdliers 
«  et  des  balistes.  Ces  tours  de  bois,  dis* 
«  pos^s  de  distance  en  distance ,  etaient 

•  earnies  de  soldats,  de  sorteque  le  feu 
«  do  la  mousqueterie,  les  fl^es  et  les 
n  dards  accablalent  ceux  de  la  garnison 
«  qui  6taient  aooourus  pour  lAcher  de 
«  d^mire  les  machines. 

«  Les  troupes  grecques,  excite  par 
«  le  sentiment  religieuxet  par  la  crainte 
«  d'etre  livrto  k  la  discretion  de  Maho- 
«  met,  combattaient  avec  le  courage  du 
«  d^sespoir.  L'empereur  se  montrait  k 
«  leur  t^te  partout  ou  le  danger  le  r^- 
«  clamait ;  mais,  no  pouvant  faire  foce  k 
ft  des  attaques  si  multiplides ,  ii  avait 
«  designe  pour  son  lieutenant  un  G^- 
«  nois,  Justiniani,  dont  les  connaissan* 
m  oes  dans  Tart  de  la  d6fense  des  places 
«  retarderent   une  catastrophe  rendue 

•  inevitable  par  Tin^alite  des  forces. 
«  II  dut  se  Domer  k  faire  r^parer  pen- 


dint  la  nuit  les  brtehes  que  lea  assi^ 
geants  avaient  oovertesdurent  le  Jour^ 
La  pronnptttude  de  ces  travaux  4ton-» 
nait  les  Turcs  qui  trouvaient  toujoura 
des  fortifications  nouvelies.  Souvent 
les  batteries  de  la  plaoe  dtoontaient 
les  leurs.  Le  feu  ^r^geois  et  Thuile 
bouillante  embrasaient  les  tours  de 
bois  que  les  Tttrcs  devaient  aana  cesse 
ou  r^parer  ou  remplaeer. 
«  La  flotte,  transports  dana  le  port 
d*nne  mani^re  si  inattendue,  Inqui^it 
Burtout  les  assi^g^.  Les  vaisseaux  de 
Fempereur  manoeuvraient  pour  la 
brdler ;  mais  les  Turcs,  plus  haniles  en- 
core pour  la  dtfense  que  pour  Fatta- 
que,  en  avaient  couie  plusieurs.  Un  V^- 
nitien,  nomm6  Cop,  entreprit  aussi 
d'incendier  la  flotte  ennemie  k  la  fa- 
veur  des  t^n^rea.  II  oommuniquaaoa 
desaein  k  Gonstantin ,  ne  lui  deman- 
dant que  trois  barques  et  quarante 
hommes  determines.  Cette  entreprise 
hardte,  qui  aurait  peut-^tre  sauv^ 
Constantinople,  echoua  par  la  trahison 
d'un  G^nois.  Ennemi  de  Cop,  et  excite 
par  Tespoir  d'uue  recompense,  cet 
nomme  donna  secretement  avis  aux 
Turcs  du  danger  qui  les  mena^ait.  Une 
fois  avertis,  ils  laisaerent  approdier  les 
brtllota,  et  lea  attaquerent  k  Timpro* 
viste.  On  lanca  sur  eux  une  greie  de 
flechea  allumees  ^ui  lesenflammerent 
a  r  instant,  mais  a  une  distance  asses 
eioignee  pour  que  la  flotte  turque 
n*en  re^ut  aucune  atteinte.  Cop  et  sea 
compagnons  se  jeterent  a  la  mer,  d*oik 
ils  furent  retires  par  lea  matelots  en- 
nemis  pour  etre  egorges  le  lendemain 
6  la  vue  des  assises  qui ,  par  repre- 
sailles,  firent  pendre  sur  les  rem- 
parts deux  cent  soixante  prisonniers. 
n  Si  cette  entreprise  eut  une  issue 
malheureuse ,  les  suites  pensdrent  en 
etre  plus  funestes  encore.  Les  veni- 
tiens  reprocherent  vivement  aux  Ce- 
nois  la  perfidie  de  leur  compatriote. 
Le  grand  due  ou  amiral,  premier  ofli- 
cierderempira,  etait  jaloux  de  Tau- 
torite  qu'exer^alt  Justiniani,  dont  le 
commandement  ne  relevait  que  de 
Tempereur.  Ces  divisions,  plus  que 
famais  dangereuses,  a'envenimerent  a 
un  tel  (>oint,  que  peu  s'en  fallut  qu« 
les  partis  opposes  n'en  vinssent  aux 
mains.  Gonstantin  prevint  ce  nouveait 


PROVIIVCES  bANUBIENNES. 


71 


«  fflalheur  6&  employant  tout  h  tour 
tt  Tautorit^  et  !a  pri^re.  II  stippliait  sea 
«  soldata  et  aes  aujets  de  ne  pas  lui  #tr^ 
«  plus  contraires  que  ses  plus  cniels  eii- 
«  nemis.  Ce  prince,  qui  ne  manquait  ni 
«  de  talents  ni  de  coorage,  ne  put  qde 
tt  retarderdequelquedsemaines  la  prise 
«  de  Constantinople,  et  attaeher  da 
«  moins  a  ce  aesastre  le  souTenir 
«  d'une  noble  rfeistance.  tl  ne  n^ligea 
«  pas  les  moyens  femiUers  aux  Grecs : 
«  les  triors  accumulfe  par  ses  pr6* 
«  deoesseurs  an  milieu  des  miseres  dtd 
«  Fempire  furent  emplojite  a  gagner 
«  les  ministres  de  Mahomet.  Le  grand 
«  vizir  All  re^nt  des  sommeS  considd- 
«  rabies,  etpromitd'entrater  les  op^ra- 
«  tions  du  si^e.  11  serait  difficile  d*et' 
«  pllquer  autrement  la  ientear  des  pro- 
it  gr^  de  rarm6e  turque.  lies  br^chea 
«  etaient  ouvertes  de  toutes  parts,  et  les 
«  assi6g6s,  rdduits  h  un  petit  nombre,  ne 
«  suffisaient  plus  k  les  r^parer.  Les  ou- 
«  vrages  de  rennemi  se  rapprochaient 
«  de  plus  en  plus  de  la  place ;  les  fosses 
«  etaient  h  demi  combles,  et  le  peuple, 
«  nlus  habitu^  aux  vaines  disputes'  qu*a 
c  fa  guerre,  n'avait  en  perspective  que 
«  la  laroine  et  les  horreurs  d'une  ville 
t  prise  d'assaut. 

n  Constantin  flt  un  dernier  effort;  II 
«  envoya  une  ambassade  a  Mahomet,  en 
«  s*eneageant  h  lui  payer  le  tribut  quUI 
R  voudrait  exiger;  il  lui  reprcsentait 
R  combien  il  serait  injuste  d'envahir  im 
u  pays  qui  consentaitli  se  soumettre. 
ct  Mais  le  sultan  voulait  effacer  jusqu'^ 
«  la  demi^re  trace  de  la  domination  des 
«  Grecs.  II  r^ponditquMl  regardait  deja 
«  Constantinople  comme  sa  conqu6te, 
«  et  que,  si  Constantin  voulait  la  c^der 
«  sans  r^istance,  il  ^pdrgnerait  bean- 
ie coup  de  sang  inutilement  vers^ ;  que 
«  dans  ce  cas  11  lui  laisserait  jnsqu*a  sa 
«  mort  la  jouissance  de  ce  qui  restait  de 
k  la  Mor6e  h  rempire  gree.  Constantin 
«  prefers  s'ensevelir  sous  les  debris  de 
«  son  trdne.  » 

'  Mahomet  fit  tout  disposer  pour  un 
assaut  g^^ral.  II  fiit  donne  le  29 
mai  1453.  «  Le  sultan  avait  promts 
«  h  ses  soldats  de  leur  laisser  en  pro- 
«  priM  les  habitants  avec  toutes  leurs 
h  richesses,  ne  se  reservont  que  les  mai- 
«  sons  et  le  territoire.  II  pla^a  devant 
«  les  br^ches  les  nouvelles  recrues  et 


K  les  troupes  d^un  courage  suspect, 
a  Derri^re  elles  Etaient  les  janissalres 
«  qui  les  poussaient  en  avant  pour  placer 
■  les  ^belles,  essuyer  le  premier  feu  dc 
ft  Tennemi ,  et  preparer  le  chemin  aux 
«  ffuerriers  d'elite.  Vers  le  soir,  quand 
X  les  fosses  furent  pleins  de  cadavfes, 

>  les  janifisaires  s'61anc^rent  h  leur  tour 
K  snr  les  bribes ,  et  renvers^rent  les 
«  derniers  obstacles.  L^attaque  de  cette 
R  iinp6tueuse  milice  ^tait  prot^ffde  par 
«  nne  gr^le  de  traits  qui ,  d^ocn^s  de 
R  pr^,  Etaient  dTun  effet  des  plus  mdur- 
R  triers.  Justiuiani  requt  une  de  ces 
K  ll^faeS  qui  lui  per^  la  main  h  travers 
I  le  gantelet;  une  autre  Tatteignita  Te- 
t  paule  an  (j^faut  de  la  outrage ;  et  la 
[  douleur  de  cette  double  blessure  le 
t  for^a  d^abandonner  le  combat.  L*em- 
t  pereur,  qui  oommandait  sur  un  autre 
(  point,  apprit  bientdt  que  la  retraite 
I  de  son  neutenant  avait  jet^  le  decou- 
<  ragement  parmi  les  d^fenseurs  du 
K  rempart,  et  que  rennemi,  lie  trouvant 
R  plus  qu'une  laible  r^istance,  occupait 
K  wjk  le  couronnement  desmurs.  Cons- 

>  tantin  jugea  que  tout  ^tait  perdu :  P^e  se 
« trouvera-t-il  pas ,  s'6cria-tiJ,  quelque 
(  Chretien  qui,  par  pitM,  veuille  me  d^- 
'  livrer  de  la  vie.?  Pour  ne  pas  tomber 
t  vivant  entre  les  mains  du  vainqueiir, 
t  il  quitta  ses  armeis  et  se  pr^ipita  au 

milieu  des  janissaires,  qui  le  tu^rent 
'  sans  le  connattre. 

«  Tandis  que  les  chefs  et  les  soldats 
I  mouraientsur  lesbreches,  le  peuple 
I  attendait  dans  les  ^llses  t^effet  d*une 
(  pr^iction  que  sa  laiblesse  supersti- 
I  tieuse  avait  racilement  adoptee.  Sur  la 
I  foi  de  cette  ancienne  prophetic,  on 
'  r^p^tait  que  les  Tnrcs  entreraient  un 
[  Jour  dans  Constantinople ,  et  s^avance- 
'  raient  jusqu'^  la  colonne  de  Cobs- 
i  tantin;  qualors  un  ange  descendu  du 
(  ciel  remettrait  dans  la  main  d*un 
t  homme  du  peuple  une  epee  et  un 
I  sceptre,  en  lui  disant :  Venge  le  peuple 
t  du  Seigneur;    qu'aussitdt  les  Turcs 

prendraient  la  fiiite,  etseraient  pour- 

>  suivis  par  les  Grecs,  sous  la  conduite 
t  de  ccroi choisi par Dieu  mdme, jusqu'ili 
'  un  endroit  nomm^  Monasd^re,  vers 
'  les  frontieres  de  la  Perse.  Flattfe  de 
t  cechim^rique  espoir,  les  Grecs  etaienl 
I  en  pri^res  dans  leurs  temples,  lorsque 
I  les  cris  des  vainqueurs,  le  bruit  des 
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haehes  qui  brisaient  les  portoe,  leiir 
annono^rent  la  triste  rtoiite.  Lies  ia- 
nissaires  environnaieot  cette  multi- 
tude ^perdue  ;  Tavidite  ies  rendit  moins 
f6roces ;  ils  Ies  liereot  deux  a  deux,  sup- 
putant  le  prix  de  leurs  senrices,  ou  ce 
qu'ils  Dourraient  en  tirer  en  Ies  ven- 
dant.  Gependanton  estime  que  le  sac 
de  cette  ville  fameuse  oodta  la  vie  a 
qoarante  miile  boromes. 
«  L'amiral,  qu*OD  recoanut  k  la  ma- 
gaifioence  de  ses  aroses,  fut  conduit  a 
Mahomet.  Ce  prince  lui  ayant  de- 
mande  pourauoi  Ies  Grecs  s'^taient 
obstinto  a  defendre  Constantinople , 
if  r^pondit  :  Vos  premiers  officiers 
nous  exhortaient  a  tenir  ferme,  assu-  • 
rant  que  vous  ne  pourriez  jamais  nous 
rdduire.  Le  sultan  se  rappela  aussitdt 
quelques  conseiis  que  lui  avait  donnes 
son  vizir,  et  le  nt..6tranglersur-le- 
cbamp. 

«  La  ville ,  prise  vers  le  soir,  fut  pillee 
au  milieu  des  tto^bres.  Quelques  his- 
toriens  ont  pr^tendu  que,  lorsque  la 
r^istance  eutcesse,  Ies  Turcsrs'abs- 
tinrent  de  toute  cruaut^,  et  qu*il  n'y 
eut  que  quelques  meurtres,  accidents 
in6vitables  au  milieu  du  pillage  et  de 
la  confusion.  Les  devastations  s'adres* 
sdrent  surtout  aux  eglises.  Les  Turcs 
y  commirent  toutes  les  profanations 
que  rivresse  de  la  victoire  pouvait 
sugff^rer  h  des  soldats  fanatiques,  |>er- 
suad^s  qu*ils  honoraient  leur  religion 
en  iosultant  h  celle  des  vaincus.  lis 
chercb^rent  longtemps  le  cardinal  Isi- 
dore. Ce  l^gat  avait  6cbapp6  k  toutes 
les  mvestigations,  en  d^posant  les  in- 
signes  de  sa  dignite  sur  un  cadavre 
dont  11  rev^tit  les  babits,  au  moment 
ou  11  vit  que  la  ville  allait  £tre  prise. 
Sous  ce  d^isement  il  fut  vendu  a 
vil  prix  a  un  marchand  qui  en  faT- 
salt  pcu  de  cas  a  cause  de  sa  faiblesse 
et  de  son  dge.  II  parvmt  k  s'^apper 
et  retourna  a  Rome. 
«  Mabometentrasolennellementdans 
cette  ville  d6sol^.  Les  rues  retentis- 
saient  des  acclamations  des  soldats. 
Le  cort^  du  vainquenr  ^tait  eblouis- 
sant  de  magniGcence  :  il  alladescendre 
a  Sainte-Sopbie.  Cette  m^tropole  avait 
ete  pili6e  comme  tons  Ies  autres 
temples.  II  vit  quelques  soldats  qui  en- 
levaient  jusqu'au  marbre  dont  fint^- 


«  rieur  de  TMifise  ten  MvHu :  CoBleil- 
«  tex-vou8«  leur  dit-il,  du  butin  que  je 
«  vous  ai  abandonn^;  la  ville  et  tous  les 
«  monuments  m'appartieDneot(l).  » 

La  t6te  du  mameureux  Constantin 
fut  apport^  an  sultan  qui  le  fit  ense- 
velir  avec  honnear.  La  ville  fiit  bieot6t 
repeupl^  parties  Grecs  et  par  dix  mille 
fisimilles,  qui  re^rent  i'ordre  de  venir 
s'y  etablir.  Le  reste  de  la  Moree  fut 
soumis  sans  resistance;  mais  TAlbanie 
balauQa  longtemps  la  fortune  du  vain- 
queur.  Scanderbeg,  dont  le  courage 
avait  H€  si  fatal  h  Amurat,  repr^sentait 
aux  princes  chr6tieDS  combien  il  etait 
dangereux  de  laisser  ies  Turcs  poursui- 
vre  impunement  leurs  conqu^tes  en  Eu- 
rope. £n  effet,  depuis  (lu'ils  ^talent 
mattres  de  Constantinople,  ils  pou- 
vaient  arr^ter  h  leur  gre  le  commerce 
des  G6nois  et  des  V6nitiens  dans  la  mer 
Noire,  et  leur  domination  sur  les  pro- 
vinces danubiennes  leur  permettait  de 
menacer  la  Hongrie  et  de  p6n6trer  au 
coeur  de  rAllemagne. 

II  est  rare  que  les  questions  d*un  in- 
terdt  general  determinent  les  princes  a 
de  grands  efforts,  tand is  que  celles  qui 
toucbent  k  des  motifs  particuliers  entrai- 
nent  souvent  les  peuplesdans  deslutteft 
lonipies  et  ruineuses.  Le  sort  des  Grecs 
inspirait  pen  de  sympatbie;  et  les  dif- 
fmnds  qui  agitaient  alors  les  grands 
fiuts  ue  laissaient  aux  revolutions  de 
rOrient  qu'une  importance  secendaire. 
Fatigue  de  ccs  lenteurs ,  et  md  par  un 
desir  de  gloire,  le  fils  de  Castriot  jugea 
gu'au  lien  d'attendre  que  Mahomet  vlnt 
raltaquer,  il  etait  temps  de  prendre  Ti- 
nitiajtive.  A  la  tgte  de  quelques  millievs 
de  guerriers ,  il  entra  dans  la  Mace- 
doiue,  s'empara  de  plusieurs  forts, 
grossit  sa  troupe  de  tous  les  aventuriers 
qu'attirait  sa  renommee,  et  se  montra 
aussi  impitoyable  que  les  Turcs  eux- 
m^mes  contre  tous  ceux  qui  resistaient. 

Les  Albanais  soot  ardents  et  iufati- 
gables;  leur  pays,  coupe  par  des  tor- 
rents, des  roches  abruptes  et  des  mon- 
tagnes  boisees,  arr^te  k  chaque  pas 
Tennemi,  et  laisse  plus  d'avantage  k 
la  position  qu*au  nombre.  Mahomet 
envoya  contre  Scanderbeg  ses  sol- 
dats les  plus  eprouves  et  ses  meilleure 

(i)  Alix,  Bisi,  de  tSmpre  0t(omaH. 
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U  Ukos  aliNMiais, 
aussi  sdr  des  sieDS  que  de  lui-intoe, 
tirait  un  tel  parti  de  see  ressourcesy  que 
pendant  trois  annto  ii  d^t  toutes  lea 
armto  que  lui  opposait  son  puissant 
rival.  Ennn,  le  sultan  jugea  que  sa  pr6* 
sence  ^tait  ntossaire.  if  s'ayanca  a  la 
t^te  de  cent  cinquante  mille  hommes 
pour  investir  la  Title  de  Croia.  Tout 
a  coup  il  changea  d'avis  et  confia  la  con- 
duite  de  ce  si&e  h  Libanis,  auquel  il 
laissa  le  tiers  de  aes  forces.  Apres  de 
vains  efforts ,  le  g^n^al  turc  se  fit  oon- 
traint  de  se  retirer. 

GHAPITAE  XLV. 

AUTRES  CAHPAGNE8  DB  MAHOMET  II. 

L*echec  etait  d'antaiit  plus  sensible  k 
Mahomet,  qu*il  avaitr^u  la  eonqu^te 
de  rtle  de  Rhodes,  dont  les  chevaliers 
se  rencoutraient  partout  ou  il  y  avait  des 
infid^les  a  combattre.  II  commenqa  par 
exiger  de  Vordre  un  tribut,  sous  pre- 
lexte  que  cette  tie  avait  toujours  reconnu 
la  8ouverainet6  de  Constantinople.  Jean 
de  Lastic,  alors  grand  maltre,  lui  r^« 
pondit  que  leurs  vocux  les  avaient  faits 
fee  ennemis  des  musnloians  et  non  leurs 
tributaires. 

Une  ligue  venait  de  se  former  contra 
les  Turcs;  le  |»ape  Calixte  III  v  avait 
fait  entrer  le  roi  oe  Hongrie ,  ceroi  d'A- 
ragon,  le  due  de  Bourgogoe,  les  V^ni- 
tiens,  les  G^nois,  les  chevaliers  de 
Rhodes  et  quelqoes  princes  d'ltalie, 
Mahomet  n'attendit  pas  qu^onTattaquAt; 
il  marcha  sur  Belgrade  avee  cent  cin- 
quante mille  guemers. 

Cette  place ,  situ^e  au  confluent  du 
Danube  et  de  la  Save ,  Is'eldve  sur  une 
presqu'tle  que  forment  les  deux  fleuves. 
Du  oot^  de  la  terre ,  c'est-i^-dire  au  sud 
et  a  Test,  de  bonnes  fortifications  la  d^* 
fiendent.  Mahomet,  pour  renvironner  en« 
titeement,  forma  une  chatne  de  tons  ses 
navires,  de  mani^re  a  intercepter  les 
eomaiQnieations  par  eau.  Hunyade,  in- 
fornix  deoes  dispositions,  descendit  le 
Danube  avecune  flottille  nombreuse,  qui 
portait  des  renforts  et  des  munitions.  Il 
aborda  deux  brigantins  turcs ,  les  eoula, 
apres  avoir  tu^  de  sa  main  Tamiral  en- 
neoii ;  une  fois  la  ligne  forcde ,  il  p^n^fra 

S or  cette  brMie,  s*emparad'une  vingtaine 
e  bdtiments  et  dispersa  les  autres.  Ge 


suco^  Inspira  une  grande  confiance  k 
la  ^arnison,  qui  trouva  unecoop^ation 
active  dans  les  bourgeois,  les  prStres 
et  m^me  les  femmes.  Tous  les  assauts 
fureut  repou8s6s;  les  g6n6raux  de  Ma- 
homet perirent  sur  la  br^he.  Lui- 
m^me,  blesse  dans  une  sortie,  fut  sur 
le  point  de  tomber  entre  les  mains  des 
Hongrois.  Hunyade  eut  la  satisfaction 
de  ^voir  Fennenu  lever  le  siege ;  et  le 
m6me  jour  il  mourut  de  ses  blessures. 
Mahomet  venait  de  faire  Texp^rience 
que  les  Chretiens  Vemportaient  sur  les 
Turcs  en  tactique  navale  et  dans  I'art 
d'assi^er  et  de  d^fendre  les  places  for- 
tes. Une  attaque  combing  des  G^ois  et 
des  V^nitieos  pouvait  iui  enlever  Cons- 
tantinople. II  n^Iut  de  mettre  Tan- 
cienne  capitate  de  Femmre  gree  a  TaM 
d*un  coup  de  main  et  (Ten  faire  le  si^e 
de  ses  £tats.  II  s'y  constntisit  une  re- 
sidence magnifique ;  et  bieotdt  la  beauts 
de  la  situation ,  les  avanta^  que  trouve 
le  commerce  dans  le  voisinage  de  deux 
mers  au  (K>lnt  de  jonction  de  l*Europe 
et  de  FAsie ,  y  attirerent  une  popula- 
tion considerable.  Ce  fut  vers  cette  epo- 
que  que  ses  g^n^raux  lui  soumirent 
Athdnes  et  le  reste  de  la  Mor^e.  Ainsi', 
tout  ce  qui  restait  de  la  Gr^  antique 
tombait  avec  la  viile  qui  avait  h^it6  de 
ses  splendeurs  et  de  celles  de  Rome 
paienne.  Pour  comble  d^humiliation , 
les  Chretiens  de  la  communion  greeque, 
qui  d^a  ^taient  rentres  dans  la  viUe 
vaincue,  demand^rent  au  sultan  un  pa- 
triarche ,  croyant  triompher  de  r^glise 
romaine ,  en  eonservant  ces  dogmes  qui 
avaient  fait  leur  isolement  et  leur  fat- 
blesse ,  et  en  pla^ant  la  croix  du  laba- 
rum  sous  la  protection  du  croissant  (1). 

(i)  Les  Grecs  orthodoxes  s*ecarteQt  si  peu 
de  r^tise  calholiqne,  si  oe  n'est  dans  quel- 
ques  formules,  i\u'oii  est  porte  a  aUribuer  a  des 
causes  lout  autres  que  des  motifs  de  conscience 
la  separation  des  deux  cultes.  Laissons  parier 
un  liistorien  vataque,  M.  Kogalnitctiao, 
a  I^es  Grecs  orthodoxes  'suivent  les  dogmes 
tels  qu'ils  ^taient  au  temps  du  concile  de 
Tficee ;  et  c'est  celte  parfaite  confonnite  avec 
t^^lise  primitive  qui  leur  assure  la  cathoticite 
des  temps,  tandis  que  l*£glise  romaine  pent 
revendiquer  la  cathoticite  des  lienx  ,  attendu 
qu'elle  est  plus  repandue  sur  la  surface  du 
globe, 

ff  Lea  Grecs  oni  sept  sacrements  et  qnatre 
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La  possession  de  Coostantmople  eo- 
tratna  la  oonqu^te,  non-seulement  des 
provinces  qui  avaient  appartenu  a  I'em^ 

graods  oar^mesi  peodant  lesquels  on  doit 
s^aJiMtenir,  Bon-seulemeut  de  viaode,  mais 
de  beurre,  de  toil,  d'oeufs,  etc.  Leurs  jours 
maigres  toot  le  mercredi  et  le  veodredi.  lU 
ont  dans  leurs  eglises  des  ioiages;  mais  ils 
proscriveot  les  statues  el  rejeltent  le  purga- 
toire.  Ils  commuoient  d'apres  les  preceptes 
des  peres  de  I'egUse  saint  Baslle  et  saint 
Jean  Chrysostome. 

M  En  g^^ral ,  la  religion  grecque  a  eu  sor 
le  peuple  uoe  influence  moins  Dienfaisante 
que  la  religion  romaine;  la  caute  en  est  qua 
la  premiere,  opprimee  par  la  domination  dm 
Turcs ,  dans  un  grand  nombre  de  pays  tA 
elle  s'etend ,  ne  ponvait  pas  «j^ir  ottvertemoot , 
et  que,  dans  d'autres  contrees,  le  gouverne* 
meot  s'inottietait  peu  de  rinstniction  des 
miaistres  de  la  foi.  En  effet,  que  peul-oa 
atlendre,  au  point  de  vue  religieus,  d^un 
peuple  qui  ne  comprenait  pas  la  messe  dite 
en  grec  ou  eu  slavon,  d'un  peuple  <fm  avail 
des  pretres  aussi  ignorants  que  lui-m^me, 
et  qui,  n'entendant  jamais  la  parole  de  Dieu 
sous  uue  forme  claire  et  eloquente,  se  con> 
tentait  d'obscrver  les  jours  maigres  et  les  ca- 
rftmes,  de  faire  des  genuflexions  devant  left 
saintes  images,  de  faire  brilkler  des  cierges, 
et  de  repetcr  Gospodi  pomUaui  (  Kyrie  El«i» 
son)? 

«  Le  derg^  de  l*l£glise  orthodoxe  se  divite 
en  deux  classes  :  les  religieiix  ou  kalugheri 
(xaXoyspot),  qui  peuvent  4tre  revMus  des 
hautes  digoites  de  TEglise ,  et  les  pr^res  s^ 
culiers,  qui  ne  peuvent  devenir  m  eveques 
ui  archimaodrites.  Le  clerge  valaque  est  pour 
aiosi  dire  heredilaire  de  pere  en  fiis;  car 
les  pretres  mondains  auxquels  le  mariage 
est  |)ermis  et  aui  sunt  exempts  du  tribut 
ont  Thabiliide  a'elever  leurs  enfants  pour  le 
culte  des  autels.  Les  religieux  suivent  la  regie 
de  saint  Basile  :  ils  resolvent  la  tonsure, 
portent  la  cape,  m&me  pendant  le  service 
divin ,  s*abstienQcnt  de  viande  toute  I'ann^ 
et  font  v(£U  de  chastete.  Ils  forment  quatre 
classes  :  i*  les  arcbeveqnes  et  ev^ques} 
a"  les  chefs  des  cloitrcs;  3°  les  religieux  con- 
sacres  pretres;  4<>  les  simples  freres.  Les  deux 
j[)remicies  classes  onlre^u  Ic  sacre  superieur; 
lis  ont  la  haule  inspection  de  T^lise,  et 
sont  nommes  archiatres,  ou  arcbipr^tres. 

«  Le  chef  des  evdques  (pour  la  Valacbie) 
est  rarchevuque  el  meiropolilain  de  toute  la 
Vatachie  qui,  outre  son  diocese  particulier, 
est  le  cbef  supreme  de  Fj^Use  valaque,  et  ne 
depend  que  de  nom  du  patriarcbe  de  Cons- 


pire grec  *dans  TEurope  orientate,  mafi 
encore  eelle  des  l^tats  de  I'Asie  qui  s*^ 
taient  constitues  a  I'^poque  de  Fetablis* 

tantinople.....Le  meiropolilain  et  leseveques 
portent  une  mitre  ornee  de  pierres  precieuses. 

«  Les  cbe£i  des  cloiires  sont  ou  archiman- 
drites ou  igunum;  les  premiers  gouvernent 
de  grands  mouasteres  sans  siege  d*cv^Qe, 
les  autres  administreut  les  biens  d^un  cou- 
vent  de  seconde  dasse.  Les  evi^ques  sont 
choisis  ordinairement  parmi  les  archiman* 
drites;  mais  quelquefois  un  simple  religi«iix 
est  appele  k  cette  dignili  :  toutefois,  aKiol 
sa  consecration ,  il  doit  ^tre  nomme  le  pre- 
mier jour  arduatre  et  le  second  archiman- 
drite :  ce  u*e8t  que  le  troisieme  jour  qu'ii  est 
nommi  ^dque. 

«  Lea  religieiuL  cooMcres  pretres  soot  bien 
noiiM^  nombreux  que  les  simples  freres.  lb 
sont  divises  en  deux  dasses :  les  bieromonakhes, 
qui  peuTent  oeld>rer  la  messe,  et  les  hierodia- 
conesy  qui  assistent  le  pr^tre  dans  le  service 
diyin,  sans  pouvoir  administrer  les  saints  sa- 
crements.  Les  rdigieux  de  cet  ordre  sont  les 
seuls  qui  se  soient  occupes  de  sciences  et  de 
iheologie ;  les  pr6tres  mondains  ne  savent  que 
leur  eatechisme,  et  c*est  k  peine  8*ils  sont 
en  £tat  d*ecrire. 

«  heA  simples  freres  n^dbt  Auenne  digniU 
dans  ri^lise;  ils  portent  le  uom  des  divers 
emplois  qui  leur  sont  confiis,  tela  que  boa* 
langers  du  taint  pain ,  poriiers ,  etc.,  elc ;  ib 
sont  aiMsi  charges  de  labourer  les  lerrcs  de 
leur  monastira* 

«  Lea  pretres  mondains  font  maigre,  comme 
les  biques ,  le  mercredi  et  le  veodredi ;  avant 
d'6trecoasacres  ils  se  marieol;  mais,  une  fois 
veuls,  il  leur  est  inierdit  ,de  coniracler  un 
nouveau  mariage.  Comme  veufs,  ils  peu- 
vent devenir  archimandrites,  evSques,  mais 
apres  etre  entres  dans  un  mooastere  pour  j 
recevoir  b  tonsure.  Les  pretres  maries  peu'- 
vent  devenir  Gnomes  et  protoi^rei ;  et  dans 
ces  fonctions  ils  composent  la  dicastcrie  de 
Tarchev^que,  oil  sont  jugees  les  affaires  de 
mariage,  de  divorce,  de  bapt^ne,  etc.  Dans 
les  grandes  eglises,  les  pr^r«s  ont  ausd  dea 
diams ,  et  des  anagnosles  ou  leeleurs ;  oes 
derniers  ret^iTent  une  consecration  dW 
ordre  inferiaur;  mais  ils  n'administrent  pna 
les  sacreoMnts. 

«  Lea  nionasteres  de  b  Valacbie  soot  ou 
conaaeres  (a^icpottcva)  ou  libres  (eXevOepft), 
Les  premiers  sont  dedies  aux  sieges  d'An* 
tioche,  d'Alexandrie,  de  Jerusalem ,  ou  aux 
mouts  Sinai  et  Athos.  Les  couvents  sont  regis 
par  des  abbes envoyes  par  les  sieges cidessua 
uom'mes ;  ils  en  per^oivent  les  revenus  et  lea 
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SBineiit  des  erolses.  David  Comniue  n§- 
gDait  alors  a  Tr^Uonde;  le  titre  d'em« 
pereur  que  porUit  le  chef  de  ce  petit 

loot  parrvnir  auK  sieges  respeetifs.  Les  mo- 
nast^res  libres  soat  gouVefn^  fu  des  abbes 
aue  ies  religleux  Misent  etu-UMineS ,  et  dodt 
relection  est  oonfirmee  par  le  prioee.  Tons 
les  atis ,  lis  lui  reodent  oompte  dies  tevetral 
des  doittes  qa*ils  diri^nt,  par  Venlreiiiise 
dii  m^ropoUtaiiii  des  ev^ues  <hi  du  grand 
logotMM,  ttioistre  de  la  iiistiee  et  des  eulces< 
«  Sous  le  %oe  de  Rodotphe  le  Grand,  k 
clerge  devint  uoe  aulorite  temporelle  absolue; 
el  SOD  aotorit^,  d^a  grafide,  s'en  accrut  sen- 
sf  blemenr.  Dau  its  temps  lea  plw  anciens  le 
OMtropolitaia  presidait  anx  assemblees  gio^ 
ildes ;  mais,  sous  Rodolphe,  les  ev^ues,  les 
archimandrites  et  les  abbes  eurent  ausst  Toil 
deliberatife,  soit  dans  les  assemblees  convo- 
qiiees  par  le  piince,  soit  dans  oetles  ou  il 
s*agissait  de  l^election  du  souveraio.  Hue  de 
ses  prerogatives  les  plus  considerables  ^tait 
le  droit  de  censure.  Si  le  prince  gouvemait 
mat,  ou  qu'U  abottt  uuclcpies  privileges.,  le 
metropoUtain  poundt  lui  adressef  en  parti- 
culler  des  remontranees.  Si  le  prince  persis** 
lait,  e'Mait  devant  la  natioii,  dans  le  diiMm, 
dans  les  asseflibKes  publiqiiesy  qnll  lui  np» 
^lail  le  lerment  prai^  A  son  av^emeat  au 
tnkie  de  raspecier  les  droits  da  peuple. 

«i  1\sut  homme  d*tig|Mse  ne  relevait  que  de 
ri^ise«  Le  simple  prilrs  ^it  joge  par  Tai^ 
cbimandrite ;  les  archimandrites  par  Vev^ 
que )  maas  les  eydques  et  i'archevAque  itaieut 
juges  par  le  tribunal  du  prince.  Les  pretres 
maries  etaient  tenus  de  payer  ai  leur  ev^ue 
uiie  taxe  annuelle  de  deux  a  trois  piastres; 
du  reste,  ils  etaient  affranchis  de  tout  imp6i 
civil.  Dans  les  asiemblto  nationales  ils  si^ 
geaient  et  comme  ministres  de  Dieu  et 
comme  proprietaires  :  armes  du  droit  divio , 
ils  s'opposaient  aux  dterets  du  peuple ,  et 
firappaienk  d'anatheme  eeux  qui  osaient  atta- 
quer  Icurs  priril^es. 

«  Dans  les  prlodpant^de  MoldaTie  «t  de 
Valachie,  le  moindre  content  a  trois  on 
c|imtre  term*  Primitivement  ces  dotations 
•iraient  ^e  failel  dans  un  but  utile;  car  les 
oou«ents  devaient  suppler  a  toutes  jes  ins-* 
tilutions  de  seoonrs  et  de  charitc  qui  man- 
quaient  entierement.  D^  le  seizieme  siedc, 
les  biens  de  T^ise,  dans  les  Principautes, 
etaient  plus  considerables  que  ceux  de  tout 
l«  reste  de  la  bation ;  ces  dotations  etaieni 
faites  par  les  princes  et,  a  leur  exemplc,  par 
les  boyards. 

«  La  religion  calhollque  a  de  tout  temps 
M  en  baine  aux  classes  inftrieures  du  pen* 


rys  offiisquait  Torgueil  de  Mahomet ; 
attaqtia  cette  viile,  8*en  empara  apnea 
quelques  semaioefl  de  8i^ ,  et  oonduialt 

pie,  quoique^  en  g^n^l,  les  princes  se 
soient  montres  tolerants.  Le  mot  papiste, 
dans  labouche  d*unTabque,  iBUit  synooyme 
de  paien;  et,  si  quelque  catholique  embras* 
sait  la  reKgion  grecque  orthodoxe ,  on  di** 
sait :  n  iut  fi»U  efw^tien ,  on  H  i'tst  fitii 
kaptuei\  Oette  repulsion  pent  Aire  attribute 
k  pinsiears  causes.  D'abord  toutn  religion 
present,  quelles  que  soient  les  oonditiow 
qui  la  onnsfitaeaty  la  striata  observation  de 
ses  dogmas,  et  In  xele  est  exdusif  de  sa  na- 
ture; ensuite  il  eiait  natural  que  le  clerge 
des  Princapaut^  parta^t  les  repupanoesdes 
Grecs  de  Constantinople  qui  lui  avait  ea- 
voye  ses  premiers  pasteurs.  Enfin,  oe  senti- 
ment ne  put  que  se  nourrir  et  se  fortifier 
au  milieu  des  guerres  que  soulinreot  si  long- 
temps  les  peuples  du  Danube,  d*un  cote 
contre  les  Hongrois  et  les  Polonais ,  et  de 
Tautre  cootte  les  Tur«s ;  et  le  dissenliment 
religieuk  se  confondit  avec  la  haine  politi- 
que.  Notti  ajouterons  encofe  que];  les  inlri« 
gues  des  j^uites  ont  eontribue  h  oa  resultat* 
Ils  ont  employ^  toutes  surtes  de  moyens  pour 
•btenir  rentree  du  (laya;  et  ils  robtinrent 
souvent  de  la  Porte «  par  example ,  ea  1597, 
sous  Mjhne  II;  mais  ils  ue  purent  jamais  y 
£ure  de  proselytes*  Le  derge  n'avait  aucun 
iaterit  areconaaltre  la  suprematie  de  Komej 
et,  quant  au  peuple,  il  aurait  fallu  connaitre 
ses  mmurB  et  sa  kngue,  et  surtout  le  lirer 
de  son  ignorance,  pour  Tameuer  k  une  con- 
1%rsion  solide  et  raisonnee.  Les  premiers 
ap6tres  pr^haient  dans  des  conditions  bien 
diffirenies;  ih  opposaient  avec  un  a  vantage 
incontestable  la  morale  de  I'^vahgile  aux 
desordres  du  monde  paien;  tandis  que  les 
missfonnaires  catholiques  n'apportaienl  a  Tap- 
pni  de  leurs  pretentions  que  la  convebance 
d'uh  chaogement  dans  quelques  formules. 
Grftce  k  la  langue  latlne,  les  j^uites  troiH 
tkvnt  des  auditeurs  dans  les  communautes 
hongroises  des  Garpathes.  Rodolphe  le  Noh-, 
k  la  pri^  de  sa  femme,  li  prilicesse  Mar- 
guerite,  avftit  fondA  nn  couvetH  cfltholtque 
il  campulongo.  Dans  le  quaionct^me  siede  ^ 
nn  ev6che  catholique  fut  au«st  6tabU  k  kr* 
gessu;  mais  cette  fondatlon  dura  pen  ;  en 
effet,  le  dernier  ev^ue  catholique  de  ce  siege 
dont  I'histoire  fasse  mention  est  Paul  de 
"Vacia,  qui  tivait  en  1480.  Malgre  cette  de- 
fa  veur,  les  couvents  catholiques  jouissaient 
de  pivil^ges  qui  remportaietit  siu*  ceux  de 
l*l!glise  grwjqne  orthodoxeb  » 

Sans  discuter  ici  les  opinion*  Ue  1  auteur 
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a  Gooatftntiiiople  le  prince  vaiiieu,  qui 
s*^tait  laias^  d^poss^der  sous  la  promesse 
que  sa  fille  ^pouserait  ce  sultan  et  qu'ii 
recevrait  comme  dMommagement  le 
gouvernement  de  quelque  province.  Au 
ueu  de  partager  un  tr6ne,  la  jeune 
prinoesse  entra  dans  le  s^rail;  et  son 
p^e^  accuse  d*entretenir  des  intelli- 
genoes  avec  le  roi  de  Perse,  fut  indi- 
gnemeni  extoit^.  Le  prince  de  Lesbos 
eut  le  m^me  sort;  et  la  reunion  de 
la  Caramanie  k  Tempire,  au  m^pris 
des  droits  des  enfants  de  Caraman 
Ogli ,  ajouta  une  province  considerable 
aux  nombreuses  eonqu6tes  des  Otto- 
mans. < 

Au  milieu  de  ses  succ^\  le  sultan 
ne  pouvait  oublier  que  Scanderbeg  I'a- 
vait  vaincu.  Le  h^ros  albanais  se  concer- 
tait  avec  les  V^nitienspour  recommencer 
la  guerre  centre  les  Turcs;  s'il  6*6tait 
montr6  redoutabie  au  milieu  d*un  pays 
pau vre,  et  entoure  de  ses  seuls  guemers, 
il  etait  probable  qvik  la  tdte  dime  lije;ue 
puissante,  il  tiiorapberait  plus  feicile- 
ment  encore  de  ceuz  qu^il  avait  tant 
de  fois  forc^  h  la  retraite.  Rarement 
la  politique  des  sultans  a  recul^  devant 
un  crime;  ils  saerifient  sans  h^ter 
leurs  proches  parents  h  la  s^curit^  de 
r^tat  on  a  leur  ambition  ombrageuse ; 
A  plus  forte  raison  ne  se  font-ils  aucun 
scrupule  de  se  defaire  d*un  ennem! 
Chretien  par  la  ruse  et  Tassassinat.  Ma- 
bometjdesesp^rant  de  vaincre  son  riva^ 

cite,  au  point  de  vue  rellgieux,  nous  croyons 
qu*on  nous  pardonnera  la  loogueur  de  celte 
note  qui  expUque,ence  qui  regarde  rinfluence 
des  croyances,  la  situation  des  Principaules 
daas  le  grand  conflit  «|ui  agite  TEnrope.  Le 
fichisme  esl  au  fond  4e  la  question  politique, 
la  seule  dont  se  prcoccupe  TEurope  occiden- 
tale.  L'emptre  grec  esl  tombe  pour  s^Mre  isole 
dans  son  schisme;  la  Russie  a  pmndi  dans  les 
m^mes  conditions  ^  et  n*esi  arrivee  qu*&  une 
avilisation  iaipar£ute,qui  empnuite  aiix  £uu 
avances  leurs  conquites  dans  Tordre  male* 
riel.  Get  empire  est  menace  aujourdliui  par 
les  causes  qu*il  a  regardees  jusqu'ici  conune 
les  plus  s6n  garants  de  sa  puissance.  Enfin , 
€*est  grice  k  ee  schisme  que  la  religion  de 
Mahomet  9  egalement  hostile  aux  deux  Egli- 
aesy  tronve  un  appui  momentane  dans  U 
catholictte  et  le  protestantume,  el  se  pr^te 
4  des  reformes  qui,  aceept^es,  ameneront  tdC 
ontard  sa  ruioch 


soudoya  des  misdrables  qui  devaieut  le 
poi^arder.  Ce  complot  fut  decouvert; 
mais  pen  de  temps  apres,  Thomme  ex- 
traordinaire que  la  fortune  venait  de 
sauver  de  ce  p^ril  succomba  k  une  ma- 
ladie  aigiie  (1467).  Peut-^re  le  poison 
triomphait-il  de  celui  gue  le  fer  d'un  as- 
sassin n'avait  pu  atteindre.  II  expira  k 
Lisse  avec  la  reputation  du  plus  grand 
capitaine  de  son  temps ;  car  aucun  ne  fit 
de  plus  glorieuses  campagnes  avec  des 
troupes  si  pen  nombreuses  et  des  res- 
sources  si  restreintes. 

CHAPITRE  XLVL 

]>6barra8s6  de  cet  eonemi,  Mahomet, 
d^j^  mattre  de  T Attique ,  r^olut  la  con* 
qo^te  de  Ttle  de  Ne§;repont.  La  capi* 
tale,  Tancienne  Chalets,  ^tait  bien  for- 
tifiee.  Un  pont  jet^  sur  le  canal  oh  s'en- 
ga^^rent  les  flottes  de  Xerx^  ^tait  le 
pomt  strat^ique  au*il  importait  surtout 
de  defend  re.  Manomet  parut  sur  le 
bord  du  d^troit,  a  la  tete  de  cent  cia- 
quante  mille  soldats ;  il  entra  dans  Ttle 
avec  la  moiti6  de  son  arm6e,  laissant 
le  reste  sur  le  continent  pour  garder  la 
t^te  du  pont.  Sa  flotte  entourait  rile « 
et  surveiflait  les  vaisseaux  des  V6nitieQt 
qui»  sous  la  conduite  de  Canale,  de* 
vaient  secourir  la  place.  L'escadre  des 
chr^ens,  quoique  moins  nombreuse 

J[ue  celle  des  Turcs,  aurait  pu  rompre 
e  pont  avec  son  artillerie ,  et  lutter  en- 
suite  avec  avantage  contre  des  vaisseaux 
raal  commandos  et  dont  la  manoeuvre 
ne  supportait  pas  la  comparaison.  On 
rapporte  que  Canale,  sur  le  point  d*at- 
taquer,  vit  son  jeune  ills  dont  une  fl^he 
venait  de  traverser  les  v^tements.  L'a« 
mour  patemel  Femporta  sur  le  devoir, 
et  il  ordonna  la  retraite.  Cependant  le 
commandant  de  la  place,  Erizzo,  ne 
d^sesp^ra  pas  de  la  defense;  il  lutta 
avec  Dutant  de  courage  que  d'babilet^ 
contre  un  ennemi  qui  reparait  facik- 
ment  ses  pertes,  ct  qui  IVpuisait  par  la 
famine  et  par  des  attaques  continuelles. 
Enfin,  il  dut  capituler ,  ne  demandant 
.pour  lui  et  ses  V6nitiens  que  la  vie 
sauve.  Mahomet  r^ondit  oe  la  t^ 
des  assi^ges  sur  la  sienne ;  mais  k  peine 
fut-il  mattre  de  la  place  qu*il  fit  scier 
par  le  milieu  du  corps  le  commandant 
et  ses  soldats,  pr^endant  que  sa  pro* 
messe  ne  regturdait  que  la  t<te.  Erisio 
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AVtti  ibniMMl^  oottine  wie  hnemt  qu'on 
fit  inourir  aa  fille  unique;  maiB  on  \m 
lepcmdit  qu*eUe  ^tait  destine  an  sdrail 
du  faiuqueur.  Cooduite  derant  le  sol* 
tan,  elle  Taceabla  de  reproches,  et  Tir* 
rita  teUemeat  par  sa  mtstaDce ,  qu'ello 
arracba  a  aa  brutality  cette  mort  qu'elle 
souhaitah.  Maliomet  eat  bientdt  roeca- 
sion  d*exercer  sa  fureur  eontre  sod  pro- 
|»re  fils.  Ge  jeune  prince  avail  Tempoft6 
des  avantages  signal(6s  sur  les  Perses 
qui  s*toient  jet&  dana  la  Caramanie. 
Ces  suoces  lui  yaiurent  la  6?ear  de  Tar- 
n»6e,  et  son  pere  en  prit  ombnige.  fl 
n'attendait  qu  un  pr^texte  lorsque  ion 
vizir  Vint  se  plaindre  a  lui  que  Muetapha, 
ee  Ills  du  sultan ,  lui  avait  fait  rinjure 
que  les  musulmana  regardent  comme 
la  plus  sanglante,  eelle  de  Toutrager 
dans  sa  femme.  Mahomet  deroanda  au 
vizir  s'il  ne  se  trouvait  pas  honore  que 
le  fils  de  son  niaitre  edi  arr^t^  ses  re* 
gards  sur  oette  femme  qui  lui  plaisait; 
roais,  aprte  avoir  humili^  le  ministre ,  il 
r^rimanda  vivement  Mustapha;  et  .le 
jeune  prince  ayant  r^plique  avec  peu 
de  management,  il  le  declara  rebelle  et 
le  fit  etrangler. 

ilpres  guelques  annto  de  repos  qu'il 
consacra  a  rembellissement  de  Ck»nstan- 
tinopie,  les  gentoux  du  sultan  lui 
soumireot  la  Crim^,  ou  les  Tartares 
s'etaient  ^tablis.  Cafifa  6tait  alors  la  viile 
la  plus  importante  de  cette  presqu'lie; 
elk  reconnut  Tantorit^  des  Turcs.  Ghi- 
rey,  reeonnn  khan  par  le  sultan,  etablit 
sa  residence  a  Bakhcb^aarai,  et  aea 
descendants  v  ont  conserve  la  aouve- 
rainet6  jnaqu^ii  la  eonqu^u  des  Ruases, 
sous  Catherine  II. 

£n  1474»  Mahomet  porta  de  nouveau 
ses  armea  en  Albanie.  Scutari,  qui  diait 
la  place  la  plus  considerable  de  toote  la 
cdte ,  Tarraa  longtempa;  dana  nn  aasaot 
qui  dura  huit  heures,  les  Turcs  perdirent 
sept  mille  hommes.  Antoine  Lorddan, 
qui  ddfendait  la  nlaoe  au  nom  des  V6- 
nitiens,  tutenrsdu  fils  de  Scanderb^, 
n'avait  qu'une  garniaon  de  deux  mille 
cinq  cente  aoldata  qui  braverent  aoixante 
miileennemiaY  au  milieu  dea  priva- 
tions les  plus  eruellea ,  et  les  forcerent 
a  lever  le  ueffi.  Sur  ees  entrefaitea,  le 
roide  Hongne  ae  d^rinina  a  entrer  en 
cainnagne ,  et  le  aultan  evaoua  I'AllMh 
nie.  Lea  V^iiena,  voyantque  la  guerre 


trafnait  en  loagaeuy,  aoilicitaieat  de  tous 
edt^  dea  aecoura. 

Florence,  le  due  de  Milan,  leduc 
de  Moddoe,  fournirent  quelqne  ardent 
pour  armer  dea  galeiea.  Mi  le  roi  de 
Naples,  ni  le  pane  Sixte  IV  qui  aoute- 
nait  les^Dt^^ta  oe  oe  prince,  ne  voulu- 
rent  eontribuer  a  cette  eampagne.  Cette 
Gonduite  du  chef  de  la  chr^tientd  In- 
diana tenement  leaYdnitiena,  quUla  rap- 
peferent  leura  ambaaaadeura,  mterrom- 
pirent  leura  relations  avec  le  saint  si^e, 
et  roenacerent  m^me  de  (aire  convoquer, 
de  concert  avec  la  France  et  V£mpire, 
un  conciie  ou  le  pape  serait  denonoe. 
De  nouvelles  n^ociationa  avec  le  sul- 
tan araenereni  une  tr^ve  momentanee ; 
mala,  de  part  et  d*autre,  on  se  pr6pa- 
rait  a  une  guerre  devenue  inevitable. 
Antoine  Lorddan  prit  le  commands- 
ment  d'une  flotte  de  cent  galores,  qui 
Vint  mouiller  k  Napoll  de  Romanic. 
Partouto^  les  Turcs  se  (Mr6senterent  sur 
les  cdtes  de  la  Gr^ce,  lis  rencontrerent 
oet  adversaire  infatigable.  Quarante 
mille  Turcs  aasiegeuent  Lepante;  Lo- 
rddan  jeta  du  secours  dans  la  place, 
et  vepoussa  toutes  les  attaques  de  Ten- 
nemi.  Mahomet  fit  assidger  CroTa,  que 
Lorddan  ddlivra  avec  le  m^me  succes. 
Alors,  au  lieu  d'attendre  rennemi ,  les 
Turcs  rdsolurent  d'attaquer  lea  terres 
de  la  republrque.  Le  pacha  de  Bosnie 
paaaa  le  Lisonzo,  battit  les  Venitiens  a 
Gradisca  et  s'avan^  jusqu'au  Taglia- 
mento  et  k  la  Piave.  Du  haut  des  tours 
de  Venise  on  vit  les  villages  en  flamnies ; 
tootes  les  troupes  disponibles  et  jus- 

J[u'aux  habitants*  qu*on  enrdgimenta  a 
a  hdte ,  mareh^rent  centre  lea  musul- 
mana,  qui  ae  retir^rent  eo  ddaordre, 
laiaaant  apr^a  eux  la  peate  dont  lea  ra- 
vages  furent  terriblea.  Tout  h  coup  on 
apprit  (|ue  le  roi  de  Hongrie  avait  fiiit 
ime  palx  adparee  avec  le  sultan ,  et  que 
d*ennemi  il  dtait  devenu  son  allie.  Cette 
defection  forqa  les  venitiens  a  entrer  en 
negoeiations.  lis  reoon^ient  k  Negre- 
pont,  cedaient  Croia,  quelquea  placea 
dela  Moree,  et  s'en^geaient  a  payer 
au  Grand  Seigneur  un  tribut  de  mille 
ducats.  Dans  d'autres  circonstances , 
Mahomet  aurait  pu  regarder  ces  offres 
comme  avantageuses ;  mais  Talliance 
recente  de  la  Hongrie  et  la  mort  du  roi 
de  Perae  le  laiasaient  libre  de  porter 


78 


vumvtMB. 


toatM  taft  iiHMs  oontre  tet  YtoltMifli 

n  i^solut  de  leg  expulser  enticement 
de  la  Grdce,  U  eonduisit  lui-mtoe  una 
nouvelle  armee  en  Albanie.  Malgr6  lee 
dSbm  de  Lor^an,  CroTa  auecomba 
aprk  un  long  siige,  et  see  habitants, 
ao  m^pris  de  la  eapitulation ,  furent 
gorges.  Scutari  soutint  un  grand  nom- 
bre  d*aasaut6  dont  un  seul  se  prolongea 
durant  trente>6ix  heures  sans  que  la 
nuit  interromptt  le  combat.  L^arm^ 
turque,  rebutee  par  oette  defense  opi- 
nidtre,  «o  jeta  sur  Drifaato,  Sebenigo, 
Alessio ,  et  y  commit  d*atroces  cruaut^s. 
Enfin ,  la  paix  fut  sign^  au  mois  de 
ianvier  1479;  il  en  codta  aux  Y^nitiens 
lea  villes  de  Croia  et  Scutari  dans  TAU 
banie ,  Tenaro  dans  la  Moree ,  File  de 
I^mnos,  et  un  tribut  de  dix  roille  du- 
cats, lis  se  oonsolerent  de  ces  pertes 
par  la  possession  de  Hie  de  Chypre,  (|ue 
leurs  intrigues  enlevCent  a  Gatherme 
Gornaro,  n^ritiCe  l^time  des  I^usi- 
gnan. 

GHAPITRE  XLVII. 

BXPBDITION  CONTRB  L*ILB  DB  BHODBS. 

La  republiquede  Venise  venal t  a  peine 
de  deposer  le4$  armes,  que  le  sultan  s*oc-> 
cupa  d'une  expedition  qu*il  m^itait 
depuis  lonetemps.  1/tle  de  Rhodes 
^tait  pour  les  Turcs  une  menace  inces- 
sante;  dans  toutes  les  guenres  contre 
les  Chretiens,  les  Turcs  trouvaient  lea 
chevaliers  pr^ts  a  les  corobattre.  La  si- 
tuation de  cette  He  sur  la  c6te  de  VA^ 
natolie  permeltait  h  une  flotte  de  (aire 
une  diversion  favorable  aux  arm^s 
chr^tiennes « et  d'intercepter  les  secours 
que  les  sultans  tiraient  de  leurs  pro- 
vinces d'Asie.  Les  chevaliers  de  Saint- 
Jean  de  Jerusalem  avaient  alors  poor 
grand  niahre  d'Aubusson.  Inforroe  des 

{»reparatifs  de  Mahomet,  il  ruina  tons 
eg  environs  de  la  place,  pour  que  Ten* 
nemi ,  apres  le  d^barquement,  ne  trou- 
vlt  ni  abri  ni  aubsistances. 

L'armee  destine  contre  Rhodes  ^il 
port^  par  cent  soixante  vaisseaux,  sans 
compter  les  galiotes  et  les  bAtiments  de 
charge;  elle  comptait  environ  cent  mille 
hommes.  Mahomet  en  avaitconfie  leoom- 
mandement  h  un  Grec  ren^gat,  Mischa, 
de  la  famille  des  Paleoiogues.  Gette 


le  23  mai  1488. 

La  ville,  qui  porta  le  m^me  nom  que 
nie,  8*^^ve,  au  bord de  la  ni«r,  sur  la 
pante  d*une  eollina,  alon  couvarte  de 
franadtersat  de  Tignoblas.  La  place,  an^ 
tourte  d'una  double  nmrallle ,  6tait  d^ 
feudue  par  de  fortes  tours :  un  rempart 
et  un  fosse  large  et  profond  en  vironnaient 
raaaeinle.  La  villa  a  vait  daux  pons :  oelni 
des  galores,  que  prot^eait  le  fort  Saint- 
Elme;  Tautre,  destine  aux  gros  vaisseaux, 
communiquait  au  sud  et  ao  nord  avao 
daux  petita  f^olfes  :  la  forteresM  deSaint- 
Nicolas  prot^geait  le  premier,  et  un  on- 
vraga  moins  considerable  couvrait  le 
saeond.  Les  vaisseaux  aborderent,  mal- 
a^  les  efforts  des  abevaliera,  dans  lea 
ueux  dont  les  forts  d^fendaknt  la  moloa 
Tapproche,  et  Tarm^  ottomana  alia 
oeoupef  la  mont  |Salnt-£tianna,  it  deux 
milles  de  la  villa. 
<«  Les  Turcs  commencerent  les  qp^ 
rations  du  siege  par  Tattaqua  du  fori 
Saint-Nicolas,  dans  Teepoir  que,  s'ils 

Earvenaient  k  s'en  emparer,  ils  seraient 
ientdt  mattresdu  ^rand  port.  On  am- 
nloya  une  artillerie  formidable  pour 
f'attaque  et  pour  la  defense.  Las  imi- 
rallies  furent  bientdt  enUmte.  Im 
grand  mattre,  apprfoiant  toate  Tiai- 
portance  de  ce  point,  s'y  ^tait  place,  k 
la  tdte  de  quelques  volontairas  et 
d*une  garnison  de  troupes  ^rouvte. 
Les  Turcs  donn^renl  Tassaut  avea 
laur  impetuosity  ordinaire.  II  lear 
iailut  d  abord  gravir  des  monceaux 
de  d4combres;  enfin,  ils  moment  le 
eimeterre  en  main.  Le  grand  mattre 
et  les  chevaliers  renversent  lea  6ebel- 
las  et  font  router  das  Haaset  da  pier- 
res  sur  les  assaillants.  Les  Tvrea 
laneent  sur  la  brMie  dee  crampons 
de  fer  pour  acerocher  les  armas  dea 
chevaliers  et  les  antratnar  au  pied  do 
lampart.  La  grand  maltre,  dont  le 
casque  avait  6te  enlev^  par  un  eclat  de 
roche ,  prit  le  bonnet  d'un  soldat ,  et 
aombattit  sur  la  brMia  jusqu*^  oa  que 
le  feu  des  assieg4s  adt  ralenti  Fardeur 
des  janissaires.  Les  Tyres  regagnerent 
leurs  vaisseaux,  laissant  un  grand 
nombre  des  leurs  snr  la  place.  Le 
pacha  dirigeait  en  m^me  temps  daux 
autres  attaques ,  dont  Tune  menacait 
le  quartiar  das  juife.  Gomma  ce  point 
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Aak  Mlble,  le  m^  aoattre  y  fit 
creuser  un  large  m&^  derriere  lequel 
on  elef  a  a  la  hate  un  mur  de  briques. 
Tout  le  monde  ^tait  macon ,  manoeu* 
vre  ou  pioDDier ;  ies  femmes  ^  chr^- 
tiennes  ou  juives,  epouvantees  du  sort 

Sii  lea  meaaQait,  oubliaieat  leur  fai- 
e^se  et  transportaient  des  fardeaux 
qu'elles  n'auraieot  pas  mSme  cru  pou- 
▼oir  seulement  ebranler.  Lea  Turcs, 
avee  leurs  mortiers  ^normes,  Ian*. 
(^\eax  des  pierrea  maasives  qui ,  per* 
^nt  le  toit  des  maisoiis,  rompaient 
ia  etiarpeiite  des  etages  et  faisaient 
toooler  tout  sous  leur  poids.  D'Au- 
busson  fit  construire  pour  les  femmes 
et  les  enfants  des  abris  en  solives 
si  serrto  et  si  fortes,  qu-ils  dtaieot  a 
r^euve  de  la  bombe  et  du  boulet, 
D(^  madiinas  langaient  sur  les  Turcs 
desquartiers  de  roehe;  les  cbevaiiers 
appelaient  ces  machines  le  tribiU ,  par 
d^ision  du  tribut  annuel  que  Maho- 
met avail  exig6  de  Totdre.  Quand  la 
muraille  du  quartier  des  juifs  fut  k 
deni  ruinto,  le  paeba  apprit  qu'un 
autre  foas^  et  una  muraille  prot^- 
geaient  la  viile  de  ce  cdt^.  D^sesp^ 
rant  alors  de  vainere  d*Aubussoo ,  le 
g<^ral  turc  tenta  de  le  faire  empoi- 
sonner;  mais  les  deux  traosiuges  qui 
s'^taient  cbai^te  de  ce  crime,  apres 
s'^tre  introduits  dans  la  maison  du 
grand  mattre,  furent  d^u  verts  et 
mis  en  pieces  par  te  peuple. 
« Le  pacha ,  honteux  d'avoir  vu 
avorter  oet  infftme  dessein,  fit  une 
seconde  tentative  sur  le  fort  Saint-Mi* 
oolas.  Ce  fort  ^ait  s6pare  du  camp 
des  Tures  par  un  canal  assez  ^troiu 
Pal^logue  fit  construire  un  pont  de 
hateaux,  qu*il  parvint,  pendant  la 
nuit,  a  fixer  entre  le  rivage  et  le 
ni61e.  Alors  les  troupes  s'^ianc^ent 
vers  le  fort.  D'Aubusson  fit  pointer 
le  canon  ducdl^  ou  le  tumulte  annon- 
^t  rennemi.  On  n'^tait  eclaire  que 
par  les  pots  a  feu,  les  grenades  et  U^ 
BMMJsquaterie.  Le  peat  et  les  barques 
feumissaient  sans  cesse  des  troupes 
fralches  aux  aasaillants ;  d^a  quelques 
Turcs  ^taient  parvenus  k  escalader 
les  murailles;  mais  tous  y  trouv^rent 
la  mort.  Qn  ne  se  battait  pas  avec 
moins  de  fureur  sur  les  deux  flottes  : 
quelques  galdres  turques  fiirent  in- 


«cendi6es  et  aumnenterent  la  confu* 

«  sion.  Lorsque  le  jour  vint  dclairer 
«  cette  sc^ne  de  carnage,  rartillerie 
«  des  forts  dirigea  son  feu  sur  le  pont 
«  de  bateaux  et  j[>arvint  a  le  rompre ; 
a  les  troupes  qui  s*y  pressalent  furent 
«  submergees  :  les  soldats  qui  etaient 
«  pres  du  mole ,  voyant  que  ce  moyen 
«  de  retraite  leur  ^tait  enleve ,  se  jetd* 
«  rent  dans  les  barques  qu*ils  purent 
«  rencontrer :  quelques-unssc  noyerent; 
«  d'autres  furent  taiUes  en  pieces  dans 
«  une  sortie.  Le  d^oouragement  com- 
«  men^it  a  gagner  Tarmee  du  pacha, 
«  qui  echoua  de  nouveau  dans  deux 
«  attaques  contre  le  quartier  des  juifs. 
«  Alors  il  essava  des  ndgoeiatioos.  I^s 
«  cbevaiiers  n*etaient  pas  ^ioignes  d^ac* 
«  cepter  une  capitulation  et  iJs  sollici- 
«  terent  d*Aubusson  de  ne  pas  n^iiger 
«  i'occasion  de  traiter  dans  des  condi- 
«  tions  favorables.  Indigne  de  ces  ob- 
«  sessions  qui  prenaient  un  caractere 
« d'insubordination ,  le  grand  mattre 
«  leur  dit :  «  Si  quelqu'un  de  vous  ne  se 
«  croit  plus  en  sdrete  dans  la  place ,  le 
« tort  n*est  pas  si  etroitemeot  bloque 
*  que  je  nepuisse  Ten  faire  sortir. »  £t, 
«  comme  personoe  n*osait  avouer  le 
«  premier  sa  faiblesse ,  II  ajouta  :  «  Si 
«  vous  voulez  deraeurer  parmi  nous,  il 
ft  faot  vous  en  rapporter  a  moi.  Je  d^« 
ft  dare  que  je  ferai  couper  la  t^te  h  qui- 
ft  conque  parlera  de  composition.  »  Ces 
ft  paroles  dignes  et  s^veres  rappelerent 
ft  les  plus  obstines  au  sentiment  de 
ft  leur  devoir.  Miscba  Paieologue,  fu- 
«  rieux  de  voir  ses  offres  rejetees ,  jura 
«  de  passer  tous  les  Chretiens  de  Ttle 
ft  au  nl  de  P^pee ;  et  les  assauts  re- 
ft commencerent  avec  une  ardeur  qui 
ft  tenait  du  desespoir.  Plus  d'une  um 
ft  les  foss^  furent  combles  de  cadavres, 
ft  plus  d'une  fois  les  janissaires  se  cru* 
ft  rent  assures  de  la  victoire;  mais  tout 
ft  ^  coup  ils  reacontraient  devant  eux  de 
ftuouveaux  obstacles,  et  se  voyaient 
ft  contraints  de  reculer.  Dans  un  der- 
«  nier  assaut,  d*Aubusson  re^ut  une 
ft  double  blessure.  En  voyant  couler  le 
ft  sang  du  grand  mattre ,  qui  continuait 
ft  ^  combattre  dans  la  mdl6e ,  les  as- 
«  sieges  lutt^rent  avec  un  tel  achar- 
ft  nement,  qu'ils  culbul^rent  Tennemi, 
ft  dont  la  fuite  porta  la  terreur  jusque 
4  dans  le  camp.  Enfin,  apres  trois  mois 


so 
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«  d*effort8,  le  pacha,  d^urag^,  leva  le 
«  ai^e  de  Rhodes ,  a  ramena  h  Cons* 
« tantioople  les  debris  de  aa  flotte  et  de 
•  son  arai6e,  » 

Le  comniaDdement  lui  fiit  retire ,  et  le 
suhan  i'exila  a  Gallipoli.  Mahomet  avait 
trop  d^orsueit  pour  ae  reposer  apr^  un 
revers.  11  6t  de  nouveaux  preparatift 
pour  une  double  campagne.  Une  de  ces 
expeditions  ^tait  destinee  oontre  TEu- 
rope;  I'autre,  gu'il  Youlait  diriger  lui- 
roeme,  nienaj^ait  le  roi  de  Perse.  D6\k 
a  avait  passe  le  BOsphore,  lorsque  la 
mort  Tint  mettre  ua  terme  a  ses  esp6- 
ranees  ambitieuses* 

CHAPITR£  XLVIII. 

Nous  venons  de  parcourir  rapide- 
ment  les  ^poques  princijpales  des  Rtats 
dont  rhistoire  a  exerce  une  influence 
directe  sur  les  destine  des  peuples  du 
Danube.  Les  grandes  luttes  de  l*£urope 
dans  le  sixi^me  siecle,  le  mouvement 
donn^  aux  esprits  par  la  decouverte 
de  rimpriroerie  et  a  ractivit^  commer- 
ciale  par  les  rlchesses  d*un  nouveau 
monde,  d6tournerent  Fattention  des 
affaires  politiques  de  I'Orient.  Cette  p^ 
riode  fut  fatale  aux  petits  £tate;  et 
deux  empires,  la  Kussie  et  la  Turquie, 
se  d^veiopperent  dans  des  proportions 
qui  plus  tard  devaient  rendre  leur 
puissance  alarmante.  L'Autriche  seule , 
plus  menac^e  que  les  autres  grands 
Etats,  semble  avoir  compris  de  quelle 
importance  ^tait  pour  sa  s^urit^  le 
cours  du  Danube  :  depuis  Taffaiblls- 
sement  des  Venitiens,  elle  a  profit^  de 
toutes  les  occasions  pour  s*agrandir  da 
c6te  de  la  Turquie.  Malheureusement 
pour  elle,  deux  grands  obstacles  ont 
toujours  arrdte  ses  efforts  :  le  premier 
est  la  religion  grecque,  et  le  second 
la  repulsion  des  Slaves  pour  la  domi- 
nation des  Allemands.  (I  semblerait, 
au  premier  coup  d'odl,  que  les  Russes, 
ayant  les  m^mes  croyances,  la  m£me 
origine  et  une  parent^  de  langage, 
sont  naturellement  appel^s  a  r^unir 
en  une  m^me  nation  tous  ces  rameaux 
^pars ,  sortis  d'une  souche  commune. 
Mais  le  sort  de  la  Pologne  et  des  pro- 
vinces r^cemment  annexe  h  Tempire 
des  tsars  n'est  pas  de  nature  h  faire 
d^irer  aux  Danubiens  une  absorption 
complete  avec  leurs  puissants  ooreli- 


gionnalres.  Jusqii*^  prteeat  ib  oat  n^ 
cepte  avec  empressenient  le  rdle  da 
prot^^s ;  mais ,  s'ils  toient  sArs  oue  la 
Tnrqaie  leur  laissdt  une  aorte  dindd- 
pendance  nationale,  en  se  eontentant 
d*an  tribttt  mod^r^  el  en  effa^nt  lea 
distinctions  bamiliantes  qui  mettent  une 
diffidence  impolitique  enire  les  sujeta 
d'un  m^me  empire,  il  est  probable  que 
les  Serviens ,  lea  Valaqiies  et  las  Molaa- 
ves  n'auraient  plus  le  m^me  int^r^t  k 
d^irer  la  domination  de  la  Russia. 

Nous  ferons  suivre  ee  coop  d'oeil  g6- 
niral  sur  les  provinces  qui  s'^tendent 
depuis  la  mer  Adriatique  jusqn'aux 
boaches  du  Danube  d'une  histoire  par* 
viculidre  de  ehacune  d'elles ,  en  donnant 
h  nos  d^veloppements  plus  ou  moins 
d*etendue ,  selon  la  riehesse  des  sourcea 
oh  les  ^rivains  tant  andens  que  mo- 
demes  nous  ont  permis  de  puiser.  Ce 
travail ,  comma  nous  Tavons  d^j^  foit 
observer,  demanderait  des  recherches 
que  ne  comporte  pas  an  cadre  aosst 
Atroit  que  le  ndtre.  Nous  pensona  d'ail- 
leurs  que,  pour  aborder  franchement  oe 
sujet  et  le  traiter  in  exteruo »  ii  fiiut 
attendre  que  Tintelligence  des  divers 
dialectes  vienne  fairer  une  foule  de 
points,  et  marquer  les  limites  entre 
Finconnu  faistorfque  et  les  renseigne- 
ments  que  Ton  neglige,  parce  qu'on  les 
trouve  trop  vaguement  indiqute,  ou  qua 
I'idiome  dans  lequel  ils  sont  transnus  na 
permet  qu*li  peu  d'historiens  de  les  eoo- 
sulter. 

11  y  a  dans  nos  ^des  una  lacuna  re- 
grettable ,  ceile  de  I'aneien  slavon,  qui 
laeillierait  Pintelligence  des  nombreux 
dialectes  slaves.  En  dehors  de  Tint^fit 
purement  litt^aira  et  philologique  qui 
se  rattache  a  cette  question ,  la  politique 
aurait  sans  doote  une  marclie  plus  ra- 
tionnelle  dans  ce  grand  d6bat  antra  TOo- 
ddent  et  TOrient,  si  le  pass^,  les  mceors 
et  les  tendances  aetualles  des  natiooa 
dont  la  Russia  et  rAutriche  disputent  la 
souverainete  k  la  Turquie  enssent  M 
pr^lablement  4tiidi^  et  d^is.  Salon 
toute  probabili^,  les  cabinets  auront 
dMd^  du  sort  des  provinces  en  litiga 
avant  qu'on  soit  biea  ^lair^  sur  le  role 
qui  aurait  le  mieux  assure  leurprospi^ 
rite  et  le  repos  de  TEurope. 
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CaAPITRE  I. 

L'origine  de  riHyrie  se  perd  dans  la 
suitdes  temps  mythologiques.  On  rap- 
porta  9ue  Cadmus;,  •fils  d'Ag^oor,  vint 
a'^tablir  au  lieu  appele  Bagusa  Fecchia 
dans  leeantoQ  modeme  de  Breno,  et  y 
fonda  £pidaure.  On  fait  veoir  d*]llyriu8, 
fils  de  Cadmus,  la  denomination  da 
pays  dont  r^tendue,  dans  ees  temps 
ofaiseurs,  de?ait  se  bomer  aux  conqudtes 
des  deux  h^roB.  Les  lllyriens  n^ippa- 
raissent  sur  la  sedne  historique  que  vers 
r^poque  des  premiers  rois  de  Macedoine. 
Herodoteparle  vaguementdu  pays  qu'ils 
Labitaient,  et  le  piaoe  prds  des  sources 
de  TAngros.  «  Cette  rividre ,  dit-11 ,  qui 
«  sort  oe  rillyrte,  se  joint  au  Brongos, 
6  pour  se  Jeter  avec  lui  dans  Tlster.  » 

Scylax  se  borne  It  indiquer  les  odtes 
de  nliyrie  depuis  le  Tenare  jusqu*li  I'A- 
croc6raune.  Pline  n'est  gu^re  plus  expli- 
cite,  et  se  contente  d'^num^rer  les  peu- 
plades  illyriennes,  sans  en  pr^ciser  Te- 
tendue  m  Vimportanee.  Ptol^m^e  traee 
le  cadre  topographique  de  rillvrie  qu*il 
place  entre  1  Istrie  et  les  oonnns  oe  la 
Mac^oine,  en  determinant  la  oartie  io- 
terieure  jusqu'i  la  Moesie  superieure  et 
la  Pannonie.  Mais,  comma  les  limites  de 
ia  Macedoine ,  de  la  Moesie  superieure 
et  de  la  Pannonie  a  cette  ^poque  ne  sont 
Jixto  par  aucunes  donnees  oertaines,  la 
question  geographi<|ue  reste  dans  le  do* 
maine  des  probabilites  et  des  hypotheses. 
On  peut  en  dire  autant  de  P.  Mda,  dont 
le  periple  commence  a  Oricum  ( aujour- 
d'hui  Val  d*Orco)  et  finit  a  Tergeste 
(  Trieste )  iX).  Prlscien  est  ^galement 
sobre  de  details;  et  Ton  peut  en  dire  au- 
tant du  cosmographe  Festus  Avianus. 
Strabon,  bien  que  sa  topographic  de  1*11- 
lyrie  soit  incomplete,  [iNeut  souvent  sup- 
plier aux  omissions  de  oes  auteurs.  Ap< 

(i)  Trieste  ne  lut  longtemps  qu^une  rade 
foraine.  EUe  ft'eleve  en  amphitbeilre  au  fond 
du  golfe  qui  porta  son  nom,  sur  Ja  croupe 
d*uDe  mODtagne  dont  la  mer  baigne  le  pied. 
line  dtadelle  a  ete  consU^uite  au  sommet. 
Cette  position  commande  toute  la  ville,  qui 
est  divisee  en  haute  el  en  basse.  La  splen- 
dcur  de  Trieste  dale  du  regne  de  Marie-Thi- 
rese.  La  Toe  g&nerale  de  cette  rivale  de  Ve- 
nise,  I'entr^  du  grand  canal,  et  le  golfe  que 
siUoonent  des  navires  de  commerce,  offrent 
da  penpeetivei  admirables. 


E'  d'Aletaadiie  etead  le  teifildie  ii- 
au  ^€Lk  des  limites  de  la  Mace- 
et  de  la  Thrace,  de  sorte  qua 
toute  la  ri?e  droite  du  bas  Danube  8*y 
trouve  comprise.  11  tire  one  ligne  depute 
les  plaines  de  la  Ghaonie  tusau'a  ce 
ileuve.  a  Les  Remains,  dit-il,  oonnent 
a  cette  province  une  longueur  de  six 
mille  stades  sur  une  largeur  de  douze 
cents  (environ  220  lieues  sur  40).  »  Les 
limites  de  VlUyrie  varikent  encore  selon 
les  convenances  administratives,  lorsciue 
cette  province  d^pendit  du  BaS'Empire. 
Aprds  cet  expose  sommaire  de  la  g6o- 
ffrapnie  delTIIyrie,  nous  nous  proposons 
a*exposer  succmctemeot  Fethnographie 
h^roique  de  cette  province;  son  etat  de- 
puis la  conqu^te  par  les  Remains,  puis 
au  temps  de  Tempire  grec;  IMtendue  de 
sa  jurimction,  de  ses  themes  et  de  ses 
Eparchies  eccl^iastiques;  ses  divisions 
politiques  en  royaume,  bannats  ouprin- 
cipaut66  et  zupanies,  depuis  sa  separa- 
tion de  Vempire  d^Orient,  jusqu'^  son 
d^membrement  par  les  V6nitiens  et  les 
Turcs.  EnOn,  nous  terminerons  cet 
aper^u  par  le  tableau  de  son  ^tat  ac- 
tuel. 

CHAPITRE  If. 

BTHROGBAPHiR  (suivaut  Applcn). 

Sans  faire  mention  de  Cadmus  et 
d'Barmonie,  ni  d'lllyrius,  leur  fils ,  Ap- 
pien  commence  sa  faUe  par  un  autre  H- 
lyrius,  fils  de  Pelypbeme  et  de  Galatee, 
qui  avaient  quitt^laSicile  pour  venirs^e* 
tablir  sur  le  bord  oriental  de  la  mer  Su- 
perieure ou  ^olfe  Adriatique ;  Tauteur 
poursuit  ainsi :  Polypheme  eut  pour  fils, 
issus  de  sa  femme  Galatee,  Celtus,  IWy- 
rlus  et  Callus.  lis  donndrent  leurs  noms 
aux  Celtes,  aux  lllyriens  et  aux  Galates, 
qui  reconnurentleur  autorit^.  Cette  tra- 
dition, entre  toutes  les  autres,  est  peut- 
Itre  la  plus  plausible,  lllyrius  eut  pour  fils 
Encbelea,  Autarca ,  Dardanus ,  Mcedus, 
Taulanu,  Perrh^bus;  ses  filles  furent 
Parthd,  Daorthd,  Dassard  etquelques 
autres.  De  cette  lign^e  vinrent  les  noms 
des  Taulantiens,  des  Perrhebes^  des  Eu- 
cheieens,  des  Dardaniens,  des  Partbe- 
niens,  des  Dassar^tes  et  des  Daorses. 
D'Autarius  naquirent  Pannonios  ou  plu- 
tdt  L^ne  et  Scordiscus,  et  L^one  eot 
pour  fils  Trrtmlias. 
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THABITIOHS    A1VTB*BI8T0BTQUBS; 
LIBUBIVBS. 

Leg  Libarnes  paraissent  avoir  fornix 
Us  premiers  ^tablissecnents  sur  la  cdte 
illynenne.  D'autres  aventuricrs,  sous 
la  conduite  d'Ant^or,  trouyerent  dans 
ces  oontr^es  les  Colcbes,  de  ]a  inSme 
origineque  les  Liburnes,  et  qui,  attaches 
k  la  poursuite  des  Argonautes,  avaient 
fondesur  le  littoral  quelques  colonies; 
rexpressioQ  Regiia  Lioumorum  indique 
que  ces  Coicbes,  qualifi^  de  Scythes 
asiatiques,  parrinrent  par  les  armes,  et 
pettt-etre  par  leurs  relations  commerciales 
avec  TAsie,  k  un  certain  degr6  de  puis- 
sance. 

PBLA86BS.  —  On  pent  suivre,  h  I'aide 
dc  quelques  documents  historiques,  la 
marcfae  des  P^Iasges ,  sortis  du  P^lopon- 
n^e,  k  travers  la  Thessalie,  FEpire,  et 
le  pays  des  Dodoniens,  leurs  anciens 
alli^.  Au  rapport  de  Denys  d^Halicar- 
nasse,  ils^taient  conduits  par  Cl^onyme. 
Strabon  fait  aussi  mention  de  Diom^de, 
roi  des  £toliens,  qui  conduisit  une  colo- 
nic grecquesur  les  cdtes  de  TApuIie,  et 
qui  donna  son  nom  aux  lies  appel6es  au- 
jourd'hui  Uole  di  TremiU. 

CHAPITRE  III. 

LIBUBNES  N  AVIGATEUBS.  —  Ils  dou- 

nerent  le  nom  demerLibumiennea  I'A- 
driatique,  occup^rent  I'Apulie,  TA- 
bruzze,  et  en  g^n^raltoute  cette  partie 
du  royaume  de  Naples  qui  est  renferm^ 
h  Tocddent  par  les  Apennins ,  a  Torient 
par  le  golfe  de  Venise,  et  qui  s'^tend  da 
Dord  au  midi  Sepals  Ancone  josqu'au 
cap  d'Otrante. 

coNQuiTBSBT  cotoiiiBB.— Selon  Fre- 
ret,  les  Liburnes  furent  les  premiers  co- 
lons qui  franchirent  les  Al  pes.£tablis  d'a- 
bord  sur  r  Adige,  ils  passerent  le  P6 ;  puis, 
8'61oipant  de  ces  iagones,  ils  s*etendi- 
rent  le  long  de  (a  mer,  d^ou  ils  furent 
repousses  par  d^autres  peuples  ^tablis  a 
Fextr^mite  de  la  p^ninsule.  Mattres  de 
toutes  les  ties  de  rAdriatique,  ils  poss^- 
d^rent  Dyrrachium ,  Ttle  des  Phteciens 
OuCorcyre,  etLibuma  (Livoume)  leor 
dnt  son  nom. 

La  deuxi^me  ann6e  de  la  onzieme 
olympiade,  suivant  le  calcul  de  Cluvier, 
les  Liburnes  furent  chassis  de  Corc3^re 
par  Qiersicrates,  lieutenant  d*Afdiias 


de^  Corintbe,  qui  y  taida  une  cdonie 
grecque.  Lear  d^dence  est  roanifeste 
au  teinps  des  demicFS  rois  de  Rome, 
forsque  les  Geltes  ou  Gaolois,  descendus 
des  Alpes,  envabinnt  ane  partie  de  I'l- 
talie  et  du  royaume  des  Etrusques.  Vers 
la  m^me  ^poque,  ces  barbares  p^6trd* 
rent  dans  rnfyrie  et  se  r^andirent  sur 
la  rive  droite  dU;Danube.  Bientdtilsse 
m^l^rent  aux  peuplades  illyriennes  qui 
s'^tendaient  jusqu'au  Drin.  Cependant 
les  Liburnes  se  maintinrent  longtemps 
encore  dans  les  ties  et  sur  le  rivage 
oriental  de  rAdriatique. 

CHAPITRE  IV. 

BTAT  PHYSIQUE  DB  l'ILLYBIB. 

L'lUyrie  pent  §tre  consid6r^  comme 
form^  de  bassins  encaias^  par  les  con- 
tre-forts  de  Tar^te  qui  est  le  prolonge* 
ment  des  Alpes  Carniques.  Le  mont 
Albius,  ou  Polog  (Nemus  Dei ),  partage 
nilyrie,  que  nous  diviserons  en  Sap^ 
rieure  et  Inf^rieure.  Ge  diaphragme  es- 
carp6  qui,  dans  son  ensemble,  prend 
le  nom  d*Alpes  Dinariques,  determine 
le  cours  des  eaux  qui  s*epanchent  d*une 

{)art  dans  TAdtiatlque  et  de  Tautre  dans 
a  Save,  qui  les  porte  an  Danube. 

FLBUYES  DB  L'ILLYBIB  TnF^BIBUBB. 

Les  fleuves  tributaires  de  TAdriatique , 
depuis  ristrie  Jusau'i^  FAcroc^ranne,  oa 
montagne  dela  Cnim^re,  sent:  I'Arsia, 
la  Czerna^ora,  la  Rerka,  laGatinia,ia 
Narenta,  TArian,  fleuve  souterrain ,  la 
BoTana  et  le  Drin.  Pour  les  colonies 
illyriennes  situ6es  au  del^  du  Drin,  noos 
citerons  le  Mails,  Tlsmos,  TArabos, 
risana ,  le  Carga  ou  Spimatza,  le  Tobi, 
le  Beratino  ou  Ergent ,  et  la  Voloussa  , 

Sue  leur  pente  conduit  ^alement  h  TA- 
riatique. 

BIYltBBSDB  L'ILLTBTB  StTPjlBIBUBB. 

Le  versant  septentrional  des  montagnes 
de  rillyrie  denne  naissanoe  au  Kulp  ou 
Colapis,  qui  forme  le  recipient  principal 
des  eaux  dela  Croatie,  et  le  Verbatz  on 
Verbitza.  Plus  loin,  et  en  se  dirigeant 
vers  Porient,  on  traverse  le  bassin  de 
rOkrina,  qui  coule  du  mid!  au  nord,<l^ 
puis  le  mont  Blatnitza  iusgu*^  la  Save. 
Au  dclk  s'ouvre  la  vallee  de  la  Bosna , 
etenfin  celle  de  la  Drina  qui  sdpare  la 
Bosnie  de  la  Servie.  La  Save,  grossie  de 
ces  affluents  et  de  plusieurs  oours  d'eau 
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de  la  Sirmie  et  de  TEsdavoDie,  tombe, 
eomnie  nousravons  dit,  dans  ie  Danube, 
au-dessous  de  Belgrade  (Alba  Grseca, 
Alba  Hungarica). 

L*Illyrie  des  anciens,  h  I'^pogue  do 
plus  grand  d^veloppement  des  d^pen- 
dances  de  son  territoire ,  s'^tendait,  au 
couchant,  jusqu'l^  la  region  des  Alpes.  Le 
Danube  formait  sa  limite  da  c6t^  de  la 
Germanie,  et  les  monts  Garpathes  la  se- 
paraient  de  la  Sarmatie  :  a  Vorient,  elle 
^tait  baign^e par  le  Pont-Euxin ,  la  Pro* 
pontide  et  i^Hellespontl:  au  midi  par  la 
mer  £g^.  Telle  fut  ril]3rrie  d'Appien 
et  celle  do  grand  Diocese,  auquel  on 
r^unit  encore  la  Cr^  et  quelques  ties 
deTArehipel.  Gette  division  durajusqu'a 
Justinien  qui  en  changea  les  demarca- 
tions. 

Quant  &rillyrieproprenientdite,apr^ 
le  d^membrement  qui  en  s6para  la  Rh^- 
tie,  la  Morique,  la  Pannonie  Aquilo- 
naire,  la  Pannonie  nioyenne  on  Sa- 
-vie,  la  Pannonie  m^ridionale,  la  Carnte 
ou  Garniole,  la  Japidie  et  Flstrie ,  elle 
ne  fat  plus  eompos^  que  des  provinces 
mac^doniennes  qai  r^pondaienta  r£pire 
ancienne  et  nouvelle.  G'est  ce  que  Tau- 
teur  de  Vllfyricum  sacrum  appelle  Pecu- 
Hare  sen  proprium  JUyricum. 

CHAPITRE  V. 

£poanes  historiques.  Ambigatus,  roi 
des  Geites,  se  trouvant  a  T^troit  dans 
les  Gaules,  envoya,  sous  la  conduite  de 
Bellov^e  etdeSegovese,  des  colons  qui, 
apr^s  s'ltre  emparte  des  provinces  sep- 
tentrionales  de  ritalie  et  d'une  partie 
de  rill^ie,  p^n^tr^entjusque  dans  la 
Maeddoine.  D'aprds  cette  tradition,  oe 
fot  alors  que  les  Geites  Sennonais  au- 
niient  fond^  Segna  dans  la  Groatie  au- 
trichienne,  et  qu*une  partie  de  la  Li- 
bumie  prit  le  nom  de  Japidie.  Ge  fait 
expiiquerait  fasaertion  de  Strabon  qui 
mrme  que  ks  Japides  sent  une  notion 
QompostedeGeltesetdlllyriens.  Quant 
aux  Libumes,  r^uits  a  un  petit  nombre, 
lis  se  retirerent  dans  les  ties  de  TAdria- 
tique. 

COLONIB8  iTEANGltBBS.    SICILIBNS. 

•— Lesniyriena,  qui  corDaien9aient  alors 
ase  livrer a-la  navigation,  firent  alliance 
airec  Denys  1' Aiiden ,  vainqueur  des  Car- 
thagioois;  et  ils  kii  cMerent  111^  de 


Lissa,  dont  la  [)056ession  lui  assurait  une 
importante  position  maritime. 

PABiBNS.  — Bientot  apres,  une  colon  ie, 
sortie  de  Pares  par  ordre  de  Toracle ,  de- 
manda  un  ^tablissement  a  Denys  qui  lui 
St  concMer  Tile  qu'on  appela  a'abord  de 
leur  nom  Pares  ou  Pnaros,'  et  dont 
TappeUation  modeme  est  Lesina.  Quel- 
ques ann^es  plus  tard,  les  Pariens  fonde- 
rent  Epetium ,  2i  pen  de  distance  de  Spa- 
latro,  vers  Vembouchure  de  la  Gzemov- 
nitza. 

Lorsque  Denys  fut  oblige  de  retoumer 
en  SiciJe  ou  une  r^volte  avail  ^clat6,  les 
Pariens  succ^derent  aux  vainqueurs,  qui 
leur  abandonndrent  leurs  possessions,  et 
ils  se  m^lerent  aux  Illyriens  et  aux  Gei- 
tes, sans  toutefois  adopter  leurs  moeurs 
ni  leur  langage. 

BOYAUME  D*AGROff.  —  NOUS  lisons 

dans  Polybe  que  la  monarchic  illvrienne 
8'61eva,  sous  ce  prince,  a  un  haut  degr6  de 
prosperity.  Sa  domination  s'^tendait  de- 
puis  les  frontieres  de  r£pire  jusqu'a  la 
Garintbie,  aux  Alpes  et  a  la  mer.  Get 
espace,  dans  lequel  se  trouvaient  com- 
prises ristrie  et  une  grande  partie  de  la 
Liburnie,embra8saitriliyrieproprement 
dite,  et  s'^tendait  au  coucbant  jusqu*au 
Titius,  au  levant  jusqu'aux  plaines  si- 
tu^es  entre  le  Drilon  ou  Drin  et  TA- 
croc^paune.  A  celte  epoque,rillyrieetait 
aepar^e  de  la  Pannonie  par  les  Alpes  Ju- 
liennes ;  k  I'orient  le  mont  Scodrus  for- 
mait sa  limite  du  c6te  de  la  Dardanie ; 
enfin,  sa  limite  occidentale  toucbait  au 
Tagliavento  ou  Livontza  et  aux  monta- 
gnes  de  laGhimere.  I^a  colonic  de  Trieste 
et  la  villede  Godropolis  d^pendaient  alors 
du  royaume  d'lUyrie.  Agron  poss6dait  en 
outre  plusieurs  lies  de  TAdriatique;  mais 
le  yoisinage  des  colonies  pariennes  Tin- 

3ui6tait,  et  la  guerre  ^tait  sur  le  point 
'Plater,  lorsque  la  mort  vint  suspendre 
ses  projets.  11  laissa  le  trdne  a  Teuta. 
I.  On  volt  figurer  les  Illyriens  dans  la 
guerre  M^ique;  ce  qui  fait  supposer 
qu'ils  ^ient  assez  puissants  pour  qu'on 
les  recberchdt  comme  auxiliaires.  Sous 
Amyntas  II,  roide  Mac^oine,ils  soutin- 
rent  centre  ce  prince  les  pretentions 
d*Arg^,  frere  de  Pausanias;  mais  le 
r^e  de  Philippe  fut  le  terme  de  leur 
prosp^^rit^.  Ge  prince  les  d6fit  en  plusieurs 
rencontres,  et  reprit  rapidement  toutes 
leurs  conqu^tes  en  Macedoine.  D'apres 

6. 
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le  traite  qu'il  leur  imposa,  leur  terri- 
toire  eut  pour  limite  le  lae  Lychnedus; 
et  ii  leur  faliut  renoiicer  k  tout  le  pays 
eompris  entre  le  Drin  et  rAcroo^raune, 
espMe  c[ui  r^pond  aux  sandgiaka  actuals 
d*Ochrida,  de  Croia,  d'Eloassau ,  en  y 
eompreoant  le  Musach^ ,  oontr^e  qui  re> 
J^ve  du  drapeau  .de  fi^rat  ou  ArDaou^ 
Beligrad. 

Demembremeot  de  FlUyrie.  Trois  ans 
apr^  la  ooodusion  de  ce  traits,  les  Illy- 
riens,  vaincus  de  nouveau,  devinrent  th* 
butalresde  Philippe,  auire^utlanouvelle 
de  leur  soumission  le  jour  de  la  nais- 
sauce  d'Alexandre. 

TBIBALLB8.  —  Les  premieces  caiupa* 
gnes  d'Alexandre  ie  Grand  nous  donnent 
qoelqnes  details  sur  les  Triballes ,  men- 
tionn^s  par  H^rodote.  lis  oocupaient 
la  rive  droite  du  Danube,  entre  le 
mont  H^mus  et  la  petite  Scythie.  L'^ 
tendue  de  leur  pays,  depuis  le  Bud- 
^ak  ju8qu*a  la  Drina ,  6tait  de  quinze 
journees  de  marche  ou  d'environ  cent 
vingt  lieues.  Alexandre,  qui  tourna  en- 
suite  ses  armes  contre  les  Illyriens,  d^- 
membra  leur  territoire,  et  r^duisit  le 
domaine  de  leur  roi  CUtus  au  cours  du 
Drin,  tandis  que,  selon  Arrien,  il  donna 
a  un  autre  prince,  nomm^  Glaucias,  la 
Partbinie  et  les  provinces  qui  forment 
de  BOS  jours  la  moyenne  Albaoie. 

GBLTBS.  Ge8|>euple8,  dont  les  posses- 
sions toientvoisinesdu  golfe  Adriatique, 
n'eurent  rien  h  d^m^ler  avec  Alexandre, 

3ui  rediercba  mdme  leur  alliance  avant 
'entre  prendre  sagrande  exp^klitiond'O- 
rient.  Ainsi,  le  vaste  territoire  qui  ren- 
fernie  aujourd'hui  la  haute  Albania  dont 
Soodra  ^tait  la  capitale,  i'Hertz^o  vine,  la 
Bosnia,  la  Dalmatic,  n'entra  point  dans 
le  syst^me  de  oonqu^tes  de  Philippe  et  de 
son  (lis.  II  6tait  reserve  aux  Remains  de 
soumettre  rillyrie  proprement  dite  pour 
affermir  leur  domination  en  Mac^oine, 
et  s'^ndre  ensuite  dans  rOrient. 

Les  Illyriens  confondus  avec  les  Gel- 
tes  paraissent  s'^tre  adonn^s  de  bonne 
heure  a  la  piraterie ;  lis  avaient  des  ^ta- 
blissements  dans  TEpire,  k  Gorcyre  et  . 
jusque  sur  les  c6te8  de  rAcarnanle. 
C'est  de  ces  points  isol^  qu'ils  dirigeaient 
leurs  exp^tions  sur  les  rivages  de  TE- 
lide  et  la  Mess^nie  ou  lis  occup^ent 
quelques  positions  navales.  Nous  les 
trouvons  dans  Polybe  assiegeant  Phe- 


nice(Phemiki,  canton  de  Delvino),  ville 
de  la  Chaonie,  lorsqu'ila  furent  rappd^ 
par  Teuta,  leur  reme,  pour  6touner  la 
r^volte  d'une  de  ses  provinces  ( proba- 
blement  la  Bosnia )  qui  avait  emDra8s6 
le  parti  des  Dardaniens,  ennemis  cons- 
tants de  la  Bfac6doine.  Or,  comme  ces 
barbares  occupaient  la  Servie  moderne, 
il  s'ensuivrait  qu*^  cette  epoque  miy- 
rie  s'^tcndait  au  dellt  du  conflent  de  la 
Save  et  de  la  Drina,  qui  sont  rAngros  et 
leBrongos  d'H^rodote. 

CHAPITRE  VL 

GUEEBES  DBS  ILLYBIEBSGOEITBB  BOMB. 

(228av.J.«G.) — Gefutsousleconsu- 
latde  M.  Amilius  Barbula  et  M.  Junius 
P6ra,  a  T^poque  ou  les  Gaulois  mcna- 
caient  de  nouveau  la  R^publique,  que 
fes  Illyriens  foumirent  aux  Romaina 
Toccasion  de  porter  leurs  armes  sur  les 
cdtes  de  TAdriatique.  Les  pirates  qui 
infestaientces  parages  avaient  enleve  un 
grand  nombre  de  n^ociants  italiens  h  la 
hauteur  du  port  de  Brindes ;  et  mdme 
ils  en  avaient  £ait  p^rir  quelques-uns. 
D'abord  le  s^nat  a  vait  n^lige  les  plaintes 

rirtto  contre  leurs  brigandages;  mals 
ces  griefs ,  qui  se  renouvel^rent,  vint 
se  joindre  un  motif  politique  plus  deter- 
minant .  Les  Illyriens  furent  accuses  d'a- 
voir  attaqu6  llle  d*Issa,  soumise  k  D^ 
metrius  de  Pharos,  alli6  des  Remains. 
On  choisit  pour  ambassadeurs  les  deux 
Coruneanius,  Calus  et  Ludus.  Pendant 
qu'ils  se  rendaient  en  lUyrie,  le  roi 
Agron  mourut,  laissant  un  Ills  mineur, 
nomm^  Pinnee,  dont  la  belle-mere  Teuta 
gouvemait  les  £tats,  assist^e  d'un  con- 
seii  de  r^geuce.  Cette  princesse,  apr^ 
avoir  ref u  les  envoy^s  avec  une  hauteur 
insultante,  leurr6pondit  qu'elle  veille- 
rait  a  ce  que  les  Remains  ne  fussent 
point  inqui^t^  par  les  vaisseaux  de 
r£tat ;  mats  que  les  rois  dlllyrie  n'avaient 
pas  coutume  d'interdire  aux  partieuliers 
les  captures  qui  poovaient  se  prtenter. 
Aiors,  le  jeune  Coruneanius  cedant 
k  un  mouvement  de  colore  :  «  Et 
moi,  Teuta ,  lui  dit-il ,  je  vous  dMare 
que  la  coutume  des  Remains  est  d'em- 
ployer  les  forces  de  la  r^publiijue  pour 
venger  les  injures  des  particul^ ;  et , 
avec  le  secours  des  dieux ,  nous  tous 
obligerons  bient6t  a  reformer  les  roaxi- 
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AM8  devos  rois. »  Une  r6plimie  si  bar* 
dieblessa  la  reine;  mais,  oissimulant 
SOD  ressentiinent ,  elie  laissa  partir  les 
ambaasadeurs.  Bientdt  elle  envoya  apres 
eux  des  corsaires  qui  tu^rent  le  jeune 
Conincanius  avec  uoe  partie  de  sa  suite, 
cbargerent  T^uipage  de  chatnes  et  flrent 
p^rir  daDS  les  flammes  les  capitaines 
des  vaisseaiix  remains.  Le  d6|^t6  des 
habitants  d'Issa,  Calemporos,  eat  le 
ni^me  traitement.  A  oette  nouvelle ,  le 
s^nat  fit  declarer  la  guerre  a  Teuta  etaux 
Illyriens.  Apres  s'dtre  montr^  cmeJIe, 
la  reine  montra  de  Ja  faibJesse  et  defh^- 
sltatioD.  Elle  promit  de  renvojer  am 
Remains  ceux  des  leurs  qui  yi?aieDt 
encore,  ajoutant  qu*il  n*^tait  pas  en  son 
ponvoir  de  leur  rendre  les  aatres  qui 
avaient  6t6  tu^s  sans  son  ordre.  Le  se- 
nat,  usant  de  moderation,  se  contenta 
d'exigerqu'on  lui  livrftt  les  meurtriersde 
ses  ambaasadeurs.  Alors  Teuta,  attri- 
buant  a  rimpuissance  ou  a  la  crainte  la 
demande  d^une  reparation  si  lig^re,  re* 
pondil  qu'elle  ne  hvrerait  personne ;  et, 
oomme  pour  braver  Jes  Remains,  elle 
envoya  sur-le-cbamp  des  troupes  pour 
assieger  Issa. 

Le  s^at,  de  son  c6te,  ordonna  aux 
consuls  L.  Postumius  Albinus  et  Cn. 
Fulvius  Centumalus,  ^ui  venaient  d'en- 
trer  en  charge,  de  partir  sans  retard  avee 
des  forces  de  terre  et  de  mer.  Le  der* 
nier  commandaitla  flotte  de  deux  cents 
vaisseaux ,  et  son  coll^ue  etait  a  la  tSte 
deslegions.  Teuta,  redevenue  timide,  en- 
voya D^m^trius  de  Phare  demander  la 
paix  aux  consuls.  Ces  g6n6raux  con- 
sentirent  k  lui  accorder  une  trive,  sous 
la  condition  que  les  Illyriens  abandon- 
neraient  Centre  dont  lis  s'^taient  em- 
pares  recemraent.  Mais,  ^  peine  les  Ro- 
mainss'^taient-ils  eloif^nes  pour  retirer 
cette  tie  de  leurs  mams,  que  la  reine 
reprit  toute  son  arrogance;  et,  comme 
si  elle  n*eAt  plus  eu  rien  h  craindre^  elle 
fit  partir  ses  lieutenants  pour  assizer 
Dyrrhachiom  et  Apollonie.  Quelques 
personnes  pr^tendent,  comme  le  rap* 
porte  Tite-Iive,  que  ee  ne  fut  pas 
Teuta  qui  rendit  Gorcyre,  mais  Deme- 
trius, qui,  de  son  propre  roouvement,  ii- 
vra  aux  Ronuiins  cette  tie  dont  il  etait 
gouvemeur,  pour  s'assurer  leur  protec- 
tion centre  le  ressentiment  de  la  reine 
qui  suspectait  sa  fidelity. 


Fulvius,  apres  la  soumiMion  de  Gor- 
Cjnre,  eonduisit  sa  flotte  h  Apollonie, 
et  Posthomius  vint  le  rejoinare  aveo 
vingt  millefantassins  et  deux  milleche* 
vaux.  Les  Apolloniates  se  mirent  avee 

i'oie  sous  le  protectorat  de  Rome ;  les 
llyriens  furent  bient6t  chassis;  et  ils 
ne  tinrent  pas  plus  longtemps  devanl 
Dyrrhachium,  qui  ouvrit  sur-le-ebarap 
ses  portes  aux  consuls.  Les  Ardiens  et 
les  peuples  de  Tlllyrie  qui  habitaient 
plus  avant  dans  les  terras  suivirent  cet 
exemple.  kn  nombre  de  oes  deroiers 
etaient  les  Partbiniens.  D^ra^trius  Cut 
d'un  grand  secours  aux  eonsuls  dans 
cette  campagne.  II  allait  partout  van* 
tant  le  pouvoir  et  la  bonne  foi  des  Ro- 
mains,  tandis  qu*tl  faisait  ressortir  tout 
ce  au*il  y  avait  de  blAmable  dans  la 
oonduite  de  la  reine.  De  la  les  vain- 
queurs  s'embarquerent  pour  se  rendre 
h  Issa ;  et,  pendant  la  traverse,  ils  se 
reiidirent  mattres  de  plosieurs  places. 
Nutria  fut  la  seule  que  les  Illyriens  d^* 
feiidirent  avec  courage  et  dont  la  con> 
qu6te  coQta  beaucoup  de  sang  aux  Re- 
mains qui  y  perdirent  plusieurs  tribuns 
et  le  questeur  deTarmee. 

A  rarriv^  de  la  flotte,  les  assi^eants 
s'enfuirent  pr6eipitamment.  Les  Pha- 
riens  furent  les  seuls  que  les  Remains 
admirent  dans  leur  alliance ;  ils  conser- 
verent  la  liberte  et  leurs  biens,  en  con« 
sid6ration  de  Dto^trius,  leur  compa- 
triote ,  qui  avait  gouveme  leur  tie  sous 
le  roi  AgroQ.  Teuta  etait  incertaine  sur 
le  parti  qu'elle  devait  prendre.  Dans 
Tespoir  que  Tapproche  de  I'hiver  et 
d*autres  soins  importants  rappelleraieot 
les  Remains  en  Ualie,  elle  se  retira 
dans  la  ville  de  Rhizon,  situfe  sur  un 
fleuve  du  m^roe  nora,  pour  y  attendre  les 
^v^nements. 

Gependant  les  consuls,  abandonnant 
kD^m^trius  la  plus  grande  partie  de 
leurs  conqu^tes,  avaient  rameo^  Tarmee 
et  la  flotte  a  Dyrrhachium  \  mais,  quand 
Teuta  vit  que  Posthumius  restait  dans 
le  pays  avec  quarsnte  vaisseaux,  et 
qu'avec  des  troupes  recrutees  daus  les 
villes  voisines  il  se  disposait  k  defen- 
dre  les  Ardiens  et  les  autres  Illyriens 
qui  sYtaient  d^clar^  pour  Rome ,  elle 
songea  s^rieusement  h  MH  la  paix. 
Dds  le  commencement  du  printemps, 
elle  envoya  des  arabassadeurs  h  Rome 
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pour  jttstiAer  m  eondiiite  devant  le  fl^nat 
et  repr^aeiiter  qa*il  iie  s*^Uiit  nen  foil 
sous  sa  r^enoe  qui  ne  fdt  oonforme 
aux  volonus  d'Agron,  qu'elie  avail  cru 
devoir  extoiter.  £e  senat  r^pondit  qu'il 
aeeordait  la  paix,  non  auz  pri^ras  d  una 
famme  sans  autorit^  at  qui  ne  m^ritait 
aueuns  ^gards^  mais  k  Pinn^us,  fiia  d'A- 
gron :  k  condition  toutafois  au*il  payarait 
to  trilNit  exig^,  qu*il  cMerait  auz]  Ro- 
mains  touta  I'lilyrie,  h  rezception  d'un 
petit  nom^  da  places,  at  qu'il  ne  pour* 
rait  naviguer  au  deiii  de  Lissua  qiTavec 
deux  barques  dduirmto. 

Par  cette  paix,  Gorcyre,  Pharos,  Issa, 
Dyrrhachium  etTAtintanie  tomberent 
au  pouYOir  des  Romains.  On  laiasa  ii 
Pinn^s  tout  le  reste  des  provinces 
qu'avait  po6S(6d6es  Agron.  Teuta,  soit 
par  crainte,  soit  quelle  edt  mieux 
aim6  tout  perdre  que  de  conserver  una 
ombre  d'autorit6,  abandonna  le  gouver- 
nement  duroyaume,  dont  D6m6triu8de 
Phare  fut  char^^,  sous  le  titre..  de  tu* 
tear.  Ge  fut  ainsi  que  se  termina  la 
guerre  d'lilyrie,  et  ^ue  les  Romains 
Slendirent  lenr  doinioatioo  jusqu'aux 
froniiere  de  la  Grace.  (  Tite-Live. ) 

On  pent  oonclure  de  ces  donnees  que 
les  possessions  d'Agron  sa  oomposaient, 
outre  ies  provinces  situ^es  entre  TAouss 
et  le  Drin,  du  territoire  des  gentes  La- 
beates  ( Prevalltauie) ;  de  la  Dalmatie 
jusqu'au  Titius,  et  d'une  grande  partic 
du  pays  qui  forme  aujourd%ui  THertse- 
govine.  Quant  aux  ties  de  I'Adriatique,  la 
plupart  ^talent  oocup^  a  cette  ^poque 
par  des  colonies  celtiques  on  greco-sici- 
fiennes,  qui  obeissaient  a  Detn^trius  de 
Pharos.  Polybe  rapporte  qu^apr^  la 
prise  de  Nutria,  ceux  ^ui  ne  voulurent 
pas  reconnattre  I'autorit^  de  D^m^trius 
se  retir^rent  dans  Ttle  d'Arbona. 

Mm^triusne  rests  pasiongtemps  fiddle 
a  I'alliance  des  Romains.  Lorsqo'il  les 
vit  occupy  par  une  guerre  s^ieuse  aveo 
les  Gaufois,  et  par  une  autre  avec  Car- 
thage, il  concut  Tespoir  de  se  rendre 
independant  de  ses  protecteurs.  Tuteur 
de  Pinn^sdont  il  avait  6pous6  la  mere, 
il  prit  le  titre  de  roi  et  exeroa  une 
grande  tyrannic  sur  les  peuples  du 
voisinage,  ne  n^ligeant  ni  les  intrigues 
ni  la  violence  pour  souroettre  k  sa  domi* 
nation  les  peuples  d'lllyrie,  amis  et  al- 
lies de  la  republique.  Au  m^pris  du 


dernier  traits,  H  paroourait  la  mar  avec 
une  flotte,  et  pillait  lea  Cydades.  D^jl 
m6me  il  avait  ensag^  dans  ses  inter^ts 
les  Istriens,  et  K>rc6  les  Atintanes  k 
embrasser  son  parti.  L'allianee  da 
Philippe,  roi  de  Mac6doine,  qu'il  avait 
aid^  centre  Gl^om^e,  au^mentait  sa 
oonfiance,  et  renoouraseait  dans  sea 
projets  ambitieux.  Le  a&atchargea  lea 
consuls  M.  Liviua  Salinator  et  Lucius 
^milius  Paulus  d'aller  chAtier  ies  lUjr- 
riens  r^volt^.  Dto^trius  envoya  k  Di- 
male  une  forte  garnison,  fit  mourtr  les 
gouvemeurs  dont  la  fid^lit6  lui  etait  sus- 
peete,  et  leva  dans  le  royaume  un  corps 
de  six  mille  hommes  d'^lite  qu'il  retint 
avec  lui  dans  Phare,  pour  d^rendre  rile 
et  la  villa,  ifimilius  commenfa  la  cam- 
pagne  par  le  si^e  de  Dimale  qu'il  em- 
porta  oe  vive  force.  Gette  place  passait 
pour  imprenable.  A  peine  ce  r^ultat 
iiit-il  connu,  que  toutes  les  villes  en- 
voy^nt  des  ambassadeurs  pour  faire 
leur  soumission.  La  conqu^te  de  Phare 
offrait  de  grandes  difficult^  ;abondam- 
ment  pourvue  de  vivres,  defendue  par 
une  nombreuse  garnison  et  par  son  as- 
siette  natural  le,  cette  place  pouvait  sup- 
porter un  long  si^e.  Le  consul,  pour 
s'enemparer,  eut  recours  a  un  strata- 
geme.  ll  y  fit  passer  pendant  la  nuit  une 
partie  de  ses  troupes  qui  s'embusquerent 
dans  les  bois;  au  point  du  jour,  s'avan- 
^nt  Iui-m6me  vers  le  port  avec  vingt  vaia- 
seaux,  il  attira  de  ce  c6t^  Demetrius. 
Des  que  Faction  fut  en^ag^e,  les  Pba- 
riens  sortirent  succeasivement  de  la 
place  pour  aller  appuyer  les  leurs,  de 
sorte  (jue  la  ville  resta  sans  d^enseurs. 
Alors  les  Romains  sortirent  de  leur  em- 
buscade ,  et,  s'^tant  empar^s  d'une  col- 
line  situ^e  entre  le  port  et  la  place,  iia 
intercepterent  tout  retour  k  la  garnison 
r^unie  autour  de  D^m^trius.  Celuici 
barangua  lessiens  et  marchardsoldment 
contra  I'ennemi ;  mais  bientdt,  press6 
par  les  Romains  nouvellement  d^bar- 
qu^s,  il  fiit  t^moin  de  la  d^ute  dea 
Phariens,  et  s'echappa  lui-m^me  sur  un 
vaisseau  pour  chercner  un  asile  aupres 
de  Philippe. 

Phare  tut  livr^  au  pillage  et  d^truite 
ar  ordre  du  consul.  Le  senat  ^rgna 
ies  Ulyriens  en  consid^ation  du  jeune 
roi  Plnneus,  et  renouvela  avec  ce  prince 
le  premier,trait6,  en  y  ajoutant  quelquea 
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eMiditioitfl«  Pinnte,  en  ToyBiit  lessue* 
ces  d'Annibal,  montra  plus  que  de  la  ti^- 
deur  aax  Aomains.  CepenaaBt,  n'osant 
en  venir  a  une  rapture  ouverte ,  11  paya 
le  tribut  qu*il  defait^  la  r^publique. 

GentiuB,  roi  dee  lilyneus,  avait  et^  ao> 
eus€  de  brigaodages  maritimes  dans  la 
mer  Sup^rieure,  et  lesdiat,  avantde  se- 
Tir  contre  lui,  avait  oidona^  une  enqu^te. 
Plus  tard,  a  Tepoqueou  la  guerre  des 
Homains  eontre  la  MaeMoine  6tait  sur 
le  point  d'^clater,  des  d^tes  d'Issa 
vinrent  se  plajndre  que  Gentius  avait, 
pour  la  seeonde  foiSj  ravage  leur  terri- 
toire.  Us  annon^ent  que  Pers^  et  le 
roi  d*Illyrie  ^taieot  d'iDtelligence,  et^ 
ies  aoibassadeurs  de  ee  demier  qui  se 
trouvaient  alors  k  Rome  n'jr  ^talent  que 
pour  6pier  ce  qui  s^y  passait  Le  senat 
manda  ees  depute,  dont  la  justification 
parut  si  suspecte  qu'on  leur  eommandade 
sortir  de  Vassemblee.  Tandis  que  let 
Remains  cherehaient  a  eonnattre  quel* 
Ies  etaient  Ies  dispositions  de  leors  al- 
ii^, le  roi  d*IUyrie  semblait  n'avoir  pris 
aucun  parti  d&isif.  Lorsque  la  guerre 
fut  d6clar6e,  D^imus  fut  charge  d*aller 
trouver  Gentius  pour  tdcber  de  le  ded' 
der  a  joiodre  ses  armes  a  oelies  des  Ro- 
mains.  Les  nidations,  que  lesRomaios 
eurent  Tart  de  prolonfler  pour  gagner 
du  temps  et  completer  leurs  preparaUfe, 
lurent  rompues  lorsqu'ils  se  virent  en 
^tat  d'agir.  M.  Lucretius,  Mre  du  pr6- 
teur,  Vint  prendre  en  passant  le  contin- 
gent des  aUi6s;  il  trouva  dans  le  port  de 
Dyrrhaebium  dix  brigantins  appanenant 
h  cette  ville,  douze  h  I'tle  <rlssa,  cin- 
quante-quatre  au  roi  Gentius ;  et,  fi§i- 
gnant  de  Ies  croire  pr^par^s  pour  le  8e^ 
vice  des  Remains,  il  ies  emroena  a  vec  lui, 
et  passa  a  Goreyre  et  h  G^phalonie. 

Plusieurs  fois  Pers^  essaya  de  faire 
d^ider  Gentius  en  sa  faveur;  mais  Ies 
exigences  de  oe  demier  et  Tavarice  de 
I'autre  furent  un  obstacle  k  ce  r^sultat. 
Eniin,  lorsque  JEmilius  tut  charge  de  la 
conduite  de  la  guerre  en  Mac^doine, 
Pers^,  voyant  Ies  Remains  mattres  des 
passages,  fit  o£Ftir  au  prince  d*Illyrie 
cinq  cents  talents;  et ,  lorsqu'on  se  fiit 
donne  des  otages  de  part  et  d'autre, 
Pantauchus,  un  des  confidents  intimes 
du  roi  de  Mao^doine,  fut  envoys  pour 
conciure  cette  alliance  au  nom  de  son 
maftre.  Get  ambassadeur  trouva  Gentius 


a  MMeoa  sur  le  Vanitmx^im  UMates 
et  ftqul  sa  parole,  tandis  qu'un  d^uU 
illyrien  se  rendit  h  la  cour  de  Persee 
a  leffBl  de  reoevoir  son  serment,  dee 
otages  et  son  argent  Gentius,  k  h 
priere  de  Pantaucbus,  fitaccompagneri 
Rbodes  par  des  depute  Tambwade 
mac^onienne.  Des  que  Gentius  se  fut 
eorapromis  par  des  mesures  bostiieseu'* 
vers  Ies  Romaina,  Pers6e  retint  une  par* 
tie  de  Targent  cottvenu.  La  m^meava* 
rice  le  priva  de  la  oooperation  d'Eumeoe 
et  d*un  secours  important  que  lui  of* 
fraientles  Gaulois. 

D6jk  Ton  ^tait  au  oommencement  du 
printemps  ( 168  av.  J.-G. ) ;  <£milius  se 
trouvait  en  AlacMoine,  Octaviusa  Ores 
oili  il  avait  pris  Je  commandement  de  la 
llotte,  et  Anictus  en  liiyrieou  11  devait 
attaquer  Gentius.  Ge  prince,  fils  de 
Plenratus  et  d*£urydice,  a^-ait  deux  fre* 
res.  Plater,  n^  du  m^me  pere  et  de  la 
m^me  mere,  et  Garavantlus,  qui  o'diait 
que  son  fr^reuterin.  U  se  d^fit  de  PJator 
et  de  deux  guerriers  d^vou^  a  ee  prince) 
Etritus  et  £picadu8.  Le  bruit  eourut 
qu'il  s*^it  determine  k  ce  crime  paroe 
que  Plator  avait  form6  le  projet  d'epou- 
ser  £tuta,  filie  d'Honunos,  prince  de  la 
nation  beiliqueuse  des  Daroanieus.  D6* 
livre  d'un  rival  quiFinqui^it,  il  ^pouta 
lui-m^e  £tuta,  et  se  livra  a  sa  vio* 
lence  natnrdlequ'excitait  eneore  Tusage 
immod^re  du  vin.  Apres  s*etre  dedart 
contre  Ies  Remains,  il  rassembla  pres  de 
Lissus  toutes  ses  forces  qui  se  mono 
taient  k  quinze  mille  hommes.  11  en  d^ 
tache  mille  fftntassins  et  cinquante  ca* 
valiers  sous  la  conduite  de  son  frere 
Garavantlus  pour  r6duire  Ies  Gavicns,  et 
marche  lui-m^me  sur  Bassania  situee  k 
einqmilledeLifl8Qs.Getteville,allieede6 
Remains,  aima  mieuxsoutenirun  si^ 
que  de  se  ttadre.  Dejii  Appius  Ciau*^ 
dius,  r^unissant  a  Tarm^  qu  il  amenait 
avec  lui  Ies  corps  auxiliaires  des  Bulli- 
niens,  desApolloniates  et  des  Dyrrba* 
diiens,  avait  quiu^  ses  quartiers  d'bi* 
verpourvenir  camper  sur  Ies  bords  du 
Genuse.  De  son  cot^,  le  preteur  Ani- 
cius,  apprenant  k  Apoilonie  Ies  eve- 
ments  d*lilyrie,  manda  a  Appius  de  Tat- 
tendre  dans  son  cam^  ou  il  ne  tarda  pas 
k  le  rejoindre.  Ui ,  reunissant  aux 
auxilialres  qui  faisaieiit  partle  de  son 
arm^  r^lite  des  Parthiniens,  il  se  dts- 
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posiyi  a  s^afmoer  en  lllyri«  pour  foire 
lever  le  sitede  Bassania,  lorsqu'il  fal 
retenn  par  la  nouveiie  que  las  brigan« 
tins  ennemis  ezerqaient  ae  grands  rava* 
ges'sor  la  edte.  La  flotte  romaine  eut 
bieotdt  diapers^  ees  pirates.  Gentius, 
ioform^  de  la  marche  d'Anicius  sur 
Bassania,  leva  preeipitamoieDt  le  sijtee 
decette  place,  laissant  derriere  luila 
moiti6  des  siens  qui  ne  firent  aucune 
r^siatance.  Les  vilfes  voisines  s'empres- 
Bimnt  de  faire  leur  sotunission.  Anicias 
se  porta  aur  Scodra  ou  s*^tait  enferm6 
Gentius.  Cette  ville,  la  plus  forte  du 
pays  des  Lai>^tes,  6tait  la  clef  dn 
royaome.  Deux  rividres  rentourent :  la 
Glausala,  a  Torient,  et  a  Toecident  la 
Barbanaqui  prendsa  source  dans  lelac 
Lab^tis.  Ces  deux  rivieres  versent  leurs 
eaux  dans  TOrconda  qui  sort  du  moot 
Scordus  et  va  sejeter  dans  TAdriatique; 
le  mont  Seordus ,  le  plus  61eve  du  pays , 
Gommande  a  Torient  la  Dardanie^  au 
midi  la  Marc^oine,  et  a  Toccident  Til* 
Ivrie.  Bien  que  Scodra  {di  une  place 
de  premier  ordre,  le  pr6teur  crut  devoir 
profiter  de  la  terreur  de  Tennemi,  et 
a'avanqa  jusqu'au  pied  des  remparts. 
Au  lieu  de  eombattre  dans  leurs  retran- 
eheroents  et  du  haut  des  tours,  les  ha- 
bitants ouvrent  leurs  portes,  se  d^ploient 
en  rase  campagne  et  commencent  r^so* 
idroent  le  combat ;  roais  bientdt  ils  re- 
eulent  en  d^ordre  et  rentrent  dans  la 
▼ille,  non  sans  essuyerune  perte  consi- 
derable. Gentius,  frappe  de  crainte, 
aoilicita  une  treve;  on  lui  accorda  trois 

turs.  Alors  il  s'erobarque  sur  la  Bar- 
ma,  etgagne  le  lacLabeatis  dans  Fes- 
Soir  d'y  trouver  des  renforts  qu'il  atten- 
ait.  Voyant  qu'il  fallait  y  renonoer,  il 
rentreii  Scodra,  fait  demander  une  au- 
dience au  pr^leur  et  se  rend  au  camp 
dea  Boroains.  L^  il  s'accuse  lui-m^me, 
torobe  aux  pleds  d'Anicius  et  se  remet  k 
aa  discretion.  Anicius  le  traita  avec  in- 
dulgence, rinvita  m&me  a  sa  table,  mais 
le  lendemain  il  le  oonfia  h  la  garde  du 
tribun  Cassius. 

Le  premier  soin  d'Anicius  fut  de  r6« 
tablir  dana  leur  dignity  et  leurs  functions 
les  roagistrata  romains  que  Gentius  avait 
isit  arrfiter.  Perperna,  Tun  d'eux,  eut 
ordre  de  s'assurer  de  tous  les  proches  et 
intimes  du  roi.  II  se  rendit  a  M^deon, 
villa  du  pays  des  Labiates ,  et  ramena 


auoampElleva,  iMiimedaeeprtMe,avee 
ses  deux  fils,  Scerdti^  et  Pleuratus, 
ainsi  que  Caraventius.  G'est  ainsi  que  la 
^rre  dlUyrie  fut  termin^e  en  trente 
jours.  Rome  en  apprit  Tissue  en  memo 
temps  que  le  commencement,  et,  pen  de 

Crs  apris,  le  roi  Gentius,  sa  famlile  et 
princioaux  dignitaires  de  sa  cour  vin- 
rent  connrmer  euz-memes  par  leur  pre- 
sence Tabaissement  d'un  royaume  et 
d'une  dynastie.  On  en  tira  un  pr^sa^ 
favorable  pour  le  denodment  procbam 
de  la  guerre  de  Macedolne. 

On  peut  reeueiilir  dans  cette  periode 
de  rhistoire  de  riUyrie  ancienne  quel- 
ques  donnees  secMrapbiques  sur  Teten- 
due  des  £tats  de  Gentius.  Parmi  ies  vil- 
les  principales  de  son  royaume,  on  comp- 
tait  Uscana,  place  voisme  de  la  Penes- 
tie,  contree  appartenant  h  la  Macedolne ; 
OEneon,  ville  situee  sur  la  routequi  con- 
duisait  cbez  lea  Labeates,  et  Scodra, 
capitale  de  la  haute  Albania  moderne. 

Fideles  a  la  politique  qui  leur  avait 
si  bien  reussi  en  Grece,  les  Romains  de- 
clarerent  libres  les  lllyriens  propre- 
ment  dits,  les  Taulantins,  les  Tirustes, 
les  Rhizzonites,  les  Alciniates,  les  Daor- 
ses,  les'Dassardtes  et  les  Salepitani.  Lll- 
lyrie  fut  ensuite  divisee  en  trois  depar- 
tements  :  le  premier  renfermait  les  Lisp 
senses  (canton  d'Alessio),  les  Taulantins 
(Durazzo)  et  les  cantons  de  la  rive  gau- 
che du  Drin.  Le  second  comprenait  tou- 
tes  les  tribus  labeates,  sans  d^ignation 
de  noma.  Le  troisieme  etait  forme  des 
Agravonites  (Montenegrins),  des  Rhi2> 
zonites  ( Ragusais) ,  des  Olciniates  ( Dul- 
cignotes)  et  de  leurs  voisins.  II  n'est  plus 
question  des  Liburnes,  probablement 
parce  qu'ils  reconnaissaient  depuis  long- 
temps  la  domination  de  Rome. 

La  guerrese  ranima  plusieurs  fois  dans 
la  Dalmatie.  Lorsque  cesar  etait  occupe 
dans  ies  Gaules ,  Delminium  devint  le 
foyer  de  Tinsurreetion ,  dont  les  chefs, 
meeontents  ou  opprimes,  s'emparerent 
de  Promona.  On  voit  fleurer  k  repoque 
deces  revoltesles  noms  d'Cpetium  (Yes- 
eio),  Tragurium  (Trau),  P^arona  (la  Na- 
renta)  et  Delminium,  dont  on  ignore 
Tancien  eroplacentent. 

La  suite  des  guerres  illyriques  et  dal- 
matiquesn'offreque  peud  interet  a  This- 
toire ;  il  y  est  fait  mention  des  Segestins 
et  des  lapides  qui  habitaient  dans  lea 
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AlfMi.  On  vdl  SaloM  servir  de  ^ar- 
tlera  d'hiTer  h  G^lius  MMilnSj  et  plus 
tard  leproeonsul  Gn^ius  Gosconiiiss'eiii- 
parer  ae  eelte  capitale.  G^sar,  k  son  m* 
tour  des  Gaides,  intemnt  dans  les  d^ 
mll^  suTvenus  entre  les  lUyriens  et  les 
Uburniens  au  sujet  de  Promona.  Enfin, 
Appien,  Dion  et  Floras  nous  montrent 
Auguste,  Agrip^,  Tibto  etGermanieus 
oblis^  de  r^primer  par  les  armes  les 
r^vcHtes  des  lllyriens.  Nous  nous  oon- 
tenterons  d'exposer  soceinotement  les 
fiuts  principaux. 

Le  traits  impost  aux  Dalmates  ^tait 
reste  sans  ex^utioD ;  ils  osdrent  mdnie 
attaouer  un  corps  de  quinze  eohortes 
d*in&nterie  et  de  trois  mille  cavaliers 
que  Gabinius  menait  au  seoours  de  G^* 
sar.  Les  Romains  fnrent  taill^  en  pie- 
ces ou  conduits  prisonniers  a  Salone, 
ou  Gabinius  monnit  de  donleur.  Apres 
la  jourade  de  Pharsale,  les  Dalmates 
enToytent  au  vamqiiear  des  ddputto 
pour  sollidter  son  alliance;  C^sar  se 
oontenta  de  kur  accorder  la  paix  aux 
conditknia  AiAk  stipuUes;  et  Vatinius  se 
rendit  en  Dalmatle  arec  des  forces  Jn- 
gtes  sttfBsantes  pour  tenir  en  respect 
ces  peuples  turbulents  et  belliqueux.  Va- 
tinius, an  lieu  d'alli^  sonmis^  ne  trouTa 
partout  que  des  ennemis  h  eombattre, 
et  la  r^volte  devint  gdotole  lorsque 
Ton  apprit  le  meurtre  du  dictateur.  Bru- 
tus, cnarg6  du  gonvemement  de  la  Dal- 
matic et  de  la  Maoedoine,  arriva  dans 
ces  provinces  pour  recueilUr  les  debris 
de  I'arm^  de  vatinius. 

Quelques  annto  s'tooul^rent  avant 

Sue  les  Romains  fiissent  en  mesure 
e  chfttier  les  Dalmates,  qui  eurent  le 
temps  de  fortifier  Promona  et  d'^teodre 
leurs  conqu^tes  dans  le  voisinage.  Oc* 
tave ,  occupy  de  r^duire  les  places  mari- 
times  qui  s*toient  d^dartoi  en  faveur 
de  la  lioart^,  touma  ensnite  ses  armes 
contre  la  Pamumie.  Mais ,  cette  campa- 
ffne  henreusement  termin^e,  ii  r^msit 
tos  Dalmates,  qui  se  vireot  foro^  k  payer 
le  tribut  impost  par  Q6sat.  Dans  cette 
m^me  annto.  Octave  obtint  trois  fois  les 
bonneurs  du  triomphe,  d'abcnrd  pour  la 
soumisaion  de  la  Dalmatie ,  puis  pour  la 
bataille  d^Acttum,  et  enfin  pour  la  con« 
qu^te  de  rEgypte  (36av.  J.-G.)* 

Aprto  la  muction  de  Tlllyrie  en  pro- 
vince romaine,  Auguste  lui  donna  pour 


limites  k  I'orlent  FArsa,  k  roocident 
le  Drin ,  au  nord  la  Save  et  au  midi  les 
tics  de  r  Adriatique.  Ainsi  cette  province 
compreuatt  lessandgiaksmodernesd'AI- 
banie,  de  Bosnie,  de  Groatie  et  de  Servie. 
Les  monts  Ardiensou  Bebiens  s^paraient 
rillyrie  transalpine  ou  septoitrionale  de 
ritlyrie  maritime,  qui  embrassait  la  la- 
pidie,  la  Libumie  et  la  Dalmatie  propre- 
ment  dite.  Le  T6danius  ou  Zermagna 
s6parait  la  lamdie  de  Tlstne  et  de  la  Li- 
bumie; entre  la  libnrnie  etla  Dalmatie 
la  liniite  6tait  le  Kerka  ou  Titius ,  et  le 
Drin  entre  la  Dalmatie  et  la  Mac^doine. 
Dans  cette  distribution,  les  provinces 
illyriennes  prirent  Je  nom  de  consulaires 
et  de  pr^toriennes.  Lespremi^res^taient 
^hues  en  partage  au  soiat,  et  les  secon- 
des  a  rempereur,  oui  ^it  sdr  d*y  re- 
cruter  au  besoin  des  soldats  forts  et 
aguerris,  qui,  pour  une  haute  paye,  n'au- 
raient  read^  devant  aucune  exp^ition. 

GHAPITRE  Vll. 

EBSUMB   DBS  iPOQUES    HISTOBIQUES 
DB  L'ILLYBIB. 

Depois  Itrruirtioo  des  Scytbes  ( issoav.  y-C) 
JOBqa'h  la  soominioa  de  la  Dalmatie  was 
Aagafte(28av.Jf.-C). 

Cest  k  Vhre  de  Texp^dition  des  Argo- 
nantes  (1380  av.  J.-G. )  au*on  rapporte 
la  premiere  invasion  des  Scythes  a  Toe* 
cident  du  Pont*£uxin.  N^ayant  pu  at« 
teindre  les  Argonautes ,  ils  ne  voulurent 
point  retonrner  dans  la  Golchide,  et  s'ar* 
T^rent  dans  Tlstrie ,  odi  ils  fonderent 
une  r^DUbllque  {respublica  PolensU), 
Un  sirae  plus  tard,  commencepourril- 
Ivrielfl  domination  des  Libnmes,qui 
aura  environ  quatre  cents  ans.  Vers 
Tan  735  ils  perdirent  Tflle  de  Scfaeria  et 
une  partie  de  leur  etablissements  sur  la 
riveoriMitale  de  T  Adriatique,  tandis  que 
la  puissance  des  Adri^ens  prenait  un 
aocroissementrapide*:  les  Limimes  uni- 
rent  leurs  int^rte  a  ceux  de  ces  derniers ; 
et  cette  association  durait  depuis  trois 
sidles,  lorsque  les  Geltes,  480  ans  avant 
notre  to,  ruintont  la  prosp^it^  des 
Adri^ens  et  en  mtoe  temps  celle  des 
Liburnes.  Ges  derniers  forent  en  outre 
d^pouill^  d'one  partie  de  leurs  posses- 
sions par  les  lapides.  lis  demeurtont 
exposes  auxd^prMatioos  de  ces  barba* 
res  et  des  lllyriens,  Jusqu^li  ee  que 
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Daays  TAndeD ,  tyran  da  Syracase, 
^tendtt  aa  domiDation  sur  le  goue  Adria- 
liqua. 

Peudautune  p^riode  de  cinquante  an- 
nfes ,  les  priuces  de  Sicile ,  urns  aux  Li- 
bnraes,  fdrent;  allies  du  peuple  romain. 
Enfin,  lea  pirateries  des  Illyrieos  sarvi- 
rent  de  cause  ou  de  pr^texte  aux  pre- 
mieree  boatiiitea  eatre  eux  et  la  republi- 
qua,  ce  qui  ameoa  leur  chute  definitive, 
et  fit  rentrer  las  Liburnes  dans  la  poa- 
session  dea  terrea  qui  leur  avaient  ete 
enleveea. 

Pendant  les  guerres  que  les  Romaina 
firent  aux  Dalmates,  les  Liburnes  etaient 
resi^  neutres,  jusqu'a  I'occuj^tion  de 
Proinona  par  teurs  voisins,  villa  dont 
Augusta  s^empara,  et  qu'il  rendit  aux 
Liburnes,  en  declarant  nilyrie  province 
romaina. 

CEAPITRE  VIU. 

EPOQUS  DBS  SMPBEBUBS  AOMAINS. 

Auguste,  apres  avoir  parcouru  la  Grece, 
rcDtra  dans  Rome  oiX  ron  eieva  des  au- 
tels  a  la  Fortune  qui  preside  au  retour. 
Onze  ansavaut  J.-C,  les  Remains  rem- 
porterent  de  grands  avantages  dans  la 
rbrace  sur  les  Besses,  commandos  par 
Vologese,  grand  pontife  de  Bacchus.  En 
moins  de  trois  ann^es,  Pison,  auquei 
etait  confie  le  soin  de  cette  guerre,  sub- 
jugua  plusieurs  nations  voisines. 

ERE  cHBBTiBNNB.  —  Tib^fe ,  adopte 
par  Auguste  et  tribun  pour  la  seconde 
fois,  passa  en  lUyrie  ou  les  Dalmates  s*e- 
taientr^voltes;  et  Tannee  suivante  Ger- 
mantcus  fut  envoys  par  Tempereur  pour 
terminer  la  guerre  dans  la  Pannonie.  II 
avait  sous  ses  ordrea  trois  lieutenants, 
L^pidus,  SyivanusetGermanicus :  leurs 
armto  p^dti^ent  dana  la  Dalmatie  par 
trois  points  differents.  Voyant  leura 
campagnes  ravagees  et  leurs  bourgs 
en  oendias,  les  Dalmates  furent  ri6- 
duits  ^  se  renfermer  dans  les  places 
d'And^trium  et  d'Arduba,  resolus  a  tout 
soufl^ir  plutdt  quede  se  soumettre. 

SIB0B  d'andbtriom.  *—  And^trium, 
qu'assi^eaitTibere,  avait  pourd^fen- 
aeur  le  Dalmate  Baton.  Ge  chef,  per* 
suad^  que  la  ville  ne  pouvalt  tenir 
longtemps,  fitune  sortie  avac  oaux  qui 
oa^raot  le  auivre,  et  traversa  la  ligne 
de  ciNonyallation  des  asn^nts.  Les 


Dalmotaa  rast^  dBB«  la  plaaa  ate  op^ 
s^rant  pas  moins  aux  Romains  una  re- 
sistance opinidtre;  enfin,  un  dernier  as- 
saut  livra  Aodetrium  aux  ivainqueurs, 
qui  passerent  au  fil  de  T^pee  la  plus 
grande  paitie  de  la  gamiaon.  Le  ooun^ 
d^sespmdes  d^fenseursd'Arduba  moa- 
tre  a  quel  point  les  penples  de  i'lllyria 
avaient  en  horreur  la  dominatioii  roi 
maine.  Deux  partis  s'6taient  formdsdaai 
la  ville :  le  premier  se  composait  de  Dal- 
mates echapp6B  au  fer  das  legionnairea, 
et  qui  n*avaient  plus  qu'un  desir,  celui 
de  vendre  diirement  leur  vie.  Us  repr^- 
sentaient  aux  habitants  qu*il  n'y  avait 
nas  plus  a  compter  sur  la  bonne  foi  dea 
Romains  que  sur  leur  cldmence,  et  les 
exhortaient  k  se  deCendre  jusqu'a  la 
mort.  Le  parti  oontraire  trouvait  dea 
raiaona  specieuaea  pour  juatifier  sa  fai- 
blesae;  lea  timides  objeetaient  que  lea 
arands  sacrifices  cessent  d'etre  giorieux 
lorsqu'ils  deviannent  inutiles;  et  que, 
dans  une  lutle  si  in6gale,  il  etait  insense 
de  S6  flatter  d*un  heureux  sueces.  Gas 
dissentiments  allerent  si  loin,  qu'ils  pri- 
rent  le  caraetere  d'une  guerre  civile.  Lea 
femmes  se  rangerent  du  odt^  le  plus  gi6- 
n^reux.  On  en  vint  aux  mains,  et  Tea 
plus  Idches,  s'^nt  trouv^  les  plus  nom- 
breux  et  les  plus  forts,  ouvrirent  les  poiw 
tes  aux  Romains.  Alors  les  femmes 
prennent  une  rtolution  extreme ;  trana- 
port^es  de  fureur,  elles  mettent  le  feu  a 
leurs  demeures,  et  se  pr6cipitent  avee 
leurs  en&nts  au  milieu  des  flammea. 
D'autres  trouvent  egalement  une  fin  h6- 
rdque  dana  le  fleuve  qui  baignait  les 
murs  d*Arduba. 

De  tels  exemples  raontraient  aux  Ro- 
mains ee  dont  oaieut  capablea  les  peu* 
pies  qu'ils  traitaieutdebaitoes.  Igchapp^ 
d'And^trium,Batoa,toujour8  infiatigable, 
exeitait  les  montagnards  a  la  r^volte. 
Tibdre  iugea  qu'il  valait  mieux  Tavoir 
pour  alli^  aue  pour  ennemi.  Peut-dti« 
la  servility  des  historiens  a-t«lle  d^guis^ 
quelque  ^ec  des  legions  romaines ;  en 
effet,  Batou  fut  pr^ent^  h  Tibeie  qui  le 
re^ut  dans  son  camp,  entour^  d^une 
grande  pompe  militaire;  et  par  les  con- 
ditiona  du  trait6  le  Dalmate  obtint  non- 
aenlementrassuranoe  qu'on  respecterait 
sa  liberty,  mais  on  adieta  a  prix  d'or 
son  inaction.  Tibere  lui  ayant  demand^ 
ia  motif  qui  avait  pu  le  porter  a  la  r^ 
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volte: «  G*6st4iiirtpoadilBatoii^aemis 
Caitesgarder  vos  troupeaux  par  des  loups 
an  lieu  de  lea  eonfier  a  des  pasteurs.  » 

L'ioaunrection  dea  Dalmates  avail  cao^ 
a6  a  Augaste  des  inquietudes  a^ieuses; 
il  paralt  mtoie  que,  biea  qu'appesand 
par  FAge ,  il  eut  un  instant  Tid^e  de  se 
porter  sur  le  th^&tre  de  la  guerre,  et  d^ja 
il  s'^tait  avanc6  jusqu*^  Ariminium  (Ri- 
mini). Pour  rassurer  ies  populations  ita- 
liennes,  il  eut  recours  a  des  pratiques 
superstitieoses  et  au  ministere  d'une  de- 
vineresse;  et,  oette  guerre  terming ,  ii 
d^oerna  de  grands  honneurs  a  Tibdre  et 
a  Germanictts. 

De  nouveaux  troubles  avaient  ramene 
Tib^re  dans  la  Dalmatie,  lorsqu'il  apprit 
qu* Auguste  ^tait  mort  h  I^oia,  et  que  Ies 
l^ons  de  la  Pannonie  et  de  la  Crerma- 
nie  etaient  en  pleine  r^volte.  Le  premier 
soin  du  nottveau  o^sar  fut  d'envoyer 
Germauicus  pour  ^tou^rcette  rebellion. 
Profond^ment  di^mul6  et  livr6  aux  de- 
bauches Ies  plus  honteuses,  oe  g6nie 
sombre  et  cruel  n'oublia  oependant  pas 
sur  le  trdne  Ies  admonitions  de  Baton. 
II  ^rivait  aux  gouvemeurs  des  orovinces 
qu'un  i)on  berger  tond  ses  breois,  mais 
qu'il  ne  ies  ^rche  pas.  Les  Daces  re- 
muerent  sous  son  rdgne;  mais,  trop  oc- 
eupe  des  intrigues  et  des  plaisirs  de  Ca- 
pr^,il  laissa  ies  forces  de  Fempire  se 
suffire  a  eiles-m^mes.  Gaius  Caligula,  qui 
lui  sueo^a,  sembia  prendre  a  tiiche  de 
d^nsid^r  le  gouvernement  imperial 
par  sa  cruaut^  et  ses  extravagances ;  tan- 
dis  que  les  grands  de  Rome  tremblaient 
a  ses  pieds,  un  Gaulois  osa  lui  dire  la 
vinx6  :  Que  penset-iu  de  maif  iui  de- 
mcMdchM;  —  Que  tu  es  un  grand  fou, 
r^pondit  le  barbare.  Un  tribun  des  cohor- 
tes  pr^toriennes,  Gassius  Choreas,  d^bar* 
rAssa  la  terre  de  ce  monstre.  Sous  Claude, 
qui  refflfda<^  Caligula,  Mendus  et  Rufiis 
nirent  nomm^  proconsuls  de  la  Mace* 
doine  et  de  TAcnaie. 

CHAPITRE  IX. 

CONSPIHATIOir    MILITATRE     BN 
DALMATIB. 

A  cette  6poque  ou  Rome,  maftresse 
du  monde,  n'etait  menaoee  que  par  la 
tf  rannie  des  princes  et  les  vices  des  ei- 
toyens,  Ja  Dalmatic  fot  ie  th^tre  d'une 
oottspiration  militaire.  Le  meurtre  de 


Silanus,  un  des  personnages  les  plus 
considerables  de  rem[>ire,  avait  alarnie 
les  patricicns  eten  particulier  Vinicianus 
que  quelques-uos  voulaient  porter  a 
rempire.  Ce  dernier  ne  vit  de  salut  pour 
lui  qu*en  recourant  a  Furius  CamiUus 
Scribonianus,  quicommandait  alors  une 
armee  considerable  en  Dalmatic.  Tons 
deux  portaient  uaehaine  ^^ale  a  Claude, 
et  CamiUus,  qui  se  croyait  sdr  de  Taf- 
fection  des  soldats,  se  dMara  sans  ba- 
lancer contre  son  maltre.  Selon  Su^ne, 
il  se  fit  proclamer  empereur;  Dion  pr^ 
tend  qu  il  a^it  au  nom  du  sinat  et  du 
peuple  romain,  daus  le  but  de  r^tablir 
la  republique.  S^iiedtmarcb^  sur  Rome, 
c*en  6tait  rait  de  Claude;  mais  il  se  con- 
tenta  de  le  sommer  d'abdiquer ;  et  le  fal- 
ble  empereur  en  deliberait  d^ja  avec  son 
consciL  quand  la  fortune  vint  renverser 
cehardi  projet. 

La  temporisatioo,  qui  est  toujours  fu- 
neste  aux  conjur^  d^lar^,  refroidit 
Fardeur  des  legions.  Au  moment  de  se 
mettre  en  route,  le  vexillalre  n'arraclia 
de  terre  qu'aveo  effort  le  drapeau,  el  Fon 
en  lira  Faugure  que  les  dieux  se  decla- 
raient  pour  Claude.  Un  changement  si 
brusque  et  ^  inattendu  dans  les  disposi- 
tions des  l^onnaires  frappa  de  cratnte 
Camillus  qui  prit  aussitdt  la  fuite  et  se 
refugia  dans  File  d'lssa.  Un  simple  sol* 
dat,  Volag^nlus,  Fy  poursuitetFassassine 
dans  les  ores  de  son  Spouse.  L'armee, 
n'ayant  plus  de  chef,  se  livre  a  une  licence 
que  hen  n'arrto,  et  la  Dalmatic  est  ra- 
va^(6e  par  ceux-la  mtoes  dont  le  devoir 
etaitd'y  maintenir  Fordre,  ainsi  que  par 
les  troupes  envoyees  pour  dompter  la  r^ 
bellion. 

Vers  Fan  70  de  J.-C.  les  Sarmates 
firent  une  deseente  dans  la  Moesie,  ou  lis 
tuerent  Fontioos  Agn'ppa,  gouverneur 
de  cette  province.  Battus  par  Rubrius 
Gallus,  lieutenant  de  Vespasian,  iis  sont 
rejet^  au  dela  du  Danube.  A  laf  m6me 
epoque  parurentles  Alaios,  que  Fon  croit 
dire  les  m^es  que  les  Albanians. 

I^ous ne  reviendrons  pas  sur  les  Daces, 
dont  nous  avons  parle  dans  la  premiere 
partie,  en  traitant  des  principales  epo- 
ques  des  provinces  Danubieones. 
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GHAPITRE  X. 


BTHNOGRAJPHIB  EX  T0P0OaA.PHIB  DB 
l'illybib  SUIYANT  SCYLAX. 

H6rodote  range  les  H^oetes  au  nom- 
bre  des  nations  ulyriennes;  mais  Polybe 
et  Ttte-Live  les  tiennent  poor  Paphla- 

Soniens  d'origine.  Scylax,  a  rexemple 
'H^rodote,  passe  sons  silence  certaines 
locality ,  ce  que,  du  teste ,  la  difference 
des  temps  et  les  ehangementa  survenus 
eipliquent  d'une  maniere  naturelle.  Scy- 
lax nomme  le  long  des  c6te8  de  TAdria- 
l^ue  les  Diates,  qn'oo  cro!t  €tre  les  ha- 
bitants dtt  territoire  de  Jadera  ou  Zara; 
pais,  on  8iii?ant  la  direction  sud-est,  il  si- 
gnale  Idassa,  les  Ali^ites,  Dyeta,  les 
Aloupsi,  les  Olsi,  les  Podits  et  les  H6- 
miones. 

Paraii  les  ties  de  cette  plage  il  range 
Istris,  Kuretta  et  les  Mentorides;  il 

rite  quMl  y  en  a  plusiears  autres 
t  on  Ignore  les  noms,  oe  qui  est  d'au- 
tant  plus  vraisemblaUe  que  de  nos  jours 
encore  les  moins  consid^ables  manquent 
ded^ignations  g^ographiques^  bien^ue 
les  connaissances  hydrographiques  faites 
r6cenmient  par  le  capitaine  Ganthier 
aient  oonsiderablement  augment^  la 
somme  des  donn^  relatives  a  rarchipei 
Adriatique.  Les  ties  ci-dessus  nonunees 
nous  semblent  correspondre  a  oelles  de 
Veglia,  de  Cherso  etde  Lossini. 

Katarbatis.  Au  deih  d'Istris  et  de  U- 
tra,  toujours  dans  la  direction  sud-est, 
est  rembouchure  du  fleuve  Katarbatis. 
Farlato,  qui  I'appelle  Kerka,  afflmie  que 
oe  grand  cours  d*eau  s^parait  ancienne- 
ment  la  Liburnie  de  la  Dalmatic  comme 
le  Telantus,  aujourd'hui  Zermagna,  for- 
roait  la  limite  entre  cette  demi^re  eon- 
tree  et  la  lapidie.  La  double  source  du 
Titiusest  plac^e  dans  la  partie  des  mon- 
tagnes  que  les  modernes  appellent  Cha- 
tor.  Dans  son  cours,  qui  coule  au  midi, 
il  re^it  a  droite  la  Gzernitza ,  la  Bosti- 
nitza  et  la  Toplitza  (rividre  des  Peu- 
pliers),  dont  les  eaux  r^unies  a  oelles  du 
Titius  formeut  un  petit  lac  au  sortir  du- 
quel  le  fleuve,  qui  se  d^toume  an  cou- 
diant,  baigne  les  murs  de  Tancj^ne 
Tininium.  A  neuf  milles  au-dessous,  le 
mtoe  fleuYc  forme  le  lac  de  Vicbovatz, 
et  recoit  plus  loin  la  Cicolla,  riviere  qui 
surgit  des  montsSmilaia,  la  Vysoebltza, 
ainsi  que  ia  Eslerpolatza.  Devenu  plus 


coosid^able,  il  se  piMpite  dans  le  lac 
de  Scardona,  d'oi^  il  tombe  dans  on 
troisieme  lac,  celui  de  Proclion  non  loin 
de  S^benioo,  et  se  ddcbarge  enfin  dang  la 
nier,  apr^  avoir  remi  pour  dernier  tri- 
but  les  eaux  de  la  Guducbia,  ^  peu  de 
distance  de  son  embouchure.  Les  bar- 
ques, comme  au  temps  de  Strabon,  re- 
montent  jusqu'a  Scardona ,  que  Pline 
place  k  douze  mille  pas  de  la  mer,  me- 
sures  en  dehors  du  golfe. 

Lorsqn'on  examine  avec  attention  le 
lexte  de  Scylax,  en  ce  qui  concemeles  Li* 
burues,  on  serait  porte  h  croire  qu*il  no 
fait  que  reproduire  une  relation  plus  an* 
denne,  cefle  peut-ltre  d*un  autre  Scylax 
qui  voyagea  par  ordre  de  Darius,au  temps 
od  la  Macedoine  ^tait  tributaire  des  rols 
de  Perse.  La  fable  des  H^miones  ou  bd- 
tards  a  trop  de  ressemblance  avec  celle 
des  Amazones  pour  permettre  de  sup- 
poser  que  vers  le  milieu  du  second  sie- 
de  de  notre  ^re,  temps  ou  vivait  Seylax 
dont  nous  avons  le  voyage,  il  extstftt 
une  sodete  de  femmes,  dont  aucon 
to'ivain  contemporain  ne  fait  mention. 

Quoi  au*il  en  soit,  Scylax  signale  parmi 
les  peupies  de  ces  contr^  les  Illyriens, 
^,  a  partirde  la  Liburnie,  s'^tendent 
jusque  dans  la  Chaonie  en  face  de  Gor> 
eyre ,  tie  d' Alcinoiis ;  les  Hi^rostamnes , 
qui  existaient  probablcment  aux  envi* 
rons  du  Mymphasum  d'Apollonie.  Cost 
de  cette  contr^e  que  le  commerce  ocm- 
tinue  a  extraire  la  poix  fossile  employee  k 
calfater  les  vaisseaux.  On  y  remarque 
encore  de  nos  jours  les  phtoomenes  men- 
tiono^  par  Ellen ,  Vitruve  et  Aristote. 

Parmi  les  villes,  il  remarque  Byllis, 
dont  les  ruines^  qui  existent  sur  la  rive 
droite  de  TAoiis,  aujourd'hui  Voioussa, 
peuvent  servir  k  determiner  le  territoire 
des  Bylliones,  qu*£tienne  de  Byzance 
place  entre  les  Hylles  et  les  monts  Ge- 
rauniens.  N^ligeant  Tespaoe  interme- 
diaire,  il  passe  aux  Hylles,  qu'ilditdtre 
d'origine  grecqueet  babiter  quinze  vil- 
les. 11  donne  a  leur  presqu'lle  une  eten- 
due  presque  ausai  considerable  que  le 
P^lopondse,  et  place  dans  cette  contree 
le  lac  Lychnitis,  dont  les  Bulimiens  on 
Bylliones  occupaient  les  bords.  II  ne  se- 
rait pas  impossibleque  le  premier  6ublis- 
sement  des  Bulimiens  en  edt  form^  un 
autre,  de  sorte  que  Ton  trouverait  le 
m^me  peuple  aux  bords  de  TAoiis  et  ea 
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Dalnttie  dans  le  ?oisiiiage  def  Bjlkm; 
eependant  Denys  PM^teditsanleinent 
que  les  Bolimiens  ^taieot  liinitrophes 
068  Hylles,  et  oe  l&moimage  nous  paratt 
dPon  plus  grand  poios  qae  les  indiea- 
tions  d'uii  texte  ^Tidemmeot  alt^r^. 

La  presqutle  de  Hyllis  a  donn6  ma- 
tidre  k  une  foale  de  eoBJeetures  diverses, 
ee  qui  arrive  toutes  les  fois  que  les  don- 
n^es  d'un  probltoe  g^ographique  sont 
▼a|;ues  et  eonbradictoires.  Dans  l*hypo- 
theseoCieettepresqulleseseffait  ^tendue 
paraU^iemeot  au  rivage  de  la  Dalmatie , 
08  qu*t]  &ut  admettre  en  la  supposaot 
presqoe  aossi  gnnde  que  le  Moponte, 
elle  aurait  dt  embrasser  les  ties  situto 
en  face  de  la  cdte  jusqu'a  Pomo,  ee  qui 
n'est  guere  probable,  k  moios  que  quelque 
eataclysme,  dont  le  souvenir  aurait  pr6- 
dde  rUge  mythologiqne,  n'ait  fait  dis* 
paratlre  une  vaste  ^tendue  de  pays,  dont 
les  points  culminaots  formeraient  les 
ties  actnelles.  Ge  qu*on  pent  affirmer, 
c'est  que  le  sol  des  plases  de  miyrie  et 
des  ties  ofi&re  une  grande  analogie  avec 
celui  de  TAttique. 

On  a  suppose  que  la  pointe  de  la  ores- 
qutle  s'appujait  h  Trau  Veochia,  ran- 
deniie  ville  de  Tragurium.  Gette  position 
forme  un  promoutoire  arrondi. 

Cest  au  golfe  Manios  que  commenee 
le  Sinus  Maniu&,  aujourd'hui  golfe  de 
Solta.  Le  pays  des  Mestiens,  qui  est  dans 
le  volfiinage,  renfermait  ie  territoire  de 
Trau,  de  Cli^,  de  Spalatro,  qui  forme 
la  primori6  des  Slaves.  Dana  la  partie 
du  golfe  appei^e  Brazza,  on  rencontre 
Protexas,  Gratieas  et  Olynta«  qui  corres- 
pondent probablement  aux  lies  de  Ze- 
lODo;  Solta  et  Braiza.  Bua,  qu'un  pont 
r^unit  a  Trau,  se  rattache  pour  aiosi  dire 
a  la  terre  ferme;  Pharos,  aujourd*hui 
Lesina,  Issa  ou  Lissa,  sont  situto  dans 
le  golfe  de  Manios,  dont  I'^tendue  est 
d'une  journee  de  navigation ;  Ferobou- 
cbure  du  Nestus  et  celle  du  Naron  me- 
surent  une  distance  de  soixante-quatre 
kilom^res. 

Le  Nestas  ou  Tilurus ,  fleuve  qui  est 
la  Getttgna  des  Slaves,  descend  de  la 
partie  des  monts  Ardyens  qu*on  appelle 
aujourd'hui  Polog  (NemusDei).  Apr^ 
avoir  r6oni  les  eaux  de  ses  sources  pri- 
mitives dans  un  lac,  ii  coule  au  miueu 
de  montagnes  abruptes  dont  il  se  d^age 
ail  pont  du  Tilurus  que  Titin^raire  d  An- 


tonitt  place  II  vingNfeuz  nrille  pasde 
Salone,  distance  qui  correspond  a  la  po- 
sition de  Donara*  Au-dessous  de  oe 
point,  c'est-ii-dire  an  d^bouch^des  mon- 
taanes  de  Mossor,  le  Nestus  se  d^tourne 
a  roccident,  pour  se  ieter  dans  la  mer, 
aprds  un  cours  de  vingt  lieues,  ^  pen  de 
distance  d'Alomtssa. 

Entre  cette  derni^re  ville  et  Tembott- 
chure  du  I^aion ,  la  cdte  n'offire  do  re- 
mar(|uable  que  les  ties  de  Goreyre  et  de 
Melite  ( Gorzola  et  Meleda),  sur  lesquel- 
les  nous  reviendrons  plus  tard. 

Au  dela  du  pays  des  Kestiens,  on  ren- 
contre le  Naron,  qui  se  pr^te  k  la  navi- 
gation des  triremes  et  des  barques  jus- 
qu'k  un  coniptoir  situe  ii  auatre-vingts 
stades  de  la  mer  (I).  Au-oessus  de  ce 
point  s'^tend  un  grand  lac ;  on  v  remar- 
que  une  lie  de  cent  vingt  stades,  dont 
le  sol  est  trte-fertile.  Cest  de  ce  lac  que 
sort  le  Maron. 

Opus  forme  une  tie  dont  I'^tendue 
varie  suivant  les  inondations  p^iodi- 
qnes ,  et  que  des  travaui  de  dessMie- 
ment  pourraient  faire  cesser.  Depuis  le 
temps  des  Romains,  le  sol  d*Opus  s*est 
exbausse  de  dix  pieds,  oomme  le  prou- 
veutdesfouilies  reoentes.  G'estaPoeitegl 
que  s'arr^tent  les  Giopuie  ou  Zopogli, 
petites  barques  du  port  d*un  tonneau, 
qui  ne  rencontrent  plus  assez  de  fond 
pour  continuer  leur  navigation.   Ge- 

Sendant  le  Naron,  est  le  plus  grand 
euve  de  la  Dalmatie  :  son  cours ,  en  y 
comprenant    ses  sinuosit6s,    d^passe 


(i)  Scylax ,  ainsi  que  Tahbe  Fortis  el  Far- 
lato,  soot  dans  I'erreiir,  et  paraistent  n*avoir 
oonnu  de  ce  fleove  ^ue  son  embouchure  et 
•OQ  coun  jusqu'a  Poategl  dans  rUertaegOTioe 
moderiie.  La  %ille  de  Narona,  que  Pline  place 
avant  dans  les  terres,  u'euit  ebignee  de  b 
mer  que  de  quatre-vingts  stades  en  ligne 
droite.  Nous  conjecturons  que  Scylax ,  ayant 
pris  la  plaine  de  Rostok,  qui  est  le  Rastoza 
deConstantin  Porphyrogenete ,  pour  le  lac 
en  question,  lequel  n'est  considerable  que 
dans  la  saison  des  pluies  et  k  Tipoaue  de  la 
fonte  des  neiges,  aura  oonfondu  le  Naron 
avec  la  Trebiza  qui  traverse  ce  grand  marais 
aiosi  que  celui  de  la  Narenta  dans  laquelle  il 
se  decbarge.  L'ile  dont  Scylax  vante  la  ferti- 
lite  est  vraiiemblableanent  cette  partie  de  la 
camnagne  qui  s*etend  eulre  la  Narenta  et  le 
Nolin.  C*est  a  cetle  accumulation  d*eau  qu'il 
faut  saoa  doute  atUribuer  Fid^  du  lac. 


L*nifl?BRS. 


soixante  1ieuesdeTiiigtHsiiic(audegr6. 

Da  Naron  h  TArion  la  distance  est 
mesur^e  par  one  journ^  de  navigation. 
L'^tendae  de  la  c6te  entre  ces  deux 
fleuves  n'a  qne  dix-huit  milles  de  defe- 
loppement :  meis  eomme,  jdans  Findica- 
tionde  Seylax,  ilfallait  contoorner  la 
presqu'fle  de  Sabioneello,  on  tronve  an 
moins  soixante-six  milles,  ce  qui  est  ex- 
cessif  ponr  one  ioumte  de  navigation , 
et  cependant  il  niudrait  encore  ajouter 
dix  milles  pour  la  distance  entre  Sta- 
gno  et  remboudiure  de  TArion. 

Tout  ce  littoral  appartient  k  TEnch^- 
lie,  qui  forme  auiourd*hui  r£tat  de  Ra- 
guse.  Les  Ench^liens  ^talent  de  race  il- 
tyrienne :  les  habitants  d'Epidaure,  leur 
capitate ,  avaient  consacr^  a  Cadmus  et 
h  Harmonic  les  toieils  appel6s  de  nos 
jours  Pettini,  sur  lesquels  ils  avaient 
^leve  un  autel  k  ciel  ouvert.  U  s'ouvrait 
le  port  de  Rhizon ,  aujourd'hui  Gataro, 
et  tout  le  territoire  qui  s'^nd  jnsqu*^ 
Btttho^  ( Budna )  en  di§pendait. 

De  Butho6  k  £pidamne  ( Durazzo)  la 
navigation  est  d'un  jour  et  d*nne  nuit , 
et  le  trajet  par  -terre  de  trois  jours. 
Cette  donn6e  de  Scylax  est  exacte.  6pi« 
damne  ou  Dyrrachium ,  ville  grecque , 
etait  situ6e  dans  le  pays  des  Taulentins. 

A  deux  journ^es  de  Dyrrachium  on 
trouvait  ApoUonie,  ville  grecque.  La 
distance  directe  serait  de  quarante-deux 
milles;  mais  Tobligation  ott  t'on  se  trouve 
de  r^.trograder  pour  aller  chereher  les 
ponts,  les  bacs  et  les  gu6s  des  fleuves 

aui  coupent  cette  contree,  comporte  des 
^tours  qu'on  peut  ^valuer  k  holt  mil- 
les. L*^valuation  de  cinquante  milles, 
donn^e  par  Seylax ,  peut  done  ^tre  ad* 
mise  pour  la  distance  entre  ces  deux 
Tilles;  il  en  est  de  mdme  de  son  appre- 
ciation de  la  distance  d* ApoUonie  a  la 
mer,  quoique,  sur  ce  dernier  point,  Pline 
ou  plut6t  ses  copistes  varient  d*environ 
sept  mille  pas  k  quatre  milie. 

L'Aous,  qui  sort  du  mont  Lingon  dans 
la  chatne  du  Pinde,  tombe  dans  la  mer, 
suivant  les  calculs  astronomiques  du 
eapitaine  Gauthier ,  par  le  t7<>  f  80"  a 
Test  du  m^ridien  de  Paris. 

D'Apollonie  k  Amantia  la  distance  est 
de  830  stades  ou  de  quarante  milles  de 
60  au  degr^.  Cette  ville,  situ^e  dans  le 
canton  modeme  de  la  Chim^,  fut  res- 
taur6e  par  Jostinien.  Gonstantin  Por> 


a  eorit  rHistoto  ds 
asile  leMac6donien,en  parle  comme 
d'ane  place  ti^forte.  Elle  a  M6  le  si^ 
d*nn  evteb6,  et  Ton  cite  son  ^v^ue 
Bulalitts  parrai  les  Eus^biens  qui  se  at- 
pardrent  da  concile  de  Sardtgue: 

Oricum,  port  de  mer,  etait  la  capi- 
talede  rOride,  oontr^  qui  se  prolon'- 
geaitdans  la  mer  Jonienne  etqui  corree* 
pond  k  r^tendae  de  pays  appel^  par 
les  modernes  le  Yal  d*Oroo.  Seylax  d^ 
aigne  par  le  nom  Oricie  la  partie  das 
monts  C^rauniens  qui  se  termine  par 
le  lac  de  Linffuetta,  en  face  de  Hie  Sa* 
son,  auiourd*nui  Saseno  ou  Sasino: 

Les  Oriciens  avaient  pour  voisins  let 
Alintanes  qui  habitaient  aa-dessus  de 
I'Amantide,  les  Chaoniens  et  les  H^do* 
niens.  Les  mines  d*un  temple  que  «es 

ales  avaient  ^ev6  k  Pluton,  sur  ies 
}  de  r  Acheron,  suhsistent  encore. 
Quanta  TErythie,  Arrienla  place  dans 
r£pire,  non  loin  d'Ambracie. 

CHAPITREXI. 

ILLTBIB    SUIVANT  STBABON. 

Strabon  confesse  quMI  avait  pen  de 
donn^es  topographiques  sur  la  cdte  orien- 
tale  du  golfe  Adriatique.  Suivant  ce  gto- 
graphe,  la'distance  depuis  les  monts  G^ 
rauniens  jusqu^an  pavs  des  Libarnes  est 
de  deux  mille  stades ;  il  donne  i^  la  Li- 
bumie  uue  longueur  de  cdtes  de  qainze 
cents  stades,  au  littoral  des  Japodes 
mille,  k  celui  de  Tlstrie  jaaqu^H  Ter*> 
geste  (Trieste)  treize  cents ;  en  tout  cinq 
mille  hult  cents  stades. 

L'lllyrie,  qu'il  place  ende^  de  Tlsler, 
est  baign6e  au  couchaut  par  la  mer  Sa- 
p^rieure;  elle  confine  avec  le  pays  des 
Garniens,  le  Noricam,  la  Pannonie,  la 
Moesie ,  la  Mac^oine  et  r£pire.  Ses  ii- 
mites,  du  cdt^  de  Tltalie,  commencmt  h 
Pola ,  ville  situ^  a  huit  cents  stades 
olympiques  ou  vingt-sept  lieues  de  Tern- 
bouchure  du  Timave. 

Parmi  les  nations  il  dte  les  Japodes, 
qui  habitaient  le  mont  Albius  et  les  en- 
virons du  lac  Luff^um,  aujourd^hui  Zirk- 
nitz.  Au  mois  de  juin  les  eaux  da  La- 
g^um  (palus)  disparaissent,  avecles  pois- 
sons  qui  le  peuplent,  par  de  vastes  cavi- 
t6s  qui  existent  au  fond  de  son  bassin. 
An  mois  de  septembre ,  les  eaux  repa- 
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raineot  avee  plus  de  nipidil^  qn'ellM 
n'ea  avaient  mis  h  s'^uier. 
I  D'aiNr^  les  indications  da  no^me  tei- 

I  vain,  16  pays  des  Japodes  s'^tendait  jas- 
ou'a  la  Pannonie  et  Vister.  M.  Gosseliin 
eValue  cekte^tendue  de  o6tes,  a  partir  do 

fiiie  de  Quarnero  jusqu'a  Zara  Vecehla, 
mille  vin^  stades  olyinpiques,  ou  tren- 
f  te-quatre  lieues ;  en  leoant  compte  sans 
I  doute  des  sinuosity  du  rivage.  11  est  po^ 
i  sible  que  les  Japodes  aient  eu  les  Pan* 
I  noniens  pour  voisins,  mais  nous  prte* 
I  oions  que  leurs  Jimites  an  nord  ne  66- 
\  passdrent  jamais  le  Golapis  on  tout  aa 
plus  la  Sa?e  que  quelques  anciens  oot 
I  eonfondue  quelquefois  avee  le  Danube. 
i  Leurs  villes  prineipales  dtaient  M^tu« 
\  lum ,  Arupenum,  Monetlium  et  Vendum 
f       (Oueodon). 

^  Bletera ,  situ6e  dans  la  Lika ,  region 

t        montueuse,  rappelle  le  souvenir  de  M^ 

I        tulum,  principale  ville  des  Japodes  et 

devant  laquelle  Octave,  n'^tant  encore 

que  triumvir,  fit  preuvB  d*  intrepidity. 

Danville  fait  oe  rapprochement;  mais 

Gosselin  d^lare  ignorer  Templacement 

que  ces  cit^  occupaient. 

Strabon  donne  au  littoral  des  Liburnes 

,        cinq  cents  stades  de  plus  qn'^  celui  des 

Japodes.  Selon  iui,  oette  longueur  de 

cdtes  s'^tend  depuis  Jadera  jusque  vers 

le  fleave  Maron,  Dans  cette  hypothese, 

I        il  aurait  assign^  cinq  cents  stades  de  cd* 

tea  anx  Liburnes  et  mille  aux  Dalmates 

'        qu'il  a  confondus  avec  les  premiers.  A 

partir  de  cette  limite,  il  compte  deux 

mille  stades  jusqu'aux  monts  C^rauniens, 

et  c*est  precis^ment  la  dlslance  qui  s^- 

pare  la  Narfenta  de  la  I^inguetta  dans  le 

canton  modeme  de  la  Chim^. 

Strabon  se  contcnte  de  dter  quelques 

'        ties  de  I'Adriatique,  le  fleuve  Titlus, 

Seardona,  saos  donner  aucunes  notions 

'        sur  Pint^rieur  de  riilvrie.  11  place  Salum 

sor  la  cto  de  la  Dalmatic.  Les  Saloni- 


tains  avaient  plusieurs  centres  de  popo- 
'       lation  qui  prenaient  le  nom  de  cit^,  ce 
qui  d^ignait  seulement  le  ebef-lieu  d'un 
canton  et  ne  r^pondait  pas  h  la  signifi- 
cation d'appidtm,  Au  nombre  de  ces  cu 
tte  etaient  Salum,  Priamum,  Ninia,  Si- 
'        notium,  Andeterium,  Delminium,  dont 
'        PtoMm^  et  Appien  font  mention. 
[       •   Le  mont  Araion  ou  Saidion  partage 
^       la  Dalmatic  en  deux  parties ;  Tune  abou- 
^       tit  il  la  iner;  Tautre  est  sitnte  au  versant 


oppose  de  la  montagne  connue  dp  noa 

Ca  sous  les  noms  de  Poiog  et  de  Glo- 
.  Le  pays  des  Ardiens  paraft  corres^ 
pondre  h  la  primori6  des  Slaves  alors 
appelds  Ouaraliens  ou  Paraliens  k  cause 
de  teur  voisinage  de  la  mer.  Yenaient  en- 
suite  le  Narum  et  les  peuples  appel^ 
Daorisiens  Pl^r^ens ,  6tablis  en  face  de 
Gorcyre  la  Noire.  La  position  de  Cor- 
eyre  la  Noire  ^tant  donn^  per  rapport 
aux  Ardiens ,  on  pent  en  conclure  que 
les  Daorisiens  durent  oceuper  une  par*> 
tie  du  Xaxable  et  de  THertz^ovine, 
puiaque  Strabon  leur  assimepour  limi- 
te ie  golfe  Rhizonique.  Nous  revieu- 
drons  plus  tard  sur  les  Dardaniens,  les 
Tkiballiens,  les  Galabriens  et  lea  Tbu- 
nates,  nations  ^tabiies  au  del^  du  siont 
Ardien. 

CHAPITRE  XII. 

ILLTBtE  SUrVANT  VTOl^VtS. 

L*lUyTie,d*apr^sPtol6mee,  confine  au 
septentrion  avec  les  deux  Pannonies ;  au 
ooucbant  avee  Tlstrie,  selon  une  li^e 
qui  de  Torigine  de  la  Save  aboutirait  h 
la  mer ;  a  rorlentelle  ^tait  bom^e  par  la 
MGesie,ou  par  le  cours  de  la  Save  jus- 
qu'au  Danube,  et  par  le  mont  Scardus ; 
au  midi  elle  avait  pour  frontierela  Ma- 
e^doine  iusqu'ji  Tembouchure  du  Drin 
dans  rAdriatique.  Nous  ferons  observer 
quMl  ne  s'agit  dans  les  delimitations  de 
Ptol6mee  que  de  rillyrie  barbare  qui 
commen^tli  ristrieet  finissait  aLissus^ 

Sarce  que  rillyrie  mac^donienne  s*eten- 
ait  de  ce  point  extreme  jusqu'a  T  Acro- 
ceraune. 

Ptoiemee  place  sur  le  littoral  de  la 
Libumie  Alvona,  Flavona,  Tarsatica, 
rembouchure  du  fleuve  OEneus,  YeN 
cera,  Senea,  Lopsica ,  Pemboucbure  du 
Tedanius,  Ortopla.,  Yepia,  Arsyrutum, 
i£nona,  Jadera  (colonic},  rembouebure 
du  Titius  et  Seardona. 

Dans  renumeration  des  places  mariti- 
mes  le  m^me  geographenomme  Salone, 
cokmie,  £petium,bdtiepre8delariviere, 
qu'aucun  ecrivain  ancien  n'a  indiquee  (1); 
Reguntium,  OGneum,  rembouchure  du 
Naron ;  Epidaure,  Risinnm ,  Acrivium, 
Rhizoaicus  Sinus,  Ruiva,   Ulcinium, 

(i)  Xamoporitza  on  rividr«  de»  mouHns. 
Yoyex  l^rtif,  VoyafM  m  ikdmatie. 


L'UMIVIAS. 


I'eadioiMlMnre  do  Drikm    el 

Detoos  iefi  fleates  deostte  eontr6e  l« 
{ihis  eonnu  est  le  DriuB  qai  se  dteharge 
dane  rAdriatique;  il  prend  sa  souree 
daD8  le  lac  Lyehnklus,  etre^it  dans 
SOD  ooora  le  Drin  Blanc,  qat  coale  des 
hauleurs  da  moot  Scardtts.  Sur  le  ver- 
aant  oppose  de  la  mtoe  montagiie,  oo 
tiouve  la  source  du  Drtna,  qui  est  le 
eours  d'eau  le  plus  oousidi^rwle  de  la 
Bosnie,  qa*elle  s^pare  du  aandgiak  de 
Pristina,  dtoembrement  de  ia  Servie. 
La  Drina  est  le  Broogos  d*H6rodote. 
Nous  auroDS  occasion  de  revenir  sur  ce 
sajet  en  parlant  des  Besses  ou  Bosnia- 
ques. 

Les  Japodes,poQKoit  Ptol^m^,  avoi- 
sinentristrie.  Au-dessusde  la  Libumie, 
les  Maz^ens  sont  les  peuples  les  plus 
ocddfentaux. 

U  s'agit  id  de  la  premiere  lapidie,  qui 
se  divisait  en  deux  parties.  L  une  ^tait 
voisiiie  de  la  Camiole  et  du  Timave,  ^ 
s'tondaitaudel^  de  Tlstrie  Jusqu*^  TAr- 
sia,  oik  commenfait  la  seoonde  lapidie , 
toujours  au-dessus  de  I'lstrie  jusqu'au 
golte  Flanatlque.  Les  liniites  de  ces  di- 
visions ne  sont  pas  connues  d'une  ma- 
nidre  precise. 

II  serait  difficile  de  determiner  le  ter- 
ritoirequ'habit^enl  les  Maztois,  qui  pa- 
raissent  cependant  avoir  fait  partie  de 
la  seoonde  Pannonie.  Les  A2ales  qui 
Mamt  plus  k  I'oeeidentqueles  Maz6ens, 
les  Cytiu  qui  s*etendaient  vers  resales  La- 
toblei  voisins  du  Noricum,  les  Yarciani, 
les  Boei,  les  Goletiani,  les  Jasii  et  les 
Oz^ates  paraissent  n*avoir  fait  partie 
de  riUyrie  que  depuis  les  conqu6tesqui 
eurent'lieu  sous  le  rdgnede  TiMre.  G'est 
ainsi  que  des  mesures  politiques  r^ni- 
rent  a  cette  province  importante  la  Rb^ 
tie,  leNoricum,  la  Pannonie  Aquilonaire 
et  la  lapidie. 

«  Apres  les  Japodes  venaient  les  M- 
riopes  et  les  Derii;  au-dessus  des  pre- 
miers on  renocmtrait  les  Dyndatii,  plus 
haul  les  Ditiones;  enftn  au  ddk  des 
Derii  babitaient  les  C^rauniens  (Ptol^ 
m^). » 

II  est  pn^ble  que  plnsienrs  de  ces 
peuplades  appartenaient  d  THertz^o- 
vine  et  aux  legions  montueuses  de  la 
haute  et  de  la  Irasse  Albanie. 

«  Les  Datirsi,  poursuit  Ptoltoee,  oc- 
«  cupent  rint^ieor  de  la  Dalmatie;  au- 


habltentlesGomeni  eties  Var- 
«  d«i;  plus  loin  on^  trouve  les  Narenaii 
«etlesSardiotes;  audeld  etenavan^aiit . 
«  dans  les  terres  sont  les  Ducl^atcB,  les 
«  Pirosss  etles  Sclrtanes  qui  avoisinent 
« la  Macedoine. »  Nousessayerons  ded6- 
terminer  remplaoeroent  de  ces  peupla« 
des  en  rapproebant  les  donntode  Pline 
de  cellesdePtol^mde,  etnouscomplete- 
rons  riilyrie  de  ce  dernier  gdograpne  par 
r^num^ation  des  villes  maritimes  et 
des  ties. 

Ges  villes  maritimes  ^talent,  pour  la 
Liburnle:  Tedrastrum,  Arucia  ,  Ardo- 
tiom,  Stiupi,  Gurcomf  Ausancali ,  Yar- 
narca,  Salvia,  Adra,  Arauzona,  Asses- 
sia,  Bumum,  Sidrona,  Blanona,  Ou- 
poron,NMinum.  Pour  la  Dalmatie :  An* 
detrium,  Aleta,  H^na,  Delmimum, 
iEquum,  Golonia  Saloniana,  Narbona 
eolonia,  £nderum,  Ghiuna,  Doclea,  Ri- 
zana,  Scodra,  Thermidana,  Siparun- 
turn,  Epicaria,  Erminiacum. 

Les  ties  ad jacentes  k  la  Libumieteient 
Apsoros,  Crespa,  une  seconde  Apsoros, 
Curieta,  Sulfinium,  Guricum,  Scardona, 
Arba  et  Golentum. 

Pour  les  ties  voisines  de  la  Dalma- 
tie, Ptolto^  cite  :  Issa,  Traguriom. 
Pharia,  Goreyra,  Nigra  et  Meligum ;  ce 
qui  donne  pour  la  paralie  lllyrigue  cin- 
quaiite-sept  villes  et  quatorze  lies  prin- 
cipales,  dont  quelques-unes  oomptaieiit 
deuxcit^. 

GHAPTTRE  XII. 

ILLYBIB  still  ANT  PLINB. 

Pline  range  la  Dalmatie  et  i'lUyrie  au 
versant  austral  des  montagnes  qui  s^ 
parent  les  contrees  de  la  PauBonie; 
puis  it  place  la  Libumie  entre  I'Ars^a 
et  le  Titius.  Les  prindpales  nations  de 
riilyrie,  d*apres  cet  ^crivain,  toienties 
Mentores,  les  Hymanei  ou  Ismeni,  les 
Ench^ltois,  les  Buni  et  les  Peucetiens. 

Dej^  Il  cette  ^poque,  plusieurs  peu« 
plades  avaient  disparu  ou,  devenues  fai- 
bles  et  subordonn^es,  ell€S  n^^aieat 
plus  connues  sous  ieur  anden  nom. 

Les  Japodes,  na^^re  puissants,  re- 
levaient  de  la  juridietion  des  Scardoni* 
tes.  LesUbumieos,  ajoute cet  eeri vain, 
ont  dans  Ieur  ressort  quatorze  dt^, 
parmi  lesquelles  on  ooropte  celles  des 
Lascioiens,  des  Stlupini,  des  Bumist- 
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tes  6t  des  Olbonenses.  Dans  eette  d6* 
luarcation  territoriale,  les  Aiates,  les 
Flaoates,  qui  donneot  leurnom  au  golfe 
FJanatique,  les  Lopsi,  les  Vavarini  et 
les  Assesiates  sont  regis  par  le  droit  ita- 
lique,  ainsi  que  les  Fertijiates  et  les 
Curietes.  Les  vUles  du  littoral  (pppicki)y 
depuis  Nesactio,  qui  forme  la  limite  de 
ritalie,  soot  :  Alvona,  Fiavona,  Tarsa- 
tiea,  Senia,  Ortopula,  Vegium,  Argy- 
ruotuin,  Goriniuoi,  £uona,  Pasinus. 
Le  fleuve  Tedaoius  forme  la  liroite  de  la 
Japydie.  Les  Uts  sont :  Absyrtium,  Arba, 
Cresca,  Gissa,  Portuoata.  £o  revenaat 
sur  ie  eontinent  on  trouve  Jadera,  co- 
lonie  doignee  deeent  soixante  mille  pas 
de  Poia ;  a  trente  mille  pas  plus  loia  est 
rile  de  Golentum,  dont  le  Titius  est 
eloign^  de  dix-sept  mille  pas. 

Sur  le  m^me  fleuve  et  dans  la  seconde 
juhdiction,  Scardonas'^leve  entre  la  Li- 
burnie,  qui  flnit  et  la  Dalmatie,  qui 
commeuce.  On  trouve  ensuite  rantique 
coDtree  des  Tarioteset  le  fort  de  Ta- 
riona.  Plus  loin  est  le  promontoire  de 
Diomede,  ou  selon  d*autres  la  presqulle 
de  Hyllis  dont  la  ciroonf^renee  est  de 
cent  mille  pas;  au  dela  setrouvent  Tra- 
gurium,  cite  romaine,  c^l^bre  par  ses 
marbres:  Secum,  ou  Claude  ^tablit  une 
coionie  ae  veterans;  Salone,  coioniea 
eent  onze  mille  pas  de  Jadera  et  qui 
oomprend  dans  sa  juridiction  une  po- 
pul^ion  divis^e  en  trois  cent  quatre- 
viugt-deux  ddcuries. 

Ivarrondissement  des  Sardiates  com* 
prend  :  Burnum,  Andetrium,  TribuU 
lium,  lieux  illustr6s  par  les  amies ;  il  a 
dans  son  ressort  les  Isseens,  les  Colen- 
tins,  les  Separiens  et  les  £p6tiniens ;  ces 
derniers  possedent  les  chateaux  de  Li- 
guntiumet  deRaitinium. 

Troisieme  juridiction.  Naronia  coionie 
( Teriii  conoenius  seu  judiciarii  Jori ), 
a  soixante  et  douze  mille  pas  de  Salone 
et  a  vingt  mille  de  la  mer,  est  situ^e 
pr^  d'un  fleuve  du  m^me  nom.  Varron 
place  quatre-vingt-neuf  cites  dans  cette 
juridiction.  De  cescit^  ou  cantons  ceux 
que  Ton  connatt  se  reduisent  aux  sui- 
vants  :  les  C^raunieus,  qui  forment  dix 
decuries;  les  Daoriziens,  qui  en  ont  dix- 
sept;  lesDiates  cent  trois ;  les  Docleates 
treote-trois;  les  Dcretiniens  quatorze; 
les  D^r^mistes  trente;  les  Dmdariens 
trente -trois;  les  Glanditiones  quarante- 
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oinq;  les  Melcomani  (Comains  noirs) 
vingt-guatre;  lesNairesiens  cent  onze; 
les  Scirtars  soixante  et  trdze;  les  Sicj- 
lotes  vingt-quatre.  Les  Vard^ns,  qui  ra- 
vagdrent  autrefois  ritalie ,  sont  reduits 
a  wnet  centuries. 

Independamment  des  pennies  qu^on 
vient  de  citeV)  riUyrie  fut  jadis  habitue 
par  lesOzmeens,  lesParthiniens,  les  lle- 
masiniens,  les  Artbites  et  les  Armistes. 

Villes  et  cit^s  grecques,  romaines  et 
illyriennes.  •—  Aeent  mille  pas  du  fleuve 
Maron,on  trouve  Epidaure,  coionie  grec- 
que.  Pius  loin  sont  lea  villes  romai- 
nes ou  babitto  par  des  citoyens  ro- 
mains,  telles  que  Rbizinum,  Ascrivium , 
Butua,  Olcbinium,  appelee  autrefois 
Colchinium  et  dont  les  fondateurs  ve- 
naient  de  la  Colcbide.  On  trouve  en- 
suite  le  Drillo  (Barbana  ou  Boiana) ,  et 
Ton  arrive  a  Scodra,  ville  ct  muni- 
cipe,  a  dix-sept  mille  pas  de  la  mer. 
Cette  province  renferme  encore  un 
ffrand  nombre  de  villes  grecques  et 
de  cit^s  considerables,  parmi  lesquelles 
on  pent  nommer  les  Labiates,  les  En- 
d^roduniens,  les  Sasseens,  les  Gra- 
b^ns,  les  Illyriens  proprement  dits  ou 
les  Taulantiniens  et  les  Pyr^ns.  Le 
promontoire  Nymphaeum  conserve  son 
ancien  nom.  Lissus  {oppidum)  muni- 
cipe  rqmain  est  eloign6e  de  cent  mille 
pas  d'£pidaure. 

C'est  a  partir  de  Lissus  que  commence 
rillyrie  macedonienne.  Pline  range  dans 
la  province  de  Macedoine  les  Partheniens 
et  derridre  eux  les  Dassar^tes.  Sur  le  ri- 
vage  de  la  mer  on  trouve  Oenda,  muni- 
cipe  romain ;  Epidamne,  dont  le  nom 
de  sinistre  augure  fut  chang6  par  les 
Bomains  en  celui  de  Dyrrhachiuni.  On 
rencontre  ensuite  le  fleuve  Aousou  Mos ; 
Apollonie,  ancienne  colorie  des  Corin- 
thiens,  situ6e  a  quatre  mille  pas  de  la 
mer.  Sur  le  conGn  de  son  territoire  est 
le  Nymphaeum,  quhabitent  les  Aman- 
tes  et  les  Bulliones,  peuplades  barbares. 
Sur  le  rivage  s'^leve  Oricum,  ville  fon- 
dee  par  les  habitants  de  Colchos.  Cest  a 
cette  limite  que  commencent  r£pire  et 
les  monts  Acroc^rauniens. 

Selon  Piine,  les  ties  diss^mindes  dans 
le  golfe  Ulyrique  depassent  le  nombre 
de  mille;  il  nomme  d'abord  Cissa, 
Pullaria  et  les  Absyrlides  dans  le  voi- 
sinage  de  Tlstrie ;  puis  vis-a-vis  de  Ja- 
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dera(Zara),   Issa Les  ties  qui 

appartieoneDt  h  la  Liburnie  sont  nom- 
breuses. . .  (l).Les  G^ladusses. .  .  Les 
Trucones.  II  est  sans  doute  question  des 
lies  appel6es  Kparerai  par  Si^lax,  <]ai  in- 
(1  tque  leur  emplacement  dans  le  Yoisinage 
de  Pharos  et  dlssa.  Pline  cite  ensuite 
Bavo  et  Brattia,  c^l^bre  par  ses  che- 
vres  et  renomm6e  aujourd  hoi  pour  ses 
sardines  et  ses  fromages;  Issa,  colonic 
romaine  et  la  ville  de  Pharia.  On  ren- 
contre plus  loin  Gorcyre  la  Noire,  ou  les 
Gnidiens  ont  fond6  une  viile;  Melite 
(Meieda);  les  filaphytes  (Calamota  et 
Giupana.  Enfin,  dans  la  mer  lonienne, 
ou  plut6t  k  Tentree  de  TAdriatique  est 
Itle  de  Sazon,  k  trois  miile  pas  d*Ori- 
cum,  distance  beaucoup  trop  faible  et 
que  les  hydrographes  modernes,  d*ac- 
oord  avec  Seylax ,  evaluent  au  tiers  d'une 
journ6e  de  navigation. 

GHAPITRE  XIU. 

Pline  en  parlant  d^OIcbinium  et  d*0- 
ricum  leur  donne  pour  fondateurs  des  ha- 
bitants de  la  Colchide;  cette  question 
ethnographique,  sur  laquelle  il  ne  s'ar- 
tiie  pas,  nous  a  paru  m^riter  <][uelque 
attention,  ainsi  que  la  qualiGcation  de 
barbares  appliqu^e  par  cet  auteur  aux 
Amantes  et  aux  BuUiones. 

Le  sens  historique  du  mythe  de  Gel- 
tus,  lllyrius  et  Callus,  issus  de  Poly- 

Sheme  et  de  Galat^e,  pent  se  r^umer 
ans  ridde  d'une  origine  commune.  Ainsi 
les  Celtes  ou  Galates  sc  seraient  trouv6s 
mdl^  avec  les  Illyriens ;  et  ces  derniers, 
modifies  successivement  par  leurs  rap- 
ports avec  les  Hellenes,  les  Mac^oniens 
et  les  Remains,  auraient  accueilli  parmi 
eux  une  population  belliqueuse,  touiours 
pr^te  II  sejoindre  k  leurs  expeditions; 
de  m^meque  de  nos  jours  les  Schy pilars 
ou  Albanais  se  trouvent  m^l6s  sans  s*y 
confondre  avec  les  peuples  slaves,  du 
Danube  et  les  Grecs-Romaei  du  Bas- 
Empire. 

Les  Gaulois  qui  pass^rent  dans  I'Asie 
Mineure,  un  demi-si^cle  environ  apres 
la  mort  d* Alexandre,  sortaient  des  re- 
gions au  noididu  Danube  et  aunord-ouest 

(i)  Le  teite  offre  ici  uDe  lacune  qu'on 
l>ourrait  remplir  par  les  lies  Grexa^  Gissa  et 
Golentum,  qui  se  trouveut  cit^  par  le  m^me 
autear,  au  chapitre  XXV. 


de  la  Grto.  Ces  oontrtes,  au  rapport  de 
Strabon ,  ^talent  habitto  par  ime  fouls 
de  peuplades  d'ongine  galate  qui  se 
donnaient  le  nom  g^n^rique  de  Geltes. 
Parmi  eux  ^taient  les  Scordisques »  les 
Bastames,  les  Boiens,  les  Taurisd,  les 
Japodes  etquelques  aotres.  Les  Scordis- 
ques de  race  galliqae  ^taient  m€l^  sur 
Blusieurs  poinu  avec  les  Thraces  et  les 
lyriens.  Les  Celtes  nomm^  d-dessof 
avaient  leurs  ^tablissements  non  loin 
de  Si^geste,  le  long  du  Noams  et  de  ses 
affluents.  Les  Geltes  ^tablis  chez  les 
Thraces  occupaient  le  territoire  compris 
entre  la  Save  et  le  Danube.  lis  avaient 
pour  voisins  les  Moesiens,  les  Triballeset 
les  Dardaniens.  Quant  aux  Japodes,  on 
salt  qu'ils  ^taient  etablis,  ^  peu  de  dis- 
tance de  TAdriatique,  entre  les  Games 
et  les  Istriens;  mais  leur  territoire  s*e- 
tendait  assez  loin  dans  I'int^ieur  des 
terres. 

Olchinium  (Dnlcigno),  ainsi  que  Ori- 
cum,  doivent,  comme  Pline  ratteste, 
leur  origine  a  une  colonic  de  Golchos. 
Dans  son  histoire  des  colonies,  M.  Raoul 
Rochetteattribue  la  fondation  deces  vil- 
les  aux  Abantes,  qu*il  regarde  ^galement 
comme  les  fondateurs  d'Amantia,  Byllfs 
et  Argyrine,  dont  on  retrouve  les  rumes 
dans  FAcroc^raune;  mais  il  a  dd  arriver 
que  les  ^tablissements  grecs  (comme  le 
prouvent  les  m^ailles  public  par 
M.  Mellingen)  ont  ^t^  envahis  par  les 
peuplades  de  race  oeltiqoe.  Cest  potir 
oette  cause  peut-^tre  que  Pline  les  qua- 
iifie  de  barbares,  afin  de  les  distinguer 
des  autres  lilyriens. 

GHAPITRE  XIV. 

STATISTIQUB  ANGIBNNB. 

Les  Libumiens  ( nous  suivons  tou- 
jours  les  donn6es  de  Pline)  avaient  qua- 
torze  civilates  on  cantons  semblables  k 
oeux  qui  existent  encore  dans  la  plupart 
des  vallto  des  Alpes.  Ptol6m6e  en 
compte  seize.  Ces  deux  auteurs  ne  di* 
sent  riende  leur  population;  mais  comme 
dechaque  int€{civitas)  d^pendaient  qua- 
tre  bourgades  au  moins  et  des  villa, 
peut-^tre  ne  serait-on  pas  ^loign^  de  la 
v^rit6  en  donnant  k  chaque  arrondis- 
sement  une  population  de  8,000  dmes, 
ce  qui  donnerait  pour  les  quatorze  ei- 
t^s  112,000  habitants.  En  ajoutant  k  ce 
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chiffre  celui  de  la  population  des  bourgs 
[oppida)  situes  sur  le  bord  de  la  mer,  on 
auralt,  en  y  comprenantleslles,  un  total 
d'environdeux  cent  miile  habitants  pour 
la  population  de  toute  la  Liburnie. 

Le  territoire  de  la  deuxieme  r^on 
6tait  divis^  en  382  decuries,  qui  rele- 
vaient  de  Salone.  Or,  la  decurie  se 
composaitdemilleindividus;  on  aurait 
done  382,000.  Si  Ton  lvalue  a  12,000 
le  nombre  des  habitants  de  Scardona 
et  de  Salone,  a  3,000  ceux  de  Burnuni, 
Andetrium  et  Tribullium,  k  6,000  cha- 
cune  des  ties  fssa,  Colentinum,  Lepari, 
Epetium,  ^  2,000  les  forteresses  de  Li- 
ffuntium  et  de  Ratancum,  on  aura  pour 
le  conventus  de  Salone  423,000  Ames. 

Narona,  chef-lieu  de  la  troisieme  r6- 
aon  [tertii  conventus)  ^tendait  sa  juri- 
diction  sur  quatre-vingt-neuf  cit^s  ou 
cantons.  £n  admettant  en  inoyenne  le 
chiffre  conjectural  de  8,000  indi vidua 
pour  chaaue  cit6,  on  aura  un  total  de 
530,000  ames.  Pline,  q[ui  compte  540 
decuries  dans  la  troisieme  r^on,  est 
au-dessous  du  calcul  de  Varrou;  ce  qui 
s'explique  par  la  diminution  de  popula- 
tion dans  les  contr^es  connues  et  I'ab- 
sence  de  donnees  certaines  pour  quel- 
gues  autres. 

La  quatrieme  r^on  comprenait  fipi- 
daure ,  Rhizinum  4scrivium ,  Butua , 
Olchiuiun  et  Scodra ,  place  consid^ra- 
ble,  sans  compter  un  grand  nombre  de 
Tilles  grecques  dontles  noms,  ajoute 
Pline,  n'^taient  pas  prints  a  sa  m6- 
moire.  Ainsi  il  n^lige  de  faire  con- 
nattre  les  peuplades  Stabiles  sur  les 
bords  du  lac  Labtotis,  ou  s^^leTent  en- 
core trente-deux  villes  ou'bourgades 
populeuses  :  les  Sasscei ,  qu'on  croit 
etre  les  Montenegrins;  les  Docleates, 
les  End^roduniend ;  les  Grab^ens,  dont 
le  nom  de  Grabia  rappelle  le  souvenir; 
les  Scirtars  ou  Scirtones,  a?ec  lenr  ca- 
pitale  Scirtiana,  situ^  a  doaze  mille 

Sas  de  Lychnidus,  et  qui  foumissaient 
'exoellents  soldats.  Ges  derniers,  qui 
8ont  probablement  les  anc^tres  des 
Schypetars  on  Albanais ,  occupaient  les 
environs  d'Elbassan ,  TAlbanopolis  de 
Ptol^m^.  Chiuna,  que  ce  g6ographe 
nom  me  apr^  Doclea ,  ^tait  encore,  ao 
temps  de  George  Acropolite ,  un  canton 
qa'il  place  entre  Groia  et  Elbassan.  Les 
ruiaes  de  Sardia,  chef-lieu  de  la  nation 


des  Sard^ates ,  se  retrouvent  non  ioiji 
du  lac  Ricavatz,  dont  les  eaux  se  joh 
gnent  a  la  Zem  pour  tomber  dan  hk 
ue  Lab^atis.  De  ce  dernier  lac  sort  la 
Barbana  (  Boiana  ),  fleuve  nlagnifique) 
tributaire  de  FAdriatique  et  qui  n^est 
mentionn6  ni  par  Pline  ni  par  Ptol^* 
m6e,  quoiqu'il  soit  plus  navi^ble  qoe-le 
Drin. 

Quant  k  la  population  de  cette  qua* 
tri^me  r^ion,  on  pent  T^valuer,  d*a- 
pres  notre  calcul  approximatif,  a  86,000 
ames  pour  le  rayon  d*^pidaure,  du 
golfe  Rhizonique  et  d'Olchinium  (vieux 
Dulcigno),  en  admettant,  ce  qui  existe 
encore  aujourd'bui,  que  le  rapport  de  la 
population  des  villes  k  oelle  d0  la  cam* 
pagne  estcomme  1  est  d  5. 

D*apres  un  memoire  inedit,  adress^  a 
la  cour  de  Russie  en  18oO,  leCzerna- 
eora  (Montenegro);  rHertz^govine , 
la  Pr^valitaine,  le  Sandgiak  de  Groia  et 
une  partie  de  oelui  d'Ochrlda  comp* 
taient  une  population  mdle  de  80,000 
Ames  de  vingt  a  quarante  ans.  II  en  r6* 
sulterait,  en  admettant  un  nombre 
^ai  de  femmes,  une  population  g6> 
n^rale  d'environ  525,000  ames ;  mais, 
comme  il  ne  s'agit  iei  que  des  Chre- 
tiens, qui  formaient  environ  la  moitie 
de  la  population  totale,  on  pent  ad- 
mettre  pour  les  chr^tiens  et  les  Turos 
un  total  qui  depasse  un  million ;  en  y 
ajoutant  i^iaX  de  Raguse  ou  50,000 
dmes ,  on  arrive  a  un  chif&e  de  pres 
de  1 ,400,000  individus. 

Or,  comme  le  royaume  de  Gentios, 
au  temps  de  la  conqudte  romaine,  dtait 
beaucoup  plus  florissant  que  les  eon- 
tr^  correspondantes  ne  le  sont  de  nos 
jours,  ce  qu  attestent  et  le  grand  nom- 
bre des  ruines  et  Tancienne  fertility  du 
sol,  on  pent  sans  exag^ration  admettre 
que  riflyrie  des  anciens  renfermait 
une  population  de  plus  de  trois  millions 
d'dmes. 

CHAPITRE  XV. 

BXAT   POLITIQUE. 

Avam  la  conqu^te  de  riUyrie  par  les 
Romains,  les  nombreuses  tribus  qui 
composaient  cette  contr6e  ob^issaient 
k  des  chefs  dont  Tautorit^  ressemblaii 
k  celle  des  chefs  de  clan.  Leur  gouver- 
nement  off  rait  un  melange  du  regime 
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patriareal.et.du  r^ime  guenier,  r^- 
sultat  ides  .invasions  fr^ouentes  et  des 
luttes  d'6tablissement  a  etablissement. 

Cependant  les  Illyriens  ^taient  moins 
ineultes  que  les  barbares  proprement 
dits ;  lis  avaient  eu  des  rapports  fre- 
quents a  vec  ies  Hellenes  avant  le  siecle 
de  Pericl^,  et  avec  les  Macedoniens  an- 
terieureoient  au  regne  de  Philippe.  Les 
Sarmates ,  les  Celtes  et  les  Getes  de- 
vaient  ^tre  parvenus  h  un  oertain  de- 
gr^  de  civilisation  lorsqu'au  quatrieme 
siecle  de  notre  ere  Ulphilas  composait 
pour  eux  un  alphabet  et  tradulsait  les 
textes  sacres. 

Sous  la  domination  romaine,  rillyrie 
eut  a  supporter  tons  les  maux  du  sys- 
t^me  fiscal  et  oppresseur  que  les  maf- 
tres  du  monde  imposaient  aux  nations 
vaineues.  Cependant,  comme  on  redou- 
tait  Fesprit  inquiet  etbelliqueux  de  ces 
peuples ,  Rome ,  surtout  sous  les  em- 
pereurs,  leur  accorda  quelques  preroga- 
tives. Le  titre  d*ItaUens,  que  rei^urent 
diverses  provinces  de  la  Dalmatie,  com- 
portait  Texemption  de  Timpot  territorial 
et  personnel  et  quelques  prerogatives 
pour  les  ventes  et  autres  centrals. 

Le  jus  municipii  conferait  le  droit 
de  bourgeoisie  romaine.  Les  villes  ho- 
nor^es  de  ce  privilege  conservaient 
leurs  lois  et  leur  administration  pro- 
pres.  Celles  qui  etaient  agr^g^es  a  la  cite 
romaine  jouissaient  du  droit  prive  dans 


sa  j)lenitade  et  d*une  partie  du  droit 
politique.  Leurs  citoyens  pouvaient 
exercer  les  maeistratures  de  Rome  et 
servir  dans  les  legions.  Ce  dernier  privi- 
lege etait  largement  exploite  par  les 
Romalns  h  Tepoque  ou  la  population 
libre  de  Tltalie  ne  suffisait  plus  au  re- 
crutement  des  armees. 

La  condition  des  peuples  vaincus  et 
reduits  en  provinces  n'en  etait  pos 
moins  miserable  et  precaire.  Les  ha- 
bitants perdaient  la  propriete  de  leurs 
biens  foods,  qui  etaient  vendusou  reunis 
au  domaine  de  r£tat :  et  lis  payalent  ua 
tribut,  signe  de  leur  dependance.  Prives 
de  leurs  magistrats,  lis  recevaient  de 
Romeun  commandant  qui  avait  sur  eux 
droit  de  vie  et  de  mort  et  dont  les  arr^tes 
rempla^aient  les  lois  du  pays.  Toutes  les 
branches  de  juridiction  se  trouvaient 
reunies  entre  les  mains  du  gouverneur  de 
la  province. 

Ce  systeme  d*absorption  etait  com- 
plete par  une  fiscal ite  odieuse,  dont  les 
differents  emplois  etaient  brigues  avec 
autant  d'empressement  que  les  charges 
les  plus  honorables.  Tandis  que  ces 
causes  exasperaient  les  vaineus  et  les 
portaient  a  la  revoite,  Rome  s'affaiblis- 
sait  de  jour  en  jour  par  les  exigences  de 
sa  corruption,  et  preparait  avec  le  triom- 
phe  des  barbares  Tavenement  de  la  vie 
Douvelle  et  le  regne  de  la  parole  du 
Christ. 


LIVRE  SECOND. 


CHAPITRE  h 

CHRlSTIiiNlSME. 

Auguste  avait  ajoute  a  Tempire  la 
Dalmatie ,  la  Rhetie,  la  Vendeiicie ,  la 
Pannonie,  ruijrrie  et  la  Thrace;  les 
victoires  de  Trajan  joignirent  la  Dacie 
a  c^  provinces,  ou  la  religion  chre- 
tienne  venait  de  jeter  ses  premieres  se- 
mences. 
•  Mission  i^e  saint  Paul,  —  Dans 


son  epttre  aux  Romains,  Tapdtredit :  Par 
la  vertu  des  miracles  et  des  prodiges  et 
par  la  puissance  du  Saint- Esprit,  fai 
porie  tioaiigile  de  Jhus- Christ  dans 
cetie  vaste  etendue  de  pays,  depuis  Je- 
rusalem jusqu'd  ClUyrie.  Ces  paroles  ne 
prouvent  point  que  saint  Paul  ait  pe- 
netre  dans  cette  derniere  province.  II 
s'embarqua  d'abord  dans  la  Troade, 
aborda  sur  les  c6tes  de  la  Samothrace, 
d'ou  11  passa  ^  Neapolis,  ville  maritime 
.  du  continent.  De  la  11  se  rendit  ^  Phi- 
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li^pes  f  eolonie  romaine.  Obljg6  de  s*6- 
loigner  de  cette  ville,  oa  sa  parole 
lui  attira  la  persecution ,  il  se  dirigea 
avec  Silas,  sod  disciple,  par  Amphipo- 
lis  et  Apollonie  vers  Thessalonique,  oti 
il  fit  des  proselytes.  II  alia  ensuite 
vers  Berrho^ ,  viile  situ6e  au  dela  de 
r Alius;  puis  il  se  rendit  h  Atbenes  et 
h  Corinthe.  II  s'embarqua  pour  Ttle  de 
Cr^te ,  au  port  de  Genchr^e,  ou  il  ius- 
titua  un  ^v^ue.  Tite,  qui  Taceonipa- 
gnait^  fut  d'abord  destine  pour  la  mis- 
sion d*lilyrie ;  mais  h  peine  fut-il  arrive 
dans  cette  province,  ou  il  appritrarresta- 
tion  de  saint  Paul  par  ordre  de  Festus, 
qu'iJ  dut  se  rendrea  Rome.  De  1^  il  passa 
dans  \a  Cr^te,  dont  il  fut  le  premier 
^v^que ;  et  saint  Paul  conGa  a  Dom- 
nius,  Syrian,  natif  d*Antioche,  le  soin 
d'annonoer  la  parole  divine  dans  TU- 
Ivrie.  Ses  instructions  lui  prescrivaient 
de  nommer  des  archev^ues  et  des  6v6- 
ques  dans  les  lieux  ou  les  paiens 
avaient  des  ilamines  ou  grands  prtoes 
de  Jupiter.  G*est  de  cette  maniere  quo 
fiirent  6tablis  Tarchev^ch^  de  Ravenne 
par  saint  Apollinatre ,  d'Aquil^  par 
saint  Marc  et  de  Salone  par  Domnms, 
qui  re^ut  dans  oette  ville  la  conronne  du 
martyre* 

CHAPITRE  II. 

PbOTIUCBSDB  VIlLYSlIB\  DBUXliMf 

siBGLB.  —  A  cette  epoque  rillyrie  ^tait 
divis^endix-sept  provinces,  savoir :  l^et 
2^  la  premiere  et  la  seconde  Morique ; 
3<»  et4**  la  premiere  et  la  seconde  Panno- 
nie;  5^  la  Valerie;  6^^  la  Savie;  T*  laDalma- 
tie ;  S^  la  Moesie ;  9*  et  10®  les  deux  Da* 
cios ;  tl^'  la  Mac^doine ;  12®  la  province 
de  Thessalonique ;  13®  FAcbaie;  14®  et 
15®  Tune  et  rautre  Epire ;  16®  la  Pr6- 
valitaine;  17®  la  Crete.  Dans  le  siecle 
suivant ,  la  Thrace  fut  annexee  h  cette 
vaste  contr^,  qui  s'^tendait  depuis  le 
golfe  Adriatique  jusqu*au  Pont-Euxin , 
et  qu*on  divisa  en  lllyrie  orientaie  et  II- 
lyrie  occidentale.  La  premise  de  ces 
pr^ectures compreoait  la  Thrace,  les 
deux  Moesies,  TH^mus  et  le  Rhodope ; 
la  seconde  se  composait  de  la  Mac^- 
doine,  de  la  Thessalie,  de  la  Gr^e 
avec  les  ties ,  des  deux  Epires,  du  pays 
des  Illyriens  proprement  dits,  des  deux 
Dacies,  des  Treballes  et  de  la  Pannonie 


jusqu'^  la  Valerie  el  a  la  Moesie  supe- 
rieure. 

Nous  avons  parl^,  dans  la  premiere 
partie  des  victoires  de  Trajan  et  d'A- 
drien  dans  la  Dacie,  et  nous  avons  in- 
djqu^  les  evenements  les  plus  m6mo- 
rables  dans  rbistoire  de  I'lflyrie  et  des 
Provinces  Danubiennes  aux  premiers 
sidles  de  notre  ere.  Nous  avons  peu 
de  details,  pour  cette  6poque,  h  ajouter 
aux  faits  principaux. 

Au  oommencemeni  da  quatrieme  sid- 
de,  Scardone,  Salone  et  Narenta  fd* 
rent  choisies  pour  la  residence  des  au- 
torit^s  romaines  en  Dalmatie.  Cest  \h 
que  furent  etablis,  sous  la  main  des 
gouverneurs ,  les  pr^toires ,  les  tribo- 
naux  et  les  depdts  des  garnisons  des- 
tine k  la  defense  du  pays.  Get  etat  de 
cboses  dura  jusqu'a  Diocl^tien.  Dans  le 
partage  qui  suivit  la  mort  de  Gonstan- 
tin,  la  Grece,  la  Mac^doine  et  rillyrie 
^hurent  a  Gonstant;  mais  depuis,  la 
Dalmatie  appartient  tantdt  aux  princes 
d* Occident,  tantdt  k  ceux  d*Orient ;  sous 
les  fils  de  Theodose,  Honorius  eut  la 
Dalmatie.  Gette  province  passa  ensuite 
aux  rois  barbares.  Samt  Jerdme ,  con- 
temporain  de  cette  Epoque  desastreiise , 
trace  le  tableau  suivant :  «  Les  Huns  se 
jettent  sur  les  Alains,  les  Alalns  sur  les 
Gotbs,  les  Goths  sur  les  Sarmates...  Et 
nous  ne  pr^voyons  pas  la  fin...  Les  bar- 
bares  ont  des<il6  la  Thrace,  la  Mace- 
doine,  la  Dardanie,  la  Dacie,  la  Thessa- 
lie,  TAchaie ,  les  deux  Epires,  la  Dal- 
matie et  les  Pannonies.  Depuis  vingt  ans 
le  sang  remain  coule  entre  Gonstanti- 
nople  et  les  Alpes  Juliennes.  »  Procope 
estime  qu*^  chacune  des  invasions  il  n*y 
a  pas  eu  moins  de  deux  cent  mille  in* 
dividus  gorges  ou  trafo^  en  esclavage.' 

Au  milieu  des  d^ordres  de  Tahar-' 
chie,  r£glise  oe  perdait  pas  courage;  et 
ses  pasteurs  dtorm^rent  plus  d'une  fois 
la  ferocity  des  barbares,  Le  pape  Da- 
mase  rev^tit  du  titre  de  vicaire  du  saint- 
si^e  pour  rillyrie  orientaie  Asconius^ 
archev^que  de  Thessalonique,  h  Tepo- 
que  ou  les  Goths  ^taient  ma!tres  de  la 
MacMoine.  II  fallut  composer  avec  les 
vainqueurs  :  L^n  de  Thrace  ceda  aux 
Goths  les  territoires  de  Pantalia ,  £u- 
ropos,  Mediana ,  Petina ,  Berrhto  et  uoe 
oontr^  designee  sous  le  nom  de  Scium. 
Selon  DOS  conjectures,  Pantalia  ^tait 
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dans  ]6  voiiinage  de  la  ville  moderne 
de  Prisrendi ;  Europos  dans  le  diocese 
de  Grevno ;  Mediana  se  trouvait  proba- 
blemept  dans  le  Sandgiac  d'Ochrida. 
Petioi  est  encore  connue  sous  le  nom 
de  Pekiai,  ou  Pescb,  ^ig^  en  m^tro- 
poie  au  treizi^me  si^le  et  siege  a  cette 
^oque  de  Texarque  d* Aibanie.  Berrb^, 
appel^  depais  Ireuopolis,  est  la  Verria 
des  modernes.  Scium  correspond  sans 
doute  k  la  vol vodie  de  Sciak. 

Vers  la  fin  du  cinquieme  siecle  TIl- 
lyrie  donna  deux  mattres  k  Fempire  : 
inastase ,  u6  k  DjrnraGiuum ,  et  Justin , 
originaire  de  Bederiana,  ville  situ^e  sor 
les  confins  de  la  Thrace.  A  la  mtoe 
6poque,  les  Bulgares  qui  s'^taient 
montr^  sur  la  rive  droite  du  Danube 
en  485 ,  reparureni  de  nouveau.  lis 
vainquirent  Aristos,  gouvemeur  de  TU- 
lyrie  sur  les  bords  <k  la  Zurta,  qui  est 
pettt«^re  la  Zibrltza,  affluent  du  Da- 
nube.  Cest  vers  ce  temps  qne  la  Pan- 
nonie  infikieure  prit  le  nom  de  Savie , 
paroe  qu'elleesttraverseepar  la  Save. 

CHAPITRE  HI. 

VoiBS  BOMAiNBS.  —  H  ^tait  de  la 
plus  haute  importance  pour  les  Romains 
de  communiquer  librement  avec  leurs 
provinces  a  Test  de  TAdriatique.  Le  sol 
ue  oes  provinces  est  singuli&ement  fa- 
vorable k  la  guerre  defensive ,  et  c'est 
seulement  en  ^chelonnant  des  forts  qui 
oommandent  les  passages  difficiles, 
qu'on  pent  tenir  en  resoect  les  popula- 
tions belUqueuses,  ^tablies  jusque  dans 
les  plis  des  montagnes.  Aussi  les  Ro- 
mains donn^rent-ils  un  soin  particulier 
aux  voies  de  Tlliyrie.  Par  uue  de  ces 
routes  on  allait  d'Aqullee  a  Trieste 
pour  se  rendre  dans  i'lstrie  et  la  Dal- 
matic. Siir  ce  parcours  on  trouvait 
rizoBzo,  la  source  du  Timave,  Paren- 
tium,  Pola,  d'ou  Ton  se  rendait  ordi- 
nairement  par  mera  Zara.  La  commen- 
^t  un  emDranchement  qui  conduisait 
a  Macarum,  en  passant  par  Deminium, 
Atseria,  Scardona,  Loranum,  Tragu- 
rium  (Trau)  Siclis,  Salone,  Epetium 
(Strobez),  Oneum  (Almissa),  et  par 
le  pays  dlronia  (Primori^  des  Sla- 
ves.) 

Un  autre  embranchemeut  qui  partait 
de  Zara  traversait  Nedianum  et  Bur- 


num»  ou  il  s^unissait  k  la  grinde  route 
militaire  d'Aquilee. 

De  Pola,au  dela  du  coursde  TArsia, 
la  voie  romaine  rencontrait  Albona, 
Tersatica  (Tersatz),  Segna«  Avendona, 
Epidatium ,  Ancus  ,  Ausancalium « 
Elambetes,  etc.,  villes  ou  bourgades  si- 
tuto  dans  le  pays  correspondant  k  la 
Lika  autricbienne^  ou  Ton  voit  encore 
descolonnes  milliaires.  £lle  se  diri^eait 
ensuite  vers  la  Narenta,  par  Biilubium, 
ad  Movas,  ad  Fusianas,  et  Bigestum, 
Bi^lopoli6;  dece  point  elle  se  prolongeait 
vers  Narona,  d*ou  en  suivant  le  littoral 
adrfatique,  elle  traversait  le  Montenegro 
et  r£pire  pour  aboutir  au  P^lopon&e. 

II  y  avait  encore  un  embrancoemeat 
qui  partait  de  Trigium,  pdu^trait  dans 
rHertzegovine,  la  Bosnie,  la  Servie  et 
la  Mac^dolne ,  et  conduisait  k  Constan- 
tinople. D'autres  routes,  qui  se  rat- 
tachaient  k  la  grandevoie  consulaire 
ouvraient  des  communications  aveo 
TEsdavonie,  la  Croatia,  le  Banat  et  la 
Bulgaria. 

On  retrouve  des  vestiges  de  ces  voies 
dans  les  Alpes  B6biennes,  le  comt^  de 
Zara,  sur  la  Kerka  vis-&-vis  de  Baba- 
dol ;  sur  le  mont  Krenmo,  dans  le  dis- 
trict de  Se!)^nico,  dans  le  canton  d*I- 
mosk  et  k  P^arenta. 

Les  routes  appel^s  Royales  et  qui 
appartiennent  k  une  ^poque  bien  post^- 
rieure  r^unissaient  la  Dalmatie  k  la 
Hongrie.  La  premiere  se  dirigeait  au 
sud-est,  en  passant  par  Murvizza  et 
Brisaevo,  elle  longeait  Possidario,  s'en- 
gageait  dans  le  d^fil6  de  Slivinitza; 
pres  de  Jassenitza,  elle  traversait  le  haut 
Vellebich  et  entrait  dans  la  Hongrie. 

La  seconde,  qui  partait  du  mdme  point, 
^tait  trac^e  un  peu  plus  k  TOrient 
Elle  ne  fut  commence  que  sous  le  r^ 
gne  d*£{isabeth,  reine  de  Hongrie. 
Cette  route  passalt  par  Obrovatz,  sur  la 
Zermagna  et  k  travers  la  Lika ,  en  se 
jalonnant  sur  la  voie  romaine  qui  con- 
duisait a  Slrmium. 

La  voie  Napoleon  devait  reiier  comma 
points  extremes  Knin  a  Budua,  sur  une 
6tendue  de  trois  cents  milles. 

CHAPITRE  IV. 

Divisions  egclbstastiques.  — 
L'lliyrie  occidentale  ne  figure  que  fort 
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tatd  dans  VQrierU  chritUn  du  P.  La- 
quieo ,  qui  se  borne  k  citer  les  ^lises 
des  deux  Dacies,  de  la  Servie  et  de  la 
Bosnie;  mais  on  trouve  dea  rensei^ne- 
ments  plus  etendus  sur  les  divisions 
ecclesiastiques  de  cette  portion  de  TIl- 
lyrie  dans  les  recherehes  de  Tabb^  de 
Commanville,  aui  a  resume  les  diverses 
notices  sur  les  ev^ch^  et  arcbev^ch^s.  II 
comprenddansTexarchat  deMacedoine, 

f)rovince  d'£pire ,  rUlyrie  grecque,  dont 
ani^tropole,  fondde  au  dnquidme  si^cle, 
^ait  Dyrrhacbium  (Darazzo ),  et  k  la- 
quelle  u  attribue  vingt  ^v^cb^  suffra- 
gants.  IJ  place  dans  I'dxarchat  de  Ja 
Bade  m^diterran^e  Sardlque  la  m^- 
trof)ole,  avec  deux  ^sMaea.  Dans  la 
Dade  littorale,  sans  designation  de  m^- 
tropole,  il  dte  quatre  ev^h^.  D'apres 
sa  nomenclature,  on  ne  trouve  dans  la 
province  de  MoBsie  qu'un  seul  6\Mi€^ 
celui  de  Sisedununi ;  dans  la  Dardanie 
que  celui  de  Scupi,  m^tropole  dont  le 
si6ge  fut  transporte,  dans  le  quator- 
zi^me  sitele,  a  Pechium,  exarebat  d*Al- 
banie.  La  Prevails,  qui  relevait  original- 
rement  de  Diod^,  tut  r^unie  a  la  Dar- 
danie. Quanta  laDalmatie,  die  ^tait 
divis^B  en  quatre  Eparchies  :  Jadera 
(Zara)  avec  trois  suffragants;  Spala- 
tro,  dont  relevaient  douze  MchSs; 
Ra^se,  qui  en  oomptait  sept,  et  Anti« 
vari  huit.  Ainsi  riUyrie  occidentale 
comprenait  soixante-trois  Eparchies  ec- 


CHAPITRE  V. 

Justinien,  parvenu'a  I'empire,  d^tnem- 
bra  le  dioc^  d*lHyrie;  pour  honorer 
le  lieu  de  sa  naissance,  il  voulut  que 
r^v^ue  de  Jastiniana  piit  le  titre  d  ar- 
cheveque,  et  il  ran^ea  sous  sa  juri- 
diction  la  Dade  mMiterrante,  la  Dade 
littorale,  la  'seconde  Moesie,  la  Pr^- 
valitaine,  la  seconde  Maeedoine  et  uue 
partie  de  la  seconde  Pannonie  (f ).  C'est 
ainsi  que  ce  pr6lat  fat  d^gag^  de  Tob^- 
dienoe  de  Tbessaloniqne :  ^in  DH  om- 

(i)  ftalimir,  roi  des  Groatei,  avait  kfowwk 
la  Mear  d'ua  dynaite  tlave  appeli  btok,  qui 
lui'intaM  s'etait  uni  i  Beglenitza,  Meur  de 
Tempereur  Justin,  doot  il  eat  •Justinien.  Ni- 
colas Alemanua  oonfinae  cette  dtation  que 
nous  empruntona  1^  Luccari,  et  il  8*appuie 
lui-mioae  sur  rautorite  de  Xh^ophile. 


nipoterUis  ghriam,  et  nostri  nwninis 
sempiiernam  recordationem.  » 

La  Pr^valitaine  avait  Scodra  pour 
m^tropolCfet  pour  suffragant  T^veque 
de  Diocl^e ;  la  Dardanie  relevait  de  la 
m^tropole  de  Scopia  (1). 

CHAPITRE  VL 

Chanubmsnts  poutiqO£s.  —  La 
Croatie  et  la  Dalmatie ,  conquises  par 
lea  Slaves  sous  le  r^ne  de  Justi- 
nien, furent  6rigto  en  royaumes  au 
commencement  dfu  septieme  siecle;  en 
872,  le  royaume  des  Dalmates  devint 
la  oonqu^te  des  Serviens.  Deja,  tcts  le 
milieu  du  dxidroe  siecle,  les  Slayes 
avaient  donn^  leur  nom  a  una  partie 
de  la  Mac^oine.  En  591  ,  saint  Gr^ 
goire  ^rivait  k  Jovius,  pr^et  de  I'em- 
pereur  Maurice  en  Illyrie  que  les  natu- 
rals s^etaieot  refugies  dans  les  ties  de 
TAdriattque  pour  se  soustraire  a  la 
furenr  des  Goths  commandos  par  £lau- 
phus.  Get  ancien  lieutenant  de  Bdi- 
saire,  qa*il  avait  trahi,  s'empara  de  Mui- 
carus  (Macarska)  et  de  Laurenta ,  port 
de  mer.  Cefut  un  temps  deluttes  partiel- 
les  etd'^vdiementsn^jges  par  1  histoire, 
qui  passe  sous  silence  jusqu*a  J'heroisme 
quand  il  se  montre  sur  un  petit  tb^dtre 
et  qu'il  n'exerce  aucune  influence  sur  la 
marche  des  grands  int^r^ts  de  I'huma- 
nit^.  Un  peuple  ^prouve  par  tant  de 
▼icissitudfis ,  daus  un  pays  tel  que  I'llly- 
rie,  devait  arrtver  a  une  forme  de  gou- 
vernement  en  rapport  avec  ses  instinds 
belliqueux  et  avec  cette  independance 
si  naturelle  a  Thabitant  des  montagnes. 

CHAPITRE  Vn. 

BAGUSB. 

Raguse  r^publicaine  fonda  sa  domina- 
tion sur  ces  rivages  tant  de  fois  oonquis 
et  jamais  soumis  au  long. 

Les  £pidaurien8  s'etaient  places  sous 
la  protection  de  Rome  des  Tan  168  avant 
notre  ere,  comma  Tattestent  des  mar- 

(i)  Le  geograpbe  d'AnviUe  est  dans  Ter- 
reur  lorsqu'il  pretend  que  Jusiiniana  prima 
est  la  Giustendil  moderne.  Gelte  derniere  I 
ville  correspond  i  la  JustinopoUs  des  Byran- 
tins ;  Justiuiana  fut  surnommef)  Achrida  par 
les  Bulgares,  et  qualiiiee,  de  m^me  que  Cons- 
tantinople, du  titre  de  Nouvelle  Borne. 
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bres  conserves  h  Ragusa  Vecchia  dans 
le  paials  du  gouvernement.  Oq  ignore  h 
quelle  ^poque  cessa  le  patronage  du  s^- 
nat  sur  rEnchdlie;  et  quant  a  la  fonda- 
tion  de  Raguse,  il  n'est  pas  moins  dif- 
ficile d*en  determiner  la  date  precise. 
Quelques  bistoriographes  indigenes  ont 
recoil  de  plusieurs  siecles  T^tablisse- 
rnent  de  Ragvse,  dans  llntentioQ  sans 
doute  de  lui  donner  un  droit  d'ainesse 
sur  Venise.  Ce  qu*on  peut  aceorder  aux 
cbercheurs  int^ress^  d*origines,  c*est 
[ue  deux  sidles  et  demi  avant  aotre 
re  il  existait  au  in^me  emplacement 
quelques  huttes  de  pdeheurs.  Quand 
cet  ItablissenKent  valut  la  peine  d*^tre 
nomm^,  on  I'appela  Laos  (escarpe- 
ment),  comme  on  nommait  Lavasi, 
Labasi,  Labbata  (montagnards) 
les  habitans  de  la  partie  montueose  de 
ia  Prevails,  dont  Scodra  ^tait  lacapi- 
tale.  L'appellation  primitive  subsista 
longtemps.  £n  effet ,  on  lit  dans  les 
brefs  des  papes  post^rieurs  a  Tan  1,000 
de  J.-C,  les  noma  de  Lavusa,  Labu- 
DA,  Labusabdum,  et  on  les  troure 
coufondus  avec  ceux  de  Ragusium, 
Rhagusa  dans  les  archives  de  la  r^- 
publique.  ^ 

Paulimir,  ban  de  Bosnie,  et  ne  a 
Rome,  revennit  pour  suoceder  k  son 
p^re  :  il  aborda  au  port  de  Gravosa 
(Sainte- Croix).  Aceueilli  favorablement 
par  les  babitanu,  il  fit,  di^on,  bfttir  un 
fort  sur  le  rocher  nomm6  Laus,  au  lieu 
oil  s*el^ve  le  monast^re  de  Sainte-Ma- 
rie;  on  lui  attribue  egalement  la  fonda- 
tion  d'une  ^lise  sous  Tinvocation  de 
saint  Serge  et  saint  Racchus ,  patrons 
de  sa  famille.  li  Tenrichit ,  dit-on,  de 
leurs  reliques,  aiusi  que  de  celies  des 
saintes  Petronille  et  Domitille  et  du 
martyr  saint  Pancraoe. 

Plus  tard  Gaboga  eiviiisa  les  Enche- 
leens,  en  introduisant  parmi  eux  la  cul- 
ture des  c^reales  et  de  I'olivier,  et  les 
premieres  notions  des  lettres  et  des  arts. 

Selon  le  P.  Dolci,  les  fortifications 
de  Raguse  remonteraient  k  Tan  691, 
et  ce  serait  vers  la  m^me  ^poque  que 
Je  siege  Episcopal  aurait  passe  d'£pi- 
daurc  a  cette  viile.  On  n*est  point  d'ac- 
cord  sur  Torigine  du  s6nat,  que  quel- 
ques auteurs  ptaoent  dans  le  onzi^me 
aidde. 

La  chronique  rapporte  que  Raguse 


fut  sur  le  point  d'etre  eonsum6e  par  on 
incendie  et  qu*a  la  priire  de  saint  Be- 
nott  les  fiammes  s'arr^terent  aprte 
avoir  d^vor^  les  quatre  cinauiemes  des 
Edifices;  elle  ajoute  qu*en  memoire  de  ce 
miracle  la  seieneuneinvitadeuxmoineB 
ragusais,  6tabiis  dans  Tile  de  Diomede 
(Tremiti),  a  venir  fonder  un  monast^ 
dans  rtte  de  Lacroma. 

Le  onzi^me  siecle  est  marqu^  dans 
les  annates  de  Raguse  par  les  privileges 
que  Guiilaume,  roi  de  Sicrle,  et  Saint- 
Ladislas,  roi  de  Hongrie,  accorderent 
h  la  r^publique.  A  la  ro^me  epoque , 
on  bdtit  la  partie  septentrionale  de  la 
ville;  la  bourgeoisie  et  les  artisans  fu- 
rent  distingues  en  confr^ries  de  Saint- 
Antoine  et  de  Saint-Lazare.  Le  chef  de 
r£tat  portait  le  titre  de  prieur.  II  con- 
elut  un  traite  de  commerce  avec  le 
▼oivode  de  Servie ,  et  fonda  h  Belgrade 
( Nandor  Alba )  une  tactorene  qui  etait 
encore  florissante  au  douzieme  si^Ie. 
La  r^publique  6tablit  des  relations  com- 
merciales  avec  Constantinople.  Ses  prin- 
cipaux  comptoirs  ^talent  Seraglio,  Novi* 
Bazar,  Belgrade,  Vidin,  Bukarest, 
Andrinople  :  ses  sp^culateurs  exploi- 
taient  seuls  les  mines  d*or  et  d*ai^ent 
de  la  Bosnia  et  de  TAIbanie. 

Comme  Yenise  et  comme  tons  les 
etats  essentiellement  commercants,  Ra- 
guse subordonnait  h  ses  speculations  les 
relations  de  sa  politique ;  aussi  la  trouve- 
t-onsimultan6ment  alli6e  aux  chevaliers 
de  la  grande  croisade  d'Occident  et 
aux  Sarrasins ;  entretenant  des  rapports 
de  commerce  avec  Perdicias  due  de 
Chelmo  (  Hertz6govine  ) ;  negodant 
avec  Tempereur  Baudouin  et  Theodore 
Lascaria,  retire  k  Nioto;  enfin  envoyant 
des  depute  a  Brousse,  aupres  du  sul- 
tan qui  aooorda  des  firancfaises  a  son 
pavilion. 

Si  la  politique  des  Ragusais  ^tait 
plus  que  tol^rante,  ils  n'en  pratiquaient 
pas  moins  une  grande  devotion;  ce  qui 
est  un  des  traits  caract^ristiques  chez  les 
Grecs ,  les  Slaves  et  les  Italians.  Ainsi  ils 
re^rent  avecjoie  saint  Francois  d* As- 
sise, quid^barqua  sur  leuns  cotes  h  Te- 
poque  du  voyage  qu*il  avait  entreprts 
pour  convertir  le  soudan  d'£gypte 
(1228).  On  pretend  que  Raguse  conserve 
encore  un  moroeau  de  la  robe  du  than* 
matui^e.  Vers  le  mime  temps,  elte  en- 
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voya  une  ambassade  k  Draeotin,  krale  de 
Servie.  Ce  prioce  vint  a  Raguse,  s*y  fit 
moine  et  moarut  au  couvent  de  Debarz, 
laissant  sa  couronne  k  sod  fir^re. 

13C3-1377.  Ragase  veoait  d*echapper 
k  UD  oomplot  qa'un  de  ses  patriciens , 
Damien-Gudas,  avaittrame  centre  lesli- 
berths  de  Tl^tat;  elie  avaitheureusement 
repouss6les  attaques  desV^nitiens  et  des 
Sarrasins.  Cependant,  affaiblie  par  une 
longue  luUe  et  voyant  les  marches  de 
la  Russie  ferm^  a  son  commerce ,  elle 
reeourut  au  pa^,  qui  lui  permit  de  tra* 
fiquer  avec  les  mfideles.  La  seigoeurie , 
qui  peut-^tre  se  serait  pass^e  de  cette  au- 
torisatioD,  envoya  des  deputes  ausoudan 
d*^ypte,  aiasi  qu'aux  6mirs  de  Ph^oicie 
et  aux  princes  d'lconium.  Le  point  impor- 
tant 6tait  de  se  concilier  la  bienveillance 
d^Orcan ,  qui  venait  de  conquerir  T^ie 
Mineure.  Le  sultan,  flatt^  de  Thommage 
des  Ragusais,  leur  accorda  un  traits  de 
commerce  et  un  firman  qui  les  recom- 
mandait  k  son  lieutenant  Evren  pour 
tout  ce  qui  concemait  les  factoreries  de 
la  r^ublique  Stabiles  dans  la  Roumelie. 
Ces  privileges  furent  confirm^  en  1372 

Sar  Amurat,  et  I'Etat  de  Raguse  cessa 
'^tre  inqui6t^  par  les  Sarrasins. 
Martin,  roi  de  Siciie,  confera  aux  Ra- 
gasais,  par  lettres  patentes,  en  date  de 
1387,  des  franchises  enti^res  dans  ses 
£tat5. 

En  1397,  les  ambassadeurs  de  Char- 
les VI,  roi  de  France,  de  Louis,  ducd'An- 
jou,  des  dues  de  Milan  et  de  Savoie  nn- 
rent  solticiter  le  s6nat  de  negocier  le 
rachat  des  prisonniers  faits  k  la  bataille 
(leNicopolis;  afindereconnattre  ledesin- 
teressement  des  patriciens  qui  refuserent 
ceot  inilie  ducats  qu'on  leur  avait  offerts 
comme  ind^mmte  |>our  lew  interven- 
tion officieuse,  le  roi  de  France  leur  ac- 
corda de  grandes  immunit^s  oommer- 
eiales.* 

En  1431 ,  Raguse  renouvela  les  capi- 
tulations qui  lui  assuraient  la  protection 
de  la  Porte ;  deux  ans  apr^^  elle  envoyait 
au  concile  de  Rdle  les  s^nateurs  Martolo 
Giorgio  et  Laurent  Sorgo,  qui  reconnu- 
rent  la  suzerainet^  de  Rome;  mais  son 
ind6pendance  de  fait  s*abritait  sous  cette 
doable  vassalit^. 

IjB  r^publiqae  avrit  a  j^ine  r^par^  les 
d^sastres  de  la  peste  qui  ravagea  I'En- 
ch^lie  en  1434  Jorsque  Amurat  11,  pour- 


suivaut  son  beau-Mre  George,  despot"' 
de  Servie,  intima  au  senat  I'ordre  de 
lui  livrer  son  ennemi,  qui  s'^tait  refugie 
k  Raguse.  L'arm6e  ottomane  etait  sur 
la  frontiere;  cependant  le  s^nat  r^pondil 
a  la  sommation  du  sultan  par  un  refus. 
On  rapporte  qu'avant  de  se  retirer  Amu- 
rat,  parcourant  du  regard  les  rochers 
du  mont  Saint-Serge,  scoria  :  Un  l^at 
qui  respecte  a  ce  point  les  lois  de  Tbos- 
pitalit^ne  saurait  p6rir!  Jacques  Sorgo, 
assist^  d^£tienne  Benessa,  qui  furent 
d^putds  vers  lui,  obtinrent  sans  peine  la 
continuation  de  la  paix. 

La  seigoeurie  o'avait  point  encore  sti- 
pule avec  la  Porte  ottomane  que  les  ports 
et  le  territoire  de  Tfitat  seraient  consi- 
der^ comme  nentres ,  guand  elle  donna 
asile  a  quelques  fiimiues  grecqaes  de 
Constantinople,  apr^  que  cette  ville  eut 
€t6  prise  par  Mahomet  IL  Elle  n*en  ac- 
coroa  pas  moinsune  g^n^reuse  hospita- 
lity aux  Lascaris,  aux  Comndne,  aux 
Cantacuzene,  qui  cachaient  enoore  sous 
la  pourpre  les  miseres  de  Texil.  Raguse 
s'honora  egalement  par  Taccueil  qu*elle 
fitd  des  savants  tels  que  Andr6-Jean  Las- 
caris, Demetrius  Chaleooondylas ,  Em- 
Oianuel   Maraulos,  Paul  Tarcagnote, 

Shre  de  Thistorien  Jean,  sans  parler 
'une  foule  d'^crivains  distingu^,  qui 
r^pandirent  le  gofit  des  lettres  dans 
rOccideni. 

Vers  la  fin  du  quinzi^me  st^le ,  des 
marchands  ragusais  fonderent  plusieurs 
monast^res  en  Servie,  aXricIa  enTbes- 
salie,  I  Serr^s  en  Mac^oine.  En  1490, 
Pierre  de  la  Bantella,  de  Florence,  ^ta- 
blit  a  Raguse  des  fabriques  de  draps  et 
autres  etoffes  de  laine.  Peut-^tre  le 
commerce  edt-il  fait  de  Raguse  la  rivaie 
de  G^nes  et  de  Venise  si  Taristocratie 
n'avait  cm  d^hoir  en  s'y  livrant. 

Vassale  de  Rome  et  de  Constantino- 
ple, Raguse  supportait  plus  impatiem- 
cnent  la  suzera!net6  des  Venitiens.  Tous 
les  trois  ans  le  capitaine  general  du 
golfe  Adriatique  abordait  au  port  de 
Sainte-Croix,  et  recevait  une  coupe  d'ar- 
gent  en  m^moire  des  droits  que  le  pa- 
vilion ragusais  payait  autrefois  aa  Doge. 
C^tait  un  jour  n^faste  pour  la  no- 
blesse de  Raguse  que  celui  oh  un  des 
patriciens,  assists  de  deux  secretaires , 
de  quelques  estours  ou  butssiers  et 
d*une  suite  de  valets,  s'embarquait  sur 
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une  humble  chaloupe  pour  se  rendre  k 
la  galere  du  Capo  ai  mare.  On  Vy  at- 
tendait ,  suivant  T^tiquette ,  les  rames 
bautes,  les  soldats  sous  les  armes,  et 
la  tCDte  dress^  sur  le  tillac.  Le  s^natcur 
de  Saiot-Blaise,  en  simarre,  et  le  bon- 
net earr^  a  la  main,  apr^s  avoir  ^t^  salu^ 
dela  voix  et  au  son  des  instruments, 
^tait  conduit  a  Tentrde  du  chateau  de 
l>oupe,  oii  il  ^tait  requ  par  Tamiral  v^ni- 
tlen.  Apr^  le  oomplimeot  d*usa^e,  il 
offrait  la  coupe  et  quelques  provisions 
de  bouche,  et  prenait  uue  tasse  de  cho- 
colat;  oette  c^r^monie  finie,  il  se  reti- 
rait. 

Le  consul  pr^vdt  oui  occupait  leposte 
de  Raguse  en  1750  donne  sur  les  moBurs 
deces  r^publieains  les  details  suivants  :« 
c  La  republique,  e*e8t-a«dire  c^ux  qui  la 
«  gouvernent  nesouffrent  pas  volontiers 
« les  etrangersdequelque  distinction,  tels 
a  que  consuls  et  negociants,  parce  qu'ils 
«  se  voieiit  obliges  en  vers  euxa  des  in^na- 
«gementsetadesegardsqu'ilsn'ontpour 
«  aucun  de  leurs  sujets.  L^orgueii  des 
«  nobles,  oui  fait  tout  pilar  sous  leur  au- 
« torit^,  B  offense  d*ltre  tenu  a  observer 
«  certaines  convenances  a  qui  n^est  pas  de 
0  leur  caste ,  ce  qui  pourrait  les  deconsi- 
«  d^rer  aux  yeux  de  leurs  esclaves.  Le 
a  commerce  fait  par  les  Strangers  leur 
«  semble  un  empietement  sur  leurs  sp6- 
«  culations  quand  il  sort  de  leur  sphere, 
«  parce  quails  craignent  toute  concur- 
«  rence,  m^me  ^ventuelle.  Dans  leur 
«  systeme  exclusif  ils  pr^ferent  ^tre  mal- 
«  tres  absolus  de  pen  de  chose  que  de 
K  partager  le  beneQce  avecdesetrangers. 
<c  lis  out  aussi  dans  Tid^e  que  les  Fran- 
ffQais,  plus  perspicaces  que  d'autres, 
«  voient  ce  qu'il  y  a  de  d6rectueux  dans 
«  leur  gouvernement,  d*  arbitral  re  dans 
« leur  administration,  d* absurd e  dans 
« leurs  pretentions.  lis  en  rougissent  dans 
« leur  vanite ,  et  voudraient  par  Tisole- 
«  ment  ^bapper  a  la  critique.  Cest  leur 
«  endroit  sensible.  On  a  beau  Stre  cir- 
«  conspect,  ils  ont  trop  d'esprit  pour  ne 
ft  [>as  connaltre  leurs  d^uts,trop  d*obs- 
« tination  et  d*amour  propre  pour  vou- 
.« loir  s'en  corriger,  et  souffrir  d'autres 
a  temoins  que  ceux  aui  sont  forces  d'ap- 
«  plaudir.  On  pent  dire  que  Raguse  est 
«  moins  un  l&tatqu'une  maison  priv^, 
«  dont  les  maftres  et  les  valets  voudraient 
ft  fermer  la  porte  aux  Strangers,  n^ayant 


ft  rien  de  mieui  k  espter  que  de  res|^ 
«  inconnus.  » 

En  efbt ,  a  Tepogue  ou  le  consul  de 
France  portait  ee  jugemcnt  severe ,  la 
republique  etait  en  pleine  decadence, 
et  la  guerre  qui  6clata,  en  1769,  entre 
la  Russie  et  la  Turquie  ^branla  son  exis- 
tence politique.  Orlof,  qui  avait  pr^par^ 
les  mouvements  insurrectionnels  de  la 
Grece,  somma  TCtat  de  Raguse  de  re- 
noncer  a  la  protection  du  sultan,  de  ven- 
dre  a  rimp^ratrice  Catherine  tons  les 
gros  bdtiments  dont  on  disposait ;  d'a^ 
oepter  les  conditions  d*un  emprunt ,  et 
de  oonsentir  h  retablissemeut  d*une 
Eglise  grecque (1).  En  cas  de  refus,  le 
general  mena<^it  de  bombarder  la  ville- 
Dans  cette  extremity,  le  senat  recouruta 
Louis  XV,  et  une  ambassade  fut  envoy^e 
a  Versailles.  Mais,  en  attendant  les  se- 
cours  de  la  France,  ou  s*occupa  d*orga- 
niser  les  moyens  de  defense.  La  repu- 
blique disposait  de  quatre  cents  canons, 
dont  quarante  seulement  etaient  moneys 
sur  arfdt.  Les  magasins  ne  contenaient 
que  seize  quintaux  de  poudre  et  trois 
mille  boulets.  Elle  pouvait  lever  cina 
milie  miliciens;  mais  ces  hommes,  naai 
armes,  etrangers  a  la  discipline,  n'au- 
raieut  pu  opposer  a  Fennemi  q  u*une  faible 
resistance  :  la  seule  ressource  qui  rest^t 
k  Taristocratie,  c'etait  d'armer  les  ser£s, 
mais  cette  mcsure  extreme  repugnaittrop 
k  Torgueil  patricien;  on  aima  niieux 
eloigner  le  general  russe  en  lui  payant 
cent  mille  sequins  d'or. 

En  1797  les  iles  loniennes  furent 
cedees  a  la  France  par  les  stipulations 
de  Campo  Formio;  et  TAutriche,  com  me 
compensation  de  ses  sacrifices  en  Italic, 
obtint  Venise,  Tlstrie,  la  Dalmatic  et  le 

folfe  de  Cattaro.  Mais  la  paix  de  Pres- 
ourg  ( 1805)  lui  enleva  toutes  ces  pos- 
sessions sur  TAdriatique ,  et  la  paix  de 
Vienne  (1809)  reunit  a  la  France,  sous 
le  nom  de  Provinces  Illyriennes,  la  Car- 
niole,  le  cercle  de  Wiilach,  Goertz,  le 
ci-devant  littoral  hongrois,  la  Croatie 
proviuciale,  qui  a  conserve  le  nom  d'll- 
lyrie ,  les  cercles  de  Civitad,  Gradiska , 
Clageufurt  et  la  Dalmatie  venilienne 
avec  la  ville  de  Raguse.  Les  traites  de 

(x)  Cette  demi^  ooncession  fut  anracbee 
h  la  republique  de  Raguse  eD  i8o4  par  i'em- 
pereur  Alexandre. 
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lftl5 V  en rMitaiit  la  Francei  am  aii- 
dtimm  limites,  rendirent  1^  i'Autnche 
le  royaume  d'lllyrie.  CM  ainsi  que  la 
diplomatie ,  en  balaDcant  Tune  par  Tau- 
tre  Taction  des  calMnets  de  Vienne  et 
de  P^tersbourg  sur  les  provinces  Danu- 
biennes,  a  sauv^  la  Turquie  d'one  roine 
imminente . 

GouTiRNEMBTfT.  -*  Le  gouveme<- 
ment  de  Raguae  consistait  en  un  grand 
eoDseil  compost  de  nobles  dig^  de  vingt 
ans  au  moins,  dont  lei  noms  ^talent  ins- 
crits  sur  nn  registre  appd^  io  specchio 
(le  miroir.)  Ge  corps  unique,  d  ou  sor- 
taienttoutes  les autorites,  se  r^unissait 
chaque  ann^au  t^'  d^mbre,  sous  la 
prudence  dn  Recteur  ou  cbef  du  pou  voir 
ex^utif,  pour  proo^er  a  I'^lection  des 
magistrate.  Le  nombre  voulu  d'eleeteurs 
^tait  reprtent^  par  autant  de  boules  do- 
rto  ;les  antresboutes  ^talent  noires.  Le 
noble  qui  tirait  une  de  ces  demidres 
perdait  pour  cette  ann6e  son  droit  Electo- 
ral. Une  exclusion  d^terminee  par  le  sort 
n'avait  rien  de  blessant,  mais  elle  pou- 
vait  porter  sur  les  plus  capables.  Le 
corps  Electoral  ainsi  constituE,  le  cboix 
pour  les  magiatratures  avait  lieu  au 
scrutin  et  h  la  majority  absolue  des  suf- 
frages. Cette  meme  assemblEe  sanc- 
tionnait  les  lois ,  dElibErait  sur  le  rap- 
pel  des  bannis,  exercait  le  droit  de 
grdce,  connaissait  des  dettes  et  crEanoes 
de  r£tat,  et  dEcidait  les  questions  de 
paix  ou  de  guerre,  questions  qui  ne  se 
prEsentaient  que  bien  rarement,  si  ce 
n'est  lorsqu'ii  s^agissait  de  quelques 
reprEsatUes  centre  les  MontEnejgrins  et 
les  Duidgnotes. 

Aprds  la  session  du  grand  eonseil, 
Fadministration  publique  passait  a  la 
cour  des  /*r«^a/l,coaiposEedu  recteur, 
de  onze  membres  du  petit  eonseil,  de 
cinq  provediteurs  de  la  vitle,  de  douze 

iuges  civils  ou  criminels ,  des  trois  mem- 
>resdu  eonseil  des  fabriques  de  laiae  et 
de  vingt-neuf  conseillers.  Ce  corps  rd- 
glait  les  contributions,  jugeait  les  affai- 
res civiles  et  criminelles  en  dernier  res- 
sort,  nommait  les  ambassadeurs ,  les 
chefs  militaires,  les  gardes  deTarsenal, 
les  caisslers,  les  receveurs  des  deniers 
publics ,  et  s'assemblait  pour  delibdrer 
sur  les  diffErentes  branches  du  service. 
Le  chef  du  pouvoir  exEcutif  Etait  le 
recteur,  dont  le  titre  avait  remplacE 


eeuxdejprienr  etdeeomtedepuis  Tannee 
lass.  Ce  magistrat  avait  d'abord  EtE 
revEtu  d'une  grande  autoritE;  mais, 


uelques-uns  d  entce  eux  ayant  abuse 

e  leur  pouvoir,  on  jugea  prudent  d*y 

mettre  des  homes.  Au  conunencement 


I 


de  ce  si^le  ses  attributions  se  bornaient 
h  juger  les  causes  minimes,  a  recevoir 
les  ambassadeurs,  h  prEsider  le  sEnat, 
composE  du  grand  et  du  petit  eonseil, 
et  ces  deux  corps  sEparEoient;  k  apposer 
le  sceau  de  Vmtfiur  les  dEcrets  publics. 
U  gardait  eu  outre  les  clefs  de  la  ville, 
des  places  fortes  et  chateaux  de  la  re- 
publique;  enfin  il  convoquait  les  assem- 
oliea^  ou  il  avait  le  simple  droit  de  vote. 
Ses  fonctions  ezpiraient  aprds  un  mols 
d'exercice,  et  durant  ce  temps  il  rece- 
vait  par  jour  4  francs  40  centimes  et 
douze  langues  de  bcjpuf.  U  est  probable 
oue  ce  haiit  fonetionnaire  Etait  forc6 
ay  mettre  du  sien  pour  les  frais  obliges 
de  reprEsentation.  En  cas  d'empEche- 
ment  motiv6,  le  recteur  Etait  remplacE 
par  le  doyen  du  petit  eonseil.  A  sa 
mort,  on  termait  les  portes  de  la  ville, 
et  les  grands  de  TEtat  portaient  son 
corps  sur  leurs  Epauies  jusqu'au  lieu 
de  la  sepulture. 

Le  bourdon  de  Raguse  sonnait  pour 
convoquer  les  differents  ordres;  une 
cloche  demoindre  dimension  appelait 
le  petit  eonseil  h  ses  stances;  enfin,  une 
troisiEme  avertissait  la  bourgeoisie  de 
se  rassembler  lorsque  le  recteur  sortait 
de  ses  fonctions;  car  elle  avait  le  droit 
de  i'accuser  et  de  controler  ses  actes. 
Les  cloches  des  classes  privilEgi^es  ne 
laissaient  rien  a  dEsirer;  mais  depuis 
nombre  d^annees  celles  du  peuple  n'a- 
vait plus  ni  corde  ni  battant. 

Ciag  provEditeurs  Etaient  charges  du 
maintien  des  lois,  des  ^dits,  de  la  con- 
servation des  chartes  de  la  rEpublique 
et  des  testaments.  Leurs  fonctions 
Etaient  annuelies  et  leur  donnaient  le 
droit  de  prEtendre  au  rectorat,  dignity 

aui  offrait  douze  vacanoes  dans  le  cours 
*une  annEe. 

L'oligarchie  de  Raeuse  se  divisait  en 
deux  partis  rivaux,  1  un  appelE  la  Sor* 
bonne  et  Tautre  la  Salamanque.  Les 
noms  de  ces  doctes  corps  n'avaient  rien 
de  commun  avec  les  pretentions  de  ces 
patriciens;  mais  la  dissidence  qui  rE^nait 
entre  eux  n'cn  EUit  pas  moms  reelle. 
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En  1667,  on  tremblement  de  terre  fit 
^rouler  la  chambre  du  oonseil,  et  en- 
sevelit  sous  ses  raines  une  partie  des  s^- 
nateurs,  que  Ton  rempla^a  par  des  ci- 
tojens  d*une  noblesse  moins  ancienne  : 
de  \h  une  demarcation  entre  les  anciens 
et  les  nouveaux.  Les  premiers  compo- 
saient  la  Saiamanque,  et  les  autres  la 
Sorbonne.  II  en  resultait  des  alterca- 
tions frequentes ,  et  les  manages  entre 
les  deux  castes  n*auraient  pas  soulev^ 
des  difBcult^s  plus  s^rieuses  au  temps 
des  privil^es  f6odaux.  Les  clients, 
les  valets  et  jusgu*aux  serfs  s'asso- 
daient  aux  pretentions  de  leurs  mattres, 
de  sorte  que  toute  la  ville  etait  Saiaman- 
que ou  Sorbonne. 

CHAPITRE  VIH. 
DSAGBB  BT  GOUTUMBS. 

Les  nobles  ne  portaient  aucun  sigae 
distinctif,  si  ce  n*est  une  robe  de  juge ;  a 
reglise ,  au  spectacle  et  dans  les  Tieux 
publics  les  places  d'honneur  leur  dtaient 
r^serv^es.  Leurs  femmes,  Gentil-donne 
Ragusee,  sortaient  en  chaise  a  porteur 
armoriees,  et  s'asseyaient  au  premier 
rang  dans  les  reunions. 

Le  recteur  sortait  en  ceremonie  pour 
assister  aux  processions  et  aux  fi§tes 
pobliques,  que  i'almanaebsi^alait  scro- 
puleusement ;  ainsi  on  y  hsait :  Oggi 
sua  SerenUd  si  porta  alDuomo  (Sa  s6* 
r^nite  se  rend  aujourd*hui  a  Teglise). 
Le  recteur,  v^tu  d  une  robe  rouee,  dou- 
blee  de  peau  de  li^vre,  et  precede  d'on 
valet  portant  un  parasol,  marcbait  a  la 
t^te  des  s^nateurs  en  simarre  et  le 
bonnet  carre  a  la  main.  Ce  cortege,  qui 
n^offrait  rien  de  bien  imposant  a  un 
6tranger,  cheminait  an  son  d*un  cor  de 
chasse  et  d'un  violon  qui  nes'acordaient 
gu^re  mieux  que  les  pretentions  de  la 
Sorbonne  et  de  la  Saiamanque. 

Bourgeoisie.  La  dtadinanza  ou  bou^ 
geoisie  se  composait  des  personnes  qui 
possedaient  un  capital  de  vingt  mille 
francs.  Cetteclasse  pouvaitetreassimiiee 
aux  affrancbis  de  Tancienne  Rome.  I.,es 
femmesqui  enfaisaient  partie  sepla^aient 
au  thedtre  dans  un  rang  de  loges  paral- 
l^les  a  celles  des  dames  nobles,  qu'elles 
effagaient  souvent  en  agr^ments  et  en 
elegance.  EUes  etaient  tenoes  de  rendre 
▼i&ite  aux  patriciennes  5  certains  jours 


et  loraque  cei  denidres  iMmi  en 
cbe.  Alors  on  daignait  lear  aeeorder  les 
honncurs  du  tabouret. 

Apreslacitadinanzadepremiereclasse,  ' 
qui  etait  la  seconde  de  r£tat,  venaient 
les  armateurs,  les  marins  et  les  consuls. 
Ges  demiers  etaient  charges  par  le  senat 
de  defendre  ses  capitulations  et  son  pa- 
vilion k  retranger.  Gette  bourgoisie,  qui 
composait  la  partie  la  plus  active  et  la 
plus  probe  de  la  pooulation,  ^tait  ce- 
pendant  la  moins  priviiegiee.  Au  tbefttre, 
les  femmes  n*avaieot  place  qu*au  par- 
terre, et  le  tabouret  chez  les  patrict^- 
nes  ne  leur  etait  point  aceorde. 

PAY84if  s.-H2attDt  aux  paysans,  dontia 
condition  etait  celle  des  serfs  de  Pologne 
et  de  Russie,  on  les  considerait  commeim 
betait  dont  la  valeur  moyenne  etait  de 

guatre  cents  francs  par  tete.  Ges  mal- 
eureux  n'etaient  plus,  il  est  vrai,  con- 
duits au  marche;  mais  on  les  compre- 
nait  dans  la  vente  des  terres.  Au  reste, 
les  venitiens  ont  longtemps  encourage 
cet  infdme  trafie. 

GiviusATiON.  —  La  civilisation  de 
Raguse  etait  tout  oequ*ellepouvait  toe 
dans  un  pays  oik  les  hommes  valaieni 
mieux  que  les  institutions.  Le  rdie  de 
la  presse  y  etait  presqoe  nul;  et  Tactivite 
des  esprits ,  eirconstrite  par  les  petites 
intrieues  de  raristocratie ,  ne  luien  de- 
mandait  pas  davantage.  Gependant  on 
remarquait  parmi  les  nobles  quelques 

tiommes  d'un  vrai  merite :  les  ordres  re- 
igieux,  qui  ontdonne  aux  siences  et  aux 
lettres  les  Banduri,  les  Boscowitcb ,  les 
Zaroagna,  inaoguraient  une  ere  de  cul- 
ture et  de  recherches  nouvelles.  La 
bourgeoisie,  queses  richessesmettaienta 
memo  d*apprecier  reiegance  et  Tindus- 
trie  des  grandes  puissances europeennes, 
prenait  le  godtdu  beau,  si  prompt  a  en- 
trerdans  le  domaine  moral.  La  classe 
marchande,  proprietaire  de  trois  cents 
navires>  entretenait  avec  retranger  des 
rapports  dont  le  benefice  n'etalt  pas 
purement  commercial ;  et  les  serfo  eux- 
memes ,  soit  ignorance  d'un  etat  meil- 
leur,  soit  qu'ils  trouvassent  la  foroe  de 
tout  supporter  dans  cette  resignatioa  et 
ce  fatalisme  qui  ferment  le  trait  le  plus 
caracteristique  desOrientaux  et  des  races 
slavey,  ne  se  plaignaient  pas  tout  liaut 
deleur  sort. 
Un  phenomene  fait  pour  exercer  la 
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sagacity  des  moralistes  se  reDoontre 
^eaueminent  dans  les  pajfs  h  esclaves : 
la  16  courage  mdma,  qui  s'est  prouv^ 
dans  une  multitude  de  rencontres,  est 
desarni6  devant  les  rigueurs  du  mat- 
tre.  Tel  Ragusais  fait   trembler  d'un 

riste,  d'un  mot  ie  paysan  albaoais  qui 
fait  tomber  viogt  tetes,  et  que  des  ren- 
contres joumalieres  avec  les  Montene- 
grins ont  aguerri  et  familiarise  avec  les 
plus  grands  perils.  Ce  dernier  n* ignore 
pas  (|uele  seigneur  n'a  sur  son  travail  et 
sa  vie  qu*un droit  arbitraire  :  cependant 
cet  homme  brave  et  fort  s*incllne  sous 
]e  cfa^timent,  et  met  son  b^roisme  a 
souffrir  :  singulier  effet  de  Thabitud^ 
qui  fiait  presque  une  vertu  de  Tabjec- 
tion.  Ges  reflexions  rappellent  un  trait 
singulier  deThistoire  ancienne,  celui  de 
ees  esclaves  qui,  ayant  vaincu  leurs maf- 
tres  les  armesala  main,  rentrerentdans 
le  devoir  a  Taspectdu  fouet,  instrument 
de  leur  ancienne  servitude  (1). 

Police.  —  La  police  municipale  de 
Raguse  s'occupait  plut6t  de  r^primer  les 
abtts  que  de  les  pr^venir.  Les  ^glises 
consacr^  au  culte  ^talent  des  lieui  de 
sepulture  poor  toutes  les  classes,  au 
grand  danger  de  la  sant^  publique.  La 

(i)  Le  patronage  etait  Ie  grand  moyen 
d'aciion  sur  le  peuple ,  et  xon  principe  eiait 
'  rimmutabilite  des  usages.  Les  artisans  choisis- 
saieut  ordinairement  pour  apprentis  de  jeuoes 
Morlaques,  qn'ils  traitaient  comme  leurs  pro* 
pres  enfents.  Gette  conduite  foiiait  bient6t  ai- 
mer a  ees  jeanes  gens  leur  fiunille  d'adoption , 
et  ils  oubtiaient  sans  peine  les  moears  grossteret 
de  leur  terre  natale.  lU  s'eUbUssaient  pre»[|ae 
toujour!  dani  le  pays ,  remplissaient  les  vides 
que,  la  profeuioa  pcrilleuse  de  la  marine 
laissait  dans  TEtat,  et  T^ucation  c^u'ils 
avaient  re^ue  les  transmettait  ^  la  vie  civfle 
tout  fa^nnes  a  Tobeissance. 

Kn  g^eral,  les  domestiques  etaient  egale- 
ment  recrut^  parmi  les  tribus  dalmates. 
Dans  toutes  les  niaisons  on  celebrait  par  une 
fl&le  de  famille  Tepoque  oik  une  servante 
avait  accompli  la  dixieme  annee  de  son 
service.  Les  convi^lui  faisaient  alors  quel  que 
cadeau,  auquel  sa  mailresse  ajoutait  un 
trousseau.  Ainsi  dotee  la  jeune  fille  avait  le 
cboix  de  8*^blir  oude  rester  avec  ses  maitres. 
Dans  ce  deruier  cas,  elle  recevait  au  bout  de 
quelques  annees  des  gralificalions  plus  consi- 
derables. Ceux  qui  se  plaignent  de  ne  pou- 
voir  trouver  de  domestiques  Gdeles  et  de- 
vout devraient  essayer  de  ce  moyen. 


Tillen'aTaitnifoiira  ni  boucheriec :  on 
apportaitde  la  campagne  la  viande  et  ]6 
pain;  et  quand  le  mauvais  temps  emp6- 
cbait  les  paysans  de  se  rendre  au  marcn6, 
on  vivait  debiscuit  etde  salaisons,  comme 
a  bord  d'un  vaisseau.  Les  caves  y  sont 
peu  favorables  k  la  conservation  des 
vins ;  le  seul  qui  ne  perde  point  est  le 
malvoisie ;  les  fontaines  n'offraieot  pas 
toujours  une  eausaine  et  limpide.  L'ap- 
provisionnement  n*avait  rieii  de  regu- 
lier ;  tantdt  la  place  6tait  couverte  de 
gibier  et  ^de  plantes  potageres,  parmi 
iesquelles  se  distinguait  une  espece  de 
cboux  dont  les  habitants  sont  tr^- 
friands,  et  qu*on  devrait  essayer  d'accli- 
mater  en  France ;  tantdt  ie  marche  ^tait 
enti^rement  desert. 

La  r^publique  en  se  mettant  sous  la 
protection  de  la  Porte-Ottomane  avait 
eu  surtout  en  vue  de  se  faire  un  appui 
contre  les  Venitiens.  Aussi  elle  avait 
c6de  au  Grand-Seigneur  les  positions 
de  KUk,  au  nord-ouest  de  son  ter- 
ritoire ,  et  celle  de  la  pointe  d*Ostro 
a  quelque  distance  de  Cattaro.  Ce  ter- 
ritoire  ainsi  r^duit  avait  une  ^tendue 
d'environ  treute-cinq  lieues  de  littoral 
du  I^^  O.  au  S.  E.,  sur  une  profon- 
deur  qui  variait  d*une  lieue  et  demie 
a  une  lieue  jusqu'a  la  frontiere  otto« 
mane. 

CHAPITRE  IX. 

DIVISION  BN  PROYIIfCES. 

Cette  lisi^re  ^tait  partag^e  en  huit 
provinces  :  Raguse  avec  ses  faubourgs, 
ses  jardins  et  quelques  plantations  d  o- 
liviers  formait  la  premiere.  La  ca- 
pitale  n*avait  pour  defense  qu*une  gar- 
nison  de  cent  mercenaires  mal  v^tus  et 
plus  mal  arm^,  dont  le  chef  portait  le 
titre  de  g^niral  de  terra.  II  ^tait  nomm6 
par  le  roi  de  Naples ,  et  touchait  par 
;|our  une  solde  1  franc  50  centimes. 
Sa  propre  demeure  edt  6X6  difficile  k 
defendre;  c'6tait  une  masure  tombant 
de  v^tust^.  II  ne  paraissait  guere  en 
public  avec  les  ensei^nes  de  son  grade 
que  le  jour  de  S.  Blaise,  dont  on  solen- 
nisait  la  f^te  par  lesimulacre  d*une  petite 
guerre.  Les  Ragusais,  ialoux  de  leur 
fibert^,  ne  permeltaient  a  la  force  arm^e 
que  d'avoir  des  hailebardes  et  des  mous- 
quetS  sans  batterie  et  sans  balonnette. 
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LUmVERS. 


La  population  de  eette  Tille  ^tait  d*en- 
viron  quinze  mille  Ames. 

Ganali  tenait  le  second  rang  parmi 
les  proTinces.  Ctoit  la  plusetendue, 
la  mieux  cultiv6e  et  la  plus  ricbe  apres 
Raguse.  Elle  se  proiongeait  depuis  Gat- 
taro  jusqu'li  Ragusa  Vecchia.  Deux 
princes  deSerrie,  Hranicbet  Radoslas 
Pavlovitch,  avaient  vendu,  en  1437,  a  la 
r^publique  ce  territoire,  qui  comptait 
dix  mille  habitants. 

Apres  Ganali  venait  en  troisi^me  rang 
Ragusa- Veccbia  (Raguse  la  Vieille),  dont 
le  cbef  Ijeu  etait  bdti  sur  les  ruines 
d'Epidaure,  et  pouvait  avoir  deux  mille 
habitants. 

Breno,  quatrieme  province,  serait  re- 
marquable  par  sa  situation  pittoresoue 
si  quelque  v^g^tation  ^ayait  sa  vail^ 
pierreuse.  Gependant  une  riviere  Tar- 
rose,  et  Toeil  s'y  repose  sur  quelques 
maisons  de  campagne  assez  riantes, 
surtout  dans  la  partie  appelee  Sabreno. 
Des  villages  suspend  us  au  flanc  des 
montagnes  qui  avoisinent  le  Gzerna- 
gora,  le  mont  Saint-Serge,  le  village  de 
Bel-Langue  et  partout  des  rochers,  tel 
est  le  paysage  qu'offre  cette  partie  de 
TEncbdie.  Mais  une  valine  dont  les 
voyageurs  viennent  admirer  les  sites 
s6vereset  pittoresques,  c'est  celle  que 
parcourl  TArion,  rfeuve  souterrain,  qui 
sort  du  mont  Bergat,  dont  ses  flots  ont 
mln^  la  base.  Les  sondes  de  ce  canal 
profond  permettent  aux  plus  gros  vais- 
seaux  de  ligne  d'y  p6n^trer.  Acertaines 
^poques  de  I'annde,  on  entend  un 
bruit  sourd  dans  les  montagnes  d'oQ 
s*^lancent  des  trombes  assez  puissantes 
pour  d^raciner  des  arbres.  Cette  pro- 
vince a  une  population  de  quatre  mille 
^mes. 


Slano,  qui  est  la  dnqtn^me  des  pro 
vinces,  renferme  six  mille  habitants; 
Stagno,  la  suitoe,  en  compte  cinq; 
Janina ,  plao^  plus  avant  dans  la  pres- 
qutle,  cinq  mille,  et  Tarstenitza,  qui  est 
la  derm'^re,  environ  trois  mille. 

Ilbs.  —  Les  ties  dela  r^publiquefbr- 
maient  auatre  comt^ ,  savoir  :  Hie  de 
M616da,  i  ancienne  M61it6,  chef-lieu  Ba- 
bino  Poille,  ou  aborda  S.  Paul,  lorsqull 
fiit  appeieaRomepourcomparaltre  de- 
cant G^sar.  Les  enidits  du  pays  moior 
trent  les  ruines  d'un   palais  construit 

Sar  Agesilas ,  que  Severe  avait  rel^^ 
ans  cette  tie.  Nous  laissons  a  d*autres 
le  soin  de  verifier  ce  point  historique. 
L*air  de  MelMa  est  doux  et  salubre;  le 
s^jour  en  est  agr6able ;  et,  malgre  toas 
ces  avantages,  la  population  ne  depassait 
pas  onze  cents  habitants. 

Agosta ,  h6riss6e  de  montagnes ,  cou- 
vertes  d'arbrisseaux,  d'oliviers  et  de  vi- 

fnes,  a  une  population  de  douze  cents 
mes.  La  navigation  et  la  p6che  des 
sardines  sont  les  ressources  principales 
des  Agostains.  Giupana  Tancienne  Tau- 
ris  de  Pline ,  cel^bre  par  la  victoire  na- 
▼ale  que  Vatinius,  lieutenant  de  C6sar, 
remporta  sur  la  flotte  de  Pomp^ ,  ne 
compte  que  buit  cents  paysans,  qui  s'(m> 
cupent  de  la  culture  des  oiiviers.  Les 
Elapbytes  (hole  di  mezzo)  ne  d^passent 
pas  lem^me chiffre.  Ainsi,  en  1805,  la 
population  totale  de  la  republique  de 
Raguse  se  montait  k  environ  cinquante 
quatre  mille  Ames  pour  les  buit  pro- 
vinces et  les  quatre  comt^s.  On  peat 
voir  par  les  statistiqnes  aatrichiennes 
les  cnangements  que  la  diffi^rence  des 
^uvemements  a  apport^  dans  la  situa- 
tion num^rique,  industrielle  et  morale 
de  cette  petite  province. 
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LIVRE  TROISIEME. 

ILLTRIB  MiG^DONIENNE. 


CHAPITRE  P'. 
AI.BANAIS. 

L'llJyrie  mac^donienne,  au  moyen  flge, 
86  composait  dies  deux  Epires;  au  mi- 
lieu det  revolutions  qui  ont  boufevers^ 
les  Etats  du  littoral  adriatique,  sa  popu- 
lation a  conserve  son  t3rpe  national,  ses 
nuBurs  et  sa  phjsionomie  primitive. 

Si  jamais  I'enigme  des  origines  s'est 
presentee  obscure  k  I'historien^  c*est  lors- 
qa*ii  a  essays  de  remonter  k  la  source 
qui  pourrait  mettre  sur  les  traces  de  ce 
peuple,  dont  les  premiers  temps  ouvrent 
an  cbamp  si  vaste  aax  conjectures.  Les 
Grecs  et  les  Slaves  ont  exeroe  sur  les 
Albanais  une action  continue;  plus  tard 
les  Turcs  les  ont  k  moitie  soumis ;  mals, 
au  milieu  de  toutes  ces  vicissitudes ,  e<) 
peuple  est  reste  lui^mlme.  On  dirait  qu'il 
neeombatdans  les  rangs  de  retranger  que 
pour  exereer  seslnstinets  guerriers,  et  lui 
apprendre  comment  il  se  defendrait  lui- 
meme.  La  regularity  des  traits  des  AU 
banais  et  la  beaute  de  leurs  proportions 
seroblent  reveler  une  race  caucasienne , 
pure  de  tout  melange. 

Certains  erudits ,  renon(^nt  a  deter- 
miner leur  origine,  ont  suppose  qu*ils 
sont  autocbtbones.  Quelques  auteurs 
les  croieni  descendus  des  Celebes.  Dan(; 
cette  hypotb^^  vers  le  temps  de  Tex- 
pedition  de  Jason  dans  la  Coichide,  une 
tribu  sortie  de  ee  pays  aurait  fonde 
Colchinium  (Dutdgno)  sur  les  c6tes  de 
rillyrie  roacedonienne,  et  se  serait  ^n- 
fondue  plus  tard  avee  les  habitants  du 
pays ,  qui  les  accueillirent  ou  se  virent 
forces  de  leur  laisser  fonder  Fun  eta- 
blissement. 

'  Pendant  une  loncue  suite  de  siecles, 
ifts  disparaissent  de  la  seine  de  i'bistoire, 
et  c*est  k  peine  si  leur  nom  se  trouve 
mentionne  a  propos  de  queique  evene- 
ment  qui  leur  est  etranger.  Tbocydide, 


en  parlant  de  Texpedition  de  Sita^cis 
eontrePerdiccas,Tappelle  leur  existence. 
II  indique  Doberus  (IHbra)  comme  le 
lieu  ou  se  rassemblaient  ces  peuplades 
barbares,  pour  se  jeter  de  ia  sur  la  Ma- 
cedoine-Transaxienne.  Ptoiemee  nous 
montre  les  Albanais  etablis  au  nord  du 
fleuve  Scombi  (Tobi),  habitant  la  ville 
d'AlbanopoUs  (Elbassan),  oQ  leur  poste- 
rite  s'est  maintenuejusqu'a  nos  jours.  II 
place  les  tribus  des  Skertones  (Schype- 
tars)  vers  la  frontiere  de  la  Macedome, 

?res  du  lacLabeatis,  aujourd'hai  Balta. 
line  donne  a  ce  meme  peuple,  qu'il  di- 
vise  endouze  tribus,  le  nom  de  Sc^rtari, 
qui  lui  est  reste  et  qui  designe  fa  race 
albanaise.  Cet  auteur  place  dans  leur 
territoire  Colcbinium.  Parmi  les  tribus, 
ii  cite  les  Colentini,  les  Separi,  les  Epe- 
tini  et  les  Grabaei  (Grabia,  dans  ia  haute 
Albania }. 

Us  paraii^sent  avoir  ete  quelquefois 
confondus  dans  la  designation  generate 
de  Scythes.  Anne  Comnene  s'exprime 
ainsi :  «  Ce  fut  par  un  Scythe  aussi  leger 
que  Mercure  qu' Alexis ,  due  de  Dyrra- 
chium,  fit  part^  Tempereur  du  debar- 
quement  de  Boemond  en  lllyrie....  les 
Scythes,  commandes  par  Cantacuzene , 
qui  etaient  campes  sur  le  fleuve  Cbar^ 
zane  (Apsus),  commencerent  Tattaque 
centre  les  Fran^ais  (Normands).  Ce  n*e- 
taient  point  des  nomades  vivant  sur  des 
chariots... »  Magios  Patavinus,  en  decla- 
rant leur  origine  asiatique ,  1^  nomme 
en/ants  du  Cauease.  Depuis  longtemps 
dqa  iEneas  Sylvius  avait  emis  la  meme 
opinion.  Nous  ajouterons  qu*ii  existe  des 
homonymies  assez  nombreuses  dans  les 
appellations  des  peuplades  albanaises  de 
rillyrie  macedonienne  et  de  r£pire,  et 
dans  celles  qui  appartenaient  aux  tribus 
etablies  jadis  entrele  Palus-Meotide,  la 
merCaspicnne  et  les  coutrees  qui  s'eten 
dent  depuis  le  Pont-Euxin  jusqu'^  FAf' 
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m^e.  Le  peuple  que  les  Earop^ns 
nomment  Aibanais,  et  que  les  Tores  et 
les  Arabes  des  r^ences  barbaresques 
d^ignent  sous  le  nom  d^Arnautes ,  se 
donne  la  denomination  nationale  de 
Schvpetars.  II  forme  quatre  grandes  fa- 
milies, qui  ont  toutes  la  m^me  originc , 
ee  sent  :  les  Gu^gues  et  les  Mirdites, 
les  Toxides,  les  Japis  et  les  Chamidp:^. 
Sans  trop  forcer  les  analogies,  on  pent 
reconnattre  dans  les  Gu^ues  les  GosKs 
ou  Gogs  des  g6oprapbes  armeniens.  Les 
Mirdites  rappellent  les  Mardaites,  ex- 
pression qui,  dans  la  langue  schype, 
comme  dans  le  persan  moderne,  signiOe 
les  Braves.  Les  Toxides  ou  archers  se- 
raient  les  Lezgisdans  ou  Sa^ittaires  de  la 
merHyrcanienne ;  lesCbamisde  la  Thes- 
protie  une  colonie  de  Schumiks  asiati- 
ques,  et  les  J^pis  de  TAcroceraune  une 
tribu  dont  on  retrouve  Fhomonymc  €ur 
la  cdte  voisine  de  Tltalie.  Chacune  de 
ces  auatre  divisions  formait  d'autres 
ramiacatioos,  dont  nous  parlerons  plus 
tard. 

CHAPITRE  II.  \ 

LANGUBS. 

De  m^me  que  les  dialectes  ^tablis- 
saient  une  distinction  etbnographiq[ue 
chez  les  anciens  Grecs,  ainsi  Ton  divise 
les  Aibanais  par  langues. 

La  premiere  ou  guegaria  s*etend  depuis 
Budua,  fronticre  de  Cataro  jusqu*iaux 
Halites  de  THertzegovine ,  en  contour- 
nant  le  Modt^oegro;  et  de  Forient  au 
midi,  jusqu*au  lac  d'Ochrida  et  h  Dyrra- 
chium.  La  se  trouvent  sur  cette  partie 
du  littoral  adriatique  appel^e  Kraina 
(f ron  ti^re)  Budua,  homonymie  de  Budini^ 
peuplade  voisine  de  la  mer  Caspienne, 
Antivari,  fondle  par  les  Antibariens 
asiatiques  mentionnes  par  Pomponius 
Mela;  Dulcigno,  qui  dut  son  origine  k 
une  colonie  de  Colchos ;  lesZogs,  qui  ont 
donne  leur  nom  a  un  lac  du  pays,  les 
Murdes  et  les  Ghiscangs,  voisins  du  lae 
Lab^tis. 

En  remontant  ^  Test,  on  entre  dans 
le  territoiredu  Zadrima,  dont  Scodra  est 
le  chef-lieu.  On  trouve  dans  cette  con- 
tr^e  les  Pardi,  nom  doone  aux  ministres 
des  manich^ensou  paterniens ;  les  Kout- 
chi  (olseleurs)v  les  Leporosches  (chas- 
seurs de  lievres);  les  fiookmirs  (arto- 


ses) ;  les  Dardes  (nomades) ;  les  Go- 
Aniens  ou  Golentini,  et  les  Drivastes, 
qui  sont  une  horde  de  brigands  Ras* 
ciens. 

A  Torient  et  au  nord  du  Zadrima  ha- 
bitent  les  Poulati,  lesGh6ti,les  Mogouls, 
les  Gastrati,  les  Bogous,  lesSivans ,  oa 
Soanes;  les  Pascoli  ou  Kolbaus;  les 
Scodrans,  les  Panani.  Enfin  la  cliatne 
de  separation  entre  les  rivieres  qui  coa- 
lent  dains  le  lac  Zenta  et  les  afQuents 
duDrin  estpeupl^e  par  lesGlementi, 
mission  catholique  dontrev^que  nomni6 
par  le  saint-siege  a  sa  residence  ^  Sarda. 

Telles  sont  les  principales  tribus  de 
la  guegaria ,  dont  les  noms  se  retrou- 
vent  dans  quelques  parties  du  Gaucase. 

GHAPITRE  lU. 

KIHDITES. 

Les  Mirdites  ou  braves  ferment  la 
deuxieme  division  de  la  langue  gu^ue; 
et  font  la  majeure  partiedela  population 
du  Sandgiac  ou  drapeau  de  Groia.  Gette 
peuplade,  fidele  aux  usages  de  ses  p^res 
etsoumise  ^  r£glise  romaine,  etait  pour 
ainsi  dire  inconnue  a  FEurope.  Les  his* 
toriens  de  Scanderbeg  n*ont  pas  meme 
nomme  ces  guerriers  tant  de  fois  vain- 
cjueurs  d*Amurat.  On  les  trouve  h  peine 
indiqu^s  sur  quelques  cartes.  Les  eapu- 
cins  de  Loretto,  qui  sont  leurs  guides 
spirituels,  continuaient  de  les  visiter 
sans  s'occuper  de  leur  origine  ni  de  leur 
histoire.  Gependant  les  recherches  cons- 
ciencieuses  et  profondes  d'un  histoiien 
moderne,  xM.  Hahn,  qui  a  eu  le  courage 
d'etudier  la  langue  albanaise  pour  scruter 
plus  silrement  les  origines  de  ces  pea* 
plades,  vient  d'ouvnr  au  monde  savant 
cette  nouvelle  source  dlnvestigations. 
G'est  son  livre  k  la  main  que  les  erudita 
iront  interroger  le  passe  de  ce  peuple  re- 
marquabie. 

Herodote  croit  les  Mardaites  issusdea 
Perses;  Anquetil  Duperron  suit  leur 
marcbe  depuis  Tannee  330  avant  r^re 
chretienne  jusqu*au  milieu  du  sixieoie 
siede,  epoque  des  conquetes  de  Justinian 
en  Italic.  Dans  cette  periode  d'environ 
neuf  cents  ans,  ce  savant  nomme  les  An- 
tibarani,  qu'on  retrouve  a  Antivari ;  lea 
Malhl-Antibarani,  ou  Antivariens  du 
fleuve  Mathis,  region  habltee  par  les  Mir* 
dites  et  les  Ibali;  enfin  les  Tibariniou 
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fiibranes,  au  nord  desijuels  sont  dtablies 
leg  peaplades  schypes  des  Spaasi  (peut- 
toe  lea  Paska  asiatiqaes)  et  oellea  des 
Kalkuid^rans  ou  Tavaabm.  Ainsi ,  au- 
tour  du  pays  des  Mirdites  se  trouvent 

Cp^  Duit  peuplades  de  Schyp^tars, 
les  hoiBonymes  se  rattachent  aux 
appellations  des  nations  Mardaites,  d'ori- 
gine  scythique. 

L*absence  compete  de  monuments  et 
de  traditions  ne  permet  point  de  de- 
terminer I'^poouede  Farriyeedes  hordes 
schypes  dans  rlJivrie.  Aux  septi^me  et 
huitieme  slMes  de  notre  ere,  Anqaetil 
Duperron  croit  les  retrouver  dans  ie  Li- 
ban;  et  plus  tard  Justinian  Rh^ocdte 
rappela  douze  mille  de  ces  guerriers  qui, 
de  la  Syne  se  transporterent  h  Text  re- 
mits ocddentale  de  son  empire ,  dans 
cette  nartie  de  riUyrie  qu'ils  habitent 
actuellement. 

Le  pays  des  Mirdites,  dont  Oross  ou 
Orocher  est  la  capitale  et  la  r^idenoe  de 
leur  prince ,  comprend  les  affluents  de 
la  rive  droite  du  Mathis  ou  Madia.  Dans 
oes  valines  sauva^es  habitant  les  Latzi 
ou  Lazes,  tribu  mmgr61ienne,  les  Suma- 
gori  et  les  Grekhi  dont  le  nom  rappeile 
fes  Grisks,  peuplade  de  la  vall^  du  Ta- 
nais,  et  qui  sont  les  demiers  rameaux  de 
la  souchegu^e,  en  allant  vers  le  lac 
Lychnidus. 

GHAPITRE  IV. 

La  tosearia,  ou  toxaria,  forme  la 
deuxi^me  languede  TAlbanie.  Les  histo- 
riens  du  Ras-Empire  rapportent  que  Ba- 
jazet,  craignant  la  r^istancedes  Scythes 
Dooimes  Toxari,  fit  roassacrer  leurs 
chefs,  et  transports  une  partie  de  leur  po- 
pulation a  Therm6  ( Thessaloniaue )  dans 
la  Macddoioe,  et  sur  les  bords  de  T Axius 
(Vardar),  oCl  Amurat  en  forma  des  colo- 
nies. On  trouve  dans  le  voyage  en  Perse 
de  Chardin  qu'^tant  arrive  dans  la  Min- 
gr^Ue  ii  trouva  une  peuplade  nommee 
Toxide ,  ce  qui  ^tabut  une  conformity 
frappante  de  ddnomination  avec  celle  du 
Musadi^  ou  moyenne  Albania,  et  qui 
est  propre  h  une  tribu  deporteurs  d'arcs 
Tenue  des  bords  de  rEtil. 
R^rat  est  la  capitale  ou  plut6t  le  ehef- 

'      lieu  de  cette  conlr^,  qui  forme  le  Mu- 
sacb^  (Moschica  regio).  Ge  mot  se  trouve 

^      dijh  employ^  par  les  historiens  de  Scan- 
(PnoYiifcis  Dahubibhitbs.) 


derbeg  et  par  qudques  cbrmiiqaears 
des  demiers  temps  de  r^poqoe  byzan- 
tine.  En  suivant  toujoors  la  trace  des 
analogies  appellatives,  nous  signalerons 
dans  le  Musach^  les  Moskhes  et  une 
Yiile  appel^  Moskhopolis  par  les  Alba- 
nais,  et  Voskbopolis  par  les  Yalaques 
du  Pinde.  Nous  ajouterons  qu'ao  sud  de 
cette  region  on  rencontre  ie  canton  de 
Gheortuia,  nom  qui  rappeile  les  G6or- 
giens  de  i'lberie. 

GHAPITRE  V. 

La  lapouria  forme  le  pays  de  la  troi* 
si^me  langue.  Les  Albanais  lapides  des- 
cendraient-ils  des  lazyaes,  dont  les  tra- 
ces se  perdent ,  aprds  Teur  march e  vers 
le  Prutn ,  ou  ils  paraissent  s*dtre  mdl^s 
avec  les  Daces  et  les  colonies  romaines 
oui ,  sous  Trajan ,  fonddrent  la  ville 
a*Iassi?Gette  conjecture  est  combattue 
par  I'autorit^  de  Magius  Patavinus.  En 
face  de  la  lapygie  d'£pire,.et  en  vue  de 
rAcroc^raune,  on  trouvait  sur  le  conti- 
nent de  ritalie  une  appellation  toute 
semblabie,  et,  selon  F^rivain  que  nous 
venons  de  dter,  les  Italiotes  de  cette 
contr^e  auraient  k6  lesanc^tres  des  £pi- 
rotes  snrnommes  Albanais,  les  uns  et 
les  autres  tirant  leur  origine  des  ancieos 
Albans,  sortis  de  la  Golchide. 

II  ne  sera  pas  liors  de  propos  de  rap- 
porter  ici  Topinion  de  Duplessis^  histo- 
rien  de  Scanderbeg  :  «  On  dit  que  les 
«  Epirotes qui  sont  aussi  paries  Albanois, 
«  descendent  jadis  de  ces  nobles  et  an- 
c  ciens  peuples  dltalidqui  pareillemeiit 
«  tindrentcertaine  partie  de  la  Golchide : 
«  de  laqueileguelqu'undisoit  que  lelan- 
«  gage  albanois,  ou  ^pirotien  fustd^iv^ ; 
«  peut-6tre  selon  mon  jugement,  ne  se- 
«  roit-ce  a  lui  mal  opine  :  attendu  que 
«  Strabon  a^ritqu'ily  al^  seize  langues 
«  en  usage :  iointaussi  que  le  pape  Pie  II, 
c  homme  tres-docte  ks  droits  divin  et  hu- 
«  main,  et  aucuns  modemes  qui  ont 
«  suivi  Troge  Pomp^,  sont  presque  de 
«  cette  opinion.  Et  de  fait  dit  Tro^ 
<  Pompde  que  la  source  des  Albanois 
«  est  d  origme  italienne ,  assurant  que 
«  les  Albanois suivirent  Herculean par- 
«  tir  dltalie,  apr^  avoir  tenu  pendant 
«  un  espace  de  temps  les  troupeaux  de 
«  Geryon  par  lui  amen^  en  cette  pro- 
«  vince,  auSch^  de  la  fertiiit6  des  her- 
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«  ba^^s.  D6  oeiu-oi  sont  issus  les  Alba- 
«  D018,  desquels  parti  fiait  sa  demeure 
«  au  P^ioponese,  parti  ea  Macedoine, 
«  Albanie  ou  £pire.  » 

L*as6ertioa  a«  Trogae  Pomp^,  vague 
comme  toutes  eelies  qui  se  rattacbent  a 
i'€poque  h^oique,  prouve  du  moios 
qu'auetraditioD  aaoieune  faiwt  remon- 
ter  a  plus  da  doqza  siedes  avant  notre 
ere  r^tabUsaemeot  des  lapides  daua  l'£- 
pire. 

Comme  la  plupart  des  peuples  qui 
out  fonde  des  (soiooies,  les  Albaaais  pa- 
raissent  avoir  donn^  h  leurs  nouveaux 
etablissemeDts  des  noms  qui  leur  rappe- 
laient  la  patrie ;  selon  quelques  ^tymo- 
logistes,  doDt  au  reste  les  rapproche- 
ments soQt  loin  d'etre  incoutestables,  le 
val  d'Orco  aurait  emprunt^  son  appella- 
tion aux  Aorses.  Cest  sur  cette  plage 
que  fleurirent  Qricum,  restaur^e  par 
Herode  Atticus,  et  Palerte,  lieu  consa- 
cre  aux  Furies.  Les  Arberi  ou  Abari , 
qui  babltent  pres  des  sources  du  Faux 
Siniois,  seraient  les  descendants  des  Ava- 
res,  tribu  des  Gerides,  et  les  Skrueli  (ou 
T^tes-nues)  auraient  pour  auc^tres  les 
Scythes,  qui,  au  rapnort  de  Quinte-Curce, 
n'avaient  pour  coitture  que  leur  fronde 
de  combat.  A  Torient  des  Abari ,  dans 
la  vallee  quebaigne  le  Celydnus,  ^talent 
les  Argynnes,  aujourd'bui  les  Argyro- 
castrites ;  on  pent  reconnaltre  les  Kar- 
douchi  dans  les  Kardikiotes ;  et  Ducat^s, 
qui  doit  son  uom  recent  a  Michel  Ducas, 
de  la  Camille  des  Pal^ologues,  serait  la 
vilie  fond^  par  les  Myrmidons. 

GHAPITRE  VI. 

La  quatrieme  langue  (oelle  des  Schu- 
raiks  ou  Khamis)  ne  comprend  9ue  les 
Massarakiens,  les  ATdonites,  voismsdes 
bords  de  PAcheron^et  les  Souliotes,  r^pan- 
ilus  sur  les  rocbers  de  la  Lestrine ,  con- 
tr6e  que  les  modernes  appellent  Lacka. 

Les  Albanais  seroblaient  destines  k 
r^^n^rer  la  Grece,  qui  leur  eOt  transmis 
sa  culture  en  echange  de  leur  Anergic, 
lor^que  les  Turcs,  maltres  de  FAsie, 
p6n6tr^rent  dans  cette  contree  (1395). 
et  r^uisirent  en  esclavage  un  grand 
Qombre  de  ses  habitants.  Turacan  sac- 
cagea  Janina  en  1424,  et  fit  Clever  devant 
catte  ville  une  pyramide  de  deux  mille 
i^tesd'Albanaia.  Scanderbegjtirade  cette 


cjTuaut^  une  veogean^  6clatante  :  mais 
apr^s  la  mort  de  ce  grand  capitalne  les 
Albanais  durent  se  aoumettre  au  joQg 
des  infideles.  L*ordre  que  leur  avait 

g resent  Bajazet  d'embrasser  Tislamisme 
It  renouvel^ ;  tes  habitants  de  la  plaine 
ob^irent  moins  par  crainte  que  parca 

Sue  leur  conversion  leur  donnaitle  droit 
e  porter  des  armes;  quant  aux  Mirdi- 
tes,  ils  firent  t^te  k  Forage,  et  resterent 
fidiles  a  la  religion  de  leurs  p^res. 

GHAPITRE  VII. 


GIRACTBRB  PHY»IQUB  BT  MOHAI.  DBS 
GUBOUBS. 

;  Les  Gu^gues  sont  regard^  comme 
les  habitants  les  plus  sauvages  de  FAl- 
banie.  Leur  taille  athl^tique,  leurs  yeux 
noirs  pleins  de  fiert^ ,  la  r^gularit^  de 
leurs  traits,  leurs  dents  fortes  et  courtes 
leur  barbe  ^paisse  et  leur  vi^eur  ex- 
traordinaire annoncent  leur  engine  cau* 
casienne :  on  les  classe  parmi  les  restes  de 
cette  race  primitive  dont  FAsie  fut  leber- 
ceau.  Endurcis  par  leurs  habitudes  pasto- 
rales et  guerri^res,  ils  ont  leteint  basan6 
des  Grecs ;  leur  taille  ordinaire  atteint 
la  mesure  de  cinq  pieds  et  demi ,  et  le 
riche  d^veloppement  de  leur  charpente 
osseuse  les  rapproche  du  type  des  Ma- 
melouks  circassiens.  Les  v^tements  rou- 
ges dans  lesauels  ils  se  drapent,  la  fiert^ 
empreinte  Jans  leurs  regards  et  dans 
tons   leurs  ^estes  donnent  Faspeet  le 
plus  martial  a  leurs  masses  de  cavalerie 
et  a  leurs  tarafs  (bandes) ;  et  dans  le 
combat  ils  ne  sont  pas  au-dessous  de 
Fid^  qu*on  s'^tait  faite  de  leur  courage. 
Les  Mirdites  ou  Albanais  latins,  r6' 
pandus  au  milieu  des  montagnes  yof- 
sines  des  deux  Drin,   ont  des  formes 
moins  prononc^es,  mais  plus  Elegan- 
tes. Leurs  traits  ont  un  certain  carac- 
tere  de  melancolie.  lis  supportent  avee 
resignation  mais  non  sans  dignity  les 
consequences  de  Fasservissement.   Ils 
repoussent,  avec  la  mdme  fermetE  i*ex- 
pression  blessante   du  m^pris  et    les 
actes    d'une  domination    tyrannique. 
Leur  v^tement  se  compose  d'une  sale 
blanche  qui  descend  jusqu'aux  genoux, 
et  qu'une ceinture  serre  autour  des  reins, 
et  d'un  camail  noir  attach^  aux  Epaules, 
dont  le  collet ,  en  forme  de  capuclion, 
abrite  la  t^te,  que  defend  contre  Fhiver  et 
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Jm  intempAnes  fr^uenleg  du  dinat  une 
calotte  de  feutro.  Une  esp^  de  cothorae 
eo  ^toffe  grossiere  eX  des  socques  ealac^ 
autoar  des  chevilles  eompl^tent  oe  cos- 
tume simple  et  s^vto. 

L'aspect  des  Toxides  a  quelque  chose 
de  moins  neglig^.  Plus  soumis  et  moins 
liMi^pendantB  que  les  Gu^ues»  parce  que 
Faisanee  dont  lis  jouissent  a  modifi^ 
ohez  eux  le  caract^re  originel,  lis  se  trou- 
veut  dans  un  ^tat  de  transitioa  entre  la 
f^rocit^  native  des  Albanais  et  la  civili- 
sation de  rOccident.  lis  sont  grands  et 
agiles;  lemr  taille  est  svelte  et  d^gagee; 
un  regard  fin  et  p^n^trant  anime  leurs 
traits,  qui  ne  manquent  ni  d*agr^ments 
ni  de  r^larit6.  Desyeux  bleus,  un  front 
petit ,  un  nez  romain  dont  la  courbure 
est  insensible,  un  cou  ddi6,  un  teint  co- 
lor6,  indice  d'un  temperament  sanguin , 
tels  sont  les  caracteres  physiaues  qui 
distinsuent  s^neralement  les  Toxides. 
Dans  leur  habiUement  on  retrouve  Tan- 
cien  costume  h^roique,  le  cothurne,  la 
chlamyde,  la  ceinture,  la  tunique  des- 
cendant jusqu'aux  genoux;  il  ne  leur 
manque  pour  ressembier  aux  soldats 
de  Pyrrhus  que  le  casque  et  des  pana- 
ches m^les  a  leur  longue  chevelure.  De 
toutes  ]es  races  albanaises,  celle  des 
Toxides  est  incontestablement  la  plus  re- 
marquable  par  son  ^l^anceet  sa  beauts. 

Les  lapys  formeQt  une  race  h  part : 
lis  habitent  dans  les  montagnes  de  FA- 
croc^raune,  et  semblent  le  rebut  des  au- 
tres  Albanais.  Maigres,  baves,  malpro- 
pres ,  leur  taille  ordinaire  ne  d^passe  pas 
cinq  pieds.  Leurs  mouvements  sont  sac- 
cades,  leur  regard  sinistra,  leur  voix  grSle 
et  glapissante.  Jadis  pirates  cruels ,  ils 
vivent  encore  de  rapines;  et  leurs  yeux 
dlstinguent  leur  proie  au  milieu  des  t6- 
nebres,  ce  aui,  plus  que  leur  bravoure, 
les  fait  recnercner  dans  les  guerres  de 
partisans.  Leur  costume  est  semblable 
h  celui  des  Toxides,  avec  cette  difference 
qu'ils  portent  de  preference  des  couleurs 
sorobres ,  quoique  la  salete  dont  ils  se 
font  un  [merite  ne  permette  guere  de 
distinguer  la  couleur  primitive  de  leurs 
v^tenients.  La  vermine  les  ronge ,  et,  ne 
faisaQt  aucun  usage  des  bains  de  vapeur, 
lis  n'ont  pas,  comme  les  paysansrusses, 
I'avantase  d^etre  propres  un  jour  par  se- 
maine.  lis  portent  pour  coiffure  une  ca- 
lotte rouge,  a  laquelie  pendent  quelques 
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tresses  desoie  qui  leur  tombent  sur  la 
nuque. 

Les  Gbimariotes  et  les  Argyrocastrites 
sont  moins  barbares.  Ges  deroiers  se  dls- 
tinguent de  loin  par  leurs  habits  d'une 
blancheur  de  neige. 

A  mesurequerons'eioigoedesroebers, 
on  retrouve  sous  rinfluenoe  d'une  nature 
plus  riante  la  race  albanaise  avee  lei  avan- 
tages  physiques  du  type  national.  Aux 
bords  de  la  mer  lonienne,  au  milieu  des 
vallons  boises  de  la  Thesprotie  babite  la 
tribu  des  Chamides.  On  les  reconnatt  h 
leurs  cbeveux  d*un  blond  ch&tain,^  leurs 
traits  expressifis,  a  leur  teint  uni  et  a  leur 
regard  plain  de  douceur  et  de  bienveil- 
lance .  Adonnes  au  commerce  et  aux  soins 
des  troupeaux,  ils  etaient  loin  de  se  mon- 
trer  indifferents  a  leur  etat  politique , 
trouble  souvent  par  Tambition  de  leurs 
seigneurs,  dont  au  reste  la  domination 
etait  legere.  Chretien  oumusulman,  cha- 
cun  ne  relevait  que  de  sa  conscience,  et 
Tabondance  des  richesses  naturelles  leur 
laissait  le  loisir  d'entrevoir  les  bienfaits 
de  la  civilisation.  Leurs  habitations  pro* 
pres  et  eiegantes,  leurs  villages  dissemi- 
nes  sur  des  plateaux  pittoresques  of- 
fraient  au  milieu  d*un  peuple  arme  Ti- 
mage  de  la  vie  patriareaie.  Cette  vie,  a  la 
fois  facile  etagitee,  fut  crueilemeot  trou* 
biee  par  le  pacha  de  Janina,  et  les  rava- 
ges de  la  paste  vinrent  se  joindre  a  oeux 
de  la  guerre  pour  miner  cette  belle  cou* 
tree.  Longtemps  apres  cette  epoque  de 
oalamite,  le  voyageur  qui  visitait  la  Thes- 
protie oherchait  en  vain  du  re^rd  ees 
Chamides  aux  vetements  diapres  de  bro- 
derieset  fiers  de  leurs  armesprecieuses. 

CHAPITRE  VIIL 

FBMHBS  ALBANAI8BS. 

Les  femmes  albanaises  different  entre 
dies  selon  qu*elles  appartiennent  aux 
races  que  nous  venons  de  signaler.  Chez 
les  Gue^es,  leur  regard  fier,  leur  de- 
marche imposante  annoncent  dignement 
les  epouses  ou  les  meres  de  ees  intrepi- 
des  guerners.  Des  pistoiets  arment  leur 
eeinture,  des  dogues  terribles  les  escor- 
tent;  dies  n*attendraient  pas  pour  se 
venger  d*une  insulte  le  secours  de  leur 
{amilleoffensee.Onconqoitqnelaorainte 
doit  etre  etrangere  k  des  enfants  nour- 
ris  eteieves  par  de  telles  femmes.  Quand 
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le  foyer  est  menae^,  elles  prenDent  les 
armes,  et  vont  se  placer  dans  les  rangs 
des  gaerriers,  dont  elles  excitent  le  cou- 
rage. ChrttieDnes  ou  mahomeUinesi  on 
Be  les  Toit  jamais' porter  le  voile  que  la 
defiance  a  rendu  obiigatoire  dans  les 
mceurs  des  Orientaux.  La  pudeur  et  la 
chastet^  semblent  se  fortifier  cbez  elles 
du  sentiment  de  leur  courage ;  et  c'est 
en  donnant  une  nombreuse  faroille  li 
leurs  ^ux  qu'elles  s'assurent  de  leur 
affection. 

Les  femmes  des  Toxides  font  I'ome- 
ment  des  harems.  A  la  beauts  du  visage 
elles  joignent  la  grdoeetlad^licatessedes 
formes ;  guelques-unes  auraient  pu  servir 
de  modules  k  ces  statues  grecquesrepr^- 
sentant  des  nymplies  et  des  divinites. 

Dans  i'Acroo^raunie  le  type  f^minin 
est  pauvre  et  porte  le  cachet  de  la  souf- 
france  et  de  fa  degradation ;  c*est  pire 
encore  cbez  les  Arberi  ou  Avares,  aui 
avoisinent  le  golfe  d'Avlona.  Leur  d6- 
lassement  favori  est  la  natation ;  elles  y 
excellent  et  peuvent  defier  les  plus  in- 
tr^pides  plongeurs. 

Les  femmes  charoides  ont  Pangle  fa- 
cial grec ;  leurs  yeux  sont  grands  et  noirs, 
et  leur  longue  chevelure  est  d*un  brun 
chAtain;  leur  leint,  qaoique  peu  clair,  a 
de  la  d^licatesse. 

Cbez  elles  Tattache  du  cou  est  irr6- 
nroehable;  leur  port  a  de  r^6gance,  et  la 
finesse  des  extremity  les  fait  ais6ment 
reoonnattre  pour  Albanaises. 

Cepemdantces  femmes  si  belles  se  fa- 
aent  pr^matur^ment.  Nubiles  h  douze 
ans,  et  m^es  k  Tftge  ot  les  Europ^en- 
nes  sortent  a  peine  de  Fenfanoe,  elles 
offrent  k  vingt-cinq  ans  les  premiers 

Smptdmes  de  la  yieillesse.  Chez  les 
ahom^tans,  cette  d^b^nce  precoce 
de  leurs  charmes  empoisonne  une  exis- 
tence dont  Funique  but  ^tait  de  briller 
et  de  ptaire;  si  la  mort  vient  a  leur  ra- 
vir  leurs  enfants,  sdres  d'etre  dilaiss^es, 
elles  succombent  bientdt  elles-m^mes  au 
d^uragement  et  aux  regrets. 

La  vie  du  harem  explique  cette  fai- 
blesse  et  la  rend  excusable.  Destine  aux 
plaisirs  d*un  mattre ,  la  femme  passe  dans 
ses  bras  sans  Tavoir  jamais  vu.  Comme 
sa  faveur  est  un  triompbe  sur  une  rivale, 
elle  salt  qu*une  rivale  peut  la  supplanter 
h  son  tour;  et  son  regne  est  une  lutte 
continuelle  oili  s'epuisent  en  peu   de 


temps  tontes  ses  forces  morales.  Cost 
surtout  pour  conserver  son  empire 
qu'elle  souhaite  d'etre  f^conde ,  et  lors- 
que  la  nature  lui  a  refuse  les  douceurs  de 
la  maternity,  elle  recourt  k  des  philtres 
dont  I'effet  dtouit  sa  sante  et  abr^ge 
ses  jours. 

Les  femmes  gu^es  et  les  paysannes 
chr^tiennes  ont  une  destine  plus  heu- 
reuse;  les  jouissances  de  la  famille  leur 
suffisent,  et  la  religion  chr6tienne  leur 
donne  la  resignation  pour  supporter  les 
maux  qu*il  n*e8t  pas  donn^  m^me  k  la 
vertu  de  d^tourner. 

CHAPITRE  IX. 

INTBODnCTION  ETPROOBBS  DU  CHRIS- 
TIANISMB  DANS  l'ALBANIE. 

La  tradition  rapporte  au  temps  de 
N6ron  la  fondation  ae  V£glise  albanaise. 
Les  progres  de  la  foi  nouvelle  furent 
lents  dans  TlUyrie  macedonienne  :  ce 
ne  fut  que  sous  le  r^ne  de  Constantiu 
au'on  y  remarqua  les  bienfaits  de  Tin- 
fluence  religleuse.  Depuis  cette  ^poque 
les  Mirdites  ne  vari^rent  plus  dans  leurs 
croyances.  Soumis  aux  empereurs  aussi 
longtemps  que  ceux-ci  n'essay^rent  point 
de  violenter  leurs  consciences,  ils  rest^- 
rent  fideles  k  Tunite  romaine  lorsque  le 
schisme  dePbotius  vint  s^parer  l'£glise 
d'Orient  de  oelle  d'0(^cident .G*est  a  cause 
de  leur  attachement  in^branlable  au  rite 
latin  qu*on  trouve  leur  pays  d6signe  par 
le  Dom  de  Latinia  (1).  En  vain  Ton  mit 
en  oeuvre  pour  les  detacher  de  la  com- 
munion romaine  les  promesses  et  les 
menaces;  les  attaaues  dingoes  centre 
leurs  libert^s  semblent  m^me  les  avoir 
affermis  dans  leurs  croyances. 

Cette  resistance  courageuse  valut  k  la 
Prevalitaine  et  a  Tlllyrie  macedonienne 
quelques  franchises;  mais  en  m^me  temps 
les  Grecs  ne  cessaient  de  les  considerer 
comme  des  sujets  a  demi  rebelles.  La 
cour  de  Constantinople  voyait  d*un  ceil 

(x)  Dans  nne  lettre  adressee  aiix  Ragusais, 
en  983,  on  lit :  Goostantin,  aerviteur  de  Dieu^ 
ne  du  sang  romaio,  ami  des  amis  du  Christ , 
empereiir  de  Constantinople,  de  Brotisse,d'A- 
masie,  de  LATINIA,  de  Romanic,  de  Biilga- 
rie,  d'Esdavonie  jnsqu'i  la  Drave  el  la  Save, 
et  an  dela  du  Danube  juaqu^au  cercle  po«- 
laire,  etc. 
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jaloux  le  pontife  de  Rome  noamier  auz 
ai^es  ^pueopaux  de  riUyrie  m^ridio- 
nale,  dont  une  seule  proTioce,  le  Monte- 
negro, 6taitsouinisea  I'Edise  d^Orient. 
Jusqa'au  quatoru^me  ntele,  ilnflaenee 
du  Bas-Eoipire,  qui  marchait  rapidemeot 
vers  sa  d^c^deiice,  ^tait  contre-balaneee 
daos  son  aetion  retigieuse  sur  nilyrie 
eatholique  par  les  rapportade  Venise,  de 
Tempire  d' AUeniag;o€  eft  de  Va  Hongrie ; 
mais,  depuia  la  ptise  d'Andriaople  pax 
Amiuat  et  sortout  aj^res  la  bataille  de 
Pticopol^,  la  persicatioa  ctaagea  de  ea- 
ractm ;  aox  aeatiments  nea  du  schistne 
suisoida  la  haine  d'ane  secte,  eonemie 
implacable  de  la  cbr^tient^.  G'dtait  dans 
17/ijTJe  et  les  provinces  Danubiennes 
qaeleBas-Empiro  edt  pa  opposer  aux 
Turcs  ime  r^9iBtance  emcaee ;  mais ,  au 
liea  de  r^unir  ces  peoples  par  le  lien  d'line 
iederation  qui  en  aarait  (ait  des  alli^ 
puissanU  et  int6ress6s  a  sa  conservation, 
il  s'^tait  appViqa4  a  les  opposer  les  uns 
aux  autres,  pour  \es  oppnmer  86par6- 
ment.  On  pent  )Qger  par  les  efforts 
d'une  poign6e  de  braves  de  ce  qu'au- 
rait  pu  fairo  une  r^istanoe  senerale  et 
combing.  B6ja  maftres  de  la  Thrace, 
les  Tares  avaient  a  peine  pass^  le  Var- 
dar  gae  I'incendie  des  villages  illyriens 
signala  leur  arriv^.  Les  Mirdites  coa- 
rurent  aux  arnies,  et  arr^terent  les 
▼ainqueurs  an  pied  de  leurs  montagnes. 
Au  cri  de  guerre  de  Scanderbeg ,  les  La 
tins  s*elahcerent  sur  les  rochers  de 
Groia,  et  le  Sultan  recula  devant  le  g^ 
me  de  son  rival  et  le  d^vouement  h^roT- 
que  de  quelques  guerriers. 

Apres  la  mort  de  ce  grand  eapitaine, 
les  Bilirdites  virent  la  lortune  changer 
linisqaement ;  harcel^  oar  les  Queues, 
qui  avai'eot  embrasse  Vislamisme,  ils 
se  dMd^rent  a  passer  en  grand  nombre 
dans  r  Abnizze,  ou  Ferdinand  avait  c^e 
en  propriety  a  Castriot  la  terre  de  Saint- 
Pierre  in  GakUina.  Pius  tard  ils  offri- 
reot  la  coaronne  de  Mac^oine  a  Em- 
oianuel  1*',  due  de  Savoie;  mais  cette 
oCfire  nefut  pas  aspr^. 

A  la  nouvelle  des  malheurs  qui  acca- 
bUdent  les  fiddes  Mirdites,  le  pape 
Paul  II  s'empressa  d'enyoyer  des'se- 
cours  apostohqnes  dans  nilyrie  latine. 
Ses  l^ats,  en  arrivant  sur  cette  terre 
arrosdedusang  des  martyrs,  trouv^rent 
un  people  exasp^r^par  la  persecution, 


retire  au  nuliea  des  montagnes  et  des 
for^ts,  ou  Os  n*avaient  pour  demeurea 
que  de  mis^rables  buttes  ou  des  cavernes . 

SOUMISSIOIV    GOHDITiOHirBLLB     A,    I0A 
POETV. 

II  6tait  difficile  de  persuader  aux  Mir- 
dites qu'ils  devaient  respect  et  ob^is- 
sance  a  leur  souverain  temporel;  ce- 
pendant  Ua  se  r^signdrent  k  ce  sacrifice. 
Quant  a  leurs  armes,  ils  ne  purent  se 
resoudre  a  les  quitter-,  et  ils  dorent  a 
cette  fermet^  de  coioerver  le  droit  de 
propri^te  que  les  lois  tutques  conlestent 
aux  Chretiens  soomis.  T^aturellement 
fiers  el  Findica  tifs,  rel^'aox josqo'a  Fans- 
tdrit^,  aeceptant  ie  martyre  sans  le  cber- 
cher,  ils  remrentsur  la  defensive,  et  sau- 
vdrent  dumoins  lear  dignity  personnelle 
donaofrage  des  liberies  publiqoes.  Leors 
capitulations  portent  qoMls  poss^e* 
raient  le  sol  paternel,  quils  seraient  af- 
franchis  de  toute  capitation ,  qu'on  res- 
peclerait  leur  culte  et  leurs  6glises  et 
qn'il  leur  seralt  permis  de  recevoir  des 
missionnaires  romains. 

A  ces  conditions,  les  Illyriens  calbo- 
Uques  seddclarereoties  sojets  da  sultan, 
et  s'engagdrent  h  le  servir  de  leurs  bras 
et  k  lears  frais  dans  les  goerres  contre 
r^tranger.  II  fat  stipule  seulement  que, 
iorsqo^ils  passeraient  la  fronti^re  de  la 
provinoe,  le  pain  leur  serait  fourni. 

CHAPITRE  X. 

^     OAOANISATIOIf      PAOVIHCIALB. 

L'organisation  proviuciale  des  Mir- 
dites ^tait  simple  oomoie  leurs  besoins 
et  leurs  moeurs.  Vers  le  quinzi^me 
si^le,  pour  imprimer  one  directron  uni- 
que h  radminjstratjon,  ils  rdsoiorent  do 
se  donner  des  cfaefe^  qu*ils  nommerent 
Prinks  ou  princes;  Jmocim  (anciens); 
/pa/i  (Primats).  Le  premier  qui  Is  elu- 
rent  ^tait  an  descendant  de  la  famille 
des  Lechs  (Alexandre),  nomrn^  Za- 
cbarie,  dont  parlent  les  historiens  de 
Scanderbeg.  lis  d^ar^rent  que  sa  li- 
gnee,  par  ordre  de  primogeniture  et  k 
Fexclusion  des  femmes,  continuerait  k 
gouvemer  dans  le  pays  et  les  comman- 
deraiten  temps  de  guerre.  Plus  tard  iJs 
associ^ront  ^  oe  dicf  un  coljfeg®- Cj«c 
dignity  fiit  eontofe  aux  a^^^"^^"^* 
d'brocher,  qu'on  declara  les  seeouds 
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ina^istrats  de  k  nation,  et  qui ,  en  oette 
((ualit^,  furent  depuis  soumis  h  Telec- 
Hon.  Les  Albanais  catholiques,  qui  ser- 
v^t  dans  les  arni^«  du  Grand-Seigoenr 
et  des  pachas  ne  oontractent  jamais  que 
des  engagements  volontaires,  et  ils  res- 
tent  sous  le  commandement  de  leur 
prince  ou  de  quelque  guerrier  de  sa  fa- 
mille.  Letermeet  les  conditions  de  leur 
engagement  sont  toujoors  stipules  d*a- 
vance ;  et  ils  emmenent  a?ec  eux  leur 
aumdnier,  aui  exerce  en  toute  liberty  les 
fonctions  ae  son  ministdre  suivant  le 
rituel  romain.  Si  la  dur6e  de  la  capitu- 
lation militaire  est  de  plusieurs  ann^es, 
les  zotes  ou  seigneurs  d'Orocher  expe- 
dient, apres  douze  mois  r^volus,  d^autres 
soldats  pour  relever  ceux  qui,  pass^  ce 
temps,  ont  accompli  leur  engagement.  II 
resulte  de  cette  rotation  de  service  que 
les  Mirdites  ne  sont  pas  exposes  h  perdre 
les  habitudes  et  les  moeurs  natales  h  ja 
suite  d'une  trop  longue  absence.  Aussi, 
les  trouve-t-on  toujours  unis  entre  eux , 
simples  et  pr^ts  a  payer  de  leur  per- 
sonae,  au  premier  ordre  de  leur  chef. 

CHAPITRE  XI. 

MISSIONS  CATHOLIQUBS, 

Les  missions  catholiques  de  la  Haute- 
Albanie  ont  r^sist^  a  tpus  les  orages,  et 
se  sont  mainteriues  meme  a  1  epoque  de 
lacaptivitedespontifes.  A  cette  Epoque 
de  deuil  pour  rfiglise,  les  s6minaires  al- 
banais, etablifi  d  Fermo  et  k  Lorette  ^ 
furent  remplac6s  par  quelques  maisons 
etablies  h  Corbina  et  au  bourg  d'Oro* 
cher.  Ellesontform^des  ministres  dont 
Ventretien  6tait  a  la  charge  de  TEs- 

Fagne.  Un  consul  rdsidant  a  Scodra  ^tait 
interm^diaire  de  cette  picuse  dotation, 
qui  a  ete  suspendue  depuis  1804. 

£n  1814  les  missions  latines  de  la 
Haute-Albanie  ^talent  au  nombre  de 
quatorze ,  pour  une  population  catho- 
hque  dont  il  serait  difficile  de  pr^ciser 
le  chiffre,  mais  qui  s*eie?ait,  selon  nos 
conjectures,  h  environ  deux  cent  mille 
^mes,  k  raison  d*un  prltre  (capucin  ou 
s^culier)  pour  mille  mdividus(l).Nous 


avons  dd|lt  indiqu6  plnft  haut  qneb 
etaient  les  archev^^  et  6rMi^  de  oette 
partie  de  rillyrie. 

GHAPITRE  XII. 

MOEeRS  DBS  ALBANAIS. 

Ge  que  nous  avons  dlt  des  Albanais 
indique  suffisamment  qu'ils  ont  les  qua- 
lit^  et  les  vices  des  pennies  sauvages ; 
et  rl  faut  reconnattre  que  les  nations  avee 
lesquelles  ils  se  sont  trouv^  en  rapports 
ne  leur  ont  gu^re  donn6  Texerople  d*une 
conduite  propre  k  les  am^liorer,  quelle 
que  fdt  d'ailleurs  la  religion  qu'elles  pro- 
fessaieut.  Les  Grecs  du  Bas-Empire  leur 
ont  appris  que  la  civilisation  n'exclut 
pas  la  tourbe  et  Tavidit^;  les  V^nitiens, 
que  le  catholicisme  n'emp^be  pas  une 
r^publique  marchande  de  tout  sacrifter 
a  ramour  du  gain ;  les  crois^s,  que  les 
passions  violentes  ne  sont  pas  6trangeres 
a  ceux-la  m6me  qui  prennent  les  armes 
pour  un  motif  religleux;  quant  aux  mu- 
sulmans,  leurfanatisme  guerrier  ne  pou- 
vait  6tonner  des  hommes  habitues  h 
mepriser  la  faiblesse  et  k  se  faire  une 

§loire  de  r^sister  k  Toppression.  ¥oTe6s 
e  lutter  dans  des  conditions  dMnf^rio- 
rit6num6rique,  les  Albanais  nerougis- 
sent  pas  d*employer  la  ruse,  non  par 
crainte,  mais  parcequ'elle  est  unmoven 
detriomphe,et  qu'elleseulepeut  ^tablir 
la  parite  des  forces.  Gomme  la  plupart 
des  races  guerrieres ,  TAlbanais  a  cette 
g^n^roslt6  native ,  attribut  de  la  puis- 
sance individuelle ;  il  est  hospitaller,  et ' 
respecte  les  devoirs  de  la  famille;  mais 
il  se  montre  implacable  dans  sa  ven- 
geance. Pour  lui ,  rint^r^t  n'est  qu'un 
accessoire  de  Torgueil ;  la  cruaut6,  que 
Texag^ration  du  courage.  Pour  bien  lu- 
ger  ces  hommes ,  d*une  nature  k  la  fois 
rude  et  aimante,  dpre  et  d6vou6e,  il 
faut  les  avoir  suivis  dans  leurs  discus- 
sions de  clans ,  dan^  le  secret  de  leurs 
foyers  et  surtout  dans  leurs  eitp^itions 
dc  guerre,  ou  leurs  instincts  se  manifes- 
tent  avec  toute  la  force  native.  Alors 
on  se  prend  k  les  admirer  tels  qu'ils  sont, 
et  Ton  s*etonnerait  qu'ils  fussent  antres* 


(i)  Les  doonees  ttatisliques  des  provinces     seloQ  les  ouvrages  consult^.  D'apres  Hassel 
i  Gomposent  la  Xurquie  aEurope  n'oDt  pas     (1823)  le  chim>e 
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encore  fait  Toliyet  d'un  travail  complete  tes 
chifTres  varient,  avec  de  potables  differences, 


total  de  la  population  ca- 
tfaolique  de  I'empire  turc  s*eievait  k  460,000 
i^mes. 


PROVINCES  DANUBIENNES. 


(Test  pour  ne  les  avoir  connus  que 
jMff  des  actes  de  piraterie  et  de  brigan- 
dage que  les  ^rivains  Strangers  ont 
port6  sur  les  Albanais  un  Jugement  d^- 
favorable.  Le  scoliaste  de  Denys  P^- 
ri^gdte  aualifie  les  Mirdites  de  voleurs 
et  halnks  archers.  II  les  assimile  aux 
Seytbes  da  Caucase ,  et  slgnale  ceux  qui 
sont  6tablis  sur  les  bords  du  golfe  de 
Volo  comnieyivant  de  rapines ,  cachant 
leurs  barques  dans  les  bois  au  retour 
de  leurs  exp^itions,  et  enlevaut  dans 
leurs  courses  nocturnes  des  captifs  poui^ 
trafiquer  de  iear  ran^on. 

Cbalcocondylas  avait  en  vue  les  Cau- 
easiens  que  2k>Dare  sumomme  Messa- 
g^tes  lorsqu*il  cite  les  Albanais  sortis 
de  Durazzo ,  et  qu*ii  les  montre  s*em- 
porant  des  regions  maritimes  de  la  Ma- 
c^oine,  des  places  d'Ar^ro-Polycbn^ 
(Argyro-Gastrum)et  de  Castoria,  par- 
eourant  et  di6?astant  la  Tbessalie  sans 
s*aiT6ter  nulle  part.  Le  m^me  auteur 
suit  leur  excursion  dans  TAeamanief 
sous  la  conduitede  Spataphoros;  c*est 
1^  qu*ils  allaient  chercher  d^abondants 
pfiturages  pour  leurs  troupeaux :  il  nous 
les  moDtre  massacrant  )e  prince  Isaac, 
qu'ils  surprennent  dans  une  partie  de 
cnasse ,  puis  mettant  k  la  cbatne  et  ven- 
dant  a  Tencan  Grecs ,  Triballes ,  Napo- 
litains,  Catalans,  Francais,  pour  se  re- 
pfier  cbarg^  de  butin  dans  les  monta- 
gnes  de  la  Candavie  ( D6vol).  En  1453 , 
on  les  retrouve  d6vastant  le  Pelopon^, 
dont  ils  causent  la  mine,  en  y  appelant 
les  atmes  de  Mahomet,  auquel  ils  refu- 
sent  le  tribut. 

Gotowitch,  qui  probablement  les  arait 
vus  de  pres,  fait  des  Albanais  le  portrait 
suivant  :  «  lis  sont  voleurs  et  loups  ra- 
vissants,  endurcis  a  la  peine  et  aux  ni6- 
saises,  iudomptes,  prompts  h  toutes 
fiaclioos,  tenement  agiles  et  dispos 
qu'ils  courent  par  les  montagnes  comme 
dains  et  chamois,  presque  tons  pieds 
nus.  » 

Stritter,dan6  ses  Alaniques,  rapporte 
f|ue  leurs  peuplades,  r^pandues  jusgu'au 
Caucase,  excellaient  dans  Tart  de  rabri- 
quer  des  cuirasses ,  professaient  la  reli- 
gion de  Jesus-Cbrist,  et  parlaient  une 
.  langae  particuli^. 

Les  roceurs  primitives  de  ce  peuple 

,  n'oot  pas  subi  d'alt^rations  sensibles ; 

ils  ont  transport^  dans  leurs  villes  les 
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instincts  et  les  habitudes  de  la  vie  rude 
et  ind^pendantedes  clans  montagnards : 
conduits  par  un  homme  d*une  sup^rio- 
riorit6  incontestable,  ils  seront  eapables 
des  plus  grandes  choses{  mais  en  g<^ne- 
ral  lis  se  montrent  int^resste  par  amour- 
propre  ,  Favantage  dans  une  transaction 
queiconaue  ^tant  h  leurs  jeux  le  par- 
tage  ordmaire  du  plus  habile  ou  du  plus 
fort.  Aussi  ne  trouve^t-on  pas  ehez  les 
Albanais  cette  vertu  que  nous  appelons 
esprit  public ,  paree  que  r£tat  n^a  pas 
assez  de  foree  pour  prot6ger  Tindividu, 
ce  qui  Thabitue  a  ne  compter  que  sur  lui- 
mime. 

BouBGADBS  BT  t»HARA.  —  Chaque 
canton  se  compose  de  bourgades  inde* 
pendantes,  di  visits  en  phara  ou  bandes< 
Une  phara  repr^sente  le  d^veloppement 
d*une  famille  autour  de  laquelle  sont 
venues  se  grouper  les  branches  coiia- 
t^rales.  Cette  organisation  par  tribus 
rappelle  assez  fld^lement  celle  des  clans 
de  r£cosse. 

Les  villages  et  bourgades  des  Alba- 
nais sont  construits  en  provision  de  la 
guerre.  Chaque  habitation  est  er^nel^ 
ct  munie  de  meurtri^res  et  a  une  dis- 
tance  des  maisons  voisines  qui  les  met 
hors  de  la  port^  du  mousquet.  Les  fa- 
milies d'une  souche  commune  sont  dis- 
tributes selon  les  degr^sd'affinit^  autour 
d'un  mamelon  ou  sur  an  plateau  es- 
carp^, de  manlere  h  ce  qu^on  puisse  se 
porter  secours  mutueilement^  tout  en  se 
tenant  en  garde  contre  Faggression  d*um 
voisin.  Une  ville  est,  comme  Sparte, 
une  suite  de  villages  compost  eux-m^- 
mes  de  maisons  Isoldes  et  retrdndiM, 
01^  les  habitants  se  barricadent  la  nuit, 
de  peur  de  quelque  attaque  impr^vue. 
Des  chiens  de  Tancienne  race  molosse , 
et  qui  n'appartientient  en  propre  a  per- 
sonne,  r6dent  dans  la  ville,  qulsemble 
confine  h  leur  garde. 

Chaque  phara  a  ses  puits ,  ses  fours 
et  son  march^  public.  Les  femmes  ont 
un  lavoir  commun,  ou  elles  se  rendent 
sans  distinction ;  et  cette  simplicite  de 
moeurs  rappelle  les  temps  bibiiques  et 
les  peintures  naives  d'Hom^re.  Quant 
aux  hommes ,  toujours  prfits  h  la  lutle, 
ils  ne  vont  qu*en  armes  k  T^lise  ou  h  la 
mosqu^.  Gependant  la  belle  «ai«on 
am^ne  une  espice  de  tr^ve ;  et  au  retour 
des  hifondelfci  ehadsn  son  tranquil- 
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iemoit  poar  Taqner  ma  ooonpatioDB  de 
la  camfMigne. 

La  guerre  peut  ^clater  entre  deux 
phara  ou  deux  quartiers  sans  qae  les 
autres  y  preonent  part ;  un  d^m616  de 
cette  nature,  ne  toucnant  que  des  iut^r^ts 
particulieis  y  a  pour  TAlbaiiais  le  carac- 
tere  d'un  simple  duel :  mais^  si  I'offense 
est  oommune,  la  reparation  4»noerne 
ators  toute  une  bourgade  ou  m^e  una 
viile  enti^re ,  et  les  hostility  deviennent 
serieuses.  Ges  cootestations  out  quelque- 
fois  lieu  pour  des  iimites  de  pdturages, 
pour  nn  vol  de  chdvres  ou  quelque  iu« 
suite  h  une  fille  du  pays. 

Mbsbaobs  db  oubbeb.  —  Apres 
deliberation  des  che&  de  famille,  lors* 
que  la  guerre  oontre  une  bourgade  est 
resolue,  on  lui  envoie  ordinairement 
une  missive  mena^ante  dont  les'  quatre 
Goios  sont  brAies,  ce  qui  indique  au'on 
mettra  le  feu  aux  propriet^s.  Quelque- 
fois  on  Goupelescbeveux  a  quelque  pas- 
sant appartenant  k  la  tribu  ennemie , 
et  on  fe  lui  renvoie  dans  cet  etat  pour 
annonoer  qu*  on  traitera  les  bommes 
d'une  maniere  semblable. 

Lesbostilit^s  commencent  d'ordinaire 
pardesdetournements  de  bestiaux ;  puis, 
lorsqu'on  est  arriv6  sur  le  territoire  de 
Tennemi,  quelque  guerrier  lui  adresse 
des  injures  a  la  manidre  des  h^ros  d'Ho- 
no^re,  et  en  donnant  aux  paroles  Tex- 
pression  d'un  chant  provocateur.  L^ , 
oomme  ailleurs,  quand  les  raisons  sont 
^puisees,  on  en  vient  aux  actes;  et  les 
deux  partis  d^ploient  souvent  dans  ces 
luttes  sans  ^cbos  des  quaiit^s  militaires 
dignes  d*un  plus  grand  tbditre.  Les  faus- 
ses  marches,  les  bivouacs,  les  signaux 
de  nuit,  rien  n'est  nMM,  Les  assi6- 
|;eants  s'abritentcontre  le  teude  rennemi 
a  la  favour  d'6paulement8 ,  qu*ils  nom- 
ment  Taboria,  s*ils  ne  rencontrent  pas 
de  defenses  naturelles.  £n  general,  les 
Albanais  ont  assez  de  bon  sens  pour 
proportionner  la  reparation  a  Toffense; 
et  ilsufflt  de  quelques  victimes  pour  que 
les  anciensse  dedarent  satisfaits.  Mais, 
quand  les  baines  s*enveniment,  les  sui- 
tes de  oes  prises  d'armes  deviennent 
|rfus  graves;  les  habitations  sont  li- 
vrees  aux  flammes,  et  ceux  des  vaincus 
qui  ont  ecfaappe  au  massacresont  trainee 
en  lavage. 

hiut  DBS  FBIULBS  DANS  LBS  NB60- 


GIATI0N8.  •*-  Les  negodatiODS  se  font 
ordinairement  par  le  ministdre  des  fern- 
mes.  Des  Albanaises  appartenant  aux  fa- 
milies les  plus  consiaerees  s*avanc6nt, 
sans  courir  le  moindre  danger, '.entre  les 
partis  ennemis,  et  il  n*y  a  pas  d*exemple 
que  ces  matrones  respectables  aientete 
exposees  h  une  insulte.  Elles.ne  s'adres* 
sent  pas  directement  aux  chefe ;  de  telles 
communications  sont  proscrites  par  les 
moeurs;  c'est  dans  les  narems  et  devant 
des  femmes,  dont  Tinfluenoe  pour  etre 
occulte  n*en  est  souvent  pas  moins 
puissante,  qu*elle8  viennent  trailer  de 
la  paix ;  et  if  n'est  pas  rare  de  voir  leuiB 
negociations  reussir. 

Cependant ,  surtout  chez  les  Albanais 
musulmans ,  la  femme  est  moins  consi- 
deree  pour  elle-meme  que  parce  que  Pio- 
jure  qui  lui  serait  faite  retomberait  sor 
so  famille  et  sur  son  epoux.  Ck>mme  en 
Orient,  elle  semble  nees  pour  servir, 
et  son  devouement  ne  doit  pas  meme 
reculer  devant  le  crime.  Quelquefois ,  a 
Tinstant  ou  une  alliance  vient  de  rao- 
procher  deux  families  ennemies,  la 
nouvelle  epouse ,  pour  obeir  k  son  p^re, 
empoisonne  le  mari  qu'il  lui  a  donne. 
Ges  actes  atroces  entratnent  des  repre- 
sailles  qui  n'ont  de  terme  que  Textme- 
tion  des  famUles.  Le  musuiman  decide 
h  se  defaire  d'un  ennemi  ne  se  fera  pas 
plus  un  scrupule  d'en  charger  sa  femme 
que  son  esclave. 

CHAPITRE  Xni. 

IDBBS  DBS  ALBANAIS  SUB  LB   VOL. 

Les  Spartiates  regardaient  le  vol  comme 
licite  a  condition  que  I'auteur  du  larcin 
ne  se  laissdt  pas  surprendre;  les  Alba- 
nais, chez  les^uels  le  brigandage  est 
considere  depuis  des  slides  comme  une 
branche  importante  de  Tindustrie  na- 
tionale,  ne  le  repriment  qu'avee  une  in- 
dulgence dont  chacun  a  souvent  h  r6- 
clamer  le  benefice  pour  soi-meme.  Les 
Albanais  des  Dibres,  accoutumes  h  in- 
fester  les  routes  de  la  Bosnie  et  a 
prendre  du  service  dans  les  regenoes 
barbaresques,  sont  estimes  par  leurs 
compatriotes  en  raison  du  butin  qu'ils 
rapportent.  Derober  chez  un  voisin  ou 
dans  sa  bourgade  serait  un  acte  blJk 
mable;  mais  celui  qui  depoullle  ua 
etranger  est  a  leurs  yeux  eomme  tut 
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cbaMeur  f^i  rtoeontre  une  belle  proie. 
Aussi  lee  eip^itions  et  la.  piraterie,  loia 
d'etre  regarddes.commedesaetes  d&ho- 
norants,  coaduisent  h  la  ooosid^ration  et 
aox  premieres  dignit^;  eneffet,  lea  Alba- 
UBin  peuveot  pr^tendre  a  tout,  s'ils  sent 
inusulmans,  quelque  infime  qa*ait  6l^ 
leur  profession.  La  faveur  da  sultan  ou 
une  intrigue  de  s^rail  peut  faire  d'uu 
voleur  de  grands  chemins  un  pacha  ou 
un  vizir. 

Liens  db  famillb.  —  Le  r6le  en- 
tierement  subordonn^  qui  est  r^serv^ 
aux  femmes,  dont  les  seuJes  armessont 
rintrigue  et  la  ruse,  prive  les  en&nts 
d'une  oonne  direction  morale.  Les  fila 
ne  respectent  pas  leurs  m^res;  et, 
comme  iU  savent  que  c'est  k  cause  d*eux 
qu*elles  conservent  leur  favenr,  its  at- 
tribuent  a  des  motifs  int^resscs  jus* 
lu'aux  marques  qu*elles  leur  donnent 
ie  leur  tendresse.  Traits  avec  une  s6- 
v6rit^  excessive,  les  fiUes  attendent  avec 
impatience  Tipoque  de  leur  nubility ; 
et,  lorsque  le  manage  les  a  Uvr^es  k  un 
maltre,  aprte  un  r^equi  depend  d'un 
caprice  ou  de  la  dur^  de  leur  beaute, 
elles  ^prouvent  k  leur  tour  de  la  part 
de  leurs  enlants  et  de  leurs  rivales  ces 
mauvais  traltements,  ces  humiliations 
et  ces  attaques  sourdes  dont  se  compose 
la  vie  du  harem.  L*abandon  et  le  mepris 
sont  le  partase  de  celles  qui  atteignent 
les  limites  ordinaires  de  la  vieillesse.  La 
plupart  se  consument  prtoatur6ment, 
et  la  ferocity  des  moeurs  multiplie 
parmi  les  Albanaises  musulmanes  les 
mortsviolentes.  Surun  simple  soupqon, 
sans  enqu^,  souvent  m^me  sans  qu*il 
leur  soit  aoeord6  de  se  d^fendre,  un 
frdre,  un  ^oux,  un  beau-fr^e  dispose 
de  leur  mis&able  existence. 

FUNCAILLBS  BT  MABIAGBS.  —  Or- 

dinairement  les  enfants  sont  fiane6s 
des  le  berceau;  les  parents  ont  hAte 
d'exploiter  les  avantages  d'un  contrat 
feit  uniquement  en  vue  d'int^r^ts  ou 
de  eonvenanoe  de  famille.  Le  couple 
destine  k  vieillir  au  mtme  foyer  reste 
teaoger  k  Tattrait  des  inclinations  et 
des  empathies  jusqu'^  I'instant  oii  il 
est  trop  tard  nour  se  d^ire.  Quand  le 
manage  est  dMd6 ,  le  p^re  du  futur 
d^te  un  de  ses  parents  vers  celui  de 
la  fiancee,  pour  fixer  lejjour  et  les  pr^- 
Uminalres  de  la  o6rtaionie.  Ces  accords 


prdalaUes  une  fois  r^gMs .  le  n^goda* 
teur  remet  au  pere  de  ui  fille  un  anneau, 
et  stipule  la  dot  qui  re[)r^nte  Tachat  de 
la  femme.  Les  conditions  de  ce  march^ 
8*^valuent,  entre  families  riches,  en 
denr^s  ou  en  t^tes  de  betail.  Les  gens 
du  peuple  donnent  une  somme  d'argent 
^quivalente  a  une  dizaine  de  francs. 
Une  centaine  de  chevres  et  de  moutons, 
quelques  naires  de  b^tes  de  somme 
scat  reffardees  comme  une  fortune  con- 
siderable*, et  les  chanteuses  de  profes- 
sion ne  manquent  pas  de  ceiebrer  cette 
munificence  dans  un  ^pithaiame  im- 
provise. 

Pour  la  femme  albanaise  Vanneau  de 
rhymen  est  le  symbole  de  Tesclavage 
dont  elle  va  pour  toujours  porter  la 
chatne.  Admise  k  h  table  du  mattre 
seulement  aux  f6tes  solennelles  de  Tan- 
n^e,  elle  se  contente  des  restes ,  et  n'a 
d'autre  prerogative  que  d'etre  au  pre- 
mier rang  parmi  les  esctaves.  Aux  yeux 
duchef  de  la  famille,  il  faut  que  son 
travail  et  ses  services  repr^sentent  les 
interSts  du  prix  d*achat.  Dans  les 
voyages,  elle  porte  sur  ses  ^paules  le 
berceau  ou  repose  le  nouveau-n6,  et 
suit  a  pied  son  mari,  dont  elle  tient  en 
outre  le  fiisij ,  tandis  que  celui-ci  fume 
tranquillement,  accroupi  sur  la  selle  de 
sa  mule.  A  peine  daigne-t-il  s'apercevoir 
des  fatigues  et  du  d^vouement  de  sa 
compagne;  et  tel  est  Tempire  de  ces 
mceurs  ri^des  qu'elle  se  trouverait  of- 
fense 9u*on  lui  t^moigndt  quelque 
compassion  a  Tlnstant  ou  ses  forces  suc- 
comnent  dans  Taccomplissement  d'une 
tftehe  qu'elle  regarde  comme  le  premier 
de  ses  devoirs. 

Alimbnts.  —  Un  pain  grossier  de 
mais,dufromage,  des  oignons,  de  Tail, 
des  poireaux  eras,  des  herbes  bouillies, 
rarementde  la  viande,  telle  est  la  nour- 
riture  commune  (|ue  les  riches  varient 
quelquefois  en  y  joignant  le  produit  de 
leur  ehasse  ou  de  leur  pdche  et  des  pa- 
tisseries au  miel.  On  ne  se  permet  un 
peuplus  de  recherche  que  dans  lesgran- 
des  occasions  :  alors  un  agneau  ou  un 
ehevreau  qu'on  sert  rdti  et  en  entier,  une 
t^te  de  mouton  cuite  au  four,  une  carpe 
ou  une  traite  soitf  regard^  comme  des 
mets  somptueux. 

£n  voyage  T Albanais  se  contente  d'un 
pain  de  mats  qu'il  achate  ii  la  porte  des 


earaTdns^raih ,  et  poor  boisson  de  Teao 
des  soarces  oa  des  riiisseaux  qoi  se  ren- 
eontrent  fr^quemment  dans  ces  r^ionsT 
de  montagnes.  Ordinairement  un  senl 
repas  lai  suffit,  et  sans  le  tabac,  qui  lui 

{)Toeure  une  sorte  dMvresse,  on  aurait  de 
a  peine  h  concevoir  comment,  avec  an 
r^imc  si  ped  snbstantiel,  il  peat  r^sis- 
ter  h  des  marches  longues  et  p6nibles. 
Sa  constitution  robuste  et  sa  patience  ik 
toute  6prea?e  lui  permettent  d'endurer 
)es  plus  cruelles  privations.  Quand  la 
faim  le  presse,  il  serre  fortement  la 
ceintnre  oh  pendent  ses  pistolets  massifir 
et  son  kandgiar,  et  cet  expedient,  quails 
appellcnt  le  repas  des  farts,  les  soutient 
pendant  plusieurs  heures. 

Vie  PEivifi.  —  Dans  sa  bourgade, 
r  Albanais  se  Idve  avec  I'aurore ,  et  son 
premier  soin  est  de  charger  sa  pipe.  Le 
pasteur,  qui  bivouaque  sar  les  monta- 
gnes, devanoe  le  four  pour  eonduire  ses 
troupeaux  dans  les  pitarases.  Gomme 
dans  les  siMes  primitifii,  la  famille  da 
propri6taire  se  compose  d'une  cabane, 
d*une  femme  et  d'nn  boeuf  de  labour  : 
oTxov  \»h  TCpc&Titfta,  YwVfttxoc  U  pouvt' 
dooTTiptt.  Cest  le  berger  qui  trait  les  bre« 
bis  et  qui  prepare  le  beurre  et  les  fro- 
mages  qui  se  consenrent  dans  des  oa« 
tres. 

VAtbhents.  —  Les  grandes  ^poques 
de  Fannie  sont  marquees  par  des  fetes :  la 
tontedestroupeaux  est  une  des  plus  so- 
lennelles.  On  tond  les  cbdvres,  comme^ 
suivant  Aristote,  on  le  pratiquait  en  Cili* 
cie ;  et  de  leur  d^pouille  on  rabrique  des 
a6a^  qui  servent  commedansrautiquitd 
h  fairedes  v^ementspour  les  soldats,  les 
matelots  et  les  paysans.  A  Tabri  de  cette 
6toffe  solide  et  ^paisSe,  que  n'entament 
ni  les  ronces  ni  les  rochers,  TAlbanais 
d^fie  toutes  les  intemp^ries  des  saisons ; 
et  cette  sorte  de  burnous  lui  tient  lieu 
de  chlamyde,  de  manteau ,  de  gu^rite 
lorsqu'il  est  en  embuscade,  de  lit  de 
campagne  et  de  tente  portative. 

Les  v^tementsde  deuil  sont  ordinaire- 
ment  fails  d'un  tissu  de  poil  de  ch^vre. 
L'usagcveut  qu*onportelacaperabattue 
sur  le  dos  lorsqu'on  se  pr6sente  devant 
son  seigneur,  et  qu'on  s'en  couvre  la 
t^te  quand  on  est  en  deuil  d'un  parent. 
Le  m^me  v^tement  remplace  la  haire 
et  le  cilice  chez  les  relfgieux  qui  se  oon- 
iaorent  h  la  retraite  et  a  la  p<6nitenee. 


Maladies;  GADticiTifc  pbiKcocb.  «^ 
Si  la  plupart  des  maladies  n^es  de 
I'intemperanee  et  de  IMnervement  deg 
nations  civilisto  leur  sont  inconnues, 
d'autres  infirmit^s  lesatteignent  auseia 
d*une  vie  active  et  frugale.  lis  sont 
sujets  h  Falidnation  roentale ;  ce  qui  est 

Seut-^tre  un  effet  de  Tusage  uu'ils  font 
'une  sorte  de  miel;  k  la  excite  qu*oeca- 
sionnent  le  rayonnement  du  soleil  sor 
des  roches  nues  et  le  sable  fin  qui  s*6B 
d^tache;  les  ophthalmles,  lei  fi^vres,  V& 
pilepsie  sont  fr^quentes  dans  certainea 
locality. 

Gomme  dans  tons  les  pays  oi^  la  vie 
est  une  lutte  p^nible,  la  jeunesse  se  fl^- 
trit  vite  en  Albanie ;  le  developpement  y 
est  pr^ooce  et  la  vieillesse  pr6matur^; 
mais,  si  Ton  mesure  la  dur^  de  Texis- 
tenoe  par  Tactivit^  que  Thomme  a  d^ 
ploy6e,  TAlbanais  n'a  pas  moins  veeu 
que  rbabitant  de  FEurope  occidentale 
qui  a  atteint  la  moyenne  de  la  vie  ciwU 
hs^.  Ge  qui  prouve,  aureste,  que  la  fa- 
tigue et  les  privations  sont  la  cause  ae* 
cidentelle  de  ce  d^p^rissement  pr6coee, 
c^est  qu'on  cesse  de  le  retrouver  dans 
les  classes  aisles  de  la  sod^t^. 

Le  tableau  suivant  que  donne  Per- 
tuisier  du  paysan'  dalmate  confirme  oe 
que  nous  venous  de  dire  des  Albanais  : 

«  Les  mceursde  rbabitant  de  laeam- 
«  pagnc  sont  tout^  fait  sauvages,  et 
<  rappellent  absolumentT^tat  denature. 
«  Son  habitation  n*est  le  plus  souvent 
«  qu*une  hutte  couverte  en  cbaume,  od 
ft  la  distribution  se  r^duit  a  une  sesle 
«  pl^ce  dont  le  sol  n'est  pas  d^ag^  d^ 
«  asperit^s  qui  le  h^rissent.  II  demeore 
« \h  avec  sa  nombreuse  famille,  etea- 
«  dant,  pour  se  coucfaer,  quelques  peaox 
A  de  moutons  sur  la  terre.  Dans  Jes 
«  joum^es  froides  de  Thiver,  ii  s'v  ren- 
«  ferme  an  miliea  d*une  ^paisse  famde, 
ft  qui  n*a  dissue  que  par  la  porte,  et  ras- 
«  semble  sur  le  brasier  quelques  rares 
ft  moroeaux  de  bois,  d6roD^  avec  lenrs 
ft  racines  aux  montagnes  environnantes, 
ft  tandis  que  le  vent  menace  de  faire 
ft  crouler  sur  lui  sa  M\%  habitation,  en 
ft  p^D^ant  h  tracers  les  pierres  dis- 
« jointes  qui  la  composent.  Les  villages 
ft  du  littoral  sont  mieux  bdtis  et  offrenl 
ft  plus  de  ressoarees;  mais  dans  rint6- 
ft  rieur  des  terras,  le  type  de  la  maiscMi 
«  rustiqaeest  invariablemem  le  mdme« 
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«  Ms  de  la  maison  da  mattre  est  Td* 
( table,  odi  sont  abrit^  des  chevres, 
I  des  brebis,  des  cbevaox,  petits,  mais 
I  infatigables  et  quelques  b6tes  h  conies 
I  d'lme  espto  ab&tardie.  Ges  animaux 
I  composent ,  avec  sa  oompagne  et  ses 
I  enfants,  qa'il  traite  k  peu  pr^  de 
(  m^me,  toute  sa  80ci6t6. 

«  La  soumissioD  des  femmes,  eorome 
i  leor  nullity,  y  est  aossi  grande  qu'ea 
K  Turquie.  Une  malheureuse  Dalmate 
K  est  coodamn^e,  comme  une  b^te  de 
R  8omme»  a  tous  les  travaux  les  plus 
K  p^bles,  aa  point  d^alt^rer  en  elle 
I  ju9qu*aux  formes  de  son  sexe.  On  la 
I  trouYe  courb^e  sous  une  charge  qui 
t  accablerait  un  mulct  et  qn'elle  porte 
I  sur  ses  ^paules  quelquefois  a  une  dis- 
( tance  de  plusieurs  milles ,  ou  bien 
K  remplissant  dans  la  culture  les  fonc- 
i  tions  que  les  hommes  se  sont  gen^- 
«  reusement  r6servdes  partoat  aiUeurs. 

«  Elle  secouvre  d'unelongue  souque- 

I  nille,  fendue  &la  haateur  des  6paules 

I  pour  laisser  sortir  les  bras,  et  ^amie 

d'une  broderie  grossi^re  en  lame  de 

I  coalear.  Sur  son  sein  est  appliqu6e 

>  une  espto  de  cotte  de  maille  en  co- 
I  quillages;  ses  cheveux  sont  tresses;  et 
I  si  elle  est  encore  fille,  une  petite  ca- 
I  lotte  rouge ,  qu'elle  quittera  le  jour  de 
I  ses  noces,  apprend  qu*elle  cbercbe  un 
lepoux. 

«  Get  ^poux  Tenlive  ordinairement 
t  de  gr^  ou  de  force;  etalors  ses  parents 
I  n*ont  plus  le  droit  de  la  r^clamer. 
I  Dans  le  premier  cas,  elle  d6pose  sur 
( sa  couche,  avant  de  quitter  la  maison 
(  paternelle,  le  ttooignage  de  sa  vin;i- 
'  nit^,  c'est-k-dire  sa  coififure  de  fille » 
I  et  va  partager  la  fortune  de  celni  au* 
I  quel  ellea  donn^sa  main. 

«  En  M^  le  Dalmate  porte  un  pan- 

>  talon  k  la  hongroisc  et  d*une  ^toffe 
(  grossiere,  tissue  avec  la  laine  de  ses 
I  troupeaux,  one  chemise  de  toile  et 
I  Hue  Teste  sur  laquelle  est  roul6e  une 
I  ceinture  oh  se  posent  deux  pistolets 
I  et  un  vatagan.  Ses  cheveux  sont  ras- 
I  sembles  dans  une  longue  tresse  qui 
I  tombe  sur  ses  reins;  sa  tdte  est  ga- 
i  rantie  des  ardeurs  du  soleil  par  une 
I  calotte  rouge,  et  son  fusil ,  pass^  en 
I  bandouliire,  lat  sert  de  d^i^se,  ou  le 
I  pounroa  degibier.  En  hi?er,  il  ajouta 
^  a  ee  costume  l^r  une  blaude  degros 
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drap,  toujours  sortie  de  ses  fabHqueS , 
ou  quelquefois  une  peau  de  moliton 
dont  la  fourrure  est  en  dedans.  Sa 
chaussure  se  compose  de  sandales 
tissues  avec  des  courroies  qui  assu* 
jettissent  des  demi-bas  de  taine. 
Moyennant  ce  simple  pr^servatif,  il 
brave  toutes  les  asp^rites  d'un  sol  ro- 
cailleux ;  et  marche  des  jours  entiers, 
en  ne  prenant  qu*§i  peme  quelques 
instants  de  repos.  Son  regime  domes- 
tique  consiste  ^  taire  r6tir,  le  di- 
manche,  un  agneau  qn'il  traverse  a  cet 
effet  d*un  pal,  a  apporter  sur  sa  table 
tout  le  vin  de  sa  cave,  et  k  ue  quiuer 
la  place  que  lorsqu'il  ne  reste  plus 
rien  d  boire  ni  a  manger,  sauf  a  se 
nourrir  le  reste  de  la  semaine  d'her- 
bes  bouillies  et  arros^s  d'un  |)eu 
d'huile;  par  caract^re  il  est  tres-vin- 
dlcatif,  et  transmet  a  ses  arri^re- 
petits-fils  sesressentiments,  leur  iais- 
sant  a  titre  d'h6ritage  ses  inimiti^ 
a  venger.  11  en  r^sulte  que  le  meurtre 
est  frequent  entre  Dalmates,  et  que  le 
sang  ne  se  lave  chez  eux  que  par  le 
sang. 

«  L'usage  des  chants  fimebres  s'est 
conserve  parmi  cette  nation  :  la  veuve 
k  genoux  pres  du  corps  de  son  ^poux 
cbercbe  k  le  rappeler  h  la  vie  par  sei 
plaintes  modulees  sur  un  ton  lugubre 
et  soumises  h  un  certain  rhythme.  Les 
pr^tres,  quolque  tr^-ignorants  et  ne 
connaissant  que  la  liturgie  illyrique, 
ont  un  grand  crMit  sur  I  esprit  de  ces 
gens  simples  et  cr^dules.  La  confra- 
ternite  y  est  tr^-r6pandue,  surtout 
parmi  les  femmes ;  elles  se  reconnais- 
scnt  pour  soeurs  au  pied  des  autels, 
quoique  de  families  diverses;  ce  qui 
donne  lieu  k  une  c^rdmonie  touchante, 
01^  elles  se  mettent  sous  la  sanction 
religieuse  de  liens  volontaires,  plus 
forts  quelquefois  que  ceux  du  sang.  » 

CHAPITRE  XIV. 


Nous  allons  completer  ces  donn^es 
sur  les  moeurs  des  Albanais  par  quel- 
ques details  que  nous  traduisons,  en  les 
abr^geanl,  de  I'ouvrage  savant  et  cons- 
ciencieux  de  M.  George  de  Hahn,  con- 
sul d*Autriche  a  Syra. 

C6EKM0WIBS   1>B8    FIANC AltlSS  BT 
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en  vertn  de  sa  aeulevoloDt^,  et  sans  les 
eoosolter  sur  ie  choix  qu'il  a  fait ;  et  cette 
eoutume  rappelle  les  manages  primitifs. 
Raremeut  un  ^ar^a  atteint  sa  oozi^me 
ann^  sans  qu'il  ait^t^  fiaao^ ;  en  general 
a  quatorze  ans  il  est  epoux.  Les  filles 
sontpresquetoujours  maritodans  leur 
douziemeann^e.  Dans  certains  cantons, 
la  race  n*en  est  pas  moins  vlgoureuse , 
et  offre  mdine  des  proportions  atbUti- 
ques. 

Les  fimcailles  so  font  pour  ainsi 
dire  des  le  beroeau;  un  fils  unique  at- 
teint  rarement  Fdge  de  trois  ans  sans 
avoir  ^t^  fianc^ ;  car  l*on  croit  que  le 
ciel  est  favorable  a  ceux  qui  out  con- 
tracte  cet  engagement,  et  que  leur 
existence  est  moins  expos^e.  La  de- 
mande  se  fait  toujours  par  les  pere  et 
mere,  ou,  s*ils  ^taient  morts  par  le  plus 
proche  parent  du  gar^on.  Lorsque  la 
demande  est  agr6de  par  la  famille  de  la 
fille,  on  ^change  un  objet,  comme  garan- 
tie  du  contrat :  c'est  ordinairement  une 
ancienne  pi^ce  de  monnaie  d'or  ou  d*ar- 
gent  qui  n*a  plus  cours,  soit  grecque . 
soitromaine,  soit  byzantine ,  etdont  ii 
se  trouve  un  grand  nombre  dans  le  pays. 
On  en  trouve  ^alement  d'italiennes  et 
du  moyen  Age  :  toutes  sont  perches, 

Sarce  aue  les  Temmes  les  portent  enfil to 
ans  leurs  cheveux,  et  les  enfants  k 
leurs  bonnets.  Les  monnaies  ^chang6es 
a  cet  effet  ne  doivent  pas  6tre  frappees 
h  la  m^me  empreinte.  Cet  acte  repre- 
sente  la  consommation  de  Tengagement; 
et  Ton  ne  pourrait  en  contracter  un  nou- 
veau  avant  de  s*^tre  rendu  r^cipro- 
quement  les  gages.  Une  telle  rupture 
n'a  lieu  que  pour  des  motifs  craves. 
Une  fois  les  fian^ailles  conclues ,  la  pro- 
mise ne  doit  plus  se  laisser  voir  ni  par 
son  futur  ni  par  aucun  de  ses  parents. 
Lorsque  T^poque  de  I'union  approcbe, 
on  procede  aux  fian^illes  formelles ;  et 
alors,  au  lieu  de  monnaies,  on  ^change 
des  anneaux  d'or  ou  d'argent.  Ordinai- 
rement oela  n'a  lieu  que  trois  jours 
avant  la  c^ld^ration  des  noces.  Le  sa- 
medi  ou  le  dimancbe  qui  pr^cMe  le  ma- 
riage,  trois  personnes  du  c6t^  du  pro- 
mis,  selon  r^tiquette,  deux  hommes  et 
une  femme,  se  rendent  a  la  maison  de 
la  promise  pour  y  aooomplir  les  forma- 
lity Toalues.  £lles  consistent  i  placer 
it  odt^  run  de  T^utre  les  deux  anneaux 


sur  un  moneeau  de  grains  de  froment, 
ce  qui  presage  au  jeune  couple  une  vie 
heureuse,  et  aux  deux  families  un  ac- 
cord durable.  La  formule  qu'on  pro- 
nonce  en  arrangeant  le^  anneaux  si- 
gnifie  :  pain  savoureux  et  mange  en 
commun ;  eosuite  les  envoy&  prennent 
un  repas,  et  a  leur  retour  dans  la  mai- 
son du  futur  on  les  re^it  avec  des 
chants.  La  fille  n'apporte  point  de  dot, 
et  ne  conserve  pas  m^me  les  v^tements 
qui  lui  servaient  dans  sa  famille.  Elle 
est  achate  par  F^poux ,  qui  lui  envoie 
un  trousseau  et  la  robe  de  noce ,  avec 
un  fez  brode  d*or  et  une  somme  d'ar- 
gent ,  qui  ne  depasse  pas  cent  piastres. 
C'est  le  prix  du  march6 ,  et  le  motif  qui 
explique  dans  les  moeurs  albanaises  n- 
n^alit^  entre  les  deux  sexes ,  ainsi  que 
le  pouvoir  tyrannique  de  Thomme  et  la 
soumission  aveugle  de  la  femme. 

Le  lundi  qui  precede  la  nooe  est  re- 
gard6  comme  ouvrant  cette  solennit^. 
On  Tappelie  le  lundi  de  miel;  c'est  ce 
lundi  qu'on  porte  au  mouiin  le  grain 
n6cessaire,  cer6monie  qui  est  acx^om- 
pagn6e  de  chants  et  de  salves  de 
mousqueterie.  Quand  une  fois  le  grain 
a  ^te  port^  au  mouhn,  la  mort  seule  ou 
quelque  grand  malheur  pent  faire  dif- 
ferer  la  c3r6monie.  Le  jeudi  est  le  Jour 
du  bois^  ainsi  appeM  parce  que  le  futur 
donne  a  toutes  les  families  invitees  la 
commission  d*en  apporter.  A  cet  effet, 
les  femmes  se  rendent  en  chantant  dans 
la  for^t ,  tenant  a  la  main  une  perche  i 
laoMielle  est  attach^e  un  moreeau  d*e- 
toife  rouge  ou  une  brasse  de  feuillage, 
et  reviennent  au  logis  du  fianc^;  la  eiies 
d^posent  leur  charge,  au  milieu  de  la- 
quelle  chacune  plante  sa  perche ,  et 
toutes  se  mettent  a  table.  Le  jeudi  se 
nomme  aussi  le  Jour  de  la  cumon.^ 
parce  que ,  au  retour  de  la  fdr6t ,  les 
femmcs  petrissent  et  cuisent  le  pain. 
Celle  qui  met  la  premiere  la  main  a  la 
pdte  aoit  £tre  une  jeune  fille  dont  le 
pere  et  la  mere  vivent  encore ,  et  phis 
elle  a  de  freres,  plus  heureux.  est  le 
pr6sa^,  fdt-ellepauvre  d'aitleurs.  On 
souhaite  au  nouveau  couple  un  pareil 
bonheur.  £n  commen^ant  k  pdtnr  on 
entonne  un  chant  sp^al;  celle   qui 

Sr^ide  a  ce  travail  prend  de  la  paU 
ans  une  6cuelle,  et  fait  une  qu^te :  tons 
les  assistants  aont  forote  de  jeter  quel- 
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qiies  pitees  de  monnaie  dans  oette  s^- 
bille  :  quand  elle  est  arriv^e  au  inari^ , 
elle  essaye  de  le  barbouiller  ayec  la  p&te, 
et  tire  de  sa  perplexity  le  plus  d*argent 
qu'elle  peat.  Gelui-ci  se  defend  d'abord, 
et  iinit  par  se  prater  on  pea  1^  ce  que 
Tusage  exige  de  lui.  Qaant  h  Targent,  il 
reste  a  la  qa^teuse.  Ces  pri^paratifs  se 
termineDt  par  ane  danse.  Le  vendredi 
est  an  joar  de  repos.  Le  samedi,  les  pa- 
rents da  fatar  se  mettent  en  qa^te ,  et 
doivent  rapporter  chacun  un  agneaa , 
apr^  qaol  us  mangent  tonte  Ja  nuit. 
Pendant  que  ces  pr^paratifs  bruyaots 
ont  Ilea  aa  logis  da  fatar,  tout  est 
ealme  et  recaeuii  dans  la  maison  de  la 
fiancee.  ..  .    •    i' 

Pour  le  dimaoche  des  noces ,  toutes 
les  families  sont  invitees;  chacune  est' 
reprdseat6e  par  deux  ou  trois  membres; 
de  sorte  que,  dans  an  fort  Tillage,  le 
nombre  des  convi^  n'est  gu^re  inflrieur 
k  cent.  Chacun  eontribue  a  ces  frais  selon 
le  degre  de  parents  et  en  raison  de  sa 
fortune,  depuis  dix  paras  jusqu'a  dix 
piastres ,  et  apporte  en  outre  quelque  pd- 
tisserie  et  uneffourde  de  vin.  Ceux  des 
parents  qai  n^nraient  pas  donn^  un 
a^neau  la  veille  sont  tenus  de  payer  de 
dix  h  ?ingt  piastres. 

A  rheure  fix^,  le  cortege  sort  de  la 
maison  du  fdtar  pour  se  rendre  chez  la 
marine ,  le  pr€tre  en  t^te ,  le  mari^  en- 
tour^  des  nommes  de  la  famille  de  la 
promise,  ettoujours  acheval,  n'e<^t-il 
que  quelques  pas  a  faire.  Les  femmes, 
qui  toutes  doiyent  ^tre  jeunes ,  ferment 
la  oiarche :  elles  conduisent  par  la  bride 
un  cheval  richement  harnach^  on  an 
mulet ,  destine  5  la  mari^. 

La  troupe  se  met  en  marche  an  bruit 
des  cbants  qui  s'adressent  h  la  fianc6e 
et  par  lesquels  on  Texhorte  k  ne  pas  se 
cbagriner.  La  belle-m^re  re^oit  le  futur 
h  la  porte,  et  celui-ci  lui  baise  la  main. 
Elle  tient  un  vase  d'eaa  pure ,  y  plonge 
nn  bouquet  dont  elle  asperge  le  jeune 
homme  et  qa'elle  lui  remet  ensaite.  Le 
fatur  jette  de  Targent  dans  le  vase ,  et 
la  ro^re  lui  attache  un  mouchoir  de  po- 
che  d^ploy^  sur  T^aule  droite. 

Le  ylam  revolt  aussi  na  mouchoir 
semblable.  Ce  vlam  est  un  ami  du  futur, 
avec  lequel  il  est  ani  par  le  lien  de  la 
eonfraternit^  ( en  grec  modeme  dSeX^o- 
wa-^),  Ce  lien  est  form6  k  T^lise; 


tandls  qae  le  prtftre  prononee  one  pri^, 
Ton  des  amis  bolt  quelques  gouttes  du 
sang  de  I'autre.  Cette  cor^monie  se  ter- 
mine  par  an  repas.  Ce  lien ,  du  moins 
autrefois ,  ^tait  consid6r6  comme  sacr^. 
Souvent  le  vlam  n'est  choisi  qae  pour 
la  noce ,  avant  laquelle  a  lieu  la  c^^ 
monie  que  nous  venons  de  dtoire.  Dans 
celle  du  mariage ,  il  est  charge  de  faire 
les  honneurs  k  la  place  du  futur,  et  de 
remercier  lorsqu'on  boit  a  la  sant^  de 
ce  dernier ;  car.  dans  les  ooutumes  alba- 
naises,  il  est  obligatoire  que  non-seule- 
ment  la  mari^,  mais  encore  le  promis, 
se  montrent  des  modeles  de  retenue  et 
de  temperance. 

Les  bommes  se  rendent  dans  ane 
pl&ce  oh  un  repas  leur  est  servi.  Dans 
toute  la  longueur  de  la  salle  on  ^tale  sur 
le  plancher  une  nappe  d'environ  unpied 
et  demi  de  large,  sur  laquelle  on  sert 
les  mets.  Les  conyives  s*etablissent  des 
deux  e6xis  les  jambes  crois^es.  Pendant 
le  repas  on  porte  souyent  des  toasts  a  la 
mari^;  les  parents  r^pondent  a  ces 
yoeox  pour  le  bonbeur  pr^ent  et  futur 
de  la  jeune  fille  par  la  formule  :  Un 
pain  savoureuXj  et  non  sipari. 

Les  femmes  se  rendent  dans  la  cham- 
bre  oik  se  troaye  la  fiancde,  qui  doit 
baiser  la  main  de  chaque  personne  a 
rinstant  ou  elle  entre.  Derridre  elle  se 
tient  la  dame  d'atours ,  charg^e  de  sa 
toilette.  Une  heure  apresleylam  sepre« 
sente  chez  elle  pour  lui  mettre  la  cein- 
ture  et  la  chausser;  il  lui  donne  un  bai- 
ser sur  la  bouche,  et  celle-ci  lui  baise  la 
main ;  alors  il  lui  attache  la  ceinture ,  et 
iai  met  des  souliers  dans  lesquels  11  a 
glis86  du  riz  et  de  Targent ;  puis  il  re- 
toume  yers  les  bommes,  et  leur  vante  la 
beauts  de  la  fianc^. 

Quand  tout  est  pr^t  pour  le  denoue- 
ment, le  ylam  d^robe  deux  cuillers  des- 
tinies k  ce  lardn  conyenu.  Les  bommes 
de  la  society  de  F^poux  doiyent  aussi 
yoler  quelque  objet,  comme  une  tasse, 
un  yerre,  quails  restituent  plus  tard. 

Lorsque  la  jeune  iille  a  baise  la  main 
a  son  pere,  a  sa  mere  et  k  ses  autres 
parents ,  on  la  fait  monter  a  cheyal ,  non 
sans  quelaue  resistance  de  sa  part.  Une 
fois  en  selle  et  entouree  de  ses  parents, 
eAe  s'incline  par  trois  fois  k  droite  et  ^ 
gauche  deyant  la  maison  paternelle, 
pour  temoigner  qae  cette  separation  ne 
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TempMiera  pas  de  continues  k  les  ai- 
mer et  k  v^erer  sa  famille. 

Alors  die  suit  le  cort^e  du  fiitar, 
couverte  d*un  voile  rou^e  et  salaant 
tout  le  moDde  sur  le  chemin.  Ses  parents 
ne  raccpmpagnent  que  pendant  la  moi- 
tie  de  la  route;  la  lis  la  remettent  a 
I'escorte  de  Tepoux ,  et  revionnent  sur 
leurs  pas.  Toutes  les  auberges  devant 
lesquelles  passe  le  cortege  offrent  du 
vin  et  font  des  voeux  pour  le  bonheur 
des  epoux;  ceux  qui  s'abstiendraient 
de  donner  des  preuves  d'int^r^t  t^moi- 
gneraient  par  la  qu'ils  sont  eonemis  du 
tutur. 

Quand  le  eort^e  est  arriv^  devant  la 
inaison  de  Tepoux ,  la  m^re  de  celui-ei 
'  jette  d'abord  sur  le  couple,  puis  sur 
toutes  les  personnes  dont  se  compose  la 
suite,  des  poignees  de  riz,  ce  qui  pro- 
nostique  Fabondauce  et  la  ricbesse.  Le 
fiance  descend  de  cbeval ;  le  pere  ou 
quelquo  parent  aide  la  marine  h  en  faire 
autant.  Alors  on  fait  passer  sous  le  ven- 
tre du  cbeval ,  comme  pour  le  sandier, 
un  enfant  dont  le  pere  et  la  mere  vivent 
encore. 

Les  fiances  doivent  faire  attention  de 
ne  point  beurter  du  pied  le  seuil  de 
Tappartemeiit  et  surtout  celui  de  la 
cbambre  ou  sont  d^posees  les  couron- 
ues  de  mariage,  et  uy  entrer  du  pied 
droit. 

Pres  de  Tentr^ ,  on  tient  un  cerceau 
par  lequel  ils  doivent  passer  en  ram- 
pant et  en  se  tenant  par  la  main ;  et  qui 
est  ensuite  bris^  au  aessus  de  leur  tSte, 
ee  ^ui  signifie  qu'ils  resteront  unis  jus- 
qu'a  la  mort.  Gette  ceremonie  doit  re- 
monter  a  une  haute  antiquit^;  ce  qu'in- 
diquent  les  expressions  grecques  et  la- 
tines  ou^uYo? ,  Conjux. 

Aussitdt  que  le  couple  est  entr^,  le 
vlam  detache  le  voile  de  la  mariee ;  alors 
commence  la  ceremonie  de  la  benedic- 
tion nuptiale,  pendant  laquelle  le  com- 
pare tient  la  couronne  au-dessus  de  la 
tete  des  fiances. 

Dans  les  moeurs  albanaises ,  ces  fonc- 
tions  appartiennent  a  des  families  desi- 
gnees par  rintimite  des  relations ,  et 
^lle  est  la  force  de  ce  lien  que  la  male- 
diction du  parrain  est  plus  redoutee  que 
celle  du  pere  v6ritable.  Cette  parenie 
spirituelle  ne  cesse  qu'au  sixieme  degre, 
Au  jour  des  nooes ,  o'^t  au  panain  que 


revient  le  s^in  de  pi^^r  le  pr^tre  qui 
benit  le  mariage,  et  on  iui  reserve  la 
place  d'honneur. 

Apres  la  benediction,  on  se  met  ^  ta- 
ble. Pendant  le  repas ,  la  mariee  se  tient 
debout  dans  un  com  de  la  salle,  les  bras 
croises  sur  sa  poitrine,  et  dans  Tattitude 
du  recueillement.  Le  marie  garde  le  si- 
lence, et  ne  repond  mSme  point  auz 
toasts  qu'on  Iui  (K)rte,  le  vlam  etant 
charge  de  le  faire  a  sa  place.  Durant  le 
reste  de  la  joumee^  ou  mange,  on  cbante 
et  Ton  danse. 

Cest  le  marie  qui  ouvre  la  danse ;  les 
bommes  le  suivent  et  forment  une  ronde 
en  se  donnant  la  main ;  tout  k  coup  U 
se  precipite  du  c6te  de  la  mariee ,  qui 
danse  au  milieu  des  femmes ,  la  prend 
*  par  la  main  et  danse  avec  elle ,  tandis 
que  Ton  repete  ce  chant :  La  corbeau 
a  enkvi  une  colomhe^  que  veut-U  faire 
de  cette  colombef  s!ebattre  et  jouir 
avec  eiie  tout  le  reste  de  sa  vie. 

Vers  le  soir,  les  convies  se  retirent 
apres  avoir  &it  un  present  en  argent  a 
la  mariee,  qui  leur  baise  la  main.  Gelle-ci 
nasse  la  nuit  avec  les  femmes,  et  le 
nance  va  dormir  au  milieu  de  ses  eom- 
paguons. 

Ledimanche  matin  le  vlam  vient  pren- 
dre les  maries  et  leur  faire  mordre  alter- 
nativement  par  trois  fois  dans  un  mor- 
oeau  de  pain  ou  Ton  a  etendu  une 
couche  de  miel ;  la  jeune  fille  Teffleure 
k  peine ,  mais  le  futur  y  met  moins  de 
retenue.  Toutes  ces  ceremonies  cacheni 
un  sens  aliegorique ,  ou  le  rdle  de  la 
femme  est  toujours  subordonne. 

La  mere  de  la  mariee  apporte  alors 
des  patisseries  et  de  Teau -de-vie  a  son 
gendre;  puis  on  se  rend  k  la  source  du 
village.  Les  eponx  y  puisent  de  Teau 
dont  ils  s^arrosent  mutuellement. 

Pendant  le  lundi  et  le  mardi  les  deux 
families  se  traitent ;  le  gendre  re^it  son 
beau- pere  et  lul  temoigne  tons  les  egards 
possibles;  et  le  jour  suivant  c'est  le 
tour  du  beau- pere.  Le  vlam  est  le  der-> 
nier  qui  s'eioigne  de  Tepoux,  qui  ne  par* 
vient  k  le  congedier  qu  a  force  de  com- 
plaisance et  de  presents. 

Enfin  on  conduit  le  marie  au  lit ,  et 
au  bout  d'une  heure  on  Iui  amene  la 
fiancee  qui  se  defend  de  tout  son  pou- 
voir,  et  derriere  laquelle  la  porte  est 
fermee  a  la  clef.  Dans  la  matinde  du 
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metaeii  la  ipere  4e  r^poux  entre  dans 
Ja  cbambre  imptiale,  et  8i  riospectioo 
h  laquelle  elle  se  livre  n'a  pa3  un  i6- 
aultat  satisfaisaot.  la  jeune  femme  est 
renvoy6e  h  sa  famille. 

Lenn^me  jour,  la  mari^se  levede 
boDDe  heare,  pour  laver  le  linge;  c*est 
aa  premiere  occupation  de  m^age  dans 
la  maison  de  ses  nouveaux  parents.  Ce- 
pendant ,  la  premi^  ann^e  de  son  ma- 
nage ,  on  Ini  6pargne  les  ouvrages  p^ni- 
bles.  Elle  porte  unfez^  oCi  pendent  des 
omements  en  or,  qui  proviennent  des 
prints  qu'elle  a  regus  et  de  sa  parure 
de  noce;  son  front  est  ceint  d'un  mou- 
choir  qu'elle  ^change,  lorsqu'elle  est  en- 
ceinte, oontreune  coiffure  plus  simple. 
Alors  elle  place  a  intikdts  la  somme 
qu'elle  retire  de  son  fez ,  car  cette  va- 
leur  lui  appartient  en  propre.  Elle  doit 
consid^rer  son  ^poux  comme  son  mattre 
absolu;  et  en  effet  il  peut,  pour  la 
plus  l^ere  faute,  la  r^pudier,  sans  avoir 
a  rendre  oompte  de  cette  determination 
a  personne.  Elle  doit  aussi  t^moigner  h 
son  beau-p^re  une  deference  et  un  res- 
pect sans  Dornes ;  car  tant  que  son  mari 
est  jeune  le  pouvoir  paternel  s'etend  si 
loin  qu'un  beau-pere  est  en  droit  de 
renvoyer  sa  bru,  malgrd  F^poux,  ou, 
s'il  est  content  d'elle.  de  forcer  son  fils 
a  la  garder.  Cette  dependance  lui  fait 
redoubler  d'attention  dans  tout  ce  qui 
peut  dtre  agreable  a  son  beau-pere  et  a 
sa  belle-mere ;  elle  assiste  a  leur  cou- 
eher,  et  ne  se  retire  que  lorsqu'elle  en 
a  recu  la  permission  lormdle.  Durant 
la  premiere  ann^  de  son  mariage  et 
jusqu'a  ce  qu'elle  soit  mere ,  elle  irose- 
rait  s^entretenir  famili^rement  avec  son 
mari  en  prince  d'^trangers,  et  m^me 
devant  les  cbefs  de  sa  nouvelle  famille : 
elle  ne  se  permettrait  pas  d'appeler 
son  ^poux  par  son  nom  ni  de  le  pro- 
Qoncer,  fdt-il  question  d'une  autre  per- 
sonne  qui  s'appellerait  comme  lui. 
Dans  cette  premiere  p^riode,  il  est  d'u- 
sage  qu'elle  se  montre  empress^e  non- 
seulement  avec  ceux  qui  Fentourent , 
maisavec  toutle  moode;  et  lorsqu'elle 
rencontre  quelqu'un^fdt-ceun  inconnu, 
et  quels  que  soient  son  ^o  et  sa  condi- 
tion, elle  est  tenue  de  le  saluer  en  lui 
baisant  la  main. 

•Le  pere  a  droit  au  respect  des  sions 
jusqu  aux  dernieres  limites  de  la  vieil- 


lesse,  et.il  CQBserve  tOMiOUrs  les  pre- 
rogatives du  chef  de  famiue.  Cette  de- 
ference contraste  avec  les  moeurs  des 
.Grecs  modernes  et  des  tribus  guerrieres 
de  I'Albanie^  ou  le  grand  dge  est  un 
objet  de  mepris  et  d'insnltes.  Cette 
extension  du  pouvoir  paternel  exerce 
une  grande  influence  sur  tons  les  liens 
de  la  parent^  en  general.  Le  bien  du 
p^re  etdes  fils  est  en  commun,  tons  tra- 
vaillent  pour  la  maison ,  en  quelque  lieu 
qu'ils  se  trouvent  et  quelle  que  soit  la 
profession  qu'ils  exercent.  La  dispro- 
portion des  gains,  le  bonheur  ou  la 
non-r^ussite  n'alterent  en  rien  la  com- 
muuaute.  Apres  la  mort  du  p^re,  les 
freres  continuent  de  vivre  ensemble ,  et 
le  bien  ne  se  partage  que  lorsque  la 
soeur  a  des  enfants.  Ce  qui  donne  lieu  a 
cette  coutume  c'est  sans  doute  que 
les  GIs  sont  presque  toujours  en  pays 
Strangers,  de  sorte  qu'ils  ne  revien- 
nent  dans  la  maison  paternelle  que 
pour  y  faire  une  courte  apparition  et 
s'y  remplacer  alternativement. 

Les  femmes  out  le  soin  du  manage, 
celui  des  champs  etdes  vignes^  ou  du 
moins  Finspection  de  ces  travaux.  Les 
liens  eotre  neaux-frdres  et  belles-soeurs 
ont  une  grande  force.  Le  fr^re,  a  son 
retour  dans  ses  foyers,  t^moi^e  plus 
d'^gards  a  la  femme  de  son  mre  dfn6 
qu'a  la  sienne ,  et  il  est  rare  qu'il  ap- 
porte  k  celle-ci  un  present  de  quelque 
valeur.  Dans  les  maisons  bien  tenues , 
il  est  d'usage  que  Fhomme  qui  revient 
de  Fetranger  fasse  un  eadeau  a  pen  pr^s 
semblable  k  toutes  les  parentes  qu'il 
retrouve  h  la  maison. 

II  y  a  une  chanson  albanaise  qui  a  pour 
sujet  le  d^sespoir  d'une  femme  dont  le 
beau-frere ,  cnef  de  la  famille,  vient  de 
mourir.  Ne  pouvant  lui  survivre,  elle  se 
pr^cipite  du  haut  d'un  rocher.  Le  fait 
est  veritable;  il  estarriv6  au  commeit- 
cement  de  ce  si^cle. 

li  est  contraire  aux  bienseances  qu'un 
mari  ait  des  attentions  pour  sa  femme 
en  presence  de  t^moins,  et  qu'il  se 
permette  quelques  libert^s  avec  elle. 
Loin  de  la,  il  affecte  un  ton  plus  dur 
et  plus  imperieux  avec  sa  compagoe 
qu'avec  la  derni^re  de  ses  domestiques ; 
et  la  plupart  des  Spouses  attribueraieiit 
k  un  manque  d'^gards  un  traitement  qui 
indiquerait  Fattacbementou  la  tendresse. 
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Une  femme  grooe  s^abstteot  de  man- 
ger  des  grenades  ei  des  lunacons;  elle 
ne  doit  pas  se  teindre  les  cbeveox,  h 
moins  qu^elle  ne  le  fasse  par  trois  fois. 
Imm^iatement  apr^  raecouchement, 
on  enYoie  au  pr^  un  vase  d'eau  pure 
pour  quit  la  b^nisse.  Les  personnes 
qai  font  Foffice  de  sage-femme  se  la- 
vent  avee  cette  eau,  de  m^me  que  tou- 
tes  celles  qui  ^taient  pr^ntes  lorsque 
Tenfant  est  venu  an  monde.  Le  reste 
de  Teau  bdnite  est  plac^  prds  de  i'ac- 
couch6e,  et  chaque  visitenr,  durant  les 
premiers  jours,  y  plon^e  les  doigts, 
et  enasperge  Taccouchee  et  Tenfant, 
en  souhaitant  a  la  m^re  un  lait  abon- 
dant  et  riche. 

A vant  d*emmallloter  Tenfant ,  on  lui 
applique  sur  le  corps  une  faucille  avec 
laquelle  on  vient  de  couper  de  la  paille, 
ce  qui  est  regard^  comme  un  preser?a- 
tif  contre  les  tranchdes.  G*est  la  mere 
de  Tacoouch^e  qui  emmaillptte  Tenfant. 
On  foit  part  aussitdtde  raecouchement 
aux  parents,  qui  s'empressent  de  visiter 
la  m^re  et  lui  apportent  les  aliments 
qui  conviennent  le  mieux  h  son  etat. 
Les  femmes  croient  que  le  troisi^me 
jour  apr^s  la  d^livrance  trois  femmes 
invisibles  tiennent  conseil  au  chevet 
de  Tenfant  et  d^ident  de  ses  destinies. 
Les  Albanais  appellent  ces  f^s  Fa- 
titea  ((poio,  fatum);  de  1^  vient  Tex- 
pressiion  :  les  Fatites  Font  ainsi  ecrit, 

Le  troisieme  soir  qui  suit  la  nais- 
sance  s'appelle  \%poganih,  M.  de  Hahn, 
dont  nous  suivons  dans  ce  chapi- 
tre  les  savantes  investigations ,  dtelare 
que  Torigine  de  ce  mot  est  obscure ; 
nous  coojecturons  qu'il  est  slave  (po- 
ganUe^  souiller;  poganUj  paien )  et 
qu*il  indique  une  esp^e  d'exorcisme 
pour  Eloigner  les  malignes  influences 
de  Tenfant,  qui  n*est  pas  encore  baptise. 
Les  parents,  sans  qu  on  les  ait  invit6s, 
se  reunissent  alors  au  domicile  de  Tao- 
oouchee.  Chacun  apporte  quelques  gA- 
teaux  et  une  gourde  de  Tin,  et  Ton  rait 
en  mangeant  des  voeux  pour  la  pros- 
p6rit^  du  nourrisson  et  de  la  m^re.  Le 
sens  de  la  formule  est  que  Ton  sou- 
haite  a  Tenfant  des  pieds  for  is,  afin 
qu*on  puisse  fenvoyer  au  loin  comme 
tisserand  si  c*est  un  gar^on,  et  dans  la 
vallte,  c*est-^*dire  a  la  source ,  si  c'est 
une  fiUe.  On  trouve  dans  cette  formule 


rindicatioti  des  mcMns  ToyagenMi  dee 
hommes  et  celle  du  rdle  sMentaire 
des  fiemmes.  Avant  de  se  retirer,  cha« 
cun  prend  un  moroeau  de  pain  que 
Ton  vient  de  preparer  et  qui  se  trouve 
plac6  au-dessns  au  berceau  du  nourris* 
son.  Les  assistants  ont  Fhabitude  de 
Jeter  dans  la  pdte  quelques  pieces  d'ar- 
gent. 

L'enfant  est  baptist  au  bout  de  deux 
ou  trois  semaines.  Le  premier  enfant 
a  pour  parrain  celtti  qui  a  b^ni  le  ma- 
nage; quant  aux  autres  enfants,  11 
conserve  ce  privilege;  mais  il  pent  le 
o6der  h  une  tierce  personne.  Ordinaire- 
ment  iUdonne  a  Tenfant  le  nom  de  son 
aleul  s'il  est  dMd6,  ou  eelui  de  sa 
grand'mere  si  c*est  une  fllle.  Dans  le 
cas  ou  ces  vieillards  vivraient,  le  nom 
est  h  son  choix.  II  tient  ce  nom  cacb^ 
jusqu*li  Tinstant  oti  il  le  dit  au  pr^tre. 
Alors  les  enfants  s'empressent  d'aller  . 
porter  cette  nouvelle  k  raeeouch^e. 
C'est  le  noun  ou  parrain  qui  paye  le 
pr^tre,  et  il  fait  a  Tenfant  quelques  pr^ 
sents.  Apr^s  la  c6r6monie,  les  parents 
donnent  un  repas  ou  Ton  pr^sente  k  la 
ronde  un  verre  plein  de  vin,  dans  le- 
quel  les  convives  jettent  des  pieces  de 
monnaie.  Ces  onrandes  destinto  i 
l'enfant  sont  cousues  a  son  bonnet. 

Dans  les  quarante  premiers  jours, 
raccouch6e  et  son  nourrisson  ne  doivent 
pas  quitter  la  maison,  dans  la  crainte 
des  mal^fices.  On  y  entretient  soigneu- 
sement  le  feu  dont  on  ne  donnerait 
pas  k  un  voisin  la  moindre  parcelle. 
Celui  qui  entre  de  nuit  dans  la  maison 
doit  franchir  un  tison  enflamm^  qu'on 
lui  pr^sente  a  la  porte.  On  s'abstient 
de  cnanter  et  de  danser  dans  la  maison, 
de  peur  d'attirer  quelque  malheur.  Du- 
rant ce  temps  I'accouch^e  ne  s'occupe 
d'aucun  des  soins  de  la  cuisine;  car 
elle  est  regard6e  comme  impure.  Le 
quaranti^me  jour  a  lien  la  benediction 
de  r^iise. 

S'il  arrive  que  des  parents  perdent 
coup  sur  coup  leurs  enfants,  on  fait 
passer  l'enfant  par  trois  fois  a  travers 
un  tripled  de  fer,  et  si  ce  moyen  reste 
inefGcace,  on  fait  ftire  une  eroix  dont 
neuf  femmes  patent  les  frais ;  on  y  sus- 
pend  Ten&nt  que  Ton  place  dans  un 
carrefour,  et  U  le  premier  passant  le 
baptise. 
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Kb  AUMttie,  comme  en  Orient,  la 
ttirAM  est  regardee  comme  un  mal- 
heur,  et  c^est  ud  des  reprocbes  les  plas 
paves  qii'on  paisse  faire  k  uae  femme. 
Celui  qui  n'a  qoe  des  fiiles  ne  passe  pas 
non  plus  pour  Itre  heureusement  par- 
tag^ ,  quoiqu*il  a'ait  pas,  comine  en 
Gf^,  a  sooeuper  de  leur  dot.  Les 
families  les  plus  euviees  sont  eelles  oQ 
Ton  oompte  le  plus  de  gar^ns. 

Ordinairemeot  on  sevre  les  enfants 
yers  la  fin  de  leur  deuxieme  annte.  On 
leur  donne  du  Wn,  m^me  pendant  Tal- 
laiteinent,  pour  les  fortifier.  Cette  cou- 
turae  rappeile  oelle  des  anciens  Grecs , 
qui  faisaient  prendre  aux  nourrissons 
une  nourriture  substantielie.  Les  en- 
fants sont  elev6s  durement;  ils  ?ont 
nu-pieds  et  ia  t^te  ddcou  verte  jusqu*^  cinq 
ou  six  ans,  et  ce  n'est  que  plus  tard  qu'ils 
font  usage  de  pantalons.  Entre  huit  et 
dix  ans ,  et  d^s  qu*on  I'a  fianc^ ,  pour 
Terop^eher  de  se  marier  dans  T^tran- 
ger,  le  garcon  quilte  la  maison  avec 
son  p^re,  et  reste  absent  trois  ou  quatre 
ann^.  II  est  frequent  de  voir  les  peres 
^banger  entre  eux  leurs  fiis  pendant 
un  certain  temps  pour  les  babituer  k 
uoe  diseipHne  plus  severe. 

LrO  respect  pour  les  parents  est  porte 
h  uo  tel  point  que  le  fils  nes'assied  point 
h  la  table  du  pdre  en  presence  d*un  Stran- 
ger, et  qu*il  ne  prena  la  parole  que  lors- 
qo'on  Tinterroge.  Le  pere  a  le  droit  de 
efaasser  et  ded&hdriter  lefils  dont  il  au- 
rait  k  se  plaindre. 

II  semble  que  le  s^our  a  TStranger 
ne  rende  que  plus  vif  pour  FAlbanais 
Tamour  du  sol  natal.  Dans  beancoup 
de  villages,  et  mdme  dans  des  districts 
entiers,  il  est  sans  exemple  qu*un 
homme  du  pays  se  soit  mariS  dans 
noe  contree  toan^Sre ,  on  qu'it  v  ait 
traosport6  sa  fomille.  Celui  qui  le  fe- 
rait  serait  regard^  eomme  un  banni , 
et  s*attirerait  la  haine  gSnSrale.  Ordi- 
nairenoent,  les  fils  prennent  le  metier  du 
p^re ;  oams  les  aceptions  deviennent 
moios  rarea. 

CHAPITRB  XV. 

FtfNiBAriXKs.  ^  Dans  des  families 
si  unieB^  la  OMrt  est  un  profond  sujet 
d'alOictioa*  surtout  lorsqu*elle  frappe  un 
lioiiiine  aaccNDmencementde  sa  earri^e. 


A  peine  le  patient  a*t-il  expire  que 
les  femmes  poussent  des  crls  terribles 
qu*on  pourrait  comparer  au  burlement 
des  loups,  s'ils  n*6taient  m^les  de  notes 
hautes  et  permutes.  Les  femmes  amies 
de  la  famiile  du  dSfunt  se  pr^ipitent 
alors  vers  la  maison  mortuaire  avec  des 
lamentations  bruvantes,  et  toutes  oes 
voix  forment  un  ehceur  logubre. 

Les  sceurs,  les  belles-soeurs,  les  fiiles 
diih  grandes  et  ia  femme  du  mort,  si 
celle-q  est  encore  jeune,  s*arracbent 
les  cheveux,  se  d^hirent  le  visage,  se 
rouient  k  terre,  et  s^Spuisent  tellement 
k  crier  qu'eiles  perdent  la  voix  et  le 
sentiment,  et  qu'eiles  ont  des  acc^ 
d'aliSnation  mentale.  Les  ni^s  et  les 
oousiues  du  dSfunt  laissent  tomber 
leur  clievelure,  en  coupent  quelques 
boucles,  et  se  ceiffnent  la  t^te  dun 
moucboir  noir  qu*elTes  portent  plusieurs 
roois.  Quant  a  In  veuve,  elle  ne  quitte 
plus  cette  coiffure  de  deuil.  Gependant, 
si  elle  est  encore  dans  la  premiere  ieu- 
nesse,  et  qu*elle  veuille  retourner  dans 
la  famiile  de  son  p^re,  elle  s'abstient 
de  ces  demonstrations  de  d^spoir. 
Toutefois,  lorsqu'elle  se  remarie,  elle 
porte  le  moucboir  de  deuil  avec  sa  pa- 
rure  de  noce. 

Les  hommes  ont  une  douleur  plus 
calme ;  et  s'ils  ne  peuvent  retenir  leurs 
larmes,  ils  s^abstiennent  du  moins  de 
sangloter.  lis  recoivent  les  visites  de 
condolence  devant  la  porte  de  la  mai* 
son  mortuaire  et  debout  dans  la  cour. 
En  general,  on  s'aborde  en  se  soubai- 
tant  une  bonne  santS  et  en  se  mettant 
Tun  k  Tautrela  mainsur  TSpaule  droite. 
Alors  les  visiteurs  entreat  dans  la 
maison,  et  font  le  m^me  compliment 
de  condolSance  aux  femmes. 

Le  mort  est  d^babillS,  et  enve* 
lopp<6  dans  une  piSce  d'Stoffe;  on  place 
ses  babits  sur  lui ;  mais  on  les  reprend 
avant  de  I'ensevelir.  Les  Turcs  lavent 
seuls  le  cadavre.  Les  femmes  I'entou- 
rent,  et  alors  commence  la  veritable 
lamentation ,  a  laquelle  prennent  part 
non-seulement  les  parentes,  mais  les 
voisines  du  dSfunt,  et  qui  a  un  caractdre 
enti^eroentdistinct  de  la  scSne  bruyante 
que  nous  venons  de  dScrire .  Gette  la- 
mentation est  une  sorte  de  r^citatif,  com- 
post d'un  distique,  cbant^  par  une  seule 
voix,  et  t^ti  en  cboeur  par  toutes 
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les  femmes.  Os  plaiotes  lugubfeft  ftont 
r^gl^fi  par  Tusdge,  et  se  rapportent  h 
la  tie  00  d^fuDt;  cependant  il  arrive 
que  la  personne  qui  les  prononee  e^de 
a  rinapiration  de  sa  propre  dooletir  et 
improvise  un  chant  noaveau. 

la  sepulture  a  lieu  ordltiairetnent 
le  joor  ou  d6e^\  mail  celui  qui  meort 
dans  l*aprfts  •  midi  n*est  enterr^  que 
le  lendemain.  Quand  tout  est  pr^t  pour 
la  c^remonie,  le  cortege  se  met  en 
marclie  au  son  des  cloches  do  village. 
Le  pW!tre  marche  en  tdte;  puis  les 
bommes,  qui  pr^edent  le  eereueil  avec 
quatre  porteurs,  ensuite  les  femraes ,  et 
enfln  celles  qui  chantent  les  lamenta- 
tions, escortees  par  d*autres  qui  veil- 
lent  h  ce  qu*etles  ne  se  laissent  pas 
entratner  a  un  exces  de  douleur  et  de 
z^le.  Les  hommes  accompagnent  le 
corps  dans  lYglise,  devant  laquelle  les 
fenimes  s*arr6tent  en  continuant  leurs 
lamentations.  C'est  dans  P^lise  que 
les  hommes  donnent  au  mort  le  bai*- 
ser  d*adieu ,  ce  que  les  femmes  ne  font 
an^h  la  sortie  du  corps,  qui  est  d^pos6 
dans  la  terre  et  reconvert  d^une  dalle. 
Enfln  on  iette  sur  lui  les  dernieres 
peilet6es  de  sable.  Ce  moment  est 
reellement  dechirant.  Les  femmes  ne 
veulent  point  se  s6parer  du  cadavre; 
il  faut  lutter  contre  leur  desespoir 
pour  les  emp^cher  de  se  pr^ipiter 
dans  la  fosse.  A  peine  la  tombe  est- 
elle  couverte  qn'ii  se  fait  tout  a  coup 
un  grand  silence.  On  distribue  du 
gruau  de  froment,  du  vin  et  de  reaa-dc 
vie.  Les  lamentations  fun^raires  re- 
coinmencent  le  troisi^me  jour  apr^s  Ten- 
terretuent,  pres  de  la  totnbe.  Dans  la 
maison  mortuaire,  on  les  r6p^te  en- 
core pendant  quarante  jours,  et  no- 
tamment  les  dimanches  et  les  fStes. 
Avant  la  sepulture,  on  met  dans  la 
bouche  du  mort  un  para  ou  quelque  pi^ee 
de  monnaie ,  si  toutefois  il  ne  porte 
pfls  un   anneau  d*argent. 

Le  grand  deuil  dure  trois  jours,  pen« 
dant  lesquels  les  parents  et  les  intimes 
ne  quittent  pas  la  maison ;  ils  apportent 
les  aliments  de  la  journ^e;  car  on  ne 
fait  rien  euire  an  domicile  da  d^funt. 
Les  autres  eonnaissances  envoient  des 
provisions. 

La  mort  d'nne  femme  ou  d'un  vieiU 
tard  excite  des  regrets  moins  vifs;  le 


deail  M  mCriM  nul  sf  le  dMilit  a  d^- 
pass#  les  limites  ordinaires  de  la  vie. 
Dans  ee  oas.  on  se  eontente  de  tuer 
quelqaes  moutons,  pour  obtenir  du  eiet 
le  pardon  de  ses  p^h^ ;  et  on  les  mange 
apr^  les  fun^railles,  en  buvani  au  salut 
de  Fdme  du  mort,  et  en  acoompagnaot 
ces  voeux  de  chants  fuo^bres  en  son 
honneur. 

Gomme  il  arrive  presque  toujonrs  que 
les  hommes  meurent  k  Tetranger,  on  pro- 
cMe  aut  fun^railles  comme  si  le  defunt 
avait  flni  ses  jours  dans  ses  foyers.  La 
c^remonfe  est  la  m^me,  avec  cette  seule 
difference  que  le  eereueil  est  absent,  et 
que  le  corps  est  repr^sente  par  un  gA« 
teau  embl^matiqiie  qui  est  remis  au  pr^* 
tre  a  pr6s  le  service.  Les  femmes  execa«- 
tent  alors  les  lamentations  sur  la  tomb« 
du  plus  jeune  parent  du  d^funt,  et  elles 
les  renouvelient  letroisi^me  jour. 

Selon  le  rite  de  r£glise  grecque,  le 
corps  ne  reste  que  trois  jours  dans  la 
terre.  On  I'enleve  au  bout  de  ce  temps ; 
les  OS  sont  soigneusement  nettoy^  et 
lav^s  avec  du  vin ;  epr^s  quo!  on  let 
r6unit  dans  un  sac;  et,  lorsque  le  pr^tre 
les  a  b^nits,  on  les  depose  dans  un  lieu 
destine  ^cet  usage  ou  dans  un  ossuaire. 

CHAPITRE  XVI. 

LiErfS  DU  BiiNG.  ~  Les  liens  dt 
race  sont  plus  intimes  et  plus  forts  on 
Albanie  que  dans  TOocident  :  ils  se 
transmettent  de  mdle  en  rodle ;  et  ceux 
qui  s'introduisent  par  les  femmes  y 
sont  regard^s  comme  de  nulle  valeur. 
Gomme  a  Rome  et  en  Grdce,  cette  for- 
niule  y  est  de  prindpe  :  Mulier  Jinia 
famiiix. 

En  general,  les  families  portent lenom 
de  celui  qui  en  est  la  souehe.  Si  elles  sont 
nombreuses.  Hies  se  fractionnent  en  plu' 
sieurs  subdivisions «  qui  sont  dteignte 
par  les  noms  des  chefe  de  ees  diverses 
branelies;  cette  distinction  «du  reste,  ne 
eompte  pour  rien  dans  les  oonsid^ra* 
tions  politiques.  Quoloue  le  nom  de  la 
souehe  commune  ou  de  la  branche  qui 
en  est  sortie  appartienne  items  les  mem- 
bres  de  la  famille ,  cependant  on  se  eon- 
tente ordinairement  d*une  designation 
patronymique  pour  empdcher  de  confon- 
dre  les  indi  vidua  qui  porteraientle  m^oie 
nom  de  baptdme;  tinsi  Ton  dim  :  Ap^M^ 
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ft)fe.  fUi  de  Georgi.JIU  de  PamgioH, 
Quelauefois  rappellatioD  est  tout  en- 
semble persoanelle  et  locate;  ainsi  les 
Michantschouliate!;  deseendeot  d'ati 
Michel  n6  pres  du  village  de  Tsehouli. 

Ce  qui  prouverait  surtout  la  force  des 
liens  au  sang,  c*est  rinterdiction,  en  d^- 
pit  des  r^gtements  de  TfigUse ,  de  toute 
alliance  entre  les  membres  d*one  m^me 
faniille  dans  la  descendance  agnattque; 
la  conscience,  plus  puissante  que  la 
loi,  les  condamiie,  et  le  tin6pris  at- 
teint  auiconque  transgresse  cet  usage. 
0e  tels  manages  seraient  coosid^r^s 
comnre  une  tache  pour  toute  la  parent^. 
Chaque  membre  est  oblige  de  tirer  ven- 
geance et  d'exiger  satisfaction  d'une 
iDsulte  faite  a  auelqu'un  des  siens. 
R^proouement  la  famille  entidre  est 
responsaole  des  actes  d*un  de  ses 
membres ,  et  paye  a  frais  communs  le 
pnx  du  sang.  De  1^  la  loi  qui  menace 
non-seulement  la  vie  du  meurtrier, 
mais  celle  de  ses  agnats.  C'est  pour 
cette  raison  que  les  parents  contribuent 
h  payer  la  composition  quand  la  fa- 
mine ofTens^e  s'en  contente.  II  n>st 
pas  rare  que  toute  une  fainille  s*exite 
pour  se  soustraire  aux  suites  de  ces 
najnes,  que  trop  souvent  les  moeurs 
rendent  implaeables. 

Depuis  que  les  r^formes  r^centes 
ont  donn^  plus  de  force  au  gouverne- 
ment,  m^me  dans  I'Albanie  meridio- 
nale ,  la  vengeance  du  sang  tombe  de 
plus  en  plus  en  d^u^tude.  Ali-Paeha 
sVst  deja  occupy  d*en  restreindre  la 
port^e;  et  les  fonctionnaires  turcs,  pour 
assurer  ^  la  Porte  la  soumission  du 
pays,  ont  agi  dans  le  in€me  sens. 

CHAPITRE  XVII. 

JL^GBRDSS  SDB  QUELQtES  TBIBUS 
lilg  UL  UONTAGNB  DANS  t*iv£cai 
I>B  8&ODBA. 

Lts  CttiiBif Tt.  -^  II  y  a  d^jik  bfen 
des  ann^  qu'un  ricbe  pfltre  vivait 
dans  la  contrfe  de  Tricpsehi.  Un  jeune 
homnne,  nomm^  Clement,  dont  la  fa«- 
mine  ^tait  inconnue,  Tint  le  trouver, 
et  le  maltre  lui  eonfla  la  garde  et  le 
soio  de  ses  troupeaux.  Cette  occupa- 
tion le  rapprocha  de  la  fille  du  ber- 
gvr.  dont  le  nom  ^tait  Bub^i  et  qui 
n*a?ait  point  de  marl,  paree  qu'elle  #tait 


toaralytiqne.  Au  milieu  de  eet  rapportfe 
journaliers,  les  deux  Jeunes  gens  s'ai- 
m^reot,  et  Bub^i  devint  grosse.  Lors* 
aue  la  mire  en  fut  instruite ,  elle  s*el- 
ror^  par  tons  les  moyens  possibles 
de  fl^bir  son  marl,  qui  6tait  d'UB 
naturel  sivire  etrude,  et  de  Tamener 
h  ne  point  s^vir  contre  les  eoupabteS. 
Elle  y  r^ssit,  eton  les  maria.  llseurent 
pour  dot  vingt  t^tes  de  b^tail ;  mats 
Its  durent  alter  s'^tablir  dans  une  autre 
partiedes  montagnes,  ear  le  f ieillard 
ne  pouvait  leur  pardonofr  oe  qii*il  re* 
gardait  comma  une  tacbe  que  la  mort 
seule  pouvait  effaoer. 

Le  pays  que  choisit  le  nouveau  eoa- 
ple  s*appell6  Bestana.  On  y  volt  enoore 
aujourd  hui  les  mines  d'une  petite 
^lise  et  de  qnelques  maisoos,  ainsi 
que  des  vignes  devenues  sauvages ;  et 
I  on  raeonte  qu'il  a  fallu  abandonner 
ce  lieu  a  cause  des  vipires  qui  Tinfes* 
talent  et  qu'on  y  retroiive  jusqu'a  ce 
Jour.  Bestana  est  h  quatre  lieues  envi- 
ron des  villages  de  Seize  et  de  Wukli. 
Les  terres  qui  en  dependent ,  oomnie 
si^e  du  chef  de  la  famille,  n*ont 
jamais  ^t^  partngees,  et  sent  depuis 
ce  temps  la  propri^  commune  des 
dementi. 

Clement  eut  de  Bub^T  sept  ills.  Ceux- 
ei  devinrent  la  tige  de  sept  grandes 
families,  auxquelles  on  doit  la  fonda* 
tion  des  bourgs  de  Seize,  Wukli, 
INikschi,  Unthai  et  Nartinovitch.  C*est 
d>ux  que  sont  sortis  les  dementi  de 
Bukova  dans  le  Dukadschin,  et  eeux 
de  Lapo  dans  les  montagnes  de  Kos- 
sowo. 

L'atn^  des  fib  s*appelait  Kola ;  c'est 
de  lui  que  descendent  les  habitants 
du  village  de  Seize*  II  eat  trois  ills, 
Wui  Kola,  Mai  Kola,  Rala  et  Rabien 
Kola.  Ces  trois  branches  ont  donn^ 
naissance  h  la  population  de  Tendroit, 
qui  compte  trois  cents  cinquante  feux 
et  seize  cents  Ames. 

Wuco  ^tait  le  second.  Gelui-ci  n'eot 
qu'un  fils  nomm6  D6da  (Dominique), 
lequel  en  eut  trois  :  Ubsal  DMa, 
Giz  D6da  et  Zek  (  Joseph  ) ,  dont 
les  families  ont  form^  le  village  de 
Wukli  4  et  qui ,  r^unies  avec  les  anciens 
habitants,  representent  cent  soixantt 
et  dix  maisons  et  trelze  cents  Ames. 
Ces  dernlers  sont  le  reste  de  la  popv- 
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Iftlion  priniitife  du  pays ,  qui,  selon  la 
tradition,  (at  ehasm  |Mr  les  Gl^menti, 
du  mouM  en  grande  partie.  Us  formeut 
les  families  des  Gbimai,  des  Pepossat , 
des  Dschir^ai ;  les  Albanais  les  d^i- 
gnent  par  Teipression  Anes,  qui  signi- 
fie  gu'ils  sont  en  dehors  de  la  race 
dommante. 
Nika  ^tait  le  troisidme  fils.  II  eut 

eusieurs  descendants  mHles,  parmi 
sqnels  on  oompte  Del  Nika,  Bal 
I^ika  et  Unth  Nika.  Le  premier  et 
B|i  post^rit^  fond^rent  le  village  de 
NirKScfai,  ou  Ton  compte  aujourd^hui 
soixante-quinze  maisons  et  dnq  cents 
Ames.  L^  deux  autres  freres  se  sepa- 
rerent  de  leur  atn6;  ils  fond^rent  le 
village  de  Untbai  dans  les  gorges  de 
Biawa,  k  une  demi-Ueue  au  sudtde  la 
ville  de  Gutzinie  et  k  six  au  nord  de 
Seize.  Unthai  a  soixante  et  diz  mai- 
sons et  cinq  cents  dmes. 

Les  autres  fils  de  Clement  eurent 
egalement  une  posterity  nombreuse, 
de  sorte  que  cette  famille  parvint  k 
un  haut  degr^  de  prosp^rit^,  et  donna 
naissance  a  des  terriers  cel^bres. 
Conform^ment  au  penchant  nature! 
qui  porte  les  Albanais  a  la  guerre, 
les  Cl^menti  ne  se  born^rent  jamais 
aux  soins  paisibles  de  la  vie  pastorale; 
mais  ils  se  livr^rent  au  brigandage 
dds  que  I'occasion  s*en  pr^otait.  A 
mesure  que  leurs  forces  croissaient. 
Us  ^tendaient  leurs  excursions  sur 
ies  terres  voisines,  et  cette  audace 
leur  r^ssit  tellement  qu'ils  rendirent 
tributaire  le  pa^^s  qui  s'^tend  entre 
Gutzini^,  Pesuri  et  Pekia.  Mais  ces 
pillages  et  ces  expeditions  les  en- 
gagdrent  dans  des  guerres  oontinuelles 
avec  les  Ottomans.  Parmi  leurs  luttes 
contre  ces  demiers,  la  tradition  cite 
comme  particulidrement  o^lebres  celles 
centre  Podgoritza,  Skodra  et  Pekia. 
La  guerre  contre  Skodra  dura  dix 
ann^ ,  et  dans  une  seule  affaire  les 
Turcs  perdirent  dix  mille  bommes. 
Pendant  les  bostilit^s ,  les  Gementi 
s'^taient  retire  dans  une  position 
extrtoement  forte,  appel^  Samo  Gradi. 
G'est  un  plateau  d'environ  une  demi* 
lieue  de  tour  dans  les  gorses  de  Pro- 
d^ti ,  environn^  de  tons  cot^s  de  pre- 
eipioes  k  pic,  et  qui  n'cst  abordable 
que  par  un  chemin  ^troit  et  facile  k 


d^fendre.  Une  source  d'eao  ?ive  eoula 
au  milieu;  le  c6te  du  sud  of&e  une 
ffrande  excavation,  ou  se  iogent  les 
femmes,  et  06  le  b^tail  trouve  ^ale- 
ment  un  abri.  G'est  \k  que  rennemi 
les  a  souvent  bloqu^,  et  qu'ils  se  sont 
▼us  r^uits  k  se  nourru*  d'^orces 
d'arbres.  Mais,  quand  ils  r^ussissaient 
k  tourner  rennemi  ou  k  rompre  ses 
lignes,  ils  exer^ient  de  terribles  ven- 
geances dans  le  voisinage,  et  retour- 
naient  k  leur  repaire  charge  de 
butin. 

La  guerre  qu*ils  soutinrent  contre 
Podgoritza  ne  fut  pas  moins  rude  : 
elle  se  prolongea  durant  sept  annees ; 
les  CI6menti  se  virent  reduits  a  la  der- 
niere  d6tresse;  tant  qu'elle  dura,  il 
n*y  eut  dans  le  village  de  Selitza  que 
trois  naissanc^s  m&les,  et  ces  enfants 
rest^rent  val6tudinaires. 
.  Dans  la  guerre  des  dementi  contre 
le  pacha  de  Pekia ,  ils  furent  d'abord 
si    heureux   qu'ils  parvinrent   a  blo- 

2uer  les  Turcs  dans  la  forteresse  de 
rutzini6.  £n  cette  occasion ,  ils  firent 
usage  de  gabions  mobiles  et  bourr^ 
de  laine,  et  a  Tabri  desquels  ils  tiraient 
sur  rennemi.  Deja  ils  se  croyaient 
certains  de  la  victoire,  et  les  chefs 
discutaient  sur  le  partage  du  territoire 
conquis,  lorsqu*une  querelle  s'eleva  a 
cesujet;et  un  certain  Tchiobola,  fu- 
rieux  devoir  ses  pretentions  repouss^es, 
r^lut  de  se  venger  en  trahissant  sa 
tribu.  Pendant  la  nuit,  il  noua  des 
intelligences  avec  les  Turcs,  et,  moyen- 
nant  la  promesse  qu*on  lui  c^erait 
le  terrain  qu'il  convoitait,  il  pritTen- 
gagement  de  giner  les  mouvements 
de  Tarm^e  assi^geante.  D'aprds  son 
conseil,  les  Turcs  enfoncerent  pendant 
la  nuit  une  grande  quantity  de  pieux 
dans  la  plaine  ou  les  Cl^roenti  pous- 
saient  leurs  gabions.  Le  lendemain 
matin  ceux-ci ,  se  voyant  arr^t^  dans 
leurs  manoeuvres,  furent  saisis  d*une 
terreur  panique  et  s*enfuirent  dans 
leurs  montagnes,  non  sansltre  vive* 
ment  poursuivis.  A  la  suite  de  eet 
^hec ,  la  guerre  prit  pour  le^  C16menti 
une  tournure  f&cbeuse,  et  un  ^rand 
nombre  d^entre  eux  se  vit  contraint  de 
s'expatrier;  peut-^tre  aussi  cette  tribu 
^tait-elle  devenue  trop  nombreuie  pour 
trouver  des  ressourees  sufiisantes  dans 
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le  difitriet  montagiieax  qu*elle  habitait: 
C'est  h  oette  ^po^ue  qa'on  rapporte 
les  diverses  migrations  des  Cl^enti  h 
Rugowa ,  dans  les  moBtagnes  de  Lap- 
Qa\ap  wks  de  Kossowo,  a  Seize,  sur 
le  Dord  oriental  da  lac  de  Scodra, 
sur  les  frontier es  du  Monten^o ,  et 
enfiii  dans  la  Sirmie ,  ou  lis  oocupent 
encore  de  nos  jours ,  en  conservant  \(i 
nom  de  Clementi,  les  deux  villages  de 
Nirkintze  et  de  Herkowitze. 

Quant  a  ceux  qui  restirent  dans 
leur  pays,  ils  formdrent  aussi  par  la 
suite  deux  colonies;  Fune  alia  s'etablir 
au  sud  de  la  vall^  des  dementi, 
entre  la  cbatne  de  Prokl^i  et  la  nion- 
taene  de  Biskatchl,  ou  elle  b5tit  le 
village  de  Boga,  qui  compte  qoarante 
maisons  et  quatre  cents  dmes;  Tau* 
tre  se  d^rigea  vers  le  nord,  et  fonda 
lebourg  des  Nartinovitch,  sur  la  rive 
orientate  du  LJm,  h  une  demi-lieue  de 
rembouehurede  cette  riviere,  dans  le  lac 
de  Plawa.  Les  habitants  de  ce  village, 
aussi  bien  que  les  families  qui  leur  sent 
alliees,  viennent  de  la  tribu  d'Unthai, 
et  ont  embrass^  risiamisme. 

CHAPITRE  XVUI. 

UOTTI   BT  TBIBPSCHI. 

Le  chef  de  la  tribu    des  Hotti  et 
Trfppschi  s'appelle  Ketschi.  On  ignore 
^alement  son  engine;  cependant  tout 
portea  eroirequMl  etait  Albanais,  comme 
les  dementi ;  car  sa  post^rite  parle  la 
in^me  langue  et  professe  lecatholicisme. 
LiB  tradition  rapporte  que,  poursuivi  par 
les  Turcs,  il  s' etait  r^fiifp^  dans  une  con- 
tr^e  slave,  qui  porte  auiourd'hui  le  nom 
da  Pipeti  et  qui  depend  du  Bergas  dans 
le  Moot^D^o.  Ge  Ketschi  eut  six  fits; 
Lazare,  Ban,  Mertrot,  Raster,  Was  et 
Piperi.    Lorsqu'ils  furent  grands,  ils 
tuerent  un  habitant  du  pays,  et  toute 
tear  famille  dut  s'exiler.  Cependant  le 
pere  crat  qu*il  etait  trop  vieux,  et  son 
dernier  fils  Piperi  trop  jeune  et  trop 
feible  (ear  il  boitait  d'un  pied)  pour 
s'associer  k  oette  Emigration.  11  de- 
manda  done  pour  lui  et  pour  son  en- 
fant, a  la  femille  da  mort,  la  permis- 
sion de  ne  pas  s'dloigner,  et  il  obtint 
cette  faveor,  qui,  en  cas  semblable,  est 
rarement  refuse.  Cost  de  cette  famille 
^ue  aorteot  Jes  Piperi,  dont  la  tribu  s*6* 


l^ve  a  quinze  cents  habitants,  tons  par- 
lant  le  slaveetprofessaut  la  religion  greo- 
que.  lis  sont  presque  touiours  en  con- 
testation avec  cpux  des  vilfes  turques  du 
voisinage,  Spunscha  et  Podgoritza. 

Les  autres  frdres  s'etablirent  a  Trieps- 
chi,  qui  est  situE  sur  le  bord  septen- 
trional du  Zem,  un  des  affluents  de  la 
Moratza,  ^  une  lieue  a  Test  de  Gruda  et 
de  Fontena.  Cependant  Merkota  Kets- 
chi trouva  bientdt  si  miserable  Texis- 
tence  qu*il  menait  dans  ces  rochers  qu*il 
pr^fera  une  vie  active  dans  un  pays  fer- 
tile a  I'indEpendance  des  montagnes; 
il  alia  done  se  fixer  dans  la  plaine  de 
Podgoritza ,  a  deux  lieues  a  I'ouest  de 
cette  ville,  etses  descendants  ont  donnE 
le  nom  de  Merkotai  an  village  qui  s'y 
Eleva  pen  h  peu  et  qui  consiste  anjour- 
d'hui  en  soixante  et  dix  maisons  et  dnq 
cents  dmes.  Les  habitants  sont  de  la 
religion  grecque  et  parlent  le  slave. 

Les  autres  fils  de  Ketchi  resterent 
pendant  quelque  temps  h  Triepschi; 
mais  il  sur  Vint  une  grande  disette;  etTon 
ne  pouvait  se  procurer  du  grain  qu*au 
loin,  vers  Test,  dans  la  vall^  fertile  du 
Drin-Blane.  Les  deux  plus  jeunes  parti- 
rent  done  pour  ce  pays  pour  acheter  du 
b\6  et  le  rapporter  a  leur  famille. 

En  se  renaant  a  Pekia ,  ils  rencontre- 
rent  deux  belles  fiUes  qui  se  rendaienta  la 
viiledans  le  m^me  dessein .  Cclles-ei  trou* 
v^rent  les  deux  garcons  a  leur  gr^,  etleur 
demand^rent  ou  its  venaient  et  qui  ils 
^talent.  Ceux-ci  leur  raconterent  les 
malheurs  de  leur  famille ,  et  leur  con- 
fierent  qu'ils  ^talent  de  pauvres  bergers 
auxquels  le  sort  ne  permettait  de  se  fixer 
nuUe  part.  Alors  les  voyageupes  leur  ap* 
prirent  qu*elles  ^taient  filles  unigues  de 
parents  riches,  et  que  s'ils  voulaient  les 
^pouser  ils  h^teraient  de  biens  consi- 
derables. Elles  ajout^rent  quMl  y  avait 
dans  leur  pays  assez  de  bonnes  terres 
pour  nourrir  les  families  de  leurs  fibres. 
Ils  objecterent  que  ceux-ci  consenti- 
raieut  difficilement  a  les  suivre,  et  que 
pour  eux  il  leur  serait  p^nible  d'aban* 
donner  leur  vieux  p^re;  que,  bien  qu'ils 
en  fussent  s^pares,  ils  avaient  dq  moins 
la  consolation  de  le  visiter  de  temps  en 
temps.  Enfin,  apres  quelques  debats,  il 
fut  convenu  que  les  quatre  fr^res  se  ren- 
draient  au  m6me  endroit  pour  donner 
et  recevoir  une  r^nae  definitive.  La- 
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dessus,  on  se  s^para.  De  retourehes  eux, 
lesjeunes  gens  racont^rent  ce  qui  leur 
^tait  arriv^,  et  demand^rent  conseil  a 
leurs  fr^res,  qui essayerent  de  lea  detour- 
ner  de  ce jprqjet,  en  leur  repr^entant 
quails  s'afTaibliraient  en  se  s^parant ; 
quails  seraient  exposes  aux  insultes  de 
cnaeun,  et  qu*a  uno  si  grande  distance 
il  6tait  k  craindre  qu'ils  ne  se  reverraient 
jamais.  Ces  raisons  ^branl^rent  d*abord 
les  jpunes  gens ;  mais  enflu  Tamour  Tem* 
porta,  et  leur  depart  fut  r^olu.  En  con* 
sequence  le  vieux  Ketscbi,  Merkot,  qui 
s'^tait  fixe  k  Pod^oritza,  et  Piperi  se  dis* 
poserent  a  partur  pour  Triepschi;  on 
donna  un  grand  repas  d'adieu,  et  les 
deux  jeunes  gens  reprirent  le  cbemin  de 
Pekia.  lis  retrouverentanjour  oonveim 
leadeux  fiUeSfCt  lesaooompagn^rentchex 
elles. 

L'une  d*elles  Mait  de  Redschitza; 
cel1e-ci  ^pousa  Was-Ketschi,  et  c'est 
d*eux  quVst  issue  la  nombreuse  famille 
des  Wassevitch ,  qui  compte  trois  mille 
fimes;  elle  parte  le  slave  et  suit  le  culte 

free.  Les  habitants  passent  pour  de 
aogereux  voleurs.  lis  manquent  rare- 
ment  Toccasion  de  piller  leurs  voisins 
et  surprennent  les  caravanes  turques 
quise  rendenta  Gutzini6,  Bielopoli^et 
Rosai.  lis  sedistinguent  suivantla  con- 
tra qu'ils  habitf>nt  en  Wass^vitchs  du 
baut  ou  du  bas  pays.  Las  preiuiers  ha- 
bitent  la  valli^ede  fa  Redschitza;  lesau^ 
tresjes  montagni's  qui  sVtendent  entre 
la  Moratza,  le  ruisseau  de  Malo-Reka, 
etle  Liewo-Reka,  d*ou  ils  prennentquel- 

Suefois  le  nom  le  Lieworekaniens.  Pen- 
ant  des  siecles,  la  con  tree  de  Liewo- 
Keka  est  restee  inhabitee;  mais  deimis 
rinvasion  des  Turcs  la  plus  grande  pnr- 
tie  des  habitants  de  Redschitza  s*est 
port^  de  Tautre  cdt^  des  montaisnes, 
de  sorteque  ces  deserts  se  sont  peifpl^. 
Ceux  qui  n*ont  point  quitte  Redschitza 
travaillent  a  laterre  nour  les  Tnr  *"<.  De» 
puis  que  la  tranquillites'  str^tablie  dans 
ces  contrees.  Ks  fugitifs  y  sont  rentres 
pen  a  neu,  de  »orte  qn^il  peut  se  trouver 
actuellement  a  Redschitza  de  quarante 
icinquante  families  de  Liewo-Reka.  Les 
AlbanaSs  de  Tautre  c^t^du  versanti  cui 
descendent  de  Was  et  inqui^tent  cob- 
tinuellement  les  Turcs  du  voisinage,  se 
sont  vus  forc^,  dans  cette  vie  de  perila 
continuels,  derecourir  a  dea^migratioua 


fr^uentes.  Ces  derniera  ae  aoat  ratirte 
sur  la  or^te  des  montagnes ;  pour  a'e- 
tablirensuite  a  Liewo-Reka,  ete'astpoar 
cette  raison  qu*on  trouve  sur  las  deux 
pontes  de  la  chahie  les  anelens  habitanta 
m^l^  afcc  les  nouveaux  colons.  Cepen- 
dant  les  uns  et  les  autrea  ont  oonser?^ 
le  nom  de  Wass^vitoha. 

L'autorit^  du  gouvemament  turc  ast 
restee  prtoire  dans  la  vall^  de  Reds- 
chitza. Dans  les  temps  de  troubles,  on 
m^me  des  que  Toccasion  ae  nr^aente,  les 
habitants  refusentde  payer  les  impdtset 
le  tribut.  A  peine  la  fortune  s'eat-elle  d^ 
clar^  pour  les  Turca  que  les  rebelles  font 
de  nouveau  leur  soumission ,  qui  est  ao- 
eueiUie  ordinairement  sans  que  lesvain- 
queurs  reviennent  sur  le  pass^.  Quant  aux 
Li^wo-Rekaniens  du  district  monten^- 
grin  de  Berda,  ils  n'ont  jamais  reconntt 
la  souverainet^  des  Turcs.  En  18i>0,  ils 
ayaient  pourchef  rarchimandrite  Moses, 
bomme  de  m^riteet  d'experienoe,  qui 
r^idait  dans  le  couvent  de  Saint-George, 
dans  la  ?allee  de  la  Redseliitza,  a  cinq 
lleues  de  Bielopoli^. 

L'autre  filla  ^tait  du  district  de  Dou- 
katschin,  qui  s'etend  entre  le  Drin  et 
et  leWalbona.  dans  le  voisinage  de 
Jakowo.  Elle  epousa  Raster  Ketschi, 
et  de  cnte  union  est  sortie  la  famille 
des  Kastra witch,  dont  le  langage  est 
Talbaoais  et  dont  presque  tons  les 
membres  sont  mahometans. 

Revenoos  maidtenant  aux  deux  file 
qui  etaient  restes  avec  le  vieux  Ket- 
scbi. L*un  s'appelait  Lazare  et  Tautre 
Ban.  Leur  posterite  devint  si  nom* 
breuse  et  leurs  richesses  en  troupeanx 
s'accrurent  tellement  quails  se  \i.ent 
forc^  de  se  separer.  Lazare  alia  occji* 
per  les  terres  au  sud  du  pays  deit  Hotti, 
de  Tautre  cote  du  Zem,  et  Ton  eon« 
Vint  de  prendre  ce  fleuve  pour  la  li- 
mite  oommune.  Mais  dans  la  partaga 
une  circonstanoe  fortuite  amena  das 
differents  <sravps  entre  les  descendants 
des  deux  families.  Lorsque,  apres  le 
partage  d^nitif ,  Lazare  se  fiit  trans- 
port^ avec  ee  qu'il  poss6dait  sur  lea 
terres  qui  lui  etaient  echues,  ii  sa 
trouva  qu*un  de  ses  chevaux  portait 
UD  lieol  qui  appartauait  a  Ban,  et  dej^ 
Ton  avait  pass^  le  fleuve  lorsqua  Ban 
rapnela  son  fr^re  pour  qu*il  lui  randit 
le  liooL  Comma  Laaara  no  voulait  paa 
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rmaotar  la  cotlinev  U  loi  cria  qu'il  lui 
donaait  en  compensation  la  j^ortion  ie 
terrain  au  8ud  au  versant,  qui  par  suite 
de  leurs  conventions  deyait  ]ux  appar- 
tenir.  (Test  pour  cette  raison  (]ue  la 
tribu  de  Triepschi  est  en  po9se68ion  de 
ce  coteau  et  de  touta  la  vallee  du  Zem. 
Mais  sonvent  les  Hotti  leur  en  dispu- 
tent  la  jouissance;  et  tout  r^mment 
ces  contestations  ont  an)eii6  des  lutias 
sanglantes.  Pius  d'une  fois  les  Lazara- 
witch  ont  offert  a  leurs  voisins  un  li- 
eol  d'or  pour  terminer  ce  diff^rend 
bereditaire;  mais  leur  offre  a  ete  cons- 
tamriient  repouss^. 

De  Ban  ^.etschi  sortent  les  quatre 
grandes  families  catholiques  de  Triep- 
scbi,  qui,  reunies  aux  anciens  habi- 
tants ne  comptent  pas  moins  de  sept 
cents  dmes.  Triepschi  s*^leve  sur  un 
point  naturellement  fortifie*,  ses  ha- 
nitanta  sont  belliqueux ,  et  guerroient 
sonvent,  non  seulement  avec  leurs  voi- 
sins, mais  avec  les  villes  turques  de 
Pod((orit%a  et  de  Gutzini6;  its  d^vas- 
tent  la  campagne,  pillent  lea  caravanes 
gt  n'epargnent  point  les  Turcs  dans 
ces  frequentes  rencontres. 

Lazare  Ketscbi,  lorsqu'il  alia  s*eta- 
blir  au  dela  du  Zem,  commen^a  par 
prendre  a  ferme  les  terres  d'un  riche 
Hottien.  Sa  famille  s'accrut  rapide- 
ment,  et  fut  en  ^tat  de  lutter  avec 
a  vantage  centre  les  anciens  habitants, 
qui  s'eloi^nerent  pen  a  pen  et  aui 
comptent  a  peine  quelques  miserables 
maisons  dans  leur  ancienne  patrie. 

Gheg,  Ills  de  Lazare  Ketscbi,  est  la 
aouche  de  la  nombreuse  tribu  des  Guji- 
gues  hottiens.  II  eut  quatre  fils  :  Piotr 
Ohega,  Gion  Gb^a,  Lai  Gb^a  et  Jun 
Ghiiga. 

Le  premier  a  form6  le  village  de 
Jraboina  (isent  ouatre-vingts  maisons 
et  inille  ime$ ).  La  posterity  des  trois 
autres  freres  a  peuple  le  village  d'^- 
raspschi  (cent  quatre-vjngt-dix  mai- 
sons et  onze  cent  cinquante  Smes ). 

Les  Hotti,  h  Texception  de  quatre 
families  aui  ont  embrasse  rislamisme, 
sont  catholiques  et  parlent  rancien 
albanais.  Chacunde  leurs  deux  villages 
a  sa  baonidre  propre ,  et  leurs  guerriers 
passent  pour  les  plus  braves  entre  tons 
ces  montagnards.  Le  porte-drapeau  de 
Trab^i'Mi  porta  le  nom  d9  guide  g^n^ral 


des  monugnarda  de  Skodra  ^  et  sa  ban- 
mere  dans  Tordre  de  bataille  des  Tures 
ne  c^de  le  pas  qu'a  celle  des  Mirditea , 
qui  eat  ik  la  place  d'bonneur,  c*est  a 
aire  h  Taile  gauche.  En  campagne,  cet 
enseigne  recoit  triple  ration ;  c  est  un 
privil^e  <|ui  s'est  transmis  h  cause 
d'une  action  d'^lat. 

Lorsque  les  Venitiens  attaqu^rent 
Dulcigno,  les  Turcs  vinrent  au  secours 
de  la  ville,  et  |e  pacha  de  Skodra  ^ta- 
blit  son  camp  en  face  de  Tennemi. 
XJn  jour  que  le  pacha  faisait  reposer 
ses  troupes,  le  porte-enseigne  de  Tra- 
boina  se  prit  de  querelle  avec  un  autre 
montagnard;  ebacun  d'eux  pretendalt 
^tre  le  plus  brave.  £chaune  par  la 
dispute,  le  Hottien  saisit  son  drapeau, 
et,  s'^lanqant  vers  une  batterie  des 
Ydnitiens,  il  le  planta  au  milieu  des  ca- 
nons. Les  Hottiens  se  pr^ipit^rent  pour 
reprendre  leur  drapeau ;  le  reste  de  Var- 
m^  suivit,  et  la  batterie  fut  enlev^. 

La  tradition  n'a  guere  conserve  de 
la  tribu  des  Castrati  que  le  nom  du 
fondateur.  II  s'appelaii  Detail  Bratosi. 
On  ignore  s'il  toit  Slave  ou  Albanais 
d'ori£;ine ;  on  rapporte  seulement  qu'il 
venait  dune  con  tree}  slave  (Kutschi) 
lorsqu*il  vint  s'^tabiir  dans  le  Jieu 
qu'occupent  aujourd'bui  ses  descen- 
dants. Le  motif  pour  lequel  il  dut  emi- 
prer  avec  ses  sept  fils  est  egtilenient 
mconnu.  Cesdemiers  $*appelaient  Ivan 
Daali,  Pal  Detail,  Nar  Detail,  Gor 
Detail,  Jer  D^tali,  Gion  Detail  et  Ali 
Detail.  lis  s*etablirent  d'abord  dans 
une  cayerne  de  la  montagne  de  V^- 
letschiUo,  qui  de  nos  jours  porte  en- 
core le  nom  de  caverne  au  betail ,  et 
3ui  se  trouve  h  une  lieue  du  villagie 
e  Petrowitch,  demeure  des  aborigeqes. 
Les  Detail  v^urent  sept  ans  dans  cett0 
retraite.  Cependant  leurs  families  at 
leurs  troupeaux  multiplierent  singulis- 
rement;  ce  que  leqrs  voisins  voyaient 
avec  inquietude.  IJnjour  ils  8*assem- 
blerent  tous,  c*est'^-dire  les  trois  fa- 
milies des  Petrowitch,  des  Tutovvitcli 
et  des  SeldH,  pour  se  consulter  sur  le 
parti  qu'ils  devaient  prendre  avec  les 
pasteurs  de  la  caverne.  Les  uns  furent 
d'avis  de  fraterniser  avec  eux  et  de  les 
associer  a  leur  fortune,  les  autres 
voulaient  qu'on  les  attaqudt  et  qu  op 
les  exterminftt. 
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Tandifl  que  Fon  discatatt  sans  8*arr6ter 
k  aucun  parti,  un  vieiiiardcentenaire  s'a- 
vanca  au  milieu  de  rassembtee  et  parla 
ainsi :  Mes  amis,  moo  dge  roe  doniie  le 
droit  de  vous  parler  de  mon  experience ; 
^utez  mes  paroles,  et  prenez  garde  de 
prendre  une  resolution  dont  vous 
auriez  k  vous  repentir ;  car,  si  c^est  la 
main  de  Dieu  qui  a  conduit  ici  ees 
Strangers,  vous  ne  sanriez  vous  y  op- 
poser,  et  vous  travailleriez  k  votre 
perte ;  mais,  si  Dieu  leur  est  contraire, 
lis  fuiroot  devant  vous  comme  les 
nuages  devant  le  soufOe  du  vent.  Pour 
vous  en  assurer,  faites  ce  que  je  vais 
vous  dire.  Pr6parez  un  festin,  et  invitez 
ees  Strangers.  Quand  vous  serez  assis 
autour  de  la  table,  faites  en  sorte  qu'au- 
cun  d'eux  ne  puisse  atteindre  de  la 
main  les  mets  qu'on  aura  servis,  et 
alors  observez  bien  ce  qu'ils  feront. 
S'ils  se  levent  pour  8*approcher  de  la 
table,  tenez  pour  certain  qu*ils  sont  vos 
esclaves;  mais  si,  apres  s'^tre  lev^s, 
lis  tirent  la  table  du  c6te  de  leurs 
sieges,  de  sorte  que  vous  en  restiez  eioi- 
gnes,  alors  reunissez  tout  ce  que  vous 
possedez,  et  partez  pendant  la  nuit; 
autrement  ils  seront  mattres  de  vous 
et  de  vos  biens.  On  suivit  le  consell 
du  vieillard.  Detail  se  rendit  k  Finvi- 
tation  avec  ses  sept  jeunes  fils ,  dont 
Texterieur  annon^ait  la  force  et  la  reso- 
lution. Selon  la  coutume  du  pays,  on 
servit  un  veau  roti ,  et  les  hdtes  etaient 
plac^  de  mani^re  k  ce  qu'aucun  d'eux 
ne  pouvait  atteindre  le  plat.  Lors- 
gulls  s*aper^urent  de  cette  intention, 
leurs  traits  s  assombrirent ;  ils  se  lev^- 
rent ,  tirerent  la  table  a  eux,  et  firent 
honneur  au  repas. 

Comme  le  presage  s'etait  declare 
centre  les  aborigines,  ils  s'eioignerent 
la  nuit  avec  tout  leur  bagage ,  emme- 
nant  avec  eux  leurs  femmes,  leurs  en- 
fants  et  leurs  troupeaux,  et  ne  laisse- 
rent  derri^re  eux  que  les  vieillards  et 
les  infirmes.  Detail,  certain  que  le 
village  avait  emigre,  sortit  de  sa  ca- 
verne,  et  prit  possession  avec  les  siens 
des  maisons  et  des  terres.  Ge  lieu  est 
encore  habite  aujourd*hui  par  ses  des- 
cendants. 

11  ne  Deiut  point  chercfaer  dans  ees 
redts  la  verite  exacte  des  faits,  mais 
un  reflet  naif  des  moeurs  et  de  rintelll- 


Sence  de  ees  peopladea.  La  frequence 
'emigrations,  occasionnees  soit  par  un 
meurtre,  soit  parce  que  les  terres  de 
la  tribu  ne  sufBsaient  plus  a  ses  be- 
soins,  out  sans  doute  meie  et  confondu 
les  traditions  de  Tori^ne  des  fomil- 
les.  Ainsi  les  redts  varient  quelquefois 
selon  les  localites ;  mais  ees  lambeaux 
ont  un  caractere  historique  predeux 
en  ce  qu'ils  representent  fideiement  les 
premiers  essais  de  civilisation  chez  un 
peuple  qui  a  conserve  Tempreinte  pri- 
mitive; et  qu*ils  peuvent  nous  expli- 
guer  les  temps  obscurs  dont  le  deve- 
)ppement  nous  cache  le  berceau  det 
autres  nations.  Rien,  sdon  nous,  ne 
pent  surtout  donner  une  idee  plus 
ndele  du  passage  de  la  famille  k  \€M 
de  la  tribu.  Nous  donnerons  done  Ja 
fin  de  la  le^ende  de  Detail ,  telle  que 
Va  recueillie  M.  de  Hahn. 

Lorsque  Detail  se  vit  maftre  du  pays, 
il  choisit  une  residence  d'ou  il  pou- 
vait vaquer  plus  commodement  a  la 
culture  des  champs.  Cest  un  lieu  na- 
turellement  fortifie,  ou  Ton  voit  en- 
core les  ruines  de  la  maison  qu'il  se 
conatruisit.  Une  source  coulait  aupr^. 
Ses  fils  prirent  pour  eux  tes  meilleu- 
res  terres,  et  laisserent  les  habitants 
qui  n'avaient  pas  emigre  s'arranger  du 
reste.  Cest  ainsi  que,  de  fugitifs  qu'ils 
avaient  ete ,  ils  devinrent  la  partie  la 
plus  considerable  de  la  population. 
Detail  mourut  dans  un  S^  avance 
entoure  de  ses  neveux  et  arriere-neveux, 
riches  en  meubles  et  immeubles.  Son 
tombeau  se  trouve  dans  une  petite 
plaine ;  on  Ta  reconvert  d*un  amas  de 
grosses  pierres. 

tc  Apres  sa  mort,  ses  fils  resterent 
encore  pendant  quelque  temps  dans  le 
meme  endroit;  mais  comme  le  che- 
min  qui  menait  au  marche  le  plus 
voisin  etait  lon^  et  diffidle,  Ils  reso- 
lurent  de  se  retirer  dans  Tancien  vil- 
lage, esperant  qu'avec  le  temps  ils 
pourraient  se  mettre  en  possession  du 
territoire  de  Budischia,  dont  les  vigno- 
bles  appartenaient  di  quelques  habitants 
de  Triepschi,  tandis  que  le  reste  des 
terres  restait  en  jachere  faute  de  bras. 
En  effet,  cette  contree  etait  deserte, 
parce  que  les  Turcs  en  avaient  em- 
mene  tous  les  habitants  en  esclavage, 
desorteque  les  Detaliena  recuUrent  ieum 
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fhmti^res  jusqu'^  ceUes  des  Hottiens  et 
jiuqa'i  Schkri^li  et  Budiscbia.  Mak 
bieritdt  Jeur  nombre  s'accrut;  et  il  leur 
devint  impossible  de  rester  ensemble. 
Us  se  coDStniisirentde  nouveiles  demeu- 
res  k  proximity  les  unes  des  autres.  lis 
partagerent  d'abord  les  terres  en  trois 

Sortions,  quails  tirerent  au  sort ;  la  region 
a  sud  6chut  k  Ali  Gori  et  a  J^ro,  celle 
du  Dord  a  Sali  et  Ndoka  ,  le  centre  k 
Ivani ,  Katsebia  et  Leka;  quant  a  Test, 
on  le  laissa  aox  indigenes.  £troitement 
unis,  ilsforment  jusqu*a  f  resent  une  tribu 
dont  Taocroissement  n'a  jamais  amene  la 
separation.  Seulement  Ali,  qui  ^tait  ber- 
ger  et  qui  pendant  Tbiver  faisait  des- 
eendre  ses  troupeaux  dans  la  plaine ,  la 
trouvant  fertile  et  d'une  temp^ature 
douoe,  s'y  ^tablit  arec  quelques-uns  des 
siens,  et  laissa  les  autres  sur  la  monta- 
gne.  Gettecoloniedes  Castratiest  compo- 
•  8^  en  totality  de  musulmans. 

Les  coteaux  a  vignobles  dont  nous 
avons  parl6  appartenaient  depuis  long- 
temps  aux  Benkai  de  Triepscni.  Us  for- 
ment  une  des  tribus  dont  se  compose 
Triepscbi;  mais  ils  sont  originaires  du 
Montenegro,  ou  ils  habitaient  uneodroit 
nomm^  Reka-Ivaii-Beka.  Leurs  anctoes 
avaient  quitt^  ce  pays  a  cause  d'uii  meur- 
tre,  et  depuis  leur  Emigration  leur 
nombre  s'^ait  accru  rapidement.Cetaient 
des  bommes  braves ,  que  distinguaient 
pour  oette  raison  les  bejrs  de  Scodra. 
Un  de  lenrs  chefs  defamille  s*etait  dis- 
tingue de  maniere  a  m^riter  la  faveur 
du  pacba ,  qui  lui  accorda  pour  lui  ot  sa 
descendance  les  vignobles  rest^s  en  ia- 
ch^re  sur  les  coteaux  de  Budischia, 
et  qui  s*etendent  sur  un  espaee  d*envi- 
ron  trois  quarts  de  lieue  au  pied  du 
Velitcbika.  D*abord  les  Benkai  venaient 
de  Triepscbi  pour  cultiver  ees  vignes 
et  foire  les  venda'nges ;  mais  lorsque  les 
Mtali  furent  devenus  nombreux,  elles 
leur  furent  donn^es  k  ferme,  a  charge 
par  ceux-ci  de  lirrer  aux  propri^taires 
la  moitie  ou,  selon  d*autres ,  la  dixieme 
partie  des  produits.  Ces  conditions  fii- 
rent  obserrEes  pendant  tr^-longtemps; 
mais  les  cboses  cbang^rent  a  la  suite 
d'un  diffikend.  Voici  comment  les  con- 
ventions furent  rompues : 

Un  jour  Kati  et  beta  se  rendirent  a 
Triepscbi  pour  y  prendre  les  Benka!  et 
aUer  vendanger  avec  eax.  Comme  lis 


etaient  dans  la  maison  da  chef,  iiseatandi- 
rent  que  Ton  appelait  deuxduens  Kat  et 
Ded.  Irrites  qu*on  donndt  leurs  noma  k 
ces  animaux,  ils  tirerent  leurs  couteaux 
et  les  tu^rent.  De  retour  cbez  enx,  ils 
raconterent  k  leurs  freres  Taffront  qu'ils 
avaient  reqa.  Gomme  reparation,  il  fut 
conyenu  que  desormaisiis  nepayeraient 
plus  aux  Benkai  le  fermage  de  leurs  vi- 
gnes.  lis  se  mirent  donca  vendanger  sans 
s'inquieter  des  proprietaires.  A  eette 
nonvelle ,  les  Benkai  rassemblereot  des 
bommos  de  Triepscbi  et  de  Ketschi,  et 
toroberent  pendant  la  nuit  sur  le  betail 
des  Detail ,  que  ceux-ci  faisaient  paltre 
sur  la  montagne.  Les  quatre  bergersqui 
etaientf  de  garde  se  defendirent  long- 
temps;  trois  d'entreeux  resterent  sur 
la  place ,  mais  le  quatrieme  s'echappa, 
et  courut  repandre  TalaroDe.  Cependant 
les  assaillants  s*emparerent  des  trou- 
peaux, et  les  emmenerent. 

Till  Wicka,  lorsque  le  matin  il  enten- 
dit  lecri  d'alarme,  etait  en  train  de  laoer 
ses  sandales;  il  ne  se  donna  pas  le 
temps  d'achever,  etpartit  n*ayant  qu*un 

fned  chausse.  D'autres  se  joignirent  a 
ui,  et  ils  presserent  tellement  leur 
marche  qu'ils  rencontrerent  I'expedition 
au  passage  du  Zem. 

Ceux  ae  Triepscbi  furent  mis  en  de- 
route  et  perdirent  quatre  des  leurs.  Les 
Detail  leur  couperent  la  tete ,  attache- 
rent  ces  tropbees  k  des  piques,  et  revin- 
rent  en  tnompbc  avec  les  troupeaux 
qu'ils  avaient  repris.  Depuis  oette  vio- 
toire  ils  ne  payerent  plusde  fermage,  et 
se  partagerent  la  valtee  :  une  moitie 
ecbut  aux  ivani,  et  Tautre  aux  Gotai,  qui 
portent  encore  le  nom  de  Budischai. 
Dans  la  suite  ils  devinrent  redoutables  k 
leurs  voisins,  eequi  les  engagea  dans  des 
guerres  continuelles  avec  les  Scbkrieli, 
les  Hotti,  les  Kopliki  et  autres  tri- 
bus; ils  s'attaquerent  mime  aux  pa- 
chas de  Scutari,  et  oonserverent  une 
telle  superiorite  sur  les  troupes  qu*on 
leur  opposait  que  les  Turcs  prirent  le 
parti  de  les  mettre  dans  leurs  interdts 
par  des  presents  et  de  bona  procedes.  Ge 
moyen  leur  reusat,  et  pendant  long- 
temps  les  Gastrati  se  tinrent  tranquilles ; 
ils  se  soumirent  meme  k  un  tribut  de 
quelqaes  paras  par  maison. 

II  arriva  cependant  k  un  eertam 
Tabir-Bey  de  les  mettre  sur  le  meme 
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qu'ils  devaiBnt  fMyer  !•  baratMh,  et  Atn 
justiciibiM  du  oadi.  Getta  dMsion  d& 
plat  BOX  habitanu  da  V^letchik;  iis  §• 
aouviarent  de  laue  aneioBiie  indepeo* 
danee,  at  raprirent  leur  vie  da  iuttaa  at 
da  brigandaga.  La  pacha  r^aait  uaa 
noffibrauaa  arori^,  qu'il  ^onduiait  jusqua 
dans  Laura  ratraitaa.  Lea  Detail,  voyaat 
quMla  n'^taiant  paa  an  maaura  de  r^istar, 
eonduisirent  daoa  laa  moatagnaa  leura 
faoimaa,  leunaa&DU  atleura  troupaaux 
aveo  aa  qu*ila  avaiaDi  da  plua  prtoaax, 
na  laiaaant  daoa  la  viHage  qua  qualquaa 
viailiarda  qua  leui  foiblaaae  prot^aait 
eontra  rannemi. 

Au  nombra  da  cea  viailiarda  aa  trou- 
vait  till  Wieka,  petit*fiU  de  Detail,  oui 
pendant  longtempa  avait  ate  le  ehef  dea 
montagoards;  Quand  la  pacha  vit  que  le 
Tillage  ^tait  ^vacue  at  qua  lea  habitants 
s*eraient  r^fugi^s  aur  lea  hauteurs,  il 
donna  Tordre  de  lea  poursuirre;  car  lui- 
mdme  ignorait  las  chemina.  Pour  lui ,  il 
i^arrto  daoa  la  maison  d'Ull  Wicka. 
Lea  assaillants  ^prouvdri^Dt  bientot  uoe 
viva  r^istanee ;  ils  ^taient  axpoa^  oan- 
seulement  aux  bailee  dea  hommes,  mais 
aux  piarres  at  aux  troocs  d'arbrea  que 
faisaient  router  sur  eux  leafemmes  et  lea 
enfants.  Pendant  le  combat,  UU  Wicka 
sortait  aouvent  de  aa  maison,  pour  voir 
ou  en  etaiant  lea  choaes  et  en  informer  le 
pacha.  Le  vieillard,dans  sa  perplexite,  fit 
voeua  saint  Marc  delui^leverune^lise 
et  de  eeid[>rer  solennellement  sa  f(§te 
s'il  proeurait  la  vietoire  aux  siens. 
Comme  il  vit  que  la  fortune  penchait 
pour  les  montagoards,  il  rentra  cbez  lui, 
et  r^pondit  aux  queationsdu  pacha  aue 
l^a  Turcs  avaient  le  dessus,  paroe  qu  ils 
^aient  abondamment  pourvus  de  tout, 
tandis  que  lea  Albanais  combattaient 
nus.  Enfin,  UU  Wicka  s'^ant  assure  que 
lesTurcsetaienten  pleine  deroute :  C  en 
est  fait,  dit^il  au  pacha.  —  Qui  done  est 
vainqueur?  reprit  celui'-ei.  —  Tu  vas 
Tapprendre,  8*4cria  le  vteillard ;  et  il 
lui  plongea  soo  aouteau  dans  le  ooeur. 
On  moDtre  aocora  dana  la  voisinage  le 
tombeau  de  Tahir<^y. 

Lee  TuToa,  dehaiidis^  ftireot  pourauivts 
iusqu'au  lieu  appelate  valleeMche,  dont 
le  lit  forme  joaqu'a  ea  jour  la  limite  en 
da^  de  laquelie  lea  habitants  ue  payent 
~~     \  tribut  et  se  conteDtent  da  recon- 


naitie  BomioativeniaBt  la  aaafvaiuala 
ottomana,  tandis  qu'au  delailasontsouo 
roia  aux  chargea  ordioairaset  a  la  juridio- 
tion  du  eadi. 

UU  Wloka  oonatroisit  Teliae  qu'il 
avait  foit  veau  de  d^dier  k  saint  Mare, 
dont  la  flta  y  est  oel^br^  encore  aujouf - 
d'hui, 

Les  hostility  avec  lea  Turoadurereat 
juaqu*a  oe  qu^in  pacha  plus  prudent 
jugea  coovenabia  de  reoore  aux  Kaa** 
trati  laura  anciens  privil^es;  depuis  ea 
moment  la  paixestr^tablie  entre  le  dis- 
trict et  la  villa*  Avec  le  tamps ,  la  pays 
Be  pot  suflu'e  aux  besoinsdes  habitaiitat 
dont  la  nombre  s'^tait^e  beaucoup  ac* 
oru  :  alors  ils  suivirent  Texeinple  crAli, 
et  s'etendirent  dans  la  plaine  entre  la 
vallee  Secheet  le  herd  du  lac;  maia 
ees  terras  appartenaiant  aux  beys  etaux 
agas  de  Soodra ;  ils  lf>s  prirent  a  bail,  et 
se  contenterent  d*abord  d*y  construire 
quelques  huttes,  pour  y  passer  Thiver ; 
pendant  T^,  its  retournpient  dans  les 
montagnes ,  ou  Tair  est  plus  sain.  Peu  a 
peu  ils  vendirent  ce  qu'ils  possedaient 
daua  le  haut  pays ,  ce  qui  les  mit  en  ^tat 
d'acquerir  les  biens  dout  ils  n*^taieat 
que  les  fermiers ;  et  c^est  pourquoi  las 
Detail  se  trouvent  h  present  plus  noofi*- 
breux  dans  la  plaine  que  sur  les  monta- 
gnes. Gependant  Us  ne  se  m^lent  point 
les  UQS  avec  les  autres,  et  restent  grou- 
ps par  racea  et  par  families,  de  sorte 
que  les  habitants  d'un  bourg  soat  tous 
parents.  Les  fils  et  les  petits-fils  out 
rondd,  apres  leur  separation ,  plusieura 
etabliiisements  particuliers  qui,  eng^- 
n^ral,  prirent  le  nom  des  chefs  des  di- 
verses  brandies,  auquel  on  joignait 
rappellation  du  lieu,  soit  r^oeote,  eoit 
ancienne.  Trois  des  fils  de  Detail  nV>iit 
point  fond^  de  villages,  paroe  que  leurs 
families  etaient  rest^s  peu  nombreasea: 
ainsi  les  descendants  de  Lek  Detail  et 
de  Katsrh  Detail  viveot  avee  les  fils 
d*Ivm)  Detail,  et  ceux  de  Pidok  Detail 
sent  r6unis  avec  la  deacendanca  de  Pal 
Detail. 

Le  distriet  de  Kastrati  a  six  chefs, 
aavoir  un  bairaktar  et  cinq  voivodM; 
deux  sooi  pris  chez  les  Ivan ;  deuxchex 
les  Pal^i  oonjointement  avec  les  Ndokai 
et  lea  anciens  habitants;  uii  cbez  ]se 
Aliates  r^unis  aux  Goriataa  et  uo  chtz 
tosJan. 
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U  ^,i$j  imes.  Toils  ces  babiUnU  som 

7a  families  des  Ajiaif, 

LfS  anelms  habiunti  ii*ont  point  de 
ehefii  pro^rement  dits,  nMiBdet  ghiobar, 
qui  per^ifeot  tes  amendeseten  rendent 
eompte  aux  assemUlte  geQerales ;  oe« 
pendant  les  aborigencs  ont  comma  toua 
las  autres  la  droit  at  {'obligation  de  aia^ 
ger  wx\  assemblies  du  peuple 

CHAPITRE  XVIII. 

l|ONTAOJifjUi>S    PANS    l'ev^CHE    BE 
SGODBA. 

La  partie  orieotale  du  pachalik  de 
Scodra  est  form^  de  montagnes  inhos- 
pitaliores  qui  se  prolongent  de^uis  le  lac 
juaqu*a  la  plaine  fertile  du  Drin-Blauc. 
Eliesatteigoant  au  nord  la  chaine  qui  $^- 
pare  les  eaui  tributaires  du  Danube  de 
oellaa  de  la  Mediterranee,  et  qui  est  en 
m^ina  temps  la  iimite  entre  les  langues 
slave  et  albanaise.  Au  sud,  ie  Drin  les 
a^pare  des  Mirdites. 

Les  habitants  de  ces  montagnes  ap- 
partiennent  a  des  races  guerrieres  d  ori- 
gine  albanaise,  at  sontgeneralement  ea- 
tholiques;  ear  e'est  saulement  dans  le 
voisinaga  de  Seodra  qu*on  trouve  des 
mahomtoiis.Suivant  la  nature  das  loca- 
lit^,  ils  s'adonnent  ptua  parti  cuJiere- 
menta  ra^ncuHureouala  vie  pastorale; 
mail  ils  ont  tous  rinstinct  guerrier.  Cba- 
qne  montagoard  ne  sort  qu'arme ,  soit 
qu'il  laboura,  soit  qu'il  £isse  pattre  ses 
troupeattx ;  avant  ntoe  de  s'eadormir 
li  plaoa  sous  sob  ebevet  aes  pistolets  et 
sen  yatapao.  Malgri  oet  aaprit  •Tonto* 


rem,  ils  paraissent  moins  disposes  I 
alker  ehereher  fortune  k  T^tranger  qua 
las  habitants  de  TAlbanie  eentrale  et 
m^ridiooale.  Les  montagnards  et  sur- 
tont  oaux  de  Tostsont  en  general  si  pau- 
vres  queleur  existence  est  une I utteconti« 
nuelleoontre  lebesoin;  mais  ilstirnnent 

allemant  a  leur  patrieque  Texeropleda 
leurs  voisina,  qui  a'engagent  au  loin 
comme  ouvriers  ou  eomme  soldata ,  les 
porta  rarement  a  Jes  imiter. 

Ceux  du  haut  pays  ne  payent  aucun 
tribut  a  la  Porte ,  ex  ne  aont  tenus  qu'au 
service  militaire.  Les  districts  de  Kas* 
tratiet  de  Schkrielifont  seuls  exception. 
Dans  les  premiers  temps  des  r^formes 
adoptees  par  le  gouvernement  turc, 
Uafis  Pacha  essaya  tous  les  moyens 
pour  rendre  ces  mootagnards  tributai- 
res, et  il  n^ocia  longtemps  a  cet  effet 
avec  leurs  chefs  de  familte.  I^es  Cle« 
menti  et  les  Hotti  refuserent  formeJir. 
ment ;  mais  les  Kastrati  et  les  Schkriell 
se  laisserent  gagner,  et  eonsentirent  i 
payer  cinq  piastres  par  maison.  A 
orient  cette  taxe  est  port^  a  dix-s<*pt 
bourses;  elle  est  proportionnelle ;  leg 
plus  pauvres  aont  imposes  a  dix  piastres 
et  lea  riehes  Jusqu'a  deux  cents. 

Ces  roontagnards  ne  reconnaissent 
d*autorite  turque  que  cejie  du  pacha  de 
Seodra,  qui,  dans  ses  rapports  avec  eux, 
s*^carte  de  la  regie  ordinaire,  et  se  oouf 
forme  k  leurs  usages  eta  leurs  traditions 
particulieres.  pour  intermediaire  de  ess 
relations ,  chaque  district  a  up  buluk 
pasehi,  qui  representeses  int^rMs  et  qui 
rMde  k  Seodra.  Get  oflleter  ^doit  «trf 
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mahomten.  Ed  g6iitol,  eette  charge 
est  li^r^ditaire ;  et  il  est  rare  qu*on  de* 
maode  au  pacha  la  destitution  du  bulok 
paschi. 

U  ne  faut  pas  confondre  oe  foiiction- 
oaire  avec  les  commissaires  qu*entre- 
tiennent  h  Gonstanttiiople  les  gouver- 
Deurs  de  provinces ;  en  effet,  ii  n*a  point 
de  pleins  pouyoirs,  mais  ii  est  oontme  la 
caution  de  son  district. 

Son  premier  soin  est  de  soutenir  les 
int4&r£ts  de  sos  commettants  aupr^s  da 
{Kicha.  II  introdoit  chez  ce  dignitaire  le 
simple  monta^nard  aussi  bien  que  le 
chet;  il  appuie  leurs  requites  comme 
interprete  et  comme  avocat.  Cest  encore 
lui  qui  est  charg6  de  transmettre  les  or- 
dres  du  pacha  au  district,  qui  perooit 
les  amendes  pour  meurtre  et  celles 
qu'on  inflige  pour  de  moinrlres  d^lits. 
liC  tiers  de  ces  amendes  lui  revient. 
Dans  les  lieux  oil  le  tribut  est  exigible, 
c*est  encore  lui  qui  le  perooit,  et  le  verse 
au  tr^r. 

En  temps  de^erre  itreqoit  les  rations 
et  en  tait  la  distribution,  et  transmet 
anx  chefs  les  ordres  des  commandants 
sup^rieurs. 

Cheque  buluk  paschi  dispose,  selon 
rimportance  de  son  district,  d*un  certain 
nombrede  serviteursarm6s(tschausch), 
qu'il  charge  de  ses  commissions  dans  le 
aistrict,  ou  il  ne  se  montre  lui-mdme 
que  rarement ;  et  il  ne  le  fait  jamais  sans 
en  avoir  obtenu  l*autorisation  des  chefB 
de  famille. 

Lesdiversestribusapparaissent  comme 
des  unit^  politiques  distinctes  en  tant 
qu'elles  sont  repr^ntees  par  des  bn* 
luk  paschi  particuliers;  car,envertu  de 
leur  organisation,  el  les  se  fraction  nent 
en  autant  de  petites  communes  ind^pen- 
dantes  les  unes  des  autres.  Ge  morcel« 
lement  est  recent :  alnsi  la  tribu  des  Gl^- 
mentif^ui  formeaujourd'hui  les  trois  di- 
visionsind^pendantes  de  S^litza, Wukli 
et  Nikschi,  ne  formalt  il  y  a  trente  ans 
qu*un  seul  tout.  Le  motif  de  cette  sepa- 
ration vint  de  ce  que  S^litza  voiilut  faire 
des  r^fDrmes,  tandisque  les  deux  autres 
villages  s*y  opposaient. 

La  representation  d*une  semblable 
commune  se  compose  de  voivodes  et  da 
ooDseil  de  district.  On  choisit  de  pr6fe- 
fence  ces  dignitaires  parmi  les  chefs  de 
face  ou  des  braoebes,  lorsqu'ils  r^ident 


dans  le  pays.  L'influence  du  vol vode  sur 
la  conduite  des  afihires  dans  le  conseil 
depend '  de  son  m^rite  personnel.  Au 
reste,  il  est  d*usage  de  aonner  aussi  le 
titre  de  volvode  aux  autres  membres  du 
conseil.  I^es  dignity  de  voivodes  et  de 
s^nateurs  ou  conseillers  sont  )a€M  itaires, 
de  telle  sorte  cependant  que,  si  celui  qui 
est  appeie  a  les  exercer  est  mineur,  sou 
plus  procheagnat  le  remplace  jasqu*^  oe 
qu*il  ait  atteint  la  maiorite.  Ces  dignitai- 
res re^ivent  du  pacha  un  d^ret  d*rns- 
tallation,  qu*on  appelle  dans  le  pays 

L'or^anisation  mihtaires^aocorde  avee 
Vorganisation  civile ;  car  il  y  a  autant  de 
drapeaux  que  de  conseilsd*anciens.  Alnsi 
les  Kastrati  et  les  habitants  de  Schkri^ 
n*ont  qu*un  conseil  et  un  drapeau ;  ee- 
peodant  les  premiers  ont  six  voivodes  et 
les  demiers  cinq.  Le  chef  miiitaireporte 
le  titre  turcde  bairakdar,  |>orte^nsei^e. 
Ce  grade  est  aussi  h^r^ditaire.  Ordinaire- 
ment  le  voivode  est  en  m^rae  teoips 
bairakdar. 

Apr^s  le  conseil  des  andens,  il  y  a 
dans  cheque  district  un  autre  corps,  aui 
se  compose  des  chefs  des  femilles  oolla- 
t^rales;  ses  membres  se  nomment  ghio^ 
bars,  parcequ'ils  sontcharg^s  de  recueil- 
llr  les  amendes.  lis  doivent  en  outre 

Crater  assistance  aux  buluk  paschi  dans 
»  exteutfons  qu'ils  ont  a  raire. 
Cependant  le  souverain  pouvoir  ap- 
partient  au  peuple,  qui  Texeroedans  les 
assemblies  g^n^rales.  Ces  assemble 
sont  ordinaires  ou  extraordinaires.  Ces 
demferes  sont  annoncdes  par  des  messa- 
gers  dont  le  nombre  varie  selon  Timpor- 
tancedu  district.On  les  appelle  tschausch. 
Ce  sont  des  personnes  pauvres,  que  oes 
fonctions  exemptent  de  touts  charge  el 
qui  en  retirent  encore  quelques  autres 
avantages. 

Les  assemble  ordinaires  se  tienoent, 
suivant  les  locality,  deux,  trois  ou  qua- 
tre  fois  par  an.  Dans  les  districts  agri- 
coles,  on  assigne  le  jour  et  le  lieu ;  dans 
ceux  dont  les  habitants  6levent  du  betaiU 
on  se  contente  d'indiquer  le  lieu.  La  fmr^ 
mule  de  convocation  est  celle-d  :  Que  ia 
montagne  s'assemble  en  tel  ou  tel  eu- 
droit.  II  y  a  en  outre  une  assemblee  au 
commencement  de  I'ann^e  et  une  autre 
en  automne.  Dans  toute  assemble ,  il 
fiittt  que  cheque  maiscm  soil  lepi^ecuttto 
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an  nHNiis  par  un  houme.  Les  absMicM 
sont  ptinies  d'une  amende  de  deux  h 

308tre  moutons.  On  y  ddib^e  et  Ton 
<6eide8ur  les  iot^r^tsde  la  eommunaut^. 
LiNraqu'on  s'est  rendu  aa  lieu  convenu , 
les  autorit^  du  district  s'asseyent  en 
cercle,  leresledu  peuple,  assis  ou  de- 
bouti  se  tient  alentour.  Chacun  garde 
sea  armes.  Le  voivode  ou  un  autre  chef 
ouvre  la  stance  par  un  discours  oil  il 
rappellerobjetde  la  reunion,  etordonne 
aux  ghiobars  d*en  d^lib^rer.  Alors  eeuz- 
ci  se  l^?ent ,  et  discutent  h  peu  prte 
oommeon  le  fait  dans  nos  commissions. 
Lorsqu'ils  soot  de  retour,tout  le  peuple 
sel^ve,  a  l*ezception  des  dignitaires.  Le 
voivode  leur  demande  alors  ce  qu'ils  ont 
fait,  et  Torateur  des  ghiobars  repond  aux 
Questions  qui  ont  M  pos^s  par  chaenn 
des  chefs.  Les  propositions  importantes 
sont  approuv^  par  le  peuple,  auquel  le 
Toivode  fait  jurer  sur  des  fusils  {>laces 
en  croix  ^u'iis  ne  changeront  rien  a  leur 
constitution ,  ou  qu'on  soumettra  a  la 
ratitication  du  pacha  les  propositions 
nouvelles.  Cest  ce  qui  arriva  lorsque,  il 
y  a  quelques  annees,  les  habitants  de 
S^litza  decid^rent  que  la  peine  du  sang 
ne  pourrait  atteindre  que  les  personnes 
ayant  le  mtoejtoitou  le  m^me  troupeau 
que  le  meurtrier,  et  ne  s*etendrait  oas 
aux  parents  ne  vivant  pas  avec  lui ,  tus- 
sent-ils  son  p^re  ou  son  fr^re.  Les  con- 
trevenants  a  cetteioi,  outre  i'amende  due 
au  pacha,  devaieut  payer  a celuiciet au 
district  une  somme  d* environ  mille 
piastres. 

Quand  les  questions  touchent  aux  in* 
t^r^ts  des  partis,  et  quels  montagne  se 
partage,  il  arrive  souvent  qu'il  est  im- 
possible de  les  mettre  d'accord  ;  alors  le 
peuple  emp^he  les  ghiobars  de  faire 
leur  rapport,  et  Ton  se  s^pare  en  tu- 
multe  sans  avoir  pris  de  resolution.  Les 
baines  de  parti  sont  si  violeutes  que 
pendant  des  ann^  lesassemblees  n'ont 
pu  tenir  leurs  spaces. 

£n  temps  ordinaire  le  conseil  des  an- 
ciens  s'est  entendu,  pr^lablement  du 
moins ,  avec  les  ghiobars  les  plus  in- 
fluenu  sur  les  mesures  h  prendre ,  et  le 
d^bat  public  se  r^uit  h  une  simple  for- 
malite. 

Cependant  la  legislation  ne  conteste 
pas  Taction  sup^rleure  de  I'assembiee  du 
peuple.  Ceile-ci  se  borne  en  g6ndral  h 


fixer  et  h  £aire  rentrer  les  amandea  en- 
eourues  pendant  une  p^riode  de  temps 
determin^e.  Mais,  oommela  mani^re  de 
proc^der  n'a  riende  r^gulier,  Texecution 
entrafne  parfois  des  longueurs  si  le  eou- 
pable  est  puissant  ou  d'un  caractere 
opinlAtre.  M^anmoins,  attendu  que  Ton 
ne  s*oceupe  que  de  d^lits  de  notoriety 
publique ,  les  formes  de  la  procedure 
sont  sommaires. 

La  plupartdu  temps  les  amendes  sont 
infligees  pour  des  contraventions  aux 
lois  surlespAturages  ou  a  certains  usages 
locaux.  Le  condiamne  livre  un  certain 
nombre  de  moutons,  et  rarement  il  8*ae- 
quitte  en  argent.  C*est  pendant  la  ses- 
sion de  Tassembleeque  ces  amendes  sont 
recueillies  par  les  ghiobars,  qui  se  les 
partagent  entre  eux. 

Le  ban  du  sang  n'appartient  pas  au 
district,  mais  au  pacha.  Le  meurtrier  et 
ses  intimes  doivent  immediatement  s'exi- 
ler  pour  se  soustraire  h  la  vengeance 
des  parents  de  la  victime.  L'usage  est 
egalementque  le  meurtrier  d'unhomme 
sans  parents  quitte  aussitdt  le  pays. 

Dans  plusieurs  contrees ,  et  nomme- 
ment  a  Scodra,  la  roaison  de  Tassassin 
est  livr^e  aux  flammes  par  le  buluk  pas- 
chi,  et  Ton  exi^e  de  ses  parents  une 
amende  proportionn^e  a  la  fortune  du 
coupable.  Get  usage  a  souvent  r^duit  a 
la  mendicite  des  families  par  cela  seul 
qu'elles  avaient  pour  parent  un  homme 
qui,  n*osant  tuer  un  des  siens,  assassinait 
un  Stranger. 

L*amende  qui  est  preiev^e  juridique- 
ment  poor  un  meurtre  n'a  rien  de  de- 
termine. Dans  les  districts  ou  la  domi- 
nation turque  est  etablie,  tons  les  biens 
meubles  du  meurtrier  passent  au  buluk 
paschi  et  aux  ghiobars.  Les  parents  du 
coupable  payent  de  trois  cents  a  huit 
cents  piastres,  et  s'ils  sont  pauvres,  ils 
peuvent  s'acquitter  moyennant  un  sa- 
crifice moindre. 

Independarament  de  Paction  publique, 
le  meurtrier  est  expose  k  la  vengeance 
autorisee  et  sanctionnee  par  les  mceurs; 
des  represailles  sanglantes  menacent 
sans  cesse  les  plus  proches  parents  da 
coupable ;  et,  si  quelqu'un  d*eux  se  dis- 
tingue ,  c'est  celui  qui  deviendra  plus 
particulierement  robjet  du  ressentiment 
de  la  famille  oftensee  quand  le  meurtrier 
lui-meme  s'est  mis  hors  de  la  portee  de 
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miable;  oil  bien,  oi  eaide  dlfflcalt^s,  le 

Siaignant  reauiert  le  eonseil  des  chefii 
e  fomille  de  aligner  oes  arbitres ;  enfin, 
n  Paecus^  est  trop  poi8saat,on  s^adresae 
aa  buluk  paaelii,  qai  demande  ao  pacha 
de  les  nommer.  II  arrive  cependant  que. 
sur  ]a  demande  des  parties ,  le  oooseii 
proc^e  lui-mlme  au  jugement;  mais, 
pour  ne  point  s'exposer  h  des  inimiti^s, 
lea  chefs  n'assument  gu^re  cette  tAche 
delicate  que  dans  les  eas  ou  Tissue  dn 
proete  n  est  pas  douteuse,  ou  que  les 
parties  appartiennent  k  la  classe  inf^- 
rieure. 

Dans  les  causes  oiWIes,  la  preuve  par 
teoioins  presente  de  notables  singulari- 
tds.  A  cause  du  danger  auquel  s'expose 
le  t^moin  de  la  part  de  racciis6  et  de  sa 
famille,  personne  ne  consent  a  T^tresans 
a'assurer  d*abord  une  indemnity  consi- 
derable, tout  en  prenant  toutes  les  pre- 
cautions possibles  pour  ne  pas  6tre  d6- 
couvert.  Le  t^moin  non  d^clar^,  appel^ 
kaputzar,  se  rend  de  nuit  chez  ceux  des 
roembres  du  eonseil  constitu6  qu*il 
a  d^ign^s  lui-m^me,  et  fait  devant  eux 
ses  depositions.  S'il  parvient  k  les  con- 
yaincre,  ceux-ci  eu  informent  le  eonseil 
assemble,  qui  prononee  le  jugement. 

Si  la  deposition  du  kaputzar  n'est  pas 
ooncluante,  Taccusedoit  jurer  quMI  nW 
pas  coupable,  et  il  faut  que  quatre,  six, 
ou  mime  douze  autres  personnes  fas- 
sent  le  mime  serment.  liCS  con jurateurs 
sont  choisis  par  le  eonseil  parmi  les 
membres  les  plus  bonorables  de  la  fa- 
mille du  pr^venu ,  et,  s*il  est  d'un  autre 
district,  parmi  tous  ceux  qui  appartien- 
nent k  ce  mime  canton.  Avant  d'exiger 
de  lul  le  serment,  on  Tayertit  par  la  for- 
mula suivante :  Le  malfaiteur  porte  par- 
tout  son  parjure  avec  lui. 

Cest  ordinairement  a  reglise  ou  dans 
la  mosmiee  au*est  prononee  le  serment, 
d'aborol  par Vaccuse,  puis  parses  oonju- 
rateurs.  Si  quelau*un  de  ces  demiers  se 
refuse  k  jurer,  Vaccuse  est  condamne. 
Mais  ce  cas  se  presente  rarement,  et  le 
nombre  de  ceux  qui  temoignent  contre 
leur  conscience  Temporte  de  beaucoup 
sur  celui  des  serments  sinceres. 

Dans  presque  toute  TAIbanie,  la  con- 
sanguinite  est  un  empechement  au  ma- 
nage, et  il  s*etend  ou  sur  toute  la  llgnee, 
ou  du  moins  sur  les  chefs  des  diffe- 
rentes  branches.  Cest  ainsi  que  tous  les 


babitaoU  de  Hoti  el  de  Sehkrieii  se  ehot- 
sissent  des  femmes  ban  du  pays,  et  ma- 
rient  leurs  fiUes  dans  retranger.  Ainsi , 
en  depit  de  la  tradition  qui  donne  une 
mime  origine  auz  Hoti  et  aux  Triep- 
schi,  leurs  habitants  se  marient  eutre 
eux;  ce  qui  a  lieu  egalement entre  ceux 
des  districts  de  Seltacha,  Wukli  et 
Niktschi,  bien  qu*ils  soient  tous  de  la 
race  des  Ciementi. 

La  femme  est  consideree  en  Albania 
comma  la  fin  de  la  famille  en  ee  que  sa 
posterite  n*appartient  pas  k  la  umille 
dontelle  sort,  mais  a  celle  de  son  mari ; 
mais  elle  n*est  pas  comma  dans  le  ma- 
riage  strict  des  Romains  Tagnate  des 
agnats  de  son  conjoint;  tant  que  dura 
le  manage,  elle  reste  membre  ae  sa  fa- 
mille consanguine.  Ainsi,  lorsqu*elle  est 
tueeouoffensee,  la  vengeance  par  le  sang 
ne  regarde  pas  son  epoux,  mais  ses  pa- 
rents k  elle ;  et  celui-d  doit  se  garaer 
de  la  frapper  de  maniere  k  lui  faire  des 
blessures  ou  mime  de  rinjurier  d'une 
maniere  trop  grave,  s*il  ne  veut  pas  s'ex- 
poser  k  la  vengeance  des  parents  de  sa 
compagne,  consideration  qui  d'ailleurs 
arrete  rarement  les  maris albanais.  Cette 
position  de  la  femme  explique  pourquoi, 
mdependamment  de  la  honte  qiril  y 
aurait  a  attaquer  une  creature  faible  et 
desarmee,  les  femmes  albanaises,  qui 
vont  toujours  a  la  guerre  avec  leurs  ma- 
ris ,  sont  autant  que  possible  epargnees 
dans  le  combat;  c*est  parce  qu'ellea 
n*appartiennent  pas  a  la  race  contre  la* 
quelle  s'exerce  la  vengeance  par  le  sang. 

CHAPITRE  XX. 

BBMABQCBS  SUB    QfTBLQUBS  COtl- 
TUMBS  ALBANAISBS. 

I^ous  avons  dej^  parie  des  fian^aiUes 
et  du  mariage;  nous  ajouterons  que  le 
fils  unique  se  marie  ordmairement  avant 
rdge  ou  Ton  eublit  les  autres.  L*omni- 
potenoepaternelle,  qui  ne  consulte  dans 
les  alUances  que  les  convenances  de  fa- 
mille, explique  sufflsamment  cette  cou- 
tume.  Les  fiancailles  engagent  I'enfant, 
et  le  mariage  nxe  son  sort  avant  qu*il 
soit  en  etat  de  choisir  par  lui*meme.  II 
se  passe  en  general  une  annee  entre  les 
fianqailles  et  la  cohabitation ;  pour  les 
veuves  le  temps  est  plus  court.  Malgr6 
la  severite  de  r^giise,  la  ccriiabitation  a 
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Ilea  avaiit  It  bdD^dktioa  anx  aatelfl,  qai 
8oa?6ot  86  difiEtee  jiuqa'^  la  naissanca 
du  pvemier  enilant. 

La  repudiation  pour  caase  de  sUri- 
lite  n^est  pas  rare ;  mais  le  eoncubinage 
encourt  rexeommunicatioD. 

La  o6r6moiiie'  de  la  piemito  ooape 
de  eheveux  dea  eofiants,  dans  le  reste  de 
TAlbanie,  et  sartoot  dans  les  vUles,  pa- 
ratt  s'toe  oonserv^e  senlement  parmi  les 
families  turques.  Les  riches  la  c6l^brent 
avee  pompe  eXh  grands  frais.  Des  ehr6- 
tiens,  anus  de  la  familley  sent  souvent 
pri^s  d'etre  parrains.  Dans  le  haut  pays 
de  Seodra,  cette  cdr^monie  a  lieu  un  ou 
deux  ans  apr^  la  naissance  de  I'enfant, 
et  Ton  a  ^ard  anxdiff^rentes  phases  de 
la  lone  selon  queerest  un  sarf^n  ou  une 
fille.  Apr^  un  festin  et  quelques  prints 
donn^  et  recus,  le  parrain  eoupe  les  che* 
veuxde  Teniant  et  on  les  brAle  aussitdt. 
Les  obligations  du  parrain  enyers  Ten- 
fiint  sont  tenues  pour  aussi  saintes  que 
eelles  qu'impose  le  bapttoie. 

Dans  les  families  pea  nombreuses ,  la 
oommunaute  des  biens  est  de  r^gle,  et  le 
paitage  des  fr^es,  mtoe  apr^  la  mort 
da  pere,  est  moins  fr^uent  que  la  con« 
tinuation  de  la  eommunautd.  II  arrive 
souvent  qu'un  des  Mres  quitte  la  mai- 
son  du  vivant  de  son  pdre;  dans  ce  cas, 
la  part  du  p^re  compte  pour  deux. 

On  t^moutne  pen  de  respect  aux  pa- 
rents lorsqulls  Tieillissent;  mais  on  a 
(dus  d'^ards  pour  la  m^re  que  pour 
e  p^re.  Quand  des-  enfants  mal- 
traitent  leurs  p^re  et  m^re ,  ce  qui  n*est 
pas  rare,  lis  encourent  rexcommuni- 
cation.  Les  testaments  sont  inconnus 
en  Albanie ;  cependant  il  arrive  que  le 
p^e,  Il  rheure  de  sa  mort,  fait  quelque 
leggh  r^lise,  si  toutefois  ses  enfants  y 
coDsentent. 

Quand  il  y  a  des  fils,  leurs  soeurs  n'ont 
aucun  droit  h  rh^ritage  des  biens  men- 
bles  et  immeubies.  S'll  n*y  a  que  des 
filles,  dies  h^tent  du  mobilier;  mais 
leg  biens  fonds  passent  aux  agnats  les 
plus  procbes  du  p^re,  fussent-ils  ses  pa- 
rents h  on  degr6  floiffne;  les  filles  sont 
alors  tennes  de  s'dtablir  ailleurs  par  un 
manage.  Cette  eiclusion  des  femmes  de 
I'b^tage  des  immeubies  est  une  conse- 
quence rigoureuse  de  I'id^  que  les  Al- 
banus  attachent  k  la  race  et  des  restric- 
tions qo'iis  mettent  au  manage. 


CHAPITRE  XXI. 

D&Ora  BT   TORKALITSS    BK  GUBUtE. 

Ce  que  nous  avons  dit  dans  les  chapi- 
tres  precedents  sur  rorigine  et  le  develop  - 
pement  de  la  tribu  montre  one  les  Alba- 
naisreconnaissent  un  droit  ae  la  guerre ; 
et  il  serait  d'un  haut  int^r^t  d*en  etudier 
les  dispositions.  Les  C16menti  et  les 
Schkri&i  sont  contipueliementen  guerre 
avec  leurs  voisins  turcs  de  Podgotitza  et 
de  Gutsmi6;  et  leur  animosity  n'admet 
pres^e  jamais  de  tr^ve.  Les  C16menti 
en  viennent  souvent  a  des  hostilit^s  avec 
le  district  slave  de  Kutschi ,  tandis  que 
les  montagnards  de  race  albanaise  ne 
s'attaquentqne  dans  des  cas  exception- 
nels.  Les  luttes  entre  ces  derniers  se 
prolongent  raremeot,  parce  ^u'a  la  pre- 
miere escarmouche  on  declare  une 
bersa  (tr^ve)  qui  permet  toutefois  de 
recommenoerle  coinbat  aussi  longtemps 
que  le  dilferend  n'est  par  vidd. 

Un  anden  usage  present  de  declarer 
toute  guerre.  On  charge  ordiuairemeut 
decesoin  quelques  guerriers,  quiaccom- 
pagnent  cette  declaration  d'une  dechar^e 
de  mousqueterie.  Quelquefois  les  hosti- 
lites  sont  sienifiees  par  des  femmes, 
parce  qu'on  les  epargne  toujours  dans 
le  combat. 

Quand  les  pAtres  de  ces  differentes 
tribus  condoisent  au  printemps  leurs 
troupeaux  dans  les  montagnes,  ils  s'in- 
ferment  entre  eux  s'il  y  aura  treve  pour 
rete;  siquelqu'una^se  plaindreau  sujet 
de  choses  qui  se  seraient  nassees  nen- 
dant  Thiver,  on  se  reunit  a  un  endroit 
convenu  pour  aplanir  le  differend,  et, 
selon  Tissue  des  negociations ,  on  reste 
en  paix  ou  Ton  se  dedare  la  ^erre. 

Tant  que  durent  les  hostilites,  le 
roeurtre,  le  vol  et  les  violences  de  toute 
sorte  ne  donnent  lieu  h  aucune  poursuite 
en  dedommagement,  et  la  vengeance  du 
sang  ne  s'exerce  point  k  la  suite  des  morts 
et  des  blessures  revues  dans  le  combat*. 

Daus  les  contestations  sur  les  limites, 
il  arrive  que  i'un  des  partis  plante  un  ya- 
tagan  dans  la  terre,  et  defie  le  parti  ad- 
verse de  le  chasser  du  terrain  en  litige. 
Si  le  parti  provoque  a  Favantage  et  8*em- 
paredu  yatagan ,  il  devient  proprietaire 
de  la  piece  de  terre. 

Quand  on  ouvre  des  negociations  de 
paix,  les  femmes  sont  ordinairement 
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cbargto  du  message ,  qui  offre  ainsi 
toutes  Ids  garaBtiea  d^irables. 

Les  troupes  se  placent  hors  de  la 
purt^e  des  balles,  et  choisisseat  uu  cer- 
tain uombre  de  pl^nipotentiaires  mii 
s^dTanceut  au  milieu  aen  deut  armeet 
pour  d6tib^rer.  Leurs  d^isions  sont 
soumises  aux  troupea.  Le  rdle  aubor- 
donne  des  femmes  albanaises  leur  im- 
pose dans  le  combat,  oik  elles  aceompa* 
gnent  toujours  leurs  maris,  des  devoirs 
moins  pacifiques;  ce  sont  elles  qui  en- 
levent  les  morts  et  les  bless^,  qui  d^ 
ponillent  les  ennemis  tombes  et  tear 
coupent  la  t^te;  quelquefbis  elles 
leur  lancent  des  pierres  do  baut  des 
montagnes.  Les  Mont^n6grins  mettent 
des  femmes  au  premier  rang ,  et  tirent 
derriere  ce  rempart ,  ee  qui  Tes  expose 
aux  railleries  des  Albanais,  bienqueces 
derniers  ne  n6^1igent  pas  le  m^me 
moyen  pour  sortir  d'une  position  criti- 
que. Les  femmes  slaves  ont  la  croyance 
soperstitieuse  qu'enjetant  des  pierres 
centre  Tennemi  elles  assurent  la  victoire 
aux  leurs.  Les  Albauaises  des  districts 
voisltis  leur  ont  emprunt^  ce  pr6joge; 
mais,  lorsqu'eiles  assument  ce  rdle  actif, 
elles  peuvent  s'attendre  k  ne  pas  ^re 
6pargn^. 

GHAPITRE    XXn. 

DUELS. 

Le  duel  n*6tait  pas  inconnu  dans  ces 
montagnes ;  mais  il  n'avait  ni  le  carac- 
t^re  d'nne  expiation  nicelui  d'un  expe- 
dient judiciaire ;  deux  chefs  y  avaient 
recours  par  des  motifs  de  rivalit^,  et 
qoand  cbacun  d*eux  se  pr<^tendait  le  plus 
brave. 

On  place  uue  quenouille  et  un  fu- 
seau  h  la  porte  de  Tindividu  provoqu6 
dans  le  cas  oOi  ce  dernier  n*accepterait 
pas  le  duel :  tout  membre  de  sa  tamille 
et  m^me  de  son  canton  peut  r^pondre 
pour  iui.  Les  porteurs  du  cartel  fixent 
I'heure  et  le  lieu  du  combat;  mais  les 
champions  necomparaissent  pas  seulSfils 
sont  accompagn^s  d'un  certain  nombre 
d*indivldus,  qui, impatlents d*entrer  en 
lutte,  tombent  aussitdt  les  uns  sur  les 
autres  et  changent  le  duel  en  bataille. 
Dans  les  duels,  on  se  battait  ordinaire- 
ment  i  Tarme  blanche}  mats  quelquefois 
on  eliohlssait  le  pistotet. 


Le  dernier  dM  aeti  Itonii  y  a  eiiviroii 
vfngt  ana.  C^t^it  etitre  denx  States,  run 
de  Liperi  et  Tautre  de  Rntsebi.  Les  deux 
champidtis  se  pr^sent^rent  bien  acoom- 
pagnes  sur  les  denx  rives  de  la  Moratza. 
Gomme  on  ne  put  arriver  k  aucun  ac" 
eommodement,  il  fiit  d^id6  que  les 
deux  adversaires  se  battraientau  milieit 
du  fleuve;  mais,  avantqnMlsenvibssent 
aux  mains,  les  deux  escortes  firent 
feu  rune  sur  Tautre,  ce  qui  d6eida  les 
deux  champions  h  se  s^parer.  L^affaire 
se  termina  par  cette  escarmouche ,  avec 
quelques  morts  et  blesses  de  cbaque 
e6Ui. 

Le  contingent  de  guerre  pl'eserit  par 
le  pacha ,  lorsqu*on  reiige  au  complet, 
est  d*un  homme  ou  tout  au  plus  de  deux 
par  maison;  dans  les  autres  cas  on  sti- 

Eule  le  nombre  des  soldats  dont  on  a 
esoin,  et  qui  partent  sous  le  comman- 
dement  d*un  bairakar  ou  de  leors  ghio«> 
bars. 

Le  peuple  |[;arde  encore  le  souvenir  de 
ses  anciennes  armes ,  Tare,  la  fl^che  et 
le  boudier.  II  se  servait  aussi  d'une  es- 
p^oe  de  fl^au ,  form^  d*une  boule  de  m6* 
tal  attachee  a  une  chatne  et  se  mouvant 
autour  d'un  manche.  On  trouve  encore 
dans  le  pays  de  iongues  dagues  toutes 
droites,  avec  une  garde  en  fer  en  forme 
de  gantelct  quiremontaitjusqu'au  eoude 
et  qui  etait  fortemeut  fix^  k  la  nais- 
sauce  de  la  lame. 

GHAPITRE  XXIII. 

ALPHABET. 

L'alpliabel  des  Albanais  paraft  re- 
monter  a  une  haute  antiquity ;  les  lignes 
ei^mentaires  dont  se  composent  les  ca- 
ract^res  et  leurs  combinaisons  entre 
elles  offrent  de  grands  rapports  avec 
ralpbabetph^nicienet  ceux  deslangues 
qui  en  d^rivent.  La  multiplicity^  des  con- 
sounes  sans  autre  point  a'appni  pour  la 
voix  qu'une  voyelle  rend  difficile  pour 
un  Granger  la  prononciatlon  de  la  latigue 
sehkype.  Gette  particularity  se  rencontre 
dans  les  divers  idlomes  slaves ;  mais  elle 
est  surtout  doininante  dans  les  dialectes 
de  TAlbanie. 

liCS  signes  compost  sont  au  nombre 
de  quinze,  qui,  ajout^  aux  sons  et 
articulations  simples,  dont  on  compte 
treute-sept,  donnent  eu  toat  einquante 
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(tedjt  lettre^.  PArmi  led  sons  et  articula- 
tions simples,  on  distiogue  huit  voyeiles 
et  vin^t-neuf  consonnes.  Ceite  origine 
ph^nixaeime,  que  M.  de  Habn  a  d^moli- 
tr^  avec  autant  d'erudition  que  de  sa- 
ffaoit^ ,  recoil  un  oaraotere  eaoore  plus 
nrappant  du  mythe  historiqtie  de  Cad- 
i&at^  le  premier  foDdateur  cdnnu  d'uue 
oolonie  illyrienne. 

Les  deuxdialeetes  principatix  do  Tal- 
banais  sont  le  gu^e,  qu'on  parle  dans 
la  haute  et  la  moyenne  Albanie,  et  le 
toske,  qui  est  plus  en  usace  dans  ie  sud. 
Les  Toskes,  voisins  des  Grecs,  ^rivent 
leur  langue  avec  les  caract^res  de  ces 
dernlers,  dontpresquctous  comprcnnent 
le  langage;  ies  Albanais  d^EIbassan  se  ser- 
ventoel  alphabet  national.  La  traduction 
de  TAncien  et  du  I^ouveau  Testameat, 
faite  en  albanais  par  uu  professeur  grec 
nomm^  Theodore,  et  des  Etudes  interes- 
santes  sur  les  dialectes  du  pays  ont  6t6 
makheureuseoieut  brQ16es  par  les  pa* 
rents  de  ce  savant,  qui  etait  en  m^nie 
temps  pr^dicateur.  II  paratt  qu'a  la 
suite  d'one  peste  on  a  detruit  tous  sea 
papiers  dans  la  erainte  qu*ils  ne  fussent 
infect^  de  la  contagion. 

LesGrees  affectentdene  point  parler 
Talbanais,  au'ils  regardent  comme  une 
langue  barnare.  Quant  aux  Slaves,  ils 
imposont  leurs  idiomes  partout  oil  ils 
s'etablissent.  Les  Toskes  et  les  Chami- 
des  comprennent  diflicilement  les  Mir- 
dites  et  les  Malsores ;  mais  oes  derniers 
entendent  g^eralement  le  dialecte  des 
£pirote6.  Ge  sont  lea  Chamides  qui  oat 
admis  le  plus  grand  uombre  de  mots 
grecs ,  tandis  que  les  Toskes  forroent 
lavec  les  Albanais  qui  habiteut  entie 
B^rat  et  Elbassan  le  passage  du  dialecte 
de  la  haute  Albanie  h  oelui  de  la  Toske- 
rie.  Les  Gu^ues  se  font  oomprendre 
dans  la  moyenne  Albanie,  et  r6cipro(]ue- 
ment,  quoique  certaines  expressions 
soient  propres  a  cette  province.  Les  Mir- 
dites  et  les  Chamides  pr^endent  les 
uns  et  les  autres  que  leur  dialecte  est 
le  plus  (mr;  mais  il  est  probable  que 
les  premiers,  k  eauae  de  risolement 
ou  its  se  aont  maintenus,  ont  conserve 
avec  moins  d'alt^rations  la  laogue  pri- 
mitive. 

Si  Ton  admet  que  le  skype  a  pour  base 
Tancieii  illyrien,  il  sera  ais^  de  com- 
prendre  comment  les  rapports  frequents 


des  provinces  dont  secompo^ait  Ptilyrie 
avec  les  Grecs,  les  Romains,  les  Gaulois, 
les  Goths,  les  Francs,  tes  Uongroig,  tes 
Slaves  et  les  Turcs  out  introduit  des 
mots  dangers  que  depuis  a  consacr^s 
Tusage  (1).  Une  raison  nou  moins  puis- 
saute  et  qui  a  dd  contribuer  k  modifier 
le  langage,  ce  sont  les  migrations  M' 
qumtes  non-seulement  de  (ugitifs  iso- 
les,  mais  de  families  et  ro^me  de  tribms 
enti^res  qui  sont  venues  sueeessivemeat 
chercher  un  refuge  dans  oes  montagnes 
inaccessibles.  Quant  aut  dictons  et  aux 
sentences  proverbiales  dont  Tusage  est 
fr^uent  dans  la  conversatioti  des  Alba- 
nais ,  quelques-uns  leur  sont  communs 
avec  tous  les  peuples ;  ce  sont  ceux  qui 
ressortent  si  naturellement  de  la  condi- 
tion sociale  qu'on  les  a  regardes  comme 
Th^ritage  de  la  sagesse  des  nations. 
Parmi  ces  derniers  uu  grand  nombre 
ont  sans  doute  et^  transportes  de  Te- 
tranger  par  les  Albanais  voyageurs ;  et 
teurs  compatriotes  lesontrecueillis  avec 
le  m^me  soin  que  leurs  ferames  mettent 
h  orner  leurs  ajustements  de  m^dailles 
et  de  moanaiesempruntto  aux  soci^t^ 
et  aux  ^poques  di verses.  II  est  d*autres 
proverbes  qui  s*annonoent  comme  indi- 
genes, parce  qu'ils  expriment  plus  par- 
ticuli^rement  les  moeurs  du  pays.  P^otis 
choisirons  dans  ta  traduction  ailemande 
de  M.  de  Hahn  quelques-uns  de  ceux 
dont  la  signification  nous  a  paru  la  plus 
frappante. 
t.  La  'ekair  ne  peut^se  sparer  iU  tangit^ 
c'eSt-^-dire  que  les  IteDs  dii  nog  sont 
inallerabtes. 
a.  C^i  qui  cherche  trouvera  partout, 
3.  Lei  bmm  (tun  avare  tombent  en  partage 
a  un  I 


4.  Qarde  la  pUce  blanche  pour  le  jour  noir, 

c*e8t-a-dire  epargne,  tandis  que  tu  le 
peux,  pour  les  temps  difficiles. 

5.  Se  peigner  quand  le  village  briUe. 

6.  Le  harnais  ne  fait  pas  U  ekeval, 

7.  La  parole  peut  eoranler  les  montagnes, 
a.  Tel  a  la  richesse,  tel  autre  tiloquenee. 
9.  Le  Jort  vinaigre  endommage  le  vase. 

10.  Celui  qai  mange  le  premier  regarde  en- 
itUle  lee  autree, 

(i)  Les  tableaux  suiyanlA  que  Pon  poittpn 
comparer  aveclelexique  et  la  grammait*  de 
M.  Xylauder  (iHe  Spraefie  der  Alhanesen), 
donneroAt  une  idee  des  emj>riiiiis  qu'a  faits 
Vidiome  skype  auv  Ungues  ctraogeres. 

10. 
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LnDNiySRS. 


1 3. 
i4. 
x5. 

16. 

'T- 
IS. 
19. 


ai. 
aa. 
a3. 


^4. 
a5. 

a6. 
a8. 


a9- 
3o. 

3f. 

3a. 
33. 

34. 

35. 
36. 


Un  beam  jour  s'annonet  par  une  belle     37. 

ma^nie, 
V avarice  couie  sowent  cher.  38. 

Beureux  eelui  qui  persepirp.  39. 

jdiUB  grands  les  grands  chagrins^  40, 

Quoad  la  roseparait,  on  ne  voit  plus  la     41. 

"vialette.  49* 

Qui  fait  le  bien  doit  s'attendre  a  mal. 
Beaueoup  de  boutons  fleuriuent,  peu     43. 

fruetifient, 
Teiiieu,  tellangage.  44. 

Autant  itkommes,  autant  de  soucis, 
Ce  qu'on  dit  a  queiqu*un  s'adresse  sou- 

vent  k  un  autre, 
Dans  toute  querelle  it  y  a  une  fenune.      45. 
Les  doigts  de  la  main  sont  tous  inegaux, 
Les  fis  font  desfautes,  et  Us  peres  en      46. 

portent  la  peine,   (C«  proverbe  fait 

allusion  k  la  Tengeance  du  sang. )  47. 

Celui  qui  t'irrite  contre  quelqu'un  te  lite, 
Celui  qui  crease  la  fosse  aun  autre  f      48. 

tombe  souvent  iM^mime, 
Qui  se  presse  trop  reste  en  cfiemin.  49. 

La  bouche  sourit  comme  le  printemps,  et 

le  ventre  est  vide.  So. 

L'enfant  n'est  pas  ne  que  deja  le  bonnet 

est  prit.  Si, 

Telporte  le  vin  qui  boit  de  teau,  5a, 

Les  belles  nuits  sont  comme  la  parure  des      53 . 

weilles  femmes.  54. 

Centre  vide  saute  mal,  ventre  plein  ne      SS, 

saute  pas  du  tout, 
A  cote  ae  la  liauteur  est  tabime,  &6. 

Ne  t'abandonne  ni  a  la  joie  ni  a  la  iris-      Sj, 

tesse,  '■■*■ 

ivite  le  sentieret  le  pont  oil  le  bon  et  le     58. 

meckant  passent  ensemble.  \  59. 

Tel  veille  au  rdti  qui  n'en  goiUe  pas,      60. 
Ih  sont  entre  eux  comme  f  amadou  et  le 

briquet,  c'est-a-dire  toajours  en  f|ae-     61. 

relle. 


Mieux  vaut  un  cutf  aujcurd^hui  qu'un 

poulet  dans  un  an. 
Le  noyi  ne  craintpas  de  se  mouiller. 
A  membres  oisifs  ventre  chdme, 
Trapailleen  valet,  tu  mangeras  en  nudtre, 
Le  me'ehant  cherche  des  compagnons. 
Cebd  qui  n'apas  de  poules  n'a  point  a 

s' inquirer  du  renard, 
A  celui  qui  a  semS  Us  embarras  de  la 

moisson. 
Quoad  on  a  des  pincettes,  on  ne  se  bnUe 

pas  la  main,  c*est-ji-dire  quand  on  a 

des  gens  pour  se  senrir,  on  s*epargne 

cette  peine. 
//  briderait  une  puce,  c*est-4-dire  il  a  une 

grande  dexterite,  une  grande  finesse. 
Les  cris  de  Pdne  ne  montent  Jamais  jus- 

qu'au  del.  " 

Je  ne  m'interesse  au  champ  qu  autant  que 
.  le  betailet  lasemence  m  appartiennent. 
La  Fortune  est  comme  le  memUant  (  qui 

erre  de  porte  en  porta). 
Celui  qui  est  bun  repu  ne  eroit  pas  a  la 

faim. 
Qui  se  montre  apare  quand  Us  frais  ne 

le  regardent  pas? 
Voir  U  loup  et  chereher  sa  trace. 
Deux  chats  triomphent  dun  ours. 
Le  verre  tire  Us  secrets  du  ventre. 
Sapoir  veut  apow. 
Mange  peup   et  achkte  un  couteau  de 

poche. 
Pius  rhomme  vit,  plus  il  apprend. 
Si  t enfant  pleure,  la  mere  lui  donnc  le 

sein, 
Il  cherche  des  epis  dans  la  neigc. 
Oil  est  U  glaive ,  lb  est  la  croyance. 
Si  tun'asfpas  itami,prendsconseilde4ou 

bdton, 
He  mets  pas  la  main  sue  le  charbon  que 

cache  la  cmdre. 


TABLEAUX  GOMPARATIFS. 


Aibanoie. 

Kepe. .  . 
Vakie.  . 
Kmk.  .  . 
Disk.  .  . 
SkoiiOie. . 
Pouz.  .  . 
Kopie.  • 
Islori. .  . 
Termit.  . 
Auli.  .  . 
Spila.  .  . 
JLoura.  .  . 
l^lera.  . 
Arka.  .  . 


Cepa.  .  . 
Fades.  . 
Crux.  .  . 
Discus.  • 
Spuma.  . 
Puteus.  . 
Gopia.  .  . 
Historia. . 
Tremitus. 
Aula.  .  . 
Spelunoa. 
Lyra.  .  . 
Patera.  . 
Area.   .  . 


Frtfnfois. 

Albanais. 

Oiguon. 

Ment.  .  . 

Face. 

Sclieiuu. 

Croix. 

Pelem^.  . 

Diaque. 

Patride.  . 

Ecume. 

Dhrith^. . 

Puits. 

Kerai.  .  . 

Copie. 

Mill.   .  . 

Uistoire. 

Martesa.  . 

Treniblement. 

Mysteri  . 

Gour. 

Keri.  .  . 

Caverne. 

Kien.  .  . 

Lyre. 

liipour. 

Calioe. 

Gout.  .  . 

fioite. 

Corp. .  . 

Laiin. 


fifens 

Satan 

Palma 

Patria 

Triticum.  .  . 
Gerasum.  .  . 
MilUa.  .... 
Matrimonium. 
Mysterium>  .  . 

Cera 

Canis 

Lepus 

Gallus.  .... 
Corvus.   .   .  . 


Ftanfois, 

Ame. 

Satan. 

Main. 

Palrie. 

Froment. 

Cerise. 

MiUe.  Plur. 

Manage. 

Myslere. 

Cire. 

Chicn. 

Lievre. 

Coa. 

Corbeau. 


PROVINCES  OAmTBlENNES. 
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Albanais.            Latin.               frumfovi.  JlbanaU, 

Skala.  .  .  .  Scala ]&:helle.  GiDt:  .  .  . 

Stotnachi.  .  Stomaehus.   .  Estomac.  Schoke.  .  . 

Karta.    .   .  Charta.  .   .   .  Carte.  Priok.   .    . 

Porle.  .  .  .  Porla Porte.  Prophet.    . 

Phat.  .  .  .  Fatum.   .  .   .  I)e«tin.  Poieti.   .    . 

Kouberris .  Guberoum.    .  Oouvernement.      Liioura. .  . 

Role.  .  .  .  Rota Roue.  Counati.    . 

Kalem.  .  .  Calamus.    .    .  Roseau.  Bibskoul.  * 

Malekimi.  .  Matediclio.  .  .  Malediction.  Pirre.    .    . 

Diaroant.  .  Adamas.  .  .  .  Diamant.  Pape.  .  .  « 

Margaritar.  Margarita.  .  .  Perle.  Meme.    .  . 

Biber.  .  .  .  Piper Poivre.  Mik.   .  .  . 

Zougoi.  .  .  Jugum.  .  .  .  Joug.  Anne.   •    * 

Phemere.  .  Fcemineus.    .  Feminio.  Nalte.  .  .  . 

Denip.  .   .  Dens Dent.  Plioul.   .   . 

Sapoom.    .  Sapo Sayon.  Pake.  .  .  . 

Skepele.  .  .  Scopuios.   .    .  Rocher.  Kerton.  .  . 

Korrona.  .  Corona.   .  .  .  Couronne.  Per.   .   .   . 

Kiel.  .   .  .  CcElam.   .  .   .  Ciel.  Per.   .   .   . 

Phik.  .  .  .  Ficus Figue.  Kontra.  .  . 

Pake.  .  .  .  Pax Paix.  Di 

KiUra.  .  .  Cilhara.  .    .  .  Guitare.  T>i 

Morrl. .  .  .  Mots Mort.  Kater.    .   . 

Bark^.    .'  .  Barca Barque.  Mige.  .  .  . 

Liaggen. .  .  Lagena.    .  .  .  Bouleille.  Esclite.  .  . 

Schprit.  .  .  Spiritus  .    .  .  Esprit.  Koigtoig.  . 


LaUn, 


Frwtfoi^ 


Gens Nation. 

Sodus.  ....  Compagiioii. 

Prinoeps.  .  .  .  Prince. 

Propheta.    .  .  Prophete. 

Poeta Poete. 

Litteratus.   .  .  Litterateur. 

Cognati.  .  .  .  Parents. 

Masculus.    .  •  Enfant  mAle. 

Puer EnCiint. 

Pater Papa. 

Mater Maman. 

Amicus.  .  .  .  Ami. 

Anna Armes. 

Altus Uaut. 

Plenus Pieiu. 

Pftnimypanco.  Peu. 

Gerto Gerlainemenl. 

Per Par. 

Pro Poor. 

Contra.  .   .  .  Contre. 

Duo Deux. 

Triestria.    .    .  Trois. 

Quatoor.  .  .  .  Qualre. 

Mille Mille. 

Est II  est. 

Cogitare. .  .  .  Pen8er,compter. 


IXEMPLES  DE  RAPPORTS  ENTRE  L'ALBANAIS  ET  LE  FRANgAlS. 


Mbanais,  Frangais. 

Ke Que. 

Se Done. 

Aggoure Anere. 

Phour Four. 

Riziko Risque. 

Tra Traverse. 

Kerrelzi.  : Charretier. 

Khere Guerre. 

Kapon Chapon. 

Touriele. Foret. 

Poule Poulet. 

Arr Or. 

Phourkonlitka Fourchette. 

Oui Eau. 

Moiiaig. ...   f  .  .  .  Mois. 

Sourdere Sourd. 

Bale. Bal. 

Timoni Timon. 

Phleta .  .  Feuille. 

Sepata. Serpette. 

Lamps Lampe. 

SUt Stature. 

Lech -.Leger. 

Erre Air. 

Mtouz^ Mouche. 


Albanai$,  Francis. 

Maigaze.       Magasin. 

Moustake Moustache. 

Magei Magie. 

MouTi Moulin. 

Oukhi Onde. 

Kempe.  ..;...  .Jambe. 

Paschka P&ques. 

Porphouri Pourpre. 

Kale CaTale. 

Kaleri Cavalier. 

Shale Sel. 

Sa Sable. 

Schiare Scie. 

Piesche PAche. 

Nip Neveu. 

Rous Roux. 

Tape Chaud.  (Vapour.) 

Thoua.  ,  ." Doigl. 

Tenta Tente. 

Schent. Saint. 

Ourder .Ordre. 

Ourderoig. Ordonu^r. 

Tomlia Lait.         .       .      . 

D'apres  M.  Rou*,  le  mot  torn  5igu«li«- ,  dans 
le  Jura ,  froiMge  dc  chevrc. 


tAD 


KNTKE  L'AUUHAIS  £T  UK  SANSCRIT. 


ji^imaii 

1.         SamerU, 

Fran^fiM, 

Mbanais. 

SanscriU 

/hifi^au. 

NiM.   . 

.    .  Nri 

.  Homme. 

Slere.   .   .   . 

Stria.    .  .  . 

.  Pays. 

Mad.  .  . 

.  .  Mahat.    .    . 

.  Grand. 

DeiT.    .    .    . 

Dvar.  .    .  . 

.  Porte. 

Kaou.    . 

.  .  Gan.    .   .    . 

.  Boeuf. 

Pi. ;. 

Pa 

.  Boire. 

Krimp.  . 

.  .  Krimi.    .   . 

'.  Vera. 

Kreg..  .  / 

Grab.   .  .  . 

,  Ueoevoir. 

Eschte.  . 

.  .  Asthi.  .  .  . 

.  Os. 

Giasche.    .   . 

Schaschta.  . 

.  Six. 

Drou.    . 

.  .  Drach. .  .  . 

.  Bois. 

Nente.   .  . 

Neon.  .  .  : 

.  N«if. 

Bfalli.    . 

.  .  Mala.  .   .  . 

.  Moots  avec 
forAts. 

Mbtmaia. 

Drou.  .  .  , 
Laph.  .  .  , 
Matz.  .  .  , 
Mou.  .  .  .  . 
Kalochier. . , 
Koukoad.  . 

Tim 

Siae.  ... 


BNTRE  L'ALBAIf  AIS  ET  LE  SLATE. 
Slmt.;  Fran^aut  Alhanau,  Slave. 


Drvo.  .  \  . 

.  Arbre. 

Laph.   .  .  . 

.  Gerf. 

Matschka.  . 

.  Ghat. 

Mysch.    . 

.  Souris. 

Kaloudjer;  . 

.  Moine. 

Kouga.   .    . 

.  Peste. 

Dim.    .  .    . 

.  Fumee. 

Sissi.    .   . 

.  Seins. 

Tedelia.  . 
Torbe.  .  . 
Kourba.  . 
Kolioube.  . 
Mengou.  . 
Tate.  .  .  . 

Pi 

Ghostis.    . 


.  Ned^lia.  .  . 

.  Torba.  .  .  . 

.  Kourva.  .  . 

.  KoJiba.   .    . 

.  Menie.  .  .  . 

.  Otatz,Otetz. 

.  Pili 

.  Gastovati.   . 


Franfoit. 

Dimanche. 

Gorbeille. 

Fille  publique. 

Maisonoetto* 

Moins. 

Pcre. 

Boire. 

TVaiter. 


Albanma, 


ENTRE  L'ALBANAIS  ET  LE  GREC. 
Gfee.  FroH^U.  AlbaHoU.  Gree. 


Gramma.  .  . 

Gramma.    . 

Lettre. 

Grammatiko 

Granmatikos. 

l^ivain. 

Ellade.  .  .  . 

HeUas.   .    . 

Greoe. 

Pedagoga.  . . 

Pedagogos.  . 

.  Maitre. 

Kipans.    .   . 
Talaz*.  .  *  . 

Tnalaatt 

.  Cypres. 
Mcr.'  i 

Idolo.    .  .    . 

Eidolon.  .  . 

.  Idole. 

Idolatria.  .  ; 

Eidolatria . . 

Idolitrie. 

DrakoD.    .    . 

Drak6n.  . 

.  Dragon. 

Francis, 


Piskop.    . 
Eleumesi. . 

Kpiskopos.  • 
Eleemosyne. 

:  £v^ue. 
.  Aumooe. 

itZr.-; 

Pyrgos.    .    . 
Phanari.  i  . 

.  Tour. 
.  Laotome. 

Didacbi.    . 

Didaakalia.  . 

.  Le^n.  , 

Retor.    .  . 

Rhetor 

.  Parleur. 

Sinapi.  .  . 

.  Sinapi.   ,    : 

.  Montarde. 

Selin.    .    . 

Selinoo.  .  . 

.  Celeri. 

Keik. .  :  . 

.  Kakos.   .   . 

.  Mechant. 

VOCABLES  EMPRUNTES  AU  TURC, 


Mbmiau,             Tvrc,              Fran^ais.'  Albanait, 

Doughian.  . .  Dougbian.  .  .  Boutique.  Scbapke.  .  , 

Kietab.  .  .  .  Kietab.    .    .  .  Livre.  Maden.  .  .  . 

Derbend.  .  .  Derbend.    .    .  Defile.  Kamtzi. .  .^j 

Bairak.  .  .  :  Bairak.        .  .  ^lendard.  Karpous.'  . 

Penttcre.  .  .  Pcndjir.  .  .   .  Fenfire.  Tziphout. .  , 

Saraph. .  .  .  Saran    ....  Banquier.  Altze.    .    . 

Zanas.    .      .  Sanat Art.  Top.    .  .  . 

Kolaig.  .  .  .  Kolai Facile.  Phoukara.  . 

Parout.  .  .  .  Barout.    .  .   .  Poudre.  Askere. .  . 


Turc, 


Franfais. 


Schapka.    . 
Maden.    . 

Cbapeaii. 
.  Metal. 

Kamdgi.  . 
Karpous. . 
Tschifout. 

.  Fonet. 
.  Melon. 

.   JUff. 

Altji.    .   .  . 
Top.  .  .  • 
Foukara.  . 

.  Gypse. 

.  Boule. 

.  .  Pauvre. 

Asker.  .  . 

.  Armee. 

PROVINGIS  MIIUBI£NNES. 
KAPPO&Te  ICMTAX  L'ALBAMAIB  ET  lA  YALAQUE. 
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Jlbanait, 


FalaquB, 


&atoiui.    .    .  SaU>ii.     .   . 

Tate Tata.    .   . 

Meme.  .  .  .  Mama. .  . 
Giou,ghioan.  Genoudte. 
Phliake.  .  .  PWacarai. 
Rene.    .    .    .  Badidna. 


Village. 

Pere. 

Mere. 

Genou. 
,  FWmaic. 
.  llaciDe. 


Dit.    .  ,    . 
Ghrope.   . 
Termpm.  . 
Phriie.  .  . 
Bgieiere.  . 


Falaque. 


Pnm^ais. 


Di Jour. 

Gropa.    .    .    .  FoM^ 
Tourbare.    .  .  Fareur. 
Inphricofichare  Frayeor. 
Bclraen    .  .  •  Tieiu. 


EXEMPLES  VE  RAPPORTS  ENTBE  L'ALBAWAIS  Zl  LTTALIKN. 


Jlbamiu, 


li^Um. 


Pischk.  .  .  .  Pesoe.   . 
Kenise. .  .  .  Gamisa.    . 
Kampane. .  .  Campana. 
KarroUa.  .  .  Carroica. 


.  PoieM>D. 
.  Chemite. 
.  Glodie. 
.  GamMte. 


AlbanmiM, 
Kapah. 


Praiifou. 


IJoume.    .* 
Pagtiouaig. 


.  Ga|iarri«  . 

.   .  Arrbea. 

.  V^mi^JM.    , 

.  FamiUe. 

,  Fiume.  .  ,  . 

.  Fleuwe, 

,  Pagare..  .  . 

.  Payer. 

ENTBE  L'Al4BAT¥AIS  «T  L'ALLEMAND. 


FfmffiU. 


Drilhe,  .  .  .  Getreide.    .    .  B16. 

Arre Acker. ....  Chainp. 

Tzgiep.  :  .  .  Bock.  (Ziege.)  Boue  (cfaevre.) 

K^i.    .    .  .  Keidi Calice. 

Ghiach.    *    .  Jagd Ghasae. 

GJbiatz.  .  .  .  Kaeae.  .  .'  .  .  Vyooaage. 

Kiliar.  .   .  .  Keller Gellier. 

GhioQ.  .  .  .  Kjiie.    ....  Geoou. 
Gomp.    .  .  .  Knopf.    .    .  .  Boutoo. 
Pomli.   .  .  .  Poual  (Atttric.)  Baiter. 
(Dana  te  patoi*  de  Monlmhan 

on<bt Pouteu.) 

Mase. .  .  .  ;  Mass Mesare. 

Phdiiat.    .    .  Stadt.  !  .    .  .  YiUe. 

Karre.   .  .  .  Karr Charrette. 

Marre.  .  .  .  Warr Fou. 

PJiagha-€hal.  Phge Toarment. 

Gerser^.    .   .  Schere.    .    .  .  GSseam. 
Skoame.   .   .  Schauta,  .  .  .  ificuoie. 
6kub.    .  .  .  ScbatCeo. .  .  .  Onbre. 

Blab Sub B4tM. 

Mkl Mahl Fariiie. 

Giirope.    .   .  Grabe Foase. 


JlhonaiB.        Atltmuma*  Fiwm\^i». 

Mourr.  .  .  .  Manor.   .  .    .  Mot. 

PeJat,  ....  Palait.  ....  PabiU. 

Par Pear ff^ire. 

Kiouki.  .  .  .  Kiickiik.    .    .  Couooo. 
Moiast.  .  .  .  Most  ....  Modt. 
Palzam.  .  .  .  Balzam.    .  .  .  Baume. 
Pripbt.  .  .  .  Priester.  .  .  .  Pr^bre, 

Dre.    ....  Reb Daim. 

Tbeke.  .  .  .  Degen.     .   .  .  £pee. 

Pose Base Tante. 

Par^ Wamen.  .  .  .  Obsenrer. 

Kok£ Kopf T^e. 

Tzepe.  .  .  .  Zopf Quewe,  trease. 

Beschtard.    .  BatUrt.    .   .  .  B4tard. 
Eggel.    .    .  .  Eogel.  ....  Anfe. 

Ouik Wolf Loup. 

Ka-Kaou. .  .  Kub Yadic. 

Keiz Kiczi  (Autric.)  /eoiie  cbevre. 

Phiaohia.  .  .  Fickle.    .    .  .  Pie. 

AkouriziD.  .  KurU Court. 

Phake.   .  .  .  Backea.  .  .  .  Cuire. 
Orod.    .    .  •  Drebeo.  .  .  .  Touroer. 
MJel Malkeo.  .  .  .  Tniire. 


KNTEE  L'AIAAHAIS  ET  LE  SUtDOIS  £T  IM  GOTH. 


AlbanaU.  9tUdifi$. 

Kyra. . 

MieU. 

Mouti. 


Hyre.   . 
Mjode. 


Angiitis. 

Louage. 
Fariae. 
Seleti,  vase. 


lioeod. 
Pliouar. 
Pige.  . 


Sv^ciota. 


.  Ijund Bois,  I>«>«a8«- 

Plog-Pflug.  .  ,  Gbarruc. 

,  .  Jeune  ft***- 


Pigpi- 


1M 


KNTKK  L'AI^ft^HAIS  £T  LE  SANSGRIT. 


MbammiB.         SanitrU. 

Fran^ais, 

Mbanais. 

Sanscrit, 

Fran^it, 

NiW.   .  .   .  Nri 

.  Homme. 

StM.    .   .   . 

Stria.    .  .  . 

.  Pays. 

Mad Mahat.    .    . 

.  Grand. 

DCIT.     .      . 

Dvar.  .    .  . 

.  Porte. 

Kaoa.    .   .  .  Gaa.    .   .    . 

.  Boeaf. 

Pi • 

Pa 

.  Boire. 

Kximp.  .  .  .  Krimi.    .   . 

'.  Vers. 

Kreg.  .  .  . 

Grab.   .  .  . 

,  Kecevoir. 

Eschte.  .  .  .  Asthi.  .  .  . 

.  o$. 

Giawhe.    . 

Schaschta.  . 

.  Six. 

Drou.    .    .  .  Drach. .  .  . 

.  Bois. 

Nente.   .  . 

Neon.  .   .  : 

.  Neuf. 

Malli.    .    .  .  Mala.  .    .  . 

.  Moots  avec 

Mbanau. 


ENTRE  L'A.LBAIf  AIS  ET  LE  SLATS. 
Slam.!  Fnmfou,  MbanaU,  Slave, 


Drou.    .  .    .  Drvo.  ....  Arbre.  Tedelia.    .    .  Ned^Iia.  .  • 

Laph.    .    .  .  Laph.  .  .  .  ;  Gerf.  Torbe.    .  .  .  Torba.  .  .  . 

Malz.    .    .   .  Matscbka.  .  .  Gbat.  K<»urba.    .  .  Kourva.  .  . 

Mou Myscb.    .    .  .  Souris.  Kolioube.  .  .  Koliba.   .    . 

Kalocbier. . .  Kaloudjer;  .  .  Moine.  Mengoti.   .  .  Meiiie.  .  .  . 

Koukoud.  .  .  Kouga.    .    .  .  Peste.  Tate OUtz,  Otetz. 

Tim Dim Fumee.  Pi Piti 

Sise Sissi Seios.  Gbostis.    .   .  Gastovati.   . 


Franfoit* 

Dimancbe. 

Corbeille. 

Fillepublique. 

Maisonnett«. 

Moins. 

Pere. 

Boire. 

Traiter. 


Albanmt. 


ENTRE  L'ALBANAIS  ET  LE  GREC. 
Gree.  FranfaU.  Alhanau.  Gree» 


Gramma.  .  . 

Gramma.    .    . 

Letira. 

Grammatiko 

GnmiBatikM. 

^rivain. 

Ellade.  .  .  . 

HeUas.   .    .    . 

Greoe. 

Pedagoga.  . . 

Pedagogos.  . 

Maitre. 

Kiparii.    .   . 
Taiaie 

KYfuimsos. .  . 
Tbalaaia.    .    . 

Cypres. 
Mcr.  -'  I 

Idolo.    .  .    . 

Eidolon.  .  . 

Idole. 

Jdolatria.  . 

Eidoiatria . .  . 

IdoUtrie. 

DrakoD.   .    . 

Dnk6n.  .      . 

Dragon. 

Francis, 


Piskop.    . 

.  KpiskopoB.  * 
:  Eleemosyne. 

:  Ev^ue. 

Eleumesi. . 

.  Aumooe. 

E;.-; 

.  Pyrgos.    .    . 
.  Pbanari.  i  . 

.  Tour. 
.  Lanterae. 

Didachi.    . 

.  Didaskalia.  . 

.  Le^on.  , 

Retor.    .  . 

.  Rhetor 

.  Parieur. 

Sinapi.  .  . 

.  Sinapi.   .    : 

.  Moiitarde. 

Selin.    .    : 

.  Selinoo.  .  . 

.  Celcri. 

Keik. .  :  . 

.  Kakos.   .   . 

.  Mecbant. 

YOCABLES  EMPRUNTte  AU  TURC. 

Mbanata.  Ture,  Fran^ais'  Mbanais,  Turc,  Fran^au, 

Doughian.  . .  Dougfaian.  .  .  Boutique.  Scbapke.  .  .  Scbapka.    .       Cbapeau. 

Kietab.  .  .  .  Ki^tab.   .    .  .  Livre.  Maden.  .  .  .  Maden.    .    .  .  Meta). 

Derbend.  .  .  Derbend.    .    .  Defile.  Kamtzi. .  .^j   Kamdgi.  .  .  .  Fouet. 

Bairak.  .  ;  .  Bairak.    .    .  .  l^lendard.  Karpous.*  .  .  Karpous. .  .  .  Melon. 

Pentzere.  .  .  Pendjer.  .  .   .  Fcn^tre.  Tziphout. .  .  Txchifout.    .  .  Juif. 

Sarapb. .  .  .  Saraf.    ....  Banquier.  Allze.    .    .  .  Altje Gypse. 

Zanas.    .      .  Sanal Art.  Top Top.  .  .  •  .  .  Boule. 

Kolatg.  .  .  .  Kolai Facile.  Pboukara.  .  .  Foukara.  .  .  .  Pauvre. 

Parout.  .  .  .  Barout.    .  .    .  Poudre.  Askere. .  .  .  Asker Armee. 


PROVINGIS  A*1ID»IENNES. 
KAPPOETe  UmiE  L'ALBANAIS  ET  LB  VALAQUE. 
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JlbimaiB. 


FalaquB. 


FranfoiB* 


Katoun.    •   .  SaUm.     .    .  .  Village. 

Tale Tato.    ....  Pere. 

Meme.  .  .  .  BAma Mere. 

GioUfghioun.  Genoucfae.  .  .  Genou. 
Phliake.    .    .  Phlacarai.  .  .  Flamme. 
Rene.    .    .   .  RadiciDa.    .    '.  Racioe. 


AlhtmaU. 

Dit.  .  .  . 
Ghrope.  . 
Termpinn.  . 

Phrike.  .  . 
Bgieiere.  . 


Falaque, 


Pranfoit. 


Di Joar. 

Gropa.    .    .    .  Fo88^. 
Tourbare.    .  .  Fureur. 
Inphrico«chare  Frayeur. 
Belraeii    .   .  ■  Tieux. 


EXEMPLES  DE  RAPPORTS  ENTBE  L'ALBANAIS  ET  LTTALIEN. 


Mbonais. 


Italim. 


Franfoit. 


Pifichk.  .  . 

.  Pesoe.   .  .  . 

,  .  Poiasoo. 

Kanise. .  . 

.  Camisa.    .  . 

.  ChemiM. 

Kampane. . 

.  Campana.   . 

.  aoehe. 

KarroUa.  . 

.  OuToaca.   . 

.  GarrotM. 

Albanais, 


IMian. 


Frwtfms. 


lUpari.  .  .  .  Gapanra.  .  .  .  Arrhcv, 
Pbemig^   .  .  Famiglia.    .    .  Famille. 

Lioume.    .'  .  Fiiime Fleuve. 

PagUouaig.   .  Pagare Payer. 


EmRE  L' ALBANY  ET  L'ALLEMAND. 


Aonfoia. 

Dritbe*  .  .  .  Getreide.    .    .  B16. 

Arre Acker Champs. 

Tzgiep.  :  .  .  Bock.  (Ziege.)  Bouc  (chevre.) 

Kelki.    .    .  .  Keidi Calice. 

Ghiach.    '    .  Jagd Ghasae. 

Ghiatz.  .  .  .  Kane.  .  .'  .  .  Pyonuige. 

KJIiar.  .   .  .  Keller Cellier. 

Ghiou.  .  .  .  Knie Geoou. 

Gomp.  .  .  .  Knopf.  .  .  .  Bouton. 
Pouth.  .  .  .  Pooil  (Autric)  BaiMr. 
(Dam  lepatoiideMoiiMMbui 

OB  dit PouteU.) 

Mase. .  .  .  ;  Mau Mesare. 

Phchiat    .    .  Stadt.  S  .    .  .  Tille. 

Karre.   .  .  .  Karr Gharrette. 

Marrf.  .  .  .  Narr Fou. 

Pliagha-Ghal.  Phge Tourment. 

Gerser^.   .   .  Schere.    .    .  .  Ciseaux. 
Skoame.   .  .  Schaum.  .  .  .  ticume. 
6ktab.    .  .  .  Scbatleo. .  .  .  Onbre. 

sub sub BAUM. 

MM Mah] Farine. 

Glirope.    .   .  Gnibe Foase. 


>#lftaiMM.         AlUmyainA.  Fnmfai$. 

Mourr.  .  .  .  Maoer.    .  .    .  Mm. 

PiiUt,  ....  Palast Palais. 

Au* Paar Pairs. 

Kiouki.  .  .  .  Kuckiik.    .    .  Coucoa. 
Mouat.  .  .  .  Most  ....  Modt. 
Palzam.  .  .  .  Balzam.    .  .  .  Baume. 
Priphc.  .  .  .  Priester.  .  .  .  Pr^tro. 

Dre Reh Daim. 

Tbeke.  .  .  .  Degen.     .   .  .  tipee. 

Pose Base Tante. 

Par^ Wamen.  .  .  .  Obseryter. 

Kok£ Kopf.   ....  T^. 

T2ipe.   .  .  .  2^pf Queue,  tresse. 

Bescbtard.    .  BatUrt.    .  .  .  Bitard. 

Eggel.  ,.    .  .  Engel Ange. 

Oulk Wolf.   ....  Loup. 

Ka-Kaou. .  .  Kub Yadbe. 

Ketz Kiln  (Autric.)  Jeuitt  cbevre. 

Phischia.  .  .  FichU.    .    .   .  Piji. 

Skourizim.  .  Kurtz Court. 

Phake.   .  .  .  Barken.  .  .  .  Cuire. 
Drod.    .    .  .  Dreben.  .  .  .  Touroer. 
Afiel Malken.  .  .  .  Traire. 


ENTRB  L'AIBANAIS  EI  LE  SUtoOIS  ET  LE  GOTH. 


Alhanaia, 


Kyra. . 

Mieti. 

Mouti. 


SuAiMs. 


.  Hyrt.  . 
.  Mjode. 
.  Modder. 


Louage. 
Farine. 
8al«l^,  vasa. 


AlhanaU, 

Lound.  .  . 
Pliouar. . 
Pigi.  .  .  . 


9nidoi; 


Ftuwfoit, 


Lund Bois,  bocaga. 

Plog-Pflug.  ,  .  Cbarrue. 
Piga Jeime  fille. 


m 


J/Dwpnais. 


ietauii  p«ttd«lerre  49Q»  YowMb,  it  lui 
ravUua4«  9m  cb^vtHU  d'or ;  puis  il  r«- 
toariM  fer»la  msgieifiiu*.  Qua  V6us*t» 
da  «oi  waintaRanU  lui  dit  la  vieilla.  ^ 
Ja  voudraia  qua  tu  ma  tissaa  ramoutar 
daPd'ia  moodaaHP^iaur.  Alora  la  viailla 
r^uqit  Mf  Mi  aocbaataiiMiita  toutas  lai 
coruaillaa  at  las  aprbeaui  du  voisioaga, 
attaaba  a  la  caiotura  du  jaune  boiniQe 
no  wiNKMau  da  viaoda*  atlaa  oiaaau^, 
pour  emportar  mt»  proia,  aalev^raal 
la  tout  au  bant  daa  aim*  Quand  §es  Mres 
U  meat  reparatUe,  ila  s'atoaneraot; 
asaia  ii  leur  dit :  Pouniuoi,  iosans^  que 
voua  6te«»  la'avoir  fait  descendra  dana 
ca  trou  ?  *-  C'aat  par  m^garde,  leur  r6- 
poodirent-ila ,  qua  uoua  t'avooi  laisse 
ecbapper. 

Alors  la  jaune  fr^realla  vers  la  roi,  at 
lui  remit  le  cheveu  d'or  ^ui  avait  la  pro<- 

f)ri^t^  de  faire  resplendir  comme  le  so- 
eil  celui  aui  le  tenait.  Le  roi  prit  le 
obavau  et  ladoniMi  k  la  reioa ;  11  eleva  le 
jeuoe  homma  aux  bonnaurs,  la  combla 
de  ricbasaaa;  at  aes  fr^es  devinreat  Bii$ 
aaryitaurs. 

IV. 

U  y  avait  una  foil  uo  roi  qoir^gnajt 
aur  UB  vaste  pays.  On  lui  predit  qu'uD 
da  sas  petita-Dls  lui  donnerait  la  mort , 
et4'oa  ajouta  qua  ca  weurtrier  fiitur  n'^ 
tait  pas  eooora  n^.  Pour  ditoumar  ee 
danger,  il  fit  jater  dans  la  mar  toua  lea 
enfanta  mdlas  daaes  daux  filles.  Gepen* 
daiit  il  amva  aue  is  troiaieme  ne  9% 
noya  pas,  et  que  lea  vagues  le  d^poserent 
sur  le  rivaipB.  lii  il  fut  trouv^  par  dea 
bergars  qui  remmanireot  et  le  donod* 
rent  k  ^levar  ^  leurs  femmea-  Les  nuits, 
las  jours  s'^aoulerant,  et  I'enfant  attei* 
gait  sa  douzitoa  aon^ ;  od  admirait  sa 
baaut^  at  sa  vigueur. 

Vers  cette  ^poque  une  Lioubia  (g^nia 
a^rieo)  s'^tait  montrea  dans  les  £uts 
dtt  roi,  et  avail  tari  toutes  les  sources , 
at  lea  devioa  avaieot  annonei^  qu'elle  ne 
laisserait  les  eaux  reparattre  que  lors- 
qu'elle  aurait  d^vor^la  fille  du  prioea. 
Due  le  roi  fdt  a>nsentattt  ou  non,  il  lui 
nillut  livrar  aa  fille  et  Tenvoyer  dans  uo 
liau  ou  se  tenait  la  Lioubia. 

Or,  iianrivaquelamamejourlejeune 
§uqnk  qua  lea  bergers  avaieot  ^v^ 


pwail  jnstaflNM  da  ca  cM\  an  lonm 
la  fille  du  ipoi,  il  lui  damaoda  ca  qu*a|le 
faisait  la  at  oa  qu^Ua  avait  a  pleuror. 
Alors  ella  lui  raoonta  ca  qui  s'^tait  pasaii. 
N*aia  aueuna  eraiote,  lui  dit-il;  tieua- 
toi  sur  tes  gardes,  et  appelle-moi  ika  que 
tu  varras  parattra  la  Lioubia.  A  ces 
mots,  il  alio  sa  caehttr  derrii^re  on  roobar, 
et  mit  sur  aa  t^te  uo  bonnet  qui  avait  la 
propriety  de  le  rendre  invisibla.  Peu  de 
temps  apr^s  la  Lioubia  parut,  at  la  pria- 
aasaaappelalejeuoegarfon,qui  saglisaa 
la  long  du  rocber.  D^  qua  la  Lioubia 
fut  proohe,  il  lui  assena  trois  coups  de 
massue  sur  la  ttfte,  et  elle  tomba  expi- 
rante.  A  peine  eut-elle  reodu  le  der- 
nier soupir  qua  les  sources  reoommen- 
oirent  a  couler. 

II  coupa  la  tita  de  la  Lioubia  et  laisaa 
la  fille  du  roi  s'i^loigner  sans  lui  faire 
part  de  ses  inquietudes. 

Cependant  la  princesse  retoorna  vera 
son  oere  et  lui  apprit  comment  elle  avait 
M  d^livr^.  Aussitdt  le  prinea  fit  wk- 
blier  que  celui  qui  avait  tue  la  Liouoia 
edt  ^se  presenter  devant  lui,  paraa  qu*ii 
avait  rintentioQ  de  le  nommer  aoo 
gendre.  Lorsque  cette  nouvelle  parvint 
au  jeune  bomme,  il  se  rendit  k  la  oour 
du  prince,  auquel  il  montra  la  tiSte  de  la 
Lioubia.  II  epousa  cellequ'll  avait  d^- 
vr^,  et  le  mariage  fut  c6l^r6  avec  une 
grande  magnificence. 

Tandis  qae  tout  le  monde  se  livrait 
aux  jeux  et  aux  divertissements,  le  jeune 
mari^ ,  en  lan^ant  sa  massue,  tua  sans 
le  vouioir  son  beau*pdre ;  et  aiaai  la  pre- 
diction se  trouva  aceomplia,  et  le  meur- 
triar  devint  roi  lui^m^iiie. 


On  voit  par  le  peu  d'exemples  qua 
nous  avons  cit^s  que  les  contes  popu- 
laires  des  Albanais  ne  se  disUnguent  ni 
par  renchatnement  ni  par  Tinvention. 
Le  drame  s*y  devdoppe  d*une  mani^re 
trop  geo^rale,  de  sorte  que  rinteret  Ian- 
guit  necessairemeot,  parce  qu*il  ne  se 
rattacbe  a  aucune  personnification  asses 
nettement  d^finie  pour  que  la  fable 
prenne  Tapparence  de  la  verity.  Une  par- 
ticularity digne  de  remarque,  c'est  que 
lea  personnages  priocipaux,  dans  oes  pe* 
tits  contes,  ne  sont  pas  m^me  oom- 
m^s. 

Quaot  aux  chants  de  guerre,  et  aus 


PROVWOH  VAfniyiENRES. 


tib 


^bfitewiB  da  m  reprodaire.  Ces  mor- 
il«HU  0*6loigne0t  telleoieat  des  div6fp 
fiPBiPS  ac«6pUf  daDS  les  Ut(^aUir«8 
oiodflrnes,  lana  que  d'aiUeura  Forim^ 
aalit^  floiiip#ii4«  le  deeoiisa  des  idisi 
01  la  triTJaliU  da  Teiprmoo,  que  Dom 
avoDS  cru  devoir  nous  dispeoaer  d'«B 
hasardar  uoe  traduetioD  que  la  fikiie 
da  la  laogue  allamande  peut  seal  pauV 
£tra  reodra  aupportabla.  Nous  noua  bo^ 
naFopsdoneauideo*  mgroaauxsuiyaoU, 
uui  ne  manquaat  ni  da  aaosibilit^  m 
a'^aargia,  al  oik  I'on  ratrouve  lea  daus 
traiu  lea  plus  caraotMstiques  de  la  phjr« 
aJooomia  inorale  da  ca  paupla :  Tamour 
da  Ja  terra  uatale,  et  riosliuct  das  iuttaa 
guarxi^raa. 

BBGBETS  PB  LA  PATBIE. 

Tantot  a  Bandar,  UQt6t  a  Buda^  nous 
voyons  dos  jours  8*^oouler  aur  la  terra 
^trangara.  Silence,  6  nion  Aoia  1  plus  da 
plana  pour  ravenir,  If^avions-nous  pan 
nous-mdmas  decide  ce  qui  cause  noa 
plaiotaa?  Qdlaal  je  raste  plough  dans  la 


fviataaaat  at  TaiMaaea  da  la  pptrto  a«^  vp 

aacrifiaaauHlassus  da  mas&rcaa.  N*aat-aa 
dona  riaQ  qm  4'^tra  ml^  comma  celui 
qui  s'est  enfui  pour  tebappar  a  la  peine 
d'uu  meurtre?  Qui  pNOurrait  aprimer 
ca  qu4i  ja  souffre?  Qui  jamais  a  eodur6 
das  tourments  cooiparakles  aux  miens? 
Pour  la  coulauvra  aUe-m^ma  la  sang  da 
r«:xila  sarait  nu  poison. 

PLAINTS    1>*UN    GUBBB1BB  M0VBAN1. 

Au  deU  du  pont  de  Kiab^r^ ,  je  suis 
tomb^  victima  de  la  ruse  d'un  annemi. 
O  mes  compagnons !  dltes  a  ma  mere  de 
vendre  las  deux  bceufs  de  labour  pour 
en  donner  le  prix  a  calie  qui  6tait  ma 
joie  at  ma  vie.  Si  ma  mdre  vous  ques- 
tionna  avac  inqui^tuda^  dites-Iui  que  le 
me  suis  mari^ ;  si  elle  vous  demande 
avec  auiie  ma  suis  uni,  r^pondez:  Avac 
trois  balles  dans  ma  poitrine,  et  six  qui 
ont  bris6  mes  membrea.  Si  elle  vaut  sa- 
voir  quaU  lont  las  parents  qui  ont  assist^ 
au  rapas  des  noees,  ditas-lui  que  lea 
fiorbeaux  et  les  oisaaux  de  proie  out  seuis 
pris  plaoa  au  banqw^  al  ont  tout  ik^vor^. 


LIVRE  QUATRlfiME- 

MOKT^N^GRO. 


CHAPITRE  !«»• 

Tbmps  AJNCiBifs.  —  Le  firactionna- 
ment  de  riUyrie  a  la  suite  de  revolutions 
cootinuelles  a  introduit dans  les  divisions 
lie  ce  royaurae  des  changements  qui  sa 
sont  ^tendus  j usque  sur  les  d^omina- 
tions  des  provinces  qui  le  composaienL 
Eotre  les  septi^me  et  huitidme  siecles , 
le  nora  dlliyrie  disparaft  lui-m^me  au 
milieu  de  la  confusion  das  invasions 
r^centes  des  peuplades  slaves ,  et  nom* 
moment  des  Croates,  des  Bulgareset  des 
Serviens. 

LaDalmatie-Pr^Yalitaine  ou  Decatera 
correspondait  a  Tespace  qui  forme  au* 
joijrd'bui  ie  Montenegrin,  Ce  pay$  mua^ 


Xux  qui  faisait  partie  de  ruiyrie  ma- 
lienne,  nepassa  sous  la  domipa^ 
tion  des  Bomainsque  cent  soixante-huit 
ans  avant  rerechretJenne.  Les  voies  an- 
tiques dont  on  retrouve  encore  les  tracea 
dans  cette  contree  indiquent  qu'on  y 
penetrait,  k  partir  d'£pidaure  et  de 
I'Hertzegovine ,  pour  descendre  a  Sko- 
dra»  qui  dependait  de  Tempire  d'Orient« 
Le  Monten^ro ,  d'abord  ravage  par 
les  Gotbs,  fut  envahi  par  les  Slaves,  qui 
avaient  fait  deDiucl^a  leur  capitala.  Le 
royaume  qu'Us  avaient  fonde  sa  coropo- 
salt  de  la  Bosnia ,  des  deux  Mocsies , 
d*une  partie  de  la  Dalmatie  ancieune , 
de  la  Dacia  Superieura,  de  la  Dacie  In^ 
f&iaure  ^  de  U  partie  mpntueusa  da  la 
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LOTHIVESS. 


l>almatM  mMdionale.  Le  Mont^a^ro 
devint  une  province  turque  apres  la 
bataillede  Rossovo,  qni  mit  fin  ^  Find^ 
pcndance  des  Seibes. 

ASPECT  i*u  PATS.  —  Une  partiea- 
larite  qui  fraiipe  d'abord  Ic  Toyagenr, 
8*il  vient  de  Raguse  ou  de  Cataro,  c'est 
que  le  pays  des  noires  montagnes  ne 
justifie  par  son  aspect  que  la  moiti6  de 
son  nom.  On  s'attendait  h  trouver  des 
hauteurs  oouronn^s  de  bois  sombres, 
et  partout  oh  le  regard  peut  s'^tendre 
on  ne  d^oouvre  que  des  rocs  nus  et  ari- 
des,  qui  abritent  a  peine  dans  leurs 
anfractiiosit^s  quelques  ronces  d'une 
T^^tation  ch^tive. 

Le  nom  slave  Gzmagora,  dont  les 
£urop6ens  out  feit,  par  euoh6m]sme, 
Tchernogora,  a  la  m^me  signification  que 
la  d^ominationitalicnne;  ainsi  il  est 
Evident  que  Tun  de  ces  mots  est  la  tra- 
duction de  Tautre. 

En  supposant  que  les  Y^nittens  aient 
impos6  les  premiers  le  nom  de  Mont^n^ 
gro  i  la  contr^e,  il  faut  admettre  que  Tas- 
peet  du  pays  a  chang6  depuis  et  que  les 
for^ts  alpestres  qui  le  couvraient  auront 
disparu  par  des  causes  naturelles  ou  a  la 
suite  des  guerres  dont  il  n'a  oes86  d'etre 
le  th^fttre.  Ge  qui  pourrait  venir  h  I'ap- 
pui  de  cette  hypotn^e,  c'est  qu^en  pie- 
n^trant  dans  le  pays  ipar  Test  on  ren- 
contre des  vallons  bois^s  et  des  sites 
riants  ettfertiles. 

Cette  demi^re  drconstanoe  porterait 
a  fiedre  supposer  que  le  mot  est  ori- 
ginairement  slave.  Les  annales  de  Ve- 
nise  pourraient  peut-^tre  jeter  quelque 
four  sur  cette  question. 

£n  interrogeant  les  diverses  significa- 
tions du  mot  Czrno  chez  les  Slaves .  on 
arrive  h  uue  explication  d'un  autre  ordre. 
La  qualification  de  noir  dans  les  divers 
dialectes  slaves  s'appliquedanslelangage 
figur6  aux  malheureux,  aux  condamnes 
etaux  fogitift;  ainsi ,  cette  donn^  etant 
adrnise,  les  montagnes  noires  si^ifie- 
raieut'les  montagnes  ou  les  malfeiteurs 
et  les  exil6s  trouvent  un  refuge ,  ce  aui 
est.'  nerfaitement  en  rapport  avec  ks 
conditions  oiH  B*est  trouv^e  la  majeure 
uartiede  la  population.  Enfin,  dans  quel- 
ques dialectes  slaves,  le  mot  Tcbernetz 
signifie  moine,  caloyer  :  or,  comme 
ees  religieux ,  soit  italiens,  soit  grecs, 
avaient  un  poovoir  que  leur  assurait  la 


sup^orf  t^  des  ludiitoes,  e^cst  Ik  en  que 
s*  adreaBaient  les  r^gi6i  pour  dtre  ad- 
mis  dans  une  commune  ou  pour  avoir 
la  permission  de  s'^tablir  sur  des  terres 
non  occupy :  et  ces  montagnes  faospl- 
tailored  ont  peu^ltre  signifie  primitive- 
ment  les  montagnes  des  religieux  on  des 
moineff. 

Quof  qu*il  en  soit,  le  Montenegro,  non 
moms  fBX  sa  position  gdographique 
que  par  les  moeurs  k  la  fois  patriarcales 
et  guerrl^es  de  ses  habitants,  attire 
plus  que  jamais  Tattention  de  Thomme 
d'lfetat  el  la  curiosity  de  l*Europ^n  de 
rOccident,  chez  lequeila  civilisation  a 
presque  entierement  efface  le  type  moral 
des  racee  primitives. 

En  gien^al  les  voyageurs  qui  nous 
ont  transmis  quelques  renseignements 
sur  les  Montenegrins  ont  outre  le  bl&me 
ou  reioge.  Le  pillage,  Fastuce  et  le 
besoin  (Tune  vengeance  sanglante  ont 
it€  repr^sentes  comme  des  consequences 
si  naturelles  de  leurs  id^es  et  de  leurs 
institutions  que  ces  crimes  semblent 
presque  le  complement  neeessaire  de 
leurs  vertus.  D^autres  ecrivains  ont  toot 
blfime,  sans  songer  que  si  les  bases  de 
la  morale  chretienne  sont  immuables, 
les  principes  qui  en  decoulent  ne  recoi- 
vent  pas  partout  la  memeinterpretatu>n, 
et  que  la  force  du  prejuge  qui  a  lon^- 
temps  anobli  ie  duel  en  Europe  pouvait 
a  plus  forte  raison  prescrire  la  ven- 
geance du  sang  chez  un  peuple  oii  le 
courage  est  le  premier  des  merites^  parce 
qu'il  est  pour  ainsi  dire  la  condition 
essentielle  de  Fexistence. 

II  faut  se  rappeler  que  les  bannis  qui 
ont  forme  le  noyau  de  la  population 
ie  ces  montagnes  n'y  ont  cherche  un 
asile  que  pour  se  soustraire  aux  cbdU- 
ments  quils  auraient  encourus  dans 
leur  patrie;  que  ceux  dont  les  mains 
etaient  pures  de  crimes  se  sont  exiles 
pour  des  motifs  politiques ;  ce  qui  n*ar- 
rive  guere  qu'^  des  caracteres  d'une 
trempe  forte  ou  a  des  ambitions  d'un 
ordre  assez  eieve  pour  s'attirer  la  perse- 
cution. Si  le  Montenegrin  a  conserve  son 
enei^ie,  c*est  probahleinent  parce  que 
la  puissance  trop  superieure  des  txais 
voisins  a  reduit  son  r6le  h  la  defense; 
car  ses  attaques  et  ses  irruptions  sur  le 
territoire  turc  ne  ressemblent  point  a 
une  guerre  veritable;  lorsque  des  hos- 
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tUit^  tMmsm  viemieiit  k  Mater,  ee 
ii'e8tqu*en.8e  retii'aDt  dans  ses  d^68 
que,  reprenant  sa  8ap^cvit6,  il  force 
reimemi  k  la  retraite,  et  seretrouverdel- 
lement  8oa?erain  et  libre.  II  y  a  plus ; 
sans  ces  aoddents  de  terrain  si  favo* 
lables  a  la  gaerre  de  jpaftisans,  qH  les 
roehers  servent  k  la  tois  d*abri  et  de 

Sroiectiles;  sans  ces  gorges  sans  issues 
*ou  le  montagnard  s*^happe  avec  la 
rapidity  du  che?reuil,  en  e'elan^ant  sar 
des  pontes  oik  rennemi  ne  pourrait 
mdme  se  tenir  immobile;  sans  oe  coup 
d*ceil  si  sdr  qui  s'acquiert  surtout  dans 
les  montagnes,  ou  tout  ce  qui  ne  sort 
nas  est  ol>8taele  ou  dancer,  et  qui  rend 
leur  tjr  pres^ue  infaiilible ,  il  v  a  long* 
^  temps  que  Trnd^pendanoe  des  Mont^n^ 
grins  auraitsuccomb^.  Qu'ils  deviennent 
eonqu6rants ,  et  leurs  ^ualitds  les  plus 
pr^cieuses  oomme  guerriers  se  modifie- 
root  ntossairement.  Leurs  admira* 
teurs,  ^pris  de  leur  oourase  antique 
et  rapprochant  leur  origine  de  eelle  de 
Rome,  qui  comment  aussi  par  ^tre 
uu  asile  de  midfaiteurs,  ont  rev^  pour 
ce  petit  peuple  un  avenir  de  puissance 
et  ue  supi^matie  parmi  les  races  slaves ; 
nous  eroyons  qu'ils  garderontlongtempe 
encore  le  rdle  qui  a  rait  leur  renoramee, 
oelui  de  garmens  de  Find^pendaoee 
servienne,  et  que  leur  importance  ces- 
sera  le  jour  ou  le  sort  des  provinces  da- 
nubiennes  sera  d^finifivement  fix^. 

Le  colonel  Vialla  de  Sommiere ,  qui 
a  6t6  gouverneur  de  la  province  de  Ca* 
taro  de  1807  a  1813,  place  les  limites  du 
Mont^^o  entre  les  36  et  37  de^^  de 
longitude  et  les  42  et  43  de  latitude ; 
son  circuit  est  d'environ  100  milles  de 
solxante  au  degr^,  et  sa  surface  de 
420  milles.  II  comprend  oe  massif  de 
hautes  montagnes  qui  s'<^tendent  depuis 
la  valleede'Garba.en  iongeant  THertz^- 
govine,  jusqu*aux  confins  de  Castel- 
liuovo,  dans  la  direction  du  nord  au 
sud ,  et  sur  toute  la  province  de  Cataro 
d'Orieut  en  Occident. 

Au  premier  aspect,  la  contree  ne  pr^- 
sente  que  des  roehers  dont  les  jproupes 
bizarres  reposent  sur  one  base  in^^le 
et  aride.  L'absence.de  toute  v^^tation 
fait  d'abord  supposer  que  ce  premier  ri- 
deau  de  montagnes  cache  et  prot^e  les 
demeures  des  habitants ,  et  Ton  s'altend 
a  quelques  contrastes.  Gependant  aucun 


chemin  trae6  ne  guide  dana  rint^ieor 
du  pays,  et  Ton  s'^garerait  infailUble- 
ment  dans  ce  d^ale  si  la  mer,  qu'on 
aper^it  h  Fhorizon  du  baut  des  points 
eulmmants,  n'indiquait  la  direction  k 
solvre.  En  avan^aut,  on  rencontre 
toujours  la  mime  scdne,  et  la  vari^t^ 
elle-mlme  devient  uniformity.  Cost 
partout  un  entassement  capricieux  de 
roehers ,  les  uns  suspendus,  les  autres 
roul^  pifile^m^le  par  one  force  qu'inter* 
roge  en  vain  la  science  et  qui  confond 
Timagination.  Qu'on  se  figure  un  amphi- 
th^tre  h  trois  vastes  gradins  compost 
chaeun  de  montages  qui  semblent  s*^- 
lever  a  plcdu  sem  de  la  mer,  portant 
dans  les  nues  leurs  sommets  cooverts 
de  neige  et  dont  les  ilaucs  nus  et 
d6chir&  sont  noircis  c^  et  Ik  par  quel- 
ques sapins.  Ce  massif  de  montagnes 
se  nomme  le  Yermerz,  qu'on  ne  pent 
gravir  qu'en  rampant  de  cavity  en  ca- 
vity ,  tantdt  en  s^attachant  au  roc  qui 
&it  obstacle,  taiitdt  en  saisissant  qudque 
racine  en  saillie  ou  les  rameaux  d  un 
arbuste  qui  a  trouv^  un  pen  d'humus 
dans  les  ger^res  de  la  monta^ne.  Au 
del^,  et  avant  d'arriver  au  premier  pla« 
teau,  on  traverse  un  espace  parseme  de 
fragments  mobiles  qui  sed^robent  sou- 
vent  sous  les  pieds,  et  rouleot  avec 
bruit  le  long  des  escarpements. 

Lorsqde  api^s  une  lieue  de  chemin  et 
deux  heures  de  iutte]  on  est  arriv6  sur 
le  plan  du  premier  gradin,  on  d^couvre 
TAdriatique,  tant6t  unie*  comme  une 
glace ,  quelauefois  tourment6e  par  les 
vents  de  sud-ouest ,  et  continuant,pour 
ainsi  dire  dans  led^rdredesesvagues 
celui  des  roehers  qui  la  dominent. 

Dans  le  vaste  rempart  qui  barre  la 
route,  ou  Ton  n'a|)ercevait  d'abord  au- 
eune  issue,  on  p^netre  sur  les  traces  des 
guides  a  travers  les  flancs  de  la  mon- 
tagne,  par  les  d^hhrements  qui  se  sont 
peut-6tre  form^  k  I'^poque  de  cet  ex- 
naussement  volcanique,  quand  la  cha- 
leur  du  crat^  aura  fait  6clater  les 
couches  sup^rieures  dlj^  refroidies. 

Apres  une  heure  de  chemin  dans  ces 
crevasses ,  on  fait  encore  environ  deux 
lieues  au  d^a  avant  d'arriver  au  second 
plateau.  Ici  les  sites  prenneiit  un  carac- 
t^re  plus  d^sold  et  plus  sauvagc;  les 
rocs,  compl^tement  d^nud^i,  projettent 
sur  les  flancs  des  pr^pices  leurs  ombres 
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bisamwet  gigMitMms :  c'Mt  la  natiiffe 
raploDgle  dans  la  coaoa  aprte  la  latte 
dea  ^l^ments. 

Ed  approehant  de  00  derniar  dia- 
phragme  de  rochas^  on  distingue  dea 
embrasures  qui  pareent  oes  masaaa 
Anormes)  et  aprte  6*y  £tre  aogagA,  on 
monte  par  dea  degrte  raboteui  Jnaqn*! 
la  base  da  Monte-Celo.  A  cette  hauteur, 
le  froid  se  fait  aentir  pendant  toute 
Tann^,  et  la  rigueur  de  la  temperature 
sembie  ajoutar  enoora  a  la  tristesse  de 
oette  nature  s^f^re  at  muette. 

Tout  i  coup  la  sedne  change ,  et  Ton 
aper^lt  vers  le  nord  le  Monte-Gelo  cou* 
ronn^  de  neigea  dont  la  limite  est  mar- 
qtt^  par  dea  for^ts  de  sapins.  A  travers 
ces  arnrea  serpentent  des  ruisseanx  sans 
nombre  qui  se  pr^ipitent  en  caseades; 
quelques-uns  tombent  dans  des  flouf- 
fres  si  profbnds  qne.roti  n'entend  pas 
le  bruit  de  leur  chute«  Sur  la  pente  de 
la  montaffnef  des  troupeaux  paissent 
parmi  lea  Dmydres.  Cette  xone  ^ef6e  est 
oonstamment  balay^e  par  les  vents,  et 
les  tonrmentes  ysontfr^uentes^surtont 
en  automne.  QUelquefois  un  glaqon  se 
dteche  de  la  cime  et  forme  en  roulant 
una  avalanche  qui  va  s^engouffrer  dans 
Tabtme.  Le  point  culminant  de  oe  massif 
de  montacnes  s'il^ve  ^  environ  quatre 
mille  piedfs  au^dessus  dii  niveau  de  la 
mar. 

CHAPITRE  n. 

POPULATION  DH  MONTENEGRO. 

II  est  difBcile  de  determiner  d'nne 
mani^re  precise  la  population  de  ce  petit 
pays,  d*abord  parce  que  ses  limites  du 
c6t6  du  territoire  turo  sont  constam- 
ment  remaniees,  I'^tat  de  paix  6tant 
excepttonnel ,  et  ensuite  parce  que  les 
habitants  eux-m^mes  ne  supputent  leur 
nombre  que  par  celui  des  hommes  en 
etat  de  porter  les  armes.  Dans  le  dit- 
septieme  siecle,  les  venitiens  ne  fal* 
saient  montet  la  population  totale  dn 
Montenegro  qu'ft  vingt  ou  trcnte  raille 
dmes.  Dans  la  guerre  que  les  Francais 
soutinrent  en  Dalmatie,  an  commen* 
cement  de  oe  siecle,  on  portait  dej^ 
ce  chiffre  ft  plus  de  cinquante  mille; 
Tlngt  ans  plus  tard,  on  signalait  une 
augmentation  de  vingt  mille  dmes, 
«t  iBn  1616,  la  Gt^M,  Journal  offlciel 


de  cetlnie,  eieviH  ce  noaibre  k  eeal 
mille  habitants. 

D*apres  les  don&ees  du  colonel  Ca« 
racsay ,  ft  uui  Ton  doit  une  carte  detailiec 
du  Montenegro,  les  hult  districts  ou 
nahia  renfermaient  :  celui  de  Kat* 
tunska  )8,000  habitants;  la  nahia  de 
GEernitska  avec  cetinie^  la  capitalc, 
18,000;  la  Riettchka  ia,000;  la  Liea- 
aanska  6,000  ;Bieionarlicko  16,000;  PI- 
peri,  9,000,  NovatsRa-Moratska  10,000 
et  Kutchi  13,000;  en  tout  environ 
107,000  habitants,  repartis  en  11,700 
fimilles.  Les  sept  Braa  ou  montagnes 
eonfederees avec  le  Montenegro,  dou- 
blent  ft  peu  prfts  oette  population ,  qui 
pent  armer  vmgt  mille  oombattants. 

La  carte  que  nous  venous  d'indiquer 
margue  fidelement  les  limites  du  cdt^ 
de  1  Autriebe;  mais  elle  a  csese  d*etre 
exaete,  quant  au  trace  des  frontierea^ 
depuis  les  dernieres  guerres  avec  la  Tar> 
quie,  qui  a  perdu  d*une  part  ee  qu^elle  a 
gagne  de  Tautre.  Ainsi  lecerde.deGran- 
novo  a  ete  reoemment  enleve  ft  THertz^ 

g ovine ,  ft  repoque  de  la  revolte  des  ha- 
itants  centre  le  pacha  de  Moatar,  et  le 
y  ladika  a  oonstruit  un  fort  sur  le  roeher 
de  Humatz.  Mais,  en  memo  temps,  les 
Montenegrins  ont  perdu  au  sud  le  dis- 
trict de  la  Gzernitza  aprds  que  Tennemi 
se  fut  empare  de  llle  de  Lessendra,  si* 
tuee  sur  le  lac  de  Scutari. 

Dans  le  district  oriental  de  Kutsehi, 
oCl  la  population  est  un  melange  de  Chre- 
tiens et  de  Turca ,  et  ou  par  consequent 
il  y  a  moins  de  contestations  sur  les 
fruntieres ,  un  motif  d'interet  a  fait  es- 
sayer  aux  habitants  de  se  separer  du 
Wladika^  parce  que  le  paeha  de  Scu- 
tari les  attirait  par  des  presents  :  mais 
cette  tentative  a  echoue. 

CHAPITRE  III. 

ntStOtftS  DBS  MONTiNteniNS  D*A- 
PBBS  M.  VUK  BT  LB  MBXOrBB  DB 
LA  GRLITZA. 

Avant  d'eiitrer  dans  quelques  details 
sur  le  gouvernement ,  les  moeurs  et  les 
eoutumes  de  ce  peuple,  il  nous  a  paru 
necessaire  de  donner  im  aper^u  des  eve- 
n^ments  qui  lul  ont  donne  ses  formes 
politiques  et  ce  caractere  original  qui 
ftemble  auaai  antipathique  atix  reforniea 
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de  la  dtilisatiou  qu*au  Joug  de  la  con- 
qu6te. 

NouB  ne  reviendroDS  ptx6  sar  cd  gdt 
ai^t^  dit  sur  les  ^poques  qui  ont  pr^ed^ 
le  quatorzi^me  siecle  et  06  cette  partie 
de  riUyrie^  apr6s  avoir  aopartebu  aut 
empires  d'Occident  et  a*Orient,  n'<- 
chappa  au  joug  dea  barbares  que  poUt 
ae  voir  disput^e  par  lea  V6tiitiena .  tea 
Hongroisetles  rurcs.C'estsurtoutdepuia 
la  bataille  de  Koasovo  (1869)  que  le  pays 
servlt  de  refuge  aux  vaincus  et  aux  exU 
I6s,  et  que  sa  r^istance  Fa  rendu  c^ld- 
bre.  A?aDt  les  expeditions  d*Amurat. 
le  Zenta,  c'est-£i-dire  le  bord  occidental 
du  lac  de  Scutari,  et  les  rives  de  la  Md- 
ratscha  talent  sodmis  an  prince  Georges 
Balsa,  qui  avait  ^pous^  une  fille  du  krale 
de  Servie,  Lazare,  le  m^nie  qui  tomba  k 
la  journ^e  de  Kossovo.  Balsa  n'assista 
pas  h  cette  d^faite  parce  que  Milosch  Obi- 
litch,  en  poignardant  le  sultan ,  avan^ 
rbeure  du  combat ,  lequel  se  livra  avant 
Varriv6e  de  ce  prince,  qui  s*avan{ait  au 
secours  de  son  beau-p^re. 

Balsa  avait  pour  fils  Strasdmir,  suf- 
nomm^  Czernoi  oil  le  Noir.  dont  le  regne 
u*oflire  rien  de  remarquable.  Son  lis 
£tienne  Czemof^vitch ,  contemporain 
de  Scanderbeg,  envoya  au  h^ros  aloauais 
un  corps  de  troupes  anxillaires ,  sous  le 
oommandement  de  son  fthte  Bojidar; 
mais  la  veritable  guerre  de  Tindepen- 
dance  ne  date  que  du  r^e  suivant. 

£tienne  avait  laisse  trois  fils,  Ivan, 
Bojidar  et  Andre,  surnomm^  le  Brave. 
Ivan ,  qui  6tait  Patn^ ,  succMa  k  son 
pere,  et  d^fendit  courageusement  le 
Mont^n^^ro  lorsque  les  Turcs,  qui 
n'avaient  plus  devant  eux  Scanderb^, 
eurent  conquis  la  Bosnie  et  THertz^go- 
vine.  Cepeodant,  trop  faible  pour  sou* 
tenir  h  lui  seul  une  iutte  si  m^le,  il 
demauda  du  secours  aux  V^nitiens , 
alors  plus  occupy  des  int^r^ts  de  leur 
commerce  que  d'arrlter  les  progr^  des 
Ottomans.  Dans  cette  extr^mit^,  Ivan 
ne  d6sespera  ni  de  son  peuple  ni  de  lui- 
m^me.  11  d^truisit  le  chateau  de  Ja- 
bliak,  residence  de  ses  anc^tres,  et  que 
sa  position  sur  une  tie,  dans  le  lac  de 
Scutari,  rendait  d*une  defense  diffi- 
cile; puis  il  se  retlra  au  milieu  de  ses 
montagnes.  Au  bord  da  torrent,  alofS 
appeie  Obod  ,  et  depuls  Czernoi^vitch- 
Kieka   ( c*est-a-dire  riviere  do  fils  de 


Ctemol),  il  bfttll  otfort)  et  plvi  ioni, 
k  i*ouest,  il  «l0va  una  (%lisa  et  un  oo»- 
vent  sur  la  plaitie  d«  C^ni6.  Ainai 
Tbistoife  do  la  r^tislaace  des  Mont^^- 
grins  commence  par  tin  g^n^reux  sa* 
erifice  et  pair  la  manilMtation  de  leur 
perseverance  religieuse. 

Ad  miliett  de  eei  loins,  Ivan  ne  n^- 
gllgea  point  d*<$neoiiragit  lei  monta- 
gnards,  de  fortifier  les  passages  et  de 
euppltef  an  nombre  par  Favantage  des 
positions.  La  bonte  de  e^der  aux  infi- 
deies  et  Tetemple  du  ebef  excitant 
au  plus  haut  degre  le  courage  du  peu- 

Sle.  On  publffl  qo«  oelui  qui  aban- 
onnerait  son  posts  aenlt  revdiu  d'ba- 
bits  de  ftmme ,  et  qu'armA  d*uft  rouct 
et  d'une  quenouille  II  serait  excio  de 
la  society  des  hommes.  Solt  one  oes 
determinations  enasent  intimfdd  les 
Tofcs,  soit  que  d'autres  loins  la  appe- 
lassent  aiUears,  lis  n'inqoietdrent  point 
pour  cette  fois  les  MontAnegHna.  Les 
ilmites  de  ces  demieri,  au  temps  d'l- 
iran  Czemoievitch,  s*etendaient  depuls 
le  Hvage  de  TAdriatique  jusau^au  Lim 
Vert,  et  comprenaient  probablement 
^ava  et  Beiopolid,  oecupea  aujour- 
dlioi  par  des  Albanals.  Quelques  com- 
fnunes  de  la  republique  de  Cataro,  qui 
s'etait  reunion  cellede  Veaiaet  telies 
que  Braicbi ,  Maine  el  Pobori ,  met- 
taient  les  Montenegrins  en  commtini*> 
eation  avee  la  mer;  et  II  paralt  mdme 

Se  les  fertile  valiees  de  Joupa  et  de 
nale  (Gerdaliet  Konavli )  reconnaia* 
saient  Tautorite  d'lvan. 

Le  pouvoir  de  ce  prince  8*appuyait 
Sur  des  alliances  considerables  :  Marie, 
fille  d* Andre ,  son  fr^re ,  eponsa  Ra- 
don! ou  Rodolphe ,  qui  r^a  en  Yala* 
ebie  de  ues  k  1476;  et  Angeilqoe, 
sceur  de  Marie,  donna  sa  main  au 
prince  serbe  Stephen  Brankovitch,  fils 
du  despote  Georges  I*'.  Cette  demiere 
(iSt  honoree  comme  uue  shinte  en  Servie 
et  en  Hongrie.  Elle  fut  ia  mere  du 
despote  Jean  et  de  Tareheveque  Maxime. 
Le  souYenir  du  regne  d'lvan  est  reste 
chef  anx  Montenegrins,  et  les  ehanta 
bopulaireS  le  eeiebrent.  On  montre  sur 
la  montagne  de  Lovschen  une  source 
t)fi  il  a  anfeuve  son  ebeval,  et  que  les 
habitants  appellent  It anbegova  Korita 
( Auge  do  bey  Ivan),  et  un  pen  plus 
loin  on  viaite  avec  uti  respect  religieux 
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kg  ratiMfl  d'une  do  ses  iMdenees.  La 
dotatioii  qu'il  fil  an  eouvent  de  Cdtini^ 
porte  encore  son  nom. 

Lea  chants  serbea  ne  lui  donnent 
qu'un  fils  Maxim  :  nous  tradoisons  da 
aiave  ce  rteitquiiretracenaivementles 
moeurs  serviennea : 
Mariage   de   Maxim   CaemoUi>itch. 

( JMtba  Maxima  CzmMvitcha.) 

Ivan  Gzernoi^vitch  a  quitt^  sa  de- 
meure ,  el  il  vogue  la  sur  mer  blenAtre , 
charge  de  tr^ra ;  car  il  va  demander 
au  doge  de  Venise  la  main  de  sa  fille 
pour  Maxim,  son  fils.  Le  doge  revolt  sea 
avances  avec  orgueil;  mais  Ivan,  ferme 
dans  sa  relation,  resto  k  la  cour  da 
prince  latindarant  trois  longaes  ann^es. 
Lorsqne  le  roi  a  ^puis^  tous  ses  triors, 
le  doge  lai  accorde  la  jeone  vierge,  et 
recoitde  lui  I'anneaudes  fiancailles. 

lis  nfigl^rent  la  e6r6monie  des  noces; 
il  fut  oonveou  que  le  h6ros  servlen  re- 
tournerait  dans  sa  terre  natale,  et  qae 
Tann^  suivante,  apres  avoir  recueilli 
les  fhiits  de  ses  vi^obles  et  de  ses 
ebarops,  il  reviendrait  chercher  la  fian« 
c6e,  aocompagn^  d*un  nombreax  cor- 
t^.  Alors  Ivan  quitte  Venise  :  cent 
Latins,  le  doge  et  ses  deux  fils  a  lear 
t6te,  reconduisent  le  h^ros.  Tout  lui 
avait  r6ussi  k  souhait;  mais  nne  id^ 
funeste  lui  vint  k  Tesprit,  et,  quoique 
sage,  one  parole  insenste  lui  ^happa. 
«  Ami',  dit-ii  au  doge ,  tu  me  reverras 
avee  inille  guerriers ;  car  les  convives 
qui  me  suivront  atteindront,  s'ils  ne  d^- 
passent,  oe  nombre^  Quand  ie  descen« 
drai  surce  rivage,  envoie  a  ma  ren- 
contre mille  de  tes  Latins  :  dans  Tun 
et  Tautre  oort^e  tu  ne  trouveras  pas 
un  seal  suerrier  dont  la  beauts  soit 
oomparabTe  a  oBlle  de  Maxim,  mon  fils 
bien-aim^  et  bientdt  ton  gendre.  »  Gea 
paroles,  le  doge,  ses  deux  fils  et  les 
cent  Latins  les  entendirent.  Le  doge, 
plein  de  joie,embras8a  Ivan :  «  Ami, loi 
dit-il,  ce  quetu  m'annonces  me  cbarme 
et  fhonore;  on  gendre  dont  la  beauts 
eCfacera  eel  e  de  deux  mille  guerriers 
me  sera  plus  prMenx  que  la  lumi^re, 
plus  cber  que  Tenfant  qui  me  resterait 
seul !  Goursiers,  faucons,  v^tements  et 
manteaux  richement  drap^ ,  tout  lui 
sera  prodigu^;  mais,  si  tu  avals  tromp^ 
ton  ami,  c'est  sur  toi-mtoie  que  re- 
tomberait  cetted^loyaut6. 


L'escorte  accompaCnelvan  Jusqu*^  la 
mer;  Ik  il  s*embarque  et  aborde  hea- 
reusement  sur  le  rivage  oriental.  Lors- 
qu*il  fiit  sur  le  territoire  de  Jabliak  il 
aper^ut  de  loin  sa  blanche  demeure.  La 
tour  s*^dve  sur  une  hauteur  entoiir6e 
de  sveltes  balcons,  et  ses  vitrages  res- 

Slendisseut.  Alors  le  coeur  divan  bat 
'impatience ;  il  presse  les  flancs  du 
jdral,  son  coursier  rapide,  et  11  agite  si 
violemment  le  mors  d'acier  que  I'a- 
nimal  s'emporte,  et  s'61ance  a  bonds 
d^rdonn^  dans  Tespaoe.  Personne 
d'abord  dans  sa  demeure  ne  soup^nne 
le  retour  du  h6ro6 ;  enfin,  debout  k  la 
fen^tre  de  la  tour,  sa  fidtie  6pouse  Ta- 
per^oit,  et  bientdt  elle  a  reconnu  son 
seigneur  et  sa  monture,  le  jdral.  EUe 
descend  en  h&te ,  et  sa  voix  retentit  : 
les  serviteurs  et  les  femmes  accourent 
k  sa  voix. «  Yite !  dit-elle  aux  uns ;  sortez 
pour  aller  reoevoir  votre  makre;  et 
vous ,  poursuit-elle  en  s'adressant  aux 
femmes,  que  la  propret^  et  Tordre  r^ 
gnent  nartout!  Maxim',  mon  fils  I  sors 
de  la  ibrteresse,  cours  au*devant  de 
ton  p^re,  mon  seigneur ;  ses  traits 
annoncent  la  satisfaction  et  la  joie; 
sans  doute  il  a  obtenu  pour  toi  la  fille 
du  doge. 

Mais  d€}k  Ivan  est  sur  le  pr^au';  ses 
serviteurs  I'entourent ;  son  6pouse  oou- 
vre  de  baisers  ses  mains  et  les  bords 
de  son  manteau;  elie  d^tacbe  elle- 
m^me  ses  armes  brillantes ,  les  presse 
centre  son  sein,  et  les  transporte  dans 
le  haut  vestiaire,  tandis  que  les  servi- 
teurs donnent  leurs  solas  au  coursier. 

Cependant  Maxim  s'empresse  au- 
tour  de  son  p^re ;  il  nlace  pr^  de  lui 
un  si^e  d'argcnt ,  et  Vinvite  k  s*y  re- 
poser,  tandis  que  lui-mtoie  d^tadiera 
les  chaussures  du  b^ros.  Ivan  s^assied 
apres  avoir  cherch6  du  regard  son  fils ; 
et  il  contemple  en  silence  le  visage  du 
jeune  bomme.  A  cette  vue,  son  coeur 
se  serre...  Depuis  trois  annto  il  n*a- 
vait  pas  vu  sa  demeure,  et  pendant  son 
absence  unjfl^u  terrible  avait  visits  la 
blanche  Janliak ,  et  atteint  Maxim.  Le 
teint  naeu^re  si  frais  du  jeune  bomme 
s'^tait  nin6,  des  dcatrioes  profondes 
sillonnent  ses  joues  et  son  front;  ce 
n'toit  plus  le  dImiu  Maxim ;  entre  mille 
-  jeunes  gens,  aucun  n*aurait  pu  lui  iire 
compart  pour  la  laideur. 


PROVINCES  DANUBIENNES 


161 


Iran  reste  morne  et  pensif  :  il  se 
rappelle  ee  qu'il  a  dit  au  doge  de  la 
beauts  de  son  fiU.  Ses  sombres  soor- 
cils  se  rapprocheat,  ses  moustaches 
Boires  pendent  en  d^rdre  jasque  sur 
ses  epaules ;  assis  et  immobile ,  il  atta- 
che ses  regards  h  la  terre.  Inqaiete, 
Tepouse  du  h^ros  relive  ses  longues 
manches  et  les  bords  flottants  de  sa 
robe,  et  baise  les  mains  etles  genoux 
du  malheureux  p^re.  «  O  mon  seigneur 
et  mon  ^poux!  lui  dit-elle,  pourquoi 
ces  regards  si  sombres?  T'aurait-on 
refuse  la  fiano^,  ou  peut-^tre  ne  te  con- 
vtentelle pas,  ettu  regrettesTorque  t'a 
codte  ce  voyage  ? » —  «  £loigne-toi  I  re- 
prend  Ivan,  et  puisse  le  del  te  confon- 
dre !  Certes,  ma  demande  a  6i6  agr^e, 
et  la  vierge  latino  est  selon  roes  yoeux. 
On  parcourrait  toutes  les  r^ions  de  la 
terre  que  Ton  ne  trouverait  pas  une 
fille  plus  parfaite  ni  pour  le  port  et  la 
taille  ni  pour  Teclat  des  yeux  et  la 
bcaute  des  traits;  elle  ne  le  o^e  pas 
in6me  a  la  Vila  de  la  for£t.  Quant  h 
mes  tr^rs,  pourquoi  les  regretterais- 
je?  ma  tour  en  renferme  tant  qu*a 
I>eine  s*apercoit-on  qu'une  faible  por- 
tion en  a  6te  distraite.  Mon  cbagnn  a 
line  autre  cause  :  j'ai  promis  au  doge 
de  Venise  de  lui  amener  mille  guer- 
riers  pour  c61^brer  les  uoces ,  et  j*ai 
affirmi^  que  mon  fils  Maxim  les  sur- 
passait  en  beauts ;  certes  si  quel- 
que  chose  le  distingue  entre  tons,  c'est 
la  laideur.  (2ue  diront  les  Latins  lorsque 
je  leur  amenerai  un  tel  fianc6? 

L'^pouse  reprit  d'un  ton  grave  : 
«  Seigneur,  c*est  Dieu  qui  fa  chftti^; 
J'orgueil  t'a  pouss6  h  entreprendre  au 
dela  des  mers  un  voyage  de  quarante 
jours ,  et  qui  t'a  retenu  trois  ann6es 
loin  de  ta  demeure.  Ge  n'est  pas  sans 
peine  que  tu  devais  obtenir  la  fian- 
cee. Cependant  tu  pouVdis  trouver  dans 
tes  £tat8,  a  Antivari  ou  Dulcigno,  a  Bie- 
lopavlitz ,  dans  le  Monten^ro ,  dans  la 
contr^  montagneuse  de  Kutsch  ou  de 
Bratanojitz,  dans  Podgoritza  aux  de- 
ineures  ^l^gantes,  ou  enfin  dans  ta  pro- 
pre  r^idence,  dans  Jabliak  ou  son  ter- 
ritoire,  one  Spouse  oonvenable  pour  ton 
fils ,  et  t'assurer  ainsi  une  alliance  ho- 
norable. Cest  Torgueil  qui  t'a  pouss^  au 
delk  des  mers. 
A   ces   reproches ,  Ivan  s'emporte  , 

(Pbovingss  Danubiennes.) 


aemblabie  i  une  flamme  d^orante : «  Si- 
lence sur  ce  depart !  sur  la  fianc^ !  pas 
une  felicitation  !  Si  quelqu'un  ose  m'en 
parler,  je  lui  arracne  les  yeux  de  In 
Ute !  vLa  menace  duheros  voledebou- 
che  en  bouche ;  depuis  les  plus  humbles 
jusqu'au  boyards  serviens,  nul  ne  se  ha- 
sarde  a  aborder  ee  sujet ;  nul  ne  vient 
complimenter  Ivan  sur  son  retour.  Une 
annee  8*ecoule;  une  seconde  lui  sue- 
c^e ,  jusqu'a  ce  que  le  cercle  des  sai- 
sons  se  soit  renouvel^  neuf  fois.  La 
dixi^me  ann^e  8*ouvrait  lorsqu'un  na- 
vire  aborde  h  la  c6te;  il  apportait  un 
message  du  doge,  de  cette  Umille  dont 
les  liens  ont  vieilli  avant  de  se  former! 
La  missive  tombe  sur  les  genoux  d'l- 
van ;  elle  ^tait  ainsi  con^ue :  «  Ami  Ivan 
Gzerno'i^vitch !  quand  tu  clos  de  haies 
une  prairie,  c'est  pour  la  faucher  tol- 
m^me  ou  la  ceder  k  un  autre,  afin  aue 
les  frimas  n'en  fl^trissent  point  les 
fleuTs  :  quand  tu  fais  la  demande 
d*une  belle  fille ,  tu  viens  chercher  la 
fiancee,  ou  tu  renonces  h  Tunion  pro- 
jetee.  Ivan,  tu  m'as  demand^  ma  fille, 
et  tu  Pas  obtenue  de  ma  contianee; 
nous  avons  r^l^  les  conditions  et  Ics 
appr^ts  des  nooes;  tu  avais  promis 
que  Fannie  suivante,  apr^  la  r^olte 
de  tes  champs  et  de  tes  vignobles,  tu 
reviendrais  la  prendre  avec  mille  guer- 
riers;  mais  neuf  ann^es  se  sont  ecou> 
Ito,  et  il  n*est  question  ni  de  toi  ni  de 
tes  convives  :  Mte-toi  d'ecrire  a  ma 
fille  bien-aim^,  a  ceUe  que  tu  as  nom- 
mee  ta  bru ,  pour  qu'eUe  puisse  d^a- 
ger  sa  foi  et  choisir  un  noble  epoux 
parmi  ses  ^aux ;  c'est  le  conseil  que  je 
te  donne  h  toi-m^me.  » 

Apres  la  lecture  de  ce  message, 
Ivan  resta  quelque  temps  en  proie  a 
une  incertitude  douloureuse ;  personne 
n'^tait  pres  de  lui,  pas  un  ami  sage 
auquel  il  pdt  se  confier  dans  sa  per- 

Elexit^.  II  jette  un  regard  plein  de  tron- 
le  sursacompagne  et  lui  dit :  «  Ghdre 
Spouse!  J'ai  besoin  de  tes  conseils; 
dois-je  ecrire  a  la  jeune  fille  pour 
degager  ma  parole  ?  PensesUu  qu'ilsoit 
convenable  de  le  faire?  «  Et  sacompa- 
gne  lui  repondit  :  a  Depuis  quand  le 
mari  consulte-t-il  Tepouse?  Pourquoi 
pr6eis^ment  aujourd'hui  serais-je  ca- 
pable de  donner  un  avis  sage?  Les 
temmes,  dit-on,ont  la  cbevelure lon- 
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g^e  et  le  jogement  court :  cepeodant , 
Ivan  Czeriioi^vitcli ,  je  te  dirai  ce  que 
j*en  peose  :  certes  ce  serait  p^cher  de- 
vant  Dieu ,  et  encourir  le  l)ldme  des 
hommes  que  de  fl^trir  Texistence  de 
cette  jeuoe  fille  et  de  la  teoir  h  jamais 
confin^e  dans  la  demeure  paternelle  : 
^ute-moi  done,  et  ne  te  laisse  pas 
mattriser  par  Tinqui^tude;  ceux  que 
la  maladie  a  d^figures  en  sont-ils  raoins 
nobles  et  moins  braves  ?  Sois  sHr  que 
les  Latins  ne  feront  pas  un  sujet  de 

Juerelle  d'un  accident  iuvolontaire. 
|ui  done  se  cr6e  a  plaisir  des  perils 
et  des  soucis  ?  Seigneur !  tu  crains  Ye  - 
nise ,  et  tes  tours  sont  pleines  de  ri- 
chesses  ;  un  vin  g^n^reux  remplit  tes 
caves;  tes  greniers  regorgent  de  grains ; 
voila  de  quoi  traiter  bien  des  convives.  Tu 
n*as  parte  que  de  mille  guerriers ;  double 
ce  nombre  ,  choisis  les  hommes  et  les 
coursiers.  Quand  lis  te  verront  en- 
tour^  d*une  telle  escorte,  crois-rooi,  les 
Latins  rejelteront  toute  idee  de  lutte; 
assemble  done  ces  troupes  brillantes  et 
pars  sans  crainte  pour  aller  chercher  la 
fiancee.  » 

Une  joyeuse  et  bruyante  exclamation 
fut  la  r^ponse  d'lvan.  11  se  h&te  de 
tracer  ce   message  qu'un  Tar  tare  va 

Sorter  au  doge  de  Venise  :  n  Mon  cher 
oge,  sois  attentif  jour  et  nuit;  car 
mon  depart  est  prochain  :  trcnte  pieces 
d'artillerie  tonneront  pour  te  1  annon- 
cer,  et  parmi  ces  pieces  Kernia  et 
Zelenka  se  feront  entendre,  et  leur 
voix  fera  retentir  la  vodte  du  ciel. 
A  ce  signal  envoie  sans  retard  une 
flotte  pour  transporter  le  cort^e  du 
fianc6.  » 

Lorsque  cette  lettre  fut  exp^iee, 
Ivan  appela  son  secretaire,  prit  une 
feuille  de  papier  qu*il  divisa;  et  sur 
chacun  des  morceaux  il  6crivit  des  in- 
vitations pour  les  noces  de  son  fils. 
L*une  est  adress^e  a  Milosch  Obrenbe- 
govjich,  qui  commaude  dans  les  dis- 
tricts de  Dulcigno  et  Antivari;  elle 
est  ainsi  con^ue  :  <«  Milosch  Obrenbe- 
govitch!  nous  t'invitons  aux  nooes  de 
Maxim  ;  c'est  toi  qui  conduiras  le  cor- 
t^e  :  j*espere  que  ta  suite  sera  nom- 
breuse ,  comme  11  convient  aux  fonc- 
tions  que  tu  as  k  remplir.  »  Le  secotd 
message  part  pour  le  Montenegro,  dont 
les  rocbers  avoisinent  la  mer ;  11  est 


destine  au  neveu  d'lvan,  le  capilan 
lovan;  la  lettre  portait  :  Fils  de  ma 
sccur,  capitan  lovan!  je  t'invite  a  la 
solennite  des  noces;  tu  conduiras  la 
belle  venitienne  en  quality  de  diever; 
ne  perds  pas  un  instant;  assemble  une 
suite  de  cinq  cents  guerriers,  dans  les 
rocbers  de  Czernogora  et  dans  Bi^lo- 
pavlitz;  aue  ce  nombre  soit  m^me 
d^passe  s*il  est  possible  pour  faire.hon- 
neur  a  tons  deux,  et  rends-toi  avec  cette 
escorte  pres  de  Jabliak ,  dans  la  plaine 
spacieuse. 

La  troisieme  lettre  s*achemina  vers 
les  regions  montueuses  de  Kutsch  et 
de  Bratonojitz  pour  ^tre  remise  au 
vo'ivode  Ilia  Likovitsch,  qui  lut  ce  qui 
suit  :  « Ilia !  noble  chef  de  la  terre  de 
Brdo !  Je  f  ai  nomm^  comme  voTvode 
aux  noces  de  Maxim  ;  eromene  avec  tot 
tes  braves  montagnards,  et  rends-toi 
dans  la  plaine  de  Jabliak. 

A  Militz  Scherem^tovitch ,  Ivan 
adressa  la  lettre  suivante  :  «  Militz ! 
reunis  tes  guerriers;  appelle  ceux  de 
Drekolovitz,  tons  les  Vassoldvitchi ; 
que  toute  la  jeunesse,  jusqu'a  la  verte 
Lim,  se  joigne  a  ton  cortege.  » 

Le  cinqui^me  message ,  Ivan  Tenvoya 
vers  Podgoritza,  ou  domiu^rent  ses  an- 
c^tres ;  il  Tadressa  a  George  Kou'iount- 
cbitch,  guerrier  de  sa  fa  mille  : «  George  I 
noble  faucon!  lui  ecrivait-il,  les  noces 
t'attendent;  Podgoritzains,  mes  allies, 
mes  freres !  armez  diligemment  hom- 
mes et  coursiers.  Que  sur  les  coursiers 
brillent  des  selles  turques  et  des  r6- 
seaux  d'or  qui  leur  descendent  jusqu*au 
sabot ;  que  des  agrafes  d'or  ^clatent  sur 
leur  poitrail ,  qu'a  la  richesse  des  har- 
nais  on  les  reconnaisse  pour  la  digne 
monture  des  h6ros.  Que  les  guerriers, 
v^tus  d'etoffes  precieuses,  jettent  sur 
leur  armure  les  plis  de  cette  ecarlate 
dont  les  eaux  ravivent  la  couleur,  et 
qui  prend  les  teintes  de  la  rose  aux 
rayons  du  soleil ;  qu'ils  revStent  leurs 
mauteaux  violets  et  que  la  tchelenka 
se  balance  sur  leur  toque;  enfin  que 
leurs  lougue^  bottines  richement  atta- 
ch^es  repondent  a  la  magnificence  dc 
leur  costume.  II  faut  que  notre  ieunesso 
se  distingue  par  les  arines  et  Teclat  des 
vStements,  que  nos  fils  soient  la  cou- 
ronne  du  cortege  par  la  parure  non 
moins  que  par  le  port  et  la  beaute^  et 
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S*a$  0mtnl  Latins  %i  Sufifsi^.  Le$ 
ling  ontsanf  doote  leurf  av^Qtageg  : 
ilB  safent  ciseUr  Targsnt;  ils  donneiit 
h  racier  et  a  Tor  des  fonnes  nner?eil- 
lauses ,  et  iU  sont  aaDs  rivaiiij^  daoa 
Tart  de  tiaaer  la  soie  et  I'^carlate ;  mais 
lis  ne  peavent ,  oomaie  nos  Podgorit- 
lains,  ae  fanter  d*avoir  parmi  leura  suer- 
riera  tant  de  jeunea  ffeos  au  regard  tier 
et  a  la  d-marche  Doole  et  imposante.  » 

Gaax  de  Jabliak  et  dea  eii?iroQs  furent 
invito  aana  missive. 

Onnepourrait,  aaoaeaavoir  <§t^  t^moin 
86  figurer  avec  quel  empreaaement ,  dea 
bonis  de  la  mer  aux  rivages  de  la 
verte  Lim ,  les  h^ros  s*armeiit  pour  r^- 
poodre  dignement  a  ]*appel  d*lran. 
Les  vieillarda,  les  laboureurs  delieot 
les  taoreaux  du  joug,  et  viennent 
grossir  le  cort^e  dans  ies  plaines  de 
Jabliak;  les  pfttres  oublient  leurs 
troupeaux ,  toua  veolent  assister  k  la 
aolennit^  des  noeea.  La  foule  eouvre 
tout  Tespace  qui  s^^tend  de  Jabliak 
josqu'aux  eaoz  de  la  C^iuia.  Les  cour< 
siera  se  toucheut,  le  guerrier  s^avaoce 

Ente  do  guerrier ;  les  isDces,  sembla- 
lesa  una  for^t,  agiteot  dausles  airs 
les  banderoiles  qui  se  baianoent 
eomme  une  mer  de  nuages ;  partout 
on  dresse  des  teotes  ou  viennent  se  re- 
poser  les  guerriers. 

Un  jour  se  passe;  la  nuit  le  remplaee ; 
mais  k  peine  Faube  a-t-elle  annonc^  Tau- 
rore  qu'un  des  chefs  serviens  se  Idve; 
ei'est  lovan  locapitan;  sa  naissaneeest 
Ulosire,  et  nul  dans  son  district  ne  re- 
gale en  sagesse.  Dans  cette  solennit^  des 
Boces  Ivan  lui  a  confix  les  fonctions  de 
dj^ver.  11  qnitte  la  plaine  ou  sommeille 
eneore  la  toule  preas^,  et  s'avanee  vers 
la  forferesse  et  les  remparts.  II  est  seul, 
mais  deux  serviteurs  le  suivent  de  loin, 
lovan  ne  leur  adresse  pas  une  parole. 
8on  front  so  sUlonne  de  ndessoumeuses ; 
ses  moustaebesdeacendentn^ligeessur 
ses  ^paules.  II  examine  tour  a  tour  les 
remparts  et  les  batteries,  puis  il  oherobe 
du  regard  ses  domaines  et  toume  Jes 
yeax  vers  les  terres  du  saltan,  pour  les 
reporter  avec  inqai6tttde  sor  le  vaste  es- 
paiee  ou  est  dress^  le  camp.  Cest  qu'en 
effet  il  faisait  nattre  des  idto  s^euses , 
I'aspect  de  oes  tentes,  de  ees  coursiets, 
de  ces  h^ros,  de  cette  for^t  de  lances,  de 
eesbani^resqui  flottaientoomnedes  nua- 


ges depuis  Jabliak  jusqu'aox  eaux  de  la 
G^tinia. 

Tandis  gu'a  cette  heure  matinalc  U 
parcourt  ainsi  les  remparts,  Ivan  Taper- 
goit,  et  s'ioqui^te  de  sa  presence;  il  s'a- 
vanee a  sa  rencontre  et  lesaluant : «  Bon- 
jour,  capitan  lovan,  et  quel  motif  te  tient 
^veille  a  cette  heure?  Pourquoi  quitter 
sitdt  et  la  tente  et  la  compagnie  de  tes 
nobles  convives  ?  Et  d'abord  d  oijI  te  vient 
eet  air  soucieux?  car  ton  visage  est  som- 
bre ettriste...  Parle,  c'est  ton  oncle  ^ui 
t*en  prie.  »  lovan  le  capitan  r^pondit : 
«  Oncle  Ivan,  pourquoi  mMnterroger? 
Cest  en  vain  que  je  te  donnerais  uu 
conseil ;  oependant  ^ute  :  ouvre  tes 
celliers,  et  prodi^ue  tes  vius  gen^reux  k 
ces  convives  qui  couvrent  la  plaine; 
&is  ensuite  proclamer  par  un  h^raut 
que  le  mariage  est  rompu,  et  que 
chacun  ait  k  retourner  dans  ses  foyers. 
Quoi  qu'ii  t'en  coQte,  oncle  Ivan,  re- 
nonce  a  cette  alliance.  Vois,  notre  terre 
estd^peuplee;  tons  les  ndtres  out  voulu 
grossir  le  cortege;  et  nos  frontieres 
sont  sans  defense  centre  le  Turc,  dont 
nous  ne  sommes  s^par^  que  par  le  lac 
bleudtre !  £st-oe  done  la  premiere  fois 
que  des  fiJtes  out  ^t^  demands  en 
mariage,  qu'on  a  fianc^  de  nobles  jeunes 
hommes,  et  qu'on  a  celebr^  des  noces 
splendides?  £tait-il  indispensable,  pour 
former  un  cort^e^  d'appeler  ici  tout  ce 
peuple?  Faudra-t-il  que  nos  freres  entre- 
prennent  un  voyage  de  quarante  jour- 
nto,  au  deia  des  mers,  et  qu'ils  laissent 
leurs  OS  cbez  T^tranger,  dans  un  pays 
oil  peraonne  ne  professe  notre  foi ,  ou 
nul  de  nous  ne  peut  compter  sur  un  ami, 
cbez  ces  Latins  avides  peut-^tre  de  no- 
tre sang?  £t  quand cette  jeunesse  f  aura 
suivi  au  de\k  des  mers,  qui  peutrepon* 
dre  que  parmi  tant  de  h^ros  prompts  k 
frapperilne  s'61evera  pas  de  querelle? 
J'appr^bende  que  ces  noces  ne  nous 
soient  funestes.  Oncle  Ivan,  dcoute  ce 
qui  me  pr^occupe:  bier  au  soir  je  m'6- 
tais  6teQdu  sous  ma  tente  pour  cformir; 
mea.serviteurs  d^ployerent  sous  moi  ma 
pelisse,  m'envelopp^rent  d'un  ample 
manteau,  et  garantirent  soignijusenient 
ma  xAte  contre  Thumidit^  de  la  nuit. 
Mais  k  peine  avais-je  ferm^  lea  ^eux 

rje  ftis  agit^  par  un  songe  p^nible. 
voyais  le  del  se  couvrir  de  noires 
nu^s  dont  le  vol  rapide  venait  s'ar- 
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r^ter  sur  Jabliak ;  oui ,  onele  Ifan,  snr 
ta  haute  demeure;  le  tonnerre  roule  et 
frappe  Jabliak^  ta  noble  r^idence,  oncle 
Ivan  Czernoi^vitch !  et  elle  brAle  jusque 
dans  ses  fondements.  De  ce  c6t^,  oik  8*6- 
leventles  murailles  blanches  deta  maison 
de  plaisance,  la  foudre  tombe  sur  ton  fils 
Maxim  :  le  coup  ne  lui  fit  aucune  bles- 
sure ;  mais  ceux  qui  Tentouraient  furent 
atteints  mortellement.  Je  n*ose  te  don- 
ner  ce  songe  comme  un  presage,  quoi- 
que  Ton  pretende  qu'il  ne  faut  pas  u^li- 
ger  leurs  avertissements.  Quant  k  moi, 
oncle  Ivan,  ou  je  p^rirai ,  ou  je  recevrai 
de  graves  blessures.  S'il  m'arrive  raal- 
heur,  que  Dieu  te  le  pardonne !  Tu  le  sais, 
les  fils  du  Montenegro  sont  d*une  race 
sauvage,  et  ils  n'abandonnent  jamais  ieur 
chef.  Cinq  cents  de  ces  braves  suivent 
ma  banni^re  :  ou  je  crierai  Piril!  ils 
crieront  P4rU !  ou  je  succomberai  ils  suo- 
comberout!  Oncle  Ivan,  laisse-toi  fl6- 
chir!  je  baise  ta  main  v^n^rable.  Cong^- 
die  tous  ces  guerriers ;  renonce  a  cette 
alliance ,  a  la  fianc^  latine,  que  puisse 
confondre  la  colere  de  Dieu! 

Quand  ces  dernieres  paroles  eurent 
frapp^  son  oreille,  Ivan  s*emporta  comme 
une  flamme  imp^tueuse  :  «  Tu  as  fait  1^ 
un  mau  vais  r^ve,  dit-il  au  fils  de  sa  soeur : 
^est  h  Dieu  de  d^ider,  entre  toi  et  moi, 
celui  qu'il  concerne.  Mais  si  tu  as  eu  oe 
Bonge,  pourquoi  m'en  parler  h  cette 
heure  et  quand  tous  s'appr^tent  au  de- 
part? Capitan  lovan!  les  songes  trom- 
pent,  Dieu  seul  est  v^rite.  Tu  auras  raal 
pose  ta  t^te  en  t'endormant,  ou  tu  roa- 
lais  quelque  mauvaise  pensee  dans  ton 
enprit.  Sacbe,  et  pl(lt  a  Dieu  qu*on  Tedt 
ignore !  que  j*ai  eu  deja  assez  de  honte 
et  de  con^sion ;  oue  rai  6te  la  ris6e  des 
nobles  et  que  les  plus  numbles  ont  bldme 
Czemoievitch,  qui  a  laisse  la  fiancee  de 
son  fils  chez  son  p^re  et  sa  mere  vene- 
rable pendant  neuf  longues  annees.  Sa- 
che  done,  et  je  le  dis  devant  Dieu,  quo, 
dusse-je  tomoer  en  heros  sur  la  terre 
latine,  je  ne  veux  ni  renoncer  a  ma  bru 
ni  congedier  les  nobles  convives.  Toi , 
Tun  des  che&  de  la  Servie  et  (|ui  con- 
duiras  la  jeune  epouse,  c*est  toi  mainte- 
nant  qui  vas  donner  Tordre  de  charger 
les  canons;  entends-tu?  les  trente  ca- 
nons !  Mande  ensuite  le  vieux  Niedelka, 
dont  la  barbe  blanche  iui  descend  jus- 
qo*^  la  ceinture,  Niedelka  qui  a  ie  suin 


des  oouleuvrines  Zelenka  et  Kemia, 
sans  egales  dans  le  pays  ni  dans  les  sept 
royaumes  des  Chretiens,  et  qu*envierait 
meme  le  sultan  des  Grecs.  Dis  a  ce 
vieillard  de  ne  pas  menager  la  charge 
de  ces  armes  puissantes ,  ddt  Ieur  fra- 
cas ebranler  les  vodtes  du  ciel.  Pais 
aussi  publier  dans  le  camp  que  nos  fie- 
res  ne  doivent  pas  tenir  leurs  ooursiers 
trop  pres  de  la  mer  ni  des  eaux  de  la 
froide  cetinia ;  le  bruit  pourrait  les  ef- 
frayer ;  et,  s'ils  se  jetaient  dans  les  ondes, 
nos  freres  non  prepares  seraient  peut- 
etre  saisis  de  la  flevre.  Fais-leur  savoir 
aussi  qu*on  va  tirer  les  deux  couleuvrines. 
Hdte-toi,  6  mon  digne  neveu!  donne  tea 
ordres  aux  herauts,  et  qu'ils  les  publieat 
a  haute  voix  :  il  est  temps  que  lea  chefs 
s*arment  pour  le  depart. 

II  dit ,  et  le  capitan  lovau  execute  ces 
ordres.  II  appelle  le  vieux  Itedielka.  Ce- 
lui-ci  charge  i%s  trente  canons;  il  double 
la  charge  de  Kernia  et  de  Zelenka ,  et 
les  pointe  vers  les  nuages.  Un  feu  ter- 
4ble  jaillit  de  leurs  flancs. 

A  ce  bruit  comparable  a  eelui  de  mille 
tonnerres  les  monts  et  les  plaines  tres- 
saillirent ;  les  flots  de  la  cetinia  se  trou- 
bierent,  les  genoux  des  coursiers  flechi- 
rent  et  plus  d'un  guerrier  alia  mesurer 
le  sol. 

A  la  voix  des  herauts,  au  son  des  ins- 
truments de  guerre,  les  convives  se 
niettent  en  marche,  et  pressent  joyeu- 
sement  leurs  coursiers.  Les  jours  se 
Sjucoedent,  et  rien  ne  vient  troubler 
Tharmonie  qui  regiie  entre  eux.  lis  ont 
traverse  des  champs,  des  fortSts,  gravi 
des  montasnes,  et  ils  s'arr^tent  enfin  sur 
le  rivage  oe  la  mer.  La  fouie  euerriere 
couvre  au  loin  la  plage ;  ils  cfierchent 
du  regard,  sur  retendue  des  vagues,  les 
vaisseaux  amis  qui  doivent  venir  les 
prendre.  En  attendant,  ils  se  livrent  a 
desexercices  divers;  Tun,  flerfde  son 
ooursier,  le  lance avec  art;  Tautre  jette 
le  disque  ou  le  djerid ;  tel  tire  de»  fla- 
cons  un  nectar  pourpre ;  tel  autre,  haoile 
k  moduler  sa  voix ,  eutonne  des  chants 
nuptiaux  ou  des  accords  qui  prove- 
guent  k  la  danse.  Au  milieu  de  cette 
roule,  Ivan  Czernoievitch,  galope  sur 
son  destrier,  le  jdral.  II  a  pris  avec  lui 
deux  bona  faucons.  A  sa  droite^  Maxim 
fait  caracoler  son  cheval  noir,  plein  de 
feu.  11  serait  beau  a  voir  Ic  fiauce 
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Maxim ,  maniant  son  puissant  ooarsier; 
car  il  est  d*ane  haute  et  noble  stature, 
et  ses  membres  annonoent  la  vigueur; 
il  serait  beau  h  voir  s'il  n'^tait  eruelle* 
ment  d^figur^ !  A  la  ffaucbe  d'iyan  8*a- 
vance  Milosch  Obrennegoyitch ,  mont^ 
sur  un  magnifique  aiezan.  Ivanoonsidere 
longtemps  les  deux jeunes gens,  et  s'a* 
dressant  a  ceux  qui  i'entourent :  a  ^u- 
tez ,  Jeunes  cheis ,  ce  aue  j'ai  k  vous 
oooimuniquer :  Nous  aliens  traverser  la 
mer,  qui  nous  portera  loin  de  nos  de- 
meures.  Nous  menons  a  sa  tiane6e 
Maxim,  mon  ills  cheri,  qui  certes  nous 
ferait  bonneur  si  la  maladie  n'e^t  d^ 
truitsa  beaute.  Le  chagrin  Ta  tellement 
abattu  que  sa  laideur  s'en  est  m^me 
accrue.  Quand  je  Tai  flanc6 ,  j'ai  an* 
nonc6  que  parmi  tons  les  convives, 
serviens  et  latins,  il  ne  se  trouverait 
pas  un  seul  guerrier  dont  la  beauts  ne 
flit  effac^e  par  la  sienne  :  jugez  de 
ce  que  j'ai  souffert  en  le  retrouvant 
ainsi!  Pensez  a  rhumiliation  qui  nous 
attend  devant  le  doge  et  k  toutes  les 
suites  d'un  affront.  Or,  ^coutez  ce  que  je 
vous  propose  :  Milosch  Obrenbegovitdi 
est  parmi  vous;  aui  ne  connaU  le 
noble  Milosch,  qui  remporte  en  beaute 
sur  tous  nos  beros.'  He  bien,  fr^res, 
d^pouillons  Maxim  de  la  tch^lenka  et 
du  panache  flottant,  et  omons-en  le 
bean  Milosch,  qui  passera  ainsi  poor  le 
fiance  jusqu*^  1  arriv^  de  la  V^nitienne 
dans  nos  demeures. 

A  cette  proposition ,  tous  h^iterent. 
Chacun  craignait  d'offenser  Maxim, 
Maxim  d'un  sang  prompt^  la  vengeance. 
Aprte  quelques  moments  de  silence, 
Milosch  prit  la  parole.  «  Pourquoi ,  chef 
des  Serviens,  noble  Ivan,  as-tu  assemble 
ici  tes  freres  pour  me  douner  les  droits 
de  ton  fils?  Avant  tout,  jure  qu'en  en- 
levant  a  Maxim  les  honneurs  du  cortege 
tu  ne  cherches  point  k  Toffenser.  Dans 
ce  cas ,  sur  la  foi  de  nos  peres  ^  je  te 

Sromets  d'amener  dans  tes  domames  la 
anc^  de  Venise,  et  cela  sans  donner 
lieu  a  aucune  querelle,  k  aucun  repro- 
che.  Mais  cette  complaisance  m^rite  un 
salaire.  Quels  que  soient  les  prints 
faits  au  fianc^,  ils  me  seront  l^itime- 
ment  acquis. » Ivan  Czemol^vi  tch  accueil- 
lit  ces  paroles  avec  un  rire  bruyant : 
Voi'vode  Milosch,  lui  dit^il,  situ  n'y 
meu  que  cette  seule  ooodition ,  6ooute 


mon  serment ;  il  est  in^branlable  eomme 
le  roc  :  Je  jure  que  nul  ne  partagera 
avec  toi  les  presents  de  noces;  mais 
c'est  pen.  Dhs  que  tu  auras  conduit  la 
fianc&  au  dela  des  mers  vers  la  blanche 
Jabliak,  ma  noble  demeure,  tu  reoevras 
de  moi  deux  sacs  d'or  et  une  oouoe  d'or 
large  et  haute ;  elle  contient  neuf  mesa- 
res  de  vin ;  j'ajouterai  k  ces  dons  une 
cavale  grise  de  sang  arabe  dont  les  pou- 
lains  ont  la  vitesse  et  fardeor  du  jural ; 
enfin  j'attacherai  k  ta  ceinture  un  ma- 

fnifique  sabre  dont  le  ptix  est  de  trente 
ourses  d'or. 

Apres  cet  accord,  les  heros  d^tache- 
rent  du  front  de  Maxim  la  tch^lenka 
etincelante,  et  rev^tirent  Milosch  de  la 
parure  nuptiale;  Maxim  resta  silen- 
cieux;  mais  il  jetait  autour  de  lui  des 
regards  sombres. 

Enfin  les  vaisseaux  de  Venise  les  re- 
qurent,  et  Dieu  leur  accorda  une  tra- 
vers^e  favorable.  lis  abordent  sur  le 
rivage,  et  8*avancent,  en  essaims 
bruyants,  vers  TorgueiUeuse  Venise.  Les 
portes  de  la  forteresse  s'ouvrent;  le 
peuple  sort  en  foule  pour  contempler  le 
cort^e  du  fianc^,  qu  on  reconnatt  faci- 
lement  k  la  tchelenka  qui  se  balance 
sur  sa  toque  et  mieux  encore  a  la  no- 
blesse de  son  port  et  k  la  beaute  de  son 
visage.  On  veut  s'assurer  si^  comme  Ta 
affirm^  Ivan,  il  efface  en  beaute  tous 
les  guerriers. 

A  la  nouvelle  de  Farriv^e  des  Ser- 
viens, les  fils  du  doge  acoourent  k  la 
rencontre  de  leur  beau-fr^re ,  et,  apres 
Tavoir  baise  au  front  et  sur  les  joues, 
ils  le  oonduisent  sous  ie  portique  du  pa- 
lais :  les  autres  demeures  accueillent  les 
Strangers,  qui,  libres, dans  leur  cboix,  s'y 
^tablissent  par  groupes  de  trois  ou  de 
quatre. 

A  Venise,  c'est  chez  les  parents  de  la 
fiancee  qu'on  c6l^bre  la  cer^monie  des 
noces,  tandis  que  les  guerriers  et  les 
coursiers  se  reposent.  D^ja  trois  jours 
s'^taient  ^ul^  depuis  Tarriv^  des 
Serviens;  le  quatri^me  commen^ait  a 
peine  lorsque  les  canons  de  la  forteresse 
retentirent;  a  leur  voix  tonnaote  se 
m^lent  les  proclamations  des  h^rauts 
et  le  son  des  instruments. 

Les  Serviens  s'arment  en  hftte ;  car 
il  est  temps  d'abandonner  la  terre 
6traogere.    Gepeodant   les    chefs    se 
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nasMibient  djlnt  uiie  vaste  oour 
dont  lis  foulent  les  marbres  colore. 
Mais  pourquoi  les  portes  eo  sont-elles 
card^  par  qoatre  boorreaux ,  deux 
Mauris  6t  deax  Latins,  la  sabre  na 
etles  bras  retrcniss^  josqu*ii  T^aole? 
A  eatte  vua  les  Serfieos  s'aiarment; 
its  eherehent  en  vain  les  deux  mari^; 
il  n*est  point  lit  le  beau  fiaac6,  le  noble 
Miloseh;  la  vierge  v^nitienue,  celle 
qu'ils  sont  renus  ehereher  de  si  loin, 
est^alement  absente.  J)6ik  des  murmu* 
res  reletwf ;  eependant  ils  se  rdsignenk 
a  attendre  encore. 

Tout  a  eoup  le  pav6  de  la  roe  re- 
sonne;  un  broil  eonfus  d'armes  et  de 
▼oix  a  retenti ,  et  sur  son  ooursier  de 
bataille  on  volt  s'avaneer  le  vol?ode 
Miloseh.  Sous  Idi  le  destrier  bondit  avec 
gr§ce;  ear  il  sent  ratteiniedu  mors  dea- 
der et  celle  de  T^peron  qui  efQeure  ses 
flancs.  Joyeux  et  le  front  haut,  Miloseh 
s'approche  des  Servians,  qui  ri§pondent 
k  son  saint  par  d'unanimes  acclama- 
tions. Les  deux  fils  du  doge  acconipa- 
Snent  le  voivode;  ils  portent  de  splen- 
ides  orients  qu'ils  yeulent  lui  remettre 
en  presence  de  son  escorte.  L*un  offre 
un  cbeval  noir  sanstache ;  cebel  animal 

Sorte  la  V^nitienne;  il  plie  sous  le  poids 
e  Tor  et  de  Targent;  ses  fers  sont  d'or, 
des  firanges  d'or  et  de  soie  se  jouent  sur 
ses  flancs  et  une  agrafe  de  pierres  pr^ 
cieuses  ^tincelle  sur  son  poitraiK 

Un  faucon  de  cbasse  est  sur  le  poing 
de  la  vierge  iatine.  Le  fils  atn^  du  doge 
adresse  h  Miloseh  ees  paroles  :  «  ReQois, 
(K)ur  pr^ent  denoces,  la  vierge,  le  cour- 
sier  et  ce  noble  faucon ,  toi  dont  la 
beauts  efface  celle  de  tons  tes  freres! » 
Miloseh  sMncUne  avec  une  dignity  pleine 
de  grUce. 

L'autre  frere  presente  un  sabre  dont 
le  fourreau  massif  est  d*or  pur,  et  Tatta- 
chant  lui-m^mea  la  ceinture  du  fiano^: 
«  Porte-le,  fr^re!  et  puisse-t-il  te  faire 
honneur!  » 

Bient6t  s'avancent  le  doge  et  son 
6pouse  v^n6rable ;  ils  apportent  le  cha- 
peron et  la  tch^lenka ;  un  diamant  qui 
jette  une  vive  lumi^re  orne  Talgrette 
que  Miloseh  re^it  des  mains  du  doge. 
La  mere  offre  k  son  tour  otie  tuniqcie 
fl'or,  travail  fait  k  la  main  et  dont  le 
tissu  lie  doit  rien  a  I'art  du  tisserand ;  le 
col  est  form^  par  le  replis  d'un  serpent 


doBt  la  tte  a'avame  es  relief;  Tifliita* 
lion  est  si  parfaite  qu*on  le  croirait  ant- 
ing, el  pr^t  k  faire  une  blessure  mor- 
telle.  Sur  le  front  du  reptile  rayonoe  uae 

Sierre  pr^ciedsed^unedatsi  viiqu'il  auf- 
rait  k  Mairer  le  jenoe  couple  dans  les 
t^ndures.  LesServiens,  mttetsd'admira- 
lion,  contemplaient  eette  magnifioenee. 

Le  frere  du  doge,  le  vieux  Jezdioiir, 
vient  a  son  tour :  sa  barbe  blanche  lui  des- 
aend  jusqu'^  la  ceinture;  un  b&ton  d'or 
80utient8amarche,ses  larmes  coulaat ; 
car  une  grande  affliction  le  presse.  Sept 
fois  il  s'est  mari^,  et  de  ses  sept  femmes 
aucune  ne  lui  a  donne  da  poaterite ;  sa 
niece  lui  tenait  lieu  de  fils  et  de  fille,  et 
Toil^  que  sod  enfant  d' adoption  le  quitte 
et  va  traverser  les  vagues  bleu&tres?  II 
porte  sous  son  bras  un  rouleau  soignea- 
aement  envelopp^.  Toat  k  coup  i\  ap- 
pclle  Miloseh ,  et  jette  sur  les  ^paules 
du  jeune  homme  un  manteau  immense 
qui  couvre  et  Thomme  et  le  coursier. 
Toos  admirent  ce  pr^nl  magnifique; 
la  doublure  seule  vaut  treote  bourses 
d'or,  et  r^lolfe  est  d'un  prix  inestima- 
ble.  «Ge  tissu, ditlevieillard,n'a  passon 
pareil  dans  le  monde ;  les  rois  n'en  pos- 
s^dent  point  da  comparable,  et  l«i- 
mdme  le sultandes  Turcs  te  renvierait. 
Bead  gendre,  puisse-t-il  te  faire  hon- 
neur! » 

Maxim  jetait  sur  ces  riches  prints 
un  regard  oblique  et  meoa^ant;  son 
coeur  se  remplissait  d'envie  en  voyant 
ce  qui  lui  appartenait  devenir  le  partage 
d'un  autre. 

En  ce  moment  les  portes  s'ouvriroDt, 
et  les  servitears  plac&  k  Fentr^e  distri- 
bn^rent  aux  guerriers  de  nombreux 
pr^ents;  c'^taient  de  riches  boscht- 
chalouka  et  des  bousses  de  soie  pour 
les  coursiers. 

Les  Latins  reconduisirent  leurs  hdtes 
jusqu'au  rivage ;  et  ne  les  quitt^ent  que 
lorsqu'ils  virent  les  vaisseaux  sillonner 
les  vagues  profoodes. 

Le  vent  les  poussa  heureusement 
vers  la  e6te  oppos^e ;  d'un  pied  joyeux 
Us  foul^rent  le  sol  natal,  et  bientot  ils 
se  trouverent  sur  cette  m6me  plaine 
od  nagu^re  ils  s'^taient  rassembl^ 
perur  le  depart.  Alors  tout  leur  prome^ 
tait  plalMrs  et  fdtes...  Comment  cette 
jole  s'est^eUe  change  en  devil? 

Maxim,  pr6Mmt  lecart^e,  montait 
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son  magnifique  coursier;  dlx  de  ses 
eompagnons  Veutouraient.  II  se  rendait 
en  toute  hdte  vers  sa  mdre,  pour  rece- 
voir  d'elle  le  don  du  message.  Milosch 
Ta  vas'doigner;  il  ^peronne  son  cbevaJ, 
qui  caracole  autour  du  capitan  Io?an, 
le  conducteur  de  la  mariee;  dans  ce 
mouvement,  il  toucha  leg^rement  la 
jeune  fiUe.  L'infortun^e!  le  voile  qui 
couvrait  ses  yeux  n'etait  pus  impenetra- 
ble au  regard ;  a  la  vue  au  heros,  trou- 
ble et  confuse,  elle  rejeta  en  arriere  le 
tissu  d*or,  et,  se  laissant  voir  a  celui 
qu^eJie  croit  son  ^pouz ,  elle  tend  vers 
lui  les  bras. 

Ceux  qui  furent  temoios  de  ee  geste 
feignirent  de  n'avoir  rien  vu  \  mais  il 
D'a  point  ^chapp^  a  Ivan,  qui ,  n'etant 
plus  maitredesa  colore,  s*^crie :  a  Prends 
garde,  fille  de  Venise,  que  les  mains  in- 
d^cemment  lev^  ne  tombent  sous 
mon  glaive!  Tes  yeux  sous  le  voile!  ou 
je  les  arracbe  de  ta  t6te!  Pourquoi  re- 
gardes-tu  un  Stranger,  le  beau  Milosch  ? 
vois  la-bas,  en  avant  de  la  foule  et 
mont^  sur  un  coursier  noir  ce  h^ros  qui 
porte  une  lance  de  combat ,  et  dont  le 
Douclier  ^tincelle  d'or :  son  visage  noirci 
porte  les  traces  profondes  du  u^au  qui 
Pa  defigur^.  Cest  Maxim,  c'est  mon  fiis, 
ton  veritable  epoux !  Sache,  ma  fille,  que, 
lorsque  ton  ^ere  faccorda  k  mes  de- 
mandes,  je  lui  avals  dit,  et  je  le  croyais 
alors,  que  Maxim  dtait  le  plus  beau  des 
Serviens ,  et  qu*il  ^clipserait  tons  les 
convives  des  noces.  A  mon  retour  ma 
douleur  fut  grande  de  le  trouver  si 
change,  rbesitai  lougtemps ;  enfin,  pour 
ne  point  avoir  promis  en  vaiu,  nous 
avons  pr^sent^  Milosch  comme  le  fianc^S, 
et  nous  avons  promis  de  lui  laisser  les 
presents  de  ooces  pour  qu'il  famine 
neureusement  en  Servie. 

A  ces  paroles,  la  V^nitienne  arr^ta 
son  coursier,  et  refusa  d'avancer  plus 
loin.  Enfin  elle  lui  dit  :  «  Ainsi, 
beau-pere  Ivan  Czernoi'^vitch ,  tu  as 
detruit  le  bonheur  de  Maxim  dans 
rint^r^t  d*un  etranger.  Pourquoi 
cette  feinte,  que  Dieu  ne  laissera  pas 
impunie?  Si  ton  fils  estd^figure,  ne 
sait-on  pas  que  cet  accident  peut  arriver 
d'un  jour  a  Tautre.'  Sans  doute  son  vi- 
sage est  fldtri ;  mais  ses  yeux  ont  gard6 
leur  6cl3it,  et  la  maladie  n'a  pu  changer 
son  coeur.  Pourquoi  as-tu  appr^hend^ 


de  reparattre  k  Venise?  K'avafs-je  pas 
consacr^  a  attendre  ton  fils  neuf  annees 
de  ma  jeunesse?  Pendant  tout  ce  temps, 
je  Fai  attendu,  a  la  cour  de  mon  p^re, 
avec  la  decence  qui  convient  h  une  fian- 
ce; pendant  neuf  ann6es  encore,  j*att- 
rais  pu  Tattendre.  dans  votre  forteresse 
de  Jabliak,  et  nul  de  votre  race  ni  de  la 
mienne  n'aurait  eu  a  rougir  de  moi ! 
Maintenant,  beau-p^re ,  je  fen  conjure 
au  nom  de  ce  Dieu  qui  nous  ^ute! 
retire  5  cet  etranger,  au  voivode  Mi- 
losch, les  presents  de  ma  famille,  pour 
les  rendre  k  Maxim,  ton  fils ,  ou  je  n'a- 
vancerai  plus  d'un  pas,  d<!lt-il  m'en  cod- 
ter  les  deux  yeux  I 

Ivan ,  en  proie  a  une  anxi^td  dou- 
loureuse ,  appelle  qnelc^ues  vofvodes  : 
ttSivouscraignez  Dieu,freres,  Icurdit-ll, 
dcoutez-moi :  un  litige  s'^l^ve  ausujet  des 
pr^ents  de  noces ;  doivent-ils  rester  h 
Milosch .' 

Et  parmi  les  ^erriers  nul  n*osa 
decider  cette  question.  Les  conditions 
avaient  et6  solennellement  juries; 
elles  portaient  que  Milosch  ne  parta- 
gerait  avec  personne  les  dons  que  ferait 
la  famille  du  doge ,  et  Ivan  avait  pro- 
mis d*y  joindre  encore  les  siens.  Com- 
ment prononcer  sur  une  chose  d^ja  re- 
gime et  consentie  ? 

Milosch  s*informe  du  sujet  de  la 
contestation;  11  presse  les  flancs  de 
son  cbeval  arabe,  et,  s'arr^tant  pr^  d*I- 
van  :  «  Chef  des  Serviens ,  s*6crie-t-il , 
qu*est  devenue  ta  promesse?  Puisses-tu 
auelque  jour  dtre  victime  d'une  per- 
udie  semolable?  Et  vous  h^sitez,  voi- 
vodes,  vous  refl^chissez!  Cependant 
6coute,  Ivan;  puisqu*il  fen  coute  kant 
de  teuir  ta  parole ,  en  consideration  de 
ces  nobles  amis  je  renonce  a  quelques- 
uns  de  ces  pr^ents  :  et  d'abord  je  te 
cede  la  Venitienne  et  son  coursier; 
car,  h  la  rigueur,  cette  vierge  m*appar- 
tient ;  elle  m*a  6X6  donnee  par  son 
p^re  et  sa  mere],  par  ses  deux  fr^res ; 
mais  laissons  ce  point.  Je  consens  h 
te  donner,  6  Ivan!  la  fiancee  latine 
avec  sa  monture,  le  faucon  et  m^me 
le  sabre  que  je  porte ;  mais  je  ne  re- 
noncerai  point  au  manteau  ni  h  la 
tch^Ienka  ni  k  la  nierveilleuse  tuni- 
que.  Je  veux  me  oarer  de  ces  dons  dans 
ma  noble  res i (fence  au  milieu  des 
miens.  Sur  ma  foi  et  mon  Dieu  I  je 
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garderai  lateh^enka,  le  manteau  et  la 
tunique!  » 

II  (lit,  et  les  guerriers  applaudis- 
sent :  «  II  est  beau  a  toi,  voivode  Mi- 
loscb ,  s'^crient-ils ,  de  prendre ,  Doble 
et  vaillaut  comme  tu  Tes  ,  le  oarti  de 
la  paix !  »  Une  seule  voix ,  ceiie  de  la 
y6nitieone,  ne  s'unit  point  h  cette 
eclatante  approbation.  Elle  avait  re- 
gret ,  la  fiere  jeune  fille ,  de  voir  ces 
riches  presents  et  surtopt  la  tunique 
d'or  entre  les  mains  d*un  Stranger. 
Elle  appelle  k  haute  ?oix  Maxim.  Czer- 
noi^vitch,  qui  lui  entend  prononcer  le 
nom  de  son  fils,  s'alarme  et  lui  dit  : 
«  Que  fais-tu?  garde -toi  d'appeler 
Maxim !  Le  jeune  faucon  est  prompt 
h  s'dancer  sur  sa  proie.  Maintenant 
que  Maxim  est  blesse,  nul  ne  peut  dire 
s'ii  6pargnera  son  propre  cortege.  Pese 
done  tes  paroles,  6  vierge  latine?  si 
tu  ne  veux  attirer  sur  nous  quelque 
malheur.  Cesse  de  regretter  ces  pre- 
sents, tout  splendides  quails  puis- 
sent  6tre;  ^coute,  ma  tour  de  Jabliak 
regorge  de  tresors  :  tons  ces  tresors  se- 
ront  a  toi. 

Mais  rinfortunee  reste  sourde  aux 
pri^res  du  chef  servien ;  une  seconde 
fois  elle  appelle  Maxim ;  a  la  troi- 
si^me  Maxim  d^tourue  son  puissant 
coursier;  d6ja  le  guerrier  est  ores 
d'elle  et  recueille  ces  fiinestes  paroles  : 
«  Maxim,  unique  fruit  de  ta  m^re,  elle 
ne  te  reverra  plus !  Elle  ne  t*embras- 
sera  plus  vlvant !  Tu  auras  pour  cer- 
cueil  des  lances  brisees,  un  bouclier 
pour  pierre  furi^raire.^  Aujourd'hui  tu 
eomparaftras  devant  Dieu,  a  moinsque 
tu  ne  sois  vainqueur  de  Milosch  le 
voivode.  H^  quoi !  un  Stranger  s'enor- 
gueillirait  de  mes  richesses !  Je  me 
passerais  encore  de  ces  tr6sors... 
Qu*il  les  ^arde  et  que  Dieu  les  mau- 
disse !  Mais,  vois-tu ,  je  ne  me  conso- 
lerais  jamais  de  la  perte  de  ma  tuni- 
que. Duranttrois  ann^es,  avec  Faide 
de  trois  compagnes,  j*ai  travaill^  de 
mes  mains  h  ce  tissu ,  et  mes  yeux  se 
sont  presque  ^teints  dans  les  veiUes. 
L'espoir  d'en  voir  mon  ^poux  par6  me 
soutenait ;  et  elle  appartiendrait  h  un 
toanger!  0  Maxim!  6  mon  6poux ! 
exige  qu*on  te  la  rendc  sur  Theure !  Si 
tu  ne  le  veux ,  ou  peut-^tre  si  tu  ne 
I'oses,  je  jure,  6  Maxim ,  par  le  vrai 


Dieu  de  ne  plus  avancer  d*un  seul  pas! 
Je  toumerai  mon  coursier  vers  lamer; 
111,  d6chirant  mesjoues  avec  une  feuille 
d'alo^s,  j'^crirai  de  mon  sang  a  mes 
freres  une  lettre  que  leur  portera  mon 
faucon.  Mon  pere  assemblera  ses  La- 
tins, qui  viendront  miner  la  blanche  Ja- 
bliak ,  et  la  vengeance  sera  sanglante 
comme  T injure ! 

Maxim  n*est  plus  inaftre  de  sa  fu- 
reur ;  de  son  fouet  h  triples  lani^res,  11 
frappe  son  ^talon  fougueux ;  le  sang 

t'ailiit  des  flancs  du  coursier,  qui  se  ca- 
>re ,  bondit  a  trois  hauteurs  de  lance, 
fait  un  ecart  si  violent  qu*aucune  force 
humaiue,ne  |)ourrait  le  contenir,  et  se 
fait  un  chemin  a  travers  la  foule.  On 
s^^tonne ,  on  se  demande  pourquoi 
Maxim  excite  ainsi  le  noir  coursier.  Mi- 
losch, qui  raperqoit,  vient  en  riant  k  sa 
rencontre  :  «  Par  le  vrai  Dieu  !  s'6crie» 
t-il,  ou  done  Maxim  court-ilsi  vite?  » 

II  dit,  et  ne  prevoit  point  le  sort  qui 
Tattend.  Comme  il  s'apiirocbe  de 
Maxim,  celui-ci,  furieux,  lui  lance  sa 
javeline  de  bataille.  Le  trait  vole  et 
vient  frapper  le  h^ros  au-dessous  de  la 
tch^leuka ,  a  Fendroit  ou  le  front  com- 
mence, juste  entre  ses  yeux  noirs  :  le 
heros,  tu6  sur  le  coup,  tombe  de  che- 
val;  il  tombe  et  Maxim  se  pr^iptte 
sur  lui ;  alt^r^  de  son  sang,  il  brandit 
son  sabre  sur  le  cadavre,  lui  tranche 
la  t^te ,  et  la  jette  dans  le  sac  destine 
a  Tavoine  de  son  cheval.  li  court  en- 
suite  vers  la  Venitienne,  Tarrache  au 
dj^ver  lovan ,  et  fuit  avec  elle  vers  sa 
ra^re. 

Louange  a  toi ,  Dieu  puissant !  Qui 
n'edt  fremi  en  voyant  torn  her  cette 
t^te  si  belle!  Les  parents  du  mort 
6chang^rent  entre  eux  des  regards  de 
vengeance.  Tout  a  coup  le  sang  des 
guerriers  s'alluma.  Ge  ne  sont  plus  des 
gages  d'amitie  qu*ils  se  donnent;  cha- 
que  arme  fait  une  blessure,  la  fum6e 
de  la  poudre  obscurcit  Pair...  Que  de 
larmes  pour  les  m^res !  que  de  soeurs 
en  deuil!  combien  d'^pouses  r^duites 
au  veuvagelUn  heros  marchait  dans  le 
sang!  c'est  Ivan  CzernoTevitch.  Sa  dou- 
leur  est  sombre  et  profonde.  Le  sang 
atteint  jusqu'a  ses  genoux  :  «  Grand 
Diou  !  s^^crie-t-il ,  cnvoie  de  la  mon- 
tagne  un  vent  qui  dissipe  ces  vapenrs, 
aGn  qu'en  examinant  le  champ  ae  ba- 
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taille  je  puisse  au  moins  eonnattre 
qmh  sont  ceux  qui  sunrivent  encore !  » 
£t  le  Seigneur  envoya  son  souffle  et 
dissipa  les  vapeurs  qui  enveloppaient 
la  campagne.  Ivan  commence  afors  ses 
douloureuses  recberches.  Partout  le 
carnage  est  horrible,  partout  on  a 
combattu  avec  le  m€me  acbameroent. 
Ici  des  euerriers  et  des  che?aux  pour- 
fendus;  la  des  h^ros  atteints  mortelle- 
'  ment.  L'infortun^  interroee  tons  ces 
corps  mutiles;  il  retourne  Jes  cadavres, 
examine  les  t^tes  pour  voir  s*il  ne  re- 
connaltrait  pas  son  fiis;  mais  il  ne 
peut  d^uvrir  Maxim.  Tout  h  coup 
ii  heurte  son  neveu  le  capitan  lovan , 
le  conducteur  de  la  marine  et  dont  le 
r^ve  funeste  avait  pronostiqu^  ces  mal- 
heurs.  H^las!  que  lui  servira-t-il  de  le 
reconnattre  ?  d'norribles  blessures  cou- 
vrent  le  h^ros,  qui  ne  ressemble  plus  h. 
lui-m^me.  Ivan  s'eloignait  en  silence 
lorsque  le  flls  de  sa  soeur  Taper^oit ;  il  se 
souleve  avec  effort  et  parle  ainsi :  «  On- 
cle  Ivan  Gzernoi^vitch!  qui  te  rend  si 
Oer?  Est-ce  la  belle  Venitienne?  ou 
seraient-ce  les  presents  de  noces  et  le 
brillant  cortege  des  convives  ?  pourquoi 
nedaignes-tu  pas{demander  au  fiis  de  ta 
sceur  a  ses  blessures  lui  sont  doulou- 
reuses? 

A  cette  vue  Ivan  fond  en  larmes ;  il 
souleve  avec  precaution  le  bless^,  aui 
gisait  dans  le  sang  :  Neveu  lovan  !  lui 
dit-il ,  tes  blessures  sont-elles  sans  re- 
mede?  Un  m^ecln  d'outre-mer  ne 
pourrait-il  les  gn^rir  ?  Permets  que  je  te 
fasse  transporter  k  Jabliak .  —  ISe  prends 
pas  une  peine  inutile,  oncle  Ivan !  mes 
nlessures  ne  sont  pas  de  celles  qui  se 
guerissent.  Tai  trois  ou  quatre  frac* 
tures  a  la  jambe  gauche,  mon  bras  droit 
est  abattu  a  la  naissance  de  I'epaule , 
j'ai  les  entrailies  ouvertes,  et  le  fer  a 
profondement  visits  mon  coeur.  —  Cher 
neveu,  reprit  Ivan,  tandis  que  tes  forces 
te  permettent  encore  de  me  r^pondre, 
dis-moi»  car  tu  6tais  pres  de  la  V^ni- 
^  tienne,  comment  mon  fiis  a-t-il  suc- 
.  oomb^  ?  ou  est  son  corps  ?  et  qu'est  de- 
venue  la  fiancee? 

Que  ne  me  lalsses-tu  expirer  en  paix, 

onde  Ivan!    Ton  Ills  Maxim  est  vi- 

:        vant;  lorsque ,  plein  de  fureur,  il  eut 

!        tu^  Milosch  et  arrach^  la  vierge  h  ma 

I       garde,  te  Tai  vu  fiiir  surson  eoursier 


vers  sa  m^re  infortun^. » Il  dit,  et  son 
dme  s'echappa  de  ses  l^vres.  Ivan  posa 
doucement  sur  le  cdte  le  corps  du 
h^ros,  et  se  rendit  en  toute  hdte  vers 
la  blanche  Jabliak.  Pr^s  des  portes 
une  lance  etait  plants  dans  le  sol,  et 
autour  de  la  hampe  8'enla<^it  la  bride 
qui  retenait  un  eoursier  noir.  Assis 
pres  de  U,  Maxim  ecrivait  sur  ses  ge- 
noux :  abattue  et  silencieuse  la  fianc6e 
se  tenait  devant  lui  attendant  Facte  de 
divorce.  Voici  ce  que  Maxim  mandaitau 
doge.  «  Doge  de  Venise !  en  recerant 
«  cette  lettre  de  ton  fits  Maxim,  rassem^ 
«  ble  tes  guerriers  latins ,  et  passe  les 
a  raers  pour  detruire  notre  blanche  Ja* 
«  bliak.  Reprends  ta  noble  fille  :  elle 
«  revient  vers  toi  pure ;  mais  ses  griefs 
«  sont  legitimes.  Pourmoi,  je  renonce  h 
«  mon  heritage,  j'abandonne  royaume 
« et  principaut^s.  Je  parcourrai  les 
«  terres  verdoyantes ;  j'irai  jusqu^a 
«  Stamboul,  et,abjurantmafoi,  je  ser- 
«  virai  le  sultan  des  Turcs.  » 

Cette  nou  velle  passa  de  bouche  en  bou- 
che;elleparvint  jus^u'aux  Obrenbego- 
vitch.  Le  fr^re  cberi  de  Milosch,  Ivan 
Obrenbegovitch ,  apr^  de  mdres  r6 
flexions,  sella  son  eoursier,  le  sangia,  et, 
's'^lan; ant  sur  son  dos  rapide,  il  se  signa 
et  parla  ainsi  h  ses  frdres  et  aux  chefs  de 
sa  race :  Fr^res !  Je  venx  aussi  me  ren- 
dre  k  Stamboul ;  car  vous  avez  besoin 
d*un  appui ,  vous  et  ceux  qui  nattront 
de  votre  sang.  Vous  le  sayez,  il  est 
vindicatif  et  sanguinaire  celui  qui  vient 
de  s'^Ioigner  pour  aller  mendier  les  fa- 
veursdu  sultan,  etilreparattra  peut-6tre 
avec  une  armee  d'infideles  pour  as- 
souvir  son  ressentiment.  Freres,  et 
vous  chefs  de  famille!  je  vous  TafRrme, 
tant  que  vivra  Ivan  Obrenbegovitch, 
vous  n'aurez  rien  a  craindre.  Moi  pre> 
sent ,  Maxim  n'osera  lever  une  armee. 
Ce  qu'il  sera  pour  vous,  je  le  serai  pour 
lui! 

II  dit  et  se  dlrifite  vers  Stamboul. 
Arrives  aux  portes  de  la  ville,  les  deux 
ennemis  se  rencontr^rent ,  et  tons 
deux  parurent  ensemble  devant  le  sul- 
tan. Mats  le  Turc  nUgnorait  rien  de  ce 
qui  etait  arrive ;  il  accueillit  feivora- 
blement  les  deux  h^ros,  qui  prirentTun 
et  Tautre  le  turban.  Ivan  rwjut  le  nom 
de  Mahomed-beg,  et  Maxim  celui  d« 
Scanderbeg. 
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Pendant  neuf  annees ,  iis  servirent  le 
sultan,  et  neuf  domaines  furent  leur  re- 
compense. £nfin,  ils  ^changerent  ces 
possessions,  et  ehaoun  d*eux  obtint  un 
pachalik.  L'un  et  Tautre  furent  bonords 
de  la  queue  de  cbevai ;  I'un  et  Tautre 
furent  deves  a  la  diguite  de  vizir.  Ma- 
homed-beg eut  en  partage  les  vastes 
plaiues  de  Doukachin  (Ipek),  terres 
Denies  du  del,  et  couvertes  de  riches  vi- 
gnobles,  ou  le  mals  se  plait,  ou  le  fro- 
ment  dore  les  campagnes!  Quand  au  Gls 
d'lvan  Czernoi'^vitch ,  il  dut  se  conten- 
ter  de  la  contree  de  Skodra  (Scutari) 
et  des  bords  steriles  de  la  Boiana,  sol 
avare,  qui  se  refuse  a  la  culture,  ou 
dans  de  noirs  mar6cages  rampe  le  rep- 
tile, ou  mugit  le  buflQe  aux  cornes  me- 
nacantes  et  dont  ie  sei  marin  est  la  seule 
ricnesse. 

£t  ie  meurtre  de  Milosch  n*est  pas 
encore  expie;  I'inimitie  n'a  cesse  de 
r^ner  entre  les  descendants  des  deux 
nobles  families;  de  leur  rivalite  nais- 
Bent  des  guerres  frequenles,  et  sans  ja- 
mais s'apaiser  le  sang  servien  coule  sur 
leurs  armes. 

CHAPITRE  lY, 

SUITS      D£S     EVENBMENTS     HISTOBl- 
QIISS. 

Tous  led  chants  serviens  ne  racon- 
teut  pas  de  la  meme  maniere  les  ev^- 
iiements  qui  portereut  quelques  Mon- 
ten^rins  a  embrasser  Tislamisme.  Une 
tradition  doune  Iran  deux  fils  ,  George 
et  £tienne,  surnomme  Stanicba.  Georse 
fit  alliance  avec  une  Y^niUenne  de  la 
famille  des  Moc^nigo,  et  succeda  a  son 
pere.  Stanicba,  k  la  t^te  d'un  petit  nom- 
l)re  de  volontaires,  se  rendit  a  Constan- 
tinople, et  demanda  au  sultan  ie  district 
de  Zeta,  rooyennant  un  tribut.  Le  sul- 
tan ,  qui  voulait  se  Tattacher,  le  forca 
ainsi  que  sa  suite  a  se  faire  mahometon. 
On  rapporle  qu'^tant  revenu  dans  le 
Montenegro  ii  revint  au  christianisme, 
et  finit  ses  jours  dans  un  couvent.  Ses 
compagnons,  sans  doutepour  conserver 
les  avantages  de  leur  abjuration,  re- 
fiiserent  de  suivre  cet  exemple. 

Vers  ran  1320,  Tepouse  de  George 
lui  persuada  d'abandonner  ce  pa)S  de 
montagnes,    sans   cesse    expose  aux 


excursions  des  Turcs ,  pour  alier  pas- 
ser le  reste  de  leurs  jours  a  Venise.  U 
remit  done  le  ^ouvemement  au  m^tro- 

Solitain  de  Cetinie;  car  H  n'avalt  point 
'enfants.  Le  peuple  le  vit  partir  avec 
regret,  et  uiie  foule  nombreuse  Pae- 
compagna  jusqu'a  la  mer.  Cest  depuis 
cette  ^poque  que  le  gouvernement  des 
Montenegrins  est  th^ocratiqae.  Cette 
eirconstance  eut  probablement  une 
grande  infloence  sur  I'avenir  de  ces 
peuplades  bclliqueuses,  et  prdserva  h  la 
fois  leurs  croyances  et  leur  nationality. 

Le  nouveau  regent  leur  recommanda 
la  vigilance  et  Tunion ;  il  n'eut  pas  de 
peine  h  leur  d^montrer  qu'en  restant 
Chretiens  ils  conserveraient  leur  ind^- 
peodance,  tandis  que  les  privif^ges  qu'ils 
tiendraient  des  Turcs  les  mettraient 
toujours  a  la  merci  de  leur  despotisme. 
11  leur  conseilla  de  ne  point  fournir  des 
pretexted  d*invasion  aux  musulmans 
par  des  attaqucs  impradentes.  De  son 
c6t^  la  Porte,  persnadde  que  Tislamisme 
^tait  en  progr^  parmi  les  monta- 
guards ,  lit  cesser  les  hostilit^s.  et  re- 
garda  la  soumission  entiere  du  pays 
comme  un  r^sultat  que  le  temps  de- 
vait  infaiiliblement  amener.  Les  pa- 
chas se  bornaient  done  h  des  intrigues 
reiigieuses. 

Les  m^lropolitains  de  r£tat  de 
C^tini6  etaient  consacr6s  par  les  pa- 
triarches  serviens  dMpek,  qui  ue  fai- 
saient  que  de  sept  ans  en  sept  ans  leur 
visite  canonique  dans  le  Montdn^gro. 
Le  successeur  d'Hermann  n  avait  Hen 
change  a  la  politique  du  pr^lat  gou- 
veroeur;  inais  a  la  mort  (t'Hilarion, 
troisieme  m^tropolitain  et  dont  le  d6- 
ces  eut  lien  quelques  ann^s  apres  la 
visite  du  patriarche,  personne  n'osa 
traverser  les  terres  des  Turcs  pour 
aller  chercher  a  Ipek  la  consecration 
obligatoire.  Le  Sandgiak-beg,  voyant 
que  le  pays  ^tait  sans  m^tropofltain , 
crut  I'occasion  favorable.  11  s'adjoignit 
les  Montenegrins  mosulmanS,  et  s'em- 
para  du  fort  d'Obod,  positioti  d*auladt 
plus  necessaire  aux  montagnards  que 
c*^tait  la  que  se  tenait  le  march6.  11 
s'avan^  dans  le  pays  an  commence- 
ment du  dix-septieme  siecle;  de  sorte 
aue  le  systeme  pacifique  ^ait  aban- 
lonn^,  et  la  preponderance  des  Tares 
s'^tablissait  de  jour  en  iouf. 
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Les  eboies  rest^rent  dans  cet  6tdt 
jtiaqo'd  Yifiarioii,  i^ptltoe  m^ropoli- 
tain,  qtiif  8or  le  eodseil  des  V^itiens, 
|iritroff6iiffiv6-6t  fit  piQSieurs  exp^- 
tioDS  sur  le  temtoire  ture,  entre  lea  ao« 
oees  1620  et  163S. 

A  ectteepoque,  Soliman,  paeha  de 
Scutari ,  arma  des  forces  considerables, 
attaqua  lea  montagnards,  et  apres  une 
lutte  longoe  et  sangiante  p^n^tra  ]U8- 
qoe  dans  Cetini^.  L^^liae,  le  coii?ent 
et  on  grand  nombfe  de  demeures  fii- 
rent  r^uits  en  cendi^s  :  mais  son  a^ 
nice  ne  trouvant  que  pen  de  ressources 
dans  ce  pays  st^rile^  il  i^etourna  a  Scu- 
tari. Les  Chretiens  vaincus  se  soumi- 
reot  a  la  capitation,  et  une  lonsue 
tr^vesuivit  oette  campagne,  quisemblait 
devoir  ^tre  decisive. 

Vers  la  fin  du  dix-septieme  siecle,  les 
Mont^n^rins  choisirent  pour  m^tro- 
politain  Daniel  Ni^osch,  de  la  tribu  de 
IHi^gousehi  11  fut  coosacre  non  h  Ipek, 
coffime  ses  pr6deoesseur8,mais  enHon- 
grie,  ou  le  patriarches'6tait  vu  force  d'6- 
migrer  h  la  suite  d*une  guerre  eutre  la 
Turquie et  FAutriche.  Appel^  par  les  ha- 
bitants de  Z^ta  pour  y  fonder  une  nou- 
velle  ^glise,  il  s'y  rendit ,  ge  fiant  a  la 
parole  du  pacba  de  Scutari;  mais  a 
pehie  arrif ^ ,  il  Ait  saisi ,  et  n*^happa 
aa  supplice  du  pal  qu'en  payant  une 
ran^n  de  trois  mille  ducats ,  somme 
que  les  fiddles  avaietit  rasseinblee  en 
vendant  jusaU'aux  ornements  du  culte. 

£cbapp^  a  ce  danger,  le  m^tropoU- 
tain  Daniel  jugea  qail  n'y  avail  plus 
de  managements  ^  garder.  11  engagea 
les  Montenegrins  h  chasser  du  pays 
ott  It  tuer  tons  les  Montenegrins  mu- 
sulmaiis  qui  ne  consentiraient  point  k 
rentrer  dans  la  communion  chretienne. 
Et  en  effet,  la  nuit  de  r^oel,  on  massa- 
era  tous  oeux  qui  ne  voulurent  point 
accepter  ees  conditions;  quelques-uns 
sauverent  leur  Tie  en  recevant  le  bap* 
t^me. 

G'est  depuis  cette  epoque  qu6  les 
Montenegrins  ont  dans  leurs  appella- 
tions patronymiques  des  noma  radica- 
lement  tores,  comme  Alitch  (fits  d*Ali) 
Hosseinovitch  ( fils  de  Hussein ),  quel- 
quefois  meme  le  nofn  de  la  dignite  se 
joint  au  mot  appeilatif ,  comme  Obren- 
begovitch  (fils  au  begObren). 

G'est  par  ee  crime  religieux  et  poli- 


tique que  les  montagnards  echapperent 
bi  la  domination  oppressive  qui  les  y 
arait  pousses.  ^emancipation  ue  fut 
pas  complete  pour  tout  le  pays  de  Tan- 
cien  Montenegro;  mais  la  Nahia  de 
Katounska  recouvra  son  independance 
entiere,  tandis  que  d'autres  districts, 
plus  Toisins  des  possessions  turques, 
contimi^r^nt  de  payer  une  faible  capi- 
tation sans  cesser  d'ailleurs  d'etre 
unis  de  sympathies  et  d'interets  avec 
leurs  freres  Chretiens. 

Depuis  ces  evenements,  qui  arrive* 
rent  au  commencement  du  dit-hui- 
tieme  siede ,  les  Turcs  ne  cesserent  de 
harceler  les  Montenegrins,  et  ceux-ci 
ne  negli^erent  aucune  occasion  de  leur 
rendre  hostilites  pour  hostilites.  T.es 
Intervalles  de  repos  qu^on  retrouve  dans 
cette  derniere  periode  de  iuttes  here- 
ditaires  ne  peuvent  etre  consideres 
que  comme  des  troves  dont  le  but  est 
moins  d^arriver  a  la  conclusion  d*une 
paix  solide  que  de  reprendre  haleioe 
pour  recommericer  avec  de  nouvelles 
ressources  une  guerre  qui  a  tous  les 
caracteres  d*une  haine  de  famille. 

Les  premieres  attaques  des  Turcs « 
depuis  les  limites  de  THertzegovioe,  fu- 
rent  vigoureusement  repoussees  par  les 
Montenegrins.  C*est  vers  cette  epoque, 
quelque  temps  avant  la  bataille  ae  Pol' 
tawa,  que  ies  montagnards  chercherent 
une  alliance  par  mi  les  peuples  naturel- 
lement  ennemis  des  Turcs.  Des  rapports 
de  langaffe  et  de  religion  leur  nrent 
esperer  de  trouver  un  appui  dans  la 
politique  russe  :  te  parti  qu*on  pou- 
vait  tirer  de  cette  peuplade  belliqueuse 
n*ecbappa  point  h  Pierre  le  Grana.  Mal- 
gre  leur  faiblesse  numerique ,  lis  firent 
line  diversion  utile  sur  le  flanc  droit 
de  Mehemet,  qui  parvint  h  couper  Tar- 
mee  des  Russes  et  h  les  bloguer  sur 
les  bords  du  Pruth.  La  paix  ae  Falk- 
sen,  due  a  la  presence  d'esprit  de 
Catherine,  laissa  les  Montenegrins  expo- 
ses au  ressentiment  du  vainqueur.  Sou- 
vent  ils  prenaient  Toffensfve;  quand 
leurs  excursions  reussissaient,  ils  mas- 
sacraient  les  musulmans,  baptisaient 
leurs  femmes  et  leurs  enfants ,  opposant 
propagande  a  propaganda  et  cruautes  k 
cruautes.  *  ,  .  .   « 

Sans  inquietude  du  cdte  de  la  Russia, 
les  Turcs  envoyerent  centre  le  Mont6- 
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n^gro  une  arm^  de  soixante  mille  hom- 
ines, sousle  commaDdementdus^raskier 
Acbmed-Pacha.  L'impossibillt^  de  faire 
inanoeuvrer  la  cavalerie  et  la  difficolt6 
de  trouver  des  subslstances  pour  tant  de 
monde  dans  un  pays  pauvre  et  dont 
les  habitants  enlevaient  ou  d^truisaient 
toutes  les  ressources  obligerent  enfia 
l^ennemi  k  se  retirer,  non  sans  avoir 
^prouv6  de  grandes  pertes.  Deux  ans 
apres,  en  1714,  une  seconde  expedition, 
sous  les  ordres  de  Douman-Pacha-Kou- 

Ereli  et  compost  de  cent  vingt  miUe 
ommes,  vint  menacer  les  monta^nards. 
Fiers  de  leurs  premiers  succes,  les 
Montenegrins  s'apprdtaient  a  une  resis- 
tance desesperee.  Gependant,  comme 
les  munitions  commen^aient  a  s'^pui- 
ser,  ils  accueillirent  des  propositions 
de  paix;  et  sur  la  parole  du  general 
turc,  ils  envoyerent  dix-sept  de  leurs 
chefs  pour  trailer  des  conditions  offer- 
tes.  Mais  h  peine  furent-ils  arrives  au 
camp  des  Turcs  que  Douman-Pacha 
les  fit  arr^ter  et  donna  Tordre  d'atta- 
quer.  Cette  perfidie  eut  un  plein  suc- 
ces :  prives  de  leurs  meilleurs  guerriers, 
et  ooliges  de  se  defendre  lorsqu'ils 
croyaient  ne  plus  avoir  au'^  negocier, 
les  Montenegrins  se  retirerent  en  desor- 
dre.  S*ils  eussent  pris  h  Tavance  la  re- 
solution de  resister,  ils  se  seraient  de- 
fendus  jusqu'^  la  dernidre  extremite ; 
mais  ayant  mis  leur  esperance  dans 
une  transaction  trattreusement  vioiee , 
ils  desespererent  d'eux-memes.  Ge  de- 
couraffement,  k  la  suite  d'une  attente 
frustree ,  est  un  des  traits  caracteristi- 
ques  de  toutes  les  races  slaves. 

Les  Turcs  penetrerent  jusqu*k  Ce- 
tinie,  brOierent  regUse  et  le  couvent, 
et  devasterent  les  bourgades  et  les  ha- 
meaux.  Des  tribus  entieres  furent  de- 
truites  h  Texception  de  quelques  fiigitifs, 
qu'on  ne  put  atteindre  dans  les  monta- 
gnes.  Plusieurs  crurent  trouver  un 
asile  sur  le  territoire  venitien;  mais  les 
Turcs  les  y  poursuivirent ,  et  il  v  eut 
la ,  sans  ^ard  pour  la  neutralite  vio- 
iee, des  milliers  de  victimes.  On  n'e- 
pargna  ni  les  femmes  ni  les  enfants; 
enfin,  lorsque  les  vainqueurs  furent  las 
de  massacres,  ils  firent  des  prisonniers, 
dont  ils  conduisirent  plusieurs  milliers 
en  esclavage.  A  cette  epoque  les  veni- 
tlens  craignaient  de    voir  eclater  des 


bostilites  entre  eux  el  les  Turcs;  et,  en 
effet,  la  m^me  armee  qui  avait  envahi 
le  Montenegro  a'avao^a  au  sud  de  la 
presqu'tle  pour  attaquer  la  republiqoe 
dans  ia  Moree. 

Apres  cette  expedition  les  vain- 
queurs se  retirerent,  et  les  Montene- 
grins rentrerent  dans  leur^  monta- 
gnes.  Reduits  II  un  petit  nombre.  Us 
n'en  furent  ni  plus  soumis  ni  inoiiis 
entreprenants;  Tetat  de  guerre,  quoi- 
que  reduit  h  de  moindres  proportions 
subsista  comme  par  le  passe. 

CHAPITRE  V. 

LE   FAUX    PIEBBB    Ilf. 

Depuis  que  les  Montenegrins  se  trou- 
vaient  en  relation  avec  les  Russes ,  ils 
etaient  informes  des  principaux  evene- 
ments  qui  pouvaient  avoir  de  Tin- 
fluence  sur  la  politique  du  cabinet  de 
Saint-Petersbourg.  La  mort  de  Fempe- 
reur  Pierre  III,  qui  assura  la  couronne 
a  Catherine  II ,  causa  une  impression 
assez  vive  parmi  ces  montagnards. 
Quelques  annees  apres,  en  1767,  un 
aventurier  resolut  de  se  fiaire  passer 
pour  le  prince  infortune ;  et  c'est  par- 
mi  les  Montenegrins  qu'il  espera  donner 
quelque  credit  a  cette  fable.  On  Tap- 
pelait  Stephan  Mali  ( £tienne  le  Petit) ; 
mais  on  n'est  pas  d'accord  sur  le  lieu 
de  sa  naissance ;  quelques  Turcs  le  di- 
sent  ne  en  Dalmatie ,  d'autres  pr^ten- 
deut  qu'il  etait  Groatej  ou  ori^inaire 
de  la  Garniole.  Quoi  qu  il  en  soit ,  on 
s'accordegeneralement  a  dire  qu*il  voya- 
geait  dans  le  Montene^o  comme  mide- 
cin  et  qu'il  fut  reduit  k  servir  comme 
domestique  dans  les  environs  de  Budua. 
G'est  1^  qu'il  conGa  a  son  mattre  qu'il 
etait  le  tsar  de  Russie ,  echappe  aux 
assassins  de  Catherine.  Soit  que  le 
mattre  de  Stephan  fdt  dupe  de  cette 
imposture ,  soit  qu'il  eQt  quelque  int6- 
ret  a  la  repandre,  il  traita  son  valet 
avec  les  plus  grands  egards;  un  jour 
qu*il  assistait  k  une  noce  dans  le  dis- 
trict de  Niegosch ,  il  se  leva  et  se  d^ 
couvrit  k  Tinstant  oii  son  serviteur  allait 
vider  son  verre.  D^abord  cette  marque 
de  deference  fut  regardee  comme  une 
plaisanterie.  Les  personnes  presentes 
demanderenten  riant  pourquoi  rhomme 


PROVINCES  DANUBIENNES. 


178 


auquel  son  mattre  temoigoait  ee  res- 
pect ^tait  si  mal  equipe;  mals  bien- 
tdt  )e  bruit  se  r^pandit  snr  toute  la 
cdte  que  I'empereur  Pierre  III  B*etait 
cach^  dans  le  pays;  ceite  nouvelle 
s'accr^dita  fadlement  chez  des  gens 
simples  dont  Timagination  est  nature!- 
lement  port6e  a  admettre  les  r^cits  mer- 
veilleux. 

Lorsque  St^phan  se  vit  Tobjet  de 
la  curiosity  des  uns  et  de  la  conside- 
ration des  autres ,  il  se  rendit  dans  le 
Mout^n^ro.  Le  m^tropolitain  Sava  gou- 
vernait  alors  le  pays,  et  il  avait  d^sign^, 
seJon  I'usage,  son  neveu  Yassili  pour  son 
8U(;cesseur.  Deux  circonstauces  favori- 
saient  Tambition  de  Stephan ;  le  vla- 
dika,  d^ja  vieuz,  s'6tait  retire  au  cou- 
vent  de  Stani^vitch ,  et  Vassili  etait  ab- 
sent. Sava  n'avait  pas  besit6  h  declarer 
que  St^pban  etalt  uu  imposteur;  mais 
celui-ci  insinua  que  le  vladika  ^tait 
oblige  de  se  conformer  aux  instruc- 
tions de  la  cour  de  la  Russie,  qui  avait 
int^r^t  h  le  discr^diter  aux  yeux  de 
rEur(>pe;  il  intrigua  avec  tant  d*a- 
dresse  au'il  vit  promptement  s'accroUre 
le  nomnre  de  ses  partisans,  et  qu'ii 
fut  m^me  reoonnu  pour  chef.  Le  pa- 
triarche  d'Ipeck  lui  envoya  le  present 
d*instal]ation;  et  comme  les  Turcs  en 
furent  luformes,  I'imposteur  fut  oblige 
de  se  cacber  dans  les  montagnes.  Cette 
fable  produisit  tant  de  sensation  dans 
le  pays  maritime  que  les  Venitiens 
crurent  quMl  etait  temps  dMntervenir. 
A  Rizano  il  y  eut  une  rixe  sanglante. 
Un  des  principaux  habitants  de  cette 
ville  avait  ecnt  a  Stephan  en  lui  en- 
voyant  des  armes.  L'homme  qui  te- 
moignait  ces  egards  a  Stephan  s'appe- 
lait  Pierre  Dsacba;  ii  avait  voyage  en 
Russie,  et  c*en  etait  assez  pour  qu'on 
attribuAt  k  sa  conduite  un  motif  poli- 
tique. 

Deux  capitaines,  Cheiovitcb  etKorda 
etaient  compromis  comme  rnterme- 
diaires.  Les  autorites  venitiennes  firent 
une,  reprimande  severe  a  Dsacha  et 
aux  deux  capitaines ,  qui  temoigne- 
reut  leur  mecontentement.  On  vou- 
Jut  les  envo^er  h  Gataro  pour  y  don- 
ner  des  exphcations  sur  leur  conduite , 
et ,  sor  leur  refus,  on  envoya  a  Rizano 
I  un  major  et  quarante  soldats  avec  ordre 
I      de  B'einparer  des  recalcitrants. 


Ge  chef  dissimula  d'abord  Tobjet  de 
sa  mission,  et  h  Tinstant  ou  les  deux  ca- 

Sitaines  s*y  attendaient  le  moms  il  les 
t  saisir  et  jeter  dans  son  embarcation. 
Geux-ci  appeierent  au  secours  les  Riza- 
notes,  qui  marchent  toujours  armes ;  ils 
accoururent  et  engagerent  avec  les  veni- 
tiens  une  vive  fusillade.  Le  major  par- 
vint  a  8*echapper,  etIesVenitiens,  pour 
ne  point  laisser  passer  cette  revolte 
sans  repression,  envoyerent  devant  Ri- 
zano une  force  navale  de  quelques  vais- 
seaux  avec  des  troupes  de  debarquement. 
Mais  la  defense  fut  si  vigoureuse  que 
les  assaillants  furent  obliges  de  se  re- 
tirer  avec  des  pertes  assez  considerables. 
Rorda,  gui  etait  le  capitaine  de  la  com- 
mune, nit  mande  a  Gataro.  L^il  pro- 
testa  qu*il  n*y  avait  pas  eu  revolte,  mais 
defense  legitime  contre  une  attaqoe 
h  laquelle  personne  ne  s'attendait,  et 
que  la  population  de  Rizano ,  loin  d'e- 
tre hostile  au  doge ,  etait  prete  a 
oombattre  pour  lui  avec  le  meme  cou- 
rage dont  elle  venait  de  faire  preuve. 
On  se  contenta  de  ces  explications, 
pour  ne  point  donuer  k  un  fait  sans 
portee  politique  une  importance  qui 
aurait  pu  exciter  une  veritable  insur- 
rection. 
Gependant  les   menees  de  Stephan 

Erenaient  un  caractere  alarmant  pour 
»  £tats  interesses  h  ce  qu'aucune  cause 
d'excitation  ne  vInt  troubler  leurs  rap- 
ports dej^  si  difficiles  et  si  compliques 
avec  les  provinces  slaves.  Venise  crai- 
gnait  un  souievement  sur  la  c6te  orien- 
tale  de  T Adriatique ;  les  Turcs  appre- 
hendaient  dans  rAlbanie  et  la  Servie 
des  troubles  qui  pouvaient  trouver  des 
eehos  dans  I'Epire,  la  Macedoine  et  la 
Thrace;  la  Russie,  qui  entretenait  des 
intelligences  avec  les  populations  otto* 
manes  soumises  a  r£glise  grecque,  ne 
voulait  point  precipiter  un  mouvement 
dont  le  faux  Pierre  II!  edt  ete  le  dra- 

§eau;  de  sorte  que,  par  une  coinci- 
ence  singuliere ,  la  rivalite  de  ces  trois 
puissances  ne  les  empechait  point  de 
poursuivre  un  but  commun. 

Le  prince  Dolgorouki  fut  envoye 
par  sa  cour  dans  le  Montenegro  pour 
prendre  eonnaissance  de  retat  des  cho- 
ses,  et  pour  s^assurer  par  lui  meme 
jusqu'^  quel  point  Stepnan  etait  un 
Domme  k  craindre.  L*agent  russe  eut 
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bientdt  a^pris  4e  Sara  tops  les  details 
de  cette  intrigue. 

Les  chefs  du  Mont^D^o  furent 
couvoqu6s  a  C^tini^;  lis  s'empressi- 
rent  de  s'y  rendre  h  Texception  de 
ceux  qui  appartepaient  au  district  de 
Zermnitza,  ou  se  trouvait  un  couveut 
qui  servait  de  r^idence  a  Timposteur. 

Dolgorouki  affirma  devant  les  chefs 
que  Pierre  III  6tait  luort,  et  qu*ea 
Russie  personne  n'en  doutait;  de 
son  c6t^,  Sava  exposa  tous  les  in- 
dices qui  prouvaiept  I'identit^  de  $t6- 
Ehan  Mali :  et  les  derniers  doutes  sem- 
laient  ceder  a  T^vidence ,  lorsque  le 
lendemain  des  decharges  de  mousque- 
terieannoncerent  Tarrivee  de  celui  qu*on 
croyait  d^masqu^.  A  ce  bruit,  les  Mon- 
tenegrins s*ecriereut !  S*il  mentait ,  il 
n'oserait  paraftre  devant  renvoy6russe, 
et  ils  coururent  a  sa  rencontre  en  le 
saluant  du  nom  de  seigneur.  A  peine 
arrive  k  Cetinie,  St^phan  fut  empri- 
sonne ;  mais  comme  Dolgorouki ,  pour 
mieux  le  surveiller,  Tavait  fait  enfer- 
mer  dans  un  appartement  au-dessus 
du  sien ,  le  prisonnier  dit  h  ses  adhe- 
rents :  Si  Dolgorouki  ne  savait  pas 
que  je  suis  Pierre  III,  il  ne  m'aurait 
pas  loge  au-dessus  de  lui.  Cette  raison 
parut  peremptoire  aax  Montenegrins; 
mais  un  autre  motif,  plus  puissant 
peut-etre  sur  ces  montagnards,  c'est 
qu*apres  avoir  pris  Tengagement  de  le 
soutenir  il  leur  repugnait  de  Faban* 
donner.  Dolgorouki,  voyant  que  rien 
ne  pouvait  les  desabuser,  prlt  le  parti 
de  se  retirer. 

Les  Turcs  profit^rent  de  ces  troubles 
pour  attaquer  les  Montenegrins;  de 
leur  cdte,  les  venitiens  garderent  si 
bien  leurs  frontieres  que  les  monta- 
gnards en  etaient  partout  repousses. 
Habitues  a  trouvcr  chez  leurs  voisins 
des  munitions  et  un  asile,  lis  furent 
bientdt  reduits  h  leurs  propres  ressour- 
ces,  ce  qui  ne  les  emp^cha  pas  de  soutenir 
pendant  deux  mois  une  lutte  inegale 
centre  les  pachas  de  Bosnie ,  de  Ron* 
meiicet  de  Skodra.  On  leur  brOla  quel- 
ques  villages ,  et  on  leur  fit  des  prison- 
niers ;  mais  Tennemi  ne  put  penetrer 
jusqu*^  Getinie ,  et  dut  retrograder  au 
commenoement  de  Tautomne. 

Dans  cette  guerre,  Stephan  ne  mon- 
tra  qu'une  aptitude  ordinaire;  il    se 


contenta  d*eiever  quelqves  redontes  da 
c6te  de  FHertzegovine;  ces  ouvrages 
portent  encore  son  norn.  L*engoue- 
ment  ou  plutdt  la  geuerosite  des  Mon- 
tenegrins ne  se  dementit  pas  dans  ces 
circonstanees  difGciies.  Sommes  par  les 
Turcs  de  livrer  Stephan,  ils  se  conten- 
terent  de  leur  envoyer  son  cbeval  de 
bataille,  pretendant ,  que  le  chef  avait 
ete  tue,  et  lIs  le  cacherent  parmieox. 
L'autorite  de  cet  homme  ne  dura 
pas  moins  de  quatre  annees  :  on  ra- 
conte  m^nie  de  lui  plusieurs  traits 
qui  prouveraient  une  certaine  aptitude 
au  commandement.  II  fit  fusilier  deux 
homroes  convaincus  de  vol ;  telle  etait 
ridee  qu'on  se  faisait  de  sa  seve- 
rite  que  personne  n*osa  toucher  a  on 
pistolet  garni  d*argent  ainsi  <]u*a  plu- 
sieurs pieces  d'or  qu*il  avait  laisses  sur 
le  chcmin  de  Cataro  a  Getinie.  Malheu- 
reusement  pour  Stephan,  ses  talents 
militaires  n'etaient  pas  h  la  hauteur 
de  son  ambition;  en  mettant  mala- 
droitement  le  feu  a  une  mine ,  il  per- 
dit  la  vue;  pen  de  temps  apres,  un 
domestique  grec  qui  le  soignait  se  laissa 
gagner  par  le  pacha  de  Scutari ,  et  as- 
sassina  sou  mattre. 

CHAPITRE  VI. 

DBRVIBBES  GUBBEB^  DBS  MOR- 
TBNBGBINS. 

En  1785,  le  pacha  de  Scutari,  Mah- 
moud ,  profita  de  Tabsence  du  vladika 
Pierre  Petrovitch  ?9iego8cb,  consacre 
en  1777,  pour  faire  la  guerre  aux  Mon- 
tenegrins. Son  armee  etait  nombreuse; 
et  comme  le  plan  de  defense  n'avait  pu 
etrc  concerte  sous  les  yeux  du  chef, 
les  Turcs  penetrdrent  jusqu'a  la  capi- 
tals Apres  les  cruaut^  (]ui  signalent 
ordinairement  cessortesd'invasioQS,  les 
vainqueurs  dqrent  songer  a  la  relraite. 
lis  1  effectuerent  en  evitant  les  defiles 
et  en  prenant  la  route  maritime. 

Deux  anuees  plus  tard ,  les  Monte- 
negrins, a  Tinstigation  des  Russes, 
alors  en  guerre  avec  la  Turqoie,  s^ 
jeterent  sur  le  territoire  ottoman,  et 
oper^rent  une  diversion  favorable  aux 
armes  de  leurs  coreligionnaires.  lis 
etaient  guides  par  le  major  autrichien 
Voukosovitch  :  cette  connivenbe  irrita 
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MahoiOQd;  il  fit  massiorer  plu8i9ai« 
offtciers  autnctiiens  qui  s'^Uieot  req* 
dus  prds  de  lui  attir^  par  des  avaDcef 
qu*il  avail  adreas^es  a  la  oour  de  Vienne 
dans  un  but  d'ambition  personoell^. 
Quand  la  pais  fut  conclue  ayec  TAutri- 
cbe,  Mabinoud,  pacba  de  Scutari « 
attaqua  de  nouveau  ies  Mooten^rins , 
sous  pretexte  qu'ils  oe  payaieut  pas  le 
tribut. 

Cette  e](p6dition  eut  un  tout  autre 
T^^ultat   que  celle  de  1785.  Le  m^- 
tropoUtain  Pierre  Petrovitch  I^i^osch 
conduisit  ses  montagnards  au   com- 
bat ,  tenant  d'uue  main  la  croix  et  le 
glaive  de  Tautre.  Mahmoud  s'^tait  flatty 
qu'uoe  arrnee  de  dix  mille  hommea  Jul 
suffiralt  pour  amener  Tennemi  a  com- 
positioD.  U  B'engagea  dans   Ies  monta* 
goes,  ou,  assailli  de  tous  cdt^s,  car  U 
r^istanee  6tait  partout,  il  se  vit  bien* 
t6t  force  de  reculer ;  bless^  iui-m^me,  il 
ne  dut  son  salut  qu*a  une  prompte  fiiite. 
Le  pacha  6tait  crueUement  atteint 
dans  son  orguei) ;  vainqueur  des  trou- 
poB  aue  le  sultan  avail  envoy^ea  con- 
tre  lui,  il   se    flattait   que  rien   ne 
pourrait  lui  resister.  Empress^  de  ven- 
ger  cet  affront,  il  leva  une  nouvelle 
arm^,  deux  fois  plus  nombreuse  et 
abondamment  pourvue  pour  une  Ion- 
gue  campagne;  puis,  conOant  dans  le 
sncc^,  il  penetre  de   nouveau  dans 
Jes  montagnes  JNoires.  Pour  cette  fois, 
le  d^sastre  des  Tures  fill   oomplet; 
battus  sur  tous  Ies  points,  leur  armee 
p^rit  presque  tout  entiere,  et  le  pacha 
tomba  dans  la  mdl^.  Sa  t^te,  a  c6x^ 
de  laquelle  sent  exposees  sesarmes, 
86   voit  eneore  a  Cetinie,  et  devant 
ce  tropb^e ,  dont  la  vue  rappelle  aux 
montagnards  le  courage  et  la  gloire 
de  leurs  pares ,  Ies  habitants  ne  p£sent 
jamais  sans  se  d^uvrir.  On  pent  dire 
qu'avant  cette  victoire  Ies  Mont^^grins 
n'^taicnt  point  soumis;  maisde  ladefaite 
de  Mahmoud  date  leur  ind^pendance 
r^lle.  Aux  yeux  des  Serviens  et  des 
Albanais  musulmans,  ils  forment  un 
peuple  s^par^ ,  ayant  sa  marche  politi- 
que et  ses  transactions  isolto  de  tout 
iot^hlt  Granger,  dependant  cette  iQd6- 
pendance  n*est  que  taeitement  reconnue 
par  la  Porte,  qui  attend  toujours  une 
oMSSion  favorable  pour  £aire  revivre 
MS  auoi^nea  pretentions. 


CHAPITRE  Vn. 

PIBBRB    FSTHOyiTCH   JVUSGOSCH. 

Le  wladlka  Pierre  Petrovitch  Ni^osch 
est  un  des  hommes  Ies   plus  remar- 

?|uables  ^u^ait  produits  |e  Mont^nesro. 
1  s'est  distingu^  par  son  courage  dans 
un  pays  ou  la  bravoure  est  pour  aipsi 
difc  une  oblit^ation.  Sa  famille  ^tait 
pauvre,  mais  ses  avantages  naturels 
et  la  protection  du  wladika,  son  oncle, 
aui  Tavait  d68igne  pour  son  successeur, 
1  appelaient  h  jouer  un  rdle  auquel 
li  u  a  manque,  pour  devenir  historique, 
qu*un  plus  grand  tb^tre. 

Sa  taille  6tait  imposante  ;  sa  longue 
barbe  ajoutait  a  la  majeste  de  ses 
traits.  Charitable  et  bospitaiier,  il  se 
plaisait  a  recevoir  Ies  ^raogers  que  la 
curiosity  attirait  le  Montenegro.  Son 
instruction  lui  permcttait  d'entrevoir  et 
quelquefois  d*introduire  quelques  ame- 
liorations dans  radministration  de  ses 
petits  £tats.  11  parlait  avec  la  mdme 
tacilite  Titalien ,  rallemand  et  le  russe, 
et  il  avail  quelques  qotions  sur  la  lan- 
gue  frap^aise.  Apr^s  avoir  pass^  par 
tous  Ies  d^r^s  de  la  hi^rarcbie  de  1 C- 
glise  il  avail  ete  sacr^  a  Carlowitz  avec 
la  permission  de  Tempereur  Joseph  II ; 
de  sorte  qu'a  Tdge  de  trente  ans  il 
etait  deja  metropolitain.  Nomme  coad- 
juteur  de  son  oncle/  il  parcourut  Ics 
priucipales  villes  de  TEurope.  L'em- 
pereur  le  re^t  a  Vienne  avec  la  plus 
grande  distinction,  et  le  combia  (le  pre- 
sents. A  Petersbourg  il  se  lia  avec 
I'abbe  Francis  Dubrostevitch,  savant 
ragusais ,  connu  dans  Ies  lettres  sous 
le  nom  de  Dolci,  et  il  se  Tattacha  comma 
secretaire.  II  y  a  lieu  de  sopposer  que 
ses  rapports  Qvec  FAutriche  ravaicnt 
rendu  suspect  a  la  police  de  Catherine  11 ; 
car  il  ret^ut  I'ordre  de  quitter  Peters- 
bourg, ainsi  que  Dolci  et  le  comte  Iva- 
novitch  de  Budua.  l\  retourna  a  pe- 
tersbourg en  1770,  et  reussit  tellcment 
a  se  justifier  des  preveptions  fdcheuses 
qui  avaient  motive  son  expulsion  que 
rimperatrice  le  fit  nommer  membre  du 
grand  synode  de  Hussie  et  le  decora  des 
ordres  de  Sainte-Anne  et  de  Saint 
Alexandre  Newski. 
11  comoDen^^e  h  gouverner  saus  eontcs* 
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tation  korsque  le  faxxx  Pierre  111  fiit 
frapp^  de  o6cit^ ;  mais  ee  fuient  sur- 
tout  ses  Tictoires  sur  les  Turcs  qui 
)ui  inspir^rent  ledesir  d'etablir  dans  le 
Mont^^gro  une  administration  moins 
imparfaite,  tout  en  respectant  les  usa- 
ges et  ce  sentiment  de  liberty  sans  le- 
quel  ce  petit  pays  ne  serait  sans  doute 

Sas  plus  o^lebre  qu*une  principaut^ 
'AUemagne. 

li  forma  dans  chaque  nahie  une  garde, 
espece  de  gendarmerie,  sous  le  nom  turo 
de  koulouK ,  et  constitua  un  tribunal 
sup^rieur,  comuos^  des  habitants  les 
plus  consideres  dans  leurs  tribus.  II  6tait 
oceup^  a  donner  plus  d*extension  a 
ces  r^ormes  lorsque  Ja  mort  le  sur- 
prit  en  1830,  a  Vlge  de  quatre-vingt- 
trois  ans.  11  termina  cette  longue  car- 
riere  avec  la  8^r6nit^  d^un  sage  et  la 
confiance  d*nne  dme  chr^tienno.  Se 
sentant'  tout  k  coup  tres-faible ,  il  con- 
voqua  les  chefs  a  G§tini^,  pour  leor 
recommander  Tunion  et  leur  conoours 
sincere  pour  Tadoption  des  mesures 
tendant  a  T^tablissement  de  I'ordre  et 
d'une  bonne  administration.  11  leur 
proposa  ensuite  de  def^rer  le  pouvoir 
supreme  h  un  de  ses  neveux,  alors 
dg6  de  dix-huit  ans  seulement,  parce 
qu*un  autre  neveu  qui  devait  4ui  succ6> 
der  venait  de  renoncer  a  T^tat  eccl6- 
siastique.  II  conjura  tons  les  Mont^ 
ndgrins  de  s'engager  par  serment  a 
observer  pendant  six  mois  une  trSve 
entre  les  nahies ,  les  tribus ,  les  villages 
et  les  individus  isol^,  pour  consacrer 
ce  temps  k  la  nouvelle  organisation , 
et  rendre  moins  difficile  le  passage 
d*un  gouvernement  k  un  autre.  Cette 
sollicitude  pour  Tavenir  de  ceux  qu'il 
avait  gouvern^  pendant  un  demi-siecle 
ne  s*etait  jamais  montree  plus  vive; 
comme  il  se  sentait  d^faillir,  il  se  reUra 
dans  sa  cellule  et  expira  sans  agonic , 
en  conversant  avec  ceux  qui  Tentou- 
raient. 

Le  lendemain ,  les  cbefsi  rev^tirent 
son  jeune  suocesseur  des  habits  sacer- 
totaux;  il  fut  pr^sent^  au  peuple,le 
bdton  pastoral  du  defunt  a  la  main, 
sur  Faire  d'lvan  Gzernoi^vitch ,  lieu  or- 
dinaire de  r^lection. 

Le  deuii  public  fut  general ,  et  les 
demidres  recommandations  du  bon  ^vd- 
qne,  qu*il  avait  eu  le  sein  de  ftire  con- 


signer dans  son  testament ,  fdre&t  ja- 
ms solennellement  sur  son  tombeao. 
Le  corps ,  qui  avait  6t^  plac6  dans 
revise  de  Getinie ,  fut  exhum6  Fann^ 
suivante  pour  £tre  transports  dans  un 
autre  enaroit;  comme  on  le  troova 
dans  un  Stat  parfeit  de  conservation, 
le  peuple  le  regarda  oomme  un  saint, 
et  dans  cette  persuasion  non- seule- 
ment les  Montenegrins,  maisles  Slaves 
grecs  de  la  c6te  maritime  et  des  pos- 
sessions turques  viennent  encore  fiure 
des  pelerinaiges  sur  le  lieu  de  sa  se- 
pulture. 

Radoi ,  le  nouveau  vladika^  fut  con- 
sacrS  d'abord  comme  diacre  et  ensuite 
comme  archimandrite  par  FSvSque  de 
Prisren,  avec  la  permission  de  Mus- 
tapha,  dernier  padia  hMditaire  de 
Scodra;  ce  ne  rut  qu'en  1833  qu*il 
fut  consacrS  evdque  de  Saint-PSters- 

bOQTg. 

CHAPITRE  VIII. 

GUEHRB  DBS   MONTENB0BINS  GONTBB 
liBS   FRANCAIS. 

Les  principes  de  liberte  prodamSs 
par  la  rSpublique  fran^ise  avaient 
exoitS  les  sympathies  des  provinces 
slaves,  qui  ne  supportaient  qu'avec  im- 
patience le  joug  de  yenisa^  de  FAutri- 
che  et  de  la  Turquie.  La  campagne  d'£- 

g^pte  avait  rendu  populaire  le  nom 
an^ais  dans  le  Monten^ro.  Vadmi- 
ration  due  au  courage ,  rintSr^  reii- 
gieux  et  politique ,  tout  conoourait  a 
appeler  la  sollicitude  de  ces  tribas  bei- 
liqueuses  sur  le  brillant  adversaire  de 
leurs  ennemis.  Mais  ces  dispositions 
fevorables  changerent  des  que  ralliance 
de  I^apolSon  avec  le  sultan  eat  ins- 
pire de  sSrieuses  craintesa  la  Russie. 
Le  MontSnegro  devint  un  foyer  d^in* 
trigues  et  d  excitation  contra  le  sys- 
teme  franqais  dans  tout  ce  qui  tou- 
chait  aux  anciennes  dependanoes  de 
Venise. 

Le  cabinet  de  PStersbourg  aaisit 
avec  empressement  cette  occasiou  de 
renouer  aes  relations  bienveillantes  avec 
les  montagnards;  car.  il  avait  pris 
ombraffe  des  rSformes  introduites  par 
le  vladika  Pierre  Petrovitch  NiSgoseh; 
FAutricbe  avait  pjirtagS  les  appreh«n- 
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iions  de  ]a  RuBsie ,  et  Ton  aeeusait  le 
digue  dv^oe  dejacoluoisme.  Le  baron 
de  Rosset,  gouverneur  de  Cataro,  et 
le  consul  de  Russie  Fonton,  ^migr^ 
fraucais,  r^dant  k  Raguse,  re^urent 
oTdre  de  combiner  leurs  efforts  pour 
neatraliser  les  mesures  ciyilisatrioes 
du  vladika.  Le  r6sultat  de  ees  intri- 
gues prouva  que,  si  les  deux  cours 
avaient  un  but  commun,  leur  politique 
n*ea  restait  oas  moins  rivale.  L'agent 
russe  prit  si  men  ses  mesures  que  i*Au- 
triche  se  vit  sur  le  point  de  perdre  les 
possessions  vdnitiennes  qui  Ini  avaient 
ete  ced^es  par  le  traitd  de  Campo-For- 
mio.  A  un  signal  donn^,  le  pa?lllon 
russe  fut  arbor^  ( 1804)  sur  plusieurs 
villages ,  et  les  autorit^  autricbiennes 
durent  rester  spectatrices  de  ia  defec- 
tion des  habitants  de  Grebia,  qui  se  re- 
fugi^rent  dansles  montagnes  Noires,  ou 
lis  furent  aceueillis  comme  des  fr^res. 
D*autres  indices  vinrent  augmenter  le 
m^contentement  de  VAutriche.  Un 
abbd  Ylatliovitcb,  archidiacre  du  clia- 
pjtre  de  Zagrabia  en  Hon^rie,  avait 
appris,  par  une  r^v^ation  faite  au  tri- 
bnnal  de  Ja  penitence,  que  les  moines 
enrdlaient  une  foule  de  Chretiens  aux- 
quels  ils  faisaient  prater  serment  d'o- 
b^ssanoe  a  Tempereur  de  Russie. 

On  apprit  en  m^me  temps  qu'il 
existait  des  d^pdts  consid^ables  aar- 
ines  dans  plusieurs  monasteres  et  a 
P)i6va. 

L'intemonce  de  S.  M.  apostolique 
a  Constantinople  en  informa  le  di- 
van ,  et  bientdt  ii  fut  constat^  que  le 
pacha  de  Tr^binl^  avait  fait  ddciaipiter 
Nvdque  de  THertz^ovine  et  vmgt- 
deux  religieux  du  monast^re  de  Pli^va. 
Mais  lorsque  les  Francis  s'empardreat 
de  la  Dajmatie,  le  d^vouement  des 
Montenegrins  k  la  cause  des  Russes 
se  mamfesta  d^une  mani^re  encore 
plus  frappante.  Les  Fran^ais  n*avaieot 
pas  encore  atteint  les  bords  du  golfe 
Rhizonique  qu*on  vit  parattre  douze 
roiile  montagnards  commandos  par 
le  vladika  Pierre  Ptoovitch ,  agissant 
au  nom  de  son  seigneur  suzerain  Tem- 
pereur  Alexandre.  Ces  troupes,  aux- 
quelles  vint  se  joindre  un  corps  russe 
sortijde  Corfou,  attaqudrent  h  Tim- 
proviste  les  Francais,  et,  aprds  les 
avoir  culbutes,  briUerent  Tancienne  £pi- 
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daure ,  s*empardrent  de  Gravosa ,  et 
apr^s  avoir  incendi6  les  faubourgs  de 
Raguse,  forc^rent  le  general  Lauris- 
ton  k  se  renfermer  dans  cette  place. 
Mais  ce  sncces,  dd  a  une  surprise,  fut 
bient6t  suivi  de  revers ;  les  Montene- 
grins et  les  Russes,  battus  et  disperses 
deux  jours  apr^s  leur  victoire,  furent 
contramts  de  se  rembarquer.  Cette 
guerre  duralongtemps,  quoique  les  Mon- 
tenegrins fussent  presque  toujours  de* 
faits ,  ils  ne  se  retiraient  jamais  sans 
avoir  vaillamment  combattu.  lis  ont 
reproduit  dans  leurs  chants  nationaux 
quelques  ej[)isodes  de  cette  grande 
lutte.  La  piece  suivante,  que  nous 
avons  cberchee  vainement  dans  le  re- 
cueil  slave  de  M.  Vuls,  et  que  nous 
empruntons   a  Touvrage    anglais    de 


M.  Kerr,  d'aprds  les  donnees  oe  M.  Cy- 
prien  Robert,  ceiebre  ainsi  la  chute  de 
Venise. 


«  Deux  chefs  puissants  se  disputent 
«  la  couronne  du  dogedeYenise;  Tun 
«  est  le  cesar  de  Yienne ,  i'autre  est 
a  le  krale  (roi)  Bonaparte.  Le  leune 
«  krale  envoie  ce  message  au  cesar  : 
A  Si  tu  ne  veux  pas  me  ceder  Venise , 
«  j'irai  avec  mes  Fran^ais  brdler  tes 
«  villages,  enlever  tes  chateaux  forts, 
tc  et  prendre  ta  blanche  capitale.  J'en 
«  trerai  a  cheval  dans  ta  salle  de  con 
«  seil ,  et  je  ferai  un  h6pital  de  ton 
«  palais.  Je  te  chasserai  du  sol  de  la 
«  Germanic;  Prague,  la  ville  doree, 
«  et  Milan  deviendront  ma  proie.  Je 
«  t'arracherai  Tlstrie,  la  Dalmatic 
«  et  Cataro,  et  k  mon  retour  j'irai 
«  me  reposer  royalement  dans  Yenise. 

«  Le  cesar  rassemble  les  seigneurs 
«  et  leur  expose  le  oontenu  du  mes- 
«  sage  :  tons  sent  firappes  de  conster- 
«  nation,  tons  sont  aavis  de  se  sou- 
«  mettre  :  seuls,  les  archiducs  pro- 
«  testent,et  la  resistance  est  resolue. 
«  A  cette  nouvelle  le  krale  Bonaparte 
«  s'ecrie  :  Pauvre  Cesar  de  Yienne !  tu 
«  OSes  entrer  en  lutte  avec  la  France ! 
«  He  bien ,  soit  I  £t  il  part  avec  ses 
«  Francis,  incendiant  sur  sa  route  les 
«  villes  et  les  villages ;  il  traverse  les 
«  provinces  malgre  le  vaillant  Kou- 
«  tousof,  qui  est  accouru  de  Moscou  au 
«  secours  du  cesar  germain.  Mais  ni 
«  le  cesar  ni  Koutousof  ne  purent  ar- 
«  rfiter  la  marche  de  Bonaparte ,  qui 
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«  eutra  sans  eoup  f^rir  dans  Vienna 
(c  et  humilia  de  ses  railleries  le  pauvre 
«  e^8ar«  De  \h  il  marcha  sur  Milan, 
«  qui,  defendue  par  un  Slave,  Philippe 
«  Vukassovitch,  ne  se  rendit  qu'apres 
«  trois  jours.  Mattre  de  Milan,  li  porta 
«  ses  armes  dans  toute  Tltalie,  et, 
«  com  me  il  Tavait  annonc6,  il  vint 
«  se  reposer  royalement  dans  Ve- 
«  nise.  » 

Lorsquela  province  de  Cataro  fut  ren- 
due  a  FAutricbe,  a  la  suite  du  traite 
de  CaropoFormio,  les  habitants  se 
trouverent  bless^  de  voir  qu'on  d6- 
ciddt  ainsi  de  leur  sort  sans  leur  par- 


ticipation; il  y  avait  cniatre  siecles 
qu'iis  s*6taient  mis  sous  la  suzerainete 
de  Venise ,  mais  avec  la  condition  ex- 
presse  quails  recouvreraient  leur  ind6- 
pendance  lorsque  cette  .r^publique  ne 
serait  plus  en  etat  de  les  prot^ger. 
Apres  s'^tre  revokes  hull  fois  contre 
les  V^nitiens,  il  n'6tait  gu^re  probable 
qu*ils  se  r^signeraient  sans  resistance  a 
la  domination  d'un prince  qui  venait  lui- 
m^me  de  reconnaitre  la  loi  du  vain- 
queur.  Trop  faibles  pour  entrer  seuls  en 
lutte  avec  leur  nouveau  souverain  ,  ils 
s'adresserent  a  Tev^que  du  Mont^n^gro 
pour  lui  demander  des  conseils  et,  au 
nesoin ,  des  secours. 

Les  Slaves  de  la  cdte  6taient  divis6s 
en  trois  factions ;  la  moins  nombreuse 
et  la  moins  ^nergiaue  6tatt  gagn6e 
par  les  agents  de  rAutriche;  la  se- 
conde,  sMuite  par  les  idees  de  liberty 
qu^avait  proclam6es  la  r6publique  fran- 
caise,  aurait  prefer^  la  protection  de 
Napoleon ;  la  troisieme  et  la  plus  con- 
siderable crojrait  que  Tindependance 
des  Slaves  serait  mieux  garantie  par  la 
Russia,  et  que  les  int6rSts  de  cette 
derni^re  puissance  etaient  un  sdr  ga- 
rant  qu'elle  n'abuserait  pas  du  droit  de 
protection.  Les  partisans  des  Russes 
ecrivirent  h  Pamiral  Siniavin  la  lettre 
suivante  :  « 11  y  a  auatre  cents  ans  que 
les  Serbes  ont  perciu  leur  tsar  h  Kos- 
sovo;  depuis  cette  epoque,  nos  families 
les  plus  illustres  se  sont  etablies  dans 
la  Primorie,  sous  la  protection  du  doge 
de  Venise,  qui  s'est  conduit  avec  nous 
en  toute  loyaute  et  avec  une  affection 
toute  patemelle.  Depuis  on  nous  a  in- 
di^nement  vendus  an  cesar  de  Vienne, 
qui   nous   opprime   durement  depuis 


neuf  ann^ee;  et  voila  qu'li  leur  tour 
les  jacobins  veulent  noos  vendre  a  lem 
ami  Bonaparte.  Viens  a  nous,  glorieux 
Siniavin ;  protege-nous  et  sois  ie  pere 
de  nos  fils.  » 

C'est  vers  ce  temps  aue  Tamiral  Si- 
niavin aida  les  Montenegrins  a  repous- 
ser  les  Franqais  jusque  dans  Raguse. 
Ils  mirent  egalement  le  siege  devant 
Cataro,  dont  ils  .reciamaient  la  posses- 
sion, eomme  ayant  fait  autrefois  partie 
du  royaume  de  Servie.  Quant  h  Raguse, 
ils  pretendaient  s'en  emparer  a  titre 
de  conquete.  Tandis  que  la  Clotte  russe 
bombardait  la  place ,  Siniavin  avait  fait 
debarquer  trois  millehommes  qui,  avec 
dix  mille  Montenegrins,  pressaieot  vi- 
vement  la  place  du  c6te  de  la  terre. 
Deja  les  assaillants  se  croyaient  sflrs 
de  vaincre.  lorsque  le  general  Molitor 
accounit  de  Zara  avec  toutes  les  forces 
qu'il  put  reunir  et  qui  se  montaient 
a  environ  seize  cents  hommes.  Cette 
poignee  de  braves  eut  bientdt  disperse 
les  montagnards,  qu'etonnaient  les 
charges  a  fa  baionnette.  Les  fuyards 
mirent  le  desordre  dans  les  rangs  des 
Russes,  qui  n'eurent  que  le  temps  de 
se  refugier  sur  leurs  vaisseaux ;  et  de 
ce  moment  les  Francais  furent  raaitres 
des  bouches  du  Cataro.  Les  vaincus 
essayerent  de  venger  cet  echec  par  des 
excursions  continuelles.  Dans  une  de 
ces  escarmouches,  ils  couperent  la  t^te 
au  general  Delgorgues,  qui  etait  tombe 
vivant  entre  leurs  mains.  Un  adjudant 
de  Marmont  eut  le  mSme  sort.  Enfin 
les  Montenegrins  perdirent  tant  de 
monde  a  Castel-I^uovo  (1807)  qu'ils 
firent  la  paix  avec :  les  Francais,  aux- 
queis  le  traite  de  Tilsitt  livrait'  Cataro. 
lis  s'abstlnrent  de  demonstrations  hos- 
tiles  jusqu*en  1813.  A  cette  epoque 
et  meme  pendant  la  desastreuse  cam- 
pagne  de  1812,  ils  se  rapprocfaerent 
de  la  Russie ;  k  Tinstigation  de  cette 
puissance,  ils  redemanderent  Cataro 
et  se  preparerent  a  s'emparer  de  oette 
place  a  torce  ouverte.  Les  chants  po- 
pulaires  expriment  avec  autant  de 
simplicite  que  de  force  les  principaux 
episodes  de  cette  campagne ;  nous  en 
extrayons  les  passages  suivants  : 

«  Le  vladika  envoie  vers  le  district 
«  de  Ni^oscb  au  gouverneur  civil  Vuk 
«  Rodovitch  le  message  sui vant :  Alerte ! 
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«  gouverneor  Vuk!  ex^ute  bien  cet 
«  ordre !  assemble  tes  Niegouschi ,  et 
«  avec  eux  les  Ts^klitcb,  et  marche 
«  a  leur  t^te  sur  Cataro ,  ipour  y  as- 
«  fii^ger  les  braves  Francis;  Darre 
A  les  cbemiDS  et  les  rampes  qui  mi- 
o  nent  a  la  citadelle ,  pour  fermer  tout 
«  passage  h  renueini.  Pendaiit  ce  temps 
«  )e  me  porterai  de  C^tini^  a  Maina, 
«  et  je  m*emparerai  de  Budua  avec  mes 
«  hommes. 

4  Apres  la  lecture  de  oette  lettre  sa- 
«  yammeut  trac^e,  il  bondit  de  joie  et 
c  assemble  un  corps  uombreux  de  guer- 
«  riers,  s'dauee  sur  son  chevalet  prend 
«  le  chemin  de  Cataro.  Arrive  au  torrent 
«  de  Goradja ,  il  plante  sa  teote  sur  le 
«  bord,  fait  ooeuper  les  hauteurs  et 
«  coupe  ainsi  les  communications  entre 
«  Cataro  et  Troitza.  De  son  cdt^  le  vla- 
«  dika  descend  avec  sa  troupe  prte  du 
«  Naiva ,  ou  tons  les  Serbes  de  la  Pri- 
«  morie  se  portent  en  foule  h  sa  ren- 
«  centre  et  proclament  la  r^nion  de 
«  leur  province  au  Mont^n^ro. 

«  D^  Taube  du  jour  suivant,  le 
«  vladika  se  Jdve ,  iJ  convoque  les  siens 
«  et  les  Primortzi,  d^rmais  leurs 
«  frdres,  etieur  demande  si  quelqu*un 
ff  d'eux  pent  indiquer  un  moyeo  de  66- 
ff  livrer  Budua,  ee  qui  ^pargnerait  le 
«  sangdes  Serbes  et  des  braves  Fran- 
«  fai$.  Alors  Pierre  Djuraschkovitch 
a  se  leve ,  et  apres  avoir  bais^  la  main 
«  du  vladika ,  il  lui  dit  d*un  ton  res- 
«  p«ctueux  ;  Hospodar,  voiU  le  moyeu 
«  qui  pent  nous  oondaire  a  Budua 
«  avec  le  moins  de  perte  possible.  II 
A  y  a  dans  cette  ville  autant  de  Ser- 
a  bes  pandours  que  de  soldats  frau- 
11  ^is ;  ^rivons  an  cbef  de  ces  pan- 
«  dours,  Vuko  Kerstitch^vitch ,  pour 
«  gu*ii  Sttscita  quelque  querelle  entre 
«  les  siens  et  la  garnison  fran^ise; 
«  et  tandis  qa'ils  seront  aux  prises , 
«  nous  nous  approcberons  des  rem- 
«  parts  d^gamis  de  d^fenseurs.  Le  via- 
«  dika  adopte  cet  avis,  et  torit  au 
«  cbef  des  pandours,  auquel  il  promet 
«  une  grande  rtompense  de  la  part  de 
«  la  Russie. 

m  Vuko  Kerstiteh^viteh  assemble  ses 
«  frdres,  et  leur  fait  part  de  ce  message, 
a  Les  pandours  r^pondent  :  II  serait 
«  mal  a  nous  de  livrer  un  poste  qui 
«  nous  a  M6  eonfi^;  et  lis  refusent  de 


tt  prendre  part  2k  ce  que  propose  leur 
chef.  Maisoelui-ei  reste  in^branla- 
bte  :  Nous  sommes  tons  Serbes,  leur 
dit-il ;  notre  devoir  est  de  ne  pas  nous 
sparer  de  notre  saint  vladika.  Enfln 
il  parvient^  persuader  un  certain 
nombre  de  ces  soldats.  lis  oommen- 
ceut  par  se  d^arrasser  de  leurs  com- 
patriotes  attach^  k  la  France ;  puis, 
tombant  sur  les  soldats  francais ,  ils 
massaerent  tous  ceux  qui  refusent  de 
se  rendre,  enohatnent  les  autres  deux 
h  deux,  et  au  point  du  jour  ils  ou- 
vrent  les  portesdela  blanche  Budua. 
Mont^  sur  son  baut  coursier  de  ba- 
taille  et  -semblable  k  un  noble  f^u- 
con,  le  vladika  entra  dans  la  place , 
et  rendtt  grdces  h  Dieu. 
«  Le  gouvemeur  Vuk,  qui  campait 
sur  la  Goradia,  en  apprenant  la  prise 
de  Budua,  dit  k  ses  nommes  :  il  se- 
rait honteux  k  nous  de  rester  inactifs ; 
aliens  donner  Tassaut  au  fort  de 
Troitza.  Cependant  du  haut  des  rem- 
parts  de  Cataro,  le  puissant  general 
francais  aper^oit  les  mouvements 
des  Serbes,  et  s'^rie  :  Gloire  k  r£- 
ternei  qui  nous  fait  voir  comment 
ces  chevres  des  montagnes  esealadent 
les  forteresses  imp^nales!  puis  se 
tournant  vers  s(m  ^tat-major  :  Qui 
de  vous,  dit-il ,  veut  aller  au  secours 
de  Troitza?  Le  capitaine  Campanole 
lui  r^pond*:  G^n^ral,  donnez-moi 
trois  cents  soldats ,  et  je  me  charge 
de  mettre  le  feu  k  la  queue  de  tous 
ces  rats  de  montage,  dont  je  conser- 
verai  uue  vlngtaine  pour  vous  les 
presenter  vivants. 

« Campanole  s'avance  avec  ces  braves ; 
mais  tandis  que  Taigle  monte  vers 
Troitza,  les  Montenegrins  Tenvelop- 
pent  pour  lui  couper  la  retraite,  et 
prennent  position  dans  les  rochers. 
Pris  au  pi6tfe,  le  h^ros  lutte  comme 
un  lion.  Il  forme  un  bataillon  carr6 
et  redescend  la  montagne.  D^j^  il 
avait  atteint  Vermetz,  lorsqu'une 
balle  le  jette  sur  le  gazon;  un  second 
coup  frappe  le  prince  Schaliar  qui 
suivait  le  cnef  fran<^i8;  un  troisieme 
atteint  le  porte-^tendard,  qui  expire 
avant  de  mesurer  le  sol.  Cent  grena- 
diers tomb^rent  en  braves,  tous  con- 
verts de  blessures,  et  poursuivis  par 
ces  rats  de  montagnes  jusqu'au  pied 
13. 
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c  des  remparts.  A  eette  voe ,  les  cId- 
« quante  Fraocaia  qui  d^fendaieDt 
«  Troitza  se  reDairent,  et  les  vainqoeurs 
«  d^uisirent  le  fort,  apres  6*^tre  em- 
«  par^  dea  quatre  canons  verts,  ces 
«  beaux  eanons  franqais  qui  servirent 
«  k  tirer  de  joyeuses  salves  en  Flion- 
•  neur  du  vladika,  lorsque  aoeompagn^ 
«  de  son  armde  il  vint  rejoindre  le 
«  gouverueur  Vuko.  » 

Le  bulletin  officiel  de  la  Grlitza 
ajouie  quelques  details  sur  la  prise  de 
Budua  et  de  Troitza.  Selon  cette  der- 
niere  relation,  Budua  fut  prise  le  11  sep- 
tembre;  dnquante-six  Franqais  7  furent 
faits  prisonniers,  et  le  lendemam  12  du 
rn^me  mois  Troitza  tomba  entre  les  mains 
des  montagnards  h  la  suite  d*une  sor- 
tie malheureuse  de  la  garnison  de  Ga- 
taro,  qui  fut  rejet^e  dans  la  ville  apr^ 
avoir  perdu  trente-six  prisonniers,  sans 
compter  les  morts.  La  m^me  relation 
ajoute  que  le  fort  de  Troitza  sauta  en 
Tair  une  heure  apr^  Tassaut  des  Mon- 
t^n^ns.  La  resistance  de  Cataro  fut 
plus longne ;  le  g^n^ral  Gautier  y  sou- 
tint  un  si^e  pendant  plusieurs  mois , 
et  ne  se  rendit  qu'en  decembre  aux  An- 
glais ,  qui  remirent  la  ville  aux  Mont^ 
n^grins ,  comme  lis  en  ^taient  convenus 
avec  le  vladika. 

Au  printemps  de  Tann^  suivante, 
1814,  les  Autricbiens  furent  remis  en 
possession  de  Cataro,  par  la  volont^ 
expresse  de  Tempereur  Alexandre; 
sur  un  ordre  de  Vienne,  le  general 
Miloutinovich  sortit  de  Raguse  pour 
expulser  les  montagnards.  lis  n'aban- 
donn^rent  pas  sans  lutte  cette  pr6cieuse 
acquisition,  qui  leur  oavrait  la  mer,  et 
ne  se  retir^rent  qu'apr^s  avoir  brdl^ 
leur  demiere  cartouche. 

Cet.^chec,  qui  prouva  au  vladika 
Pierre  P6trovitch  que  la  i>rotection  des 
Busses  ne  leur  ^tait  acquise  que  dans 
certaines  conditions  politiques,  futno- 
blement  effac6  par  les  victoires  qu'il 
remporta  sur  les  Turcs,  et  que  nous 
avous  exposdes  plus  haut.  Nous  avons 
era  devoir  revenir  sur  nos  pas  pour 
pr^ienter  avec  plus  de  suite  le  r^um^ 
des  guerres  des  Mont§n^rins  contre 
la  France  imp^riale. 


CHAPITRE  IX. 

LB    TLkDlKL    PIEBBB    II. 

Pierre  II ,  ueveu  et  suocesseur  du 
vladika  Pierre  P^trovitch,  nefut  consa- 
cr6  k  Saint-P^tersbourg  qu'en  183a. 
n  avait  un  grand  exemple  k  suivre  : 
pensant  que  sa  jeunesse  pourrait  ins- 
piref  peu  de  conQance  a  ses  eonci- 
toyens,  il  voulut  rester  dans  le  pays 
pour  8*assurer  de  I'esprit  des  chefs, 
et  se  rendre  un  compte  exact  des  r6- 
sultats  des  r^formes  introdnites  par 
son  prdddcesseur. 

La  situation  a  Tint^rieur  etait  peu  ras- 
surante;  les  Turcs,  que  la  mort  du  der- 
nier vladika  rendait  plus  entreprenants, 
esp^raient  forcer  les  Mont^n^rios  k  re- 
oonnaitre  leur  suzerainet^,  etleurs  suc- 
ces  en  Albaule  augmentaient  encore  cette 
confiance;  le  grand  vizir  Reschid  pacha, 
qui  avait  forc6  Mustapha,  le  dernier 
pacha  b^r^itaire  de  Scutari  k  une  ca- 
pitulation liumiliante,  entretenait  des 
ferments  de  discorde  parmi  les  monta- 
gnards ,  pensant  qu'il  les  r^duirait  plus 
facilementenles  opposantles  uns  aux 
autres.  Mais  c*est  en  vain  qu*il  prodigua 
Tor  et  qu'il  oiTrit  au  jeune  vladika  un 
b^rat  her^ditaire  d'investiture,  conune 
en  avait  re^  le  prince  de  Servie  Milosch. 
Pierre  II,  qui  se  croyait  plus  ind^pen- 
dant  de  droit  et  de  tail  que  les  princes 
tributaires  du  Danube ,  r^pondit  qu'il 
n*avait  pas  besoin  d*un  b^rat  aussi 
longtemps  que  ses  eompatriotes  se- 
raient  r^lus  k  le  d^fendre,  et  que, 
dans  le  cas  oil  ils  cesseraient  de  luf 
6tre  d6vou^,  un  Mrat  ne  lui  serait  d*au- 
cune  utility. 

Cette  r^ponse  aussi  noble  que  sim- 
ple lui  concilia  tons  les  Montene- 
grins. Ainsiy  dg6  de  vingt  ans  k  peine, 
mais  confiant  oans  le  courage  et  Fa- 
mour  du  peuple,  il  osa  affronter  Tar- 
m6e  du  grand  vizir.  Soutenu  de  toutes 
les  forces  du  sultan  et  enorgueilli  par 
une  suite  d*6clatants  triomphes,  le  vi- 
sir,  malgr^  la  superiority  de  ses  forces^ 
ne  crut  pas  devoir  n^gliger  de  prendre 
ses  precautions.  11  fit  eclairer  sa  mar- 
cbe  par  un  corps  de  sept  mille  soldats 
exerces  k  Teuropeenne,  [sous  les  ordres 
de  Namik  Halii,  le  nouveau  pacha  de 
Scutari.  Ce  dernier  deroba  ses  mouve- 
ments  avec  tant  de  bonbeur  et  dljabi 
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\et6  oii'il  8'enipara  des  defile  de  Mar- 
tinitch  avBDt  que  les  Mont^6griDS 
soup^onnassent  son  am?ee.  Un  chant 
slave  raconte  ainsi  la  bataille  qui  fut 
livr^  au  mois  d'avril  1832 : 

«  Snr  )a  frontiere ,  la  jeune  Popadia 
da  beau  village  de  Martinitch ,  Taiglon 
du  pope  Radoviteb,  eut  un  r^ve.  Elle  vit 
on  nuage  ^pais  s'avanoer  du  c6U  de 
Skadaf  (Seutari),  passer  au-dessus  de 
Podgoritze  et  de  Spouje  et  fondre  sur  le 
village  de  Martinitch  avec  un  bruit  ter- 
rible de  tonnerres;  les  flairs  ^talent  si 
vifs  qu'elle  et  ses  huit  belles-soeurs  en 
avaient  les  yeux  6blouls.  Mais  un  vent 
puissant  soufQa  de  I'^lise  de  la  uiouta- 
gne;  un  autre  vent  s'eleva  de  la  Jupina, 
et  un  trdsi^me  de  Slatina,  et  tous  les 
trois  refoul^rent  le  nuage  vers  les  piai- 
nes  de  Spouj^.  File  raconta  sa  vision  h 
son  marif  qui,  pr6voyant  uneattaque  de 
la  part  des  Turcs ,  se  leva  et  mit  en  6tat 
sa  Donne  carabine. » 

11 6tait  encore  nuit  lorsque,  la  torche 
en  main,  les  musulmans  se  pr^pitd- 
rent  surle  malheureux  yiilage.  Le  pope 
Radovitch  coinbattit  h  la  t^te  de  ses 
paroissiens,  pour  eouvrir  la  retraite  des 
femmes,  lorsqu'il  futatteintet  renverse 
parune  baile.  —  «  Hoi^!  neveux  Stepho 
et  Gabriel,  s'toia  I'^poux  de  la  jeune 
femme  au  r^ve ;  od  ^tes-vous  ?  Je  snis 
bless^,  mortellement  bless^,  en  defen- 
dant nos  demeures  contre  des  incen- 
diaires;  mais  je  meurs  content,  car  j'ai 
vendu  ch^rement  ma  yie.  dependant 
enlevezmon  corps,  cbers  neveux,  pour 
que  le  Turc  ue  profaue  point  ma  tiSte  en 
la  coupant.  Appelez  aux  armes  tous  nos 
braves ;  qu'ils  ne  tombent  pas  victimes 
d'uDe  surprise !  Stepho  et  Gabriel  aecou- 
rurent  suivis  de  trente  ptoes,  tombdrent 
sur  les  Tares  disperses,  coup^rent  trente 
t^tes,  les  cbasserent  du  village  etles 
eontraignirent  k  se  r^gier  aupres  de 
Namik  Halil. 

Cependant  Namik  Halil  range  en 
ordre  de  bataille  trois  miile  de  ses  r^- 
guliers,et  d^ja  son  artillerie  bat  les 
d^Dses  de  Martinitch.  Mais  I'alarme 
a  6te  donn6e,  etd^  renforts  arrivent. 
Radovan  Poulief,  le  capitan  de  Brnitza, 
accourt  avecseshommes;  lesBerdjanide 
Plp^ri  et  de  Bi^opavlitch  les  suivent, 
au  norobre  de  huit  cents ,  et  attaquent 
de  front  Jes  trois  mille  Turcs  et  le  reste 


de  leur  arm^e.  T^amlL  Halil  eut  la  for- 
tune contraire  :  fuul(§  aux  pieds  des  che- 
vaux,  il  fut  poursuivl  jusqu*aux  portes 
de  Spouje ,  et  1^  seulement  il  ^chappa 
au  danger.  Gent  soixaute  et  quatre  Turcs 
furent  tu^s,  et  trois  conts  recurent  des 
blessures.  «  n  peut  aller  maintenant, 
Namik  Halil,  il  pent  aller  faire  sa  oour  au 
tsar  de  Stamboul,  et  lui  apprendre  com- 
ment il  a  change  des  hommes  inoffen- 
sifs  en  lions.  Fauconsde  la  Servie!  qu*il 
est  beau  de  vous  voir  montrer  avec  vos 
carabines  le  droit  chemin  a  oes  pachas 
du  sublime  empereur  I  ear  ils  pourraient 
s'egarer  avec  leurs  soldats  dans  la  pro- 
fendeur  de  vos  for^ts.  lis  apprendront 
de  vous  h  peroevoir  compietement  le 
karatscb ,  k  mains  que ,  lasses  de  leurs 
frequentes  visites,  vous  ne  prefenez 
trancher  leurs  t^tes !  et  c'est  ce  qui  arri- 
veratoujours,  s'il  platt^Dieu,  tant  qu'il 
y  aura  dans  le  pays  Ubre  des  noires 
montagnes,  des  carabines  et  des  coeurs 
de  heros!  » 
Le  grand  vizir  ne  voulut  pas  se  r^si- 

rer  a  rester  sous  le  coup  d*une  de&ite; 
s'appr^tait  a  marcher  en  personne 
centre  les  Montenegrins  lorsqu'il  re^t 
Fordre  de  se  rendre  en  Syrie  pour  arra- 
ter  les  progres  des  Egyptiens. 

Quand  la  paix  fut  retablie ,  Pierre  11 
se  crut  assez  foit  pour  prendre  quel- 
ques  mesures  de  vlgueur  qui  devaient 
affermir  sou  pouvoir  et  faire  disparaftre 
les  tiraillements  et  les  conflits  qui  s*e- 
levaient  frequemment  sur  des  ques- 
tions d*ordre  et  d*administration  entre 
le  vladika  et  le  gouverneur  dvil.  II 
n'hesita  pas  h  intenter  un  proces  h  Ra- 
doviteh  Niegosch,  qui  occupait  ce  poste 
important,  etqui,  soutenu  par  TAu- 
triche ,  aspirait  h  Tautorite  supreme. 
Le  vieillard ,  convaincu  de  tranison , 
fiit  exile  avectoute  sa  famiile;  on  con- 
flsqua  tous  ses  biens,et  la  demeure 
de  ses  anc^tres  fut  livree  aux  flammes. 
II  se  retira  avec  les  siens  k  Gataro,  ou 
depuis  sa  mort,  les  Radovitch  subsis- 
tent  des  liberalites  de  TAutriche,  cause 
de  leur  mine.  Gette  question  n*etait  pas 
seulement  d*un  interet  local;  Tantago- 
bisme  entre  le  vladika  et  le  gouverneur 
repr^Utait  la  lutte  de  Finfluence  rosse 
contre  cellc  du  cabinet  de  Vienne,  et 
Tissue  de  ce  conOit  fut  la  manifestation 
evidentedela  preponderance  moscovite. 
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Depuislebanniflserottitde  Badovitch, 
le  poste  de  gouverneur  civil  resta  iaoe-  • 
cupi§.  Gette  mesure,  empreinte  d'un  ea- 
ractere  passionoe,  comme  toutes  \9S 
grandes  u^terminatioiis  des  races  slaves 
rest^s  libres,  aurait  peut-6tre  excite  des 
troubles  serieuz  et  m^me  une  j^uerre  ci- 
vile si  uu  assassiuat  n^edt  point  debar- 
rass^  le  parti  de  Pierre  II  d*un  jeuoe 
guerrier  du  sang  des  Radovitcb  et  que 
son  m^hte  et  son  courage  avaient  rendu 
populaire.  Apr^s  ce  coup  d'^Aaii  le  via- 
uilLa  se  rendit  k  Vienne,  ou  il  devait 
s'attendre  a  ne  pas  6tre  accueiili  avec 
faveur.  De  1^  il  partit  pour  Petersbourg 
pour  y  recevoir  la  cons^ration  ^pis- 
copale. 

Pendant  Tabsence  de  Pierre  11 ,  le 
parti  des  lladovitch  commen^a  a  re- 
muer,  soutenu  par  ies  chefs  de  la  famille 
des  Vukotitcb.  L^offiee  de  gouverneur, 
civil  poss^de  autrefois  par  ces  derniers, 
avait  ^  cede  par  eux  aux  Radovitcb ; 
iis  se  croyaieut  done  en  droit  ou  de  le 
revendiquer  pour  eux-mdmes,  ou  de  faire 
reiut^rer  Ies  demiers  acquereurs. 

Le  dernier  repr^entant  de  la  famille 
des  Vukotitcb  avait  6i6  envoy^  en  Rus- 
sie  par  le  vladika  pour  y  recueillir  Vh& 
ritage  du  general  Ivo  Podgoritzanin « 
dont  Ies  chants  serviens  c^lebrent  la  va- 
leur.  Mattred'une  fortime  considerable, 
Vukotitcb  retournadans  le  Mouten^ro, 
ou  il  donna  a  entendre  qu'il  avait  mis- 
siou  de  la  Russie  de  reformer  la  consti- 
tution. Le  s^nat  le  crut,  et  le  uomma 
sou  pt^JiideLl;  la  vice-presideoce  fut 
donnee  a  son  neveu,  qui  Tavait  accoifi- 
pagne  dans  ses  voyages,  et  qui  fut  im- 
mediatement  fiance  a  une  niece  du 
vladika.  Mais  ce  jeune  bomme ,  etant 
retourn6  en  Russie  peu  de  temps  apres, 
(^pousa  une  Moscovite,  qu*il  ramena  avec 
lui  a  Gataro.  Ce  manque  de  foi  indigna 
tenement  Ies  Montenegrins  ^uMls  chas- 
serent  ignominieusement  le  jeune  bom* 
me  de  leur  territoire.- Le  vladika  revint 
sur  ces  entrefaites,  et  il  eut  Tadressc  de 
faire  retomber  sur  Toncle  la  disgrace  du 
neveu.  Le  r^ultat  de  cette  intrigue  fut 
que  Ies  Vukotitcb  durent  se  r^fugier  en 
Russie. 

De  ce  moment  la  politique  du  vladika 
put  se  deplover  sans  entraves;  pour 
manager  la  uerte  ombrageuse  de  ses 
niootagaards,  il  pr^senta  ses  plans  de 


rtforme  sous  le  uom  v6a6f^  de  Pierre 
P^trovitch,  dont  Ies  demieres  recom- 
Qiaudations  avaient^t^  si  religieusemciu 
observe.  Employant  tour  a  tour  la  fer- 
mete  et  Tadresse ,  il  obtint  bient6t  uae 
autorite  sans  contrdle  et  telle  qu'aucan 
de  ses  pred^cesseurs  n'aurait  pu  se  flat- 
ter de  robtenir. 

II  avait  compris  que  ce  qui  emp^chait 
surtout  Ies  Montenegrins  d'entrer  a4- 
rieusement  dans  la  voie  des  veformes 
c*etaient  ces  violences  et  ces  attentats 
individuels  qui,  en  excitant  la  baine  de 
quelques  families  puissantes,  entrat- 
naient  souvent  le  reste  de  la  nation, 
et  substituaient  a  Taction  reguliere 
du  gouvernemeut  Tinfluence  turbulente 
des  partis.  11  n'iaaorait  pas  que  I'enor- 
gie  et  Tesprit  beRiqueux  des  tribus  te- 
naient  en  quelque  sorte  i  ces  abus  rad* 
mes;  mais  il  entreprit  deleur  diet  lQ!Ule 
portee  Dolitique  en  Ies  isolant  dans  leur 
veritable  caractere.  Ainsi,  en  1832 ,  sa 
volonte  fut  assez  puissante  pour  conju- 
rer une  nouvelle  guerre  avec  la  Turquie. 
Voici  comment  la  querelle  s'etait  euga- 
gee :  une  troupe  de  jeunes  guerriers  de 
la  Nahia  de  Gzernitza  avait  surpris  pen- 
dant la  nuit  la  forteresse  de  Spouje, 
massacre  la  gamison  turque  et  enlev^ 
un  canon.  Quelques  mois  plus  tard, 
sous  pretexte  de  se  venger  de  Tincendie 
de  leur  recolte  de  maTs,  quelques  habi- 
tants de  Koutschi  tombereut  a  rimpro- 
viste  sur  la  place  de  Jabliak,  y  pJao- 
terent  leur  drapeau  au  aom  des  anciena 
possesseurs,  ce  qui  remontait  au  temps 
(llvan  Gzemoievitch ,  et  se  disposerent 
a  s'y  etablir  indefinimeut. 

Cette  prise  de  possession  ii'avaitriea 
de  plus  illegal  que  la  plupart  des  ancien- 
nes  conqu^tes  des  Turcs;  la  situation  de 
Jabliak  pres  du  lac  de  Scutari  offrait 
en  outre  de  grands  avautages ;  mais  ce 
coup  de  main,  execute  en  dehors  de  Tac- 
tion gouvernemeutale,  prouvait  a  T  Eu- 
rope que/  rien  n*etait  change  dans  le 
Montenegro,  et  que  Ies  engagements 
politiques  pris  avec  le  cbef  d  un  peuple 
si  turbulent  pouvaient  dtre  rejgardes 
comme  n*avant  aucuue  signification  iu- 
teruationafe. 

Ges  considerations  d*un  ordre  eieve 
et  si  nouveau  dans  Ies  conseils  des 
montagnards  parurent  deterininantes  a 
Pierre  II.  U  ordouna  Ja  restitution  dc 
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Jabliak  et  inena^  d'excommiuiicatioii 
ceux  qui  r^isteraient  k  oe  d^ent,  Les 
vainqiieurs  durent  ^vacuer  leor  eon- 
qii^te.  Apr^  cet  acte  de  justice  8^- 
vdre ,  le  yladika  oonclut  une  paix  ^er- 
nelle  atee  le  pacha  de  Podcoritza;  roais 
on  an  ne  s'^tait  paa  ^uT6  depuis  ce 
traits  que  let  Turcs  firent  une  sortie 
sur  le  territoire  de  la  Brda,  d'ou  ils  en- 
leverent  quelques  milliers  de  montoDs , 
aprts  avoir  tu^  une  quinzaine  de  ptoes. 
Les  habitants  de  la  Brda,  coonne  nous 
I'avons  Yu,  se  sont  ▼olontalreroent  t^- 
nis  au  Mont^^sro;  ainsi,  dans  les 
moeurs  du  pays,  nnjure  devait  ^tre  con- 
sid^r^  comme  oommnne.  Ceux  qui 
avajent  M  d^pouill^ ,  s'apprdt^rent  k 
exereer  oontre  les  ravisseurs  le  droit  de 
vengeance.  Le  vladika  ne  voulut  voir 
dans  ces  repr^sailles  que  des  querelles 
particuli^res  dont  les  gouvernemeDts  de 
Stamboul  et  de  C^tinie  n'a?aient  point 
k  s'occuper.  Cost  par  une  condnite  si 
niesuree  et  si  habile  qull  parvint  a  se 
faire  consid^rer  comuie  le  chef  d'un 
l':tat  r^uljerement  oonstitu^etdontTal- 
liance  |K>avait  6tre  de  quelque  poids 
dans  les  int^r^ts  si  compliqu^  de  la  ques- 
tion orientate. 

Cepeudant,  malgrd  le  respect  des  Mon- 
t^n^rins  pour  les  ordres  de  leur  vla- 
dika ,  Tesprit  d'ind^pendanoe  ne  pon- 
vait  se  repriiner  tout  k  coup,  et  par 
^it  ehez  ce  peuple  babitu6  aux  rapi* 
nes  et  qui  avait  tant  de  repr^ailles  h 
exereer  contre  ses  voisins.  L'Autricbe 
en  fit  bientdt  Texperience.  Peut-ltre  les 
hostility  qui  eclat^rent  en  1838  entre 
cet  empire  et  les  montagnards  n'eurent- 
elles  point  lieu  sans  la  secrete  approba- 
tion du  vladika  et  rassentinient  tacite 
de  la  Russie.  £n  effet,  depuis  ralKaibiis- 
senient  de  la  Turquie,  la  peninsule  dal- 
uiatique  est  un  objet  de  ^nvoitise  pour 
les  Autrichiens,  qui  veulent  s'assurer  la 
navigation  du  Danube,  et  pour  les  Rus- 
sesqui  tendent  k  completer  leur  systeme 
de  conqu^tes  eontinentales  par  un  grand 
d^veloppement  de  cdtes ,  et  qui ,  dans 
ce  but,  ont  fait  de  si  ^normes  sacrifices 
pour  cr^er  une  marine  militaire.  Aussi 
longterops  que  la  France  a  menace  les 
nationality  de  T  Europe ,  les  tendances 
politiques  r^uhant  de  la  configuration 
g^ograpbkjue  des  £tat8  naturellement 
rivaax  n'ent  ^t^  qu'accideBteliement 


abandonnto  :  dies  devaient  se  repro* 
duire  a  la  premie  occasion.  La  Russie 
voit  done  avec  faveur  tout  ce  qui  peut 
alimenter  la  haiue  que  les  populations 
slaves  ont  pour  les  Allemanus.  A  Tins- 
tant  m^me  oh  ces  cabinets  paraissent 
^tre  en  bonne  intelligence  sur  les  ques- 
tions de  politique  g^n^rale,  ils  n'en 
poursuivent  pas  moins  une  guerre 
sourde,  et  pr^parent  de  longue  main 
tout  oe  qui  peut  faciliter  leur  triomphe 
dans  les  luttes  k  venir. 

CHAPITRE  X. 

OUBBBB    GONTBE    LBS    AUTBlCHIEIfS. 

Dans  la  guerre  de  1838  les  Montene- 
grins n'avaient  pas  besoin  d'etre  exci- 
tes. La  tranquiilite  qu'ils  devaient  aux 
nouveiles  reformes  avait  necessaireroent 
tourne  leur  activity  vers  Fagriculture 
et  les  relations  qui  f^condent  le  com- 
merce et  Vindustrie.  Ce  qu'autrefois 
ils  se  procuraient  a  main  armee  ne 
pouvait  plus  etre  obtenu  que  par  des 
transactions  pacifiques  et  reguii^res. 
Aussi  sentaient-iis  plus  viveinent  que 
jamais  ie  besoin  de  eommuniquer  im- 
mediatement  avec  la  mer.  Dans  toutes 
les  occasions,  ils  avaient  recfam^  comme 
une  restitution  legitime  quelques  lam* 
beaux  des  provinces  littorales  qui  leur 
avaient  appartenu  jadis.  Maiffre  les  ser- 
vices qu'ils  avaient  rendus  a  la  coalition 
contre  la  France,  leurs  demandes  furent 
repoussees  au  congr^s  de  Vienue.  Parmi 
les  districts  qui  etaient  le  plus  a  leur 
convenance  se  trouvaient  ceux  qui 
composent  TAlbanie  autricbienne,  c*e8^ 
a-dire  Maini,  Paschtrovitch  et  la  pres- 
quHe  de  Loustitza. 

Au  milieu  du  dix-septi^me  siede, 
les  Yenitiens  avaient  detruit  les  salines 
qui  faisaient  la  prineipale  ricliesse  de  ces 
provinces ,  et  depuis  c'est  de  Rizano , 
c'est-a-dire  d*une  dependance  autri 
chienne,  ou'ils  ont  tire  jusqu'a  ce  jour 
le  sel.  Cetait  d^ja  pour  les  monta- 
gnards, dont  chaque  guerrier  con- 
natt  rhistoire  de  son  pays  non  par 
des  ouvrages  traces  froidement,  mais 
par  des  chants  nationaux  ou  les  faits 
revivent  avec  les  passions  naives  des 
peuples  primitifs,  un  sujet  de  meoon- 
teinent  et  qui  devait  tdt  ou  tard  faire 
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6clater  des  hostility.  Un  autre  iaeident 
f  jQt  prteipiter  oe  r^ultat. 

Le  canton  dePaschtroviteli,  ou  6*6l^ve 
le  convent  de  Lastva,  est  un  des  plus 
riants  et  des  plus  fertiies  de  la  cdte ;  il 
s'^tend  d'Anti?ari  a  Budua.  Ses  habi- 
tants, habiles  marins,  6taient  les  alli^ 
de  Yenise;  le  chAteau  de  Saint«£tienne, 
situe  dans  une  petite  tie,  ^tait  le  si^e 
de  leur  gouvemement  qui  se  oompo- 
salt  de  douze  vlastels  ou  boiards  et 
de  six  anciens  (starscbin).  Les  Y^ni- 
tiens,  aupies  desquels  ils  ^talent  en 
graude  estime,  leur  avaient  accord^, 
entre  autres  privil^es ,  ceiui  de  former 
des  alliances  avec  les  families  les  plus 
considerables  de  la  r^publique.  Dans 
le  reroaniement  que  dut  subir  T  Europe, 
eette  tribu  ecbut  h  TAutriche;  et,  bien 
que  consid^rablement  r^duite,  elle  oo- 
eupe  encore  une  trentaine  de  villages 
qui  sont  partag6s  entre  douze  families. 
Ainsi  d6cbus  de  leur  ancienne  pros- 
perity, les  Pastrovitchi  se  sont  vus  r^- 
duits  a  vendre  de  temps  h  autre  quelques 
pieces  de  terre  a  des  Montenegrins  qui, 
les  trouvant  plus  propres  k  la  culture 
qu'au  pdturage,  y  etablireut  leurs  de- 
meures.  Leur  voisinage  entratna  bientdt 
des  actes  de  violence,  et  m^me  des 
meurtres  que  la  police  autrichienne  etait 
impuissante  a  prevenir.  Le  ^ouverne- 
ment  jugea  a  propos  d'eioigner  ces 
h6tes  turbulents  en  offrant  de  les  in- 
demniser.  On  entama  des  negociations 
k  ce  sujet,  et  le  vladika  confirma  cet 
arrangement.  Mais  lorsaue  les  inge- 
nieurs  autrichiens  procederent  au  ca- 
dastre de  ces  proprietes  et  k  la  deii- 
mioation  des  nouvelles  frontieres ,  les 
Monten^ins  ne  purent  contenir  leur 
indignation  a  la  vue  de  ces  etrangers 
occupes  k  mesurer  leurs  cbamps.  Ils 
tomb^ent  sur  les  inspecteors,  aui  du- 
rent  abandonner  en  toute  hdte  le  pla- 
teau de  Troitza. 

Alors  les  montagnards  attaquerent  la 
tourfortifiee  de  Gomila;  elle  fut  bra- 
vement  defendue  par  le  capitaine  Span- 
ner, qui  commandait  une  compagnie 
d'infanterie  l^ere.  D^s  le  lendemain 
cinq  ou  six  mille  bommes,  accourus  de 
Gzernitza  I^abia ,  attaquerent  les  rem- 
parts  du  poste  autrichien  de  Widrak. 
Constamment  repousses,  les  Montene- 
grins placerent  une  femme  en  tete  de 


leur  eolonne  d'assaut,  a/oil  par  on 
motif  de  superstition,  soit  qu'ils  fiu- 
sent  persuades  que  des  Europeens  ne 
tireraient  point  sur  une  femme.  La 
fbmme  fut  tuee,  et  les  assaillants  entre- 
rent  dans  une  telle  fureur  que,  pendant 
THugt-huit  heures,  ils  firent  des  efforts 
desesperes  pour  s'emparer  des  retran- 
cbements;  un  renfort  autrichien  qui 
essayait  de  penetrer  dans  la  place  tut 
repousse  avec  perte;  cependant  la  gar- 
nison,  composee  seulementde  vingt-sept 
bommes,  tint  ferme  jusqu'a  Farrivee 
d'un  nouveau  secours  de  troupes  fraf- 
ches,  qui  prirent  en  queue  et  en  flane 
les  montagnards  epuises  par  cette  ton- 
gue lutte ,  et  les  obligerent  k  abandon- 
ner les  remparts  pour  falre  £Me  k  cette 
brusque  attaque.  Le  suooes  fut  long- 
tcinps  douteux ;  les  enfants  et  les  fein- 
nies  detacbaient  des  eclats  de  rocs  dc  la 
montagne,  et  les  lan^ient  sur  Tennemi. 
La  unit  separa  les  eombattants.  Les 
Autrichiens  raontrerent  la  plus  grande 
valeur;  le  lieutenant  Rosbach,  qui  avait 
perdu  un  oeil  a  la  bataille  d*Aspern , 
se  distingua  par  ses  charges  brillantes 
k  la  baionnette. 

Les  montagnards  se  preparerent  a  un 
engagementgeneral,  quieut  lieu  quelques 
jours  apres  1  affaire  de  Gomila,  le  6  aodt 
1888.  Les  Autrichiens  s'adjoignirent  un 
miUier  de  Dalmates  accoutumes  a  la 
guerre  des  montagnes.  Ceux-ci  les  gui- 
derent  dans  les  gorges  de  Paschtrovitrb, 
ou  les  Monten&rins  s'etaient  replies 
esperant  attirerles  ennemis  dans  des 
defiles  plus  dangereux.  Les  Imperiaux 
n'besitcnrent  pas  k  8*y  engager;  mais 
attaques  de  tons  cdtes  par  les  monta- 
ffnards  qui  poussaient  des  cris  terribles, 
us  furent  obliges  de  battre  en  retraite 
jusqu'a  Tendroit  d*oi^  ils  etaient  partis. 
A  peine  venaient-ils  d*y  arriver  que  la 
division  de  Gomila  leur  vint  en  aide, 
et  fit  tourner  la  chance  de  la  bataille. 
Les  Montenegrins  reculerent  do  leurs 
escarpemeuts ,  mais  apres  une  lutte  de 
quelques  heures  centre  leurs  nouveaux 
adversaires. 

Les  relations  des  Autrichiens,  qui, 
probablement,  auront  dissimuie  lean 
pertes,  neles  portent  qu'^  i|ne  vinguioe 
de  tues  et  blesses,  ce  qui  n'est  guere  ad- 
missible apres  un  combat  si  long  et  si 
achame  et  centre  d'aussi  habiles  tireors 
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que  l68  MoDt^&toiBB.  Quant  h  oes  der- 
niefs,  il  seniit  difficile  d'^valoer  tears 
pertes,  paroequ'ils  regardent  comme  un 
devoir  saor6  de  ne  point  laisser  leurs 
morts  au  pouvoir  de  I'enitenii. 

Gependant  le  vladilia  vovait  avee  in- 
uui^tude  une  guerre  qui  s  ouvrait  sous 
ae  filobeux  auspices ;  il  pronouqa  une 
seutence  d'excommunication  coutre  ceux 
qui  recommenceraient  les  iiostilit^; 
et,  a  cette  menace ,  chacun  s'empressa 
de  rentrer  dans  ses  foyers.  On  voit 
encore  h  CiHni6  suspendues  ea  tro- 
phy les  t^es  des  grenadiers  autri- 
chiens  qui  succomberent  dans  cette  ba- 
taille. 

Les  poetes  nationaux  rendirent  jus* 
tice  h  la  bravoure  de  I'ennemi  et  surtout 
h  celle  du  lieutenant  Rosbacb ,  qu'ils 
appellent  le  grand  volevode  borgnSy 
le  chef  de  hups  indomptablesy  digiies 
par  leur  courage  de  combattre  contre 
les  Mont6n^ns.  Mais  apr^  avoir  ^6- 
n^reusement  reconnu  le  mertte  nuti- 
taire,  ils  ne  m^nagent  pas  les  impre- 
cations au  gouvemement  «  qui,  au 
m6pris  des  droits  les  plus  saints,  d^ 
crdte  la  spoliation ,  cbasse  le  propria 
taire  de  sa  demeure  b^r^itaire ,  de 
cette  malson  oik  sout  n^s  ses  enfants, 
et  que  Dieu  lui  a  ordonne  de  d^- 
fendre ,  afin  que  oes  derniers  y  abritent 
a  leur  tour  ie  berceau  de  leurs  fils. 
Heureusement ,  ajoutentrils  ^  que  nos 
decharges,  semblables  h  des  6toiles  fou- 
droyantes  tombant  de  la  montagne ,  et 
que  les  atteintes  de  nos  epto  out  cbasse 
ces  tueurs  de  femmes  ,  ces  usurpateurs 
des  ch&teaux  de  la  c6te  verdoyante ,  an* 
tique  apanage  de  Czernoi^  vitcb  Ivo !  » 

Ce  ne  fiit  pas  sans  regret  que  les  Ju- 
naks  (jeunes  guerriers),  de  concert  avec 
les  Moriaques,  leurs  voisins,  renoa- 
cerent  a  &ire  une  guerre  de  partisans 
contre  les  Dalmates.  lis  pensaient  que 
r  A^utriche  finirait  par  se  lasser,  et  quails 
obtiendraient  enfin  ces  quelques  lieues 
de  cdtes  au  sud  de  Budua,  qui  sans  lui 
6tre  d'aucun  avantage,  permettraient 
au  Mont^n^o  de  eommuniqoer  avec 
les  £tats  europeens. 

Ces  concessions  n'entraient  pas  dans 
les  plans  du  cabinet  de  Vienne ;  met^tant 
a  profit  les  dispositions  paeifiques  du 
vladika ,  il  lui  acbeta  les  convents  de 
Stanieviteh  et  de  Podmatni ,  qui  ^taient 


sa  propri6t6  partkulih^  et  qu'il  aU^a 
avec  leurs  dependauces  sans  consulter 
le  peuple.  Stanieviteh  est  a  deux  lieues 
de  Buaua ;  c'est  1^  que,  pendant  deux 
ann^es,  les  vladika  firent  leurr^si- 
dence;  mais  Pierre  V  Tabandonna 
dans  le  temps  de  la- guerre  quMl  fit  aux 
Fran9ai6,  a  cause  de  sa  trop  grande 
proxiroite  de  la  garnison  de  Budua. 

En  1S40,  TAutriche  a  demand^  une 
delimitation  plus  precise  des  frontieres, 
et  la  Russie  fut  choisie  pour  arbitre 
par  les  deux  parties.  Le  traite  de  paix 
signe  a  cette  occasion  oouronna  les 
vocux  et  la  patience  du  vladika,  qui  vit 
ainsi  ses  £tats  admis  dans  le  droit  pu- 
blic de  r£urope.  II  etait  convaincu  de 
la  necessite  d*une  reconciliation,  du 
moins  apparente,  avec  les  Allemands ; 
et  les  Montene^tns ,  confiants  dans  sa 
sagesse ,  lui  laiss^rent  eiever  une  po- 
tence  en  £ace  de  Budua ,  avec  menace 
d*y  faire  pendre  quiconque  oserait  do- 
renavant  faire  quelque  excursion  sur 
le  territoire  de  rAutriche. 

Mais  a  peine  Pierre  se  vit*il  sans  in- 
quietude du  c6te  de  Toccident  qu'il  diri- 
gea  toute  renei^e  de  ses  montagnards 
contre  les  Turcs  de  THertzegovine  et  de 
TAlbanie :  cependant,  quoiqn'ils  eussent 
souvent  Tavantage ,  le  resultat ,  comme 
accroissement  de  territoire,  fut  insi- 
gnifiant.  La  conquete  de  llle  de  Vra- 
nina,  dont  ils  s'emparerent,  en  1838, 
semblait  leur  presager  la  possession  de 
tout  le  district  de  la  c6te  du  lac  de 
Scutari ,  mais  ils  la  perdirent  en  1846. 
Les  Albanais  s*en  emparerent  pendant 
que  le  vladika  guerroyait  contre  THert- 
zegovine,  et  en  rompant  une  trSve  for- 
mellement  conclue.  Ces  infractions  aux 
traites  ne  sent  que  trop  communes 
entre  ces  penpiades,  pour  lesquelles  la 
guerre  n'est  que  le  brigandage  sur  une 
plus  grande,  echelle.  (Test  ce  qui  ren- 
dra  longtemps  illusoires  les  reformes 
entreprises  par  des  chefs  qui  prennent 
necessairement  leur  point  d'appui  dans 
le  droit  europeen.  lis  se  trouvent  ainsi 
dans  Talternative  d'etre  leses  s'ils  res- 
tent  fideles  a  leurs  engagements ,  ou  de 
violer  eux-memes  les  prineipes  qu'ils  ont 
essaye  d'etablir. 
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CHAPITRE  XL 


BTAT  PBKSBNT  DU  HONTBHKGHO  D  ▲- 
P£BS  LBS  DONNBBS  DB  GYPBIKN 
BOBBBT,  WILKINSON,  KBASINSKY, 
IIBUQBBAUB,  ETC. 

Le  prkioe  Daniel,  neveii  et  suecessear 
de  Pierre  II,  a  6t6,  comme  lui ,  6Iev6  a 
Saint  P^tersbourg,  ou  il  a  pu  ^tudier 
les  tendances  de  la  politique  nisse.  Sa 
tdehe  dans  T^tat  present  de  TEurope 
est  d*une  difficult^  extrtoe;  pour  le 
faire  mieux  coniprendre  nous  allons, 
d'apres  les  sources  lea  plus  rentes, 
ittdiquer  sommairement  la  situation 
actuelle  du  petit  pays  qu'il  gouverne. 
Depuis  deux  regnes ,  ceux  des  vladika 
Pierre  P'  et  Pierre  II ,  la  marclie  sem- 
bie  d^sormais  trac^ ,  et  Ton  pent  dire 
que  la  politique  .de  ce  dernier  n'a  ^t^ 
quele  complement  intelligent  et  n^ces- 
saire  des  volont^  de  son  Y^n^rable 
oncie.  En  effet,  le  prM^cesseur  du 
prince  Daniel  ^ait  un  horome  que  ses 
hautes  qualites  et  ses  talents  auraient 
fait  regarder  partout  comme  Eminem- 
ment  propre  k  gouverner.  II  aimait  la 
lecture ;  parlait  plusieurs  langues  arec 
cette  facilite  que  donne  aux  Slaves  la 
pratiijue  de  divers  idiomes  dans  leur 
premiere  jeunesse ;  il  s'^tait  mime  dis- 
tingue comme  poete  dans  le  dialecte 
riche  et  ^nergique  des  Serviens.  II  ioi- 
gnait  a  ces  avantages  oe  coup  d^oeil 
sOr  et  ce  tact  deli6  qui  font  une  science 
a  part  de  la  diplomatic. 
V  L'evlque-poete  poss^ait  encore  un 
m^rite  plus  particulterement  apprtei^ 
de  808  compatriotes  :  un  homme  de  sa 
suite  lan^it  en  Pair  un  citron ,  et  le 
vladika  atteignait  ce  but  avec  la  batle 
de  sa  carabine.  Sa  taille  ^tait  ^Iev6e  et 
uiajestueuse;  lorsqu'il  parlait  de  son 
pays,  ses  traits  s'animaient  et  ses  dis- 
cours  prenaient  un  caract^re  d'enthou- 
siasme.  «  Iiios  voisins,  dit-il  un  jour  a 
sir  Gardner  Wilkinson ,  ont  stigmatise 
les  Montenegrins,  etilsn'enparlent  que 
comme  d'assassins  et  de  bandits ;  mais 
je  veux  leur  prouver  qu'ils  peuvent 
devenir  tout  autres,  et  qu'ils  ne  sont 
pas  plus  incapnbles  de  devenir  meilleurs 
qu'aucun  des  peuples  les  plus  civilises.  » 
Fort  de  cette  conviction ,  il  eut  assez 
de  pouvoir  sur  ses  sujets  pour  abolir 


le  droit  de  Krvlna ,  ou  de  vengeanee 
du  sang  par  le  sang;  il  soumit  le  vol 
a  des  peines ,  et  6carta  des  usages  ee 
qui  eoiit  un  reste  du  paganisme. 

II  auraitbien  voulu  persuader  aux 
montagnards  qu'il  etait  temps  de  re- 
noncer  k  la  ooutume  barbare  de  eoa- 
per  la  tlte  aux  ennemis  tombea  sur  le 
champ  de  bataille  ou  a  des  priaonniers 
massacres  de  sang-froid,  pour  les  expo- 
ser  sur  des  pieux  oomme  des  tro- 
phees  de  victoire.  «  Mais,  disait-il  a 
M.  Wilkinson,  vous  qui  connaissez 
les  Turcs  depuis  longtemps ,  vous  deves 
eompreudre  mieux  que  personne  qu'il 
est  impossible  que  nous  renoncions  les 
premiers  a  cette  eoutume,  et  qu'il 
me  eonviendrait  pen  de  le  proposer. 
Les  Turcs  ne  manqoeraient  pas  d'at- 
triboer  ce  changement  k  la  peur,  et 
leurs  vexations  n*en  deviendiaient  que 
plus  freguentes  et  plus  insupportables. 
Si  je  faisais  un  essai  de  cette  nature, 
ce  serait  les  inviter  a  envahir  notre 
territoire.  Je  suis  done  forc6  de  laisaer 
durer  un  usage  que  je  regrette  vive- 
ment  de  ne  pouvoir  abolir.  • 

Gependant  quel  sera  le  resultat  final 
de  ces  reformes  ?  An  point  de  vue  de 
la  morale  et  de  Thumanite ,  la  ques- 
tion u'est  pas  douteuse;  mais  il  n'en  est 
pas  de  meme  k  considerer  Favenir  po- 
litique du  Montenegro.  M.  Cyprien  Ro- 
bert ,  dont  I'avis  est  d*un  grand  poids 
pour  tout  ce  qui  a  rapport  au  sia- 
visme  en  general ,  pense  que  les  clian- 
^ements  recemment  introduits  tendoit 
a  effacer  le  caractere  national  des  mon- 
tagnards; il  compare  cette  population, 
qui  se  recrute  d'Uscoques  et  d  hommes 
energiques  obliges  de  quitter  leurs  foyers 
pour  des  motin  quelquefots  peo  hooo- 
rables,  a  des  Holes  en  guerre  ouverte 
aveo  leurs  voisins;  et  ii  en  conclut 
que,  lorsqu'ils  auront  perdu  leur  sau- 
vagerie  distinctive ,  lis  prcfereront  les 
douceurs  de  la  paix  a  riudependanee, 
et  s'effaceront  sous  le  joug  turc  ou  sous 
eehii  de  TAutricbe  ou  de  la  Russie. 

On  nous  permettra  de  liasarder  id 
nos  propres  reflexions.  II  n'est  pas  dou- 
teux  que  ce  qui  a  permis  aux  Montene- 
grins de  mamtenir  leur  independanoe 
c*est  surtout  la  rivalite  des  puissances 
▼oisines.  La  possession  incontestee  de 
leurs  contreforts  et  de  la  c6te  maritime 
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seraitd'uoe  telle  importance  strategique 

'     qu'elleentratnerait  probablemeotla  cod- 

'     uu^te  de  toate  la  presqulle.  Un  accord 

''     ue  cjoelques  mois  entre  la  Russie,  I'Au- 

triebe  et  la  Turquie  suffirait  pour  mettre 

'      les  Montenegrins  dans  rimpossibilit^ 

non-seulement  de  continuer  la  guerre, 

maisd'exister. 

La  Turquie  se  trouve,  yis-a*vis  de 
FEurope  dans  une  situation  analogue ; 
longtemps  elle  s'est  soutenue  par  le 
fanatisme  religieux;  aujourd*hui  elle 
ne  peut  compter  snr  les  secours  ^t  les 
sympathies  de  TOccident  qu'a  con- 
ditjon  de  refondre  ses  institutions  et 
de  les  modifier  dans  le  sens  et  Fesprit 
de  la  ciyilisaUon  moderne  :  dans  cette 
transformation,  ce  qu'elle  perdra  en 
euergie  peut  £tre  largement  compens^ 
par  les  ressources  qui  naftront  de  ses 
nouvelles  alliances  et  par  le  concours 
tie  ses  populations  chr&ennes.  Si  ,oes 
changements  s'op^raient  bru8q|aement 
et  sans  transition ,'  en  cessant  d'etre  ce 
qu'elle  6tait,  elle  n*aurait  pas  eu  le 
temps  de  devenir  autre ,  et  la  guerre 
eiitreprise  aujourd'hui  pour  la  faire 
sortir  de  Tomiere  du  passe  continue- 
rait  probabJement  pour  Je  partage  de 
ses  magnifiques  possessions. 

Le  sort  du  Monten^ro  nous  paraSt  in- 
timement  li^^eelui  dela  Turquie.  La  re* 
forme  turque  s*op6rant  dans  des  condi- 
tions favorables,  les  montagnards  n'ont 
plus  aucun  pr^texte  pour  continuer  des 
brigandages  excusables  uniquement  h 
litre  de  represailles;  si  le  cimeterre  ot- 
toman se  orise  au  lieu  de  plier,  toutes 
les  peuplades  de  la  presqulle  illyrienne 
devront  suivre,  dans  un  temps  plus  ou 
moitis  rapproche,  la  fortune  des  vain- 
queurs,  ou,  si  Ton   tolere  Tindepen- 
dance  de  quelques^unes,  ce  sera  pour 
des  motifs  qui  la  subordonneront  a  des 
Inter^ts  d'un  ordre  general. 

Les  reformes  de  Pierre  II  ont  deja 
opere  sur  les  moeurs  des  montagnards 
une  influence  incontestable. 

Des  Tann^  1831  il  ^tablit  un  senat 
investi  du  pouvoir  legislatif  et  judiclaire 
ei  compose  de  soixante  membres  choisis 
parmi  les  cbefs  les  plus  considerables  de 
ja  nation.  Un  tiribunal  inf^^rieur,  form^ 
de  cent  trente-cinq  personnes  appelees 
oardiens,  fut  institu^  en  m^me  temps 
et   charge  des  affoires  d'une  impor- 


tance secondaire.  Un  eorpa  rtoilier 
de  gardes  publics ,  auxquels  on  donna 
le  nom  de  p^rianiteiu  ( du  mot  slave 
p4ro,  h  cause  des  plumes  qui  garnis- 
saient  leur  bonnet),  forma  une  espeoe 
de  gendarmerie.  Les  militaires  qui  (5om- 
posaient.  ce  corps  d'^lite  toucherent 
une  solde  annuelle  de  dix  dollars  pour 
Tentretien  d*un  cbeval  et  pour  que 
leur  tenue  ne  laissAt  rien  h  d^irer ;  ce 
qu'on  obtient  faolement  des  monta- 
gnards ,  qui  aimeiit  par-dessus  tout  les 
Belles  armes  et  les  ornements  militaires. 
Le  traitement  des  s^nateurs  est  fixe  k 
deux  cents  francs;  on  leur  alloue  en 
outre  une  certaine  quentite  de  farine. 
La  paye  des  gardiens  ne  d^passe  pas 
cent  cinquante  francs  sans  aucune  au- 
tre allocation. 

Les  autres  dignitaires  sont  Tarcbi- 
mandrite,  le  secretaire  d'£tat,  le  capi- 
taine  des  Perianitchi  et  quarante  capi- 
taines  ou  pr^teurs,  qui  remplissent  ie$ 
fonctions  dejuges  provukciaux. 

Le  s^nat  ou  conseil  ( Soviet )  est  un 
b^timent  oblong,  construit  en  pierre 
et  couvert  de  cbaume.  II  n^est  elev^ 
que  d'un  ^tage.  De  ses  deux  portes 
rune  >  conduit  a  des  salles  qui  servent 
d'^table  pour  les  boeufe  et  les  mulcts, 
Fautre  mene  a  deux  appavtemeuts  86- 
par^s ;  le  premier  est  garni  de  bois  de 
lit  sur  lesquels  on  a  etendu  de  la  paille 
et  destines  aux  senateurs,  dont  Ics  cara- 
bines pendent  a  la  muraille;  le.seconil 
est  la  salle  du  conseil. 

D'un  cote  et  le  long  de  la  muraille 
r^gne  on  banc  de  pierre ;  au  milieu  est 
un  foyer  autour  duquel  les  seuateurs 
se  rangent  ordinairemeut  pour  delibe- 
rer,  et  ou  Ton  prepare  lear  diuor. 

Quand  le  viadika  est  present ,  il  sif^e 
sur  le  banc  ah  sa  place  est  marguee  par 
un  tapis  de  laine.  Tons  ceuxqui  ne  peu- 
vent  trouver  a  s'asseoir  ainsi  que  les 
parties  qui  ont  ill  comparattre  occupent 
des  sieges  bas  en  bois  autour  du  foyer 
central,  et  attendent  en  fumant  ieurs 
pipes.  Toutes  les  fois  qu'ii  faut  prendre 
note  de  quelque  cbose,  on  appelle  le 
secretaire  du  viadika,  qui  va  rediger  le 
document  necessaire  dans  le  couvent , 
ou  qui  recrit  seance  tenante,  sur  ses  go- 
noux  a  la  maniere  des  Turcs. 

Huit  cents  gardes  nationaux  sont  re- 
partis  dans  les  differcnts  districts ,  ou 
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lis  sont  oharg^s  des  mesures  da  police, 

Krini  lesqueHes  la  plus  p^rilleuse  est 
rrestation  des  meurtriers.  Si  I'indi- 
vidu  quHls  sont  cbarg^  d'arr^ter  s'en- 
ferme  dans  sa  maisou ,  ils  n'ont  pas 
Ic  droit  de  violer  son  domicile,  ce  qui 
serait  regard^  cooimeun  attentat  odieux 
parmi  ies  Orientaux. 

Cepeudant  Pierre  II  a  tronv^  moyen 
d'^luder  la  difficult^.  II  d^cr^ta  que  la 
demeure  da  crlminel  serait  incendito 
sur  sa  t6te,  en  le  laissant  libre  de 
perir  dans  ies  flammes,  ou  de  s'exiler 
sans  conserver  autre  chose  en  propre 
que  ce  qu'il  pent  emporter  avec  lui. 
Mort  civilement,  et  depouill^  de  ses 
terres  et  de  son  b^tail ,  il  n*a  plus  d'au- 
tres  ressources  que  celle  de  se  refugier 
chez  Ies  Turcs ,  k  moins  qu'il  ne  soit 
aceueilli  par  quelque  bande  d*lJsco- 
ques. 

Gette  mani^re  sommaire  de  proc6der 
rappelle  certaines  dispositions  des  co- 
des barbares;  Ies  enfants  du  coupable 
se  trouvent  ainsi  r^duits  a  la  mendicity ; 
mais  heureusement  ces  jugements  ne 
s'ap{}liquent  que  dans  des  cas  extraor- 
dinaires  et  lorsqu'il  est  question  d*at- 
teindre  quelque  grand  criminel,  qui 
avec  Tappui  de  ses  amis  et  de  ses  clients 
trouve  souvent  le  moyen  de  repoiisser 
la  force  arm^.  La  propri^t^  de  ceux 
qui,  aprte  avoir  commis  quelque  grave 
attentat,  se  r^fugient  dans  Ies  for^ts 
n*e.st  point  confisqu^e. 

Lorsqu'un  individu  est  condamn6  h 
mort  par  le  s6nat,  la  sentence  est  exe- 
cute par  un  certain  nombre  de  per* 
sonnes  prises  dans  toutes  Ies  tribus,  qui 
en  fournissent  une  ou  deux  selon  leur 
importance  ou  leur  population.  Le  con- 
damn6  est  place  aevant  le  groupe, 
mais  sans  toe  enchatn^ ,  et  tons  tirent 
sur  lui  k  la  fois  a  une  distance  de  qua- 
rante  pas.  S'il  tombe ,  sa  £amiUe ,  qui 
ne  pent  savoir  d'ou  est  parti  le  coup 
mortel,  ne  pent  exercer  de  repr6sailles ; 
s'il  n'est  que  bless6,  il  est  regard^ 
comme  ayant  purg6  son  jugement,  et 
la  loi  ne  s'occupe  plus  de  lui. 

Maintenant  chaque  d^lit  est  puni 
d'une  amende,  et  quiconque  blesse  quel- 

J[u'un  dans  une  querelle  est  arrdt^  :  on 
ui  dte  ses  armes,  qui  ne  lui  sont  rendues 
que  lorsqu'tl  a  pay^  la  somme  fixee  par 
Ies  juges.  La  moitie  de  cette  amende 


revient  au  vladika,  le  reste  est  partag^ 
entre  Ies  s^nateurs  et  Ies  of&ciers  du 

rravemement.  Le  vladika  ti«nt  la  main 
ce  qne  Ies  lois  repressives  soient  sdve- 
rement  ex^ut6es;  il  y  a  une  prison 
k  G^tini6,  oh  Ton  renferme  Ies  d^n- 
guants :  le  gouvernement  ne  fait  aacuns 
trais  pour  leur  entretien;  le  pain  et  Teao 
dont  86  compose  leur  nourriture  sont 
pay^s  par  leurs  parents  ou  leurs  amis. 

II  6tait  plus  faoile  de  faire  accepter 
aux  Mont^6grins  une  police  r^lito 
que  Ies  impdts  qui  en  sont  le  coroUaire 
indispensable.  Leur  repugnance  ^  oet 
6gard  a  ^t^  loogue  et  opini^tre.  Habi- 
tue a  consid^rer  toiite  esp^  de  taxes 
comme  le  r^ultat  d'une  dtfaite.  Us 
avaient  de  la  peine  k  comprendre  qu'un 
pouvoir  tut^laire  et  da  leur  choix  ptlt 
leur  demander  ce  qulis  n'exi^eaient 
eux-mtoes  que  de  leurs  enuemis.  Au- 
trefois ils  ne  donnaient  aucun  salaire  k 
leurs  chefs,  qui  se  payaient  de  leurs  pro- 
pres  mains,  de  sorte  que  le  briganaage 
etait  non-seulement  permis,  mais  ne- 
cessaire.  lis  disaient;  nous  combaltons 
contre  Ies  Turcs,  parce  qu*ils  ne  ven- 
lent  point  payor  le  karatsch;  si  Ton 
nous  taxe,  autant  vaut-il  accepter  la 
condition  de  rayas.  Gependant  le  vla- 
dika persista  dans  sa  relation ;  chaque 
famille  ou  maison  fut  tax^  a  environ 
cinq  francs  par  an ;  et^le  peuple,  auqud 
il  laissa  le  droit  de  contr6ler  Fempioi 
de  ses  finances,  finit  par  payer.  Deux 
kniez  ou  princes  fiirent  fusili^  en  1840 
pour  avoir  refuse  de  se  soumettre  a 
rimp6t;  depuis  cet  exemple,  per- 
sonne  n*a  ose  lesimiter.  Le  produit 
de  cette  taxe  repr^sente  k  peine  le  capi- 
tal n6cessaire  en  France  ou  en  An- 
gleterre  k  une  m6diocre  maison  de 
coomierce ;  il  s'^ieve  k  environ  trente 
mille  florins;  le  revenu  total  en  y  com- 
prenant  le  subside  annuel  de  la  Russie, 
gui  est  de  cent  dix-sept  mille  cinq  cents 
trancs,  ne  d^passe  pas  deux  cent  mille 
francs.  On  voit  que  le  vladika  n'est 
pas  en  position  de  th^uriser ;  ct  Ton 
comprend  gu^un  peuple  qui  est  admi- 
nistr^  k  si  pen  de  trais  puisse  long- 
temps  encore  se  passer  de  ce  luxe  qui  est 
devenu  un  besoin  pour  Ies  nations  de 
rOocident. 

Cest  en  vain  qu*ou  se  flatterail  de 
reformer  utilement  Ies  mocurs  si  Toa 
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,,  se  eontentait  de  manifestations  ext^ 
-  rieures  qui  prouvent  tout  au  plus  Tha- 
:  bilct^  du  chef  de  r£tat  et  la  confianoe 
^  qu*il  iDspire  k  son  people.  Pour  qu^une 
I  amelioration  porte  ses  fruits  il  faut  qu6 
les  gouvern^s  en  saisissent  I'esprit  et  la 
K  port^;  il  faut  qu'elle  vienne  en  son 
temps  et  qu'on  la  Tenille.  Par  une 
loi  provideutielle  et  qui  s6  rattache 
;  ^troitement  a  la  loi  de  conservation, 
les  hommes  s'apptiient  instinctivement 
sur  le  pas86,  meme  lorsqn*ils  consen- 
tent  k  se  laisser  conduire  dans  une 
voie  nouvelle.  G'est  done  surtout  k  I'en- 
fanee  et  k  la  jeunesse  qu'il  convient  de 
s'adresser  nour  le  triomphe  futnr  d*un 
syst^me ,  s  il  renferme  en  lui  des  ^1^- 
:  ments  de  dur^.  Pierre  II ,  voyant  que 
ses  montagnards  se  montraient  plot6t 
dociles  par  d^f6rence  que  persuades, 
comorit  qu'il  fallait  prendre  fa  r^forme 
par  le  commencement ;  il  ^tablit  des 
^les  ^l^mentaires  dans  les  villages. 
L^  les  enfants  qui  montraient  le  plus 
de  dispositions  apprirent  k  lire  et  k 
icnre.  Les  popes  dirigent  toutes  ces 
^oles;  lis  se  chargent  ordinairement 
d'un  ou  de  deux  eleves ,  qui  les  ser- 
▼ent  oomme  domestigues  et  auxquels 
lis  enseignent  k  d^biffrer  le  missel  de 
I'ancien  slavon.  L*iustitntion  donn^e 
sur  une  plus  large  ^helle  serait  sans 
donte  plus  efGcace  que  les  moyens  de 
rlgueur  pour  faure  disparattre  les  pr6- 
jug^s;  mais  elle  devrait  s'ecarter  de 
celle  qui  convient  aux  peuples  avanc^s 
et  surtout  ^tre  d^ag6e  de  toute  influence 
^trangere.  Enun  mot,  il  faudraitqu'elle 
fdt  babilement  greffde  sur  les  usages 
du  pays  et  le  caract^re  national.  Envoyer 
dans  nos  eapitales  de  jeunes  Montene- 
grins » ce  serait  s^exposer  k  les  voir  rap- 
porter  dans  leur  patrie  les  iddes  et  les 
formes  de  FEorope  avec  des  godts  et 
peut-^tre  des  vices  qui  leur  rendraient  in- 
supportable la  vie  pauvre  et  guerri^re 
de  ieurs  concitoyens.  L'esp^rance  a  trop 
souvent  prouv6  que  ces  essais  ne  r^us- 
sissent  point.  Transform^s  par  un  long 
s^jour  a  r^tranger,  des  Jeunes  gens  out 
mieux  aim^  se  faire  oommis  de  maga- 
sin  a  Cataro  que  de  reprendre  la  vie 
de  Ieurs  p^res. 


CHAPITREXII. 


nfFLUBHCE  DB    LA  BUSSIB  SUB  LB 
HOnTBNBeBO. 

G'est  un  fait  incontest^  que  la  Russie, 
depuis  Pierre  le  Grand,  n'a  point  cess^ 
d'exereer  une  grande  influence  politiaue 
sur  le  Mont^n^ro;  et  Ton  en  conclut 
g^n^ralement  que  cette  petite  province 
n^est  qu*une  annexe  de  rempire  mos- 
covite.  L*or  russe,  pay6  exactement  au 
vladika  et  qui  forme  plus  de  la  moi- 
ti6  de  ses  modestes  ressources ,  les  rap- 
ports constants  de  deux  gouvemements 
dont  I'un  est  trop  puissant  pour  £tre 
autre  chose  que  le  protecteur  oe  Tautre, 
le  rdle  d'auxiliaires  que  les  monta- 
gnards ont  toujours  accept^  dans  les 
conflits  ou  se  trouvaient  engages  les 
int^rdts  russes  en  Orient,  tout  seml^le, 
en  effet,  indiquer  que  cette  petite  pro- 
vince est  une  d^pendance  non  reconnue 
des  vastes  £tats  du  tsar. 
I  Gette  vassalite  est  cependant  plus  ap- 
parente  quer^elle.  Les  Monten^rins 
ont  constamment  trouv6  dans  les  Rus- 
ses des  protecteurs;  la  conformity  des 
croyances,  celie  du  langage,  qui  atteste 
one  origine  commune,  tout  les  rappro- 
chait  d'un  peuple  qui  masquait  babile- 
ment ses  vues ,  et  conservait  tous  les 
dehors  d'une  g^ndreuse  sympatbie. 
Mais  il  y  a  loin  de  la  gratitude  a  Tas- 
servissement.  Si  les  rapports  entre  les 
deux  races  sont  de  nature  k  les  rendre 
en  quelque  sorte  solidaires  dans  les 
gi-ands  conflits  europ^ens,  les  diffi6« 
rences  qui  les  s^parent  sont  encore  plus 
frappantes.  II  y  a  plus  de  liberty  dans 
le  plus  pauvre  des  bourgs  du  Mont6- 
n^o  qu*ll  n'en  existe  dans  tout  Fem- 
pire  de  Russie.  Le  despotisme  mosco- 
vite  salt  prendre  toutes  les  formes;  il 
a  plus  d'int^r^t  k  conserver  la  r^publi- 
que  telle  qu'elle  est  qu'^  ajouter  k  ses 
possessions  quelques  lieues  de  terri 
toire;  il  veut  affaiblir  TAutriche  et  la 
Turquie,  et  il  entretient  babilement  la 
baine  des  montagnards  centre  les  Alle- 
mands  et  les  Turcs,  qui ,  il  faut  en  con- 
venir,  ont  tout  fait  pour  la  m^riter. 
Quant  au  subside  que  le  consul  russe 
ill  Raguse  paye  reguli^rement  au  vla- 
dika, son  origine  remonle  k  la  guerre 
Sue  les  montagnards  soutinrent  centre 
js  Francais,  quand  ces  derniers  6taienl 
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mattres  de  la  Dalmatie;  il  repre- 
•sente  UDe  indemDit^  des  pertes  qu'es- 
suyereut  les  Moat^u^rios  dans  cette 
lutte ,  et  en  particuUer  des  dommages 
de  r^vfiche,  qui,  a  cette  ^oque,  fut 
prive  de  ses  suffragants  dans  la  eir- 
conscription  dalmatiqiie.  Ce  subside  a 
done  le  caractere  d'un  engagement 
obligatoire;  c*estune  dette  qui  ne  peut 
s'etcindre  qu'en  vertu  de  conventions 
reciproques  ult^rieurement  conscnties. 

La  recomaiandation  faite  par  Pierre  I*"^ 
a  ses  sujets  de  ne  jamais  se  montrer 
iugrats  en  vers  la  Russie;  le  s^jour  qu*y 
firent  ses  deux  neveux  en  1840,  les 
envois  de  grain  h  la  r^publique  par  les 
transports  dlOdessa,  les  images  saintes 
distributes  aux  popes  par  le  gouver- 
neisent  moscovite  prouvent  seulement 
des  rapports  de  bonne  intelligence, 
et  de  la  part  des  montagnards  la  vo- 
lonte  de  s  associer  h  une  politique  dont 
jusqu'ici  lis  n'ont  Xir6  qne  des  a  van* 
tages.  Nous  le  r^p^tons ,  la  soumission 
entiere  des  Mont^n^rins,  c'est-a-dire 
un  acta  qui  les  assimilerait  aux  autres 
conqu^tes  des  tsars  et  leur  enl^verait 
leur  nationality,  ne  pourra  toe  con- 
soram^e  qu'a  une  6poque  ou  le  caractere 
ind^pendant  et  belliqueux  de  ee  peuple 
se  sera  ^nerv^  au  contact  de  )a  civilisa- 
tion, c*e8t-a-dir6  quand  ils  n'auront  plus 
dans  le  monde  politique  d'autre  impor- 
tance que  celle  de  leur  assiette  g6ogra- 
pnique. 

Les  objections  tiroes  de  la  confor- 
mity de  religion  ne  8*appuient  point 
sur  une  base  plus  sollde.  A  diff^rentes 
6poques,  les  Montenegrins  se  sont  mon- 
Ires  les  allies  Qdeles  de  Venise  et  m6me 
des  Turcs ,  lorsque  les  pachas  du  voi- 
sinage  se  sont  abstenus  de  les  molester. 
Si  1  Autriche  consentait  k  leur  c^er 
(juelques  lieues  de  c6tes,  ce  qui  leur  per- 
mettrait  de  subsister  sans  avoir  recours 
au  pillage  et  de  diriger  leur  activity 
vers  le  commerce,  cette  condesoen- 
dance  les  rendrait  moins  hostiles  h  la 
race  germanique  et  moins  aocessibles 
aux  suggestions  de  la  Eussie.  Mais 
la  crainte  de  perdre  le  port  roagnifique 
de  Gataro,  qui  peut  balancer  dans  rA- 
Jriatique  la  supr^matie  de  Trieste, 
empSchera  longtemps  encore  le  cabinet 
de  Vienne  de  raire  succ^der  k  des  dis- 
positions sourdement  hostiles  .un  sys- 


t^me   plus  g^n^reux  et    ^lus  large, 
fond6  sur  la  reciprocity  des  inter^ts. 

CHAPITRE  XIII. 

QUBLQUBS  OBSERVATIONS  SUB  LB 
MONTBNBGBO. 

Extrait  de  Neugebaur  (1). 

Le  vladika  a  cr^  un  pouvoir  illimit^; 
il  n*est  point  g^n^  par  le  s6nat ,  dont 
il  nomme  les  membres  et  qu*il  convo- 
que  quand  il  le  juge  n^cessaire.  $*il 

S revolt  quelque  oppositiou ,  il  se  passe 
e  lui )  et  dans  le  cas  mime  ou  le  point 
soumis  aux  deliberations  ne  serait  pas 
accepte  par  la  majority,  ce  disseuti- 
ment  n'a  point  de  port^e,  paree  que4les 
occupations  rurales  des  s^nateurs  ae 
leur  permettent  ^re  de  sejoumer 
longtemps  h  Cetinie. 

Le  secau  du  vladika  est  une  aigle  k 
deux  tgtes,  au  milieu  desquelles  est 
une  couronne,  avec  le  sceptre  et  le 
globe;  plus  basest  un  lion.  Le  titre 
qa*on  donne  a  rev^qne  est  f^otre  Emi- 
nence. 

Les  capitaines  de  district,  sur  les- 
quels  roulent  toutes  les  affaires  d*ad- 
ministration,  sont  egalement  nomm^s 
par  le  vladika,  de  meme  que  les  peri^ 
nitzi.  Le  serdar  ou  chef  militaire  de 
cbaque  nahiea  ie  rang  de  colonel;  il 
est  suppiee  par  le  voivode ,  qui  est  le 
fils  atne  de  la  famille  oQ  cette  fonctioo 
est  hereditaire.  H  y  a  en  outre  dans 
chaque  cercle  une  famille  ou  leUtre  de 
kniez  ou  prince  est  transmissible ,  quoi- 
que  souvent  la  fortune  soit  loin  de  rd- 
pondre  a  cette  denomination,  que  n'en- 
toure  d'ailleurs  aucune  consideration 
particuliere  si  le  merite  ne  vient  pas 
s'y  joindre.  Toutes  oes  charges  etabiies 
en  vue  de  I'ordre  civil  ne  oonnent  au- 
cun  droit  au  commandement.  Dans  le 
service  de  guerre  le  vladika  nomme 
pour  chefs  les  plus  capables.  Les  Mon- 
tenegrins ne  regardant  point  ces  pro- 
motions comme  un  passe-droit,  parce 
qulls  considerentles  titres  que  portent 
les  chefs  de  famille  conune  represen- 
tant  des  services  rendos  k  ime  epoquc 
reeuiee. 

(i)  Die  Siid-Siaven  uud  deren  Linder, 
in  Bezichimg  auf  Geschichte,  Cultor  mid 
Verfassung;  Leipzig,  i85i. 
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Las  voTvodes  et  les  kniez  ne  trans- 
mettent  pas^  comme  en  Russie,  le 
titre  k  tous  leurs  enfants.  La  Qlle  d'un 
knicz,  si  elle  rencontre  un  paysan ,  lui 
l>aisera  la  main  avec  une  d^f^rence 
toute  filiale,  selon  I'lisage  du  pays; 
guaud  elle  est  jeune  le  paysan  daigne 
a  peine  y  faire  attention;  si  elle  est 
d^Ja  d'un  certain  dge,  il  la  baise  sur  le 
front.  C*est  la  fiUe  d*an  capitaine  de 
cercle,  lequel  hi^rarchiquement  est  au- 
dessus  du  voivode,  qui  tient  Tanberge 
qu'on  rencontre  la  premiere  en  entrant 
sur  le  territoire  du  Mont^n^gro. 

En  g^^ral,  les  distinctions  sont  per- 
sonnelles  et  ind^pendantes  du  titre,  a 
cause  de  la  siroplicite  des  moeurs  >  de  1*^- 
galit^  qui  maintient  la  fiert^  du  carac- 
me  national  et  de  Tobligation  pour 
lou8  de  r^onomie  et  du  travail. 

Le  prince  Daniel  est  repr^sent^  par 
les  Yoyageurs  aue  la  curiosity  attire 
dans  ie  Mouten^ro  comme  ayant  une 
instruction  solide  et  vari^ ;  il  parle  fa- 
cilement  Titalien  et  Tallemand;  il  a  des 
connaissances  ^tendues  en  g^grapbie 
et  en  histoire;  cependant,  au  commen- 
cement de  son  regne,  on  crafgnait  qu'il 
n*eOt  pas  la  main  assez  ferme  pour  pour- 
suivre  rceuvre  de  son  pr^d^cesseur.  Sa 
taille  est  peu  ^levee,  et  son  physique 
n'annonce  point  la  resolution  ni  la 
vigueur;  sans  Tappui  de  la  Russie 
peut-^tre  lui  serait-'il  difficile  de  tenir 
en  respect  le  parti  opf)08c  aux  r^formes 
des  Ni^osch,  et  qui  trouve  quMl  y 
aurait  plus  de  liberie  si  le  pays  restait 
dans  ses  anciens  rapports  avec  fesTurcs. 
Dans  la  guerre  actuelle,  la  politique  ex- 
pectante  de  TAutriche  emp^che  le  vla- 
dika  de  prendre  une  attitude  decidement 
hostile  contre  la  Porte;  et  le  m6me  mo- 
tif tient  en  suspens  les  Serviens.  II  faut 
se  rappeler  que  Tordre  introduit  depuis 
quelques  ann^s  dans  le  Mont6n6gro  a 
renoontr6  une  opposition  serieuse,  et 
que  plusieurs  chefiB  ont  pay^  lenr  r^is- 
tance  de  leur  t^te  :  ces  executions  ont 
suscite  desennemis  au  ^ou?oir ;  et,  quoi- 
que  soutenu  par  la  majority ,  ie  vladlka 
serait  expose  a  voir  Plater  des  troubles 
fnterieurs  s*il  voulait  assumer  un  r61e 
actif  dans  la  grande  lutte  oCi  sont  enga- 
ge ses  voisins. 


CHAPITRE  XIV. 

CLEBG]^.  G08TUKB.   IKPBIMEEIB. 

Le  elerge  est  relativement  tres-nom- 
breux  chez  les  Mooten^rins  :  on  ne 
compte  pas  moins  de  deux  roille  pr^tres 
sur  une  population  d'environ  deux  cent 
mille  Ames  qui  peut  fournir  au  be- 
soin  vingt  mille  liommes  en  ^tat  de 
porter  les  armes.  Ces  pritres  n*ont 
point  d'6tablissement  special  pour  for- 
mer des  Aleves.  Us  prennent  chez  eux 
les  enfants  qu*ils  sont  charges  d'ins- 
trutre;  et  ils  leur  apprennent  eequ'ils 
savent  eux-m^mes,  c'est-a-dire  a  lire  les 
prieres  de  J'lrlglise,  telJes  qu'elles  sont 
imprimis  h  Kief,  aux  frais  du  gouver- 
nement  russe.  Ed  general,  les  fiis  de  pri- 
tres embrassent  la  carri^e  eccJesiasti- 
que.  Peu  d'entre  eux  se  destinent  au  clot- 
tre;  aussi  la  plupart  des  convents  ne 
eomptent-ils  que  deux  ou  trois  caloyers. 
Celui  de  C6tini6  est  le  plus  considerable. 
Cest  1^  que  reposent  les  restes  du  vla- 
dika  Pierre,  que  le  peuple  v6nere  comme 
un  saint.  La  plus  ancienne  eglise  apres 
celie  de  G^tinie  est  celie  de  la  Moratscha, 
situee  dans  le  district  du  mime  nom 
et  pres  de  la  source  du  fleuve  auquel  il 
doit  oelte  appellation.  On  attribue  Td- 
rection  du  cloitre  de  Moratscha  au  prince 
Duschan  de  Servie;  on  y  montre  encore 
une  corne  de  bufHe  qui  servait  a  la 
sainte  communion.  Un  grand  nombre 
de  tombes  portent  des  inscriptions  en 
langue  servicnne ,  ce  qui  annonce  que  oe 
monument  a  eohapp6  aux  devastations 
des  Turcs.  Le  monastere  est  desservi 
par  trois  moinea. 

Le  monastere  d'Ostrog,  dans  le  cercle 
de  Bi61oparliki,  mdrite  d'etre  visits. 
Adosse  a  une  parol  de  rocher,  il  a  une 
ohapelle  qui  a  dtd  creusee  dans  le  roc 
▼if.  On  y  montre  une  cuve  qui  commu- 
nique sans  doute  avec  quelque  source 
et  dont  Teau  se  renouyelle  d'elle-mlme. 
On  cite  encore  pour  son  anciennete  I'd- 
glise  de  Kom ,  dont  le  vladika  Pierre  II 
etait  Tarchimandrite;  elle  s'eieve  dans 
une  presqulle  qui  s'avance  dans  le  lac 
de  Scutari  et  qui  appartient  au  cercle 
de  Rietchka. 

Tous  les  pritres  sont  examines  et  con- 
sacrds  par  le  vladika.  Aussi  braves  que 
lesautres  Montenegrins,  ils  ne  se  distm- 
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guent  Di  par  leurs  armes  ni  par  un  cos- 
tume particulier.  Dans  une  expedition 
ils  marchent  coronne  tons  les  autres ;  et 
en  temps  de  paix  ils  culti vent  leurs  terres 
avec  leurs  families.  Le  vladika  lui-mtoe 
porte  le  costume  national,  et  c'est  seu- 
tement  lorsqu'il  exerce  ses  fonctions 
spirituelles  gu'il  revit  les  omements 
^pisoopaux.  ce  costume  est  d'un  grand 
effet  :  il  consiste  en  une  robe  nlan- 
cbe ,  gamie  de  franges  d'or,  jet^  sur 
une  veste  d*6carlate  ricbement  brod^ 
du  uidme  m^tal.  Sur  le  pantalon ,  qui 
est  ample  et  court,  est  roulde  en  cem- 
ture  une  ecbarpe  en  sole  de  diverges 
couleurs  qui  retient  les  pistolets  et  le 
latagan.  Tous  les  Mont6n^ins  portent 
le  m^me  habiUement;  la  ricbesse  en  fait 
la  seule  diCf<6rence.  Les  ricbes  ont  des 
ariues  plus  belles,  et  leur  cbaussure  rap* 
pelle  le  cotbume  antique.  £n  g^n^ral, 
les  Mont6n^in5  se  coiffent  orun  fez 
rouge  ou  d'un  bonnet  noir.  En  biver,  ils 
portent  une  pelisse  courte,  couverte 
d*une  etoffe  ordinairement  rouge ,  et  h 
manches  fendues;  quelquefois  m^me  ils 
ne  quittent  point  ce  vetement  dans  la 
belle  saison ;  la  temperature  des  valines, 
qui  se  trouvent  dans  plusieurs  localit^s 
a  mille  metres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  rend  souvent  cette  precaution 
ndcessaire. 

Les  Montenegrins  avaient  une  impri- 
merie  avant  d'avoir  adopte  leur  cons- 
titution actuelle.  Ges  premiers  essais  de 
civilisation  datent  sans  doute  de  la  cbute 
du  royaume  de  Servie,  h  repoqne  ou  la 

Krovince  de  Zenta  servit  de  refuge  aux 
abitants  de  la  peninsule  illyrienne  qui 
ne  voulaient  point  se  soumettre  au  joug 
des  Tures.  Leurs  rapports  avec  les  ve* 
nitiens  et  surtout  la  craiote  que  les 
principes  religieux  ne  s*effa<^assent  par 
suite  de  I'ignorance  introduisirent  dans 
les  montagnes  quelques  elements  de 
culture  inteilectuelle.  De  1^  ces  pre- 
miers essais  se  communiqudrent  aux 
Montenegrins;  et  Jabliak  devint  le 
centre  de  ce  mouvement.  Gependant  les 
princes  de  Zenta  n*exercaient  de  pou- 
voir  qu'en  acceptant  la  suzerainete  de 
la  Porte ;  Podgoritza  etait  devenue  leur 
capitate.  Plus  tard ,  ces  dynastes  d'ori- 
gine  servienne  eurent  des  differends 
avec  les  Turcs,  et  ils  se  retirerent  k 
lUelcbe-Grod ,  sur  le  Fiumera,  rivitee 


du  Montenegro  qui  se  Jette  dans  le  lae 
de  Scutari.  Alors  on  l^nda  a  Obod 
une  imprimerie  pour  le  slavon  de  re- 

else;  et  ce  fut  la  premiere  qu'aient  cue 
s  Montenegrins.  Cest  la  que  fm  ini- 
prime  le  breviaire  appeie  V Octave.  Le 
vladika  n'en  possede  point  d'exem- 
plaire;  mals,  d  apr^s  des  informations 
gui  paraissent  certaines,  ce  livre  aurait 
ete  edite  vers  la  fin  du  quinzieme  si^e. 
Le  reverend  Vuk  de  Cataro,  membce 
de  reglise  orientaie,  a  dans  sa  bibiiotb^ 
que  un  livre  intitule  Penticostary  m 
renfermeles  litanies  depuis  ledimandie 
des  Rameaux  iusqu'a  la  Penteodte.  Get 
exemplaire,  dont  la  pagination  n'est 
point  indiquee ,  a  ete  publie  en  carac- 
teres  cyrilliens,  par  les  soins  do  Ste- 
pban  de  Genderi  (Scutari),  en  1568.  el 
imprime  par  Gamello  Zanetti.Le  m^me 
ecciesiastique  possede  un  missel  plus 
ancien  dont  le  miliesime  remonte  a  ran- 
nee  1519. 

Ge  qui  explique  pourquoi  le  Montene- 
gro a  etabli  des  imprimeries  avant  d*au- 
tres  pays  du  littoral  de  F Adriatique , 
quoique  ces  derniers  eussent  des  rap- 
ports plus  frequents  et  plus  suivis  avec 
les  nations  de  TOccident,  c'est  que  le 
patriarche  des  Serviens  avait  sonsi^ 
d  Ipek,  et  que  la  Prevalitaine,  autant 
par  le  voisinage  qn'k  cause  de  la  confor- 
mite  du  langage,  communiquait  cons- 
tamment  avec  la  Servie.  La  Prevalitaine 
comprend  le  cercle  actuel  deGataro,  le 
Montenegro  proprement  dit,  la  partie  de 
TAlbanie  qui  s'etend  jusqu'a  la  Boiana, 
et  enfln  la  Zenta  ou  Zeta,  le  pays  de  la 
Moratza  avec  les  villes  de  Jabliak,  Pod- 
goritza, Piperi,  Spudza,  qui  forment 
aujourd'bui  le  cadilou  de  Podgoritza. 
On  nommait  aussi  Primorie  la  ^te  de- 
puis Gataro  jusqu'a  la  Boiana ;  et  Ton 
donnait  le  m^me  nom,  qui  stgnifie  en 
slave  pays  voisin  de  la  mer,  au  littoral 
des  environs  de  Raguse.  Apres  s'6tre  re- 
fugies  dans  la  Zenta,  les  patriaiwhes  le- 
toumaient  h  Ipek.  Se  trouvant  l&uble- 
ment  soutenus  par  les  princes  chr^.tiens 
qui  rechercbaient  leur  alliance  dans  le 
guerres  centre  les  Turcs,  ils  cess^nt  de 
resider  h  Ipek;  et,  vers  la  fin  du  dix-sep- 
tieme  siede,  le  patriarcbe  Arsenius  eta- 
blit  le  siege  de  rfiglise  servienne  h  Gar- 
lowitz. 

Jusqu'li  cette  epoque  rev^ue  de  Ca- 
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taro,  dont  la  juridiction  eccl^siastique 
s'^tendait  aussi  sur  le  MonUn^ro ,  re- 
levait  da  patriarche  d'Ipek.  Depuis, 
comme  on  Fa  vu  pr^cMemment,  I'^v^ 
que  du  Montenegro  devint  enti^ment 
ind^pendant,  paroe  qu'a  la  m^me  ^po- 
que  il  fill  reconnu  comme  souverain 
tempore!.  Les  rapports  des  vladika  avec 
la  Rnssie  donn^rent  plus  tard  a  cette 
ind^pendance  de  nom  un  caraetere  po- 
litique qui  reveille  I'id^e  d*un  vasse- 
la^e  conditionnel. 

Depuis  la  soamlssion  da  vladika 
Pierre  II  au  spode  de  Saint-P^ters- 
bour^,  il  prenait  le  titre  d'exarque  et 
portait  sur  son  bonnet  d'ev^que  le  voile 
Llano  des  archimandrites,  tandis  que 
les  m^tropolitains  de  la  Valaehie  et  de 
la  Moldavia  portent  le  voile  noir. 

CHAPITRE  XV. 

Nous  empruntons  les  details  suivants 
h  des  notes  in^dites  de  M.  de  Pouque- 
ville,  consul  a  Raguse  en  1813.  Costume 
du  gouvemeur,  — Dans  les  solennites  le 
gouverneor  Boffdan  portait  un  justau- 
corps  de  satin  bleu,  parsem^  sur  le  de- 
vant  d'abeilles  d'or,  sur  lequel  ^tait  jet^ 
un  manteau  court  d*une  etofte  de  sole 
d'un  rouge  fonc6,  dont  la  coupe  rappe- 
lait  le  manteau  espagool  et  qui  s^atta- 
chait  par  des  agraffes  d'or  en  forme  de 
grosses  olives.  Son  cliapeau  etait  garni 
de  plumes  blanches  ou  noires ;  sa  cein- 
ture  de  satin  cramoisi  ^tait  enrichie  de 
broderies  d'or  representant  des  feuilles 
de  laurier  et  d'oiivier  entrelac^s.  Son 
pantalon,  ample  vers  les  hanches  et  r6- 
tr^i  k  la  naissance  da  genou,  laissait 
voir  des  bas  de  sole  ou  de  coton.  Selon 
la  saison  oa  le  temps,  il  portait  tantdt 
des  bottes,  tantdt  des  soaliers  h  boucles, 
on  des  opanha^  cbaussare  ordinaire  des 
montagnards. 

Comme  les  autres  Mont^egrins ,  il 
ne  sortait  jamais  sans  ses  armes ;  c'6- 
taient  one  carabine  cfaarg^e  ^  balle,  an 
polgnard  et  one  paire  de  pistolets. 

L'origine  de  ce  costume,  dont  la  ri- 
chesse  offre  un  singalier  oontraste  avec 
les  maurs  simples  des  Montenegrins, 
poar  lesquels  le  luxe  consiste  k  se  oarer 
de  belles  armes,  remonte,  dit-on,  a  r6* 
.  poque  de  Charles-Quint.  Un  des  cbefs 
du  pays  avait  arm^  un  vaisseau  h  Cataro 


poar  aller  oomplimeDterremperear,  qui 
entre  autres  pr^ents  loi  donna  un  cos- 
tume espagnol.  Ce  chef  de  la  famille  des 
Bogdanovitch  rapporta  le  costume  dana 
son  pays,  et  depuis  les  goavemears  Fa- 
dopterent. 

Les  c6r6monies  qui  pr^c^ent  la  r6* 
condiiation  entre  les  families  que  ^vise 
la  vengeance  du  sang  ressemblent  k 
celles  que  nous  avons  d^rites  en  trai- 
tant  des  moears  des  Albanais;  cepen* 
dant  qnelqnes  difl§Tences  noas  ont  para 
devoir  ^re  nsnal^es. 

Qnand  un  chef  de  fiamiUe  a  remarqa6, 
a  certains  indices,  que  les  parents  da 
meurtrier  et  ceox  de  la  victime  ne 
seraient  pas  ^loign^  d*un  accommo- 
dement ,  on  constitue  un  tribanal  de 
r^onciliation.  II  est  compost  de  vingt* 
quatre  membres  choisis  parmi  les  no- 
tables de  Tendroit.  Douze  sont  nommea 
par  la  famille  de  I'offens^,  G*e8t-li«dire 
da  plus  proche  parent  de  la  victime,  fdt- 
ee  par  droit  n6rMitaire;  les  doiuse 
aatres  sont  d^sign^s  par  la  famille  da 
meurtrier.  Toutes  les  vengeances  qui 
(mt  ix€  la  cons^uence  do  premier  mear- 
tre  ne  cbangent  point  le  caraetere  du  pro* 
ces;  maiseltes  entrent  enligne  de  compte 
lorsqa*on  en  vient  a  d^battre  la  compen- 
sation. Le  cur6  du  village  ou  demeurait 
la  victime,  ou  m#me,  en  son  absence, 
toute  autre  personne  agr^^e  par  les  deux 

Sanies,  remplit  les  fonctions  de  presi- 
ent,  et  son  vote  est  determinant  en  cas 
de  partage  des  voix. 

Ooand  ce  tribunal ,  que  Ton  appelle 
hmiti  dans  la  langue  au  pays,  se  ras- 
semble ,  on  aceourt  des  points  les  plus 
eioign^s  pour  assister  au  prgnonc6  ae  la 
sentence,  qui  n*a  qu'one  forme  morale 
puisque  rQnen86  a  toujours  le  droit  de 
refuser  la  compensation . 

La  curiosite  n'est  pas  le  seul  motif  de 
cet  empressement  genial.  Les  Mont^ 
n^ns,  qui  paraissent  si  6troitement 
unis  lorsquMI  s'agit  de  combattre  I'toan- 
ger,  sont  divis^  entre  eux  par  des  bai- 
nes  h^r^itaires  qui  tiennent  ji  des  riva- 
lit&  ancienoes  ou  recentes  etii  one  foole 
de  causes  diinciles  k  appr^cier  en  dehors 
de  leurs  moeurs.  Les  amances,  les  con- 
trats  de  vente  ou  de  cession,  les  liens 
qui  se  ferment  ou  se  rompent  dans  les 
crises  poUtiqoes  sont  autant  d*obliga- 
tions  pour  ces  montagnards,  dont  chaeun 
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ooBnafl  im  traditioBi  do  pays  et  Fbis- 
toire  des  iNrincipales  faniiiies.  La  r^- 
eoncitiatioQ  entre  deux  ebefe  iinportfl 
doDo  a  ia  populBtion  eo  general,  puia* 
4Q*elle  rmblit  des  rapports  que  retat 
d'hostilit^  avait  n6cessairemeDt  suspen- 
dtts. 

Le  eoDseil  s'ooeupe  d'abord  k  ^tai>iir 
le  ealcul  des  sangs  ripano^is, 

Un  sanq,  c'est-a-dire  uoe  blessufie, 
esc  ^valo^  a  dix  sequins  mi  cent  viogt 
fraocs ;  la  mort  d'un  homme,  ou  un^ 
Mte^  6quivaut  ^  dix  Llessures  et  se  ra- 
chdte  en  consequence  au  prix  de  douze 
oeuts  franes.  Ija  t^te  d'un  pr^tre  comme 
eelle  d'andi^de  commune  est  taxee  a 
sept  fois  eette  somme,  a  moins  qu'on  ne 
traite  de  gr^  a  gr^  par  un  intermddiaire. 
La  c^remonie  s'ouvre  par  les  pr6para- 
tifs  d'une  messe  Aolenneile;  et  Ton  voit 
les  drapeaux  de  toutes  les  paroisses  flot- 
ter  autour  de  I'eglise.  Les  cloches  son>- 
nent ;  mais  Ton  s'abstient  de  tirer  des 
coups  de  fusil :  cette  demonstration  fa- 
Torite  des  Montenegrins  n'a  lieu  qu*au 
moment  de  la  separation.  Tous  les  mem- 
bres  du  kmetlsont  k  jeun ,  et  les  assis* 
tants  ont.rev6tu  leurs  habits  de  fete. 

Le  ceremonial  est  regie  par  le  vladika 
et  le  gouverneur,  qui  ont  soia  de  se  con- 
former  aux  anciens  usages. 

Qoand  on  est  d'accord  sur  la  somme 
k  pa^er  et  dont,  le  quarantieme  revient 
aux  |uges ,  qui  en  tout  remise  au  oon- 
damne,  ie  greffier  fait  porter  au  domi* 
cile  de  I'offense  douze  enfants  ijortes  par 
leurs  meres.  Ges  enfants,  qui  tiennent  a 
la  main  un  moucboir  de  toile,  frappent 
k  la  porta  de  Toffense.  II  y  a  quelqua 
chose  de  toucbant  dans  la  supplication 
de  riunocence  chargee  de  desarmer  la 
colere  et  le  ressentiment  du  guerrier. 
Le  plaignant  les  laisse  attendre  queique 
temps ;  puis  comme  cedent  a  la  pitie,  il 
les  rait  entrer,  et ,  apr^s  avoir  re^u  les 
douze  mouehoirs,  il  sort  de  chez  lui  ac- 
compagnedes  enfants  et  de  leurs  meres. 

II  se  presente  k  reglise,  ou  commence 
aassitdt  TofBce  divin,  an  son  de  toutes 
les  cloches.  Apres  la  liturgie,  les  vingt- 
quatre  arbitres  se  reunissent  dans  un 
champ.  L^  le  eoupable,  escorte  de  ses 
plus  procbes  parents ,  s'avance  portant 
sospendu  au  cou  Tinstrument  du  dernier 
assassinat,  et  s'avance  a  genoux  jusqu'en 
ftm  de  sea  jugea.  Le  pretre  detache  cette 


arma  et  la  jelte au  loin;  auasitdt  les  ais* 

sistants  s'en  aaisissent  et  ia  mettent  ea 
pieces.  Le  eoupable,  apres  avQir  declare 
au'il  aco  pte  la  decision  de  ses  juges, 
demands  a  rofTense  s*il  renonee  a  Tini- 
mitie  et  k  la  vengeance. 

Le  dernier  donne  tous  le«  sigiies  d*un 
violent  combat  interieur ;  il  s^agite,  verse 
des  larmes,  et  lave  ies  yeux  vers  Lb  eiel, 
comme  pour  demander  k  la  misericorda 
infiuie  la  force  de  pardonner.  £n  m  mo« 
raent,  les  instances  des  parents  et  des 
amis  redoublent.  Cceur  de.glaee,  lui  dit- 
on,  ue  te  laisseras«tu  pas  flecliir.^  ^  At* 
tendez,  repond-il.  mon  &mt  n*est  pas 
encore  prete.  On  s'^oigne,  comme  pour 
lui  laisserle  merited' une  resolution  qui 
doit  veuir  de  lui  seul,  ai  durant  ce  com- 
bat le  suppliant  resle  juumpbiie  a  sea 
pieds. 

Cette  sceue  se  passe  dans|e  plus  pro- 
fond  silence.  Ennn,  le  pretre  s'avanoe , 
dit  quelques  paroles  a  Voreiile  de  Tof- 
fense  et  lui  montre  le  ciel  de  la  main  : 
e'est  le  t4;rme  de  la  luCte  entre  les  de- 
voirs du  Chretien  et  les  obligations  de 
la  fimiile,  qui  venge  le  sang  par  le  saug; 
Toffense  rclevele  suppliant,  ettous  deux 
s'embrassent  au  milieu  des  apptaudisse- 
ments  de  Tassembiee. 

Precedes  du  pretre  et  des  arbitres,  ils 
se  rendent  ensuite  au  domicile  de  Tam- 
nlstie,  qui  fait  preparer  un  banquet.  Ici, 
comme  en  Albanie,  la  partie  lesee  fait 
souvent  remise  de  la, somme  qui  a  ete 
fixee  comme  reparation  par  las  juges ; 
on  s'abandonne  a  la  joie;  on  repeie  en 
choeur  deschants  nationaux,ou  queique 
poete  improvise  un  chant  eurs'inspirant 
des  circonstancesdelaquerelle  et  de  la  re- 
conciliation; les  jeunes  gens  dansent,  et 
i^  detonations  frequentes  des  armes  a 
feu  semblent  annoncer  que  cette  race 
belliqueuse  ne  pent  ceiebrer  une  fSte, 
fidt-ce  celle  de  la  paix  et  du  pardon,  sans 
y  meier  queique  imag»  de  lutte  et  de 
destruction.  Fidcle  k  ses  haines,  le  Mon- 
tenegrin ne  Test  pas  moins  a  Tamitie  que 
ce  nouvel  engagement  lui  impose.  De 
nouveaux  diuercnds  peuvent  s'elever 
par  la  suite  entre  deux  niontagnards  r6- 
condiies;  mais  le  passe  n'est  pour  rien 
dans  leurs  querelles ;  et  une  seconde  of- 
fense n'est  effaoee  que  par  un  nouveau 
pardon. 

HabitaiUmt,  ^  Lea  maiaoua  A'onI 
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^'oBieiil^CAQe.  Kllisiontcoiistirutteseu 
pierras  grosnereuMnt  Scarries ,  et  coa- 
vertes  de  dalles  en  schiste,  plac^es,  i'une 
a  e6te  de  Tautre  sans  regularity  ni  ay- 
in^trie.  Chaoun  est  Tarchitecte  de  aa 
demeure ;  lorsqu'il  s*agit  dequelque  mo- 
nument, Gomme  d'un  monaatere  oa  d*un 
palais  pour  le  vladika  ou  le  gouvemeur, 
on  emploie  un  architecte  et  des  ouvriers 
Strangers  Quant  k  l*int6rieur  des  habi- 
tations, il  suffira  d*en  decrire  une  pour 
donner  une  id^  de  toutes  les  autres. 

Les  MonteD^rins  couebent  sur  des 
nattes  etendues  sur  la  terre.  Le  feu  a*ai- 
lume  au  milieu  d^uiie  piece  spacieuse 
8ur  un  dtre  en  terre,  autour  duquel  sont 
raugdea  des  eacabelles  en  bois  oii  Ton 
s'asaied  en  cercle.  C'est  sur  ce  foyer 
que  se  preparent  les  alimeuts  qui  cui- 
sent  dans  une  marmite  en  euivre  sup- 
portee  par  un  trepied  de  fer,  nomm^ 

SyrostiUy  ustensilequi  faitpartiedu  mo- 
ilier  dans  toute  la  Greee,  ainsi  que  le 
skaphidi,  espteed'auge,  dans  lequel  on 
p^trit  le  pain  et  qui  sert  de  berceau  aux 
eufants.  Quelques  planches  fix^  aux 
murailles  servent  ^  placer  le  laitage  et 
les  viandes  destiuees  a  la  nourriture  de 
la  famine.  Les  v^ments  d'un  usage 
journalier  sont  aceroches  a  des  chevilles 
dans  un  angle  de  la  chambre.  Quelques 
coAres  qu'on  peut  faeileroent  enlever,  en 
eas  d'alerte>  renferment  les  habits  de 
f(^te,  Targent  et  ce  que  la  famille  a  de 
plus  precieux.  Mais  le  plus  bel  orne- 
raent  de  I'apnartement  d'un  Montene- 
grin e*e8t  le  laisceau  d'armes  qui  com- 
pose son  arsenal  et  celui  de  ses  enfants. 

CHAPITRE  XVL 

CAnACTERB  PHYSIQUB,   GOSTUHB 
NATIONAL. 

£n  general  les  Monten^ns  sont 
d'une  stature  ^lev^;  leur  attitude  est 
fiere  sans  arrogance,  et  tons  leurs  mou- 
vements  aononcent  la  souplesse  et  la 
force;  lis  portent  la  t^te  haute,  et  je  ne 
sais  quoi  de  noble  et  de  n^lig^  dans  la 
d-marche  sufOrait  h  les  faire  reoon- 
naitre.  Comme  laplupart  desOrientaux, 
lis  conservent  leur  barbe  comme  I'attrl- 
but  de  la  Tirilit^.  Leurs  cheveux  sont  ra- 
ses sur  le  derant  de  la  t4te.  Un  honime, 
disent-ils,  doit  montrer  son  front  h  d^- 
coufort.  Ila  ont  la  jambe  remarquable-. 


ment  belle,  maia  iii  talgnoac  pan  lenrs 
mains  et  ne  se  font  jamais  les  oiigles. 

lis  saluent  avec  ^rdce  de  la  main.  Hes- 
pectueux  sans  rien  pevdre  de  leur  di- 
gnity, iisabordeot  leurs  ebe6  aveedM- 
rence,  et  oeux-ci  les  acoueillant  avee  une 
bienFeillanee  toute  pat«rnelle. 

Leurs  v^tementa  aont  un  tiasu  de  laine 
de  couleur  bleue  ou  d*un  gris  dair.  lis 
consistent  en  une  casaque  h  larges  man- 
ehes  et  agrafee  sur  la  poitrine ;  i'un  des 
deux  pans  est  retrousse  triangulairement 
Bur  le  cdt6  ffauche ,  pour  que  la  main  se 
porte  plus  fecilement  sur  les  armes  que 
retient  la  ceinture.  Les  jeunes  garqons 
ont  pour  babillement  une  veste  de  des- 
sous  que  recouvre  une  chemise  sans  col- 
let, qui  descend  jqsqu'aux  genoux ,  et 
flotte  librement  par-qessus  le  pantalon. 
Au  lieu  de  has,  ils  portent  des  chaussettes 
delaine,  barioi^s  de  diversescouleurs; 
leur  chaussure  est  la  spadril/e  ou  IV 
panka,  ordinairement  en  peau  de  chevre. 
Leur  coiffure,  quelle  que  soit  la  saison , 
est  un  bonnet  rouge  ou  violet,  fix6  sur 
la  t£te  par  un  foulard  roul6  qui  lui  donne 
Tapparence  d'un  turban. 

Un  bavresac,  un  bidon  contenant  deux 
litres  de  liquide  et  la  struka  composent, 
avec  la  giberne  et  les  armes  dont  nous 
avons  deja  parl^,  tout  le  harnachement 
d*un  Montenegrin. 

Ce  costume  est  de  rigueur,  et  la  rai- 
son  en  est  simple  :  si  les  Strangers  qui 
viennent  se  r^fugier  daus  ces  niontagnes 
oonservaient  rhabillement  de  leur  pays, 
il  en  i^sulterait  une  grande  confusion, 
et  dans  le  combat  des  nieprises  fu- 
nestes  pourraient  avoir  lieu  Dans  une 
societ6  01^  tout  le  monde  est  soldat,  Tu* 
niforme  n'est  pas  moins  n^cessaire  que 
dans  une  armee  en  campagne.  C'est  sans 
doute  pour  ce  motif  que  les  Montene- 
grins qui  ont  exerce  leur  Industrie  horh 
des  frontieres  doivent  reprendre  le  cos- 
tume national  des  quMls  rentrent  dans 
leurs  foyers. 

Les  femmes  sont  d'une  tailie  moins 
eievee  que  les  honHnes ;  cependnnt  leur& 
formes  ont  de  reiegance  et  de  la  no 
blesse;  leurs  yeux  sont  grands  et  expres- 
sife;  leurs  dents  belles,  mais  leur  teint 
basane  temoigne  de  la  rudesse  de  leurs 
occupations;  le  developperoent  du  tho- 
rax et  de  la  gorge  annonce  la  sante  et 
la  vigueur ;  enfln  par  leur  presence  d'cs- 
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nrit  M  leur  oomttga  ell«8  se  iiioutrent 
M  dignes  oompagxies  de  ces  belliqiieax 
uiODtagiuirds. 

Leur  habillement  consiste  en  une  tu- 
ui^«  sans  manehes,  jel^e  sor  une  cbe- 
unse  longue  k  manches  larges.  La  par- 
tie  iufdrieure,  ()ui  forme  jupe,  estbrodee 
en  ]aine  de  direrses  oouleurs.  Toutes 
portent  le  poignard  an  cdte;  lenrs  deists 
sont  cbarg^  de  bagues  massives  d  or 
et  d'argeut;  des  pendants  d*oreiiles,  fa- 
briqu^  h  Venise,  sont  un  de  leurs  orne- 
uieuts  favoris.  Les  Qlles  portent  des 
nattes  tress^  qui  desoendeot  des  deux 
cot^  de  la  t^e. 

CHAPITRE  XVIL 

varuoes,  adoptions,  fb4ternite 
d'armes. 

Les  mariagosdans  !e  Mont^n^o  rap- 
pelleut  ceux  des  Grecs  et  des  Albanais* 
Les  parents  ne  coosultent  point  Tincli- 
nation  des  fiiturs  ^poux,  auxquels  ce- 
pendant  il  est  permis  de  se  voir  quaud 
les  accords  sont  d^Oniti  vement  concius : 
comme  la  dot  n*est  qu*un  simple  trous- 
seau, il  n'est  point  necessaire  de  s'occu- 
per  des  causes  eventuelles  par  un  con- 
trat. 

Le  consentement  une  fois  donn^,  le 
prStre  c^lebrc  ies  (lan^iil)es  et  s'enferme 
avec  la  jeune  filie  dans  Tendroit  le  plus 
rtlir^  de  la  maisoii;  la,  apres  avoir  reiju 
sa  confession ,  11  liii  donoe  TabsoIutioD, 
et  les  parents  lui  remettent  dix  paras  ou 
centimes  a  Tinstant  ou  il  sort  de  la 
chambre. 

Pendant  la  publication  des  bans  les 
parents  de  la  uancee  pr^entent  a  ceux 
de  Tepoux  des  ^pis  de  bles,  un  pot  de  lait 
et  un  gdteau  de  ma'is  sur  lequel  on  a 
fi^r6  une  quenouille ,  des  aiguilles  a 
tncoter  et  d^autres  instruments  de  tra- 
vail h  Tusage  des  femmes.  En  retour  de 
ces  cadeaux,  les  parents  du  jeune  homme 
envoient  k  ceux  de  la  future  un  gdteau 
de  pure  farine  de  froraent,  des  raisins, 
ou  quelques  bouteilles  de  vin  vieux  ainsi 

Sue  des  instruments  aratoires  conserves 
ans  la  famille  de  p^re  en  ills. 
En  e^n^ral ,  on  cel^bre  les  fStes  nup- 
tiales  b  T^poque  de  la  solennit^  de  Noel. 
Les  parents  et  les  amis  sont  invites  h  se 
r^unir  chez  la  fiancee.  Sa  m^re  lui  cou- 
vre  le  visage  et  le  sein  d'un  voile  blanc. 


Apr^  avoir  recu  la  bdsMieUon  pater- 
nelle,  la  fiancee  se  place  entre  son  pere 
et  le  plus  proclie  parent  de  son  ^pom, 
qui  sont  les  parrains  (svati)  du  mariage. 
Alors  le  cort(]^e  se  met  en  marche  pour 
se  rendre  k  T^lise  au  bruit  de  salves 
de  mousqueterie.  Le  prdtre  arr^te  le 
cou  pie  a  la  porte  de  r^fise ;  et,  apres  lui 
avoir  adress^  quelques  questions ,  il  lui 
donne  la  b^n^iction  nuptiale,  que  suit 
une  longue  cer6monie,  dontchaque  de- 
tail est  aocompa(;n^  d'un  grand  nombre 
de  signes  de  croiz. 

Les  parrains  et  le  pr^tre  aeoompa- 
gnent  ensuite  la  mari^  k  la  demeure  de 
r^lioux,  au  milieu  des  detonations  des 
armes  a  feu  et  des  acclamations  de  tous 
ceux  qui  se  trouvent  sur  ienr  passage. 
Les  convives  prennent  place  a  un  ban- 
quet ;  mais  la  mari^  mange  separ6ment, 
sous  la  surveillance  des  parrains.  Cest 
le  pr^tre  qui  porte  les  sant^  et  qui  im- 

E revise  r6pitlialame ,  et  il  est  rare  que 
I  gaiety  des  convives  degenere  en  li- 
cence. Les  fStes  dureut  plusieurs  jours; 
les  invites  se  prominent  dans  les  rues  et 
sur  les  chemins  comme  pour  donner  au 
mariage  toute  Tauthenticite  possible. 
Pendant  tout  ce  temps  T^jjOux  ne  pent 
approcher  de  sa  femme  qu  a  la  d^robee; 
elle  est  gardee  a  vue  dans  un  appartement 
ou  elle  doit  passer  seule  pjusieurs  uuits. 

Comme  en  Albanie,  une  fenmie  ne  se 
permettrait  pas  d'appeler  en  public  son 
mari  parsonnom  de  l)apt£me;elleevfCe 
m^me  de  le  faire  dans  le  t6te  a  t^te.  Le 
mari  ne  parle  de  sa  leinmc  qu'avec  une 
sorte  de  pudeur  et  lorsqu'il  y  est»  pour 
ainsi  dire ,  forc^.  Rien  n'est  plus  com- 
mon que  d*entendredire :  I^ostile,  moia 
gena...  ina  femme,  sauf  respect... 

Les  c^r^monies  du  baptclme  sont  les 
monies  pour  les  deux  sexes ;  si  ce  n*est 
que  lorsqu^on  baptise  une  fille  on  tient 
un  voile  suspendu  jusqu'^  Teffusion  de 
Teau,  qui  n'est  ni  aromatis^  ni  parfii- 
mee ;  ce  qui  serait  contraire  aux  pres- 
criptions de  ri^glise.  Le  bapt^me  ne  se 
fait  pas  par  immersion,  mais  par  une  as- 
persion accompagn^e  de  cette  fornuile  : 
Sois  baptist!  Lean  est  r^andue  avee 
abondance  et  Tenoens  fume. 

Le  p^re  joint  sa  b^ediction  k  celle 
du  pretre.  Si  Tenfant  est  un  gar^on,  il  lui 
donne  k  son  tour  le  sacrement  de  la 
guerre;  il  baise  fies  annes,  les  donne  a 
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baiser  aux  assistants  et  les  approche  en- 
suite  des  l^vres  du  uouveau-ne.  Des  deux 
cdt^s  du  berceau  il  place  la  carabine,  le 
fusil  et  les  pistolets  :  ainsi,  m^me  avant 
d'a?oir  la  conscience  qu'il  existe,  I'an- 
fant  est  convi^  a  faire  un  jour  le  sacri- 
fice de  sa  vie.  Si  c*est  une  fille,  les  fu- 
seaux  et  la  quenonille  plac^  a  cdt6  de 
son  berceau  indiquent  c[u*eUe  a  pour 
mission  de  vaquer  aux  soms  du  manage, 
etd*assurer  par  le  travail  le  bien-€tre  de 
sa  famille. 

Les  voeax  qn'on  adresse  au  ciel  pour 

le  bonheur  de  renfant  ont  quelque  cnose 

de  simple  et  de  po^tique  :  Que  ia  sa* 

gesse  soli  son  heritage!  Qu'il  Mile 

comme  i'itaUe  du  soir  I  Que  sou  dme 

ait  la  serenity  (Tune  belle  nuitf  et  son 

corps  la  force  du  chinel  Puisse-t-il  se 

hatlre  comme  moi  I  Qu'il  soil  Cennemi 

constant  des  Turcsl  Que  la  Nberti  lui 

soil  tonjours  chire  I  Puisse-t-U  ne  pas 

mourir  dans  son  lit!  La  grossesse^  la 

p^riode  critique  qui  suit  i'enfantement, 

rallaitement  et  les  soins  nombreux  de  la 

f/jaternite  modifient  a  peine  Texistenee 

laborieuse  d*une  Monten^rine.  Dans 

cet  ^tat,  qui  exige  taut  de  menagements, 

elle  continue  de  se  livrer  aux  travaux  Jes 

plus  durs  de  la  vie  rurale  et  domestique. 

A  peine  aecouchee,  elle  lave  son  enrant 

341  premier  ruisseau  qui  se  rencontre,  le 

rapporte  ^  la  maison  dans  son  tablier, 

J'emmaillotte  dans  les  premiers  mois,  et 

l*allaite  en  vaquant  a  ses  oceupatious 

jusqu'^  ee  qu*elle  suit  grosse  oe  nou- 

veau.  Cest  a  ee  d^faut  de  precautions 

qu'on  doit  attribuer  le  reUchement  pr^ 

cooe  de  leurs  formes. 

Chez  un  peuple  expos6  h  taut  de  pe- 
rils et  qui  les  cnercbc  par  instinct,  le 
Dombre  des  orphelins  est  neeessairement 
considerable.  Par  la  m^e  raison  que 
r Arabe  du  d^rt  est  hospitaller,  le  Mon- 
t^n^rin  se  montre  compatissant  pour 
les  enfants  rest^s  sans  famille  ou  dont 
les  parents  sont  trop  indigents  pour  les 
elever.  H  suffit,  dans  ces  cas,  de  preve- 
nir  le  kniez  ou  le  cure  de  la  paroisse,  et 
le  pauvre  abandonn^  trouve  bientdt  un 
pere  d'adoption.  La  c^r^moniequt  donne 
a  renfant  une  nouvelie  famille  est  aussi 
simple  que  toucbante :  le  pere  adoptif , 
acconipdgn^  de  plusieurs  personnes  du 
voisinagCf  m  presente  sur  le  seuil  de  la 
maison  a*^^  i*enfant,  lui  impose  la  main 


sur  la  t^te  en  signe  de  protection,  et  lui 
dit :  Je  f  adopte,  ear  mon  coeur  t'a  nomm^ 
mon  fils  :  cette  maison  est  ta  maison ; 
tout  ce  qui  m'appartient  est  a  toi,  et  oe 
lien,  la  mort  seui  lebrisera;  puis,  comma 
premier  gage  de  la  tendresse  patemelle, 
il  lui  donne  un  baiser  sur  le  front. 

La  fratemite  d'armes,  usage  qui  re- 
monte  h  une  haute  antiquite  dans  la 
Grtee,  se  contracte  diez  les  Mont^^ 
grins  avec  les  c^Mmonies  suivantes. 
Les  deux  amis  se  prtentent  a  T^glise 
avec  quelques  intimes,  qui  leur  servant 
de  temoins.  lis  d^posent  a  terre  leurs 
fusils  plac^  en  croix,  et  apres  avoir  jor^ 
a  la  face  du  del  de  vivre  et  de  mourir 
Tun  pour  Tautre,  ils  relevent  leurs  fusils, 
les  eehangent,  et  en  cas  de  mort  de  Fun 
d'eux  les  armes  fratemelles  appartien* 
nent  au  survivant.  11  est  presque  superflu 
d'ajouter  qu*unfestincouronne  la  c^re- 
monie. 

CUAPirRfi  XVllI. 

UIYOBCB.     SUPBBSTITIOKS 
POPULAIBES. 

Les  Separations  entre  ^ponx  ont  plus 
souvent  pour  causes  d^terminantes  des 
haines  ou  des  rivalites  de  fomille  que 
des  incompatibiiites  d'humeur  ou  des 
infractions  h  la  satntet6  du  noeud  conju- 
gal .  La  d^pendanoe  enti^re  de  la  femme 
et  la  s6verit6  des  moeurs  remlraient  le 
divorce  presque  impossible  si  d*autres 
influences  ne  venaient  le  rendre  indis- 
pensable. La  femme  n'a,  dansaueun  cas, 
le  droit  de  demander  le  divorce.  L'epoux 
peut  acheter  celui  de  faire  prononoer  la 
aeration  par  le  eur^.  Celui-ci,  quand 
ses  exhortations  ont  M  sans  effet,  r^u- 
nit  les  parents  de  T^pouse,  et ,  apres 
quelques  d^bats  contradictoires,  il  pro* 
nonce  sans  autre  guide  que  ses  propres 
lumi^res  et  presque  toujours  dans  le 
sens  du  demandeur.  Ordmairement  ie 
prdtre  fait  apporter  un  bocal  de  vin  qu'il 
pr^sente  aux  parents  des  deux  parties ; 
chacun  d*eux  boit  k  son  V^ur;  si  V^ 
poux  refuse  de  le  faire,  c*est  un  signe 
qu'il  persiste  dans  la  resolution  de  rom- 
pre  avec  sa  femme. 

Alors  le  prMre  boit  le  reste  du  vin; 
puis  il  prend  le  tablier  de  la  femme,  en 
donne  un  bord  k  tenir  au  p^fc  ou  au 
plus  procbc  parent  de  ceile-ci,  tandis 
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<|ue  le  p^  du  mari  tient  Fautre  bord ; 
puis  an  nioyen  d'une  serpe  uiiiqucment 
destio^  a  cet  usage,  il  divtse  Fetoife  en 
pronon^aDt  la  formule  suivante  du  di- 
vorce :  Le  ciel  vaus  a  diinnis. 

Superstitions  poptUaires,  •—  La  race 
slave  est  nataFellement  superstitieuse , 
quel  que  soit  le  gouvernemeot  qui 
la  r^git.  Le  peuple  russe,  soumis  au 
despotisme  le  plus  illimit^,  croit  aux 
esprits,  aux  revenants  et  a  conserve 
apres  sa  conversion  au  christianisme 
quelques^unes  de  ses  anciennes  supers- 
titions pajennes.  11  croit  au  Domovol, 
dtoion  familier,  auquel  il  attribue  les 
bruits  subits  et  sans  cause  apparente,  les 
d^rangementodans  les  meubles,  etc.,  etc. 
Les  Poionais  ont  encore,  du  moinsdans 
la  clasae  des  serfs,  des  id6es  qui  se  rat- 
taehent  aux  anciennes  traditions  my* 
thologiques  des  Scandinaves,  des  Prus- 
siens  et  des  Lithuaniens ;  une  de  leurs 
personnifications  les  plus  po6tiques  est 
celle  de  la  peste.  Les  Montenegrins,  si 
courageux  en  presence  de  Tennemi  et 
devant  tous  les  dangers  r^els,  croient  aux 
esprits,  aux  sortileges,  et  tremblent  a 
Tid^  seule  d'une  apparition.  Dou^s 
d'une  imagination  vive ,  le  merveilleux 
agit  puissamment  sur  leur  nature  ar- 
dente,  et  Tignorance  neleur  permct  point 
de  combattre  par  le  raisonnemeut  des 
terreurs  chimeriques.  Us  ont  une  foi 
aveugle  aux  presages.,  aux  sorts;  leurs 

f>r6tres,  loin  de  les  d^sabuser,  partagent 
eurs  faiblesses.  Quand,  la  nuit,  le  Mon* 
tenegrin  est  oblige  de  paroourir  ses  mon- 
tagnes,  il  voit  partout  des  demons  et 
des  esprits  malfaisants  :  le  bruissement 
d*une  feuiile  le  fait  trembler  :  oomme 
les  heros  d'Ossian,  il  croit  distinguer 
au  milieu  des  nuages  les  ombres  de  ses 
aieux;  il  leur  adresse  la  parole,  et  in- 
terprete  oomme  des  reponses  les  bruits 
aecidentels  qui  troublent  le  silence  de 
ces  solitudes.  Lorsque  la  cause  de  la 
mortd'un  habitant  est  inconnue,  les  pa- 
rents font  crier  par  trois  enfants  speeia- 
lement  charges  de  cet  office :  «  Le  vau- 
tour  est  venu  planer  sur  notre  bameau ; 
il  annonce  que  notre  parent  est  mort 
par  punition  divine  ou  par  vengeance : 
plaignes^le !  s'il  est  tombe  sous  les  coups 
de  quelque  ennemi,  vengez  son  sangl  « 
On  repond  :  plaignez  son  sort,  vengez 
sa  memoire. 


GHAPITRE  XIX. 


BBMABQUES    SUB    LA    BBLIGION      DES 
MONTENEGBIMS.    EGLTSES. 

Les  Montenegrins  suivent  le  rit  Ser- 
vian. Le  derge  est  donatiste,  et  nie 
Tefficacite  du  bapt^me  tel  qu*on  Tadmi^ 
uistredans  T^glise  latine.  Ceox  qui  veci« 
lent  entrer  dans  leur  religion  sont  sou- 
mis  h  un  nouveau  baptdme :  On  adresse 
au  neophyte  les  questions  suivantes: 
«  Renonces-tu  au  pape .'  runonces-tu  a 
la  croix  romaine?  renonots-tu  au  jedne 
du  samedi?  » 

On  baptise  les  enfants  le  second  oq 
le  troisieme  jour  apres  leur  naissance. 
Les  images  (obrazy)  qui  ornent  les  6^li' 
ses  ne  sont  jamais  sculptees,  mats  pein- 
tes  sur  hois  ou  sur  les  mnrailles,  selon 
la  prescription  du  Deuteronome  :  non 
fades  sculptile. 

Les  Montenegrins  rejettent  la  doe- 
trine  du  purgatoire;  mais  ils  croicni 
pouvoir  deiivrer  les  Ames  de  eeux  qui 
sont  morts  en  etat  de  peche  mortel  a 
force  d'aum6nes  et  de  prieres  :  ce  point 
do  doctrine  a  sans  doute  ete  introdnit 
par  un  inter^t  tout  raondain.  L'enleve- 
ment  d'une  fillo  est  un  peohe  pardon- 
nable;  enfln  leurs  idees  sur  le  divorra 
annoncent  moins  encore  uoe  morale  re- 
Idchee  qu'un  desordre  que  Tasservisse- 
inent  complet  de  la  femmc  expliquc,  s'il 
ne  Texcuse. 

On  comprend  aossi  pourquoi  le  pr^ 
tre  absout  le  vol  dans  une  societe  oil 
les  excursions  sur  le  territoire  etranger 
sont  considerees  comme  de  Justes  repre- 
sailles  :  mais  ce  qu'on  pourrait  Jui  re- 
procber  avec  plus  de  iondement,  e*e5t 
de  mettre  Tabsolution  k  prix,  etdeprele- 
ver  sur  le  larcin  une  part  de  sa  valeur. 
II  n'admioistre  egalement  le  viatique 
qu'apres  avoir  regie  les  conditions  du 
marche  soit  en  argent,  soit  en  denrees. 
Ce  positivisme  dans  les  formes  n'enipe- 
che  pas  les  Montenegrins  de  croire  avec 
une  foi  sincere  et  vive,  et  le  m^me 
homme  qui  marchandera  un  saerefnent, 
comme  s'il  etait  question  d'un  ohjet 
materiel  a  son  usage,  se  ferait  tuer  plu- 
tdt  que  de  renoncer  a  la  moindre  pra- 
tique consacrde  par  la  religion  de  ses 
peires. 

On  rapporte  h  Tan  tS88  de  notre  t^re 
rintroduction  du  donatisme  dans   le 
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Mont^n^rO;  h  cette  ^pouue,  BH^Dne, 
roi  de  Servie,  ajant  snecra^  a  sod  p^re 
pour  tonte  la  Dalmatie  orientate,  se  fit 
proclamer  empereur  dea  Romains  et  des 
Serviens.  II  essaya  de  r^gler  le  ceremo- 
nial de  sa  cour  a  i'instar  de  celle  de 
Constantinople,  et  accorda  plusieum 
privileges  au  elerg6.  Pout  6ter  toute  in-^ 
flaence  aux  Grees,  il  changea  le  titre 
de  m^tropolitain  de  Servie  en  celui  de 
patriarche ,  et  le  d^clara  ind^pendant 
de  tout  autre  si^ge  et  chef  des  figlises 
soumises  a  son  autorite. 

L*arcbiteeture  des  ^glises  est  d*UDe 
grande  simplicity.  Le  fronton,  surmont^ 
d*une  croix,  est  muni  de  trois  cloches; 
les  murs.  soigneuseroent  blanchis,  sont 
nus.  II  n'y  a  de  bancs  et  de  sidges  que 
pour  le  cur6  et  ses  assistants. 

L'autel  n'est  autre  chose  qu*une  pierre 
massive  et  cubique  plac^e  dans  le  sane- 
tuaire  que  forme  une  boiserie  ou  sont 
grossi^rement  peintes  des  figures  de 
saints  et  qui  s'el^ve  jusqu*aux  arceaux 
de  la  Todte.  Ordinairement  cette  cloN 
son  est  perc^  de  trois  portes;  celle  du 
milieu,^  double  batlant,  est  cintr^e 
et  beaucoup  plus  grande  que  les  deux 
oiivertures  laterales,  qui  sont  simple- 
nient  garnles  de  deux  rideaux. 

I.e  c^r^monjal  est  presoue  enti^re- 
inent  semblable  h  celui  de  1  £glise  grec^ 
que.  Le  peuple  reste  debout  pendant  les 
ofllces ,  quelle  qu*en  soit  la  dur6e.  Ce 
serait  one  profanation  que  de  cracher  k 
terre;  les  chiens,  consider^  comme 
immoDdes,  ne  sont  point  soufferts  dans 
Fenceirite. 

L.e  principal  luxe  des  Mises  consiste 
dans  le  lumlnaire.  L'orfrande  d*un 
grand  nombre  de  defees  est  regard^*e 
colli  me  agr^able  h  h  amt'tU  Les  quo- 
tes sont  fr^uentes ;  elles  se  font  aant 
une  esp^e  ae  bassin  qui  circule  cons- 
tamment  dans  les  rangs  des  fiddles  et 
qu'on  apporte  m^me  dans  les  quotes  a 
domicile. 

Les  popes  ou  cur^s  sont  mari^  avant 
rordination;  leurs  femmes  jouissent 
d'une  grande  consideration  parmi  le 
peuple.  On  assigne  h  cha^ue  pope  une 
portion  de  terre  qu'il  doit  cultiver  eu 
persoone  avec  Tassistance  de  sa  famille. 
En  general  les  moeurs  du  clerg^  sont 
pures ;  en  dehors  des  jeAnes  frequents 
de  FEglise  grecque,  les  pr^tres  peu- 


vent  manner  totttes  sortes  de  viandes. 

Les  caloyers  ou  moines  suivent  la 
r^gle  de  saint  Basile ;  ils  observent  le 
cenbat  et  se  souraettent  a  des  macera- 
tions rigoureuses.  II  est  interdit,  sous 
peine  d^excommnnication  de  manger 
des  grenouilles  et  des  tortues  de  terre. 

Quant  au  costume  des  ecciesiastiques, 
il  est  absolument  celui  de  tons  les  au- 
tres  Montenegrins ;  ils  sortent  armes , 
et  ne  reprennent  les  insignes  du  pr^tre 
que  lorsquMls  en  exercent  les  fonctions. 

CHAPITRE  XX. 

FjftTK  J>B  LA  p£gH&. 

Iiorsqu  on  est  parvenu  an  oeotre  du 
Montenegro,  les  monlagnes  semblent 
s'abaisser,  et  Ton  se  croirait  peu  au- 
dessus  du  niveau  de  TAdriatique  en 
voyaut  les  pics  culminants  percer  les 
nuages  de  leur  cime.  Cest  de  ces  escar- 
pements  que  coulent  les  eaux  dans  la 
direction  a*oeeident  en  orient  pour  al- 
ler  86  deverser  vers  le  lac  de  Scodra  et 
vers  la  Moraka  de  Tancienne  Prevali- 
taine.  La  premiere  de  ces  rivieres  est  la 
Rekova-Czcrnovitch,  qui  prend  sa  source 
au  versant  du  mont  Goloxum,  et  forme 
uon  loin  de  Cetinie  un  lac  du  m^me 
nom,  d*oii  elle  sort  pour  se  jeter  dans 
le  lac  Labeotis.  Cette  riviere  est  extrfi- 
mement  poissonneuse. 

Des  myriades  d'oiseaux  annoncent 
Tapproche  du  poisson  que  les  indigenes 
appellent  skuranza  et  dont  la  grosseur 
depasse  un  peu  celle  de  la  sardine.  Cest 
un  tribut  que  le  lac  envoie,  deux  fols 
par  an ,  aux  habitants  de  la  montagne, 
et  qui  forme  un  des  principaux  revenus 
du  vladika. 

Des  que  Fouverture  de  la  p^che  est 
annoncee.  on  se  rend  au  lac,  et  Ton 
adresse  ues  prieres  h  Dieu  pour  que 
les  produits  soient  aboudants.  Les  prd- 
tres,  comme  les  anciens  aruspices,  ti- 
rent  des  presages  de  la  serenite  du  clef, 
de  la  forme  des  nuages  et  de  la  direc- 
tion du  vent,  qui  pronostiaue  une  p^- 
che  heureuse  quand  il  sounle  de  Test. 
On  beuit  les  rives  du  lac  et  les  filets. 
Les  pecheurs  disposent  a  (ravers  les 
joDCS  de  grandes  nasses  coniques,  des 
paniers  et  dififerentes  sortes  de   rets. 

Quand  tous  lea  preparalife  sont  aclie- 
ves,    on  fait  de  nouvelles  prieres,    et 
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lea  ordottoateurs  entrent  les  premiers 
dans  Teau.  lis  remoDtent  la  riviire 
en  y  jetaot  des  grains  de  ble  et  d*au- 
tres  menues  semen ces  concass^es  et 
marin6es  iusqu'a  fermentation  dans  un 
melange  (Teau  et  de  miel.  Les  poissons 
se  jetent  avec  avidity  sur  cette  pdture; 
alors  les  oiseaux  p^heurs  fondent  sur 
eux  en  poussant  aes  oris  aigus ,  et  les 
sardines,  pour  leur  tehapper,  tombent 
dans  les  emb^iches  dont  elies  sont  en- 
tour^es.  Quand  on  juge  les  filets  et  les 
paniers  suffisamment  remplis,  on  les 
Tide  dans  des  tonnes,  et  Ton  proc^e  k 
la  salaison.  La  m^me  manoeuvre  est  r6- 
p^t6e  d'beure  en  heure  pendant  quinze 
ou  vingt  jours,  jusqu*a  ce  que  les  goe- 
lands  disparaissent :  ce  qui  indique  oue 
les  sardines  rentrent  dans  le  lac,  d  ou 
dies  redescendent  h  la  mer  en  suivant 
le  oours  de  la  BoTana. 

CHAPITRE  XXI. 

CVLTUBB.  CBfiEALES,  LBGUMBS,  AB- 
^  BBB8  FBUITIBBS  BT  FOBB8TIEB8. 

La  difference  d'el^vation  des  ver- 
sants  et  des  vallees  permettrait  d*obte- 
nir  dans  le  Montenegro  des  produits 
d*une  grande  variety ;  mais  Timperfec- 
tion  des  modes  de  culture  et  Tusage 
d'abandonner  le  soin  des  cbamps  aux 
femmes  ont  retard^  jusqu'ici  les  pro- 
gres  des  Mont^ne^prins  dans  le  plus 
utile  des  arts.  La  simplicity  des  besoins 
et  Tespritde  routine,  que  les  populations 
arrier6es  confondent  souvent  avec  Tat- 
tachement  aux  institutions,  dureront 

{>eut-etre  parmi  les  montagnards  aussi 
on^mps  qu'ils  garderont  leur  cachet 
national ;  et  ils  cesseront  d'attirer  les 
regards  de  rhistorien  et  du  voyageur 
qnand  la  civilisation  les  aura  eiev^s  au 
niveau  des  peuples  les  plus  avanc6s. 

Dans  les  regions  froides  on  s^me  du 
self^le,  de  Forge  d*6te,  du  mais,  du  sar- 
rasin  et  du  diianvre. 

Les  legumes  qu*on  rencontre  le  plus 
ceneralement  sont  la  pomme  de  terre, 
les  topinambours,  le  cbou  et  la  carrotte ; 
les  pois  et  les  haricots  sont  des  ar- 
ticles d'exportation ;  mais  on  n*y  con- 
natt  ni  les  fdves  ni  les  lentilles.  L'as- 
perge  sauvage  abonde  partout,  ainsi 
que  Tail  et  Toignon.  Le  ble  r^ussit 
assez  bien  sur  la  lisiere  orientaie,  et 


les  raisins,  sous  une  bonne  expo* 
sition,  prosp^rent  dans  certaines  loca- 
lites.  Le  figuier  croU  spontanement; 
mais  I'olivier  a  besoin  d'etre  abrite  con- 
tre  les  vents  de  Testet  du  nord  :  comme 
la  grefle  n*y  est  point  pratiqu^e;  le 
fruit  conserve  une  saveur  agreste.  II 
y  a  une  espece  de  pdcbes  dont  auel- 
ques-unes  ne  pesent  pas  moins  a^une 
livre  et  que  Pouqueviile  a  introdulle 
en  France,  ou  elle  paralt  s*^tre  acclima- 
t6e.  Dans  le  Montenegro  ce  fruit  ne 
s*obtient  pas  par  la  greffe. 

Le  pommier,  le  poirier,  le  pru- 
nier,  le  cornouiller,  le  cerisier,  dont  le 
fruit  fournit  aux  habitants  differentes 
boissons ,  se  rencontrent  a  toutes  les 
expositions.  Dans  les  regions  qui  avoi- 
sinent  la  mer,  on  trouve  le  micocou- 
iier,  ie  caroubier  et  Tarbousier. 

Les  zones  situees  au-dessous  des 
neiges  permanentes  sont  plantees  de 
pins,  de  meiezes,  de  cypr^,  dc  cliques 
verts,  d'ifs,  d'alatemes,  de  buis,  de 
geuevriers,  de  houx  et  notamment  de 
sapins.  Sur  la  base  des  montagnes 
croissent  des  hetres,  des  charmes,  des 
frenes,  des  chdtaigniers,  des  di^nes 
blancs,  des  erables,  des  planes,  des 
sorbiers,  des  platanes,  desnoyers  etdes 
tilleuls  d'un  port  magnifique.  Le  trem- 
ble, le  saule,  Taune,  le  coudrier,  le  Bu- 
reau et  le  bouleau  se  plaisent  dans  les 
terres  basses. 

Les  forets  sont  peupiees  degibier; 
les  rivieres  et  les  ruisseaux  abondeiit 
en  truites  et  en  ecrevisses.  La  (lore 
des  montagnes  et  des  valiees  foumit 
aux  abeilles  un  miel  comparable  a  ce- 
lui  de  TAttiaue;  mais  ^uand  les  ruches 
se  trouvent  dans  le  voisinag;e  des  tilleuls* 
il  a  une  vertu  enivrante  qui  est  contraire 
alasante.  . 

CHAPITRE  XXII. 

COMMBBGB. 

ExpoBTATioiv.  La  principale  richesse 
du  pays  consiste  en  troupeaux.  On  ex- 
porte  annuellement  par  Cataro  cent 
quarante  mille  moutons  et  de  vingt-dnq 
h  trente  mille  chevres,  a  la  destination 
de  Venise.  Leur  chair  saiee  ou  bouca- 
nee  s'appelle  cqstradina.  La  prepa- 
ration s'en  fait  pendant  les  mois  de 
septembre,  octobre  etnovembre. 
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On  exporte  aussi  de  six  h  sept  mille 
quintaux  de  fromages.  D^ages  de  la 
partie  butyreuse,  ils  se  oonserveDt  par- 
faitemeot  *,  mais  ils  sont  moias  agrea- 
bles  au  goflt,  cassants  et  trop  sees.  Les 
quaDtites  considerables  de  laine,  de 
oordouans  et  de  suif  qui  s'expedient 
sur  la  place  de  Cataro  passent  a  1'^- 
traoger.  La  p^be  de  la  sardine,  dont 
nous  avoQs  parle  dans  le  chapitre  pr^ 
cedent  foumit  un  des  articles  les  plus 
importantsdu  commerce  d'exportation : 
on  en  envoie  dans  les  pays  voisins  de 
la  cote  et  jusqu'en  Apulie.  Quant  aux 
boeufs  etaux  mulets,  dont  Fespece  est  en 
general  petite  et  d'une  apparenoe  che- 
tive,  ie  trafic  qu*en  fait  le  Montenegro 
est  peu  considerable. 

Le  commerce  de  detail  consiste  en  bois 
de  cbauffage ,  charbons ,  fruits ,  miel, 
cire,  agneaux,  beurre,  fromages  frais, 
oeufs,  glnier  detoutes  especes  etl6gumes. 
Les  marches  les  plus  frequent^  par 
les  momagnards  sont  Cataro,  Rizaoo, 
Dobrota,  Perasto,  Budua,  Pastrowitch, 
Castel-Nuovo,  Raguse,  I<fixid  dans 
rUertz^owine  et  Chabiak  dans  TAIba- 
nie  turque. 

Les  transports  pourC^maik,  bazar 
situe  a  Ja  porte  de  Cataro,  se  font 
nona  dosdemulet,  mais  ados  de  femme. 
Le  nostre  donne  sono  le  nosire  mule, 
r^pondent  les  Monten^rins  aux  Stran- 
gers qui  s'en  6tonnent.  Apres  avoir 
vendu  ses  denrees,  le  montagnard  rap- 
porte  dans  ses  foyers  des  Stoffes,  de  la 
toile  et  quelques  articles  de  mercerie 
et  de  quincaillerie. 

On  comprend  ^ue  les  arts  soient  nuls 
daos  un  pays  ou  toutes  les  industries 
se  bornent  "au  strict  necessaire.  Le  - 
sablier  et  la  clepsvdre  y  tiennent  lieu 
d*borloges  :  quand  le  temps  est  serein , 
le  montagnard  suppute  avec  precision 
les  heures  du  jour  en  observant  les 
ombres  des  rocbers.  Les  instruments 
des  divers  metiers  ont  toute  la  rudesse 
primitive ;  les  StolTes  fabriqu^  dans 
le  pays  sont  en  noil  de  chevre  brut , 
ce  qui  ajoute  a  leur  poids  et  a  leur 
^paisseur.  Les  femmes,  condamnSra  a 
des  travaux  trop  rndes,  s'acquittent  im- 
parfaitement  de  oeux  qui  conviendraient 
mieux  h  leur  sexe.  Ainsi  le  premier 
bAton  qu'elJes  auront  ramassS  leur 
tittidra  Heu  de  quenouiile. 


On  cliercherait  eu  vain  dans  le  lion* 
ten^ro  des  boulaoflers,  des  boucbers, 
des  menuisiers  et  des  serruriers ;  cha- 
cun  tailleses  habits  conimeil  Tentend, 
fait  ses  chaussures  avec  des  peaux  de 
chevre,  sans  donner  au  cuir  d'autre 
preparation  que  celle  de  le  fouler  et  de  le 
battre  dans  une  dissolution  de  sel 
marin. 

CHAPITRE  XXIII. 

PBOYINCE    DE    GATABO. 

I^ous  avons  vu  que  le  Czernagora, 
consider^  dans  son  ensemble,  est  un 
amas  de  montagnes  dont  Tacces  naturel 
est  du  cote  de  TAlbanie.  Des  bateaux 
a  vapeur  d*un  fort  tonnage  pourraient, 
en  remontant  la  Boiana,  traverser  le  lac 
de  Scutari  et  remouter  jusqu'a  Cetinie; 
mais,  au  nord  et  a  Toccident,  les  eaux 
du  Monte  Celo  se  perdent  dans  des  abi- 
mes  incommensurables ,  (|ui  ont  leur 
issue  dans  le  golfe  Rhizonique,  ou  elles 
surgisseut ,  chargees  de  detritus  et  de 
feuules  encore  fratcbes,  dSpouilles  du 
Montenegro. 

Dans  aucune  autre  contrSe  les  ora- 
ges  ne  retentissent  avec  un  bruit  aussi 
terrible  que  dans  les  ^bos  de  ces  mon- 
tagnes. Le  fluide  Slectrique  fait  trem- 
bler ces  masses  Snormes  jusque  dans 
leurs  fondementSy  et  un  roulement 
sourd  sort  des  entrailies  de  la  terre; 
dans  cftte  ^rande  crise  de  la  nature  il 
serait  difficile  de  reconnaftre  quel  point 
du  ciel  est  le  foyer  de  la  templte. 
Quand  elle  a  durS  dnq  ou  six  heures , 
les  torrents  de  pluie  font  monter  les 
eaux  dans  le  canal  de  Cataro;  et  telle 
est  leur  impStuositS  qu'elles  semblent 
jaillir  du  sein  de  la  mer.  Alors  le  bas- 
sin  de  la  porte  Gordizzio  bouillonne 
comme  la  chaudi^e  d*une  machine  a 
vapeur;  la  Fiumara  se gonfle;  les  flots 
de  rOro^vatz,  ceux  de  la  Glinta  se 
pressent  avec  tant  de  violence  que  la 
montagne  semble  se  mouvoir.  Si,  pen- 
dant que  la  Glinta  est  ainsi  agitee,  on 
se  couche  sur  le  sol  k  quelque  distance 
du  bord,  on  sent  un  fremissement  qui 
annonce  le  voisina^e  et  le  d^ordre  de 
son  cours  souterrain. 

Le  puits  connu  sous  le  nom  de  irou 
du  diable  rejetle  les  pierres  que  les 
enfants  s'amusent  a  y  lancer.  Les  ba- 
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bttaiits,  t^mointde  oe  phteofii^e,  erai- 
gnent  qu*un  jour  Cataro  ne  soil  d^truit^ 
par  quelqne  tremblenient  de  terre,  comme 
le  fut  jadis  Rizano  ou  Rhizonicum. 

Apr^s  la  catastrophe  oii  perit  cette 
derni^re  ville,  ceux  qui  furent  asMZ 
heureux  pour  ^ehapper  k  la  mort  H 
retirerenl  au  Th^do,  ou  lis  bdtirent 
une  ville  qui  fut  longtemps  florissante. 
Sur  Tempiaceinent  de  rancienue,  que 
Ton  croit  avoir  ^t^  la  residence  de  la 
reine  Teuta,  on  voit  les  restes  d'un 
l)eau  pav6  en  mosaique.  La  partie  ap- 
pr^iable  de  ces  debris  antiques  a  dix 
metres  de  long  sur  trois  de  large ;  la 
terre  se  d^robe  sous  des  atterrissementa 
difficiles  a  deblayer.  On  apercoit  sous 
Teau  un  Edifice  monumental,  et  dans 
les  environs,  on  peut  reconnaltre  les 
traces  d*une  voie  romaine. 

Castel'Nuovo.  Cette  place,  que  don 
Juan  d'Autriche  enleva  aux  V^nitiens 
et  qu*il  leur  rendit  apr^s  la  memorable 
bataille  navale  de  L^pante,  est  entou- 
r^  de  bales  et  de  vignobles.  L'air  est 
insalubre  sur  cette  plage.  A  tout  pren- 
dre, la  situation  du  golfe  est  ma^ni- 
lique.  La  carte  du  capitaine  Gauthier, 
qui  en  indique  les  mouillages  et  les 
sondes,  ne  laisse  aucun  doute  sur  Tim- 
portance  du  golfe  de  Cataro ,  qui ,  au 
besoin,  pourrait  abriter  totite  la  marine 
de  TAdriatique. 

CHAPITRE  XXIV. 

ZUPANIES     DALMATIBNNES. 

TerbnniS,  aujourd'hui  Trebini6.  Les 
indications  des  commerQants  furent 
probablement  la  source  des  connais- 
sances  g^ographiques.  L'amour  du 
merveillenx  et  le  d^ir  d*aoqu6rir  des 
richesses  port^rent  d'abord  les  hommes 
a  voyager;  le  besoin  d'avoir  des  no- 
tions exactes  sur  les  distances ,  la 
nature  et  les  productions  des  divers 
pays ,  6t  que  1  on  coinpara  toutes  ces 
donnas,  et  la  science  n^  de  Tobser- 
vation  s'appuya  de  la  critique.  Mais 
pendant  longtemps  Tincertitude  des 
systemes  cosmograpbiques  et  les  er- 
reurs  sanctionnees  par  des  hommes 
c^lebres  jeterent  tant  d'obscurit^  dans 
les  idees  acquises  quede  tontes  les  6tudes 
qu*embra8sa  le  g^niede  Thommela  plas 
dlfftdte  et  la  plus  tncompldte  fut  eelle 


du  globe  qu*il  baft>ite.  GonslMttn  Por- 
phyroff^n^te  eonnaissait  sans  doute  biei 
im'parniitement  eette  cdte  de  la  Dal* 
matie;  car  il  se  oontente  de  dire  : 
«  Cest  k  Dteatere  ( Cataro )  que  corn* 
mence  la  principaut^  de  Terbunic.  qui 
s^^tend  vers  Raguse  el  vets  Imi  tiioff 
tagnes  de  la  Serblie.  » 

II  est  probable  que  sons  eette  vacue 
indication  il  comprenait  la  Moravie  Su> 
p^rieure ,  qui  fit  ensuite  partie  de  la 
Zenta  jusqu*au  mont  Seordus,  fron- 
tiere  de  la  Bosnia,  de  la  Rascie  at  de 
)a  Servie  actuelle. 

Zachlttmie.  Cette  province  s^^tendait 
depuis  Raguse  ju8qu*au  fleuve  Oron* 
lium  (  Narenta ).  p  Le  littoral  est  ha- 
bite  par  des  paiens ,  et  la  r^on  mon- 
tueuse  par  des  Serviens  baptist.  » 

Cette  contr^e  correspond  au  Cud- 
vergik  de  Chalcocoudylas :  elle  est  en- 
clave dans  THertz^gowine  :  on  en  a 
d^membre  la  zupanie  de  Rastotza ,  au- 
jourd'hui Rat,  qui  depend  du  domaine 
de  Raguse. 

Paganie,  «  A  partir  de  rOrontium 
commence  la  Paganie,  qui  s^etend  jus* 
qu'au  fleuve  Zentina  (C^tinia).  Elle 
est  divis6e  en  trois  zupanies  :  Rostotza, 
Mokri,  Dalem.  *  Elles  sont  oomprises 
dans  la  Primorie  des  Slaves.  «  Les 
deux  premieres  zupanies  sont  sitoees 
dans  le  voisinage  de  la  mer ;  leurs  ha- 
bitants vivent  des  produita  de  i'agricul- 
tiure ;  les  llesde  Meleta,  Carcura,  Bartzo 
et  Pharos  se  trouvent  a  peu  de  distance 
et  en  face  du  littoral  qu'ils  occupent. » 

Concordances  geoctBapriques.— 
Stritter  rapporte  dansun  deses  fragments 
qoe,  sous  le  regne  de  Micliel  le  Begue, 
les  Slaves  de  la  Dal  matie  etaient  de* 
venus  autonomes;  il  est  probable  que 
les  zupanies  qu'ils  occupaient  eonser- 
verent,  non  sans  quelques  alterations, 
les  denominations  des  conventus ,  tels 
quMIs  existaient  au  temps  des  Romains : 
ainsi  Rastotza  ou  A  rastotza  serait  PAr- 
cazana  de  Plol6m6e,  Mokri  le  Muchi- 
rum  de  Procope,  qu'il  signale  ooinme 
une  d^pendance  de  la  Zecniumie. 

Luccari  pretend  que  le  cap  Levisella  est 
le  promontoire  Comanus,  dont  parle 
Tite-Live  et  pr^  duquel  est  Alexan- 
dria, ufiedesCeladussse;  que  le  canton 
de  Pelizaz ,  qui  avoisine  Stagno^  est  le 
pays  des  Pearii  de  Strabon  (les  Pihirt 
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^       de  PliDe),  d^niito  par  les  pirates  de 
i       Narenta,  vers  le  dixieme  siecle. 
>  On  retrouve  dans  le  chdteao  de  Rat^ 

f  itjoute  Luceari,  le  Rataneu  m  de  Pline,  d4* 
«  Mgne  par  Dion  sous  le  nom  de  Retinum. 
I  €*est  sur  cette  m^me  plage  que  Toft 

I        voit   le  port  de  Laureata,  dont  s*eni* 
para  Ilaupbus,  lieoteoaot  de  B^lisaire^ 
I       Ge  pa^s  s*appelle  aajourd'hui  LsTrak 
}        ou  region  deslaariers. 
,i  On  ne  peut  rien  dire  de  pr^cisni  mime 

)        de  raisonnablement  conjectural  de  Da* 
(        lem,  a  moins  que  ce  ne  soit  Dalminium, 
qui  aurait  et^  comprise  dans  la  troisiemet 
1        zupanie  des  Slares  ind^pendants. 
}  Croatie,  Nous  ajouterons  queiques 

details  sur  Jes  ooneordanees  ^6ogra« 
pbiques  de  la  Croatie.  Constantm  Por* 
pbjrogeneke  convtent  lui-mlme  qu'il 
regno  une  grande  confusion  dans  les 
donn^cs  g^ographiques  de  rillyrie  de*' 
puis  les  invasions  des  barbares.'  «  A  la 
Zenlina,  dit  Get  auteur,  commence  la 
Croatie,  qui  comprend  tout  le  rivage 
de  la  mer  jusqu'aux  frontidres  de  TIs* 
trie  pres  d  iilbunium.  Elle  se  prolongs 
au  deVd  dutbemed'tstrie  ^en  les  monta- 
gnes  et  confine  h  la  Serblie  du  cdt^  de  \b 
Celtina  et  de  Chiebena  :  au  reste,  on  ne 
peutdonn^r  une  delimitation  precise  du 
territoire  des  Croates  baptises ;  it  regne 
a  cet  ^ard  une  obsonrit^  complete.  » 
La  fiSrblie  comprenait  la  Zaelilumie, 
la  T«rbttnie,  le  canton  de  Canal>,  con* 
tr^es  devetmes  presque  d^rtes  k  U 
suite  des  devastations  des  A  vares,  qui 
avaient  detmk  les  colonies  romaines , 
alfisi  que  celles  d'une  partie  de  la  Dal- 
matic et  du  theme  de  Djrracbium. 

Les  villes  qui  se  trouvdient  babit^es 

au  dixieme  siecle  etaient  Destinicum , 

Tzernabuzeit ,    Megyretos,    Dresn^s, 

Le^neck,  Salomes,  Catera  et  Disnec. 

'  Rapprochant  ces  noma  barbares  de 

'      la  nomendature  ancienne,  les  Dalmates 

'      modernes  font  de  Destinicum  la  ca- 

'      pitale  des  Desitiats.  Selon  les  m^mes 

'      la  villedont  Ortelius  fait  mention  dans 


conjectures,  Tzernabucum  ne  serait  pas 
la  villedont  Ortelius  fait  mention  dans 
'  le  digeste,  mais  Zernis  de  Titineraire 
de  Dyrrachium  a  Constantinople « 
'  qu'Etienne  deByzance  appelle  Tberna, 
'  et  Cedrcnus,  Tzerna;  Megyretos  etait 
^  situ^e  au  centre  de  la  Zachfumie;  Dres- 
^  nds,  Lf soec,  Catera  et  Desnec  etaient  des 
*      boorgades  du  gol^  KhixoDtque«  que 


Stritter  range  dans  le  banat  de  Bosnia 
Les  Narentani,  restes  paiens,  pos* 
86dai«nt  vdra  le  oomraenocment  du 
dixieme  siecle  les  villes  de  Moeron, 
Beroulia,  Osrok  el  Labinitza.  Leur 
autorite  s'^tendait  m  outre  sur  les  ties 
de  Qurora^  Cice^  que  les  Slaves  nom- 
ment  Raikar,  et  Huar,  qui  est  Tantlqua 
Pharos :  Brate  ^  sumommee  Britannia , 
qui  a  donne  natssanoe  k  la  mere  de 
Coustantin,  ee  qui  a  fait  eroire  a  quel* 
ones  geographes  que  cette  prineesse 
etait  d'origine  anglaise*  Ettiin  les  INa- 
rentani  poss^daient  la  viile  de  Lagosta. 
Elle  est  ranges  parmi  les  Celodussae, 
et  inscrite  dads  le  stattUo  ( cadastre ) 
de  Raguse  sons  le  nom  de  Lastre.  Les 
indigenes  Tappelient  Lastovo. 

CHAPITRE  XXV. 

BOTAUMES    t)E  CHOATIE    fit  DE  DAL- 
MATIB  au  niXtEME  STECLf.. 

Vers  Tan  900  de  notre  ere,  la  Croa- 
tie et  la  Dalmatie  recurent  une  nou- 
velle  division  gedgrapiiique.  Budinvs, 
qui  avait  pris  en  se  faisant  baptiser 
le  nom  de  Sviatopolh  ou  de  Svetomir, 
r^ia  les  dertiareations  de  soil  royaume. 
Le  pape  ^tienne  et  l*empereur  I>^on 
PArmenien  lui  envoyerest  des  ambas- 
sadeurs.  Uonorios,  legat  du  saiut- 
si^ge,  assiste  de  deuK  carditiaux,  Jrim 
et  L6on ,  plenlpotentiatres  de  TeniiJO- 
reur,  6tant  arriv6  en  Illyrie ,  trouva  le 
roi  eampe  dans  la  platne  dt  Dalmr, 
ou  Hilvno.  On  tint.alors  un  synode  qCi 
Ton  r^la  ce  qui  ^tait  relatif  a  TK- 
giise  et  a  T^tat;  ptisk  primie  futcou* 
ronn^suivant  la  forme  du  riticel  romain. 

Sviatopolk  fixa  d'abord  les  limites 
des  provinces  de  sa  juridietion.  Tout 
le  pays  srrose  par  des  fleuves  qui  se 
jettent  dans  TAdriatique  re^t  le  nom 
de  region  maritime,  et  le  territoire 
traverse  par  les  eaux  et  les  affluents  de 
la  Save  fut  appel^  Serbie  ou  Servie. 

La  premiere  region,  a  partir  de  Dalma 
jusqo'aa  val  de  Vino,  qu*on  nommait 
auparavant  Dalmatie  Interieure,  s'ap- 
pela  Croatie  Blanche. 

11  arr^ta  ensuite,  avec  le  consented 
ment  des  l^ats  du  pape,  que  Teliae 
de  Salone  serait  ^rig^e  en  metropoie 
et  qu'eUe  aurait  pour  sufCraiants  Us 
^vdcWs  de  Spolato,  de  Trau,  de  Scer^ 
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dona,  d'Aronsio,  de  Nona,  d*Arbe, 
d'Absyrtium,  de  Veglio  et  d'fipidaure. 
L'un  des  legats,  Jean,  fut  le  premier 
^v^que  de  Spalato ,  et  sea  successeurs 
sont  encore  qualifi^  de  primats  de 
Dalmatie  et  de  Groatie. 

Sviatopolk  nomma  Croatia  Rouge  la 
oontr6e  appel^  prec^emment  Dalma- 
tie Sap^rieure  et  qui  8*^endait  depuis 
son  eamp  de  Hlivno  jusqu'^  Babalona. 
II  iui  assigna  pour  m^tropole  Diocl6e, 

3ui  eut  pour  suffragants  lea  ^v^cb^ 
'Antivari,  Bndua,  Sorbium  (Sardania), 
place  situ6e  au  nord  du  lac  Lab^atis 
(Balta),  Bosonium,  Calarum,Olcbinium, 
Suacium  (Sphaeia),  Scodra,  Drivastum 
(pays  des  Pulati),  Terbunium  et  Zach- 
lumium. 

La  Servie  fut  partag^  en  deux  pro- 
vinces :  la  premiere,  qui  s'etendait  de- 
puis la  Drina  jusqu'au  mont  Pinu8> 
recut  ie  nom  de  Bosnie ,  et  il  donna 
cefui  de  Rascie  au  pa^ns  compris  entre 
le  mdme  fleuve  et  la  ?ille  de  Luscia  ou 
Lissus,  situee  k  Tembouchure  du  Drin. 
Le  roi^tablitdans  cesdeux  provinces  des 
bans  ou  dues,  des  zupans  ( iupans)  ou 
oomteset  des  sotniki  (centurions). 

Lorsque  les  Madgyars  s*emparerent 
de  la  Hongrie,  les  Groates,  inqui^tes 
par  ce  voisinage,  abandonnerent  les 
monts  Garpatbes ,  oil  ils  s'^taient  ^ta- 
blis  depuis  le  troisi^me  si^cle  de  notre 
^e.  Arrive  sur  les  bords  de  TAdria- 
tique,  lis  se  soumirent  aux  eropereurs 
d'brient.  Gonstantin  Pogonat  eugagea 
le  pape  k  leur  envoyer  un  ^v^ue  et 
des  pr^tres  pour  les  instruire  et  1^ 
donner  le  bant^me.  D^j^  saint  Gyrlile 
et  saint  Methodius  avaient  porte  le 
cbristianisme  chez  les  Slaves. 
-  Le  papeordonna  qu'en  recevant  le 
bapttoe  les  Groates  feraient  serment 
de  ne  jamais  envahir  le  territoire  de 
leurs  voisins  et  de  vhnre  en  paix  avec 
eox.  lis  rest^rent  fidMes  a  cet  engage- 
ment ju8qu*a  ce  que,  exasp^r^  par  la 
domination  des  Francs,  ils  prirent  les 
armes;  apres  une  lutte  de  sept  annte, 
ils  recouvrerent  leur  ind^pendance.  Les 
Serviens  suivirent  rexempie  des  Groates, 
et  demeurerent  attach^  a  Tempire,  sous 
lesoufernement  de  leurs  princes  parti- 
cuBers. 

Les  denominations  antiques  avaient 
M  allMes  on  efiacees  par  les  barbares ; 


cependant  on   en  retrouve  quelques- 
unes  dans  les  annates  de  T^poque  de 
Gharlemagne.    ^ginhard,   en    parlant 
de  la  Groatie,  rapporte  qu'firic,  apres 
de  nombreux  combats,    p^rit  devant 
Tersatica  (Tersatz) ,  vilie  de  Libumte. 
Les  possessions  de  ce  prince  ne  s'eten- 
daient  pas  audela  du  rayon  de  Tex- 
satica,  et  il  ne  recevait  qu'un  simple 
hommage    de  Paul,  seigneur  de  Za* 
dera  (Zara)  et  de  DonatI ,  qui  en   6tait 
^vdque.  Vers  ie  m^me  temps  Temperear 
Nicephore  envoyait  une  escadre  dans 
TAdriatiaue  pour  maintenir  son  auto- 
rite  sur  le  rivage  oriental  de  la  pres- 
qu'ile  :  or,  comme  il  etait  lie  d'amitie 
avec  Gharlemagne,  il  paralt  probable 
que  cetie  expedition  avait  6x6  concer- 
ts entre  les  deux  sonverains.  Le  recit 
d'£ginhard  semble  confirmer  oette  hy- 
potbese.  La  Dacie,  suivant  cet  anna- 
liste,  ainsi  que  Tlstrie,  la  Liburaie  et 
la  Dalmatie  appartenaient   k  Gharle- 
magne, a  Texception  des  vilies  mariti- 
mes  qu'il  permit  a  Tempereur  d'Orient 
de  reconqu6rir. 

Une  partie  de  la  Dade,  dont  le  chef  • 
lieu  etait  Francheville,  porta  jusqu'au 
douzi^me  siecie  le  nom  de  Franco- 
cborion.  A  eette  epoque  la  Groatie  et 
la  Slavonie  s'^taient  soustraites  a  la 
domination  imperial^;  mais  Tauru- 
num,  ville  situ6e  au  confluent  de  la  Save 
etdu  Danube,  relevait  de  I'empire  grec; 
et  c'est  pour  cette  raison  qu*on  Tappela 
Alba-Graeca.  La  Bosnie  6tait  alors  com* 
prise  dans  la  Servie,  qui  avait  aussi  ab- 
sorbe  la  Groatie  i$t  la  Dalmatie.  Get  £tat, 
qui  avait  pris  naissanoe  en  930,  fut  de- 
membre  vers  1170. 

Les  premiers  rapports  politiques  en 
tre  les  Dal  mates  et  les  V^nitiens  datent 
du  commencement  du  neuvieme  si^e. 
Jetoos  un  coup  d^oeil  rapide  sur  eette 
periode  de  Thistoire  de  la  Dalmatie. 

Les  deputes  envoyes  par  I>ticephore  a 
Gharlemagne  le  joignirent  k  Saltz  sur  la 
riviere  de  Sala  en  Thuringe.  G'est  1^  que 
fut  ^change  le  traits  de  partage  du  ter- 
ritoire daimatique,  traite  qui  laissait 
aux  Grecs  les  principales  places  du  lit- 
toral, que  les  Yenitiens  n*etaient  pas  en- 
core assez  puissants' pour  leur  disputer. 
Justinopolis,  aujourd*bui  Gape  dTstria, 
resta  la  propriety  d*un  des  princes  par- 
ticuliersqui,  depuis  une  vingtame  d  an< 
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ndes,  exarcaient  an  pouvoirind^pendant 
dans  les  viiles  maritimes,  ^maoeipto  de 
la  dommatiOD  des  Grecs,  h  charge  par 
cll€8  de  payer  a  la  ehambre  imparl  ale  trois 
centciDqante-quatre  marcs  d'argent.  La 
Dalmatle  et  la  Croatie  se  trouvaient 
dans  une  position  k  peu  pr^  semblable 
▼is-^-vis  oe  Charlemagne ;  c'^tait  moins 
une  suj6tion  pure  qu*une  vassalite. 

Cependant  Venise  grandissait  sous  la 
protection  de  Fempire;  son  territoire  se 
Domait  alors  au  Dogado ,  qui  coinpre- 
nait  Rialto,  Chiozza,  Malamocco,  Hera- 
cl6e  et  i£qui]ie,  lorsque  Nic^phore  es- 
saya  de  s'emparer  de  Comaccliio,  dont 
Pepin  avail  la  souverainet^.  Paul  ^choua 
dans  cette  entrcprise;  alors  le  doge,  qui 
avait  connu  Charles ,  aupr^s  duquel  il 
s'etait  rendu  a  Thionville,  et  qui,  assist^ 
de  Tev^ue  de  Zara,  avait  n^goci6  avec 
oe  prince  un  accommodement  entre  les 
Francs  et  les  Grecs,  interc^da  de  nou- 
veau  et  obtint  la  paix  pour  Venise  et 
pour  Nicephore. 

Les  cluroniaues  sigualent  plusieurs 
phenom^nes  celestes  qui  eurent  lieu  vers 
cette  6poque  (807)  :  on  observa  trois 
^iipses,  deux  de  lune  et  la  troisieme  de 
soleil;  le  dernier  jour  de  Janvier  la  pla- 
nele  de  Jupiter  parut  passer  dans  la 
lune,  qui  etait  dans  son  dix-septieme 
jour;  et  le  quatorze  de  mars  celle  de 
Mercure  fut  visible  sur  le  disque  du  so- 
leil, uu  peu  au-dessus  du  centre  de  cet 
nstre,  et  furmant  une  tache  nebuleuse. 
Ce  ph6nom^ne  dura  huit  jours. 

(811-838.)  Uempire  grec,  entour^  par 
des  ennemis  belliqueux  et  avides ,  ne 
pouvait  plus  d^fendre  ses  possessions 
dans  rAdriatique;  les  V^nitiens  et  les 
Dalmates  se  virent  done  forc^  h  prot^ 
lev  eux-m^mes  leur  commerce  contre 
es  pirates  sarrazins  et  contre  les  Na* 
rentains,  qui  n'avaient  pas  encore  em- 
brassd  le  cnristianisme. 

Peu  de  temps  auparavant,  Haroun-al- 
Raschid  ^tait  mort,  et  Tempereur,  h 
peine  d^barrass^  de  ce  rival  redoutable, 
eat  h  lutter  contre  les  Bulgares.  II  crut 
conjurer  le  danger  en  etablissant,  a 
I'instar  des  colonies  militaires  des  Ro- 
mains,  un  corps  d*observation  sur  la 
frontidre  illyrique.  Cette  garde  devait 
Be  perp^tuer  et  se  recruter  dans  les 
m^mes  provinces  qu'elle  avait  mission 
de  defendre. 
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Les  nouvelles  diarges  pes^rent  cruel- 
lement  sur  le  peuple,  et  les  exacteurs 
causerent  autant  de  mal  qu^en  auraient 
pu  faire  des  ennemis  d^lares.  On  enr6- 
lait  dans  la  milice  tous  les  indigents 
valides,  et  Ton  forca  les  autres  habi- 
tants a  payer  Tim  pot  pour  tous,  et  k 
donner  nour  T^quipement  de  cfaac^ue  sol- 
dat  dix-nuit  pieces  d'or :  ce  qui  eauiva- 
lait  k  deux  cent  cinquante  francs  de  no- 
tre  monnaie.  Toutes  les  autres  taxes  fu- 
rent  aujgment^s,  et  par  une  mesure 
retroactive  on  en  fit  remonter  le  paye- 
ment  a  la  premiere  annde  du  r^ue  de 
Tempereur.  La  capitale  regorgea  d'es- 
pions,  qui  tenaieut  note  des  d^penses 
de  cbaque  familie.  Le  tyran  eut  le  pres- 
sentiment  de  sa  fin  prochaine  : «  Je  ne 
sais,  disait-il,  si  c*est  Dieu  ou  le  diable 
qui  me  pousse;  mais  je  me  sens  entratn^ 

rir  une  force  irr^istible.  »  II  mourut 
Andrinopie  apr^  avoir  vu  son  arm6e 
presque  an^ntie  par  les  Bulgares. 

CHAPITRE  XXVL 

ETAT  DB  LA  DALMATIE  ( 838-1 S40). 

Vers  rann6e  838  les  Francs  ^talent 
encore  maftres  de  plusieurs  points  de  la 
Croatie,  de  la  Parathalassie  ou  Primo- 
rie  et  du  territoire  qui  s*etend  jusqu'^  la 
Save.  Zonaras  rapporte  qu'^  cette  6po- 

3ue  ils  s'associerent  k  une  expedition 
irig^e  contre  Bari,  ville  occup^e  par  les 
Sarrasins.  Pendant  cette  guerre,  les  Na- 
rentains,  allies  des  mahometans,  ravage- 
rent  toute  la  Croatie,  qui  ne  put  jamais 
se  relever  de  ce  desastre. 

Sous  le  regne  de  Mucimir,  vers  la  fln 
du  ueuvieme  siecle,  reveque  de  Nona 
etait  le  seul  metropoUtain  de  la  Dalma- 
tle qui  reconndt  Tautorite  de  Rome; 
plusieurs  autres  preiats  etaient  soumis 
au  patriarche  de  Constantinople.  II  y 
avait  deux  e^lises  en  Illyrie ;  on  tou- 
chait  au  schisme  de  Phbtius.  Des  le 
commencement  du  m^me  siecle,  809,  la 
question  de  la  procession  du  Saint-£s* 

{mi  avait  ete  aeitee  dans  le  concile  d' Aix- 
a-Chapelle.L^nnee859  fut  memorable 
dans  Torient  de  TEurope;  Thiver  fut  si 
rigoureux  que  la  mer  Adriatique  gela 
entierement,  et  presque  a  la  mime 
epoque  les  Slaves  apprirent  que  Rurik, 
aventurier  scandinave,  avait  ete  nomme 
prince  de  Russie. 
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11  est  quest  ioa  eu  884  d'liQ  royaume 
situ^  entre  lo  Drave  et  la  Save ;  mais  ce 
n'etait  (ju'uq  d^iuembreraeDtde  la  Croa- 
tie,  qui  passa  success) vement  sous  la 
suzerainet^dc Charles  le  Gros,  empereur 
d*Occident,  et  d'Arouiphe,  roi  de  Ger- 
man ie.  La  Croatie  maritime  apparte^ 
nait  en  (oute  isouverainet^  a  Mucimir, 
comme  le  prouve  un  cartulaire  de  893 
souscrit  par  dix-huit  de  ses  zupans. 
Paul^mir  fut  couronue  a  Terbuniumi 
ce  priqce  guerrier  passa  la  Lim,  battit 
GUntomir,  zupao  de  Rascle,  sur  leg 
bords  de  Tlbar,  ou  ii  Gt  coDstruire  Bela, 
depuis  siege  d'un  ^v^h6  qui  existait  eo- 
core  au  selzieme  siecle.  II  poussa  ses 
conqu^tes  jusqu*di  Syrmium ;  1^  il  coq« 
vint  avec  les  nougrois  aue  la  Save  se- 
rait  la  limite  entre  les  deux  royaumes. 

Sa  couronne  ^chut  a  Riescimir,  son 
Ills  posthume.  Parmi  les  autres  rois  qui 
appartieonent  k  cette  ^poque  obscure, 
on  cite  encore  Rodoslas  et  Prelimir.  Ce 
dernier  est  compt^  comme  le  dixieme 
prince  de  la  Datmatie. 

Dans  le  partage  qu'il  fit  de  ses  £tats 
entre  ses  quatre  fils»  ce  Prelimir  les  di- 
visa  en  autant  de  t^trarchies.  La  pre- 
nai6re,qui  6cbut  k  Havlimir,  comprenait 
la  Zenla  et  la  vallee  du  Drin;  il  y  joigait 
les  zupanies  de  Lusca,  de  Podlugia, 
de  Gorsk,  de  Cepelnia,  de  Dulcigno,  de 
Prapalnus,  de  Camerntza,  deBudua,de 
Koutchievo  et  de  Gripuli. 

La  seconde,  qu*il  donna  a  Boleslas,  se 
composait  de  Terbunium  avec  la  zupa- 
nie  de  Glintomir,  de  Vetnitza,  de  Ru- 
dine  (Rataneum),  de  Krujevltza,  de 
Hornius,  de  Risanum,  de  Drauvitza,  de 
Canali  et  de  Czernovnitza. 

La  troisi^me ,  qui  fut  le  partage  de 
Dragbisia,  comprenait  la  Tchernanie, 
les  zupanies  de  Stantania ,  de  Papava, 
d'lamsko,  de  Luka ,  de  Velikaffor,  d'li- 
mata,  de  Vetch^rigori^ ,  de  Dunrara  et 
Debra  (lesD^bres). 

Enfin  Svelad  eut  la  Podgorie  avec  les 
zupanies  d'Oaogoste,  de  Moravia,  Ko- 
mesnitza,  Piva,  Gaza,  Nettusign,  Gules- 
cevo,  Kora,  Debreccia,  NarenU  (sur- 
noinm^  Staradrieva  par  les  Slaves )  ct 
Rama. 

Ces  t^trarques  prirent  le  titre  de 
knl^vitchs,c'est-a-dire  fils  de  princes, 
sans  s'arroger  la  prerogative  royale, 
dans  la  crainte  6»  porter  ombrage  a  Bo* 


dmus  ( Vodiay,  qui  6Ubtit  en  1  tOO  ie 
siege  de  son  royaume  a  Scodra.  Ce  eoo- 
qu^rant  s'empara  de  la  Raoeie  et  de  la 
Bosnia,  dont  il  forma  uu  banat ;  ajrant 
appris  la  mort  de  Robert  Guiscard,  iJ  se 
rendit  mature  de  Durazzo  et  du  terri- 
toire  qui  en  dependait. 

CHAPITRE  XXVII. 

INYASIOlf    PBS    NOBMiLllDS. 
( 1080  •  1086.) 

Jamais  Tempire  d*orient  n*avait  6ie 
plus  s^rieusement  menace  que  pendant 
le  regno  d'AIexis  Comuene.  Les  Turcs, 
partis  des  bords  du  laxarte,  etaient 
campes  k  Nic^,  d'ou  ils  roena^ient 
Constantinople ;  Robert  Guiscard  avec 
ses  Normands  occupait  D^^rrachiuoi, 
tandis  quo  les  crois^  epuisaient  les  pro- 
vinces effray^es  deleur  licence  et  de 
leur  nombre. 

Robert  ne  pouvait  oublier  riujure 
faite  k  sa  fille  Helene.  Cette  princesse 
avait  6t6  conduite  a  la  cour  de  Micbel 
Parapinace  pour  ^pouser  son  fils  Cons- 
tautin  lorsque  sa  trop  grande  jeuuesss 
ne  serait  plus  un  obstacle  a  cette  unioa. 
Mais,  avant  ce  temps,  Botoniate,  apres 
avoir  d^trdn^  Michel ,  avait  fait  enfer- 
mer  dans  un  convent  la  jeune  fiancee 
avec  Sybile,  qui  fut  depuis  comtesse  de 
Roure  et  de  Champagne.  Vainemeot 
Alexis  avait  rappele  Helene  a  Ja  cour; 
Talliance  de  Guiscard  avec  la  faaiille 
imperiale  etait  devenue  impossible. 

Le  due,  chez  qui  la  bravoure  n'ex- 
cluait  pas  la  ruse,  imagina  d*opposer 
a  Alexis  un  faux  Michel  Parapinace.  Cat 
imposteur  s*acquitta  de  son  role  avee 
tant  d'adresse  que  tons  lea  Greca  ^tablis 
dans  la  basse  Italic  s'empresserent  de 
rendre  hommage  a  leur  pretendu  sou- 
verain.  On  Ic  salua  du  noin  d'empereur 
orlhodoxe.  Le  pape,  abus^  lui-m^me, 
^crivit  aux  ^vdques  de  la  Pouille  et  de 
la  Calabre  pour  quMls  eussent  a  expor- 
ter les  fidelcs  a  porter  assistance  a  Mi- 
cbel,  qui  implorait  les  secours  du  saint- 
si^ge  et  de  Guiscard.  11  promettait  a 
tons  eeux  qui  embrasseraient  unc  cause 
aussi  sainte  des  indulgences  et  Tabsola- 
tion  de  leurs  pecbes. 

Salerne,  Otraute ,  Brindes  furent  les 
points  ou  se  rassembla  Tarni^  du  due 
II  emmenait  avec  lui  Boomond ,  qii'il 
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.  ii?alteiid'iklberade,  n  premi^risfemme. 
Le  jeune  guerrier  traversa  le  golfe  avee 
qoifOB  vaisseaux  pour  porter  sar  quel- 
que  point  de  la  e&te  les  troupes  qu'il 
avait  a  bord ;  il  se  d^termina  pour  Dyr- 
ncbiam,  parce  que  ie  trajet  ^tait  court, 
'  et  il  s'empara  d^abord  de  Corfou,  dont 
il  flt  la  base  de  ses  operations.  Si  la 
lutte  edt  ^te  purement  diplomatique, 
to  d6bat  entre  la  rase  normande  et  Pas- 
luce  deli^  de  Byzauce  aurait  pu  se 
poursuivre  a  chances  egales;  maisd*un 
cote  Tempire  etait  en  pleine  decadence, 
tandis  que  de  i'autre  une  race  forte  et 
d*un  courage  cbevaleresque  marchait 
au  combat  eomme  a  une  fdte.  Le  due, 
entotire  de  reiite  de  ses  guerriers ,  etait 
aecompagne  de  Sigelgaite,  sa  femme, 
qui  iui  avait  donne  Roger.  Cette  prin- 
cesse  avait  endoss^  Farmure;  elle  ma- 
niakt  un  eheval  et  un  glaive  avec  autant 
de  force  et  d'adresse  qu'aucun  des 
homroes  d'armes  de  cette  ^poauc. 

Robert  Outscard  n'attendait  plus 
pour  partir  que  le  retour  de  Raoul  Peau- 
de-loup,  qu*il  avait  envoys  a  Constanti- 
nople pour  y  porter  son  ultimatum.  Cet 
agent  revint  sans  avoir  m^me  obtenu 
de  reponse;  mais  il  osa  dire  au  doc  que 
ie  pretendii  empereur  qu'il  comblait 
d^booneurs  h  sa  cour  n*etait  autre  au'un 
norome  Hector,  pr^tre  truand  et  defiro- 
qu^;  qu*il  avait  vu  lui-m^me  k  Constan- 
tinople le  veritable  Michel  v^tu  de  Tha- 
bit  monastique,  vivant  et  renferme  dans 
un  clottre.  11  ajouta  que,  depuis  son  de- 
part de  Constantinople,  Botoniate  avait 
cess6  de  r^gner,  qu' A  lexis  Tavait  rem- 
place  sur  le  tr6ne,  et  qu*en  m^me  temps 
il  avait  retabli  le  jeune  Constantin  dans 
tons  les  honneurs  auxquels  sa  naissance 
Iui  donnait  droit  de  pretendre.  Raoul 
coDoluait  de  cette  conduite ,  qu*il  etait 
natnrel  de  regarder  oomme  un  commen- 
cement de  reparation,  que  le  manage 
d'Heiene  s'accomplirait  ulterieurement ; 
et  enOn  que  la  guerre,  desormais  sans 
I       objet,  attirerait  sur  les  armes  du  due 

la  eolere  divine. 
I  Robert ,  dont  le  caract^re  impetueux 

>  souffirait  diflBcilement  une  contradiction, 
I  s'emporta  eontre  Raoul ;  et  sans  doute 
\  son  ressentiment  aurait  eu  des  suites 
funestes  si  on  ne  VeHi  informe  au  meme 
I  instant  que  la  flotte  de  Boemond  etait 
i      de  retour. 


Le  prince  avait  pousse  une  reconnais- 
sance jusqu'aux  atterrages  de  Corfou ,  et 
reconnu  la  c5te  d'lllyne.  Sur  les  indi- 
cations qn'il  donna 'a  Robert,  Texpc- 
dition  fut  immediatement  resolue.  Una 
flotte  de  cent  cinguante  voiles  appa- 
reilla  de  Brindes,  ou  se  trouvait  le  due ; 
elleportait  environ  trente  mille  hommes 
de  debarquement.  Cassiopee  et  Corfou, 
n*esperant  pas  resister  k  un  armement 
si  considerable,  se  soumirent  a  Robert, 
et  d'autres  cites  suivirent  cet  exemple. 
Lllerapportaiiannuellement  a  Tempire 
quinze  cents  livres  pesant  d'or. 

Tandis  que  le  due  triomphait  par  la 
seule  terreur  de  son  nom.  Boemond 
s'emparait  de  Buthrotura  ,  a'Avlona  et 
de  Canina ,  villes  situees  sur  le  conti- 
nent. 

La  position  de  Dyrrachium  en  fai- 
salt  un  point  d'une  grande  importance 
pour  les  Normands;  Boemond  recut 
I'ordre  de  s'y  rendre  par  terre  h  la  tlte 
d*un  corps  d'armee ,  tandis  que  le  due 
attaquerait  la  place  du  cdte  de  la  mer. 
Sa  flotte  etait  poussee  par  un  vent  pro- 
pice  ;  deja  les  soldats  demandaient  oik 
etait  la  ville,  que  leur  derobalt  un  pro- 
montoire ,  lorsqu'une  tempete  furieuse 
dispersa  la  flotte.  Robert,  echappe  a 
ce  desastre ,  aborda  sur  une  plage  con- 
vene de  corps  et  de  debris.  La  famine 
mena^it  de  faire  perir  les  soldats  que 
la  mer  avait  epargnes;  les  naufrages 
n'eurent  d'autres  ressources  que  le  bie 
et  les  fruits  qu*ils  trouverent  dans  les 
champs.  Le  due  ne  se  laissa  pas  abattre 
par  ce  revers;  il  reorganisa  ce  qui  Iui 
restait  de  troupes ,  et,  apres  avoir  fait 
sa  jonction  avec  le  corps  d'armee  de 
Boemond,  il  vint  camper  le  14  juillet 
devant  I'antique  fipidaure. 

Alexis ,  a  peine  informe  de  Foccu- 
pation  de  Corfou  par  les  Normands, 
avait  nomme  Georges  Paieologue  gouver* 
neur  de  Dyrracbium.  Ce  dernier  prit 
de  nouvelles  dispositions  defensives ; 
Robert  ne  disposait  plus  que  de  quinze 
mille  hommes,  sans  compter  les  mate* 
lots.  Le  general  grec  etait  digne  de  se 
mesurer  avec  le  cnef  normand,  et  Tis- 
sue de  ce  conflit  etait  douteuse.  Cetait 
iadis  sur  le  mSme  thedtre  que  cesar  et 
?ompee  etaient  venus  pour  decider  des 
destinees  de  Rome  et  du  monde. 

Avant  Touverture  des  hostilites,  Pa- 


208 


L'UNIYERS 


leologae  fit  demander  a  Robert  pour 
quel  motif  i1  faisait  la  guerre  k  Tem- 
pereur.  (Test,  repondit  le  due,  pour 
replaoer  Michel  sur  le  trone  de  ses  an- 
c^tres.  Les  envoy^s  du  gouverneur  d^- 
clar^rent  que  les  Grecs  y  congenuient, 
et  que  des  qu*il  parattrait  on  a'empres- 
serait  de  deposer  h  ses  pieds  ies  clefs 
de  la  ville.  Robert,  qui  ne  s'atteodait 
pas  a  taut  de  condescendance,  se  d^dda 
a  leur  envoyer  le  pr^tendu  Michel  revitu 
des  ornements  imp6riaux.  A  Theure 
fix^e  pour  SOD  arrive ,  les  habitauts  de 
Dsrrrachium  accoururent  en  foule  pour 
voir  le  protege  des  Normands.  Mais  h 
peine  eut-il  paru  qu*on  entendit  par- 
tout,  au  milieu  des  rires  et  des  hu6es  : 
Cest  Hector !  le  caloyer  de  la  Maodra ! 
En  mdme  temps  la  garnison  fit  une 
sortie,  et  apr^s  avoir  tu^  quelques  Nor- 
mands  elle  rentra  triompbante  dans 
les  retranchements. 

Un  combat  naval  fut  livr^  a  la  flotte 
Dormande  par  le  doge  Dominique  Sil- 
vio (1),  et  Boemond  y  faillit  perir; 
une  sortie  des  assises  qui  occasionna 
des  pertes  considerables  aux  Normauds; 
rarriv^e  de  Maurice,  amiral  de  Tem- 
pereur  Alexis,  et  le  manque  de  sub- 
sistances  dont  la  fiotte  et  le  camp  de 
Robert  comnieni^ient  a  souffrir  au- 
rnient  d^courag^  tout  autre  aue  le  due ; 
d^ja  la  defection  des  vilies  alii^es  el  des 
troupes  auxiliaires  semblait  ne  lui  lais- 
ser  d*autre  moyen  de  salut  qu'une 
prompte  retraite ;  mais,  loin  de  renoncer 
a  son  entreprise,  il  d^daigna  m^me 
de  transporter  la  guerre  sur  un  theatre 
nioins  defavorable  :  les  vallees  de  r£- 
pire  s*ouvraient  devant  lui,  et  il  eUt 
pu  faire  de  Corfou  la  base  de  ses  nou  - 
velles  operations.  Ni  tons  ces  obstacles 
ni  la  nouvelle  qu^  A  lexis  lui  -  m^me 
s'apprdtait  a  entrer  en  campagne  n*e- 

(i)  Dejji,  k  ceUe  epoque,  les  Veoitiens 
etaient  celebres  par  leur  supei'iorite  sur 
mer,  comme  FattesteDt  les  vers  suiTants  d*un 
poele  contcmporaio. 

Hon  Ignara  qBidem  bcUt  mtalte  et  aodax 
Gens  erat  hiec:  Ulam  popoloM  Venetia  misit, 
]a»perll  prece,  dives  opuni,  dlvetqae  Tlrorain 
Qaa  aiona  Adriaeis  Interlitos  atUnina  undla 
Sobjacet  Arcturo.  Sunt  hqjus  mcPDla  genUt 
Clreumsepta  mart,  nee  ab  Kdlboa  alter  ad  cdet 
Alteriaa  tranatre  poteat  ntol  llntre  Tehatnr. 
Semper  aqula  habluot;  gena  nulla  valentlor  Ilia 
^aorela  belHa  raUamque  per  lequora  ducla. 
Qnlllelmna  Apolas  ( Poeme  des  Normandt). 


branlerent  la  resolution  opiiiiitre  4u 
guerrier. 

L*empereur  avait  mande  k  Paeorien, 
son  lieutenant,  de  i^unirun  corps  d*ar- 
m^e,  de  lever  autant  de  soldata  qu*il 
serait  possible  et  de  venir  le  joindre  aa 
passage  de  rH^bre.  Alexis  sortit  de 
Constantinople  k  la  fin  du  mois  d*aofit, 
et,  arrive  au  lieu  qu'il  avait  indique ,  0 
y  passa  la  revue  de  ses  troupes.  Sa 
garde  etait  sous  le  commandement  de 
Constantin  Opus ,  les  Mac6doniens  sous 
celui  d^Andronic  et  d^Alexandre  Ca- 
basiies;  les  Bardariotes,  (|ui  occupaient 
la  partie  de  la  Macedoine  voislne  de 
TAxius,  avaient  pour  general  Tatiee, 
Sarrazin  d^origine,  dont  le  pdre,  chef 
d*une  bande  de  brigands,  etait  mort 
aux  galeres.  Un  corps  de  Vari^ues  ou 
Scandinaves  attaches  au  service  deVem- 
pereur  avait  pour  chefs  Panucomate 
et  Constantin  Humberto-Poulos.  Par 
une  singuliere  coincidence,  ces  aven- 
turiers  du  Nord  allaient  combattre 
d'autres  aventuriers  leurs  oompatriotes. 
Enfin  parmi  les  troupes  de  Tempereur 
se  trouvaient  environ  trois  mille  pater- 
niens  etablis  a  Philippopolis  et  dans  le 
ray 01)  de  cette  ville.  Ces  sectaires  roar- 
chaient  sous  les  ordres  de  deux  de  leurs 
bardes,  Xantas  et  Cuieon. 

Apres  avoir  passe  un  mois  a  Thessaio- 
nique,  Alexis  arrivale  15  octobre  sur  les 
bords  du  Chazane  (Ergent).  II  esperait 
surprendre  Robert,  et  il  avait  derobe  sa 
marcbe  a  travers  les  for^ts  et  ies  deGlea 
du  inonL  Bagora  ou  Ba^ulat. 

La  nouvelle  de  Tarrivee  des  Grecs 
repandit  Falarme  dans  Tarmee  des 
Normands;  mais  leur  confiance  ne 
tarda  pas  k  renaitre  lorsqu'ils  virent 
Boemoud,  qui  etait  alie  recounallre  la 
roarclie  et  les  forces  de  Tennenii,  rentrer 
au  camp  charge  des  depouilles  de  Ta- 
vant-garde  des  Grecs,  qu'il  avait  tailiee 
en  pieces,  et  amenant  prisonnier  Ba- 
sile,  qui  la  commandait. 

lies  auteurs  ne  s'accordent  pas  sur  le 
nombredes  soldats  d* Alexis;  quelques- 
uns  le  portent  a  plus  de  cent  cinquante 
mille  nommes:  sans  doute  les  Grecs 
auront  exagere  leurs  forces  avant  le 
combat ,  et,  d'un  autre  c6te,  les  Nor- 
mands,  apr^s  leur  victoire,  auront  admis 
sans  scrupule  tout  ce  qui  ajoutait  en- 
core a  redat  de  leur  triomphe,    ea 
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'      faisant  rasortir  rin^lil^  de  la  lutte.  Si 

Ton  rMoit  k  la  moiti^,  c*est-ik-dire  h 

'       soixante  et  quinze  mille  le  nombre  des 

!       oombattants  de  rarm^  imp^riale,  on 

trouve  que  lea  Normands  6taient  h  peine 

un  contrecinq. 

Pour  ne  laisser  aux  siens  d'autre  res- 
sooree  que  la  victoire ,  Robert  grossit 
sea  rangs  de  toua  ies  matelots  et^  fit 
mettre  le  feu  h  sa  flotte.  «  Demain,  dit- 
il  a  ses  soldats,  nous  n*existerons  plus, 
ott  nous  serons  Ies  mattres  de  tout  ce 
que  poss^ent  Ies  Grecs. 

Paltologue  avait  re^u  I'ordre  d*atta- 
qner  rennemi  en  queue  des  que  le  com- 
bat serait  eogag^,  tandis  ou'un  corps 
d'auxiliaires  masques  par  des  collines 
bois^s  tournerait  le  camp  de  Robert. 

Le  18  octobre,  longtemps  avant  le 
jour,  le  due,  suivi  de  son  ^tatnnajor, 
se  rendit  h  T^glise  du  martyr  saint 
Theodore,  situ^e  an  bord  de  la  mer. 
Apres  une  messe  solennelle ,  tous  Ies 
Boldats  rei^rent  la  sainle  communion. 
Lorsqu*ils  eurent  pris  quelque  nour« 
riture,  le  due  Ies  rangea  en  bataille, 
donna  iecommandement  de  Tailedroite, 
qui  s'appuyait  k  la  mer,  au  eomte  Amice, 
celui  de  Taile  gauche  k  Boemond,  et  se 
piaca  iui-mSme  au  centre. 

L^'arm^  imp^riale  se  d^veloppalt  le 

long  d'un  coteau  voisin  du  rivage,  sur 

Fespace  ou  elle  avait  ^tabli  son  camp. 

On  avait  command^  aux  Variegues  dese 

tenir  en  embuscade;  mais  ilsreclam^rent 

rhonneur  de  porter  Ies  premiers  coups. 

lis  mirent  pied  a  terre  pour  se  placer  en 

premiere  ligne.  L'empereur,  au  centre 

de  son  arm^ ,  se  trouvait  ainsi  oppose 

a  Robert ;  il  avait  confix  le  commande- 

ment  de  Faile  gauche  a  Nic6phore  M^- 

iisa^ne  et  oelui  de  la  droite  a  Pacurien. 

Robert  dtocha  quelques  aventuriers 

poor  attirer  Ies  Grecs  dans  la  plaine , 

et  lui-  m^ine  s*avan^a  en  colonnes  serr^ 

et  k  pas  leuts;  en  ce  moment  it  voit  son 

aile  droite  aux  prises  a  vec  Ies  Varidgues, 

qui,  arm^  de  baches  a  deux    tranr 

chants,  renversaient  tout  devant  eux. 

Surpris  par  cette  viffoureuse  attaque, 

ies  Piorinands  se  d^bandent  et  se  prd- 

cipitent  dans  la  mer  pour  gagner,  a  la 

I    nage  la  flotte  grecque  et  venitienne  ou  ils 

I    se  flattaient  d'etre  accueillis,  au  moina 

I    k  litre  de  prisonniers. 

I       A  cette   vae   Sigeigaite,  qui  avait 
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Toulu  partager  avec  le  doe  son  ^ux 
la  gloire  et  Ies  p6rils  de  cette  campa- 
gne,  s*^lanoe  k  cheval  vers  Ies  foyards; 
elle  leor  reproche  avec  indignation 
leur  ltehet6,  frappe  Ies  plus  indociles, 
et,  poursoivant  Ies  autres  jusque  dans 
la  mer,  elle  parvient  enfin  a  lesramener 
au  combat.  Revenus  de  cette  panique, 
Ies  Normands  reforment  leurs  rangs  et 
suivent  Th^roine.  D6ja  Ies  Variegues 
6taient  aux  prises  avec  le  centre  de 
Farm^e;  Robert  luttait  avec  le  courage 
du  d^espoir ;  tout  a  coup  il  volt  arriver 
k  son  secours  son  intr^pide  compaeoe; 
alors  la  fortune  change ;  Ies  aventuners, 

{^ress^  k  leur  tour  et  d6}k  dpuis^, 
iublissent  et  se  replientdans  uneegUse 
voisine.  Gomme  cet  espace  ^tait  trop 
^troit  pour  Ies  conteuir,  Ies  derniers 
aoeourus  montent  sur  la  toiture,  qui  se 
brise  sous  leur  poids  et  ecrase  ceux  qui 
avaient  pa  p^etrer  dans  Tenceinte. 

Les  Grecs  6taient  si  superieurs  en 
nombre,  que  malgr^  la  defaite  des 
Vari^ues ,  ils  se  croyaient  sArs  de  la 
victoire.  £n  effet,  Tarm^e  normande, 
affaibliepar  ses  pertes  rentes,  setrou- 
vait  resserr^  dans  un  ^troit  espace 
entre  la  mer  et  une  riviere ;  dans  cette 
position,  elle  ^tait  expos^esans  abri  aux 
traits  et  aux  projectiles  d^Tennemi. 
Deja  les  troupes  de  d6barquement,  que 
portaient  les  flottes  grecque  et  veni- 
tienne ,  descendaient  sur  le  rivage  pour 
se  joindre  aux  corps  auxiliaires;  mais 
ces  derniers,  au  lieu  d*attaquer  les 
Normands,  s*etaient  jet^sor  leur  camp, 
et  ne  songeaient  gu'au  pillage.  En  ce 
moment,  Robert  rait  Clever  r^tendard 
de  Saint-Pierre,  et  s'ecrie  :  «  Soidats ! 
voila  votre  guide  I  marchez  k  Tennemi ! 
craindriez-vous  de  mis^rables   h^r^ti- 

Sues  quand  Dieu  lui-m^me  vous  con- 
uit.'  En  m^me  temps  il  s^^lance  au 
milieu  des  Grecs.  Le  choc  fot  irr^is- 
tible :  six  mille  Grecs  tomb^rent  sur  le 
champ  de  bataille;  parmi  leurs  cada« 
vres  on  reconnut  des  Turcs  auxiliaires. 
Au  nombre  des  morts  ^talent  Constant 
tin  Ducas ,  fr^re  de  Parapinace ,  'NM- 
phore  Synad^e  et  une  loule  de  capi- 
taines  d*un  nom  moins  illustre.  Le  roi 
de  Servie,  Bodin,  prit  la  fuite  sans 
avoir  tir6  r^p^e ;  quant  k  rempereur, 
qui  attendait  dans  un  village  Tissue  de 
la  bataille,  U  se  relira  en  toute  hdte 
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h  I'instant  oCi  S68  forees  rallite  ^i€Dt 
Mcore  triples  de  eellei  des  Normaods. 

Leg  vainqscvn  pill^ent  le  caiim 
d'Alexit  ^  qui ,  apr^s  avoir  Miapp^  a 
I|raud*p«in6  aux  caTatiera  charges  da  le 
poiir8ttlvr««  s'^tatt  rtfuf^  k  Achrida. 
Ge  fol »  dit<Hi ,  dans  cette  d^ute  qaa 
left  Grees  perdirenl  la  eroix  d*airaiii 
laiti  d*aprto  Tordre  de  ConstantiD  poor 
rappeier  !*apparition  miracaleuse  qui 
lui  annon^it  la  Tictoire.  Alexis  trouva 
le  moyen  de  faire  parvenirl  Georges 
Pal^logiie,  goarerii«ur  de  Dyrrachtiini) 
I'ordre  de  remettre  aax  Yenitiens  le 
comma  ndement  de  la  citadel  le  et  le 
gouverDement  gteeral  du  th^me  h  an 
Albanais  nomm^  Camiscarte.  Comma 
rhiver  approehait ,  Robert ,  craignant 
gue  ses  sotdats  ne  passent  r^sister  au 
noid  qui  est  si  soavent  riffoareux  sur 
les  cdtes  de  ia  moyenne  Albania ,  eon- 
vertit  le  si^  de  la  place  en  blocas.  En 
eona^uenoe  il  r^parlit  son  ann^e  dans 
les  places  de  Glaninitsa,  od  il  prit  ses 
quartiers,  a  Belgrade,  aujourd'nui  B6- 
rat  et  a  Joanina.  Pendant  Thiver,  il  fit 
bfitir  sur  tine  Eminence  un  chAteau  d'od 
il  faisait  chaque  jour  des  excursions 
jusqn'ft  Dyrrachium. 

Prfse  de  Dyrrachium  (1083).  Quoique 
dou^  d*un  courage  chevaleresque ,  Ro- 
bert ne  n^^ligeait  pas  les  avantages 
faoiles  que  donne  la  ruse ,  et  il  jugeait 
sans  doute  que  ee  moyen  lui  ^tait  d*au- 
tant  plus  permis  qa*il  avait  pour  adver- 
saires  des  V^nitiens  et  des  Grees. 

Pendant  la  nuit  du  18  f^vrierun  noble 
v^nitien  lui  ouvrit  une  des  portes  de  la 
lille ;  les  Normands  se  r^pandirent  en 
silence  dans  la  place,  et  tout  a  coup 
ils  pouss^rent  des  cris  qui  annon- 
c^rent  anx  habitants  et  a  la  gamison 
la  prince  de  Tennemi.  Le  flls  du  doge, 
plusleurs  capitalnes  et  un  grand  nombre 
de  soldats  tomherent  au  pouvoir  de 
Robert.  Gependant  la  resistance  ne 
cessa  qu*au  bout  de  trois  jours.  Robert 
accords  une  capitulation  h  la  ville,  qu*il 
mit  sous  le  commandement  do  Fortin 
de  Rosane. 

La  g^n^rosite  du  due  contribua  a  la 
sou  mission  de  Castoria ,  ville  iropor- 
tante  de  rillyrie  macMonienne^  et  la 
terreur  de  son  nom  se  r6pandit  jusque 
dans  Constantinople. 

Vers  la  fin  de  la  m^me  annte  ( 10S2)t 


le  vainqaear  se  vit  obli|;e  de  retmurner 
en  Italic,  et  chargea  Boemond  de  con- 
tinuer  la  guerre. 

L^ann^  suivante,  le  general  icagaa 
mntre  Alexis  ies  bataitles  de  Joanina 
et  d' Arta ;  mais  il  fut  moins  heareui 
devant  Achrida  et  a  £desaa ;  il  reman 
oe  double  febec  par  la  prise  d*Uskuip, 
place  frontito  de  la  Bulgaria,  d*otiil 
▼int  camper  k  Castoria. 

Ed  1084 ,  la  Thesialie  devint  le  thei- 
Ire  de  la  lutte  des  Normands  oontre 
I'empire  grec.  Plusieurs  chefs  d'ori- 
gine  francaise  6*y  distiuguerent  sous 
Boemond ,'  et  entre  toos  Brienne ,  eon« 
notable  de  la  Pouille  et  de  la  Calabre, 
flls  d*Gudes ,  oomte  de  Penthi^vre.  II 
arait  servi  avec  distinction  sous  les 
banni^res  de  Guillaume  Je  Conqu^rant, 
et  c'est  de  aa  lignte  que  les  chroDi- 
queurs  bretons  font  descendre  lea  ba- 
rons de  Chateaubriand. 

II  se  livra  pres  de  Lartsse  sur  le  P^ 
n^  une  batailleou  les  Normands  triom- 
pherent  apr^  une  resistance  opioidtre; 
mais  comma  ils  ne  purent  semparer 
de  la  viile ,  ils  se  retirerent  sur  Truala, 
place  situee  k  Tisstie  du  grand  defile 
du  Pinde. 

II  etait  moins  difficile  pour  les  Nor- 
mands  de  vaincre  les  troupes  que 
leur  opposait  Tempereur  que  defure 
subsister  une  arm^e  dans  une  con* 
tree  montueuse  et  dont  les  ressour* 
ces  se  trouvaient  bientdt  ^puisdes  non- 
seulement  par  les  troupes  envahiasanles, 
mais  encore  par  celles  qui  yenaieot 
eombattre  pour  la  d^livrer.  Lei  trans- 
ports de  munitions  et  de  vivres  etaient 
souvent  interceptes  par  les  flottea  gree* 
que  et  venitienne.  Les  aventuriers  gri 
suivaient  Boemond  craignaient  moms 
Pennemi  que  les  privations  et  la  len- 
teur  d'une  lutte  oOi  a  chaoue  vietoire  Is 
th^tre  de  la  guerre  se  cKplacait  sans 

3u'il  flllt  possible  de  pr^voir  le  teruM 
e  la  r^istanoe  et  le  dernier  but  de 
I'dggression.  Le  soldat  manfuait  de 
tout,  et  depuis  quatre  ans  il  avait  ^  peine 
reoi  quelques  a-comptes  sur  sa  solde. 
Deji,  dans  plusieurs  circonstanoes,  soa 
mecontentement  avait  pris  un  caraclers 
s^ditieux ;  enfin  il  refusa  ouvertement 
d'ob^ir  k  son  chef.  Un  jour  les  pies 
audacieux  entourent  la  denieure  da 
gte^ral,  on  Tinaulte  en  lui  attribuant 
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tous  les  roaax  de  Tarmde.  Boemond , 
voyaot  son  autorit^  meeonnue,  n*^- 
chappe  k  ces  furieux  au'en  Jeur  proroet- 
tant  d'aller  chercher  iui'in^ine  en  Italie 
les  soinines  reclain^es.  II  part  en  toute 
h^te  et  s*enibarque  a  Arlona ,  laissant 
h  Brienne  le  commandement  de  Gas- 
toria. 

Robert  eomprit  que  sa  pr^ence  eiait 
n^ssaire  en  £pire;  Tann^e  ^uivante, 
1405,  il  reparut  avec  le  prestige  de 
trois  victoires  navales  remportees  sur 
les  Grecs  et  Venise.  Mais  ees  avantaffes 
devaient  itre  les  demiers  de  sa  carriere 
aveotureuse.  II  tomba  malade  k  C^pha- 
lonie.  A  oette  nouvelle,  Sigelgaite  s  em- 
banqua  en  toute  hUte  avec  son  nls  Rojs^er ; 
mais  elle  n'arriva  que  pour  recueillir 
le  dernier  soupir  de  Robert,  qui  expira 
le  17  juillet.  L'arm^  reprit  aussitdt 
la  iner,  et  se  rendit  k  Otrante ,  oik  un 
eonvoi  iiinebre  attendant  le  corps  du 
guerrier,  qu^une  tempfite  furieuse  avait 
raenac6  d'engloutir  pendant  la  traverse. 

CHAPITRE  XXVIII. 

KBALBS  OU  BOIS  DE  BASGIB. 

Ce  royaume,  fornix  aux  d^pens  de  la 
haute  Albanie,  ne  devint  autonome  qu'a 
la  fin  du  douzi^me  si^cle ;  vers  Tann^e 
1189,  Tempereur  Fr^d^ric,  qui  tracer- 
sait  la  Servie  pour  se  rendre  a  la  troi- 
sieoie  croisade,  aooorda  a  N^man  Pin- 
vestiture  du  royaume  de  Rascie ,  en  le 
d^ageant  de  la  suzerainet^  d'lsaac  11, 
empereur  de  Constantinople. 

Les  hdritiers  de  N6man  furent  Tiho- 


mil ,  doni  le  rigne  ne  dura  qu*une  an- 
n^ ,  et  Simon ,  p^re  de  samt  Sabas , 
patron  des  Serriens,  dont  nn  pacha  fit 
ordler  publiquement  les  religues  en  1 555 . 

Neman  II  ou  Krapalus  rut  proclame 
roi  de  Rascie  et  de  Servie  k  Pristina.  II 
avait  epous^  H^l^e ,  Fran^aise  d'ori- 
gine ,  et  qui  releva  Antivari.  On  attri- 
boe  a  N6man  11  la  dicooverte  des  mines 
de  Trepecia  et  4e  Prisrend ,  qu'on  ex- 
ploitait  eneore  en  1455  et  dont  le  pro- 
duit  fut  consaer^  k  T^rection  de  qua- 
rante  monast^res :  le  regne  de  ce  prince 
dura  vingt-deux  ans, 

Le  prince  le  plus  c^lebre  de  cette 
maison  fut  £tienne  Doscian,  qui  monta 
sur  le  trdne  vers  1340  et  dont  le  regne 
dura  environ  vingt-cinq  ans.  Apr^  avpir 
conquis  la  Macedoinejusqu'd  Thessalo- 
nique,  et  subjugu^  I'Epire  et  la  B^otie, 
il  se  fit  oouronnes  empereur  de  Roma- 
nic, d^Esclavonie  et  d'Albanie.  11  avait 
partag^  son  empire  en  gouvernements  : 
c*6taient  r£tolte ,  le  duch^  de  Janina , 
la  portion  de  la  Mac^doine  qni  confine 
k  i'Axius,  Tricca  ou  la  haute  Thes- 
salie ,  Castoria ,  Ph^res  ou  Serres,  et  le 
pays  qui  s*^t^d  jusqu'au  Danube, 
Ochrida  et  le  territoire  de  Pr^lep^e 
(Preslaba).  A  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Dttscian  ou  Duschan,  ses  lieute- 
nants, auxquels  il  avait  confix  le  gouver- 
vernement  de  ces  provinces ,  se  firent 
la  guerre ;  et  c'est  k  cette  6poque  qu*on 
voit  figurer  la  Bosnie  com  me  fitat 
parmi  les  dependences  de  Tancienne 
Tllyrie. 


LIVRE  SECOND. 

BOSNIE. 


CHAPITRE  1«. 

Etai  ancieHf  piriode  grecque  et  ro- 
maine.  —  La  Tribaliie  ou  Bosnie  des 
Byzantins8*6tendait  sur  un  espace  d'en- 


viron  quatre-vingts  lieues  du  nord  au 
sud-est  et  de  soixante-dix  de  Tocci- 
dent  a  Torient.  Cette  partie  de  riHyrie 
septentrionale  6tail  enclav^e  entre  le 
Verbaz,  la  Save  et  la  Drina,  et  avait  pour 
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froDti^res  la  S^rmie  el  lef  montagnes 
de  la  Zachlumie  (Uertz^owine),  qui 
f ureDt  loDgteoips  oocup^  par  les  Celtes. 
Traversee  paries  armeea  roinaines  en 
682,  lorsque  Gurion,  vainqueur  des 
Dardaniens,  conduisit  ses  l^ions  jus- 
qu'aux  borda  du  Danube,  eilefutd^- 
elar^  province  romaine  au  temps  du 
triumvirat.  Cette  province  fut  soumise 
plut6t  de  noni  que  de  fait  aux  empereurs 
d'Orient,  qui  oompterent  sou  vent  desTri- 
balles  parmi  les  barbares  dont  les  hordes 
meDa<^aient  oontinuellenient  Byzaoce. 
Periode  slave. — Lors  de  Pinvasion  des 
Slaves  dans  la  Servie  et  pen  de  temps 
apr^  qu'ils  eurent  fonde  un  royaume, 
un  de  leurs  chefs,  ou  jupan,  vint  s*eta- 
biir  sur  les  bords  de  fa  Bosna ,  rividre 

3ui  a  donn^  son  nom  au  pays.  Ce{)en- 
ant  vers  le  commencement  du  dixieme 
siecle ,  les  rois  de  |a  Servie  meridio- 
nale,  Prelimir  et  Crescimir,  forcerent 
les  Bosniaques  de  se  retirer  vers  la 
Hongrie,  et  inoorpor^rent  a  la  Servie 
le  territoire  que  les  Bulgares  avaient 
d^ja  d^vast^  en  925.  Le  pays  avait 
neanmoins  ses  chefs  particuliers  vers 
Tan  1,000 ;  mais  ii  reconnaissait  la  su- 
zerainete  des  rois  serviens.  Vaincus  par 
les  Hongrois,  les  Bosniaques  change- 
rent  de  mattres;  B61a  II  laissa  ce  pays 
a  son  fits  Ladislas  (1141);  en  1153, 
Boris,  due  de  Bosnie,  relevait  de  la  ecu- 
ronne  de  Hongrie. 

Le  nom  de  la  Bosnie  ^tait  connu 
des  Byzantins  depuis  le  neuvieme  sie- 
cle; mais  durant  la  iougue  p6riode  de 
ieur  decadence  le  pays  appele  Rama 
ou  Bosnie  fut  serieusement  dispute 
entre  les  Hongrois  et  les  Serviens ;  les 
premiers  Temporterent,  et  vers  Tan  1181 
Kutin  gouverna  la  Bosnie  au  nom  des 
vainqueurs.  Le  ban  Kulin ,  s^duit  par 
les  Albigeois,  embrassa  avec  ferveur 
les  int^rlls  de  cette  secte  et  s'attira  la 
persecution  des  Hongrois. 

Ces  derniers,  plus  habiles  a  conquerir 
qu'a  conserver,  n'eurent  longtemps  sur 
la  Bosnie  qu'un  pouvour  pr^ire.  En 
1 339,  le  pays  tomba  au  pouvoir  du  roi 
servien  Etienne ;  mais  5  la  mort  de  ce 
prince  la  Bosnie  jouit  d*une  sorte  d'in- 
aependance,  et  le  jupan  Tvartko  prit 
le  titre  deroi  en  1370. 

Les  m6mes  causes  qui  amenerent  la 
chute  du  royaume  de  Servie  ne  per- 


mirent  point  aux  Bosniaques  d*e(abiir 
politiquement  Ieur  nationality.  Des  k 
commencement  du  quinzi^me  siede  oa 
lestrouve  tributairesdesTurcs;  en  1528, 
malgr^  les  efforts  des  Hongrois,  la 
Bosnie  devient  une  province  ottomane. 
Dans  cette  6poque  de  confusion  quel- 
ques  noms  surgissent,  et  disparaissent 
avec  la  resistance;  les  peuplades  es- 
sayent  de  se  grouper  en  Etats  ind^ 
pendants;  une  bataille  gagn^e  donoe 
naissance  a  un  royaume  qui  tombe  an 
premier  echec  :  a  cbaque  instant  la 
fortune  des  armesd^place  les  fronti^res; 
mais  rinfluence  du  croissant  est  prepoD- 
derante ;  les  inOdeles  penetrent  dans  la 
moyenne  Albanie,  et  les  Venitiens  se 
h§tent  d*occuper  la  Prevalitaine,  taodls 
que  les  Montenegrins,  quelquefois  vain- 
cus, mais  jamais  soumis,  conservent 
dans  leurs  montagnes  le  deoot  des  U- 
bertes  slaves. 

CHAPITRE  U. 

ETABLISSBHENT  DES  FEEEES  MINEUIS 
CONYENTUELS  OU  COEDEUSES. 

Les  mahom^tans,  autant  par  poli- 
tique que  pourobeir  a  la  loi  du  prophete, 
ne  traitaient  en  ennemis  que  Jeur$  ad- 
versaires  religieux.  Quand  un  pays  etait 
conquis,  ils  concedaienta  tous  ceuxqmae 
convertissaient  a  Tislamisme  les  privil^ 
ges  des  musulmans ,  c'est-a-dire  que  les 
vaincus  pouvaient  poss^er  des  bteas- 
fonds ,  porter  des  armes ,  et  parvenir  a 
tous  les  grades  militaires  et  civiis.  Ces 
prerogatives  amenerent  parmi  les  che& 
slaves  un  grand  nombre  d*apostasies. 
L'£glise  romaine  essaya  de  conjurer  ce 
danger.  En  1249  le  pape  envoya  cbez 
les  Illyriens  quelques  mineurs  conveo- 
tuels ,  parmi  lesquels  ^taient  les  freres 
Pelegrin  et  Jean,  du  royaume  d^Aragon. 
11  Ieur  etait   particuli^rement  recom- 
mande  de  maintenir  la  purete  du  dogme 
catholique  et  de  combattre  rher^sie  des 
paterniens.  Ces  derniers,  nomm^s  aussi 
pauliciens,  n'admettaient  ni  sacrements 
ni  sacrifices  ni  pr^tres.  lis  jednaienr.  le 
vendredi,  et  observaient  le  dimanche  en 
chantant  des  psaumes.  lis  celebraient 
comme  f^te  principale  le  jour  de  TAs- 
cension  de  Jesus-Christ.  lis  avaient,  dit- 
on,  la  croix  en  horreur,  et  s'appelaient 
entre  eux  pauliciens.  II  parait  qu*iU 
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avaient  fait  en  Bosnie  on  grand  nombre 
de  proselytes  depuis  que  Paterne,leur 
chef ,  natif  de  Rome  et  banni  de  Tf- 
talie,  avait  cherehe  un  refuge  dans  oette 
partiede  rillyrie. 

Lors  du  recensement  des  freres  mi- 
neurs  fait  a  Assise  treize  ans  apr^s 
lear  institution ,  il  se  troava  qoe  Tor- 
dre  des  cordeliers  en  renfermait  cinq 
mille.  Saint  Prani^ois  distribaa  dans 
toutes  les  parties  du  monde  eonnu  cette 
milice  vou6e  au  soulagement  des  mi* 
sdres  hnmaiDes  (diviso  inter  sodales 
orbe ).  La  premiere  c^Dobie  qalls  ^ta- 
blireot  fut  fondee  a  See  en  Normandie. 
Les  difficultes  que  leur  opposait  Tigno- 
raoce  de&  slaves  m^ridionaux  n'ar- 
rlterent  point  leur  z^le.  Des  lettres 
du  pape  Gr^oire  IX,  dat^es  du  7  juin 
1335,  terooignent  qu'il  existait  ^  Bosna- 
S^rai  un  ev^ue  de  I'ordre  des  freres 
pr^heurs  et  aes  prefets  des  cordeliers 
a  Strigonia  et  h  Gran.  I^  Dalmatie 
Gomptait  qoatre  custodies,  etie  vicariat 
de  Bosnie  huit. 

Le  fondateur  de  Toeuyre  avait  d^ign6 
la  Grece  h  Benott  d'Ar^tium,  qui  fut  le 
premier  propagateur  de  son  ordre  dans 
la  Romanie.  II  paroourut  oes  provinces 
saos  autres  armes  qu'nne  croix  de  bois 
et  )e  bdton  de  pelenn.  En  1274  rillyrie 
orientale  ne  comptait  pas  moins  de 
trente-neuf  custodies. 

L*inquisition  essaya  de  s'^tablir  dans 
ces  provinces.  On  trouve,  sous  la  rubri- 

auede  1298  dans  les  annales  de  Wad- 
ing ,  des  freres  mineurs  inquisiteurs 
^tablis  en  Rascie,  en  Servie  et  dans 
toute  rillyrie  occidentale.  Us  marcbaient 
escort^  d'ex^uteurs,  et  ne  r^sidaient 
nulla  part  a  poste  fixe. 

En  1324,  le  P.  Fabien,  assist^  de 
deux  assesseurs  de  i'ordre  des  freres 
mineurs ,  ^tablit  le  si^e  principal  de 
Tinquisition  dans  la  Bosnie ,  et  bientdt 
rillyrie  occidentale  se  couvrit  de  cus- 
todies, d'associations  secretes,  de  pri- 
sons et  d'^hafisiuds.  Sous  le  voile  des 
int^rto  religieux ,  les  chevaliers  et  lea 
eomtes  se  permirent  les  exactions  les 
plus  condamnables.  Ces  pers^utions 
allum^rent  des  guerres  funestes,  qui 

I  dur^rent  de  1366  a  1460.  Les  pauli- 
Ciena ,  traqu^dans  leura  retrailes  comma 
des  Mtes  fauves,  se  virent  r^uits  k 

I       implorer  le  secoars  des  Turcs ,  et  con- 


aentirent  ^  devenir  leurs  tributaires; 
la  guerre  se  poursuivit  avec  plus  d'a- 
chamement  <]ue  jamais.  £n  1461,  le 
l^gat  apostolique  ayant  conseill^  aox 
Bosniaques  de  rompre  avec  les  Turcs , 
Mahomet  11  fit  une  mvasion  subite  dans 
le  pays ,  et  devant  ses  hordes  les  inqui- 
siteurs disparurent ;  quelques  cordeliers, 
suivis  d'un  petit  nombre  de  Chretiens, 
se  refugi^rent  dans  les  for^ts,  ou  plu- 
aieurs  chapelles  en  ruines  attestent  leur 
prince  et  leur  zi\e  dans  oes  solitudes 

Les  paterniens  etles  Grecsqui  avaient 
favoris^  Tarm^  ottomane  ne  furent  pas 
plus  epargnes  que  les  catholiques,  et  les 
vainqueurs  ^tendirent  le  carnage  et  la 
devastation  sur  cette  malheureuse  con- 
tra. Thomas  n,  qui  regnait  alors,  fut 
contraint  de  se  retirer  dans  la  palanka 
de  Klioutch,  ou  it  dut  accepter  les 
conditions  de  vassalage  qu*il  plut  k 
Mahomet  de  lui  imposer.  Muni  du  trait6 
qui  luigarantissait  le  tr6ne ,  il  se  rendit 
a  la  tente  du  sultan.  Mais  au  lieu  de 
recevoir  son  serment,  on  lui  signifia, 
ainsi  qu*a  ses  ministres,  Tordred'em- 
brasser  Tislamisme  :  Thomas  pr^fera  la 
mort  a  Fapostasie;  saisi  par  les  bonr- 
reaux,  il  fut  ^corch^  vif ,  et  le  corps  du 
martyr  servit  de  but  aux  fishes  des 
mahom^tans. 

Quand  cet  orage  fut  passe,  lescatho- 
liques  sortirent  de  leurs  retraites  et 
se  soumirent  ii  toutes  les  conse- 
quences de  la  servitude;  a  ce  prix  il 
leur  fut  permis  de  conserver  la  foi  de 
leurs  p^res ,  et  depuis  ce  temps  Rome 
n'a  point  cess^  de  nommordes  ^v^ques 
de  Bosnie.  Le  premier  est  celui  de 
Trebign^,  qui  est  ordinairement  chofsi 
parmi  les  religieux  de  i'ordre  des  Ja- 
cobites de  Raguse;  le  second  r^ide  h 
PhoTnitza,  dans  le  convent  du  Saint-Es- 

f>rit.  II  eomprend  dans  sa  joridiction 
a  Srebrnitza  et  le  sandjiac  de  Seraglio. 
Ce  pr^lat  est  ^lu  par  les  cordeliers,  qui 
choisissent  toujours  un  Bosniaque; 
la  cour  de  Rome  lui  alloue  un  traite- 
ment  desix  h  sept  cents  francs. 

CHAPITRE  in 

BOSNIB  DANS  LBS  TEMPS  M0DBRNB8. 

Depuis  la  conqu^te  des  Turcs,  la 
Bosnie  n'a  point  d'hiatoire  particuliere ; 
lea  anciens  chefs  se  sont  faits  muaul- 
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mans,  tandii  qne  le  fiMple  est  ftM 
Chretien.  Cependaat  il  est  ais^  de  voir 
que  Ja  conyenion  des  premieres  famil- 
ies n'a  poinl  eoti^emeDt  ffTae^  parmi 
elles  les  souvenirs  de  religion  el  d*o- 
rigine ,  et  que  leur  abjuration  n'a  M 
qu'un  maren6  et  un  saeritioe  impost 
h  leur  conscience  en  vue  des  pri?il^ges 
de  la  raee  oonqui§rante. 

Cette  sorte  de  demi-naturalisation 
des  Elements  de  rislamisme  a  porte  ses 
fruits.  Cette  oontr^,  si  heureusement 
partag^  par  la  nature,  ou  Ton  trouve 
Ja  plus  ricbe  v^etation,  des  coteaux 
et  des  vaU^  favorablement  exposes 
pour  toutes  les  varies  de  cultures, 
est  pour  ainsi  dire  abandonnee  k  la 
spontaneity  de  sa  puissance  productive ; 
et  la  plupart  de  ses  richesses  meurent 
inexploitte  sur  le  sol  qui  les  a  vues 
nattre  et  se  d6velopper.  L'industrie  y 
est  nulle,  et  la  seule  exception  tient 
a  Tesprit  guerrier  qui  caracterise  les 
Slaves  meridionaux ;  on  v  fabriqoe  des 
lames  d'une  trempe  superieure^  et  que 
les  habitants  achetent  a  des  prix  ^e- 
ves.  Les  incrustations  de  leurs  armes 
h  feu  et  les  ornements  dont  ils  couvrent 
les  barnais,  les  housses  et  les  selles 
sont  sou  vent  d'une  grande  richesse,  et 
temoignent  du  prix  qu'ils  attachent  k  la 
tenue  militaire. 

L'Autriche  conGne  a  la  Bosnie  par 
la  Dalmatie,  et  quoique  les  Dalmates 
et  les  Bosniaques  aient  une  origine 
commune,  qu'attestent  la  m^me  langue 
et  les  analogies  du  type  phj^sique,  il  est 
peu  de  parties  du  monde  ou  une  simple 
delimitation  politique  s^pare  des  diffe- 
rences plus  sensibles,  des  contrastes 
plus  frappants.  A  peine  quittez-vous 
les  possessions  autricbiennes  pour  en- 
trer  en  Bosnie  que  vous  trouvez  TOrient 
avee  la  nonchalance  de  ses  mceurs,  qui 
cache  des  passions  violentes,  et  le  fata- 
lisme  gouvernemental  appuy^  sur  le 
fatalisme  religieux.  Au  premier  aspect 
les  villages  rappellent  la  simplicity  des 
temps  bibliques;  les  chefs  de  famille 
exercent  une  autorite  patriarcale.  Les 
amusements  bruvants  netroublent  point 
le  jourconsacre  a  la  pri^re,  et  I'etranger 
pourrait  prendre  ce  calme  pour  du 
Bonbeur;  mais  bientdt  il  n'a  quetrop 
d'oeeasions  de  reeonnattre  aue  oe  repoa 
n'est  qu'apparent  et  que  le  viee  des 


lostilutionslereBd  impossible.  L^homme 
peut  se  r^signer  a  un  danger  inevitable ; 
mais  il  y  aurait  de  la  stupiditea  le  j^ 
voir  sans  s'ea  preoccuper  et  sans  rien 
faire  pour  sV  soustraire.  Dans  les  pro* 
vinoes  de  la  domination  turque  les  plus 
puissants  sont  exposes  k  la  destitution, 
aux  amendes,  et  leur  vie  depend  d'un 
soupoon  ou  d*Qn  eapriee ;  il  n*y  a  d*aQ- 
tre  alternative  pour  un  pacha  disgrade 
que  la  revolte  ouverte;  et  c*est  pour 
eela  que  les  executions  sont  sommaJMs 
et  secretes;  quant  aux  faiUes,  ils  oat 
pour  ennemis  ceux  mimes  qui  devraient 
les  proteger  et  dont  la  premiere  fa- 
vour est  de  les  laisser  exisler. 

Telle  est  la  force  du  Goran,  qui,  k  vrai 
dire ,  est  a  la  fois  la  rdgle  du  gonvemfr- 
ment  et  le  code  universel  des  Ottomans , 
qu'il  a  dompte  Tesprit  independent  du 
Slave  et  trausporte  les  usages  de  VA- 
labie  sous  un  eiel  ou  erraient  jadis  les 
Sarmates  et  les  Scythes.  lies  (mretleos 
soumis  au  jougturo  nesont  pas  exempts 
de  cette  influence.  Ils  Uennent  a  hon- 
neur  de  faire  des  pelerinages  a  Jerusa- 
lem, comme  les  Turcs  en  ront  k  la  Mee- 
que,  et  Ton  donne  aux  unscomree  aux 
autres  le  titre  de  kadji  lorsqu'ils  re- 
viennent  des  lieux  saints ;  les  Chretiens 
designent  mime  le  sepulcre  du  Sauveur 
par  le  nom  de  Kaba,  avee  la  seule  difte- 
rence  qu*ils  le  prononcent  Tiaba. 

Si  ie  niveau  du  despotisme  a  fait  dis- 
parattre  quelqueft-uns  des  traits  origi- 
naux  qui  distinguent  le  Turc  du  Bos* 
niaque,  il  est  reste  impuissant  a  de* 
truire  ceux  qui  naissent  de  la  difference 
des  races  et  des  rapports  des  Slaves 
entre  eux  et  avee  la  Porte.  En  general 
on  peut  dire  aue  retat  de  civiusation 
des  peoples  de  I'Europe  qui  out  ete 
eonquis  dans  la  periode  giierriere  dee 
Ottomans  est  plus  ou  moios  retanie, 
suivant  qu*ils  ont  accepte  ou  rejete  la 
croyance  de  Ttslamisme.  r<ou8  n  enten* 
dons  pas  ici  par  le  mot  civilisation  le 
bien-etre  qui  natt  de  rindustrie  et  du 
commerce,  mais  cette  disposition  mo- 
rale qui  rend  Fhomme  accessible  aux 
idees  lustes,  grandes  et  genereuses  et 
qui ,  des  circonstanoes  favorables  etani 
aonnees ,  lui  permettent  de  progresaer 
rapidement  dans  la  carriere  m  amelio- 
rations materielles.  Cest  ainsi  qu*oii 
trouve  dans  les  Mainotes,  les  Serviaiis 
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et  lei  MoQUBfgrios  lei  Mments  dt 
d^vouemeol  qui  foskX  tee  coostitotioaa 
durables. 

Cependaot  dans  leurs  lutles  inhales 
et  prolongta  les  plus  oonrageux  eurent 
leurs  momeuts  de  lassitude;  tous  n'eu- 
rent  pas  un  zele  religieux  assez  pur  el 
assez  fervent  pour  toujcnirs  eomnattre 
sans  esp^rer  les  avantages  de  la  victoire. 
Ge  qui  r^voltait  sartout  les  slaves, 
e*tait  la  privation  de  leurs  armes ,  signs 
vMtaMe  de  la  servitude.  Or,  comme 
lis  conservaient  leur  independence  per- 
sonnelle  en  aeeqitant  rislamisme,  ils 
se  firent  Turcs  par  amour  pour  la  li- 
berty ,  et  uoe  fois  engage  dans  cette 
voie  ils  se  conduisirent  a  regard  des 
Slaves  rest^  Chretiens  aveo  autant  d'in* 
tolerance  que  leurs  nouveauxcoreligiofi* 
naires.  Depuis  les  demi^res  r^formes , 
les  abus  sont  moins  criants;  mais  telle 
est  la  condition  fatale  de  la  Turquie  et 
pour  ainsi  dire  Texpiation  d'une  politi- 
que loDgtemps  odieusement  cruelle  que 
lorsque  les  vrais  eroyants  se  d^clareot 
satisfaits  la  population  ehretienne  est 
opprim^>  et  que  des  que  les  rayahs 
sont  trait^  avee  plus  de  menacenient 
le  parti  oontraire  k  toute  r^forme, 
c'est-^^dire  ies  Turcs  ^ui  observent  fi* 
d^Iemeot  les  prescriptions  du  Goran, 
declare  que  i'empire  toucbe  a  sa  ruine. 
Les  causes  que  nous  avons  indiquees 
ont  rMuit  consid^rablement  le  nombre 
des  Chretiens  dans  la  Bosnia.  Sur  une 
population  qui  ned^passe  pas  un  million 
on  comptetrois  centeinquante  millema- 
bom^tans,  quatre  cent  cinquante  mille 
Chretiens  de  la  communion  grecque  et 
cent  mille  eatholiques.  Les  reformesdeve- 
nues  necessaires  et  qui  sont  pour  ainsi 
dire  unc  consequence  de  Tintervention 
actuelledes  puissances  ooeidentales  dans 
les  int^r^  de  la  Turquie  ralentiront 
sans  doute  cette  progression  et  lui  don- 
neront  peut-^tre  une  impulsion  con* 
traire;  or,  comme  les  Chretiens  sont  en 
grande  majority  dans  les  provinces  de 
'  la  Turquie  d*£urope,  la  protection  de 
'  ses  allies  doit  amener  tot  ou  tard  sa 
'  ruine  d^nitive.  Ce  rdsultat  final  prouve 
'  rooins  rimpuissance  de  la  politique  que 
'  rimpossibifit^  de  ramener  a  un  ^tat  nor* 
I  roal  une  soci^^  fond^  sur  le  droit  du 
'  glaive  et  sur  tous  les  abus  du  ianatisme 
^       religieux. 


CHAPITRE  IV. 


ETBUDUB;    YILLBS  PlIlfGIFAI.BS; 
HINBBACX. 

Depuis  que  les  Turcs  ont  r^uni  a  la 
Bosnie  uue  partie  du  territoire  create 
eolev^aux  Hongrois  de  m^me  que  quel- 
ques  districts  de  la  Dalnjatie  et  Tuert- 
z6gowine,  cette  province  represente  una 
superficie  de  buit  cent  quarante  milles 
de  quinxe  au  degr6,  ou  de  deux  mille  trois 
cent  trente*trois  lieues  de  France.  D*a« 
pres  les  donnees  de  Frantz  Jukitcb,  qui 
a  public  a  Zara  (1841)  une  geographic 
de  la  Bosnie,  on  trouve  des  mines  d'oc 
a  Svomik,   a  Srebroik  et  a  Phares; 

Slusieurs  fleuves  roulent  des  parcelies 
e  ce  m^tal ,  et  notamment  le  Verbas , 
qui  se  jettedans  la  Save  au-dessous  du 
vieux  Gradiska.  L'argent  se  rencontre 
aussi  aux  environs  de  ces  m^mes  vijies 
et  dans  les  montagnes  qui  avoisinent 
Slatina  et  Banialuka.  Diverses  localites 
fournissent  du  vif-argent,  du  plomb,  du 
cuivre  et  du  ft r.  Le  pays  renferme  aussi 
du  sel  fossile  et  quelqiies  sources  d'eaux 
min^rales. 

On  compte  dans  ce  pays  si  favorise 
par  la  nature  des  villes  populeuses  et 
qui  dans  d^autres  conditions  politiques 
seraient  appelees  a  un  developpemeut 
considerable  :  Serai^vo  ou  fiosna-Serai*, 
la  plus  importante  de  toutes,  n'a  pas 
moins  de  soixante-dix  mille  habitants; 
Movi-Bazar,  situ^  au  sud  sur  la  Cron* 
tiere  de  Servie,  en  compte  seize  mille; 
Svomik,  place  forte  sur  la  Drina,  vin^t 
mille ;  elle  Cut  prise  en  1668  par  Louis 
de  Baden ,  mais  rendue  aux  Turcs  pen 
de  temps  apres.  Srebrnik  compte  en- 
viron  trois  mille  &mes  ^  Tesari  six  mille; 
Travnik,  residence  du  vizir,  viogt-cinq 
mille;  cette  ville  a  quatre  paroisses  des- 
servies  par  les  franciscains.  Piiaitza 
(Baldasus)Sttr  le  Verbas,  oij  r^^idaient 
jadis  les  rois  de  Bosnie,  di%  mille;  Der- 
vanta,  dix  mille,  Tapla,  douze  mille; 
Phoinitza,  avec  ses  franciscains  clot- 
tres,  deux  mille;  Livno,  auciennement 
Helienum,  quinze  mille.  Babovalz,  ou 
r^slderent  aussi  les  rois  de  Bosnie ,  n'a 
plus  que  des  ruines,  qu*on  peut  visiter 
pres  au  village  de  Saaiska* 

La  Kraina  ou  Groatie  turque,  qui  fait 
partie  de  la  Bosnie,  en  forme  Tex trSme 
frontito  au  nord-ouest;  cett«  province 
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a  pour  vUle  principale  Banialuka,  place 
forte  dont  la  populatioo  est  de  trente 
mille  Imes;  elle  fait  un  commerce  assez 
considerable.  Nous  citerons  encore  Gra- 
diska ,  en  face  du  Vieux  Gradiska,  qui 
s'^leve  sur  la  rive  gauche  de  la  Save 
et  dont  le  g^n^ral  Laudon  s*empara  en 
1788;  Bihatsch,  ville  forte  sur  la  froD- 
ti^re  de  Croatie,  et  Nov!  sur  Tlnna. 

II  existe  en  outre  un  assez  grand 
nombre  de  places  fortifito  dans  la 
Kraina,  qui  est,  de  toute  la  frontiere 
turque,  la  province  la  plus  expose  aux 
devastations  et  aux  troubles.  Les  regi- 
ments de  la  Croatie  autrichienne  ont 
sans  cesse  h  guerroyer  avec  les  Croates 
de  la  Bosnie ;  quand  ces  derniers  font 
des  excursions  sur  le  territoire  autrl- 
chien,  les  troupes  de  la  frontiere  ont 
le  droit  de  les  repousser  jusque  sur  les 
limites  turgues ;  mais  dies  sont  tenues 
derentrerdansleurs  cantonnements  au 
bout  de  vingt-quatre  heures. 

CHAPITREV. 

BBSULTATS  DE    L'APOSTASIB    DBS 
CHBF8  BOSNIAQUBS. 

M.  Ranke,  dont  les  jugementssur  les 
provinces  turco-slaves  ront  autorite,  a 
expliqu6  de  la  maniere  suivante  les  rap- 
ports des  Bosniaques  entreeux,  etceux 
de  la  race  conquise  avec  les  vainqueurs  : 
La  distinction  entre  les  Turcs  et  les 
rayahs  existe  en  Bosnie  comme  dans 
les  autres  provinces.  Les  rayahs  appar- 
tiennent  soit  k  r£gUse  grecque,  soit  k 
la  communion  catholique.  Les  evdquea 
grecs  ont  leur  residence  k  Svornik, 
Serai^vo  et  Moatar;  les  catholiques  ont 
des  franciscains  pour  pr^tres,  et  le  siege 
de  leur  ev^que  est  Yoiuitza  ( Phoinitza). 
Le  rapprochement  entre  les  catholiques 
et  les  grecs  est  plus  sensible  en  Bosnie 
que  partout  ailleurs;  Toppression  des 
Turcs  a  plus  faita  cet  ^ard  que  lesn^- 
gociations  et  les  concnes.  Les  rayahs 
obsenrent  les  m^mes  carlmes,  et  comme 
chez  les  Serviens  chaque  famille  a  son 
patron. 

II  y  a  une  chose  qaifirappe,  c*e8td*en- 
tendre  leschefe,  qui  sontdevenusdeve- 
ritables  Turcs,  parlor  la  langue  du  peuple 
et  conserver  un  grand  nombre  d'utages 
nationaux.  Ces  chefs  ont  des  noma 
slates ;  ainsi  l*on  rencontre  partout  des 


Vaidatch,  des  Phillppoviteh,  etc.  A  ton 
inrendre,  ce  sont  oe  ziMs  rou«ilmans: 
lis  tiennent  a  honneur  de  maintenir 
atrictemeut  ledogme  de  Tunite  de  Dieu 
suivant  les  interpretations  du  Goran ;  et 
cenendant  ils  conservent  dans  leur  me- 
m6ire  le  nom  du  saint  ^ui  etait  le  patron 
de  leurs  anofitres;  on  dirait  que  rorgueil 
de  la  race  ne  leur  permet  pas  de  rom- 
pre  entieremment  avec  les  souvenirs 
religieux  intimement  lies  aux  exploits 
guerriers  de  leurs  families.  U  n*est  pas 
rare  de  voir  en  Bosnie  un  bey  emmener 
secretement  quelque  pr^tre  au  tombeau 
de  ses  peres,  pour  qu'il  donne  a  leurs 
Ames  ses  prieres  et  ses  benedictions. 

La  cause  d*un  etat  de  eboses  si  oon- 
tradictoire,  c'est  que  la  conversion  da 
chef  slave  n'a  ete  rien  moias  que  spon- 
tanea :  il  fallait  qu*il  se  fit  musulmaii 
s*il  ne  voulait  etre  extermine,  commele 
furent  les  grands  dans  les  autres  pro- 
vinces conquises.  Par  son  apostasle  ii 
devenait  un  membre  du  gouvernement 
turc;  il  obtenait  bientdtdes  timars,  ve- 
ritables  fiefs  de  I'Grient;  et  quand  ses 
vassaux  restaient  Chretiens,  les  rapports 
entre  eux  et  lui  prenaient  neoessaire- 
ment  le  m^me  caract^re  que  oelui  qui 
existe  entre  le  Turc  et  le  rayah  dans  le 
reste  de  Tempire. 

C*est  ainsi  que  la  nation  se  trouve 
fractionnee  en  deux  camps,  et  que  oette 
hostilite  s*est  perpetuee  jusqu*a  noa 
jours.  Le  guerrier  slave  voulait  domi- 
ner;  il  a  passe  du  cdte  de  oenx  qui 
jouissaient  exclusivement  de  oe  privil^e. 
£n  adoptant  Tislamisme,  les  nobles 
bosniaques  ont  conserve  et  rendu  plus 
forts  leurs  droits  sur  leurs  vassaux;  de 
sorte  qu'ils  ont  pu  disposer  a  leur  gre  de 
leur  vie  et  de  leur  fortune  :  ils  avaient 
aux  yeux  des  Turcs  Ta  vantage  d'etre  pro- 
'  prietaires  du  sol ,  ce  qui  leur  donnait 
une  independance  qu'un  simple  investia- 
sement  edt  difOcilement  conferee  a  des 
etrangers. 

La  dignite  de  capetans,  dont  Pertuisier 
compte  quarante-huit,  a  ete  longtemps 
oonsideree  comme  hereditaire.  It  edt 
ete  impossible  de  dominer  ces  ofOciers 
sans  avoir  recours  a  la  force.  Au  pre- 
mier aspect  les  chateaux  qui  leur  servent 
de  demeure  semblent  mal  fortifies.  Les 
tours  qui  s'eievent  aux  quatre  angles 
se  relient  par  des  murailles  en  mauYaia 
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elat,  et  dUeadne^  par  de'vieox  canons ; 
mais  rartillerie  des  assaillants  n'est  pas 
meilleure;  et  comme  les  assi^^  com- 
battent  jusqu'^  la  mort,  le  succes  d*un 
assaut  (fans  de  telles  conditions  est  or- 
dinaircment  douteux.  D'un  autre  c6te, 
ces  families  ont  assur6  lenr  preponde- 
rance dans  le  pays  par  tant  de  moyens 
qii*un  revers  ne  suffirait  pas  pour  les 
renverser;  les  capstans  sont  les  pro- 
pri^taires  fonders,  presque  tout  le  pays 
leur  appartient,  et  souvent  m^me  its  ont 
des  domaines  au  dela  des  fronti^res  : 
ce  sont  les  rayahs  qu'iis  chargent  de  les 
faire  valoir,  et  ils  ne  s'en  occupent  que 
lorsqu*il  est  question  de  toucher  leurs 
rentes;  car  leur  unique  soin  est  de  se 
procurer  des  armes  de  prix  et  d*6taler 
UD  grand  luxe  dans  tout  ce  qui  tient  au 
costume  militaire. 

La  Porte  s'est  rfeerv^  le  droit  de 
nommer  un  vizir  non  bosniaque  d'ori- 
gine;  mais  on  comprend  qu'il  ales  mou- 
vements  peu  Ubres  au  milieu  d*une  aris- 
toeratie  fl^re  et  turbulente.  Ce  haut 
fonctionnaire  voyage  rarement  dans  le 
pays;  les  capstans  se  dispensent  de  lui 
rendre  hommage,  et  souvent  ils  se  font 
la  guerre  sans  slnqui^ter  de  son  au- 
torjte. 

II  en  r^lte  que  les  beys  des  districts, 
les  spahis  et  les  timariotes  s'attachent 
plutot  aux  capstans,  dont  le  pouvoir  est 
permanent,  qu*au  vizir,  dont  Tautorit^ 
n'est  que  transitoire.  Tons  participent  a 
rind^pendance  nationale,  aussibien  que 
les  paysans  musulmans,  cjui  sont  pro- 
pri^ires  du  sol  qu*ils  cultiVent.  Comme 
il  ne  se  trouve  pas  de  mosquto  dans  les 
campagnes,  ils  se  rendent  le  vendredi  au 
chdteau  le  plus  voisinpour  y  faire  leurs 
devotions. 

A  S^rai^vo,  anclenne  r^dence  du 
vizir,  ce  personnage  n'a  qa*une  influence 
)  tres-restreinte.  Le  cbAteau  fort  qu*il  ha- 
'  bitait  s*y  volt  encore;  mais  c*est  k  peine 
I  s'il  se  basarde  k  y  entrer.  Loraqu'il  ar- 
rive dans  la  vilie,  ila  la  faculty  d'ypas- 
'  ser  une.niiit  et  le  privilege  d'v  £tre  d^ 
'  fray^  de  sea  d^penMS ;  mais  le  lendemain 
*  il  eat  tenu  de  se  rendre  k  Travnik,  lieu 
$  desons^joarofficiel. 
1  S^ralevo  a  et^  rep;i  par  une  sorte  de 

^  ffoaverneineDt  patnareal  transmissible 
\  Mr^itairement.  Ce  goovemement  avait 
f      qoelqoe  rapport  avec  oelui  de  rocddent 


au  moyen  dge;  il  avait  ^alemeut 
pour  base  la  propriety  fonci^re  et  la  ri- 
chesse;  mais  il  en  diff^rait  en  ce  gu'il 
etait  moins  exclusif.  Quiconque  s*etait 
acquis  de  la  consideration  soit  par  son 
merite,  soit  parce  que  le  liasard  i*avait 
favorisig ,  ou  m^me  qu*il  se  fdt  enrich! 
par  quelque  profession  manuelle,  6tait 
par  cela  sent  eligible. 

La  ville,  qui  forme  comme  un  point 
de  jonction  avec  la  Roumelie,  la  Croa- 
tia et  la  Dalmatie,  a  aceru  ses  ressources 
par  le  commerce.  Sans  doute  les  tran- 
sactions commerciales  dela  Bosnie  n*ont 
ni  r^tendue  ni  Timportance  de  celles  de 
rOccident;  mais  en  raison  m^me  de 
cette  difference  elles  sont  relativement 
plus  lucratives.  Environn^e  de  collines 
agr^ables,  et  travers^e  par  la  riviere  de 
Migliaska ,  SeraT^vo ,  avec  ses  construc- 
tions dont  la  propret6  repose  le  regard, 
ses  ponts  de  pierre  et  ses  nombreux  mi- 
narets, qui  8*eiancentdu  milieu  des  ar- 
bres,  presente  un  aspect  non  moins 
imposant  que  varie,  qui  6vei\le  dans  Te- 
tranger  des  id^es  d^ordre  et  debien-6tre. 

Cette  ville  a  la  reputation  d'etre  le 
foyer  du  fanatisme,  comme  elle  est  le 
centre  de  I'aristocratie  bosniaque.  On 
salt  que  tons  les  vieux  privileges  del*em- 
pire  turc  etaient  lies  a  Tinstitution  des 
janissaires;  un  sixi^me  des  habitants 
de  seraievo  participaient  k  ces  privi- 
leges. Cest  pour  cette  raison  qu*i!s  s'e- 
taient  arroge  des  droits extraordinaires. 

La  Porte  jusqu*^  ces  derniers  temps 
leur  envoyait  un  mollah  pour  juger  les 
differends  entre  musulmans  et  rayabs ; 
mais  ces  fonctionnaires  et  leurs  deie- 
gues  avaient  a  menager  les  citoyens,  qui 
gardaientle  droit  de  lesrenvoyer.  Lecon* 
trdle  des  citoyens  s*etendait  jusqu*aux 
actes  du  vizir,  quoiqu*il  edt  le  gouver- 
nement  de  toute  la  Bosnie.  Si  Ton  avait 
k  se  plaindre  de  lui,  on  envoyait  une  re- 
quite k  Todjak  des  janissaires  de  Cons- 
tantinople pour  demander  son  rappel. 
Ainsi  la  position  d'un  vizir  etait  des 
plus  difficiles.  Presse  d*un  cdte  par  la 
Porte,  par  les  banquiers  qui  lui  avaient 


privileges  L ,^    *  ^  ^ 

il  etait  loiu  d'exercer  cette  plenitude  de 
pouvoir  que  les  Europecnsattribuent  ge- 
neralement  k  un  pacha. 
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La  Porte,  &*«yaDt  d'autres  oiganea 
dons  le  pays  que  le  vizir  et  un  petit 
Bombre  de  fonctioDDaires,  n'exer^ait 
en  realite  gu'une  influence  bien  pr6- 
caire.  Aussi  se  contentait-elle  de  tirer 
de  cette  province  les  ressources  ordi- 
nalres,  et  elle  s'estimait  beureuse  de  n'y 
point  rencoutrer  une  opposition  for- 
meile. 

CHAPITRE  VI. 

B8SAIS  DB  BBFOBMBS. 

On  a  judicieusement  remarqud  que 
depuis  un  demi-si^cle  la  vitalite  de  la 
Turquie  s'estpresqueexclusivement  ma- 
nifesitee  dans  les  mouvements  qui  Font 
agit^  a  Fint^rieur.  Le  principe  qui 
avalt  fait  la  force  de  Tislamisme,  la  con- 
version forcee  ou  achetee  des  vaincus, 
cessait  de  donner  des  soldats  aux  vain- 
queurs.  Cest  surtout  avec  ce  surcroftde 

fmissance  militairequelesTurcs,  apres 
a  chute  de  Constantinople,  ont  pu  lutter 
contre  la  Hongrie,  la  Pologne,  I'Au- 
triche  et  la  Russie.  Lorsque  le  pres- 
tige qui  environnait  le  croissant  eut 
disparu ,  la  Turc|uie  interrogea  ses  res- 
sources  et  ses  institutions,  et  attribua 
ses  re  vers  recents  a  la  8up6riorite  de 
taclique  des  Europ^ns.  II  s'agissait 
done  d'introduire  non-seulement  dans 
Tarm^e,  niais  dans  toutes  les  branches 
de  Tadministration  les  changeinents  re- 
connus  n^cessaires.  Cette  reforme,  qui 
promettait  des  avantages  incontestables, 
etait  a  la  fois  difficile  et  perilleuse.  II 
fallait  s*appuyer  sur  les  £tats  interess^ 
a  la  conservation  de  Tempire  turc,  con- 
solider  cette  alliance  par  des  concessions 
iinportantes  aux  populations  chretien- 
nes,  et  precipiter  d§s  ameliorations  que 
le  temps  seul  pent  mOrir,  dans  la  crainte 
qued'autres  questions  politiques  ne  reu- 
nissent  les  puissances  s^parees  d'int^- 
rdts  sur  la  question  d'Orient.  Les  deux 
puissances  que  leur  position  geogra- 
phiqud  porta  a  affaiblir  la  Turquie  sont 
la  Kussie  et  I'Autricbe* 

L'Angleterre,  maftresse  de  positions 
formidables  dans  la  Mediterranee,  peut 
se  contenter  d'exercer  sur  le  divan  une 
influence  assez  forte  pour  arr^ter  au 
besoin  des  pretentions  alarmantes.  Les 
tendances  qui  tiennenta  la  politique  tra- 
ditionnelle  des  cabinets  de  Pettrsbourg^ 


de  Vienneetde  LondresaTaieiitiiris  una 

Douvelle  direetioB  dans  TalUaoee  £aite 
contre  la  France.  La  Turquie  a  M  sa- 
cri&ee,  et  la  Russie  a  mis  a  profit  ions 
les  efforts  diriads  eontre  la  prepondd- 
ranoe  de  NapoMon.  Comma  les  fautes 
politiques  s'engendrent  et  s'enehataeiii, 
la  France,  le  plus  constant  aili^  de  la 
Turquie^  a  contribu6  a  Taifaiblir  en  par* 
ticipant  a  retablissement  d'un  nooTiaaa 
royaume  de  Grece^  tandis  que  toutes 
les  provinces  austro-slaves  et  turco- 
slaves  se  trouvaient  attirees  vers  la 
Russie,  quid^guisait  son  ambition  sous 
Tapparence  d'un  protectorat  religieux. 
Ce  qui  a  precipit^  la  crise  actuelle,  c^est 
que  le  sultan  Abdul-Medjid  est  entr^ 
resoldment  dans  les  plans  reformateurs 
de  Seiim  etde  Mafamoud.  Nous  tradui- 
rons  de  I'historien  Ranke  aaelquea-ones 
de  ses  observations  sur  \es  reCormes 
tent6^  par  la  Turquie  : 

a  Malgre  la  barbarie  de  ses  institu- 
tions ,  Tempire  turc  offre  un  spectacle 
digne  d'attention.  On  voit  toutes  les 
nations  qui  la  eomposent  reprendre  leur 
caracte.re  propre,  qui  se  manifeste  par 
des  demonstrations  energiques  selon 
au'elles  accueillent  ou  rejettent  les  in- 
duences  de  la  civilisation,  et  qu'alles 
appuient  ou  combattent  lea  essais  da 
pouvoir  souverain ;  il  est  d*un  bant  in- 
ter^t  deles  suivre,  eedant  k  des  im- 
pressions spontanees  qui  s*effaeent  ai^i 
rapidement  qu'elles  se  produi8eDl,ae- 
tudier  un  txaX  qui  seroble  recemment 
forme,  bien  que  les  elements  qui  le  eom- 
posent soient  deja  oonnus,  d'observer 
ces  coutumes  et  cette  poesie  qui  ont  ia 
naivete  et  la  fraicheur  des  temps  primi- 
tifs,  et  qui,  ne  devant  rien  a  Fimitation, 
sont  le  resultat  de  Tinfluence  r^eipro- 
que  des  idiomes  et  des  religions.  Anti- 
quites,  productions  naturelles,  tout  mo- 
rite  d'etre  explore  dans  ces  eontreea  ai 
pen  connues. 

«  Au  milieu  de  cette  agitation  et  de  ce 
desordreapparent,robservateurretrouve 
Tunite  et  une  sorte  d'barmonie. 

«  Depuis  la  revolution  francaise  Tem* 
pire  turc  a  passe  par  des  modifieatioBS 
profondes  :  partout  des  pouvoirs  inde* 
pendants  se  sont  declares  ou  ont  essaye 
de  s*etablir.  Cetait  peu  que  lee  paebaa  se 
soient  maintenus  si  souvent  contre  le 
volonte  de  la  Porte;  que  lea  Wahabites 
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aient  pris  les  villes  saintes  et  r^roiu- 
tioDOd  TArabie;  oo  retrouvalt  partout 
des  aristoeratics  locales,  qui  avaieDt  plus 
ou  moins  de  resseinblance  avec  celle  de 
Bosnie.  Ainsi,  en  £gypte  les  beys  ma- 
melouks  reparurent  imm^diatement 
apr^  le  depart  des  Fran^ais :  des  mou- 
vements  analogues  se  d^larerent  daus 
TAlbaoie,  dans  TAsie  Mineure,  dans  les 
villes  de  quelque  importance,  et  toutes 
ces  resistances  avaient  leur  point  d^ap- 
puidans  Tordre  puissant  desjanissaires. 

«  Plus  d*UDe  tois  le  Grand-Seigneur 
fbt  oblige  de  guerrover  eontre  ces  tur- 
bulents  vassaux ,  et  i1  dut  maintenir  des 
privileges  qui  portaient  atteinte  a  son 
autori^.  Souvent  m^me  les  janiMaires 
prirent  rioitiative  de  Tattaque ;  c'est  ce 
qui  aiTi?a  en  Serrie,  ou  its  visaient  a  un 
pouvoir  iird^peiidaiit  de  tonte  sanction 
souveraine.  11  ^tait  temps  d'arrSter  leurs 
empi^tements. 

«  Lorsque  Tinfortan^  S^llm  cut  cou- 
lageusement  commence  la  lutte  ou  11 
succomba  (1807),  ce  fut  par  une  reac- 
tion eontre  les  janissaires  et  a  la  suite 
de  leur  defaite  que  Mahmood  II  par- 
vint  au  trdne.  L'esprit  de  r^forme  le  fit 
sultan.  11  est  vrai  gue  ses  plans  n'eurent 
pas  le  temps  de  murir.  Bairaktar  tomba 
comma  seiim,  mais  plus  glorieusement. 
Le  jeune  sultan  n'en  fut  que  plus  d^ter* 
mine  a  operer  une  r^forme  qu'environ- 
naient  tant  de  difficuites  et  de  |>erils  :  il 
sut  eouvrir  a?ec  une  dissimulation  pro- 
fonde  sa  haine  et  son  penchant  naturel  a 
la  cruaute. 

«  Toute  sa  vie  ne  fut  qu'on  combat 
eontre  les  rebetles;  il  avait  fait  voeu  de 
detruire  toute  espece  dMnd^pendance 
dans  son  empire.  Feu  lui  importait 
qu*une  mesure  fdt  juste  ou  injuste, 
^u'elle  fdt  dangereuse  ou  applicable;; 
jamais  il  n^h^sita  sur  les  moyens  :  il 
a?ait  recours  iudifteremment  a  la  ruse, 
k  la  fraude  et  k  ia  force  ouverte. 

«  On  ne  saurait  nierqueles  mouve- 
ments  de  la  Bosnie  ne  fussent  son  ou* 
▼rage.  Void  la  marehe  qu*ii  snivit :  il 
enToya  dans  cette  proYince  un  vizir  aveo 
rinjonetion  formelle  de  ebdtier  rigou- 
reusem^nt  la  plus  l^gere  resistance.  Ce 
▼i2ir  etait  lelalndin-Pacha.  II  apparte- 
nait  h  la  secte  des  Bektaschi,  moines 
mahometans  ^ui  seals  ont  le  privi- 
l^e  de  mendier,  mais  qui  en  general 


pref&rent  vivre  du  travail  de  leurs 
mains.  Ce  leialudin  ne  se  conduisait 
pas  comme  les  autres  vizirs;  11  n'avait 
point  de  harem ,  ne  s'entourait  point  de 
courtjsans,  et  s'appliquait  uniquemeut 
a  bien  remptir  les  aevoirs  de  sa  charge. 
Souvent  il  sortait  sous  un  deguisement 
pour  s*assurer  par  lui-mlme  si  ses  or- 
dres  etaient  ponctuellement  executes.  II 
visitait  meme  les  maisons  ou  les  Chre- 
tiens se  reunissaient  poor  prier. 

«  Comme  sa  )ustice,  quoique  inexora- 
ble, n*avait  rien  d'arbitraire,  il  etait  res- 
pecte  des  ravahs ,  qui  ae  desiraient  rien 
autantque  d'etre  regis  par  des  lois  pro- 
tectrices ;  mais  par  ia  m^me  raison  les 
nobles  bosniaques  le  detestaient.  lelalu- 
din  jr^ardait  eooojne  un  devoir  et  seu 
ordreslui  preserivaient  de  les  contanir 
pur  des  roesures  sev^res.  Comme  cette 
aristoeratie  s'etait  fractionnee  en  une 
multitude  de  partis,  ileut  Tadressed'at- 
tlrer  h  lui  qnelques  chefs  et  m^me  les 
agas  de  S^ratevo.  Cet  appui  lui  permit 
de  punir  exemplairement  eeux  qui  re- 
fusaient  d'obeir  h  la  Porte.  11  fit  massa- 
crer  un  grand  nombre  de  capetans,  et 
entre  autres  un  h  Derventa,  un  h  Bania- 
luka:  un  Photscbitcb,  et  Akhmet-Balrak- 
tar  a  SeraTdvo.  Les  nobles,  qui  avaient 
vieilli  dans  Tbabitude  de  Tindependance, 
^talent  surtout  en  butte  a  st$  persecu- 
tions. II  les  attaquait  jusque  dans  leurs 
torteresses;  c'est  ainsi  qu'il  prit  d'as- 
saot  Mostar  et  Srebmitza.  Crest  seu- 
lement  en  Orient  qu'on  peut  appeler 
justice  nn  systeme  d'oppression  iropi- 
toyable  dans  un  but  legitime  par  le  des- 
potisme,  qu'on  accepte  comme  Tinstru- 
ment  irresponsable  de  la  fatalite. 

«  Devant  une  volonte  si  ferme  les 
rebelles  furent  reduits  h  Tobdissance ; 
mais  les  citoyens  envoyerent  leurs 
plaintes  a  Fodjak  de  Constantinople.  On 
reprocbait  au  vizir  non-seulement  ses 
aetea  arbitraires,  mais  on  Taccusait 
d'^re  Chretien.  L'odjak,  selon  la  cou- 
tume,  porta  ses  plaintes  devant  le  sultan* 
Ce  prince  n'aurait  pu  les  rejeter  saos 
■enl;  les  janissaires  de  la  capitale 
etaient  enoore  puissants ;  on  dit  meme 
qbMI  rendit  un  Grman  pour  le  rappel  de 
tetalodin ;  mais,  les  appareiiees  une  foii 
sauvees,  il  laissa  le  vislr  de  Bosnie  oon- 
tinuer  son  ceuvre,  et  Ton  attendit  en 
vain  son  siiccesseur.  Scion  toutes  les 
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dans  le  Ifvre  oil  nous  traitons  dn  Moo- 
t^n^o  quelle  fiit  IHssoe  de  Texp^dition 
du  pacha  de  Bosnie.  Le  vfeux  Aline  fot 

rislamisiDe  furent  admis  dans  ce  service  de 
faveur,  et  ils  etaieDl  siUy,  s*ila  se  coiidui- 
saient  bieo,  d*obteoir  un  avancemeut  n- 
pide. 

ft  Le  nouveau  oorps  ae  tarda  pas  k  prouver 
<|u*il  etait  superieur,  a  nombre  egal,  aux 
jaoissaires.  Duraot  lea  aouees  xSo3  e(  x8o4, 
des  bandes  sorties  de  TAlbanie  el  de  la  Boa- 
nie  porterent  la  devastation  et  le  pillage  dans 
la  Roumeiie  et  laBulgarie.  La  Porte  ordonoa 
aux  pachas,  aux  saudjaks  et  aux  ayans  de 
ces  provinces  de  reunir  leurs  troupes  par- 
ticulieres  aux  janissaires  du  pays  et  de  ctiaf- 
ser  les  brigands;  mais  ceux-ci,  atlaques  par  det 
chefs  sans  experience  et  des  troupes  mat  dis- 
ciplinces,  conserverent  Ta vantage  dans  toutes 
les  rencontres,  et  ils  poussereift  Taudace 
jusqu*a  s'approcher  de  Conslantinopie  et 
d'Andrinople. 

I  Le  sultan  Selim  resolut  de  meltre  a  Te* 
preuve  ses  uisam-eedities. 

«  Un  des  deux  regiments  deConsttotinople, 
une  compaguie  d'artillerie  legere,  un  esca* 
dron  de  cavalerieet  trois  regiments  de  la 
Caramanie  marcherent  contre  les  bandits, 
et  malgre  le  mepria  que  temoignaient  les 
montagnards  pour  les  troupes  regulieres,  ils 
furent  battus,  poursuivis  sans  relAche,  et 
forces  de  se  refugier  dans  leurs  defiles. 

ct  Ces  succes  firent  sentir  les  a  vantages  de 
la  discipline  el  de  la  tactique  europeennes; 
mais  les  preju^es  populaires  et  la  jalousie  des 
janissaires  etaient  loin  de  se  rendre  a  I'evi- 
dence.  Les  habitants  des  provinces  que  les 
nisam-gedittes  venaient  de  delivrer  dedai* 
guaient  leur  triomphe,  et,  au  lieu  de  recon- 
naissance, ils  leur  temoignaient  de  I'eloigne- 
ment  et  de  Pa  version. 

«I1  n'en  fut  pasde  m^medu  sultan  Selim  et 
de  ses  ministres.  Les  nisam-gMittes  furent  ac- 
ctieillis  avec  faveur  et  genereuseroent  recom- 
penses. Leurs  succes  contre  les  Albanais  et 
les  Bosni&ques  firent  croire  qu'ils  suffisaient 
deja  pour  contenir  la  turbulence  des  janis- 
saires ;  on  resolut  d'en  augmenler  le  nombre 
par  la  voie  de  la  conscription ,  et  d*aban- 
dooner  le  sysleme  dispendieux  des  eni^Ale- 
ments  voIontaif«s.  > 

II  ciait  reserve  k  unantre  regned'enUer 
resoldment  dans  la  relbrme  miutaire;  au- 
iourd*hui  les  succes  d*Omer-PacLa  contre 
lea  Russes  ont  resolu  la  question  d'une  ma* 
niere  victorieuae,  et  cependant  le  pr^jug^ 
contrain  ae  relrancfae  encore  daoa  le  fana- 


pas  Mtnt  aussi  promptement  qu^on 
ravait  esp^r^.  En*  ?oyant  de  pres  sa 
mine,  ii  retrouva  toutes  lea  ressourees 
de  son  g^nle ,  toute  Tenergie  de  son  ca- 
neldre.  Ses  allianees ,  ses  riebesses  et 
Jasc[u'aux  efforts  qu*on  faisait  pour  lui 
r^sister  exciterent  contre  Mahinood 
vae  insurrection  s^rieuse;  au  printemps 
de  Tann^e  1821,  les  Souliotes  a  la  pajre 
d*A]i  se  r6pandirent  dans  toute  T^pire, 
tandis  que  Ulysse  sortait  de  Jauina  et 
aoule?ait  la  Li vadie.  On  sait  rimpression 
que  produisit  sur  I'h^tairie  et  sur  toute  la 
nation  grecque  la  revelation  que  leur  fit 
le  pacha  d*un  plan  arriti  par  ie  sultan, 
et  qui  oonsistait  h  extenmner  tous  lei 
Grecs :  Tassi  et  Bucharest  tomberent  en 
m^me  temps  au  pouvoir  des  b^tairistea ; 
Mayromichalis  deseendit  de  ses  nion- 
tagnes  et  s'empara  de  la  Mor^.  II  sem* 
blait  que  la  race  greeque  toute  entifere 
avail  retrouv6  le  sentiment  de  sa  natio- 
nality et  qu*elle  ^tait  r6solue  h  secouer 
le  joug  qu  elle  portaitdepuis  quatre  sie* 
cles.  All  succomba,  mais  il  laissait  apres 
lui  pour  se  venger  Tinsurrection  de  U 
Gr^,  a  laquelle  il  avail  puissainment 
contribue. 

«  Les  ^v^nements  ne  pouvaient  man- 
querd'avoir  leurcontre-coup  en  Bosnie. 
Battupar  les  Montenegrins,  leialudin 
avail  perdu  le  prestige  d*une  reputation 
militaire  jusque-la  intacte,  son  nom 
n'lnspirait  plus  lam^me  terreur;  cepen- 
dant ses  services  etaient  encore  aun 
prix  inestimable  pour  le  sultan,  car  nul 
mieux  que  lui  ne  pouvait  faire  reiissir 
ses  grauds  projets;  mais  ce  vizir  mounit 
au  commencement  de  1821,  et  le  bruit 
courut  en  Bosnie  qu*il  avaitfini  ses  jours 
par  le  poison.  Quoi  qu*il  en  soil,  oette 
mort,  qui  coincidait  avec  le  moaveDient 
ff^neral  qui  mena^it  de  bouleveraar 
rompire,  ne  pouvait  que  causer  une 
grande  sensation  dans  la  Bosnie ;  cella 
province  retomba  bient6t  dans  Tetal 
d'od  la  main  de  fer  de  leialudin  lavait 
Il  demi  retiree.  Un  nouveau  i4zir  Tint 
prendre  sa  place;  mais  il  6tait  si  pea 
capable  de  se  faire  respecter  (|ue  les  na- 
bitants  se  souviennent  h  peine  de  son 
nom.  Les  partisans  de  la  r^forme  fu- 
rent obliges  de  quitter  le  pays;  les 
grandes  families  reprirent  leur  an* 
cienne  position  avec  leur  independaooa 
ei  ees  moeurs  guerri^res  que  leur  iiicU- 
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nation  et  PisolemeDt  de  leura  fieft  ont 
renduescoome  inh^rentes  h  leur  nature. 
Le  sultan  etait  trop  occop^  ailleursponr 
a'opposer  h  r^moncipation  de  i'ansto* 
cratie  bosniaque. 
«  Mahmoua  parviutcependanti  com- 

f primer  toutes  ces  rebellions  Tune  apres 
*autre ;  sur  le  Danube  comme  en  Epire 
il  vit  son  autorite  r^tablie.  La  Mor^e 
elle-mSme  se  courba  souslejoug.  Ibra- 
him-Pacha y  debarqua  avec  une  arrafe 
^vptienne,  et  aneantit  plutdt  qu*il  ne 
subju£ua  la  population.  II  se  vantait 
lui-meme  d*avoir  change  le  pays  en  un 
desert.  Le  moyen  ^tait  odieux ;  mais  il 
parviot  a  son  but  pas  a  pas ,  et  partoat 
il  arbora  T^tendard  du  sultan. 

«  Eo  pr^encede  ces  succes,  Mahmoud 
eoncut  un  plan  plus  vaste.  D'abord  il 
regla  sa  marche  sur  celle  qui  avait  si 
bien  reussi  a  Meh^med  All.  Ce  dernier 
comment  par  agir  en£gypte,  et  ce  ne 
fut  que  lorsqu'il  y  eut  detruit  les  vienx 
privileges  que  le  sultan  marchaaum^me 
but  par  les  inSmes  moyens.  On  eut  dit 
qu'il  y  avait  entre  les  deux  r^formateurs 
une  Emulation  de  despotisme  et  de 
cruaut^.  Mais  Je  vassal  n'en  dtait  pas  k 
son  coup  d*es8ai;  roalgr^  Topposition 
de  ses  janissaires,  il  ^tait  parvenu  a  se 
former  une  arm^  discipltnee  et  habillee 
a  Teurop^enne.  L'id^  que  c'^taient  ces 
troupes  qui  avaient  fini  par  subjuguer 
la  Grece  avait  fait  sur  Mahmoud  une 
impression  profonde.  II  reprit  les  pro- 
jets  de  seiim  et  de  Bairaktar,  et  il  re- 
garda  comme  Tunique  moyen  de  sauver 
la  Turquie  rorganisation  d*une  arm6e 
r^uliere. 

«  En  consequence  de  cette  d^termina- 
tiqo,  ie  26  mai  1826,  dans  son  conseil 
d'Etat,  auquel  assistait  un  commissaire 
tore  revenu  r^emment  du  camp  ^gyp- 
tien,  on  r6digea  un  fetvah  portant  en 
substance  que,  pour  d^fendre  la  parole 
de  Dieu  et  oontrebalancer  la  superio- 
rity des  infideles,  les  rousolmans  au- 
raient  a  se  soumettre  h  la  subordina- 
tion ,  et  se  formeraient  aux  manoeuvres 
militaires. 

«  Gette  mesure  n*etait  j^s  seulement 
dirig^e  oontre  les  ennemis  ext^rieurs, 
mais  contre  des  adversaires  obstin^s  de 
toute  reforme.  Les  janissaires  ne  s^y 
ineprirent  pas;  ils  se  revolterent  selon 
l«ureoutume;  mais  pour  oette  foislas 


mesures  wrakitAM  si  bien  priMs  qae  le 
socces  donna  dottblement  raison  a  Mah- 
moud. Gette  milioe  factieuse,  qui  avait 
si  souvent  renvers^  les  souverains,  fut 
h  son  tour  vaincue  etdetruite,  et  TAga 
fbt  ie  premier  k  i'abaodonner.  Le  sultan 
put  enfin  assouvir  la  vengeance  qui 
couvait  dans  son  coeur  depuistantd*an- 
nfes.  Les  executions  et  les  supplices  oe 
lui  sufftrent  pas ;  il  pot  dire :  J  ai  change 
jusqu'^  leur  nom,  et  donne  une  autre 
forme  a  leurs  statuts.  » 

L'institution  de  ce  eorps  etait  le 
centre  et  le  point  d*appui  de  tous  les 
privileges  comme  de  toutes  les  resis- 
tances aristocratiques  :  en  lisant  This- 
roire  de  Turquie,  on  ne  peut  mecon- 
naftre  qu'ils  ont  rendu  d'edatants  ser- 
vices, amsi  que  les  spabis  ou  timariotes; 
mais  leur  turbulence  et  leur  fanatisme 
ont  mis  si  souvent  l*empire  en  danger 
qu'il  serait  difidle  de  dire  sile  mal  qu'ils 
ont  fait  nel*emporte  pas  sar  les  avantages 
dus  a  leur  bravoure  et  a  leur  zele  re- 
ligieux.  Si  la  Turquie  ne  peut  conserver 
son  rang  et  son  territoire  en  Europe 
qu*en  s'elevant  au  niveau  des  nations 
civilisees,  on  ne  saurait  nier  que  la  des- 
truction des  janissaires  etait  d'une  ne- 
cessite  encore  plus  imperieuse  que  celle 
des  Streiitz  sous  Pierre  le  Grand.  Dans 
Tun  et  Tautre  empire,  ces  milices  etaient 
rinstrument  des  ambitieux  et  des  in- 
trigues d'un  clerge  ignorant.  Dans  les 
etats  despotiques,  quand  le  mattre  entre 
en  lutte,  il  fant  qu^il  triomphe  ou  qu'il 
perisse.  Mahmoud  a  fait  comme  le  tsar, 
ii  a  ecrase  la  resistance ;  Tavenir  mon- 
trerasi  ses  peuples  tirerontd*une  reforme 
prudemment  graduee  les  avantages  qui, 
dans  Tespace  d'un  si^cle ,  ont  mis  la 
Aussie  en  etat  de  resistor  a  toate  I'Eu- 
rope. 

G'etait  beaucoup  d'avoir  aneaoti  les 
janissaires  a  Gonstantinople ;  mais  la 
tdcbe  n'etait  pas  flnie;  il  restait^domp* 
ter  leurs  partisans  dans  les  provin« 
oes.  Dans  quelques-unes  la  resistance 
fut  molle  ou  nulle.  lies  mahometans  de 
la  Bulgarie,  qui  n'avaient  qn'une  faible 
part  dans  les  privileges  aristocratiques, 
se  montrerent  favorables  au  nouvean 
systeme ;  mais  il  n'en  fut  pas  de  memeen 
Bosnie,  oh  la  noblesse  avait  un  grand 
interet  k  maintenir  rancien  ordre  de 
choses;  d'aUtouxs  seraievo  fourmillailda 
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ianiflsaires.  L*opp<Mition  fHrit  done  d^ 
le  principe  an  caracUre  mena^nt.  Leur 
ho8tilil6  86  manifesta  d'abord  par  des 
remarquea  sur  le  nouvel  uniiorroe  : 
lea  nisam-g^ittes  portaient  leur  bufQe* 
terlea  croiai^ea  sur  la  poitrine ;  or  daoa 
la  langue  du  pays  on  se  aert  du  m^me 
mot  pour  eiprimer  croUer  et  baptiser. 
Si  nous  a?ou8  envie  d*£tre  baptist,  di- 
aaient  lea  Boaniaques,  nous  pouvona  tout 
aussi  bien  avoir  recours  aux  Autri- 
cbiens  ou  aux  Russes. 

Le  fn^contentemeDt^taitg^n6ral  dans 
la  province.  lis  forc^rent  le  nouveao 
vizir,  Hadji  Moustapha,  et  les  six  oom- 
missairea  envoys  par  le  sultan,  desortir 
du  pays.  Ces  orociers    arriverent  en 
Servie  dans  le  oourant  de Janvier  1827; 
et  corimie  la  saison  rendait  les  cliemins 
impratieables,  ce  ne  fut  enfin  qu'apr^ 
toutes  sortes  de  m^mptes  et  avec  les 
plus  grandes  difficult^  qi)*ils  purent 
revenir  k  Constantinople.  Le  sultan  vit 
bien  qu'avant  tout  ildevait  s'occuper 
de  r^tablir  son  autorit^  dans  les  pro- 
vinces ob  Ton  faisait  un  pareil  accueil 
a  ses  agents.  Comme  la  resistance  des 
Bosniaques  s'appuyait  sur  un  pr^texte 
religieux,Mahmoud  contint  sa  colere, 
et  ne  jugea  pas  convenable  de  recou- 
rir   d'abord  a   des  moyens  coercitifs. 
11  donna  la  Bosnia  au  pacba  de  Bel- 
grade, Abdurabini,  homme  qui,  dans 
un  corps  faible  et  valetudioaire ,  joi- 
gnait  a  une  grande  fermete  un  d^voue- 
ment  k  toute  ^preuve  pour  la  personne 
du  sultan.  11  deploys  dans  une  conjonc- 
ture  si  delicate  Tadresse  la  plus  d61i6e. 
Comnae  il  etait  lieavec  le  prince  de  Servie 
Milosch,  il  leva  avec  Taide  de  ce  dernier 
quelques  cenlaines   d^hommes.   Cette 
troupe  etait  trop  faible  pour  qu'il  pQt 
a*aventurer  k  entrer  avec  elle  dans  la 
Bosnia;  aussi  ne  prit-il  cette  determi- 
nation qu^aprea  avoir  gagn6  quelques 
cheCs  et  s'^tre  assure  de  1  appui  du  ca- 
pstan Vidaitch  de  Svornik,  villequi  est 
regardee  comme  la  clef  de  la  Bosnie.  II 
paralt  que  les  agas  de  Serai^vo  avaient 
con^u  quelques  soup^ns  sur  ce  capetan; 
car  ilss'appr^taient  d^]k  k  s*emparer  de 
Svornik  lorsque  Abdurahim  les  prevint, 
et  fot  re^u  par  Vidaitch  dans  la  for- 
teresse.  Le  vizir  put  alors  mettre  de 
o6t^  les  managements,  et  il  parla  en 
mattre  dans  le  manifeste  qui  annonqait 


son  arrive ;  il  4tait  oon^u  enoes  terinea  - 
«  Mahometans  de  Bosnie,  le  vous  envoie 
le  salut  de  la  foi  et  de  runion  frater- 
nelle.  Je  ne  veux  pas  vous  rappeler 
votre  folic,  je  viens  pour  ouvrir  vos  yeux 
k  la  lumi^re.  Je  vous  rapporte  lea  or- 
dres  sacr6s  de  notre  puissant  sultan,  et 
j*attends  de  vous  Tob^issance.  Dans  ce 
cas,  je  suis  autoris^  k  vous  pardonner 
toutes  vos  erreurs.  Choisissez :  il  depend 
de  vous  perdre  ou  de  sauver  votre  vie. 
R^ildcbissez  avec  maturity,   pour  ne 
point  vousexposer  k  no  tardif  repenUr.  > 
M^me  dans  ces  provinces ,  Paatorit^ 
l^time  exerce  une  influence  irr^is- 
tible  quand  elle  a  la  conscience  de  sa 
force  et  qu'elle  agit  avec  vigueur.  Gha- 
cun  songea  a  son  propre  salut ;  et  le  style 
des  proclamations  d^Abdurabim  fit  une 
impression  profonde  sur  les  esprits.  U 
avait  pour  lui  lea  anciens  partisans  de 
I^laludin,  qui,  apres  la  mort  de  ce  pa- 
cha, avaient  6ie  forces  de  quitter  le 
pays.  Parmi  ces  derniers  6taient  les 
freres  Djunschafitch ,  Ayul-Aga  et  plu- 
sieurs  autres  personnages.  Us  reussirent 
k  rentrer  dans  S^raievo  par  la  protec- 
tion du  vizir,  lis  avaient  dans  la  ville  un 
srand  nombre  d*adh6rents,  de  sorte  que 
les  habitants  forniaient  comme  deux 
camps  hostiles.  Ceux  qui  repoussaient 
les  r^formes  du  sultan  essayerenl  de 
tenir  dans  la  forteresse ,  m?us  bienl6t 
lis  fiirent  forc^  de  se  rendre. 

II  est  probable  qu'un  certain  parti , 
en  minority  toutefois,  6tait  favorable  k 
Tarriv^e  d* Abdurahim ,  et  que  Timpor- 
tance  de  ce  parti  s'accrut  ensuite  par  Fha- 
bilete  du  vizir.  L'appui  que  prfitait  a  ee 
dernier  le  prince  Milosch  n^tait  point 
d^sinteresse ;  il  avait  moins  a  coeur  d'e- 
tre agr^able  au  sultan  que  de  voir  la 
la  Bosnia  fortement  contenue.  L*adroit 
vizir  sut  int^resser  k  ses  plans  tons 
ceux  qui  pouvaient  trouver  un  avantage 
m^me  inairect  dans  leur  reussite. 

II  commen^a  par  tirer  une  vengeance 
exemplaire  des  nobles  qui  avaient  ^t^ 
forc^  de  se  rendre.  Parmi  eux  se  trou- 
vaientdes  chefs  de  renom,  tels  que  Pino 
Bairaktar,  Ibrahim  Aga-Pakrowitch , 
deux  freres  Tamischtchi,  Frez-Aga, 
Tournodjia,  Hadja-Alud-Aga  Tour- 
nadjia  et  Janissary- Aga-Rutschouklia. 
Tous  comparurent  devantlui  k  Svornlk» 
ou  il  les  fit  ini/n^diament  d^piter. 
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Beaacoup  d'autres  subirent  ie  m^me 
supplice :  souvent  m^me  il  ne  soffit  pas 
d'aller  (aire  sa  soumission  eo  penonne 
pres  du  vizir  ou  de  VeuYoyet  printer 
par  OD  tiers;  quand  11  avait  jag6  quel- 
qu'an  daogereux ,  e*6tait  ud  arret  de 
mort. 

Dans  les  pays  despotiques  et  snr- 
tout  en  Orient,  le  fatalisme  rellgieux  est 
largement  exploit^  par  le  mattre  qui 
apparatt  comme  rinstrament  de  la  di- 
vinity. 

Lorsque  Abdurahim  crut  son  pou* 
voir  suffisam  ment  affermi;  il  fit  son 
entree  en  grande  pompe  dans  S^rai6vo. 
Ce  n'est  pas.qnll  fdt  dispose  a  se  con« 
former  aux  obligations  impos^es  dans 
les  derniers  temps  aax  vizirs;  mais 
ii  jugea  n^cessaire  d*6tablir  le  siege  de 
son  gouvernement  dans  la  ville  la  plus 
turbulente.  II  pouvait  en  outre  surveil- 
ler  plus  facitenient  les  d-marches  des 
principaux  chefs  ^  et  il  continua  a  s^r 
arbitrairement ,  d^courageant  les  cons- 
pirateurs  par  sa  vigilance  et  la  haine 
par  une  smrit6  impitoyable.  II  punit 
de  mort  une  centaine  de  citoyens; 
et  Ton  assure  que  dans  une  seule  nuit  il 
en  fit  d^piter  trente.  Son  gouverne- 
ment pesa  ^alement  sur  les  ra^^abs, 
auxquels  il  n'epargna  pas  les  extorsions. 

Lorsque  la  guerre  contre  la  Russia 
^lata,  le  sultan  put  compter  sur  le  con- 
tingent  de  la  Bosnie;  et,  en  effet,  on 
put  assembler  h  Bi61ina  une  arm69  de 
trente  mille  hommes.  On  6tait  curieux 
de  voir  comment  ces  forces,  organis^es 
d^aprds  le  nouveau  syst^me,  soutien- 
draient  leur  ancienne  reputation  de 
bravoure.  Le  pacha  obtint  du  prince 
Milosch  qu'elles  traverseraient  la  Ser- 
vie,lui  promettant  qn*ellesn'ycommet- 
traient  aucun  d^flt,  et  que,  si  nn  oeuf 
valait  un  para,  les  Serviens pouvaient 
compter  surun  prix  double.  (Ranke.) 

GHAPITRE  VII. 

INSUEASCTION  DANS  hk  BOSNIS. 

Au  milieu  des  difficult^  et  des  r^ls- 
tanees  que  soolevaient  ses  rdformes, 
Mahmoud  avait  d^lard  par  un  hatti- 
ch^rif  qu'il  consid^ait  la  Russie  comme 
son  ennemie  naturelle,  et  que,  s*il  avait 
oondu  la  paix  avec  cet  empire,  c'^tait 
seuiement  pour   se  preparer   k   une 


guerre  plus  efficaee.  Cette  dMantiom 
etait  en  quelqae  sorte  an  appel  a  TEu* 
rope  sur  la  situation  de  rOrient,  et 
comme  un  engagement  pris  de  mettre 
la  Turquie  en  mesure  d*offrir  un  point 
d'appui  k  la  politique  de  FOecident contre 
les  empi^temedts  du  cabinet  de  Saint- 
P^tersbourff;  mais  lesens  de  ce  hatti- 
sehMf  ne  nit  pas  comnris;  et  le  sultan 
setrouvadansun  grana  embarras  lors- 
que la  ^erre  ^lata  sous  pr^texte  de 
la  question  relisieuse. 

A  consid^rer  leschoses  sans  partiality, 
on  ne  saurait  donter  que  les  intrigues 
russes  trou  vaient  dans  le  d^ordre  admi* 
nistratif  des  provinces  danubiennes  et 
dans  les  abus  nombreux  du  fanatisme  ot* 
toman  one  ample  matidre  d  dejnstes  re- 
criminations :  ce  qui  £ut  fbabilet^  de  la 
diplomatic  moscovite,  c'eetd'envelopper 
ses  projets  d'oppression  et  d'agrandis- 
sement  de  motifs  telleraent  sp^cieux 
que,  dans  la  premiere  phase  de  leurs 
rapporu ,  on  serait  tent6  de  les  croire 
d^int^ress^,  et  que  lew  protectorat 
d^ute  ordinairement  non-seulement 
par  des  promessess^uisantes,  mais  par 
des  sacrifices  r^els.  II  etait  done  natural 
que  les  rayabssetournassent  du  edt^  de 
leurs  coreligionnaires  :  ceux  qui  nV 
saient  le  faire  ouvertement  paralysaient 
du  moins  par  leur  attitude  hostile  les 
efforts  de  Mahmoud,  dont  le  danger 
grandissait  en  raison  mtoe  de  son  zele. 

C^tait  avec  les  forces  tir^  de  la  Bos- 
nie, au'il  avait  doniK6ordrederassembler 
a  Bielina,  qu'il  oomptait  tenir  en  respect 
les  Serviens,  dont  les  dispositions  en 
faveur  de  la  Russie  n'^taieut  pas  dou- 
teuses.  Les  Serviens  ne  pouvaient  b^ 
m^rendre.  Le  prince  Milosch  refusa 
le  passage  anx  Bosniaques,  aliquant 
que,  si  le  territoire  de  la  Servie  avait 
souffert  en  maintes  circonatanees  de 
rindiscipline  de  corps  isol^ ,  il  devait 
eraindre  a  plus  forte  raison  que  toute 
une  arm^  ne  oommtt  des  devastations 
considerables;  pour  appoyer  cette  de- 
claration, il  fit  marcher  des  troupes  sur 
la  Drina. 

Cependant  il  n'entrait  pas  alors 
dans  les  plans  de  la  Russie  que  les  Ser- 
viens se  soulevassent;  le  prince  Mi- 
losch ,  Kvre  ft  ses  seules  ressouroes, 
devait  done  se  homer  k  rester  sur  la 
defensive.  D'un  autre  c6te,  les  motifs  de 
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ffellgioe^e  If^hmoud  metuil  en  avant 
poor  exomr  las  muaulmani  pootre  tea 
Rusaea  ne  pouvaiaot  avoir  pn  effet  w- 
m^diat  k  1  iaatant  ou  il  (ieployait  lui- 
mlme  Ja  plus  fnraDde  s^v^rit^  pour 
forcer  aea  sujeta  A  adopter  la  tacuque 
europtenna.  Lea  Bosoiaquea,  qui  re- 
grattaieut  leura  aucieqa  privii^ea,  pr^- 
voyaieot  aqe  le  joug  serait  eueore  plua 
pesant  ai  la  victoire  douQait  raison  k 
if  ahmoud ;  et,  comme  Tint^r^  avait  ja- 
dia  determine  leura  chefs  alavea  k  em- 
braasef  rulafDiame,  lem^me  int6r£t  les 
pqrtait  a  ne  point  ae  sacrifier  pour  le 
triompbe  de  leura  nouvelles  croyancea. 

Dans  oea  diapositions,  ila  r^siolureut 
d*opposer  la  ruse  k  la  ruse,  et  de  u^en 
venir  aux  meaurea  extremes  que  lora* 
que  lea  circoostance^  l^exigeraieot  im- 
p^rieuseoient. 

Lea  oontingeuta  desviUos  etdes  cbd- 
teaux  s'achemiDtoent  douc  vers  Orlo- 
vopolie,  point  qui  leur  avait  M  assigqe 
par  le  aultan  et  qui  se  tronvait  en  face 
de  Bi^lioa,  oh  l*armee  servienDO  s'^tajt 
rasaembl^e.  Le  vizir  attendait  un  ren- 
fort  de  S^rai^vo.  Le  hasard  voulut  que 
le  contingent  de  la  petite  ville  de  Vy- 
aoko  se  portflt  sur  la  capitate,  au  lieu  de 
se  rendre  directement  a  Qrlovopoli^.  Le 
viair  cnvoya  au  commandant  de  oes 
troupes  son  kiaia  pour  avoir  des  ex- 
plications.  Cetofficier<§tait  accoropagn^ 
d*un  kapedjibasohi  r^cemroent  arrive 
de  Constantinople,  ce  qui  donnait  h 
cette  mission  une  eertalne  importance. 
11  n^est  gudre  douteux  que  cette  pr^ 
tendue  m^prise  n'edt  et^  conoertde 
entre  des  meneurs  de  S^raievo  et  de 
Vysoko.  Comma  c*etait  un  vendredi, 
un  grand  nombre  d*habitants  6taient 
aortis,  les  uns  sans  intention,  mais  lea 
autrea  par  suite  d'un  plan  convenu.  Les 
offieiers  du  vizir  r^primanderent  viva- 
ment  le  d^tachement  qui  venait  de  Vy- 
aoko,  at  lui  donn^rent  Fordre  de  se  di- 
riger  k  Tinstant  mtoe  sur  Orlovopolie. 
Alora  quelqua^  hommes  aortirent  des 
rangs  et  d^eiar^rent  que,  si  ou  ne  leur 
donnait  point  de  Targent,  ils  6taient 
dana  rimpoasibilit^  de  pourauivre  leur 
route,  attendu  que,  pour  s'^uiper  et  ar* 
river  jusqn*^  Seraiivo,  beauooup  d*entre 
eox  avaient  M  oblige  de  vendre  leura 
enfanta. 
La  kiaia  et  le  kapedjibascbi  cmreat 


que  de  telles  excusea  n'^tfiient  pa^  ae- 

ceptablea ;  en  consequence  ils  ordonnft- 
rent  k  leurs  gardes  cfe  saisir  les  recalcj- 
grants  et  de  leur  tranche  la  tite.  A 
peine  cet  ordre  avait-ii  6x6  donn6  qu*on 
entendit  retentir  ces  cris  ;  A  l*ai<ie !  cn- 
rants  du  prophete !  ne  nous  laissez  pas 
masaacrer !  Aussitdt  les  camarades  des 
nrisonniers  prirent  leurs  armes ;  les  ha- 
bitants de  S^raievo  qui  ^taient  dans  te 
complot  en  firent  mutant,  et  leur  exemple 
en  entratna  beaucoup  d^autres.  Les  om- 
ciers  du  vizir  n'eurent  paa  le  temps  de 
mooter  I  cheval,  et  8*enfuirent  vers  la 
ville,  non  sans  entendre  quelques  balies 
siffler  k  le^rs  oreillea.  La  muftitqde  fu- 
rieuse  les  poursuivit  bient6t.  Le  vi^ir, 

aui  dis|>osait  d*upe  force  armee  d'en  viron 
eux  mille  hommes ,  essaysi  i^aniter  ie 
torrent;  il  lesdistribua  les  uns  dans  une 
mosqu^e,  les  autres  sur  des  pouts ,  setou 
que  le  hasard  et  Timprevu  de  la  luX\e 
leur  permettaient  de  prendre  telle  ou 
telle  position ;  mais  ils  durent  cddcr  au 
nombre;  quelques-uns  seuiement  par- 
vinrent  a  se  r6fugier  daqs  la  forteresse 
d*ou  ils  point^rent  quelques  canons  sur 
la  partie  basse  de  la  ville.  Mais  les  Bos- 
niaques  attaquant  isol^ment  les  soldats 
du  vizir  conserverent  leur'avantage. 
Apres  avoir  r6siste  trois  jours,  AbJura- 
bim  dut  penser  k  la  retraite.  Les  plus 
jeunes  ne  voulaient  point  le  laisser 
^chapper;  mais  ceux  qui  avaient  plus 
d*experience  parvinrent  k  leur  taire 
changer  de  r^olution.  Abdurahim  eut 
la  permission  de  sortir  de  la  forteresse 
avec  les  canons  qu'il  avait  amen^  etse 
dirigea  avec  une  suite  peu  norabreuse 
aur  Orlovopolie  (juillet  1828).  La  nou- 
veile  de  cette  revolte  eut  Teffet  qu*on 
pouvait  en  attendre.  Le  vizir,  apres  sa 
d^faite,  vit  son  autprit^  mecounue,  ^ 
bientdt  les  troupes  se  disperaerent.  II 
se  dirigea  sur  Travni|c,  et  de  la  il  ma^ 
cha  centre  les  Russes,  qui  purent  se  fe- 
liciter  de  ne  pas  avoir  lea  Bosniaqoes 
pour  adversaires. 

Le  sultan,  ne  pouvant,  dans  ces  cir- 
oonatanoes  critiques,  rompre  oa^ensible- 
ment  avec  la  Bosnia,  lui  donqa  un  autre 
vizir,  qui  ^tablit  sa  residence^  Travnik; 
mais  son  autorit^  fut  aussi  pr6caire  que 
Tavait  6t6  celle  de  ses  predecesseura. 
La  revolte  couvait  aourdement  lorsque 
Moustapha,  paeba  de  Scutari,  et  que 
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les  Tores  et  tos  Aibanais  appellent  Soo- 
dra-Pa'cha,  yint  mettre  dans  la  balance 
le  poids  de  son  ambition  et  de  ses  res- 
sentiments.  C'etait,  dit  Ranke,  un 
bomme  dans  toute  la  vi(;ueur  de  la 
jeunes8e,et  il  ne  manquait  pas  d'une 
certaine  culture.  11  s'occupait  de  g<k)- 
grapble,  ce  qui  se  rencontre  rarement 
chez  les  Turcs.  Son  pere,  Kara-Mah« 
moud,  s'^tait  illustre  par  sa  defense 
contre  les  troupes  du  sultan,  qui,  roal- 
sre  leur  sup^riorite  numerique,  avaient 
dd  c^er  devant  Tintr^pidite  du  rebelle. 
Le  courage  dc  Moustapba  ne  le  c^dail 
en  rien  a  celui  de  sw  anc^tres,  parmi 
lesquels  Jes  chants  popuiaires  citent 
Ivan  TchernoT^vitch ,  et  les  priTil^es 
aristocratiques,  menaces  par  les  nou- 
velles  reformes  i  n'avaient  pas  de  plus 
z^l6  partisan. 

£n  1823,  il  avait  consenti  h  faire  une 
altaque  contre  la  Qrece,  mais  plutdt 
pour  montrer  quelle  etait  son  influence 
que  pour  servir  utUement  son  mattre. 
La  fortune  lui  fut  favorable,  et  le  brave 
Botzaris  tomba  dans  la  lutte.  Dans  la 
guerre  de  1839,  il  tint  une  conduite 
semblable,  et  marcha  contre  les  Russes, 
tout  en  d^irant  que  le  sultan  ne  trouvdt 
point  dans  des  succ^  marqu^  les 
moyens  d*^craser  le  parti  qui  conservait 
Tesprit  des  janissaires.  £n  prenant  les 
armes,  il  masquait  habilement  ses  pro- 
jets  ult^rieurs;  mais  il  n'entraen  cam- 
pagne  qu'avec  une  circonspection  qui 
tenait  plus  de  la  neutrality  que  du  de- 
vouement.  11  laissa  dans  Scutari  Telite 
de  ses  troupes ,  et  fit  ^trangler  dans  sa 
prison  un  de  ses  parents  qui  devait  lui 
succeder  dans  son  pacbalik.  Les  execu- 
tions sommaires  ne  sont  que  trop  fr^- 
quentes  en  Turquie;et,  comme  le  gou- 
vernement  ne  se  fiait  aucun  scrupule 
d'en  dooner  lui-m^me  eiemple,  il  n*v  a 
rien  d' extraordinaire  k  ce  que  ses  del^- 
gu^  aient  recoucs,  dans  leur  propre  in- 
t^r^t ,  aux  m^mes  exp^ients. 

Cette  mesure  prise,  il  se  mit  en  mar- 
cbe,  et  son  premier  soin  fut  d'^tablir 
dans  son  arro6e  une  discipline  severe. 
Ix>r8qtte  les  d^put^  de  la  Servie  vin- 
rent  le  coroplimenter  ^  Nissa,  ils  le 
tronv^rent  entour^  des  corps  de  marau- 
deurs  qui^avaient  pay^  de  leur  vie  quel- 
ques  vivres  d^robes.  II  se  porta  ensuite 
sur  Viddin,  ayant  sous  son  oommande- 


ment  une  quarantaine  de  mille  faommes 
qu'il  se  pi^mettait  bien  de  n'employer 
que  pour  iui-rolme.  En  effet,  Diebiteh 
passa  le  Balkan  sans  ^tre  inqui^t^; 
Jes  amis  de  Moustapba  r^p^taient  tout 
baut  qu'iis  se  trouvaient  plac^  entre 
deux  ennemis,  les  Russes  et  la  Porte, 
et  qu'il  etait  difficile  de  dire  lequel  de 
ces  deux  ennemis  d^siraitle  plus  leur 
perte.  Le  sen6ralissime  russe  obtint 
done  h  peu  ue  frais  le  surnom  de  Zabal- 
kanski,  et  la  prise  d'Andrinople  decida 
la  question  entre  les  deux  empires.  Le 
but  que  le  vieux  parti  turc  se  proposait 
etait  atteint.  On  attribua  la  d^faite  des 
Ottomans  k  la  reforme.  Dans  beaueoup 
d'endroits  les  Russes  ftirent  regard^s 
comme  des  lib^rateurs.  Dans  tous  les 
quartiers  de  Constantinople,  on  tint  des 
assemble^  tumnltueuses,  et  0  et  \h  on 
vit  reparaltre  le  costume  des  janissaires. 

Un  expose  succinct  de  la  campa^e 
des  Russes  prouvera  combien  il  est  in- 
juste  d'attribuer  les  revers  de  leurs  en- 
nemis aux  reformes  de  Mahmoud. 

Le  sultan  n*avait  rien  neglige  pour 
opposer  h  I'armee  d'invasion  une  resis- 
tance vigoureuse.  Mebemed-Yezid,  qui 
avait  succede  a  Hussein -Pacha,  avait  ete 
remplace  lui-meme  par  Reschid-Pacha. 
Ce  dernier  arriva  au  camp  de  Scboumla 
le  8  mars.  L*armee  des  Turcs  comptait 
environ  cent  mille  horame»,  dont  un 
tiers  de  troupes  reguli^res.  Diebiteh  se 
trouvait  dej^  depuis  un  mois  k  son  quar- 
tier  general  d  Yassi.  Vers  le  milieu 
d'avril,  les  Russes  se  formerent  en  deux 
colonnes  et  passerent  le  Danube  a  Her- 
sova  et  a  Kalarasch.  Le  5  mai  un  corps 
d'armee  cernaSilistrie,  et  forga  quelques 
troupes  turques  a  se  renfermer  dans  la 
place.  Le  noeme  jour  le  general  Roth 
attaqua  le  grand  vizir,  qui  commandait 
des  forces  quadruples ,  et  le  mit  dans 
une  deroute  complete.  Parmi  les  blesses 
se  trouvait  Ali-Pacha.  Par  cette  rictoire, 
les  Russes  etaient  mattres  de  la  position 
de  Devno. 

Le  17  juin,  Silistrie,  apres  une  de- 
fense de  six  semainesetvingt-sept  jours 
de  trancbee  ouverte,  se  rend  it  nu  ge- 
neral Krassovski.  Tandis  que  le  grand 
vizir  essayait  de  reprendre  Provadii  Die- 
bitch  se  porta  rapidement  snr  Yeni- 
Bazar,  ou  le  general  Roth  I'appuyaii 
tout  en  observant  renneroi.  Le  combat 
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(le  Y^ni-Bazar  fut  tout  k  Favantage  des 
Russes,  celui  de  Kouleftcha  oodta  plus 
cher  aux  vainquears;  mats  il  d6cida  du 
sort  de  la  campa^e  ( 29  mai).  II  paratt 
que  Taction  avait  ^t^  iongtemps  dou- 
teuse,  et  que,  sans  un  corps  de  r^rve 
qui  fit  peacber  I'avanta&e  en  taveur  des 
Russes,  la  victoire  etlt  et^  au  moins  in- 
certaine.  Le  passage  des  Balkans  pou- 
vait  s*effeetuer  sans  danger  depuis  que 
les  Russes  ^taient  maltres  de  Silistrie. 
.Pendant  que  Fattention  du  vizir  se.por- 
tait  sur  Schoumla/des  corps  russes  quit- 
taient  Tarm^ed'observation  a  la  faveur 
de  la  nuit,  et  s'^coulaient  silencieuse- 
ment  sur  la  route  de  Kamtchik.  Le  pas- 
sase  du  fleuve  de  ce  nom  s'effectua  mal- 
gre  la  resistance  des  Turcs  :  Rudiger 
p6n6tra  dans  Aidos,  et  poursuivit  Teu- 
nenii  dans  la  direction  de  Karnabat. 
Dans  le  m^me  temps  Roth  s'emparait 
de  Bourgas ;  et  bient6t  les  passages  du 
Balkan  furent  successlvement  occupy. 
II  y  eut  encore  une  affaire  assez  chaude 
presde  Sli?no,  qui  futemport^d'assaut, 
et  Diebitch  lit  son  entree  a  Andnnopie 
dans  les  demiers  jours  d'aodt.  L^arm^e 
turque  n*avait  pas  M  plus  beureuse 
en  Asie,  ou  Pask^vitch  s'etait  empar^ 
d'Erzroura.  Ces  avautages  des  Russes 
compens^rent  leurs  sacrifices,  qui  furent 
considerables.  Selon  le  rapport  du  lieu- 
tenant«colonel  Cherney,  dans  la  pre- 
miere campagne  qui  eut  pour  r^ltat 
la  prise  de  Varna  et  la  lev^e  du  sie^e  de 
Silistrie,  des  milliers  de  Russes  p^rirent 
de  la  peste,  et  iis  perdirent  trente  mille 
chevaux.  D*apr^  les  m^mes  renseigne- 
ments ,  les  Russes  traverserent  le  Bal- 
kan au  nombre  de  quarante  mille  seu- 
lement,  dont  quelques  jours  apr^s  un 
quart  etait  entasse  dans  les  bopitaux. 
Dans  cette  guerre  les  Turcs  n'ont  pu 
mettre  sur  pied  plus  de  cent  mille  irre- 
fliers  et  quarante  mille  soldats  form6s 
a  la  discipline  europ^enne.  Si  les  Bos- 
niaques,  qui  ne  depass^rent  pas  leurs 
frontieres  et  dont  la  bravoure  est  pro- 
verbiale  dans  tout  TOrient,  eussent  voulu 
defendre  les  passages ,  ou  fermer  la  re- 
traite  auxennemisTorsqu*ils  s^yseraient 
trouv^s  engages,  il  est  probable  que 
toute  I'armee  d'invasion  edt  ^t^  anean- 
tie  dans  cette  campagne.  Les  Russes  se 
ressentaient  cruellement  de  Teffet  des 
maladies  qui  ^pargnaient  les  Turcs  pro* 


bablement  h  cause  des  ablutions  r6ite- 
rees  que  leur  present  la  religion.  Les 
Russes  soUffraient  aussi  beaiicoup  du 
manque  de  vivres ,  ou  plut6t  des  mal- 
versations habituelles  de  leurs  admi- 
nistrateurs. 

A  Bucharest,  en  d^eembre  1829,  le 
m6decin  en  chef  avouait  la  nerte  de 
douze  mille  Russes  morts  de  la  peste. 
A  Varna  les  officiers  russes  estimaient 
leurs  pertes  a  dix  mille  hommes.  A  Si- 
listrie la  mortality  etait  ef&ayante  :  a 
Andrinopie  six  mille  malades  mouru- 
rent  dans  Pespace  de  trois  mois.  La 
perte  totale  des  Russes  dans  les  deux 
campagnes  fut  de  cent  quarante  mille 
hommes  et  de  cinauante  mille  chevaux. 

Le  traite  d'Anarinople  etait  J'avant- 
dernier  mot  de  la  politique  russe  a  1*^. 
gard  de  la  Turquie;  les  cireonstances 
actuelles  permettentd'en  appr6cier  toute 
la  portee.  En  suivantattentivementren- 
chalnement  des  articles,  on  pent  se  con- 
vaincre  que  la  guerre  contre  la  Turquie 
r^v^lait  un  systeme  arr^  dont  le  but 
definitif  etait  la  ruine  de  Tempire  otto- 
man, et  que  la  moderation  nes  y  montre 
quelquefois  que  pour  donner  aux  aggres- 
sions ult^rieures  Tappareuce  du  droit  et 
de  requite. 

Article  II.  «  Sa  Maiest^  Tempereur  ee 
padischah  de  toutes  les  Russies  rend  a 
la  Sublime  Porte  la  principaut^  de  Mol- 
davie  avec  toutes  les  frontieres  qu^dle 
avait  au  commencement  de  la  guerre,  a 
laquelle  le  pr6seot  traits  a  mis  fin;  Sa 
Majeste  imperiale  rend  aussi  la  phnci* 

f)aute  de  Valachie,  le  banat  de  Kraiova, 
a  Bulgarie  et  la  Dobroutcha  depuis  le 
Danube  jusqu'a  la  mer,  ainsi  que  Silis- 
trie, Histrova,  Matchin,  Isaktcha, 
Toultcha,  Babadagh,  Bazardjik,  Varna, 
Provadi  et  autres  villas,  bourgs  et  vil- 
lages;  toute  r^tendue  du  Balkan ,  de- 
puis Emineh-Bournou  jusqu'i^  Kosau,et 
tout  le  pays  depuis  le  Balkan  jusqu'a  la 
mer,  avec  S^hmno,  Yamboli,  Aides, 
Karnabat,  Andrinopie,  Bourgas  et 
toutes  les  villes,  bourgs  et  villages, 
ainsi  que  toutes  les  places  que  les  Ros- 
ses ont  occupees  dans  la  Roum^ie. 

Article  ill.  Le  Pruth  oontinuera  de 
former  la  limite  des  deux  empires,  de- 
puis le  point  ou  oette  rivito  touche  au 
territoire  de  la  Moldavie  jusqu'a  sa  jonc- 
tion  avec  le  Danube.  De  ce  point  la 


PROVmCES  DANUBIENNRS. 


229 


ligDC  frontiftre  suivra  le  eours  du  Da* 
nube  jusqu*^  I'embouchure  de  Saint- 
Georges;  de  telle  sorte  que,  laissant 
toutes  les  ties  fornixes  par  les  divers 
bras  de  ce  flenve  en  possession  de  la 
Russie ,  la  rive  droite  restera ,  comme 
par  le  pass^,  en  possession  de  la  Porte 
Ottomane.  Cependant  11  est  convenu  que 
cette  rive  droite  restera  inhabit^  depuis 
le  point  ou  le  bras  de  Saint-Georges  se 
s^pare  de  celui  de  SouUna ,  ^  une  dis- 
tance de  deux  heures  du  fleuve,  etun*au- 
cun  etablissement  n*y  sera  forme,  non 
plus  que  sur  les  ties  qui  resteront  au 

Souvoir  de  la  Russie;  et^  Fexception 
es  guarantaines  qui  pourront  y  ^tre 
Stabiles,  il  ne  sera  permis  d'y  falre  au- 
cun  autre  Etablissement.  Les  bdtiments 
marcbands  des  deux  puissances  auront 
la  faculte  de  parcourir  le  Danube  dans 
tout  son  cours ;  et  ceux  qui  porteront  le 
pavilion  ottoman  auront  libre  entree 
dans  les  embouchures  de  Kill  et  de 
SouHna ,  oelle  de  Saint-Georges  restant 
commune  aux  navires  de  guerre  et  bail- 
ments marcbands  des  deux  puissances 
contractantes.  Mais  les  navires  de  guerre 
russes,  lorsqu'ils  remonteront  le  Da- 
nube, n'avanceront  point  au  dela  de  la 
jonction  de  ce  fleuve  avec  le  Prutb.  » 

Ces  dispositions  mettaient  a  la  dis- 
position oes  Russes  le  cours  du  Danube, 
en  tenant  en  ^hec  les  int^r^ts  commer- 
claux  de  FAutriche ,  et  en  assurant  par 
ce  d^boucbE  important  le  ravitaillement 
de  leurs  places  maritimes. 

Article  lY. «  LaG6orgie,rim6r^ie,  la 
Min^elie,  la  Gourie  et  plusieurs  autres 

Srovinces  du  Caucase  ayant  M  depuis 
e  longues  anntes  r^unies  a  perp^tuite  a 
Tempire  russe,  et  cet  empire  ayant  acquis 
par  le  traits  de  Tourkmantcba'i  les  kha- 
nats  d'£rivan  et  de  5akhitcbEvan ,  les 
deux  hautes  parties  contractantes  ont 
reconnu  la  n^cessitE  d'etablir  entre  leurs 
£tats  respectifs,  le  long  de  cette  ligne, 
une  fronti^re  bien  tracce  pour  prevenir 
toute  discussion  ulterieure.  Elies  ont 
Egalement  pris  en  consideration  les 
moyens  convenables  de  s'opposer  aux 
incursions  que  les  tribus  voisines  ont 
ifaites  jusqu  iii  ce  jour  et  qui  ont  si  sou- 
vent  compromis  les  relations  d^amitiE  et 
de  bonne  intelligence  entre  les  deux  em- 
pires. En  consequence,  il  a  et6  convenu 
de  consid^rer  d^rmais  comme  formant 


la  frontike  entre  les  territoires  de  la 
cour  impMale  de  Russie  et  ceux  de  la 
Sublime  Porte  en  Asie  la  ligne  qui,  sui- 
vant  la  limite  actuelle  de  la  Gourie,  de- 

guis  la  mer  Noire,  remonte  jusqu'au 
ord  de  rim^r^tie;  et  de  la  en  ligne 
droite  jusqu*au  point  ou  les  frontieres  des 
pachaliks  d'Aknaltzikh  et  de  Kars  ren- 
eontrent  celle  de  la  G6orgie ,  laissant  de 
cette  manike  au  nord  et  en  dedans  de 
cette  ligne  la  ville  d^Akhaltzikh  et  le  fort 
de  Khaiinanik  a  une  distance  moindre 
que  de  deux  heures.  Tons  les  pays  situ^ 
au  nord  et  h  Vouest  de  cette  ligne  de 
demarcation ,  sur  les  pachaliks  de  Kars 
et  de  Tr^bisonde,  ainsi  que  la  majeure 
partie  du  pacballk  d'Akhaltzikh ,  reste- 
ront k  perpetuity  sous  la  domination  de 
la  Sublime  Porte,  tandis  que  ceux  qui 
sont  situEs  au  nord  et  a  Test  de  la  ligne 
mentionnee  ci-dessus,  vers  la  Gdorgie, 
rim^retie  et  la  Gourie ,  ainsi  que  le  lit- 
toral de  la  mer  Noire,  depuis  Tembou- 
chure  du  Kouban  jusqu'au  port  Saint- 
Nicolas  inclusivement ,  seront  sous  la 
domination  de  T empire  de  Russie.  En 
consequence,  la  cour  imperiale  de  Rus- 
sie abandonne  et  rend  a  la  Sublime 
Porte  le  reste  du  pachalik  d'Albaltzikh, 
la  viile  et  le  pachalik  de  Kars ,  la  ville 
et  le  pachalik  de  Bajazet,  la  ville  et  le 
pachalik  d'Erzeroum,  ainsi  que  les  pla- 
ces occupees  par  les  troupes  russes  qui 
peuvent  etre  en  dehors  de  la  ligne  indi- 
quee.  » 

Les  stipulations  contenues  dans  cet 
article  tendent  non-seulement  k  faci* 
liter  la  soumission  des  peuplades  du  Cau- 
case en  les  isolant  de  tons  c6tes ,  mais 
encore  a  empScher  la  Turquie  d*Asie  de 
seconder  une  armee  turque  destinee  a 
couvrir  Constantinople. 

Article  Y.  «  Les  principautes  de  Mol- 
davie  et  de  Yalacbie  s^etant  placees,  par 
une  capitulation ,  sous  la  suzerainete  de 
la  Sublime  Porte,  elles  conserveront  tons 
les  privileges  et  immunites  qui  leur  au- 
ront eteaccordes,  soit  par.  les  traites 
conclus  entre  les  deux  cours  imperiales, 
soit  par  les  hatti-cherifs  promulgues  a 
diverses  epoques.  Elles  jouiront  du 
libre  exercice  de  leur  religion,  d'une 
parfaite  securite,  d'une  administration 
nationale  et  independante  et  d'une  en- 
tiere  liberte  de  commerce.  »  , 
L'artide  Yl  est  relatif  aux  clauses 
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stipulees  dans  la  conventicm  s^par6e  qui 
regarde  specialement  la  Servie. 

Dans  1  article  Vll ,  qui  concerne  tes 
droits  et  privileges  cominerciaux,  on  re- 
marque  les  paragraphes  suivants  :  « les 
sujets,  blitiments  et  niarchandises  russes 
seront  garantis  contre  toute  violence  et 
vexation.  Les  sujets  russes  seront  sous 
la  juridiction  exclusive  des  ministres  et 
consuls  de  la  Russie.  Les  bdtiments 
russes  ne  seront  assujettis  h  aucune 
visite  de  la  part  des  autorit^  ottomanes , 
Di  en  mer  ni  dans  aucun  des  ports  ou 
rades  des  possessions  de  la  Sublime 
Porte.  Toutes  les  marchandlses  ou  den- 
rees  appartenant  h  un  suiet  russe,  apres 
avoir  pay6  les  droits  de  uouane  fix6s  par 
les  tariff,  seront  librement  transportees, 
depos^es  a  terre  dans  les  magasins  du 
proprietaire  ou  de  son  cousignataire , 
ou  transportees  a  bord  de  bdtitnents  de 
toute  autre  nation  quelconque,  sans  que 
les  sujets  russes  soient  tenus  d'en  don- 
uer  avis  aux  autorites  locales  et  encore 
inoins  de  demander  leur  autorisation. 
Les  grains  de  provenance  russe  joui- 
ront  des  mimes  privileges ;  la  Sublime 
Porle  s'engage,  en  outre,  a  veiller 
soigneusemeat  h  ce  que  le  commerce  et 
la  navigation  de  la  mer  ^oire  soient 
degag6s  de  toute  entrave.  Elle  rcconnaft 
et  declare  le  canal  de  Constantinople  et 
le  detroit  des  Dardanelles  librement  ou- 
verts  aux  bdtiments  russes  sous  pavilion 
marcband,  pour  la  sortie  comme  pour 
le  retour.  Le  passage  du  detroit  des 
Dardanelles  et  du  canal  de  Constanti- 
nople est  ouvert  a  tons  les  bdtiments 
des  puissances  qui  sont  en  paix  avec  la 
Sublime  Porte.  Si,  ce  qu*5  Dieu  ne 
piaise ,  quelqu'une  des  stipulations  con- 
tenues  dans  le  present  article  etait  et  de- 
meurait  enfreintc,  nonobstant  les  recla- 
mations du  ministre  russe  a  ce  sujet, 
la  Sublime  Porte  reconnatt  d'avance  le 
droit  de  la  cour  imp6rlale  de  Russie  de 
considerer  une  telle  infraction  comme 
un  acte  d*hostilit6.  » 

L'ecoulement  des  riches  produits  de 
la  Russie  m^ridionale  se  frouvait  assur^ 

f)ar  cet  article,  et,  commercialement  par- 
ant,  la  mer  I>9oire  n*6tait  plus  qu^un  lac 
russe. 

L'article  VIII  d^finit  les  indemnites 
dues  par  la  Porte  au  commerce  russe 
depuis  la  guerre  de  1806,  et  les  fixe  a 


un  million  et  demi  de  ducats  ( eaviroii 
dix-sept  millions  six  cent  mille  francs). 

L'article  IX  est  relatif  a  rindeninlte 
Dour  les  frais  de  la  guerre  i  elle  est  lixee 
dans  Facte  additionnel  a  dix  millions  de 
ducats  de  Hollande ,  independanimeut 
du  territoire  asiatique  dont  la  cession  est 
stipuiee  dans  Tarticle  IV. 

Article  X.  «  La  Sublime  Porte,  en  de- 
clarant son  adhesion  entiere  aux  stipu- 
lations du  traite  (sur  les  affaires  de  la 
Greee)  conclu  h  Londres  le  24  juin  (6 
juiltet  1827]  entre  la  Russie,  la  Urande- 
Bretagne  et  la  France,  adhere  egalement 
h  Tacte  du  10  (24}  mars  1829,  redig^ 
d*un  eonsentement  mutuel  entre  les 
m^mes  puissances  sur  les  bases  dudit 
traite,  et  contenant  les  mesures  de  detail 
relatives  a  son  execution  definitive.  » 

Article  XIII.  «  Les  hautes  puissances 
contractantes  accordent  un  pardon  ge- 
neral et  une  amnistie  pleine  et  entiere  a 
ceux  de  leurs  sujets  qui,  pendant  la 
guerre,  auront  pris  part  aux  operations 
militaires,  ou  manifeste,  soit  par  leur 
conduite ,  soit  par  leurs  opinions ,  leur 
attachementa  1  une  ou  a  Tautre  des  deux 
parties.  En  consequence ,  aucun  de  ces 
mdividiis  ne  sera  mquiete  ni  persecute, 
soit  dans  sa  personne,  soit  dans  sa  pro- 
priete,  pour  sa  conduite  passee,  et 
chacun  d'eux  ,  recouvrant  les  proprie- 
tes  qu'il  possedait  anterieurement ,  en 
jouira  paisiblement  sous  la  protection 
des  lois,  et  sera  libre  d*en  disposer 
dans  Tespace  de  dix-huit  mois ,  comme 
de  se  transporter  avec  sa  famille,  ses 
biens,  etc.,  dans  le  pays  qu'il  aura 
clioisi ,  sans  eprouver  aucune  entrave  oi 
vexation  quelconque.  Les  memes  privi« 
leges  sont  assures  aux  sujets  respectifs 
des  deux  puissatiws  etablis  sur  les  ter- 
rltoires  rendus  a  la  Sublime  Porte  ou 
cedes  a  la  cour  imperiale  de  Russie.  » 

L'article  que  nous  venous  de  f5ppor- 
ter  devoile  toute  la  marclie  que  suit  le 
cabinet  russe  dans  ses  envahissenients 
successifs  pour  attirer  h  lui  les  popula- 
tions des  provinces  conquises  et  pour 
Jeter  au  sein  des  contrees  limitrophes 
quMl  convoite  des  elements  d'oppositiou 
qu'il  sait  exploiter  en  temps  oppor- 
tuu. 

L'article  additionnel  qui  fixe  la  quo- 
tite  de  Tindemnite  stipule  que  la  Russie 
acceptera,  en  deduction  de  cettesomme, 
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des  Equivalents  qui  seront  oonsenti^  de 
part  et  d'autre. 

Quant  a  la  stipulation  cohtenue  dand 
Facte  sEpare  concernant  les  principauteS 
de  Molclavie  et  de  Valachie  et  en  vcrttl 
de  laquelle  les  villes  turques  situEes  sur 
la  rive  gauciie  du  Danube,  toumovo, 
Glourgevo,  Brailof,  etc. ,  devaient  etre 
reunies  a  la  Valachie,  et  les  fortifica- 
tions qui  ont  ci-devant  eiist^  sur  cette 
rive  ne  jamais  ^tre  r^tablies,  11  a  6i6 
reg\6  que  Giourgevo  serait  remis  aux 
troupes  russes  et  que  les  fortifications  en 
sera  lent  rasees. 

On  convint  6galement  que  TEvacua- 
tion  des  provinces  d*Asie  qui  devaient 
^tre  rendues  a  la  Porte ,  aurait  lieu  con- 
formeinent  h  une  convention  particu- 
liere  que  le  e6neral  comte  Pask^vitch 
aurait  qualite  pour  conclure  avec  les 
commandants  de  la  Porte  dans  ces 
coDtrees. 

On  trouve  dans  les  n^gociations  de  la 
Russie  avec  TOrient  une  tendance  tres- 
remarquable  a  isoler  par  des  conven- 
tions particulieres  certains  points  d'une 
haute  importance  politique ,  afin  d'ex- 
clure  sur  ces  mati^res  Tinfluence  des 
cabinets  etrangers  et  de  Tannuier  h  la 
longue  pour  s*arroger  une  preponde- 
rance qui,  dans  un  temps  donnE,  de- 
vient  exigence  et  oppression.  La  Porte 
etait  pour  ainsi  dire  a  la  discretion  de 
sa  rivale,  dont  les  representations  s'ar- 
maient  au  besoin  de  griefs  malheureuse- 
ment  trop  frequents.  Si  la  Turquie  re- 
trogradait  vers  le  pa^se ,  elle  se  roinaii 
elle-m^me ;  et  la  naine  des  Ottomans 
contre  le  nom  chretien  Jetait  de  nou- 
velles  complications  dans  les  rapuorts 
entre  Tempire  et  les  populations  du  rit 
grec;  si  elle  travaillait  resoldment  a  une 
reforme  radicale ,  la  Russie  et  TAutriche 
8*en  alarmaient,  et  les  provinces  ou  vit 
encore  Tesprit  des  janissaires  la  lais- 
saient  ouverte  k  une  invasion  qu'elles 
regardaient  comme  une  diversion  favo- 
rable a  leurs  interets.  L'etat  de  ses  finan- 
ces nepermettaitpas  alaTurquiede  rem- 
plir  les  engagements  des  traites ;  elle  se 
trouvait  en  outre  obligee  de  faire  une 
foule  de  concessions  qui  enhardissaient 
les  agents  russes  a  exiger  davanta^e. 
L*empereur  I^icolas  pouvait  done  dire 
avec  quelque  apparence  de  raison  que 
Tempire  ottoman  touchait  a  une  periode 
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d'agonie  et  qu*il  dtflH  temps  de  I'cMcnper 
serieusement  de  son  heritage.  €ommd 
les  interets  de  la  civilisation  europeenod 
etaient  vitaleraeht  menaces,  bien  moinS 
parce  que  la  Turquie  edf  ete  rel^ee 
dans  le  fond  de  I'Asie  que  par  I'lmmense 
accroissement  de  fa  puissance  ru^se ,  la 
France  et  TAnsleterre  ont  eu  recours  k 
la  guerre ,  seui  rem^ti  que  oomportdt 
la  cravite  de  la  situation. 

Au  milieu  de  ses  ravers,  Mahmoud 
n'abandonnait  pas  ses  projets  de  re- 
forme  ;  quoique  force  6  une  paix  d^a- 
vantageuse,  il  eouvrit  Constantinople 
de  supplices,  et  il  mettait  meme  le  vieux 
parti  turc  dans  la  necessfte  de  faire  em 
motns  quelques  demonstrations  natio* 
nales.  (jest  ainsi  que  Moustapba  lui- 
m^me,  apr^s  avoir  declare  qu'ii  ne 
serviralt  le  sultan  qu'avee  les  airmes  et  le 
de  costume  ses  aneetres,  s'avan^a 
insqu'^  Philippopolis,  ou  ilfut  attaque  et 
nattu  par  le  general  Geismar.  On  croit 
que  le  pacha  en  fit  trop  peu  pour  vaincre , 
mais  assez  pour  echapper  au  reprocfae 
d'nne  trahiton  formelfe. 

Moustapha  ne  ^uitta  Philippopolis 

Ju'apres  avoir  epuise  les  ressources  de 
a  province:  le  sultan  dut  acbeter  soa 
depart ;  et  il  s'eioigna  avec  Fespoir  que 
Tappuf  des  Bosniaques  lui  permettrait 
bientdt  de  miner  d'un  m^me  coup  el 
Mahmoud  et  la  reforme. 

CHAPITRE  VHL 

ANABCUIE  DAMS  LA  BOSNIE. 

Plus  les  ehefe  s'applaudissaient  de 
voir  Fautorite  de  la  Porte  impuissante  k 
les  contenir,  plus  le  desordre  faisait  des 

f)rogres.  Toutesles  haines  privees,  toutes 
es  ambitions  se  donnaient  Kbre  car- 
riere.  Le  fait  suivant  pourra  donner  une 
idee  de  Tanarchie  qui  regnait  alors  daos 
les  provinces,  oh  se  trouvait  le  foyer 
de  la  resistance.  Nous  soivrons  le  recit 
de  Ranke. 

AH  pacha,  vidaitch  de  Svornik,  fut 
nomme  en  1829  pacha  de  Srebrnitza ;  ii 
se  disposait  h  rentrer  dans  la  forteresse, 
lorsqu*ii  la  trouva  oecupee  par  un  cer- 
tain Memisch,  agadu  voisinage,  qui  avtfit 
juge  convenable  d'en  prendre  posses- 
sion. Ge  chef  s'etait  menace  un  parti 
parmi  les  musulmans  et  avait  egalemeftt 
arme  les  Chretiens.  Tous  les  efforts  de 
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Vidaltch  i>oor  leehasMrfureiitmutiles; 
il  fut  oblige  de  retourner  a  Svornik. 
£q  approchant  de  cette  demiere  ville, 
il  fut  tout  ^toDD^  d'eu  trquver  les  grilles 
ferm^es.  Durant  son  absence,  un  de  sea 
parents,  Mahmoud  pacha,  qui  etait 
rami  de  M^miseh,  s'etait  install^  dans 
le  pachalik.  All  eut  recours  a  la  force  : 
heureusement  pour  lui ,  il  avait)  de 
nombreux  partisans ;  mais  il  lui  fallut 
reconqu^rir  ses  fonctions;  et  Ton  se  bat* 
tit  longterops  dans  les  places  de  la  Yille 
et  dans  les  rues  voisines  de  laforteresse. 
Peut-^tre  la  Yictoire  lui  serait-elle  res- 
tee  si  son  rival  n*eAt  eu  un  alli^  puis- 
sant dans  la  personne  de  Hussein,  caps- 
tan de  Gradatchatz.  Ali  ^tait  trop  faible 
coDtreMahmoud  et  Hussein ;  apres  avoir 
lutte  quelque  temps,  il  se  vit  assise 
dans  une  maison,  ou  il  essaya  de  rois- 
ter. II  avait  avec  lui  ce  qnil  aimait  le 
plus  au  monde,  sonfils,  ag^  d'environ 
trois  ans  et  son  cheval  arabe.  L'etage 
sup^rieur  de  la  maison  ou  il  tenait  en- 
core s'ecroula  sous  lefeudesassi^eants. 
Sa  grandeur  d*dme  ne  I'abandonna  pas 
dans  cette  situation  critique;  il  mit  son 
jeune  enfant  entre  les  mams  d'un  soldat , 
auquel  11  recommanda  d*aller  le  porter 
h,  Mahmoud ,  son  mortal  ennemi ,  pour 
(fu*il  prit  a  son  esard  telle  decision  qu'il 
jugerait  convenaible,  et  il  se  rendit  lui- 
meme  h  Hussein. 

Mahmoud  6leva  le  fils  d'Ali  comme 
s'il  edt  6\6\e  sien;  quant  It  Hussein ,  il 
emmena  Ali  a  Gradatchatz.  Une  estime 
mutuelle  les  eut  bient6t  r^ncili^s,  et 
ils  s'unlrent  par  les  liens  de  la  confra- 
ternity d'armes ,  engagement  religieux 
qui,  chevies  Slaves,  a  souvent  plus  de 
force  que  les  liens  du  sang  :  depuis 
ce  moment  le  capetan  n^eut  pas  de  com* 
pagnon  plus  brave  et  plus  d^vou^  que 
son  prisonnier. 

C'est  ainsi  que  d^buta  sur  la  sc^ne 
politique  ce  Hussein  qui  plus  tard  ac- 
quit une  grande  c^l6brit^.  De  m^me  que 
Moustapha,il  avait  guelque  instruction ; 
comme  ce  dernier,  li  etait  brave,  jeune 
et  riche;  mais  il  etait  moins  cruel,  et 
avait  quelquefois  des  saillies  de  gran- 
deur et  de  g^n6rosiu6.  Son  pere,  Osman 
pacha,  est  c^l^br^  dans  les  ballades  ser- 
viennes;  il  s*etait  fait  une  r6putation 
mdrit^  d'integrit^  et  de  justice,  appli- 
quant  les  lois  dans  toute  leur  rigueur 


sansavoir^ra  aaran^nianxeroyanoes. 
Son  fils  r^gala  en  d^mt^ressenient ,  et 
le  surpassa  en  courage  et  en  h^roTsme. 
On  Tappelait  le  dragon  de  Bosnie  (Zmei 
ot  Bosna ) ,  et  il  signait  lui-m^me  sea 
lettres  de  ce  surnom  populaire.  Tons  les 
Bosniaques  tenaient  leurs  regards  fixes 
sur  Hussein ;  on  esp6rait  que,  sous  un 
chef  si  vaillant,  les  droits  et  les  pri- 
vileges de  la  province  recevraient  une 
nouvelle  consecration. 

Le  sultan  n'avait  pas  renonc6  a  ses 
projets.  A  peine  les  Busses  eurent-ils 
quitte  le  territoire  turc  qu*il  adopta  les 
mesures  les  plus  s^veres  centre  les  par- 
tisans du  Yieux  systeme.  Quand  oien 
m^me  il  n'edt  pas  ^t^  porte.  a  pers6ve- 
rer  par  conviction  et  par  force  de  ca- 
ractere ,  la  haine  de  ses  ennemis  lui  en 
aurait  fait  une  n^cessite.  Depuis  sa  dd- 
faite,  on  affectait  de  le  mepnser ;  et  Ton 
altribuait  les  revers  de  Tempire  hl'aban- 
don  de  ce  qui  avait  fait  jadis  sa  ^loire 
et  sa  force;  on  allait  m^me  jusqu'a  dire 
que  tant  qu*il  serait  sur  le  trdne  le  de- 
voir de  tout  bon  musulman  ^tait  de  lui 
roister  et  de  le  combattre. 

Dans  r^te  de  1830,  Mahmoud  r^olut 
de  pr^venir  ses  ennemis.  II  r^ussit  a  se 
d^faire  de  quelques  meneurs  albanais, 
et  ordonna  au  vizir  de  Travnik  d*3gir 
avec  vigueur  dans  la  Bosnie.  Ce  fonction- 
naire,  conformement  a  ses  instructions, 
rev^tit  Tuniforme  qu'on  lui  avait  envoy6 
de  Constantinople ;  ce  fut  le  signal  de  la 
rebellion. 

Au  nombre  de  plusieurs  milliers  et 
sous  la  conduite  de  Hussein,  lesinsurges 
se  port^rent  sur  la  forteresse;  c*etait  au 
commencementde  Tannee  1831.  Comme 
le  vizir  n*etait  point  en  me^ure  de  r^- 
sister,  on  s'empara  de  la  place ,  et  il 
fut  force  de  se  d^pouiller  de  son  nou- 
veau  costume  pour  reprendre  celui  que 
Jusque-la  les  vizirs  avaient  toujours 
port6.  Comme  il  avait ,  disait-on ,  in- 
sulte  a  la  religion  de  ses  peres,  on  To- 
blif^ea  h  faire  certaines  ablutions  et  h 
r6citer  des  pridres;  apres  cette  sorte 
d*expiation  les  r^voltes  Temmenerent 
avec  eux. 

II  est  probable ,  ajoute  Banke,  qu'ils 
avaient  rintention  de  se  servir  de  son 
nom  pour  auelque  entreprise  plus  im- 
portante;  resolus  d*attaquer  le  sultan, 
lis  jug^rent  sans  doute  que  la  prdsence 
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d'lin  Yizir  sanetiomierait  en  qadqae 
sorte  leur  rebellion.  Mais  le  vizir  trouva 
le  moyen  de  leur  ^bapper^pendant  la 
oM^bration  da  ramadan ,  et  retourna  a 
Coostantinople  par  le  territoire  autri- 
chien.  Quoi  qu*il  en  soit,  lorsque  la  so- 
lennit^  religieuse  fut  ^ss^,  les  chefs 
s'assembldrent  k  S^raievo.  Pr^is^ment 
a  cette  ^poque  Moustapha-Pacha  parut 
a  la  t6te  de  qnarante  mille  homines  *, 
lout  le  monde  s'attendait  k  le  voir  en- 
trer  en  vainqueur  a  Constantinople.  I^s 
Bosniaques  r^lurent  de  8*associer  a  la 
fortune  de  Moostapha,  et  se  mirent  en 
campagne  au  nombre  de  vlngt-cinq 
mille  combattants.  Le  vieux  parti  turc 
se  croyait  silr  du  triomphe;  a  Belgrade 
les  demonstrations  aU^rent  jusqu*a  Ten- 
thousiasme.  A  Nissa  on  prociama  de 
Douveau  les  droits  des  janissaires;  tout 
le  monde  s*attendait  a  une  revolution 
complete ;  mais,  oomme  si  en  Orient  tout 
jusqu'aux  r6voltes  devait  diff^er  de  la 
marche  ordinaire  des  choses  en  Europe, 
ces  mouvements ,  au  lieu  de  tendre  au 
pro^r^ ,  n*avaient  pour  but  que  le  r^- 
tablissement  d'un  pass6  dont  tous  les 
revers  de  Fempire  ^ient  fatalement 
sortls ;  de  sorte  que  le  peuple  allait  voloo- 
tairementau-devantclujoug  de  Taristo- 
cratie  pour  ^bapper  k  une  autorit^  uni- 
que qui  du  moins  aurait  mis  T^alite  a 
c6te  de  Fobeissanoe.  Au  printemps  de 
Tannde  1831,  les  troupes  de  Mousta- 
pha s'avanc^rent  jusque  vers  Kara  Teisia, 
et,  apres  avoir  eommis  mille  aetes  de 
cruaute,  elles  s*empar^rent  de  Sophie. 

CHAPITRE  IX. 

CONDUITS    HABILB  DU    GBAND  TIZIB. 

Urghuart,  qui  a  eu  quelques  conver- 
satioos  avee  le  grand  vizir,  rapporte  que 
par  la  nouvelTe  r6forme  le  sultan  se 
proposait  de  d^truire  une  fois  pour 
toutes  les  partisans  du  vieux  systeme , 
de  d^pouiller  de  leur  autorit^  tous  ceux 
qui,  sous  les  noms  de  pachas,  beys  et 
mousselims,  gouvernaient  r^ellement 

I  '^J^3^>  ^^  ^^  mettre  a  leur  place  des 
omders  sold^s  et  par  cons^uent  dans 

I  sa  d^pendance;  il  voulait  aussi  que  les 
impots  fussent  per^us  par  des  tresoriers 
speciaux  qui  les  verseraient  sans  inter- 
mediaires  entre  les  mains  des  autoritds 
locales.  Ce  plan,  fort  sage  au  point  de 


vue  de  Tordre  administratif ,  devait  faire 
bien  des  m^ntents  et  rencontrer  de 
fortes  r^istances. 

Les  Bosniaques  ne  tarddrent  pas  a 
s'aperoevoir  que,  si  le  sultan  tenait  a  in- 
troduire  des  nouveautes,  il  ne  renon- 
caitpas  k  la  ruse,  moyen  que  ses  pr^- 
d^cesseurs  avaient  rarement  n^glie^.  Le 
grand  vizir  parvint  k  gagner  quelques- 
uns  deschefe  qui  servaient  dans  Tarmee 
de  Moustapha;  il  savait  que  les  Alba- 
nais  ne  se  piquent  pas  de  fidelity ,  et 
que  leur  orgueil  s'irrite  f acilement  centre 
qulconquelescommande*,ses  promesses 
eurent  le  m^me  effet  sur  ceux  que  leur 
int^r^t  seul  avait  entraines  a  la  r^volte ; 
de  sorte  que,  lorsque  Taction  s'engagea 
sur  les   nauteurs  de    Prilip,  la  plus 

Srande  partie  de  Tarm^e  du  pacha  passa 
u  cote  du  grand  vizir.  Moustapha  es- 
saya  de  r^sister ;  mais,  surpris  dans  une 
position  d^savantageuse,  il  fut  oblige  de 
se  retirer  sur  Scutari.  Couvert  par  sa 
forteresseetau  centre  de  ses  ressources, 
il  pouvait  encore  Stre  formidable,  tandis 
que  les  Bosniaques  faisaient  une  puis- 
sante  diversion.  Le  prince  de  Servie 
essaya  de  detourner  ces  derniers  de  leur 
entreprise ;  il  leur  promettait  de  les  faire 
rentrer  en  grdce  aupres  du  sultan ,  et 
joignait  a  ses  conseils  guelques  menaces. 
Hussein  fit  au  manlfeste  de  Milosch 
la  r6ponse  suivante  : «  Occupe-toi  de  ce 
qui  te  regarde;  la  pitance  que  tu  as  de- 
vant  tol  est  d^j^  reduite  :  quant  a  moi , 
j'ai  retoume  mon  assiette.  Je  n*ai  rien 
a  demeier  avec  un  sultan  dont  la  faveur 
depend  de  ton  intercession.  Je  suis  tout 
pret  a  me  rencontrer  avec  toi,  quels  que 
soient  le  temps  et  le  lieu.  La  lame  de 
mon  epee  etait  tranchante  que  la  tienne 
n'etait  pas  encore  forgee. »  L'armee  de 
Bosnie  s*avanfa  vers  les  montagnes ,  et 
Milosch  lui  laissa  le  passage  libre. 

Avant  meme  de  quitterleurs  provmces, 
les  Bosniaques  avaient  appris  rechcc  de 
Moustapha;  et  ils  Tattribuerent  a  la 
perfidie  des  Albanais;  mais  comme  ils 
etaient  sdrsd'eux-memes,  ils  marche- 
rent  en  avant  avec  resolution.  Cepen- 
dant  ils  uM^noraient  pas  que  leur  en- 
treprise etaitdifQcile;  et  cette  fermete 
de  volonte,  independante  de  toute  illu- 
sion, honore  plus  leur  caractere  que  ne 
Tedt  fait  une  presomptionaveuglequ*on 
trouye  presque  toujourschez  les  peupla- 
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des  barbares.  Pendant  lear  marcbe  les 
guerriers  chantaient :  «  Nous  marcbons, 
freres ,  vers  les  plaines  de  Kossovo,  oQ 
nos  anc^tres  ont  perdu  ]eur  renom  et 
Icur  foi ;  peut-6tre ,  nous  aussi ,  per- 
droDS-nous  notre  renom  et  notre  foi ; 
mais  it  se  peut  que  nous  conservions 
intacts  Tun  et  Tautre,  et  que  nous  re- 
tournions  vainqueurs  en  Bosnie.  » 

lis  s'emparerent  sans  difficuit6  de 
Kossovo,  et  partoutonies  re^ut  comme 
des  liberateurs;  ce  fut  seulement  d  Ipek 
que  les  Aibanais  et  ies  troupes  du  grand 
vizir  essayerent  de  les  arr^ter.  Ali-Pacha- 
Yidaitcb,  qui  etait  devenu  le  fiddle  frere 
d'armes  de  Hussein,  s'erapara  d'Ipek ;  le 
grand  vizir  envoya  contre  lui  un  corps 
qui  fut  completement  battu.  Les  Aiba- 
nais d^erterent,  et  passerent  h  Tennemi. 
Si  I'arm^e  victorieuse  avait  marcbe  sur 
Scutari ,  elie  aurait  probablement  forc6 
le  grand  vizir  a  lever  le  si6ge  de  cette 
place ,  et  la  fortune  du  sultan  pouvait 
etre  s^rieusement  compromise.  C^tait 
ce  qu'apprehendait  surtout  le  grand 
vizir,  qui  mit  en  oeuvre  toute  son  baoilet^ 
pour  engager  les  Bosniaques  a  retro- 
grader.  Dans  ce  but,  il  leur  fitdemander 
par  un  ambassadeur  quels  6taient  ieurs 
griefs. 

Les  Bosniaques  exigeaient  trois  con- 
cessions :  la  premiere,  c'etaitle  maintien 
de  I'ancien  etat  de  choses  dans  leur  pro- 
vince, sans  qu'il  p(!lt  y  ^tre  introduit  au- 
cune  espece  de  reformes ;  la  seconde , 
que  le  vizir  serait  dor6navant  cboisi 
parmi  les  cbefs  du  pajs ,  afin  que  leur 
ind^pendance  filt  moms  menac6e;  la 
troisieme  que  Hussein  capetan  serait 
^leve  a  cette  dignite. 

Les  courriers  tartares  allaient  conti- 
nueliement  d'un  camp  h  I'autre;  le 
grand  vizir  n'avait  qu'un  seul  parti  h 
prendre,  et  soit  qu'il  edt  plein  pouvoir 
pour  trailer  avec  rinsurrection,  soit  qu'il 
esperdt  rompre  bientdtdes  promesses  que 
lui  arracbaitla  n6cessitc,  if  dut  souscrire 
a  toutes  ces  demandes.  Les  Bosniaques, 
eblouis  par  ce  succes,  commenc^rent  par 
oublier  tout  ce  qu'ils  devaient  a  Scodra- 
Pacba ,  qui  pendant  si  longtemps  avait 
combattu  pour  la  m^me  cause  et  que  sa 
position  obligeait  h  ne  point  s6parer  ses 
inu^r^ts  des  Ieurs.  lis  n'attendirent  m^me 
pas  que  les  concessions  du  grand  vizir  fus- 
sent  confirmees  par  on  firman,  et^  se  con- 


fiant  h  la  parole  du  n^ociateur,  -iase  M* 
terent  de  retotimersur  Ieurs  pas.  Ger^ 
sultat  fut  en  grande  partie  roeuvre  du 
grand  vizir;  non-seulement  les  Tartares 
venaientapporter  aux  cbefs  les  messages 
dela  negoeiation,  mais  ils^taientcbarges 
d*une  correspondance  particuliere  pour 
cent  d'entre  eux  ooi  jouissaient  de  quel- 
que  influence  et  aont  Toreueil  se  trou- 
vait  flatt^qu'on  lesconsultAt.  Les  preten- 
tions rivales  eurent  bientot  seme  la  dis- 
corde  parmi  des  gens  qui  8*etaient  mon- 
tr6s  si  unisdansle  pern.  £n  s'adressant 
au  capstan  Tusla,  le  vizir  avait  adroite- 
ment  insinue  qu*apr^s  tout  il  lui  pa- 
raissai  iuste  que  les  Bosniaques  eussent 
un  commandant  cboisi  par  eux  et  parmi 
les  bommes  remarquables  de  leur  na- 
tion ,  mais  gu*une  si  haute  dignite  ne 
convenait  ni  h  Vtge  ni  a  Vinex^rience 
de  Hussein,  et  que  dans  son  opinion  le 
mehte  d*un  guerrier  consomme,  tel  que 
Tusla,  Ten  rendait  plus  digne  qu*aucun 
autre.  Le  vieux  gbei  donna  dans  le  pi^ge; 
11  quitta  immediatement  le  camp.  Ali- 
Yidaitcfa  vit  bien  que  la  disunion  allait 
tout  compromettre;  il  voulait  se  mettre 
h  la  poursuite  de  Tusla  pour  le  ramener; 
mais  Hussein  Fen  empecba.  Enfin  Far- 
m^e  se  retira  et  se  contenta  de  ce  qu'on 
voulait  bien  lui  accorder. 

Get  orage  pass6,  le  grand  vizir  se 
tourna  conire  Moustapba ;  il  mit  en 
oeuvre  dans  cette  lutte,  devenue  plus  fa- 
cile ,  ses  moyens  ordinaires ,  la  force  et 
la  ruse ;  enfin  il  parvint  h  le  r^duire  :  le 
pacba  de  Scutari  fit  sa  soumission. 

£n  introduisant  les  nouvelles  refor- 
mes, le  souvernement  turc  a  incline  de- 
puis  queiques  annees  vers  un  syst^me  de 
repression  plus  conforme  a  Fesprit  eu- 
ropeen ;  de  sorte  que  les  rebellions  ou- 
vertes  n'entratnent  plus  que  rarement  h 
supplice  capital.  On  se  contenta  d'eii- 
voyer  Moustapba  en  exil.  Mais  cette  cl6- 
mence  envers  le  chef,  qui  certes  etait  le 
plus  coupable,  ne  descendit  pas  dans  les 
rangs  inferieurs.  Le  peuple  souffrit 
d'borribles  tortures.  On  pla^it  les  con- 
damnes  sur  des  balistes  qui  les  lan- 
caient  sur  des  pieces  de  hots  herissees 
de  crochets  en  fer,  oil  Ieurs  corps  res- 
talent  suspendus. 

Debarrasse  de  cetennemi,  Resehid 
jugea  qu'ii  n'avait  plus  de  menagements 
a  garder.  II  conduisit  son  armee  a  Ko9- 
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80V0  et  vint  camper  a  Vutcbitern,  d*o(i 
il  pouvalt  surveiller  TAlbanie,  la  Servie> 
le  Montenegro  et  tons  les  tnoavements 
des  Bosniaques.  Cependant  Hussein  ca- 
petan,  uomm^  vizir,  avait  etabii  sa  resi- 
dence a  Travnili.  Comme  les  vizirs  de 
la  Porte,  il  avait  nomm^  son  Kiaia,  son 
divan-effendi  et  les  autres  fonctionnai- 
res  qui  forment  la  cour  de  ces  oiinistres. 
Son  ambition  etait  satisfaite;  avee  la 
naivete  des  guerriers  des  temps  primi- 
tifs,  il  se  nommait  lui-mfime  f^itiez  od 
BosnUy  le  h^ros  de  Bosnie.  Cette  eleva- 
tion, qu*il  devait  a  une  insurrection  d'un 
caractere  republicain,  excita  la  jalousie 
dts  autres  chefs ,  et  la  discorde  se  mit 
parmi  eux.  All- Aga  de  Stoiatz,  qui  jouis- 
salt  d'un  grand  credit,  avait  toujours 
tenu  pour  le  parti  du  sultan.  C'etaient  les 
rai'ahs  qui  Tavaient  delivr^  des  ennemis 
et,  par  reconnaissance  il  leur  avait  per- 
mis  de  porter  les  armes  dont  ils  s'etaient 
em  pa  res.  Le  vizir  qui  avait  ete  fait  pri- 
sonnier  par  les  Bosniaques  en  1831  s'6- 
tait  refugie  chez  Ali-Aga  avant  de  passer 
en  Autriche.  Plus  d'une  fois  les  autres 
chefs  Tavaient  attaqu6,  mais  dans  son 
chateau  de  Stolatz,  un  des  plus  forts  de 
rUertzegovine,  et,  defeudu  en  outre  par 
ses  raiahs,  qui  etaient  d'une  bravoure  et 
d'un  d^vouementa  toute^preuve,  ii  avait 
r^siste  a  tous  les  efforts  de  ses  ennemis. 
Pendant  Tinsurrection  des  Bosniaques 
il  s'etait  tenu  prudemment  a  Tecart. 

r^ous  avons  rapport^  plus  haut  com- 
ment Mahmoud  Yidaitch  s'^tait  maiu- 
tenu  a  Svornik,  gr^ce  a  Tassistance  de 
Hussein.  Quoique  reconnaissant  de  ce 
service,  il  voyaitavec  inquietude  Ali, 
son  ancien  rival,  \\t  d'interSts  avec  Mah- 
moud. Ce  dernier  avait  promis  de  se 
rendre  a  Kossovo ;  mais  on  Tavait  at- 
tendu  vainement. 

Uassan-Aga,  de  Petch,  etait  en  re- 
bellion ouverte  contre  le  sultan;  il  se 
mefialt  de  Hussein  et  ne  voulait  rien 
avoir  a  demeier  avec  lui.  Quant  5  Tusla, 
capelan,  il  aspirait  a  la  dignite  de  vizir. 
D'autres  chefs ,  sans  5tre  unis  positive- 
nient  par  Tambition  ou  par  des  repu- 
gnances personnelles ,  c^daient  a  des 
considerations  qui  prenaientleur  source 
dans  les  croyances  religieuses ;  or,  en- 
Turquie  elles  sont,  dans  une  certaine 
mesure,  favorables  a  la  transmission  1^- 
time  du  supreme  pouvoir.  Et  en  effet  il 


est  rare  de  voir  eclater  en  Orient  une 

revohe  dont  le  code  duprophete  n'ait 
fourni  le  motif  ou  le  pretexte.  Les  agas  de 
seraievo  nedoutatent  point  que  les  con- 
cessions obtenues  a  Kossovo  ne  fussent 
prochainement  ratiflees;  mais  comme  le 
temps  ti'amenait  aucune  solution  a  cet 
egard  et  que  le  firman  attendun'arrivait 
point,  ils  commenc^rent  h  concevoir  des 
Inquietudes.  Quoique  fermement  decides 
&  ne  point  se  dessaisir  de  leurs  anciens 
privileges,  ils  commencerent  a  envisager 
avec  crainte  les  suites  d'une  insurrec- 
tion si  longtemps  prolongee  contre  le 
souverain  legitime  et  I'exereice  d'un 
pouvoir  qui  n'emanait  pas  du  chef  de 
rempire. 

Le  grand  vizir  suivatt  avee  une  satis- 
faction secrete  les  progres  de  oes  sent- 
pules ,  et  fomentait  sourdemeut  les  dis- 
sentiments  qui  en  naissatent.  II  ne  se 
considerait  aucunement  comme  lie  par 
ses  engagements,  et  en  voyant  le  desac- 
cord  qui  regnalt  entre  les  eapetaus ,  les 
beys  et  les  agas,  dont  Tunion  aurait  of- 
fert  une  force  invincible  s*ils  eussent 
maintenu  au  pouvoir  celui  qu'eux- 
roemes  y  avaient  porte,  il  n'hesita  pas  h 
firapper  un  grand  coup,  et  nomma  un 
autre  vizir,  Kara  Mahmoud ,  qui  vint 
prendre  possession  desa  charge  a  ia  t^te 
de  trente  mille  hommes ,  dont  dix-huit 
miile  Albanaisetdomse  mille  soldats  re- 
guliers. 

La  position  de  Hussein  n'etait  plus  la 
meme;  quoiqu'il  edt  encore  de  noni- 
breux  partisans,  il  manquait  desormais 
de  ce  qui  avait  fait  sa  force  dans  le  com- 
mencement de  Tinsurrection ,  de  cette 
confiance  generale  qui  mettait  ^  sa  dis- 
position toutes  les  ressources  et  tous  les 
devouements  des  rebeiles.  II  n'etait  plus 
surson  territoire;  111,  dans  une  guerre 
de  surprises  et  de  details ,  il  aurait  pu 
tenir  en  respect  une  armee  nombreuse  , 
la  forcer  a  retrograder  oa  k  n'accepter 
le  combat  que  dans  une  position  desa- 
vantageuse.  II  avait  tout  lieu  de  eraindre 
que,  s  11  s'eioignait,  il  serait  attaque  stir 
ses  derrieres.  Quoique  naturellement 

Senereux,  il  ^etait  vu  dans  ia  necessite 
e  faire  executer  quelques  agas  a  Se- 
ra'i'evo.  il  put  comprendre  alors  par  sa 
propre  experience  que  le«  moyens  qui 
font  conquerir  le  pouvonr  sufBsent  rarc- 
ment  poor  le  conserver.  Cependant  il 
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ne  montra  ni  faiblesse  ni  hesitation;  il 
fit  marcher  a  rennemi  r^lite  de  ses 
troupes,  ne  conservant  autour  de  sa 
personoe  que  les  chefs  dont  la  fiddit^ 
^tait  douteuse. 

La  petite  arm^e  sur  laquelle  comp- 
tait  Hussein  n'^tait  que  de  huit  cents 
hommes;  elle  inarcha  sur  Kossovo 
sous  le  commandement  d*  Alaibey  Todo- 
rovitch ,  et  mit  le  si^e  devant  la  ville 
de  Baniska.  La ,  attaqu6e  par  quinze 
niille  hommes ,  elle  fut  presque  entid- 
rement  d^truite  apres  une  courageuse 
r^istanoe ;  ceux  qui  survteurent  k  cette 
defaite  furent  envoys  h  Constanti- 
nople. 

Le  musselim  de  Pry^poli^,  Hadji-Mui- 
Aga ,  qui  avait  anciennement  exerc^  le 
commerce  et  qui  ^tait  devenu  un  des 
chefs  les  plus  braves  et  les  plus  d^vou^ 
a  Hussein,  oecupait  un  pont  sur  la  Lim 
avecun  corps  assez  consid^able  etquel- 
ques  pi^s  de  canon  :  de  m^me  qu'A- 
laibey,  ii  dut  c6der  k  des  forces  bien 
sup^rieures.  Les  Turcs,  apres  s'Stre  em- 
par^  de  sa  personne,  le  firent  mooter 
sur  un  dne,  la  face  tourn6e  du  cdt6  deia 
queue,  etle  forc^rent  k  traverser  ainsila 
ville  dont  il  avait^t^  gouvemeur.  Indign^ 
de  cette  humiliation,  il  s'^criait :  «  II 
n'y  a  done  pas  ici  un  Turc  dont  la  balle 
me  delivrera  de  tant  d'ignominie!  »  ^  • 

Kara  Mahmoud  s^avan^a  a  travers 
les  montagnes  et  dans  la  direction  de 
S^raievo  sans  rencontrer  d'opposition. 
Hussein  ne  resta  pas  inactif ;  craigoant 
de  s'^oigner  de  la  ville  de  plus  de  cinq 
lieues,  il  attendit  I'ennemi  pres  d'une 
montasne.  Son  arm^e  pr^entait  un  ef- 
fectif  ae  vingt  mille  hommes ;  il  avait 
arme  les  raiahs ,  et  ceux  de  son  district 
de  Gradatchatz  avaient  r^pondu  en 
grand  nombre  a  son  appel.  Cependant 
lis  montrerent  pen  d'^nergie  dans  Tac- 
tion ,  sans  doute  par  la  raison  que  la 
victoire,  de  quelque  cdt^  qu*elle  pencbdt, 
ne  pouvait  leur  procurer  aucun  avan- 
Uge;  peut-toe  m^me  avaient-ils  plus  a 
craindre  du  triomphe  de  Taristocratie 
bosnienne  que  decelui  du  sultan.  Quant 
Bux  Turcs  qui  se  trouvaient  dans  I'ar- 
m6e  de  Hussein ,  ils  ^taient  loin  d'etre 
anim^  de  cet  esprit  de  Concorde  et 
d^ensemble  premiere  condition  du  suc- 
c^.  A  peine  trois  mille  d'entre  eux  sou- 
tUurent  la  Intte  avec  r^olution.  Kara- 


Mahmoud  entra  vainqueur  dans  la 
place. 

Hussein  rattaqua  une  seconde  fois 
sous  les  murs  memes  de  S^rai^vo ,  et 
d^ploya  une  valeur  extraordinaire ;  AH- 
Pacha-Vidaitch,  toujours  fidele  a  la  for- 
tune de  son  ami,  eut  huit  chevaux  tu^s 
sous  lui  dans  Taction ;  mais  tant  de  cou- 
rage ne  fut  point  second^,  lejplus  grand 
nombre  ne  voulut  prendre  aucune  part 
k  la  lutte  et  se  contenta  d*en  attendre 
Tissue.  Cependant  Kara-Mahmoud  paya 
cherementson  triomphe ;  il  y  eut  m^me 
un  moment  ou  il  paraissait  d^cid^  a  la 
retraite,  lorsque  Ali-Aga  de  Stolatz,  k 
la  t^te  de  ses  raiahs  d'Hertzeaovine , 
prit  les  Bosniaques  en  flanc  et  les  mit 
en  pleioe  d^route. 

Toute  resistance  etait  devenue  im- 
possible. Les  capstans  et  les  beys  n'eu- 
rent  riende  plus  press^  que  de  retourner 
chez  eux,  esp^rant  que,  retranch^s 
dans  leurs  chateaux ,  ils  pourraient  oh- 
tenir  du  vizir  des  conditions  moins 
d6savantageuscs ;  quant  aux  agas  de 
Seraievo,  leur  salut  d^pendait  d*une 
soumission  immediate.  Hussein  n'avait 
nas  le  choix  des  moyens;  il  passa  la 
trontiere  autrichienne,  acconipaged'Aii- 
Pacha  Vidaitch,  du  mollah  deSerai^vo, 
de  Krupa,  capstan ,  et  d*une  suite  d'en- 
viron  deux  cents  fiddles. 

Maltre  de  Serai6vo,  Kara-Mahmoud 
fit  observer  par  ses  troupes  une  disci- 
pline severe ;  les  atrocit^s  qui  n*acconi- 
pagnent  que  trop  souvent  ae  telles  cou- 

3uetes  furent  pr^venues  par  de  sages 
ispositions;  cette  moderation,  quon 
ne  pouvait  attribuer  a  la  peur,  donna 
la  mesure  de  sa  force.  II  dedaigna  d'^- 
tablir  sa  residence  a  Travnick ,  comma 
Tavaient  fait  ses  pred^cesseurs.  II  fit 
construire  k  Goritza ,  k  une  lieue  en- 
viron de  la  ville,  un  konak  pour  lui  et 
des  baraques  pour  ses  soldats. 

Yainement  les  cap6tans  s*etaient 
fiattes  de  Tespoir  d'obtenir  des  capitu- 
lations honorables.  II  les  for^a  a  se 
rendre  les  uns  apr^s  les  autres.  Sans 
s'inquieter  de  savoir  jusqu*^  quel  point 
ils  avaient  favorise  Hussein,  il  lui  suffi* 
5ait  qu'on  ne  se  ftlt  pas  declare  centre 
ce  chef  pour  etre  enveioppe  dans  les  me- 
sures  qui  atteignaient  Tinsurrection. 
Hassan- Aga ,  comme  les  autres,  fut  en- 
voyeau  camp  du  grand  vizir ;  et  partout 
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lesplaees,  depuisloDgtempsh^r^itaires, 
fiirent  donn6es  h  des  musselims ,  crea- 
tures du  nouveau  poovoir.  H  n'y  eat 
d*exception  au*en  faveur  d'Ali-Aga ,  de 
Stolatz,  qui  rut  nomme  pacha  d'Hertz6- 
govine. 

L'Albanie  et  la  Bosnie  6taieiit  son- 
mises;  mais  le  MoDt^n^gTO  protestait 
encore  contre  les  exigences  du  nouveau 
syst^me;  nous  avons  vu  avec  quelle 
Constance  les  montagnardslutt^rent  cen- 
tre les  pachas  de  Scutari;  Reschid  ne 
fat  pas  plus  beureux  dans  les  expeditions 
me  firent  ses  lieutenants  pour  les  r^- 
«auire.  Les  Turcs  s'appr^taient  a  p^n^- 
#rer  avec  de  grandes  torces  sur  ieur  ter- 
ritoire^  lorsque  Je  grand  vizJr  recut 
Tordre  de  marcher  contre  Ibrahim-Pa- 
cha. 

Ayant  de  passer  en  Asie,  Reschid  tou- 
lait  ffarantir  la  Bosnie  des  dangers 
dontia  mena^aient  les  r^fugi^s  qui  s*^- 
taient  retires  sur  le  territoire  autrichien. 
A  Ieur  instigation,  les  habitants  de  Sa- 
rajevo s'etaient  revoltes  de  nouveau  et 
avaient  attaque  Kara-Mahmoud  a  Go- 
ritza ;  cette  tentative  n'ayant  pas  eu  de 
succes,  le  vizir  avait  redouble  de  ri- 
gaeur ;  et  il  etait  a  craindre  qu'en  Tab- 
sence  de  Reschid  les  exiles  eussent  plus 
de  chances  de  reussite. 

Pour  detourner  ce  danger,  il  invita 
avant  son  depart  pour  TAsie  tons  les 
refugies  a  rentrer  en  Bosnie ;  le  prince 
Milosch  Jui  servit  d'intermediaire.  On 
Ieur  promettait  securite  pour  Ieur  per* 
Sonne  et  leurs  proprietes ,  en  tant  qu'il 
s'agissait  de  ce  qu  ils  possedaient  alors 
en  argent  et  autres  valeurs ;  toutes  les 
tenres  de  Fempire  Ieur  etaient  ouvertes, 
a  fexeeption  de  la  Bosnie.  Maigre  I'a- 
mour  des  masulmans  pour  Ieur  terre 
natale,  ud  grand  nombre  accepta  ces 
conditions ;  quelques-uns  m^me  des  plus 
oompromis  passerent  la  frontiere. 
£taient  exceptes  deTamnistie  Hussein, 
capetan,  et  les  hommes  attaches  h  sa 
fortune,  parce  qu'on  attendait  le  firman 
qui  les  regardait  spedalement.  £nfin  ce 
firman  arriva  a  Semlin.  Hussein,  qui 
avait  reside  a  Essek  avec  le  rang  de  vizir, 
qooiquHl  y  idt  sous  une  surveillance 
pen  rigoorease,  fut  envoye  par  le  gou- 
vemement  autrichien  h  Semlin  pour  y 
prendre  connaissance  des  volontes  du 
sultan. 


Entoure  d'une  centaine  de  cavaliers 
et  de  sesfideles,  il  entra  dans  cette  vilie 
avec  une  pompe  orientale  (1832).  II 
montait  un  magnifique  cheval  arabe 
couvert  d*une  housse  richement  brodee 
d'or  et  d'argent,  et  tenant  en  main  une 
ombrelle.  Lorsqu'il  descendit  de  cheval, 
Ali-Vidaitch  et  Kmpa,  capetan,  qui 
Vavaient  toujours  traite  en  vizir,  mar- 
chaient  Tun  k  sa  droite ,  I'autre  a  sa 
gauche  pour  le  soutenir ;  ce  fut  dans 
cet  appareil  qu'il  comparut  devant  le 
commandant  autrichien  pour  entendre 
la  lecture  du  firman.  On  Ieur  promettait 
la  vie  sauve ;  mais  il  Ieur  etait  enjoiot  de 
partir  immediatement  pour  Constanti- 
nople, ou  i\8  apprendraient  Ieur  desti- 
nation ulterieure.  Les  compagnons  de 
Hussein  furent  moins  decourages  que 
lui-meme. 

Ali,  qui  autrefois  avait  servi  avec  dis- 
tinction le  sultan,  ne  desespera  point  de 
meriter  de  nouveau  sa  faveur.  Hussein 
etait  dans  une  situation  bien  differente. 
Le  ^ouvemement  autrichien  lui  inter- 
disait  de  sejourner  sur  la  frontiere ;  il 
lui  iaissait  le  choix  de  Comorn,  dans 
rile  de  Schutt,  ou  de  retoumer  en  Tur- 
quie ;  et  illui  donnait  vingt-quatre  heures 
pour  se  decider.  Hussein  regrettait  vive- 
ment  d*avoir  abandonne  la  Bosnie ,  oHi 
du  moins  il  aurait  pu  tomber  glorieu- 
sement  sur  un  champ  de  bataitle.  Enfln 
il  prit  sa  resolution  et  se  rendit  h  Bel- 
grade. 

Depuis  ce  moment  la  Bosnie,  severe- 
ment  tenue,  n'a  point  remue.  L'admi- 
nistration  a  traite  les  Chretiens  aveo 
moins  d*injustice ;  mais  si  les  mesures 
arbitraires  sent  devenues  plus  rares,  d*un 
autre  cote  les  impdts  ont  augmente  dans 
une  forte  proportion,  et  ils  pesent  lour- 
dement  sur  les  classes  eommercantes. 

Le  gouvemement  laisse  dans  Je  pays 
environ  dix  mille  hommes  de  troupes 
reguUeres  qui  font  Texereiee  k  Teuro- 
peienne  en  face  des  mosquees,  au  grand 
regret  des  partisans  de  Taneien  ordre 
de  choses ,  qui  s'obstinent  h  attribuer 
aux  reformes  tous  les  revers  de  Tempire, 
sans  en  excepter  les  epidemics ,  les  di* 
settes  et  les  tremblements  de  terre. 

Quant  aux  capetans  refugies,  un 
grand  nombre  est  rentre  dans  le  pays; 
Peiement  aristocratique  avait  Jete  des 
racines  tellement  prorondes  que  souvent 
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lis  ont  M  nooimes  musselims  dans 
lears  anciens  districts.  A1i-Pacha-Vi- 
daltch  a  obtenu  le  pardon  qa'il  esp6rait« 
et  11  est  retourn^  en  Bosnia.  Quant  a 
Hussein,  k  T^poque  ou  les  renseigne- 
ments  que  nous  abr^geons  en  les  tra- 
duisant  ont  ^t^  toits,  on  ignorait  ce 
qu'il  ^tait  devenu. 

CHAPITRE  X. 

BTAT  DE   L4  B08NIB  DBPUIS  LA    Rli* 
FORME   (D*APB^S   NEUGEBAUR  (1). 

£n  Bosnie,  les  mahoni6tans  de  cette 

Srovince  parlent  tons  le  slave,  et  pen 
'entre  eux  comprennent  le  turc  On 
ne  fait  guere  usajj^e  de  cette  derni^re 
langue  qu'^  Traynick,  oil  r^ident  le 
mouschir  et  ses  employ^ ,  et  parce  que 
la  garnison  est  g^neraiement  compos^e 
de  soldats  tirds  de  l*Asie  Mineure.  Ges 
Turcs  sont  bien  ?us  de  la  (H)pu]ation 
chr^.tienne;  comme  le  sultan,  ils  veulent 
le  bien,  et  ils  savent  que  Ton  pent 
compter  sur  la  docility  des  raiahs 
quaod  on  n'exise  pas  d'eux  des  choses 
injustes.  Cependant  les  intentions  bien- 
veil  lantes  de  Hadgi-Pacha  ont  ^hou6  de- 
?ant  les  intrigues  de  Taristocratie  slave, 
qui  avait  achet6  son  rappel.  C'est  la 
marche  qu'elle  suit  tootes  les  fois  qu'un 
pacha  ami  de  I'ordre  lui  porte  ombrage 
et  menace  ses  privileges. 

Quand  la  religion  des  sujets  turcs 
n*est  ni  le  sujet  ni  le  pr^texte  d'une  re- 
sistance politique,  le  gouTernement  se 
montre  a'une  grande  tolerance  :  nous 
ne  citerons  a  cet  dgard  que  le  fait  sui- 
vant.  Ily  a  quelques  annces,  un  6vlque 
eut  des  difterends  assez  vifs  avec  les 
moines  franciscains,  que  g^nait  la  sur- 
▼eiUancedece  prdat.  Lerouschir  Hadgi* 
Pacha,  pour  roettre  fin  a  toute  contesta- 
tion, fit  comparattre  les  deux  parties,  et 
leur  dit  :  «  Je  sais  que  votre  proph^te, 
au  moment  d'expirer,  a  pardonne  a  ses 
ennemis.  Pourqnoi  ne  faites-vous  pas 
eomme  lui?  »  Apres  cette  exhortation, 
les  franciscains  bais^rent  la  main  de 
revdque ,  et  la  reconciliation  fut  com- 
plete. 

Le  service  divin  se  fait  en  plein  air, 
quelquefois  sous  un   treillage  ou  au 

(x)  Die  Sild-Slaven  nod  deren  Len- 
der, «|Q.  Leipii|»  x85i. 


pied  d*un  arbre.  T^  les  pr^es  appor* 
tent  les  vases  sacr^s,  et  les  fideles  cam- 
pent  h  la  turque  autour  de  Tautel.  T^es 
moines  franciscains  ont  trois  cloitres  : 
a  Soudenska,  h  Phoinitza  et  a  Rrestzevo ; 
ce  sont  eux  qui  desservent  toutes  les 
paroisses  de  la  province;  et  ils  y  jouis- 
sent  d'une  independance  qui  sans  douta 
avait  motive  la  severity  de  reveque. 
Leur  habillement  ordinaire  n'annonce 
aueunement  leur  profession ;  ils  portent 
les  T^tements  du  pays ,  et  ne  se  rasent 
point  la  barbe ;  mais  pendant  la  vae$se 
ils  ont  le  froc.  Depuis  une  vingtaine 
d'annees,  on  leur  a  permis  de  oonstruire 
des  chapelles  dans  le  logement  que  leur 
donne  la  paroisse.  La  population  turque 
elle-meme  leur  temoigne  une  certaine 
consideration.  Souvent,  vers  la  moisson, 
on  leur  offre  les  produits  de  la  terre, 
et  on  les  paye  pour  dire  des  messes,  soit 
pour  obtenir  la  guerison  des  malades, 
soit  pour  chasser  le  demon  du  corps  des 
possedes.  Lorsque  Timan  ne  pent  rien 
pour  soula^er  un  malade  turc,  il  declare 
qu'un  malm  esprit  Chretien  en  est  la 
cause ;  et  que,  dans  un  tel  cas,  les  fran- 
ciscains ont  seuls  le  pouvoir  de  le  con- 
jurer. Un  certain  L.  Antonio  s*etait 
acquis  une  grande  ceiebrite  dans  ce 
genre  d*exorcisme.  II  demeurait  a 
Oraschi ,  pres  de  Travnik,  et  Ton  venait 
de  tres-loin  pour  le  oonsulter  ou  obtenir 
IMntervention  de  ses  prieres.  Une  fois 
m§me  on  le  fit  venir  a  Seraievo ;  la  ca- 
pitale  avait  besoin  de  ses  exorcisroes. 
Le  molne  entonna  les  litanies ,  et  les 
voix  des  Turcs  se  mei^rent  aux  repons 
du  choeur. 

Saint  Georges  est  en  grande  venera- 
tion par  mi  les  Slaves  mahometans. 

Cette  influence  des  pr^tres  catboliques 
fi'explique  par  les  rapports  que  les  peu- 

£les  de  rillyrie  et  oes  provinces  danu- 
iennes  ont  eus  avec  Venise  et  la  Hon- 
grie  avant  la  conqudte  des  Turcs  et  plus 
encore  pent-etre  par  Tinfluenoe  que 
donnaient  aux  franciscains  Texemplc 
d*une  vie  pieuse  et  reguliere  et  des  con- 
naissances  plus  etendues. 

Selon  Neugebaur,  cette  influence  vient 
surtoutdeTestimeque  Mahomet  li  pro- 
fessait  pour  eel  ordre  religieux.  Les 
Turcs  montrent  encore  avec  veneration  la 
lettre  de  privileges  qu'il  leur  accorda  en 
1463.  En  general  ils  conservout  aveo 
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un  respect  religieux  leurs  souvenirs  na- 
Uooauz ,  et  beaucoup  mieux  que  les  peu- 

Sles  de  rOccident ,  qui  apprennent  trop 
e  cboses  pour  bien  savoir  celles  qui  les 
regardent. 

Cbaeun  des  trois  cloltres  que  nous 
avons  nomm6s  plus  baut  compte  en- 
viron trente  moines;  de  cha(^ue  ^glise 
dependent  aumoins  centparoisses,  de 
sorte  que  plus  de  quatre  cents  fran- 
ciscains  exercent  leur  saint  minist^e 
en  Bosnie  sans  £tre  nullement  inqui^- 

Le  cloftre  de  Sudiska  ^tait  autrefois 
la  curie  des  ro'is  de  Bosnie ;  son  nom 
vientdu  mot  soud^qai  en  slave  signifie 
jugement.  Ce  sont  les  franciscains  qui 
jugent  leurs  subordonnes  en  religion ; 
au  reste,il8  remplissent  plut6t  TofGce 
de  juges  de  paix ,  et  ils  s'efTorcent  de 
concilier  les  parties ,  pour  echapper  a  la 
juridiction  otficielle  des  cadis.  Uendroit 
ou  les  catholiques  se  trouvent  en  plus 
grand  nombre  est  Dolatz ,  village  qui 
louche  h  Travnik;  on  y  compte  trois 
cents  maisons. 

La  Bosnie  est  de  toutes  les  provinces 
turques  celle  ou  la  civilisation  a  fait  le 
nioins  de  proves.  La  nouvelle  organi- 
sation, le  tanzimat,  a  beaucoup  de  peine 
a  s'y  introduire.  En  vertu  de  cette  orga- 
nisation chaque  orovince  a  son  gouver- 
neur,  qui  touche  des  appointements  d*en- 
viron  six  mille  florins ;  tons  les  autres 
employes  sont  egalement  nomm^s  et 
soldes  par  r£tat.  Le  muscbir  ou  gou- 
verneur  a  ^t^  jusqu'a  present  fermier 
general  des  finances ;  il  payait  au  tr6sor 
une  certaine  somme  pour  les  imp6ts,  et 
le  surplus  lui  appartenait.  Si  cjuelqu'un 
offrait  plus  que  lui ,  il  prenait  la  place 
du  titulaire.  Ces  fonctionnaires  n*exer- 
cent  pour  ainsi  dire  qu'en  passant;  il 
est  rare  qu'ils  emmenent  avec  eux  leurs 
femmes.  Tous  les  employes  subalternes 
sont  des  serviteurs  du  muscbir,  et  ne 
dependent  que  de  lui  seul.  Un  des  der- 
niers  muschirs  de  Bosnie  payait  an- 
nueHement  pour  les  impdts  directs  dix 
mille  bourses  oil  quatre  cent  mille  flo- 
rins a  la  Porte.  Les  douanes  rappor- 
taient  dnq  mille  bourses  au  gouverne- 
ment,  qui  payait  sur  ces  fonds  les 
troupes  entretenues  dans  lajprovince; 
Texo^daiit  ^tait  envoys  i  Constanti- 
liopIe« 


Jusqu*ici  les  imp6t8  des  Bosniaqucs 
^talent :  l"*  La  taxe  sur  les  fortunes,  les 
professions  et  le  b^tail.  Elle  porte  sur 
les  Turcs  et  sur  les  Chretiens,  et  elle  est 
pr^lev^e  par  le  muscbir.  2^  La  capita- 
tion ou  baradscb ;  cet  impdt,  qui  est  de 
quinze  piastres,  par  tdte  n  atteint  que  les 
Chretiens  :  il  est  6^alement  prelev6  par 
le  muscbir.  3""  L'lmnot  sur  le  vin  et 
Teau-de-vie.  II  est  afterrae  et  constitue 
un  monopole  pour  le  fermier.  4**  Les 
paysans  sont  tenus  de  Uvrer  au  muscbir 
des  fourrages  et  autres  produits  de  leur 
culture,  y  Les  proprietaires  fonciers 
ou  spabis  pr^l^vent  la  dime  sur  tous 
les  produits  de  leurs  terres. 

Le  muscbir  .a  un  substitut  ou  kiaia 
qui  £ait  TofiGce  de  secretaire  et  veille  a 
1  expedition  des  affaires  en  general.  Les 
rousselims  ou  gouverneurs  de  district 
sont  les  organes  du  muscbir  dans  ies 
cercles  q\u  ont  depuis  dix  mille  jusqu*a 
trente  mille  habitants;  SeraT^vo  fait 
seule  exception.  Le  musselim  exerce 
son  pouvoir  par  Vinterm^diaire  des  ka- 
vasses  ou  pandours  qui  sont  aux  ordres 
des  magistrats  et  des  cbefs  de  la  police, 
ainsi  que  par  des  buissiers  et  gendar- 
mes. Les  citations  particuli^res  soot' 
aussi  du  ressort  du  musselim,  et  ce 
n'est  que  sur  la  demande  de  la  partie 
adverse  gue  Taffaire  est  port^e  devant 
le  cadi ,  juge  du  district, 
il  La  Bosnie,  qui  forme  un  pacbalik  ou 
eialeth,  est  divisee  en  trois  sandgiaks: 
Svornik,  Bosna,  Kliss,  lesquels  renfer- 
ment  quaraute  et  un  districts  ou  cer- 
cles ou  kadiluks.  Les  musselims  sont 
^ommds  et  destitues  par  le  muscbir  ou 
gouverneur.  A.  Svornik  et  dans  quel- 
ques  autres  lieux ,  on  a  ^tabli  des  miri- 
murans^  qui  sont  choisis  par  la  Porte 
et  qui,  ayant  plusieurs  musselims  au- 
dessous  acux,  formcnt  une  espece  d'ins- 
tance  interm^diaire.  Ils  repr^sentent 
comme  le  lien  entre  la  justice  locale,  trop 
souvent  arbitraire,  et  a  haute  direction 
du  gouvernement. 

Uadministratjou  militaire  est  entie- 
rement  sdpar^e  de  celle  de  Tinterieur, 
m^me  lorsque  le  |;ouvemeur  a  le  titre 
de  muscbir.  D'apres  les  renseignements 
recueillis  parP^eueebaur,  Tarm^eturque 
est  coroposee,  i"  du  corps  plac^  sous  les 
ordres  du  muscbir  de  rArabistan; 
V  du  corps  de  r  Anatolie ;  8°  de  celui  d^ 
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Constantinople;  4«  de  celui  de  Roum^iie ; 
5»  de  la  garde;  G""  de  rartillerie ;  T*  de 
la  marine  ou  arsenal.  Ces  corps,  qui 
portent  le  nom  de  orda  ou  camps,  sont 
sous  le  commandement  supreme  da 
seraskier.  Chacun  des  cinq  premiers  se 
compose  de  trente-cinq  mille  hommes 
de  troupes  r^nili^res,  savoir;  quatre  re- 
giments d'intanterie,  comptant  quatre 
mille  hommes ;  quatre  raiments  d*ar* 
tillerie  de  deux  mille  hommes;  chaque; 
deux  regiments  d'artillerie  h  cbevai  et 
deux  de  cavalerie ,  chacun  de  deux  mille 
hommes.  Chaque  corps  d^arm^e  a  mille 
musiciens.  Le  total  de  Tarmee  est  de 
cen\  quatre  vingt  mille  hommes.  A  cha- 
que ordre  est  attach6un  corps  de  has 
chibouzouks,  miiice  irn^liere  ou  le 
soldat  a  une  solde  de  soixante  piastres 
par  mois  pendant  tout  le  temps  qu'il  reste 
au  service,  lis  forment  douze  bataillons 
sous  les  ordres  d'autant  de  himbaschi  ou 
chefs  de  mille  hommes.  On  les  emploie 

f)ourles  avant-postes ,  pour  surveiller 
es  abordsdu  camp,  etc.  Chaque  muschir 
ou  g^n^ral  de  corps  a  sous  ses  ordres 
deux  g^n^raux  de  division,  lesquels  ont 
sous  ieur  commandement  deux  mirU 
Hva  ou  g^n^raux  de  brigade;  la  brigade 
se  compose  de  deux  raiments.  Chaque 
regiment  est  commande  par  an  niri' 
alal  ou  colonel,  qui  est  assist^  d'un 
AaawAanou  lieutenant-colonel.  Chacun 
des  quatre  bataillons  est  sous  les  ordres 
d'un  himbaschi  ou  major.  Chacune  des 
cinq  compagnies  ob^it  a  un  kologast  ou 
capitaine,  quia  sous  ses  ordres  un  lieu- 
tenant, deux  sous-lieutenants  et  un  ser- 
gent :  enfln  viennent  les  caporaux  dont 
n  y  a  un  pour  dix  hommes. 

Chaque  raiment  a  un  m^decin  et 
chaque  bataifion  un  chirurgien.  Aa  re- 
giment est  attache  un  secretaire  en 
chef,  et  au  bataillon  un  simple  8eere« 
taire.  Tout  r^ment  a  egalement  un 
quartier-mattre. 

Le  bataillon  s*appelle  to6o«s,  le  re- 
giment a/al,  la  compagnie  de  oent 
hommes  6ott/ottA^. 

Le  nefer  ou  simple  soldat  re^it  une 
paye  mensuellede  vingt  piastres ;  le  ca- 
poral  (ondbascht)  de  trente  piastres;  le 
sergent  (  tschatisch  )  de  quarante  pias- 
tres; le  sous-lieutenant  de  cent  quatre- 
▼ingts  piastres ;  le  lieutenant  ( turbasci ) 
detrois  cents  piastres;  lekolugasiou  ca- 


pitaine de  huit  cents  piastres;  le  major 
ou  himbaschi  de  huit  cents  piastres ;  le 
quartier-mattre  (ale-imni)  de  dix-huit 
cents  piastres;  le  lieutenant-colonel 
{kaakan  )  de  deux  mille  trois  cents 
piastres ;  le  general  de  brigade  (miri- 
liva)  de  douze  mille  piastres ;  le  general 
de  division  {/erik)  de  vingt-cinq  mille 
piastres ;  le  muschir  de  soixante-quinze 
mille  ()iastres,et  le  seraskier  de  cent 
mille  piastres. 

On  voit  que  les  grades  superieurs 
sont  largement  retribues,  dans  le  but 
sans  doute  d'attirer  au  service  turc  des 
officiers  etrangers. 

Outre  sa  pye,  le  soldat  revolt  des  ra- 
tions de  pam ,  de  viande ,  de  riz  et  de 
beurre,  et  cela  en  telle  abondance  qu*il 
pent economiser  sa  solde.  LesofBciers 
touchent  la  valeur  de  leurs  vivres  en 
argent.  Les  marques  de  distinction  se 
portent  sur  la  poitrine.  Le  caporal  a 
une  etoile  d'argent ,  le  sergent  une  etoile 
d'argent  etune  demi-lune,  le  sous-lieu- 
tenant une  etoile  d*or,  le  lieutenant  une 
etoile  d*or  et  une  demi-lune;  le  capitaine 
une  demi-lune  en  or  et  une  etoile  avee 
un  diamant  au  milieu ;  le  major  une 
etoile  semblabie ,  mais  entouree  de  dia- 
mants ;  le  colonel  une  etoile  dans  uu 
cercle  de  pierreries;  et  plus  le  rang 
s^eieve,  plus  le  signe  distmctlf  se  re- 
marque  par  le  nombre  et  la  valeur  des 
diamants.  Le  temps  de  service  pour  le 
soldat  est  de  cinq  annees,  apres  quo!  it 
passe  encore  sept  ans  dans  la  landwehr, 
ou  il  revolt  cinq  piastres  par  mois.  La 
Bosnia  a  aussi  sa  landwehr  {ridif)^ 
mais  elle  n*est  pas  encore  entierement 
organisee.  Un  nomme  sur  dix  en  fait 
partie ;  de  sorte  que  la  province  peut 
mettre  sur  pied  dix  mille  hommes.  Les 
ofQciersparcourent  le  pays  pour  exercer 
cette  milice;  mais  on  ne  lui  donne  pas 
d'armes.  Les  soldats  reguliers  sont  en 
bons  rapports  avec  ia  landwehr,  dont 
la  tenue  est  mediocre,  et  qui  manoeuvre 
assez  mal. 

La  Bosnia  a  aussi  dans  sa  landwehr 
deux  brigades  de  cavalerie  de  spahis, 
dont  la  premiere  estfotmee  par  le  sand- 
glak  de  Bosnie  y  compris  Svomik, 
et  la  seconde  par  celui  de  Kliss  et  de 
FHertz^ovine.  Chacune  de  ces  bri- 
gades se  compose  de  deux  regiments; 
les  militaires  se  reunissent  tons  les  ans 
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poor  kfl  manoeuvres  et  les  exardees; 
et  ih  portent  alors  roniforme  des  hue- 
sards  et  le  fez.  Cbaqne  regiment  compte 
mille  hommes,  et  une  division  qnatre 
mille.  II  n*y  avait  h  T^poque  oCk  Neuge- 
banr  recueilleit  oes  notes  qu*iin  senl  eo* 
lonel  qni  re^dt  une  solde. 

L'organisation  des  spahis    est  en 
Bosnie  celle  que  les  conqu^rants  ont  in- 
troduite  partout.  Le  pays  conquis  6tait 
distribue    entre    les   vainqueurs,   en 
partie  comme  recompense,  en  partie 
pNOur  tenir  les  vaincas  dans  la  soumis- 
sion.  lis  etaient  senlement  tenus   de 
contribuer  soivaot  leur  puissance  et  V6» 
tendue  de  leurs  fiefs  k  la  defense  com- 
mune. Lespropri^tairesbosniaquesvin- 
rent  au-devant  d'enx;  ils  embrassdrent 
le  mahom^tisme ,  ce  qui  les  assimila  auz 
conqu^rants ,  et  ils  conserv^rent  leurs 
propri^t^s  sous  les  m^mes  conditions. 
Cest  ainsi  que  la  noblesse  de  Bosnie, 
c'est-a-dire  les  aneiens  ebefs  slaves 
devenus  mabom^tans,  jouirent  eux  et 
leurs  descendants  des  m^mes  droits 
et  privileges  que  les  Turcs ;  et  bientdt 
]|  fut  difficile  ae  distinguer  les  uns  des 
autres.  Quant  aux  paysans  et  aux  vil- 
laijeois,  leursort n'a  point  cbang^,  et 
lejoog  qui  pesait  sur  eux  comme  serft 
de  sei^eurs  Chretiens  ^ait  peut-6tre 
aussi  insupportable  que  celui  que  leur 
impose  leur  condition  de  raiabs.  Cest 
cette  aristocratic,  si  redout^  sous  le 
nom  de  spabis,  qui  absorbe  tootesles  res- 
sources  du  pays ,  tandis  que  le  gouver- 
nement  4ie  la  Porte  montre  plus  de  jus- 
tice et  d^'humanite. 

Pour  t>ien  ^tudier  la  Bosnie  il  faut 
sojourner  quelque  temps  a  Serai^vo 
(en  Italian  Seraglio,  et  en  turc  Bosna- 
S^rai ).  £n  venant  de  Spalato  ou  Salona, 
on  rencontre  cette  capitate  an  del^  de 
Lesno.  La  ville  est  situ6e  sur  le  versant 
de  la  chatne  Dinarique ,  prides  sources 
de  la  Bosna  ,  qui  se  jette  dans  la  Save 
au-dessous  de  Brod,  dans  I'Esclavonie , 
et  h  peu  de  distance  des  sources  de  la 
Drina ,  fronti^re  de  la  Servie.  Cest  vers 
le  m£me  point  aue  commence  la  Na- 
renta,  que  n^it  rAdriatlquenonloinde 
Fort-Opus.  L'aspeet  que  prdsente  S^ 
rai^vo  a  quelque  distance  est  des  plus 
agr<^ables.  Des  minarets  d'une  construc- 
tion ^^nte  s*eievent  comme  des  fl^- 
ebes  au-dessos  de  magnifiques  jardins; 
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mais  rint^rieiir  de  cette  viUe,  ouverte 
et  doming  par  un  fort,  est  mesqnin  et 
irrteiller;  les  rues  sont^troites  eties 
fenltres  ne  sont,  en  g^n^ral,  percto 
one  sur  les  cours.  Les  ebr^tiens  de 
I  £glise  orientale  y  ont  une  ^lise.  Le 
commerce  princifNil  consiste  en  armes 
parfoitement  fobriqnte  et  en  pellete- 
ries.  Les  denr^es  coloniales  et  les  objets 
manafactnrte  y  sont  expedite  de  Trieste 
par  Spalato ,  ou  de  Yienne  par  Kos- 
taniza;  ear  S6rai6vo  est  le  point  cen- 
tral du  commeree  entce  Janida  et  Salo- 
nique. 

La  police  veille  avec  une  grande  sol* 
licituue  k  ce  que  le  peuple  ne  paye  pas 
trop  cher  les  objets  de  premiere  n^ces- 
slte.  Qoand  les  boocbers  sont  snrpris 
en  fraude,  on  les  clone  a  leur  6tal  par 
les  oreilles;  s'ils  veulent  payer  une 
amende  de  mille  piastres,  on  lesd^livre 
au  bout  d'une  heure;  pour  un  sacrifice 
de  cinq  cents  piastres ,  ils  n'en  ont  que 
jusqn*au  soir ;  s'ils  n*en  donnent  que 
deux  cents,  leur  suppUoe  se  prolonge 
pendant  deux  jours,  et  trois  jours  quand 
ramende  est  de  moiti^.  Us  sont  libres 
de  ne  rien  payer ;  mais  alors  ils  s'expo- 
sent  a  une  prolongation  de  supplice. 
Les  boulangers  qui  trompent  le  public 
resolvent  la  bastonnade  sur  la  plante 
des  pieds. 

Cest h  Sarai'^vo qu'il  faut  allerpour 
apprendre  h  connattre  les  vrais  Turcs 
et  Taristooratie  d^n^r^  des  Slaves 
ren^gats.  Ce  pays  offre  des  sites  qui 
ne  le  cedent  en  beauts  pittoresques 
a  aucune  autre  r^on.  Le  cbevalier 
Erco  a  peut-6tre  d^j^  public  les  vues 
qu'il  en  a  dessinees.  II  est  vrai  qu*il 
faut  acheter  ces  jouissanees  contem- 
platives  au  prix  de  beaucoup  de  fati- 
gues et  d'ennuis.  En  effet,  on  ne  peut 
voyager  dans  le  pays  qa*h  cbeval ,  et 
Ton  rencontre  souvent  des  passages  si 
dangereux  qu'il  faut  des  cendre  de  sa 
monture.  En  general  les  chemins  sont 
d^testables,  parcequ*on  les  a  pav^  en 
quelques  endroits  sans  se  donner  la 
peine  de  les  entretenir. 

Tons  les  efforts  qu'on  a  tent^  jus- 
qu'ici  ponram^iorerF^tatde  la  Bosnie 
ont  ^cbou^  contre  le  mauvais  vouloir 
des  nobles,  qui  repoussent  avec  opiniA- 
tret6  ce  qui  pourrait  aroeoer  la  ruine 
de  leurs  privil^es.  S^rai^vo ,  comme 
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nous  I'avotisdit^  a  toujmurft  M  le  Coyer 
de  ia  mifitance  el  le  point  oentral  du 
vieax  parti  ture. 

CHAPITRE  KI. 

SUITS  BIS  TAOOBLSft  SB  BOiSOriE 
DSPtJlS  i6A4. 

I^  nottveau  vizir  de  Boanief  Daud, 
avait  treit^  avec  de  grands  menage- 
inents  la  noblaase  de  Bofioie,  toujours 
pr6te  a  se  r^volter,  et  elle  en  avait  pro- 
file pour  opprimer  plus  que  jamais  la 
population  ohretienoe.  €e  fut  en  vain 
que  les  paysans  firent  parvenir  Jeurs  do- 
leances  au  sultan  iet  qu'ils  s'adresserent 
BUxServiens  :  r^uits  au  desespoir,  lis 
se  souleverent  vers  la  fin  de  1834 ;  mais 
its  furent  bientdt  r^duits  a  raatrer  dans 
l*ob6issance. 

Au  printemps  de  Tann^esuivante,  lis 
tenterent  de  nouveau  dese  r^voiter ;  c'^- 
tait  la  premiere  fois  que  les  raiabs  catbo- 
liques  se  joignaient  a  oeux  du  rit  ^ree 
fMfur  obtonir'une  reparation  commane. 
iusque-]a,  ees  derniers,  encourage  par 
les  Kusses ,  avaient  seuls  os^  reclanier 
leurs  droits  les  armes  a  la  main.  Jovitza, 
un  des  cbefs  des  rebeiles,  fut  mis  en  li- 
bertesur  rordreformeldeMabmoud,qui 
savait  bien  que  ce  n'etait  pas  en  opp'ri- 
niant  une  classe  en  majorite  dans  le  pays 
qu'onpouvait  ^tablir  les  refer messur  une 
base  solide.  Pour  faire  renattre  la  tran- 
quillity en  Bosnie,  il  y  envoya  Vedji, 
pacha  de  Belgrade,  a  la  place  de  Daud. 

Le  nouveau  pacha  abolit  les  charges 
de  capstans,  jusqu'alors  h^reditaires, 
et  tons  les  emplois  oecup^  par  les  no- 
bles; et  d^rmais  il  nommaii  ees  places, 
qui  lie  furent  plus  ^ne  viageres.  Les  ti- 
tulaires  prirent  leutre  d'aga  (1887).  Ge 
fut  a  Bauialuka  que  Ton  inaugura  ee  nou- 
vol  ordre  de  choses.  Les  paysans  virent 
avec  satisfaction  ce  changement ;  et  la 
majority  se  rangea  des  lors  du  cote  de 
la  monarchic. 

Alors  mourut  le  sultan  de  la  r^forme 
(1839).  Toute  la  vie  de  ce  prince  re- 
marquable  fut  une  lutte  penible  et  cou- 
rageuse  contre  les  ennemis  du  dehors 
et  plus  encore  contre  les  pr^juges  et 
I'egoisme  de  ses  propres  sujets;  heu- 
reusement  pour  la  Turquie  que  son  fils 
Abdul-Mejid  h^rita  de  la  fermet^  dont 


son  pred^cesseur  avait  ^  le  martyr. 
II  eut  assez  de  eenerosite  pourcontiuuer 
Toeuvre  de  la  r^^ueration  de  TOrient  et 
assez  de  bou  sens  pour  comprendre  ou 
^tait  la  veritable  force  de  I'empire.  11 
promulgua  le  batti-sch^rif  de  Gulbane. 

L*aristocratie  bosnienne  vit  avec  in- 
dignation cette  proclamation  du  droit 
et  d'une  saine  moderation.  Au  mois 
d'aoilt  1840,  les  nobles  eM^urs  adhe- 
rents marcberent  au  nombre  da  vingt 
miiie  sur  Travnik,  et  forcerent  le  vizir 
a  se  refu^ier  dans  les  montagnes.  Ce- 
pendant  il  avait  ete  surpris  et  non 
vaincu  :  i!  parvint  a  reunir  environ 
neuf  miile  soldats  reguliers,  qu'iJ  avait 
form^  lui-m^me,  et  battit  les  spaliis, 
qui,  a  leur  tour,  se  repliereiit  sur  Se- 
raievo.  Mais  la  vengeance  les  atteignit 
dans  leur  retraite.  Vedji  trancha  de  sa 
propre  main  la  tSte  du  cnef  des  rebeiles , 
fit  ex^cuter  une  dixainc  de  voivodes , 
et  envoya  dans  la  Croatia  turque  un  de- 
tachement  de  son  armee  pour  y  anean- 
tir  les  restes  de  cette  noolesse  turbu- 
lente.  Le  plus  grand  nombre  s'eofuit  en 
Autriche  et  a  Raguse.  De  la,  n'esp^rant 
plus  rien  de  la  folrce  des  armes ,  lis  du- 
rent  se  oontenter  de  recourir  a  Tintri- 
gue  et  a  la  corruption  pour  ruiner  le  cre- 
dit de  leur  ennemi  mortel.  lis  repandi- 
rent  le  bruit  que  Vedji  aspirait  au  r6ie 
qu*avait  joue  Mehemed-Ali,  et  (]u*en 
a'appuyant  sur  les  ra'iahs  il  esperait  s'e- 
lever  au  rang  de  prince  independant. 
Peut-^tre  fit-on  co'incider  avec  ce  pre- 
tenda  projet  la  double  r^volte  des  Bui- 
gares.  On  disait  a  Constantinople  que 
le  vizir  avait  I'intention  de  reupir  les 
Slaves  Chretiens  de  la  Bosnie  a  leurs 
freres  serviens,  et  qu'il  s'etait  entendu 
Il  cet  effet  avec  une  puissance  ^trangere. 
£nfin  on  fit  tant  qu'a  Tinstant  ou  Ton 
s'y  atteudait  le  moins  Khosrew  arriva 
a  Travnik  comme  successeur  de  Vedji , 
qui  fut  depose  sous  le  pr^textc  qu'il 
avait  traite  les  Bosniaques  avec  trop  de 
rigueur.  La  verite  est  que  les  mecon- 
tents  avaient  menace  la  Porte  de  retour- 
ner  au  christianisme  pour  sauver  leurs 
int^r^ts  les  plus  chers  de  la  m^me  ma- 
niere  que  leurs  aucStres  avaient '  em- 
brass^  rislamisme  pour  n'^tredepouill^ 
ni  de  leurs  biens  ni  de  leurs  privileges. 

La  destitution  de  Vedji  eut  pour  re- 
aultat  que  beauooup  de  rebeiles  rentr^ 
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reat  dans  ks  laveius  de  la  eour;  et 

Suoique  leun  ewplois  eussent  cesa^ 
'^tre  her^itaires,  ils  ies  recouvrereat 
oomme  agas.  Sous  ie  voile  du  z^  re- 
ligieux  U8  exeroereat  una  veogaanoe 
implaeable  oontre  lea  paysans  cbretiens 
qui  veuaient  de  laa  vaiaare;  ils  entre- 
real  oomme  ofiiciars  daas  las  oorpa  r^- 
guliers,  objets  naguera  da  leurs  sar- 
casmas ,  et  ae  iMrureut  oe  imrti  que  pour 
i^duire  au  deaes|»oir  la  population  chr^- 
tienne.  Ce  plan  leur  reusiut;  Ies  malheu- 
reux  paysana  se  revolterent  encore  en 
1843;  tout  oe  qu'ils  avaieut  fait  en  fa- 
vour du  gouvernement  louraa  eontre 
eux,  ropiM'ession  de  Taristocralie  fut 
plus  insuf^portable  que  jamais.  Les 
chefs  n'en  etaient  pas  dev€nus  pour  eala 
raoins  bostiies  au  oouvaau  systtoe,  et 
ils  se  preparaient  a  una  protestation  a 
main  armee. 

Halil'Kiauiii ,  pacha  qui  avait  gou- 
verne  pendant  quaUre  aonaes  reiaiethde 
Bosnie  et  qui  est  mort  en  1860,  ^it 
un  honime  d'une  instruction  solide; 
il  avait  un  jugementtrop  droit  pour  ne 

Stas  voir  de  quel  cote  etaient  les  plus 
angereux  ennemis  de  la  Porte.  II  s*ap- 
pliqua  avec  tout  le  zele  doot  il  etait 
capable  a  contenir  i^  mauvaises  pas- 
sions de  i*aristocratie,  et  devint  la  point 
de  mire  de  sa  haine.  U    vit  I'orage 
se  former,  eton  tui  rendit  Texistence  si 
a  mere  que,  sentaut  venir  sa  fin,  il  ne 
voulut  pas  que  ses  restes  reposassent  en 
Bosuie;   mais   il  recommanda   de  les 
transporter  k  Ck)nstantinopIe.  D^  cette 
epoque  il  6tait  deja  facile  de  pr^voir  un 
mouvenient  dans  le  sens  retrograde, 
but  constant  des  chefs  de  la  noblesse 
et  auqud  tons  les  musulmans  slaves 
qui  avaient  ou  croyaient  obtenir  queft^- 
que  influence  prenaient  un  inter^t  pas- 
sionne.  L'aristocratie  de  ruertzegovine 
donnait    les   mains    aux   meneurs  de 
Bosnie,  bien  que  Ali-Pacba,  le  vieux  vi- 
zir de  Mostar  se  persuadM  alors  qu'il 
resterait  fiddle  a  ses  devoirs  envers  la 
Porte.  Ce  pacha  6tait  le  fl^au  des  eht^ 
tiens.  On  remarquait  encore  parmi  les 
chefs  de  la  reaction  M6h^med,  pacha  de 
Tuzia,  Alikerditcb,  le  cadi  Kapitch  de 
Vronogradsch  et  Hetuso  de  Svornik. 
Les   Chretiens   n' avaient  d'espoir  que 
dansOmer,  pacha  d'Ogulen,  le  general 
des  armees  turques ,  dont  la  position 


eomme  Slave  et  conveiti  leur  iospirait 

Suelque  confianoe;  on  se  rappelait  sa  coa- 
uite  aussi  ferme  que  moderee  en  Va> 
lachie ,  aii  1'ou  preferait  les  Turcs  aux 
Chretiens  du  rit  greco-russe. 

Mais  tous  ces  mouvements  partiels, 
toutes  ces  luttes  ou  le  courage « la  ruse 
et  r^olsme  out  fait  couler  tant  de  sang 
n'^taieot  que  le  prelude  de  la  grande 
crise  actu^le,  qui  doit  decider  la  ques- 
tion aou  plus  dans  les  limites  etroites 
d'un  inter^t  de  £anatisme  ou  de  parti , 
mais  pour  etablir  definitivement  en  Eu* 
rope  avec  le  regiae  du  droit  public  le 
triomphe  de  la  civilisation,  qui  a  grandi 
au  milieu  de  tant  de  secousses  et  de  de- 


Ses  progr^s  rapidas ,  la  d^dence  et 
le  renouvellement  de  s^ve  de  la  race 
ottomane  offrent  un  des  phenomeues 
historiques  les  plus  curieux  a  observer. 
11  semblait  mie  Tesprit  du  Goran  edt 
condamne  1  islamisme  a  perir  violem- 
lement  s'il  n'impoaait  pas  ses  doctrines 
au  roondeXecode  etait  admirablenient 
conqu  pour  agir  sur  les  imaginations 
des  Arabes,  par  un  melange  de  spiri- 
tualismequi  tendait  a  6purer  ce  que  ses 
promesses  renfermaient  de  sensuel  et 
de  grossier.  Le  ciel  etait  propose  aux 
croyants  comma  une  conqu^te  ou  ils 
devaient  retrouver  apres  leur  mort  les 
jouissances  ^terois^  de  la  vie  terrestre. 
Dieu  serait  ainsi  le  complice  de  Tarn- 
bition  et  de  toutes  les  passions  hu- 
maines.  Aussi  Telan  religieux  fut-il 
comme  T^me  de  leurs  conqudtes,  et 
tout  ce  quMIs  attaqoerent  dut  plier  ou 
se  briser  d^vant  eux.  A  mesure  que  leur 
domination  s*^tendait,  de  nouvetles 
races  venaient  augmenter  le  faisceau 
de  leur  puissance  non-seulement  par  le 
nombre ,  mais  en  grettant  pour  ainsi 
dire  sur  la  forte  souche  mahometane 
d*autres  aptitudes  que  modifiaient  et 
completaient  la  vitalite  et  la  force  d*e\- 
pansion  de  ce  vaste  systeme.  Les  Arabes 
conquirent  presqui  toUl  le  monde 
connu,  et  Ies  d^faites  les  trouv^rent  re- 
sign^, mais  noil  d^couragi6s,  parce  que 
la  d^ffite  et  la  vietoire  sont  dans  la  main 
du  dieu  de  Mahomet,  et  que  oe  dieu  les 
relevera  aprto  les  avoir  humili^s.  Maia 
lorsque  la  chute  de  Tempire  grec  eut  plac6 
les  Turcs,  h^tiersdela  fortune  des  Ara- 
bes, au  plus  haut  degr6  de  splendeur,  lea 
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vices  dn  people  tainea  min^rent  peu  a 
pea  lea  oonditioos  de  lear  toergte  et  de 
lenr  puissance.  Les  formes  et  Tesprit  dn 
christianisme  ^branlaient  h  lealr  insa 
lear  foi,  si  jaloose  lorsqa'il  a'agiasait 
de  combattre;  les  Slaves  en  aceeptant 
rblamisme,  roais  sans  conviction  et 
nniquement  pour  oonserver  tears  biens 
et  leur  liberte,  introduisirent  dans  Tis- 
lamisme,  plus  encore  peut-toe  que  les 
Grecs,  des  6Mroent8  qui  tendaient  h  ab- 
sorber la  vitality  dela  race  oonqu6rante. 
La  race  slave  est  naturellement  bel- 
liqueuse;  mais  les  luttes  terribles  k  la 
suite  desquelles  elle  s'est  trouv^  vain- 
cue  et  dispers6e  i'ont  form^  k  la  pa- 
tience et  h  la  dissimulation.  Vous  la 
croyez  soumise,  et  elle  attend;  vous 
vous  flgurez  qu*elle  dort  dans  ses  cbatnes, 
et  elle  conspire.  Jamais  elle  n'est  plus 
dangereuse  que  lorsqu'elle  est  esdave; 
ear  a  peine  a-t-ellesecou6le  joug  qu^elie 
s'^pune  par  Tabus  de  la  liberie.  Le 
Slave  est  le  Turcde  TOccident ;  chr^tien, 
il  a  le  m£me  fatalisme ,  et  lorsque  rien 
ne  I'exeite  la  mtoe  nonchalance.  Mais 
le  Slave  ren^gat  a  les  vices  des  deux 
races,  et  n*a  gard^  de  son  premier  tet 
que  Forgueil  des  castes  dominantes  et 
un  courage  quidevient  de  Th^roisme 
dans  les  circonstances  solennelles. 
Comme  tons  les  peuples  orientaux,  il 
sait  parattre  humble  devant  la  force 


lorsque  toote  resistance  Id  paratt  im- 
possible; mais  la  rose  n'est  poor  loi 
qa*an  moyen  de  tromper  rennemi,  et 
diene  vient  ni  de  lAcbete  ni  de  crainte , 
personne  nlos  (acilement  que  loi  ne  se 
rdsignaot  a  la  mort.  Chez  le  Slave  cfar^- 
tten  le  sentiment  religieux  est  m^l^  de 
superstitions  grossim;  il  admet  fad- 
lement  lemerveilleox,  paree  que  dans 
r^tat  d^oppression  oik  le  tient  une  main 
de  fer  il  semble  qa*il  trouve  dans  le 
merveilleux  seul  des  chances  favorables. 
Le  Slave  devenu  mahom^an  conserve 
touionrs  le  souvenir  du  courage  qu'ont 
d^pioye  ses  ancdtres  pour  la  dSerise  de 
leur  religion;  il  bait  les  chr^iens,  dont 
la  Constance  raccose,  et  son  fenatisme, 
qui  est  plut6t  Teffet  d*une  conscience 
trouble  que  d'ane  conviction  rdelle,  a 
^^peut-^tre  plusfisital  i  Tislamisme  que 
n*eut  pu  r^tre  one  resistance  d^ses- 
p^ree.  Gependant  les  vices  des  Slaves 
viennent  moins  de  lear  nature  que  des 
circonstances  qui  out  amen^  leur  ddpen- 
dance  ou  leur  servitude.  11  est  probable 
que  les  conditions  politiques  agissant 
on  sens  contraire;  ils  s  am61ioreront 
plus  promptement  qu'ils  ne  seront  cor- 
rompus.  Quand  un  peuple  a  conserv6 
rintelligence,  la  patience  et  le  courage, 
II  ne  faut  pas  desesp^rer  de  sa  regene- 
ration. 


LIVRE  TROISIfiME. 


SERVIE* 


CHAP1TRE  !•'. 
^    DOHN^BS  eiOGBAPKIQUBS.  —  Cette 

Dfindpaote,  ^  oorresi^nd  k  I'ancienne 
Ifeesie  soperieore  et  qui,  malspre  son  in- 
dependance  de  fait,  est  regardee  par  les 
Tores  comoie  feasant  pertie  de  reialet 
de  Roomeiie,  est  bomee  ao  nord  oar  le 
Danobeet  la  Save,  ao  sud  par  rAlbanie 


et  la  Bfacedoine,  k  Test  j^r  la  Bolgarie; 
la  Bosnia  forme  sa  limite  oceidentale. 
Sa  largeor  moyenne  mesore  k  peo  prds 
trente-dnq  lieues,  et  sa  longueur,  d*o- 
rient  en  Occident,  est  d*environ  trois  de- 
gres  geoArapbiqoes.  Les  hauteurs  et  les 
gorges  do  Montenegro  la  defendent  du 
o6te  de  la  mer,  et  les  plis  de  terrain  que 
forment  ses  montagnes  lui  permettent 
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de  lutter  avec  afantage  eontre  dea  forces 
oum^queoieDt  auiierleiirea. 

L*6teiidue  da  territoire  servkD  a  vari^ 
selon  les  ^poques.  Ainsi,  aprta  les  con- 
qu£tes  d*£tieiine  Dasehao ,  Ten  le  mi- 
lieu da  quatorzitoe  aiMe ,  ce  prince 
avait  r^uni  sooa  sa  domioation  :  1^  la 
Senrie  propreinent  dite;  2*  la  Rascie; 
8o  la  Primordia,  e*e8l-a-dire  une  partie 
de  THertz^gOTine  avec  le  eours  de  la 
Narenta  jusqa'a  FAdnatiqae;  4»  la  Sla- 
▼onie;  6<>  la  Boaoie:  6*"  la  Balgarie; 
7o  la  MacMoine;  8«  la  Dalmatie;  9^  la 
Croatia. 

Laitgub.  —  Qooique  ees  proyinoea 
aieot  M^  pour  la  plupart,  conquiaes  par 
les  y^itiens ,  les  HotM^rois,  les  Autri- 
cbiens  et  les  Turcs,  dies  ooDtinueot  de 
former  la  palrie  dea  Slaves,  unisen  d6pit 
desremamemeuta  politiqaes  par  la  laa* 
gue  et  le  lien  non  moins  puissant  dea 
mimes  souvenirsnatioDaux.  LeDanube« 
la  Save,  la  Drina,  la  Morava,  le  Vardar 
et  d'autres  fleoves  moins  considerables 
sont  souvent  citte  dans  les  chants  de 
toutes  ces  peimlades;et  la  po^sie  les 
associe  encore  ae  nos  iours  a  des  id6es 
de  gloire  et  d'ind^pendance.  Des  mon- 
tagnesy  des  monast^res  ont  ^ard^  le 
nom  d'anciens  guerriers ;  des  villes  de- 
puislongtempsconquises  par  T^tranger, 
comma  Raguse,  Mostar,  Sdraievo,  Dul- 
dgno,  Darazzo,  Scutari,  Prisren,  Trav- 
nik,  aujonrd'hui  dechues,  revivent  dans 
la  po^e  servienne  avec  leur  ancienne 
importance  historiqoe;  de  sorte  que,  si 
le  royaume  d*Ivan  Tzemo!6vitchoud*£- 
tienne  Duschan  se  reconstitaait  soudai- 
nement  par  le  courage  d*an  Hunyade  ou 
d*un  Scanderbeg,  on  pourrait  croire 
que  la  conqute  aurait  a  peine  alt^^ 
les  rooeurs  et  le  g^ie  guerrier  de  ses 
habitants. 

Avant  que  les  Slaves  s'^tahlissent 
dans  ces  ridies  contr^,  elles  furent 
occupte  tour  k  tour  par  les  Triballiens, 
les  Dardaniens,  les  Scordisques,  les 
Besses,  qui  furent  subjugu^  par  les  Re- 
mains. Nous  avons  vu  que  sous  ces 
derniers  elles  firent  partie  de  la  Pan- 
nonie  et  de  la  Mcesie,  dont  elles  parta- 
gerent  les  vicissitudes.  Ravagdes  par  les 
Huns,  elles  ne  furent  qu*^  demi  sou- 
raises  aux  empereurs  de  Byzance. 

OaiGiia.  —  Nous  ne  nousarrlterona 
pas  k  discuter  si  les  Serviens  tirent  leur 


nom  des  Sorabes  de  a  Losaoa  :  peat- 
toe  sont-ils  de  la  mime  iamille  que  les 
Tbraces  et  les  Sarmates ;  oe  qui  est  hon 
de  doute,  c'est  qu'ils  appartiennent  k 
la  race  slave*  et  qu'apres  s*ltre  Itablia 
sur  le  Danube  ila  occuperent  la  Servie 
actuelle ,  la  Bosnia,  la  Tribonie,  la  Pri- 
morie  et  quelqaes  cdtes  de  TAdria- 
tique  entie  Cataro  et  Durazzo.  Quelque 
temps  auparavant,  les  Creates,  pett|>lade 
de  la  meme  origine  que  les  Serviens, 
s*6taient  emparls  d*une  partie  de  la 
Dalmatie,  soumise  d^  eette  Ipoqae  k 
un  joopan,  sous  la  protection  de  rem- 
pereur  (^rec.  Les  Croates  et  les  Servlaos 
se  r^nirent  plus  tard  sous  Tautoiitl 
d'un  grand  Joupan  ( vlliki  joupan ). 

Une  drconstance  qui  a  ea  sor  lea 
moeurs  et  Favenir  des  Slaves  da  Danube 
une  influence  bien  remarqoable,  c'est 
qo*ils  recurent  lea  premieres  notions  da 
ehristianisme  dans  leur  propre  langoe ; 
^  que  dte  lore  la  liturg^e  et  les  samtes 
£critures  fuient  traduites  en  slavon. 
Comma  leur  conversion  eat  lieu  a  la 
mime  Ipoque  ou  ils  reconnureatla  su- 
prlmatie  des  empereurs  greca,  ces  der- 
niers parent  esperer  que  la  soumission 
des  Scnrviens  serait  complete.  Cependant 
ilsn'acceptdrent  qu'avec  des  restrictioos 
la  suzerainetl  politioue  et  rexcercice 
de  la  domination  religieuse.  D'abord 
toute  esp^  de  Joug  paraissait  inaup- 
portable  k  leur  caractere  remnant  et  k 
leun  instincts  belliqueux ;  et  en  outre 
ils  trouvaient  dans  la  protection  de  r£- 
glise  latine  un  point  d^ftppoi  et  une  pro- 
tection dont  ils  ne  se  nrent  point  scni- 
pule  d'abuser  en  mainte  drconstance. 

La  premiere  condition  qu'ils  mirent 
k  leur  dipendance,  c'est  qu'ils  ne  se- 
raient  pas  gouvemis  par  des  offiden 
grecs  et  girils  choisiraient  eux-mlmes 
leurs  Chen  parmi  leure  compatriotes ; 
grice  k  ce  droit,  ils  conservlrent  le 
prindpe  llectif ,  base  de  tout  gouveme- 
ment  libre. 

Tandis  que  les  Slaves  orientaox  s'u- 
nissaient  k  I'empire  grec  sana  se  con- 
fondre  avec  lui  et  qirils  recevaient,  a 
leur  insu,  dans  leurs  rapports  avec  Cons- 
tantinople, rinfluence  d'une  politique 
dllile  et  astudeuae,  les  Slaves  derocd- 
dent,  lesMoraves,  les  Bobtoes  et  mime 
les  Polonaia  se  rwprocbaient  da  noavel 
empire  Hevl  par  Charlemagne  et  ten- 
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daient^  tmttet  dans  le  n^oa  de  TEgltse 
romaina ;  oe  qui  modifiait  profond<lnrient 
leurs  mccurs  et  leors  institutions. 

La  Russia  ^tait  trop  vaste  et  trop  puis- 
aante  pour  que  les  eropereurs  d'Oriefit 
pussent  faire  de  la  suprematie  religietise 
un  argumentpourarriverii  la  souTorai- 
net^  politique ;  ils  ae  aouvennent  dM 
VariegiKS,  et  savaient  eomment  Vladi- 
mir avait  oonqQisleehristianisiBe.  Quant 
aux  Serviens ,  leur  position  ^tait  toute 
diff(^rente.  |ls  occupaient  un  territoire 
qui  d^pendait  depuis  des  siecles  de  Tem* 
pire  d'Orient ;  il  falhit  dcmc  toute  leur 
^D«rgie  po»r  repouser  une  domina- 
tion fovmeike  que  lies  Grecs  essayerent 
plus  d'li^e  fois  de  lewimposer.  Dans  le 
dixienie  Steele,  ane  tentative  fut  faite 

Sour  jntrodnire  en  Servie  le  sjst^me 
nancier  qui  regissait  les  antres  d^pen- 
dances  de  Teropire;  mais  a  Tarnvde  6vt 
goaTeroeiir  charge  de  la  nouvelle  repar- 
tition den  impdis  il  y  eut  un  souleve- 
inent  g^n^ral ;  un  chef  servien  nomm6 
Boislaf,  ^cliapp^  des  prisons  de  Cons- 
tantinople, se  mit  a  la  t^te  de  la  r^ 
volte.  11  s'empara  de  quelqucs  vaisseaux  ' 
byzamins  richement  charges ,  et  fit  al- 
lianee  avec  les  m^ontents  deritalie, 
dontnnepartie  appartenait  alorsa  l>rn- 
pire  grec.  Constantin  Monomaque  se 
hdta  d'envover  une  puissante  arm^e  qui 
debarqua  sur  la  cdte  pour  p<^n^trer  de 
la  dans  rint^rieur  de  la  Servie.  Les  Ser- 
vians attendirent  rennemi  dans  leurs 
raontagnes,  lui  ferm^rcnt  toute  re- 
traite ;  et  bientdt  d'un  armement  si 
considerable  il  ne  resta  plus  que  quelques 
debris. 

Cettfl  victoire  eut  pour  resnltat  Taffer- 
missein^nt  du  pouvoir  des  grands  jou- 
paas ,  et  elle  eut  un  grand  retentisse- 
ment  dans  FOrient.  Les  historiens  by- 
zantins  parlent  d'une  comete  dont 
rappQrition  avait  pronostique  de  grands 
nuilnenrs  publics ,  et  nommement  la  re- 
volte  de  la  Servie. 

Lesjoupans  tir^rent  habilement  parti 
dti  ka  Douvelle  position  que  leur  faisait 
Tihostilfie  de  Byzance,  tantdt  feignant 
de  voulotr  embrasser  la  foi  latine  pour 
se  nienafnr  Pappui  des  tAnt&  eatholiques, 
tam^  fM€ant  tx)n  marcbe  de  leurs  nou- 
velles  alliances  des  qu*ils  n'avaient  plus 
besom  de  proteelion. 
Leurs  aliiaiices  ffvec  les  maisons  sou- 


▼erainesde  FOccident  etaientun  moyen 
quMIs  negligerent  rarement  pour  mar-' 
qner  d'une  maniere  plus  proionde  leur 
rupture  avec  Tempire  grec ;  et  leur  poli- 
tique consista  toujours  a  balancer  rune 
par  FaQtre  la  puissance  des  deux  em- 
pires riTatix ,  la  preponderance  de  Tun 
on  de  Tautre  devant  necessairement 
entratner  leur  ruine.  Lorsque  Frederic 
Barberonsse ,  h  repoque  de  la  croisade 
de  1189,  passa  pres  du  territoire  des 
Serviens,  its  le  re^urent  avec  de  grandes 
demonstrations  de  respect  et  de  d.evoue- 
ment;  ils  lui  proposerent  meme  de  tenir 
de  lui  h  ville  de  I9issa  h  titre  de  fief,  et 
de  lesadmettre  comme  vassauxdeTEm- 
pire  germaniqne.  Frederic,  craignant 
de  meconter  les  Grecs,  declina  cette 
ofVre;  mais,  par  la  suite,  les  joupans  re* 
ooururent,  dans  les  circonstances  diffi- 
eiles,  non-seulement  aux  Allemands, 
mais  h  la  oour  pontificate ,  (]ui  avait  in- 
teret  h  menager  les  Slaves  a  cause  des 
dioceses  de  riUyrie.  C'est  dans  cetle 
vue  que  le  pape  Gregoire  Vll  confera 
au  grand  joupan  le  titre  de  roi.  Le  pon- 
tife,  non  contentde  reiever  h  la  majeste 
royale,  Tappelle  son  fits ;  ee  qui  fait  sup- 
poser  que  le  prince  servien  avait  pris 
quelqne  engagement  au  sujet  de  sa 
conversion. 

Quoique  les  premieres  seniences  du 
christianisme  eussent  ete  repandurs 
depuis  longtemps  parmi  les  Slaves 
du  Danube,  les  invasions  successives 
de  pen p lades  paiennes  avaient  comple- 
tement  denature  les  croyances,  qui 
offraient  un  melange  grossier  d'ldoKltrie 
et  de  pratiques  superstitteuses.  Ce  fut 
precisement  h  repoque  ou  edata  le 
schisme  en  Orient,  c'est-a-dire  vers 
la  fin  du  neuvieme  siede  que  les  Ser- 
viens ,  effrayes  des  ravages  des  Sarra- 
sins,  dont  les  pirates  avaient  pilie  ies 
cdtes  de  la  Dafmatie,  renoncerent  au 
paganisme ,  et  implorerent  la  protec- 
tion de  I'empereur  Basile,  qui  envoya 
des  pretres  pour  les  baptiser  et  les  ins- 
truire.  Ces  missionnaires  les  trouverent 
dei&  prevenus  centre  ri*:glise  d'Occident. 
Nemania  ou  Neman,  qu  ontronve  egale- 
ment  cite  parmi  les  princes  de  la  Rascie, 
semblaitdispose  h  acccepter  la  suprema- 
tie  de  Tempereur  des  Germains ;  ce  qui 
ne  Tempecha  point  de  bdtir  un  grand 
nombre  de  monasteres  grecs  et  d*eglises 
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consaer^es  au  culte  d'Orient.  11  fonda  le 
clottre  de  Khilendar,  sur  )e  moot  Athos, 
en  grande  t^n^ration  parmi  les  tribus 
slaves  du  Sud.  II  y  prit  le  froc  de  ca- 
loyer,  et  y  mounit  en  grande  v^n^ra- 
tion. 

Le  concile  de  Diocl6e,  tenu  en  1199, 
avail  declare  en  principe  la  separation 
des  pouvoirs  spirituel  et  temporel.  Cette 
prescription  contrariait  les  id6es  d'in- 
dependance  qui  caract^risent  le  g^nie 
servien ,  et  ramena  les  Slaves  vers  la 
communion  grecque.  Saint  Save,  filsde 
IVeraania  poursui vit  Foeiivre  de  son  pere, 
et  fonda  Tordre  religieux  sur  une  base 
nationale.  Le  patriarche  de  Constan- 
tinople accorda  aux  Serviens  le  privi- 
lege d'eiire  leur  archev^que  dans  le  sein 
de  leur  propre  clerge ;  et  saint  Sava  fut 
ce  premier  arcbeveque.  II  etablit  sa  re- 
sidence a  Uschitz ,  et  le  caractire  sacr6 
dont  il  fut  revfitu  ajouta  a  la  conside- 
ration qu'il  nieritait  comme  prince  tem- 
porel; il  nt  monter  son  frere  sur  le 
tr6ne,  le  oouronnant  lui-meme,  avec  les 
ceremonies  du  rit  grec ,  au  milieu  d'un 
concours  nombreux  deprStres  etde  laT- 
ques,  qui  repeterent  apres  lui  le  Credo 
selon  la  forniule  orientale. 

Nous  nous  abstenons  de  donner  la 
suite  des  princes  serviens;  Thistoire 
de  cette  epoque  est  trop  confuse  pour 
qu'il  soit  possible  de  presenter  cette 
serie  avec  ordre  et  sur  des  documents 
antbentiques.  11  est  5  esperer  que  quel- 
ques  Slaves,  jaloux  de  donner  au  monde 
lettre  des  renseignements  plus  com- 
plets  et  plus  exacts  que  ceux  qu'il  est 
permis  de  consulter,  trouveront  dang 
les  cbartes  des  clottres  et  surtout  dans 
les  archives  du  njont  Athos  des  don- 
nees  qui  combleront  les  lacunes  et  re- 
dresseront  bien  des  erreurs.  Mais  ce 
que  nous  avons  dit  suflit  pour  donner 
une  idee  de  ce  qu'etait  le  pays  dans  le 
quatorzieme  siede.  Cette  opinion  est 
celle  deRauke,  dont  nous  suivrons  sou- 
vent  les  appreciations  et  le  plan  pour 
ce  qui  regarde  Thistoire  de  la  Servie. 

Plusieurs  circonstances  out  concoura 
a  isoler  les  Slaves  dans  leurs  institu- 
tions; nous  avons  indique  les  prin- 
cipales;  c'est  grflce  a  ces  conditions 
particuliere^  qu1ls  u'ont  point  ete  ab- 
'  sorbes  par  les  Grecs,  les  Ailemands  ou 
les  Vehitiens.  Au  premier  abord,  i\  pa- 


ratt  singuller  quells  ne  de  ioienl  pas 
reunis  h  la  grande  famille  slavo-russe , 
dont  les  rapprochaient  le  langage  et  les 
croyances  rebgieuses.  Un  coup  d'oetf 
rapide  sur  Tbistoire  de  Russie  suffira 
^our  expliquer  comment  la  Servie  a 
echappe  au  sort  de  tant  de  peuplades 

3ui  ont  paye  de  leur  liberie  Tavanta^ 
'appartenir  h  un  gouvernement  fort. 
Parmi  les  causes  qui  n'ont  pas  permis 
aux  Russes  de  s'agrandir  au  cote  du 
sud,  il  faut  compter  en  premiere  lign« 
les  querelles  des  princes  apanages,  qui 
les  portafent  plutot  a  se  disputer  leur 
heritage  qu'^  faire  de  nouvelles  oon- 
quetcs ,  de  sorte  que  la  tendance  des 
premiers  descendants  de  Ruric  a  s'e- 
tendre  vers  ie  Danube ,  pour  inguieter 
de  la  Constantinople ,  fut  abanclonnee 
par  les  grands  princes.  Un  motif  plus 
imperieux  encore  futl'invasion  desMon- 
gols,  qui  peserent  sur  ce  vaste  pays  de- 
puis  le  treizieme  siecle  et  qui  inquiete- 
rent  la  Russie  jusqu'^  la  destruction  de 
la  horde  de  Casan  et  repoque  Tabaisse- 
ment  definitif  des  Tartares  de  la  Cri- 
mee.  Quant  h  la  Pologne  et  a  la  Re- 
heme,  elles  n'ont  point  cesse  d'entre- 
tenir  avec  roccident  des  rapports  reH- 
gieux  et  politiques. 

Les  Mongols,  affaiblls  par  leurs  con- 
quetes  et  trop  eioignes  de  leur  patrie 
pour  reparer  leurs  pertes,  furenc  re- 

Sousses  par  les  tribus  slavo-germaniques 
e  la  Siiesie  et  sur  les  fontieres  de  T  Au- 
triche.  Leurs  armees,  qui  consistaient 
surtout  en  cavalerie,  ne  pouvaient  ni  se 
deployer  ni  subsister  longtemps  dans  des 
con  trees  montagneuses.  Aussi,echonc- 
rentils  en  Servie,  ou  Tarcheveque,  apr^s 
avoir  invoque  la  protection  de  saint 
Sava  et  d'Arsenius,  conduisit  les  Slaves 
au  combat ,  et  repoussa  les  infideles. 

L'empire  latin,  sorti  des  querelles  qui 
s'etaient  eievees  entre  les  empereurs 
grecs  et  les  princes  croises,  maiifesta  des 
pretentions  au  royaume  de  Servie ;  mnis 
il  etait  trop  faible  pour  les  appuyer  efft- 
cacement.  Baudouin  II  transiiYit  ses 
droits  sur  la  Servie  et  TAlbanie ;  mais  ces 
provinces,  soutenues  par  les  venitiens, 
s'inquicterent  pen  de  ces  pretentions. 

Le  retablissement  de  rempire  grec 
fut  le  signal  de  nouveaux  troubles.  Les 
empereurs,  dans  la  craintc  des  Latins, 
se  virent  obliges  de  feire  quelques  con- 
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cessions  aux  exigenees  de  Rome,  ce  qui 
exasp^  le  bigotisme  de  la  populace ; 
ces  dissentiaients  achev^nt  d  <§nerver 
le  gouvernemeDt ;  et  les  Servieus  profi- 
t^rent  de  la  ciroonstanoe  pour  prendre 
I'ofifensive :  lis  s^emparerent  du  pa^s  que 
baigne  le  Yatdar  sut^^eur  et  qui  avait 
appartenu  h  ieurs  ano^tres ;  rimpuis- 
sance  de  €k>nstantinople  les  enoouragea 
k  falre  de  nouveaux  empi^tements ,  et 
vers  le  milieu  du  quatorzidme  si^e  ils 
dominerent  sur  la  partie  la  plus  consi- 
derable de  riUyrie. 

La  jK)litique  de  Ieurs  princes  s'atta- 
chait  a  favoriser  dans  Fempire  ^rec  le 
parti  oppose  a  la  cour.  C'estainsi  qu'iis 
appuyerent  Andronic  contre  son  Mrt 
am€  et  qu*on  les  vit  offrir  un  refuge  h 
des  gouvemeurs  tomb^  en  disgrace  et 
dont  le  pouvoir  se  releva  plus  fort  par 
leur  appui. 

Lorsque  Gantacuztoe  rev^tit  la  pour- 
pre,  les  Serviens  formaient  un  peuple 
nombreux  et  puissant ;  les  avances  que 
leur  fit  le  pr6tendant  h  Fempire  sem- 
blaient  leur  pr^ager  un  accroissement 
rapide  de  grandeur  et  de  prosp6rit6.  Le 
nouvel  empereur,  voyant  son  autorit^ 
chancelante  et  ne  rencontrant  autour 
de  son  tr6ne  que  discorde  et  impuis- 
sance,  tandis  que  la  capitale  ^tait  livr^ 
a  des  disputes  pu^riles  et  h  Tesprit  de 
rebellion ,  devait  chercher  ailleuis  un 
appui  s^rieux.  II  s'adressa  au  puissant 
rm  de  Servie,  £tienne  Duschan,  qu'il 
alia  trouver  dans  sa  r6sidence  de  Pris- 
tina  pour  Fengager  a  embrasser  son  parti. 
Les  deux  princes  convinrent  entre  eux 
que  les  avantages  de  la  guerre  qu*ils 
entreprenaient  en  commun  appanien- 
draient  k  celuiqui  les  aurait  remport^s, 
sans  que  Tautre  eUt  rien  k  y  pr^tendre; 
et  que  les  villes  que  I'un  ou  1  autre  con- 
sidererait  comma  enuemies  auraient  la 
liberty  de  se  d^larer,  a  leur  choix, 
pour  I'empereur  ou  pour  le  roi  des  Ser- 
viens. Si  eette  convention«  dont  parle 
Ptio^pbore  Gr^oire,  a  eu  lieueffective- 
ment,il  en  r^ulterait,  eomme  Tobserve 
rhistorien  de  la  Servie ,  queCantacuzene 
et  £tienne  DiBchan  avaient  ciment^  leur 
alliance,  selon  la  coutume  servienne, 
par  les  liens  de  la  fraternity.  Vingt- 
quatre  voiwodes  accompagnerent  Can- 
tacQzine  pour  I'aider  a  s'assurer  le  tr6ne. 

Les  habitants  du  pays  oili  se  faisait 


la  guerre  ^taient  pour  la  plupart  d'ori« 
gine  slave,  de  sorte  que  des  villes  im- 
portantes  telles  qu'£aesse  et  quelques 
autres  se  soumirent  a  Duschan,  bien 
qu*elles  eussent  (M€  aux  arroes  de 
Cantacuzene.  Ce  dernier,  malgn^  la  te- 
neur  des  conventions,  en  t^moigna  de 
la  jalousie,  et  pour  montrer  k  son  alLi6 
qu  11  pourraitdesormais  se  passer  delui, 
u  appela  a  son  secours  les  Turcs  Os- 
maniis,qui  venaient  d'envahir  TAsie  Mi- 
neure.  dette  d61oyaut^  n'eut  pas  le  sue- 
ces  qu'en  attendait  I'empereur;  Dus- 
chan combattit  avec  doire  les  infideles: 
et,  par  un  sentiment  ae  maenanimite,  il 
s'abstint  de  toute  hostilite  envers  son 
Mre  d'armes.  Toutefois,  tandis  que 
Cantacuz^e  portait  ses  armes  victo- 
rieuses  dans  la  Thrace,  le  roi  servien 
s'empara  de  la  Mac^oine;  la  ville  de 
Pherse  et  quelques  autres  tomberent 
en  son  pouvoir.  La  renommde  de 
ses  exploits  lui  fadiita  de  nouvelles 
conquetes,  et  le  courage,  joint  a  une 
grande  habilet^,  le  fit  triompher  dans  des 
luttes  douteuses.  Ses  l&tats  s'^tendirent 
bien  au  dela  des  frontieres  du  jou- 
pan  N^mania ;  ils  compreuaient  le  cours 
sup^ieur  de  la  Raschka ,  riviere  qui  a 
donn^  son  nom  k  la  Rascie,  jusqu  a  la 
Save.  Menace  par  Louis  de  Hon^rie,  il 
marcha  contre  ce  prince  apr^  avoir  re^ 
la  benediction  du  clerg6 ,  et  il  eut  Thon- 
neur  de  forcer  son  ennemi  a  reculer  ; 
selon  rhistorien  Engel,  il  s'eropara  de 
Belgrade,  d^possdda  le  ban  de  Bosnie, 
et  donna  a  cette  province  un  gouveme- 
ment  ind^pendant.  Raguse  lui  rendit 
de  grands  honneurs,  en  1347,  et  se  mit 
sous  sa  protection.  Les  Albanais  com- 
battirent  sous  ses  etendards;  Arta  et 
Janina  reconnurent  sa  domination. 
Maftre  de  ces  positions  importantei^,  il 
envoya  seslieutenantsdansla  Roumdie ; 
el  les  Slaves  bulgares,  en  reconnaissant 
son  autorite ,  semblaient  lui  ouvrir  le 
chemin  de  Constantinople. 

Le  titre  de  krale  de  Servie  ne.eon- 
venait  plus  au  mattre  de  tant  de  con- 
tr^es;  Duschan  prit  celui  d*empereur 
de  Roumeiie  et  de  tsar  de  la  Mac^oine; 
le  diad^me  ceignit  le  front  du  guerrier 
slave;  sur  le  sceau  de  Templre  on 
le  representa  tenant  un  globe  surmont6 
d'une  croix,  embl^me  de  la  reunion 
des  deux  pouvoirs.  Dans  ce  nouvel  etat 
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de  ehoflw,  la  sapr^matie  du  patriarche 
de  Gonstantmople  devenait  on  contre- 
WDS  et  un  olH^cle;  dans  une  assem- 
bl6e  du  clerg6,  on  ^ut  un  patriarche, 
chef  de  Vi^iae  de  Tempire  de  Roum^ie. 
cette  mesure  atteignait  un  but  a  la  fois 
politique  et  rdigieax  en  annulant  Tin- 
fluence  gtt'auradent  oonierv6e  les  Grecs 
nar  la  m^rarchie  ecclesiastique  et  en 
fennant  tout  acces  aux  pr^entions  de 
la  cour  pontificale.  Les  id^  de  Dus- 
chan  ^taient  tellement  arr^t^es  sur  oe 
dernier  point  qu'il  promnlgua  une  loi 
en  verttt  de  laquelle  ouiconque  essave- 
lait  de  oonvertir  un  Servien  k  rh6r«iie 
latine  seralt  condamn6  aux  travaux  des 
mines. 

JLe  nouvel  empire,  r^hat  de  la 
conqu^te ,  roanquait  d'un  point  central 
auquel  vinssent  se  rattacher  tant  d'in- 
t^ts  momentan^ment  rtonis ;  ce  d^* 
fiiut  d'ensemble  et  d'umt^  ne  pouvait 
^happer  i  Duschan :  on  rapporte  qu*un 
jour  ou  see  voiwodes  c36braient  la  f(§te 
de  Tarchange  saint  Michel ,  le  tsar  leur 
demanda  : «  Maintenanto(kToulez-TOU8 
que  Je  vous  mene ,  en  Gr^  ou  en  AUe- 
magne? »  —  «  Partout  ou  tu  nous  oon- 
duiras,  r^pondirent-ils,  nous  sommes 
pr^ts  k  te  suivre.  » 

D*ailleurs  rceuvrede  la  consolidation 
toit  plus  difCdle  que  celie  de  la  vic- 
toire  :  FAllemagne,  Venise,  la  flongrie 
▼oyaient  avec  inqui6tude  les  forces 
slaves  se  grouper,  en  se  disciplinant, 
sous  le  sceptre  d*un  homme  de  g^nie ; 
Tempire  grec  donnait  des  signes  non 
Equivoques  d'une  prochaine  decadence, 
et  11  n'etait  plus  en  6tat  de  lutter  centre 
le  fanatisme  Energique  des  Turcs.  11 
est  probable  que  Duschan,  se  sentant 
assez  fort  pourrefouler  en  Asieles  in- 
fid^es ,  porta  plus  d'une  fois  des  re- 
gards  amDitieux  surBjzance,  mais  qu'il 
rot  retenu  par  la  cramte  de  se  voir  at* 
taquE  a  la  rois  et  par  les  Grecs  et  par 
les  Turcs. 

Dans  cette  provision ,  11  entretenait 
des  rapports  suivis  avec  I'Occident; 
lesrichesses  mintoJes  du  pays  attiraient 
de  ritaKe  et  de  Raguse  des  marchands 
dont  les  relations  et  les  Etablissements 
qu'ils  avaient  formes  a  Novobrdo,  a 
Rladovo  et  k  Sm^Mvo  r^pandaient 
dans  le  pays  quelques  semencte  de  la 
CivilisatioD  eorop^enne. 


poi 

Ita 


Pendant  longtempsles  Slaves  avaient 
foumi  des  troupes  anxiliaires  aux 
peuples  voisins ;  les  rdles  furent  inter- 
veros.  Duschan  se  trouva  asses  riehe 

ur  prendre  k  sa  sokle  tantdt  des 
taliens,  tantdt  des  Fntn9ais,  que  les 
Grecs  appelaient  Geltes,  tantdt  des 
Allemands.  En  1365,  c'est  un  AUe* 
mand  qui  commandait  I'arm^  sous  les 
ordres  de  Duschan. 

Partout  8'6l6vtont'  des  chateaux  et 
des  fortereases  pour  mettre  le  pays  k 
Fabri  d'une  invasion;  h  cet  e&t  on 
mit  a  profit  les  positions  les  plus  favo- 
rables,  telles  qu'ellesse  rencontrent  dans 
ces  r^ions  montagneuses,  coupdes  de 
torrents,  de  rivieres  et  de  lacs. 

Aprte  les  forteresses ,  les  monuments 
les  plus  remarquables  de  cette  dpoque 
sont  les  dglises  et  les  couyents  ( 1 ).  Ces 

(i).  Une  belle  egliae  bien 'conierv^  est 
oelle  du  couveiit  de  VAtetnsion  ou  de  Dets- 
chiani ,  pres  dlpek.  EUe  est  bilie  tout  eu 
marbre  rouge.  Elle  a  la  forme  d'une  croix  k 
extremiteB  courtes:  a  des  contours  arrondis, 
et  est  surmoDtee  d'un  tres-bas  ddme  carre 
dont  le  toil  est  ToAte.  Le  derriere  de  TegUse 
pr^nte  one  saillie  bombee  et  supMear&- 
raent  vodtee,  avec  une  arche  mii  renferme 
trois  fendtres;  sur  les  c6les,  les  lentous  soot 
placees  de  m^e  dans  des  parties  saillantes 
bombees.  Sur  le  devant  il  y  a,  outre  la 
arande  porta,  deux  ToAtes,  cliacune  avec 
deux  ren^tres,  et  sur  la  porte  une  autre  par- 
tie  ToAtee,  surmont^  d*une  partie  ronde. 
Une  petite  porte  sse  trouve  sur  un  des  odtes ; 
le  pourtour  des  fendtres,  du  portail  et  de  la 
porle  est  ome  de  petites  colonnes  ct  de  has- 
reliels  en  partie  dentel^  Au-dessus  du  por- 
tail est  reprisente  le  baptAme  de  Jttus- 
Christ  par  saint  Jean,  et  sur  la  porte  de 
cdti  se  Yoient  un  dragon  et  un  aigle. 

L'interieur  est  dins^  comme  dans  toutes 
les  eglises  greeques  :  le  nartbex,  I'eglise  et  le 
lieu  saint.  Dans  ce  dernier  on  conserve,  sous 
verre  dans  une  caisse,  les  restes  du  roi  litienne, 
Ouroscb  III,  sumomme  Detsckani-Krvi, 
Cette  eglise  fut  b4tie  d*apris  ses  ordres  da 
i397  a  i335  par  Tarchitecte  Phrat  YiUi  de 
Cataro ,  et  son  acbevement  fut  aooilM  par  les 
conqudtes  que  le  roi  serbe  fit  en  i33z  sur 
Tempereur  byzantin.  Elle  fotconsacr^a  Tar- 
change  Michel  en  Thonneur  de  la  cure  du  roi, 
qui,  par  ordre  de  son  p^e  Miloutin ,  avait 
cti  aveugle  au  moyen  d'un  plateau  de  fer 
cbaufCe.  II  v^cot  plusieurs  uinies  dans  le 
convent  de  rarcbaoge  BSichel  k  GonslaMi* 
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ckraiecsi  pr«8cpie  torn  i\ev6i  sur  les 
plans  d'architectes  do  pays,  soat  eo 
graad  nombre. 

iiople,  et  y  recoi^Ta  prcsque  completenient 
Ja  viie. 

Les  Serbes  oot  cefte  eglise  en  grande  vene- 
ratiooy  et  les  Turcs  ont  proiitede  celtepietise 
devotion  poor  im poser  souvent  ce  convent , 
de  nianiere  qiril  a  et^  oblige  de  recourir  phi- 
sieurs  foil  au  gouvernement  serbe.  D'apres 
Vassoievitch,  Ic  convent  patriarcal  pres  d*I- 
pek  est  tres-vaste;  mais  I'eglise  de  TAseen- 
sion  de  Jesus-Christ  est  loin  d'etre  anni  beHe 

2ue  celle  de  DetschanL  Saint  Sava,  oncle 
es  krales  Dragoutin  et  Miloutin,  y  fut  d*a- 
bord  euterre;  plus  tard  ou  transporta  ses 
restej  a  Mileschevedo. 

Le  couvent  de  Stoudenitza ,  Lavra  Stoude- 
nitchka^  ou  le  couvent  du  saint  roi  [ivetl 
hal)  est  nnc  fondation  du  roi  ^tienne  Ne- 
fnanial*%  qui  mourut  eu  1x99  moine  dans 
le  couvent  de  Khelendar  au  mont  A-thos.  Son 
fils  Ratska,  moine  dans  le  mkss^  lieu  sous  le 
nom  de  Sava ,  apporta  les  restes  de  son  pere 
^  Stoudenitza  en  i2o3,  et  les  y  enterra.II 
fut  amene  a  cettd  oer-emonie  pour  r^oncilier 
son  fpere  l^tienne  avec  Volkan ,  son  autre 
frere,  qui  I'avait  d6tr6iie.  De  ce  moment  le 
couvent  de  Stoudenitza  prit  le  nom  de  Lavra 
de  Saint-Simeon »  nom  du  roi  ^tienne  Ne- 
mania  comme  rooine,  ou  relui  de  Ser&sAaia- 
Lavra.  En  1227,  res  ossements,  reputes  saints 
furent  iransportes  a  Jitdia  par  Radoslaf,  fils 
d'^tienne  Nemanovitek. 

Ce  couvent  contient  deux  eglises;  la  phis 
petite,  qui  est  la  plus  anctenne,  n'est  qu'ane 
cbapdie.  On  y  descend  par  quelques  marches; 
et  elle  aiirait  la  forme  d'uu  carre  surmonte 
d*une  tres-basse  coupole  sans  la  pattie  bombee 
et  saillante  du  chceur  et  s'il  n'y  avail  de 
chaque  cote  une  eehancrure  saillante.  On 
voit  eneore  sur  les  miu^illes  quelques  pein- 
tures  de  saints  avec  des  aureoles.  G'est  I'e- 
glise  de  rAscensioo  de  Marie  qui  a  exists 
avant  le  roi  iStienne  P*". 

La  grande  eglise  a  la  forme  d*ane  croix  it 
extremity  arrondiesct  plac^  mr  «n  pi^des- 
tal...  sur  le  milieu  de  la  croix  s'ileve  nne 
coupole  basse  peinte  exterieurement  en  rose 
et  gamie  de  donze  fendtres  de  forme  etroite 
et  cintrees  en  hant  Le  devant,  blancbi  it  la 
ckaux,  ofTre  une  porte  quadraqguiaire;  k 
c6te  sont  deux  bancs  en  pierre ,  avec  un  fen- 
teuil  de  pierre  sur  celai  de  gauche.  Au- 
desaus  de  cette  entrfe  mesqnine  est  le  relief 
de  saint  Georges  k  cheval  et  nne  espece  de 
toil  en  forme  de  coin,  par^dessus  lequel  1'^ 
difiee  a'Mve  eo  grandie  ooiirbe  garnte  detrois 


Am  goalitfo  du  guerrier  et  a  la  pro- 
dence  de  rhomme  d'P.tat  Duschan  ioi- 
gnait  la  sagessedu  l^islateur ;  il  a  I2n9s6 
un  digeste  de  iois  aui ,  .s'il  6fait  mieux 
connu,  pourrait  donner  dea  reosei* 
goements  pr^ienx  sur  les  masars  et 
r^tat  civil  des  Serviens  ft  eette  epoque. 
Toutefois  ce  que  Ton  en  salt  siifOt  pour 
montrer  qu'il  y  avail  ime  assemb)^^ 
compos^e  de  clercg  et  de  la iquea ;  elSe 
exerj^ait  le  pouvoir  l^slatif  sous  la 
prudence  du  tsar  et  du  patriarche  : 
rassembl^  ^tait  hi  tutriee  des  proprie- 
taires  foocrers,  quels  que  f ussent  leura 
domaines,  et  les  d^fendait  contre  le9 
empi6tements  du  pouvoir  supreme ;  elle 
prot^eait  6galement  le  paysan  contre 
les  vexations  et  Tarbitraire  des  seigneurs. 
Ge  luxe  derepression  indique  le  vice  ra- 
dical d'une  society  fondle  sur  la  violence 
et  la  rapine ,  consequences  funestes  et 
presque  n^cessaires  d'une  vie  de  lutte  et 
de  guerre  ouverte,  dont  les  habitudes  se 
r6v^laient  avec  la  m^me  turbulence  dans 
les  relations  de  rint6rieur  et  jusqu^au 
sein  du  foyer  domestique.  C'^tait  beau- 
coup  que  de  reconnaitre  Fexistence  du 
mal  et  de  hii  opposer  des  disposittous 
p^nales. 

doubles  fen^tres.  Les  autres  portes  de  Teglise 
se  trouvent  aux  extremites  laterales  de  la 
croix  et  dans  un  encadrement  de  colonnes  et 
de  bas-reliefs.  Un  petit  nalier  precede  les 
portes;  enfin,  une  quatrieme  porte  s'ouvre 
sur  le  c6t6  droit  du  cniBur.  Deux  fen^tres  fort 
etroites  et  cintrees  sont  percees  sur  chaque 
cdte  de  la  partie  inf^rieure  de  la  croix ;  el 
avant  les  guerres  Icurornenientation  rcpondait 
a  celle  des  portes.  Enfin,  Vinterieur  de  Te- 
glise,  entiirement  rev^tu  de  marbre  blanc 
mAle  de  gris,  except^  sur  le  devant,  est  orue 
a  une  certaine  hauteur  d'ane  petite  frise.  Les 
deux  cloches  du  couvent  sont  dans  une  tour 
carree  de  bois  a  o6te  de  Teglise.  Gette  eglise 
datedu  quatorzieme  siecle;  les  boulets  de  cft- 
non  y  ont  laias^  des  traces ,  et  rinlerieur  en  a 
ete  devasfe.  Jl  ne  resle  plus  d*un  elegant  bap- 
tistere,  ou  agioste.ra ,  que  quelques  colonnes 
brisees.  La  porte  laterale  k  Test  a  perdu  ses 
ornemenls,  et  la  plupart  des  fen^tres  sont  dans 
le  meme  etat.  L entree,  qui  n'est  point  en 
harmonic  avec  lereste  de  Tcdifice,  ferait  sup* 
poser  qu*et!e  ne  faisait  point  partie  du  plan 
primitif ,  et  qu*elle  n'est  qu'une  reparation 
imparfaite  de  la  premiere,  que  les  guerres 
aoront  pent-^tre  detmite.  ( Ami  Boue,  Tnr- 
quie  d^Europe. ) 
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Le  ehangement  cans  les  mcears  fift  ee 
qu'il  devait  6tre ,  lent  et  progressif ;  car 
il  s'agissaH  bien  moins  d'adopter  les 
institutions   des  autres  pays   dans  ce 
qu*elles  avaient  d'utile  au  point  de  vue 
g^n6ral  qne  de  les  appliqaer  avee  une 
inesure  convenable  :  en  etfet ,  un  people 
qui  a  conserve  son  caract^e  national  an 
milieu  de  tant  de  vicissitudes  pent  et 
doit  se  modifier  par  cela  m^me  qn*il  est 
victorieux ;  mais  il  a  le  droit  d'etre  fier 
de  son  pass6  et  de  regarder  comme  une 
d^aite  morale  la  brusque  introdnction 
des  formes  ^trangeres.  D'ailleurs  Tau- 
torite  de  Dnschan  ^tait  essentiellement 
mi  titaire ;  les  voiwodes  qui  n'hesitaienf 
pas  a  le  soivre  dans  ses  expeditions  re- 
premafent  leur  ind^pendance  native  dans 
leurs  gonvemements  respectiis ,  ou  les 
asltefidaient  les  Inttes  d'une  oli|»archie 
fi^re  et  turbulente ,  habitn^  h  vider  les 
djfferends  politiques  anssi  bien  que  les 
con  flits  que  soulevait  le  droit  de  ven- 
geance par  la  force  etle  sort  des  armes. 
Les  lois  de  Duscban  furent  done  un 
progr^s  pour  la  Servie  pr6cis4ment  parce 
qu'elles  s'accommodaient  au  earactere 
national. 

IXapres  le  code    de   Duschan,  les 
nobles  jouissaient  des  droits  f^odaux  dans 
les  m^mes  conditions  que  les  seigneurs 
de   r Europe  occidentale;    les  enfants 
tn&les  etaient  favoris^s  au  detriment  des 
lilies,  et  le  service  militaire  les  attei- 
srnatt  dans  la  proportion  de  neuf  sur  dix. 
Les  paysans  appartenaient  en  toute  pro- 
priety aux  seigneurs;  mais  ils  ne  de- 
vaient  a  leurs  mattres  que  deux  jours  de 
travail  par  semaine;  toute  violence  h 
ieuregard  etait  l^galement  interdite.  Le 
Servien  n'avait  pas  le  droit  de  se  faire 
justice  lui-m^me;  et  les  magistrats  qui 
connaissaient  des  del  its  6taient  tenus  de 
rendre  leur  jugement  avec  promptitude 
et  impartialite.  L'ttat  assurait  Pimmu- 
nit^  des  monastdres.  Les  esclaves  et  les 
prisonniers  devenaient  libres  lorsqu'ils 
parvenaient    b  se  refugier  dans   une 
eglise ,  ou  ^  la  cour  du  roi ,  on  m^me 
a  celle  d'un  simple  gentilbomme.  Ce 
privilege  peut  ^tre  consid^re  comme  une 
extension  de  Thospitalite ,  vertu  carac- 
t6ristique  des  Slaves  et  des  Orientaux. 
Lea  meuftres ,  le«  violences  contre  les 
penonnes  et  les   atteinies  a  la  pro- 
pri^ti  ^ftaient  Tolijet  de  T^resaionH  s^- 


▼^res  :  mais  11  est  probable  qu'elles  res- 
t^rent  inefCcaces ,  Tactivit^  de  Duschan 
ayant  dfl  s'exercerpresque  oonstamment 
a  Text^rieur. 

On  a  reproch^  a  ce  prince  une  am- 
bition excessive  et  d'avofr  sacrifi6  a 
ses  int^r^ts  la  fidelity  de  ses  engage- 
ments. On  >e  Wftme  d'avoir  donn6  a  ses 
conqn^es  une  forme  politique  qui  fai- 
sait  des  annexes  de  Tern  pi  re  de  Rou- 
m^lie  autant  d'fetats  ind^pendants  dont 
la  separation  devait  fitre  amende  par  un 
ehangement  de  regne.  Ces  accusations, 
appuyees  sur  des  fails  independants  de 
son  g^nie,  pnisqu'ils  sont  pT>st6rJeurs  a 
son  resfne ,  nous  paraissent  peu  fondees. 
SMI  n'edt  pas  fait  une  large  part  de 
pouvoir  k  ses  voiwodes,  dorit  quefques 
fins  comptaient  des  krales  panni  leurs 
anc^tres ,  il  n'aurait  pu  avoir  la  m^me 
confiance  dans  leur  devouement.  Quant 
k  sa  conduite  avec  C«fntacuzene ,  il  est 
au  moins  douteux  que  le  prince  servien 
n'ait  pas  eu  des  raisons  soUdes  pour  se 
m^fier  de  son  frere  d' ad  option  :  ce  qui 
a  surtout  form6  les  Slaves  b  la  dissimu- 
lation et  h  Tastuc^ ,  ce  fnrent  les  Grecs 
d'abord  et  plus  tard  les  Turcs. 

D'ailleurs ,  ce  sysleme  de  morcelle- 
ment  d'oi'i  est  sortie  la  feodallt^  a  iU 
g^neralement  une  cons^quenop  n^i^es- 
saire  de  la  conqu^te ,  et  nous  le  retrou- 
vons  avec  ses  avantages  et  ses  inconvc- 
nients  chez  les  Frt»ncs,  les  Gerniains, 
les  Scandinaves  et  les  Rnsses. 

Bans  les  expeditions  qui  remplirent 
son  r^ene,  il  eut  teJIement  besoin  d'etre 
seconcft  qn'il  lui  faJlut  donner  a  ses 
lieutenants  un  pouvoir  qui  remplac/ltau 
besoin  le  sien  :  anssi  imposa-t-if  aux 
provinces  conquises  non-senlement  des 
chefs  choisis  parmi  les  gnerriers  les  plus 
nHhitants,  mais  meme  des  membres  de 
sa  famille ,  quelqnefois  sans  avoir  ^gard 
au  sexe  :  cest  ainsi  qu'Helene,  son 
^use,  prineesse  bulgare  et  que  les 
chants  natlonaux  designent  sous  le  nom 
de  Roxanda ,  eut  en  partage  la  princi- 
pant6  de  Pherse  ( Seres )  en  Mace<loine. 
Elle  y  exer(ja  Tautorit^  supreme ,  et  efle 
se  montra  a  la  hauteur  de  cette  mission 
par  la  sup<6riorite  de  son  esprit  et  la 
m^  vigueur  de  son  earactere.  Plus 
d'ime  fois  elle  convoqua  les  grands  du 
royaunie  et  donna  h  Duschan  iui-m^me 
de  «ages  cmiseils.  Datis  rexercice  de  ces 
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hautet  attributions,  partag;e  ordinaire 
d'lin  autre  sexe,  elle  s'habitua  h  sacri* 
fier  les  sentiments  naturels,  oomme  le 
prouva  plus  tard  sa  oondulte  envers  son 
fils. 

li  est  si  rare  dans  l^histoire  obscure 
que  nous  esquissons  de  renoontrer  quel- 
que  phase  nettement  d^finie  que  nous 
croyons  devoir  revenir  avee  quelques 
details  sur  la  carri6re  de  Duschan, 
prce  que  cette  dpoque  est  I'apog^  de 
la  pui^ance  servienne  et  I'expression 
la  plus  complete  de  Tancienne  civilisa- 
iion  des  Slaves  m6ridionaux. 

La  carriere  d'£tienne  Duschan  8*ou- 
vrit  par  une  campagne  heureuse  contra 
les  Grecs.  A?ant  m^me  qu'Andronie 
edt  le  temps  de  se  preparer  a  la  dtfense , 
Farm^  servienne  etait  mattresse  de  la 
Macddoiue  et  de  N^epont.  De  \k  elle 
8*avanca  victorieuse  jusque  sous  les 
murs  de  Byzanoe;  et  le  vieil  empereur 
se  vit  r^luit  a  implorer  la  paix.  Le  vain- 
queur,  pr^voyant  qu'on  pourrait  I'atta- 
quer  par  le  littoral  de  i'Adriatique, 
se  oontenta  de  se  faire  c^er  plusieurs 
places  de  FAlbanie ;  roais  il  smvait  d*un 
ceil  attentif  les  r(§volntions  qui  6puisaient 
Tempired'Orient.  Deux  partis  s*6taient 
formes  a  Bysanee  :  Tun  reconnaissait 
Jean  et  sa  tutrice  Fimp^ratrice  Anne, 
tandis  que  Tautre  s'^tait  d^clar^  pour 
Cantacuz^e.  L'alliancede  Duschan  que 
Bollicitaient  les  princes  rivaux  pouvait 
fiiire  pencher  la  balance  en  &veur  de 
eelui  qui  obtiendrait  Fappui  des  Ser- 
viens.  Duschan  h^tait  encore  k  se  d^ 
darer  lorsque  Cantacuz^ne  fut  ddfoit  k 
Gvnecolastrum  ( tS42 ).  Gomptant  sur  la 
;en^rosite  du  roi  servien ,  il  vint  mettre 
^  sa  merci  sa  fortune  et  ses  esp^rances. 
Duschan  r^pondit  noblement  a  ce  pro- 
M€ ;  il  accueiUit  le  jeune  prince  avee 
les  plus  ^ands  ^anls  et  lui  promit  son 
appui  sou  par  magnanimity,  soit  qu*il 
eeddt,  comma  on  Fa  prdtendu,  aux 
instances  d'Hdtoe ,  plus  soiffneuse  de 
la  ^oire  de  son  ^ux  que  ae  Fint6- 
i^tqu'U  pouvait  trouver  enembrassant 
le  parti  du  vainqueur. 

Ge  qui  le  oonfirma  encore  dans  sa 
r^lution,  oe  furent  les  propositions 
odieoses  <(ue  lui  fit  foire  h  plusieors 
reprises  Fimp6ratrice  Anne  de  se  d^ 
laire  de  son  h6te  par  le  poison,  lui 
promettent  en  retour  de  ce  service  des 


f 


avantages  considerables.  Ge  message 
exdta  une  telle  indignation  parmi  les 
voiwodes  serviens  que  les  envoy^s  grecs 
furent  sur  le  point  d'etre  masssms. 
Nous  avons  vu  plus  haut  comment  ia 
m^intelligence  se  mit  entre  eux ;  et, 
quoique  les  historiens  grecs  attribuent 
a  Duschan  tous  les  torts  de  cette  rup- 
ture ,  nous  regardons  oomme  nlus  pro- 
bable que  ce  oemier  ne  cessa  a'toe  g6- 
n^reux  que  lorsqu'il  s'aper^ut  que 
Cantacuzene  le  inegardait  oomme  un 
instrument.  Quant  h  Fopinion  ^mise  par 
plusieurs  historiens  que  Fambition  de 
Duschan,  en  for^t  Gantacuz^ne  k 
ap|)eler  les  Turcs  a  son  seoours ,  pr6- 
cipita  la  chute  du  Bas-Empire ,  nous  ne 
|)enson8  pas  qu'elle  m^ite  une  refuta- 
tion s^rieuse.  Entre  la  corruption  et  F6- 
nervement  de  Gonstantino|)le  et  le  fana- 
tisme  guerner  des  Mahometans  la  lutte 
ne  pouvait  6tre  longtemps  douteuse. 
L*ambition  de  Gantacuz^ne  est  bien 
moins  excusable  que  celle  de  Duschan ; 
le  Grec  voulait  r6ussir  k  tout  prix ;  et, 

auand  Fappui  des  Serviens  lui  echappa, 
n'h^sita  pas  k  se  jeter  dans  les  bras 
des  infid^les. 

Quoi  qu*il  en  soit,  Duschan  tira  de 
grands  avantases  de  cette  cuerre ;  d^ik 
mattre  de  FAlbanie,  il  rdduisit  la  Ma- 
cedoine  en  province  servienne.  Apr^ 
avoir  repou^e  les  Honffrois ,  il  soumit 
la  Bosnie ,  qui  s'^tait  r^olt6e,  et  s*em- 
para  dela  Dalmatie.  Sesempi6tcment8 
successifs  r6velent  un  plan  profond  :  ea 
voyant  les  Slaves  du  sua  fractionnes 
en  une  multitude  d*£tats  trop  faibles 
pour  arr^ter  les  nations  puissantes  qui 
lesenveloppent,  il  oon^ut  le  projetda 
les  r^unir  sans  leur  dter  leur  individua- 
lity, et  c*est  dans  cette  intmtion  quit 
etendit  le  r^seau  de  ses  conqu^tes  des 
bords  du  Danube  k  FAdriatique.  Pour 
assurer  ses  relations  avee  venise,  il 
oMe  a  cette  r^puhlique  les  villes  de 
Scardona  et  de  Gllssa;  et,  lorsque  la 
Uongrie  s*allarme  et  le  menace,  il  in- 
t^resse  le  pane,  qui ,  dans  Fesw>ir  de  le 
faire  entrer  dans  le  giron  de  FEglise  la- 
tine,  intervient  pour  aplanir  ce  difif6- 
rend.  Si  le  souverain  pontife  edt  mieux 
eonnu  les  exigences  de  la  position  de 
Duschan,  il  edt  oompris  que,  pour 
quelques  Dalmates  et  Albanais  qui  au- 
raient  applaudi  k  la  conversion  de  Dos* 
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m^tiwiean  n^ions  de  sessajets, 
attaebei  aa  rit  gree,  se  seraient  imm^ 
diatement  r^Toit^  contre  lui.  Lonque 
rMqoe  Pierre ,  de  Pacra,  se  rendit  en 
Seme ,  il  dtfendit  h  aes  sujets ,  sow  lea 
peines  lea  plus  s^vdres,  d*assister  an  8«r* 
vice  diTin  que  c^Ubra  ce  pr61at  selon 
le  rit  latin,  dependant  les  trois  cents 
Allemanda  qa*il  avait  autour  de  sa  per- 
aonne  comme  gardes  da  eorps  et  dont 
la  plnpart  latent  gentilshommes  se  ren- 
dirent  2i  la  sainte  messe  malgr^  ses  in- 
jonctious  formeUes ,  et  ils  os^rent  lui 
dire  qn*U  fsJait  mieux  obeir  a  Dieu 
qn'anx  hommes.  Duschao,  frappe  de  la 
noblesse  de  cetter^plique,  ne  sevit  point 
oontreeux,  et  il  traita  T^r^ue  avee 
plus  de  d^renee. 

Depuis  que  les  Grecs  avaient  appel^ 
les  Tores  k  leur  secours,  les  Slaves  du 
sod  ne  regardaient  plus  Constantinople 
comme  le  si^e  de  rfiglise  d^Orient,  et, 
sauf  quelqnes  dissidences,  ils  consid^- 
raient  le  patriarebe  61u  par  le  clerg^  de 
Sorvie  comme  le  cbef  supreme  de  leur 
communion.  Le  plan  de  Duscban  ^tait 
mdr;  le  prince  s  appr^tait  k  frapper  le 
coup  dtosif  et  k  marcber  sur  B^ance 

K)ur  s*y  faire  couronner  empereur, 
rsque  la  fl^re  la  saisit  au  milieu  de 
ses  vastes  projets  et  Fenieva  dans  la  force 
derdgeen]858. 

Comme  tons  les  cooqu^ants  qui 
meurent  avant  d*aToir  accompli  leur 
ceuvre,  il  pr6vit  les  malbenrs  dont  la 
Servie  ^it  menace.  II  rassembia  ses 
voiwodes  et  re^t  leur  sermentde  rester 
fiddles  il  Uroshf  son  jeune  fils. 

CHAPITRE  II. 

iLBCTION  DU  T8AB  CKOSGH. 

Le  people  a  conserve  le  souyenir  des 
troubles  qui  suivirent  la  mort  de  Dua- 
cban  dans  des  cbants  qui  s'eloignent  sin- 
golidrement  des  donnte  bistoriqoes: 
nous  allons  rapporter  en  Kabr^eant  celoi 
qui  pr^ente  Marko,  fils  de  Voukascbin, 
comme  arbitre  eotre  les  quatre  pr^ten- 
dants  ao  trdne  de  Senrie. 

«  Sur  la  plaine  riante  d'Amsel,  oik 

•  s*Advelablancbe6glisedeSamodresba, 
«  s*^tend€nt  quatre  camps  :  le  premier 

•  est  celui  dn  roi  Voukascbin,  le  despote 
«  Ugliescba  a  dress^  le  second ;  le  troi- 
n  sieme  appartlent  k  Goiko  le  Yoiwode 


et  le  qoatritae  k  Uroseh,  flh  de  Dos- 
dian. 

«  Pr^ts  k  s'^orger,  ces  diefs  se  dis- 
potent  rb^ritage  do  tsar :  tandia  qu'ila 
le  revendiquent  comme  on  droit,  et 
qu'ils  se  menacent  du  glaive,  seul  le 

Sine  Urosch  reste  silendeux ;  il  n'ose 
re  entendre  une  parole,  le  rejeton 
dtttsar,  en  prdsenoe  des  trois  frares 
rivaux. 

«  Cependant  Voukascbin  toit  one 
missive  qn'il  envoie  vers  Prisren,  la 
blanche  forteresse,  par  un  beraut 
charg6  de  la  remettre  au  patriarebe 
IV^dielko,  avec  ordre  de  se  rendre  k 
)a  plaine  d*Amsel  pour  decider  a  qui 
le  trdne  appartiendrait.  G'est  ce  pr^ 
tre  v^n^rabie  qui  a  donne  au  tsar 
d^funt  les  derniers  sacrements  etqui 
are^u  la  confession  du  moorant.  Nul 
mieux  que  lui  d*aitleurs  ne  possdde 
la  science  des  anciennes  traditions. 
«  Le  despote  Ugrieschalui  adressedga- 
lement  un  message ;  et  cet  exemple  est 
suivi  par  le  Voiwode  et  par  Uroscb, 
le  princeorphelin.  Les  h^rauts  empor- 
tent  aussitdt  les  quatre  messages,  qui 
restent  un  secretpour  tous.  lis  arrivent 
a  la  fols  devant  la  demeure  do  pr^tre ; 
mais  il  est  absent;  c'est  k  r^iise 
qu'll  se  trouve  en  ce  moment :  ap- 
pall par  son  saint  ministere,  il  y  ce- 
febre  la  messe  du  matin. 
«  Dans  leur  impatience,  les  orgueil- 
leux  messagers  s  irritent ;  et,  sans  des- 
cendre  de  cheval,  ils  dirigent  leur 
course  vers  Tef^lise.  La ,  levant  leurs 
fouets  retentissants  sur  le  saint 
boinme  :  «  Patriarebe  N^idlko,  se- 
crient-ils,  hAte-toi  de  te  rendre  sur  la 

Slained*Amsel.  Cest  k  toi  de  declarer 
qui  appartlent  le  trdne ,  k  toi  qui  as 
donn^  la  communion  au  tsar  Duscban 
et  reco  sa  confession  et  qui  es  vers^ 
dans  les  vieiUes  cbroniqoes.  Suis-noua 
si  la  vie  f  est  pr^euse. » 
«  A  cet  outrage  des  larmes  rooldrent 
dans  les  jeox  do  prtoe.  «  Hommes 
dontrimpi6t6  ^le  I'audace,  leurdit- 
il  enfin,  quand  le  service  sera  fini,  voua 
recevrezmar^ponse. »  Les  messa£ers 
se  retirent  alors  plains  de  confiasion. 
Mais  k  peine  la  messe  es^elle  termini 
qu'ila  s'assemblent  devant  la  blanche 
&;lise^  et  le  patriarebe  leur  parle 
ainsi:  «  Mesaagera  dont  rimpatCenee 
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«  d^passe  le  sale,  ^eoulez  oe  fue  j'ai 
A  a  vous  dire.  II  est  vrai  que  j'ai  doBn^ 
«  la  commttnion  au  tsar Duschail,  de  glo- 
ft  rieusememoire,  etquej'ai  re^u  saoons- 
«  fession;  mais  jeue  lui  ai  pari^  que  de 
a  sesp^ch^,  et  a  ce  moment  supreme  il 
a  n'a  point  6ii  question  de  son  trone. 
«  Aliez  vers  Prilip,  la  haute  forteresse, 
«  residence  de  Marko  Kraii^viteh,  dont 
«  j'ai  guid^  la  jeunesse.  C'est  lui  qui 
«  ^rivait  lea  secrets  du  tsar ;  et  comme 
«  moi  il  connalt  les  anciennes  chront- 
«  ques  :  il  doit  savoir  a  qui  Dusehan 
a  avait  rintention  de  laisser  le  trdne. 
«  Qu'il  se  rende  sur  la  plaiue  d'Amsel; 
a  il  s'expliquera  selon  la  verity ;  car  ce 
«  heros  ne  tremble  devant  personne  et 
a  ne  redoute  que  Dieu.  » 

ft  Aussitdt  les  messagers  toumerent 
«  vers  Prilip  la  t^te  de  leurs  coursiers; 
«  arrives  devant  sa  demeure,  ils  agitent 
a  Tanneau  de  la  porte  pour  annoncer 
«  leur  presence;  et  la  m^re  v6n^rable 
«  de  Marko,  Euphrosine,  dit  h  son  fils  : 
«  Qui  pent  fra^per  ainsi  h  la  porte, 
«  Cher  Marko?  neseraient-ce point  des 
■  messagers  de  ton  p^re.» 

«  Le  h^ros  se  leva  et  alia  ouvrir  aux 
«  Strangers,  qui  s'inclinerent  avec  res- 
«  pect  devant  lui.  LorsquMls  eurent 
a  echang^  quelques  paroles  courtoises, 
«  et  que  Marko  eut  appris  qu'ils  ve- 
«  naient  comme  messagers  des  princes 
«  serviens,  lis  lui  dirent : «  Noble  Marko ! 
«  la  discorde  s'est  mise  entre  nos  chefs ; 
c  sur  la  plaine  d*Amsel,  prhs  de  T^Use 
a  de  Samodresha,  iissedisputentrh^ri- 
ft  tage  de  Dusehan;  d6ja  ils  se  mecacent 
«  du  glaive,  car  nul  ne  sait  a  qui  appar- 
« tiennent  le  tr6ne  et  I'empire.  C'est  h 
« toi  qu'ils  s'adressent;  c'est  it  Marko 
ft  de  decider  sur  leurs  pretentions.  » 

ft  A  ces  mots  le  h^ros  rentra  dans  sa 
ft  demeure ;  et  s'adressant  a  sa  m^re  v^ 
«  n^r^e: « J'apprends,6mamere,quele8 
«  princes  serviens  qui  campent  sur  la 
ft  vaste  pleine  d'Amsel  sont  pr^s  de  li- 
ft rer  le  glaive;  car  ils  ignorent  quel  est 
ft  rii^ritier  du  sceptre ;  et  nul  ne  veut 
ft  le  c^der  il  on  autre;  ils  me  mandent 
ft  pr^  d'eux,  et  veulent  s*eii  rapporter 
ft  a  ma  decision. » 

ft  Euphrosine,  qui  aimait  son  fils  au- 
ft  tant  que  celui-ci  aimait  la  v^rit^,  lui 
ft  parla  encestermes  : «  tils  unique  et 
«  ch6ri|  par  les  soins  que  j'ai  pris  de 


ft  ton  enfanee,  nova  pat  iwldrbun  I 
ft  t^oignage  ni  en  taveur  de  ion  pere 
ft  ni  pour  complaire  a  Fun  de  tes  oa- 
«  cles ;  prononce,  comme  Dieu  le  veut, 
ft  selon  la  v^rite  :  souge  au  saiut  de  ton 
ft  Sme;  mieux  vautfaire  le  sacrifice  de  ta 
«  vie  que  de  souiller  ta  eonsoience  d'un 
« tel  p6che. » 

ft  Marko,  sans  repondre,  (Hrit  les  an- 
«  denneschroniques,  sella  SOB  coursier, 
ft  Tardent  Scharatz ;  et,  s'^lancant  sur 
ft  son  dos  rapide,  il  dihgea  sa  course 
ft  vers  la  plaine  d'Amsel. 

ft  En  le  voyaut  s'approcber  de  sa 
ft  tente  le  roi  Youkaschin  s'ecria  : «  Que 
ft  le  Seigneur  soit  glorifie  I  Voila  mon 
ft  fils  qui  accompagne  les  messagers ; 
«  c'est  a  moi  qu*il  adjugera  Tempire, 
«  dont  un  jour  il  heritera  lui-mdme.  » 
ft  Marko  entend  ces  paroles;  mais  11 
ft  passe  silencieux  pres  de  la  tente  de 
ft  Youkaschin.  A  cette  vue,  Ugliescha  le 
ft  Despoteres  sentit  une  joie  sondaine : 
ft  Taugure  m*est  favorable ,  dit-il;  mon 
ft  neveu  Marko  se  prononoerasans  doute 
ft  en  ma  favour  :  declare  que  I'empire 
ft  m*appartient,  6  Marko !  et  nous  r^ 
ft  gnerons  ensemble  dans  une  conoorde 
ft  fratemelle.  » 

ft  Marko,  sans  repondre,  sans  mime 
ft  Jeter  un  regard  sur  la  tente  du  des- 
«  pote,  pressa  les  flanes  de  son  couiv 
ft  sier. 

a  Quand  Goiko,  le  second  de  ses 
ft  oncles ,  Faperijut,  il  se  rejouit  a  son 
ft  tour  :  «  GI6ire  a  Dieu  1  s'^eria  le  Voi- 
ft  wode,  qu'il  soit  le  bien  venu,  mon 
ft  neveu  Marko  t  Sans  doute  la  cou* 
ft  ronne  m'est  destinee.  Lorsqu'il  n'etait 
ft  encore  qu'un  enfant ,  je  le  traitais 
ft  avec  tendresse,  et  ^e  I'enveloppais 
ft  comme  un  fruit  pr^cieux  dans  les  plis 
ft  soyeux  de  mon  manteau  :  combien 
A  de  fois  ne  m'a-t-il  pas  accompagn^  a 
ft  chevalf  Dis  que  rempire  m'appar- 
« tient,  6  Marko!  et  nul  ne  te  d^as- 
ft  sera  en  puissance;  je  reconnattrai  te 
ft  tenir  de  toi ,  et  je  fen  ferai  bommage 
ft  a  deux  genoux.  v 

ft  Marko  passa  sans  r6pondre,  sans 
ft  tnlme  tournerla  tite  versle  Voiwode, 
ft  et  se  dirigea  vers  la  tente  du  jeune 
ft  Urosch.  Enfin,  il  s'arrlta  en  face  du 
ft  roval  pavilion  et  descendit  de  che- 
*  val. 

ft  Quand  le  jeune  Urosch  Taperguti 
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€  \\  t*^laB(ft  4e  ses  carreaux  4e  soie ;  et 
«  courut  vers  I'entrdede  la  tente :  «Dieu 
•  soit  loa^ !  B'6cria-Ml,  voici  moB  par- 
a  rain  Marko  Kralievitch;  nous  allons 
«  savoir  a  qui  le  royaume  de  mon  pdre 
«  appartient.  EtlesdeuxjeuBespriiicas, 
«  apres  avoir  6chang^  de  teiiarea  en- 
«  resses,  s'assirent  sur  las  carreaux 
«  soyeux. 

R  D^ja  lea  rayons  dujour  s'^teignaient 
«  daas  to  cr^puscule,  et bientdtla  nuit 
«  euveloppa  la  terre  de  son  ombre.  Mais 
«  des  que  Taube  matinale  narut  et  que 
V  les  clochea  appelerent  Jes  fiddes  k 
K  r^lise,  les  chefs  s'y  rendirent  pour 
«  ^uter  la  sainte  messe.  Le  service 
m.  achev^,  Ha  s'assirent  3ur  les  bancs 
«  voisios  du  portique  de  Teglise,  et  pri- 
«  rent  une  legere  collation. 

« Cependant  Marko  ouvrit  le  livre 

«  des  anciennes  chroniques  et  d'une 

«  voix  grave  11  pronon^  ces  mots : «  Roi 

«  Voukasclnn,  mon  pere  \€nM !  n'est- 

«  ce  pas  assez  pour  toi  de  ton  royaume, 

a  et  taut-il  qu  il  reste  sans  maltre,  tan- 

ft  dis  que  tu  brigues  un  royaume  ^tran- 

(1  ger?  Et  toi,  oncle  Ugliescba,  est-ce 

<*  trop  peu  poor  ta  gloire  de  ton  riehe 

«  domame?  Oncle  Goiko,    ajouta-t-il 

a  eo  s'adressaDtauVoi'wode,  ne  saurais- 

«  ta  te  contenter  de  ta  voi  wodie  ?  Igno- 

«  rez-voos    ( Dieu   frappera  sur   vous 

«  rinjustice )  que  Th^ritage  appartient 

«  a  Urosch?  Ce  livre  ^tablit  ses  droits  : 

«  riieritage  du  pere  se  transmet  an  ills 

i«  heritier  de  sa  race;   le  tsar  Ta  laiss6 

«  a  sou   fils   iorsqu'U  a  ecbange  les 

«  soucis  du  tr6ne  eontre  le  repos  6ter- 

«  nel.» 

a  11  >dit,  et  leroi  Voukascbin,donnant 
•  tou8  les  signes  d'une  violente  colere, 
«  tira  son  ^aive  k  la  poign^  d'or  et  il 
«  s'appr^tait  k  frapper  son  fils.  Marko 
1  fuitdevant  le  prince  irrit6;  car  il  sied 
«  mal  a  un  fils  de  braver  le  courroux 
«  patemel ;  et  devant  Dieu  une  telle 
«  lutte  serait  impie.  11  fuit  done ,  le 
«  noble  Marko,  et  tourne  rapidement 
c  autour  de  I'eglise,  touionrs  poursuivi 
«  par  Voukascbin.  Df  ja  le  roi  allait  I'at- 
«  teindre  lorsqu'une  voix  qui  venait  de 
«  reglise  lui  cria  :  «  Refugie-toi  dans  le 
«  sanctuaire,  ou  tu  periras  victime  de 
«  ton  amour  pour  la  verite.  »  Les  portes 
«  du  temple  s'ouvrirent  et  se  referme- 
«  rent  aussitdt  sor  lui.  Voukascbin,  en 


•«  ce  moment,  leivait  le  bras  pour  firap- 
fi  per ;  mais  le  fer  n'atteignit  que  la 
ft  porte,  et  des  gouttes  de  sang  en  d^- 
4  oouJerent.  A  cette  vue  le  roi  sentit 
«  un  vif  repentir  :  «  Malheur  a  moi !  6 
%  Dieu  vivantl  s'dcria-t-il ;  malheur  a 
«  moil  j*ai  immole  de  ma  main  mon 
«  propre  enfant !  Roi  Voukaschin,  reprit 
%  la  voix  qui  sortait  de  T^glise,  ce  n'est 
«  point  ton|  fils  que  tu  as  blesse,  mais 
«  «n  ange  de  Dieu.  9 

a  Alors,  dans  sa  colere  le  pruice 
«  maudit  Marko :  Puisses-tu,  fils  ingrat , 
<i  ^tre  aneanti  par  le  courroux  celeste! 
«  puisses-tu  n'avoir  ni  post^itd  ni  torn- 
A  beau,  et  n'exbaler  ton  dme  qu' apres 
«  avoir  servi  Tennemi  de  notre  foi,  le 
«  suitan  des  Tures ! » 

«  Mais  Urosch,  le  jeune  tsar,  bdnit 
«  celui  que  son  pere  venait  de  maudire : 
«  Que  Dieu  te  protdge,  6  Marko !  Puisses- 
«  tu  briller  par  ta  sagesse  dans  les  con- 
R  sells  des  chefs !  Que  ton  glaive  seme 
«  la  mort  dans  la  m6l^e  et  que  le  renom 
0  de  ta  gloire  dare  aussi  longtemps  que 
a  le  soleil  et  la  lune  resplendiront  sur 
«  la  voilte  du  ciel !  »  11  dit ,  et  les  vcenx 
«  du  jeune  tsar  eurent  leur  accomplis- 
«  seroent  dans  Tavenir. » 

GHAPITRE  IIL 

^'W  6tait  possible  de  ranger  dans  un 
ordrechronologique  les  chants  serviens, 
leurs  donn^es  d^agees  des  fictions 
pourraient^tre  d'un  grand  secours  pour 
riiistorien.  Malheureusement  la  poesie 
des  Slaves  m^ridionaux  est  un  senti- 
ment  plutdt  ou'un  art ;  le  chant  qu'im- 
proviso  le  patre  ou  le  guerrier  appar- 
tient a  tous,  et  a  peine  s'inquiete-t-on 
du  nom  de  Tauteur.  II  est  done  de  la 
plus  grande  diiOculte  de  rapporter  les 
taits  k  des  ^poques  precises.  A  la  con- 
fusion des  aates  vient  se  joindre  celle 
de  la  vari^te  des  sources,  qui  pr^sentent 
des  differences  considerables,  selou  le 
milieu  national  ou  ^tait  plac6  le  poete ; 
de  sorte  que  le  m^me  fait  n'est  plus  le 
mdme  dans  le  recit  compose  dans  la 
Primorie  ou  le  Montenegro  que  dans 
celui  qu'ont  inspire  les  traditions  serbes 
ou  celles  de  la  Bosnic  et  de  THertzego- 
wine.  Si  Ton  ajoute  a  toutes  ces  causes 
d'incertitttde  les  changements  de  noros 
si  frequents  a  cette  ^poque  parmi  les 
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Slaves,  on  oomprendra  pourquoi  lea  do- 
cuments puis^  dans  les  sources  alle- 
mandes,  v^nitiennes  et  bongroises  sont 
si  rarement  d'accord  entre  eox.  Quant 
aax  aonales  turqoes,  la  n^ligence  oa 
Texag^ration  dont  elles  portent  le  ca- 
ract^re,  m^me  en  ce  qui  louche  k  des 
^v^nements  constat^  ne  permet  de  les 
consulter  qu^avec  la  plus  grande  cir- 
conspection. 

Essayons  de  continuer  notrerMt  au 
milieu  de  toutes  ces  incertitudes,  en  n6- 
gligeant  les  details  qui  ne  sauraient  en- 
trer  dans  uotre  plan  etj  en  empmntant 
a  nos  devanciers  ceux  qui  nous  parais- 
sent  offrir  quelque  int^r^t. 

Les  chants  senriens  ne  donnent  que 
hult  ans  a  Urosch  lorsque  mourut  son 
pere ;  et  ils  le  placent  sous  la  tutelle  de 
Voukaschin  :  mais  Thistoire  nous  ap- 

f)rrad  qu'li  cette  ^poque  il  ayait  atteint 
*dffe  de  dix-neuf  ans  et  qu'il  avait  6pous^ 
Hel^ne,  princesse  valaque.  C'^tait  pro- 
bablement  une  fllle  du  voiwode  Nico- 
las F%  mort.en  1866. 

Quoique  sorti  de  Tenfance,  Urosch 
6tait  trop  jeune  pour  que  les  che6  de 
sa  famille  consentissent  i^  lereconnattre 
pour  tsar.  Le.  premier  qui  se  d^lara 
ouvertement  centre  son  autorit^  fut  le 
voiwode  d'Acamanie  et  de  Maoddoine, 
que  les  ^crivains  byzantins  nomment 
Sim^n,  les  annates  russes  Viatka  et 
les  serviens  Boffdan.  Quelques  auteurs 
pr^endent  qu'il  ^tait  frhre  ut^rin  de 
Dusdian ;  c'est  peut-^tre  le  m^me  que 
le  chant  que  nous  avons  rapport^  plus 
haut  d^igne  sous  le  noro  a'Ugliescha. 
Quoi  qu'liensoit,  il  fut  le  beau-p^re  de 
Lazare,  qui  succlMa  au  tsar  Urosch. 

La  tsarine  H^ltoe,  sans  s'oppoaer 
diredement  k  T^ldvation  de  son  fils, 
leva  une  arm^  pour  raster  ind^pen- 
dante  dans  aongouvemement  de  Servie. 

Vonkasciun  ne  prit  pas  non  plus  parti 
oontre  Urosch;  mais  toute  la  Servie  se 
trouva  divfete  par  la  rupture  du  krale 
avec  Lazare  Gerbillanovith,  qui  r^ 
gnait  dans  le  nord-ouest  de  la  Servie, 
dans  le  paysnomm^  la  Syrmie.  Savaleur 
et  la  reputation  desa  justice  lui  valurent 
Tappui  du  peuple  et  du  clerg^  :  cepen- 
dant  la  guerre  que  se  firent  ces  aeux 
rivaux  n'eut  point  d'lssue  d^isive. 

Voukaschin  touma  ensuite  ses  armes 
eontre  H^ltee,  qu'il  attaqua  avecTappui 


de  rempereur  grec,  soutenn  par  des 
Turcs  auxillaiite.  La  resistance  qu'il 
rencontra  le  d^termina  bientdt  ^  la  re- 
traite.  M^content  des  Grecs,  ses  allies, 
il  s'empara  traftreusement  de  Canta- 
cuzdne  et  le  livra  k  Jean  Paieologue. 
Sa  conduite  avec  Urosch  denote  un  ca- 
raet^  egalement  cruel  et  po^de.  De- 
pnis  que  les  princes  s'^taient  declares 
mdependants,  le  jeune  tsar,  depouilie 
de  toute  autorite,  menait  une  existence 
precaire,  tantdt  It  la  cour  de  Lazare, 
tantdt  k  celle  deVoukaschin.  Enfin,  hu- 
milie  de  cet  etat  d'abaissement  et  ne 
se  crojmnt  plus  en  sdrete  au  milieu  de 
sa  fanulle,  il  alia  chercher  un  asile  k 
Raguse  :  mais  Voukaschin,  qui  epiait 
toutes  ses  demarches ,  le  surprit  a  la 
chasse  et  le  tua  d'un  coup  de  massue 
en  1368. 

L'empire  fonde  par  Duschan  etait 
entierementdemembre.  Le  ban  de  Bos- 
nie  s'etait  approprie  les  provinces  qui 
forment  aujourd^ui  I'Hertzegowine ;  et 
les  Turcs,  mattres  de  la  Chersonese  de 
Thrace,  pressaient  au  sud  et  a  Touest 
les  provinces  un  instant  reunies  sous  un 
meme  sceptre.  Amurat  surprit  Tannee 
des  Serviens  sur  le  Tenare  et  la  tailla  en 
pieces.  Dans  cette  bataille  Voukaschin 
et  ses  deux  fr^res ,  Ugliescha  et  GoTko 
perdirent  la  vie.  Cependant  les  chants 
populaires  lefont  mourir  beaucoup  plus 
tard,  k  la  bataille  d'Amselfeld.  Nous 
donnerons  ici  un  des  chants  populaires 
qui  ont  pour  sujet  cette  bataille  parmi 
les  Slaves.  11  se  compose  de  deux  re- 
cits,  dont  le  premier,  tout  d'imagina- 
tion,  semble  destine  k  consoler  les  Ser< 
viens  de  leur  defoite  en  la  rattachant 
k  la  volonte  divine.  Le  second  n'est  que 
le  developpement  du  premier. 

PREMIER  R£GIT. 

«  Est'Ce  un  noble  fiiucon  qui  vient  k 
tire  d'aile  de  Jerusalem  la  sainte?  Est-oe 
une  hirondelle  qu'il  tient  dansses  serres? 
Non,  c'est  le  prophetel^ie,  qui  porte  une 
missive  de  la  Mere  du  Sauveur.  II  se 
diriee  vers  la  plaine  d'Amsel,  et  laisse 
tomber  sur  les  genoux  du  tsar  le  mes- 
sage ainsi  concu :  «  Tsar  Lazare!  reje- 
ton  d'une  race  glorieuse,  quel  est  le 
royaume  que  tu  as  choisi.^  Est-ce  le 
royaume  du  ciel  ou  celui  de  la  tene? 
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Si  le  royaume  de  la  terre  te  semble  pr6- 
f^rable,  sangleton  coursier  de  bataille, 
senre  la  boucle  de  ton  ceiDturon,  fais 
prendre  le  glaive  a  tes  braves  et  roar- 
cbe  contre  i'arm^e  des  Turcs  dans 
Tattente  d'un  triompbe  certain.  Mais 
si  tu  cboisis  le  royaame  celeste,  ^I^ve 
one  ^lise  sur  la  plaine  d'Amsel,  non 
sur  des  fondements  de  marbre,  mais 
semblable  ^  une  tente  soveuse  o\x  Tar- 
ing des  Serviens,  apres  s'etre  pnrifi^de 
de  ses  p^ch6s,  reqoive  la  sainte  commu- 
nion et  se  prepare  ainsi  a  une  pieuse 
mort ;  ear  tous  tes  guerriers  succombe- 
ront,  et  toi-m^me  tu  tomberas  avec  eux. » 

n  Le  tsar  se  recueillit,  et,  d'abord  in- 
certain,  il  s'^cria  : «  O  mon  Dieu !  ^Jai- 
rez-moi  de  votre  sagesse!  Les  avan- 
tages  terrestres  peuvent  squire,  mais 
lis  sont  ^ph^meres  et  inconstants;  le 
royaume  celeste  est  acciuis  pour  T^ter- 
nit(6.  »  Et  Lazare  choisit  le  royaume  du 
del,  et  il  dressa  une  grande  tente  sem- 
blable ^  une  ^lise  sur  la  plaine  d*Am- 
sel.  II  manda  le  patriarche  et  les  douze 
^v^ues  pour  donner  la  sainte  commu- 
nion h  ses  guerriers  et  les  preparer  a 
une  mort  cbretienne.  » 

«  Bient6trarm^  des  Turcs  se  pr6ci- 
pite  sur  la  plaine  d*Amsel.  A  la  t^te  d'une 
troupe  vaillante  de  Serviens  s'avanoe 
contre  eux  Bogdan,  suivi  de  ses  fils  les 
neuf  lugovitcns  :  chacun  d'eux '  con- 
duit neuf  mille  guerriers ;  mais  vingt 
mille  marchent  sous  les  ordres  du  p^re. 
D€}k  sept  pachas  sont  vaincus,  lorsque 
devant  le  huitieme  tombe  le  vieux 
Bogdan ;  ses  fils  succombent  avec  lui 
et  leurs  braves  ne  survivent  point  a  leur 
d^f aite.  Alors  s'avancent  les  trois  Mer- 
liovitchs,  le  ban  Ugliescha,  le  volvode 
Goiko  et  avec  eux  leroi  Vukaschin;  cha- 
cun d*eux  commande  a  trente  mille 
guerriers.  Le  combat  recommence  non 
moins  terrible.  D6ja  huit  pachas  out 
mordu  le  sable ;  mais  quand  le  neuvi^me 
se  pr^ente,  Ugliescha  et  Goiko  torn- 
bent  a  leur  tour,  et  Vukaschin  s'affaisse 
sous  ses  nombreuses  blessures.  Son  corps 
royal  est  foul^  aux  pieds  des  chevaux ; 
oetteseconde  arm^eestan^antie.  Apr^s 
eux  s'avance  le  due  St^plian.  Son  arm^ 
ne  compte  pas  moins  de  soizante  mille 
glaives.  II  triompbe  de  neuf  pachas;  mats 
il  est  vaincu  par  le  dixitoe  et  avec  lui 
tombent  tous  ses  guerriers.  » 

(  Pboyingbs  Danubibnubs.  ) 


« Enfin,  Lazare,  le  prince  sonverain 
de  la  Servie,  fait  marcher  ses  bataillons 
redoutables;  les  Turcs  foient  devant  le 
heros  et  n'osent  le  regarder  en  face.  La 
victoire  allait  se  d^larer  pour  lui,  lors- 
qu'un  traitre,  Vuk,  trahit  le  noble  chef. . . 
et  rinfUme  ^ait  son  beau-fils !  » 

«  Telle  fut  la  fin  de  Lazare.  Soixante 
dix-sept  mille  guerriers ,  F^te  de  la 
Servie,  succomo^rent  ainsi  que  leur 
prince  dans  les  plaines  d'Amsel ;  mais 
lis  silent  pr^  du  trdne  de  Dieu  avec 
une  Gouronne  glorieuse. » 

SECOND  BBGIT. 

«  Le  soir  avait  amen^  I'heure  du  repos ; 
Lazare  ^tait  assis  prds  de  son  Spouse, 
Militza,  qui  lui  parla  ainsi :  «  Gouronne 
de  la  Servie,  tsar  Lazare  I  C'est  demain 
que  tu  pars  pour  la  plaine  d'Amsel,  ou 
racoompagneronttes  fideles  et  tes  voi- 
vodes;  ne  laisseras-tu  pas  pr«te  de  moi 
quelque  serviteur  qui  puisse  te  porter 
mes  missives,  et  attenarai-je  seule  ton 
retouT?  Silas  neuf  lugovitchs,  mesfr^res 
bien-aim^,  te  suivent  sur  le  champ  de 
bataille ,  quel  nom  pourrai-je  invoquer 
comme  garantiede  ma  parole  royale?  » 
— «  Noble  Spouse,  lui  repondit  le  prince 
des  Serviens,  nommeceluiqueton  choix 
d^gne  pour  rester  avec  toi  dans  la  blan- 
che tour.  —  C'est  Boischko ,  reprit  la 
reine.  —  Noble  Militza,  poursuivit 
Lazare,  demain,  des  que  naltra  le  jour, 
quand  s'ouvriront  les  portes  de  la  for- 
teresse,  sors  par  celle  qui  donne  sur  les 
remparts ;  c'est  par  \h  que  d^fileront  en 
ordre  les  guerriers  serviens,  k  cheval 
et  arm6s  de  leurs  lances  de  bataille. 
Boischko  lugovitsch  s*avancera  k  leur 
t^te  portant  retendard  de  la  croix.  Aprds 
Favoir  salu^  et  b^nie  en  mon  nom , 
dis-lui  de  confier  k  quelque  autre  la  ba- 
nidre  et  qu*il  retoume  k  la  cour  pour  y 
demeurer  prte  de  toi.  » 

«  Aux  premieres heures  du  matin,  d^ 
que  s'ouvrirentlesportesdela  forteresse, 
la  tsarine  sortit  en  hAte,  ct  s'arrdta  pr^ 
delaportedurempart.L*arm^8*^branle 
et  commence  a  d^filer  :  Boischko  s'a- 
vance le  premier;  sur  leshamais  de  son 
coursier  un  or  pur  resplendit,  I'^tendard 
sacr6  descend  sur  les  flancs  du  noble 
animal ;  la  hampe  du  drapeau  est  sur- 
mont^  d'une  boule  dor^  que  domine 
le  signe  v6nM  de  la  croix,  d'ou  pen<  ' 
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dent  en  ftottant  dis  houpes  de  soie  qui 
se  jouent  sur  las  ^paules  du  guerrier. 
«  Alors  s'approcbe  de  iui  la  tsarine ; 
eile  saisit  la  bride  de  Falezan,  et,  enla- 

rot  son  frere  de  sea  bras,  elle  Tattire 
elie  et  Iui  dit  a  voix  basse  :  «  Frere 
ciieri,  Boischko  kigovitsch!  tu  resteras 
fivec  moi  a  Knischovaitz ;  U  tsar  a  permis 
qu'un  fri^e  rest^  du  moi»s  prte  de  sa 
^ur.  » 

«  Mais  Je  Ivgovitch  Iui  r^poodit : « Re- 
Xouroe,  i  i»as<Bur !  vers  la  blanche  ton- 
relle;  il  n'est  pas  aujoord'bui  de  guer- 
rier qui  consente  k  ceder  sa  place  a  un 
autre,  ddt  la  mort  Teltcndre  devant 
renneofti.  J'ir^i  dans  la  i^laine  d'Arasel, 
et  je  scellerai  de  noon  sang  nos  saintes 
croyancts! » 11  dit,  stimule  son  coursier 
et  s'^ance  pour  se  remettre  k  ia  t^te  des 
siens.  » 

<c  A  cetteFue,  Militsa  torobeinanim^e 
snr  la  pierre.  Lazare  Taper^oit,  et  des 
larm^s  roulent  sur  ses  joues.  II  regarde 
aiitour  de  Iui,  et,  s^adressant  ^  Goluban, 
son  fiddle  serviteur  :  «Prends,  luidit-il, 
)o  tsariae  entre  tes  bras  et  reporte-la 
dans  sa  dameure  royale ,  ou  tu  resteras 
prjs  d'elle  pendant  notre  absence.  » 

«  Une  viva  Amotion  se  peignit  sur  les 
traits  de  Goluban ;  il  descendit  de  son 
oonrsier,  enl^va  la  tsanne  dans  ses  bras 
et  la  porta  dans  la  haute  toureUe.  Mais 
k  peine  eut-il  rempli  oa  devoir  qu*im- 
patient  d'aller  combattre  il  remonta  k 
ebeval  et  reprit  la  cbemin  de  la  plaine 


a  lie  jendeniain,  Taube  blanohissait  a 
peine  le  front  des  colUnes,  lorsque  deux 
Qorbeaux  aoirs  traversent  rapidement  les 
airs,  lis  arhvent  de  la  plaine  d'Amsel 
at  viennent  s*abattre  svr  la  blanehe  tour 
de  Krnaebovatz,  residence  du  noble 
tsar  de  la  Servie.  » 

«  L'un  de  ces  messagers  6inM>r6s  dit 
ill  Tautre : « IS^est  ee  point  iei  la  demeure 
de  Lazare,  etees  tours  sonl-eiles  inhabi- 
ts? Aueune  voix  ne  r6pandit;  maisla 
tsarine  les  avait  enlendus :  »  —  «  Noirs 
eorb6aux,leurdit*elle,  Dieubenisse  votre 
message  1  D'oik  venez-vous?  serait-ce  du 
champ  debataille?  Li^  sesont  heurtdes 
deux  armies  puissantes.  Dites,  laquelte 
des  deux  estrest^e  vic^orieuse? »  £t  les 
porteurs  des  presages  Iui  repondirent : 
«  Militza ,  nobie  tsarine !  Nous  ^tions  oe 
matin   dans  les  champs  d'Amsel :  Ih 


s^estlivr^hierunegrandebataille,etdes 
deux  cdtes  les  che&  ont  succombd.  Pen 
de  Turcs  ont  surv^u ;  mais  tous  les  Ser- 
vians qui  respirent  encore  sent  sanglants 
et  converts  ae  roortelles  blessures.  » 

«  La  tsarine  ^coutait  encore,  lorsqu'eJle 
volt  s*approcher  Milutine,  un  da  ses  ser- 
viteurs;  il  surportait  de  sa  main  gauche 
sa  droite  bris^e.  Dix-sept  blessures  sillon- 
naient  le  corps  du  guerrier,  et  son  cour- 
ier ^tait  couvertdesang. «  Parle,  s'6cria 
la  tsarine  en  courant  vers  Iui :  mounoble 
epoux  est-il  tomb^  victin^  de  la  trahi- 
son? » 

—  a  Aide-moi  d*abord  ^descendrede 
oheval,r^ondit  Jefidele  serviteur,  verse 
une  eau  fraiche  sur  mon  front,  et  gu'un 
vin  gen^reux  r^pare  ones  forces  defail- 
{antes.  »  Et  auand  les  soins  de  Militza 
eurent  raniinele guerrier ; «  Parle  main- 
tenafit,  lui-dit  elle.  Comment  le  tsar  est- 
M  tomb^?  Comment  sont  tomb^  le  ve- 
arable  lug,  mon  p^re ,  et  les  neuf  lugo- 
vitchs?  £t  le  fils  du  ban  de  Stra'inia, 
et  Milosch,  et  Vuk  mon  autre  gendre, 
comment  ont-ils  succombe?  v  -—  o  Xsa- 
rine,  r^ndit  Milutine,  ils  gisent  tons 
noblement  sur  le  champ  de  bataille. 
A  Tendroit  ou  Lazare  a  6t€  mortelle- 
ment  firapp^  s*61^ve  un  amas  de  lances 
brisees ;  mais  les  lances  serviennes  sont 
en  plus  grand  nombre  que  celles  dos 
Turcs.  Le  vieqx  fu^ ,  qui  commandait 
Tavant-garde,  a  p<^iau  commencement 
de  la  bataille ;  les  corps  des  neuf  Iugo« 
vitchs  Iui  forment  comme  un  rempart 
d'honneur.  Unis  dans  les  combats,  ils 
sont  rest^  inseparables  dans  la  mort ; 
Boischko,  le  plus  ieune,  luttait  le  der- 
nier; son  glaive  dispersait  les  Turcs 
comme  le  &u^n  jette  Teffroi  parmi 
les.  faiUes  colorobes.  Un  monceau  de 
cadavres  marque  le  lieu  ou  a  succomb6 
le  fils  du  ban  de  Straipia.  Les  froides 
ondes  de  la  Sitnitza  ont  vu  tomber  Mi- 
losch; le  rivage  est  convert  des  vic- 
times  qo'a  immol^  le  beros,  et  parmi 
les  chets  turos  est  le  sultan  Amurat  Gloire 
et  b<^a^ictions  sur  Milosch  et  snr  tous  lea 
9iens!  Sa  m^moire  vivra  dans  les  oceurs 
des  Serviens;  les  chants  des  femmes 
et  des  vieillards  redironi  ses  exploits 
jusqu'^  ce  que  la  plaine  d'Amsel  ait 
disparu.  Quant  h  Tinfftme  Vuk ,  qu'il 
aoit  maudit  iui  et  toute  sa  race!  Cest 
Iui,  lui-m^me  qui  a  trahi  le  tsar,  H  a 
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dSsert^  Je  champ  de  batailie  av«e  douze 
mille  eavaliera,  douze  mille  Inches 
tomme  lui !  » 

Nous  avoRs  donn^  dans  la  premiere 
partie  de  oet  ouTrage  le  rdeit  de  la 
iMtaiUe  d'Amsel  oude  Kossovo  (  et  I'on 
|»eut  voir  en  eoni^^araiit  lea  chantB  na- 
tionaux  a  Thiatoire  que  les  ooetea  ser- 
Tiens  ont  plut6t  suivi  les  traditions  ora- 
les,  qui  dtfCfereot  d'aiUeurs  de  province 
k  i^vinee^  que  les  ^cri  vains  dont  la  tdcbe 
s'est  bom^  h  retraoer  nuTeoMnt  les 
fisits.  La jplaine  de  Kossoto  a  M  le  tom- 
beau  de  u  grandeur  et  de  ki  liberty  des 
SerrieBs,  etieaentkiieiit  natioual  a  enve- 
lopp^  dans  le  ratee  dtostre  tous  Jes 
i^erriera  ilJustrea  de  oette  ^poque; 
oomme  si  fiontes  ies  gloires  de  ia  Sla- 
m^ridioBale  a?aieBi  uu  p^rir  en  m^rae 
temps. 

CHAPITRE  IV 

Vukascbinlaissa  pluflieuTsfiis;  mais  le 
plus  c^l^bre  detous  est  Marko,  T^ntable 

Kirsonnifi<alioii  du  guerrier  serrien. 
ans  le  ch«itq«e  nouaavons  rapport^ 
Elus  hautt  il  est  repr^nt^  oomme  ar- 
itre  entre  les  prtendants  au  tr6ne  de 
Dusehan;  mais  oecaraetere  de  modera- 
tion et  de  justiee'n'cst  pasoelai  qu'on  lui 
prite  dans  let  r^cits  nombreuxdont  ii  est 
le  h^roa.  On  dirait  que  les  Serviens  ont 
compost  oette  figure  moiti^  historique , 
moitie  fontaatique  sur  le  mod^e  des  h^- 
ros  de  chevaieric  :  seuiement  la  liberie 
est  remplac^  dans  les  chants  serriens 
|Hir  la  mythologie  locale  dont  let  ora- 
tions ne  sont  d^pourYues  ni  d*un  certain 
sens  all^odque  ni  de  naivete  et  de 
fratcheur.  En  g^ntol,  ees  images  pa! en- 
nes  forment  un  eontraste  sin^lier  avec 
la  gravity  des  enseignements  du  christia- 
nisme  que  le  peuple  a  adopts  sans  re- 
neneer  entik^ment  k  ses  po^tiques  su- 
perstitions. Nous  donnerona  eacolredeux 
de  oes  chants,  pour  mieuxfaireeoniiattre 
TAmadis  ouptutdtle  Roland  delaServie. 

ROSANDA. 

«  Jamais,  depuia  quele  monde  sortit 
«  de  la  main  de  Dien ,  on  n'avait  tu  de 
«  beautg  plus  merreillenseque  ctdle  de 
«  Rosanda ,  la  soeur  du  TofVode  L^a , 
«  de  Prisren ;  puisse  sa  beauts  ne  pas  lui 
«  6tre  fatale!  Ni  les  Turcs  ni  lea  ebr6- 
«  tiens  n'sfaleatenoore  riea  coniempl^ 


«  de  si  porfeit.  La  musulmaoe  au  taint 
«  eblouisaaot,  les  gradeuses  Vsdaques, 
«  les  femmes  latinos  k  la  taille  svelte, 
«  ne  pouvaient  ^tre  comparees  k  Ro- 
afsanda.  Jusqu*^  Tdge  de  quioze  ans  la 
«  vier^  avait  ^  ^evee  dans  une  re- 
«  traite  profonde;  une  tour  ^tait  sa  de- 
«^meuret  et  elle  n'es  sortait  ni  le  jour 
«  ni  la  nuit. 

«  Cependant  le  bruit  de  sa  beauts  se 
«  r^pandit  jusque  dans  Prilip)  la  blanche 
«  forterease,  residence  de  Marko  Krali^ 
«  vitoh.  Le  jeune  prinoe  s'appiaudit  en 
«  entendant  ies  louanaes  donaees  k  la 
«  vierge ;  d  pense  qu'eUe  sera  une  eom- 
«  pagne  digne  de  lui.  L6ka  doit  £tre  un 
«  DeM^^r^e  oonveoable;  ilsboironteB- 
«  semble  un  rin  g^n^eux  et  eehange- 
ft  ront  deJoyales  paroles. 

«  Marko  appelle  sa  sceur  :  «  Monte, 
«  lui  dit-il,  a  rappartement  sup^rieur, 
«  et  tire  du  coffre  antique  monplus  beau 
«  v^tement.  Aujourd*hui  m^me  je  me 
«  rends  a  Prisren  pour  deraander  en  ma- 
tt riage  la  soeur  de  L^a.  Si  je  suls  agr^ 
4  par  le  voivode  j'amkierai  ici  la  belle 
«  Rosanda ,  et  je  m'oeouperai  de  ton 
«  etabiissemeot.  » 

«  La  soBur  de  Marko  monta  en  toute 
«  bite  vers  T^tage  sup^rieur  et  pn^nta 
«  a  son  fir^  le  somptueux  costume.  Le 
«  h^ros  rev^t  le  drap  pr^cieux  et  le  riche 
«  velours;  la  toque  ou  flotte  la  tch^lenka 
«  ortie  son  front;  ilagrafeseschauBsures 
«  ei^antes;  eeint  k  son  edt^  un  sabre 
«  i^nen  damasquin^  d*or  et  dont  la  lame 
«  est  d'un  pHx  inestimable. 

«  Alors  les  ^euyers  eminent  son  cour- 
«  sier  richement  selt^  et  convert  d*une 
«  Icmgoe  bouaae  flottante ,  gamie  de  la 
«  fomrured'unlyux.  Lebel  animal  ronge 
•  avec  irapatienee  un  mors  d'ader.  » 

«  Au  moment  de  partir,  Marko  ap- 
tt  pelleseaserviteHrs;lesMiansonsap- 
«  portent  deux  meaures  d'un  vtn  capi- 
«  teux,  Tune  po«r  leur  jeune  mattre , 
«  Tautre  pourle  Scbaratz,  afin  qu'^- 
«  efaauffe  par  la  tioueur,  le  noble  animal 
«  puisse  se  tenir  ferme  sous  le  guerrier 
ft  dont  le  regard  lanee  des  flammes. 

ft  Ainsi  pr^par6,  Marko  traverse  les 
«  campagnes  de  Prilip :  dans  sa  course 
ft  rapioe  il  volt  fnirderri^re  hii  les  valines 
ft  et  les  montagnes ,  et  bientdt  il  foule  la 
«  plaine  d'Amsel.Mais,  qulttant  leche- 
«  min  de  Mitrovitz,  H  se  d^urne,  et 
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Srend  oelui  qui  conduit  h  la  demeure 
e  Milosch,  son  frere  d*adoptioD.  Le 
vol  wode  Faper^oit  de  loin ,  du  haut  de 
ses  tours  6elatantes,  et  aussitot  il  ap- 
pelle  ses  serviteurs. «  Hdtez-vousd*ou- 
vrir  les  portes,  leur  dit-il,  et  de  sortir 
pour  recevoir  Marko  Krali^vitch  avec 
le  respect  qui  lui  est  dd;  que  nul  de 
vous  ne  touche  k  son  manteau  et  encore 
moins  k  son  sabre ;  car  cette  hardiesse 
neresteraitpasimpunieJPeut-^tre  eat- 
il  irrit^  ou  6cbaun6  par  le  ^n ;  son 
cheval  pourrait  vous  fouler  auxpieds. 
Quand  il  aura  d^pass^  les  portis,  et 
au'il  ro*aura  salu^  dm  baiser,  vous  con- 
duirez  le  coursier,  et  je  ro^nerai  dans 
ma  demeure  mon  frdre  d*adoption.  » 
R  II  dit,  et  les  serviteurs  ob^irent; 
mais  Marko  sans  s'inqui^ter  d'eux 
galopa  droit  devant  lui ;  et,  apres  avoir 
francbi  la  porte,  il  s*arr^ta  et  s^elan^a 
de  son  coursier.  » 

«  Le  vol  vode  Milosch  s'avance  au-de- 
vant  de  son  noble  ami,  et  apr^  Tavoir 
tendrement  embra^  il  s'appr^te  h 
le  conduire  dans  la  haute  salle  du 
chdteau.  Mais  Marko  refuse  de  le 
suivre;  aujourd*bui,  lui  dit-il,  je  n*ai 
pas  le  loisir  d'etre  ton  h6te.  Tu  con- 
nais  sans  doute  L6ka  de  Prisren ;  sa 
soeur  est,  dit-on,  merveilleusement 
belle;  nulle  femme,  pas  m^me  la  Vila 
de  la  for^t,  ne  pent  se  flatter  de  T^- 
galer.  On  nous  cite  Tun  et  Tautre 
oomme  c61^bres  parmi  les  leunes 
guerriery,   oependant  nous  n^avons 

Sas  encore  fait  cboix  d'une  Spouse ; 
'autres  qui  valent  moins  que  nous 
sont  chefs  de  famille,  et  peut-^tre 
sommes-nous  leurris^e.  Nous  avons 
un  autre  fr^re  d'adoption,  R^lia, 
dont  la  demeure  s'^l^ve  pr^  du  tor- 
rent de  Raschka  :  nos  liens ,  comma 
notre  amiti6,  sont  indissolubles. 
Prends  done  ton  costume  d*apparat , 
et  munis-toi  de  quelque  argent  et 
d'un  anneau  d'or  pour  la  vierse.  Nous 

Srendrons  avec  nous  R61ia  k  rai^tte 
'aigle  pour  que  L^ka  nous  voie,  et 
que  la  belle  Rosanda  soit  libra  dans 
le  cholx  d'un  ^poux.  Un  de  nous  sera 
le  fianc^;  les  deux  autres  auront  les 
fonctions  de  parrain  et  de  conducteur 
de  la  mariee. 

a  Milosch  aceueillit  avec  ioie  cette 
proposition,  et  se  hdta  d'alier  revdtir 


L  un  magnifi9ue  costume.  La  tch^lenka 
1  se  balan^ait    sur    son    bonnet  de 

>  martre;  un  triple  rang  de  galons 
'  brillait  sur  son  justaucorps,  et  li  jeta 
c  sur  ses  ^paules  un  manteau  dont  le 
i  dessous  valait  seul  trente  bourses 
i  d'or.  Lorsque  le  b^ros  fat  prit,  on 

[  lui  amena    le  Kranicb,    sa  rapide 

'  monture. 
«  Cependant  Marko  se  fit  servir  deux 

t  mesures  de  vin;  il  en  vida  une  et 

c  donna  I'autre  a  son  cheval. 
«  La  parure  avait  r6hau8S^  la  beaute 

(  de  Milosch ;  ses  ^paules  sont  larges, 

1  ses  traits  plains  de  noblesse;  sa  taille 
est  ^lev^e  et  ses  noires  moustaches  des- 
cendent  jusque  sur  ses  epaules.  Que 
Dieu  te  soit  en  aide,  Marko !  heureuse 
la  jeune  fille  dont  ton  fr^re  d'adop- 
tion seraNpoux! 

«  D6ja  les  deux  guerriers  chevauchent 
h  travers  les  plaines  de  Mitrovitch ; 
ils  se  dirigent  vers  Novi-Basar,  et 
saluent  la  demeure  de  R^lia,  qui  s*e- 

t  l^ve  pr^  du  torrent  de  Raschka. 
«  Relia  qui  les  a  apercus  court  a  leur 

'  rencontre  et  veut  lesraire  eotrerdans 

>  sa  demeure.  Marko  s'y  refuse ,  Tios- 
truit  du  motif  de  leur  voyage  et  Vin- 
vite  a  se  parer  pour  les  suivre.  Relia 
les  reioint  bientot ,  magnifiquement 
babilf^  :  jamais  fianc6  ne  parut  plus 
digne  d^altirer  les  regards  dune 
vierge...  Que  Dieu  vous  soit  en  aide , 
Marko  et  Milosch!  qui  ne  serait 
^lips^  par  le  beau  R^lia? 

«  Les  trois  cavaliers  suivent  les  bords 
du  Raschka  aux  fralches  ondes ;  ils 
traversent  le  gu^  du  torrent  et  un 
grand  nombre  d'autres ;  ils  atteignent 
le  village  de  Kolaschen ,  le  territoire 
de  Metokie,  passent  h  S^novatz,  Oroie- 
vatz,  et  arrivent  enfin  a  Prisren. 
«  Le  gouvemeur  L^a  apercevant 
de  loin  des  cavaliers  prit  une  longae 
vue  pour  tdcher  de  les  reoonnattre; 
mais  lorsqu'il  vit  que  c'6taient  les 
trois  princes  serviens ,  quelque 
craiute  se  m^a  h  son  6tonnement. 
Cependant  il  appelle  ses  serviteurs 
etieur  ordonne  d'ouvrir  prompter 
ment  les  portes.  Les  guerriers  entrent, 
et  Uka  sort  pour  les  recevoir.  Apres 
le  salut  d'usage,  L^ka  les  introduit 
dans  sa  demeure. 
"  Marko  qui  ne  s'dtonnait  de  riea 
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•  ne  pat  se  defendre  d*uii  moavement 
«  de  surprise  et  d'admiration  k  Taspect 
«  de  tant  de  magnificence.  Les  lams 
<  etaient  d'un  drap  prMeux^  ies  di- 
a  vans  Etaient  couverts  de  velours; 
«  partout  briUaient  la  soie  et  Tor :  des 
«  appuis  d*un  argent  6tincelant  por- 
«  taient  suspenduea  des  annesdu  plus 
«  beau  travail.  Lessij^es  6taient  aar- 
«  gent  cisel^,  et  For  eciatait  dans  leurs 
«  ornements. 

«  Des  coupes  pleines  de  vin  et 
«  disposte  sur  une  longue  table  toute 
«  dresa^  semblaient  inviter  les  convi^ 
«  ves.  La  coupe  d*or  plac^e  au  bout  de 
«  Ja  table  marquait  le  si6ge  d'honneur, 
c  c'^tait  la  coupe  de  lAka;  elle  conte* 
m  omit  neuf  mesures  de  vin.  Marko 
«  n'avait  jamais  rien  vu  de  semblable. 

«  Xjeka  invite  les  guerriers  a  prendre 
«  place;  les  serviteurs  leur  presentent 
«  les  coupes  pleines;  mai9  ils  servent 
«  d'abord  leur  seigneur.  Le  vin  pour- 
«  pr6  coule  en  abondance,  le  service  se 
«  jfait  avec  ordre  et  par  des  mains  nom- 
«  breuses. 

«  Une  semaine  entiere  s'ecoule  dans 
«  les  festins.  Souvent  Marko  interroge 
«  du  regard  ses  fir^res  d'adoption;  il 
«  voudrait  que  Tun  d'eux  s*expliquAt 
ft  le  premier,  et,  dans  leurs discours,  il 
«  cberche  a  reconnattre  s'ils  ne  font 
«  nas  ouelque  allusion  k  la  soeur  de 
«  leur  note ;  mais  k  peine  leur  adres^ 
ft  t-il  quelque  signe  ({'intelligence  qu'ils 
ft  baissent  les  yeux  vers  la  terre.  Yoyant 
ft  que  personne  n^osait  aborder  cette 
ft  question  delicate,  Marko  prit  le  parti 
ft  ae  parler  lui-ro6me. 

ft  voil^  d^ja  longtemps ,  gouvemeur 
ft  L^ka,  que  tu  exerces  envers  nous  une 
ft  noble  Hospitality ;  ta  demeure  est 
ft  royale  et  tes  vins  sont  exquis;  mais 
«  dans  les  entretiens  que  nous  avons 
ft  eus,  jamais  Tid^  ne  t*est  venue  de 
«  nous  demander  le  motif  de  notre  vi- 
ft  site.  J'ai  attendu  en  vain  qu*une  ques- 

•  tion  de  ta  part  nous  m!t  sur  la  voie 
ft  et  nous  permit  de  nous  expliquer.  » 

ft  Habitu^  aux  formes  d*unepnidente 
ft  politesse,  L^ka  fit  cette  reponse  : 
«  Mari^viko  Rraltcb ,  et  vous,  nobles 
ft  volvodes!  me  conviendrait-il  devous 
ft  faire  une  semblable  question ,  k  moi 
ft  qui  desirais  depuis  longtemps  votre 
«  prince  ?Nest«ce  rien  pour  moi  que  de 


converser  amicaiement  avee  de  tels 
hdtes,  de  parler  de  T^tat  du  pays,  et 
de  m'assurer  que  la  paix  regne  autour 
de  vos  demeures  ?  Sous  peu  j'espere 
vous  rendre  cette  visite,  et  la  cor- 
dialite  de  mon  accueil  vous  prouve 
le  prix  que  j'y  mets.  » 
ft  Pendant  quelques  instants  Marko 
garda  le  silence ;  enfin  il  parla  amsi :  » 
ft  Les  affaires  n'ont  rien  d^inqui^tant, 
6  L^ka!  mais  nous  avons  k  te  parler 
I  d*autre  chose,et  j'aborderai  sans  detour 
I  la  question.  Mille bruits  sont  veiius  jus- 
;  qiik  nous  de  la  beaut^  merveilleqse  de 
ta  soeur,  la  vierge  Rosanda.  I<i  la  Tur- 
quie  ni  les  sept  royaumes  cbr^ens 
n'offrent  rien  ae  comparable ;  elle  ef- 
face tout  ce  que  la  Bosnie,  la  Roum^- 
lie,  TAnatolie  et  Tfigypte  out  produit 
de  plus  parfait.  Nous  ne  sommes  pas 
non  plus  des  fianc^  ordinaires;  et 
nous  venons ,  6  Mka !  pour  te  de- 
mander fa  soeur.  Tons  trois  fr^res 
d'adoption,  libres  tons  trois,  qu*un 
denous  devienne  son  ^poux  *,  les  deux 
I  autres  seront  le  parrain  et  le  oonduc- 
E  teur  de  la  mariee,  et  d^^ormais  nous 
t  te  resterons  attach^  par  des  liens  in- 
dissolubles.  » 

ft  A  ces  mots  les  sourcils  de  L^ka  se 
joiffnirent :  «  Laissons  ce  sujet ,  voT- 
vode  Marko,  lui  dit-il;  ne  te  hAte 
point  de  pn^arer  Tanneau  des  fian- 
caiiles,  ni  de  me  presenter  la  coupe 
de  ralliance.  Une  parent^  telle  que  la 
v6tre  m'eilt  i\€  precieuse,  et  je  ne 
pouvais  attendre  de  Dieu  une  plus  in- 
signe  faveur;  mais  une  explication  est 
necessaire.  Sans  doute  la  beaut6  de 
ma  soeur  est  merveiileuse ,  et  sur  ce 
point  les  louanges  ne  peufent  rien 
avoir  d*exag^r^;  mais  Tbumeur  de  la 
jeune  vierge  est  ombrageuse  et  opi- 
niAtre :  sans  d^f^rence  pour  son  Mre, 
elle  ne  connatt  d'autre  frein  que  la 
crainte  de  Dieu.  D6jk  des  pr6tendants 
nombreux  se  sont  pr^ntes  pour  ob- 
tenir  sa  main,  et  cnacun  d'eu^  a  rem- 
port^  un  reius  blessant ,  a  la  grande 
confusion  de  son  fr^e.  Yoil^  pour- 

2uoi  j*h68ite  k  toucber  Tanneau  nup- 
al  et  k  vider  avec  mes  nobles  bdtes 
la  coupe  des  fian^illes.  {Si  Rosanda 
rejette  votre  demande,  comment  la 
paix  restera-t-elle  entre  nous  ?  » 
ft  A  ces  paroles,  Marko  fit  retentir  la 


ses 
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«  sall6d'uHirirebrayaiit:ciQ«eMMefloU 
«  u  mere,  JJkhl  8*eona*Ml;  quoiUu 
«  comniamies  dans  iiiie  vaste  eoati^e, 
9  eitH  n'as  pas  mdme  d'autorit^  sitr  ta 
«  soetflr!  Sur  Dieu  et  na  foif  si  ytoi» 
«  sen  frete,  et  que  dan  la  blanebe  Pri* 
«  lip  elle  s'aventurAt  a  me  desobeir,  de 
«  06  glaive  je  lui  aballraie  kee  deux 
«  maiMB  et  je  n^^rfneraie  pas  let  ycox 
«  de  8»  titid  \  £eoute,  gottvemear  Leka , 
«  si  tu  n'oses  Vengaffer  sans  oonsoltev 
«  la  Mte  vierge ,  «a  la  trowrer  dans  la 
«  towv  (]u'ellenabite;  qu^eilevieniieeUe* 
«  m^me;  pfut^^re  aVt-elle  jamais  vu 
«  de  nobles  volvodet;  libra  dans  son 
«  eboix,  qn'elie  desim  cdui  de  nous 
«  qa'elle  aura  ptMMi  les  deux  autres 
«  aceepcevom  sams  mturmiirer  la  dto* 
«  sion  de  Aosanda  :  condaeteur  et  sar- 
«  rain,  ils  ne  Ven  seront  pas  meine  fide* 
M  lement  dKoue».  « 

«  Lekaseievesansr^poiidre;m(Hitea 
«  la  blanebe  towr  et  parte  aiiisi  k  la  jeane 
«  filke :  a  O  ma  soeur ,Deaute  orgueilleuse  \ 
«  descends  avee  ton  Mse,  et  cboisiatoi- 
«  m^me  parmi  de  iieMe^  bdtes  le  oom- 
«  pagnon  de  tes  jours.  Trois  voiv^des 
«  senriens  t'attendeitt ,  dislmgiite  et  il- 
N  lustres  entre  tous  :  nul  parti  ne  sau- 
«  rait  dtre  plus  di^e  de  tot,  imftle  aaii- 
«  tie  plus  lionoroble  pour  too  fp&re.  » 

«  Rosanda  repondit :  «  Retowrne  pres 
«  des  voi'vodes,  presenle-teur  les  ceu- 
■  pes,  et  annoDoe-leinr  que  je  te  suis.  » 

«  L^ka  reporte  ^  8esb6tes  la  v^ponse 
«  de  la  jeune  vierge.  Ns  attcndaient, 
«  assis  sw  les  divans  somptueux,  lors- 
«  aii*tiii  bruit  l^er  de  pas  se  lit  enten- 
«  dre;  et  Ton  vit  entver  une  troupe  de 
« jeunes  tiller,  Mirim  lesquellee  se  dis- 
«  tinguait  I'altiere  Rosanda.  Tel  etait 
«  rdetal  de  ses  vMements  que  les  MHirs 
«  de  la  saUe  en  resplendirsBt ;  mais  on 
«  oubtiaitcette  magnilieeneeeB  cootem- 
ft  plant  la  noblesse  de  son  pork  el  ses 
«  teaits  d'mie  beam^  merveJMeuee. 

«  Merdits  et  frawp^  d^adrntration , 
«  lea  trois  jeunes  chefs  reslerent  muets. 

•  Mia  Vuoe  beHe  fiUe  avait  attire  les 
«  regpvds  de  Marko.  II  avait  vu  la  Vila 
••de  la  ¥erte  for^;  il  ^tait  mtoe  de- 
M  tenu  sen  fi^ra  d^adoption ,  et  fotla 
«  que  le  guerner  dont  jamaiB  l^assu- 

•  ranee  n'avait  feiUi,  se  trouble  et  s'i6- 
«  tonne  de  ressentir  de  te  oonlasion  et 
«  des  cnintes.  ImmobHes  eemiBe  lui, 


Milosefe  et  R^lia  attendent  les  yeux 
baiss^s.  Voyant  qae  nul  dVntre  ses 
btftes  n'ose  s'adresser  ni  a  hti-uiftiie 
ni  h  sa  sceur^  Leka  prend  enfin  la 
paffole :  «  Soeur  bien  aim^,  lui  dit-il , 
eboisia  entee  ces  trois  voivodes,  et 
nonMne  eelui  qoe  tu  preferes.  St  le 
OQutageTempMle  a  tsnjwu  ear  lout 
aolrQ  mMte,  si  to  feis  eat  d*wi  h& 
■oe  donfi  la  gloire  est  attestee  par  vingt 
combats,  choisis  Marko  et  8ni»4e  dans 
Prilip>  sn  blanebe  demeure;  ton  or- 
gneil  peut  s'applandir  d*une  teUe  aU 
Ranee;  si  la  beant6  dans  un  guerrier 
le  s^uit  da  vantage ,  Miioseh  ira  point 
aeo  ^al  pour  la  vi^^ur  et  la  radle 
expression  de  ses  ttafts;  prends  avee 
ee  eiief  la  route  d'Araael,  et  les  vier- 
ges  envieront  ton  sort.  £nfin,  si  la 
gr&oe  et  f^l^ganee  ant  phis  de  ebarnie 
pour  lei,  acoonpagne  Relia  dans 
Novi-Basar,  sa  patrie :  wi  tel  parti  peut 
satistaire  ton  orgneil.  » 
«  LoTsque  Leka  eut  ini  de  pavler,  la 
vierge  frappa  violeramenlsee  blanches 
mains  Tune  contre  I'autre  :  •  GrSoe  a 
Diei^  s*^Re-t<eUet,  s*il  est  dea  ckoses 
qaiMtappentili  ummi  intelligenee,  rien 
est  on  grand  nnmfaie  que  je  ae  saneais 
coniNidre.  Jeeherehe  en  vain  a  in*ex- 
pbqner  eomment  moa  frcre  dont  Pris- 
ten  recennatt  hi  pe«voir,  comment  le 
gouvemeur  Lika...,  a  nwsns  qn'il 
n'ait  perdu  le  sens  en  qu'un  sorti- 
Fcge  n*att  6bloui  sn  raison,  peut  me 
Saireuaeproposittoaserablable.  J*ai- 
merais  hhsux  attendre  dans  Prisren , 
noti^  royail  berilage ,  que  ma  ebeve- 
lure  grisonnSt  sur  mes  tempos  que 
de  sutvre  le  mvode  de  Prilip,  que  de 
m'entendre appeler  repouse  de  Marko. 
Marko  eel  le  servitenr  des  Tttrcs,  il 
eonibat  dans  leurs  range.  On  ne  hra 
point  d*inseviplioii  sue  sa  tombe;  et 
les  chants  dn  penple  n'konoreront 
point  ses  funeraiUes,  Quoi !  ta  soeur, 
6  L^ka ,  porterait  le  nom  d'un  valet 
des  Tures!  Mais  j'admets  que  la  va> 
leur  de  Marko  ait  pa  f^bloniiret  en 
quelque  ftM^on  ton  errenr  est  pardon- 
nable.  Ge  qui,  ^  mea  yeux,  est  sans 
excuse,  e'est  ta  predilection  pour  le 
voTvode  Milosch  dont  on  vante  la  vi- 
guenr  et  la  beaut^.^  tenores^ln,  car  le 
bruit  s'en  est  r^panoii,  que  ce  guer> 
tier  a  M  enfonie  par  une  cavale  arnbe 
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«  qui  est  6galement  la  m^re  de  Krameh 
<  la  moDture  de  ct  h6ros?  On  raconte 
«  qa'on  Tatrouv^,  enfant  encore,  couchd 
«  siir  la  litiere  et  su^nt  les  mammelles 
tt  de  la  cavale;  c'est  a  eette  nourriture 
«  au'il  doit  sa  force.  Quant  a  R^lla  dont 
«  1  enjouemcnt  fa  s^auit,  me  le  propo- 
«  ser  c'est  le  comble  de  ta  d^^mence; 
«  pl(tt  h  Dieu  que  ta  langue  fdt  devenue 
«  muette  en  me  faisant  une  telle  injoref 
«  Quen'as-tu  demand^  k  ce  K6Iia  (quelle 
«  est  sa  famille,  quels  anc^tres  lui  ont 
« transmis  leur  nom?  Pour  moi  j*ai 
« ouTdire  qu*il  n*est  qu'un  bitard 
«  trouve  l^  nuit  dans  ies  rues  de  JVovi- 
«  Bazar.  Une  Boh^mienne  Tenfanta  et 
«  Je  nourrit :  ses  qualites  sont  celles  de 
«  sa  race.  Voil^,  mre,  pourquoi  je  re- 
ft t^se  les  trots  fiances.  >* 

«  EUe  dit  et  sort  de  la  salle>  laissant 
« les  guerriers  couverts  de  confosioa 
«  et  les  yeux  ardents  de  colere.  Tout 
«  k  coup  Marko,  pareil  h  une  flamme 
«  irrit^e,s*61ance,  arrache  du  troph^e 
«  d'armes  une  6p^  etincelante,  et  s'ap- 
<i  pr^te  h  trancher  la  t^te  de  L^ka.  Mi- 
tt loscb  se  pr^pite  sur  le  heros ,  et  lui 
a  arrache  le  fer  mena^ant. 

«  Arrfite,  Marko  Kralievitch!  s'te^ie- 
a  t-il,  laisse  ce  fer  que  Dieu  puisse  d6- 
«  truire!  L^a,  qui  nous  a  si  noblement 
«  accuejllis,  ne  doit  pas  £tre  responsabie 
«  de  la  folic  perversity  de  sa  soeur,  et  il 
«  n*est  pas  juste  de  punir  une  province 
«  pour  rinsolence  d*une  jeune  nlle.  » 

«  Marko,  voyant  que  Milosch  prot^e 
«  le  gouverneur,  n^essaie  plus  de  saisir 
«  le  sabre  :  mais  il  a  son  poignard  h  sa 
«  ceinture...  il  sort  rapiaement  de  la 
a  salle.  11  foulait  d^ja  le  pave  de  la  cour, 
«  lorsqull  aper^oit  Rosaiida  entour^e 
«  de  ses  femines  et  pr^te  a  remonter  les 
«  deeres  de  sa  haute  tour.  Le  h^ros  Tap- 
«  peile  :  «  Vierge,  lui  dit-il ,  je  fen  con- 
«  iure  par  cette  beaute  dont  tu  es  si  fiere ! 
«  Ecarte  toutes  ces  femmes  qui  f  entou- 
«  rent,  et  laisse-moi  contempler  ton  vi- 
«  sage;  en  presence  de  ton  frere  et 
«  daus  le  premier  trouble  mes  regards 
«  dblouis  n*ont  pu  te  voir  qu'impar- 
«  faitement.  Je  retourne  k  Prilip  oii  ma 
a  soeur  va  me  faire  mi  lie  questions  sur 
«  ta  beaute;  que  je  sois  du  moins  en 
«  etat  de  lui  repondre.  » 

«  D'un  geste,  la  jeune  vierge  toirta 
«  son  Dombreux  cort^e,  et  levant  son 


«  voHe : « Matko,  tu  p6tix  regarderRu- 
«  sanda ! )» 

«  La  colere  bouillonnait  dans  te  sang 
«  du  ^uerrier ;  il  s'^lance  d'un  bond  vers 
<  Talti^re  jeune  fiffe ,  et  lui  tranche  le 
«  bras  droit  k  la  naissance  d^  T^ante; 
«  puis  fouiffanc  de  son  poi^gnartf  la  ca- 
«  vite  des  yeux,  il  les  arrache  de  leur  or- 
«  bite ,  les  enveloppe  dans  un  tissu  dd 
«  sole,  et  jette  le  tout  dans  !esdn  de  la 
«  vierge.  «  Maintenant,  ar'icrie-t-il ,  al- 
«  ticre  Rosanda !  choisis  erttre  nous  trois 
«  t'heareux  fianc6!  £st-ce  le  vahH  des 
«  Turcs  que  tu  pr^f^res,  ou  Milosch,  le 
«  fruftd'unecaTale,ou)eb^itardR6Ua?  » 

«  C'est  en  vain  que  Rosanda  appefle 
c  son  frere  a  son  secours;  Leka  en  tend 
•  ses  g^missements ,  mars  la  crainte  le 
«  rendimmobite.  Les  deux  amis  rejei- 
«  gnent  Marko,  ilsattachent  a  ses  flancs 
«  son  sabre  de  Damas ,  et  tous  trois 
«  s'elan^ant  sur  leurs  coursiers  fran- 
«  chissent  les  valines  et  les  plaines  ver 
«  doy antes.  » 

Cette  cruaut4  envers  une  fWh»  liftre 
de  son  choix  n'a  rien  de  d^shonorant 
pour  un  h^ros  outrage,  dans  les  rd^es  des 
Serviens.  Le  rdle  subordonn^  de  la 
femme ,  pdrmi  les  Staves  merldionaux , 
sera  longtemps  encore  un  obstacle  aux 
progr^  de  la  civilisation  dans  ces  con- 
tr^es. 

Dans  le  morceau  suivant,  Marko 
triomphe  d*un  adversaire  plus  digne  de 
son  courage. 

MABKO  BT  MOII88A. 

« Moussa  I'Albanais  s*6tait  arrdte 
«  dans  une  h6tellerie  de  Stamboul. 
«  ichauifi  par  les  vapeurs  du  vin,  il  se 
«  parlaitainsidlui-mlme: «  Depuisneuf 
«  annees  que  je  sers  le  Suhan ,  on  ne 
«  ni'a  encore  donn4  ni  armes  ni  cour- 
«  sier,  ni  m6me  une  ehetive  tunique. 
«  Aujourd'hui  fen  feis  le  serment!  je 
«  retourne  sur  les  c6tes  de  la  mer;  Je 
«  fermerai  les  ports  et  les  routes,  et  j*e- 
«  leverai  une  tour  arm6e  de  crampons 
«  de  fer  oil  je  pendrai  les  pritres  et  les 
«  pelerinsdu  sultan.  » 

«  Lorsqne  Tivresse  de  Moussa  se  fut 
«  dissipee,  il  n*en  persista  pas  moins 
«  dans  sa  resolution.  II  partit  done  pour 
«  la  c6te,  pilla  les  navires  qui  entraient 
«  dans  les  ports  et  les  convoia  6pars  sur 
«  les  routes-,  I'amaute  fit  un  butjn  do 


Hi 
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«  trois  cents  chaises  d*or ;  et  ear  la 

«  tour  qu'il  avail  construite,  ilsuspendit 
«  chaque  jour  des  corps  de  prdtres  et  de 
«  peierias. 

«  Quand  le  bruit  de  oes  brigandages 
c  parvintau  sultan,  il  envoya  vers  TAl- 
«  banais  ]e  visir  Koupr^litch  avec  trois 
«  miile  guerriers.  Moussa  d^t  cette  ar- 
€  mee,  prit  Ic  visir,  et  apres  lui  avoir 
«  Ji^  ies  mains  sur  le  dos  il  le  fit  ainsi 
«  conduure  k  StambouK 

«  Le  sultan  promit  des  triors  a  ce- 
«  lui  qui  le  d^livrerait  du  brigand ;  mais 
«  de  tous  les  chefs  qui  acoepterent  cette 
«  mission  p^rilleuse,  nul  ne  reparut 
«  dans  la  vQle  imp^riale.  Yoyant  le  tsar 
«  de  Stamboul  inquiet  et  courrouc^,  le 
«  khotscba  Rouprelitb  luidit :  Seigneur, 
«  que  n'avons-nous  Marko  Kralievitch? 
«  ce  h^ros  pourrait  seul  triompher  de 
«  MouBsa. »  Le  sultan  jeta  sur  le  khod- 
«  scha  un  regard  oblique,  et  quelques 
«  larmes  s'echapperent  de  ses  yeux. 
«  Pourquoi ,  lui  repondit-il ,  me  parler 
«  de  Marko?  Les  os  du  guerrier  sont 
«  en  poussi^re.  Trois  ann^es  se  sont 
«  eompl^tees  depuis  que  le  cachet  ou 
«  je  Takfait  ieter  ne  s'est  pas  ouvert  sur 
«  lull »  —  a  Gracieux  Seigneur,  reprit  le 
«  khodscha ,  si  quelqu*un  t'annon^ait 
«  que  Marko  est  vivant,  quelle  serait  sa 
«  recompense?  »  — Je  le  ferais  pacha 
«  de  Bosnie,  et  j'^tendrais  son  pouvoir 
«  a  neuf  ann^ ,  sans  exiger  de  lui  un 
«  para. » 

«.Et  les  portes  du  cachot  s'ouvrirent, 
«  et  Marko  Kralievitch  fut.  conduit  de- 
«  vant  le  sultan.  Mais  la  chevelure  du 
«  heros  retombait  jusqu'^  terre  et  le 
«  couvrait  comme  un  v^tenient.  De  ses 
«  ongles  d^mesurement  allonges  il  edi 
«  pu  labourer  le  sol,  Fair  empeste  du 
«  cacbot  avait  triomphe  de  sa  vigueyr 
«  et  la  couleur  de  son  teint  etait  celle 
«  d'nne  pierre  sepulcrale. 

«  Letsar  de  Stamboul  dit  a  Marko  :  II 
•  est  done  vrai  que  tu  vis  encore  ?  »  —  Tu 
«  me  revois  vivant,  r^pondit  le  guerrier, 
«  mais  bien  different  de  moi-meme.  » 
c  Apres  lui  avoir  raconte  tous  les  ou- 
«  tragesde  TAlbanais,  le  sultan  ajouta : 
«  Si  tu  etais  homme  k  te  charger  de  ma 
«  vengeance,  etii  medefaire  de  ce  bri- 
«  gand  indompte ,  je  payerais  volontiers 
«  un  tel  service  de  tous  mes  tresors.  » 

•I  Parle  Dieu tout-puissant!  repondit 


«  Marko,  lacapttvite  m'a  cruellemeni 
«  defigure ;  ma  vue  est  tellement  affai- 
«  bile  que  je  ne  distingue  les  objets  qu'a 
«  peine.  Dans  Tetat  ou  je  suis ,  je  ne 
« saurais  combattre  et  encore  moins 
«  vaincre.  Mais  ordonne  qu'on  me  con- 
ft  duise  dans  quelque  bonne  hdtellehe 
«  ou  je  puisse  reparer  mes  forces  par 
«  une  nourriture  substantielle  et  abon- 
«  dante.  Qu*on  m*y  serve  la  chair  suc- 
«  culente  du  mouton,  du  pain  d'un  pur 
«  froment ,  un  vin  genereux  et  des  li- 
ft queurs  spiritueuses.  Quand  ma  vi- 
«  gueur  sera  revenue,  je  te  Tannoncerai 
ft  et  j'lrai  combattre  Tarnaute.  >» 

«  Le  sultan  fait  venir  trois  esclaves  : 
ft  le  premier  lave  dans  un  bain  toutes 
ft  les  souillures  du  guerrier;  le  second 
«  fait  tomber  sa  barbe  sous  le<«  rasoir 
«  tranchant;  le  troisi^me  lui  tailie  les 
ft  ongles.  Apres  oes  premiers  soins  on 
«  le  conduit  dans  une  h6tellerie,  ou  lui 
ft  sont  prodiguees  lesviandes  succulen- 
ft  tes,  le  pain  du  froment  le  plus  pur, 
«  et  les  vins  reparateurs. 

ft  Les  phases  d*une  lune  entiere  s'e- 
ft  taient;;<«trenouveiees,  lorsque  Marko 
ft  sentit  les  forces  lui  revenir :  «  Marku, 
ft  lui  dit  alors  le  sultan ,  le  peuple  est 
ft  furieux;  ses  plaintes  redoublent;  es-tu 
ft  pret  pour  la  grande  lutte?  «  Marko  re- 
ft pondit  :  ft  Ordonne,  6  Sultan!  qu'on 
ft  m*apporte  un  bdton  de  comouiller; 
ft  que  ce  rameau  parfaitement  sec  ait 
ft  ete  detache  du  tronc  depuis  neuf  ans; 
ft  je  veux  voir  si  j'ai  recouvre  ma  vi- 
ft  gueur.  »  Lorsqujon  lui  eut  apporte  le 
ft  b&ton  de  comouiller,  il  le  pressa  for- 
ft  tement  de  sa  main  droite,  et  deux  fois 
ft  le  bois  se  brisa  sous  Teffort;  mais  il 
ft  n*en  sortit  point  d'eau.  «  Par  le  Dieu 
«de  misericorde!  s*ecria  Marko,  il 
ft  n*est  pas  encore  tismps.  »  Le  heros 
ft  passa  une  seconde  lune  h  rhotellerie, 
ft  et  11  commen^ait  h  se  sentir  dans  la 
ft  plenitude  de  ses  forces.  Alors  il  de- 
ft manda  de  nouveau  le  comouiller.  Par 
ft  trois  fois  le  dur  rameau  se  broya  sous 
ft  retreinle  pufssante,  et  par-,trois  fois 
«  on  en  vit  lailltr  une  goutte  d'eau. 

ft  Marko  dit  alors  au  sultan  :  ft  Main- 
ft  tenant  }e  puis  combattre. »  Puis  il  alia 
«  trouver  riovak  Tarmurier :  ft  Novak, 
ft  lui  dit-il,  forge-moi  un  sabre  tel  que 
«  tu  n'en  as  jamais  fabrique.  »  11  donna 
«  a  rhabile  ouvrier  trente  pieces  d'or, 
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«  et  au  bout  de  trois  jours  qa'il  passa 
«  a  boire  daiiB  rhdtellerie  il  revint  cbez 
«  rarmurier  qui  lui  pr^senta  ]*arnie  mer- 
«  veilleuse.  a  Clette lameest-elle  bonne  ? » 
«  demandaMarko.  «  VoistOMn^aie,r6- 
9  ponditNovak,essaye-la8urrenclume.» 
R  Le  h^ros  prit  le  glaive,  le  brandit  sur 
«  sa  t^te  et  en  frappa  Fenclume  qu'un 
«  seul  coup  s^para  en  deux.  «  T'est-il  ja- 
«  mais  arnv6  de  forger  une  arme  mdU 
«  leure? »  reprit  le  h^ros ,  et  plein  d'or- 
«  gueil,  Novak  r^pondit :  <(Oui,  Marko 
«  Kralievitch ,  et  c'^tait  pour  un  guer- 
«  rier  qui  Femportait  sur  toi.  Lorsgue 
«  Moussa  partit  pour  la  cdte,  je  lui  ror- 
«  geai  un  glaive;  il  I'essaya  sur  Ten* 
«  clume,  et  il  la  jfendit  d'un  seul  coup 
m  avec  le  bloc  qui  la  80utenait> 

-^  Gette  r^ponse  irrita  le  h^ros  qui  dit 
«  a  Novak :  a  11  est  juste  que  I'augroente 
«  ton  salaire » ;  et  comme  limprudent 
«  tendait  la  main ,  Marko  lui  aoattit  le 
«  bras  droit  k  la  naissance  de  V^paule. 
«  Armurier  Novak,  8*toiat-il,  te  voilli 
«  pay6!  D^rmais  tu  n*en  forgeras  plus 
«  ni  de  meilleurs  ni  de  pores.  Gependant, 
«  voilii  pour  t'aider  k  vivre...  »  et  il  lui 
«  jeta  cent  pieces  d'or. 

«  Marko  s'^lanca  d'un  bond  sur  son 
n  cheval  de  bataiile,  et  prenant  le  cbe- 
«  min  de  la  c6te,  il  parcourut  rapide- 
m  meat  le  pays,  cherchant  et  demandant 
c  partout  Moussa. 

«  Un  matin  qu'il  chevauchait  aux 
«  premieres  lueurs  de  Taurore  dans  les 
«  gorges  ^troites  de  Katschanik,  il  aper* 
«  ^oit  TAlbanais.  Les  jambes  crois^ 
«  sur  son  coursier  noir,  Moussa  s*amu- 
«  salt  a  lancer  sa  massue  dans  les  airs 

•  et  a  la  recevoir  avant  qu*elle  ne  tou- 
«  ch§t  le  sol.  Lorsqu'il  fut  prte  du  bri- 

•  gand,  il  lui  parla  ainsi :  «  CMe-moi  le 
c  passage,  Moussa,  ou  force-moi  a  te  le 

•  e^der !  )> — «  Passe  ton  cbemin,  Marko ! 
«  r^ndit  Tamaute  et  garde-toi  de  me 
«  provoquer !  Tu  ferais  mienx  de  mettre 
a  pied  k  terre  et  de  venir  vlder  avec  moi 
«  cette  coupe  ou  pdtille  une  liqueur  ver- 
«  meille  :  mais  Moussa  ne  se  d^rangera 
«  pas  de  son  chemin  pour  Marko.  Si 
«  une  reine  t^a  enfant^  dans  un  palais 
«  sur  des  coussins  moelleux ,  poursuivit 
«  l^arnaute,  si  tu  as  €x€  requ  dans  des 
«  langes  de  sole  et  nourri  de  lait  et 

•  de  miel,  une  forte  Albanaise  m'a 
«  mis  au  monde  sur  une  pierre  nue  au 


«  milieu  de  ses  brebis;  elle'a  li^  mes 
R  lanffes  grossiers  avec  les  ronces  de  la 
K  foret;  et  la  farine  de  I'avoine  a  6t6 

>  ma   premiere  nourriture.  Mais  ma 

>  ro^  m'a  fait  jurer  de  ne  c^er  le  pas 
I  a  personne.  »  A  peine  le  beros  de  Pri* 
( lip  eut-il  entendu  ces  paroles ,  qu'il 
( 6t  voler  vers  TAmaute  sa  lance  de 
R  bataiUe.  Moussa  re^ut  le  coup  sur  sa 
R  massue,  et  le  trait  repou^  alia 
•I  tomber  loin  du  but.  *  A  son  tour  il 
R  brandit  sa  lance  pour  en  frapper  son 

>  adversaire;  mais  Varme  rencontra  la 
K  massue  du  Servien  et  vola  en  irois 
K  roorceaux.  Tons  deux  alors  tirerent 
I  leur  sabre  et  s'attaqu^rent  avec  fu- 
I  reur. 

«  D^jk  leferde  Marko  s'estbris^,  deja 

la  lame  de  Moussa  s'est  d^tach^  de  la 

poign^e ;  c*est  avec  la  massue  qu'ils 

I  combattent ;  dans  leurs  mains  les  ar- 

mes  soUdes  semblent  avoir  des  ailes 

(  dont  les  plumes  se  touchent,  et  dont 

t  les  debris  jonchent  la   plain e  ver- 

(  doyante.  Enfin,  ils  s'^lancent  de  leurs 

K  coursiers  et  se   saisissent  corps  a 

K  corps.  La  victoire  est  douteuse  et  leurs 

(  forces  semblent  ^les.  La  lutte  avait 

I  commence  avec  l^urore ,  et  le  soleil 

I  atteignait  la  moiti6  desa  course ;  une 

(  blanche  ecume  baigne  les  membres 

>  de  TAlbanais ;  une  ecume  blanche  et 
E  sanglante  couvre  le  corps  de  Marko. 
'  Le  Servien  voit  que  son  adversaire 
I  semble  fl^hir,  il  le  presse,  mais  il  ne 
(  pent  parvenir  k  F^branler.  Epuis^par 
(  cet  euort ,  ii  plie  a  son  tour.  Moussa 
I  r^unit  toutes  ses  forces,  Fentratne  et 
I  tombe  lui-m^mesur  leh^ros  terrasse. 

«  Le  Servien  pousse  un  douloureux 
(  g^missement :  cc  O  ma  soeur  d'adoption, 
I  Vila  de  la  verte  forfitl  s'^cria-t-il,  ou 
t  es-tu  ?  as-tuoubli^  tes  promesses?  Ne 
I  m'as-tu  pas  solennellement  jure  de 
I  me  secourir  au  moment  du  peril?  y> 

(c  Une  voix  qui  descendait  des  nues, 
(  celle  de  la  Vila  r^pondit :  a  Insens6 !  ne 
t  t*avais-jepaspr^enu?Pourquoilivrer 
t  un  combat  le  saint  jour  du  Dimancbe .' 
c  Gertes  il  serait  d^loyal  de  nous  mettre 
I  deux  contre  un;  mais  qu*as-tu  fait  de 
(  la  gatne  de  ton  poignard?  v  Dans  ce 
(  moment, Moussa  regarda  vers  le  ciel 
I  pour  voir  d*oik  venaitla  voix  .Marko  tira 
I  doucement  le  fer  de  son  fourreau  et  le 
I  ploDgeasi  profond^ment  dansle  flanc 
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«  de  TAlbanais  qoe  fa  poiate  es  sottit 
tt  par  )a  gorge.  Frapp^  a  mort,  \e  eovps 
«  du  brigand  ^crasait  Marko,  qui  ne 
«  s'en  d6oarrassa  qu*avec  peine.  Lors- 
«  ou'il  fut  debout  u  eontempta  ee  ca- 
«  aavre  gigantesque^  et  vit  avee  surprise 
«  que  le  sein  de  I'Albanais  renfermait 
«  trois  coeuTs  de  h6ros  que  prot^eait 
«  un  triple  rang  de  c^tes.  De  ces  trois 
«  coeurs  t*un  galpitait  encore  faible- 
«  ment^  le  second  conservait  un  mon- 
«  Tement  rapide,  dans  le  troisi^me  dor- 
a  mait  un  reptile  venimeux.  Le  serpent 
«  s'eveilla  et  le  corps  du  brigand  tres- 
R  saillit.  «  Rends  grSce  a  Dieu ,  dit  le 
«  monstreirrit6,  que  Moussa  ait  sue- 
«  comb^  avant  mon  r6veil ;  ta  perte  ett 
«  €t6  certaine ! » 

«  Quelques  larmes  brillerent  dans  les 
«  yeux  de  Marko  :  «  Que  Dieu  me  le 
«  pardonne !  8*^ria-il ;  le  vahicu  Fcm- 
«  portait  sur  le  vainqueur!  i> 

«  Iltrancha  la  t^te  de  Tarnaute,  et 
a  la  jeta  dans  le  sac  qui  contenait  Ta- 
«  vome  de  son  coursier;  puis  emportant 
«  cette  depouitle  ?ers  la  olanche  Stain- 
R  boul  il  fa  d^posa  toute  sanglante  anx 
«  pieds  du  sultan.  £t  commeletsar  fris- 
«  sonnait  d'^pouvante :  n  Rassure-tof ,  Nii 
o  dit  Marko ;  mais  si  cette  t^te  inani- 
«  m6e  te  cause  une  telle  frayeur,  que  se- 
tt rait-ce  si  Moussa  paraissait  vivant 
(t  devant  toi  ?v  Sans  rien  r6pondre  le  sul^ 
«  tan  iui  fit  donner  trois^charges  d^or. 
«  Marko  retourna  vers  la  blanche PriHp, 
«  et  le  mont  Kotchanik  garda  les  Fester 
«  du  beros  Moussa.  » 

CHAPITRE  V. 

O^CADEMCB  I^B  LA  SERVIE. 

La  mort  du  roi  Lazare  et  la  trahison 
de  Vuk  Brankovitch  marquent  le  com- 
mencement de  la  decadence  de  la  Servie. 
Nous  avons  dejh  indiqu^  les  ^v^nements 
principaux  qui  rattacbent  Thistoire  de 
cette  province  a  celle  de  Tagrandisse- 
meut  des  Turcs.  Les  Slaves  du  sud  ue 
le  c^aient  point  en  courage  a  ces  der- 
niers ;  mais  leurs  voTvodes  ^taient  rare- 
ment  d*accord,  et  plus  d'nne  fois  leurs 
dissentiments  les  porterent  h  prendre 
parti  pour  les  sultans.  C'est  ainsi  que 
dans  lesgrandesbataillesdeNicopolis  et 
d'Ajicyre,  J^tienneLazar^vitchcombattit 
pour  Baiazet  et  pr^vint  peut-4trelQ  des- 


truction des  laahontoitt.  Le»  totvains 
qui  ont  accuse  de  traliison  le  fils  de  La- 
zare»  auraient  pu  trouver  dans  les  Dxeurs 
du  temps  une  explication  naturelJe  a 
cette  conduite.  II  tenait  du  sultan  le 
titre  de  despote  de  la  Servie,  et  le  vain- 
queuri'opposaithafettemeiH^  Vuk  pour 

Eartager  entre  deux  influences  hvaiea 
»  forces  des  Serviens ;  il  avait  demaad6 
en  mariage  Mileva,  soeur  d'j^tienne;  de 
sorte  que  ce  dernier  6tait  attach^  au 
vainqueur  par  les  doubles  liens  de  la  po- 
litique et  de  la  famille.  Quoiqu'il  ait  d(i 
pr^voir  que  Tasservissemeat  de  la  Servie 
serai  t  la  consequence  fataie  de  ses  nou- 
veaux  rapports,  il  Iui  fallut  accepter  aveo 
resignation  une  d^pendance  qu*ii  Iui 
6tait  impossible  d'^viter.  II  ne  c^nserva 
ddnc  one  ombre  de  pouvoir  que  sous  la 
condition  de  eombattre  comme  vassal 
des  Turcs  toutes  les  fois  qu'il  en  serait 
requis. 

Les  provinces  serviennes  se  trouvaient 
annsi  gouvern^es  par  deux  princes  dontla 
rivalite  servait  les  interns  do  sultan; 
Tautorlt^  d'£tienne  n'etait  oue  toler^e; 
oelle  de  Vuk,  appuy^  sur  des  services 
plus  reels,  portait  ombrage  a  Bajazet 
qui  prodta  de  la  premiere  oocasion  paur 
s>n  d^barrasser. 

Vuk  avai^  re<^u  pour  prix  de  sa  tra- 
hison quelques  districts  de  la  Servie 
m^ridionale  et  de  la  Macedoine,  mais 
il  ne  eessait  de  convoiter  la  portion  de 
territoire  laiss^e  k  £tienne;  et  comme 
il  s'appr^tait  a  Tattaquer,  le  sultan  l*at- 
tira  sous  un  pretexte ,  et  le  it  jeter  en 

Srison.  Vuk  trouva  le  moyen  de  s^^va- 
er,  mais  bientdt  apres  il  p^rit  empoi- 
sonne,  en  1396.  Les  victoires  de  Tamer- 
Ian  sur  Bajazet  semblaient  inviter  les 
gouvernements  Chretiens  h  faire  un  ef- 
mrt  pour  chasser  d66nitivenieBt  les 
Turcs  de  I'Europe;  mais  I'egoisme  et  les 
int^r^ts  du  moment  pr^vaiurent.  Soli- 
man,  en  guerre  avec  son  firere  Mussa , 
trouva  des  secours  parmi  les  princes  qui 
avaient  €t^  tributairesde  Bajazet  f  dans 
la  bataille  aue  se  livr^rent  les  deuc  ri- 
vaux  pr^  de  Byzance,  le  courage  d'£- 
lienne  Lazar^vitch  sauva  le  trAnedeSo- 
Kman. 

Tant  que  v6cut  le  flls  de  Lazare,  Texis- 
tence  de  la  Servie  ne  fiit  pas  menace ; 
mais  apr^  sa  mort,  qui  arriva  quelque 
tempe  aprte  Tav^nement   d*Amanit, 
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il  laina  le  trAne  k  George  Bra&kof itch 
QUI  s*etait  r^concili^  avec  lui.  Ce  prince 
mit  brave,  et,  <^oiqu*il  eik  attemt  sa 
aoixanti^me  80066,800  corps  a'avait  rien 
perdu  de  la  vigueur  de  Vkge  milr;  sa 
circonspectioD  naturelle  au  mitieu  des 
diffieuUes  d«  temps  devenait  souvenl 
de  I'astuee  el  de  >a  perfidie  :  ses  ramorts 
tvec  les  Tares  ravaient  habitue  h  ne 
point  regarder  eomme  obligatoire  la  fr> 
d^lit6  a  ses  engagements. 

Les  pretentions  d'Anrorat  snriaServie 
s'appuyaient  sur  FaUiasce  precedent 
neat  eonciue  eotre  les  familks  do  sol^ 
tan  et  du  rei  Lazare,  aJIiance  ^ui  avatl 
^te  eimeot^  par  un  ramage.  La  leii* 
gioa  etait  un  autre  motif  phis  puissaai 
emcore  aux  yeux  des  BusuimaM;  ila  j»- 
geaient  qu'il  6tait  imprudent  de  laissef 
enlre  les  mains  des  princes  cbr^ena 
dts  mines  riches  et  des  fertesesses  iot* 
portaates.  Cependant  les  guenes  cpii 
occuperent  Anuirat  ea  Asie  9Qspendi« 
rent  ses  projets;  mais  lorsqii'il  revint  en 
1430  il  reciama  la  Servie  eomme  une 
annexe  de  sa  eouronae,  et  nia  les  droits 
de  George.  Cederftiet  essaya  de  d^ow* 
Iter  Torageliloree  desounussioB;  ilelfpit 
de  se  reeoftnaftre  trihtitaire  du  sulfeatt, 
et  \m  promk  )a  mam  de  sa  fi>Ue  Marie. 
Mais  pf^oyaftt  qae  seseoneeesiofle  n'ao- 
raient  cf  autre  resuttat  one  de  retarder 
h  danger,  il  songea  a  ^assoier  un  re* 
fu^e,  et  tourna  res  yeux  vers  la  Hon- 
grie- 

Vers  la  m^nie  ^poque  la  Bosnie  6tait 
envahle  par  les  musulmans,  aui  eten- 
dirent  leuis  conqu^tes  dans  1  Albanie. 
1L»  placerent  de  fortes  garnisons  sur  le 
Daaube>  et  occuperent  Smederevo  et 
Golubatz  ainsi  que  Novobrdo,  viUe 
aaeiefme  daas  k  voiskiage  des  niiiie&. 

Geovge,  sans  s'tttquieter  d«  m^coi^ 
lentement  ^es  SetvinM,  6ehangea  coBire 
des  terrea  et  des  chateaux  situes  en 
HoBgrie  hrfbrteressede  Belgrade.  Amu- 
rat  en  t^moignaun  vif  m^ntentemeol, 
et  prit  quelques  mesures  hostilesqui  rd- 
duisirent  George  a  s*humilier  de  nou- 
veau.  11  envoya  sa  fllle  au  sultan  *pour 
condure  le  marlage  projets ;  les  freres 
de  la  princesse  raccompagn^rent  et  res- 
t^rent  pr^  d'elle  oomme  otages. 

Rome  suiyait  avec  inquietude  les  nou- 
veaux  progres  des  musulmans;  laPolo- 
gne  et  la  Bongrie^  pluft  imrau64iat6meot 


menaeees,  etaient  disposees  a  refouler 
les  ittfiddles  vers  TOrient :  la  superio- 
rite  ineontestable  de  leur  marine  don** 
nait  aux  oeeidentaux  un  grand  avantage ; 
on  resolat  d'atlaouer  vivemeat  les  iufi- 
deles.  Gepeadant  les  Turcs  murmuraient 
oontre  Aaiurat^  et  lui  lepcoebaient  d» 
ne  pas  mettre  fin  par  un  coup  de  \\r 
8»eiir  auQi  beaitatieAS  ^  George.  Le 
s«ltaQ  se  d^eida  a  envoyer  en  Servia 
use  armee  considerable ;  d'abord  batkn 
par  les  Hoagrols,  il  kk  plus  beureua 
i'anneesuivante;  George,  se  voyai^  boa 
d'etat  de  resister,  s*enfuit  en  Uongrie 
areesoD  fits  Lazareefcqivslqaeaseigneafrs 
4esaeottr(14a9.) 

€HAP1TRE  Vi. 

TSHTATIVESPOUR  LA  aiuiflON  S>MS  tOLl" 
SES  LATINB  ET  GAECQUE. 

Les  troubles  qui  avarent  ecFat^  eu 
Boh^rae  et  en  Hongrie  prouvaient  Tat- 
tachement  des  Slaves  a  leurs  croyan- 
ces  et  aux  formes  exterieures  du  culte ; 
9XL  reste,  cette  Constance  est  nioins 
le  r^sultat  d'une  couviction  raisoa- 
Vn^  qu'«»  d^vouemeni  sans  bornes 
pour  qaieenqiM  a  su  s'eiApajrer  de  lear 
eonfiaaee  par  des  woyeaa  m(^in«  lyrao- 
mqaeSk  Ondiraift^il  laut»  ee&paNples 
one  pmasatiea^oir  da  lear  sjateme, 
soif  peNtiqne,  sort  reli^ieffic  :  ce  geick 
une  tbis  troenre,  its  lestitvrent  m  prk  de 
tons  les  sacriftces,  aussi  bien  pour  marn- 
tenir  Te  pass^  que  pour  conqu^rfr  les 
avantages  d'une  reforme. 

Si  les  Slaves  se  sont  montres  bostiles 
au  catholicisme,  c'est  surtout  parce  que 
leurs  princes  et  leurs  voivodes  se  trou- 
vaient  plus  independants,  en  restant 
fiddles  a  la  commuaioade  r£glfse  orieur 
lale.  Si  Pierre  le  Grand  «4t  voulu  que 
ses  Russes  deviasseni  eatboliquess  il  est 
jwobable  qa'il  eiill  6t^  elm.  Les  h^<^ 
eiatioBS  de  la  ceur  de  Ronm  B'oat  done 
^hou6  devant  Kebstiaa^an  servieano 
que  parce  que  ks  Mgats  da  pontife 
rapptiquaient  surlout  a  d^montrer  fa 
superiority  de  leur  dogme,  au  lieu  de 
montrer  par  des  secours  efficaces  que 
Palliance  des  puissances  occidentales, 
cimentee  par  une  religion  commune, 
toit  la  meilleure  garantie  contre  les 
envahissements  des  Turcs. 

D'un  autre  c6t6,  les  di^sensioM  dv 
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elerg^  latin  nelaissaient  ^as  aux  pontifeg 
line  grande  liberty  d'action.  Le  concile 
de  BAle  ^tait  en  guerre  avec  le  pape 
Eugene  iV.  II  fallat  que  le  roi  de  Hon- 
grie,  Albert,  elu  empereur  d^Allenaagne 
en  1438,  inter vtnt  pour  r^tablir  Thar- 
monie  entre  lea  pr^lats  et  leur  chef 
spirituel. 

Au  milieu  de  tous  sea  embarras  le 
pape  Eugdne  essayait  d'^tablir  des  mis- 
sionaparmiles  Slaves  par  I* iDterm^iaire 
des  m^tropolitaius  de  la  Pologoe  et  de 
la  Russia  (1). 

(i)  Eugenius  Episoopus^  serviu  servorom 
Dei,  venerabili  fralri  Isidoro  Kyenu,  ac  totiiis 
Rossis  Metropolitse  in  Lithuanue ,  Ly vonia 
et  RussisB  provinciis,  ac  in  civitatibus,  dioce- 
sibus,  terris  et  locis  Lechiae,  qua  libi  jure 
metropoUtico  subesse  noscuntur,  apostolice 
sedis  Legato,  salutem. 

Salvalor  noster  Jesus  Christus ,  filius  Dei 
viri,  ex  alto  oaelonim  throno  descendens, 
exemplum  nobis  reliquit  ut  quemadmodum 
discipulos  quos  elegerat  in  universas  mundi 
partes  destinavit,  ut  omnibus  a*eaturis  Evan- 
helium  prasdicarent ,  et  sacr»  christians  fidei 
jnstimtis  humanum  genus  edooerent,  ita  nos, 
qui  licet  immeriti,  ejus  vices  in  terris  gerentei, 
diristiano  generi  prssidemus,  quantum  ab 
ipso  nobis  conceditur  per  suas  semitas  ince- 
denteSy  ad  absenies  fideles  nostre  oonsidera- 
tionis  intuitum  dirigimus,  miitendo  ad  ipsos 
personas  idooeas  qus  executions m  volimiatis 
et  soUidtudinis  nostra  per  suas  bonas  ope- 
raliones,  Deo  propitio,  exequi  valeant  et 
etiam  adimplere.  Cum  itaque  juxta  desi- 
derium  cordis  nostri,  et  diutinam  operam 
per  nos  impensam  per  ineifabilem  Dei  mise- 
ricordiam,  et  Spiritus  sancii  gratiam,  qui  ubi 
vult  spirat,  Grscorum  Ecdesia  nobiscum 
unita  sit;  ita  ut  deinceps  unum  ovile  et  uni- 
cum  eis  pastorem  oves  Chri&ti  fidelium  reco- 
gnoscere  Iiabeant.Nos  eupientes  utlonginqus 
et  extene  nationes  hujus  unitatis  suavitatem 
sentiant  et  odorem,  et  ut  in  ea,  Deo  auctore, 
cdificentur,  utque  in  vera  fide  Ghristi  in  me- 
lius reformentur,  et  ilia  in  eis  fiaut  per  que 
exaltatio  fidei  ortbodoxn,  animarum  salus, 
pax  et  Concordia  populorum ;  ac  disciplina 
morum  uberius  subsequentur,  et  unioni  ipsae 
proveniat  incrementum,  te  cujos  virtus  et 
diligentia  in  bac  sancta  unione  admodum 
cogoovimus  profuisse,  et  quern  Dei  benigni* 
tas  prsclaris  virtutum  dotibos  illustravit, 
te  vite  integritate  ac  morum  nee  non  ma- 
gnitodine  oonsilii,  renim  agendanim  expe- 
rientia,  pnidenti«f  uoque,  et  sacranim  littera- 
rum  doctrina  phinmum  exornant,  in  Lithua- 


L*intol6ranee  des  Tures  ne  se  mootrait 
cruelie  qu*autant  que  les  nations  con- 
quises  voulaient  conserver  leurs  imciens 
privil^es  politiques.  On  trouve  daos  un 
chant  servien  que  George  firankovitcli 
demanda  h  Hunyade  oe  qu*il  comptait 
faire  relativement  au  culte  des  Serviens, 
dans  le  cas  ou  il  serait  vain^ueur ;  et  que 
le  h^ros  hongrois  lui  repbndit  sans 
detour  :  «  Je  oonvertirais  le  pays  a  la 
religion  catholique.  v  George  adressa  la 
m^me question  au  sultan  :  «  Je  bAtirais, 
repliqua  le  turc,  une  roosqu^  a  c6t^  de 
chaque  ^lise,  et  mes  suiets  seraient 
libres  ou  de  se  prosterner  dans  la  mos- 
gu^  ou  dese  signer  dans  votre  £gli8e.» 
L*opinion  des  voTvodes  ^tait  qu*il  valait 
mieux  ob^ir  aux  Ottomans  que  de  rester 
les  ennemis  de  oeux-  oi  en  adoptant  Ja 
foi  latine  :  quand  au  peuple,  qui  etait 
^alement  opprim6  sous  Tun  ou  Tautre 
gouvemement,  il  aimait  mieux  conser- 
ver le  culte  de  ses  p^res. 

Gependant  la  Servie  ne  devait  pas 

nisB,  Livonias  ac  totius  Russia  provinciis,  nee 
non  in  civitalibus,  diocesibus,  terris  et  locis 
Lechiae  qua  tibt  jure  netropolilico  subesse 
noscuntur,  de  vcnerabilium  tratrom  nostro- 
rum  sanctflB  Ecdesia  cardinalium  consilio, 
pro  statu  universalis  Ecclesia  atque  nostro 
nostrum,  et  apostolica  sedis  Legalum  de  La- 
tere, cum  plena  potestateauctoritateaposlolica 
facimus,  constiluimus,  et  eiiam  ordinamus. 
Tibi  nihilominus  in  eisdem  Provinciis  et 
lods  'aedificandis ,  plantandis ,  reformandi , 
corrigendi  et  statuenoi  omnia  et  singula  qua  ad 
extirpationem  heresium,  exaltationem  atque 
augment um  catholica  fidei,  parem  atque  uni- 
tatem  Christi  fidelium ,  status  universalis  Ec- 
desia conservalionem,  auctoritatis  nostra  el 
apostolica  sedis  ecdesiasticam  libertatem,  mo- 
rum reformationem  profutura  cognoveris, 
pro  ut  Gcelestis  gratia  infusio,  tuaque  tibi 
sapientia  ministrabuni  facultatem  el  potesta- 
tem  plenariam  concedentes,  firma  spe  fidu- 
daque  conceptis,  quod  actus  tuos,  dirigenle 
eo  qui  novit^prava  in  directa  et  aspera  con- 
vertere  in  vias  planas,  indictis  Provinciis  sub- 
sequelur  fructus  Deo  laudabiiis  quem  spe« 
ramus,  itaut  a  nobis  et  sede  Apostolica  meri- 
tarn  gratiam ,  et  a  Deo  aterna  pramia  con- 
sequaris.  Contradictores  quoslil)et  et  rebeUes 
auctoritate  nostra,  appellatione  poslposita, 
compescendo.  Datum  Florentia  anno  Incai^ 
natiouis  dominica  millesimo  quadriogento- 
simo  tricesimo  nono.  Sexto  decimo  kal.  sep- 
Icmbris,  pootificatos  Dostri  anno  nono. 


PROVINCES  DANUBIENNES. 


SQoeoinber  sans  luUe.  George  T03rait 
toutes  ses  places  emport^es  h  rexception 
de  Belgrade  qo'il  avait  c6d^  aux  Hon- 
grois.  Une  de  ces  ^pid^mies  meurtri^res, 
si  fr^aentes  sur  les  bords  du  Danube, 
se  mit  dans  rarmto  chr^enne ;  Albert 
lui^m^me  succomba  dans  rUedeSebat, 
et  ses  troupes  se  debanderent.  George 
De  perdit  pas  courage ;  il  re<^t  un  ac- 
cueiL  bospitalier  des  Ragusains  qui  re- 
fus^rent  de  le  livrer  au  sultan.  Bientot 
les  efforts  de  Hunyade  et  de  Scanderbeg, 
firent  changer  la  fortune  :  les  Tnres  se 
virent  oblige  de  lever  le  si^e  de  Bel- 

fradCy  et  Geoige  reoouvra  toute  la 
ervie  par  la  paix  de  Sz^edin. 
Le  pape  s*^leva  oontre  les  conditions 
de  oe  trait^y  les  d^dara  nulles  et  ponssa 
ies  Polonais  et  les  Hongrois  h  recom- 
mencer  la  guerre.  George  Brankovitch , 
soit  que  son  alliance  avec  les  princes 
lui  pesit,  soit  au'il  se  fit  scrupuie  de 
combattre  le  meme  sultan  qui  venait  de 
lui  rendre  ses  £tat8,  refusa  de  prendre 
part  h  cette  campagne  que  termina  la 
sanglante  bataille  de  Warna ,  en  1444. 
Les  continudles  fluctuations  de 
George  trouvent  leur  explication ,  sinon 
leur  excuse^  dans  Tincertitude  de  ses 
rapports  avec  ses  voisins  de  TOccident 
d'une  part,  et  de  Tautre  avec  les  Turcs. 
Le  pape  tichait  en  vain  de  mettre  de 
Tunite  et  de  la  suite  dans  les  attaques 
des  Polonais  et  des  Hongrois  coutre  Amu- 
rat,  qui  pouvait  facilement  ecraser  la  Ser- 
vie  lorsqu'ils  ^talent  occup^  ailleurs. 
George  appr^hendait  en  outre ,  et  non 
sans  raison,  que  la  conversion  au  catho- 
licisrne  que  ses  allies  exigeaient  de  lui 
ne  Tentralnftt  k  des  guerres  sans  fin,  et 

Sue,  plac^  entre  les  rorces  bellig^rantes, 
ne  ddt  subir  ult^rieureraent  la  loi  du 
vainqueur.  Lorsqu'il  etaittrop  vivement 
pres8i6  par  les  Turcs ,  il  promettait  d*o- 
p^rer  la  reunion  des  deux  £glises;  mais, 
des  que  le  danger  ^tait  ^loigne,  il  revenait 
a  la  communion  dont  1  abandon,  qui 
n*aurait  pas  codt^  beaucoup  a  sa  cons- 
cience, lui  aurait  suscite  de  graves  em- 
barras  k  rint^rieur.  Quoiqu'il  ne  fut 
Stranger  ni  a  la  gen^rosit^  ni  a  la  bra- 
voure,  il  crut  pouvoir  corriger  la  fortune 
par  la  ruse;  quelquefois  ilalla  si  loin, 
que  les  Turcs  non  moins  que  les  chr^ 
tiens  ont  eu  le  droit  de  Taeeuser  de  per- 
fidie :  ainsi,  lorsqu'5  la  seconde  bataille 


de  Rossovo  Hunyade,  8^par6  des  siens, 
traversait  la  Servie  en  nigitif ,  George 
n*eut  pas  home  d'arr^ter  le  ^^n^ral 
hongrois  pour  s'en  faire  un  m^rite  au- 
pr^  d'Amurat,  et  de  marehander  les 
avantages  decette  prise  avec  les  Hongrois 

3ai ,  I'ann^e  suivante ,  tir^ent  de  sa 
6loyaut^  une  vengeance  6clatante. 

La  mort  d*Amurat  ne  changea  rien 
au  sort  de  la  Servie.  Mahomet  II  you- 
lut  frapper  Vempire  gree  au  coeur  en 
s^emparant  de  Constantinople.  La  con- 
qu^  de  cette  ville  permit  aux  Turcs  de 
porter  sur  Tfiurope  les  forces  de  leurs 
populations  asiatiques,  et  de  maintenir 
r  Asie  par  TEurope.  L^a  Servie,  boulevard 
de  la  Hongrie,  fut  vivement  attaqu^ ;  la 
discorde  ^tait  parmi  les  voivodes ;  toutes 
les  places  de  quelque  importance  tom- 
bdrent  successivement  au  pouvoir  de 
Fennemi,  a  I'exoeption  de  S^mendria 
et  de  Belgrade.  La  didte  de  Hongrie 
rassembl^e  a  Raabreieta  toutes  les  ins- 
tances de  George.  Gependant  le  pape 
crutVinstant  favorasle  pour  n^ocier  la 
reunion  des  deux  ^glises ;  mais  George , 
qui  entraitdans  sa  quatre-vingt  dixi^me 
ann^,  represents  qu'une  religion  nou- 
vellement adoptee  en  vertu  d*un  contrat 
politique  ne  peut  que  paralyserila  de- 
fense d'une  nation  menac^e ;  le  l^gat  du 
pontife ,  Jean  Capistrano,  fit  de  la  con- 
version des  Serviens  une  condition  sine 
qua  non;  et  le  vieux  despote,  in^- 
branlable  dans  son  refus,  reprit  le 
ehemin  de  S^mendria. 

Dans  cette  perplexity,  George  prit 
parti  pour  les  Turcs,  qui  fiirent  d6faits 
a  Belgradeet  poursuivis  paries  Hongrois 
ju8au*a  Sophie.  11  mourut  pen  de  temps 
apres  Hunyade,  des  suites  des  blessures 
qu'il  avait  revues  dans  un  engagement 
avec  quelques  chefs  hongrois,  parents 
de  ce  dernier. 

Avant  d*expirer,  il  laissa  Fautorit^ 
souveraine  a  sa  femme  H^l^ne  Pal6o- 
logue  comme  tutrice  et  cooseil  de  ses 
trois  fils.  Cette  prinoesse  offrit  ses  £tats 
h  titre  de  fief  au  saint-si^e ;  et  cette 
d^ermination  excita  une  r^volte.  Le 
roi  de  Bosnie,  qui  devait  ^pouser  vers 
la  mSme  ^poque  une  princesse  ser- 
vienne  et  reunir  les  deux  pays  sous  le 
protectorat  du  pape ,  se  declara  ^ale- 
ment  vassal  de  Rome,  et  la  Bosnie  se 
souleva  comme  la  Servie.  Les  PatenuenSf 
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M  Mai  ms  4a  sakit-si^e  'et  eoDtre 
ie«|«els  tl  avail  ^te  qneaUoii  plus  d'une 
fois  de  fairettoeeroisade,  pr^f^raieat 
la  dominatioD  ottoiBane :  aussi  le  pays 
ae  soumit  praaqua  sans  r^atalaoce.  Dana 
I'aapaoe  da  bait  joiiFa  aoixaota-et-dix 
lortaresaes  ouvrireiit  leura  portes  aux 
vain^iiauri ,  et  la  roi  luiHnenae  tomba 
«n  leur  poavoir. 

Ni  lea  Boaniamiee  iii  laaSernaoa  ne 
pr^vo^aieot  eombiaii  le  joug  qii'ils  ae- 
eeplaient  devait  Itre  pesant.  La  roi  de 
Boanie  fut  maaaacr^  aova  la  pn^texta  que 
lespromessea  faites  k  descnr^enan'^- 
uienl  poiut  obligatoires ;  lea  bommes  et 
lea  feiumes  fureot  tratn^  en  esdavage,  au 
nombre  de  plus  de  deux  cent  mille;  on 
saceagea  lea  farroaaet  lea  bouiigs,  et  rin- 
oendie  dtouiait  lea  moDastirea.  ^.J^j*" 
gioD  ^tait  doon^  oomme  le  motif  de 
toutea  ces  horreura;  de  aorte  (fue  les 
chefs  eomprireDt  qu'il  n'y  avait  de  aalut 
pour  eux  que  dana  leur  converaion  h 
rislamisme. 

Cependaut  lea  prineeaaea  a'toient  rt- 
fagieea  a  Rome  pour  faire  bommage  de 
leur  couronne  au  aaint-p^,  qui  agr^ 
cette  reversion  aur  le  motif  que  lea  en- 
fants  d'H^iene ,  ayant  embrass^  le  ma- 
bom^tisme,  ^taient  inbabiles  k  lui  auc- 
c^der.  Cette  transaction  oonclue  en  paya 
^.tranger,  sans  la  participation  des  grands 
ni  du  peuple,  n*etait  rien  moina  que 
d^favorable  k  la  politique  dea  Turea; 
elle  mettait  les  chefa  dans robligationde 
se  declarer  sujets  du  pape,  sans  aueuns 
moyens  de  soutenir  cette  pretention, 
ou  de  se  rattacher  au  gouvemement 
des  vainqueurs  en  abandonnant  la  foi 
grecque  qn'H^l^e  avait  elle-m6me 
abjur^e.  Dans  cette  alternative,  lechoix 
du  plus  grand  nombre  ne  fiit  paa  dou- 
teux.  Lea  families  les  plus  considera- 
bles renonc^rent  k  la  foi  de  leors  p^rea 
et  oonserv^rent  ainai  leurs  chAteaux, 
leursterres  et  leurs  privileges,  tandia 
que  les  paysana  et  lea  aerfii  nirent  dou- 
bienient  opprimes,  et  eomme  depen- 
dants de  leurs  seigneurs  et  comme 
raiabs.  Plus  d'une  fois  les  visirs  fiirent 
choisis  parmi  ces  renegata. 

Dans  certainea  provincea  conquises, 
comme  dans  rHertcegovine  par  exemple, 
les  grands  eonserverentplus  d*indepen- 
danceetle  peuple8*apen^t  moinsde  son 
ehangement  de  condition.  Lea  volvo* 


des,  se  voyant  roeaacei  par  lea  ofll- 
dera  du  sultan ,  se  mirent  a  la  tete  de 
la  population  pour  leur  resister  :  plu- 
sieurs  de  ces  bardis  reactionnaires 
obttnrent  meme  de  la  Porte  dea  berate 
que  les  visirs  etaient  contramls  de  ree- 
pecter. 

«  Mais  dana  la  Servie  pioprement 
«  dite,  aur  lea  bords  de  laMorava,  deh 
«  Kolubara  et  du  Danuben^esysteme  ' 
«  turc  futobaerve  dans  toute  sa  ngaeur. 
«  Chaque  annee  Tarniee  ottomane  ira- 
«  veraait  ees  provincea  pour  aller  guer- 
«  royer  en  Hongrie,  oe  qui  rendait  im- 
«  possible  toute  resistance  partielle.  La 
a  population  af^ricole  du  territoire  de 
«  Belgrade  etait  tenue  de  se  rendre  a 
«  Constantinople  pour  y  faire  les  foins 
«  dana  les  prairies  du  sultan ,  service 
«  oui  avait  tout  lecaraetered*une  corvee 
«  feodale.  Lea  terras  etaient  partagees 
«  entre  les  spahis,  qui  avaient  droit  sur 
«  le  travail  dea  habitants  et  meme  sur 
«  leurs  personnes  et  leurs  proprietes. 
«  II  etait  defendu  aux Serviens  de  porter 
«  dea  armes ;  aussi  dans  leurs  revoltes 
«  les  volt-on  redutts  k  se  servir  de 
ft  bAtons.  Ceux  qui  avaient  des  chevaax 
«  s*exposaient  A  se  les  voir  enlever  par  les 
«  Turcs.  Un  voyageur  qui  les  a  visites 
«  au  seizieme  siecle  pane  des  Serviens 
«  comme  de  pauvresesdaves  qui  osaient 
«  a  peine  lever  la  tAte.  Tons  les  cinq 
«  ana  on  preievait  chez  eux  le  tribut  des 
«  jeunes  ^ar^ons ,  mesure  odieuse  qui 
«  atteignait  la  fleur  de  la  population, 
«  et  qui ,  en  forcant  cette  jeunesse  a 
«  aervir  le  sultan,  en  faisait  k  la  fois 
<c  des  instruments  et  des  Tictimes.  « 
(Ranks.) 

Ce()endant  la  reunion  de  la  Hongrie  a 
I'empire  d'Alleroagne  attira  vers  1*0- 
rient  de  TEurope  les  forces  de  la  grande 
famille  germanique ;  renergie  des  Turcs 
s'epuisa  dans  des  luttes  incessantes,  et 
loreque  la  Hongrie  leur  cut  definitive- 
ment  eehappe,  leur  influence  decmt 
et  fit  place  h  une  ambition  plus  savante 
et  encore  plus  redoutable  gui  a  egale- 
ment  pris  le  fanatisme  religieux  pour 
point  d'appui. 

Des  troubles  religieux  paralys^rent 
longtemps  les  forces  vives  de  TAlle- 
magne;  mais  Tesprit  public  avait  grandi 
dans  ces  luttes  du  protestantisme ,  et 
rhabitnde  de  soumettre  k  Texamen  del 
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cratttions  de  Tovdre  le  plus  ^lev^  paMa 
dans  la  politique.  Les  rapports  Ir^ests 
des  Ser?ien8  avec  les  Hongrois  contri- 
bu^reut  a  entretenir  ehez  les  premiers 
i'espoir  de  reeouvrer  an  jour  une  sorte 
4'iDd^pendanee  entre  deux  voisius  ri- 
vaux  et  6galemeiit  ambitieux,  taudis 
que  rinfluence  russe^  non  inoins  dMge- 
reuse,  mais  plus  peUente,  se  disposait 
a  prater  aux  Slaves  du  Daaube  son 
conoouTS  iBt6rei8^. 

CHAPITRE  VII. 

VtkT  DB  LA  SEBYIE  JUSQU'A  LA  PAIX 
DB    PASSABOYITZ    (1718). 

Bien  que  ies  Turn  fussent  d^oilj- 
yement  maltres  de  ia  Servie,  le  tttre  de 
despote  fut  encore  porte  par  plusieurs 
prinees  de  randepne  famiile  r^nante. 
fitieniie,  le  second  fils  de  George,  STait 
^  oblig6  de  se  r^gier  en  Hongrie; 
les  partisans  qui  lui  restaient  le  salo^- 
rent  despote  de  Servie;  mais  il  dut  se 
bomer  k  cetle  appellation  honorifique , 
n'ayant  jamais  pu  ,^malj^^  tous  see  ef- 
forts, exerceruneautorit6rMle.  Aprte 
avoir  vainement  essay^  d*int^resser  a 
sa  cau80  la  oonr  de  Rome,  les  rois 
de  Poio^ne  et  de  Hongrie  et  la  r6pa- 
blique  dm  Venise ,  il  terroina  ses  jours 
en  ftalie. 

Vuk ,  fito  de  Grto>ire  et  petit-fils  de 
George^  fiit  plus  neureux  :  Mathias 
Corvin  avait  accorde  sa  protection  k 
d'autres  ^inigrte  serviens  qui,  au 
nombre  de  plusieurs  milliers,  6taient 
venus  s'^tablir  dans  la  Syrmie.  Ge  Vuk, 
surnomm^  Zmai  on  le  Dragon,  k  cause 
de  son  courage ,  fiit  choisi  pour  leur 
chef,  et  porta  aussi  le  titre  de  despote; 
ses  excursions  inqai6t^rent  souvent  les 
Turcs. 

George,  I'afn^  des  fils  d'Etienne,  s*^- 
tait  fait  moine;  on  letrouvait  partoat 
oil  son  z^le  pouvait  ^re  utile  h  ses  oo> 
religion naires.  II  est  eonnu  dans  leis 
annales  du  temps  sous  le  nom  de  VM- 
que  Maxime,  et  il  a  laiss^  une  grande 
r6putation  de  saintete. 

Soafr^re  Jean,  qui  ^it  le  plusjeune 
de  tous,  fut  le  dmraier  des  despotes  ser- 
viens; c'est  il  peu  prte  tout  ce  qu*on 
salt  de  ce  prince,  dont  la  femme  Heldne 
qui  lui  surv^nt  dix-huit-ans  conserva 
le  title  de  despotisna.  Gette  dignity 


qu'on  retrouve  encore  dans  le  s\Me 
suivant  annexe  au  nom  de  uueJques 
seigneurs  serviens,  ne  doit  plus  ^tre 
consideree  que  comme  une  pretention 
de  famille  k  des  droits  eventuels. 

Depuis  la  seoondemoitieduquinzidme 
#ieck,  c'est-a-direquelques  ann^esapres 
la  chute  die  Gonstantinopie,  la  Servie 
et  la  Bosnie,  quoique  toujours  agitees  et 
quelquefois  en  r^volte  ouverte,  ne  sent 
plus  que  des  provinces  torques.  La  paix 
de  Passarovitz,  en  1718,  a  donne  la 
Servie  k  TAutncbe  qui  Ta  restitute,  en 
1789,  en  vertn  du  traite  de  Belgrade. 

Les  empires  qui  doivent  leur  agran- 
dissement  a  la  conqu^te  n*ont  pas  seu- 
Jement  occop^  leur  aistivit^  par  des 
guerres^trangeres;  les  provinces  sou- 
mises,  quand  la  oommunaut^  de  dan- 
gers et  de  services  ne  les  avait  pas  en- 
core assimil^es  k  la  race  des  vain^eurs, 
^laient  exelues  des  droits  et  des  pri  villages 
de  ces  demiers;  elles  n'ont  partieipe  a 
ees  avantagesqu^apr^des  luttesou  r£tat 
toit  comme  partag^  en  deux  camps. 
L'ambition  des  classes  plae^endeliors 
des  droits  politiques  n'^tait  pas  de  ren- 
verser  Forare  tooli,  maisd'assumer  dans 
r£tat  un  role  actif.La  religion  n'entrait 
pour  rien  dans  ces  exclusions  pure- 
nent  politiques ,  et  les  exceptions  qui 
se  produisaient  de  temps  a  autres  don- 
naient  ii  tous  les  vaincus  Tespoir  d'toe 
^mancip^  a  leur  tour.  Dans  le  systeme 
tore,  au  eontraire ,  la  conqu^te  n'est 
qu'une  eons^uence  de  Tobligation  re- 
hgieuse  :  le  vaincu  qui  se  convertit  k 
Tislamisme  a  droit  par  eela  seul  k  tous 
les  privileges  auxquels  il  pourrait  pr^- 
tendre  s*il  6tait  ne  croyant.  Mais  entre 
le  raiah  et  le  musulman  il  y  a  une 
barri^reinfranchissable.  L'antagonisme 
est  done  un  element  n^oessaire  du 
gouvernement  turc ;  et  comme  les  Grecs, 
les  Slaves  et  lesMoldo-Valaques  ferment 
les  trois  quarts  de  la  Turquied'Europe, 
il  s'ensuit  que  les  vainqueurs  seraient 
bient6t  d^poss^d^  s'ils  accordaient  aux 
ralahs  d'autres  droits  que  ceiui  d'op- 
primer  leursooreligionnaires  dans  Tin- 
t^rlt  du  sultan.  Tant  que  la  Turquie 
gardera  ses  institutions  fondamentales, 
elle  persistera  dans  le  syst&me  qui  a 
fsit  son  pi^ril  etsa  grandeur;  quand  elle 
anracessed'^treelle-m^mcil  luirestera, 
en  tombant,  la  satisCaolion  de  voir  toutes 
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les  nationB  chr^tiennes  se  d^hirer  poor 
le  partage  de  ses  d^pouilles. 

«  Ce  qui  dans  Tempire  romain  n'^it 
«  qu'une  hypoth^  de  droit  judiciaire, 
«<  h  savoir  que  la  terre  appartenait  a 
•  Fempire  ou  h  Tempereur,  et  que  Toc- 
«  cupation  par  le  propri^ire  ne  re- 
ft presentait  que  Fusage  da  domaine, 
«  est  Chez  les  Turcs  une  r^it6.  Get 
«  axiome  est  fond6  sur  ce  passage  du 
«  Goran  :  Toute  terre  appartterU  au 
«  caii/e  qui  est  I'ombre  et  le  vicaire 
«  de  Dieu  9ur  la  terre.  Lorsqu'il  a 
«  rempll  la  volont^  de  Dieu  et  du  pro- 
«  ph^te  en  repandant  la  vaie  foi,  il  dis- 
«  tribue  le  territoire  conquis  parmi  lea 
«  guerriers  fideles  qui  I'ont  aid^  a  vain- 
«  ere ;  quelques-uns  les  resolvent  a  titre 
«  h^r^ditaire,  mais  le  plus  grand  nombre 
«  comrae  leur  solde  et  en  forme  de  fief.  » 
( Ranke. ) 

Dans  le  dix-huiti^me  si^cle,  comme 
dans  le  sixieme ,  ce  principe  resta  en 
vigueur  :  la  totality  des  d6pendances  de 
Fempire  ^tait  fractionn&  entre  les 
timariotes  et  les  spabis  dont  le  nombre 
d^passait  cent  milte.  Le  corps  des  ja- 
nissaires  dont  on  comptait  jusqu'^  cent 
cinquante  mille ,  qui  alternaient  pour 
le  service  effectif ,  composait  une  oom- 
munaut6  puissante,  veritable  lien  entre 
toutes  les  parties  de  Fempire.  Les  artas 
ou  cbambr^es  de  la  division  Dschemaat 
avaient  le  privil^e  d'accompagner  les 
pacbas  dans  les  rorteresses  et  d'en  gar- 
der  les  clefs.  En  Servie  comme  dans  les 
autres  provinces  de  la  Turquie  les  raiahs 
devaient  servir  cette  classe  de  guerriers. 
Gomme  raiahs ,  ils  cultivaient  la  terre 
et  payaient  la  taxe,  nomm6e  capitation, 
parce  gu'ils  |)ouvaient  6tre  condamn^ 
a  la  peine  capitale  s*ils  essayaient  de  se 
soustraire  aux  charges  qu'on  leur  impo- 
sait.  La  capitation  ou  le  haratch  est  fon- 
dle sur  ce  verset  du  Goran  :  Opprime 
les  inJkUles,  jusqu'd  ce  quails  shumi- 
liewt  et  payetU  la  taxe.  Quand  les  sul- 
tans sont  oblige  de  lever  un  nouvel 
impdt,  c'est  dece  prto|pte  qu'ils  s'au- 
torisent.  La  capitation  trappe  tous  les 
individus  mdles  depuis  FAge  de  six  ans 
jusqu*^  leur  mort.  Les  tesk^es  ou 
re^us  imprimds  qui  sont  envoys  de 
Gonstantinople  prouvent  ^e  Fimpos^ 
fait  acte  de  soumission ,  lui  donnent  le 
droit  de  rMam«r  la  protection  des  au- 


torit^ ,  et  lui  servent  en  ro^me  temps 
de  passe-port. 

L*omnipotence  des  sultans  qui  est  la 
loi  supreme,  soit  {i^n^rositi^  soit  caprice, 
^tablit  quelquefois  des  exceptions.  G^est 
ainsi  que  la  Kraina  ^tait  sous  le  gou- 
vemement  h^r6ditaire  des  Karapands- 
cbltch.  Ges  princes  ne  jouissaient  pas 
des  privileges  des  Turcs  dans  leur  ple- 
nitude :  par  exemple,  ils  n*avaient  pas  le 
droit  d*emp£cher  tout  ehevai  ferr^  d*en- 
trer  dans  leurs  domaines;  mais  ils  pou- 
▼aient  s'opposer  a  ce  qu'un  spahis  ou 
un  musulman  de  race  formdt  un  ^ta- 
blissement  dans  les  terres  de  leur  gou- 
vernement.  lis  payaient  le  tribut  obliga- 
toire  h  un  hey  qui  rdsidait  a  Kladovo. 
Les  Raschkovitcn  eurent  pendant  assez 
longtemps  un  pouvoir  semblable  a  Sta- 
rivla ,  et  Klioutsch  exer^a  le  droit  d~'e- 
lire  ses  kni^zes.  A  Belgrade,  que  sa  po- 
sition rendait  importante,  les  spahis 
etaient  regard^s  comme  les  propria- 
taires  des  villages. 

Au  reste ,  rien  n'est  plus  variable  et 
plus  difficile  a  nr^ciser  que  les  formes 
gouvernementaies  dans  les  J&tats  des- 

Oues  fond^i  sur  la  oonqu^te  :  d'a- 
la  difference  de  race  et  de  religion 
parmi  les  nations  vaincues  ne  permet 
point  de  leur  appliquer  un  s^steme 
uniforme  d'administration;  ensuite  les 
revokes  si  fr^uentes  partout  ou  il  est 
quelquefois  moins  dangereux  de  roister 
que  de  se  soumettre,  introduisent  a  cha- 
que  revolution  des  alterations  au  sys- 
teme  precedent;  enfin  Fex^cution  des 
ordres  du  despote  depend  tellement  du 
caractere  de  ses  deiegues,  qu'il  est  pres- 
que  impossible  que  la  meme  mesurc 
soit  appliqnee  sur  deux  points  de  Fem- 
pire dans  le  meme  esprit  et  avec  le 
resultat  qu^on  en  attendait. 

Avant  les  dernieres  refonnes  et  le 
hatti-scherif  du  3  decembre  1833,  les 
spahis  cjui  ne  possedaient  d*abord  qu*a 
vie  avaient  obtenu  sur  leurs  domames 
des  droits  bereditaires ,  plutdt  par  une 
sorte  de  prescription  qu'en  vertu  de 
dispositions  formelies,  et  Foppression 
des  raiahs  en  etait  devenue  insupporta- 
ble, lis  preievaient  un  dixieme  sur  les 
produits  des  cereales,  des  vignobles  et 
des  ruches;  en  outre,  chaque  tete  de 
betail  etait  imppsee.  Ghaque  couple  de- 
vait  leur  payer  une  taxe  {glamitza ;  du 
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mot  giava^i^le)  de  deux  piastres;  et 
souvent  on  augmeDtait  ce  cbiffre  jpour 
d^sarmer  leur  cupidity.  Bans  plusieurs 
districts  il  fat  convenu  qu'onr  leur  don- 
nerait  dix  piastres  poor  chaqae  feu; 
oe  qui  repr^entait  la  totalite  des  di- 
▼erses  formes  de  Fim^tft 

Cependant  les  spahis  formaient  une 
classe  diff^rente  de  la  noblesse.  Us  ne 
possMaient  dans  les  villages  nt  habita- 
tions ni  terres ;  ils  n'exer^aient  point  le 
droit  de  iuridiction  ni  celui  de  reclamer 
le  travail  das  pajsaos  a  titre  de  service 
f6odal.  Us  ne  pouvaient  ni  chasser  les 
paysans  de  ieurs  fermes  ni  les  emp^her 
dialler  s'^tabllr  ailleurs.  L'imp^t  qu'ils 
percevaient  repr^sentait  ])our  les  spahis 
robligation  du  service  militaire. 

Le  sultan  s'^tait  r^serv6  ie  revenu  de 
quelques  villages;  d'autres  devaient 
affrayer  le  {>acha  et  subvenir  aux  de- 
penses  d'administration. 

Dans  les  premiers  temps  de  la  con- 
qu^te  les  paysans  devaient  au  pacha 
cent  jours  de  travail,  dans  Tann^;  mais 
vers  la  fin  du  dix-huiti^me  sitele  les 
charges  qui  avaient  pes^  sur  la  Servie 
disparurent  presque  entldrement :  im 
imp6t  sur  les  grains  que  le  pacha  per- 
oevait  h  la  Noel  tomba  m^me  en  d€su6' 
tude;  et  il  se  oontentait  d'une  rede- 
vance  p^uniaire  dont  Tusage  d^rmi- 
nait  la  quotit^  et  qu'on  augmentait 
quand  les  circonstances  le  rendaient 
n^eessaire.  Gette  taxe,  dont  on  d^li- 
b^rait  avec  les  kni^zes,  6tait  impost 
proDortionnellement  sur  les  districts  et 
les  lamilles  des  villages  et  des  fermes. 
On  Tappelait  porieza  du  verbe  slave 
poriesaUj  qui  si^ifie  couper,  tailler  sur. 
jL*^tat  des  propri^t^s  n'^tait  point  port^ 
sur  des  registres  :  la  notori^t^  publique 
faisait  foi  de  la  fortune  des  occupants. 

Sur  ce  revenu  une  partie  ^tait  envoys 
Il  Constantinople;  mais  en  g^n^rai  il 
^tait  destine  h  couvrir  les  d^penses  de 
la  province ,  telles  que  la  paye  des  ja- 
nissaires,  les  frais  a  administration  et 
de  police. 

Depuis  queles  janlssaires  pr^levaient 
un  droit  sur  les  importations ,  ils  se  li- 
▼raient  au  commerce ,  et  les  b^^fices 
qu'ils  en  tiraient  rendaient  leur  influence 
pr^pond^rante. 

Le  Grand  Seigneur  ^tait  non^seule- 
jient  le  chef  des  forces  militaires  de 


I'empire,  mais  le  cahfe  du  prophto 
et  Tex^cuteur  du  Koran,  source  unique 
de  la  religion  et  de  la  loi.  Lorsque , 
en  1784,  il  dut  c^er  la  Grim^  h  Ga- 
therine  II,  il  fit  une  therve  pour  son 
antorit^  spirituelle;  et  il  continua  d'y 
envoyer  des  mollas  et  des  kadis. 

Un  molla  de  second  rans  r^^idait  k 
Belgrade  f  et  toutes  les  afraires  spiri* 
tueiles  de  la  Servie  relevaient  de  son 
autoriti.  Dans  les  villes  d'une  moindre 
importance,  les  kadis  rendaient  la  jus- 
tice aux  musulmans  comme  aux  Chre- 
tiens, lis  avaient  la  surveillance  de  ces 
demiers  pour  la  rentr^e  de  ce  qui  leur 
revenait  dans  les  affaires  port6e8  devant 
eux  et  pour  quelques  autres  droits  sur 
les  heritages,  les  transactions  commer- 
ciales  et  les  d^bats  qui  en  r^uJtaient. 
Le  kadi  euit  assists  a'un  ofiScier  charge 
de  faire  ex^uter  ses  sentences.  On  voit 
qu'il  etait  de  Tint^r^t  des  juces  de  faire 
nattre  des  contestations  et  des  prooes. 

L'6vdque  ^ait  charge  des  affaires  re- 
ligieuses  des  raiahs ;  mais,  depuis  que 
ces  pr61ats  se  choisissaient  parmi  les 
Grecs,  ils  6taient  presque  toujours  de 
connivence  avec  les  autorit^  de  la  pro- 
vince, et  s'inqui^tai^t  plus  de  Ieurs 
int^r^ts  que  de  ceux  de  Ieurs  adminis- 
tr^.  iJr.  affectaient  mtoe  dese  montrer 
en  public  avec  les  insignes  que  le  b^rat 
leur  donnait  le  droit  de  porter.  Ainsi, 
d^ja  d^pouilles  de  toute  action  politi- 
que, les  Chretiens  se  trouvaient  encore 
sous  la  d^pendance  du  pouvoir  par  Ta- 
varice  ou  la  faiblesse  de  Ieurs  protee- 
teurs  spirituels. 

Selon  Ranke ,  qui  s'appuia  de  Tauto- 
nU  de  Zalloni  {Essai  sur  lea  Fana- 
riot€$)^  «  le  patriarcat  de  Constanti- 
nople forme  une  constitution  de  banaue 
que  soutient  la  confiance  des  capitalis- 
tes  :  les  fonds  dont  elle  dispose  servent 
a  garantir  ^  la  Porte  la  rentr^  des  tri- 
buts  divers  et  les  presents  que  sont  tonus 
de  faire  les  hauts  fonctionnaires  en  en- 
trant en  charge.  L'int^r^t  de  ces  capitaux 
est  aliment^  par  quelques  sources  du  re- 
venu public  et  notamment  par  les  con- 
tributions que  recueillent  les  ^v^ues. 
L'^v^ue  lui-m£me ,  des  qu'il  est  investi 
de  ses  fonetions,  se  reconnalt  d^biteur 
d'une  somme  convenue  et  qui  se  de- 
termine d*apres  les  revenus  de  son  dio- 
cese, et  il  s'engage  a  en  servir  exactf- 
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flMnt  les  int^rto.  Son  bUlet  se  n^ocie 
comroe  une  valeur  publique  et  jouit 
d'uoe  grande  faveur.  On  n  exige  point 
le  remooursement  de  ces  billets  dans 
la  crainte  de  g^er  radministration  de 
la  saiate  £glise;  mais  h  la  mort  de  T^vl- 
que  signataire  elle  est  re8poDS9ble  de 
ces  valeurs,  Les  ^v^ques,  que  Tobllga- 
tton  de  tenir  leur  rang  force  h  de 
grandes  d^penses,  n^^pargnaient  pas 
leurs  administr^  grecs  de  nation  ni  a 
plus  forte  raison  les  Serviens,  qui  les  re- 
gardaient  comme  des  6tran^ers. 

r^on-ieulement  ils  exigeaient  de  Far 
gent  des  prdtres  qu'ils  ordonnaient ; 
mais  en  Servie,  lis  pr^levaient  encore 
sur  chaque  habitation  un  imp6t  appel^ 
dymniiza  (chemirUe^  de  dyniy  fum6e). 
Cette  taxe  leur  ^Uit  due  en  vertu  d'un 
firman,  et  recouvrable  par  la  force  ar- 
jnee  avant  ou  oialgr^  toute  autre  x& 
clamation  des  propri^taires.  » 

Ge  syst^me  de  fiscalit^,  d'ou  nais* 
saient  une  foule  d'abus,  offrait  cepen- 
dant  de  ffrands  avantages  aux  Turos , 

aui  oontrolaient  la  fortune  et  la  con« 
uite  des  raiabs  par  leurs  cordigion- 
naires  en  ouvrant  en  m^me  temps  la  car* 
riere  des  honneurs  a  ceux  qui  auraient 
pu  soulever  les  Discontents.  On  sait  que 
pendant  longtemps  les  pacbalics  vacants 
6taient  aecord^  au  dernier  enehSris- 
seur;  de  sorte  que  les  Fanariotes  ou  les 
banquiersarmeniens  avaient  en  quelque 
sorte  le  monopole  de  oes  investitures ; 
il  Stait  m^me  passS  en  usage  au'ils  assi- 
gnaient  aux  pachas  des  secretaires  qui 
contrdlaient  leur  administration.  Ils 
traflquaicnt  Element  de  la  nomination 
des  kadis. 

La  cons^uenoe  naturelle  de  la  ve- 
nality des  eharges  Stait  que  le  nouveau 
titulaire  ne  n^igeait  aucune  extorsion 
pour  s'indemniser  de  ses  d^bourses ;  de 
sorte  Que  le  peuple  6tait  pressure  par 
le  paona,  T^vSque,  le  kadi  et  par  les 
spabis;  et  eette  persecution  de  tons  les 
instants  et  sous  toutes  les  formes  a 
contribuSsans  doute  ^conserver  parmi 
les  Slaves  mSridionaux ,  avec  les  souve- 
nirs poStiques  d*un  pass6  metlleur,  I'S- 
nergie  du  caract^re  national. 

Get  etat  permanent  d*oppression  au- 
rait  fini  par  une  abrutissement  eom- 
plet  si  tous  les  int^rlts  dont  ie  peu- 
ple ^t  la  proie  oommune  n'eussent 


pas  ixi^  divis^  et  souveot  oppose  entre 
eux. 

Les  spahis  Stablis  dans  le  pays 
voyaient  de  mauvais  ceil  les  extorsions 
des  pachas  dont  Tautorit^  n'dtait  que 
transitoire,  tandis  que  ies  janissaires, 
corps  solidaire  et  compact,  etaient  hos- 
tiles  aux  pachas  et  au  spahis;  et  ie  peu- 
ple respirait  a  la  faveur  de  ces  rivahtes. 

Par  une  loi  provi  entielle,  lea  abus 
pous8&  a  Textr^me  portent  avec  eux 
leur  correctif.  Le  Servien  menace  de 
mort  ou  violemment  outrage  dans  sa 
personne  ou  dans  sa  famille ,  et  n'ayant 
plus  aucun  management  a  garder  rom- 
pait  avec  la  sociSte  et  se  faisait  heiduk, 
c'est-adire  brigand. 

CHAPITRE  VIII. 

HBIDUKS. 

La  denomination  d*heiduk  ne  re- 
veille parmi  les  Serviens  que  Tidee  d'un 
homme  qui  s*est  declare  en  guerre  ou- 
verte  centre  les  autorites  et  qui  prS- 
fere  les  dangers  d*une  lutte  inegaleaux 
consequences  de  sa  souraission  a  de^ 
lois  sou  vent  injustes.  On  trouva ,  il  est 
vrai ,  parmi  les  heiduks  des  criminels 
qui  seraient  poursuivis  par  toutes  les 
legislations;  mais  le  caract^re  d'hosti- 
lite  aux  TuTCS  au^ils  prennent  en  adop- 
tant  cette  vie  de  perils  couvrait  pour 
ainsi  dire  le  delit  individuel  pour  ne 
laisser  voir  aux  ra'iahs  que  les  ennemis 
de  leurs  oppresseurs. 

Cette  reputation  parmi  leurs  compa- 
triotes  les  empechait  de  devenir  des  bri- 
gands ordinaires ;  et  le  meme  homme 
3ui  avait  pilie  ou  assassine  un  Turc 
onnait  dans  certaines  circonstances 
des  preuves  de  generosite  et  de  fideiite 
Il  sa  parole.  Non-eeulement  ils  se  defen- 
daient  entre  eux  et  reconnaissaient  des 
diefs  ou  aramhascha;  mais  ils  avaient 
des  protecteurs  qui  les  cachaient  pen- 
dant rhiver  et  qui  les  employaient 
comroe  laboureurs  et  pfltres.  Au  prin- 
temps ,  ils  retournaient  a  leurs  forto 
et  a  leurs  montagnes;  et  s'il  arrivait 
malheur  ^  quelqu'un  d*entre  eux,  tous 
ee  regardaient  comme  obliges  de  venger 
aon  arrestation  ou  sa  mort 

Cette  vie  aventureuse  plaisaitau  peu- 
ple en  lui  rappelaot  les  exploits  de  ses 
anciens  ohefis;  et  plu$  d*une  foia  lea 
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spabis  et  Its  Janissaires  s'absliorent  de 
traitements  trop  rigoureux  envers  les 
cbr6tieD8  dans  la  crainte  de  faire  d'un 
Discontent  on  heiduk.  Cependant,  8*ii  se 
trouvait  dans  le  nombre  de  ces  proacrits 
volontaires  dea  exceptions  honorables, 
leur  reputation  Stait  en  general  mau- 
vaise;  souvent  ils  ne  traitaient  pas  mieux 
les  Chretiens  que  les  infiddles ;  et  eomme 
les  dommages  qo'ils  causaieut  devaient 
6tre  r6par^  aux  frais  des  raiabs ,  on 
avait  pour  eux  eoGore  moins  d*admira» 
tion  oue  de  peur. 

Malgrd  ies  abus  et  les  d^ordres,  Je 
systeme  fondamental  se  rnaintenait  par 
la  sujStion  des  Chretiens  aux  niusul- 
mans.  Dans  cette  distribution  des  rdles, 
on  ne  faisait  aueune  distinction  entre 
les  Turcs  de  race  pure  et  les  ren^ats  de 
date  ancienne  ou  recente;  ainsi  les  spahis 
Staient  presque  tous  d'extraction  ser- 
vienne  et  parlaient  le  slave  eomme  leurs 
anc^tres. 

Au  reste,  il  paraissait  naturel  h  tout 
le  monde  que  les  chr6tiens  fussent  ex- 
clus  des  fonctions  administratiTes,  des 
commandements  militaires  et  des  pri« 
vil^es  attaches  h  la  quality  de  musul- 
man;  les  cbrStieus  se  r^naient  par 
habitude  a  cet  Stat  de  choses;  leurs  re- 
clamations et  leur  rSsistanoe  Staient 
surtout  provoquSes  par  Fextension  ar- 
bitraire  donnSe  trop  souyent  k  ce  qui 
Stait  accepts  en  principe. 

«  Dans  le  livre  des  commandemebts 
du  sultan  (Maverde ,  dtS  par  Hammer), 
les  devoirs  des  giaours  sont  spSeifiSs 
eomme  il  suit :  «  lU  dffivenl  porter  un 
«  v^Ument  qui  le$  fosse  reconnaUre; 
«  leurs  demeures  ne  doivent  pas  itre 
a  plus  somptueuses  que  ceUes  des  mti- 
<>  sulmans;  il/aut  qu'ils  s'absiiennefU 
«  defaire  entendre  k  son  des  cloches ; 
«  la  monture  du  chenal  et  du  droma'^ 
«  daire  leur  est  interdite,  » 

Ces  prescriptions  remontent  au  da* 
quidme  siecle  de  ThSgire ;  dans  le  dix* 
nuitieme  de  notre  dre,  Omar  s'est  ex- 
pliquS  ainsi  k  I'egard  des  chrStieos  :  // 
est  de/endu  aux  U^idetes  d'itudier  Fa* 
rate  des  lettris  et  ePenseigner  le  Ko- 
ran  a  leurs  ef^ants\  surtout  le  port 
d'armes  leur  est  expressiment  inters 
dit.  Cet  Stat  de  choses  Stait  tellement 
sanctioonS  par  Fusase  qu'on  trouve 
lareraent  ies  mtoies  dSieiises  mentionp 


' "  *  ■ 

nSee  plus  tard.  La  Servie  resta^dans  set 
Stat  d*abaissement  jusqu'^  la  seconde 
moitiS  da  dix-buitiSme  siScle.  La  pS- 
riode  de  quelques  annSes  pendant  la- 
quelle  elle  fit  partie  de  rAutriche,  en- 
tre la  paix  de  Passarovitz  et  celle  de 
Belgrade,  n'avait  rien  changS  a  sa  dS- 
pendance,  si  ce  n'est  le  nom  de  ses 
maitres. 

Non-seulement  les  Turcs  ne  permet- 
taient  pas  aux  Servians  de  porter  d'au- 
tres  armes  que  des  batons;  mais  ils 
leur  interdisaient  Texercioe  des  profes- 
sions qui  se  rattachent  k  Tart  mili- 
taire;  plus  d'une  fois  on  a  vu  un  digni- 
taire  musulman  retrousser  sa  manche 
de  sole  pour  ferrer  un  che?al,  sans 
croire  aucunement  deroger  :  ils  aban- 
donnaient  eomme  viies  aux  cbrStiens 
les  autres  industries  mScaniques ;  mais 
pour  ce  quails  out  toujours  estimS  par- 
dessus  lout,  c'est-l-dire  les  acmes  de 
prix,  les  vStements  somptueux  et  les 
chevaux  de  race ,  ils  tenaient  k  ne  re- 
courir  qu'^  eux-mfimes. 

a  Un  Servienn'osait  paraltredaosuae 
viile  autrement  qu*a  pied;  si  queique 
Turc  redamait  de  lui  un  service  quel- 
coiu]ue,  il  Stait  tenn  d*obSir.  S'il  rencon- 
trait  un  musulman  sur  la  route ,  il  de- 
vait  s*arrSter  et  lui  cSder  le  passiage.  Si 
par  hasard  il  avait  une  arme  pour  lui 
servir  de  defense  centre  les  maltaiteurs , 
il  fallait  ^u'il  Svitdt  de  la  laisser  voir. 
Son  devoir  Stait  de  supporter  les  inju- 
res;  on  lui  aurait  fait  un  crime  de  pa- 
rattre  les  ressentir.  »  (Ranke.) 

Heureusement  que  la  constitution 
physique  du  pays  avait  comma  sSparS 
les  Serviens  en  deux  peuples;  celui  des 
viiles,  oh  rSsidaient  les  Turcs,  et  celui 
de  la  oampagne,  ou  le  Slave  avait  con- 
servS,  avec  le  souvenir  de  la  bravoure 
deses  pSres,  lahaine  de  Toppression 
et  rSnergie  d'une  race  remuaiite  et  gros- 
siSre. 

CHAPITRE  IX. 

HABITATIONS,   TILLAOBS. 

IVoua  allons  jeter  encore  un  coup 
d'cdl  rapidesurles  mceursdes  Serviens 
en  joignant  k  nos  propres  observations 
eelles  des  historiens  et  des  voyageurs 
qui  ont  StudiS  leurs  coutumes  et  leurs 
usages  mm-seulemeat  dans  lea  villea-, 

ta. 
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ou  I'inlluencd  torque  lesa  profoDd^inent 
alt^r^es,  mais  dafis  les  viilages,  dernier 
retuge  de  la  nationality  dans  les  pins 
mauvais  joura  de  la  conqa^te. 

Les  maisons  des  paysans  serbes  se 
composentd'un  rez-de-ctiauss6e  de  deux 
pi^s  et  quelquefois  d*une  seule.  Un 
treillis  de  branchages,  couvert  d*ar^ile, 
forme  les  murailles ,  et  le  sol  nu  tient 
lieu  de  plancher.  Les  solives  du  toit 
sontjointes  par  des  cheviiles  en  bois 
nommto  klin ;  de  sorte  que  le  propri^- 
taire  est  a  la  fois  Tarchitecte ,  le  ma^n 
et  le  charpentier  de  sa  demeure.  II  n*y 
a  guere  que  les  riches  qui  emploient  le 
fer.  La  nache  faconne  les  mat^riaux 
qu'offre  la  for^t,  etia  paille  ou  le  chau- 
me  fait  tous  les  frais  de  la  toiture. 
Les  tuiles  sont  un  objet  de  luxe  r^erv^ 
pour  les  maisons  des  spahis  et  des  ca- 
pitaines  :  celles  qu'on  emploie  sont 
massives  et  concaves,  comme  on  en 
volt  dans  nos  departements  m6ridio- 
naux. 

« Ordinairement  la  maison  n'a  qu*une 
«  entr^  avec  une  ou  deux  fen^tres; 
«  mais  on  n*y  trouve  ni  ^renier  ni  che- 
«  min^.  Dans  les  habitations  de  pa}[sans 
«  un  peu  aisds  oi^  existent  plusieurs 
«  chambres ,  outre  la  porte  de  devant , 
«  11  y  en  a  une  sur  le  derridre.  Les 
«  portes  se  ferment  la  nuit  avec  des 
«  barres  en  bois  raises  en  travers ,  le 
«  Binia  des  Slaves...  Les  portes  des 
«  chaumi^res  sont  ordinairement  si 
«  basses  qu'il  faut  se  baisser  pour  y 
«  entrer.  On  donne  pour  raison  de  cet 
«  usage  que  le  propri^taire  est  plus  en 
«  sdret^  chez  lui  et  a  le  temps  de  se 
«  mettre  en  defense  contre  une  atta- 
«  que  soudaine.  Les  eb^min^es  sont 
«  des  raret6s  dans  ces  maisons ;  aussi 
«  les  murs  et  les  solives  de  la  toiture 
«  sont  ordinairement  tout  nolrcis  par 
«  la  fom^  et  couverts  de  suie. 

«  ....  Un  sol  in^gal  de  terre  battue 
«  forme  le  plancher  des  chambres,  et 
«  chacun  y  jette  de  Teau  en  se  lavant; 
«  cequi  rend  les  maisons  humides,  sur- 
«  tout  dans  les  montagnes. 

a  Ghaque  habitation  est  entour^ 
«  d*un  enclofi  ou  trelUage ,  ou  de  pa- 
«  liBsades  de  bois ,  et  se  compose  d*une 
«  ou  de  plusieurs  maisons  avecquelques 
«  petites  huttes  ou  Ranges  construites 
«  en  branches  tressees  et  reeouvertes 


«  de  paille.  Quelquefois  on  y  joint  uri 
«  tschardak  ou  grange  en  osier  pour 
«  suspendre  le  mats.  £lle  porte  sur  des 
«  soutiens  de  pierre ,  ce  qui  Texhausse 
«  assez  pour  que  les  animaux  ne  puis- 
«  sent  y  p^netrer.  Le  metier  k  tisser 
«  est  place  ou  dans  un  angle  du  tschar- 
«  dak  ou  dans  une  maisonnette  en 
«  osier  devant  la  maison.  Une  telle  ba- 
ft bitation  ne  contient  pas  seulement 
«  un  couple ,  mais  tous  les  chefs  d'une 
«  m^me  famille  avec  leurs  enfants  ma- 
«  ri^s  ou  non.  Le  plus  dg6  ou  celui  qui 
«  est  reconnu  pour  avoir  le  plus  de  ca- 
«  pacit^  conduit  particuli^rement  le 
«  manage  commun. 

«  On  voit  rarement  dans  le  voislnage 
«  des  maisons  des  amas  de  bois  de 
«  chauffage;  les  for^ts  en  fournissent 
«  amplement  pour  tous  les  besoins. 

a  £n  Servie  une  habitation  commune 
«  de  paysan  codte  ^  ce  dernier,  non 
«  compns  le  bois  et  la  main-d'oeuvre, 
«  de  douze  a  treize  francs;  on  com- 
a  prend  d'apr^  cette  6valution  minima 
A  que  les  grandes  for^ts  dont  le  pays 
«  est  couvert  rendent  facile  de  trans- 
«  porter  un  village  d'un  lieu  a  un  au  - 
R  tre.  Le  gouvernement  assigne  au 
«  paysan  le  bois  n^cessaire;  celui-ci  va 
«  le  couper;  taille  lui-m^me  les  poutres, 
«  les  planches  et  les  cheviiles,  en  td- 
«  chant  d'employer  dans  sa  construc- 
«  tion  le  moins  de  clous  et  de  fer  qu'il 
«  lui  est  possible.  La  modicit^  des 
«  frais  permet  de  d^placer  non-seule- 
«  ment  des  villaffes,  mais  des  bourgs 
«  et  m^me  des  vules,  comme  Krouche- 
c(  vatz,  par  exemple,  pour  les  Clever 
«  dans  une  situation  plus  salubre  ou 
«  plus  favorable  aux  communications.  » 
(Ami  Bou6  la  Turquie  (T Europe,) 

Les  villages  de  Servie  s*6tendent  dans 
les  gorges  des.montagnes  et  se  groupent 
d'une  mani^re  pittoresque  sur  les  c6- 
teaux  et  le  long  des  valines  qui  enca- 
drent  le  bassin  des  fleuves  et  des  ri- 
vieres. Les  uns  sont  6tablis  dans  le 
Yoisinage  des  courants  d*eau  et  de  sour- 
ces abondantes,  et  lenr  assiette  semble 
avoir  ^te  choisie  en  vue  de  la  fadlit^  des 
relations ;  les  autres,  au  eontraire,  sont 
comme  suspendus  sur  des  escarpements 
et  des  precipices ,  ou  se  cacfaent  dans 
la  profondeur  de  fordts  s^eulaires. 
Quand  la  tradition  a  conserve  le  souve- 
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Dir  de  leur  origioe ,  elle  indique  pres- 
que  toujours  que  tes  premiers  ont  pris 
Daissance  dans  des  temps  de  paix  ou  du 
moins  d'une  tranquility  relative,  tandis 
aue  les  autres  ont  primitiyement  servi 
de  retraite  aux  fugitife  k  T^poque  de 
quelaue  calamity  publique  ou  d'une 
granae  invasion. 

Les  habitations  sont  assez  rappro* 
ch^  les  unes  des  autres  pour  que  les 
hommes  puissent  se  r^unir  a  un  signal 
donn6  contre  Fennemi  commun ,  assez 
distantes  cepcsadant  pour  que  le  chef 
d'une  famille  ait  le  temps  de  se  mettre  en 
garde  eootre  une  attaque  particulidre ; 
de  sorts  que  cbaqne  maison  est  comme 
un  point  avanc^  d^oik  le  Servien  pent 
observer  tout  ce  qui  se  passe  autour 
de  lui.  Dans  ces  conditions  un  village 
d'une  cinquantaine  de  feux  occupe  un 
emplacement  aussi  considerable  qu'une 
des  graudes  capitales  de  I'Europe.  Le 
foyer  de  oes  habitations  c|ue  nous  ve- 
nons  de  decrire  est  ordinairement  plac^ 
au  milieu. 

Le  pere  et  la  mere  de  iamille  sont 
les  propri^taires  de  rhabitation ,  ou  une 
cbambre  particuliere  leur  est  ^elque- 
fois  r^ervde;  les  autres  pieces  sont  des- 
tinees  aux  jeunes  couples. 

Les  repas  se  prennent  en  commun,  et 
dans  les  soirees  d'hiver  chacun  vtent 

Srendre  place  autour  du  foyer.  A  la  mort 
u  pere,  un  des  fils  prend  la  direction  de 
la  communaute,  et  ron  ne  se  s^pare  que 
lorsqu'on  setrouve  trop  h  I'^troit.  C'est 
ordinairement  le  fils  atn^,  gtarschina , 
qui  succ^e  aux  droits  du  pere.  £n  ge- 
neral, les  families  forcdes  par  rinsuffi- 
sance  de  logement  de  se  s^parer  de  I'ha- 
bitation  principale  construisent  leurs 
demeures  dans  le  voisinage,  de  sorte 
qu'il  n'est  pas  rare  de  trouver  une  rue 
enti^re  habitue  par  des  villageois  d'une 
m^me  famille. 

Pour  les  besoins  journaliers,  un  me- 
nage servien  a  rarement  besoin  de  re- 
courir  h  une  assistance  ^trang^re.  U 
paysan  ({ui  a  bdti  h  lui  seul  sa  maison 
oonstruit  ^alement  sa  charrue  et  ses 
charriots;  u  fabrique  les  jougs  de  ses 
bceufo  de  trait,  encercle  ses  tonneaux 
et  se  fait  des  chaussures  grossieres  en 
cuir.  Les  femmes  se  chargent  du  reste 
de  rbabillement.  Ce  sont  Sles  qui^filent 
la  laine,  le  cbanTreet  le  Hn  etqui  en 


tissent  des  ^toffes,  qu'eUes  sa  vent  mtoe 
teindre  avec  la  garance.  Les  aliments 
sont  foumis  par  le  pays,  a  I'exoeptiott 
du  sel,  qu'on  ach^  au  dehors.  Ce  aui 
leur  fait  quelquefois  d^faut  dans  les 
villages,  ce  sont  les  forgerons  et  les 
serruriers,  quand  les  outils  ont  besoin 
d'etre  r^pares  ou  reaouvel^s.  Le  m^me 
moulin  appartient  h  plnsieurs  maisons, 
qui  8*en  servent  alternativement 

On  voit  que  ce  genre  de  vie  a  con- 
serve Chez  les  Serviens  I'eiement  de  la 
nationality  dans  celui  de  la  commune, 
et  qu'il  a  dii  r^sister  au  systeme  tyran- 
nique  des  Turcs,  qui  ont  M  obli^^esde 
r^partir  I'impdt  non  sor  les  individus, 
mais  sur  les  families. 

L'individu  s'effogait  tellement  dans 
I'ensemble  de  la  communaute  que  le 
Servien  ne  celebrait  ni  son  jour  de 
naissance  ni  la  f§te  de  son  patron.  Gha- 
que  famille  avait  son  saint  tut^laire,  dont 
on  fitait  le  jour  avec  toute  la  solennit^ 
possible. 

On  doit  respect  et  obeissanoe  au  chef 
dela  famille-,  mais  chez  les  Serviens  I'af- 
fection  la  plus  vive  est  celle  qui  regne 
entre  fr^res  etsoeurs :  le  fr^e  est  le  pro- 
tecteur  n^  de  sa  soeur,  dont  il  fait  la 
joieetTorgueil.  Quand  un  homme  mari6 
vient  h  roourir,  sa  femme  s'abstient  de 
de  toute  lamentation  en  public;  sa 
m^re  et  sa  sceur  lui  rendent  les  demiers 
devoirs. 

Ranke,  auquelnous  empruntonsquel- 

Sues-uns  de  ces  details ,  rapporte  que 
ans  quelques  provinces  de  la  Servie 
les  habitants  ont  adopte  un  usage  assez 
extraordinaire  :  lorsque  de  deux  freres 
n^s  dans  le  m£me  mois  Tun  est  en- 
leve  par  une  mort  prematuree,  on  at- 
tache le  survivant  au  corps  du  defunt, 
et  il  reste  dans  cette  posture  jusqu'a 
ee  qu'il  ait  adopts  parmi  les  jeunes  gens 
quelqu'un  qui  remplace  son  fr^re ,  et 
alors  c'est  ce  dernier  qui  le  d^lie. 

CHAPITRE  X. 

FBATBRTIITB    D' ADOPTION. 

La  fraternity  d'adoption ,  dont  nous 
avons  d^j^  parie  en  traitant  des  moeurs 
des  Albanais  et  des  Montenegrins, 
est  d'un  usage  tres-frequeot  dans  la 
Servie.  Les  deux  jeunes  gens  qui  s'en- 
gagent  par  ce  contrat  s'adoptent  mu- 
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tuellement  pour  Mre  an  nom  de  Dieu 
et  de  saiut  Jean;  d^  lors  ils  se  dol« 
Tent  fidelite,  aide  el  proteetion  Jua* 
qu*a  la  fin  de  leur  vie.  Quelquefoia  la 
i^mpathie  n'est  pas  seule  determinante : 
ainsi  un  Servien  ehoisira  pour  pajbro' 
iim  eelui  dont  il  aura  r^ve  qu*il  invo- 

3uait  le  seeours  dans  un  momeDt  da 
anger.  Ce  couple  s'appelle  frdrea  en 
Dieu ,  Mres  par  cboix.  Dans  la  Senria 
proprement  dite  la  b^^iction  de  I'E- 
glise  n'est  pas  n^cessaire  pour  sanction* 
ner  cette  alliance. 

Les  femmea  ont  aussi  leurs  soeura 
adoptives  (posesMma^  de  sestra,  soeur), 
et  ce  lien,  qui  constitue  une  alliance  en- 
tre  deux  families,  prodult  des  de^r^ 
analogues  de  parent^  oomme  celui  de 
pere  adoptif  (pootschim,  de  otet», 
p^re)  et  cle  Pomaika  ou  m^e  d'adop* 
tion. 

Ces  alliances  sont  regard^s  comma 
ai  saintea  qu*elles  font  quelquefois 
obstacle  aux  mariases,  et  que  lea  en* 
fants  de  ceux  qui  les  ont  torm^es  se 
distinguent  par  des  noms  particuliers , 
prvobrata  diti^  premiers  enfants  da 
fr^res,  et  drougobrota  deti,  seconds 
enfants  de  freres,  c'es^a•dire  petits-fils 
de  freres. 

Un  lien  rooins  solennel,  puisqu'il  fait 
deux  amis  au  lieu  de  deux  freres,  est 
celui  des  droujines  :  quelquefois  il 
n'est  que  oonditionnel  et  forrn^  ponr 
atteindre  quelque  but  sp^fi6;  quelque- 
fois il  semnle  n'^tre  one  la  consequence 
du  droit  d'hospitalite.  Ainsi  cette  sorte 
d'association  peut  avoir  lieu  entre  un 
Chretien  et  un  Tare,  s'ils  s'estiment  et 
se  doivent  de  la  reconnaissance. 

Ami  Bou^  rapporte  que  le  prince  de 
Servie  Milosch  avait  form^  une  amiti^ 
de  ce  genre  ayec  Aschin-Beg,  musselin 
de  Brouznitza ,  et  qu'en  oons^uence  il 
le  conduisit  sain  et  sauf  iuaque  dans  la 
district  d'Oujitze  avant  de  lever  i'^ten* 
dard  de  la  revolte,  le  dimanche  des 
Rameaux  en  1815.  Milosch  visita  aussi 
comma  parlementaire  le  camp  du  vizir 
Chourscnid  en  Bosnia ,  sur  la  foi  d' Ali- 
Aga  Sertschesma,  qui  commandait  k  poui 
mille  D6lis  :  Ne  crains  rien ,  Inl  dit  ce  reuj 
dernier,  tant  que  moi  et  mes  D^lis 
serons  en  vie;  mais  en  le  ramenant 
sain  et  sauf  en  Servie  il  se  s^para  de 
lui  en  lui  disant :  «  Je  t'ai  re^  Id  aur 


«  ma  foi  d'ami  et  de  guerriar,  et  je  t'y 
«  ramene  comma  il  convenait  de  le 
^  faire;  mais  d6sormais  ne  te  ^b  k 
«  personne,  pas  m^roe  a  moi  :  nous 
tt  avons  ^t^  amis  4  maintenant  nous 
«  sommes  s^par6s  pour  toujours.  » 

Comma  consequences  de  ces  amiti^ 
formeliement  conclues,  nn  6trangar 
accompagn^  d'un  homme  da  pays  est 
parfaitement  en  sdret^,  parce  qn  U  est 
regard^  partoutcomme  I'ami  d'un  fr^re, 
et  ddt-it  m^me  se  hasarder  dans  une 
tribu  ennemie  de  celie  de  son  guide,  11 
n'aora  personnel lement  aucun  danger 
^  redouter.  On  raconte  que,  dans  le 
Montenegro,  un  homme,  ayant  assas- 
sine  un  Stranger  auquel  il  servait  de 
guide,  fut  tue  par  son  propre  frere  pour 
qu'il  ne  deshonorftt  pas  sa  famille  et 
son  pays  par  une  I&chete  si  odieuse. 

Chez  un  peuple  naturellement  g^ne* 
reux  et  fier,  ces  institutions  se  sont 
conserv^es  avec  un  soin  jaloux ,  ainsi 
que  la  vengeance  du  sang ,  dont  nous 
avons  suffisamment  parie,  et  qui  en  est, 
pour  ainsi  dire,  le  corollaire. 

CHAPITRE  XI. 

FBATBANITBS  d'ADOPTION  PBOVISOI- 
BES,  MARIAGES,  yBNOEANGE  OU 
SANG,  GOHMUNACTES,  CLEBGE. 

Dans  quelques  parties  de  la  Servie , 
lorsqu'il  s*agit  d'une  determination 
importante ,  on  dit  ordfnairement :  Ne 
chotsis  pas  lig^ement  tonfrire  da- 
doption.  A  r^egotin,  le  second  lundi 
qui  suit  le  jour  de  Pftques,  epoque  ou 
les  amis  et  les  parents  renouvellent  le 
gazon  des  tombes,  les  jeunes  gens  s'as- 
semblent  et  tressent  des  guirlandes. 
Les  ganjons  s'aocouplent  deux  a  deux 
ainsi  que  les  filles  et  se  donnent  le 
baiserde  Talliance  fraternelle  a  travers 
le  feuillage  et  les  fleurs.  L'^cbange  des 
bouquets  et  des  guirlandes  est  le  pre- 
mier gage  de  cette  union.  Cependant, 
comma  les  sympathies  de  leur  dge 
]>ourraient  les'^garer  dans  leur  cboix, 
Tengagement  n'est  obligatoire  que  pour 
une  annee;  on  le  consid^re  comme 
une  simple  initiation.  Lorsque  le  temps 
de  repreuve  est  ecouie,  c'est-ii-dire 
le  second  lundi  aprda  PAqoes  da  Fannee 
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suivante,  lea  irhfe$  et  les  soeurs  d*^- 
lection  confirment  leur  choix ,  ou  en 
font  un  nouveau. 

La  d^pendance  eompl^e  de  la  ferome 
parmi  les  Slaves  meridionaux  ne  donne 
qu'ime  importance  secondaire  au  lien  qui 
unit  une  Glle  h  sa  socur  d*adoption,  tandis 
que  celui  que  forment  deux  jeunes  Ser- 
viens  est  garanli  par  Thonneur,  el  sur- 
vit  ni€me  h  leur  affection  mutuelle. 
11  a  tant  de  force  lorsqu'il  est  formel- 
lement  et  d^finitivement  reconnu  que 
les  deux  families  le  regardent  comme 
obligatoire,  selon  les  egres  de  pa- 
jente. 

Mariages.  —.11  semble  que  I'institu- 
tion  du  mariage  paraisse  surtout  res- 
pectable aux  yeux  des  Serviens  parce 
qu'll  eleve  Ik  mnme  jusqu'a  rhomme, 
et  que  Tenfance  d*un  guerrier  ne  peut 
se  passer  des  soios  d*une  m^re. 

Apres  les  premieres  ouvertures , 
quand  les  chefs  des  deux  families  sont 
toiiib^s  d'accord,  ils  6changent  les 
presents  des  fianqailles,  dont  la  valeur 
varie  suivant  les  fortunes.  Comme  en 
Albanie  et  dans  le  Mouten^ro,  la  jeune 
fllle  est  Tohjet  d'un  march^qui  fait  d*elle 
en  quelaue  sorte  la  propriete  de  I'e- 
poux.  £lie  est  reraise  par  son  fr^re  au 
conducteur  du  cortege  qui  raccompagne 
jusqu*a  sa  nouvelle  demeure,  ou  elle 
est  re^ue  par  la  soeur  ou  la  belle-soeur 
du  marie.  O,  comme  poor  pr^Iuder 
aux  devoirs  qu'elle  aura  a  reroplir,  elle 
habiile  un  enfant,  et  touche  de  sa  que- 
nouille  les  murailles,  doormats  t^- 
moins  de  sa  vie  laborieuse;  puis  elle 
depose  sur  la  table  le  pain,  le  vin  et 
Teau  :  c'est  par  ces  pr^hminaires  sym- 
boliques  qu'elle  prend  possession  do 
logis  conjugal. 

Sa  boucbe  est  ferm^  par  un  morceau 
de  Sucre ,  ce  qui  indique  qu*elle  doit 
parler  peu  et  ne  prononcer  que  des 
paroles  bienveillantes.  £lle  est  d'abord 
consid^r^  comme  une  ^trang(^re»  et 
durant  la  premiere  annee  on  ne  i'ap- 
pelle  pas  autrement  que  taftancie.  Par 
une  r^rve  dont  Tusage  lui  fait^une 
loi,  elte  6vite  en  public  tout  rapport 
avec  son  6poux ;  il  est  rare  qu'elle  lui 
adresse  la  parole  en  pr^ence  de  per- 
sonnes  6trangeres,  et  jamais  elfe  ne  se 
pennettrait  la  plus  innocente  plaisan- 
terie.  Ce  n*est  qu*au  bout  de  quelques 


anti6es  et  lordqn'elle  a  4^yi  pluiieiin 
enfants  qu'elle  prend  son  rang  parmi 
les  membres  de  la  famille. 

La  vengean(»  du  sang  par  le  sang 
est  une  coutnme  qui  remonte  a  une 
baute  antiquite ;  elle  a  dA  naltre  des 
premieres  notions  sur  le  droit  prive, 
a  ttne  (Spoque  od  Taction  de  la  justice, 
avant  d'etre  un  des  attributs  de  Tfitat, 
6tait  exerc^  par  I'offfens^.  Elle  a  pr6- 
c6de  la  compensation,  qui  denote  d^a 
une  civilisation  plus  s[vanc6e,  et  elle 
occupe  une  place  importante  dans  les 
codes  barbares.  On  la  retrouve  encore 
avec  toutes  ses  rigueurs  ualves  parmt 
les  peuplades  du  Caucase ,  d'o^  pent* 
^tre  elle  a  pass6  en  Albanie  avee  les 
Colches,  et  de  \k  chez  les  Montene- 
grins. 

Malgr6  les  analogies  nombreuses  qui 
rattacnent  la  race  servienne  h  celle  de 
ces  montagnards,  la  vengeance  du 
sang  est  inconnue  en  Servie.  Peut-fitre 
est-ce  parce  que  les  families  les  plus 
considerables  se  sont  dteintes  dans  les 
luttes  contre  la  Tnrquie,  et  que  la 
haine  politique  a  fini  par  absorber  toos 
les  ressentiments  priv^s ;  peut-dtre,  selon 
la  conjecture  de  Ranke,  le  syst^me 
d*oppression  quia  si  longtemps  pes^ 
sur  le  pays  a-t*il  bris^  le  lieu  des  fa- 
milies et  detroit  Tobligation  des  ven- 
geances solidaires  par  nmpossibilite  de 
les  exercer. 

La  reunion  de  plusieurs  families  en 
eommunaute  n*est  sans  doute  que  le 
developpement  naturel  d*une  premiere 
agglomeration;  mais,  deptiis  la  con- 
quete,  elle  paralt  fondee  sur  des  motifs 
politiques  plus  encore  que  sor  des  liens 
de  parente. 

Le  meurtre  d'un  ralah  etait  consid^re 
par  les  Turcs  moins  comme  un  crime 
que  comme  un  dommage  :  en  partant 
de  ce  principe,  lis  condamneient  le 
village  ou  Tattentat  avait  ete  commis 
h  payer  le  prix  du  sang  (krvina). 

Cette  amende  etait  oe  mille  piastres. 
L'argent  une  fois  paye>  le  coupable 
rentrait  dans  ses  foyers  sans  etre  in- 
quiete.  Tout  se  born  ait  a  une  reconci* 
nation  entre  lui  et  la  famille  du  mort, 
ce  qui  s'obtenait  sans  grande  diffl« 
culte,  aitendu  qu'on  nouveau  meurtre 
aurait  entraine  une  nouvelle  amende. 

La    communante    formee    par   un 
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village  avait  le  dioit  d'etre  ses  anciens 
el  son  pr^ident.  L'impdt  appel^port^sa 
et  dont  nous  avons  parle  en  traitant 
de  la  Bosnie  ^tait  ^uitablement  r6- 
parti  par  las  villages  eux-m^mes. 

La  Mte  da  patron  de  cheque  famille 
et  celle  du  village  qui  avait  le  sien 
^taient  c^l^rees  avec  une  certaine  so- 
lennit6.  Le  peuple  s'asseoiblait  dans 
quelque  plaine  ou  sur  une  hauteur 
voisine  du  village ;  les  pr^tres  coosa- 
craient  le  vin  et  i'huile ;  puis  la  foule, 
le  clerg6  en  t£te,  s'avan<^it  procession- 
neilement  dans  la  campagfte,  portent 
des  croix  et  des  images  saintes  et  f aisant 
quelqiiefois  des  stations  de  maison  en 
diaison.  G'est  ainsi  cpie  le  zdle  des 
prStres  suppl^it  autant  que  possible 
a  Tabsence  des  ^glises  dans  les  fieux  oh 
le  gouvememeut  ne  permettait  point 
d'en  elever.  Peut-ltre  est-ce  par  suixe  de 
cettc  intolerance  ombrag^se  que  le 
clerae  de  Servie  ne  jouit  point^e  la 
mSiSe  consideration  que  celui  de' T Al- 
banie  catholique  et  du  Montenegro. 
Son  r^le  se  bornait  a  c^l^brer  les  bap- 
t^mes,  les  manages,  les  fun^railles  et 
a  annonoer  aux  fiddles  les  fdtes  du  ca- 
lendrier.  i 

Les  benefices  que  tiraient  les  pr^tres 
de  leur  ministdre  ^taient  insumsants 
pour  fhire  vivre  ceux  qui  n*avaient  pas 
un  petit  patrimoine  k  cultiver;  les  autres 
faisaient  ,valoir  eux-m6mes  leurs  terres 
comme  les  plus  pauvres  paysans. 

Un  jour  un  enCant  demandait  a  un 
pr6tre  servien  :  Mon  pere,  est-ce  que 
vous  attelez  aussi  vos  boeufs?  —  Mon 
enfant,  reprit  Teccl^iastique,  plilt  a 
Dieu  que  ce  fussent  les  miens ! 

Le  peuple,  dont  I'esprit  a  besoin 
d'toe  frapp^  par  des  obiets  sensibles, 
teaioigoe  .une  veneration  bien  plus  mar- 
quee aux  moines ,  parce  que  les  ciottres 
qu'ils  babitent  et  dont  la  fondatioa  re- 
monte  k  une  ^poque  de  prosperity  et 
c[*iDdependance  eveille  en  iui  des  id^es 
de  force  et  de  protection. 

Le  site  de  oes  monasteres ,  qui  sou- 
vent  sont  b&tis  au  milieu  des  forets  et 
des  montagnes,  ajoutalt  sans  doute  par 
la  severity  de  Faspect  k  Teffet  de  I'im- 
pression  religieuse.  Cest  \k  que  le 
peuple  allait  chercher  Fabsolution  de 
ses  fautes;  car  presque  toujours  le 
paysan  choisissait  un  moine  pour  con-i 


Ges  visites  6taient  regardees 
oomme  des  jours  de  fSte ;  des  families 
entieres  arrivaient  dds  la  veille,  et  pas- 
saient  la  nuit  autour  du  foyer.  La  ma- 
tlnee  suivante  etait  consacree  a  la  confes- 
sion, a  la  communion ;  le  soir  il  y  avalt 
foire  et  marche,  et  la  jeunesse  se  livrait 
aux  divertissements  eta  la  danse.  On  edt 
dit  que  toute  la  population  du  district 
qui    dependait  aun    convent    venait 
mettre  sous  la  protection  du  lieu  saint, 
avec  ses  plus  secretes  pens^es,  ses  in- 
ter^ts,    ses  transactions  et  ses  joies 
ephemeres.  Cetait   souvent  dans   ces 
reunions,  ou  les  families  etles  amiss^T 

tmresserencontraient,  quese  concluaient 
es  manages. 

Les  moines,  par  cela  m^me  qu'ils 
exer^aient  une  grande  influence  sur 
le  district  de  leur  circonscription,  ne 
jouissaient  d'aucun  credit  aupres  des 
autorites  turques,  et  Tisolemeftt  ou  ils 
etaient  tenus  tdmoigne  qu'on  les  jugeait 
trop  attaches  a  leurs  devoirs  pour  es- 
sayer  de  les  corrompre.  Quoiquc  moins 
i^norants  que  les  popes,  leur  instruc- 
tion etait  loin  d*6tre  profonde ;  ils 
manquaient  d'une  direction  supedeure, 
qui,  dans  Tetat  de  d^pendance  ou  Us 
vivaient,  edt  probablement  mis  leur 
zele  en  p^ril.  En  gdndral,  ils  se  bor- 
naient  aux  pratiques  tol^rees  par  les 
mabometans,  et  n'avaient  d'autre  res- 
source  que  les  aumdnes  des  fide- 
les(l). 

(i)  En  Servie  Je  prince  Milosch  avait  fixe 
a  Beiorade  (x  8x6),  conjointemeot  avec  le  me- 
tropoTitain  d'Oujitze  et  rarchimaodrite  dii 
convent  de  Wratchevschnitza,  les  redevancef 
a  payer  aux  ecclesiastiques.  Les  ev6qaes  ser* 
besdevaientrecevoir  annueUement  de  chaque 
convent  a5  piastres  el  ao  paras.  Chaque  or- 
dination leur  rendait  xoo  piastres,  et  chaque 
pr^lre  leur  en  payait  annueUement  lo.  lis 
avaient  droit  a  a  piastres  pour  un  premier  ma- 
nage, a  4  ponr  un  second, i  e  pour  untroi- 
sieme,  a  6  paras  pour  chaque  maison,  et  ii  i 
piastre  6  paras  pour  le  droit  de  cheminee 
(  dymnitza ).  Les  pr^tres  reoevaient  pour  un 
bapteme  i  piastre  et  ao  paras,  et  du  parrain 
10  paras;  pour  renterrement d*une  personne 
aisee,  lo  piastres;  d'un  indigent,  5;  d*un  en- 
falit  au-dessous  de  sept  ans,  a;  pour  Tex- 
tr^me- ondlon,  3  piastres;  pour  une  grande 
priere,  x  piastre ;  pour  une  petite,  ao  paras ; 
pour  de Teau  benite,  i a  paras;  pour  un  pre* 
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Les  knitees  ^talent  pblig^  d'en- 
tretenir  a  leurs  frais  les  eglises;  en 
retour  ils  avaient  le  droit  de  choisir 
parmi  les  moines  le  sup^rieur  du  cou- 

niier  mariage«  3  piastres  ;  pour  un  second,  6; 
poar  un  troisieme ,  8.  Enfin  dans  les  Tillages 
ckaqae  chef  de  famille  donnait  aa  cure  xa 
Deques  de  ble  ou  la  valeor  equivalente  en 
argent,  et  dans  les  TiUes  x  piastre  ao  paras. 
Le  ao  Janvier  xSaS,  le  pnnce  Milosch  re- 
forma  cette  fiscalile  excessive ,  etadressa  aux 
ev^ues  le  reglement  suivant  :  Tres-veoera- 
bles  peres,  le  peupleserbe  ajaot  manifesle 
au  sultan  son  desir  de  voir  reunis  en  one 
somme  et  livres  daos  les  caisses  publiques 
sous  une  seule  nibrique  les  impots  leves 
jusqu'ici  sous  divers  noms  et  a  dirTerentes 
epoques^  nous  avons  cru  devoir  en  conferer 
avec  les  kuiexes,  les  anciens  des  districts  et 
les  kroetes,  la  regularisation  de  cetie  af- 
faire elant  d*autant  plus  urgenteque  des  abus 
s'elaieut  gUsses  avec  le  temps  dans  la  percep- 
tion de  ces  taxes  de  la  part  des  ev4aues,  et 
avaient  produit  des  plaintes  fondees  aont  les 
preuves  se  Irouvent  dans  notrc  chancellerie. 
Dans  cette  assemblee,  tenue  les  i3  et  x4  de- 
ceoibre  iSaa,  nous  avons  resolu  de  subsli- 
tuer  a  I'impot  des  cheminees  et  aux  autres 
revenus  ecaesiastiques  ce  qui  suit :  x  ^  Chaque 
evSque  recevra  anouellement  x8,ooo  piastres 
ou  ifSoo  piastres  par  mois;  pour  Tordinatioo 
d'un  pr^tre,  5o  piastres;  en  lui  doonant  !le 
sceau,  la  m^me^'jooime;  poor  rantimesse, 
19  piastres;  pour  la  consecration  d*uoe  eglise, 
I oo  piastres;. a**  pour  la  visite  du  tombeau 
d'un  pr^tre  ou  d'un  laique,  il  doit  s'entendre 
avec  les  parents  do  defunt;  3°  le  gouveroe- 
nemeni  se  charge  de  TimpSt  des  cheminees 
et  autres  taxes,  et  defend  Taffermage  des 
nouries;  4°  les  dettes  des  ev^ues  serbes  a 
la  sainte  £glise  de  Constantinople  restent  a  la 
charge  du  gonvemement,  et  seront  payees  sur 
les  revenus  apres  un  accord  entre  lui  et  cette 
l^lise ;  5**  les  revenus  des  sceaux  delivres  par 
les  eveques  aux  protopresbyterieus  et  par 
ceux-ci  aux  personnes  qui  se  marient  sont 
supprimes;  6^  MM.  les  ev^ues  entretien- 
dront  avec  leur  paye  convenablement  leurs 
protosynoelles,  les  archidiacres  et  leurs  secre* 
taires;  7®  M.  Tarchevdque  de  Belgrade,  se 
trouvant  pres  de  nous  et  du  vizir  et  ayant 

Slus  de  depenses,  recevra  ao,ooo  piastres 
e  nous  et  de  nos  descendants.  Eu  ordounant 
oeci,  nous  ne  pretendons  nullement  com- 
mander ou  defendre  aux  ev^ues  de  recevoir 
de  quelqu'on  les  dons  libreroenl  offerts  en 
argoit  ou  autres,  pour  des  prieres  aupres 
des  malades],  pour  la  consecration  de  I  eau 


yent,  soil  qu'il  porUt  le  titre  d'iffou- 

m^e  (abbe)  ou  celui  d*arcbimandrite. 

Les  oou vents  sont   en    plus  grand 

nombre  dans  la  Servie  que  dans  les  autres 

benite,  eic.  De  m^me  nous  ne  defeodons  pas, 
mais  nous  recommandoos  au  contra  ire  a 
MM.  les  evSques  de  visiter  souvent  ieurs  pa- 
roissiens  pour  instruire  le  peuple  et  les  prd- 
tres.  Ifous  esperons  que  MM.  les  ev^ues 
accederont  voloaliers  a  ces  desirs,  qui  sont 
les  miens  et  ceux  manifesles  par  le  peuple 
serbe  dans  Tassemblee ,  d*aulaot  plus  qu*ils 
s'epargneront  ainsi  beaucoup  de  peine  et 
eviteront  toute  oppression  vis-a-vis  du  |ieu- 
ple.  Nous  prions  MM.  les  arcbev^ues  de  de> 
clarer  par  ecrit  s'iis  accedent  a  ces  proposi- 
tions; dans  le  cas  contraire,  nous  nous  ef- 
forcerons  de  terminer  cette  affaire  par  les 
voies  ordinaires.  En  me  recommandaot  a  vos 
saintes  prieres ,  je^^suis ,  etc. 

Les  eveques  fureut  mediocrement  satisfaits 
de  cette  ordonnance;  d'apres  Taucieu  tarif 
le  droit  de  cheminee  rapnortait  a  cbacun 
d'eux  3o,ooo  i)iaslres.  UEglise  de  Constanti- 
nople aocueillit  d*abord  le  nouveau  decret 
avec  faveur,  et  accepta  '^quelques  sommes ; 
mais  bientot  elle  eleva  des  reclamations ,  et 
en  1 8a  5 1'ordonnance  fut  abandonoee.  Apres 
de  longs  debats,  on  determina  conioinlement 
pour.Iederge  des  deux  eparchies  de  Belgrade 
et  d'Oujitze  les  redevances  aux  prelres  sous  le 
taux  suivant  :  Pour  de  Teau  benite  a  une 
femme  en  couche,  10  paras;  pour  Tenterre- 
ment  d'une  personne  aisee,  xo  piastres;  pour 
celui  d'une  personne  non  indigeote,  5 ;  pour 
un  pauvre,  assistance  gratuite ;  pour  un  enfant, 
a  piastres ;  pour^un  bapteme ,  une  paire  de 
has  ou  X  piastre  et  du  parrain  ao  paras; 
pour  Fextr^me-onction  k  un  knieze,  ou  mar- 
chand  de  quelque  oonsideration,  6  piastres; 
pour  lout  autre,  3 ;  pour  une  grande  pri^, 
a  piastres;  pour  une  petite,  20 paras;  pour 
de  Teau  beuite  pendant  un  mois,  xa  paras; 
pour  de  I'encens,  xa  paras,  et  dans  les  villes 
ao;  pour  les  prieres  des  morts  pendant  quarante 
jours,  ao  paras ;  pour  celles  du  bout  de  Tan, 
X  piastre ;  pour  les  prieres  de  toute  une  an- 
nee,  x  piastre  et  ao  paras.  Pour  les  rede- 
vances en  denrees  ou  suivait  Tancien  usage. 

D'apres  des  re|lemeots  ult^rieurs  et  apres 
la  reunion  des  six  districts  relenus'  par  les 
Turcs  jusqu*en  i835,  on  a  augment^  le  nom- 
bre des  prelats  serbes.  Le  haut  clerge  est 
compose  d*un  archev^que  metropolitain  re- 
sidant  a  Belgrade,  et  de  irois  ev6ques :  celui 
deXschatschak,  quia  remplace  I'ev^ucd'Ou- 
jilxe ,  el  celui  de  Timok,  donl  la  residcnceesi 
Zailschar.  Un  ev^ue  titulaire  est  consacr*, 
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provinces  slaves  qui  dependent  de  la 
Turquie  d*Europe.  Nous  avons  vu  que 
]es  princes  serviens  teuaienl  a  honneur 
d'augmenter  le  nombre  de  ces  fonda- 


tions  pieuses,  et  ^noiqae  la  phipart 
n*oflfrent  plus  anjourirhui  que  dee 
ruines,  on  oeut  dire  que  eeux  qui  Jee 
avaient   6rfg^s  out  bien  m^rite  do 


et  resle  attache  au  metropolitatn  avec  quel- 
ques  archipretres  et  pr6(res. 

Le  metropolite  revolt  a  present,  d'apres 
le  reglemeot  de  iSSg,  6,000  florins  011  x5,ooo 
francs  de  trailement  annuel,  au  lieu  de 
3,000  florins.  II  y  a,  de  plus,  certains  do- 
inaines  affectes  a  I'ev^che  de  Belgrade,  et 
consislant  surtout  en  viguobles ,  pres  de  Se- 
mendria.  Les  e?eques  re^oivent  4|Ooo  florins 
au  lieu  de  3,ooo. 

On  compte  en  Servie  environ  900  eccle- 
siastiques  :  ceux  de-quelques  villes  ontseuls 
un  salairefixe;  les  auires  vivent  du  casuel, 
conime  en  Turquie.  II  y  a  en  ouire  uuecen* 
taine  de  moines.  Le  prince  Milosch  aordonne 
de  se  borner  au  uorabre  de  prelres  neces- 
haire  pour  le  service  de  toules  les  parots- 
ses;  depuis  quelqires  aimees,  on  s'occupe  & 
biitir  des  eglises,  de  maniere  a  ce  que  leur 
uombre  soil  en  rapport  avec  celui  des  com- 
munes. 

Les  Slaves  de  Turquie  out  eu  pendant 
longteinps  un  patriarche  pailiculier,  iude- 
pendant  de  'celui  de  Constantinople.  Le 
moine  Sava,  qui  se  donna  tant  de  peine  pour 
extirper  tout  catbolicisme  daus  les  ^tats  de 
son  frere  lekrale  ifitienne  Nemanovitch,  ob- 
liuten  122 1,  aim  synodc  tcnu  a  Nicee,  que 
ies  prelats  serbes  pourraient  choisir  eux- 
monies  leur  archeveque.  Sava  fu(  le  premier 
Serbe  rev^tu  de  ceUe  dignity.  La  confirma- 
tion seule  etait  reserve  au  patriarche  de  By- 
zance;  mais,  eu  x35i,  I'empereur  l^tienne 
Duschan  fit  tenir  un  synode  serbe  et  bulgare 
a  Seres  ,  oil  le  melropolitain  fut  eleve  au  rang 
de  patriarche  et  declare  --independant  de 
celui  de  Constantinople.  II  etait  non-seule- 
ment  a  la  l£te  de  tout  le  clerge  serbe  et  bul- 
gare], mais  son  autorite  s'elendait  m^me  sur 
une  grande.vpartie  de  la  Macedoine.  Sa  resi- 
dence fut  placee  a  la  sortie  du  Slreta-Gora, 
derriere  Speck,  dans  la  haute  Albanie. 

Le  patriarche  grec  prononqa  alors  Tana- 
thcme  contre  les  Serbes ,  d'autant  plus  que 
le  tzar  Duschan  visait  a  se  substituer  a  Tem- 
pereur  byzanlin;  cet  anatheme  ne  fut  leve 
qu'eu  1376,  sous  le  roi  Lazare  et  Tempereur 
Paleologue.  Le  patriarche  grec  Th^ophane 
reconnul  lui-m6me  Tautorite  de  son  rival , 
depuis  TAdriatique  jusqu'a  la  mer  Noire.  En 
x6qo,  le  patriarche  serbe  Arsenius  III  Czer- 
noievilch ,  ay  ant  poussc  les  Serbes  ii  la  re- 
voke ,  emigra  avec  37,000  families  en  Hon- 
grie.  Son  successeur  Arsenius  IT,  Joanovitcb,^ 


suivit  cet  exemple  en  1737  /  a  rinstigation 
de  Tempereur  Charles  IT. 

En  1765,  le  patriarche  Samuel  de  Goof- 
tantinople  put  done  se  faire  un  motif  auprof 
des  Turcs  de  ces  trahisons  repetees  pour  laire 
supprimer  cette  dignite,  etramener  les  S\avet 
dans  son  giron.  11  Tacheta  en  consequence,  et 
des  lors  cette  place  fut  a  Tenchere.  Les  Serbes 
ne  re^urent  plus  que  des  met ropotitainsgrec^i 
dont  le  premier  fut  un  certain  Jean  Karadjia 
de  Constantinople. 

Tant  que  le  jiatriarche ,  les  m^tropolitains 
et  les  evjques  rurent  slaves),  ils  purernt  tenir 
la  main  a  ce  que  les  prMres  et  les  moines  sua- 
sentquelque  chose,  commele  prouveitt  des 
manuscrits  qui  datent  de  la  domination  tur- 
que.  Ces  diguitaires  elaient  de  la  nation ,  en 
parlaient  la  iangue,  et  savaienl  qu'ils  reste- 
raient  dans  le  pays.  Au  contraire,  lorsque  les 
Grecs  eurent  pns  la  place  des  Slaves ,  on  iie 
trouva  bientot  plus  de  pr^tres  sachant  lire 
convenablemeut.  On  les  admettait  sans  exa- 
men ,  et  Ton  preferait  a  tout  autre  celui  qui 
payait  le  plus.  On  ne  pouvait  naturellement 
rie'n  attendrc  de  gens  ue  sachant  pas  la  Iangue 
et  apparteuanl  k  une  nation  hostile  aux  Sla- 
ves en  general  et  surtout  aux  Serbes.  D  ail- 
leurs  ilsn'affermaient  leurs  dioceses  que  pour 
un  an ;  ils  etaient  done  obliges  de  rassem- 
bier  de  Pargent  pour  rembourser  le  capital 
avec  les  inter^ts  et  pouvoir  conserver  leur 

5 lace,  ou  pour  ne  pas  se  Irouver  ruin^  si 
'autres  concurrents  offraient  davantage. 
Enfin  ces  prelats  grecs  n'^taient  souvent 
que  des  gens  sans  education ;  on  cite  parmi 
eux  des  oanqueroutiers,  des  moines  ayant 
collectc  de  Pargent  pour  eux  sous  la  garantie 
supposee  d*un  couvent  et  m6me  des  boinnies 
entierement  tar^.  Ainsi,  par  exemple,  en 
1 797,  un  pr^tre  grec  vint  a  Orschova ,  et  se 
plaignit  aux  marchands  de  ri'avotr  pas  d'ar- 
gent  pour  atteindre  sa  destination.  On  fit  ane 
rollecte ;  maitf  au  lieu  d*aller  oil  il  pr^tendait 
vouloir  se  rendre,  il  alia  k  Nouvel-Orschova 
(Adakale),  aupres  du  commandant  tnre  Reds* 
chap.  II  devint  pandoure,  puis  bouloukba^ 
chi  ou  caporal ,  et  fit  en  cette  quality  des 
courses  militaires  en  Talachie.  Plus  tard  U 
fut  inspecteur  dusel  que  Reschep  envoyait  ea 
Bosnie  sur  des  barques;  mais  le  commandanl 
turc  devant  se  rendre  k  Constantinople,  II 
demanda  a  Tex-pr^tre  ce  qu*il  desirait  pour 
ses  services.  Celui-ci  eut  reffroirlerie  de 
demander  la  place  de  mtoopolitiin  de  Bel- 
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pays.  L*aspect  des  monast^res  a  eon- 
tribu^  sans  doute  h  conserrer  parmi 
lea  Slaves  dbr6ti6ns,  en  coofondant 
lears  souvenirs  religieux  et  politlques, 
eet  esprit  de  nationality  qui  a  mdme 
reagi  sur  les  vainqueurs.  Peut-^tre 
m^me  leS  Bosniaques  ne  se  sont-ils 
pt€i6&  plus  faeilement  aux  exigences 
de  rislaitiisine  que  paroe  qu'ils  ren- 
oontraient  plus  raremeot  chez  eux  des 
egUses  et  des  monast^res. 

Aprts  la  dissolution  du  patriarcat 
dMpek,  les  cloftres  fond^  par  les  an- 
ciens  rois  et  surtout  ceiui  de  Detschiao, 
Mil  non  loin  de  J*^lise  de  marbre  ou 
8*eie?a  i'l^Jise  du  pere  d'l^tienne  Dus- 
cban,  inspiraient  a  toutes  les  tribus  de 
la  famiile  servienne  un  mdange  de  v6* 
Aeration  et  de  regret  d*un  passe  meii* 
leur  ou  se  ravivait  le  sentiment  de  leur 
nationality.  En  g^n^ral,  roppression  du 
gouvernement  turc  ayant  un  caract^re 
a  la  fois  religieux  et  politique,  les 
populations  vaincues,  au  bout  d'un 
certain  temps,  etaient  completement 
absorb^s  des  qu'elles  abandonnaient 
leurs  croyances,  tandis  que  celles  qui 

grade.  Refchep  Feuvoya  a  Sophie  en  le  recom- 
mandant  pour  ceite  charge;  mais  heureuse- 
ment  le  grand  vizir  Kourtchid-Pacba  en  avail 
deja  dispose  pour  uu  pr^U-e  de  Niscb,  son 
secretaire  el  son  iolerprete  pendant  ia  guerre 
con  Ire  les  Serbes.  Ceiui-ci  imposa  ses  cures 
el  ses  ouailies  plus  fortement  que  ue  TeAt 
fait  un  Turc ,  et  lorsque  la  guerre  klala  de 
nouveau  (i8i5)  entre  laServieet  les  Otto- 
mans, il  s'enfuit  en  Bosnie,  et  passa  de  la 
par  la  Hongrie  a  Constantinople ,  en  portant 
au  con  une  croix  precieuse  avec  un  ruban 
fert. 

II  est  irrai  qu'un  Serbe  pouvait  austi  aspirer 
k  devenir  eveque  s'il  savail  le  grec ;  nuns  on 
lui  demandail  toujours  plus  d*argent  qu'i  un 
Grec. 

Dans  Tancien  royaume  serbe  il  y  avail 
quatre  ev^ues  qui  prenaient  le  litre  de  me* 
tropolitaiuy  Ba^oir  :  ceux  de  Belgrade,  de 
Kisch ,  d*Oujitze,  de  Novibazar  et  Prisreu. 
lis  demeuraicnttous  dans  ies  viliesel  vivaieni 
en  grands  seigneurs.  Lorsqu'ils  se  rendaient 
quelque  part,  its  etaient  a  cneval,  etils  avaieut 
a  cote  d*cux  ou  sur  un  cheval  de  parade 
un  sabre  et  nne  massue  comme  signes  de 
leur  puissance,  el  your  tenir  leur  rang  parmi 
les  Ottomans  ils  etaient  accompagnes  d^un 
Vavas.  ( Exlrail  de  M.  Touk  dans  la  Tur(\tde 
iTEuropet  par  Smi  Bou^. ) 


leur  restaient  fiddles  oonservaient  sous 
le  joug  un  esprit  d'hostilite  et  de  r^- 
volte.  La  politique  du  gouvernement  a 
toujours  tendu  a  d^sor^aniser  la  r^is- 
tance  en  fomentant  les  jalousies  et  les 
haines  si  frequentes  parmi  les  cheft 
slaves,  et  c'est  dans  leur  division  quMl 
a  mis  sa  force.  Ne  pouvatit  rompre 
chez  les  Serviens  le  lien  religieux,  il  a 
chereh^  du  moins  a  ranconner  eh^re- 
ment  les  consdences;  souvent  il  a 
firapp^  de  lourds  impdts  sur  les  EgUses 
et  les  monast^res,  tirant  aiosi  avantage 
du  zde  m^me  des  raiahs,  qui  ne  re« 
culalt  devantaucun  sacrifice. 

On  a  remarqu^  comme  un  fait  ca- 
ract^ristique  de  ia  nationality  ser- 
vienne que  ies  noms  de  saints,  qui  ont 
subi  de  frequentes  alterations  chez  les 
autres  peuplades  de  la  Slavic  meridio- 
nale,  se  sont  conserves  tels  qu'on  les 
pronon^ait  avant  la  conquete  :  la 
m€me  observation  peut  s*appliquer  aux 
appellations  locales.  En  Bosnie  non- 
seulement  quelques  noms  sotit  chan- 
ges, mais  les  noms  des  f^tes  patronales 
ne  r^pondent  plus  aux  dates  de  Tancien 
calendrier. 

CHAPITRE  XII. 

GOUTUMES  SYMBOLIQUES  EX 
BELIGlEUSfiS. 

Avant  ^u'une  peuplade  adopte  un 
culte  defini  qui  r^ponde  aux  aspirations 
de  reiement  moral ,  Thomme ,  dans  la 
conscience  intime  que  son  dtre  depend 
de  tout  ce  qui  I'entoure ,  adresse  son 
premier  culte  aux  manifestations  de  la 
nature.  II  prend  le  mouvement  pour  la 
vie  et  des  effets  purement  mat^riels 
pour  une  cause  intelligente.  Le  retour 
p^riodique  des  m^mes  ph^nomenes  lui 
apparatt comme  une  puissance  inb6rente 
a  lamati^reelle-meme;  et,  trop  ignorant 
pour  remonter  h  la  cause  universelle , 
il  en  adore  les  effets.  Dans  le  besoin 
de  communiquer  avec  des  ^tres  sup^- 
rieurs ,  il  leur  pr^te  ses  craintes  et  ses 
instincts ;  en  un  mot ,  il  les  personni- 
fie,  et  cette  phase  du  paganisme  le  rap- 
proche  de  rid6e  divine ,  dernier  terme 
de  Taspiration  religieuse.  Gependant, 
lors  meme  qu'il  s'est  iXtsi  h  cetie  coo- 
ceptlon  abstraite,  il  reste  plus  ou 
molns  accessible  k  la  po*ii«  de«  objets 
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eit^rieara ;  mdme  dans  ses  Bupentitions 
il  seoible  demander  au%  merveilles  de 
de  la  cr^tion  de  servir  d^interm^diaires 
entre  sa  faiblesae  et  le  pouvoir  infini 
du  Cr^teur.  Le  christianisme  6pure 
cette  sorte  de  culte  des  objets  natu- 
rels  en  le  ramenant  a  sa  source;  par- 
tout  ou  il  a  port^  ses  eoseigoements 
il  a  commence  par  faire  triompher  ses 
principes  avant  de  d^tniire  les  formes 
diverses  de  Terreur. 

Chez  les  Serviens,  le  cercle  entier  de 
Tann^e  est  marqu^  par  des  rites  qui 
expriment  naivement  les  rapports  mys- 
t^rieux  de  rhomme  avec  la  nature. 

Vers  la  fin  deThiver  et  aux  approcbes 
du  car^me,  les  Serviens  c^Iebrent  la 
f^te  des  morts ,  qui  coincide  ainsi  avec 
la  derni^re  p6riode  du  deuil  de  la  na- 
ture; au  dimanclie  desRameaux,  quand 
tout  ce  qui  a  vie  se  renouvelle,  lis  se 
r^unissent  de  nouveau  pour  solenni- 
ser  cette  6poque  de  promesse  et  de  ra- 
jeunissement  universel.  La  veille  de 
cette  f<Ste,  les  jeunes  filles  s*assemblent 
sur  une  colUne,  et  chantent  quelque 
ballade  sur  la  resurrection  de  Lazare. 
Le  lendemain,  avant  le  lever  du  soleil, 
elles  se  rendent  a  Tendroit  ou  elies  ont 
coutume  depuiser  de  Teau;  1^  elles 
dansent  desrondes  et  repetent  en  choeur 
des  chants  ou  le  poete  raconte  comment 
le  bois  du  cerf  trouble  les  ondes ,  tan- 
dis  que  son  cell  les  rend  limpides. 

A  peine  la  glace  et  les  dernieres  nei- 
ges  ont-elles  disparu  que  le  peuple  c^- 
lebre  divers  rites  symboliques.  La  veille 
de  la  Saint-George,  vers  la  fin  d'avril, 
les  femmes  cueillent  de  jeunes  feuilles 
et  des  fleurs  qu*elles  jettent  dans  de 
Teau  agitee  par  la  roue  d*uii  moulin,  et 
le  lendemain  matin  elles  se  baignent  dans 
cette  eau  aromatis6e  par  les  offrandes 
printanieres.  11  semble  qu'elles  veuient 
s'associer  ainsi  au  renouvellement  des 
forces  de  la  nature,  et  sansdoutequ'elles 
attachent  a  oet  usage  un  espoir  de  £6- 
condit^. 

C'est  a  la  Pentec6te  que  se  celebre 
la  f^te  de  la  kralitze  ou  de  la  Reine. 
De  jeunes  filles  se  r^unissent;  Tune 
repr&ente  le  porte-banni^re,  une  autre 
le  roi  et  une  troisi^me  enfin  la  reine|, 

3ui,    la  t^te  voil^   et  accompagn^e 
'une  demoiselle  d'honneur,  s'arr^te  en 
chaatant  et  en  dansant  devant  cliaque 


habitation  du  village.  Le  sujet  de  eet 
chants  est  ordinairement  le  mariage, 
le  choix  d*un  ^poux ,  le  bonheur  de  la 
vie  conjugate  et  les  soins  de  la  mater- 
nite.  A  chaque  stance  on  r^pete  le 
refrain  Ulio,  divinity  qui  presidait  a 
Tamour  chez  les  anciens  Slaves  m^* 
ridionaux ,  et  qui  paralt  ^tre  la  m6tae 
que  le  Lado  des  Russes-et  le  Lehitn  des 
Polonais. 

On  r^pete  encore  processlonnelle- 
ment  d*autres  chants  symboliques  qui 
c^lebrent  les  vila  (nymphes  des  for^ts) 
dansant  sous  les  arbres  dont  les  fruits 
mdrissent,  ou  Radischa,  qui  se  plait  a 
secouer  la  ros6e  des  fleurs  et  des  reuilles 
et  qui,  poursuivant  quelque  vila^  essaye 
de  Tattirer  sous  Fombrage  en  lui  pro- 
mettant  qu'elle  y  filera  pr^s  de  sa  ndere 
une  sole  precieuse  sur  une  quenouille 
d*or.  Toutes  ces  coutumes  naives  res- 
pirent  je  ne  sais  quelle  joie  innoeeute , 
n6e  des  premieres  Emanations  du  prin- 


Comme  dans  tout  le  reste  de  r£u- 
rope ,  la  puissance  du  soleil  est  celebree 
en  Servie  h  TEpoque  ou  cet  astre  est 
parvenu  au  plus  haut  de^rE  de  sa  course. 
Le  peuple  associe  podtiquement  Tidee 
du  solstice  avec  la  fSte  de  Saint-Jean  ; 
il  croit  que ,  par  respect  pour  le  pre- 
curseur,  le  soleil  s'arrete  troisfois  dans 
le  ciel.  Les  pdtres ,  k  cette  6poque  de 
Tann^,  font  le  tour  de  leurs  enclos  et 
de  leurs  Stables,  portant  des  torches 
formees  de  TEcorce  r6sineuse  du  bou- 
leau ;  puis  ils  montent  sur  la  montagne, 
ou  ils  laissent  ces  flambeaux  se  consu- 
mer, tandis  qu*ils  se  livrent  k  des  jeux 
et  a  des  divertissements. 

Quand  les  moissons  souffrent  d*une 
trop  grande  s^eresse,  les  femmes  de- 
shabillent  une  ieune  fille,  et  la  couvrent 
entierement  d'herbe,  de  feuillage  et  de 
fleurs.  On  lui  donne  le  nom  de  Dodola 
(delaparticulecfo,  qui  marque  tendance, 
et  d u  mot  slave  dolia^  qui  si^ifie  chance, 
destin);  lorsqu'elie  n'ofQre  plus  aux 
yeux  qu'une  masse  de  verdure,  elle  s'a- 
chemine  de  malson  en  maison ,  et  les 
ro^resde  famille  versent  sur  elle  des 
vases  d'eau.  Pendant  ces  ablutions  sym- 
boliques, les  jeunes  filles  qui  accompa- 
{;nent  la  Dodola  implorent  la  pluie  dans 
eurs  chants.  Le  peuple  croit  k  Teffica- 
cit6  de  cette  cEr^monie;  il  est  persuade 
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que  les  nuages  devancent  la  proeessiod 
et  rafraiehissent  les  vignes  et  les  grains 
^  fnesure  qu'elle  s'avance. 

Quant  k  Forage  et  a  la  foudre  ,  les 
Serviens  les  mettent  sous  Tinfluence 
de  saint  tMe  en  m^moire  sans  donte 
de  I'ascension  du  propb^te;  c'est  la 
sainte  Vierge  qui ,  dans  son  Gourronx , 
eDYoie  les  stairs,  tandis  que  saint 
Pant^dmon  a  le  gouvemement  des  tern- 
p^tes. 

Des  le  commeneement  d'aodt,  les 
champs  et  les  jardins  r^elamentles  soins 
des  paysans,  gui  rentrent  Jes  produito 
de  la  terre.  L'niver  amdne  de  nouveiles 
e^^monies.  La  veille  de  la  jfSte  de  Sainte 
Barl>e,  on  fait  bouillir  toutes  sortes  de 

trains  dans  on  vase  que  Ton  lalsse  pr^ 
u  feu  pendant  la  nuit;  le  lendemain 
matin,  on  observe  de  quel  edt^  la  cuis- 
8on  a  d^termin^  un  renilement  plus  con- 
siderable, et  Ton  ensemence  sur  cette 
iiuiication  les  champs  en  fricbe  qui  s*e- 
lendent  dans  cette  direction. 

Toutes  ees  pratiques  temoignent  que 
Tid^  paienne  s'est  conserve  en  se 
transformant  sous  I'inOuencedesensei- 
pnements  du  cbristianisme.  Jusqu'^  ee 
jour  le  people  jure  parlesoleil  et  la  terre. 
Tako  misantzaf  Tako  mi  Zemlial  (que 
le  soleil,  ou  que  la  terre  me  prtorve !} 
sont  les  affirmations  les  plus  ordinaires 
des  Serviens.  L'idee  de  Dieu  ne  leur 
00  est  pas  moins  pr^ente  dans  toutes 
leurs  transactions.  Jamais  its  n*entre- 
prendront  qoelque  chose  sans  dire  pr^- 
fablement :  S'il  plait  k  Dieu ;  dans  eer- 
taioes  eirconstances,  ilsregardent  m^me 
cette  formule  comme  tenement  indis- 
pensable ou'ils  omettent  le  sens  princi- 
rl  de  la  phrase :  ainsi,  ils  demanderont 
un  voyageur  :  t^U  piait  d  Dieu?  oe 
qui  signifie  :  Oil  comptez-vous  aller 
poomi  que  Dieu  le  permette  ? 

Ils  font  leurs  pri^res  trois  fois  par 
lour  :  le  matin  de  bonne  heure ,  avant 
le  souper  et  le  soir  a  I'instant  ou  le 
ropos  va  couronner  les  travaui  de  la 
journ^.  A  table,  ils  n'ont  pas  de  tor- 
mule  arr^t6e  pour  le  Benedicite,  chacun 
troave  daos  sa  gratitude  des  expressions 
pour  glorifier  lesbienfaits  du  Cr^ateur; 
personne  n'oserait  accepter  la  place 
d'honneur  dans  un  banquet  s'il  se  sen- 
tait  incapable  d'improviBer  eonvenabie- 
ment  one  priire  d'aetioosde  grftces.  I#es 


Serviens  se  ragaroegt  eomme  ^taat  tons 
la  proteetion  de  leur  patron.  Uinvitation 
h  la  fSte  do  saint  due  r^v^re  particu* 
ligament  une  familie  se  fait  ordinaire- 
ment  en  ces  termes  :  «  X^otre  maison 
est  aussi  eelle  du  Seipeur.  Moos  vous 
invitons  a  venir  ee  soir.  Nous  ne  serons 
pasavares  de  ce  que  nous  devons  k 
notre  saint  tutdaire.  » 
t  Plus  Fexistence  est  simple  et  labo- 
lieose,  et  plos  Vhomme,  qui  reconnaft  a 
cfaaqne  instant  sa  dependence ,  sent  le 
besom  de  s'appuyer  k  un  pouvoir  sup6- 
rieur  et  de  croire  k  une  proteetion  active 
et  toojours  pr^sente. 

La  pi4t6  qui  porte  Tdme  vers  le  prin* 
dpe  de  rinnoi  et  de  Tinconnu  admet 
sou  vent  la  superstition ,  qui  attribue  des 
effets  determinants  a  des  causes  secon- 
daires  ou  purement  passives.  La  veilJe 
de  Ndei ,  vers  le  soir,  le  p^re  de  faroilJe 
va  cooper  dans  le  bois  un  jeuoe  ch^ne 
dont  la  tice  soit  saine  et  bien  droite.  II 
Tapporte  a  la  maison  en  disant :  Bonsoir 
et  heoreux  Moel !  On  lui  r^pond  :  Que 
Dieu  accorde  Tun  et  Vautre  a  toi  qui 
as  la  richesse  et  Thonneur !  puis  on  re- 
pand  sur  Id  les  grains  de  ble.  On  place 
ensoite  Farbostesurdes  charl)ons,et  le 
lendemain  matio,  qui  est  salu^par  des 
coups  de  pistoiet,  un  visiteur  parait  de- 
vaut  la  maison,  et,  ian^ant  des  grains  h 
travers  la  porte,  il  erie :  Le  Chrsit  est  n^. 
Alors  ceux  que  le  grain  a  touches  repon- 
dent  :  En  verity,  il  est  n^.  Le  visiteur 
entre  alors ,  et  en  frappant  le  ch^ne  em- 
brase  avec  une  piece  de  fer  il  ajoute  : 
Autant  d*6tincelles,  autant  deboeufs,  de 
cbevaux,  de  cb^vres,  de  brebis,  de  porc^ 
de  roches  !  Enfin,  la  maitresse  du  logis 
jetteun  voile  sur  rhdte,  et  Ton  porte 
dans  le  verger  le  reste  du  tronc,aux 
cendres  duqoel  on  attribue  one  vertu 
fecondante.  On  ne  se  rend  pas  k  T^glise; 
mais  ao  repas  qui  suit  la  oeremonie 
Chacon  se  pr^sente  on  cieree  allum^  a 
la  main.  II  est  d'usage  de  s'embras- 
ser  en  s'annon^ant  la  naissance  du  Sau- 
veur,  et  pour  figurer  Tunion  de  tons 
les  membres  de  la  fiimille  le  pere  reu- 
nit  en  un  faisceau  tous  les  cierges  et 
les  place  dans  on  plat  ou  Ton  a  servi 
des  grains  de  toute  espece  ct  uu  ga- 
teau azyme  appeletchisnitza.  On  rompt 
ensuite  le  gftleau ,  06  Ton  a  mis  une  pi^— 
d'argent,  etcelui  a  qui  ell©  ^^^^ 
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partage  est  r^t^le  plus  hMmix  dela  so- 
iik€.  On  Toit  que  eette  deroi^e  phase  de 
lao^r^monie  rappelle  noire  fifite  des  rois. 
La  table  reste  servie  pendanttrois  jours, 
at  rbospitalit^  slave  n'en  ieiclut  per- 
sonne. 

Avec  une  imagioation  si  facilemeot 
impressioDnable ,  il  n'est  pas  extraor- 
dinaire mie  les  Serviens  admettent  Texis- 
tance  d'etres  malfaisants  et  de  g^nies 
qui  neutraiisent  dans  eertaines  circoDS* 
tances  le  pouvoir  des  influences  £ftvo- 
rables.  Le  mat,  que  la  religion  cbr^* 
tienne  repr^sente  comme  une  expiation 
et  une  ^preuve  n^cessaire  a  la  rehabi- 
litation de  rhomme ,  est  r^pandu  sous 
trop  de  formes  diverses  dans  le  monde 
visible  pour  qu'il  ne  soit  pas  natural  k 
notre  faibiesse  de  le  personnifier  sym- 
boliquement.  Le  christianisme  lui- 
ni^ine  repose  sur  Tid^e  du  d^mon,  cause 
premiere  du  p^h^  original ,  et  les  mi- 
racles de  T^us-Cbrist  et  de  ses  ap6tres, 
telsque  lesrapportentles  saintes  Ecritu- 
res,  font  souvent  mention  d'exorcismes. 
De  toutes  les  superstitions,  oelles  qui 
ont  trait  k  Tinfluence  des  esprits  sont 
done  celles  qui  s'^loignent  le  moins , 
par  le  fond ,  des  donnto  de  r£glise.  £n 
admettant  le  principe^  I'ignorance  a 
seulement  yarie  et  muhiplie  les  types. 

Les  Serviens  croient  aux  vampires, 
aux  apparitions  et  aux  sorci^es.  Ces 
derni^res  ont  la  fecult^  de  d^pouiller 
leur  corps  comme  un  vdtement;  leurs 
ailes  de  feu  les  transportent  a  travers 
Tespace  au  chevetdes  personnes  endor- 
mies.  Ellesleur  ouvrcntle  flanc  gauohe 
et  en  arrachent  le  coeur  pour  le  devorer. 
G*est  surtout  sur  les  entants  au*elles  se 
plaisent  a  exercer  leurs  mal^nces.  Les 
adultes  sont  plutdt  visits  par  les  vam- 
pires ,  monstres  dont  Tid^  a  peut4tre 
ete  emprunt^e  aux  Grecs.  Les  pr^tres 
de  ces  derniers  pr^tendent  que  le  corps 
des  excommuni^  demeure  incorrupti- 
ble ,  et  que  Tesprit  malin  s*y  loge  pour 
faire  des  apparitions  dans  les  lieux  soli- 
taires et  commettre  des  meurtres.  Ge- 
pendant  le  Servien  ne  voit  dans  le  vam- 
pire qu'un  ^tre  sumatnreldont  la  nature 
est  de  nuire ,  et  n'admet  point  comme 
r^lise  d'Orient  que  ses  mal^fices  soient 
une  consequence  de  la  reprobation. 

Le  fleaa  qui  semble  r^sumer  tons  les 
^tcea   a   ansii  sa   personiiification. 


Comme  cliez  les  Lilfauaniens  et  les 
Grecs  modernes ,  Timagination  des  Ser- 
viens repr^sente  la  peste  sous  les  traits 
d'une  femme  voil^e  (jui  va  porter  de 
cote  et  d'autre  le  principe  mortel.  II 
n'est  pas  rare  d'eotendre  afBrmer  par 
des  personnes  atteintesdufleau  qu*elles 
ont  converse  avee  le  fant6me.  Toute- 
fois ,  comme  si  Ton  crai^piit  d'irriter 
en  Taccusant  cette  personm^cation  de  la 
peste,  on  n'attribue  point  k  savolonte 
les  desastres  qui  la  suiveat;  le  peuple 
dit  aue  Dieu ,  irrite  de  la  mechancete 
des  nommes ,  Tenvoie  de  temps  a  autre 
pour  les  chdtier. 

Une  des  creations  les  plus  gracieuses 
du  genie  servien  est  la  vila  ou  nymphe 
de  la  foret.  II  est  souvent  question  de  la 
Vila  dans  les  chants  popufaires ;  quaod 
on  veut  donner  une  haute  idee  de  la 
beaute  d'une  jeune  iille ,  c*est  k  la  vila 
qu'on  la  compare.  Ces  recits,  que  le  Ser- 
vien entend  depui.s  son  enfance,  frap- 
pent  son  imagination ;  k  force  de  r^ver 
a  la  vila,  il  croit  la  voir,  et  Ton  afOrme 
de  tres-bonne  foi  dans  le  pays  qu'il  est 
donne  k  eertaines  personnes  de  conver- 
ser  avec  ces  etres  myst^rieux.  Les  viVas 
se  plaisent  surtout  dans  les  profondeurs 
des  forets  ou  sur  les  bords  des  rivieres 
et  des  lacs ;  en  general,  elles  evitent  les 
regards  de  Thomme ;  mais  souvent  leur 
voix  domine  le  murmure  des  torrents, 
et  Ton  entend  le  bruissement  de  leur 
danse  ou  de  leur  vol  rapide  a  travers  le 
feuillage.  Donees  de  facuUes  surnatu- 
relles ,  elles  lisent  dans  Tavenir.  Elles 
communiauent  leur  science  magique  k 
ceux  qu'elies  pref^rent,  et  qui  des  leur 
naissance  doivent  ce  privil^e  k  eertai- 
nes conditions  fortuites.  Le  peuple,  qui 
est  porte  k  associer  le  merveilleux  aux 
qualites  extraordinaires,  admet  dans  ses 
conceptions  poetiqaes  <nie  sea  heros  de 
predilection  sont  les  freres  d*adoption 
des  vilas.  Mais  le  vulgaire  doit  se  gar- 
der  de  rencontrer  ces  nymphes  capri- 
Clauses,  et  surtout  de  les  surprendre 
dans  leurs  danses  nocturnes. 

GHAPITRE  XIIL 

PO^SIESBBTIENNE  COMIIBBXPRBSSIOlf 
BBS  MGBURS. 

Ifous  avons  donne  precedemment 
qnelques  moreeanx  de  po6Rie  servieniie 
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ou  60Dt  trac^  les  traits  earactdristiqnes 
des  b^os  doDt  le  souvenir  vit  encore 
dans  la  m^moire  du  peuple;  nous 
crovons  que  le  lecteur  ne  lira  pas  sans 
inter^t  les  pieces  suivantes,  dont  quel- 
ques-unes  ont  d^ja  ^tetraduiteseu  tran- 

gis,  mais  sur  des  versions  allemandes. 
&  doDoees,  que  le  cadre  historique  doit 
D^'^sairement  restreindre ,  compl^te- 
ront  ce  que  nous  avons  recueilli  sur  le 
moeurs  des  Slaves  in^ridionaux. 

I. 

LA  JKUNB  FILLB  IlfD^CISB. 

Hier  soir,  des  torrents  de  pJuie  tom- 
baient  des  no^s;  le  souffle  de  la  nuit 
couvrit  la  terre  de  givre.  Je  sortis  pour 
aller  trouver  celui  que  j*aime;  mais  sur 
Ja  prairie  solitaire  je  ne  vis  que  son 
dolman  9  son  ^harpe,  et  pres  de  sa 
barpe  d*argent  noe  pomme  verte.  Aiors 
je  me  suis  dit :  Si  remportais  son  dol- 
man... Mais  peut-etre  aura-t-il  froid; 
r^charpe,  c'est  rooi»m£me  qui  la  lui 
ai  donnee;  la  harpe  est  un  pr^ent  de 
mon  frere...  j'imprimerai  mes  dents 
dans  cette  pomme  verte;  il  apprendra 
ainsi  que  je  suisvenae.  » 

II. 

LA  MOBT  D'Ulf  FBEBB. 

Le  soleil  se  eachait  derriere  les 
monta^nes  ;  et  les  ^uerriers ,  de  retour 
d*une  tongue  expedition,  aborderent  au 
rivage  de  la  mer.  Palpi tante  d'espoir, 
la  jeune  Spouse  de  George  aocourt; 
mais  parmi  les  guerriers  elle  chercha 
en  vain  ceux  qui  font  sa  joie,  le  noble 
George,  le  djever,  et  son  fr^re  ch^ri. 
En  m^moire  de  George ,  elle  coupe  sa 
tongue  chevelore,  pour  bonorer  le  dje- 
ver, elle  menrtrit  son  visage;  mais  a 
force  de  pleurer  son  fr^re,  elle  perd 
Fusaffe  de  ses  yeux.  Et  avant  le  temps 
ses  cneveux  recommencerent  k  crottre , 
les  blessures  de  son  visage  s'effac^rent; 
ws  yeux  seuls  negu^rirent  pas! 

UL 

LB  8BGBBT   DIYULGUB. 

Deux  amants  se  prodiguaient  des 
marques  de   ^dresse;    car   ils   se 
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croyaient  seuls;  mais  la  prairie  les 
Toyait;  elle  raeonta  leurs  amours  au 
troupeau,  qui  les  redit  k  un  pdtre. 
Celui-ci  en  causa  avec  un  voyageur,  qui 
les  confia  au  batelier ;  le  batelier  les 
r^vela  aux  ondes  indiscretes ,  et  celles- 
ei  a  la  mere  de  la  jeune  fille. 

IV. 

LB   VOBU  lUPBUDBNT. 

Neuf  fols  la  couche  d'une  mdre  avait 
m  Kconde,  neuf  fois  elle  avait  enfant^ 
une  fille.  Se  voyant  grosse  de  nouveau, 
elle  priait  Dieu  de  lui  accorder  un  fifs; 
mais  ses  orieres  ftirent  repouss6es,  et 
ses  neuf  niles  eurent  encore  une  sceur. 
Ix»rsque  tout  fut  pr^t  pour  le  bap- 
tfime,  le  parrain  demanda  a  Ja  mere  quel 
nom  on  donnait  a  Tenfant.  Qu'on  Tap- 
pelle  Jeanne,  r^pondit-elJe,  et  puisse  Je 
d6mon  Teraporter!  Cependant  la  jeune 
line  grandissait;  sa  taille  aait  svelte 
et  gracieuse;  I'&lat  de  son  teint  ef- 
fagait  la  rose  et  Vaub^pine  en  lleur.  Un 
jour  qu'elle  allait  puiser  de  Teau  a  la 
source  de  la  for^t,  elle  entendit  une 
voix  qui  Jui  disait :  Jette  ta  cniche  sur 
I'herbe  verdoyante,  merveilleuse  Jeanne! 
ma  retraite  est  pleine  d'ombre  et  de 
frafcheur;  toute  petite  encore  et  vagis- 
sante  sur  les  bras  de  ton  parrain ,  tu 
nous  fiis  promise  par  ta  mere;  et  la 
jeune  fille  jette  sa  cruche  sur  le  gazon 
touffu,  et  s'eloigne  du  cot^  ou  I'appelait 
la  Vila.  Inquiete,  sa  vieille  mere  vint 
la  chercher.  Jeanne!  s'6cria-t-elle ,  6 
mon  dernier  fruit,  laisseras-tu  mon 
foyer  desert!  Mais  la  jeune  fille  lui  re- 
pondit  :  Femme  que  Dieu  reprouve, 
retourne  seule  a  ta  demeure!  n'as-tu 
pas  toi-m5me  d^id^  de  mon  sort  lors 
que  toute  petite  j'etais  vagissante  sur  les 
bras  demon  parrain? 

LB  GHABMB. 

II  est  nuit ;  les  guerriers  se  reposent ; 
un  vin  dor^  petille  dans  les  coupes  : 
mais  le  jeune  StoTan  s'abstient  de  la  li- 
queur enivrante ,  le  caU  odorant  fume 
dans  sa  tasse  d'or.  Cependant  les  filles 
revenaient  de  la  fontame.  portant  sur 
leurs  ^paules  leurs  crucnes  rempUes. 
Au  raiheu  d'elles  s*9vaaoe  la  soeur  d'I« 
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V. 
van.  En  la  voyant,  StoTan  sent  son 
Goeur  brdler  d'amour  :  il  jette  sur  le 
passage  de  la  vierge  un  comg  narfum^ 
et  une  pomme  vermeille;  mais  (fun  pied 
courrouc^  la  soeur  d*Ivan  repousse  la 
pomme,  et  le  ooing  roule  en  vain  sur  le 
sable.  A  cette  yue,  Stoian  s'abandonne 
au  d^espoir;  tout  a  coup  il  se  l^ve  et 
se  rend  en  hdte  vers  sa  demeure  :  c'est 
par  des  sortil^es  qu*il  espere  triompher 
de  la  sceur  d'lvau. 

II  prend  quatre  feuillets  qu'une  ma- 
gicienne  a  cnarmds.  Sur  le  premier,  il 
trace  des  lienes  symboliques,  et  le  jette 
dans  les  flaromes  en  pronon^ant  ces 
paroles  :  Ne  te  consume  point,  6 
charme!  ni  toi,  feuille  l^gere!  que  la 
raison  de  ia  soeur  d*Ivan  s'enflamme 
seule!  II  jette  dans  Teau  le  second  feuil- 
let  :  Puisse  le  courant  de  ces  ondes 
n*entrafner  que  la  raison  de  la  soeur 
d'lvan !  En  abandonnant  au  soufQe  des 
vents  le  troisieme,  il  prononce  cette  im- 
precation :  Que  les  vents,  respectant  ce 
charme,  enlevent  avec  eux  la  raison  de 
la  soeur  dMvan!  Quant  au  quatrieme 
feuillet ,  il  le  place  sous  son  cnevet  en 
disant :  Puisses-tu  ne  pas  rester  sur 
ma  couche,  6  charme!  mais  puisse, 
cette  nuit,  Vy  remplacer  la  soeur  d'l- 
van! 

D^j^  quelques  heures  s^^taient  ecou- 
1^,  lorsqu'un  l^er  bruit  se  fait  enten- 
dre a  la  porte...  on  frappe...  le  charme 
a  op^r^;  c'est  la  soeur  d'lvan.  —  Ouvre, 
dit-elle,  si  tu  crains  Dieu  !  car  les  flam- 
mes  meconsument!  StoTan  reste  immo- 
bile et  en  silence*  — Ouvre !  reprend  la 
vierge,  les  eaux  m'entratnentl...  mais 
le  jeune  homme  n'a  pas  encore  r^pondu. 
—  Stoian !  s*6crie  enfin  la  soeur  d'lvan, 
les  vents  me  soul^vent  et  m'emportent 
vers  les  nuages !  Alors  Stoian  ouvre  la 
porte  de  buis ,  et  saisissant  les  blanches 
mains  de  la  jeune  fiUe,  il  I'entratne  au 
fond  de  sa  demeure. 

VI. 

LA  TBANSFORUATION. 

St^phan  dtait  Torgueil  de  sa  m^re , 
veuve  dUm  guerrier  qu'un  Albanais 
avait  tu6  par  trahison.  Quand  vint  la 
saison  oi^  les  feuilles  jaunies  jonchent 
les  sentiera  de  la  for^t,  la  mire  de  St^- 


phan  mourut,  ne  laiasant  h  son  fils  qu'un 
enclos  au  pied  de  la  roontagne  et  sa 
sainte  benediction.  L'humeur  du  jeune 
pdtre  devint  si  sombre  que  les  filJes  le 
croyaient  en  demence,  et  rep^taient 

2u*une  Vila  Tavait  pris  pour  frere  d'a- 
option.  Gependant,  si  Stephan  ne  fai- 
sait  point  les  choses  de  la  vie  ordinaire 
comme  tout  le  monde ,  c'^tait  lui  qu'oo 
venait  consulter  dans  les  occasions  im- 
portantes ;  nul  ne  donnait  des  consols 
blus  sages;  et  quand  on  venait  consulter 
le  pretre  pour  concilier  quelque  dll£e- 
rend,  ilrecMndaitordinairement :  Adres- 
sez-vous  a  Stephan.  Un  jour  qu*il  tra- 
versait  tout  reveur  la  verte  for^t,  il  vit 
venir  k  lui  une  jeune  flUe.  Deux  fois  il 
se  detouma  pour  reviter;  deux  fois  il 
se  retrouva  en  face  de  cette  sracieuse 
apparition.  Stephen ,  lui  dit-elle  en  lui 
barrant  le  passage ,  j'ai  besoin  que  tu 
fixes  mon  irresolution.  Deuxpreteftdants 
demandent  ma  main;  a  quels  signes 
puisse  reconnattre  celui  que  je  dois  pre- 
rerer.'  Stephan  fit  asseoi^  la  jeune  filie 

J)res  de  lui,  et  parla  de  Tamour  et  des 
ouissances  de  la  vie  conjugate  en  ter- 
mes  si  attrayants  qu'on  eut  dit  que 
toute  son  dme  etait.aur  ses  levres.  La 
jeune  fiUe  recoutait  avec  trouble ;  en 
regardant  Stephan ,  elle  se  disait :  PlQt 
k  Dieu  que  Tun  de  mes  fiances  lui  res* 
sembldt !  Seule  la  vila  aYecueilli  eequ'ils 
se  dirent ;  mais  la  lune'suivante  la  chau- 
miere  de  Stephan ,  paree  de  guirlandes , 
retentissait  du  chant  des  fian^illes. 

VII. 

LA  Ml^BB,  LA  SCRUB   BT  L*BPOt78B. 

Entratne  dans  la  chute  de  sa  ter- 
rasse,  Ivan  s'etait  fracture  le  bras  droit ; 
la  Vila  se  chargea  de  le  guerir;  mais 
elle  y  mit  trols  conditions  :  la  mere  du 
blesse  devait  sacrifier  une  de  ses  mains , 
sa  soeur  couper  sa  belle  chevelure  et  sa 
jeune  Spouse  livrer  a  la  nymphe  de  la 
verte  fordt  son  collier  de  perles. 

La  mere  et  la  s<Bur  consentirent^sans 
regret  k  oe  qu'exigeait  la  vila;  mais 
repouse  ne  voulut  pas  donner  sa  parure 
de  perles,  alie^ant  que  c'etait  un  pre- 
sent de  son  pere.  Irritee  de  ce  refus, 
la  Vila  repandit  sur  la  blessure  du  jeune 
Ivan  le  sue  d'une  plante  veneneuse, 
dont  Teffet  etait  subit  et  mortel. 


PROVUiGES  DANUBIENNES. 


seo 


AkwB  l68  eoueous  firent  veteiitir  Tair 
de  leiin  plaintes ;  les  deux  premiers  g6- 
mistaieDt  le  jour  et  la  nnit ,  tandia  ga'iui 
troisitoe  ne  se  lamentait  que  par  inters 
Talles.  Lea  deux  premiers  pleuraient 
pour  la  mere  et  la  soeur  d'l? an ,  le  troi- 
sitoe  pour  la  jeune  Spouse. 

VIII. 

KORDA. 

Konda  yenait  d*expirer...  Konda,  le 
fils  unique  de  sa  mdre !  Dans  son  deses- 
poir,  eJle  ne  veut  point  que  ces  restes 
ch^is  reposent  Join  de  sa  demeure;  on 
creuse  une  fosse  dans  le  jardin  ver* 
doyant,  sous  des  orangers  aux  fruits 
d'or.  G'est  1^  que  cheque  matin  la  mere 
^plor6e  viem  8*entretenir  avec  celui  qui 
n^est  plus.  —  O  mon  fils!  la  terre  te 
pese-t-elle?  N'es-tu  pas  a  T^troit  dans 
ton  cercueil  d*6rable?  et  une  voix  faible 
et  plaintive  r^^ondit  :  Ce  n'est  pas  la 
terre  qui  me  pese ,  ce  n'est  point  mon 
cercueil  d'erable;  le  poids  qui  m*op- 
presse,  c'est  la  douleur  de  ma  bien- 
aim^;  quand  elle  soupire,  mon  drae 
est  triste  dans  le  del.. .  Juge  du  mal  que 
me  ferait  son  perjure  / 

IX. 

LA  PONDATION   DE    SKADAB  (ZIDANIE 
8KADBA). 

Trois  freres,  le  roi  Vukaschin,  XJglies- 
cha  le  voivode  et  Goiko ,  le  plus  jeune, 
jetaient  les  fondements  d*une  forteresse. 
C'etait  sur  le  rivage  de  la  Boiana ,  ou 
s'^ldve  aujourd'hui  Skadar.  Depuis  trois 
anndes,  trois  cents  onvriers  habiles 
travaillaient  sans  relliche;  et,  loin  de 
s'elever,  la  ville  n*avait  pas  encore  ses 
fondements.  Ce  qu'on  ^fevalt  le  jour, 
la  Yila  le  renrersait  pendant  la  nuit.  La 
quatri^me  ann6e  commenfait,  lorsque 
la  Vila  fit  entendre  ces  mots  :  «  Pour- 
quoi  toutes  cespeines,  roi  Vukaschin? 
pourquoi  prodi^er  en  vain  tes  triors  ? 
£8peres-tu  bfttir  une  ville  quand  tu  ne 
peux  m^me  en  asseoir  les  fondements? 
Sache  que  tu  n'y  parviendras  qu'apr^ 
avoir  mut6  dans  les  premieres  pierres 
deux  £trea,  enfonts  de  la  m£me  mdre, 
Stoi  etStoiana. 


Quand  le  roi  est  enteodu  oelte  pr^- 
diffion,  il  appela  D^mir,  son  fiddle 
serviteur :  Mon  fils,  lui  dlt-il ,  si  jusqu'^ 
oe  jour  tu  m'as  t^noign^  ton  zele, 
attelJe  les  ooursiers  au  char,  prenda 
avec  toi  six  charges  d'or,  et  parcours  le 
monde  pour  ddcouvrir  deux  Mrea  por- 
tant  le  mtoe  nom,  Sto!  et  Stoiana. 
Am^ne-les,  coAte  que  eodte,  afln  que 
nous  les  murions  dans  les  fondements; 
car  seulement  alors  nous  poorrons  ^le« 
ver  la  forteresse. 

A  peine  Dtoimir  a-t-il  requ  eet  ordre 
qu'il  s'empresse  d'atteler  au  char  les 
ooursiers  rapides;  il  (Nrit  six  charges 
d'or,  et  parcourut  le  vaste  monde ,  cto^ 
chant  partout  Stoi  et  Stoiana  (1).  Son 
voyage  dura  trois  annte ,  mais  il  ne 
put  d^uvrir  les  deuxfr^es;  alors  il 
revint  auprte  de  Vukaschin ,  ramenant 
les  coursiers ,  le  char  et  les  six  charges 
d'or. 

Quand  le  roi  eut  appris  de  D^mir 
^ue  toutes  les  recherches  avalent  M 
infructueuses,  il  appela  Had ,  le  mature 
constructeur,et  luiordonna  de  repren- 
dre  les  travaux  interrompus.  Les  trois 
cents  ma^ns  se  remirent  a  Toeuvre; 
mais  la  viia  d^feisait  la  nuit  ce  qu'ils 
avaient  construh  pendant  le  jour.  £nfin, 
elle  donna  k  Vukaschin  ce  dernier  aver- 
tissement :  Chaeun  de  vous  a  dans  sa 
demeure  une  Spouse  devou<^e ;  que  eelle 
qui  la  premiere  viendra  apporter  aux 
travailleurs  le  repas  du  matin,  soit 
mur6e  dans  les  fondatioos,  et  tu  seraa 
libra  d*achever  la  forteresse.  Le  roi 
appela  ses  deux  freres  et  leur  fit  part 
des  conditions  de  la  viia.  Jurons,  leur 
dit-il ,  par  le  Dieu  vivant  qu*aucun  de 
nous  ne  revelers  ce  secret  k  sa  com- 
pagne,  et  que  le  sort  d^idera  seul 
quelle  sera  la  victime.  Et  les  trois  freres 
pr^terent  ce  serment. 

La  nuit  voiue ,  ils  rentrerent  dans 
leurs  blanches  demeures,  ou  les  atten- 
dait  le  repas  du  soir ;  puis  chaeun  d'eux 
se  rendit  prte  de  son  Spouse. 

(i)  Get  deal  motx  viennent  du  verbe 
alave  stoiii ,  qai  ucnifie  le  tenir  debout,  et  au 
fi||[ur6  s'^ever  tolidemeut  sur  sa  base.  Is 
peuple  aura  sans  doute  imagine  cette  l^ende 
pour  assigner  a  line  cause  surnaturelle  la 
solidite  de  la  forteresse  de  Skadar  ou  Skadra 
(Sculari). 
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Gepoidaiil,  ooUkax  4e  mm  lemaot, 
Vokasobin  dit  ii  tt  eoniiMgne  :  CUre 
amie!  garde-toi  sur  toutet  ciMaes  de 
dasoendre  damain  vers  la  Bofana  poor 
portar  aux  mahres  la  rapas  do  matin ! 
(1  fan  eodterait  la  vie,  at  tu  serais  ma- 
rte  an  pied  dea  fondementsl  Uglieseha 
ne  fat  pas  plus  diseret,  at  ii  fit  dans  ies 
mtoes  termes  la  mtoaraeomauindation 
a  SOD  6poose.  Le  saol  Goiko  rests  fidele 
a  sa  pronasse. 

L*aube  blanehissait  ^  peine  Ies  eol- 
Hties  que  Ies  trois  Mrea  vinrent  aur- 
▼eillcr  Ies  travanx  snr  la  Boiana. 

Gependant  deux  jeones  femmes  sor- 
tent  de  la  demeure  des  cbefii;  oe  sont 
lea  Spouses  do  roi  et  du  voirode;  Tune 
vient  ^ndre  snr  le  pr^  une  toile  nou- 
vellement  blanchie;  puis  elle  la  porte  a 
la  Hnfferie;  maiselle  n'avance  pas  plus 
loin :  la  seconde  porte  unecroche  d  une 
terre  vermeille,  et  va  puiser  de  Teau 
k  la  fontaine;  puis  elle  echange  quelques 
paroles  afee  d^antres  femmes;  mais  1^ 
ae  borne  sa  course. 

La  troisidme  belle-soeur,  la  jeune 
Spouse  de  Goiko,  est  rest^  au  logis ;  un 
noorrisson  au  berceau  r6olamait  ses 
soine.  Sur  ces  entrefaites  Theure  du  re- 
pas  du  matin  arrive ;  la  mere  de  Goiko 
▼eut  appeler  Ies  servantes  et  porter  avec 
elles  le  dejeuner  snr  la  Boiana.  Neprends 
|»as  oette  peine,  ma  bonne  mdre,  lui 
dit  la  jeune  femme ;  berce  I'enfant ,  j'irai 
moi-mtoe;  sois  sans  inquietude,  jeroe 
charge  de  tout.  Ce  serait  prober  deyant 
Dieu  et  nous  exposer  aux  reproches 
myites  des  hommes  si  nous  te  lais- 
slons  eette  fatigue. 

La  vieille  mdre  de  Goiko  se  mit  k 
bercer  le  nourrisson ,  tandis  que  sa  bru, 
apres  avoir  appel^  Ies  servantes,  des- 
oendit  portent  avec  elle  le  repas  da 
matin  vers  la  BoTaua.  Le  premier  qui 
Taperqot  fdt  Goiko.  II  se  pr^pite  au 
devant  d'elle,  I'entoure  de  ses  bras ;  il 
eoHvre  de  baiseig  et  de  larmes  ee  gra- 
cieux  visage ,  et  lui  dit  en  sanglotant : 
He  vois-tu  pas,  Spouse  infortun^  et 
ebi6rie,  qu'il  ne  te  resteplua  qu'e  mou- 
rir  ?  A  qui  as^tu  laiss^  notre  Ivan  ?  h^las ! 
qui  baignera  Tenfant^  qui  aojourd'hui 
nii  donnera  lesehi? 

Vukasebin  ne  lui  permet  pas  d'en 
dire  davantage;  11  saisit  la  jeune  femme 
par  la  main  et  la  conduit  a  Rad ,  le 


mattre  oQiialni0teor  qQiaMelle  btomupe 
des  ouvriers.  La  jeune  mime  lea  re* 
gardait  en  souriant,  ear  elle  nienait 
toutes  ces  menaoes  pour  un  baaioaffc. 
Gependant  on  ^l^ve  autour  d'elJe  des 
pierres  et  des  pieees  de  bois;  d^ja  ces 
roat^riaux  atteignaient  jusqu'i  sea  se- 
noux;  mais,  dans  sou  innocence,  elle 
riait  toujours,  tant  elle  toit  loin  de 
soup^nner  la  r^Iit6.  Quand  elle  en 
eut  )us^u'ji  la  ceinture,  elle  comprit 
quel  Hnt  le  sort  qu'on  lui  r^rvalt; 
alors  sa  douleor  se  change  en  deses- 
poir;  et  s^adressant  a  ses  biaux-freres  : 
Voos  nesoutfrirez  pas,  s'toie-t-elle,  que 
si  jeune  on  m*ensevelisse  k  vos  yeux 
toute  vivante ,  ou  il  faut  que  vous  ayez 
perdu  toute  crainte  de  Dieu!  puis, 
vovant  que  ses  pri^res  restent  sans 
efifet,  surmontant  toute  honte,  elle 
implore  ainsi  son  seigneur :  Oh!  ne  per- 
noets  pas,  mattre  et  cher  epoux',  qu*il8 
m'enseveiissent  toute  vivante  L  Ma  tnkre 
a  de  Tor;  elle  ach^tera  une  esclave  ou 
une  captive;  et,  s'il  faut  une  victime , 
du  moins  ce  ne  sera  pas  ta  jeune  Spouse.' 
Enchatn^  par  sa  parole,  Goiko  ne  r6- 
pondit  rien.  Alors  Tinfortun^  s*adressa 
au  maltre  constructeur  :  Rad ,  lui  dit- 
elle ,  6  mon  fr^re  en  J^us-Christ !  laisse, 
je  t'en  supplie,  une  petite  ouverture  a  la 
hauteur  de  mon  sem ;  qu*elle  soit  seu- 
lement  assez  grande  pour  que  je  puisse 
allaiter  mon  lohan ,  si  toutefois  on  veut 
bien  Tapporter  k  sa  m^ !  Gonjur6  au 
nom  du  Sauveur,  Rad  se  sentit  ^mu  de 
piti^ :  il  m^na^ea  une  petite  fen^tre  a  la 
nauteur  du  sein  de  la  jeune  m^re ;  elle 
lui  demande  encore  une  grdce,  celle 
ou'on  lui  laissdt  devant  Ies  yeux  un  peu 
oe  jour,  afin  qu'elle  p(!lt  contempler  de 
son  cachet  sa  belle  demeure ,  ^uetter 
Tarrivee  de  son  enfant  et  le  suivre  du 
regard  quand  on  le  remporterait. 

C'est  ainsi  que  s*61eva  Skadar.  On 
apporta  Tenfant  k  la  jeune  mere,  qui 
rallaita  durant  une  semaine.  Alors  sa 
voix  s*eteignit ;  mais  Ies  sources  de  la 
vie  rest^rent  f6condes  toute  une  ann^ ; 
Tamour  fut  plus  fort  que  la  mort.  Et 
aujourd'hui  encore  Ies  m^res  dont  le 
iait  a  tari  visitent  pieusement  le  lieu  de 
ce  miracle. 
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CHAPITRE  XIV. 
La  bbvobmb  bh    tvbquib  bt  lbs 

SBBTIB1I8. 

Avant  de  parler  des  derniers  troubles 
Cju'i  ont  amen^r^tat  actuel  de  la  Servie, 
jetons  un  coup  d'oeil  sur  les  phases  poli- 
tiques  qui  ont  forc6 1'empire  turc  k  em- 
pninter  aux  nations  chr^tiennes  un 
systeme  militaire  qui,  tot  ou  tard ,  mo- 
di fiera  profond^ment  le  principe  fon- 
damental  de  Tislamisme. 

Bien  sou  vent  runitedugouveroement 
a  ^ti  mise  en  p^ril  par  des  r^voltes  assez 
s^rieuses  pour  faire  croire  a  un  demem- 
brement  prochain  et  a  Tind^pendanee 
definitive  de  pacbalics  importants.  L'£- 
gy pte  et  la  Bosnie  elle-m^me ont  eu  leurs 
p^riodes  de  r^istance  et  d'isolement. 
Cependant  le  gouvernement  turc  a  r^- 
sist<^  a  toutes  ces  secousses ;  et  il  ne  s^est 
vu  s^riensement  menace  que  par  la  po- 
litique des  grands  £tats  europ^ens.  Le 
developpement  rapide  de  la  puissance 
russe  etait  pour  Constantinople  un  dan- 
ger qui  grandissait  chaque  jour.  II  se 
T6ve\a  oour  la  premiere  fois  avec  des 
symptoines  s^rieux  lorsqu^une  flotte, 
envoy^  par  Catherine,  promena  dans  la 
mer  £g^e  le  pavilion  russe  :  toute  la 
Gr^ce  8*^mut,  et,  bien  que  les  temps 
ne  fussent  pas  mdrs^  il  etait  ais^  de 
pr^voir  que  d^ormais  les  raiahs  trou- 
veraient  dans  leurs  coreligionnaires  du 
Nord  des  allies  naturels  et  un  appui. 

Mais  il  ^tait  plus  ais^  de  preparer 
I'aneantissement  de  la  Turquie  que  de 
s'entendre  pour  le  partage  de  ses  d^- 
pouilles.  L' Autriche ,  qui  a  un  si  grand 
mt^r^t  h  tenir  libre le  cours  du  Danube, 
agit  de  son  cot^  de  maniere  a  flatter  les 
esperances  des  Slaves  Chretiens.  Dans 
Iff  guerre  de  1788,  Tempereur  Joseph 
6*etait  uni  contre  la  Porte  avec  le  cabi- 
net de  P^tersbourg;  il  s'agissait  non 
plus  d'une  campagne  pour  le  redresse- 
ment  d*un  griet  particulier,  mais  de  la 
destraction  deTempire  turc;  pourven- 
ger  enfin,  comme  ce  prince  le  disait  lui- 
m6me,  Thumanit^  de  ces  barbares. 

Les  Grecs  mirent  une  flotte  au  ser* 
vice  de  cette  eroisade  philosophique ; 
mais  les  Serviens  surtout  prirent  une 
part  active  aux  operations  militairet. 
Joseph  avait  eu  Theureuse  id^e  de  for- 


mer UB  corjps  d€  voloiitaires  slaves; 
cette  proposition  fut  accepts  avec  em- 
pressement  par  les  iServiens,  parmi  les- 
quels  on  recruta  des  troupes  nombreu^ 
ses  connaissantles  localit^s  et  habilii6es 
k  la  guerre  des  montagnes.  Ces  auxi- 
liaires  furent  d*un  grand  secours  au 
si^e  de  Belgrade  en  1789;  et,  apr^  la 
prise  de  cette  ville ,  le  colonel  Mikha- 
Uvitch,  qui  commandait  ces  volontai- 
res,  prit  position  entre  lagodina  et 
Kioupri.  ll  s*ouvrit  un  passage  jusqu*i 
la  viUe  de  Karanovitz  par  des  cne- 
mins  ou  jamais  arm6e  n'avait  p^n^tr^ , 
et  enleva  cette  place  aux  Turcs.  Ao 
commencement  ae  Fannie  suivante,  Q 
parut  devant ;  Krousch^vatz ,  ancienne 
r^idence  du  roi  Lazare.  Les  eglises 
dont  les  Turcs  avaient  fait  des  6curies 
furent  purifi^ ,  et  retentirent  d'actions 
de  graces. 

Les  Serviens  se  crurent  d^livr^  de 
leurs  oppresseurs  :  ilsse  consid6raient 
d^]a  comme  sujets  de  rem|»ereur  d'Au- 
triche;  et  dans  maintes  circonstances 
ils  se  joignirent  aux  AUemands  pour 
combattre  Tennemi  commun. 

Leurs  esperances  ne  tarderent  pas  a 
^tre  digues.  Les  cabinets  rivaux  s*alar- 
merent  des  eonqu^tes  de  TAutricbe,  qui 
detruisaient  Tequiiibre  europ^en ,  et  il 
fut  question  de  rendre  k  la  Turquie  ses 
ancienues  fronti^res.  La  France  jugeait 
avec  raison  que  Taffaiblissement  de 
Tempire  ottoman  du  c6t^  de  la  Hon- 
grie  et  sur  les  bords  du  Danube,  le 
taisserait  sans  defense  devant  la  Russie. 
La  Prusse  ^tait  ind^cise;  elle  n'avait  pas 
encore  renonce  aux  plans  du  grand 
Frederic,  qui  consentaita  laisser  rAu- 
triche  s'^tendre  h  Vest  mo^^ennant  quel- 
ques  concessions  de  territoire  sur  la 
n*ontidre  polonaise  :  il  avait  pr^vu  que 
rinfluence  de  la  Prusse  sur  rAllemagne 
se  fortifierait  de  toute  celle  que  pren- 
draitTAutricbe  sur  les  (provinces  slaves, 
et  que  la  question  d'Orient  ne  pourrait 
manquer  d'iatroduire  de  graves  ele- 
ments de  discorde  entre  les  cours  de 
Vienne  et  de  Petersbourg.  Le  ministre 
Herzberg  aurait  done  vu  sans  repu- 
gnance TAutriche  s'etendre  en  Vala- 
chie  et  en  Moldavie,  ou  du  moins  ren- 
trer  en  possession  des  dependances  scr- 
viennes  qui  lui  avaient  eU  concedees  a 
la  paix  de  Passarovitz. 

19. 
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Mais  les  alli^  de  la  Prasse .  les  An- 
glais et  la  Hollande ,  etaient  pea  dis- 
pose a  donner  les  mains  h  ces  conces* 
sions.  En  g^n^ral,  on  aimait  mieux 
conserver  en  Europe  un  ^tat  de  choses 
dont  les  inoonv^nients  et  les  dangers 
Etaient  connus  que  de  voir  sur^r  des 
difficuit6s  de  nouvelles  combinaisons. 

D*ailleur8  la  revolution  frani^ise, 
dont  il  etait  encore  impossible  de  caU 
caler  toute  la  port^,  mena^it  Texis- 
tence  des  monarchies ,  et  dans  la  pro- 
vision d'on  danger  commun  les  souve- 
rains  aceaeillaient  instincti  vement  toutes 
les  mesures  conservatrices ,  h  quelque 
ordre  d'intOr^t  qu'elles  se  rattachassent, 
et  renvoyaient  k  d'autres  temps  plus 
opportuns  tout  plan  de  remaniement 
politique. 

Ces  considerations  prevalurenl,  et  la 
Servie  fut  rendue  aux  Turcs.  On  se  eon- 
tenta  de  stipuler  qull  y  aurait  une  am- 
nistie  pour  les  raiahs  qui  auraient  servi 
contre  les  Turcs  ou  passO  du  c6te  de 
Fempereur. 

Jamais  les  Serviens  n'avaient  senti 
plus  vivement  que,  si  leurs  puissants 
voisins  utilisaient  dans  Toccasion  leurs 
ressources  et  leur  courage,  ils  faisaient 
bon  march6  dlnter^ts  secondaires  dans 
les  traitOs  qui  les  rapprochaient. 

dependant  it  n'est  pas  donn€  h  la 
diplomatic  de  changer  au  gr6  de  ses 
allures  Tesprit  d'un  peuple  brave  et 
iier.  Le  contact  de  TarmOe  impOriale 
avait  profit6aux  Serviens;  leurs  apti- 
tudes militaires  s'etaient  compiet6es  an 
contact  de  la  discipline  de  TarmOe  im- 
periale;  et,  dans  leur  instinct  slave,  ils 
s*etaient  approprie  par  la  pratique  les 
avantages  ^ui  font  la  superiority  des 
nations  occidentales. 

Obliges  de  rendre  leurs  forteresses 
aux  Turcs,  ils  en  sortirent  rang6s  en 
bataille  et  dans  un  si  bel  ordre  que 
les  commissaires  ottomans  dOsignes 
pour  prendre  possession  de  ces  places 
en  tOmoignerent  leur  surprise.  On  rap- 
porte  qu*un  d'eux  s'^cria  en  s'adressant 
a  des  chefs  autrichiens  :  Voisins,  aa*a- 
vez-vous  fait  de  nos  raiahs?  (Ranke.) 

De  son  c6te  ,  la  Russie  ne  n^ligeait 
aucuns  moyens  pour  affaiblir  chez  les 
populations  slaves  soumises  aux  Tares 
ie  sentiment  d'obOissance;  elle  agis- 
salt  sur  elles  directement  par  les  agents 


et  indireetement  p«r  les  oonoesuons 
qu'elle  arracbait  a  la'  Porte  par  les 
traitOs.  Les  concessions  religieuaes  ac- 
cord6es  aux  Moldo«Valaques  et  aux 
Grecs ,  ne  pouvaient  rester  Otrangeres 
aux  Bosniaques ,  aax  Montenegrins  et 
aax  Serbes. 

Cependant  le  salut  de  laTurquie,  du 
moins  comme  puissance  politique,  sem- 
ble  etre  sorti  du  danger  m&ne  qui  la 
mena^t.  La  superionte  militaire  des 
RuBses  et  des  Autrichiens  paraissait  si 
evidente  pour  les  sultans  qu'un  d*eus, 
Moustapha  III,  ecrivait :  L  'empire  est 
perdu  il  n'est  donne  a  aucun  de  nous 
de  le  relever  de  ses  mines !  Un  vizir, 
considerant  combien  il  paraissait  pro- 
biable  que  les  Turcs  seraient  rejetes 
horsderEurope,  osa  dire  a  son  maitre  : 
Il  y  a  aussi  en  Asie  des  vallees  et  de 
beaux  ombrages  ou  nous  pouvons  cons- 
truire  des  kiosques. 

L'orsueil  musulman  attribuait  les 
revers  ae  fempire  non  pas  a  la  superio- 
rite  de  la  tactiaue  des  Chretiens ,  mais 
a  Tincapacite  aes  chefs;  les  Turcs  de 
Constantinople  tournaient  avec  espotr 
leurs  yeux  vers  seiim,  dans  lequei  ils 
croyaient  reconnaltre  toutes  les  qualites 
qui  distinguaient  les  Amurat  et  les  Ma- 
homet. 

Nous  avons  deja  vu  que  Selim  mit 
tons  ses  solus  non  pas  h  ressusciter  un 
passe  desormais  impossible,  mais  a 
lutter  a  armes  egales  contre  des  voisins 
ambitieax.  Pour  arriver  h  cette  egalite 
il  fallait  unc  reforme  radicale :  il  osa  la 
tenter  et  heurter  de  front  les  prejuges 
et  les  scrupules  religieux  deson  peuple. 
II  est  probable  que  la  premiere  idee  de 
ce  changement  important  lui  fut  ins- 

?pireepar  ses  relations  avec  la  France, 
ui,  aans  ses  demeics  avec  la  Russia  et 
Autriche,  avait  besoin  de  se  menager 
une  alliance  solide  et  dont  Tutilite  ne 
dependtt  point  d'un  premier  revers. 
Quoi  quMl  en  soit ,  si  aes  agents  etrau- 
gers  ont  ete  les  instigateurs  de  la  re- 
torme ,  le  sultan  cut  du  moins  le  nierite 
d'en  reconnaltre  la  necessite  et  d*en  con- 
qoerir  le  principe,  au  peril  de  sa  vie,  sur 
ses  propres  sujets.  II  est  constant  que 
Tott  et  Bonneval  a^irent  dans  ce  sens 
d'apres  les  instructions  de  la  cour  die 
Versailles,  que  M.  de  Vergennes  avait 
dej^  prevu  toutes  les  consequences  de  la 
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eooqiidte  de  Iti  Crim^,  et  qo'en  178^  im 
grand  nombre  d*officiersmiD^86taieiil 
envoy^B^  Constantinople  poor  y  former 
des  artilleurs  et  initier  Taring  a  la  tao- 
tiqne  europ^enne.  Les  vaiaaeaux  de  la 
flotte  turqne  furent  conabruita  sar  lea 
niod^lea  fran^ia;  on  flora  des  forta  dea 
deux  c6t^  da  canal  pour  garantir  la 
ville  eontre  lea  attwiaea  d'une  eecadre 
sortie  de  la  mer  Noir^.  £n  on  mot  y  lea 
ing^nieurs  francais  chang^rent  tout  le 
syst^me  de  fortification.  Sur  lea  fron- 
tidrea,  on  r^para  les  fortereases,  ft  Ton 
en  construisit  de  nouyelies.  Lea  officters 
de  m^rite,  angJais,  su^dois  et  autrea 
^taient  sdrs  de  trou?er  en  Turquie  des 
emploia  oonvenaMeroent  r^trimi^s.  On 
dit  mtoe  qu'un  priaonnier  nisse ,  Turc 
de  Daiasance ,  avait  form^  a  la  tactique 
europ^enne  une  troupe  de  ren^ts, 
uoiquement  d'abord  pour  Tanrasement 
du  grand  vizir,  et  que  le  sultan  prenait 
un  grand  plaiair  k  lea  voir  manoeuvrer. 
Omer  Aga  fut  le  premier  qui  conseilla 
au  sultau  d'appliquer  la  r^torme  a  Fin- 
fanterie,  en  oommengant  par  les  janis- 
saires.  11  paratt  que,  des  TanD^e  1793,  ii 
en  fut  serieusement  question  dans  le 
Divan.  II  ^tait  naturel  que  des  change- 
roents  de  cette  importance  causas- 
sent  des  troubles  s^rieux.  Hous  avons 
deja  racont^  ailieurs  comment  la  fer- 
raetd  des  r^nes  suivanta  a  flni  par  dd* 
oourager  les  r^istanees,  sans  tanr  com- 
pl6tement  la  source  dea  anciennes  ten- 
dances et  des  pr^jugte  religieux.  Mais, 
comme  il  arrive  dans  toutes  les  r6for- 
mes,  le  danger  a  change  de  nature;  le 
raiah,  qui  se  sent  r^habilit^  par  le  fait 
des  nouvelles  institutions,  est  moins 
que  jamais  dispose  k  tendre  patiem* 
ment  la  t^te  au  joug.  Traits  avec  plus 
de  modtoition,  il  attribue  k  la  crainte 
ce  qu*on  voudrait  lui  roontrer  comme 
la  consequence  d'un  meilleur  svst^me , 
et  plus  on  lui  aoeordera,  plus  ii  fl^vera 
ses  exigences,  jusqu*^  ce  qu*il  ait  obtenu 
r^lit^  dea  droits  et  des  charges.  Si  les 
concessions  vont  jusque-la ,  les  princi- 
paux£tats  de  TEurope,  dans  I'hypothtee 
oil  ils  persisteraient  k  maintenir  Texis* 
tence  de  la  Turquie,  se  verront  peut^ 
Itre  oblige  de  secourir  les  Turcs  eontre 
lenrs  suieu  dir^iens,  et,  le  Koran  a  la 
main ,  le  mabomten  ponrra  dire  :  Le 
Kegne  de  ia  parole  du  prophdte  est  ^ter- 


nel;  Dien  foroe  leslnfid^to  a  s'entre* 
d^tmire  pour  le  triomphe  des  saintes 
verity. 

CHAPITRE  XV. 

BSPBIT  BE  BBSI8TANCB  BT  TBOtlBLSS 
Bit  8BBTIB. 

Le  pass^  historique  des  Serviens 
nrouve  combien  la  lutte  de  la  nationa- 
lity eontre  le  despotisme  a  6\€  opiniAtre 
et  acham^.  Les  pachaa  dfl^u^  pour 
administrer  cette  province  ^talent  obli- 
ge de  deployer  une  s^v^rit^  qui  allait 
jus^'a  la  cruaut^  et  a  la  pers^ution. 
Toujours  sur  ieurs  gardes ,  parce  quHls 
^taient  sans  oesse  menace ,  nlac^  entre 
lesjugements  sommaires  a'un  despo- 
tisme ombrageux  et  les  p^ils  d'une 
conspiration  permanente ,  ils  frappaient 
sans  m^agement  coupables  et  suspects. 
Dans  Texerdce  d'un  pouvoir  illimiti^, 
ils  s*habituaient  eux-m^mea  k  Tinde- 
pendance;  plosieurs  d'entre  eux  pa- 
rent r^sister  ouvertement  aux  sultans 
en  s'appoyant  sur  les  partis  qui  divi- 
saient  la  population  turqne  et  m^me , 
dans  certaines  circonstances,  sur  lea 
raiahs. 

Les  janissaires  de  Belgrade,  ind^- 
pendamment  de  tous  les  abus  que  se 
permettait  ce  corps  dans  toute  I'^tendue 
de  Tempire,  formaient  une  association 
compacte,  hostile  aux  pachas  et  aux 
spahis;  neu  soucieux  des  ordres  da 
sultan,  ils  visaient  a  une  domination 
exclusive.  Leurs  che&  se  d^signaient 
par  le  nom  de  dahis  (sup^rieurs).  Leura 
agas  s*entouraient  aun  appareil  mili- 
taire  qui  ^clipsait  Tentourage  des  pa- 
chas. Sans  6tre  officiel,  leur  caractere 
erait  tellement  consider^  aueTonaimait 
mieux  trailer  avec  eux  qu  avec  les  auto- 
rit^  comp^tentes;  Tempereur  Joseph 
lui-mtoe  suivit  cette  marche.  Ces  a^s, 
sdrs  de  rimpuoit^,  se  permettaient 
toutes  sortes .  de  violences  et  de  crimes. 
Cest  ainsi  que  peu  de  temps  avant  la 
guerre  de  1788  Taga  Akhmet,  sur- 
nommd  Deli-Akhmet,  fit  massacrer 
de  sa  propre  autorit^  une  quinzaine 
de  spanis,  et  personne  n'osa  lui  de- 
mander  compte  de  cet  acte  de  ven- 
geance. 

LoraqaeBelgradefatraidu  aux  Turcs, 
le  sulun  r^mtde  refr^oer  Tambition 
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des  janfssaires,  dont  raatorit^  danscette 
ville  balao^it  la  sienne.  11  investit  le 
nouveau  pacha  £bou-B^kir  d'un  firman 
en  vertu  duquel  les  janissaires  devaient 
sortir  de  Belgrade  at  de  tout  le  pacha- 
lie.  L'ex^eution  de  cek  ordre  offrait  les 
plus  grandes  diificultea;  la  force  n*edt 
pas  suffi ,  le  pacha  s'aida  de  la  ruse. 
LaissoDS  oarler  Thistorien  Ranke,  dont 
les  donn«5S  forment  le  fonds  de  noire 
r6cit:  «  Avantde  shaven turer^publierle 
«  firman  d'exil,  £bou-B6kir  jugea  n6- 
«  cessaire  de  se  d^barrasser  des  chefs 
«  ianissaires  les  plus  influents.  Arrive  a* 
"  r9isch,  sur  la  fronti^re  du  pachalfc, 
A  il  re^ut  les  felicitations  des  spahis  et 
«  de  quelqnes  autres  propri^taires  de  la 
«  province.  Parmi  ces  derniers  se  trou- 
«  vait  Deh'- Akhmet.  L'aga  etait  entonr6 
«  d'un  sinombreux  cortege  qu'ile<lt  M 
ft  imprudent  de  Farr^ter  en  ce  moment ; 
n  mais  plus  tard,  comme  il  se  rendait 
n  a  une  seconde  audience  et  qu'il  mon- 
«  tait  les  degr^  suivi  seulement  de 
•«  quelques  personnes ,  il  se  vit  tout  k 
«  coup  attaqu^ ;  un  serviteur  du  pacha, 
«  cache  en  embuscade ,  lui  tira  un  coup 
«  de  feu  par  derri^re.  D61ivr^  d'Akh- 
N  met  et  au  milieu  d<i  lumulte  que 
«  produisit  cet  assassinat,  £bou-Bekir 
«  nt  publier  le  firman. 

«  Les  spahis  rentr^ent  dans  les  pri* 
«  vi16ges  dont  les  avaient  depouill^s  les 
«  janissaires;  ils  pr^lev^rent,  comme 
«  par  le  pass6,  la  dtme  et  la  fflavnitza; 
«  les  Serviens  qui  avaient  6te  forces  d'e- 
«  migrer  rentrerent  daps  leiirs  biens, 
«  et  purent  compter  sur  une  observation 
«  plus  exacte  de  tout  cequi  avait  et^  sti- 
(<  pui6  pr^cMemment  en  leur  faveur. 
«  Quant  aux  biens  des  janissaires,  ils 
«  furent  saisis  par  la  couronne ;  et  les 
«  bannis  allerent  chercher  un  asiledans 
«  les  districts  du  voisinage.  Ces  moyens 
«  etaient  d^loyaux  et  violents;  mais 
«  c'etaientles  seuls  qui  pussent  r^ussir. 

« II  6tait  tout  simple  qu'un  parti  ainsi 
R  frapp^  essaydt  de  la  resistance  et  qu*il 
«  entratndt  avec  lui  tons  les  interets 
«  qu'atteignait  sa  dis^dce.  La  r^volte 
«  oe  Pasvan-Oglou ,  a  Widin,  eut  lieu 
«  ^  la  m^rae  q>oque;  peut-£tre  faut- 
«  it  Tattribuer  aux  mento  des  janis- 
«  saires. 

«  Ce  Pasvan-Ogloa  8'6tait  distinRue 
«  il  la  t£te  d'tm  corps  de  vdontatres 


dans  la  guerre  de  1788 ,  et  il  Aait  ren- 
tre  k  main  arm^  dans  la  possession 
deses  biens  h6r6ditaires,  dont  son  pere 
avait  et^  exptils^. 

«  llavaitoontracteallianeeavecd^au- 
tres  guerriers,  espece  de  condottieri, 
nommes  Krdsckalis,  que  la  Porle 
avait  congees  iors  au  rtoblisse* 
ment  de  la  paix,  mais  qui  n*6taieHt 
rien  molns  que  disposes  a  renoucer 
au  metier  des  armes.  Leurs  bandes 
infestaient  la  Macedoine  et  la  Bulga- 
rie;  des  qu'un  pacha  etait  en  rc- 
▼olte  contre  le  Grand  Seigneur,  ils 
s*empressaient  de  lui  offrir  leurs  ser- 
vices ;  en  un  mot ,  ils  prenaient  part 
k  tons  les  troubles  qui  ofTraient 
un  caractere  s^rieux ;  quand  ces  oc- 
casions leur  manquaient,  ilsse  r^pan- 
daient  dans  les  districts ,  plllant  et 
levant  des  contributions  pour  leur 
propre  compte. 

«  Lorsqu'ils  eurentravag^  Moscopolis 
( ou  Boscopolis),  une  des  principales 
villes  de  la  Macedoine ,  les  autres  ci- 
tes s*empresserent  d'entrer  en  arran- 
gement avec  eux,  aimantmieux  leur 
payer  une  sorte  de  tribut  que  de  s'ex- 
poser  k  une  ruine  totale. 
«  Ces  aventuriers  se  plaisaient  a 
Staler  un  grand  luxe  d  amies  et  a 
monter  de  beaux  chevaux  richement 
sell^.  lis  se  fsisaient suivre  de  feinmes 
captives  habill^  en  hommes,  desti- 
ne k  les  divertir  par  leurs  chants  et 
leurs  danses  et  qui  tenaicnt  leurs 
chevaux  lorsqu'ils  mettaient  pied  h 
terrepourcombattre.  Comme  ils  n*ob- 
servaient  aucnne  religion,  ils  rece- 
vaient  indistinctement  dans  leurs 
rangs  et  mahometans  et  chr^tiens. 
Du  reste,  leur  organisation  militaire 
6tait  celle  des  autres  troupes ;  ilsobeis- 
saient  k  des  bimbaschi  et  a  des  bou- 
loukbaschi. 

«  Pasvan-Oglou  etait  en  etroite  rela- 
tion avec  cette  bande  :  telles  etaient 
les  conventions  quMt  leur  avait  faites  : 
Le  butin  sera  pour  vous  et  la  gloire 
pour  moi !  La  Porte  lui  avait  associc 
un  pacha  dans  la  province;  mais  bien- 
tdt  il  se  lassa  de  voir  son  aulorit^  par- 
ta^ee,  et  il  demanda  les  trois  queues. 
Dix  mille  Krdschalis  etaient  k  sa  solde 
dans  Widin. 
«  Tout  en  demandant  k  reeouvrar  aoH 
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«  Mritage,  ii  avait  eombattn  de  tout 
•  son  pouToir  les  innovations.  11  ae- 
«  cueiliit  les  janissalres  expuls^de  Bel* 
«  grade  et  de  la  Servie,  inserivit  son 
«  nom  sur  leurs  tistes  et  fit  sa  cause  de  la 
«  leur.  Pent-^tre  fut-il  Dort6  a  prendre 
«  la  defense  de  ces  c^letyres  proserits 
«  par  la  consideration  qui  entouraitlenr 
«  chef^  Widin.  Bajazetl'^avaitnomme 
«  lui-m6me  Turnad-Baschi  dans  cette 
«  ville ,  et  Ty  avait  install^  comme  com- 
«  mandant  de  la  soixante-huiti^meorta. 
«  En  m^inoire  de  cette  distioeCion ,  le 
«  cbef  des  janissalres  de  Widin  portait 
«  le  nom  de  Turnad-Baschi,  comme 
«  titre  h&^itaire. 

«  Mais  un  motif  plus  puissant  pour 
<c  Pasvan-O^lou,  c*etait  lappdt  ofiert  a 
«  son  ambition  par  les  nouvelles  rtfor- 
K  mes  que  les  Turcs  regardaient  comme 
R  contraires  a  la  religion  :  telle  6lait 
K  leur  repugnance  a  cet  egard  que  le 
a  gouvernement  dutprouver  parun  do- 
K  cument  leeal  que  jamais  le  Koran  n'a- 
«  vait  interdit  rusage  de  Fartillerie  et 
«  des  baionnettes. 

«  Olivier,  qui  se  trouvait  alors  a  Cons- 
«  tantinople,  assure  que  les  janissalres 
«  refusaient  formellement  d'aller  com* 
«  battrecootre  Pasvan-Ogloo  (1). 

«  Ge  fut  en  vain  que  la  Porte  envoya 
«  une  autre  arm^  (1798)9  compose 
«  d*Ruropeens  et  de  troupes  asiatiques, 
a  pour  r6duire  le  paTsba  rebelie.  On  dit 
«  qu'en  apprenant  la  marche  de  cette 
«  armee  if  dit  tranquillement :  J'aurais 
«  pu  lever  cent  mille  hommee,  mais 
«  j'aime  mieux  vaipcre  avec  dix  mille. 
«  Kt  en  effet  11  pouvait  esp^er  de  lutter 
«  avec  avantage  malgr^  rinfferiorite  nu- 
«  merique  de  ses  troupes.  11  n'y  avait 
«  aucun  accord  eutre  les  pachas  qui 
«  marchaient  centre  lui;  en  profitant 
«  d'un  instant  favorable, il  comptait  les 
«  battre  s^par^ment.  En  effet,  un  iour 
«  qu*^  la  suite  d*une  longue  pluie  Ten- 
«  nemi ,  refugi^  dans  des  baraques  et 
«  sous  des  tentes ,  se  trouvait  harass^ 
«  et  decourag6, les  Krdschalis  sortirent 

(0  Les  soldats  disaieot  hautement  qiiMU 

ne  leraient  jamais  la  guerre  a  un  musulman 

lui  n'avait  selon  tux  d'autres  torts  que  celui 

le  vouloir  emp^her  que  I'on  ne  portAt  at- 

teiute  a  leurs  droits.  (Voyage  dans  Tempire 
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frais  et  dispM  de  la  vill#  ^  mirent 
faeilement  les  assi^geants  en  d^route. 
Depuis  ee  moment  Pasvao-Oglou  fut 
pour  tous  ses  volsins  un  objet  de 
crainte  respectaeuse. 
«  A  des  ^poques  diverses,  il  s'em- 
para  de  Tsebemetz,  de  Nicopolis  et 
de  Kraiova ;  et  s'il  dut  renonoer  a  I'oc- 
cupation  de  quelqu'une  de  ces  places, 
il  ne  les  c^a  jamais  qu*a  des  forces 
bien  superieures  et  apr^  les  plus 
toergiques  efforts.  Un  grand  aombre 
d'habitants  s'enfiiirent  de  la  petite  Va- 
lachie  et  se  r^fuu^rent  en  Transylva- 
nia ;  d'autres,  qu  on  soupconnait  <f  ^re 
favorabies  a  sa  cause ,  etatent  punis 
eomme  coupabJes  de  trahison  (1).  £q 
BuJgarie,  la  confusion  etait  a  son 
comble.  Enfin ,  lasse  d'une  resistance 
si  opiniAtre ,  la  Porte  ceda  et  envoya 
au  rebelie  les  trois  queues.  Le  sort  de 
la  Servie  ^it  en  ouelque  fa^on  atta- 
Gh6  i  la  resistance  au  padia  de  Widin. 
«  Ebon-B^ir  et  son  suecesseur, 
Hadji  Moustapha,  quilenait  les  janis- 
saires  a  distance,  administr^rent  la 
province  dans  unsystemeentierement 
oppose  au  gottvemement  dur  et  vio- 
lent  de  leurs  pred^cesseurs.  On  laissa 
les  raiahs  tranquiiies ;  et  ils  se  trou* 
vdrent  heureux  de  respirer  sous  des 
lois  ^uitables.  Le  pays  devint  riche 
et  flonssaut  par  le  m^memoyen  qu^on 
employa  jadis  en  Allemagne  et  en  An- 
gleterre,  quand  cescontrees  6taient 
encore  oouvertes  de  for^ts  :  les  habi- 
tants y  6leverent  des  pourceaux.  La 
Servie  gagnait  a  ce  commerce ,  avec 
rAutriche  seulement,  1,300,000  Qo- 
rins  ou  3,250,000  francs.  Hadji- 
Moustapah,  contribua  surtout  a  cette 
prosp^rite  et  m^hta  le  nom  de  Srpska 
maika  ( la  mdre  des  Serviens ). 
A  Personne  ne  fut  inquiete  pour 
avoir  servi  dans  le  corps  des  volon- 
taires  du  temps  de  la  guerre  des  Au- 
trichiens;  Alexandre  Nenadovitch  , 
qui  avait  fait  cette  camnagne  comme 
oflicier  centre  la  Turquie,  fut  m^me 
^lev^  Il  la  dignity  de  grand  knieze. 
Quand  Pasvan-Oglou ,  a  Tinstigation 

(I)  Engel,  Bistoire  de  la  yaUchie,  L*au- 
teur,  en  ce  qui  concenie  Pasvan-Oglou, cite 
Seetien,  qui ,  d'aiUenrs,  q«  donne  Vie  peu 
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«  peut-^tlre  des  janisttires,  eommenca  k 
«  menacer  la  Servie,  il  prit  d'abord  K\a- 
a  dovo  et  tenta  de  s'emparer  de  Ttle  de 
«  Poretsch.  Dans  ce  danger,  Hadii- 
it  Moustapha  n'h^sita  [K)int  k  appeler  Fes 
cc  raiahs  aiu  armes  :  il  leur  repr^enta 
«  qu'il  serait  plus  avantageux  pour  eux 
«  de  vendre  leur  b6tail  pour  acbeter  des 
A  armes  que  de  se  iaisser  d^pouiller  de 
« tout  par  les  ennemis. 

«  Dopuis  la  demi^re  gu^re,  il  ^tait 
«  resti6  beaucoup  d'armes  dans  le  pays , 
c(  et  le  peuple  s  en  servit  avec  empres- 
(c  sement.  L'esprit  ^ejrrier  qui  svetait 
u  rallum^,  h  Texcitation  de  rAutriche, 
«  se  manifesta  avee  une  nouvelie  vi- 
«»gueur  sous  le  oommaDdement  d'un 
«  pacha ;  les  knifes  eux-mfimes  le- 
«  v^rent  une  arm6e  ou  se  distingua, 
c<  comme  bimbaseba,  Stanko,  fils  a*un 
«  ehef  de  brigands. 

<(  Soutenus  par  les  Turcs,  mais 
<t  ind^pendants  de  tout  contrdle  dans 
«  leurs  operations,  les  Serviens  furent 
«  encore  victorieux.  Stanko  ne  permit 
«  point  que  son  arm^e  f At  sur  un  pied 
« inf(grieur  a  celle  des  Turcs;  et  il 
atuasans  hesiterun  d'euxgui  venait 
«  de  massacrer  un  prisonnier.  Turcs 
«  et  raiahs  rest^rent  unis  dans  leur  in- 
«  XMt  commun,  et  Pasvan-Oglou  ainsi 
«  que  ses  janissaires  rencontrerent  une 
«  r^tstance  insurmontable. 

«  II  parait  singulien  au  premier  coup 
«  d*oeil ,  que  la  Porte  se  soit  resignee 
A  non-seulement  k  un  accommodement 
«  avec  Pasvan-Oglou ,  mais  encore 
«  qu*eile  se  soit  rel&ch6e  de  sa  sev^rit6 
«  a  r^ard  des  janissaires  expuls^  de 
<t  Belgrade.  Cette  contradiction  appa- 
«  rente  s'explique  par  un  autre  orare 
<t  de  considerations. 

«  L'orgueil  des  musulmans  se  r6* 
tf  voltait  a  Tid^e  que  des  Turcs  at- 
«  tach^  h  la  foi  antique  fussent  ban- 
flc  nis  d'un  pacbalic,  tandis  que  des 
K  sujets  Chretiens  s'y  elevaient  en  ri- 
«  chesses  et  en  importance.  Et  en  effet 
«  le  muphti  lui-meme  avait  declare  que^ 
«  selon  son  opinion,  il  6tait  contre  la  ioi 
«  dedepouiller  lesfideles  de  leurs  biens 
«  en  faveur  des  raiahs.  Sur  cet  avis,  le 
«  Divan  ordonna  au  pacba  de  rappeier 
«  les  janissaires ,  quoiau*ils  eussent  €i6 
«  exiles  en  vertucTun  lirman,  etqu'ils 
«  eussent  pris  parti  ouvertement  pour 


<c  on  pacha  lebdle.  Hadji-Moustapha 

«  ne  pouvait  roister  h  cet  ordre  sans  se 
a  mettre  lui-m^me  en  opposition  avec 
«  le  gouvernement :  il  obeit. 

«  Les  consequences  de  cette  mesure 
«  etaient  factles  a  pr^voir ;  elles  Airent 
«  des  plus  graves. 

«  D  abord  les  janissaires  affect^rent 
«  de  ne  point  presser  le  pacha  de  leur 
«  faire  rendre  leurs  proprietes  -,ils  s'abs- 
<x  tinrentde  toutes  paroles  comminatoi- 
«  res ,  et  ils  parurent  se  contenter  qu'on 
«  leur  donnat  des  emplois  a  la  douane 
«  et  au  palais.  Gependant  ils  repri- 
ce rent  bientdt  leurs  anciennes  preten- 
«  tions,  eties  raiahs  furent  les  premiers 
«  k  s*en  apercevoir. 

«  A  Svildouva,  dans  le  district  de 
«  Schabatz ,  vivait  un  homme  respect^ 
«  pour  son  caract^re  et  son  honorabi- 
a  Iit6.  lls'appelait  Ranko  >  et  ^tait  grand 
«  prince  de  Kn^jina.  Une  fois ,  comme 
« il  s'agissait  de  r^ler  Timpot  de  la 
«  pori^,  un  janissaire  de  Schabatz, 
«  E^o  I^ovlianin,  demanda  a  Ranko 
«  de  raugmenter  a  son  profit  de  quel- 
c(  qnes  centaines  de  piastres.  Cette  pr6- 
«  tention  pent  d^J^  donner  une  id6e  de 
«  ce  que  les  janissaires  osaient  se  per- 
«  mettre.  Ranko  eut  le  courage  de  re- 
ft fuser ;  mais  la  vengeance  ne  se  fit  pas 
a  longtemps  attendre.  B^o  Novlianin 
«  se  garda  bien  de  I'atta^uer  dans  son 
((  village;  mais,  br  premiere  fois  que 
«  Ranko  vint  a  Schaoatz,  le  janissaire, 
(c  assist^  de  quelques  camarades,  le  tua 
«  dans  une  taverne.  Le  pacha  jugea  (|ue 
«  ce  crime  ne  pouvait  raster  impuni;  il 
K  etait  bien  resolu  a^e  pas  Iaisser  aller 
«  les  choses  comme  autrefois.  Gependant 
«  le  janissaire  et  ses  adherents  s^^taient 
ft  empar^  de  la  forteresse  de  Schabatz. 
ft  Hadji-Pacha  envoya  un  corps  de  six 
ft  cents  hommes  pour  les  y  forcer :  mais 
ft  Bego  Noviianio  trouva  le  moyen  de 
ft  s'^vader  de  la  place,  et  se  r^fugia  en 
ft  Bosnie.  La  conduite  du  pacha  en  cette 
ft  circonstance  attira  sur  lui  le  ressen- 
ft  timentdu  corps  entier  des  janissaires. 

ft  Ce  fut  sans  doute  a  leur  instigation 
ft  que  Pasvan-Oglou  renouvela  ses  atta- 
ft  ques  contre  la  Servie.  Le  pacha  se  vit 
ft  oblige  d*envoyer  ses  meilleures  trou- 
ft  pes  a  la  d^ense  de  la  fronti^re.  Elles 
ft  se  composaientd*un  corps  de  Turcs  et 
ft  de  Serviens,  coinmande  par  son  propie 
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tt  fits.  Cteit  pr6afl6nMiit  ce  qii*att«D- 
a  daieot  ies  janissaires.  Us  saisirent 
a  I'instant  fovorable,  se  rendirent  mat- 
tt  tres  de  Belgrade  et  assi^^ent  Hadji 
o  dans  le  fort  sup^rieur.  lA  il  aurait  pu 
a  tenirjusqu'au  retour  de  Dervisch-Be^, 
a  son  fils,quUl  avait  informe  de  sa  post- 
al tion ;  mats  un  dea  krdschalis  quMI 
«  avait  k  son  service  se  laissa  ^gner  par 
oL  lea  janissaires  et  lesintroduisit  par  una 
«  tranche  dans  ia  place.  Le  m^mc  jour 
«  ou  Dervisch-Beg  arrivait  h  Grozka, 
«  prte  de  Belgrade,  son  p^e  fut  foit  pri- 
«  sonnier.  On  for^  Hadjl-Pacba  de  te- 
«  Dir  ses  troupes  a  distance,  et  c^  peine 
«  Ies  Serviens  furent-iis  disperse  et  ies 
«  Turcs  arrive  h  Nisch  que  le  pacha 
«  iiit  massacre  dans  la  forteresse.  Les 
a  janissaires  informerent  le  gouverne- 
(1  ment  de  ce  meurtre  dans  les  termes 
A  suivants  :  Hadji-Pacha  n*etait  qu'un 
«  £aux  Turc  qui  tenait  le  parti  des  raiahs ; 
«  il  a  recu  sa  recompense. 

«  Us  demanderent  un  paclia  sans  que 
«  leur  intention  fdt  de  lui  ob^ir ;  car,  en 
«  toant  Hadji ,  ils  pr^tendaient  s'arroger 
«  d^K>rmais  tout  le  pouvoir.  Quatre  de 
«  leurschefe,  Fotschitch-Mahomet-Aga, 
«  Aganlia,  Moula-Joussouf  et  Kuts- 
«  chouk-Ali,  separtag^renti'autorit^su- 
tt  pr^me.  lis  reprirent  le  litre  de  dahis. 
«  Chacua  d*eux  recut  en  lot  une  certaine 
«  ^tendue  de  pays';  cependantils  conti- 
«  nu^rent  de  tenir  conseil  a  Belgrade,  ou 
a  ils  diriffealent  en  commun  les  affaires 
«  g^n^rales. 

«  Lorsque  des  dissentiments  s'ele- 
«  vaient  entre  eux ,  et  ils  ^taient  fr6- 
«  quents,  e'^tait  le  vieux  pere  de  Maho- 
«  met-Aga  qui  les  aplanissait  toujours. 
«  QuantauDOuveau  pacha,  Aga-Hassan, 
a  on  ne  lui  laissa  qu*un  pouvoir  res- 
it treint.  Ce  furent  eux  qui  fixerent  et 
«  leverent  rimp6t  de  la  porieza  aussi 
a  bien  que  les  autres  taxes ,  et  lis  eta* 
«  blirent  un  nouveau  systeme  d'admi* 
«  nistration.  Comme  les  janissaires  qui 
a  les  entouraient  ne  suffisaient  point 
ft  h  toutes  les  exigences  du service,  ils 
«  appelerent  h  leur  aide  d'autres  auxi- 
«  lislres.  Les  Bosniaques  et  les  Alba- 
«  nais,  a  la  nouvelle  de  la  revolution 
(c  quivenaitdes'opererenServie,accou- 
«  rurent  en  foule  h  Belgrade.  Ces  horn* 
a  roes,  qu'pn  avait  vusarriver  en  haillons 
«  et  dont  la  plupart  vivaient  jadisdu  di6- 


«  tierde  portefiiix,  se  promenaient  sur 
<c  les  chemins,  montant  de  magniOques 
«  chevaux  arabes,  etalant  des  veteinents 
a  de  velours  brodes  d'argent  et  d'or.  In- 
«  Solents  avec  toutle  monde,  ilsse  iiion- 
«  traientobsequieax  et  rampants  devant 
a  leurs  maltres.  Ces  etrangers  ne  furent 
«  point  employes  comme  force  mititaire, 
a  maisseulementpour  ex^cuter  les  or- 
«  dres  des  ianissaires. 

<i  Les  dahis  envoyerent  les  plus  con- 
ic sid^rables  d*entre  leurs  afEdes ,  sur- 
«  tout  s*ils  etaient  janissaires ,  dans  les 
a  diff^rentes  villes,  avec  le  titre  de  ka- 
«  badahiSf  et  rautorite  de  ces  deiegu^s 
«  s'y  exer^a  avec  plus  de  rigueur  que 
a  jamais  :  il  n'y  avait  pas  un  kadi  qui 
«  edt  ose  ris(|uer  une  observation  sur 
«  leur  conduite.  Dans  les  villages  >  les 
i(  subasches  executaient  les  sentences 
«  des  juges  et  des  magistrats.  Ces  gens, 
«  qu'on  recrutait  d'ordinaire  dans  lee 
«  plus  basses  classes  des  Bosniaques , 
ft  avaient  pouvoir  de  vie  et  de  mort, 
a  vivaient  aux  d^pens  des  paysans,  et 
ft  s'enrichissaient  de  leur  travail.  Sur 
ft  un  signe  de  leurs  maitres,  ils  cou* 
ft  raient  ex^cuter  leurs  ordres.  Ce  sys- 
ft  teme  ressemblalt  assez  k  celui  qui  tot 
ft  etabli  en  tsyptek  T^poque  ou  les  Ma- 
ft  melouks,  reunis  au  Caire,  s^etaientap- 
ft  propria  le  pays ,  qu'ils  adininistraient 
ft.  par  leurs  kiascbefs,  sans  s'inquieter 
ft  du  pacha  qu'on  leurenvoyaitde  Cons- 
ft  tantinople. 

ft  CepeDdant,en  Servie,  les  janissaires 
ft  all^rent  plus  loin  encore  :  peut-Stre  la 
ft  difference  qu'il  v  avait  entre  ces  deux 
ft  corps  doit-elle  etre  attribute  a  ce  que 
ft  les  janissaires  visaient  a  devenir  les 
ft  seuls  proprietaires  du  sol.  Sous  le  titre 
ft  de  Tschitlouksahibis,  ils  se  donnaient 
ft  pour  les  maltres  du  pays;  comme 
ft  pour  justiGer  cette  pretention,  ils  &i« 
ft  saient  bdtir  de  vastes  maisons  de  cam- 
ft  pagne.  En  dehors  des  taxes  d^ja 
ft  lixees,  ils  demandaient  le  neuvidme 
ft  des  produits  de  la  terre,  et  exigeaient 
ft  des  habitants  diverses  corvees.  Les 
ft  spahis  qui  ne  voulaient  pas  se  prater 
ft  k  leurs  extorsions  furent  assez  sou- 
ft  vent  exiles. 

ft  11  resulta  de  tons  ces  abus  un  mal 
ft  qui  jusqu'alors  avaitete  evite.  La  terre 
ft  et  le  paysan  furent  eoosideres  comme 
ft  la  propriete  de  quelques  individua; 
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«c  Pusurpation  menaqait  de  8*^ndre  de 
<(  province  a  province.  Cest  de  cette 
«  maniere  que  Pasvan^Oglon  ^tait  par- 
«  venu  h  ^tendre  son  aatorite ;  on  lai 
«  atthbue  la  creation  des  subasches. 
«  En  Bosnie  Ali-Beg  de  Svornik  pro- 
«  c^da  de  la  m^me  maniere;  il  par- 
«  couraitle  pays  en  faisant  garrotter  ies 
a  habitants;  ensuite  il  ies  tor^ait  a  d^- 
a  clarer  par  ^crit  qu'ils  laiavaient  vendu 
a  leurs  terres.  Muni  de  ce  titre,  il  se  d^- 
«  ciarait  Tschitlouksahibi,  et  envoyait 
«  ses  subasches  dans  Ies  villages.  C^tte 
ft  ligue  entre  Ies  chefe  de  la  l^rvie  for- 
«  mait  un  systeme  6troitement  li^  dans 
a  toutes  ses  parties.  De  m^me  que  Ies 
(c  dahis  avaient  ^t^  utUes  sous  Pasvan- 
«  Oglou ,  aiusi  Aii-B^  se  rendit  k  Bel- 
((  grade  pour  se  faire  inscrire  dans  leur 
ft  communaute. 

ft  Contrairement  h  la  volenti  du  sul- 
ft  tan,  dont  ie  nouveau  systeme  tendait 
ft  a  placer  le  pouvoir  du  gouvernement 
ft  dans  une  seule  main,  la  Servie  s*orga- 
ft  nisaitdausun  esprit d*oligarchie.  Tout 
ft  y  reposait  sur  Ies  abus  et  la  violence , 
ft  i|(ie  precisement  ii  se  proposait  d'abo- 
ft  Iir.  Malheur  a  qui  aurait  tente  d*arr€- 
ft  ter  le  cours  de  ees  usurpations  insolen- 
ft  tes  dans  ie  domaine  des  ianissaires. 
ft  La  conduite  d'Ali-Beg  Vidaitch  avail 
ft  alarme  la  jalousie  de  ^uelqjues-uns  de 
«  ses  parents,  qui  exciterent  a  la  r^volte 
t<  ie  district  de  Spretscha.  Maisavec  I'ap- 
ft  pui  des  dahis  il  triompha ,  et  sa  colore 
ft  tomba  sur  Ies  insurg&.  Pillages,  con- 
ft  tributions  de  guerre,  emprisonne- 
ft  ments  et  executions  par  ^tranglement, 
ft  tels  furent  Ies  moyens  quMl  choisit 
«  pour  retablir  Fordre. 

«  Dans  le  district  de  Belgrade,  un 
«  vieil  ofKcier  qui  avait  servi  sous  Hadji 
^  Moustapha.  nomm^  Asam-Beg,  et  qui 
a  avail  rempli  la  charge  de  delterkiai'a 
«  ou  conseilfer  de  la  chambre,  r^olut,  de 
R  coocert  avec  ses  amis  et  avec  Taide  des 
n  spahis  et  des  rai'ahs,  d*organiser  nne 
K  revoke  contre  Ies  dahis.  II  s*^tait  pro- 
a  cur6  des  munitions,  et  il  6tait  occnp^ 
R  a  Ies  distribuer  parmi  le  peuple  lors* 
«  qu'un  des  conjur^,  son  propre  frere, 
a  comment  prematur^ment  ie  mouve- 
«  ment,  ce  qui  le  fit  echouer.  » 

Ge  fftcheux  denouement  d'ane  trame 
habilement  ourdie  eut  Ies  conseauences 
Ies  plus  fonestes.  Las  dahis,  qui  s'etaient 


montr^  oroeta  nar  resaentiment  et  par 
crainte,  redoubierent  de  rigueur  lors-^ 
qu'ils  se  virent  en  droit  de  justifier  leurs 

Sers^utions.  Les  spahis  se  virent  forees 
e  quitter  le  pavs ;  et  ce  fut  seulement 
sur  les  frontieres  que  quelques-uns 
d'entre  eux  se  hasardaient  a  visiter  fur- 
tivement  leurs  villages.  Les  subasches 
se  livrerent  aux  derni^res  violences,  lis 
enlevaient  au  paysan  ses  v^tements  de 
fStes ,  et  en  faisaient  des  housses  pour 
leurs  chevaux.  lis  se  plaisaient  k  inter- 
rompre  le  service  divin ,  forcaient  les 
femmes  et  les  filles  h  venir  dansec  le 
kolo  devant  leurs  habitations,  et  enle- 
vaient cellesqui  leur  plaisaient. 

La  Servie  offrait  le  spectade  de  tous 
les  desordres  qui  accompagnent  les 
guerres  cinles;  les  vengeances  exer- 
c^es  par  ees  hommes  natiirellement  fe- 
roces  avaient  un  caractere  d'autant  plus 
odieux  que  lesjanissairesles  regardaient 
corome  des  represailles.  Tout  princibe 
d'autorite  r^ii^re  6taitm^nnu,  et  1 V 
aarchie  s^appuyait  sur  elle-m^me. 

Les  spahis  dleposs6d^  et  bannis  adres- 
serent  leurs  plaintes  a  Constantinople. 
Les  knieze^  se  concert^rent  aussi.  lis 
se  r^unirent  dans  an  cloitre  pour  y 
d^lib^rer,  et  envoyerent  une  supplique 
au  sultan.  lis  y  exposaient  que  les  dahis, 
apr^s  les  avoir  indi^nement  dftpouLUes, 
les  avaient  r6duits  a  sp  vfitir  d'^rces , 
et  que,  non  contents  de  s'en  prendse  it 
leurs  biens,  il  les  ^ttaquaient  joumelle- 
ment  dans  leur  religion,  leur  moralit^et 
leur  honneur;  quedHsormaisaucunSer- 
vien  n'^tait  sdrde  conserver  sa  femme, 
sa  fille  ou  sa  soeur,  et  que  T^lise ,  les 
convents,  ies  moines  et  les  pr^tres 
etaient  en  butte  aux  plus  violents  ou- 
trages. «  Si  tu  es  encore  notre  tsar, 
ajoutaient-ils ,  viens  et  d^livre-nous  de 
ees  raalfaiteufs;  si  tu  ne  veux  pas 
nous  sauver,  declare-le,  afin  que  nous 
sachions  quMl  ne  nous  reste  plus  qu*a 
nous  r^fugier  dans  les  montagnes  et 
les  forSts  ou  h  terminer  dans  les  flenves 
notre  miserable  existence.  «  Ces  prieres 
ne  resterent  pas  sanseffct.  Ibrahim- Aga 
et  Asam ,  qui ,  apres  avoir  6chou6  dans 
leur  derniere  conspiration^  s'etaient  re- 
fugi6s  a  Constantmople,  y  appuyerent 
les  doleances  des  spahis  et  des  Kni^zes. 
Mais  cette  apparence  de  justice  ne  fit  que 
rendre  le  mal  encore  plus  grave.  II  sem^ 
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blait  que  ta  sultan  ii*eAt  {dm  fKmr  pn>- 
t^ger  ses  sujets  que  des  repr^flentations 
ou  de  st^riles  menaces,  li  it  savoir  aux 
dahis  que ,  s'ils  ne  se  conduisaient  pas 
mieux  a  raveuir,  il  enverrait  eoutre  eux 
une  arro^e,  non  pas  une  arm^e  torqiie, 
ce  qui  serait  faire  combattre  des  fideles 
contre  des  ttd^les,  mais  des  sohlats  d'ao- 
tres  nations  et  d*aiie  reli^n  difif(6rente, 
et  que,  s'ils  s'exposaient  a  ce  danger,  ils 
seraient  traits  comme  jamais  des  Turcs 
ne  Tavaient  M  jusqu*alors. 

A  la  r^ption  de  ce  message,  les  da- 
his se  demanderent  :  De  auelie  armee 
le  sultan  veut-il  parler?  II  n  est  ffas  pre- 
sumable gu'il  pense  k  introduire   des 
i^trangers  dans  rempire  :  par  Allah! 
6*ecrierenMis,  il  ne  peut  ^tre  question 
que  des  raiahs!  Us  sepersuad^rentalors 
qu*on  enverrait  contre  eux  ou  Dervich- 
Beg,  le  filsde  Moustapha ,  ou  Asam-Beg 
pour  soulever    les  Serviens  sous  les 
ordres  des  kniezes  et  des  voWodes.  Dans 
cette  persuasion ,  ils  r^olurent  d'aller 
dans  toutes  les  nahies  et  de  faire  p^rir 
ceux  des  chefe  dont  Tinfluence  ou  le 
courage  leur  parattrait  offrir  quelque 
danger. 
«  Cefntenf^vrier  1804  que  les  dahis 
commenc^rent  h  mettre  a  execution 
leurscriminels  projets  en  sedistribuant 
la  tdche  dans  leurs  circonscriptions 
territoriales  respeciives.  D'abord  ils 
ne  rencontr^rent  aucune  resistance. 
Lorsqulls  eatraient  dans  un  village, 
eux  ou  leurs  baillis,  les  habitants, 
suivant  Tusage ,  venaient  a  leur  ren- 
contre pour  leur  offrir  des  vivres  ou 
tenir  leurs  ehevaux.  lis  profiterent  de 
cette  occasion  pourarrlterquiconque 
leur    etait    suspect.   La   mort   des 
kniezes  et  des  kmeti  ne  leur  suffit 
point;  pour  pen  qu'unServien  jouft 
d'une  certaine  reputation,  soit  par 
sa  bravoure  et  son  eloquence  ^  solt 
parsa  fortune,  iietait  immediatement 
massacre.   La  premiere  victime  (tX 
le  prince  Stanof,  de  Beffrtitza;  puis 
vint  le  tour  de  Marc  Tscnarapitch,  de 
Stephan  de  Seoke  et  de  Theophane 
d*Oraschie ,  pris  de  Smederevo ;  tons 
etaient  kniezes.  On  executa  ensuite 
les  anciens  bulonkbaschis  Sanko  Gad- 
jitch  de  Boletch,  Matbias  de  Kra- 
gouievatz,  et  meme  Tabbe  du  monas- 
tere  de  M «ravtza ;  car  ta  s»ntete  des 


«  liMiethnis    eceieaiastiqiiflB    n^anteiC 
«  point  les  dahis. 

«  Peu  de  temps  aTanl  eee  masatsres, 
«  rarebimandrite  B/Ottvim  s*etatt  enfiii 
«  du  monastere  de  Bogavadia.  Alexa 
«  rienadovttsch ,  sonpqonue  d*etre  Tau* 
«  tear  d'une  lektre  envoyee  en  Autri- 
«  ehe,  dans  laquelle  ea  retrto^ait  arw 
«  energie  les  maihears  qui  aeca- 
«  blaientles  Serviens,  en  avait  rejete 
«  la  responsabilite  sur  Tareheveqiie, 
«  qu*il  savait  absent.  Genendant  ce  pre- 
«  lat  eut  la  funeste  idee  de  revenir; 
«  Alexa  rinforma  du  danger  qu'il  eou- 
«  rait :  Tu  ne  sais  pas ,  repondit  Roo- 
«  vim,  combien  est  triste  le  sejour  dam 
«  la  terre  etrangere;  tu  en  ferai  h 
«  ton  tour  Pexperienee.  L'nn  et  i*aum 
«  se  flatterent  d^ecbapper  a  la  viodieie 
«  des  dahis,  Rouvim  parce  4^'oii  lui 
«  donna  Tassurance  qii*il  n'etait  p4K 
«  soupqonne ,  Alexa  parce  qu'un  de  ses 
«  neveuxtravaillaiteommepeintrepoiir 
«  un  des  tyrans.  lis  n'en  forest  pas 
«  raoins  tu&,  le  premier  par  Fotaehtich , 
«  le  second  par  Agantia,  qui  Ini  fit  su- 
«  bir  d*  horribles  tortures.  Lessupplices 
«  appe]aientd*aatressuppiice8;|iartoift 
a  regnaientledeuiletlacrainte.  Comme 
«  tout  le  monde  etait  susprct ,  il  n'y 
«  avait  de  securite  pour  personne.  Les 
c  Serviens  crurent  que  leur  extenni* 
a  nation  etait  resolue.  On  ne  voyait 
«  plusdans  lea  villages  qoe  des  vieillards 
«c  et  des  enfonts ;  lorsque  paraissaient 
«  des  Turcs,  tous  les  hommes  valides, 
«  accoropagnes  des  epouses  et  des  jeu- 
«  nes  iittes ,  se  sauvaieitt  dans  lee  mon- 
«  tagnes  et  demandalent  ua  reiiige  aux 
«  Heidocks.  » 

CHAPITRE  XVI. 

BEA.CTI0N  PABMI  LBS  PAYSAFfS. 
KABA  GEOBGE.  LES  Hl^DUKS.  VE- 
LIKO.  JACOB  HBliADOVlTCH.  PBO- 
GBBS  BAFIDES  DE  L*mSUBBECTION. 

L*orgueil  et  la  cruaute  des  dahis, 
I'executiond'un  planfroidemeot  con^u, 
qui  consistait  a  franper  torn  ceux  qn*ofi 
soup^nnaitcapables  de  resistance,  an* 
raient  bientdt  fait  descendre  la  nation 
serbe  au  dernier  degre  de  Tavilissemeni; 
et  de  ia  servitude  si  le  gouverneinei^ 
turc,  toujours  occupe  de  la  reforme  ml- 
ItlMie,  tf eOt  pas  maoBmm  qu'SM  con- 
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duite  si  violente  Tatteignait  gravement 
dans  son  autorit^.  De  ieur  c6t6,  les 
ra'iahs  n'i^^noraient  point  que  leurs  ty- 
rans  faisaient  obstacle  aux  vuesdu  sul- 
tan ,  et  comme  on  les  avait  is^duits  h 
ne  plus  garder  aaeun  management,  ils 
prireot  le  seul  parti  qui  Ieur  offrtt  une 
chance  de  salut,  eelui  de  la  r^volte. 

Le  pays  est  sin^ulikement  favorable 
k  la  guerre  de  partisans.  U  offre  en  des- 
cendant vers  le  Danube  et  la  Save  trois 
divisions  naturelles.  Celle  du  centre, 
appel66  Schoumadia  ou  contr^  de  fo- 
rets,  est  la  plus  importante :  elle  est  s^ 
par^  des  aeux  autres ,  d*un  c6i6  par 
la  valine  de  la  Morava,  qui  est  fr^quem- 
roent  inond^.e ,  et  de  Tautre  par  la  Ko- 
loubara,  qui  forme  un  torrent  vers  sa 
source,  et  se  perd  ensuite  dans  de  vastes 
mar^cages.  Comme  le  sentiment  n^ 
d'un  exc^  d'oppressiou  etait  le  m^me 
partout,  insurrection  commen^a  dans 
ces  trois  divisions  sans  que  les  che£s  se 
lossent  concert^  entre  eux. 

«  Dans  la  Schoumadia  trois  Serviens 
se  mirent  k  la  t^te  du  mouvement ;  c*6* 
laient  George  P^trovitch,  appel^  par 
les  Slaves  Gzmi  George  et  par  les 
Tores  Kara  George ,  c'est-^-dire  George 
le  Noir ;  Janko  Katitsch  et  VassoTscha- 
rapitch. 

George  avait  pris  la  fuite  k  I'instant 
nn6me  ou  Ton  8*appr6tait  a  le  saisir  :  il 
^occupait  k  rassembler  un  troupeau  de 
fwres,  qii'il  avait  I'intention  d'aller  ven- 
dre  en  Autriche.  Gette  profession  ^tait 
honor^e  dans  le  pays  en  raison  des  b^ 
n^ees  qu'elle  rapportait.  Lorsqu'il  vit 
Tenir  les  Tures,  il  laissa  son  troupeau 
se  disperser  il  I'aventure,  et  s'enfuit  dans 
les  for^ts  avec  les  p^tres  qui  se  trou- 
vaient  alors  k  son  service. 

11  8*6tait  distingu^  autrefois  dans  le 
corps  des  volontaires,  puis  8'6tait  fait 
Jieidnk.  II  passait  pour  un  des  hommes 
les  plus  r^solus  du  pays ;  et  sa  richesse 
ajoutait  h  la  consideration  dont  il  jouis- 
sait. 

Katitsch  avait  fait  la  guerre  contra 
Pasvan-Ogloo  comme  boulioukbascha; 
il  n'^tait  pas  sans  babilet^  dans  le  metier 
des  armes,  et  connaissait  les  hommes 
en  tot  de  le  seconder  utilement.  On 
looait  sa  prudence,  son  ^oquence  na- 
tnrdle  et  sa  bravcore. 

Qottit  il  Vaisov  on  pouvait  compter 


sur  son  z^ie :  il  avait  a  venger  le  meur- 
tre  de  son  frere  Marc  Tscharapitch. 

Une  seule  et  m^e  pens^  animait 
toute  la  Servie ;  le  desir  de  rind^pea- 
dance  s'toit  change  en  haine  impla- 
cable; Texc^  de  Toppression  avait  fait 
'de  la  r^volte  une  mesure  dont  le  dan- 
ger n*6^alait  pas  celui  d*une  patiente 
r^ignation.  A  mesure  que  les  supplices 
augmentaient  en  nombre ,  le  niveau  de 
la  tyrannic  descendait  sur  une  portion 
plus  considerable  de  la  population  ;  lea 
classes  moyennes  etaient  devenues  sus- 
pectes  k  Ieur  tour;  de  sorte  que  per- 
Sonne  ne  pouvait  se  flatter  d'etre  epar- 
ga6,  Le  d^sespoir  sortit  de  toutes  ces 
craintes;  et,  devenue  g^nerale,  la  reac- 
tion fut  aussi  prompte  que  terrihle. 
Les  Serviens  trouverent  dans  les  hei- 
duks  une  cooperation  puissante.  Parmi 
ces  derniers  on  remarquait  Glavasch  et 
veiiko.  Ce  dernier  s*etait  fait  ptoe  pour 
passer  la  saison  de  I'hiver,  et  s^^tait 
marie.  Au  premier  signal  de  Tinsurrec- 
tion ,  il  retouma  k  son  premier  genre 
de  vie,  et  reprit  ses  vStements  et  ses 
arroes.  Malheur  k  moi !  s^ecrla  sa  femme 
en  le  voyant  ainsi  equipe;  Tavais  piis 
pour  epoux  un  brigand,  veiiko  la  con- 
sola  en  lui  representant  que  dans  les 
circonstances  actuelles  tout  bomme  de 
coeur  etait  reduit  k  prendre  ce  parti; 
puis  il  alia  rejoindre  ses  compagnons. 

La  premiere  attaque  cut  lieu  centre 
le  village  de  Sibuitza,  ou  etaient  nes 
Katitsch  et  Tscharapitch  et  situe  dans 
le  district  de  Belgrade.  Les  assaillants 
formaient  une  bande  nombreuse  de 
heiduks  et  de  fogiti£B ;  ils  incendierent 
la  maison  du  subasche ,  tuerent  les 
Turcs ,  mirent  leurs  biens  au  pillage , 
et  emmenerent  avec  eux  tous  les  Ser- 
viens en  etat  de  porter  les  armes.  Aus- 
sit6t  ils  envoyerent  des  messagers  dans 
toutes  les  directions ;  quiconaue  pouvait 
porter  un  fusil  etait  somme  dialler  se 
joindre  auxjinsurges,  dont  les  colonnes 
parcouraient  le  pays.  Partout  on  devait 
commencer  par  oruler  ies  maisons  des 
subasches ;  quant  aux  femmes  et  aux 
enfents,  ordre  etait  donne  de  les  oon- 
duire  dans  les  forSts  et  les  montagnes. 
Au  signal  donne,  les  paysans  s'empres* 
serent  d*obeir,  et  les  recalcitrants  se  vi- 
rent  forces  de  faire  comme  les  auties. 

Gesnouvelles  se  r^ndirent  rapide* 
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fttent;  bientAt.  tout  le  pays  au  dda  de 
laKoloubara  se  soaleva.  Jacob  N^do- 
vitch  se  mit  h  la  tdte  des  meoontents ; 
son  fr^re,  en  mourant,  lai  avait  fait 
promettre  de  le  venger ;  da  moios  c'est 
ainsi  que  le  rapporte  un  chant  pppu- 
laire.  Lucas  Lazar^Titch ,  frere  de 
Yanko,  quoique  pr^tre ,  prit  aussi  les 
amies. 

Parmi  les  heiduks  du  district  aacun 
n*6tait  plus  redout^  que  Kourtschia. 

Rarement  sa  balle  minquait  le  but. 
Son  adresse  lui  ?alut  la  baine  des  Tares, 
ciui  essay^rent  de  le  tuer  et  Tobligereot 
a  chercber  un  refuse  dans  la  montague. 
II  accourut  se  joiodre  aux  insurg^s , 
dout  on  lul  confia  I'^tendard. 

Pres()ue  en  m^me  temps  les  districts 
situes  de  Tautre  c6t6  de  la  Morava 
s'insurg^rent  sous  la  conduite  de  Mi- 
lenko ,  de  Klitschevatz ;  il  etait  \t€  avec 
Katitsch  depuis  la  guerre  contre  Pasvan* 
Oglou.  D*un  caract^re  doux  et  patsible, 
il  pr^fera  les  dangers  de  la  guerre  a 
ceux  que  lui  faisaient  courir  son  credit 
et  ses  richesses,  et  son  exemple  fut 
suivi  par  Pierre  Th^odorovitch  Oobri- 
niaz,  auquel  les  m^mes  inter^tscooseil- 
laient  de  suivre  la  mSme  conduite. 

Dans  les  trois  districts  a  la  fois  les  Tures 
furent  chasses  des  villages.  Les  vain- 
queurs  ae  tarderent  pas  h  attaquer  les 
villes  de  second  ordre,  ou  ils  ne  rencon- 
trerent  aucune  resistance;  ils  prirent 
d*abord  Roudnik,  qu*ils  livr^rent  aux 
flammes :  les  autres  cites  furent  empor- 
t^  successivement ;  les  Turca  se  hk- 
t^rent  de  se  r^fugier  dans  les  places 
fortes. 

«  G'est  ainsi,  ajoute  rbistorieo  Ranke, 
«  que  comment^  Tinsurrection  de  la 
«  Ser?ie.  En  nn  moment,  pour  ainsi 
«  dire ,  tout  le  pays,  les  douze  nahies , 
<  les  petites  villes  ou  palanks  et  les 
«  villages  se  trouv^rent  au  pouvoir  de 
«  oes  m^mes  raiahs  qui  peu  de  jours 
«  atrparavant  semblaient  condamnes  a 
«  la  mine  et  vou^  a  rextermination. 

« Alors  les  Serviena  se  dirent :  Toute 
«  maison  a  un  chef;    le  penple  doit 

•  6galemeQt  avoir  un  guide.  Dans  la 
«  Schoumadia,  on  proposa  Glavasch ,  qui 

•  le  premier  avait  signale  son  courage 
«  contre  les  Turcs ;  mais  il  d^clina  eet 
«  honneur  en  disantqaela  nation  n*au- 
t  rait  jamais  oonflanoe  dans  un  heiduk 


tel  que  In! ,  qui  D*avait  k  perdre  ni  mai- 
son ,  ni  champs,  ni  quoi  que  ee  fAt  au 
monde.  Le  choix  tomba  alors  sur  le 
kni^e  Th^oei,  d'Orascbie ,  dans  ie 
district  de  Kragoul^vatz.  Que  Dieu 
. voos  aoit  eo  aide !  dit  le  knieze :  quelle 
penate  avez-vous  la?  Un  knieze 
pent  ^tre  bon  a  obtenir  le  pardon 
d'on  heiduk ;  mais,  si  les  Turcs  re- 
vienncaat,  qui  s'inqui^tera  jamais 
d'un  knidze  ? 

«  Comme  les  heiduks  n'offraient  pas 
au  peuple  une  garantie  sufGsante,  et 
que  les  kni^zes  manquaient  de  cette 
autorite  militaire  que  pouvaient  re- 
clamer  les  ciroonstanees,  on  resolut 
d'^lire  parmi  les  heiduks  un  ^uerrier 
quiedt  ezerc6  une  carriere  palsible;car 
rarm^ne  se  composait  que  d'indivi- 
dus  appartenant  h  rune  ou  h  I'autre  de 
ces  deux  categories.  Kara  George  se 
troQvaitdans  ce  cas.  il  fut  propose 
par  ThMosi.  D*abord  George  s'en 
d^fendit,  aliquant  qu'il  ne  savait  pas 
gonverner ;  les  kniezes  lui  objecterent 

au'ils  lui  donneraient  des  conseils. 
r^pliqua  que  son  impetuosity  na- 
torelle  lereudait  peu  propre  h  occuper 
eerang,et^ue8on  premier  mouvemeot 
le  porterait  a  des  resolutions  extre- 
mes :  on  lui  repondit  que  dans  les  cir- 
constances  actuelles  une  pareille  seve- 
rity etait  necessaire. 
«  (Test  ainsi  quale  pouvoir,  aprds 
one  lutte  de  pretentions  negatives, 
fiit  remis  k  George ,  dont  Tautorite  se 
trouva  d'autant  mieux  etablie  qu*il 
avait  paru  peu  dispose  a  i'accef&er. 
11  avait  feit  graver  sur  son  cachet  ces 
mots  :  Commandant  des  Seroiens, 
et  oe  ne  fut  que  plus  tard  qu*il  les 
remplaca  par  le  titre  deChe/suprime, 
oe  qui  mdiquerait  qu'il  se  reaardait 
settlement  comma  le  general  oe  Tin- 
surrectiou,  mais  que  plus  tard  11 
sentit  la  necessite  de  reunir  dans  sa 
main  les  autres  attributs  de  la  sou- 
verainete.  En  effet ,  dans  le  principe 
il  ne  remplissait  ni  le  rdle  d'un  prince 
de  Servie  ni  oelui  d'un  general  en 
chef;  et  il  etait  entoure  de  capitaines 
qui  se  regardaient  comme  ses  egaux. 
Dans  la  Schoumadia  seutement  il 
etait  obei  sans  oontrdle.  II  est  vrai 
que,  ce  district  etant  le  plus  conside- 
rable, le  chef  qu'U  reconnaissait  avait 
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«  une  eeriaine  (MP^poDddraaee  mr  tons 

«  les  autres. 

«  Jusque-ll[  le  pouvoir  des  dahis 
«  avail  6t6  plutdt  ^braoM  que  d^truit. 
«  lis  se  trouvaient  eneore  les  mattrea 
n  dans  les  forteresses;  et  oomme  ceuir 
«  aui  les  occupaient  avaient  toujours 
«  et^  ooDsid6r&  eomme  les  sonverains 
«  du  pays,  ils  se  flattaient  de  d^sarmer 
«  les  Serviens  par  des  promesaes  et  de 
«  les  amener  a  ud  accommodement* 
R  Mais  les  raiahs  se  sentaient  lorts;  les 
«  atrocit6s  que  les  Turcs  avaient  exer* 
«  c6es  sur  eux  ^taient  trop  r^oentes 
^  pour  qu*un  compromis  fdt  possible^ 

«  La  premiere  fois  qu*il  fat  question 
«  d'entrer  en  pourparler,  il  y  eut  une 
«  reunion  de  chefs  h  Drlupa.  Comma 
«  on  ^tait  h  d^iib^rer,  les  gens  des  deux 
«  suites  en  vinrent  aux  coups,  et  lesang 
«  coula.  Quelque  temps  a^r^  Fots* 
«  chitch  essaya  8*11  ne  serait  pas  plus 
<i  heureux;  mais  il  6choua  ^galement. 
«  Enfin ,  le  m^tropolitain  L6onti ,  que 
«  les  Serviens  d^testaient  presque  k 
«  r^al  des  Tares,  vint  de  Belgrade 
u  pour  apporter  aux  insurg^  de  nou* 
«  velles  propositions :  il  lul  tut  r^.ponda 
«  que  la  paix  ne  serait  possible  que 
«  lorsque  les  Turcs  auraient  livr^  les 
«  dahis,  auteurs  de  tout  le  mai,  entre 
«  les  mafns  des  Serviens. 

«  Sur  ces  entrefaites,  un  corps  de 
«  mille  krdsehalis ,  attirfe  par  les 
c  bruits  de  Tinsurrection,  parut  sur  la 
«  fronti^re  sous  la  conduite  de  Gous- 
»  chantz-Ali.  Its  ^talent  assez  disposes 
»  k  faire  cause  commune  avec  les  Ser- 
«  viens;  mais  ces  derniers  r6pugnaient 
A  5  s^allier  h  des  Turcs,  dont  le  nom  seul 
«  r^veillait  une  id6e  de  domination. 
(•  Quant  aux  dahis,  ils  n*h^it^rent 
«  pas  :  quelque  danger  qa*il  y  eAt  a 
«  recevoir  dans  Belgrade  un  partisan 
«  dont  la  reputation  6tait  fondle  sur 
n  le  brigandage ,  la  n^cessit^  les  y  eon- 
n  traignit  :  toutefois  ils  assign^rent  k 
«  Gouschantz  la  place  de  Vratschar,  de 
n  Tautre  cdt6  de  la  ville  actuelle. 
«  croyan  concilier  ainsi  leur  s^arite 
«  avec  les  exigences  de  la  situation. 

«  Un  secours  d^une  natare  motns  sos- 
•  pecte  vint  relever  Tespoir  des  dahis  : 
c  Ali-Beg  Vidaitsch,  k  la  t^te  des  Bosnia- 
0  ques,  leur  rendit  le  m^me  service  qu*il 
f  avait  re^  d'eux  rano^  pr6oMente. 


II  s'avan^  k  la  tdle  d'lme  armte  qui 
8*aDOon(att  comma  devant  ^aser 
fadlemeat  Tinsurrection  servienne. 
Lorsque  cette  arm^  traversa  Losnitza, 
on  entendait  les  soldats  se  demander  si 
ce  n*^aient  pas  les  m^mes  Serviens 
qu*il8  avaient  vus  si  souvent,  quand 
cinquante  d^entre  eux  conduisaient 
une  marine,  cacher  pr6cipitamment 
leors  pistolets  sous  leurs  manteaux 
k  la  rencontre  d*un  Turc,  et  des- 
cendre  humblement  de  cheval.  Pen* 
sent-ils  done,  syoutaient-ils,  que  cin- 
quante deces  raiabs  intimideraient 
un  seulTurc.!* 

«  Ali-Beg  regarda  oomme  au-dessoos 
de  lui  d^entrer  lui-m^me  en  campagne 
centre  un  ennemi  si  m6prisable.  (^n- 
form^ment  a  la  coutume  des  vizirs, 
il  demeura  a  Schabatz,  et  eonfia  la 
direction  des  troupes  aux  subasches  : 
mais  les  Serviens,  qui  s*6taient  for- 
m^  a  la  guerre  dans  les  luttes  pre- 
c^dentes,  savaient  comment  on  pou- 
vait  leur  r^sister ;  et  ils  n'h^iterent 
pas  a  abandonner  les  retranchements 
qu'ils  etaient  en  train  d'^lever  k  Si- 
leuva ;  les  Turcs ,  attribuant  cette 
retraite  a  la  crainte ,  s'empar^rent  de 
cette  position ;  mais  bientdt  les  Ser- 
viens revinrent  sur  leurs  pas  et  cer- 
nerent  I'ennemi ,  qui  se  trouva  ,ainsi 
%^n6  dans  tous  ses  mouvements.  £troi- 
tement  bloqu^s,  manquant  de  vivres 
et  n^ayant  d^autre  perspective  que 
celle  aune  destruction  prochaine, 
car  le  feu  des  Serviens  ^tait  incessant 
et  il  leur  arrivait  a  chaque  instant 
des  troupes  fratehes ,  les  Turcs  fini- 
rent  par  declarer  <|u'ils  n*6taient  pas 
venus  dans  Tintention  de  combattre, 
mais  seulement  pour  s'assurer  de 
r^tat  des  affaires.  L^-dessus,  on  per- 
mit aux  Bosniaques  de  se  disperser ; 
mais  lorsque  les  corps  qui  les  avaient 
accompagn^s  de  Belgrade  essayerent 
de  se  retirer  en  m^me  temps,  les  Ser- 
viens s*y  opposerent  formellement, 
de  sorte  que  de  tout  ce  qu'il  y  avait 
la  de  Tares  et  de  Bosniaques  la 
demiere  partie  a  peine  parvint  k  s'^- 
chapper.  Les  debris  de  cette  expedi- 
tion traversdrent  Losnitza.  A  leur  re- 
toor,  les  soldats  racontaient  que 
ehaque  Servien  traosportait  avec  lui 
one  forte  pitee  4^  bois,  qo'U  fixait 
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daBB  la  lerre  el  denrik«  laqveile  il 
eombatteit  alnrit^  et  lirait  avee  tant 
de  promptitude  qu'entre  an  coup  et  le 
suifaot  il  n*y  avait  que  le  temps  n4- 
eessaire  de  mektre  la  main  k  la  giberne. 
Lee  musulmans  de  oe  district  s'em- 
press^rent  d*envoyer  leurs  enfants  et 
kurs  femmes  an  ie/ih  de  Ja  Drina. 
A  Encourages  de  plus  eo  plus  par  le 
succ^ ,  les  Serviens  se  decidmnt  a 
faire  le  si^e  des  forteresses.  L'armee 
de  la  Schoumadia  atta^ua  Belgrade , 
Jaeob  N^nanovitch  prit  position  de- 
vant  Schabatz,  sur  le  bord  de  l»  Ko- 
lonbara,  tandis  aue  de  Tautre  edt^  de 
la  Morava  Milenko  tenait  en  respect 
la  place  dePoscbar6vatz,  que  les  Turcs 
avaient  fortifi^  k  la  bdte. 
«  Peu  de  temps  apr^,  le  eorps  ser- 
vien  qui  mena^ait  Schabatz  fut  de 
nouveau  inqui^te  par  les  Bosniaques. 
«  Un  kabadahi  des  dahis,  aui, 
avant  que  Tinsurrection  ^latftt ,  etait 
alie  fisire  une  raite  k  ses  amis  de 
Bosnie,  d^sesptont  de  pouvoir  re- 
toumer  k  son  poste ,  qnoiqu'il  fdt  es- 
corte  par  quatre  -  vingts  vigoureux 
krdscbalis,  assembla  un  millierd'hom- 
mes  dans  le  dessein  non*seulement 
de  s'ouvrir  un  chemin  au  milieu  des 
ennemis^  raaisde  les  culbuter  et  de  les 
forcer  k  s'^loigner  de  Schabatz.  II  lui 
fisllait  d*abord  d^faire  deux  cents 
heiduks,  que  coramandait  Kourstchia 
et  qui  gardaient  le  dottre  de  Tseho- 
keschina.  Llnf^riorit^  numeriane  de 
cette  troupe,  mdme  apres  qu'etle  eut 
re^u  on  renfort  de  guelques  sol- 
data,  faisait  craindre  k  Kourtschia  de 
ne  pouvoir  d^fendre  sa  position  : 
Quand  un  clottre  est  br(}ie,  dis<ut-il, 
rien  n*emp^he  de  le  reb&tir ;  mais  on 
ne  ressuscite  pas  un  homme  mort. 
Jacob,  qui  comprenait  qu'il  s^agissait 
moins  de  la  conservation  de  quel^ues 
moraitles  que  du  succes  d*un  si^e 
important »  r^poudita  rhe'iduk  :Pen- 
ses-tu  done  (pie  la  race  bumaine  p^- 
rirait  aveotoi?  L'heiduk  Curieux  aban- 
donna  le  clottre,  et  prit  le  chemin 
des  montagnes. 

«  Jacob  voulut  en  vain  persuader  aux 
autres  de  d^fendre  cette  position  :  oes 
gens  habitu^  a  la  guerre  de  partisans, 
ne  pouvaient  se  r^udre  k  combattre 
i'enoeffl]  derrito  des  rnmrailles.  Nous 


ne  voulons  pas,  disatent-ils,  attendre 
eomme  des  femmes  qu'onnous  ^orge 
dans  une  retratte  fore^.  Cependant 
ilfl  prirent  la  resolution  de  s'emparer 
d*Qnehauteur,  iila  vue  des  Turcs,  dont 
le  nombre  ^tait  peut-dtre  cinq  fois 
plus  considerable  aue  le  leur. 
«  Les  braves  heiouks  de  la  Servie 
trouverent  la  leurs  Thermopyles  :  ils 
se  ddfendirent  avec  la  certitude  d'y 
mottrir  :  Jaeob  etait  alie  chercher  du 
secours;  mais  a  son  retour  le  sacrifice 
etait  consomme.  Entoures  de  tous 
cAtes  sur  reminencequ'ils  occupaieot, 
ils  lutterent  heroiquement  durant 
un  jour  entier  jusqu*a  ce  qu'ils  eus- 
sent  epuise  leurs  munitions  et  que 
leurs  lusils,  k  force  de  tirer,  fussent 
hors  d'etat  de  servir.  Le  plus  grand 
nombre  avait  suceombe;  les  autres, 
deja  blesses  et  tapis  derriere  des  ar- 
bres,  ne  tiiiiieot  plus  que  de  loin  en 
loin.  Verslanuit  les  Turcs,  qui  avaient 
rcQudes  renforts,  firent  une  attaque  vi- 
goureuse  et  les  tuerent  jusqu'au  der- 
nier. Mais  leur  sang  ne  coula  pas 
en  vain ;  Noschina  reprit  la  hauteur ; 
cependant  ses  pertes  avaient  ete  si 
considerables  qu'il  se  vit  dans  Ttm- 
possibilite  de  rien  tenter  contre  la 
forteresse. 

«  D'un  autrec6te,  les  Serviens  etaient 
plus  heureux;  a  Tinstant  m^me  ou 
Schabatz  etait  si  vivement  presse, 
Jacob  Nenadovitch,  qui  etait  parvenu 
a  se  procurer  une  pi&e  de  canon,  eut 
la  gloire  de  faire  capituler  la  place. 
Elle  se  rendit  k  son  neveu ,  Tarchi- 
pretre  Alexa.  Les  conditions  imposees 
lurent  que  les  plus  violents  partisans 
des  dahis  quitteraient  le  pays,  et  que 
les  autres,  auxquels  on  permettait 
de  rester,  ne  pourraJeot  entrer  dans 
les  nabies. 

«  Ce  succes  permit  a  Jacob  Nenn- 
dovitoh  et  k  Kara  George  de  se  porter 
contre  Poseharevatz  pour  appuyer  Mi- 
lenko. lis  amenerent  avec  eux  leurs 
pieces  d'artillerie,  ainsi  que  les  trou- 
pes qui  n^etaient  plus  necessaires  de- 
cant Schabatz ;  quelques  troupes  dis- 
traltes  momentanement  du  sie^e  de 
Belgrade  s'empresserent  de  venir  les 
joindre.  Aux  premien  coups  de  ca- 
non la  gamison  parlementa,  et  de- 
raanda  k  smrtir  de  la  place  sans  etre 
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«  ioqoi^t^.  Gette  demande  fot  aocor- 
«  d6e  a  condition  toutefois  qoe  les  chefs 
« turcs  iivreraient  aux  Semens  leurs 
«<  plus  beaux  chevaux  arabes  avec  les 
«  housses,  qui  ^taient  magnifiquefflent 
«  orn6es. 

R  L*arm^  victorieuse  marcha  imm^ 
«  diatement  sur  SmM6r^T0.  Les  Turcs 
«  durent  prendre  Tengageinent  de  ne 
«t  jamais  entrer  dans  la  I9ahie  et  de 
«  se  conformer  a  tout  ce  qui  serait  ul* 
« t^eurement  re^^  a  Belgrade.  • 

«  Cest  devant  cette  derniere  place 
«  que  les  insurg^s  purent  enOn  reunir 
«  leurs  moyens  d'attaque.  Depuis  la 
A  Save  jusqu*au  Danube ,  le  pays  ^tait 
«  convert  de  leurs  troupes.  Jacob  Ne- 
«  nadovitch  campait  sur  le  premier  de 
«  ces  fleuves,  etParm^e  deTscharapitch 
«  occupait  les  bords  du  second ,  tan- 
«  die  que  les  forces  de  Kara  George 
«  et  de  Katitsch  remplissaient  Tespace 
«  interm6diaire.  Leurs  deux  corps,  quoi- 
«  que  distincts ,  s*appuyaient  mutueU 
«  lement ,  pr^ts  a  se  porter  selon  le  be- 
lt soin  soit  sur  la  Save ,  soit  sur  le  Da- 
ft nube.  Quant  h  Kourtscbia ,  apr^ 
«  s'^tre  r6cobcili6  avec  Jacob  N^oado- 
<«  vitcb,  il  etait  encore  en  diff^rend 
«  avec  ce  chef  k  cause  de  la  distribution 
«  du  butin  h  Poschar^vatz;  cependant 
«  ils'^talt  r^uniaux  assi^eants;mais 
«  son  camp  ^tait  s6par^ ,  et  ses  soldats 
«  ne  reconnaissaient  que  sa  banni&re. 
«  Gette  position  mixte  ne  dura  pas  long- 
«  temps ;  irrit^  qu'un  des  siens  edt  6t^ 
«  puni  par  un  autre  chef  que  lui ,  ii  leva 
c  son  camp  et  8*^loigna. 

«  Au  lieu  de  Tassistance  d*un  chef  de 
«  bande,  les  Serviens  trouv^ent  une 
«  alliance  bien  autrement  importante , 
«  celle  du  pacha  de  Bosnie.  Get  ^ve- 
«  nement  n^tait  pas  entierement  im- 
«  pr6vu ;  on  savait  que  les  dahis  6taient 
«  opposes  aux  projets  de  rtforme  oue 
«  poursuivait  le  sultan;  les  spanis 
«  exil^  par  le  parti  janissaire  ne  ces- 
«•  saient  de  reprdsenter  aux  Serviens 
R  gue  le  Grand  Seigneur  vovait  leur 
«  insurrection  d*un  oeil  favorable.  D^jli 
«  plusieurs  Turcs  digues  de  confianee 
«  s*etaient  joints  ^  eux  :  un  ex-bimbas- 
«  cha  de  Uadji-Moustapha  leur  avait 
tt  distribu^  des  munitions ;  en  leur  re- 
«>commandant  de  viser  juste ,  il  leur 
«  avait  dit :  A  chaque  coup  un  homme 


R  doit  tomber.  On  vit  ntoe  un  vieax 
i  pr^tre  venir  h  leur  camp,  portear 
I  d'un  firman  qui  autorisait  rinsur- 
(  reetion;  du  moins  on  presume  que 
I  ce  papier,  ou'on  trouva  aflfieh6  dans 
I  le  camp,  n'avait  pu  toe  apport^  que 
t  par  lui.  11  (n*est  guere  Drobaolequ*un 
I  tel  acte  ^manftt  de  Gonstantinople. 
I  Peut-toe  etait-ce  Toeuvre  de  quei- 
i  ques  spabis. 

«  Le  soul^vement  des  Serviens  ^tait 
i  un  premier  pas  vers  la  destruction 
(  des  janissaires.  Le  grand  vizir  eut 
I  rheureuse  id^  de  faire  servir  Finsur- 
'  reetion  du  people  au  r^tablissement 
de  Tordre,  en  accordant  aux  raiahs 
le  droit  de  participer  h  I'exercice  de 
I'autorit^,  ce  qui  ^taiten  mSme  temps 
un  moyen  de  mettre  fin  au  conflit. 
«  En  permettant  h  Asam-Beg,  qui  se 
ttouvait  encore  h  Gonstantinople,  de 
plaider  la  cause  des  spahis  exiles ,  ii 
d^igna  le  kni^e  Jonan  Rascliko- 
vitch,  qui  s^^tait  rendu  dans  la  capitate 
1  pour  acheter  des  vivres  destine  a 
rarmee  servienne,  pour  le  poste  de 
i  chef  des  douanes  de  Belgrade.  En 
I  mtoe  temps  ii  chargea  le  pacha  de 
Bosnie ,  B^kir,  de  mener  a  bien  toute 
cette  affaire,  d*exiler  les  dahis  et  de 
r^tablir  la  paix.  11  serait  difficile  d*iii- 
diquer  quels  furent  les  moyens  em- 
ploy^ par  le  vizir ;  mais  il  est  cons- 
tant aue  son  arrive  avec  les  trois 
mille  nommes  quUl  commandait  eut 
un  resultat  dtosif.  Les  Serviens  le 
I  regurent   avec  toutes   les  marques 
d*un  d^vouement  respectueux.  lis  en- 
:  voy^rent  les  kni^s  a  sa  rencontre 
vers  la  frontiere ,  lui  pr6parerent  des 
I  quartiers ;  et  lorsqu  il  se  prtenta 
dans  le  camp  on  tira  en  son  hon- 
neur  des  salves  de  mousqueterie.  11 
^tablit  son  camp  aux  environs  de 
'  Vratschar,  pr^  de  la  fontaine  Blan- 
che, k  proximity  des  autres  chefe  ser- 
viens. 

«  B^ir  trouva  les  affaires  dans  un 

i  ^tat  qui  n*6tait  pas  celui  qu*il  avait 

soup^onn^.  II  ^tait  arrive  k  Schabatz 

a  rinstant  m^me  ou  Kourtscbia  venait 

de  s'y  rendre  avec  ses  helduks.  Un 

vieux  Turc,  en  entendant  prononcer 

I  ce  nom  que  le  brigandage  avait  rendu 

fameux,  s'^ria  :  Ma  barbe  est  de- 

I  venue  blanche ;  faut^il  que  je  voie 
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paor  la  wemi^  fois  flotter  T^tendard 
a*an  tel  homme !  L'aspect  des  autres 
troupes  causa  au  vizir  autant  de  d^- 
plaisirque  d'^tonnement.  Ce  n'^taient 
plus  des  raiahs  ob^issants ,  mais  une 
arm^e  preparee  a  una  lutte  s^rieuse 
et  dont  les  chefs  portaient  des  armes 
brillantes,  qu'ilsavaientenlev^  aux 
Turcs. 

«  Les  dahis  f arent  extrtoement  alar- 
m^s  en  voyant  un  pacha  faire  cause 
commune  avec  des  Chretiens  :  ils 
trouvaient  daus  cette  alliance  la  r^- 
lisation  de  la  menace  que  leur  avalt 
faite  le  sultan  d*envover  centre  eux 
une  arm^  composee  d'liommes  dont 
la  croyance  ne  serait  pas  la  leur  et 
qui  agiraitsous  son  autorit6.  Un  dan- 
ger encore  plus  pressantvint  augmen- 
ter  leurs  craintes  :  Gouschantz-Ali, 
qui  ^tait  a  leur  solde,  entra  en  u6go- 
ciations  avec  B^kir  et  en  m^me  temps 
avec  les  Servieus.  Un  serviteur  intime 
de  ce  Gouschantz,  qui  pr^tendait  avoir 
eu  une  altercation  avecson  mallre,  mais 
qui  sans  doute  agissait  de  connivence 
aveclui,  vintles  trouver,  et  les  informa 

Sue  rintention  du  krdschali  ^tait 
'introduire  les  assi^eants  dans  la 
place.  Les  dahis,  en  recevant  cet 
avis,  juserent  prudent  de  s'embar- 
quersurle  Danube  avec  leurs  tresors, 
et  de  descendre  le  fleuve  jusqu'a  Or- 
schova.  A  peine  eurent-ils  pris  la  fuite 
que  Gouschantz  s'empara  de  la  cita- 
uelle.  Son  premier  soin  fut  de  piiler 
les  princjpaux  habitants  sous  le  Dr6- 
tezte  qu'ils  ^taient  amis  des  danis. 
Cette  conduite  ne  Temp^ha  pas  de 
t^moigner  la  plus  grande  deference 
pour  les  ordres  du  Grand  Seigneur, 
et  d^ouvrir  au  pacha  de  Bosnie  les 
portes  de  Belgrade  h  sa  premiere  re- 
quisition. La  lichete  qu*avaient  mon- 
tr^  les  dahis  ne  les  sauva  pas.  Les 
Serviens  d^lar^rent  qu'ils  ne  seraient 
satisfoits  que  lorsquMls  verraient  a 
leurs  pieds  la  t£te  de  leurs  ennemis. 
En  cons^uence  le  pacha  fit  donner 
au  commandant  d*Orschova  Tordre  de 
livrer  les  fugitifs  a  la  populace  fu- 
rieuse.  Une  nuit,  quelques  Serviens 
conduits  par  MQenko  furent  re^us 
dans  la  forteresse.  Le  commandant 
leur  d^igoa  une  maison  k  travers  les 
fen^tres  de  laquelle  on  voyait  briller 
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«  des  lumii&res  :  c*teit  1^  que  logeaient 
ft  les  dahis.  Les  Serviens  S'y  pon^rent 
«  en  armes ;  quelques  coups  cle  feu  fa- 
ct rent  ^hang^,  et  bientot  aprte  Mi- 
ft  lenko  apporta  au  camp  des  Serviens 
«  les  t^tes  des  quatretyrans.  . 

«  Apres  cette  vengeance  terrible, 
«  B^kir  ddclara  que  tout  6tait  termin6, 
«  et  il  renvoya  les  Serviens  h  leurs 
•  troupeaux  et  k  leurs  charrues.  » 

CHAPITRK  XVn. 

BTAT  DE  L4  SSRYIB  APSis  LB  TBIOX- 
PHB  DB  L'llfBUBEBCTlOI!!. 

Dans  presque  toutes  les  insurrections 
les  causes  premieres  sont  complexes. 
Les  unes.  qui  tiennent  au  caractere 
mime  de  la  nation  et  qui  ofirent  pour 
ainsi  dire  la  resultante  de  son  passe,  se 
d^robent  souvent  a  Tobservateur,  parce 
que  la  conqu^te  sembie  les  avoir  effa- 
ces; mais  dans  les  grandes  agitations 
politiques  elles  se  r^velent  tout  a  coup, 
et  ferment  comme  le  fond  de  la  r^is- 
tance ;  les  autres  causes  ne  sont  qu'ac- 
cidentelles,  et  elles  n'auraient  aucun 
effet  considerable  si  i*esprit  public  se 
trouvait  dans  des  conditions  ditferentes. 
Le  peuple  lui-m^me  se  £ait  ordinaire- 
ment  illusion  sur  les  motifs  veritables 
qui  le  portent  aux  manifestations  ^ner- 
giques;  ce  n'est  point  contre  un  prin- 
cipe  qu'il  se  leve ,  mais  contre  un  abus 
de  ce  principe;  lorsquUl  a  triomphe, 
il  voit  de  plus  haut  et  plus  loin ;  alors 
il  ne  marchande  plus  quelques  indem- 
nit^s  de  la  servitude;  c*est  Texercice 
complet  de  ses  droits  qu'il  reclame ,  et 
lorsquMl  a  obtenu  ce  qui  ^tait  juste 
il  est  rare  quMl  ne  d^passe  pas  le  but 
qu'il  s'etait  propose  d  abord. 

Le  gouvernement  ture^  en  appuyaot 
rinsurrection,  poursuivait  un  double 
but;  il  ruinait  le  pouvoir  des  janis- 
saires,  dont  les  dahis  etaient  Texpres- 
sion  la  plus  complete,  et  en  m^me 
temps  il  renfermait  dans  de  certaines 
bornes  les  consequences  politiques  de 
la  victoire  des  raiahs;  mais  il  ne  d^- 
pendait  pas  de  lui  de  r^tablir  imm^dia- 
tement  rancien  ordre  de  choses.  Le 
syst^me  impost  h  la  Servie  n'^tait  pas 
tombe  en  m^me  temps  que  ceux  qui  en 
etaient  les  chefis  principaux.  Les  su- 
basclies  et  les   kabadahis  tenaient  en 
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core  dans  les  fotteresses  m^ridionales 
da  pacbalie.  Omer- A^ ,  qui  avait  6t6 
an  service  de  Pastan-O^ioa,  et  Bego 
I*?ov]ianiii,  qui  s*6tait  fait  1106  reputa- 
tion de  bravoure  en  Bosnie,  exer^aient 
a  Oujitz  une  autoritd  arbitraire.  Ka« 
ratiovatz  dans  le  district  de  Poseh^ 
etait  ^galement  a  la  merci  des  subas- 
cbes  les  plus  cruels  et  les  plus  eompro- 
mis,  qui  venaient  d'y  trouv^r  un  refuge. 
B^ir  s*abttsait  lui*ni^aie  en  se  croyant 
mattre  dans  Belgrade.  Gouschantz-Ali 
lui  avatt  effectivenient  remis  les  clefs 
de  la  Yille,  mais  il  ne  s'6tait  point  des- 
saisi  de  celles  du  fort  qui  la  dominait. 
II  demandait  insolemment  la  paye  des 
siens,  qu*iis  n*avaient  point  toncb6e 
sous  les  dahis ,  quoiqu'il  etit  combattu 
contre  les  raiahs  penaant  tout  F^t^.  B6- 
kir  dut  satisfaire  h  ces  6tranges  recla- 
mations et  engaeer  les  Serviens  k  com- 
pleter Tarriere  d  une  solde  r6clamee  par 
cette  bande  pour  s^etre  battue  contre  eux- 
m^mes. 

L'esprit  de  Hslamisme  est  si  con- 
traire  par  son  essence  h  toute  institu- 
tion liberale  que,  par  cela  seui  que  le 
sultan  8'6tait  empare  du  mouvement 
insurrectionnel  en  Servie,  cbacun  se 
croyait  autorise  a  ne  tenir  aucun  conipte 
des  droits  des  raiahs  :  les  krdschalia 
se  dtsaient  :  Les  dahis  ont  6x6  punis 
pour  avoir  ouvertement  resists  au  suc- 
cesseur  du  prophdte;  mais  maintenant 
que  les  raiahs  ont  des  vell6ites  d'inde- 
pendance  nous  agissons  conformement 
a  la  loi  en  les  for^ant  a  rentrer  dans  la 
soumission  qui  est  leur  partase.  II  suf- 
fisait  h  un  Turc  d'exercer  cPune  ma- 
niere  queleonque  une  influence  mar- 
quee pour  quMI  se  crdt  en  droit  de  pr^- 
tendre  aux  premieres  charges;  Gous- 
chantz  esp^rait  etre  nomm6  pacha  :  un 
certain  Bedschep,  neveu  du  gouvemeur 
d*Orschova,  se  declara  son  competiteur; 
mais  il  fut  expulse  violemment  et  con- 
traint  de  lui  laisser  le  champ  libre.  Ces 
luttes  entre  de  tels  hommes  peuvent 
donner  une  idee  de  Tanarchie  qui  re- 
gnait  dans  la  province. 

Les  Turcs  n*oubllaient  qu*une  chose, 
c'etait  qu'ii  etait  impossible  d'exi^r 
des  Serviens  exaltes  par  une  victoire 
recente  ce  qu'ils  avaient  souffert  impa- 
tlemment  lorsqu'ils  etaient  sous  le  joug. 
En  effet,  chaque  circonstance ,  chaque 


pas.  pour  ainsi  dire,   rmmekit  aux 

raiahs  leur  servitude.  SMIs  aperee- 
vaient  un  Turc,  ils  deraient  se  hAter 
de  descendre  de  cbeval  et  eacher  ieurs 
armes.  Ponvaient-ils  desormais  se  re- 
soudre  k  se  charger  des  serviees  les  plus 
abjects  dans  ces  mdmes  villes  que  leur 
courage  venait  de  conqnerir?  Com- 
ment pouvaient-ils  regaSnler  eomme 
Ieurs  mattres  un  pacha  et  des  spahis 
qui  leur  devaient,  I  un  la  faveur  do  sul- 
tan et  les  autres  leur  rehabilitation?  II 
est  vrai  que ,  dans  le  principe ,  Ieurs  es- 
perances  ne  s'etaient  pas  eievees  jus- 
qu'h  la  liberte ;  mais  les  evenements,  en 
leur  donnant  la  consdenoe  de  Ieurs 
forces ,  leur  montraient  le  poovoir 
comme  Tattribution  naturelle  du  vain- 
queur,  et  iis  ne  pouvaient  reeonnaftre 

Sour  chefis  que  ceux  qui  les  conduisaient 
Fennemi.  Dans  ces  dispositions,  ils  en 
vinrent  a  suspecter  des  gens  qui  etaient 
loin  de  leur  etre  defavorables.  C*est 
ainsi  que  les  chefs  de  Tinsurrectioa  te- 
moignerent  h  Soliman-Pacha  une  me- 
fiance  qui  allait  jusqu*a  la  baine,  soit 
quMIs  jugeassent  qu'un  Turc  devait  etre 
contraire  h  leur  emancipation,  soit  que 
les  partisans  des  dahis  eussent  repandu 
a  dessein  le  bruit  que  Soliman  dressait 
des  embOches  aux  raTahs.  lis  n^osaient 
se  rendre  ensemble  h  Belgrade;  et, 
comme  il  leur  etait  arrive  de  s'y  trouver 
reunis,  ils  crurent  s'apereevoir  que  Soli- 
man  avait  Tintention  de  s'emparer  et 
de  se  defaire  d*eux.  Rn  consequence  ils 
feignirent  de  n*etre  entres  dans  la  ville 
que  pour  y  chercher  les  teskeres  011 
re^us  de  nmp6t ,  et  ils  demeurerent 
persuades  qu'ils  n'avaient  echappe  au 
danger  qn'k  la  faveur  de  ce  subterfuge. 
Apres  avoir  tant  souffert  et  eprouve  de 
si  cruelles  deceptions,  on  conqoit  I'exa- 
geration  de  Ieurs  craintes. 

Cependant  Tinsurrection  avait  gagne 
les  districts  de  Bosnie  en  de^d  de  la 
Drina.  Ce  mouvement  fut  occasionne 
par  les  violences  de  Kourtschia.  Dans 
la  nahie  de  Schabatz,  il  avait,  par  haine 
contre  Nenadoviteh ,  congedie  tous  les 
officiers  qui  avaient  ete  nommes  par  cg 
dernier.  Knsuite  il  passa  la  frontiere, 
brOla  le  chateau  d' Ali-Beg  VIdaitsch ,  et 
repandit  ses  momkis  dans  les  districts 
de  Jadar  et  de  Radievina.  Le  peuple  se 
souleva  aussit^t,  enassa  les  Turcs,  qui 
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rerittrent  Mentdt  en  foree,  saoeag^nt 
Jadar  et  s'tvane^eDt  jimu'li  SehaiMtz. 
Jacob  Ntoadovileh  jeta  toote  la  faute 
sorKourtaehia,  qa*il  aoeusa  d'ayoirexas* 
p^r6  le  people,  et  obtint  uoe  sentence 
de  mort  contre  aon  ennenit.  li  lui  res- 
taita  Fex^Qter.  Ranke  raeonte  la  nioit 
de  cet  heiduk  de  la  naani^re  suiTante  : 

«  Nenadovitch  infita  Kourtachia  a 
«  venir  le  trouver  a  Novos6lo  sous 
«  pretexte  d*avoir  h  le  eonsalter  au  su- 
«  jet  de  la  defense  des  frontieres. 
«  L'heiduk,  sans  concevoir  le  moindre 
«  sonp^n  Di  se  rappeler  tears  dissen- 
«  timenta,  arriya  au  lieu  d^ign^  9C* 
«  compagn^  seulement  de  quatre  mom- 
«  kis.  Jacob  ^tait  entour^  d'un  millier 
«  d'hommea.  Lea  deux  ebefe  soapdrent 
«  ensemble  et  s'entretinrent  famili^re- 
«  roent.  Le  lendemain  un  des  hommea 
«  de  Jacob  N6nado?itch  se  prit  de  que- 
«  relle  avecun  des  momkis  de  ILourts^ 
•  chia.  Gelni-ci,  qui  ^tait  endormi.  8*6- 
«  veilla  au  bruit,  et  vit  que  sou  cneval 
tf  6tait  d^ia  entre  les  maina  de  sea  bdtes. 
«  Le  fuait  d*une  main,  il  essaya  de  se 
«  frayer  un  passage  h  travers  lea  rangs 
«  ennemis  et  d'arriver  jusqu*^  une  ca- 
«  bane  oti ,  adoss^  a  la  muraule,  il  pdt  da 
«  moins  forcer  les  assaillants  h  le  com- 
«  battre  face  a  face.  II  parvint  jusque- 
«  la ,  mais  couTert  de  olessures ;  et  il 
N  eut  encore  assez  de  force  pour  chas- 
«  ser  de  cette  butte  ceux  qui  Toccu- 
«  paient.  Assia  oar  terre,  il  se  d^fendit 
«  jusqu*&  ce  qu  il  eOt  nerdu  tout  son 
«  snng.  Ce  fut  la  premiere  victime  des 
(I  discordes  civiles  des  Serviens.  Ses 
«  compatriotes  ne  parlent  qu'avec  ad- 
«  miration  de  son  h^roisme.  » 

Si  cette  r^volte  fiit  fatale  h  Rourta- 
chia,  elle  procura  aux  districts  de  Ja- 
dar et  de  Radj^vina  un  r^ffime  moins 
arbitraire.  Un  vieillard  de  Svoruik, 
Mehmet  Capetan,  qui  aTait  toojours  6te 
oppos6  aux  innovations  d'Ali-Beg,  se 
presenta  aux  Serviens  declarant  qu41 
etait  pr^t  avec  ses  cinq  fils  a  marcber 
contre  les  Tares.  Le  peuple  n'avait  pas 
d*abord  une  erande  connance  dans  ce 
chef  septuageaaire ;  mais  ses  efforts 
reunis  a  ceux  de  quelques  autres  Ser- 
viens d^termin^s  contraignirent  les 
Turcs  a  leur  accorder  la  paix  a  des  con- 
ditions ^quitables ;  on  aooUt  lea  fone- 
tions  de  subascbes  et  de  tchltlouksa* 


hibia,  et  il  ne  fol  permia  aux  proprie- 
lairea  de  biena-foods  de  ae  rendre  dans 
le  pays  que  pour  y  percevoir  une  fois 
par  an  lenra  reveuua.  Cette  interdiction 
etait  commune  a  tons  les  Turcs  :  il  fut 
stipule  que,  m^me  en  caa  de  guerre  avec 
la  Servie,  lea  troupes  <(u  auliao  praa- 
draieat  une  autre  route.  Comme  garan- 
tie  de  eea  conventions ,  on  donna  dea 
otagea  de  part  et  d'autre.  Lea  habitaoia 
conaentirent  a  payer  la  pori^a  ou  rimpdt 
proportionnel  et  le  baradacb  on  capita- 
tion. Quant  au  gouvernement  et  a  Tad- 
ministration  de  la  justice,  les  babitanta 
n'avaient  a  en  rendre  eompte  qu*a 
eux-mtoea. 

Cet  ordre  de  choaea  tobli  dana  les 
districts  de  Jadar  et  de  Ra<)yevina,  qui 
confioent  a  la  Servie,  ne  pouvait  con- 
venir  a  cette  province,  ou  Tiusurrec* 
tion  avait  pris  naissance  et  a'^tait  deve- 
lopp6e  dans  des  conditions  differeiites. 
Les  sacrifices  de  tout  genre  qu'entratne 
uoe  guerre  longue  et  adiarnee  exi* 
geaient  une  satisfaction  plus  complete 
et  des  dedommagements  qui  n'eusseoA 
pas  Tapparence  de  simples  concessions. 
Il  s*agissdit  pour  les  Serviens  de  s*as8U- 
rer  une  position  ou  ils  ne  seraient  plus 
exposes  a  perdre  dans  un  revirement 
de  syst^me  tons  les  avantages  qu'ila 
avaient  si  ch^rement  acbet^s.  lis  sen- 
talent  que ,  r^oits  a  leurs  seules  res- 
sources,  ils  ne  pourraient  jouir  que 
d*une  ind^pendance  precaire ;  que  dee 
divisions  intestines  pourraient  les  affai- 
blir,  et  qu'une  guerre  prolong^e  contre 
la  Turquie  flnirait  par  les  ^puiser. 

Les  agents  de  rAutricheetde  la  Rua* 
sic ,  toutes  deux  interess^es  a  la  ruine 
de  Tempire  ottoman,  avaient  suivi  avec 
soUicitude  les  mouvements  qui  r^v^- 
iaient  dans  les  provinces  danubiennes 
une  tendance  et  une  6nergie  dont  on 
pourrajt ,  dans  des  drconstances  door 
n^s ,  tirer  un  parti  avantageux.  II  est 
probable  que  leurs  ouvertures  et  leurs 
offres  de  service  ne  furent  pas  sans  iu- 
fluence  sur  la  conduite  des  -chefs  aer- 
viens.  Geux-ci  song^rent  s^rieusement 
h  se  manager  un  appui  a  T^tranger ; 
leur  position  g^grapbique  ne  leur  per- 
mettait  pas  de  s'adresser  a  d'autres 
puissances  qu*&  la  Ruasie  ou  k  TAu- 
triche. 

D^assea  fortes  raisons  militniont  en 
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faveur  do  cabinet  de  Vieone.  Les  io- 
sarreclions  pr^cedentes  aTsient  troov^ 
les  Allemaoas  ou  complices  ou  favora- 
bles ;  les  Ser?ieDs  lenr  6taieiit  redeva- 
bles  de  leurs  connaissanoes  dans  Tart 
militaire ;  d*aillears  plusieurs  tribus  sla- 
ves 6taient  rano^es  sous  la  domination 
aotricbienne.  Irnn  autre  e6t6, 1'Autri- 
che  avait  toujours  sacrifie  a  ses  conve- 
nances  politiques  les  intei^ts  de  la  Ser« 
vie,  et  dans  la  lutte  qu*elle  soatenait 
contra  le  g^nie  de  Napoi^n  elle  eHi 
craint  de  oompromettre  ses  relations 
avec  la  Tarquie. 

Restait  done  la  Russia^  puissance  mi- 
litaire de  premier  ordre,  moins  menaode 
par  les  conqu6tes  des  Frauds  a  cause 
de  son  61oignement ,  ennemie  naturelle 
des  Turcs  et  oifirent  aux  Slaves,  avec  la 

5arent6  de  race  et  de  iangage,  le  lien 
'one  mime  religion.  Un  autre  motif 
determinant ,  c*toit  que  le  gouverne- 
ment  russe  avait  obtenu  poor  la  Mol- 
davia et  la  Valachie  pr6cisement  ce  que 
les  Serviens  d^siraient  d'obtenir.  Dans 
aes  diff6rents  trait^s  avec  la  Porte  le 
cabinet  de  Saint-P^tersbourg  n'avait  ia- 
mais  n6glig6  de  stipuler  en  fieiveur  des 
Provinces  le  libra  exercice  de  leur  reli« 
gion  et  un  all^ement  de  chaiges.  Ainsi, 
par  le  hatti-scn^rif  en  date  du  3S  octo- 
bre  1803,  la  Porte  s'^tait  engag^e  a 
donner  plus  de  consistence  au  gouver- 
nement  des  Prindpautes  et  a  ne  jamais 
revoquer  le  prince  r^nant  avant  d'en 
avoir  r^fere  pr6alablement  k  la  cour  de 
Russie.  En  vertu  du  mime  traiti ,  au- 
cun  Turc,  h  Texception  des  marchands 
et  des  nlgodants,  ne  pouvait  entrer 
dans  ces  provinces.  Rn  outre,  ettout  rl- 
oemment,  sur  les  repr^ntations  du 
ministre  moscovite,  les  Moldo-Valaques 
avaient  obtenu  la  remise  provisoire  des 
taxes  par  le  motif  que  le  pays  avait  Itl 
divastlpar  Pasvan-Oglou. 

Toutes  ces  eonsidlrations  Temportd- 
rent,  et  les  Serviens  se  mirent  sous  la 
protection  du  tsar.  I^issons  parler  notre 
guide ,  rhistorien  Ranke : 

«  Au  mois  d'aoilt  I804,  Prota  Nena- 
«  dovitch,  Joban  Protitsch  et  P^ter 
«  Tsehardaklia  furentdeplches  a  Saint- 
«  P^ersbourg.  L'annle  suivante,  en 
«  fgvrier,  ils  revinrent  avecune  reponse 
«  favorable.  Le  gouvernement  russe  re- 
II  commandflit  aux  Serviens  de  presen- 


«  terd'abord  tear  requlleli  Gonitanti- 
«  nople,  oil  11  se  ritervait  de  Tappuyer. 

a  Forts  de  la  protection  d*one  grande 
«  puiasanoe  ehrltienne,  leurs  priten- 
« tions  s'llev^rent  et  prirent  un  ca- 
«  ractere  plus  dltermin6  :  oomme  les 
«  Antrichiens  les  avaient  forails  h  la 
«  grande  guerre ,  de  mime  sans  doote 
«  les  Russes  les  initi^ent  a  la  marche 
«  des  nigociations  politiques. 

«  En  avril  1805 ,  les  Serviens  tinrent 
«  une  aasemblle  a  Ostrouschnitza.  II 
«  s*y  trouva  des  Turcs  de  Belgrade  et 
«  mime  des  dlput^  des  boapodars  de 
«  la  Moldavia  et  de  la  Valachie,  envov^ 
«  par  la  Porte  et  chargis  d*offrir  aux 
«  chefs  des  birats  de  grands  princes ; 
«  cependant  on  croyait  h  Constantino- 
«  pie  qu'un  d'eux ,  Ipsilanti ,  ami  de 
«  Kara  George  et  d^voul  aux  int^rlta 
«  de  la  Russie,  ne  negligea  rieu  pour 
«  pousser  lea  Serviens  a  la  risistance. 
«  Quoi  qu'il  en  ait  Itl ,  ni  les  Tores  ni 
«  les  envoyls  valaques  n'ltaient  auto- 
«  ris^  jk  ratifier  les  demandes  des  Ser- 
c  viens,  qui  voulaient  que  toutes  les  for- 
«  teressesdu.pays  fussent occupies  par 
« leurs  troupes  :  il  fallait ,  disaient-ils, 
«  qu'ils  fussent  en  Itat  de  repousser 
«  Gouschantz-Ali  et  les  partisans  des 
«  dahis  qui  etaient  mattres  dans  les 
«  districts  du  sud.  Cette  riclamatioa 
«  n'avait  rien  d'exagire  :  en  effet  Toc- 
«  cupation  des  forteresses  par  les  Turca 
«  avait  toujours  ete  pour  la  nation  la 
«  source  des  plus  cruels  outrages.  Tou- 
« tefois  le  divan  ne  pouvait  consentir  de 
«  prime  abord  a  une  mesure  de  cette 
«  importance,  le  territoire  de  la  Servie 
«  formant  une  des  fronti^res  les  plus 
M  fortes  des  provinces  de  la  domination 
«  ottomane. 

«  A  Tappui  de  leurs  riclamations  les 
«  Serviens  produisirent  un  singulier 
«  document ;  c'etait  un  ^tat  de  toutes 
«  lesdepenses  qu*ils  avaieut  faites  dans 
«  la  derniere  guerre  pour  le  service  du 
«  Grand  Seigneur  :  on  y  voyait  Ogurer 
«  les  sommes  payees  a  Gouscnantz- A  li  a 
«  trois  Ipoques  differentes  et  en  outre 
«  celles  donnles  a  BIkir  ei  h  Soliman* 
«  Pacha,  leurs  frais  d*entretien  a  Bel- 
«  grade ,  et  enfin  tout  ce  qui  avait  cte 
«  dlpensl  pour  Tlquipement  des  insur* 
«  gISY  oe  qui  se  montait  5  plus  de  deux 
«  millions  de  piastres.  Ces  deboursls , 
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sfllon  etix ,  deraient  eompenaer  et  aa 
Mh  tout  Tarri^^  des  taxes. 
«  Pour  donner  ua  caraet^re  plus  s6- 
rieux  a  iears  demandes,  ils  r^olordot, 
tandis  qu'ils  teuaient  encore  leur  as- 
semble h  Ostrouschaitza,  de  ne  pas 
diff^rer  plus  loogtemps  k  attaqaer 
leurs  ennemis  dans  les  forteresses 
ro^ridionales. 

«  En  coDsequeaee  de  cette  ddtormi- 
nation ,  Kara  George  se  pr^nta  de- 
vant  Karanovitz.  Cette  place,  ou  se 
trouvaient  les  subasches,  quelques 
troupes  auxiliaires  de  Novioazar  et 
des  partisans  attir^  par  les  bruits  de 
guerre ,  fit  une  belle  defense.  George 
essaya  d'eoIeYcr  les  retranchements ; 
mais  Fassaut  fut  repouss^ ,  et  dans  la 
retraite  on  enieva  aux  Serviens  leur 
plus  grosse  pitee  d*artillerie.  Cette 
lois  cependant  les  n^ociations  eu- 
rent  leur  effet.  George  reprtenta  au 
pacha  de  Novibazar  qu'il  ne  devait 
s*occuper  que  des  Turcs  du  district 
de  Belgrade.  Aussitdt  aprte  oe  pacha 
euToya  au  camp  des  Serviens  pour 
demander  que  les  Turcs  pussent  se 
retirer sans dtreinqui^t^.  Les insur- 
g^,  auxquels  il  importait  surtout  de 
dissimuler  la  grandeur  des  per- 
tes  qu'ils  avaient  faites,  acquiesce* 
rent  h  cette  proposition.  Tous  les 
Turcs  evacudrent  la  place,  et  Kara 
George  recouvra  non-senlement .  le 
canon  qui  6tait  sa  propri6t6 ,  mais  il 
re^ut  en  pr68ent  un  beau  cheval 
arabe,  richement  hamach^. 
«  Vers  la  m^me  6poqu6 ,  Jacob  M» 
nadovitch  marcha  contre  Oujitz. 
Comme  il  traversait  le  district  de  So- 
ko/,  M^16ti,  archimandrite  du  monas- 
tdre  de  Ratscha,  vint^  son  secours.  Ils 
u'essay^ent  pas  de  donner  Tassaut  au 
fort  qui  couronnait  une  montagne,  et 
qu*on  appelieSokol  (leFaucon);  mais 
ils  insura^rent  tous  les  habitants  du 
pays.  Milan  Obrenovitch,  de  Rudnik, 
se  joignit  aux  assaillants,  ce  qui  porta 
lea  forces  de  Jacob  h  trois  inilie  nom- 
mes  et  deux  pieces  de  canon.  L'aspect 
de  cette  arra^e,  qui  pouvait  passer 
pour  formidable  dans  le  pays,  fit  fairo 
desrdflexioos^Omer-Aga.  Vin^t  Turcs 
d'nn  Age  avano^  et  qui  n^avaient  pris 
aoeune  part  aox  violences  des  dahis 
et  des  janissaires  all^rent  a  la  i«n* 


'  omtre  des  assaillants  pour  tieher  d'a« 
I  mener  un  acoommodement.  lis  joi- 

>  gnirent  Jacob  N^nadovitch  pr^  de  la 
c  montagne  de  Czmo-Kasso.  D'abord 

>  ils  refusaient  de  croire  qu'il  edt  de 
I  I'artiUerie;  et  lonsqu'on  leur  montra 
( les  deux  canons ,  ils  se  figur^rent  que 
K  ees  armes  6taient  de  bois.  Cependant, 
(  apr^  les  avoir  examine  et  touch^ , 

>  its  lain^rent  couler  quelques  lar- 
K  mes  :  Oil  vas-tu?  demand^rent-ils  k 
<  Jacob.  Pourquoi  le  Grand  Seigneur 
K  des  raiahs  vient-il  canonner  une  for- 
(  teresse  du  Grand  Seigneur?  Jacob  r6- 
I  ponditqu'lln'^tait  pas  venu  pour  s'em- 
I  oarer  d*une  forteresse  du  sultan,  mais 
[  j>ien  pour  combattre  des  rebeiles, 
1  Omer- Aga  et  B^o ;  qu'il  tenait  ces 
[  canons  ou  tsar  lui-m€me  ;  mais  qu*il 
I  ne  ferait  de  mal  k  personne  si  Ton  re- 
'  mettait  les  coupables  entre  ses  mains. 
I  Les  Turcs  lui  r^pondirent  que  la  Id 
I  ne  leur  permettait  pas  de  livrer  des 
(  fr^res  a  un  peupled'une  autre  religion. 

«  Jacob  fitattaquer  imm^diateinent ; 
I  bientdt  rincendie  se  d^clara  dans  la 
c  ville ;  et,  comme  le  temps  6tait  sec,  les 
(  flammes  se  communiquerent  avec  ra- 
r  pidit6  aux  maisonsdeoois.  Omer- Aga 
I  et  Bdgo  Noviianin  prirent  la  fuite,  et 
'  la  garnison  mit  bas  les  armes  ( 20  juil- 
[  let  1805 ).  II  fut  stipule  que  les  Turcs 
[  ne  pourraient  entrer  dans  la  Nabie, 
I  ou  Jacob  nomma  un  voivode  de  sou 
t  choix.  Quant  aux  Turcs  qui  deman- 
(  d^rent  a  rester  dans  la  ville ,  ils  durent 
t  payer  cinquante  mille  piastres  au  vain- 
(  queur  et  lui  faire  hommage  de  cin- 
I  quanta  chevaux  arabes. 

«  Apr^  cette  expedition,  la  Servie  m6- 
t  ridionale  fut  mise  sur  le  m^ine  pied 
( que  les  autres  districts.  Partout  les 
I  lorteresses  s'^taient  rendues,  qnoique 
I  toutes  ne  fussentpas  encore  occupees 
(  par  des  forces  nationales.  L'abaisse* 
I  ment  des  janissaires  et  des  dahis 
t  etait  vu  avec  satisfaction  par  lea 
(  Turcs  d^vou^  au  sultan  et  partl- 
t  sans  de  I'ancien  drdre  de  choses.  Mais 
(  pr^entement  chacun  se  demandait  : 
t  Dans  quels  rapports  se  trouvent  done 
I  les  Serviens  et  les  Turcs  ?  Ceux-ci  de- 
i  vaient   quitter  la  province,  et  ce- 

rdant  lis  n*avaient  pas  renonc6  k 
pretention  de  ^fouvemer  seuls, 
I  Xtmw  que  les  Serviens  demandaieat 
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X  qu'OD  leurramtt  tmrtM  les  forterestes. 
a  Sur  oesentrefaites  les  d^pot^  de  la 

>  Servie  etaient  arrives  k  Constantano- 
I  pie,  ou  leurs  demandes  furent  mises 
(  sous  les  yeux  do  sultan. 

«  L'affoire  6tait  digue  de  Tattentioii  la 

>  plus  s^riease ;  depuis  la  fondation  de 
L  rempire  ottoman,  jamais  peut-6tre  il 
I  ne  8*6tait  pr^nte  une  crise  plus 
( mve.  C*^it  pr^cis^ment  lorsque 
t  resprit  de  r^forme  semblait  prendre 
I  plus  de  consistance  et  de  maturity  que 
(  surgissait  uu  p^ril  n6  du  sein  m^me 
1  des  ameliorations  qu*on  voulait  ob- 
i  tenir. 

<^  D6\h,  en  1804,  les  Topschi  avaient 
t  ete  places  dans  une  position  bien  su- 
t  perieure  a  celle  des  janissaires.  Deux 
[  escadrons  de  NisamcQedides  avec  leurs 
I  ^tendards  rouges  et  blancs  faisaient 

•  leurs  Evolutions  de?ant  le  palais,  et 
(  IMnfanterie  Etait  arm^  5  Teuro- 
I  p^enne ;  quelques  pachas,  entre  an- 
I  tres  Abdiiurrhaman ,  de  Garanianie , 
c  avaient  second6  avec  z^le  les  intentions 
I  du  sultan.  Eniin,  en  1805,  S^m  III 
I  avait  dEorEtEque  TElitede  lajeunesse 
[  de  rempire  et  des  janissaires  entre* 
t  rait  au  service  militaire  dans  la  nou- 
(  velle  milice.  Ainsi  c*Etait  lorsque  le 
t  pouvoir  des  janissaires  venait  d^Stre 
(  renversE  par  les  rafahs,  dans  cette 
i  m^ine  Servie  oi!k  ils  s'etaient  flatty  de 
I  dominer  sans  contrdle,  qoe  le  gouver- 
c  nement  leur  portait  un  second  coup 
^  qui  devait  les  an^antir. 

«  Les  bandes  de  brigands  aue  ponr- 
i  suivaient  les  Nisamdjedides  etaient  re- 
(  gardees  par  les  janissaires  comme  des 
(  amis  et  des  allies;  mais  la  plus  grande 

<  force  de  cette  corporation  ambitieuse 
t  et  remuante  6tait  dans  Topinion.  Le 

<  peuple  turc,  si  fortementattachE  h  son 
(  pass6 ,  ne  pouvait  oublier  les  services 
I  qu*avaient  rendus  h  Tempire  ces  m^- 
t  mes  hommes  aujourd*hui  disgraci^. 

<t  li  est  constant  qu'un  cadi  fut  Etran- 
t  gU  pour  avoir  vouln  ex6:uter  les 
K  ordres  du  sultan.  II  y  eut  des  revoltes 
t  h  Andrinople;  et  les  tronpes  nouvel- 
X  lement  organls^es  irouv^rent  dix  mille 

*  hommos  en  armes  prtfts  k  verser  leur 
^  sang  pour  la  cause  de  c^  dangereux 
«  proscrits. 

<«  Le  sultan  ef)t  regard^  comme  un 
R  bonheur  que  dans  les  autres  provinces 
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il  se  fdt  trouv6  des  ratalis  asses  bra- 
ves pour  se  lever  coBtre  les  janissaires 
et  raider  ainai  a  les  teraser;  it  fut 
m^me  question  d'one  alliance  entre 
les  Turcs  et  les  Serviens. 
a  La  politique  des  princes  a  toajoars 
6lG  de  s'appuyer  sur  le  peuple  lors- 
qu'ils  se  sent  troavte  moiao^  par  des 
classes  que  I'exercice  de  privities  ex- 
clusifs  avait  rendues  trop  puissantes. 
Ge  fut  un  maiheur  pour  S^lim  de  ne 
pouvoir  recourir  au  m^me  appui.  En 
effet ,  telle  est  la  position  d'un  sultan 
qu'il  doit  se  regarder  non  comme  le 
souverain  de  tons  ses  sujets  indistinc- 
tement,  mais  avant  tout  comme  le 
prince  et  le  chef  des  yrais  eroyants ; 
de  sorte  que  Tempi  re  n*est  {ras  fond^ 
sur  Tunion  et  la  fusion  des  vainqueurs 
avec  les  raiahs,  mais  sur  Tantaoo- 
uisme  permanent  de  ces  deux  &€- 
ments  distincts ,  Tune  des  deux  popu- 
lations Etant  destine  h  commander, 
Tautre  k  ob^ir. 

«  Que  les  raiahs ,  dont  le  r6le  6tait 
de  servir ,  prissent  les  armes  et  de- 
vinssent  ainsi  les  ^aux  des  croyants, 
c*Etait  une  chose  que  ne  pouvaient 
tol^rer  les  musulmans,  a  quelque 
parti  quMIs  appartinssent;  car  elle 
etait  contraire  aux  lois  fondamentales 
de  rempire,  a  Tessence  du  e^iUfat, 
k  Texercioe  de  rautorit^  supreme . 
«  Nous  avons  vu  pr^demment 
qu'on  avait  fait  un  crime  a  Hadji 
Moustapha  d*avoir  fait  combattre  les 
Serviens  oontre  Pasvan-Oglou.  C'est 
sur  la  diffi6rence  entre  les  croyants  et 
les  inQd^les  que  reposait  le  fetva  du 
muphti  qui  ordonnait  la  reinstalla- 
tion des  janissaires  dans  Belgrade. 
RIen  nHmpressionnait  si  vivemeiit 
les  Tares ,  m^me  les  moins  fanati* 
ques,  que  Taspect  de  la  banniere  d*un 
neiduk  ou  de  rartillerie  des  raiahs.  On 
ne  s*attendait  done  pas  a  voir  le  sul- 
tan accerder  aux  ^rviens  tout  oe 
qu*ils  demandaient.  II  toit  parfaite- 
ment  fond6  a  refuser  de  leur  livrer 
les  forteresses  qui  assuraient  ses  fron- 
ti^res;  mais  il  se  montra  plus  facile 
sur  ce  qui  regardait  la  jouissauce  de 
leurs  proprie&s  et  Texercice  de  leurs 
droits  eivils.  Quant  k  leur  insurrao- 
tion ,  il  aurait  eu  mauvaise  grAee  de 
rimputer  k  crime,  puisqa'il  ^tait  re« 
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dtvable  a  lour  courage  d'avoir  aous- 
trait  i'autorite  souveraine  a  la  plus 
dapgereuse  des  usurpations. 
«  Cette  marcbe  qu'on  pouvait  a  la 
rigueur  taxer  d'iocoDs^auence,  Selim 
crut  devoir  la  suivre.  ll  eut  i'air  de 
ue  voir  dans  les  Servieos  que  des 
Qoupables  ei  des  rebeUes,  non  pour 
ce  qu'ils  avaieat  fait,  mais  pour 
emeUre  des  pretoations  oontraires  a 
sa  souverainet6;  au  lieu  de  donner 
satisfaction  h  ieurs  plaintes,  il  fit 

i  mettre  Ieurs  depute  aux  arrets,  et 

I  intima  I'ordre  au  pacha  de  P^isch,  Afis, 

i  de  desarmer  les  jraiahs. 
a  Ces  oiesores  bostiles  contre  les 
Servians,  d'un  caractere  tout  nouveau 
et  qui  emanaient  du  Grand  Seigneur 
lui-m^me,  eurent  Tapprobation  de 
tous  les  musulmans  et  furent  ^nergi- 
quement  ex^utto. 
a  On  raoonte  qu'uu  des  d6putte, 
£tienne  Schivkovitch ,  ricbe  mar- 
cband  vera6  dans  les  langoes  greoque 
et  tnrque  et  qui  avait  rendu  d*im- 
portants  services  a  ses  oompatriotes 
en  leur  procurant  des  munitions, 
contribua  a  la  resistance  des  Ser- 

L  viens  a  Afis-Pacba:  11  repr^senta  a 
Constantinople  que;  pour  pr6venir 
des  collisions  sanglantes,  ii  fallait 
que  les  Servians  ne  pussent  douter 
que  le  pacba  agissait  reellement  d'a- 
pres  les  ordres  du  sultan,  et  il  fit  eo 
sorte  qu'on  le  cbargedt  de  cette  com- 
mission. Arrive  en  Servie,  il  informa 
seulement  les  cbefs  du  veritable  ^t 
des  cboses ;  mais  il  r^pandit  parmi 
le  peuple  la  nouvelle  qu'Afis  ne  se 
rendait  en  Servie  qu*avec  trois  cents 
bommes,et  que,  ddit-il  venir  avec 
une  arm^  plus  nombreuse,  ils  au- 
raient  raison  de  s'opposer  k  son  ex< 

E edition.  Enfin  il  eut  Tadresse  de 
lire  croirea  Gooscbantz-Ali  que  Afis 
I  avait  obtenu  le  pachalic  k  force  d'in- 
'  trigues  et  que  par  ee  seal  rooyenillV 

vait  emporte  sur  lui.  H^  bieni  r6pon- 

dit  GoiMchantz,  nous  le  cbasserons 
'  du  pays.  Ge  ebef  n'^tait  pas  flch^  de 
(  Tester  a  Belgrade  avec  ses  krdscbalis, 
I  quoiqne  le  d^rt  d'une  partie  dea 
t  assiegeants  rendlt  depuis  quelque 
L  temps    sa   cooperation   peu  n^oes- 

saire. 

«  Cast  ainsi  qua  let  Serviens  eurent 


le  temps  de  se  preparer  i  repousser, 
s*il  etait  n^cessaire,  le  pacba  a  force 
ouverte.  Sur  Textr^me  frontiere  du 
pacbalic,  eotre  Kiupria  et  Parakio, 
Milenko  et  Pierre  Dobriniaz  prirent 
position  avec  une  force  de  deux  mi  lie 
cinq  cents  bommes  et  une  piibce  4e 
canon  en  fer.  Deux  retrancbemeAts 
ks  eottvraient.  A  Tarri^e-garde  et 
sur  la  rive  gauche  de  la  Morava, 
dans  la  region  montagneuse  de  la- 
godina,  campait  Kara  Geoi^  avfsc 
rarm^e  de  la  Schoumadia. 
c  L'arriv^d'Afis-PacbanefutpaiBune 
occasion  immediate  d'hostilites.  D'a* 
bord  les  Serviens  se  bomerent  a  de- 
mander  qull  suivit  la  route.ordinaire, 
celle  que  prenaient  tous  les  pachas  et 
qui  passait  par  lagodina.  C  6tait  sur 
cetle  direction  <]ue  la  r^istance  se 
trouvait  organisee.  Mais  Afis,  qui 
soupqonnait  qu'une  seconde  armee 
Tattendait  par  ce  chemin,  persista  a 
s'avanoer  le  long  de  la  rive  droite  de 
la  Morava  en  redesceudant  vers  le  Da- 
nube. LesServiens  lui  repriSsent^rent 
que  cette  partie  de  la  province  avait 
eti6  d^vastee  par  la  guerre  et  ne 
pourrait  suffire  aux  besoins  d'une 
arm^.  Afis  t^moigua  son  m^conten- 
tement  et  repondit :  Irais-je  deman- 
der  a  des  voleurs  le  chemm  de  Bel- 
grade? 

«  On  assure  qu'il  apportait  avec  lui 
des  cordes  destinies  a  lier  les  chefs ; 
quant  au  peuple,  dontles  magnifiques 
sabres  et  les  coiffures,  semblables  a 
des  turbans,  excitaient  son  indigna- 
tion, il  disait  de  lui  que  quelque 
chose  de  mieux  I'attendait. 
«  Afis  attaqua  d*abord  le  premier  re* 
tranchement,  qu'il  emporta  malgr^  la 
piece  de  canon  qui  le  d^endait;  mais 
le  second,  qui  ^tait  le  plus  fort,  tint 
toute  la  ioumee,  et  les  Turcs  y  fisent 
de  grandes  partes.  Cependant  Ieurs 
eoureurs  apporterent  la  nouvelle  que 
Kara  Geoiiges'avan^it  avec  toutes  ses 
forces,  qui  se  montaieot  a.environ  dix 
miUecombattanta,  parmi  lesquels  il  y 
avait  au  moins  cinq  raille  monta- 
goards  :  aussitdt,  Ans,  profitant  de  la 
nuit,  se  retira  sur  Parakin,  et,  pour 
d^rober  k  Tennemi  sa  retraite ,  il  fit 
planter  des  branches  d'arbrea  k  la 
place  des  ^tendarts  eolev^, 
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'  «  Kara  George  arriva  le  lendemaiEi 
«  matin.  Trouvant  le  eamp  desert,  il 
«  s'avani^  jusqu'a  une  hauteur  situee 
«  en  face  de  Parakin,  et  salua  les  Turcs 
«  de  quelques  coups  de  mousqueterie. 
«  II  envoya  au  pacha  un  message  ainsi 
«  oonQU  :  Si  tu  es  un  h^os,  descends 
<i  dans  la  plaine  ?  Pourquoi  le  panvre 
«  peuple,  qui  n*a  fait  aucun  mal ,  au- 
«  rait-il  ses  maisons  br(116e8? 

«  Kara  George  aurait  voulu  ne  pas  at- 
«  taquer  Parakin,  qui  appartenait  au  pa- 
ct cha  de  Leskovatz,  dont  il  etait  TobligQ. 

«  Afls -jugea  quMl  lui  serait  difficile 
«  de  se  maintenir  dans  sa  position, 
«  quoique  a  couvert  derri^re  des  ma- 
a  railles.  D^sesp^rant  du  suco^  et  in- 
0  cohsolable  de  se  voir  obtig6  de  c^er 
«  a  des  raiahs,  il  se  retira  h  Nisch. 
'  «  Sa  mort,  arrirde  peu  de  temps  apr^, 
«  a  6i^  attribuee  au  cnagrin  que  lui  avait 
«  caus^  cet  ^hec. 

-  -  Desormais  la  situation  ^tait  nette- 
«  ment  dessin^.  Une  arm^  turqueve- 
•  nait  d'etre  repouss6e  par  les  Serviens : 
«  on  ne  pouvait  plus  supposer  que  le 
«  sultan  prenait  parti  pour  les  raiahs. 
«  A  partir  de  ce  moment  la  ffuerre  prit 
«  un  caract^re  different ,  et  les  yieilles 
«  haines  nationales  se  ranimdrent  aree 
a  un  redoublement  d'energie.  • 

CflAPITRE  XVIII. 

IfOUVELLBS   LUTTfiS    BT    SUGCBS    DES 
SBBYIENS. 

II  6tait  facile  de  prevoir  que  le  conflit 
des  pretentions  des  deux  partis  en  pre- 
sence ne  pourrait  dtre  vid6  que  par  la 
force.  Le  peuple  6tait  mattre  de  la  cam- 
pagne  et  de  ses  villages ,  tandis  que  les 
Turcs  occu  patent  les  forteresses  selon 
la  teneur  du  traits.  De  part  et  d'autre 
on  regardait  cet  ^tat  de  choses  comme 
provisoire.  I^s  chefs  musulmans   ne 

Eouvaient  se  resigner  ^  se  voir  comme 
loques  dans  les  places  soumises  h  leur 
outorite,  tandis  que  les  Serviens  regar- 
daieut  comme  illusoires  et  urtoiires  les 
avantages  qu'on  avait  ^t^  forc6  de  leur 
acoorder.  11  faut,  disaient-ils ,  que  la 
tnontagne  prot^e  la  plaine,  et  que  la 
plaine  nourrisse  la  montagne :  puisque 
bleu  les  a  r^unies  par  des  collines,  ce 
ii*c8t  pas  a  rhomme  qu*ii  eppartient  de 
less^parer. 


Les  Turcs  auraient  bien  voulu  que  la 
plaine  se borndt  h  nourrir  la  montagne; 
mais  la  servitude  elte-mlme  avait  pre- 
pare les  paysans  aux  privations  et  aux 
rudes  travaux  de  la  guerre,  tandis  que 
ceux  qui  pr6tendaient  dominer  avaient 
perdu  dans  les  jouissances  du  luxe  et 
de  la  moUesse  cette  visueur  et  eette  ac- 
tivity qui  avaient  fonde  la  fortune  de 
leurs  anc^tres.  Leurorgueil  m^me  ^tait 
pour  eux  un  danger  de  plus  :  i>lein8  de 
m^pris  pour  leurs  ennemis,  lis  mar- 
chaient  au  combat  avec  la  certitude  de 
vaincre;  mais  le  premier  ^chec  les  ie- 
tatt  dans  Tabattement,  et,  fermant  les 
yeux  sur  les  causes  r^elles  de  leur  infe- 
riorite ,  ils  reprenaient  bienldt  la  m^me 
assurance  et  s'exposaient  a  de  nouveaux 
revers. 

Le  port  d*armes  leur  paraissait  dans 
un  raiah  la  plus  monstrueuse  desusur- 

Sations.  Un  jour  le  voivode  du  district 
e  Sm^d^r^vo,  Giuscha  Voulitch6vitcb, 
visita  cette  ville.  Ses  armes  ^taient  belles 
et  sa  tenue  d*une  grande  recherche. 
Comme  il  passait  dans  les  rues  en  affec- 
tant  un  air  d*importance ,  la  populace 
s'ameuta,  et  dans  le  conflit  qui  s'ensui- 
vit  Giuscha  fut  tud.  Aussitot  les  Ser- 
viens coururent  aux  armes;  ils  bom- 
barderent  et  prirent  la  villa,  et  y  mirent 
une  garnison.  Une  violence  en  appeialt 
une  autre-,  les  Turcs  qui  tenaient  les 
autres  forteresses,  apprehendant  un  sort 
semblable,  tuerent,  pour  se  venger,  un 
ffrand  nombre  de  Serviens  qui  ^taieut 
etablis  a  quelque  distance  des  murs 
d^enceinte  de  Schabatz.  Apres  cette  ex- 
pedition, ils  appelerent  des  troupes  auxi- 
lialres  de  Bosnte  et  prirent  leurs  precau- 
tions dans  la  prevision  d*une  attaque. 
A  Oujitz ,  ils  agirent  a  peu  pc^s  de  la 
m^me  manidre. 

Belgrade  ne  fut  pas  exempte  de  trou- 
bles :  Guschantz-Alis'etait  content^  jus- 
que-1^  de  se  faire  donner  des  vivres  par 
lesServiens;  maistcraignantd'etreobiige 
de  quitter  h  son  tour  le  commandement 
de  la  forteresse ,  il  eommenca  a  inquie* 
ter  les  Serviens,  attaqua  au  cdte  du 
fleuve  les  fortifications  dlOstrousehni- 
tza,  et  fit  une  demonstration  sur  les  vil- 
lages de  Scharkovo  et  de  Seiesnik.  Au 
commencement  de  1806,  il  se  donna 
pr^s  de  la  une  bataille  rangee. 
La  guerre  allait  prendre  o^autres  pro- 
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portions.  Le  saltan  venait  de  ddelarar 
dn'il  ^tait  f^Iu  a  ^touffer  rinsprrec- 
tion  de  la  Ser vie.  Les  cbefii  ne  reeulerent 
pas  devant  ie  danger,  et  prirent  touteCbis 
Is  mesures  que  coDseiilait  la  pradence. 
Avant  quMls  interessasseot  an  allie 
puissanta  leur  caase,  la  Porte jogea  n^ 
oesaairedefrapper  ungrandcoup.  B^kir, 
]e  vizir  de  la  Bosnie,  et  Ibrahim,  pacha 
de  Scutari ,  f urent  charge  de,  redaire 
les  rebelles.  Ges  deux  gen6raux  oom- 
mandaient  les  meiUeares  troupes  de 
Tempire,  le  premier  avait  sous  ses  ordres 
les  Bosniaques  et  les  Hertzegovins ,  le 
second  les  Albanais  et  les  Roumdiotes. 
lis  combinerent  leurs  mouveroents  et 
p^^trerent  dans  le  pays  par  differentes 
directions. 

Les  Servians  n*ignoraient  pas  qu'il  v 
aliait  non-seolement  de  leur  liberte, 
mais  de  leur  existence ;  vaineus,  ils  de« 
vaient  s'attendreaux  dernieres  violences 
d*an  orgueil  biess^  et  d'une  haine  feroce ; 
de  sorte  que  dans  ces  circonstances ex- 
tremes la  resolution  la  plus  g^nereuse 
^tait  en  m£me  tem|^  la  plus  sage.  Du- 
rant  la  longue  p6riode  de  leur  servi- 
tude,  leur  activity  avait  dd  se  porter 
sur  les  travaux  des  champs  et  sur  le 
commerce  du  b^tail  et  des  denrdes;  ils 
connaissaient  done  parfaitement  toutes 
les  ressouroes  du  pa^s;  leurs  approvi- 
sioanements  se  trouvaient  dans  des  lieux 
sdrs,  et  ceux  qui  avaient  pa  faire  quel* 
anes  Economies  les  employaient  a  acheter 
aes  munitions  et  des  armes;  ces  avan« 
tages  materials  et  la  connaissance  des 
localit^s  leur  donnaient  di^k  une  supe- 
riorite  incontestable  sur  un  ennemi  qui 
dtait  oblige  de  tratner  ses  subsistanees 
aprds  lui  et  de  s'af&lblir  en  avan^nt  par 
Foccupation  des  points  strategigues  et 
les  fortes  escortes  que  necessitaient  les 
emiTois. 

Les  Servians  ont  en  outre  k  un  degre 
remarquable  la  ftculte  de  se  plier  a  tout 
etde  troavor  des  expedients  dans  lescir- 
eonstanoes  les  plus  desesperees,  tandis* 
que  le  Turc  anx  prises  avec  la  mau- 
vaise  fortune  met  tout  son  courage  dans 
la  reslpiation.  L'instinct  guerrier  et  ie 
patriotisffie  etaient  les  deux  vertus  qui 
liaient  le  faisceaa  de  toutes  les  aptitudes 
de  ce  peuple :  non-seolement  la  guenre 
ne  i'^nnait  plos,  mais  il  Taimait,  paroe 
foil  loi  dev ait  sa  regeneration  et  qu*il 


avatt  lepresseotiment  qa'elleauraitnour 
lui  une  heureuse  issue.  Le  manieffieot 
des  armes ,  les  marches  savaotes  et  les 
evolutions  lui  etaient  devenus  familiars. 
Les  compagnies  etaient  formees  par  les 
villages,  les  bataillons  par  les  naliies, 
les  armees  par  les  districts  :  chacun 
combattait  sous  les  yeux  d*un  parent 
ou  d'un  voisin ;  le  Idcne  n*aurait  eu  que 
la  ressource  de  deserter,  et  il  edt  ete 
montre  au  doigt  par  les  enfants  et  les 
femmes.  L'organisation  du  service  etait 
simple;  le  mdme  devoir  obligeait  tons 
les  citoyens  egalement.  Tout  Servian 
etait  soidat.  Dans  les  cas  pressauts 
chaque  maison  envoyait  centre  Ten- 
nemi  tous  ses  hommes  valides;  si  le 
danger  etait  moindre,  on  ne  levait  qu'un 
bomme  sur  deux  ou  sur  trois ;  de  sorte 
que  la  famille  pouvait  vaquer  aux  tra- 
vaux ordinaires.  S'il  n'y  avait  qu'un 
hoinme  dans  un  menage,  il  alternait 
avec  celui  de  ses  voisins  qui  se  trouvalt 
dans  les  meines  eonclitions ,  ot  chacun 
d'eux  faisait  le  service  pendant  une  se- 
maine.  Le  peuple  ne  recevait  et  ne  de- 
mandait  aucune  paye.  Chaque  citoyen 
apportait  ses  amies  et  arrivait  tout 
equlpe.  Les  femmes  se  chargeaient  de 
leur  porter  des  vivres.  Les  paysans  qui 
D*avaient  point  a  faire  de  service  exte- 
rieur  conciuisaient  les  convois  a  dos  de 
mulct,  soit  que  la  guerre  se  fit  dan§  ie 
Toisinage  ou  sur  quelque  point  eioigne. 

Un  ancien  compagnon  d'armes  de 
Kara-George,  Raditcn  Petrovitch,  qui 
avait  fedt  I'abandon  de  sa  pension  de  ca- 
pitalne  et  qui  etait  venu  mettre  son 
experience  au  service  de  son  ami,  se 
rendit  dans  les  montagnes  du  sud, 
au'il  souleva ,  et  crut  pouvoir  defen- 
dre  les  defiles  avec  un  petit  nombre 
de  combattants.  A  rextremite  opposee 
du  pacbalic ,  Milenko  prit  position  sur 
Poretsch.  Cette  fie  du  Danube  com- 
mande  sur  ce  point  la  navigation  du 
fleuve,  dont  les  vagues  viennent  se  prc- 
cipiter  avec  Timpetuosite  d'un  torrent 
a  traversla  Porte  de  Fer  dans  la  direc- 
tion de  Nisch. 

La  plaineque  traverse  la  Morava  bul- 
garienne  pour  se  jeter  dans  la  grande 
Morava  onre  un  acc^  facile  pour  pene- 
trer  en  Servie.  Cest  1^  que  se  transporta 
Pierre  Dobriniaz  lorsque  Parakin  fut 
tombe  an  pouvoir  des  Serviens.  Pr^s  do 
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la  route  et  sur  la  rive  droite  de  la  petite 
Morava  il  fonda  D^ligrade.  MLaden, 
qui  formait  sou  arridre-garde,  8*erapara 
de  Krouj^vatz  et  y  mit  garoison.  Les 
Bosniaques,  en  vertu  du  traits  qu'ila 
avaient  conclu,  furent  exclus  des  deux 
ritstricts  de  Jadaret  de  Radjevina;  mais 
la  Matschva  Jeur  resta  ouverte.  Cepen- 
dant  lis  furent  arr^t^  dans  cette  direc- 
tion par  un  retrancbement  que  Jacob 
Neuadovitch  venait  d'61ever  a  Czrna- 
bara. 

Teis  ^talent  les  pr^paratifs  de  defense 
c|ue  s'^taient  hdt^sde  faire  les  Serviens ; 
h  cette  6poque  ils  ne  pr^voyaient  pas 
encore  combien  la  lutte  serait  terrible. 
Les  Bosniaques  qui  s^^taient  avanc^ 
sur  la  Drina  conimeacerent  i*attaque;et 
comparativement  la  guerre  n'eut  pas  de 
ce  cot^  une  grstpde  importance.  Osman- 
Dschora  passa  cette  riviere  en  face  de 
Sokol ,  et  brQia  quelques  fermes ;  mais 
s'6tant  laiss^  surprendre  par  un  parti 
de  Serviens,  il  p^rit  avec  un  boa  nomkure 
de  ses  soldats.  Bien  autrement  redou- 
table  etait  le  vieux  M^h^met  capstan, 
qui^  apres  s'^tre  r^concili^  avec  ses  ri- 
vaux ,  s'etait  d^clar^  centre  les  insur- 
g^ ;  il  fit  des  excursions  dans  la  Mats- 
chva»  qui  heureusement  se  trotivait  d^ 
fendue  par  Stoian  Tschoupitch.  Ge  chef 
inspirait  la  plus  grande  confiance  a  ses 
guerriers  :  souvent  on  le  voyait  .retirer 
une  pipe  de  la  bouche  d'un  soldat,  et 
continuer  h  la  funner  lui-m^me;  ^  ce- 
pendant  il  avait  coutume  de  dire  que  la 
vie  de  ses  homines  tenait  ^  un  mouve- 
mentde  ses  I^vres.  Ses  sentences  ^talent 
irrevocables ; il  les pronon^ait  sans  mon* 
trer  la  moindre  Amotion  et  m^me  en 
souriant.  Autrefois  il  avait  servi  avec 
Kourtschia ;  ses  formes  n*avaient  rien 
d'athletigue ,  roais  sou  courage  ^tait 
extraordinaire ;  il  se  montrait  fier  du 
nombre  de  ses  momkis  et  se  plaisait  au 
r^cit  de  ses  propres  exploits. 

Ce  fat  dans  la  plaine  de  Salasch ,  pres 
du  village  de  Notschai ,  ou  11  dtait  n^,  que 
StoTan  Tschoupitch  se  trouva  en  face 
des  forces  bien  sup^rieures  de  M^b^- 
met.  II  a  racont6  lui-m^me  comment , 
au  plus  fort  de  la  m^l^e,  il  rencontra 
le  cnef  ennemi.  11  s'apprltait  h  le  frap- 
per  lorsque  tout  h  coup  le  vieux  pacha 
se  d^tourna ,  lui  arracha  sa  lance  avec 
line  adresse  singuii^e  et  s'^loigna  de 


tome  la  Vitesse  do  son  dbeval.  Uae  fois 
qu'un  poete  ehantait  ce  trait  de  sa  vie 
en  sa  prince,  ilindiqua  lui-m^meguel- 
ques  corrections  au  rteitetfit  preseot 
au  chanteur  d'un  coursier  turc. 

Ces  attaques  n*etaient  que  le  prdludd 
d'hostilites  plus  serieuses.  Dans  le  eoura 
de  r^t^,  les  Turcs  marcbereut  sur 
Sokol  avec  des  forces  beaucoup  plus 
oonsoderables.  Hadji-Beg  s*avan<^a  de 
Srebrnitza ,  et  le  corps  principal ,  com- 
post de  trente  mille  nommes,  passa  de 
nouveau  dans  la  Matschva.  Le  vizir  ne 
conduisait  pas  cette  arm^  en  personne; 
mais  il  en  avait  donne  le  commande- 
meat  au  seraskier  Koulin  capstan,  dont 
la  cruaute  ^alait  la  bravoure  du  vieux 
Meh^met. 

Le  district  de  Jadar  fut  devaste  par 
les  Bosniaques  malgr^  la  teneur  du 
traits.  Koulin  cap^an  fit  piiler  les  vil- 
lages sans  epargner  oeux  qui  lui  four* 
nissaient  des  vivres;  les  principaux  ha- 
bitantsfurent  massacres,  et  Ton  fit  pri- 
sonniors  les  autres.  Le  knieze  Ivan 
saorifia  tout  ce  qu*il  poss^ait  pour  la 
ran<^n  de  ses  compatriotes ,  et  le  sou* 
venir  de  ce  bienfaiit  vit  encore  dans  la 
pays.  Gependant,  comma  il  savait  qu*oa 
en  voulait  a  sa  vie,  il  fiit  oblige  de  s'en* 
fuir,  etil  se  fit  laboureur  poursubsister. 
Ces  dangers  n'^taient  pas  les  seals 
dont  les  Serviens  fiissent  nieoac^.  Ja- 
cob N^nadovitch,  trop  faible  pour  se 
mesur^  contre  un  ennenu  si  superieur, 
avait  envoys  dans  le  camp  turc  son  ne- 
veu  Prota  et  Stoian  Tschapitcb  pour 
entamer  des  negodations.  Dans  de  tellos 
oirconstances  une  pareille  tentative  etaii 
une  imprudence.  Koulin  rejeta    toute 
espece  d'accommodement  :  «  Vois-tu , 
dit-il  ^  Prota,  ees  troupes  inoombca- 
bles?  Parmi  tons  ces  guerriers  il  n'en 
est  pas  un  seul  qui  h6sitdt  a  saisir  de 
sa  main  nue  le  glaive  tranohaat  d'un 
ennemi.  »  Au  lieu  de  dlscuter  avec  les 
envoy^,  il  demands  que  les  fortifica* 
tions  de  Czrnabara  fiissent  rasto ;  et, 
comma  Prota  et  Stoian  n'avaient  paa 
les  pouvoirs  pour  ratifier  ces  oonidi* 
tions,  il  les  retint  au  m6pris  des  lois 
de  la  guerre.  Cette  violation  du  droit 
des  gens  lui  tott  avantageuse  sous  plus 
d*un  rapport :  d'abord  il  privait  les  Ser- 
vice de  deux  chefs  braves  et  babiles, 
et  en  outre  il  pouvait  ks  amflner  a  des 
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eoncefirioDs  importantes  par  la  erainte 
4e  voir  leurs  deputes  saerifi^. 

Gependant  lea  Serviens,  qui  atteu- 
daient  vainement  le  retour  des  ambassa* 
deurSf  ne  savaieDt  que  penaer  d*un  si  long 
retard .  Sur  la  d-marche  de  leura  chefs  ils 
supposaieDt  qu'ils  avaient  I'lDtention  de 
ae  reodre.  Aussi,  lorsque  lea  Ottomans 
ae  furent  r^pandus  dans  les  districts  de 
Schabatz  et  de  Vali^vo,  les  habitants  du 
pays  refus^rent  de  continuer  leur  ser- 
vice. Chacon  etait  press^  de  revoir  ses 
foyers  et  sa  familie,  et  bient^t  ils  se  dis- 
perserent.  La  Save 6tait couverte  debar* 
ques  qui  se  dirigeaient  vers  ie  rfvageau- 
trichien ;  car  de  Tautre  cote  du  fleuve  ce 
n'^taient  que  pillages,  lueortres  et  in* 
cendies.  Tous  ceux  que  les  Turcs  ren- 
oontraient  deaarmes  furent  traln^  en 
esclavage ,  et  Ton  s*empara  de  leur  b^- 
tail.  Un  grand  nombre  de  villages  firent 
leur  soumission,  et  re^^rent  des  knifes 
des  autorit^  turques.  Le  peuple  accu* 
aait  tout  haut  ^es  chefs  :  a  Pourquoi, 
disail-on,  ont-ils  commence  la  guerre 
s'ils  savaient  ne  pas  Stre  en  etat  de  la 
continuer  ?  lis  ont  r^pete  partout  qu*ils 
n'^taient  point  les  ennemis  du  sultan^ 
et  voila  qu*il  a  envoys  contre  nous  une 
arm^e  qui  rend  toute  r^lstanee  impos- 
sible. » 

I^s  chefs  cooraient  le  danger  d'etre 
massacre  par  le  peuple ;  ils  durent  se 
cacher  dans  les  fordts  avec  leurs  mom- 
kis.  Koulin  s'avan^  iosc|u'a  Oustie, 
sur  la  route  de  Bel^ade,  a  peu  de  dis- 
tance de  la  Koloubara.  Encourage  par 
ces  succes,  Hadji-Beg  essaya  de  se  rrayer 
un  passage  a  travers  les  montagnes  de 
Sokol. 

La  position  des  Serviens  ^tait  des 
plus  critiques :  Ibrahim,  pacha  de  Scu- 
tari, venait  de  se  montrer  deTautrecdt^ 
des  frontieres,  dans  les  environs  de 
Nisch,  a  la  t6te  d'une  armee  qu*on  es- 
timait  ^tre  de  quarante  mille  hommes. 
Que  pouvaient  contre  toutes  les  forces  de 
1  empire  quelques  raiahs  dont  les  chefs 
etaient  ou  disperses  ou  sans  autorite 
sur  leurs  faibles  troupes  ?  Ce  fut  dans 
oes  eirconstances  dimciles  que  Kara 
George  merits  le  renom  de  grand  ca|H- 
taine. 

II  oppose  k  I'arm^  principale  des 
Bosniaqoes  environ  quatre  cents  hom- 
mes sous  leeomDoandemeat  deKatitch. 


CeUe  force,  qu>  occupaitune  positiou 
favorable,  parvint  a  arr^ter  lennemi 
pendant  quelque  temps ,  non  toutefois 
sans  ^prouver  des  pertes  sensibles.  Le 
braveKatitch  tombaglorieusementdans 
eette  lutte  inhale.  Kara  George  con- 
duisit  un  corps  qui  n'etait  guere  plus 
considerable  a  la  rencontre  de  Hadji* 
Beg  a  I'instant  ou  ce  dernier  s*enga- 
eeait  dans  les  montagnes  .de  Sokol.  II 
le  joignit  a  Perka  et  le  repoussa  de 
maniere  a  lui  oter  Fenvie  de  reoou- 
veler  cette  exp^ition.  Kara  George, 
apres  ce  succes ,  se  porta  rapidenient 
de  Tautre  c6te  des  montagnes ,  dans 
ces  mSmes  districts  ravages  par  les 
Bosniaques.  II  fit  mettre  a  mort  les 
kni^zes  imposes  par  Tennemi,  n*6par- 
gnant  aucun  de  ceux  qui  avaient  pris 
le  parti  de  se  rend  re,  et  rassembla  tous 
les  fugitifs.  Inexorable  dans  ses  cbdti- 
ments ,  il  recompense  les  braves  qui 
n'avaient  pas  d^sespere  de  la  chose  pu- 
blique  au  milieu  de  toutes  ces  catamites. 
Parmi  ces  derniers  on  remarquait  Ml- 
losch  Stoitschevitch,  de  Pozeri^.  C. 
jeune  homme  avait  ^t6  ^leve  par  des 
pr^tres,  et  plac^  oomme  secretaire  pres 
ullia  Markovitch,  aui  remplissait  les 
fonctions  de  Bouliukbascha,  h  Potee- 
rina.  Sa  taiJle  etait  petite  et  sa  ligure 
douce  et  avenante ;  mais  un  courage  a 
toute  epreuve  animait  ce  corps  delicate. 
Son  mattre  s'etait  rendu  aux  Turcs ;  sa 
m^re  avait  ete  emmenee  en  esclavage; 
quand  suivi  de  quelques  momkis,  il  s'etait 
enfui  dans  les  montagnes.  II  se  pr^nta 
devant  Kara  George,  qui  lui  dit :  Tu  es 
mon  fils  et  tu  seras  le  voivode  de  Pozerie. 
Son  nom  rappelait  a  Kara  George  I  an- 
eien  voivode  de  cette  ville,  frere  d'ar- 
mes  de  Kralievitcb ;  et  plus  d'une  fois 
le  jeune  homme  merita  d*etre  compare 
aceheros.  A  partir  dece  moment  ils 
agirent  de  concert,  et  parcoururent  le 
pays,  excitant  le  peuple  a  la  revolte. 
Bientdt  les  Turcs ,  inquietes  sur  leurs 
flancs,  jugerent  prudent  de  se  replier 
sur  Sdiabatz.  A  une  heure  de  marche  de 
cette  station,  non  loin  de  Mischar,  Kara 
George  se  presenta  a  la  tete  de  sept 
mille  hommes  d'infanterie  et  de  deux 
mille  chevaux,  U  ouvrit  iromediate- 
ment  un  retrenchement  en  face  du 
camp  ennemi.  11  avait  avec  lui  un  moc- 
tier  et  trois  pieces  de  canon. 
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Une  crise  ^tait  imminente.  L68  Tares, 
toujours  pr^mptaeuxyfirentsommer  leB 
ServieDs  de  d^poser  les  armes.  Geux-et 
r^pondirent :  «  Vtinez  les  .prendre.  » 

Les  Turcs  se  portereDt  en  avant. 
Deux  jours  de  suite  ils  assaiUirent  les 
ouvrages  ennemis ,  combattant  du  ma- 
tin jusqu'au  soiir;  deux  fois  ils  rentrd- 
rent  dans  leur  camp  sans  aToir  rem- 
port^  le  moindre  avantaffe.  Gette  resis- 
tance les  etonnait;  oependant,  confiants 
dans  leur  sup^ioritenum^rique,  ilsne 
d^sesp^raient  pas  encore  dn  succ^.  En 
consequence  ils  envoyerent  oe  message 
aux  Serviens  ?  «  Y ous  avez  bravement 
r^ist6  pendant  deux  jours :  mais  nous 
vous  attaquerons  une  troisi^me  fois 
ayectoutes  nos  forces,  etnous  verrons 
alors  8*il  nous  faudra  6vacuer  le  pays 
jusqu*a  la  Drina  ou  si  nous  vous  for- 
cerons  a  retrograder  jusqu'a  Smed^r^vo . 
lis  permirent  h  un  grand  nombre  de 
personnes  oui  habitaient  de  Tautre 
c6t^  de  la  Save  de  passer  le  fleuve  et 
de  se  placer  sur  les  hauteurs  ou  sur  des 
arbres  pour  avoir  le  spectacle  de  la 
bataille.  Cest  auiourd'hui,  disaient-ils, 
que  nous  aliens  leur  montrer  comment 
nous  traitons  les  heiduks. 

Ce  fut  dans  la  premiere  quiozaine 
da  mois  d*aodt  1806  que  les  deux  armto 
se  mesurerent.  La  nuit  qai  prdc6da  la 
bataille  Kara  George  envoya  sa  cava- 
lerie  dans  une  for^t  voislne,  en  lai  don- 
nant  Tordre  d'attaquer  rarriere-gwde 
des  Turcs  quand  ils  entendraient  tirer 
le  premier  coup  de  feu  du  c6t^  des 
Serviens,  mais  pas  avant.  II  recommanda 
ensuite  aux  siens  de  ne  pas  tirer  les 
premiers,  mais  d'attendre  que  les  Tores 
fossent  a  port^  pour  6tre  plus  sdrs  de 
leur  coup .  Au  point  du  jour  le  s^raskier, 
avec  toutes  ses  forces ,  se  presents  en 
bataille.  I^es  plus  braves  begs  de  la  Bos- 
nia portaient  les  dtendards  devant  Tar- 
m^e.  Les  Serviens  les  attendaient  tran- 

2uiilement  avec  leurs  pieces  chargto. 
;e  ne  fut  que  lorsque  les  Turcs  se  troo- 
v^rent  sous  le  feu  de  leurs  adversaires 
que  Kara  George  donna  le  signal  god- 
venu.  Tous  les  nommes  de  f^ont  visd* 
rent  en  face  d*eux,  et,  pour  nous  servir 
de  Texpression  de  oes  babiles  tireurs. 
chaque  balie  Umcha  la  chair.  Les  ^len- 
dards  tomb^nt.  L^effet  du  canon  jeta 
les  Tores  dans  la  eonstema  tion ;  au  mi- 


lieu de  ce  d^sordre,  la  eavalerie  ser- 
vienne  d^boucha  de  son  ambuscade  et 
tomba  sar  les  Turcs  tandia  que  Kara 
George  sortit  des  retrancbements  a  la 
t^te  de  son  infanterle,  et  enfon^  les 
rangs  d6j^  ^branles.  Tout  plia ;  la  victoire 
6tait  decid^e. 

«  I..es  principaux  chefis  de  Tarrode 
«  turquetomb^rentdevantlesretranche- 
«  roents  deMischar;  Siman,  pacha  de 
«  Gorasehde ,  le  capstan  de  Dervente , 
«  Je  s^raskier  lui-m^me ,  Koulin  requ* 
A  rent  d^  blessures  mortelles.  La  fleur 
«  de  la  jeunesse  bosnienne  perit  autour 
«  de  ses  drapeaux. 

«  Lxs  partes  des  Serviens  furent  com- 
ic parativement  I6geres ;  le  brave  pr^tre 
«  Luka-Lazar^vitcn,  en  poursuivanti'en- 
«  uemi  avec  trop  d'ardeur,  fut  dange- 
«  reusement  attaint.  La  deroute  de 
«  Tennemi  6tait  complete;  les  che£s 
«  qui  avaient  surv^cu  k  eette  d^faite 
«  profit^rent  de  la  nuit  pour  derober 
«  les  restes  de  Varm6e  a  la  poursuite 
«  des  vainqueurs ;  tandis  qu'une  partie 
«  de  leurs  troupes  se  retirait  a  Schabatz, 
«  les  autres  essaydrent  de  renasser  la 
a  Drina.  Mais  cette  retraite  nit  pres- 
tt  que  aussi  dtestreuse  que  la  bataille 
«  elle-m£me.  Comme  les  Turcs  traver- 
«  saient  par  d^tachements  la  for^t  de 
«  Kitog,  us  se  virent  tout  k  coup  entour^ 
«  et  assailiis ;  ils  perdirent  sur  ce  point 
«  un  riche  butin,  et  on  leur  reprit  tons 
a  les  prisonniers  qu'ils  avaient  £aits  de- 
ft puis  le  commencement  de  la  cam- 
«  pagne.  Milosch  de  Poz6ri6  eut  pour 
«  sa  part  le  cimet&rre  de  Koidin ,  et  il 
A  retrottva  parmi  les  captives  sa  m^, 
«  au^il  eut  la  joie  de  reconduire  a  sa 
«  demeure. 

«  D*un  autre  cdt^,  les  armes  de  Tin- 
«  surrection  n*etaient  pas  moins  heo- 
a  reuses.  Pierre  Dobriniaz  avait  a  lutter 
«  contre  Ibrahim,  pacha  de  Scutari, 
«  dont  les  troupes  etaient  encore  plus 
«  nombreuses  que  celles  desBosniaques. 
a  Les  r^sultats  de  cette  lutte,  quoique 
«  moins  brillants  peut-^tre ,  avaient  6t6 
«  obtenus  a  force  de  constanee  et 
«  d'^eivie.  Les  d^ails  sur  les  op6ra- 
«  tions  dea  irontikes  n*ont  6t6  recoeil- 
«  Ks  qu'imparfaitement;  nous  nous 
«  bomerons  done  aux  ^dneoients  lea 
«  plus  remarqoables. 

«  Pierre  Dobriniaz  dtfsndit  pendant 
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I  six  semaiiMS  le  fort  de  D^igrade ,  et 

>  ce  fot  an  de  ses  faits  les  plasglorieux. 
I  Tandifl  qu'il  tenait  ainsi  le  gros  de 
I  rarm^  turque  en  tobec ,  Mladen  et 

>  Qlasvaach  haroelaient  sansoesse  le  pa- 
I  cba  par  des  engagements  partiels ,  ce 
(  qui  paralysait  tons  les  mouvements 

<  ae  Tennemi. 

«  Sans  doute  les  troubles  qui  agitaient 
I  rint^rieur  de  Tempire  ottoman  aide- 
I  rent  puissamment  lesServiens;  mais 
t  la  disproportion  des  forces  ou'on 
(  put  cependant  leur   opposer  laisse 

<  entier  le  m^te  de  leurs  victoires.  lis 

>  en  recueillirent  bientdt  les  fruits. 
(  Lorsque  Kara  George ,  aprte  ses  suc- 
I  c^  sur  la  Save ,  se  porta  avec  una 

>  partie  de  son  armee  vers  la  frontiere 
'  de  Test,  Ibrabim  demands  lapaix; 
[  le  gouvernement  Tavait  autonse  k 
I  cette  demarche. 

««  La  n^cessit^  d'entrer  en  arrange- 
'  ment  avec  les  insur({fe  paraissait  evi- 
'  dente.  Les  Turcs,  qum'avaientdevant 
'  eux  que  les  seuls  Serviens ,  avaient 
t  M  battus ;  oomment  pouvaient-ils  se 
(  flatter  de  reprendre  l*avantage  quand 
( la  Rttssie,  avec  laquelle  tout  annon- 
I  ^it  unerupture  procbaine,  aurait  jet^ 
(  son  ep^  dans  la  balance? 

«  Dansune  assemble  que  les  Ser- 

>  viens  tinrent  h  Sm^Mvo ,  ils  se  d^- 
'  cid^rent  k  envoyer  a  Constantinople 

>  des  d^put^  cbarg^  d*y  pr^eoter 
1  leurs  propositions.  Cette  ambassade 
I  se  composait  de  deux  kniezes  et  d'un 
t  certain  Peter-ltschko,  Bulgare  vers^ 

dans  la  politique  du  temps. 
«  A  pres  les  avantages  que  les  Serviens 
venaient  de  oonquerir,  il  n^^tait  que 
juste  de  les  voir  persev^rer  dans  leurs 
I  derni^res  i>6clamations;  Peter-Itschko 
I  dtfendit  leur  cause  avec  tant  de  force 
I  et  d'babilet^  qu'on  put  la  regarder 
'  comma  gagn^.  Ce  negociateur  avait 
I  accompagn^  en  quali^  d'interprete 
I  im  envoys  ture  h  Berlin;  et  pendant 
[  cette  mission  il  avait  ^tudi6  les  prin* 
t  cipales  langues  de  I'Europe,  pour 
i  oonnaltre  les  intMts  et  les  ten- 
I  dances  politiques  des  divers  £tats. 
I  Plus  tard  il  se  cbargea  de  transactions 
I  commerciales  k  Belgrade ,  ce  qui  lui 
t  vahit  du  er6dit  et  de  Tinfluenoe . 
(  Dans  cette  position  mixte,  il  avait  ac- 
t  cept^ler61edem6diatear.Hadji-Mott&- 


I  taphanef 
>  tante  sans  le  consulter,  et  pendant 
t  que  les  Dahis  ^taient  assieg^  par  les 
'  Serviens,  assist^s  d'un  pacha  turc, 
'  on  avait  pu  voir  la  tente  de  ce  Bul- 
eare  a  c6t^  de  celle  de  Kara  George. 
Mais  jamais  ses  talents  comme  nego- 
ciateur ne  s'etaient  r^vel^  avec  au- 
L  tant  de  suoces  que  dans  cette  der- 
^  niere  circonstance.  II  repr6senta  a  la 
I  Porte  d*une  mani^re  si  frappante  le 
I  danger  auquel  Texposait  une  alliance 
(  entre  les  Serviens  et  les  Busses^  qui 
'  alors  entraient  dans  les  Principautes, 
I  que  le  gouvernement  turc  crut  de- 
I  voir  faire  des  concessions  entierement 
oppos<^  par  leur  nature  et  leur  port^ 
a  1  esprit  et  aux  usages  de  la  politique 
ottomane.  Des  la  Gn  d*octobre,  Peter 
Itschko  retourna  k  Smdddrevo  avec 
la  nouvelle  que  la  Porte  accordait  aux 
Serviens  la  possession  de  leur  terri- 
toire,  un  gouvernement  tel   quails 
voudraient  r^tablir  et  mime  I'occu- 
'  pation  des  forteresses.  Elle  demandait 
^  seulement,  comme  marque  de  sa  sou- 
'  verainet6,  de  nommer  a  Belgrade 
;  unmoubasil,quiyr^iderait  avec  cent 
cinqnante  Turcs.  En  remplacement 
des  taxes  de  toutes  sortes  autrefois 
exigibles  et  variant  arbitrairement , 
les  Serviens  seraient  tenus  a  payer 
un  subside  unique  de  dix-buit  cents 
bourses  (un  million  cinq  cent  mille 
francs  ),somme  destinee  ^indemniser 
les  spahis,  anciens  propri^taires  du 
sol.  On  voit  que  par  cet  arrangement 
la  Porte  faisait  droit  a  toutes  les  re- 
clamations des  insurg^s.  lis  se  trou- 
vaient  ainsi  deiivr^s  aes  abus  d*une 
fiscalite  insatiable ;  leurs  oppresseurs 
n'etaient  plus  soufferts  dans  la  pro- 
vince, les  gamisons  se  composaient 
de  Serviens,  le  port  d'armes  etait 
desormais  un  droit ;  en6n  la  terre  na- 
tale  qu*ils  avaient  si  longtemps  fecon- 
dee  pour  des  Strangers,  ils  la  culti- 
vaient  pour  eux-rolmes. 
«  C*etait  pour  Tune  et  Tautre  nation 
une  epoque  de  la  plus  haute  impor- 
tance. Sans  ces  concessions,  la  Servie 
n*avait  d'autre  ressource  que  coUe  de 
se  Jeter  dans  les  bras  de  la  Russfe; 
cette  alliance,  qui  eQt  porte  le  dernier 
coup  a  la  Turquie ,  aurait  enlace  une 
1  population  active  et  guerriere  dans 
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«  les  r^seaux  de  la  diplomatic  euvahis- 
«  sante  des  tsars,  et  rasservissement  des 
«  proviDces  danubiennes  edt  peut-^tre 
«  fait  6clater  en  Orient  les  guerres  qui 
«  ont  desol6  TAllemagne  et  change  la 
«  politique  g^n^rale  de  TEurope. 

«  Les  Serviens  n*h6sitdrent  pas  h  ac- 
A  cepter  des  conditions  qui  n'toient 
«  cjue  la  reproduction  de  leurs  propres 
«  demandes,  puisqu'il  s'agissait  seule- 
«  meut  de  reoonnattre  la  souverainet^ 
«  des  Turcs  en  acquittant  un  tribut 
«  moder^.En consequence  Peter-Itschko, 
<t  accompagnededeux  kniezes,  retouma 
«  a  Constantinople  pour  obtenir  la  ra- 
«  tiGcation  du  traits.  Tout  le  monde 
«  regardait  cette  grande  affaire  com  me 
H  r^glee  ;  il  y  avait  mime  d^ja  un  corn- 
it  mencement  d'ex^cution,  puisque  le 
«  moubasll  qui  devait  occuper  Belgrade 
«  etait  arrive  h  Sm^dlrevo  en  mfime 
«  temps  que  les  deputes. 

a  Cependant  la  Porte  avait  change  de 
«  resolution.  II  est  probable  que  les 
«  vietoires  de  Napoleon  sur  la  Prusse 
. «  (i  806*),  en  augmentant  la  confiance 
«  des  Turcs  dans  Talliance  fran^aise, 
<(  avaient  dlminu^  la  crainte  que  leur 
«  inspirait  la  Russie.  Quoi  qu*il  en 
«  soit ,  tons  les  int^rlts  oppos^  h  cette 
«  mesure  se  ligudrent  pour  la  faire 
a  avorter.  On  trouvait  quMl  6tait  in- 
«  juste  d'expulser  les  spahis,  auxquels 
u  on  n'avait  rien  a  reprocher,  et  qu*une 
«  somme  d*argentne  repr^sentait  qu'une 
«  indemnity  illusoire,  parce  que  le  deia- 
«  brement  des  finances  ne  permettait 
i>  pas  de  Tacquitter.  Le  jugement  du 
«  muphty  comme  celui  qui  avait  fait 
«  rappeler  les  janissaires  6tait  con- 
A  traire  a  Pesprit  de  la  transaction, 
«  et  les  oulemas  lui  ^taient  egalement 
tt  d^favorables.  On  se  demandait  quelle 
«  serait  la  garantie  de  Pob^issance  des 
«  Serviens  s'ils  tenaient  les  forteresses, 
«  et  si  le  danger  auquel  on  s'exposait 
A  n'^tait  pas  plus  grand  que  celui  qu'on 
«  voulait  6viter. 

«  Bref ,  le  Divan ,  apr^s  avoir  remis 
«  Taffaire  en  deliberation ,  rejeta  les 
«  conclusions  du  traite,  au  lieu  de  lesra- 
«  tifier.  Cependant  cet  acte  resta  comme 
«  le  type  de  toutes  les  conventions  qui 
«  furentfaites  depuis  entre  les  Serviens 
«  et  les  Turcs.  Pour  Tinstant  le  Vefiis 
«  du  gouvernement ,  en  Tabsence  de 


«  tout  moyen  eoereilif  pour  rmwyef , 
«  n'eut  d*aatre  r^sultat  que  celui  d« 
«  laisser  les  evenements  se  d^velopper 
«  d*eux-mlmes. 

«  Pendant  oes  negoeiatioDS  les  Ser- 
«  viens  n*en  presserent  pas  moins  le 
«  si^e  des  forteresses  qiu  tenaient  en- 
«  core.  Les  vainqueurs  devaientpouFsui- 
«  vre  leur  but.  Gomroe  preuve  que  la 
«  paixtoit  condue,  lesenefBsepreseD- 
n  terent  avec  leur  nsouhasil  devant  Bel- 
«  grade  et  Schabatz.  Mais  cette  d^mar- 
«  che  ne  produisit  aucun  effet  sur  les 
«  Turcs.  B^kir  n'etait  aucunement  dis- 
«  pose  a  faire  Eloigner  les  Bosniaques 
«  de  )a  forteresse  que  les  Serviens  vou- 
«  laienl  occuper ;  lis  craignaient  d'etre 
«  oblige  de  passer  I'hiver  dans  les  retran- 
«  chements  nouvellemeut  Aleves  devant 
«  la  place.  Leurs  pretentioDs  nettement 
«  arrltees  n6oessitaient  une  noovelle 
«  victoire 

n  Kara  George  r^solut  d'agir  vig;ou- 
«  reusement  centre  Belgrade.  Lui  et 
«  ses  amis  Tscbarapitch ,  Glavasch  et 
R  Miloi  tenaient  bioquee  cette  place 
«•  depuis  le  Danube  jusqu'a  ia  Save. 

«  Au  nombre  des  krdscbaiis  de  Gous- 
«  chantz-Ali  se  trouvait  un  Albanais 
«  dela  religion  grecque,  nomme  Konda, 
«  qui  avait  contribue  aetivement  h  la 
«  defense  de  cette  place.  Voyant  que  la 
«  guerre  prenait  un  caractere  different 
«  et  que  la  question  religieuse  dominait 
K  le  conflit ,  il  passa  du  edte  des  Ser- 
«  viens.  Cet  exemple  en  entralna  beau- 
ex  coup  d'autres.  Comme  il  joignait 
«  Thabilete  au  courage ,  il  fut  bientot 
«  eieve  au  grade  de  bimbacba.  Get 
«  homme  offrita  Kara  George  de  s'em- 
ff  parer  de  la  place  |)ar  un  coup  de 
«  main.  Cette  proposition  flattait  trop 
<^  le  genie  aventureux  des  Slaves  mi- 
«  ridionaux  pour  ne  pas  ^tre  accueil- 
«  lie.  Accompagne  d^Ouzoun  Mirko, 
«  Servien  dont  le  pbysique  puissant 
«  contrastait  avec  ia  petite  taille  et 
«  la  souplesse  de  Konda,  ce  dernier, 
«  seconde  seulement  de  cinq  autres 
R  guerriers  resolus,  s'approclia  des 
«  tranchees  interieures.  Ia  place  n*a- 
«  vait  de  oe  cdte  que  cette  defense. 
«  C'etait  le  ndecembre  1806;  avant 
«  les  premieres  lueurs  du  jour  Konda, 
«  qui  connaissait  comment  il  convenait 
«  de  dinger  ses  bommes  a  travers  les 
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travaux  de  llennemi ,  passa  sans  ^tre 

aper;u.  Dans  la  crainted'^eillerrat- 

tention  des  nombreuses  senthieiles,  au 

lieu  d'aller  directement  de  la  traneb^ 

I  Ters  la  porte  qn'il  vcnilait  emporter 

pour  ouvrir  an  passage  aiiz  Serviens,  il 

entra  dans  la  Yiile ;  puts,  revenant  sur 

ses  pas,  il  marcba  droit  vers  le  poste 

qui  faisait  faee  aux  Chretiens.  Une 

sentinelle  lui  cria  :  Qui  vive!  il  r6- 

pondit  :  Momkis  de   FOusus-Beg 

(momkis  du  commandant  des  krd»- 

1  ehalls )  :  eomme  il  parlait  le  ture ,  il 

I  passa  sans  6veiller  de  soupcons ,  et 

(  put  continuer  sa  route  jusqu^l  la  der- 

t  nidregarde,  sur  laquelle il  tombabrus- 

Suement.  Comme  on  c61^brait  la  Ute 
u  bairam,  on  prit  poor  une  demons- 
tration toute  naturelle  les  coups  de 
feu  qui  s'^changerent  sur  le  point  ou 
avait  lieu  la  lutte.  Konda  avait  che- 
t  rement  achet^  son  avantage ;  quatre 
1  des  siens  6taient  tomb^.    Quoiqne 
'  bless^,  ainsi  que  Mirko,  il  r^ussit ,  h 
I  Taide  du  seul  Servien  qui  lui  restait 
I  et  qui  n^avait  requ  aucune  atteinte , 
I  a  forcer  la  porte.  Miloi  se  pr^eipita 
par  ce  passage,  tandis  qu^au  milieu 
t  de  la  confusion  de  Tattaque,  Kara 
>  George  emportait  les  retrancbements. 
'  Les  Turcs  coururent  aux  armes,  et 
se  battirent  avec  le  courage  du  de- 
sespoir.  Le  peuple  tirait  desfendtres; 
et,  comme  on  ne  pouvait  faire  le  si^ge 
de  cbague  maison,  les  Serviens  mi- 
rent  le  feu  ^  la  vilte.  Alors  les  assi^^s, 
contraints  de  descendre  dans  les  rues 
pour   combattre,    furent   tallies  en 
pieces  par  les  assaillants.  Dans  ce 
con  flit  Tscbarapitch,  qui  avait  forc^ 
la  porte  dite  de  Stamboul ,  trouva  une 
mort  ^lorteuse.  A  dix  heures  du  ma- 
tin Belgrade  6tait  prise.  Cependant  les 
meilleures  troupes  turques  s*^aient 
retirees  dans  la  citadeire,etil  n*etait 
I  pas  facile  de  s*en  emparer. 

«  En  cons^uence  les  Serviens  occu- 
i  parent  Hie  que  forme  le  Danube  du 
'  e6t6  du  sua;  de  cette  maui^re  ils 

Souvaient  intercepter  tous  les  secours 
estin^s  a  ravitailler  la  place.  C'est 
t  en  s'emparant  de  cette  tie  que  jadis 
I  Soliman  6tait  parvenu  a  reduire  Bel- 
(  grade.  Vers  la  tin  de  decembre  Gous- 
i  ehantz-Ali  se  vit  force  de  cnpitaler.  Il 
K  s'embarqua  avec  ses  krdschalis  sur 


I  huit  navires,  et  deseendit  le  Danube 
jusqu'a  Widin. 

«  Le  resultat  immMiat  de  oette  capi- 
tulation fat  riustallation,  eomme  com- 
mandant du  fort ,  de  Soliman-Pacba 
paries  Serriens eux-m^mes ,  confor- 
m^ment  h  ce  qu'on  esp^rait  de  Cons- 
tantinople. 

«  La  eonduite  des* Serviens  annon^ 
d'abord  la  plus  grande  moderation. 
'  Kara  George ,  en  s'emparant  de  Bel- 
(  grade,  avait  interdit  le  pillage ;  deux 
(  hommes,iK>uravoir>nfreintsesordres 
I  formels,  furent  mis  a  mort;  et,  pour 
I  servir  d*exemple,  on  suspendlt  leurs 
restes  aux  portes  de  la  vitle.  Sa  pro- 
tection s^^tendit  k  tous  ceux  qui  aban- 
donn^rent  la  forteresse  pourveoir  se 
mettre  sous  sa  sauvegarde. 
«  Cependant  11  paraft  probable  que 
dis  ce  moment  le  massacre  de  tous 
les  Turcs  etait  r^solu.  Quand  Gous- 
chantz-Ali  passa  avecsa  flottille  devant 
Poretscb ,  elle  fut  canonn^  par  une 
batterie  que  Milenko  avait  elev^  sur 
ce  point ;  et  les  Turcs  n'^happ^rent 
:  a  oe  danger  que  gr&ce  h  la  rapidite 
'  du    courant.    Cependant    tel    etait 
'  Facbamement  des  Serviens  qu'ils  les 
poursuivirent  en  caigues  et    qu'ils 
attaqudrent  les  fugitin  jusque  sur  le 
.territoire  autrichien.  La  eonduite  de 
Gouscbantz  en  cette  circonstance  est 
bien  loin  d'une  telle  d^loyaut^;  les 
momkis  charge  de  conduire  ses  che- 
vaux  par  la  voie  de  terre  jusqo*a  Wi- 
:  din  avaient  ^t^  pill^  et  tu6s ,  ce  qui 
ne   Temp^cba    point   de    renvoyer 
sans  leur  faire  aucun  mal  les  otages 
'  qu'il  avait  emmen^s  de  Belgrade. 
«  II  faut  convenir  qu*en  general  les 
Turcs  se  montraient  peu  scrupuleux 
h   tenir  leurs  engagements,  surtout 
i  envers  les  rai'ahs ;  aussi  les  Serviens 
ne  souffrirent  aucun  d'eux  dans  la  ci- 
tadelle,  et  leur  6t^rent  tous  les  mo- 
yens  de  s'^vader.  Ne  sont»ce  pas,  di- 
saient-ils,  ces  mtoe  hommes,  partisans 
des  dab  is ,  dont  Foppression  a  6te  si 
odieuse   et    sur  lesquels  nous  pou- 
vons  enfln  venger  le  meurtre  par  le 
meurtre?    Leurs   v^tements    somp- 
tueux  et  toutes  leurs  ricbesses  ne  pro- 
viennent-its  pas  du  pillage  de  la  Ser- 
1  vie?  . 

«  Les  Turcs  portaicnt  la  peine  de 
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K  leurs  andens  Dariares;  iU  avaieot 
'  appris  aux  raiana  la  guerre  et  la  tra- 
t  bison.  Lorsque  Soliman,  sur  la  d^ 
<  claration  qu*il  ne  leur  serait  pav6  k 
(  ravenjr  aucun  subside ,  demanoa  a 
t  se  retirer  sous  la  protectioDd'un  sauf- 
(  conduit,  on  eut  ejgard  k  sa  demande; 
(  mais  a  peine  s'6tait-il  mis  en  marobe 
I  avec  ses  deux  cents  janissaires  et  plu- 
(  sieurs  families  qui  avaient  era  pru- 
'  dent  de  Taocompagner  qu*il  tomba 
I  dans  une  embuscade.  Ses  gardes,  qui 
(  auraient  dd  le  prot^er.  £eilt  cause 
'  commune  avec  les  assaillants ,  et  pas 
'  un  Turc  n'echappa  k   la  mort.  Le 
'  massacre    s'^tendit   bientdt  jusqu*a 
'  Belgrade.  Pendant    deux   jours  on 
'  ^orgea  tous   les  Turcs   qu*on  put 
'  d^cou?rir  :  plus  tard  ceux  qui  s'6- 
'  taient  d6robes  a  la  vengeance  des 
Chretiens  y  gens  sans  aveu   pour  la 
plupart,  fiirent  envoys  k  Widin.  11 
y  en  eut quiselrentehr^tiens,  comme, 
au  temps  de  la  conquSte,  des  Serviens 
s'^taient  faits  Turcs.  Les  d^pouilles 
des  vietimes  enrichirent  Mladen,  Mi- 
lot,  le  kni^ze  Sima-Markovitch^,  Ilitch 
et  d*autres. 

«  Dans  ces  ex^utions  sanglantes  la 
haine  du  peuple  centre  sea  oppres- 
seurs  se  donua  pleine  carri^re,  naine 
longtemps  oontenue ,  mais  ravivee  par 
la  guerre  et  pressee  de  se  satisfaire 
k  la  favour  d*une  r^nte  victoire.  Les 
chants  populaires  des  Serviens  n'ont 
point  c^li^bre  ces  fnnestes  repr^illes. 
Les  vieux  kmetes  secouaient  la  t^te 
en  disant  :  G*est  mal ;  Texpiation  ar- 
rivera  t6t  ou  tard !  Mais  ils  n'osaient 
s'exprimer  ainsi  en  public ;  on  les  au« 
rait  accuse  d'etre  du  parti  des  Turcs. 
«  Quant  aux  jeunes  gens,  pouss^ 
parle  oours  favorable  des  ^v^nements, 
'  lis  continuerent  les  hostilites  avec  une 
'  nouvelle  vigueur  et  comme  8*il  ne 
'  s'^tait  rien  passe  d'extraordinaire. 

«  Aumoisae  f^vrierla  reddition  de 
>  Schabats  fut  accompagnde  de  scenes 
I  nou  moins  horribles.  Alors  Kara 
'  George  attaauaOujitze  avec  Tarm^de 
'  la  Schoumaaia.  Les  Turcs,  apr^  avoir 
I  rompu  ie  traits ,  s'^taient  empresses 
(  d' Clever  des  fortiGcations  autour  de 
1  la  ville.  II  s'agissait  d'abord  pour  les 
1  iServiens  de  s'en  rendre  niattres. 
«  G*est  devant  oette  place  que  Mi- 


«  loseh  Obr6noviteh  fit  ses  premieres 
«  actions  d*^latet  qu'il  re9ut  unebles- 
«  sure  grave.  Apr^s  Belgrade ,  OujitsEe 
«  est  la  ville  la  plus  considerable  du 
«  pachalic ;  au  mois  de  juin  1807 
«  elle  tomba  au  pouvoir  des  Serviens, 
«  qui  pour  cette  fois  n'offrirent  pas  aux 
«  Turcs  de  Toccuper. 

«  Les  anciennes  limites  de  leur 
<i  territoire  ne  sufGsaient  plus  aux  vain- 
«  qu^urs.  Jacob  Nenadovitchs'^taitem- 
a  pare  sans  difficult^  des  districts  de 
«  Jadar  et  de  Radj^vina,  et  il  n'avait 
«  rien  neglige  pour  pousser  les  Bosnia- 
«<  ques  a  la  r^volte.  D*abord  il  leur  eu- 
«  voya  des  deputes  qui  r6pandirent  des 
a  proclamations ;  mais  ces  agents  avaient 
«  ete  mal  dioisis ;  Tun  d*eux  etait  un  es- 
a  croc  adonne  a  Tivrognerie  et  qui  fut 
R  surpris  et  tu^  dans  un  moment  d'i- 
«  vresse;  Tautre  ^tait  un  moine  qui,  se 
«  voyant  seul,  ue  voulait  point  exposer 
A  sa  vie.  Jacob  charsea  ensuite  de  la 
«  m^me  mission  quelques  hommes  ar- 
«  mes.Ilsreussirentasoulever  plusieurs 
«  villages,  et  tuerent  un  collecteur  de  la 
»  taxe;  mais  les  Turcs  arriverent,  et 
«  tout  rentra  dans  Tordre.  Enfin  Jacob 
«  Gt  construire  un  navire  pour  assurer 
«  les  communications  entre  les  deux 
cc  rivages  de  la  Drina.  II  y  embarqua 
«  un  millier  d*hommes  qui  descend  irent 
A  de  Tautre  c5te  du  fleuve ,  et  s'y  re- 
(i  trancherent  fortement.  De  ce  point 
»  il  esperait  agir  sur  la  population  chre- 
«  tiennede  la  Bosuie;  mais  les  Turcs 
«  d^concertereat  ce  iiouveau  plan,  lis 
«  commenc^rent  par  bloquer  le  fort  et 
«  pa3serent  sur  le  rivage  des  Serviens. 
A  Le  resultat  de  cette  rausae  manoeuvre 
a  fut  que  Jacob  se  vit  inquiele  lui- 
«  mSme  et  oblige  de  d^fendre  Losnitza. 
«  George  vint  a  son  secours;  il  lui  en- 
«  voya  une  partie  de  ses  hommes  d'Ou* 
a  jitze ,  bien  months  et  equipes  sous  le 
A  commaudement  d*un  chei  habile ,  le 
«  brave  l^liloi.  Gelui-ci  ne  parlait  des 
«  Turcs  qu*avec  m^pris ,  et  preteiidait 
«  les  faire  prisonniers  par  centaines : 
a  cependant  Feffet  ne  repoudit  pas  ik 
«  ses  esp^rances.  Les  Csciavons  et  les 
«  Albanaismahometanssontdessoldats 
«  d*un  grand  courage.  Au  premier  enga- 
«  gement  Miloi  perdit  son  casque,  rt  il 
«  ne  dut  son  salut  qu'a  la  vitesse  do 
A  son  chevai  arabe. 
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«  Pendant  1e  Teste  de  1*^,  on  ba- 
••  tailla  sans  avantages  manpi^  soit  en 
«  rase  campagne ,  soit  au  pied  des  re- 
«  tranchements  qu'avaient  6Iev^  les 
«  Tnrcs.  Aux  approches  de  Fautomne 
«  les  Tores  repass^ent  la  Drina. 

t  Cependant  Milenko  avait  toum^  ses 
«  voes  vers  la  Kraina,  ou  Jes  conditions 
«  de  la  paix  n'avaient  pas  ^x€  observ6es ; 
«  mais  Molla  pacha,  saccessenrde Pas- 
te van-Ogiou,  Ini  opposa  une  forte  r6sis- 
«  tance,  et  malgr^  rassistance  de  Kara- 
«  George  et  de  quelqnes  Rnsses  qui  se 
o  monmrent  15  pour  la  premiere  fois 
«  il  ne  put  rien  faire  de  d&isif.  Tout  se 
«  boma  pour  lesServiens  k  I'occupation 
ff  de  la  montagne  de  Mirotsch ,  entre 
«  Poretsch  et  la  Kraina.  » 

Dans  les  temps  de  r^olution ,  ou  it 
s'a^t  de  renyerser  ii  tout  prix  Tordre 
ancien  devenu  insupportable  >  le  cou- 
rage et  le  g6nie  militaire  sent  les  pre- 
mieres des  vertus  aux  yeux  du  peuple. 
Ifous  avons  vu  dans  le  r^cit  aes  €ye* 
Dements  qui  pr^edent  que  roppres- 
sion  syst^matique  des  Tures  avait  roro^ 
des  raiahs,  trop  6ers  pour  accepter  le 
jottg,  h  se  Jeter  dans  le  brigandage.  La 
nature  du  pays  se  pr^tait  merveilleuse- 
ment  5  cette  carridre  aventureose,  et 
la  haine  de  la  tyrannie  I'ennoblissait  en 
quelque  sorte.  Aux  plus  maufais  Jours 
de  la  servitude,  des  Slaves  Chretiens,  des 
hei'duks  ont  emport^  avec  eux  dans 
leursretraitesinaccessiblesle  sentiment 
de  rind^pendanceservienneetla  volenti 
gto^reuse  de  lutter  jusqu'a  la  mort 
eontre  leurs  tyrans.  Au  milieu  de  leurs 
aetes  mtoe  les  plus  condamnables ,  ce 
trait  moral  les  place  bien  an-dessus  des 
momkis,  milice  turbolente  et  avide  qui 
regardatt  le  pillage  etie  meurtre  comme 
le  saiaire  de  ses  services.  Dans  ce 
duel  k  outranoe  entre  les  deux  races, 
il  toit  natorel  que  les  uns  vinssent  cher- 
cber  du  butin  et  les  autres  de  la  gloire. 
Parmi  ces  derniers,  Yeliko  se  distingua 
par  des  exploits  qui  contribuerent  au 
suee^  des  Serviens. 

Get  homme  avait  demand^  la  permis- 
sioD  d'avoir  sa  propre  banni^re  et  d'ap- 
peler  des  volontaires  autour  de  lui. « Je 
«  ne  d^re  qu*une  chose,  disait-il,  c'est 
«  dereoonqn6rirlaGzma-R6ka,materre 
«  natale.  »  Les  ebefe  serviens, sachant 
que  yeliko  renouvellerait  ses  sollicita- 


tions  jusqu'^  ce  qu*bn  e^t  exauc6  ce 
voeu  patriotique ,  lul  accord^rent  ce  qu'il 
demandait.  Bientdt  il  fit  parler  de  lui. 
Avec  une  poigu^  de  soldats,  il  assi^gea 
le  beg  de  Podgoratz.  Pour  r^duire les 
troupes  de  la  gamison,  qui  ^taient  de 
beaucoup  plus  considerables  que  les 
siennes ,  il  imagina  d'entasser  des  ton- 
neaux  bourr^s  de  paille  les  uns  sur  leg 
autres  au  pied  de  la  forteresse ,  puis  il 
mil  lefeu  5  ces  mat^riaux,  et  bientdt  les 
flammes  envelopp^rent  les  tours  et  les' 
cr^neaux ;  ce  q|ui  for<^  rennemi  a  se' 
rendre.  II  donna  au  beg  un  sauf-conduit 
jusqu*a  Widin;  mais  d^abord  il  chan« 
gea  avec  lui  de  vdtement  et  de  cbeval ,' 
et  s*empara  de  tout  Taivent  ou'il  pos- 
s^ait.  S'il  ne  put  se  depouilier  entie- 
rement  du  caractere  de  sa  profession  >: 
il  remplit  avec  dignity  son  role  de  chef. 
Apres  la  reddition  de  Podgoratz,  H  as- 
sembla  tons  les  siens ,  nomma  quelques 
bouloukbaschi  et  m^me  un  bimbaschi , 
et  distribua  aux  troupes  la  moiti^  du 
butin;  il  envoya  le  reste  a  Belgrade.' 
Les  chefis,  qui  ^taient  habitues  a  des  de- 
mandes  de  fonds,  ne  s'arrdt^rent  pas  a 
ce  qu^avaitde  pr^oroptueux  laconduite 
d'un  brave  qui  donnait  au  lieu  de  r6- 
clamer.  Quand  un  corps  turc  s*avan^ 
de  Widin  oontre  lui ,  it  ne  parut  aucu- 
nement  d6coiu*age;  il  lutto,  sans  d^sa- 
vantage  avec  sa  petite  troupe  et  par  un 
coup  aussi  beureux  que  hard!  il  forca 
rpnnemi  5  se  retirer.  A  la  faveur  de  la 
nuit,  il  se  glissa  dans  le  camp  des 
ennemis,  et  s^^cria  en  langue  turque  : 
yeliko  est  ici!  Yeliko  est  vainqueur! 
Aussit6t  il  tomba  sur  les  gardes  a  demi 
^veill^ ,  et  les  dispersa  sans  resistance. 
L^homme  qui  venait  de  rendre  de  tels 
services  avait  raison  de  se  croire  digne 
d'un  commandement.  A  partir  de  cette 
victoire  il  prit  le  titre  a*hospodar  de 
Gzma-R6ka. 

Tons  les  Episodes  de  cette  lutte  n*eu- 
rent  pas  une  issue  ^galement  heureuse ; 
cependant,  en  somme,  Tinsurrection 
triompha  dans  tout  ce  qui  6tait  d*une 
importance  r^elle ,  et  eontre  toute  pro- 
bability. 

Ainsi  les  Turcs  furent  definitlvement 
expulses  du  pachalic ;  les  raiahs  avaient 
conquis  le  port  d'armes ,  signe  de  leur 
liberie;  ils  etaient  en  possession  de 
leur  territoire  et  des  forteresses ;  leurs 
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frontiires  oQmpr^ent  le9  di^McU  d^ 
Jadar  et  ()e  R9dj6?ina ,  la  montagne  de 
Mirotch  et  la  Gsrna-Reka. 

Les  Turcs  ^taient  loin  de  s*attendre 
h  an  d^noAment  aemlilable;  le  jour 
rn^me  de  la  prise  de  Belgrade ,  ou  du 
moins  vers  eette  in^me  ^ooque,  ttschko 
avail  apport^  de  ConstanMHOple ,  au  lieu 
de  ia  ratification  des  trait^,  les  tes- 
keres  ou  quittances  dq  hairatsch  que  le^ 
Serviens  avaient  effacees  upe  fois  pour 
toutes  avec  leur  sapg.  Get  ^hee  etaii 
humiliant  pour  la  Turquie;  et  cepen-: 
dant  il  ^tait  n^ces^aire  a  sa  r^^o^ration. 
Menac6e  sur  le  Danube  par  lea  popula- 
tions qhr^tiennes ,  H  fallait  qu*eile  per- 
dttencore  leP^loponadseet  quelquestles 
de  la  Grdce  pour  que  son  affaiblisse- 
tnen^  ipft  a  d^uvert  les  plans  ambi- 
tieux  de  la  Russie,  etqae  les  puissances 
de  rOceident  Justement  alarm^es,  entre- 
prissent  la  sraiide  croisade  politique 
dont  le  r^sultat  sera  I9  solutiou  de  cq 
probleme  :  Le  systeme  de  rislamism^ 
peut-il  se  consolider  ep  se  pnodifiantf 

CHAPITRE  XX. 

L4  SbAVIH  APBka    LB  TBIOMPRB  D9 
t'lNSUBBBCTIOlf. 

Lea  institutions  que  les  vainqueurs 
avaient  laiss^  aux  Serviens,  moins 
com  me  des  concessions  6quitables  que 
dans  le  but  de  les  opprimer  plus  faci- 
lement,  ne  pouvaient  plus  suffire  au 
milieu  des  premiers  ferments  de  T^- 
mancipation.  Uautorit^  de  leurs  chefs 
n^tionaux  ,  kniezes  et  anciens  ou 
juges ,  avail  6te  trop  souvent  avilie  et 
et  m^connue  pour  qu*elle  pOt  sufGre  k 
la  vie  publique ,  surexcit^e  par  une  Ion- 
gue  lutte  et  par  la  victoire,  Les  occupa- 
tions rurales  et  celles  qui  conviennent 
aux  Slaves  du  sud ,  tribus  de  guerrier^ 
pasteurs,  rappelaient  la  servitude  r^cente« 
11  n*y  avail  d*ob6issance  qui  parAt  1^- 

fitime  que  celle  des  camps ;  parce  que 
evant  rennemi  elle  est  a  la  fois  un 
hommage  et  une  garantie.  Les  chefs 
sous  lesquels  le  peuple  venait  de  vaincre 
se  trouv^rent  done  naturellement  h  la 
t^te  du  gpuvemement,  et  leur  autorit^ 
fut  d*autant  moins  conte^t^e  qu*on  pou- 
vait  avoir  besoin  d*eux  ^u  premier  mo- 
ment. La  direction  du  gouvemementfut 
done  4'abord  esseptieUeqient  militaire. 


Quand  le  pauple  dat  oainiNigiMf  8'6- 
ait  lev^    *■  '     •    -  •    ' 


tail  lev^,  ii  Tavait  fait  de  100  pronre 
mouvement,  aanademander  desolde, 
^ip^  el  arm^  k  sea  fraia  :  oea  eondi- 
lions  lui  oonf^raieni  tous  les  droita  de 
citoyens  librea.  lis  ne  faisaient  point  la 

fuerre  sous  le  commandemenlde  leurs 
ni^^^,  el  ils  ne  nomroaieot  point 
leurs  chefs;  leurs  officiers  de  tout  grade 
^laienl  cboisis  par  les  voivodea,  qui 
s'^taienl  mis  partout  k  la  t^  du  oiou* 
vement. 

«  IjCS  che&  (lonl  le  pouvoir  mililaire 
4  ^lail  le  plus  consid^r^ ,  et  qui  a*eppe« 
«i  laienl  volvodes  (chefs  de  guerre), 
«  avaient  non-seulemenl  le  eommande* 
<^  mept  de^  districts,  mais  ils  disp<H 
a  saient  d'une  force  qui  ne  relevail  quo 
«  d'eux  seuto,  les  momkiatquiformai«it 
«  la  cavalerie  du  pays.  Ces  momkis 
«  avaient  des  ^tabhssements  dans  lea 
ft  districts ;  ils  descendaiepl  de  families 
«  notables ,  nAangeaienl  k  la  table  du 
ft  chef,  et  recevaieut  de  lui  un  cheval 
ft  el  requipement  mililaire.  Cesl  a  peu 
u  pres  I  institution  doplparle  Tacite,  el 
ft  aue  Ton  retrouve  plus  lard  chez  les 
ft  diff^rentes  peuplades  germaniques.  Ils 
ft  ne  reoe vaienl  point  de  paye  propreroenl 
ft  dite ;  mais  ils  avaient  droil  k  des  gra<- 
ft  lificationg  et  a  upe  part  du  butin.  Kq 
ft  ^change  de  ces  avantages ,  ils  se  de- 
ft vouaienl  a  leur  chef  a  la  vie  el  a  la 
ft  mort ;  et  ils  enlouraient  ton  jours  aa  per* 
ft  Sonne.  Ses  ennemis,  Turcs  ou  autrea, 
ft  6taient  les  leurs.  Certains  ehe&  avaient 
ft  quelquefois  cinquanle  momkis.  Ces 
ft  gardes  d'un  courage  6prouve  el  pr^ts 
ft  a  tout  entreprendre  donnaient  a  ce* 
ft  lui  qui  disposail  d'eux  les  apparen- 
ft  ces  souveramesplutot  que  celles  d'un 
ft  simple  chef  de  district.  L'importance 
ft  des  Kniezes  ^tail  peu  de  chose  devanl 
« la  leur.  Parmi  ces  voi'vodes,  lea  una 
a  8*approprierenl  les  droita  de  p^e , 
«  d*autres  ooniisqu^rent  les  propri^tea 
ft  des  Turcs.  Quant  k  Timpot  propor- 
«  lionnel  (porieza)^  qui  ne  fut  pas  imnnl- 
ft  diatement  aboli ,  quelques-una  Tang* 
ft  menterentarhitrairemepla  leur  profit, 
ft  Ils  demandereut  la  dime,  et  eiig^reni 
ft  du  paysan  des  corv^  f^daks.  Leuc 
ft  dignity  ^tait  regardee  comme  her^di- 
«  taire ;  au  pere  spccedail  le  fiU,  el  k 
ft  defaul  de  d^candapoe  mSIe  direele 
ft  le  frere,  quelle  que  filt  son  insuffisance 
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I  perionnelU,  DreiuiH  ^  rang  et l€s  fonc- 

«  Cependant ,  Qonolistant  tous  oes 

privikges,  les  voivodes  n'^taient  pas 

mdependanUi.  Apres  la  chute  d  an 

gouvernement ,  eelui  qui  le  remplace 

appartieni  ordinaireraent  aux  chefs 

du   mouvement   r^folutionnaire.   A 

:  r^poque  doDt  nous  essayons  de  faire 

I  connaltre  Tesprit  et  les  ^v^nements 

t  principaqx ,  jl  n'y  avail  que  peu  de 

(  voivoqes  dont  le  poovoir  rat  prepon- 

i  derant)  c*etaient  ceux  qui,  des  le 

I  commencement  de  la  guerre ,  s'etaient 

I  rois  en  avant  comme  chefs  du  mou- 

i  vement  et  avaient  men6  Ja  peuple  a 

:  la  victoire. 

It  Jacob  N^nadoTitcb  avait  soule?^  le 

district  de  Vali^vo  et  pris  Schabatz. 

Luka  Lazar6vitch,  qu*on  avail  nomme 

voTvode  de  Vali^vo ,  se  d^tacha  peu  a 

peu  de  cecbef.  Quand  Jacob  s'empara 

d'Oujitze,  il  nomma  pour  la  premiere 

fois  un  volvode  dans  cette  vifle,  et  cet 

:  aete  ne  rencontre  point  de  resistance ; 

en  1807,  il  prit  pnossession  des  deux 

I  districts  de  Bosnie,  Jadar  et  Aadj^- 

1  vina,   qui  reievaient   ^element  de 

t  son  autorit^.  Milenko  avail  reussi  h 

I  revolutionner  Poschar^vatz,  quoique 

t  seoondd  par  Peter- Dobriniaz,  qui  agit 

[  d'abord  comme  subordonn^.  Plustard 

I  Milenko  avail  conquis  le  district  et 

I  rile  de  Poretsch,  et  Peter  les  terres  qui 

:  avoisinent   Parakin.    lis   eier^aient 

^  une  autorit^  independante  a  Textr^- 

i  mit6  du  bassin  de  la  Morava ;  el,  de 

I  m^me  que  Jacob  ^^nadovitch,  ils 

:  prenaient  le  litre  d'hospodar. 

«  Dans  la  Schoumadia,  Kara-George 
I  ^tait  invesli  de  la  m^me  dignite.  De^ 
I  puis  la  morl  de  Katitch  et  de  Tscha- 
rapitcb,  son  aulorit^  s'^tendait  sur 
Grotzka ,  Belgrade  et  Kragouj^vatz. 
II  s*^tailaussi  empare  de  Posch^a;  et 
dans  cette  par  tie  de  la  Servie  les  seuls 
chefs  qui  pussent  se  regarder  comme 
independents  ^taient  Milan  a  Roudnik 
et  Vouitza,qui  avail  succed^  a  son  frere 
Giuscba  comme  voivode  da  Smed^- 
r6vo. 

«  11  semblait  oue  la  Servie  allait  se 

'  fractiooner  en  nospodarats ,  et  que  la 

I  discorde  sortirait  bientol  de  la  lutte 

entre  ces  int^r^ts  contraires.    Heu- 

reusement  que  George  exen^it  une 


»  antorlt^  w^poniMraBte ,  paroe  que  son 
»  distriet  etait  le  plus  ?a8te  et  quela 
A  possession  de  Belgrade  semblait  in- 
«  diquer  une  sorte  de  snpr^matie. 

«  Kara -George  n'avait  pas  ^t^  sans 
ft  rencontrer  des  resistances  :  un  jour, 
a  pendant  le  si^ge  de  Belgrade,  Jacob 
4  N^adovitch  lui  avail  declare  que  son 
«  autoril6  s'arr^tait  a  la  Koloubara ; 
n  mais  le  temps  amena  des  modifieations 
«  qui  ehang^ent  graduellement  les  prd- 
«  tenlions  des  chefs.  Depuis  les  6vene- 
«  ments  de  tS06,  le  commandant  eii 
((  chef  avail  pris  un  ascendant  d^cid^. 
«  Lore  de  la  conqulte  de  la  Potz^rina , 
«  il  nomma  un  voivode  bien  au  deta 
«  des  limiles  de  la  Koloubara.  Lorsqne 
ft  les  affaires  de  I'autre  odl<^  de  la  Morava 
«  I'eurent  appel^  pour  appuyer  I'lnsur- 
«  rection,  son  influence  s'^tendit  sur  le 
n  pays  qu*il  avail  secouru.  Ses  amis  de 
«  Bel^ade  s'etaient  charges  de  Tadmis- 
«  tralion  du  gouvernement ;  toutes  les 
«<  troupes  sold^,  ainsi  que  les  Bekjares 
«  qui  se  tenaient  a  Belgrade ,  et  surtont 
«  lesKrdschalis,  transfuges  du  parti.de 
ff  GoU8chanz,n'agi86aieniqued'apre8ses 
«  ordres.  On  s*6tail  procure  des  canons 
«  soil  a  prix  d'argent ,  soit  par  Tindus- 
«  tried'uo certain  Milosaf -Petrovitch  (1 ), 

(i)  Ce  Milosaf  etait  S906  contredit  un 
homme  d'uD  merite  peu  ordioaire.  Il  Aait 
apprenti  cordonnier  dans  le.  banal.  U^  ii 
ctudia  avec  tant  de  sncces  Tart  de  lliorlogei' 
( le  hasard  Tavait  fait  loger  dans  la  mMson 
d*iin  fabricant  qui  exer^ait  cette  profession) 
qu*il  aUa  a'^tabUr  ailleurs  pour  se  livrer  k 
cette  indiistrie.  Il  se  rendii  ensuite  enSerrie, 
oji  il  proposa  d'itablir  une  fonderie  de  ca- 
nons a  condition  qu'on  lui  foumirait  le  ma- 
teriel. Ses  premiers  essais  ne  fiirent  pas  hen- 
reux.  D'abord  la  maaae,  qui  n'avait  pas  Ir 
de{i;re  de  fusion  necessaire,  cessa  de  oouler; 
une  secoude  fois  le  meial  coula,  mais  la  quan- 
tite  mal  calculee  etait  iusuffiaanle.  Ge  double 
insucces  faillit  ^tre  funesle  a  Milosaf,  que 
quelques  personnes  iraitaient  d'imposteur. 
Enfiu  Ala  Iroisieme  tentative  il  reusait;  il  avajt 
devine  par  la  seule  force  de  son  genie  Fart 
du  fondeur.  Uepuis  oe  moment,  ii  eut  tou- 
jour chez  lui  tous  les  accessoirea  d*uue  fon- 
derie avee  du  bois  ct  tout  ce  qui  etait  n^ 
cessaire  k  la  fabrication  des  roues  et  desatfi&ts, 
ainsi  qu#  d'immenses  enclumes,8nr  Ies<|[ueUes 
il  ftibriquait  lui-mAme  ses  outils ;  car  il  fai- 
sait  tout  de  ses  mains  depuis   les  pieces  les 
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car  rartillerie  de  la  fortereBBo  de-    « 

vait  d'abord  dtre  remise  en  ^tat  de    « 

service.   Kara-George  6tait  entoiir6    « 

d'un  plus  grand  nombre  de  morokis    « 

:  queles  autres  chefs ,  et  aucun  d*eux    « 

i  ne  I'^galait  en  reputation  militaire.     « 

^  En  un  mot,  si  les  voivodes  avaient  ^t^     « 

I  consider^  comme  ses  ^aux  jusqu'en    « 

1  1806, 1'ann^e  suivante  avait  etabii  in-     <« 

1  contestablement  sa  supdriorit^. 

«  On  convoquait  annnelleroent  une  « 
I  assemble  g^n^rale  pour  y  d^lib^rer  « 
L  sur  les  affaires  les  plus  importantes  « 
I  de  r^tat.  Peu  de  jours  apr^  le  « 
1*'*  Janvier,  tous  les  voivodes  avec  « 
ieur  suite  se  rendaient  a  une  di^te  « 
<  appel^e  skoupscktschina  (1).  « 

«  On  y  delibera  sur  ce  qu'il  y  aurait    « 
'  a  faire  au  printemps ,  et  les  voivodes     « 
pr^nt^rent  le  compte  des  d^penses    « 
'  pour  le  service  public.  On  y  d^ter-     « 
c  mina  ^alement  le  quantum  de  la     « 
E  nouvelle  pori^za.  Les  plaintes  de  di-    « 
I  verse  nature  contre    les  iudividus  y     « 
I  furent  examine ,  et  plus  d'unefois , 
I  a  la  suite  de  oes  enquAtes,  les  voivodes 
I  eux-m^mes  durent  subir  la  peine  de 
I  remprisonnement.  En  un  mot,  tout  ce 
(  qui  regardait  la  guerre,  les  finances 
'  et  la  judicature  tut  soumis  aux  d^ 
(  cisions  de  Tassembl^e ,  qui  repr^sen- 
I  tait  sur  une  ^cbelle  r^uite  les  r6u- 
i  nions  du  champ  de  mai  des  anciens 
(  Francs. 

«  On  y  r6gla ,  non  sans  contesta- 
( tions ,  la  nature  et  T^tendue  des  pou- 
'  voirs,  qui  pond^r^s  et  limits  re^rent 
I  delaSkoupschtschinala  sanction  ex6- 
t  cutive.  Toutefois  oes  mesures  n*of- 
( fraient  encore  que  F^bauche  d'un 
(  ffouvemement ,  les  che6  ^tant  dans 
I  rimpossibilite  de  oondlier  les  dififi6- 
(  rends  qui  s*61evaient  chaque  jour  et 


plus  importaotes  jusqu'aux  plus  mioimes 
deuils. 

Ses  Douvelles  occupations  ne  loi  fireiit 
pas  abaudoDner  Thorio^erie ;  il  se  plaisait  k 
rultiver  un  art  auquel  il  devait  les  premieres 
ooDnaissances  de  la  mecaniqne  et  Ieur  appU- 
catioD  a  des  combinaisons  qui,  au  premier 
abord ,  sembleraient  Ieur  ^tre  completement 
etraugeres.  Sachambrei^  coucber  renfermait 
tottjours  un  certain  nombre  d'borloges. 

(i)  Du  verbe  slavon  skoupiti  (assem- 
bler). 


se  trouvant  d^aillenrs  peu  dispoada  h 
le  faire.  Les  hostility  continu^rent 
pendant  toute  Tann^ ,  et  comme  en 
definitive  le  poids  et  les  sacrifices  de 
la  guerre  tombaient  sur  les  villages , 
les  nahies  et  les  kni^jenies ,  il  fallut 
donner  a  la  population  des  campa- 
gnes  une  part  dans  la  conduitd  des 
affaires. 

«  L'exp^rience  avait  montr6  la  n^cec^ 

sit6  d^une  organisation  reguUere,  et 

I'assembiee  s^en  etait  s^neusement 

occup^e.  Lorsque  les  deputes  envoyds 

k   Saint-petersbourg    passerent    par 

Rharkof,  ils  rencontr^rent  dans  .^ette 

ville  un  certain  Philippovitch,  doc- 

teur  en  droit  et  natli  de  la  Servie 

hongroise.  Sa  sante  n*avait  pu  se  faire 

aux  rigueurs  du  climat  sept^trional ; 

presse  de  revoir  les  bords  du  Danube, 

il  se  joignitaux  envoys,  quUl  pouvait 

:  presque  regarder  comme  des  compa- 

'  triotes.  Ce  fiit  lui  qui  appela  Tatten- 

t  tion  des  Serviens  sur  la  necessity  d'6- 

i  tablir  une  cour  permanente  de  juri- 

(  diction  et  d'admimstration.  II  amena 

E  d*abord  h  cette  id^e  Jacob   N6nado- 

(  vitch ,  en  s*aidant  de  rinfluence  de 

[  Prota.  Kara-George ,  qui  avait  pris 

t  en  Autriche  quelque  goOt  pour  le 

'  droit  et  les  avantages  de  Tordre  legal , 

c  se  montra  favorable   a  ces  mesures. 

t  En  consequence  il  fat  r^solu  dans 

'  une  assemnl^  tenue  k  Borak  que  cette 

I  nouvelle  insititution  legislative  serait 

(  fondle. 

«  Gonformdment  it  cette  d6cision,  on 
I  tint,  en  Fannie  1805,  une  oour  civile 
I  repr^sentant  le  pouple  servien ,  sous 
I  lenomde  synode  on  soviet  (oonseil). 
K  Les  prem^res  sessions  eurent  lieu  dans 
I  les  monast^res  derAnnoneiation(Bla- 
<  govi^schtchenie)  et  de  Bogovadia ; 
I  plus  tard  cefut  k  Sm6d6revo,  et  enfin 
i  a  Belgrade  quand  cette  capitale  fiit 
>  au  pouvoir  des  Serviens. 

«  Le  soviet  ou  sdnat  etait  compose 
R  de  douzemembresen  raisondunom- 
I  bre  des  districts ;  de  sorte  que  cfaa- 
R  que  senateur  representait  plus  parti- 
K  cuUerement  le  district  qui  ravaiteiu. 
K  Ces  fonctionnaires  recevaient  sur  ie 
R  tr^sor  public  des  appointements  qui, 
K  ajout6s  h  des  produits  en  nature , 
K  Ieur  permettaient  de  mainlenir  Ieur 
R  rang.  Ces  contribotionaetaient  regimes 
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c  d*apr^  un  mode  patriareal  :  si  la 
«  nabia  produlsait  du  vin,  le  s^nateur 
«  envoys  par  la  localite  oe  recevait  qoe 
«  du  vin ,  et  aiosi  de  suite  pour  les 
«  autres  productions  du  sol :  mais  en 
«  g^n^ral  un  district  donnait  a  son 
«c  repr^ntant  deux  t^tes  de  gros  b6« 
«  tail  a  la  Noel,  pour  ses  provisions  d'hi- 
«L  ver.  La  maison  our^idaitlesovietnik 
a(men]bre  du  conseil)  6tait  consid6- 
«  r6e  comme  la  propri^t6  du  district ; 
« tons  les  habitants  de  eette  ciroons- 
tc  cription  avaient  le  droit  d'y  dtre  log^s 
«  lorsqu'ils  se  rendaient  k  la  ville.  De 
«  eette  maniere ,  les  sovietoiks  ^taient 
a  tenus  de  s'oocuper  des  affaires  de 
«  leurs  oommettants ,  autant  toutefois 
«  que  les  int^^ts  g^n^raux  le  leur  per- 
«  mettaient. 

a  Pbilibpovitch,  qui  le  premier  avait 
«  donn^  ridee  de  Tinstitution  du  soviet 
«  en  flit  nomm6  secretaire,  et  en  dirigea 
c(  la  marche.  U  remplit  ces  fonctions  h 
«  la  satisfaction  generate,  et  laissa  une 
c  reputation  sans  tache.  Ge  fut  sous 
«(  les  auspices  de  ce  l^giste  que  le  s6nat 
«  prit  plusieurs  resolutions  importan- 
« tes.  11  fit  vendre  les  maisons  et  les 
« terres  qui  avaient  appartenu  aux  Turcs, 
<t  et  essa}'a  d'affecter  le  produit  des 
«  df mes  a  Tentretien  de  Farmee.  U  y  a 
«  une  lettre  de  lui  dans  laquelle  il  en- 
« joint  h  Peter-Dobriniaz  de  ne  point  se 
(c  meier  du  p^age  du  bac  de  Poscharevatz, 
ec  en  Tavertissant  aue  le  s^nat  nomme- 
«  rait  un  officier  aa  hoc.  II  lui  represente 
«  qu'en  sa  qualite  de  volvode  il  devait 
cc  se  contenter  de  son  commandement 
«  militaire,  et  que  ces  sortes  d'affaires 
«  n*etaieot  point  de  sa  competence.  On 
«  lui  doit  aussi  quelques   reglements 


«  financiers,  tels  que  1  assiette  des  im< 
«  pdts  et  le  casuel  du  cleree.  Mais  de 
a  toutes  lefi  ameliorations  dont  ii  dota 
«  la  Servie  les  plus  importantes  sans 
«  contredit  sent  ses  reglements  sur  les 
«  ecoles  et  sur  I'administration  de  la 
« Justice.  Avant  lui,  les  seules  ecoles 
«  qui  existassent  en  Servie  etaient  plu- 
«  tot  des  seminaires,  ou  Ton  apprenait 
«  a  peine  les  elements  de  la  lecture,  que 
«  de  veritables  ecoles.  EUes  se  tenaient 
«  dans  les  clottres,  et  des  pr^tres  les 
«  dirigeaient.  Les  eiives  (diaks ),  com- 
a  me  les  apprentis  dans  les  professions 
«  manoelles,  rendaient  a  leurs  mattres 


a  des  services  de  toute  nature,  el  s'oo- 
«  cupaient  plus  du  betail  et.  des  soins 
<!i  de  Tagriculture  que  de  leurs  etudes. 
«  Desormais  une  p^te  eeole  fut  etablie 
«  dans  toutes  les  villes  de  district  pour 
«les  oonnaissanees  eiementaires;  et 
n  Ton  fonda  en  outre  a  Belgrade  on 
«  etablissement  oil  les  jeunes  gens  re- 
«  cevaient  un  enseignement  superieur. 
m  Le  eours  eomprenait  rhistoire,  les 
«  mathematiques  et  les  elements  de  la 
a  jurisprudence.  Jugovitch ,  qui  avait 
«  professe  h  Carlovitz,y  forma  quelques 
m  eleves,  comme  lui  de  la  Servie  au- 
« trichienne.  Quoique  cet  etablissement 
«( laisslit  beaucoup  a  desirer,  il  eutdans 
«  les  dernidres  annees  des  resultats  ra- 
ce marquables  (1). 

tt  Les  cours  de  justice  etaient  d'une 
a  importance  encore  plus  reelle.  Les 
<&  kmetes  resterent  charges  des  affaires 
a  minimes  dans  les  villages;  mais  dans 
«  les  villes  de  district ,  ou  residaient 
(&  naguere  des  cadis ,  on  etablit  un  tri- 
ce bunal  compose  d'un  president,  d'un  as- 
cc  sesseur  et  d'un  secretaire.  Ces  demiers 
<&  etaient  nommes  par  le  senat,  qui  leur 
c(  donnait  les  instructions  necessaires , 
c(  en  se  reservant  les  cas  d'appel. 

«  C'est  ainsi  qu'une  province  k  peine 
«  echappee  au  joug  des  Turcs  reoat 
d  lessemencescivilisatrices,empruntees 
«  en  grande  partie  k  rAutricne,  mais 
«L  fecondees  par  le  genie  national  et  par 
oL  un  mode  reglementaire  particuller  au 
i(  pays.  Le  senat,  quietait  Vkme  de  ces 
«  reformes,  contribua  en  meme  temps  a 
<c  fonder  Tunite  du  pouvoir  dirigeant* 
«  Le  soviet  representait  le  pays  dans 
«  son  ensemble  de  la  meme  maniere 
«  que  le  senateur  representait  sa  nahie. 
cc  Au  premier  coup  d^oeil,  on  serait  tente 
«  de  croire  que  toutes  ces  mesures  gou- 
«c  vernementales  et  d'administration 
«  avaient  pour  but  d'opposer  un  con- 
«  tre-poids  au  pouvoir  aes  chefs  mill- 
«  taires;  mais  Petat  des  faits  repousse 
c(  eette  conjecture.  En  effet.  Tontine 
«  des  senateurs  etait  due  h  reiection. 
« lis  etaient  nomm^  par  les  eiecteurs 
«  libres  du  district;  or,  comment  le 
«  peuple  qui  devait  sa  deiivrance  re- 

(x)  C'est  deU  que  sont  sortis  Protitsch,  le 
seaateur  Maxim  Rankovitcb,  Laxare  Aneno- 
vilch  et  Bosdiko  Tbatlditch. 
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«  oeate  an  ddvouemeM  el  au  ooimgA 
«  dee  chefs  aurait*!!  pu  ne  paa  d^igoer 
«  dans  son  cboix  celui  que  proposait 
«  rhospodar?  L*6leotion  dependait  done 
«  de  rtiospodar ;  et  oomme  il  pouvait 
«  aufisi  disposer  eo  foveur  de  ses  parti  > 
«  sans  d'ane  eertalne  quantity  des  pro*- 
«  duits  du  sol)  il  tenait  dans  ses  mains 
«  le  bien-^tre  materiel  du  sovietnick. 
«  L'action  politioue  de  oe  dernier  se 
«  trouvait  natureiiement  paralys^e  par 
4  oes  influences.  Aidsi  Prota^  qui  fut 
«  pendant  quelque  temps  pr^ident  du 
tfS^oat,  ne  pouvait  guere  se  montrer 
«  hostile  aux  vues  de  son  oncle  Jacob 
«  N^adovitch.  li  est  vrai  que  I'^tablis-^ 
«  sement  d^un  pouvoir  central  qui  re* 
«  presentait  la  gen^raiiti§  du  pays  ^tait 
<(iiarldfait  mime  une  garantie;  tnais 
«  tes  droits  qui  en  d^rivaient  etaient 
«  guelquefots  m6connus  ou  contest^* 
«  Malgr^  la  dteision  du  s^nat  les  voi- 
«  vodes,  quelques-uns  du  mdns,  s'ap« 
«propriaient  les  droits  dedouane  a  la 
«  frontiere  de  mime  que  les  propriet^s 
«  enlevto  aux  Turcs :  car  le  senat  n'a- 
«  vait  pas  une  autorit^  suCfisante  pour 
«  rendre  ies  magistrats  inddpenoants 
«  des  «hefe  militaires.  L'exercice  du 
«  commandement  avait  habitu^  les  voi- 
<  vodes  k  ne  prendre  conseil  que  d*eux* 
€  mtoes ;  ils  auraient  eu  de  la  r6pu- 
c  snance  k  prendre  les  ordres  de  fonc- 
cUonnliires  ciWls.  Kara^Geor^e  lui* 
«  mtoe^  k  une  ^poque  oik  Tinstitution 
«  du  B^at  ^tait  toute  rtonte«  m6con* 
«  tent  de  quelques  dferets,  fit  sortir 
«  sea  momkis,  qui  tinrent  leurs  fusils 
«dirigte  contre  b  salle  des  delib^* 
orations.  i»  Il  est  ais^,  disai^i^  de 
f^ire  d^  lols  sous  an  abri  oommode; 
mats  qui  marcherl  en  avant  si  Tar* 
rw&^  turqne  vient  k  reparattre?  En  gen6» 
rait  les  voTvodes  ne  reconnaissaient 
Pautorit^  du  ateat  qve  lorsqu'lli  atten- 
daient  de  cette  asserobl6e  quelque  nou* 
Telle  foveur.  Ge  fiit  par  I'ordre  du  stoat 
qu'on  mit  a  la  disposition  de  Yeliko  un 
oscadron  qui  lui  faoilita  la  oonqudte  de 
la  Czrna-R6ka. 

Ge  Ticequi  tenait  k  la  compoation  du 
soviet  n'^tait  pas  le  seul.  Les  hoapo- 
dars  avaient  esper^  que  le  s^nat,  com  me 
assemble  souveraine,  leur  donnerait 
hs  moyens  de  limiler  le  pouvoir  du 
commandant  en  obef ,  tanais  que  oe- 


Idf-ei  pr6tendait  tronver  dans  les  d^- 
orets  de  ce  mime  lenat  un  instrument 

rr  contr61er  plus  facilement  les  acles 
ses  rivaux.  Gomme  les  llecteurs  se 
trouvaient  plaoes  entre  ces  deux  in- 
fluences ,  il  Itait  naturel  que  leurs  M-' 
prisentants  ne  fussent  pas  souvent  d*ac- 
eord  dans  le  conseil.  Examinons  rapi- 
dement  les  partis  nis  de  ces  divergences. 

Parmi  les  sinateurs  deux  surtout 
6taient  devours  k  Kara-George ;  c'ltaient 
Miaden  Milovanovitch ,  dtoutl  de  Kra- 
goujivatz  et  Ivan  Jougovitcn,  qui,  apr^ 
la  mort  prlmaturle  de  Philippovitcb , 
avait  suodde  a  cet  homme  d*£tat  dans 
les  fonctions  de  secretaire.  Peut-ltra 
n'ltait-il  pas  inf^rieur  a  Philippovitcb 
en  savoir  et  en  habilet^ ;  mais  sans  ltre« 
comme  son  pr6d6cesseur,  irr^prochable 
au  point  de  vue  de  la  morality  des  actes, 
Miaden  Itait  intimement  lilavec  Kara- 
George;  ils  Itaient  du  mime  district  et 
s'ltaient  vouls  a  la  mime  earri^re,  par- 
tageant  la  bonne  comme  la  mauvaise 
fortune.  II  avait  ausst  servi  dans  la 
guerre  du  temps  de  Talliance  offensive 
et  defensive  entre  la  Servie  et  T Autrichei 
et  avait  Ite  heiduk ;  les  liens  de  la  fa* 
mille  resserraient  encore  tons  ies  au- 
tres ;  sa  femme  Itoit  la  fille  de  son  ami. 

Quelquefois  on  le  charges  de  contrd* 
ler  les  actes  de  quelques  voivodes  d'une 
autortte  secondaire:  cependant  la  guerre 
n*ltaitpas  son  lllment  splcial.  Quoique 
d*une  taille  haute  et  de  formes  hercu- 
l^enneSi  il  avait  quelque  chose  de  g6nl 
dans  sa  dimarchet  et  sa  presence  sur 
le  champ  de  bataille  n*ltait  point  regar- 
d6e  oomme  de  bon  augure.  Mais  dans 
it  conseil  il  reprenait  tons  ses  avanta- 
ges.  Telle  6tait  la  suplriorit^  de  son 
eloquence  que  personne  n'edt  osl  s*op- 
poser  a  son  opinion.  Dans  Tannee 
1807,  il  eut  toutes  les  affaires  entre  les 
mains;  le  peuple  disait:  le  8lnat>  o'est 
Miaden.  Mais,  oomme  nous  I'avona  dit, 
sa  conduite  ne  tet  pas  toujours  a  Tabri 
du  blAme« 

Miaden  Itait  aussi  Tami  de  Miloi,  et 
leur  liaison  datait  de  loin.  lis  habitaient 
k  Belgrade  la  mime  niaison,  et  mainte- 
naient  Tordre  dans  la  ville  par  Tinter- 
midiaire  des  bekjares  et  des  momkis. 
Lorsque  la  forteresse  fut  prise,  ils  eu* 
rent  la  meilleure  part  du  outin ;  et  <le 
temps  a  autre  ils  parvinrent  k  ae  faire 
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attrtlmerk  pofMisHmdM  oontrintiDBs 
l6S  plus  eommodw  de  la  viUt,  da  mime 
fine  celle  dea  plua  richaa  raagaains, 
aans  domptar  las  biena  en  terras.  £q 
eonserrant  antra  lama  mains  le  mona- 
jiole  des  douanes  de  Belgrade  et  d'Os- 
ttouBcbnitaa,  ila  a'Ataient  en  quelque 
aorta  empar^  du  oommaroa  avec  v€- 
tranger.  II  eat  vrai  qulls  preDaient  les 
pipages  a  ferme ;  anats  c*6tait  k  das  condi- 
tions qn'ils  fliaia&t  aux-mames,  de  sorte 
que  leurs  frais  d'^tabliasemant  ^taient 
largement  converts.  Dana  un  tel  etat 
tfa  ebosea  leura  tranttetiona  ^taient 
piutdt  impoete  am  eansentias.  Son- 
vent  ils  foreaient  les  payaana  k  dea  eor- 
vaea  fifodalaa;  en  un  mot^  U  n'^tait 
ffu^re  poaalble  da  parvenir  aana  aox  a 
quoi  que  ee  fdt  d*a?antageox  ou  de  quel- 
que  Importanea. 

Gette  fa^n  d^agir  ne  rappelait  que 
tropquof  peu  de  tempa  auparavant,  le 
pays  avait  g^nii  aoua  un  gouTemeraent 
tyrannique  et  que  aes  nouveaui  ahefB 
trouvaient  eommode  de  marcber  dans 
la  m^noe  voie.  Heureusement  qu*j|y  avait 
un  autre  parti  peraonnellenneDt  inte- 
fe8s6  k  s'opposer  i  oaa  ampi^amants  de 
pouvoir. 

Abraham  Louftiteb ,  ami  de  Milan  et 
envoy6  oar  les  dfatrieta  da  Roudnik  et 
de  Poscn^ga,  et  Ivan-Protitsch,  de  la 
naliie  de  Mileoko  Poachai^vatz,  combat- 
laient  lea  abus  des  ehefs  militairea  avec 
autant  de  z^la  que  de  peraiveranee  :  ils 
flnirent  par  obtenir  un  dtoret  qui  tioi- 
gnait  Milan  de  Belgrade^  Toua  lea  so- 
tietnlkaeontlnn^raut  oa  d^cret  en  y  ap- 
poaant  lenr  aignatura  ou  leor  aceau^  et 
Kara-George  y  donna  son  assentiment. 
On  chargaa  Mladen  da  oonduire  les  bek- 

Jires  h  Dtiigrade ;  et  il  ob^it  k  oet  ordre. 
Ottgovlteh,  qui  etait,  eomme  Mladen, 
du  pGiTli  oppoMauxsteateurSfdtttaussI 
plier  devant  auXi 

Cependant,  peade  tamps  apr^,  Kara- 
George,  daoa  dee  droonstanoes  encore 
plus  preasantea,  aa  erut  en  droit  da  res- 
treindre  le  pouvoir  du  ooaseil. 

Par  suite  dea  ralatloDBavao  I  a  Ruaaie, 
le  conaeiller  d'Etat  Rodofinikin  B*^it 
rendu  k  Belgrade  k  la  sollicitation  des 
d^put^s  serviena.  D*abord  Kara-George 
avait  d^aapprouvA  oetta  mesure.  II  re- 
pr^ntait  que  Rodofinikin  dtait  Gree , 
•t  qua  lea  geaa  da  oalle  nation  avaient 


ao«jawB  M  plua  qua  auapaoia  aux 
Berviana^  laaquela,  a  aette  epoque,  ae 
trouvaient  en  dteocord  avee  le  metra- 

Solitain  L^nti^  Gree  lui-m^me.  Gepan- 
ant  ses  repreaentations  vinrent  trop 
tard  \  les  deputes  6taieat  deja  de  retour, 
at  ils  avaient  aman^  avao  eux  le  con- 
aeiller ruase. 

Rodofinikitt)  qui  icnorait  probable- 
mentce  qu'oii  diaait  da  lui>  lia  des  rap- 
ports Intimes  avao  L^nti,  et  n*e- 
pargna  pas  lea  blAmea  aux  Serviens.  11 
leur  consailla  de  mettre  las  momkia  sur 
ia  pied  da  troupes  sold^  et  de  repri- 
mer  I'autorit^  dea  voivodea*  Gette  eon- 
duite  lui  attira  le  aoup^on  dea  una  et  la 
haine  dea  autres.  Kara-George  toit 
tonvainou  que  Rodofinikin  faisait  cause 
eommune  avee  see  tyrans.  Mladen  et 
JougoviUsh  neceaaaientde  lui  reprten- 
ter  qu*on  attaquail  lea  voTvodes  pour  le 
renverserlui-mdme  etquoi  pour  arriver 
k  sea  flna,  le  parti  gree  a'^tait  ligu^  avec 
les  adversaires  politiques  du  comman- 
dant en  cbef .  La  but  du  mtoopolitain 
at  de  aon  eomptica^  aioutaiant-ils,  ^tait 
^videmment  d^^tabllr  dads  la  Sertie  un 
gouvernement  semblabla^  oelui  qui  re- 
ffissait  les  Moldo-Valaquesi  et  fun  et 
rautre  ^taientgagnte  par  las  Faoariotes. 
Jougovitch  avait  pour  appuyer  oes  con- 
jectures des  biatoires  toutes  prates  : 
d*abonl  Nicolas,  un  dea  deputes  venus 
de  Constantinople  pour  feira  des  propo- 
aitiona  de  paix «  au  lieu  de  s'en  retour* 
ner^  comma  il  en  avait  reou  Tordre^  B'e- 
tait  attacba  au  aervice  aa  Leonti ;  et 
quoiqu'on  fil^t  au  plua  f6rt  de  Tbiver, 
le  metropolitain  s'etait  mis  en  toumee 
avec  lui,  aoua  la  prdtexta  de  faire  la 
colleete  de  U  dimnitaa  s  mais  dans  le 
but  r6el  de  fomenter  une  insurrection. 
L^nti  aurait  demand^  au  peuple  pour- 
quo!  il  se  battait  pour  des  chefe  qui , 
uniquementocoupes  de  leurs  Inten^ts, 
e'enfuiraient  au  premier  jour  avec  leurs 
ricbesses  et  Tabandonneraieot  k  la  ven- 
geance des  Tunes.  Pie  feraient-ils  pas 
mieux  de  se  soumettre  tout  de  suite  a 
leurs  anciens  maltrea  ?  Si  Rodofinikin , 
ajoutait  Jougovitcb,  n'^tait  pasd'aoeord 
avee  L6onu,  pourquoi  le  conaeiller 
russe,  a  Tarrivee  dans  la  Kraina  de 
nouveaux  ambasaadeurs  de  Constanti- 
nople ,  6*est-il  offert  pour  n^ocier  avec 
aux?  II  a  ^t^  k  leur  rtnoontra  aocompa- 
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ffiie  de  UontieideNioolas :  oependant 
il  n'avait  M  nullement  question  entre 
euz  de  negodatioDSf  et  rieo  n'a  traiupir^ 
da  secret  de  cette  conferenoe. 

Ges  aeeusationsy  ou  ce  qui  n'^tait 
qu'bypoth^tique  ^it  prds^te  oomme 
probable,  firent  juger  k  Kara-George 
qu*il  ^tait  de  son  devoir  de  d^eodre  son 
autorit^.  En  efifet,  que  pouvait«il  arnver 
de  pire  pour  le  pays  que  de  tomber 
sous  la  domination  rapaoe  des  Fana- 
notes? « II  bannitimmraiatement  Nico- 
« las ,  fit  signifier  son  m^ntente- 
«  ment  k  L&nti,  et  diteormais  s'ap- 
«  pilqua  s^ieusement  a  ^ablir  sa  pre- 
«  pond tonce  dans  le  s^nat,  en  y  faisant 
«  rentrer  Mladen  et  Jongovitcb.  Per- 
«  Sonne  n'osa  s'opposer  k  la  Yolont^  de 
«  Kara-George.  11  est  vrai  que  Mladen 
«  ne  prit  part  aux  sessions  que  de  temps 
«  en  temps ;  cependant  son  influenoe, 
«  loin  d'en  souffrir,  ne  fit  que  8*accrot- 
«  tre,  et  ii  inspira  plus  de  crainte  que 
«  jamais. 

«  Mal^  Topposition  du  gouveroe- 
«  ment  civil  k  Tautorit^  des  cnefis  mlU- 
«  taires  et  les  divergences  d*opinion 
«  touebant  les  relations  ^trangeres, 
«  Tunit^  du  pouvoir  n'en  fut  pas  ebraii- 
<  lee.  On  doit  ee  r^ultat  k  Tautorit^  du 
«  commandant  en  cbef ,  qui ,  bien  que 
«  restreinte  par  les  competences  admi- 
«  nistratives,  s*^tendait  sur  tout  le  pays : 
«  cette  m^me  autorit^  pr^ponderante 
«  dans  la  Skoupscbtscbina  influait  sur 
«  les  decisions  du  soviet.  Elle^itfond^ 
«  sur  des  vietoires ,  et  c'etait  beaucoup 
«  aux  yeux  d'un  peuple  tel  que  les  Ser- 
«  viens;  maisil  fallait  nn  tact  nature! 
«  et  beaucoup  d*habilet6  pour  la  con- 
«  server  an  milieu  de  tant  d'inti6r^ts 
«  oppose  et  de  tiraillements.  Kara- 
«  George  sera  toujours  regard^  comme 
«  un  bomme  supMeur,  non-seulement 
«  pour  avoir  guid6  et  fait  triompber 
«  rinsurreetion  servtenne,  mais  pour 
«  avoir  dot^  son  pays  d*un  gouveme- 
«  ment  national.  I9ul  plus  que  lui  ne 
«  merita  d'etre  appel6  le  dief  de  la  na- 
«  tion.  Essayons  defiaire  connafUre  cette 
«  nature  extraordinaire  :  il  est  des 
<i  bommes  dont  rindividuaiit^  resume 
«  pour  ainsi  dire  toute  une^poque. 

«  George  P^trovitcb,  8urnomme.Kara 
«  ou  Gzmi  (le  I9oir),  naquit  entre  les 
«  annto  1760  et  1770,  iiVysehevtzi,  vii- 


«  Iqge  da  distriet  de  Kngouj^vaU.  Pe- 
«  trooi,  son  pto,  ^tait  i^yian.  Dansaa 
a  premise  jeanesse,  il  vint  dans  le  hant 
«  pays  s'etablir  pres  du  mont  Topolo. 
«  En  1787  f  lorsque  les  premiers  troo- 
«  bles  a^tdrent  la  Servie  et  qu*on  s'lt- 
«  tendait  a  une  invasion  autricfaianoe, 
«  il  prit  un  parti  qui  d^da  de  son  sort. 
«  Decide  k  fuir  et  ne  vbulant  pas 
«  laisserson  perea  la  mercidesTures, 
«  il  Femmena,  ainsi  que  tout  ce  qu*ii  lui 
«  fut  possible  de  prendre  avec  lui.  11  ae 
«  dirieea  vers  la  Save;  mais  plus  ii  s*ap- 
«  procbait^de  cette  riviito,  plus  son  pen 
«  ou,  selon  d'autres,  son  l>eau*pere  t^ 
c  moignait  de  crainte.  Gelai-ci,  comme 
«  tant  d*autres,  aurait  mieux  aim^  faiie 
a  sa  soumission*  etil  ne  cessait  d*enga- 
«  ger  Goorse  a  retourner  a  leur  de- 
«  meure.  Dej^  la  Save  ^tait  devantleors 
«  yeux  lorsque  le  vieillard  renoovela  sea 
a  mstanoes-.tiHttmiiions-nouSfdisait-il 
«  ^  George,  et  nous  obtiendrous  notie 
«  grAce ;  ne  va  pas  en  Allemagne,  mon 
«  nis ;  par  mon  pain  gui  t'a  nourri,  ne 
«  t'exUe  pas.  Pour  moi,  je  suis  dMd^  ji 
«  rester.  9  —  «  Quoi !  r6pondit  George, 
«  je  vivrais  pour  te  voir  expirer  dans  les 
A  tortures;  je  pr^fere  te  tuer  sur  la 
«  place!  »  A  ces  mots  il d^cbargea  son 
«  pistoletsur  Petroni,  etordonna  k  un 
a  de  ses  compagnons  d'achever  le  vieii- 
«  lard.  Arrive  an  village voiain,  il  dit  aux 
«  paysans:  a  II  y  a  lA-bas  le  corps  d'un 
«  bomme  ftg^;  enterrez-le,  et  ^  la  fdte 
«  des  fun^railles  buvez  au  salut  deson 
«  dme.  Pour  qu*iis  pussent  remplir  son 
«  intention,  il  donna  a  ces  ^ens  tout  le 
a  b^il  qui  le  soivait,  et  il  pasaa  la 
«  Save. 

«  Ce  crime ,  qui  porte  le  cacbet  d*une 
«  toergie  sauvage,  pla^  Kara-Geoige 
«  bors  des  voles  ordmaires.  II  retourna 
a  plus  tard  dans  son  district  avec  to 
(^  grade  de  sergent  et  servit  dans  te 
« corps  des  volontaires;  mais  la, 
«  croyant  avoir  k  se  plaindre  d'un 
«  passe*droit ,  il  se  fit  heidok  et  se  re- 
ft tira  dans  les  montagnea.  Cependant 
«  on  parvint  a  le  r^nolier  avec  son  co- 
«  lonel  Mikhali^tcb;  il  revint  avec 
«  lui  en  Autricbe,  et  obtint  Templol 
<  d'inspecteur  des  forto  dans  le  monas- 
«  t^re  de  Krouscb^ol.  Cependant  une 
«  telle  existence  ne  pouvait  oonvenir 
« longtemps  k  nn  bomme  de  ce  caiac* 
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<  ten  :  il  retoorna  an  tervloe  n'lyant 
«  plus  lien  k  eraindre  sous  Hadji-Moos- 
(L  tafa,  et  depuis  cette  epoque  il  se  livra 
«  an  commerce,  qui  renricnit.  Les  per- 
«  secotioDs  des  Dahis  le  jeterent  dans 
«  rinsarrectionoii  il  ^taitappel^  ^  jouer 
•(  un  rdle  si  consid^able. 

«  Kara-George  ne  pouvait  se  com- 
«  parer  h  peraonne.  II  restait  quelque- 
«  SDis  des  jours  entiers  saus  pronoDoer 
«  uue  parole  et  rongeant  ses  ODgles. 
«  Souvent .  lorsqu'cnlui  parlait, ii  d^ 
«  toumait  la  tite  sans  daigner  r^pondre. 
«  Le  YiD  loi  ddiiait  la  laugue,  et  dans 
«  ses  aceds  de  bonne  homeur  on  i*a 
«  vn  eonduire  une  fonde  servienne.  » 
CKolo)(l). 

«  IJ  m6prisait  F^dat  et  le  luxe.  Dans 
«  les  jours  de  sa  plus  grande  puissance, 
«  il  portait  le  meme pantaion  bleu,  la 

(f )  On  trouve  dans  les  oeuyres  poetiques  dii 
rev.  George  Crolv  one  exquisse  tres-remar- 
quable  da  caractere  de  Kara-George  et  de  sa 
personoe.  Ge  qu'il  dit  de  la  mort  de  cet  homme 
eztraonlinaure  n'eA  point  d'accord  avec  les 
doDiM^  de  Ranke,  que  dous  nous  sommes  sou- 
vent  borne  k  traduire  paroe  qu*en  Ailemagne 
son  ouvrage  est  regarde  comme  la  meilleure 
autorite.  «  L*aspect  de  Kara-George  frappait 
par  sa  sin|;ulante.  Ses  formes  fortement  pro- 
noncees  <ufpaasaient  les  proportions  moyen- 
ues.  Sa  taille  etait  elev^e ;  mais  sa  figure  al- 
longee  outre  mesure ,  ses  yeiix  creux  et  son 
front  plein  de  fierte,  que  ceignait  comme  un 
turban  une  tresse  deses  cheveux  noirs,  Tau- 
raient  fait  prendre  pour  un  asiatique. »  —  «  On 
raconte  qu*un  Turc  ayant  ordonne  a  un  en- 
fant de  sortir  du  cbemin  s^il  ne  voulait  pat 
avoir  la  oervelle  brAI^ ,  Kara-George  tua  le 
rausuiman  sur  la  place  d*un  coup  de  feu.  II 
est  probable  que  dans  cette  circonstance  son 
emportement  naturel  fut  encore  excite  par  sa 
haine  centre  les  oppresseurs.  »  —  «  Cet 
bonune,  ajoate  le  m^me  auteur,  etait  une 
de  ces  creations  bardies  nees  d'une  nature 
sauvage  et  des  troubles  civils,  qui  unissent  a 
un  courage  indomptable  et  i  un  corps  de  fer 
des  talents  quails  ne  doivent  qu'a  enx-m£- 
mes  et  une  moralite  douteuse.  Le  propre  de 
la  dvilisatitm  est  de  mettre  tous  les  esprits 
sous  un  m^e  niveau ;  mais  la  barbaric ,  au 
milieu  de  ses  seines  d^olees,  nous  moutre 
dans  sa  grandeur  sauvage  les  contrastes  les 
]>lus  prononces,  et  i  cdti  de  miUe  details  p&- 
tits  et  avortes  des  exceptions  gigantesques, 
efforts  puissants  d*nne  fertility  vierge.  »  (Al- 
kerr.,  traduct.  anglaiwde  Ranke.) 


«  mSinepekiBseeoune  us^,  et  son  bon- 
ce ,net  noir  si  connu  de  tons.  Pendant 
«  qu*ll  exerfait  une  autorite  princi^re, 
a  sa  Me,  comme  les  villageoises,  aUait 
«  puiser  de  Teau  a  la  fontaine.  Cepen- 
«  dant ,  chose  extraordinaire ,  il  n'^t 
c(  pas  insensible  k  Tattrait  de  Tor. 

«  A  Topolo ,  on  aurait  pu  le  prendre 
a  pour  un  simple  paysan.  Assiste  de 
«  ses  momkis,  il  ^irdssait  les  arbres 
«  de  la  fordt  on  d^tournait  quelque 
«  courant  d*eau  pour  alimenter  un 
«  mouliD.  Ensuite  it  allait  p^er  avec 
«  ses  gens.  II  cultivait  et  labourait  la 
a  terre;  un  jour  11  salit  les  dteorations 
«  qu'il  avait  recues  de  la  Russie  en  met- 
a  tant  un  cercle  k  un  tonneau.  G*^it 
«  devant  i'ennemi  que  se  r^vdlalt  en  lui 
«  rbomme  de  guerre.  Quand  les  Ser- 
«  Yiens  le  yoyaient  arriyer  suivi  de  ses 
«  momkis,  ils  reprenaient  courage.  Sa 
a  stature  haute  et  mince,  ses  ^paules 
« larges ,  son  visage  partag^  par  une 
«  forte  cicatrice,  ses  yeux  enfoncds  et 
a  ^tincelants  Tavaient  bientdt  fait  con- 
tt  nattre.  11  descendait  de  cheval  poor 
a  combattre ,  et  quoiqu'une  blessure 
«  quil  avait  re^ue  comme  beiduk  lui 
d  otat  Tusage  de  la  main  droite ,  il  n'en 
«  maniait  pas  moins  sa  carabine  avec  une 
«  grande  babilet^.  Sa  pr^ence  produi- 
a  salt  sur  les  Turcs  une  terreur  pani« 
a  aue ;  car  ils  ^talent  persuade  qu'il 
«  etait  invincible. 

ft  £n  temps  de  paix  Kara-George  ai« 
a.  mait  que  les  affaires  suivissent  leur 
«  marche  r^uli^re,  et  quoiqu'il  ne  sdt 
a  pas  ^rire ,  11  voulait  qu*elles  fussent 
«  mstruites  et  suivies  selon  les  formes 
«c  legates ;  mais  s*il  s'aperoevait  qu'on  les 
«c  laifis^t  trainer  en  longueur,  sa  justice 
a  frappait  d'une  maniere  terrible.  U 
a  n*avaitqu'un  fr^re  qui,  a  Tabri  de  son 
a  nom ,  se  permettait  les  toirts  les  plus 
a  condamnables.  Pendant  longtemps 
a  Kara-George  avait  £Brm6  les  yeux  sur 
a  sa  conduite;  mais  enfin  ce  fr^re  ayant 
a  felt  violence  a  une  jeune  fille  dont  les 
a  parents  disaient  lout  haut  que  c'^tait 
a  pour  des  crimes  de  cette  nature  que 
a  la  nation  s'^tait  soulev^  centre  les 
a  Turcs ,  le  commandant  en  chef  fut  si 
a  indign6  de  cette  action  honteuse  qu'il 
a  fit  pendre  le  coupable  k  la  porta  de  sa 
«  demeure, et  il  d^fendit  k  la  m^re  dele 
a  pleurer  publiqueroent. 


ftao 
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«  Geptittdant  en  ({ifttMMI  f  I  <iatl  dime 
«  nature  bienveillame  :  on  lui  repro- 
«  ehait  de  prater  trop  fiidlement  To- 
«  reille  h  das  accusatians  dont  il  avait 
«  lui^m^me  reeonnu  pr^cMemment  la 
«  fau6set€;  una  fuis  irrit^,  sa  «ol^re  ki*a- 
«  vait  plus  de  f^in.  Sans  se  donner  le 
«  temps  de  faime  ex6<mter  sa  vengeance 
«  par  866  (iiomkis « il  tuait  de  sa  main 
«  eelui  qui  avait  os^  l^ofifenaer,  etdans 
a  ce  cas  nul  n'^tait  ft  Tabri  de  ses  em- 
«  portements.  Il  6tait  redevable  de  sa 
«  dignite  au  prince  Thitodosi,  et  cepen- 
«  dant  il  le  tua.  Aprte  que  sa  fougue 
«  ^tait  satisftiite,  il  pleurait  et  s*6criait  : 
t  Puisse  Dieu  punir  ceux  qui  ont  donn6 
a  lieu  a  cette  mierelle  1  Plutdt  irritable 
ft  que  vindieatif,  ii  ne  revenait  iamais 
a  sur  une  offiense  une  fois  qu*il  avaft 
a  pardonn^. 

«  Tel  fut  Kara-George,  type  d*un^ 
«  forceextfaordinaireetn'ayantpaspoutr 
a  ainsi  dire  la  conscience  de  sa  propre 
«  nature,  dont  T^nergie  semblait  som- 
a  meiller  lusqu'a  ct  que  les  circons- 
«  tances  Tlnssent  tout  k  coup  la  reveler 
a  k  elle-mftme ;  alors  cette  puissance 
«  d*action  dtait  irresistible ,  dans  le 
«  bien  cotntne  dans  le  mal.  Ge  m^lan^ 
a  de  grandeur  et  de  foiblesse  rappelle 
«  le  caract^re  des  anciens  h^ros  c^M- 
«  br^s  dans  leS  chants  populaires  deS 
«  Slaves  m6ridionaux.  Qaoique  la  ci?ili- 
«  sation  ne  puisse  avouer  tousses  actes, 
((  Kara-Q^orge  n'en  a  pas  moins  jou6 
<t  un  rOie  important  dans  le  monde. 
t(  Cest  lui  c[m  a  pos^  le  pHncine  de  Pd- 
fc  mancipation  des  sujets  cbretiens  de 
M  la  Turquie :  et  lorsquMl  tint  d'iin6 
R  main  si  ferme  i*^Undard  de  la 
«  r^toite,  tons  les  yeux  se  fix^rent  suf 
ft  le   beros  serbe  (1).    Avant   Kara- 

'  (t)  M.  Pftton,  dids  son  ouftnge  intitole  : 
Servla  the  Youn^st  M^nbef^fthe  SuropetHi 
fmmfy^  raoontfe  une  6ntr«vue  aa*il  eut  avee 
le  fik  de  Kara-Geoiige.  «  Le  pere  de  Votra 
AlteBie,  djt  M.  Paton  au  prince,  B*ett  fait  un 
grand  nom  comme  oapitaine;  feaptre  que 
Yotre  goavernement  ae  distioRuera  parun 
rapide  progret  dans  les  artade  la  civilisation* 
—  Cette  conversation  nous  amena  k  parler 
de  Kara-George.  Le  prince  se  leva  et  me 
conduisit  dans  une  autt«  chambre,  ou  se  trou- 
vait  uu  portrait  de  son  pere :  c'etait  une  co- 
pie  du  tableau  original  qui  avait  ete  peint 
pour  rempereur  Alexandre.  II  iudt  repre- 


t  Q«M«e  (1)  liM  a'avtil  M  n^  ni 

aente  avec  le  costume  turc  et  des  pistolets  a 
la  ceiuture.  Son  aspect  anuon^it  non-seule- 
ment  rintelligeoce,  mau  la  finesse,  ce  q.u*on 
ne  s^atleud  pas  I  rencontrer  dans  un  pajrsan 
guerrier ;  mais  tons  ses  contemporains  s'ac- 
cordeut  a  lui  recontialtre  une  superiority  na- 
turelle  qui  I'aurait  mis  au^dessns  de  ses  egauK 
dans  toutes  les  situations  oii  la  fortune  aurait 
pu  le  placer.  «  —  Le  tumble  ecriVain  a  copie  le 
passage  suivant  d'une  note  du  marechal  Die- 
Ditsch ,  qui  fut  charge  d*une  mission  en  Ser- 
▼ie  dans  les  annees  tSio  et  iSzt.  Le  gon- 
vemement  aervien  possedei*original  de  cette 
note.  —  «  George  P^ovitch,  auqiiel  les 
TurcB  ont  donnele  nom  de  Kara  (le  Noir),  est 
un  caractere  d'une  haute  portee.  Son  aspect 
aononce  une  grandeur  d'Ame  qu'ii  justifie,  el 
si  Ton  fait  la  part  des  temps  et  des  circons- 
tances  t  si  Ton  reflcckit  a  rimpossibilite  ou 
il  s'est  trouve  de  recevoir  de  TiDstruction,  on 
est  force  de  reconnaitre  dans  ce  chef  servien 
tine  ime  d*ane  trempe  virile  ct  vraiment  hors 
ligtoe.  Sa  reputation  de  cruaut^  ne  nous  pu- 
fait  rien  moms  que  fondee.  Quand  le  pays 
n^avait  pas  mftme  Tombre  d^uue  constitution 
et  qu'il  s^est  U-ouv^  ji  la  t^te  d*une  nation 
denude  de  toute  orgatiiaatiott  comme  de 
loute  culture,  il  fut  forc£  d'etre  severe  \  ii 
eiit  ^ik  dangereux  d*h^iter  et  de  faibKf : 
mais  aujounrhui  qu'il  y  a  des  tois  et  des  for- 
mes legates ,  il  renvoie  les  cas  qui  se  pr^ 
sentent  aux  tribuoaux  coAi patents,  tl  est 
pen  Eloquent,  et  ses  manieres  sont  Hides; 
mais  ses  jugements  en  mati^re  civile  sont 
prompts  et  sainement  form^.  A  beaufcoup 
aadresse  il  joint  une  attention  infatlgable. 
Comme  soldat.  it  n*y  a  qu*mie  opinion  sdr 
ses  talents ,  sa  i)ravoure  et  sa  fermete  \  toute 
^preuve.  »  ( Paton,  1844,  i845.) 

(i)  Nous  avons  cberchidans  les  auteurs 
qui  ont  ecrit  sur  la  Servie  pourquoi  Georee 
Petroviteh  avait  ete  surnomme  le  Noir.  Voui 
ce  que  rapporte  a  ce  sujet  M.  Ami  Boui 
dans  son  ouvrage  trop  pCu  connu  sur  la  Tur- 
quie dISurope ;  a  George  etait  fort  irritable, 
«  et  Ton  raconte  a  ce  sujei  que,  sa  8<eur  s*^tanl 
«  mariee,  il  avait  feit  cboix  pour  elle  de  plu- 
« sieurs  ruches  d*abeilles.  Or,  s'etant  aper^ 
«  quesa  mere  en  avait  echange  quelques-une^ 
«  il  Tappela ,  leva  en  sa  presence  chaqu^ 
«  ruche  et  lui  demanda  si  elle  les  trouvait 
a  bien.  Puis,  ayantleve  la  derniere,  ilia  lui 
«  mil  sur  la  tete  et  s'enfuit  George,  &me 
a  noire !  s*ecria-t-elle,  et  le  surnom  de  Noir 
«  lui  serait  reste.  Elle  en  fut  quitte  pour 
«  quelques  piqdres,  etenrit  elle-m^me  dans 
«  la  suite.  »  Pour  un  homrae  de  ce  caractere, 
le  trait  des  ruches  s*il  est  iver^  n*est  qu*uue 
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«  reAMtmu  pour  le  gouvefnement  de  la 
« Servie.  La  guerre  se  poursuivait 
«  avec  plus  ou  moins  de  z^le  et  de 
« succes ,  selon  le  inouvemeDt  des  af- 
*  (aires  en  Europe.  Enfio  la  politique 
«  geu^rale  tourna  de  maniere  a  ouvrir 
a  aux  Serviens  une  perspective  favorable 
«  et  a  couronner  leurs  efforts  pour  con- 
«  querir  leur  independaace.  » 

CHAPITRE  XXL 

!•▲  SBBYIK  DANS  SES  BAPPOJITS  AVEC 
l'etat  OBNBBAI.  DB  L^BUBOPB  £T 
AYBG  LA  TUBQUIB.    (Ranke.) 

«  Le  coQtre-coup  de  la  revolution  de 
A  1789  s'est  fait  sentir  en  Turquie,  non 
«  que  oet  empire,  qui  repose  sur  des 
a  bases  entierement  difif^reutes ,  ait  et^ 
«  sympatbique  ou  contraire  a  cet  im- 
«  mense^venement,  mais  par  des  causes 
«  aecidentelles  qui  se  liaient  h  la  nou- 
«  velle  direction  de  la  politique  euro- 
«  p^nne ,  et  parce  que  les  intdr^ts 
«  sortis  de  la  situation  changerent  Tan- 
«  cien  syst^me  des  alliances  et  en- 
«  tralndrent  des  ^uerres  auxquelles  la 
«  Porte  ne  pouvaient  rester  ^trangdre. 

«  L'attitude  que  venait  de  pren£e  la 
«  France  apres  la  destruction  du  pouvoir 
«  monarcbique,  abstraction  faite  des 

<  principes  republicains,  etait  loin  d'in- 
A  qui6ter  les  Ottomans.  Le  divan  calcu- 
«  lait  que  le  peuple  qui  venait  de  con- 
«  (fdint  une  reformeradicale  prendrait 
»  vis-a-vis  de  rAutriche  une  attitude 
«  plus  d6cid^,  ee  qui  ne  pouvait  que 
«  contrarier  les  vues  de  cette  derniere 
<«  puissance  sur  les  Slaves  m^ridionaux. 

^  Mais  I'esprit  de  oonqu^teqai  s'em«> 

<  para  des  Frati^ais  revolutionnaires 
«  B^dtendit  jasau«  sur  TOrient.  Napoleon 
«  arait  ooncu  leprojet  de  fonder  un  em* 
«  piredans  rest.  11  s'empara  de  T^gypte 
«  et  porta  ses  armes  victorieuses  dans  la 
« Syrie.  La  consequence  natnrelle  de 

cspi^terie ;  il  a  tufc  son  pete  et  son  bienfai- 
Icur ;  de  tels  actes  auraient  bien  atttremeot 
mcriti  repiihele  desormais  inseparable  de 
SOD  nom.  Nous  regardona  comme  plus  pro- 
bable que  le  surnom  de  Czrni  lui  aura  ^te 
donne  i  cauw  du  bonnet  noir  qu'il  portait 
dans  les  combats  el  que  sa  Uille  elev^  faisait 
disttnguer  de  loin. 


'  cette  expedition  fut  que  la  Turquie  se 

'  declara  contre  la  Prance  ct  entra  dans 

:  la  seconde  coalition.  Les  cdtes  de 

ritalie   virent  des  escadres  turques 

combattre  a  cdt^  de  celJes  des  Russes ; 

et  le  calife  de  la  Roum^lie,  d'apres 

-  les  ordres  du  sultan  lui-m^me,  ne  n^- 

'  gligea  rien  pour  retablir  le  Saint- 

'  Fere  a  Rome. 

«  ISapoleoii  ftnit  par  reconnaltre  qu'Jl 
(  6tait  plus  prudent  de  se  borner  k  gou- 
<  verner  la  France  que  de  s*obstiner  a 
(  lutter  contre  le  monde  entier  a  une 
(  si  grande  distance  de  ses  ressources. 
'  II  abandonna  en  consequence  r£f^pte 
«  et  la  Syrie,  et  se  pr^para  ^  former  un 
«  empire  d*occident  (1).  Cechangement 
«  de  vues  ne  tarda  pas  a  amener  un  rap- 
«  procbement  entrerVapoieon  et  la  Tur- 
«  quie,  dont  il  reconnaissait  Tintegrite 
«  territoriale.Lesanciens  privileges  dont 
«  Jouissait  la  France  du  temps  de  la  mo- 
«  narcbie  furent  renouveies,  et  la  Porte 
«  lui  accord  a  m6me  celui  de  naviguer 
«  sur  la  mer  Noire.  Ces  concessions 
«  pouvaient  etre  faites  sans  danger,  aussi 
«  longtemps  du  moins  que  la  paix  du 
«  continent  serait  maintenue.  Mais  pou- 
«  vait-il  en  ^tre  ainsi  dans  le  cas  d^jne 
«  rupture entre  Napoleon  et  les  grandes 
«  puissances  continen tales?  En  1805, 
«  par exemple^  bi  Portedut  b^slter entre 
«  les  allies  quM  lui  con  venait  de  cboisir. 
«  Et  en  effet  quelquefois  Tambas- 
«  sadeur  de  Russie  paraissait  prepou- 
«  derant  k  Constantinople ;  mais  le 
«  divan  ne  Caisait  aucun  pas  decisi! 
«  dans  la  crainte  de  blesser  les  inter^ts 
«  francais. 

«  Telle  etait  la  situation  quand  on 
«  re^ut  a  Constantinople  la  nouvelle  de 
«  la  victoire  d'AusterlitE.  La  defaite  des 
«  Russes  y  causa  une  vive  satisfaction ; 
«  on  commen^ait  k  croire  en  retoile  de 
«  Napoleon,  et  pour  la  premiere  fois  on 
«  lui  donna  le  titre  de  padischah  ou 
«  empereur  des  Francais.  Le  vainqueur 
«  dit  a  Tambassadeurde  Turquie  que  les 
«  succes  ou  \eA  reyers  de  la  France 

(t)  Ranke  a juge  les  ev^Bements  au  point  de 
vuedesinter^tsautricbienSk  La  repuuiique  a 
iteforoement  oonqaeraate,  et  Teinpire  n  a  ele 
qu'une  magnifique  proteslalaon  contre  TEu- 
rope  hostile  et  coalisee.  G'cst  uu  fail  desoimais 
acquis  ^  Thistoire. 
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«  eUdent  oommuns  aiiz  deux  £tali,  de 
«  mtoe  oue  ceuxdela  Turquie  int^res- 
«  saient  egalement  rempire  fran^ais; 
«  qae  rennemi  de  Tun  ^tait  I'ennemi 
«  oe  I'autre,  et  qa'il  n'avait  rien  plus  k 
«  coeur  que  ses  relations  avec  le  plus 
«  ancien  et  le  plus  utile  de  ses  alli^. 

«  Cest  un  fait  qui  n*a  pas  toujoura 
«  6t^  present  aux  bistoriens  que  les  af- 
«  faires  de  la  Turquie  out  €U  presque 
«  aussi  d^rminantes  pour  la  guerre 
«  de  1806  que  celies  de  I'Allemagne. 
«  Kn  effet,  aans  la  crainte  que  la  pos- 
«  session  de  la  Dalmatie  ne  donndt 
«  aux  Frau^ais  une  influence  pr^|x>n- 
«  durante  sur  les  provinces  danubien- 
«  nes  et  par  suite  sur  le  divan,  1' Angle- 
«  terre  et  la  Russia  s'opposerent  k  ce 
«  ouelaDalmatiedevtntpiartieint^ante 
«  an  nouvd  empire.  Les  deux  allies 
«  auraient  mieux  aim^  profiter  des  faci- 
ei lit^  qu'offraient  les  c6tes  de  TAdria- 
« tique  pour  attaquer  le  nord  de  Tltalie, 
valors  au  pouvoir  des  Frangais,  et 
«  s'eniparer  des  bouches  de  Cataro.  Les 
«  Russes  qui  occupaient  Gorfou  s*u- 
«  nirent  aux  Mont^n^ins  soulev^  en 
«  masse ;  et  s'ils  ne  mirent  pas  les 
«  Franks  en  grand  peril ,  du  moins  ils 
«  leursuscit^entdes  embarras  s^rieux. 
«  Gette  cx>nduite  des  allies  ne  pouvait 
«  que  faciliter  la  mission  du  gtoeral 
«  S^bastiani,  que  Napolten  avait  envoys 
«  h  Constantinople  pour  y  faire  triom- 
«  pber  les  int^rdts  de  son  souveraiu.  Get 
«  ambassadeur  appuyait  surtout  sur  le 
«  danger  que  presentait  TalUance  russe 
«  avec  les  populations  chr^tiennes  de  la 
«  Turquie.  if  avait  ses  raisons  lorsqu'il 
«  conseillait  k  la  Porte  de  d^poser  les 
«  bospodars  de  la  Moldavia  et  de  la  Va- 
«  lacbie,  auxquels  on  reprochait,  entre 
«  autres  gricB.  d'etre  en  secrete  intel- 
€  ligence  avec  les  Serviens.  Or,  comme 
€  les  traits  stipulaient  que  cette  d^po- 
«  sition  ne  pouvait  avour  lieu  que  du 
«  oonsentement  de  la  Russie,  il  ne  restait 
«  que  le  moyen  [ir^lable  de  faire  la 
«  guerre  a  cette  puissance. 

«  Les  avantages'que  tirait  la  France 
«  d^  cette  rupture  ^taientmanifestes: 
«  oabord  la  Russie,  occupy  vers  le  Da- 
ft nube,  DC  pouvait  apjpuyer  la  Prusse 
«  qu*avec  une  partie  de  ses  forces ;  il 
«  lui  fallait  envoyer  en  Moldavie  une 
«  grosse  arm<e. 


«  En  outre,  les  prtentionfi  qu'avait 
ec  d^jh  k  cette  ^poque  la  Russie  sur  les 
«  provinces  du  bas  Danube  excitaient 
a  la  jalousie  de  rAutriche.  D*aprte  lea 
«  documents  que  nous  avous  eus  sous 
«  lesyeux,  il  n'estpas  douteux  queTa- 
oc  doption  de  ces  mesures  fut  une  des 
«  raisons  principales  qui  emptoh^rent 
€  rAutriche  de  faire  cause  conunune 
«  avec  la  Russie  et  la  Prusse  U);  mais 
«  des  raisons  encore  plus  graves  ne  M 
n  permirent  point  de  s*unir  a  la  Turquie 
«  et  ^  la  France.  Gependant  rallisnoe 
«  entre  ces  deux  demiers  £tats  devenait 
a  de  jour  en  jour  plus  ^troite.  I..es  suc- 
«  c^de  Napolten  centre  la  Prusse  ei 
oc  sa  mareheenPologned^termin^rontla 
cc  Porte,  malgr^  les  menaces  de  PAn- 
tt  gleterre,^declarerlaguerre&laRus8ie 
<c  et  ^  deployer  solennellement  T^ten- 
«  dard  du  proph^te. 

«  Les  Turcs  croyaient  pouvoir  op^rer 

cc  sur  leDniestrou  mime  sur  le  Danube, 
<(  et  reprendre  la  Crim^.  Quand  les 
«  Anglais  parurent  devant  Constanti- 
«  nople  avec  une  escadre  considerable, 
tf  la  Porte  rejeta  toutes  leurs  proposi- 
«  tions,  k  rinstigatiou  surtout  de  S^bas- 
« tiani  (3)  et  des  oflficiers  cxp^rimen- 
«  meut&  qui  oomposaient  sa  suite  et 
«  qui  se  bftt^rent  d^orcaniser  un  syst^me 
«  oe  defense.  II  en  r^smta  que  les  Anglais, 
«  victorieux  partout  ailleurs ,  fiirent 
«  eontraints  de  se  retirer.  Les  bulletins 
«  de  T^apolton  sij$naldrent  les  avantages 
tt  des  armes  turques  contre  les  Russes 
«  comme  des  sucoes  dus  a  Talliance 
«  francaise  (8).  Quand  il  fut  question 
«  de  former  un  congres  de  la  paix , 

(i)  Historical  memoir  of  a  Mission  to  tht 
Court  of  Henna  by  sir  Robert  Adtir.,  p. 
io4,  loS.  L*auteur  attribue  4  oe  motiifle 
Gooduite  du  cabinet  de  Yienne.  Penooiie 
aujourd*hui  o'lre  supposer  que  Fox  itait  dia- 
pose  a  laiiser  la  Sicile  k  Napoleon. 

(3)  BiguoD,  t.  Yly  p.  xgS.  L^ambaisadeut 
de  France  est  en  m^e  temps  le  premier 
minisu«  et  le  connetable  du  Grand  Seigneur. 
Adair  ^4  avril  1807)  ecrit:  «  Legeoeral  Se- 
bastiani  est  completement  maitre  k  Constan- 
tinople ;  il  preside  les  deliberations  du  dit an 
et  dirige  (outes  les  mesures. 

(3)  77*  bulletin  de  la  grande  armee,  Fine- 
kenstein ,  iS  mai  1807.  Yoyez  aussi  Thibao- 
deau  y  V Empire, 
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€  Napoleon  demandigrqo'on  y  admtt  des 
«  pJ^ipotentiaires  turcs,  et  lorsque 
«  Tambassadeur  ottoman luifiitpr^ent^ 
«  aFiuckensteinil  d^lara  que  la  France 
«  et  la  Turquie  6taient  unies  d^sormais 
«  comme  la  main  droite  Test  a  la  main 
«  gauche.  II  ne  serait  pas  difficile  d'in- 
«  diquer  comment  ces  relations  poli- 
«  tiques  amenerent  les  grands  ponvoirs 
«  de  r  Europe  k  s'immiscer  aans  les 
«  affaires  int^rieures  de  la  Turquie.  On  a 
a  vu  d^jkque  Falliance  entreles  Serviens 
«  et  les  Russes  avait  empmnt^des  cir- 
«  Constances  un  certain  caract^re  de 
' «  force  et  de  dar^;  une  division  russe 
«  ^tait  entree  dans  la  Kraina  pour  se- 
K  oourir  les  insurgds,  et  Kara-George 
«  ^erivait  alors  du  th^tre  m^me  des 
« hostility  que  quinze  cents  Tnrcs 
«  ^taient  restes  surle  champ  de  bataille, 
«  qu*on  leur  avait  enlev6  huit  redoutes 
«  avec  tous  leurs  canons,  ainsi  qu'une 
<  cassette  pleine  de  ducats,  des  chevaux 
«  arabes,  une  quantity  de  riches  tapis ; 
c  que  ceux  qui  avaient  pu  ^chapper  n'a- 
«  yaient  sauv^  que  leur  vie ;  enfin  que 
«le  pacha  lui-m^me  s'^tait  enfui  sur 
«  une  jument  valaque.  II  portait  aux 
«  nues  dans  cette  lettre  le  courage  des 
«  Russes.  Cette  cooperation  contre  le 
«  mime  ennemi  ne  pouvait  que  resser- 
«  rer  le  lien  de  fraternity  qui  uni»- 
«  salt  Farro^e  des  Serviens  k  leurs  pro- 
«  tecteurs. 

«  Enl'ann^e  1807,  lesRussesaid^rent 
«  Element  lesMont^n^nsaattaquer 
«  les  forteresses  de  Niktschitsch  et  de 
«  Klohoug.  Cesmontacnards^taient  d6« 
«  voues  ill Tempereur  de  Russie  au  delli 
«  de  tout  ce  qu*on  pourrait  itnaginer. 
«  Dans  une  de  leurs  petitions  ils  vont 
«  jusqu'5  signer  :  vosfidiles  fvjeU  (1). 

K  Les  Grecs  Armatoles,  qui  com* 
€  men9aient  k  avoir  le  sentiment  de 
c  leur  importance  et  dont  le  chef 
«  Enthymeos  Blanchavas  caressait  d^jd 
«  Fespoir  de  d^livrer  son  pays,  ^talent 
«  dans  les  meilleurs  termea  avec  les 
«  Russes ,  qui  d^livrerent  une  seconde 
«  fois  Parga  menao^  par  Aii-Pacba. 
«  D*un  autre  e6t^,  Napoleon  entretenait 
«  des  relations  avec  ee  pacha,  dont  les 
«  sympathies  pour  le  parti  qui  dominait 

(x)  Kapport  de  Strogonof  a  t'empcreur 
Alexandre. Lebensbildcr,  t.  II,  p.  194. 


«  alors  a  Constantinople  n'^taient  point 
«  douteuses.  Ali  ^tait  tout  fier  que  Na- 
Qc  poison  edt  mis  de  Fartilleriea  sa  dis- 
(c  position  (1) .  II  paratt  qu'on  avait  en 
tt  vue  une  attaque  combm^e  contre  les 
(c  Sept-Iles.  Les  Montenegrins  affirmant 
«  que,  iorsqu'ils  attaquerent  Klohoug, 
« lesFran<^isvinrentsecourirlesTurc8. 
«  On  pretend  aussi  que  des  officiers 
«  fran<^ais  dirigerent  la  resistance  des 
«  Bosniaques  attaques  par  les  Serviens, 
«  et  Fon  en  voyait  la  preuve  dans  la 
«  manidre  dont  FartiUene  des  premiers 
«  6taitservie.  LeCait,  sans^tre  prouv^, 
«  a  pu  parattre  probable. 

<c  Napolton,  qui,  depuis  sa  campagne 
«  d'£^ypte ,  avait  une  haute  id^e  des 
«  aptitudes  militaires  desTurcs,  excitait 
«  le  sultan  ^quitter  les  volupt^du  s^rail 
«  pour  se  mettre  a  la  tite  de  ses  trou- 
c(  pes  et  renouveler  la  gioire  de  ses 
cc  anc^tres.  La  r^forme  militaire  pour- 
«  suivie  par  S^iim  lui  paraissait  le  meil- 
«  leur  moyen  de  parvenir  a  ce  hut,  et  il 
«  Fencourageait  par  tous  les  moyens 
«  possibles  a  ]^rsev6rer  dans  cette  voie. 
«i  11  est  certain  que,  dans  sa  premiere 
«  jeunesse,  a  une  ^poqueoili  les  circons- 
«  tances  paraissaient  peu  favorables  en 
«  France  k  son  avancement  futur,  Na- 
ff poison  avait  eu  Fintention  de  prendre 
«  une  part  personnelle^lar^^n^ration 
«  de  la  puissance  militaire  desOttomans. 
«  II  y  a  une  note  de  sa  main,  ^crite  k 
ffF^l^que  dont  nous  parlous,  oi!k  il 
« insiste  sur  la  n^essit^  de  reformer  lea 
«  armies  turques ,  pour  contenir  par  la 
ff  crainteFamhition  des£tats  voisins.  Le 
«  pouvoir  n*avait  pas  change  ses  id6es. 
«  La  pr^enced'ing^nieursetd'artilleurs 
« franijais  soffit  pour  la  defense  de 
«  Constantinople ,  et  montra  ce  que  pou- 
«  vait  faire  une  arm^e  turque  nien 
«  discipline  et  bien  conduite. 

«i  Ainsi  les  grandes  puissances  de 
ft  FEurope  se  rattacbaient  par  leurs  in- 
ft  t^r^ts  et  leurs  S]^mpathies  aux  deux 
ft  syst^mes  qui  divisaient  FOrient.  La 
ft  coalition  ^tait  contraire  k  tout  agran- 
«  dissement  des  peuples  par  les  institu- 
ft  tions;  la  France  fa vorisait  la  r^forme. 

(x)  Dans  une  lettre  en  date  d'Osterade, 
7  avril  1807,  et  communique  par  Segur,  on 
lit  :  Dejii  des  canons  ont  eti  mis  k  la  dispo- 
sition du  pacha  de  Janina. 
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tt  Au  mittea  de  cm  deux  tendances  g6u4- 
«  rales,  il  existait  un  tiers  parti,  ^al«- 
a  meut  oppose  aux  stationnaires  et  auz 
a  progressistes.  Ce  parti  voulait  relever 
«  rancien  esprit  de  rislamisme  avec  ses 
«  seuls  ^I^ments  et  sans  admettre  rieo 
4  de  conditioDnel  dans  rassujettissement 
«  des  raiahs.  Appuy6e  sur  les  pr^oeptes 
«  du  Coran,  cette  opinion  se  montra  de 
<K  nouveau  formidable,  Nous  avons  vn 
cc  dans  les  chapitres  pr6c(6dents  que 
«  S^lim  III  ne  put  laire  ex6cuter  ses 
ft  ordres  lorsqu'ii  voulut  que  les  janis- 
«  saires  se  soiimissent  a  la  discipline 
«  europ^enne.  Pour  vaincre  leur  resis* 
(I  tance  il  aurait  fallu  faire  ex^uter  les 
«  chefs  rebelles  et  d^larer  eu  etat  de 
«  euerre  les  provinces  oi^  leur  influence 
«  etait  dominante ,  ce  qui  n'eOt  ^t^  pos* 
«  sible  qu'avec  un  appui  indispensable 
ft  II  tout  prince  r^formateur,  celui  des 
ft  dasses  populaires;  or,  comme  ses 

ft  les  masses  lui  etaient  hostiles.  Quant  k 
ft  oeux  de  ses  sujets  qui  se  montrerent 
ft  persuade  ou  du  moins  ob(6issants,  leur 
ft  nombre  £tait  trop  r^duit  i>our  que  leur 
ft  concours  lui  permit  de  faire  la  loi  aux 
ft  autres.  Quand  les  troupes  de  Cara* 
ft  manie  8*avanc^rent  vers  le  Danube, 
ft  pen  de  temps  a  vant  que  la  guerre  contre 
ft  la  Russie  edt  ^late,  et  peut-6tre  dans 
ft  la  provision  de  cette  rupture ,  les 
ft  Kroschalis,  unis  aux  janissaires ,  oui 
ft  occupaientune  position  favorable,  les 
ft  attaqu^rent  sur  le  Y^ua ,  dans  le  Ba- 
ft baesRy,  et  les  d^Grent  sicompl^tement 
ft  qu'elles  ne  purent  r^parer  cet  ^chec  (1 ). 
ft  Les  musulmans  strictement  attaches 
ft  a  la  loi  ne  faisaient  pas  un  crime  au 
ft  sultan  d*a voir  defend usa  capitale  avec 
ft  Taide  des  Fran<^is ;  maiscesucces,  en 
ft  exaltant  Torgueil  national,  leur  faisait 
ft  craindre  que  Ton  ne  fit  trop  de  con- 
ft  cessions  aux  institutions  i^trang^res. 
ft  D^llvr6  de  la  prince  des  Anglais 
ft  etdes  Russeset  appuy^  par  la  France, 
ft  le  sultan  crut  pouvoir  s*occuper  de  la 
ft  r^forme  des  janissaires.  Cette  nou- 
ft  Telle  tentative  souleva  tons  les  vieux 
ft  pr^jug^  et  toutes  les  defiances  qui 
ft  caract^risent  la  race  asiatique.  A  la 
ft  nouvelle  qu*on  commen^it   a  im- 

( i)  EnaoAt  xSoO.  Jucfaereau  deSainl-Peoysy 
Revolutions  de  C'onstanlinople. 


a  poser  |e  nouveau  iQniftine  aox  Laz€» 
ft  et  aux  Jamaks ,  casernes  duns  lei^ 
ft  chateaux  du  Bosphore,  il  y  eut  une 
ft  r^volte  dans  la  capitals :  les  janissaires 
ft  retourn^rent  leurs  marmites  pour 
ft  indiquer  qu*ils  ne  voulaient  plus  ^tre 
ft  nourris  par  le  sultan.  Aucunes  mesures 
ft  n*avaient  ^t^  prises  pour  les  faire  ren* 
ft  trer  dans  Torare.  Ni  les  Topdschi,  doqt 
ft  Torganisationavait^t^sidispendieuse, 
ft  ni  le  mufti,  qui  devait  son  installation 
ft  aS^lim,  ne  prirent  parti  pour  lui.  11  en 
ft  results  que  les  ministres  qui  avaient 
ft  sanctionn^  ces  innovations  en  payerent 
ft  Tinsucc^  de  leur  tSte.  On  d^claraque 
ft  le  sultan  serait  d^tr6n^  pour  s*toa 
ft  abandonn^  aux  vioes  des  chr^tiens  et 
ft  avoir  transgress^  les  salutes  ordon* 
ft  nances  du  Coran.  S^lim  suocomba 
ft  devant  le  pouvoir  qu'il  avait  voulu 
ft  d6truire. 

ft  Ces  troubles  se  prolongerent  pen- 
ft  dant  une  ann6e.  Un  partisan  deSelim, 
ft  Mustafa  Bairaktar,  qui  s'etait  fait 
ft  lui-m6me  vizir,  poursuivit  quelque 
ft  temps  ces  projets  de  reforme  tout  en 
ft  m^nageant  les  pr^jug^s  existants; 
ft  mais  les  janissaires  se  revolterent 
ft  aussi  contre  lui;  les  ulemas  Taccu- 
ft  s^rent  d*avolr  voulu  assimiler  la  na- 
ft  tion  aux  inHd^les  pour  la  mettre  en- 
ft  suite  sous  leur  dependance.  Apr^ 
ft  une  lutte  longue  et  douteuse,  Bai- 
ft  raktar  fut  renvers^  avec  tous  ses  adh^ 
ft  rents. 

ft  L'ancien  systems  militaire,  fond6 
ft  sur  le  fanatisme,  fut  retabli  avec 
ft  tous  les  abus  qui  en  faisaient  la  plaie 
ft  de  Tempire  apr^  un  triple  triom- 
ft  phe  sur  le  pacha  de  Caramanie,  sur 
ft  le  sultan  Selim  et  sur  le  vizir.  Ls 
ft  jeune  sultan  Mahmoud ,  unique  rejor 
ft  ton  de  la  dynastie  ottomane,  parta- 
ft  geait  sur  la"  reforme  les  vues  ae  sop 
ft  oncle  S^lim ;  il  dut  en  faire  un  mys- 
ft  t^re  (1).  Pendant  longtemps  rien  ne 
ft  temoigna  que  telle  ^tait  sa  pens^e. 
ft  Cependant  de  grands  changements 

(i )  «  On  reoonct  a  jamais  tax  eoattitu* 
c  tions  miliuiret  dat  Franci ;  oa  pronoo^i 
■  Baatbeme  conb^  ceux  qui  en  Mrleraieiit : 
«  Taiu^ieii  ordre  da  cboaat  fut  reiabli,  lea  ja- 
«  nissaires  et  les  oulemas  reprirent  leur 
«  inOuence  politique.  »  Juchereau  de  Saint- 
Denys. 
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c  avaieDt  eu  lieu  dans  les  relations  po- 
« litiques  de  TEurope. 

«  A  la  paix  de  Tilsitt  (7  juillet  1807), 
t  Napolton  abandonna  la   cause  des 

<  Turcs ;  II  en  donna  pour  motif  la  d^ 

<  position  de  S6lim;  dans  un  de  ses 
«  Dulletins  il  qualifiecette  nation  (fan/i- 
«  chretienne.  Toutefois  il  est  plus  pro- 
€  bable  qu*il  sacrifia  cette  alliance  k 
«  I'int^r^  plus  pressant  de  s'unir  avec 
«  la  Russie  contre  TAngleterre  (1).  II 
«  abandonnait  la  politique  traditionnelle 
«  de  la  France ,  occupy  avant  tout  de 
€  faire  triompber  le  syst^me  oontinen- 
«  tal.  D'abord  il  songea  h  partager  avec 
« Ja  Russie  quelques  provinces  de  la 
«  Torqnie  d'Europe.  II  oflfrit  ^alement 
«  h  rAutrlcbe  de  prendre  part  h  ce  d^- 
«  membrement ;  plus  tard  il  fut  ques- 
« tion  de  dedommaeer  la  France  par  un 
«  Equivalent  en  Allemagne,  et  Napo- 
«  l6on  avait  jet6  les  yeus  sur  la  Silesie; 
«  mais  bientdt  il  declara  qu*il  se  con- 
« tenterait  de  Tassurance  qu'on  le  lais- 
«  serait  accomplir,  sans  y  mettre  ob- 
«  stacle,  ses  vues  sur  TF^pagne.  £n  re- 
ft tour  de  cette  concession,  fl  permettait 
«  d  la  Russie  de  prendre  la  Moldavie  et 
ft  la  Valachie.  Ces  n^ociations,  qui  re* 
ft  muaient  des  int^r^ts  si  vastes,  n'ame- 
K  n^rent  aucun  r^sujtat  definitif. 

ft  Au  congrds  d'Erfurt  (  octobre 
ft  1808),  Napoleon  declara  que,  si  la  ces- 
«  sion  (le  ces  deux  provinces  etait  refu- 
ft  s6e  et  qu'il  en  r^sultdt  une  guerr«, 
ft  il  n*y  prendrait  une  part  active  que 
ft  dans  le  cas  oik  la  Turquie  serait  se* 
ft  courue  par  une  puissance  europeenne, 
«  et  qu*a1ors  il  se  rangerait  du  c6t6  d^ 
ft  la  Russie.  On  convint  que  les  fron- 
«  tieres  de  cat  empire  seraient  reculees 
ft  jusqu'au  Danube,  et  Napoleon  declara 
ft  que  TAngleterre  n'obtiendrait  la  paii 
«  qu*apres  avoir  reconnu  Fincorpora- 
« tion  a  la  Russie  des  provinces  moldo- 
ft  valaques  et  de  la  Finlande, 

(i)  Bignon,  dant  ses  r^eiions  sur  la  paix 
de  Tibiti ,  spr^  aToir  discut^  cette  question  * 
8i  le  rearoehe  fait  a  HapoUoH  d* avoir  ahan- 
domti  U  T$ir^uie  itait  fond^,  ooadut  aiiui: 
T«ut  IB  rMuit  k  nvoir  quel  Attit,  en  1S07, 
W  p«rti  le  pint  utile  a  la  France,  ou  de  pro- 
curer i  U  Xurquie  eoniplele  Mtiafacflkm ,  on 
de fairf  eiitfer  laKuaaae  d«iii le ayileme oob* 
tiaental.  I^  cboix  ak>r«  ae  pouvait  4tre  dpu- 
teuz. 


«  Le  cadre  de  oet  ouTiage  ne  com- 
ft  porte  pas  le  d^veloppement  de  tons 
ft  les  projets  qui  ont  €i6  formes  et  aban- 
ft  donu^  a  cette  ^poque  memorable,  qu 
ft  trois  grandes  puissances ,  la  France, 
ft  TAn^leterre  et  la  Russie,  r^laient  les 
ft  destinies  de  I'Europe;  mais  il  ^tait 
«  n^cessaire  de  les  indiquer  pour  faife 
ft  comprendre  sous  Tempire  de  quelles 
ft  influences  etrang^res  la  Servie  pour- 
ft  suivait  la  guerre  contre  la  Porte  et 
ft  iusqu'^  quel  point  Tesprit  des  al- 
ft  liances  intemationales  avait  dH  mo- 
ft  difier  la  oonduite  des  petits  £tat8. 

ft  Les  Serviens  ne  pouvaient  plus  ti- 
ft  rer  avanta|;e  des  dissensions  entre  un 
ft  sultan  qui  voulait  ]a  reforme  et  le 
ft  pouvoir  politique  et  religienx  qui  re- 
ft poussait  toute  innovation,  conflit  qui 
ft  avait  fait  naftre  Tinsurrection.  C*6tait 
ft  contre  le  gouvernement  puremeQt 
ft  turc  et  contre  toutes  ses  cousequeq- 
«  ces  oppressives  que  desormais  ils  de- 
ft vaient  lutter.  Mais,  comme  compeo- 
«  sation .  quand  la  guerre  eclata  en 
ft  1809,  lis  trouv^rent  la  Rustic  fermt- 
ft  ment  dispos^e  a  lea  appuyer.  La  r6u- 
ft  nion  des  provinces  moldo-valaques  k 
ft  rempire  russe,  telle  que  le  congr^ 
ft  d'Erfurt  Tavalt  stipul^i  edt  et6  oTfin 
ft  grand  avantage  pour  la  Servie. 

ft  Cependant,  en  Tabsence  m^me  de 
ft  cette  prise  de  possession  par  les  Russei, 
ft  les  Serviens  y  gagnaient  encore  de  nc 
ft  pas  craindre  une  attaque  de  Napoleon, 
ft  qui  ^tait  mattre  des  c6tes;  ils  pott- 
a  vaient  ainsi  avoir  la  certitude  queleurs 
ft  voisins  les  Bosniaques  n'auraient  plus, 
ft  comme  ils  I'avaieut  ^prouv6  dans  les 
«  euerres  precedentes ,  des  officiers 
ft  tranqais  pour  diriger  leur  artillerie.  » 

CHAPITRE  XXII. 

CAHFAGUBS  DB   1809  ST   1810.    HOU- 
▼BLLBS  FBONTI^RBS  DB  LA  SBBTIfi. 

Les  Serviens,  malgre  leur  courafie  et 
quelle  que  flit  rhabilete  deleurs  chen,ne 
pouvaientt  avecleurs  seules  res80urces« 
tenir  t^te  k  tQutes  les  foroes  de  rempire 
ottoman,  Leur  systeme  fiuanoier  leur 
permettait  a  peine  de  subvenir  aux  d6^ 
penses  d'une  guerre  defensive.  Las 
Turcs  toient  mattrea  de  Uapsporter  le 
theatre  des  bostilites  Unt6t  sur  un 
point,  tant6t  sur  un  autre;  quand  ieuts 
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ann6e8avaickitMbattaes,il8iiteoeiaient 
et  lis  recommeD^aient  la  lutte  des  que  lea 
circonstaoces  leUr  paraissaient  favora- 
bles.  Cependant  leurs  embarras  ^taient 
^anda ;  dans  leur  lutteoontre  les  raiahs 
lis  voyaieot  les  iosurg^  se  perfection- 
ner  de  jour  en  jour  dans  la  science  mi- 
litaire,  tandis  que  la  r^forme  europ6enne 
avail  cbez  eux  pour  adversaires  tous 
ceux  qui  repr^sentaient  le  parti  religieux, 
e*est-a-dire  la  partie  la  plus  devout 
et  la  plus  nombreuse  de  la  population 
musulmane. 

Quant  h  la  politique  g^n^rale  leur 
r61e  n*etait  que  secondalre,  et  les  ^v6- 
nements  que  dominait  ^cette  6poque  la 
fortune  de  Napoidon  rendaient  preeaire 
pour  rOrienttout  systdme  d'aluance. 

Kara-Geoige  comprit  que  i  I'lnstaot 
^tait  venu  de  diviser  Tattention  et  les 
forces  de  Tennemi  en  ir^veillant  le  cou- 
rage de  toutes  les  populations  chrt^tien- 
nes  dans  les  pachalics  qui  avaient  jadis 
fait  partie  de  la  Servie.  Toutes  ces  pro* 
Tjnces  insurg^es  auraient  constitue  un 
Etat  admirablement  situ6  pour  la  r^is- 
tance  et  qu*il  se  flattait  de  voir  prosp^- 
rer  sous  la  protection  d*une  des  grandes 
puissances  europ^ennes.  Sa  conduite 
ult^ieure  a  prouv6qu*il  pr^f(6rait  la;suze-  . 
rainet^de  TAutricbe  k  celle  dela  Russie« 
soit  parce  que  les  premiers  suco^  des 
Serviens  dataient  de  Tinvasion  autri- 
ebienne,  soitqu'il  pr6vttplutdt  qu*une 
reconnaissance  avou^  de  la  suprematie 
russe  amdnerait  en  pen  d^annees  Tab- 
sorption  comply  de  la  nationality  des 
Slaves  m^ridionaux.  Mais,  dans  Tune  on 
I'autre  de  ees  hypotb^ses,  il  s'agissait 
avant  toutde  seoouer  d^flnitivement  le 
joug  de  la  Turquie. 

De  toutes  les  provinces  chr^tiennes 
soumises  au  Croissant,  la  Bosnia  ^tait 
celle  qui  repr^sentait  le  plus  comply 
tement  lesyst^me  politique  et  religieux 
de  la  conqu^te :  la,  pour  la  plupart,  les 
chefs,  quotque  Slaves  d^origine,  oppri- 
maient  le  peuple,  qui  6tait  rest^  fiddle 
h  la  foi  de  ses  pieres.  Les  grands  propria 
taires,dont  les  privileges  remontaient  k 
uoe  premi^  apostasie,  ^talent  plus 
d^8t6sque  les  Turcs  eux-mtoes ;  les 
paysans,  au  r6eit  des  victoires  des  Ser- 
viens, avaient  senti  se  r^eiller  en  eux  le 
d^ir  de  rind^pepdanoe,  et  ils  n'atten- 
daient  qu'une  circonstance  favorable 


pourfaire  cause  commune  avec  les  ia- 
sur;;^.  D^ji,  en  1807,  les  Serviens 
avaient  essav^  de  soulever  les  Bosoiar 
ques ;  mais  les  n6cessit6s  de  la  guerre 
avaient  rendu  ces  efforts  presqueinfruc- 
tueux.  Ge  plan  fut  repris  en  1809  avec 
plus  de  succ^. 

Jacob  r^^nadovitch  avait  refu  one 
blessure  assez  grave  pour  que.  Kara- 
George  dAt  confier  son  commande- 
ment  au  knieze  Sima,  dont  il  apprteiait 
le  courage  et  le  d^vouement.  Sima  fit 
passer  la  Drina  a  son  corps  d'arm^e 
sur  trois  points  diff(6rents,assiegeant  et 
attaquant  avec  vigueur  les  places  qui 
se  trouvaient  sur  son  passage,  telles 
que  B^lina ,  Sania ,  Srenrnitza  et  Vys- 
cn^grad.  Ayant  ainsi  assur6  sa  marcne, 
il  se  porta  avec  la  plus  grande  partie  de 
ses  forces  sur  le  plateau  qui  domine  la 
premidrechalnedescoUines  bosniennes. 
Les  Turcs  se  ddfendirent  vaillamment; 
mais,  apr^  avoir  longtemps  balance  la 
victoire ,  les  Bosniaques  furent  oblige 
de  c^er. 

Partout  rinsurrection  marquait  le 
passage  defarm^victorieuse.  Les  pav- 
sans  s'organisaient  sous  la  conduite  de 
leurs  kniezes  les  plus  ^prouv^  :  on  cite 
parmi  ces  demiers  le  kni^e  Ivan,  oeloi 
qui  avait  payd  la  ran^n  des  prisonnlers 
de  Kulin.  C^tait  peupour  Kara-George, 
qui  voulaitr^unir  par  le  liende  rinddpea- 
dance  toutes  .les  provinces  de  Tancienne 
Servie. 

II  existe  un  chant  attribu^  au  vladika 
PierrePdtrovitch,  alors  r^ant,  06  Ton 
cdUbre  la  valeur  et  I'accord  des  Ser- 


viens, devant  lesquels  les  Iscodscha  1 
lent,  et  les  mosou^es  tombent  en  mi- 
nes; on  y  exalte  egalement  la  valeur  et 
le  gime  de  Kara-George,  qui,  ditle 
poete,  a  denouveau  ddploydla  bannidre 
aerempereurN6manovitch  :  les  vilaa 
tressent  pons  le  h^os  des  couronnes  de 
laurier,  faveur  qu*elles  n'accordent 
qu*aux  actions  glorieuses.  Non  content 
d*avoir  fore^  les  Turcs  a  la  retraite,  il 
veut  les  chasser  de  la  Bosnie  et .  de 
rHertzto)vine,  et  former  une  alliance 
evec  leMont^ntoo,  qui,  plac6  entre  les 
Turcs  et  les  catholiques,  a  sa  depuis 
les  temps  les  plus  recall  oonserver  sa 
liberty,  acheteeau  prix  de  son  sang.  % 

Kara-Georip  gravit  sur  la  haute  men- 
tagne  qui  avoisine  Si^nitza  pour  ae  rte- 
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mt  k  oeu  de  sea  eoreligioiiDaires  qui 
iMXopeot  de  oe  edt^  ud  temtoire  lequel 
nagiwre  fiuBait  partie  de  Fempire  ser- 
Tieo,  aa  dela  du  point  de  jonctioo  du 
Lim  avec  la  Drina. 

Les  Turofrie  reneontrereDt  dans  une 
position  oil  ils  avaient  I'avantage  du 
nombre;  c'^it  snr  un  plateau  trea- 
▼aste  qui  permettait  h  leur  caYalerie  de 
ae  d^velopper.  Kara-George,  dont  la 
feree  eonsistait  anrtout  en  infanterie, 
6vitait  Boigneusenient  d'en^er  le  com- 
bat danales  plaines.  Tout  a  coup  11  se 
▼it  entoui^.  II  se  hdta  de  former  en 
iMitaille  sea  troupes  nouvellement  or- 
ganiflte,  en  lea  appuyant  par  son  ar- 
tiiJerie ;  mais  oette  manoeuvre  ne  Tedt 
point  aauv^  Heureusement  pour  lui  qu'il 
avait  en  outre  queiques  cavaliers  parmi 
leaqoels  ae  trouvait  Youl^Ilitch  de  Sm^ 
d6revo.  Ge  dernier  a'aviaad'un  audacieux 
Btratag^me  qui  d6cida  de  la  victpire. 
Monl^sur  unrapide  ooursier  arabe  et  ac- 
oompagn^de  momkia  et  debekjares,  11  se 
prtopitaau  milieu  des  range  ennemis  en 
ciiant  en  langaj^  turc  :  Lea  Turca 
foient  1  11  s'ensuivit  une  panlque  et  la 
d^faite  totale  du  pacha. 

Apr^  cet  avantage,  Kara-George 
poursuivit  aa  marcfae  et  a'avanca  jusque 
sur  les  terrea  de  Vassoievitch  et  de  Dooriv 
insoi.  Tout  oe  qu'il  y  avait  111  de  Chre- 
tiens se  aouleva;  et  bient6t  apres 
queiques  Mont^n^ina  vlnrent  felici- 
ter  Jeurs  fr^res  vainqueurs.  Ge  aui  ex- 
citait  ie  plus  leur  admiration ,  c  6taient 
les  canons  des  Serviens,  beaucoup 
d'entre  eux  n'ayant  jamais  vu  d'artille- 
rie.  On  laissa  prte  d*eux  un  voivode 
servien ,  et  une  alliance  entre  les  deux 
provinces  Cut  ainaiconclue.  On  aepr^- 
rait  a  une  insurrection  g^^rale  oetous 
les  Slaves  Chretiens  descendant  des  tri- 
bus  serviennes. 

Kara-Georae,  sans  perdre  de  temps, 
roarcha  sur  ivovibazar,  place  dont  les 
il^fensea  commandent  les  communica- 
tions entre  la  Roum^lie  et  la  Bosnie ;  il 
for^  la  gamison  h  se  retirer  dans  la  for- 
teresse,  qui  ne  semblait  pas  eo  ^tat  de 
foire  une  r^stance  s^rieuse. 

Au  milieu  de  sea  succes,  Kara-George 
requt  les  nouvelles  lea  plua  alarmantea 
sur  r^tat  de  provincea  mterieurea. 

«  A  la  faveur  dea  inondations  qui 
«  avaient  empteh^  lesEuasea  de  paaaer 


^  UpTwdiom.  ( PaoYniGBs  D^iruBnntiBs. ) 


le  Danube,  les  Tures  avee  toutes  les 
forces  du  pachalik  de  Niach  a'teient 
jet^  aur  la  frontito  aervienne  du 
cdte  d*Alexinatz.  Plua  d'une  fois 
Pierre  Dobriniaz  avait  repoun^  les 
invaaions  sur  ce  point,  qu*il  couvrait 
alors  k  la  tite  dim  corps  considera- 
ble ;  cependant,  aur  lea  reeommanda- 
tions  de  Mladen,  Kara-George  donna 
le  commandement  &  Miloi,  ennemide 
Pierre  et  auquel  celui-d  n'^tait  nul- 
lementdispoM^obeir.  Gette  haine,  qui 
jusqu'alors  ne  8*etait  manifeat^e  que 
dans  lea  diacussions  du  a^nat,  ^cia- 
tait  maintenant  devant  Tennemi  et  k 
rinstant  oCk  la  frontiire  6tait  aMeu- 
aeroeot  menac^e. 

«  Ge  Alt  en  juin  1809  que  lea  Turca 
donn^rent  le  premier  aaaaut.  Ila  at* 
taquerent  lea  ouvra^  fortifi^a  pres 
de  Kamenitza,po6ition  que  d^fendait 
St^phan  Sing61itch  avec  trois  mills 
hommea.Ge  chef,  knidze  de  Reaaaver, 
euit  ami  de  Pierre  St^phan,  qui  avait 
a  lutter  oontre  dea  forcea  auperieurea : 
il  d^ploya  an.eourage  h^rolque ;  mais  il 
avait  beaoin  de  aecoura,  et  Miloi, 
aveugie  par  Fesprit  de  parti,  refuse  de 
le  soutenir.  D6ji  les  Turcs,  marchaut 
sur  le  corps  de  leurs  camarades, 
avaient  franchi  les  tranch^ea,  eacalade 
lesmuraillea,  et  lea  Serviens  d^aeape* 
raientde  lea  arrlterjorsque  St^phan, 
determine  h  ne  point  tomber  entre 
les  mains  dea  assaillanta,  mit  le  fen 
au  magasin  k  poudre  et  fit  aauter 
vainqueura  et  vaincua.  Plua  tard  les 
Turcs  eieveroit  une  tour  prea  du  ehe- 
min,et  ils  mei^rent  aux  materiaux  de 
cette  construction  les  crftnea  dea  Ser- 
viens qui  avaient  prefere  une  mort 
Siorieuse  kladefaite.  Apr^cet  efifort 
esespere,  les  Turcs  ne  rencontrerent 
Sins  de  resistance.  Miloi,  qui  s'etait 
atte  danssapreaomption  d'empor- 
ter  I^iach  et  de  8*y  etablir,  ae  vit  mroe 
d'abandonner  ses  fortifications ,  son 
artillerie  et  ses  badges.  En  ce  mo- 
ment Pierre  Dobriniaz  revenait  d*une 
expedition;  il  n*etait  rien  moins  que 
dispose  Ik  se  battre  pour  Miloi.  11 
dit  aux  siens  :  Sauve  qui  pent  I  et  ses 
troupes  se  disperserent. 
«  Ges  nouvelles  desastreuses  parvin- 
rent  h  Kara-George  pendant  qu'il  as- 
si^eait  Novibazar.  Le  peril  que  cou- 
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t  rait  M  (Mttito  le  fbrcn  de  rritMgrader. 
( II  donna  ofdre  irotnMiatement  au 
I  kiil^  Sima  deBoanle  et  ^  Milenko, 
(  oui ,  ald6  pair  les  Raises ,  ftiisait  le 
I  Siege  de  iLladovo,  de  se  porter  avec 
I  todtes  leoiis  forces  but  la  Morafa. 
II  ne  s'agitsait  plus  d^envahir,  mais 
I  ae  oonserver.  Sans  s'oecuper  du  voi- 

>  TOde  OttMl  avaft  envoys  rers  les  Mon- 
1  Idti^ms,  il  leva  precipitamment  le 
I  sl^e  de  Novibazar,  abandonna  sa  po« 
I  altion  a  Losnitza ,  et  aniva  k  temps 
I  poor  Jeter  qoelques  troupes  dans 
I  kiupna,  place  dont  I'oceupation  lui 
:  assuralt  ud  point  d'appui  sur  la  rive 
^  gauche  de  la  Morava.  De  la  il  se  ren- 

dit  a  D^ligrade,  ou  Milenko  vint  le 

l!«Joindre.  Gependant  rien  de  ce  quMls 
:  entreprirent  ne  leur  r^ussit ,  et  il  lui 

Mlut  se  replier  sur  Kiupria.  La  re- 
I  nomm^  avait  exag^r6  leurs  pertes  : 

le  brdit  s*6tait  repandu  qu^apres  avoir 

>  ii6  lotalemeut  d^faits  Kara-George 
I  et  Milenko  s'6taient  r6fugi68  avec  les 

difibris  de  leur  arm^e  dans  la  Sehou- 
madia ;  de  sorte  que  Raditch  et  Jokitcb, 

(  (jui  commandaient  h  Kiupria,  avaient 

t  jug6  prudent  de  demolir  la  citadelle. 
«  Kara-George    arriva  Justement  k 

:  rinstant  od  Raditch  6tdit  occupy  k 
faire  passer  de  Tautre  c6i6  de  la  Mo- 
rava ses  canons  et  ses  munitions,  et  k 
submerger  ce  qui  n^^tait  pas  transpor- 
table .  tandis  que  de  son  cdt6  Jokitch 
demoiissait  les  redoutes.  Quelle  ne 

:  ftit  pas  la  consternation  de  Georee 
en  voyantla  place  qui  lui  donnait  la 
rive  gauche  de  la  Morava  d6man- 
tel6eeten  mines!  Dans  sa  colore  il  d& 
chargeason  pistoletsur  Jokitch.Cepen- 

t  dant  le  mal  ^tait  fait;  it  ne  lui  restait 

Slus  qu'a  profiler  de  la  nuit  pour  se  re- 
rera  Jagodina. 

ft  Yeliko  ne  fut  pas  plus  beureux  k 
(  Alexinatz.  Aumifieudesesreversson 
1  courage  ne  se  d^mentit  pas.  Un  jour 
[  qu'il  attendaitun  renfortdeServiens, 
t  il  se  jeta  au  milieu  des  assi6geants  et 

garvfnt  h  se  firayer  un  passage.  Mais 
D  secours  ^tait  trop  faible  pour  amener 
I  une  diversion  erocace,  et  il  ne  put 
I  conserver  Bania ;  il  se  contenta  done 
t  de  prendre  avec  lui  quelques-uns  des 
I  braves  qui  occupaient  cette  place,  et 
t  il  entra  dans  la  torteresse  en  for^t 
*  de  nouveau  le  camp  des  Turcs. 


<t  TXjk  eee  denHen  ae  trovvaleDt 
«c  mattres  de  tout  le  pays  situ^  aur  la  rive 
<t  droite  de  la  Morava  juaqu^li  Pojari- 
<t  vatz.  Le  pays  n'offrail  que  des  mi- 
tt nes.  La  terreur  6tait  au  oomMe.  La 
«  plaine  ^tait  oouvene  de  fugitifs ;  oeux 
«  qui  ne  pouvaieot  gagner  la  Sebou^ 
«  madia  se  jeterentdana  lee  moatagoee 
c(  d*Omolifr  et  de  P^kef . 

«  Rodofinikin  ne  ae  orayait  plus  em 
«  sdret^  dans  Belgrade  t  aeeompagnl 
«  de  Pierre  Dobriniaz,  il  se  hAta  de  pat- 
<K  ser  le  Danube.  Les  Turcs  se  prepa* 
«  raient  k  s'avancer  sur  la  rWe  giauche 
«  de  la  Morava; et  Gousebantz-Ali  ni 
«  n^Iigeait  rieft  pour  rtoliaer  I'engage* 
«  ment  qu*il  avait  pris  de  rendre  un  jour 
«  visite  k  Kara-George  dans  Topola. 

<(  liCS  Serviens  6taient  loin  de  se  Ms- 
ec ser  aller  au  deoouragement.  Mladen, 
«  le  kniezeSima  et  Vouitza  prirent  po» 
«  sitiDu  en  face  de  Pojar6vatz  aur  la 
«  basse  Morava ;  Kara-George  fortifl* 
«  le  raont  Lipar  prte  d'lagodtna.  Ce- 
«  pendant ,  malgr^  tous  leurs  effoits, 
«  il  est  douteux  uuMla  fussent  parvenus 

<  k  quelques  r^suitats  avaatageux  sans 
«  le  secours  efiicace  que  leur  pr^t^eut 
«  les  Russes. 

a  Au  mots  d*aoQt  1809,  Tarm^  rusae 
«  franchit  le  has  Danube ;  et  toutes  lea 
«  places  fortes  tomberent  Tune  apr^ 

<  fautre  en  leur  pouvmr,  ee  qui  obligee 
« les  Turcs  de  rappeler  une  partie  de 
u  leurs  troupes  pour  leur  faire  face.  Les 
ft  Serviens  purent  enfin  respirer.  Non* 
«  seulement  ils  r6ussireiit  k  repousser 
«  les  attaques  de  Gouscfaantz-Ali ;  mais 
«  lis  le  forcerent  d'^vacuerles  districts 
«  qu*il  6tait  charge  d*occnper.  En  mime 
«  temps  ils  firent  reculer  les  Bosniaquee 
ft  qui  assi^geaient  Losnitza.  La  perte 
ft  d'hommesqu'evaientaubielesServieua 
ft  se  trouvait  compens^e  par  lea  com- 
ft  battants  que  leur  envoyait  la  Bosuie 
ft  et  dont  le  plus  grand  nombM  les  avait 
ft  suivis  lors  de  leur  retraite  sur  la  Dri- 
ft na.  On  assigna  k  ees  auxilialrea  un 
ft  6tablis8ement  dans  le  Kito(^. 

ft  G'est  ainsi  que  les  Serviens  se  vi- 
ft  rent  encore  une  fois  d^livrte  dee 
ft  Turcs.  lis  conserv^nt  mime  une 
« partie  du  territoire  qu'ils  avaient 
ft  ajouti  II  leurs  frontieres.  Gependant* 
ft  la  position  oii  lis  se  trouvaleni  teit 
ft  lohi  de  leur  oflfirir  de  la  alcaritl.  Au* 
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« trefois  lis  n^avaient  eu  h  eombattre 

«  ^e  les  Dahis  oa  queiaiM  arm6e  en- 

«  roj^B  contre  eux  par  ordre  du  Grand- 

«  Seigneur.  Mais,  depuis  ^uMIs  avaient 

«  attaqn^  les  pachaliks  voisins ,  il  lear 

« fiillait    lutter   contre  le   gouferne- 

«  ment  de  ces  protinoes,  dont  les  pachas 

«  regardaient  la  guerre  avee  les  Ser- 

«  viens  comme  un  dif76rend  personnel. 

«  L*union  entre  les  Semens  avail 

«  en  outre  souffert  en  raison  du  r^ultat 

«  d^sastreux  de  leurr  demieres  tenta- 

«  tives.   Les  rivaux  de  Kara-George 

«  ftiisaient  remonter  an  commandant  en 

«c  chef  la  cause  des  revers  r^oents ;  et  ils 

«  soutenaient  que  ses  dispositions  peu 

«  favorables  pour  la  Russle  ^talent  I'u- 

«  nique  cause  pour  laquelle  eet  empire 

«  n*avait  donn^  aux  Serviens  qu'une 

«  si  faible  assistance. 

«  Kara-George  craignait  une  r^u- 
«  ciliation  entre  le  divan  et  le  cabinet 
«  de  Saint-P^tersbourg;  il  crut  conju- 
«  rer  ce  danger  en  mettant  la  Servie 
«  sous  le  proteetorat  de  T Autriche,  a  la- 
«  quelle  il  fit  ^  cet  effet  des  propositions 
«  lormelles.  On  ne  saurait  affirmer  que 
«  ces  ouvertures  soient  rest6es  comme 
«  non  avenues  h  Vienne.  L'Autricbe, 
«  qui  avaitessuy6  despertes  consid^ra- 
c  bles  en  1809,  ne  pouvait  d^liner 
«c  ralliancede  ffaiwl^on;  ses  hommes 
«  d*£tat,  persuadtt  qu'une  rupture  en* 
«  tre  la  France  et  la  Russie  ^ait  im- 
«  mineote,  pesaient  d^j^  les  avantages 
«  et  les  perils  d'une  participation  ac- 
«  tive  dans  cette  granae  lutte.  II  ne  pa- 
«  raissait  pas  invraisemblable  que  TAu- 
« triche  pnx  se  faire  acoorder  comme 
«  indemnity  de  ee  qu*elle  avail  c6d^  en 
«  Gallicie  un  territoire  sur  le  cours  du 
c  moyen  Danube  si  elle  parvenait  h 
«  fatre  rendre  aux  Turcs  la  Bessarabie 
«  ou  la  Crim^.  Dans  cette  hypoth^, 
<  il  6talt  d'un  haul  int^r^  pour  elle 
«  d'accepter  la  soumission  de  la  Servie. 
«  Mais  le  peuple  oonsentirait-il  k  une 
« transaction  de  eette  nature? 

«  Cette  question  avail  M  s^rieusement 
« discut^  Tann^e  pr^oMente.  Kara- 
«  George  etMladen,  dans  la  crainte  que 
«  leurs  adversaires  ne  trouvaasent  un 
«  appui  dans  Tinfluenee  russe,  auraient 
«  blen  voulu  qu*on  se  d^eidAt  pour  ce 
c  ^rtj ;  mais,  lorsque ,  dans  la  suite, 
«  les  ^K^fiementa  eoient  amen^  one 


«  sorte  de  fraternity  d'armes  entre  les 
«  Serviens  et  les  Russes,  une  determi- 
nation de  cette  nature  ^it  devenue 
impossible.  Gependant,  depuis  que  Ro- 
dofinikin  s*^it  retire,  et  que  les 
Russes  avaient  laiss^  les  Serviens  lut- 
ter avec  leurs  seules  ressources.  le 
projet  de  Kara-Geortre  pouvait  etre 
repris  non  sans  quelque  apparence 
de  suco^. 

«  Mais  le  cabinet  de  \ienne,  qui  au- 
rait  6te  dispose  h  venir  promptement 
et  ^nergiquement  en  aide  aux  Ser- 
viens, ne  considerait  encore  cette 
affaire  qu*au  point  de  vue  de  certaines 
^ventuatit^s ;  et  les  ^v^nements^taient 
loin  d'etre  assez  mdrs  pour  que  les 
sp^ulations  de  la  politique  pussent 
s  appliquer  sans  danger  dans  le  do- 
maine  des  fails. 

«  De  son  cdt6  la  Russie  n*avait  rien 
n^lig^  pour  d^toumer  les  Serviens 
de  former  une  alliance  avec  un  des 
grands  fitats.  Dans  les  proclamations 
que  fit  parattre  le  g^n^al  KamenskoT, 
h  Touverture  de  la  campagne  de  ISIO, 
il  appelait  les  Serviens  fr^es  des 
Russes,  en/ofUs  <ttme  nUmefamilte 
€i  de  la  m4me  foi ;  en  prometlant  de 
les  secourir,  il  traits  Kara-George  de 
gto^ral  en  chef.  Cette  deml^re  cir- 
oonstanoe  suffisait  pour  d^sarmer 
George ,  dont  le  r6le  se  trouvait  re- 
eonnu  par  la  puissance  protectrice. 
Ceux  qui^taient  partisans  ae  la  Russie 
se  trouvaient  ainsi  dans  Tobligation 
d*ob6ir  au  chef  qu'ils  evouaient  eux- 
mlmes.  Au  milieu  de*toutes  ces  oscil- 
lations, uneseule  pens^e  dominaitdans 
les  partis ;  c'teit  eelle  d'attaquer  lea 
Turcs  pendant  que  la  saison  le  per- 
meltait. 

a  La  guerre  se  ranimadenc  en  181  o, 
et  sur  I'ordre  de  la  Russie.  Les  §er- 
viens  se  proposaienl  a? ant  tout  d'a- 
chever  la  conqu^e  de  la  Kralna,  qui 
forme  leur  communication  naturMle 
avec  le  territoire  moscovite. 
«  Leurs  meilleures  troupes,  compose 
d'bommes  d*^ile  et  rormant  un  ef- 
feelifdaquatre  mtlle  cinq  cents  fan- 
tassins  et  de  quince  cents  cavaliers,  en- 
tr^rent  dans  la  Kraina.  Les  Serviens 
etaient  jaioux  de  falre  one  impres- 
sion favorable  sor  le«irs  allies  el  de 
leur  mootrer  qu*UB  poovaient  com* 
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«  Lattre  I  eAti  d*ettx.  Ges  forces  ^eot 
« sous  le  oommaDdemeDt  de  Pierre 
«  Dobrioiaz.  Les  Russes  ne  tard&reat 
«  pas  k  les  joindre ;  et  leur  arriv6e  fut 
a  le  siffoal  de  queiques  avantages.  Oa 
a  pritNegotinet  Bena-Palanka,  et  Ton 
«  mit  le  siege  devant  Kladovo. 

«  Gepeadaat  les  Turcs  avaient  eu  le 
*  temps  de  faire  leurs  pr6parati£s ;  mal- 
«  gr6  la  r^istaoce  que  leur  oppos^rent 
«  les  Russes  vers  le  bas  Danube ,  lis 
N  trouv^rent  moyen  d'attaquer  la  Servie, 
«  oil  ils  p^D^tr^rent  par  deux  points. 

«  Churschid,  le  nouveau  pacha  de 
«  Nisch ,  marcha  vers  la  Morava  avee 
«  une  arm^e  d*environ  trente  mille  horn- 
n  mes.  Comme  son  plan  d'attaque  diffie- 
<i  rait  de  celui  qu'avaient  suivi  ses  pr6- 
a  d^oesseurs,  il  etait  doubleinent  oan- 
»  gereux.  II  nes*arr^ra  que  peu  de  temps 
«  devant  les  retranchements  ^lev6s  dans 
«  le  voisinage  de  D^li^rade  et  qui  en 
«  mainte  occasion  avaient  coOra  aux 
«  Turcs  tant  de  sacrifices  et  d'efforts. 
n  li  se  contenta  de  faire  observer  cette 
«  position  par  une  division  de  son  ar- 
«  mee.  11  prit  Krousch^vatz  et  une  for- 
«  teresse  pr^s  de  Jassica,  d^vastant  tout 
«  le  pa}[sa'alentour.  Ce  genre  d^hostilit^ 
«  6tait  ineontestablement  celui  qui  pou- 
«  vait  causer  le  plus  de  dommages  k 
«  Tennemi.  Les  Serviens  qui  apparte- 
a  naient  aux  districts  ruin^  par  les 
«  Turcs  perdirent  patience  et  refuse- 
«  rent  de  continuer  k  d^fendre  des 
«  forteresses  qui  ne  proteseaient  plus 
«  rien.  Pr^occup^  du  sort  de  leurs  fa- 
«  milles,  ils  retoum^rent.dans  leurs 
«  foyers.  D^j5  les  hommes  de  Krous- 
«  ch^vatz  et  de  L^vatsch  s'^taient  dis- 
«  pers^s.  Kragouj6vatz  ^tait  menac^e, 
«  et  les  habitants  de  ce  district  qui  de- 
«  fendaient  O^ligrade  s'appr^taient  a  re- 
ft toumer  chez  eux.  Kara-George  crai- 
«  gnitque  lacampagne  netoumat  aussi 
«  d^favorablement'  que  celle  de  Tannic 
«  pr^cMente.  Dans  une  de  ses  lettres, 
«  il  demande  que  Pierre  Dobrioiaz 
«  vienne  le  joindre;  il  rensage  k  lui 
«  amener  toutes  ses  troupes  aisponibles 
«  ou  bien  k  persuader  aux  Russes  de 
«  lui  odvover  une  partie  de  leurs  for- 
«  ces.  «  II  taut,  lui  marque-Ml,  que  vous 
«  preniez  I'unou  i*autre  de  ces  deux  par- 
«  lis.  A  quoi  servirait-il  de  nous  empa- 
«  rer  de  Kladovo  si  nous  ne  pouvons 


«  dtfendre  notre  propn  pays?  Iii*atten- 
«  dez  pas  gue  Je  vous  derive  une  seconde 
«  fois ;  mats  venez  sans  perdre  de  temps, 
«  et  marchez  en  toute  bftte  jour  et  nuit. 
«  II  y  va  de  notre  existence. 

«  Au  requ  de  cette  missive,  Zuceaio, 
« <|ui  commandait  les  Russes,  envoya 
«  immediatement  au  seoours  de  Kara- 
«  George  trois  mille  hommes  sous  les 
«  ordres  du  colonel  O*  Rourke*,  Veliko 
«  leur  servait  de  guide.  lis  joignirenl 
«  les  Serviens  dans  les  monta£[nes  qui 
«  avoisinent  Jassica;  et  ceux-ci,  ayant 
«  repris  courage,  descendirent  de  hou- 
«  veau  avec  ce  renfort  dans  les  plaines 
«L  de  Varvarin. 

«  Cburschid  ^tait  au  comble  de  la 
ajoie.  a  Vous  vous  ^tes  toujours 
a  plaints,  dit-il  a  ses  Turcs,  de  ne  pou- 
«  voir  rencontrer  les  Serviens  en  rase 
«  campagne.  He  bien!  voil^  une  plaine 
«  pour  dianip  de  bataille  et  voiU  ces 
a  m^mes  Serviens !  Voyons  si  vous  md- 
«  riterez  de  manger  le  pain  du  sultan. 
«  Aussitdt  il  attaqua  les  Serviens  et  les 
«  Russes.  Cesderniers,  form^  encarr^, 
«  resist^rent  k  tons  les  efforts,  et  for- 
te maient  comme  une  forteresse  vivante. 
a  Grdce  h  cette  fermet^,  que  leurs  en- 
«  nemis  mtoe  leur  recoonaissent,  les 
«  Serviens  firent  piusieurs  attaques  heu- 
«  reuses  et  prirent  sept  ^tendards.  Vera 
«  le  soir  Churschid  se  vit  foro^  d'^ever 
«  un  retranchement. 

«  Cependant  le  danger  qui  menacait 
a  les  Serviens  croissait  d'une  maniere 
«  inqui6tattte;  Tarmee  de  Bosnie,  forte 
«  de  quarante  mille  hommes,  venait  de 
«  passer  la  Drina.  Apres  avoir  ravage 
«  le  pays,  les  Turcs  marcherent  centre 
«  Losnitza,qu'ilsbombarddrentpendant 
«  douze  iours.  11  paraissait  presque  im- 
«  possible  que  malgre  tout  le  courage 
ci  d*AntoniBogitschevitch,quid^fendait 
(A  cette  place,  elle  pQt  tenir  encore  long- 
«  temps. 

«  Kara- George  avouait  que  jamais  il 
«  ne  s*etait  trouve  dans  des  circonstan- 
«  ces  plus  critiques.  II  demanda  encore 
fl(  des  secours  k  Pierre  Dobriniaz ,  qui 
ic  poursuivait  son  expedition  dans  la 
«  Kraina.  11  lui  ^rivait  que  chaque  mi- 
tt nute  gagn^  dans  sa  marcbe  serait 
«  d'une  grande  importance  sur  la  Drina. 

« Cependant  Chursebid-pacfaa,  fatign^ 
R  d*une  r^islance  si  opiniAtre,  se  vit 
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«  foro6  de  r^trograder  sur  son  territoire, 
ff  s^ieusement  menace  par  les  Russes 
.  «  depuis  qu*ils  ^taient  parvenus  a  s*em- 
«  parer  de  Rousehtschouk  ( septembre 
c(  1810).  Cette  retraite  permettait  aox 
«  ServieDS  de  porter  des  forces  contre 
c  la  Bosnie. 

«  Le  premier  soin  de  Kara-George 
«  fiit  d'aller  au  seeoors  de  Losnitza.  11 
«  prit  avec  lui  tous  les  homines  que  pou- 
d  yaient  fonmir  les  districts  de  Kragou- 
tt  j6vatz  f  SmM^r^vo ,  Groska  et  Bel- 
«  grade,  et  se  fit  accompagner  par  quel- 
«  ques  cosagoes.  Lnka  et  Lazarevitch 
«  FinreDt  le  joindre,  le  premier  de  Scba- 
«  batz,  le  second  de  Vali^vo.  Le  5  d'oo- 
«( tobre,  vers  la  nuit,  ils  se  trouverent 
«  tons  reonis  a  une  demi-lieue  envivon 
«  du  camp  des  Bosniaques;  et  la  ils  se 
«  hdterent  d'elever  un  retranchement. 
«  Les  Turcs  n'h^sitferent  pas  a  les  atta- 
<t  quer  des  le  lendemain  matin;  mais 
a  bientdt,  chasses  de  leurs  positions 
a  avancees ,  ils  furent  contraints  de  se 
«  mettre  a  Tabri  des  fortifications  qui 
«  couvraient  la  Drina.  Le  m^me  soir 
«  les  Serviens  eompl^terent  leurs  ou- 
«  vrages  qui  touebaient  presque  le  camp 
«  de  renneml ,  et  le  lenderoain  il  se 
c(  livra  une  bataille  decisive.  L'attaqiie 
«  commenga  par  des  d^barges  d'artil- 
c(  tillerie  et  de  mousqueterie ,  et  il  scen- 
ic suivit  une  m^l^  sanglante.  Pendant 
«  deux  heures,  dit  Kara-George,  nous 
«  avons  lutt^  homme  contre  homme ,  a 
«  Tarme  blanche.  Nous  avons  tu6  bien 
«  des  Turcs  et  coup6  bien  des  t^tes;  ja- 
«  mais  lutte  ne  fut  plus  acharn^e ;  enfin 
«  le  champ  de  bataiile  nous  est  ren£. 

tt  Les  pertes  des  Turcs  avaient  6t6  si 
<  considerables  quils  d^esp^rerent  du 
«  sneers  de  la  campagne,  et  qu*ils  repas- 
«  s^rent  la  Drina.  Kara-George  les  sui- 
«t  vit  dans  leur  retraite ,  press^  d'achever 
cc  sa  victoire.  Cependant  le  pacha  lui  fit 
«  proposer  Tarrangement  suivant  :  I^e 
(c  fleuve  s^parera  les  deux  armies,  et  les 
«  Turcs,  oomme  les  Serviens,  prendront 
«  Tengagement  de  ne  le  point  franchir. 
«c  Cette  convention ,  qni  ^quivalait  en 
«  quelque  sorte  a  un  armistice ,  fut 
«  agr^  de  part  et  d*autre. 

«  En  portant  leurs  regards  autour 
«  d*eux ,  les  Serviens  purent  se  f6llciter 
«  du  r^sultat  de  cette  campagne.  Le  ^ 
«  n^ralrusseO'RourfceavaitprisBania, 


«  place  qui  se  trouvait  au  pouvoir  des 
€  Tares  depais  I'ann^  pr^o6dente;  en 
ik  se  retirant ,  il  s'^tait  empare  de  Gur- 
«  guss^vatz ,  et  Kladovo  avait  capitul^. 
«  Toutes  ces  places  furent  remises  par 
((  les  Russes  a  des  gamisous  serviennes. 
tt  Sans  doute  le  plan  hardi  qu*avait 
«  con^u  d'abord  Kara-George  et  qui 
«  consistait  a  s*emparer  de  la  Bosnie , 
«  puis ,  en  donnant  la  main  anx  Mon- 
ti t^n^rins ,  a  reconstituer  Fancien  em- 
<c  pire  des  Slaves  m6ridionaux ,  ce  plan 
<(  etait  loin  d*6tre  r6alis6.  La  Servie  elle- 
«  m^me  s'^tait  trouvee  dans  le  plus 
K  grand  danger.  Pendant  deux  ans ,  elle 
«  avait  combattu  pour  sa  propre  exis- 
«  tence;  mais,  apres  cet  effort,  elle  ^tait 
«  plus  puissante  qu'elle  ne  Tavait  it/^ 
a  depuis  le  commencement  de  Tinsur- 
«  rection.  Au  lieu  d*6tre  drconscrit  dans 
«  le  pachalik  de  Belgrade ,  son  terri- 
«  toire  comprenait  des  districts  d^mem- 
«  br^s  des  pachaliks  et  dessandjaks  voi- 
ce sins.  Vidm  lui  avait  c^de  la  Krama , 
«  Klioutsch  Czrna-Ri6ka ;  T^isch,  les 
«  districts  et  les  villes  d'Alexinatz  et  de 
cc  Bania ,  Leskovatz ,  celles  de  Parakin 
«( et  de  Krousch^vatz;  Novibazar,  le 
<c  o^lebre  monastere  de  Stoud^nitza , 
«  qui  naguere  avait  donn^  son  nom  a 
«  une  nahie.  Quant  h  la  Bosnie,  elle 
n  avail  perdu  les  districts  de  Jadar  et 
«  de  Radjevina ,  d6membr^  de  la  cir- 
ft  conscription  de  Svornik.  Ainsi,  des 
ft  provinces  qui  n'dtaient  point  sans  im- 
ft  portance ,  tant  par  leur  ^tendue  que 
ft  par  leur  fertility,  venaient  d'etre  ar- 
«  rach^es  au  joug  de  Tislamisme  pour 
ft  Itre  rendues  k  leurs  anciens  posses- 
ft  seurs.  D 

CHAPITRE  XXIII. 

DISSENSIONS  PABMI  LBS  CHEFS  ; 
RABA-GEOBOB  S'EMPABE  DB  L*AIJ- 
TOBITB    SCPBAuB. 

Ranke,dont  le  r^itnoussert  de  guide 
pour  rhistoire  de  Tinsurrection  de  la 
Servie  et  que  nous  nous  contentons 
souvent  de  traduire ,  remonte  h  la  cam- 
pagne de  1809  pour  mieux  faire  appre- 
cier  les  causes  qui  mirent  la  discorde 
entre  les  partis  d^j^  form^,  et  faillirent 
compromettre  tous  les  r^sultats  de  la 
victoire. 

Wji,  dans  le  camp  de  Losnitea  et  k 
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rinstant  de  la  retraite  des  Tares,  la 
mesinteUigeoce  avail  ^clat^.  Qui  d^feu- 
dra  desormais  ces  froutieres?  demanda 
Jacob  IN^Dadovitch.  — Gelui  qui  les  a  d^- 
fendues  jusqu'a  pr^eut  r^pondit  Kara- 
George.  —  Point  du  tout,  poursuivit 
Jacob .  que  ce  soin  regardait ;  c*est  Faf- 
faire  ae  ceux  qui  renisent  rassistaooe 
de  Tetraoger  et  qui  nous  mettent  Ten- 
nemi  sur  les  bras.  Jacob  oonvoqua  ses 
troupes  et  leur  pr^sentant  son  neveu  : 
<(  Get  homme»  envoyepar  moi,  leur  dit- 
il ,  avait  trouvi  pour  vous  un  j^racieux 
eropereur ;  maisMladen  etMiloi  ne  veu- 
lent  pas  de  protecteur ;  ils  veuleot  ^tre 
eux-m^ines  rois  et  empereurs. 

Lorsqu'on  tint  la  skouptschina  en 
1810,  Jacob  Nenadovitch  pisirut  a  cette 
asscmbl6e,  aecompagne  d'un  grand, 
iiombre  de  moinkia  et  de  partisans ,  et 
son  escorte  ^lipsaitoelle  des  autres  chefs. 
Ces  bommes,  (|ui  n'etaient  pas  moins  de 
six  cents,  criaient  dans  les  rue^  :  d  Nous 
vouIonsTempereur !  )>  Pendant  la  stance, 
Jacob  accusa  violemmeot  Mladen.  oi  Si 
Mladen  est  ooupahle,  dit  Kara-George, 
prenez  sa  place  et  faites  mieux  que  lui ! 
Vous  voulez  Fempereur  de  Russie,  eh 
bien ,  j*y  consens !  »  Ce  debat  accrut  tel- 
leuient  Fiufluence  de  Jacob  que  Mladen 
et  Miloi,  qu*on  regardait  comme  plus 
coupables  que  le  commandant  en  chef, 
durent  ceder,  tandis  que  Jacob  fut 
nomme  nr^ident  du  s^nat.  Sous  |ire- 
texte  qu  un  si  grand  nombre  d'ofOciers 
occasionnait  trop  de  d^nses ,  11  ^loigna 
des  conseillers  qui  lui  a^plaisaient,  et  il 
semblait  par  lager  le  pouvoir  aveo  Kara- 
George.  Ce  fut  a  sa  soUicitation  qu'oa 
oQvoya  demander  du  secours  au  camp 
des  Rosses. 

Cependant  les  autrefi  chefs  ^taient 
peu  satisfaits  de  ce  changement.  Mi- 
lenko  faisait  partie  de  la  deputation; 
mais  lorsquMl  fut  arriv6  h  Poretsch  >  au 
lieu  de  poursuivre  son  chemin ,  il  se 
oontenta  d*envoyer  a  sa  place  sob  secre- 
taire. Non  content  de  d^sobeir  formel- 
lement  au  commandant  en  chef ,  il  ex- 
eita  son  district  a  Finsurrection. 

D'un  autre  c6t6,  Pierre  Dobriniaz 
s'etait  constitue  ambassadeur  de  sa  pro* 
re  autorite.  Accompagn^  de  Rodooni* 
in,  il  se  rendit  au  camp  deB  Russes; 
et,  comme  s'il  eUl  tenu  cette  mission  de 
ses  coupatnotes,  il  demanda  le  releur 
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de  Eodofinikin  av«e  fBalques  trottpes 
auxiliaires.  Tout  en  excitant  les  Russes 
oontre  Kara-George,  il  recommandait 
aux  Serviens  de  ne  recevoir  aucun  se- 
cours etranger  a?ant  d'avoir  €Lu  un  autre 
commandant  en  chef  et  renoureie  tout 
le  s^nat.  L'arriv6e  des  d^putds  rdels  ne 
lui  fit  pas  abandonner  son  i^n.  II  par- 
vint  a  persuader  a  Milan  de  Roudiaik, 
qui  etait  le  chef  de  Fambassade,  que 
£.ara-George  visait  au  pouvoir  Sttftreine 
et  illimite,  et  les  fausses  suppositions 
ne  lui  manau^rent  pas.  Cependant, 
comme  nous  ravons  deja  dit ,  leurs  pro- 
jets  avorterent.  Kara-George  trouva  le 
moyen  de  faire  parvenir  au  general  Ka- 
menskoi  des  infornuitions  plus  exactes 
par  un  de  ses  amis ,  Farchimandrite 
Philippovitch.  C*est  a  la  suite  de  cea 
ouverturesque  Kamenskoi  fit  parattre  la 
proclamation  que  nous  avons  rapport6e 
plus  haut,  et  Fon  doit  rapporter  a  la 
m^me  cause  Funion  des  partis  et  les 
succes  de  la  campagne  de  1810. 

Get  accord  momentane  en  presence 
de  Fennemi  n^emp^cha  point  les  hos- 
podars  de  revenir  a  jeurs  mimities  lors- 
qu*ils  retournerent  dans  leurs  foyers  et 
ro^me  durant  la  campagne.  Pierre  Mi- 
lenko  et  Milan  se  renoontrerentau  quar- 
tier  general  de  Zuccato.  Jacob  Nenado- 
vitch et  ses  adherents  se  r^unirent  au 
camp  de  Losnitza ;  et  ils  profiterent  de 
cette  occasion  pour  secousuUer  et  pren- 
dre de  nouvelles  mesures.  Kara-George 
etait  alors  trop  puissant ,  et  il  avait  eu 
trop  de  suoo^  dans  la  guerre  pour  qu*on 
songedt  a  ruiner  son  influence  d*un 
seul  coup;  mais  ils  pens^rent  qu*il  se- 
rait  possible  de  Umiter  son  autorite,  et 
de  preparer  les  afifaires  de  maniere  que 
sa  deposition  pardt  ueoessaire.  Si  un  re- 
giment russe  que  Mladen  etait  charge  de 
mettre  dans  teurs  inter^ts  pouvait  arri- 
ver ,  ils  esp^raient  etre  en  mesure  d*exe- 
cuter  leur  projet;  la  seule  presence  des 
Russes  devait  suflire  pour  faire  pencher 
la  balance  en  leur  faveur ;  iUcomptaient 
en  outre  sur  Fassistanee  de  leurs  mom- 
kis ,  sur  leur  propre  credit  et  leurs  rela- 
tions dans  Belgrade  et  mime  sur  une 
revolte  du  peuple  qui  etait  mecontent 
de  Mladen.  La  procnaine  skouptschina 
ne  pouvait  manquer  d*ameuer  des  re* 
sultats  importants. 

Le  desaceord  qui  eiistait  entre  lea 
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toflpodan  «t  to  «ORiiBaiidiiDt  mi  ohif 
R'^tait  pas  eoti^remeni  sans  motife 
feels ;  il  naissait  de  la  nature  m^me  des 
clioses.  11  serait  iujuste  de  regarder  les 
hospodars  comme  les  oppresseurs  da 
peuple  el  Kara-George  comme  son  d^ 
fenseur,  np^me  d'apr^  les  hoUods  des 
peuples  da  TOeeideot,  notions  qui  ne 
aauraient  lire  applieables  a  FOrieni. 

On  se  Cerail  oeaucoap  plus  atstosBt 
uoe  id^e  juste  du  caractere  de  ce  conflii 
en  oomparaol  a  la  situation  de  la  Servie 
celle  d'ou  sontsortis  les  chaDgemeDls  de 
la  Grece  el  dont  la  resultat  edt  ^t^  tout 
autre  s'il  s'etait  irouv^  parmi  les  Hai- 
lenes  un  bomme  du  caractere  de  Kara* 
George.  L'unit^  d'aetion  dans  la  guerre 
exifleait  un  pouvoir  dictatorial. 

11  est  incontestable  ^ue  le  bien  du 
pays  d^pendait  de  Tob^issanoe  des  hos- 
podars a  ee  poufoir  unique;  cependant 
il  6tait  natural  jju'lls  pr^lendissent  I 
une  certaine  independanee ;  les  efforts 
qu'ils  avaient  foils  dans  leurs  distncls 
respectifo  leur  donnaient  ce  droit,  et 
leur  influence  personnelie  et  locale  leor 
laissait  un  grand  nombre  d'adh^rents. 
II  edt  ^t^  a  souhaiter  qu^une  transactiee 
entre  les  cbefo  les  eidt  mis  d'accord. 
Mais,  oommecet  accord  ^it  impossible 
et  que  cette  flpret6  dans  les  rivalit^  ta- 
nail  k  Fteergie  qui  ^tait  comma  mma 
de  la  resistance  nationale,  il  ne  restait 
d*autre  alternative  que  celle  de  met* 
Ire  ouvertement  les  deux  partis  aux 
prises,  pour  que  la  victoire  tranchftt  la 
question.  Kara-George  avail  sur  ses 
adversaires  Tavantage  d'etre  informe  a 
temps  de  leurs  projets.  Un  iour  il  vint 
renore  visite  a  Luka  Lazarevitch ,  c|ue 
retenait  au  lit  une  blessure.  II  serait  k 
saubaiter,  lui  dit  le  commandant  en 
chef,  aue  toos  les  malintentionn^s  fus« 
sent  reoompensds  de  la  mtoe  manieral 
Luka ,  qui  etait  dans  la  eonspiratlen  et 
qui  se  faisail  Fapplication  deces  paroles^ 
crul  que  tout  ^tait  d^oouvert ,  et  ne  cat 
cha  rien  de  ce  qu'il  savait.  Peut-ltre 
fut-il  amen^  a  cette  r^vtiation  par  son 
ancien  attaehement  pour  Kara -George  : 
peut-ltre,  comme  il  HsdX  ambitieux, 
craignaiMl  que  Tavorlement  du  eomplot 
n'entralnftt  sa  disgrace.  Pen  de  temps 
apr^,  Lazare  Voinovitch ,  secretaire  da 
MiJao ,  vint  au  eamp.  Kara-George  mit 
taut  en  auwa  paur  Fattiver  dans  acm 


parti;  iH  il  tiit  da  aaa  avanx  4m  ddtaiJa 
eneore  plus  pv^s  el  plus  eirconstaneidB. 

DhB  lora  le  eommandant  en  obef  r6- 
solot  non-seolaneBt  de  d^fendre  sod 
autorite,  maia  d 'Eraser  oelle  de  ses  ad- 
versaires, qui  bient6t  lui  en  fournirent 
eux-mlmes  ToccasioQ.  Las  hospodars  ne 
panirent  poini  k  la  shouptsohina  am 
)o«ir  ftx6  pour  rouverture  de  oette  as- 
semble, qui  toil  le  1''  Janvier  de  Taa- 
n6e  1810.  Milenko  at  Pierre  DofaiiniM 
altandaient  Tarriv^  du  r^asenl  russa, 
at  Jacob  N^ado? itch  ne  voulait  paa  a> 
montrer  en  rabaanca  de  sea  amis;  de 
aorte  qua  Kara-Geonpa  out  la  tempa  de 
ae  oondlier  les  voivodas  dont  rinfioenee 
n'^tait  que  seoondaira  et  qui  eompe« 
saient  la  majority.  II  lui  fut  done  foeiie 
d'agir  sur  eux  et  d'ajuster  leur  inlMis 
avec  les  siaus. 

Dans  cette  mimediete  il  parvint  a 
laire  passer  deux  resolutions  aont  Tea* 
prit  et  la  porl^  ehanseaient  tout  le  sya* 
t^megouvernementaldu  pays.  La  pre- 
miere portait  que  lesvoivodes  ned6pea» 
draieat  plus  des  hospodars,  roais  du 
commandant  en  chef,  dont  ils  reeevraiant 
directaroent  les  ordres,  et  dus6aat.  La 
§[ouvernement  du  tarritoire  presquaan* 
tier  ful  soumis  a  un  ramaniehnent  com* 
plat.  Les  districts  que  jusque-la  Milenko 
avail  gouvern^  par  les  bouloukbascbis 
furent  partag^s  entre  huit  voivodes.  Mi- 
losch,qui  tenait  deux  districts  au  nom  da 
Milan,  ceux  de  Roudnik  et  dePoaoh^, 
Cut  d^pouill^de  run  deux  et  ne  gardaqua 
le  tiers  de  Tautre.  Des  voivodes, entre  an* 
tres  Antony  Bogitsch^vitch ,  Milosab 
Potx^az  et  Stoian  Tschonpitch,  qui  se 
trouvaient  sous  les  ordres  de  Jacob  Nd- 
nsdovitch,  furent  entik'ementittdepaD* 
daats.  Ces  nouvelles  meaures  ne  pou- 
vaient  que  convenir  aux  chefs  d  une 
importance  aubordonn^,  et  il  6tait 
natural  qu'ils  appuyasaent  rautorite  da 
commandant  en  chef,  auqud  ils  ^ftaiant 
redevablea  de  ces  faveurs. 

La  seeonde  resolution  dtaiteonnaxa 
avee  la  premiere;  elle  la  eompieiait 
pour  ainai  dire  par  une  rtfovaoe  lotala  da 
s^nat.  Les  foactions  judidairts  de  cette 
aasembl^e  furent  aepareesdeaas  f oncttoa« 
administratives.  Les  premieres  fUraa 
attributes  a  uneeour  supr6cnedejci». 
tioe  compoeee  d«  membres  les  mma 
influaniB  dn  Soviet,  tandis  qu'oo  o«^ 
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ks  MOMides  dm  s^natean  let  plus  con- 
sid^bles  formant  uneetp^  de  minis- 
tere.  Oa  les  appela  eurateun  {popet- 
ehiteii ).  Le  premier  ^tait  charge  de  la 
g^uerre,  le  second  de  la  justice,  letroi- 
siemedos  affaires  toang^res,  et  ainsi 
de  suite  jpoar  les  departements  des  cul- 
tes,  de  l^teriear  et  des  finances. 

D*abord  on  vonlait  qu*outre  Mladen, 
Sima  Narkovitch  et  Dosith^e  Obra- 
doTitch ,  qui  etaient  d^vou^  k  Kara- 
George,  on  donndt  aussi  des  fonetions 
dans  ce  mtnistere  k  Jacob  N6nadovitcb, 
k  Milenko  et  k  Pierre  Dobriniaz.  Le 
pemier  d6;ret  enlevait  aux  hospodars 
la  plus  grande  part  du  pouvoir  qu'ils 
avaientexero6jusqu'alors;  ilssevoyaient 
s^par^  en  <j[aelque  sorte  de  leurs  dis- 
tricts respectife.  Le  second  d^cret  leur 
cr^t  une  influence  en..dehors  de  leurs 
relations  babituelles;  leur  ind^pendance 
toit  bien  r^uite,  puisque  le  ministdre 
qui  dominait  sur  toos  les  autres,  celui  de 
la  guerre ,  toit  entre  les  mauis  de  Mia- 
den.  Si  tous  ces  chansements  eusseot 
M  accept^,  leplan  de  Kara-George 
T6u88issait  complement.  Gependant 
on  avait  pr^vu  le  cas  ou  les  cbefii  int^ 
ress^  anraient  oppose  une  r^istance 
formelle.  Le  s^nat  venait  de  promul- 
guer  une  loi  qui  frappait  d*exil  quicon- 
que  r^isterait  aux  reeentes  mesures. 

Quand  tous  ces  points  furent  r^l^, 
le  commandant  en  chef  fit  jurer  aux 
voivodes  quails  lui  ob^iraient  et  seule- 
iDent5  lui.  U  leur  donna  ensuite  Tordre 
dese  s^parer,  et  ils  retourn^rent  cbacun 
oans  leurs  districts. 

Tel  6tait  I'^tat  des  affaires  lorsque 
Milenko  et  Pierre  Dobriniaz,  accompa- 
09^  du  r(^mentrusse,arriverent  enfin 
a  Belgrade.  Ils  toient,  a  B*en  point  dou- 
ter,  en  position  d'opposer  de  la  r6sis- 
tance;  et  s*ils  eussent  agi  de  concot, 
leur  influence  aurait  pu  encore  dtre 
a*nn  grand  poids.  lis  avaient  pour  eux 
rheiduk  V^uko ,  k  qui  pesait  la  r^e 
quelle  qn'ellefilt,  etqui,  d^  Tann^ 
pr^cMente.  s'toit  retrench^  dansun 
isdement  obstin^.  On  avait  port6  centre 
lui  des  accusations  si  nombreuses  pour 
toutes  sortes  de  crimes  et  de  violences 
que  la  di^e  etaitr^solue  k  le  faire  em- 
prisonner  dans  quelque  forteresse.  Get 
iM>mme  assembla  ses  momkis  et  leur 
piiria  en  ces  termes  :  Lorsque  je  me 


sois  rendu  ici,  je  croyais  qu^on  me  de- 
manderaitoombien  de  blessures  j'ai  re* 
^ues,  combien  de  mes  braves  Etaient 
tomb^ ,  combien  j*avais  eu  de  chevaux 
tu^  sous  moi.  On  m'a  demand^  :  com- 
bien de  filles  as-tu  embrassto?  (Ten 
est  assez ,  partons !  11  ^tait  aJors  k  Bel- 
grade et  soutenait  le  parti  deshospodars 
m^ntents.  II  disposait  de  soixante-dix 
bommes  d^vou^  a  sa  personne,  soit 
bekjares  lorsqu'il  leur  donnait  une 
pave,  soit  momkis  lorsqu'ils  Etaient  ses 
oblige.  Ces  gens  toient  pr^ts  a  tout. 
Les  hospodars  avaient  ^alement  de 
nombreux  partisans  dans  la  ville,  et  se 
trouvaient  en  situation  d'entreprendre 
quelque  chose  de  serieux.  Gependant  il 
leur  manquait  cequi  seul  pent  faire  r^us- 
sir  les  projets  harais,  I'unit^  de  vues  et 
Taccord  dans  Tex^cution.  D<^ja  leur 
parti  s'etait  affaibli.  Milan,  sur  lequel 
lis  pouvaient  compter  avec  certitude, 
6tait  tomb^  malade  k  Bukarest  pen 
de  temps  apres  que  Lazare  Voinovitch 
eut  6t6  le  r^ioindre ;  il  mounit  le  der- 
nier jour  de  i'aun^  1810.  Quelques  per- 
sonnesont  pr^tenduque  le  poison  avait 
termini  ses  jours.  Mais  une  circons- 
tance  plus  contraire  encore  k  leurs  pro- 
jets,  c*^tait  que  Jacob  N^adovitch 
avait  d'autres  vues  et  qu*il  ^tait  d6cid6 
k  entrer  dans  le  s^nat.  II  avait  mari^ 
son  fils  Ephrem  a  la  fille  de  Mladen,  et 
s*6tait  uni  sans  arriere-pensee  au  parti 
de  Kara-George.  Au  Iteu  de  se  rendre 
k  Belgrade  avec  une  forte  esoorte,  il  ar- 
rive dans  cette  ville  en  tratneau  et  ac- 
compagn^  seulement  de  deux  momkis. 
Les  opposants  Etaient  done  r^uits  k 
trois  :  Pierre  Dobriniaz ,  Milenko  et 
Yeliko. 

II  y  eut  aussi  quelques  tentativesde 
fiiites  pour  detacher  ce  dernier  de  ses 
amis.  Non-seulement  Kara-George  lui 
fit  des  presents  considerables  en  argent, 
mais  11  le  reint6ara  comma  voivode  de 
Bania,  dignity  aont  il  se  trouvait  ex- 
clu  depuis  son  depart  a  la  suite  du 
mecontentement  qu'il  avait  ttooign^ 
rann^e  prec^dente.  Kara-George  Tap- 
pelait  son  fils  et  avait  coutume  de  dire 

Su'Alexa,  son  atn^^  ne  lui  etait  pas  plus 
ber.  De  cette  maniere,  ilparvint  ^ Vat- 
tacher  entierement  k  ses  mtMts.  Mais 
dans  la  crainte  que  Vdiko  n'h^sitAt  en- 
tre ses  anclens  et  ses  nouveaux  eogt- 
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mmHktg,  on  eat  soin  dtf  le  teoir  A>igiif . 
On  fabriqaa  nne  lettre  qui  donnait  avis 
que  les  Tares  avaient  fait  one  irraption 
sar  le  territoire  de  Niscb,  et  qa'ils 
^ient  d^ja  dans  le  yoisinage  de  Bania. 
Gette  missive  ^ait  apport6e  par  an 
Tartare  tout  eoavert  de  suear.  L'hei- 
dak  n'h^ita  pas  &  coarir  aa  secoars  de 
sa  vowodie  avec  teas  ses  bekjares. 

Milenko  et  Pierre,  rMuits  k  lears 
propres  ressourees,  n*earent  pas  le  cou- 
rage d'adr.  Steuben  Scbivkovitch , 
rhomme  Te  phis  ricbe  de  Belgrade  et 
enneml  de  Mladen,  les  pressaitde  tenter 
la  fortune.  II  aurait  vouln  qu'on  com- 
roencdt  par  prendre  d'assaat  la  maison 
de  AfJaden ;  mais  Pierre  et  Milenko  lai 
r^pondirent :  Noos  avons  trop  yen  de 
monde.  Ne  sommes-noas  pas  trots,  r^- 
pliqaa  Schivkoviteb,  et  n*avons-nous 
pas  nos  momkis?  Aa  premier  eoap  de 
leu,  les  babitants  se  soal^eront,  car 
Mladen  est  d^test^;  et  les  gens  de  la 
eampagne,  qui  ne  demandent  qu'^  piller, 
aceoarront  h  notre  secours.  Mais  les 
ehefe  object^nt  qa'ils  n'avaient  pas 
m^me  assez  de  munitions  poor  com- 
menoer  Tattaqae;  sur  quoi  Schivkoviteb 
leur  en  apportaplosiearssaes  dans  Fan* 
-  beige  ou  ils  se  trouvaient.  Cependant 
Pierre  et  Milenko  toient  tellementd^ 
courage  que,  tandisque  Scbivkoviteb  es- 
sayaitde  lies  exciter,  ils  demeuraient  as- 
tis  sans  rien  dire,  attisant  les  cbarbons 
dtt  foyer. 

II  ne  manquait  plus  a  Kara-George 

rde  savoir  oe  qa'il  avait  h  attendre 
r^ment  rosse  et  quelles  ^taient  k 
eon  ^Burd  les  instructions  du  cok)- 
nel.  Si,  k  difiifirentes  ^ques,  il  avait 
ttooign^  neu  de  sympathie  pour  les 
Russes,  c^t  qu*il  s'^iait  laiss^  per- 
•uader  par  ses  adversaires  eux-m^mes 
que  ses  ennemis  et  ses  rivaux  toient 
appuy^  par  influence  moscovite.  Enfio 
if  r^solut  de  s'assurer  par  lui-mlme  de 
r^tat  des  choses. 

Un  joar  qu'ii  avait  dtn^  cbez  Mla- 
den avec  Pierre  Dobriniaz,  Milenko  et 
le  eolonel,  et  que,  pour  faire  bonneur 
k  r^tranaer,  il  I'avait  aeeompagn^  jus- 
w^k  sa  demeure,  Kara-George,  peut- 
Mre  par  suite  d'on  plan  prto>n^,  s'em- 
porta  violemment  contre  Milenko  au 
moment  mime  oh  I'on  ^it  arriv6  k  la 
portedei'ottcier  nuse.  II  venaitdedon- 


ner  I'ordre  a  ses  momkisde  retirer  k  Mi- 
lenko son  Ip^,  lorsque  le  Russe,  qui 
logeait  dans  la  mime  maison  que  oe 
dernier,  interclda  pour  iui.  CItait  prl- 
dslment  ce  qu^attendait  Kara-George. 
II  6ta  son  bonnet,  et  supplia  Balla 
(c'ltaitle  nom  du  colonel),  par  lepain 
de  9QH  empereur,  de  Iui  dire  s'il  Itait 
venu  pour  protlger  la  faction  de  Mi- 
lenko. Balla  rl^ndit  guMI  avait  pour 
mission  de  secourir  la  nation  sous  le  com- 
mandement  de  Kara-George.  En  ce  cas, 
poursuivit  ce  dernier,  permettez-moi  de 
baiser  votre  main  au  lieu  de  celle  de 
Fempereuf.  Gette  assurance  Iui  panit 
suffisante  :  sa  dispute  avec  Milenko 
n'eut  pas  d'autres  suites  pour  le  mo- 
ment ;  mais  dds  le  lendemain  il  s'oc- 
cupa  dereglerdlfinitivement  tootecette 
anaire.  II  envoya  a  Milenko  et  a  Pierre 
un  ordre  qui  les  dipouillait  de  leurs 
commandements  en  les  laissant  toute- 
fois  silger  au  sinat.  II  6tait  probable 
qu'ils  se  rlsigneraienta  accepter;  Jacob 
iNlnadovitch  Itait  devenu  leur  adver- 
saire,  et  ils  nepoovaient  exercer  qo'une 
influence  restreinte  dans  le  senat.  S'ils 
refusaient,unesenteneed*exilltaitprlte. 
Cependant  ce  fut  ce  dernier  parti  qu'ils 
prirent,  dansl'espoir  qu'on  leur  permet- 
trait  plus  tard  de  vivre  comme  particu- 
liers  dans  leurs  districts.  Mais  comme 
leur  pouvoir  tenait  moins  k  leurs  fonc- 
tions  qvL^k  leur  influence  personnelle, 
cette  favour  leur  fut  refusee.  Le  dicret 
qui  les  exilait  fut  immldiatement  afB- 
cbl  au  coin  des  rues ;  tous  leurs  mifaits 
rielsou  pritendus  y  ^taient  Inumlrls : 
on  reprocbait  k  Pierre  Dobriniaz  sa  f  uite 
de  Dlligrade,  son  depart  avec  Rodo- 
finikin,  ses  pretentions  k  se  donner 
pour  ambassadeur  de  la  nation  sans 
en  avoir  le  caractere,  et  enfin  Farrilrl 
de  ses  comptes  vis-a-vis  detrusor  de 
r£tat.  On  reprocbait  k  Milenko  sa 
rebellion  a  Poretsch ;  on  rappetait  qu'il 
s'etait  appropril  les  subsides  donnls 
par  la  Russie  poor  solder  ses  bekja- 
res,  etc.,  etc.  Quant  an  lieu  de  leur 
exll,  on  leur  permit  de  choisir  entre 
TAutricbe,  les  provinces  moldo-vala- 
ques ,  la  Turquie  et  la  Russie.  Ce  fut 
pour  ce  dernier  pays  qu*ils  se  dlcide- 
rent.  Kara-George  les  fit  conduiro  par 
uneescorlede  Servieniet  de  cosaques  k 
tiaven  le  distnet  de  Pojarlvais  j«s. 
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qii*au  Daauket  aprte  afoir  prtelabto- 
ment  fait  occupar  Poretscb  et  Kladovo 
par  destroupas  swr  laaquelles  il  pouvait 
compter. 

Peu  da  temps  aprte  leur  depart ,  on 
re^ut  a  Belgrade  une  lettre  de  Miloseh 
~[ui  anooQ^ait  sa  resoiutioo  de  se  ranger 
lu  c6U  des  opposants.  £n  succedant  a 
la  position  de  Milan,  il  avait  adopte  las 
meoiea  vues,  dans  la  crainte  qu'a  la 
premiere  occasion  Ton  ne  manquerait 
pas  de  restreindie  son  autorita.  Dobri- 
niaz  et  Milenko  avaient  d^ja  passe  le 
Danube  lorsqu'un  inouvemeot  en  leur 
faveur  se  manifesta  dans  leurs  districts. 
Kara-George,  aprds  avoir  triomph^  si 
beureusement  des  principaux  obstacles, 

{)rit  aussitdtles  mesures^ue  r^lamaient 
es  circonstances.  II  ^tait  probable  que 
les  troupes  refuseraient  de  oombattre 
contre  leurs  oompatriotes  et  leurs  amis. 
Au  lieu  deles  employer,  il  rassembla  les 
bekjares  et  les  voivodes  avec  leurs 
momkis. 

Ces  forces  lui  suffirent  pour  Eraser 
rinsurrection  avant  qu'ella  ait  eu  k 
temps  de  s*Mendre. 

Lorsque  MilMcb  etait  arriv^a  BelgriMie 
avec  les  voivodes opposants,K.ara-George 
n'h^sita  pas  a  lui  demander  compte  de  sa 
lettre  qui  etait  tomb^e  entre  les  mains 
de  Miaden.  On  le  traita  cependant 
avec  beauooup  d^iudulgence,  et  on  lui 
laissa  toute  faeilit^  pour  ^tablir  que  ce 
document  n*avait  rien  d'autbentigue. 
Cependant  il  le  reeonnut.  On  feigoit  de 
oroire  qu'il  Tavait  ecrit  a  la  suggestion 
de  son  confident  Dmitri ;  mais  il  4§- 
clara  qu'il  en  ^tait  seul  Tauteur.  Malgr6 
cet  aveu ,  on  lui  permit  de  s'61oigner 
sans  lui  infliger  aucune  peine :  peut-etre 
ne  le  jugeait-on  jpas  assez  puissant  pour 
qu'il  filt  neoessaire  de  le  traiter  avec 
plus  de  s^verit^.  On  se  eonteota  de  la 
promesse  qu'il  fit  d'ob^ir  d^rmais  au 
commandant  en  chef  et  au  senat. 

Ltonti,  auquel  on  ne  pouvait  encore  se 
fier,  fut  rel^u^  a  Kragoujevatz.  Quant 
a  la  Russie ,  Te  gouvernement  etait  dans 
les  meilleurs  termes  avec  le  nouveau 
plenipotentiaire  NMoba. 

G'est  ainsi  que  la  destruction  du  pou- 
voir  des  hospodars  fut  oonsomm^, 

Suoiqu'il  edt  jet^  a  une  autre  ^poque 
es  radnes  si  profondes.  K.ara-Geoi||e 
etait  aaul  maltie  etaeiptneiir  de  la  tovie. 


Lea  voifodaa  qm  contiiMiteeiil  ii  exer- 
oer  les  bautes  charges,  non  sans  des 
abus  frequents,  ^taientnommda  par  le 
chef  de  TEtat  et  par  oons^uent  sous  sa 
d^pendanoe.  Aucun  d'eux  a^avait  une 
position  assez  solide  pour  lui  faire  s6- 
rieusement  obstacle.  Le  s^at,  ou  les 
sieges  de  Pierre  Dobriniaz  et  de  Mi- 
lenko avaient  ^t^  donnes  a  des  cr^- 
tures  de  Kara-George,  administrait 
les  affaires  sous  l*impulsion  de  la  pen- 
s6e  supreme,  et  avait  renonoe  a  toute 
ind^pendanoe.  L'autorit^  publique  ^tait 
constitute ;  mais  elle  ^tait  entierement 
conceotree  dans  une  seule  main.  Kara- 
George  ^tait  le  roi  de  ce  petit  £tat :  nul 
n'^tait  quelque  chose  que  par  la  vo- 
lonte  ou  la  iaveur  du  mattre. 

Pendant  toutes  ees  luttes  int^rieuree, 
Qu  le  principe  de  la  liberty,  apres  avoir 
brise  le  jougde.la  domination  etrangere , 
avait  arm6  les  uns  contre  lesautres  des 
inter^ts  rivaux,  jusqu'a  ce  que  ie  g^ie 
d'un  bomme  e£t  vaincu  ou  assoupli 
toutes  les  resistances,  il  est  curieux  de- 
tudier  Tattitude  de  la  Hussie.  Gomme 
toujours,  la  politique  de  oet  empire  ea- 
ressa  tour  a  tour  les  diff(§rents  partis,  peu 
soucieuse  que  tel  ou  tei  chef  triomptuit, 
pourvu  que  la  victoire  nardt  ^tre  at- 
tribu^  h  son  influence.  Si  le  parti  qui 
voulait  la  soumission  de  la  Servie  b 
rAutriche  Tedt  emport^,  elle  n'e^t  sans 
doute  pas  h^site  a  sacrifier  Kara-George ; 
mais  lorsqu'elle  eut  compris  que  oet 
bomme,  non  moins  habile  comme  ad- 
ministrateur  que  oomme  capitaine, 
voulait  avant  tout  une  autorit^  non  oon- 
testee  et  aans  partage,  elle  Tappuyn 
bautement  et  feignit  de  le  oroire  reooii- 
naissant  du  concours  qu*elle  lui  aooof- 
dait.  Le  despotisme  de  Kara-  Georgi) 
dans  un  ^tat  de  si  peu  d'etendue  et 
entoure  de  voisins  si  puissants,  ne  pou- 
vait avoir  rien  d*alarmant  pour  le  ca- 
binet de  Saint-Petersbourg,  alors  me- 
nace d'une  rupture  avec  la  France.  See 
projets  d'agrandissement  du  odt^  de  la 
Turquie  ^talent  forc^ment  ajourn^.  Si, 
dans  le  iBfrand  oonflit  qui  se  preparait, 
la  Russie  6tait  vaincoe,  elle  esperatt 
quelque  concession  territoriale  poiur 
prix  de  son  adhesion  au  syst^me  ce^* 
tinental ;  si  elle  trioinphait»  elle  de- 
venait  mattresse  de  se  faire  elle-m^me 
aa  part,  et,  dans  eecas, Une  poavttit 
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qoe  M  conieDir  de  troufcr  la  Servia 
prepared  a  une  protection  plug  oetio* 
madt  definie  et  d^ja  appri  vois^  par  Kara- 
George  k  un  gouvernement  degpotique 

CHAPITRE  XXIV. 

FAIX  DB  BUSABBST. 

( Extrait  ou  traduit  de  Ranke.  ) 

La  Servie  Mix  vn  gouvemement 
distind,  ayaot  sob  administration  pro- 
pre  et  ne  ivlevaot  que  de  lui-m^me ; 
mais  il  lui  manquait  d*dtre  reconnu 
oomme  tel  par  la  sanction  des  aatrea 
£tau  de  I'Europe.  La  d^laration  da 
Graod-Seigoear,  si  ,'nitoe  on  eUt  pii 
TobtenJr,  n'auraitpointsufifipour  consti- 
tuer,  avee  les  droits  de  I'iDdependance 
politique,  une  province  reeemnjent 
emancipee.  D'aillenn  les  fluetuaticms 
ocmtinuelles  de  Tempire  ottoman  au- 
raient  toujours  fsit  oraindre  que  oe  qui 
aurait  6t6  obtenu  dans  un  temps  ne  nit 
retraote  dans  un  autre,  tin  prince  de 
Servie  ne  pouvait  nr^tendre  a  plus  de 
eonnderation  que  les  pachas  voisins. 

Tel  4tait  le  caracttre  du  gouver* 
nement  turo  que  ses  actes  ne  pou« 
vaient  inspirer  de  confiance  qu'autani 
qu'ils  ^taient  garantis  par  une  autre 
puissance.  Mais  quel  est  r£tat  qui  edt 
consenti  k  assumer  une  responsabilit^ 
de  oette  nature?  Leconsentement  ff6- 
n^ral  de  i'Europe  eCit  lev^  toutes  les  dif- 
Gcnlt^ ;  mais  si,  dans  une  p6riode  de 

8 six  et  au  nnlieu  de  ciroonstanees  or- 
inaires,  il  est  si  difficile  d'amener 
tous  les  int^r^ts  et  toutes  les  tendan* 
ces  k  une  transaction  de  oette  nature, 
comment  se  flatter  d'y  arriver  k  une 
^poque  de  commotions  et  d'appr6faai-» 
sioBS  universelles?  II  n'y  avait  que  pen 
de  chose  a  esp^er  de  cheque  £tat  en 
parliculter.  L' Autriche,  avee  sa  politique 
vaciUante  et  saos  eesse  en  lutte  pour 
coBserver^  son  ezislenoe,  pouvait-elle 
donner  de  Fombrage  au  sent  voisin  qui 
ne  fdt  pas  en  guerre  avec  elle,  c'est-^* 
dire  a  la  Turquie,  en  offrant  une  ga- 
rantie  si  propre  k  indisposer  le  divan  ^ 
II  fiit  question  de  s*adresser  k  Napo- 
l^n.  En  IBllflesTurcssemblaientne 
pas  6tre  doini^  de  reconnatire  rind6> 
pendanoe  deia  jeune  Servie ;  mais  ils  y 
mettaient  qoelques  restrietione.  Churs- 
cMd  pacha  avatt  oflen  k  Kara-George 


una  position  soBabkable  k  ealle  des  hos- 
podars  de  Valachie  et  de  Moldavia,  et 
il  aurait  alors  accept^  Ja  ffarantie  de 
rempereur  des  Franfais,  qui  n'etaitplus 
en  bons  termes  aveo  la  Russie.  II  n'est 
pas  certain  que  de  telles  propositiooa 
lui  aient  M  nitea ;  dans  tous  les  cas , 
elles  n'aboutirent  aaucun  resultat.  D'ut 
autre  e6te,  eemment  la  fiat  vie  pouvait- 
elle  compter  sur  Tappuid'ene  puiasaaoa 
qui  avait  intMt  a  fortifier  rOrieal 
contre  Tambition  des  Russes  ? 

Citait  done  a  la  Russia  seule  qua  k 
Servie  pouvait  s'adresser;  eette  alliattee 
6laii  ancienne,  et  une  raison  plus  d^- 
terrainanie  encore,  c'est  que  fa  RuiSie 
^tait  en  guerre  avec  les  Turcs. 

liOrsque  Cburaebid  pacha  fit  a  Geeife 
cette  proposition,  il  avait  surtout  ea 
vue  un  resultat  militaire  :  il  avait  pos6 
comma  condition  que  les  Bosniaquea 
pourraient  traverser  librement  le  terri- 
toire  serbe.  Cette  clause  ^it  oonsentie. 
Gomme  la  Servie  6tait  en  paix  et  que 
Farm^  bosniaque  n^^tait  plus  obligee 
de  £aire  un  long  circuit  pour  passer  le 
Danube,  les  Tures  pouvaient  esp^er  de 
cfaasser  les  Russes  des  Principaut^ , 
et  d'autant  plus  que  oes  derniers  s'^ 
talent  vus  obliges  de  faire  r^trograder 
une  partie  de  leur  aanaie  vers  les  fion* 
tidrea  de  la  Pologne. 

Mais  Kara-George  aurait-41  adh^r6 
a  ees  propositions  ?  Jamais  il  n'aurait 
oonsenti  a  laisser  lea  Bosniaquea  passer 
a  travers  la  Servie.  La  haine  des  ma- 
iMHBetans  de  la  Bosnie  contre  les  ehre- 
tiens  slaves,  haine  aMmentee  par  dea 
guenres  longues  et  sanglantes,  n'aurait 
pas  manqne  d*Mater  ms  qua  les  uns 
el  les  autres  se  seraient  trouv^  en  m^ 
sence,  et  aurait  in^viteblement  conduit 
a  des  hostility  ouvertes.  Ni  les  pro- 
messes  du  Grand-Seigneur  ni  oeUes  du 
pacha  n'auraient  pu  donner  a  Kara- 
George  la  conviction  que  ce  r^ultal 
serait  6vit^.  Devait-il  d'ailleura  se  ha- 
sarder  a  ronpre  avec  les  Russes?  La 
campagne  de  1811,  fiiite  sous  leurs 
auspices,  avait  M  plus  f^conde  en  avan- 
tages  qu'aucune  de  oelles  qui  Favaieni 
pivmd^.  Le  ^nd  vizir  poursuivais 
Farm^  moscovite  sur  la  rive  oauche 
du  Danube,  mais  aveo  ai  |>ea  de  pr^ 
caution  que  Fenneasi  surprit  le 
retrwoh^  que  ke  Turea  avaient 
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de  Fautre  eM  dn  fleuve  pour  assurer 
leurs  oommuDications  et  qu'il  r6ussitil 
s'en  emparer.  Cette  n^li^nce  mit  le 
vizir  dans  le  plus  grand  p^ril :  ^appe 
a?ee  peine  de  ce  pas  difftdle,  il  fit  des 
propositions  depaix  dans  la  crainte;de 
eompromettre  tea  musulmans  rest^ 
demere  lui. 

Get  ^v^nement  ne  pourait  qu*^tre 
avanCageux  pour  les  Serviens.  Kara- 
George  avait  transmis  au  qnartier  a^n€- 
ral  des  Russes  les  propositions  de  Gnurs- 
efaid.  Apr^  avoir  recu  une  r^ponse ,  il 
informa  les  Turcs  qu  il  ne  pouvait  pren- 
dre la  n^ociation  sur  sa  responsa- 
bilit^,  mais  qu'il  se  soumettrait  h  tout 
oe  qui  aurait  ^t^  stipule  eutre  les  deux 
empereurs  h  Constantinople  et  k  Salnt- 
P^tersbourg. 

Selon  toutes  les  probabilites,  il  avait 
reQu  Tasauranoe  que,  quelles  que  fussent 
les  conditions  de  la  paix ,  les  int^r^ts 
de  la  Servie  ne  seraient  point  n^lig6s. 
Rienne  pouvait  arriver  de  plus  heureux 
pour  cette  province  que  de  voir  ses  re- 
lations ^tablies  dans  un  traits  conclu 
entre  deux  grandes  puissances.  C*etait  la 
meilleure  garantie  qu'elle  pdt  se  flatter 
d*obtenir.  De  cette  mani^re  la  Servie  se 
liait  intimement  avec  la  Russia;  elle 
s'associait  aux  dangers  et  aux  revers  de 
cet  empire  aussi  bien  qu'asa  prospdrit^ 
et  It  ses  succ^. 

La  Russia  ^it  sur  le  point  de  s*en- 
gager  dans  une  ^erre  aui  pouvait  la 
oonduire  k  sa  rume.  La  oonne  intelli- 
gence qui  existait  entre  elle  et  la  France 
iepuis  le  trait6  de  Tilsitt  et  les  oonfe- 
rences  d*£rftirt  avait  dimiuu^  dhs  1810: 
Toute  I'Europe  toit  convaincue  qu'une 
ffuerre  entre  les  deux  empires  sortirait 
de  la  situation :  peu  de  temps  apres,  une 
arm^  telle  que  Tfiurope  n*en  avait  ja- 
mais vu  s'avan^t  contra  le  ?9ord.  sous 
le  oommandement  d'un  homme  qiieson 
g^ie  a  plac^  au  rang  des  plus  granda 
capitaines  du  monde.  La  Russia  ratten- 
dait  k  une  lutte  terrible;  il  ne  s'agissait 
plus  de  perdre  ou  de  gagner  une  por- 
tion insignifiante  de  territoire ;  son  tour 
^it  venu  de  iouer  sur  les  champs  de 
batailleson  existence  politique,  I'avenir 
et  la  vie  de  la  nation. 

Le  but  de  Napoleon,  le  m^me  qu*il  6tait 
parvenu  k  atteindre  dans  ses  guerres 
avec  les  Etata  allemands,  ^tait  d'enve- 


lopper  les  Turcs  dana  le  eonflit,  et 
pinsqu'ils  ^talent  6^k  en  guerre  avee 
les  Russes ,  il  sembiait  devoir  r^ussir. 
Dans  son  traits  avec  TAutrielie,  il  avait 
de  nouveau  reconnu  Tint^grit^  de  Tern- 
pire  ottoman ;  il  6tait  stipule  dans  on 
article  secret  que  la  Tur^ule  serait  invi- 
tee k  se  joindre  k  la  coalition form^  con- 
tre  la  Russia.  II  se  flattait  qu'en  promet- 
tant  aux  Turcs  de  leur  rendie  la  Crimee 
il  les  aurait  pour  alli^dans  cette  guerre; 
^ue  toutes  leurs  resaources  seraient  mises 
a  sa  disposition,  et  que  cent  mille  ma- 
hom^tans,  entrant  a  la  fois  sur  les 
frontieres  meridionales  de  la  Russia,  y 
jeteraient  le  trouble  et  la  devastation. 
Les  Francais  ont  reproche  a  Napol^n 
d'avoir  dimr^  trop  lonfftemps  de  fjure 
cea  propositions  formellement  a  Cons* 
tantmople.  Le  ministre  des  af&ires 
6trang^res  affirmait  au  mois  de  f6vrier 
1812  que  Fambassadeur  de  France  au- 
pres  de  la  Porte  Ottomane,  le  general 
Andr^ossy,  n*agissait  point  contra 
les  int^rSts  de  la  Russia.  Bignon,  dans 
son  bistoire  de  France  apr^s  la  paix  de 
Tilsitt,  confirme  oe  fait,  et  dit  qu*il 
n'est  que  trop  vrai  que  les  instructiOBS 
de  rambassadeur  sur  oe  point  lui  pres- 
crivaient  la  plus  striate  r&erve. 

Peut-^re  Napol^ou  croyait-il  que  ses 
propositions  ne  pourraient  qu'6tre  accep- 
ts, quels  que  fussent  les  temps  et  les 
circonstances ,  par  la  raison  qu'elles 
6taient  enti^rement  fiavorables  aux  Turcs. 
Lorsqu'il  ouvritia  campagne  de  1813, 
il  fut  plus  explidte.  Cependant  Teifet 
trompa  ses  esperances.  On  a  attribu^  la 
conduite  de  la  Porte  k  Tinfluence  de  For 
prodigu^  par  TAngleterre  et  aux  intri- 

Sues  des  deux  Morusi.  Les  Turcs  avaient 
'autres  raisons  plus  puissantes  pour 
raster  en  paix.  Non-seulement  Mapo- 
l^n,  qui  a'6tait  flatt^  d'attacber  la  Russia 
k  son  systeme  continental,  avait,  a 
une  epoque  pr^c^ente,  autoris^  la  Rus- 
sia a  s'emparer  de  la  Moldavia  et  de 
la  Valachie ;  mais,  a  Touverture  de  Taa- 
sembl^  du  corps  l^islatif ,  il  avait 
sanctionne  cette  mesure;  et  la  Russia, 
en  consequence  de  cette  declaration , 
pouvait  se  regarder  comme  maltresse  da 
ces  deux  provinces.  Durant  une  Ruerre 
de  six  annees,  les  Turcs  avaiant  liit  de 
vains  efforts  pour  repcendre  ce  quHls 
avaient  perdu  sur  la  nve  gaucbe  do  Da* 
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nube  et  sur  le  S6r«th ;  et  oe  ienritoire, 
remperenr  Alexandre  offirait  de  le  res- 
tituer,  h  I'tzoeptiondequelques  distriets 
▼oisins  du  Proth.  11  n'est  pas  douteox 
que  la  n^cetsit^  de  coneentrer  ses  forces 
DOur  roister  k  une  invasion  formida- 
me  ne  Tail  forc^  h  faire  de  telles  pro- 
positions; mais  n*edt-il  pas  ^t^  im- 
|N>litique  k  la  Turquie  de  les  rejeter,  et 
si  les  ^6nements  ont  amene  depois 
d^autres  eombinaisonsqui  ont  jostifie  les 
provisions  de  Napol6on,  la  Turquie  n'6- 
tait-elle  pas  fondee  alors  a  profiter 
d*im  avantage  positif  et  pr^ent?  Pou- 
mit-elle  sacriner  aux  cons^uences 
^▼entaeUes  de  la  guerre  des  provinces 
qui  foment  ses  fronti^res  du  c6t6  du 
nordPDans  le  cas  mtoeou  I'alliance  of- 
fensive de  la  France  et  de  la  Turquie 
edt  entrain^  la  d^faite  des  Russes, 
n*teit-il  pas  a  craindre  qu'un  arrange- 
ment subsequent  entre  Napol6on  et 
Alexandre  ne  renouvel&t  les  conces- 
sions de  Tilsitt  et  d'Erfiirt?  Au  reste, 
toutes  ces  appr^iations  faites  apr^ 
r^vOnement  prouvent  seulement  que 
les  grandes  determinations  poHtiques  se 
pr«entent  presque  toujours  sous  une 
double  face,  et  que  les  trait^s  sont 
eomme  les  batailles ;  on  d^couvre  plus 
tard  les  causes  qui  en  determinent  Tin- 
convenance  ou  le  succ^s. 

Quoi  qu*il  en  soit,  k  Tinstant  m^me 
ou  Napoleon  comptait  sur  la  cooperation 
active  et  simultanee  de  la  Turquie,  elle 
vemaitde  signer  la  paix  avec  les  Russes. 

Dans  ce  traite  la  Servie  etait  speciale- 
ment  mentionnee,  mais  eomme  subor- 
donneeet  tributairedu  Grand-Seigneur. 
Les  conce8sionsqu*on  lui  faisait  y  etaient 
considerees  eomme  des  graces  dues 
seulement  k  la  generosite  du  sultan.  Le 
mot  garantie  ne  sV  trouvait  point ;  tou- 
jours est-il  que,  dans  un  traite  avec  la 
Russie,  on  avait  reoonnu  des  droits  aux 
Serviens;  ily  avait  eu  engagement  solen- 
nel  d'observer  ces  clauses ,  au  risque 
de  frapper  tout  le  reste  de  nullite ;  et  la 
Russie  etait  fondee  a  en  demander  Texe* 
cation. 

11  est  vrai  que,  par  cette  convention, 
^Serviens  n  obtenaient  pas  toutce  qu'lls 
demandaient;  mais  eile  leur  assurait 
des  droits  d'une  reelle  importance.  La 
Turquie  s'etait  toujours  opposee  k  ce  que 
les  forteresses  fussent  oecupees  par  des 


gamisons  serviennes.  Gomme  la  Porte 
te  trouvait  dans  une  position  differente 
par  suite  de  la  guerre  entre  la  France 
et  la  Russie,  cette  raison  subsistait  dans 
toute  sa  force.  Aussi  fut-il  stipule  que 
les  forteresses  de  la  Servie  reoevraient 
des  troupes  turques. 

D'un  autre  c6te,  une  amnistie  gene- 
rale  etait  accordee  aux  Serviens  ainsi 
que  certaines  ameliorations  reconnues 
eomme  droits,  et  modeiees  sur  les  pri- 
vileges de  quelques  ties  de  TArchipel. 
Tout  ce  qui  regardait  radministrati(Hi 
interieure  etait  laisse  aux  Serviens;  la 
Porte  n'exigeait  d'eux  qu'un  imp6t  mo- 
dere,  et  lis  racqulttaient  sans  interme- 
diaires.  Les  termes  des  traites  etaient 
comma  il  suit :  li  a  ete  trouve  equitable, 
en  consid^tion  de  la  part  que  les  Ser- 
viens ont  prise  dans  la  guerre  actuelle, 
de  reder  solennellement  une  convention 
qui  leur  donne  toute  securite.  Leur 
tranquillite  ne  sera  troubiee  sous  aucun 
pretexte.  Sur  leur  demande,  la  Sublime 
Porte  leur  accorde  les  mimes  privileges 
qu'^  ses  sujets  des  ties  de  T  Arcbipelet 
autres  regions. 

Elle  veut,en  outre,  eomme  temoi- 
gnasedesagracieuse  generosite,  leur  lais- 
ser  radministration  de  leurs  af&ires  inte- 
rieures,  et  ne  leur  imposer  aue  des  taxes 
legeres  qu'ils  acquitteront  airectement, 
tons  les  r^lements  a  cet  elTet  devant 
etre  arretes  de  concert  et  de  bon  ac- 
cord avee  le  peuple  servien  (1). 

Ce  traite,  laconiauementcon^u,  accor- 
dait  k  des  raialis  slaves  ce  qu*il  leur  im- 
portait  le  plus  d'obtenir,  rexercice  in- 
conteste  de  leurs  droits  eomme  nation, 
e'est-^-dire  des  libertes  d'oik  devaient 
•ortir  un  jour  toutes  lesautres.  Une  seule 
chose  restait  douteuse,  c*etait  Tobser- 
vation  francbe  et  entiere  de  ces  nou velles 
stipulations.  En  admettant  mime  que 
la  Porte  vtnt  a  les  enfreindre,  les  Ser- 
viens avaient  le  droit  pour  base  de  leur 
resistance,  et  la  recente  convention, 
quelle  qu'en  fdt  la  duree,  leur  permet- 

(x)  Comme  les  privileges  des  Serviens 
etaieDt  assiiniles  k  oeoi  des  iies  de  TArcfaipel, 
line  sera  pas  inutile  derappelerque  Tilede 
Chio  n'avait  qu'un  cadi  et  un  mousseiimyqui 
tottteftris  etaient  soomis  au  prince  grec.  Quant 
aux  antres  iles,  dies  fwuvaient,  pour  lout 
ce  qui  conceme  Vadininistration  interieure, 
Mre  considerees    comme   des  r6publique». 
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tait  de  reeofimieneer  la  totte  avee  dea 
ressources  aaa  ia  prosp6rit)6  int^rieare 
aurait  doubf^es. 

Gependant  toot  annon^ait  que  laa 
Turcs  prenaient  cet  eogagennent  a«  m6' 
rieox,  d*aatantplu8 qu*on avait le projel 
d'attaquer  les  Francais  dans  la  Dalma- 
tie,  OD  combf nant  les  iiioa?eiMiiti  d*une 
flotte  sortie  des  ports  de  la  nier  Noire 
avee  eeux  dMn  dbrps  d'arai^  qui  trt- 
verseraitia  Serrie  etlaRoum^lie.Vingt 
mille  homines  en  infanterie,  cavalene 
etartillerie,  ^lair^s  parquelquessotniaB 
de  cosaques  ,^taient  d^ign^  pour  cette 
expedition.  Le  tf  juin  la  premiere 
division  se  mit  en  marche  sous  les  or- 
dres  du  colonel  0*Rourke.  On  avait  ^ta- 
bli  desmagasins  sur  la  Drina,  le  service 
des  subsistances  ^it  organist,  et  Ton 
s*^ait  procure  des  guides  qui  oonuaie- 
saient  parfaitement  le  pays  pour  ooii« 
duire  les  troupes  h  travers  la  Bosnie. 

Gependant  ce  projet  fut  bientAt  aban- 
donne;  on  a  pr^tendu  que  TAngleterre 
n'approuvait  pas  fexpedition  maritime. 
On  repr^senta  a  Tempereur  Alexandre 
que  rarm^e  du  Danube  pouvait  toe 
employee  d'nne  mani^re  plus  utile  si 
elle  op^rait  sa  Jonction  avee  uti  autre 
corps  destine  k  la  defense  du  pays 
qu'en  se  consacrant  a  un  but  doot  le 
resultatparaissait  douteux. 

« Appreciant  la  justesee  de  oes  motiii, 
Alexandre  donna  de  Smolensk  (le  1 5  full- 
let)  Tordre  h  Tarmee  da  Danube  ie  se 
reunir  k  la  troisiemo  armee  de  Touest, 
pour  arr  Iter  les  Autrichiens  etles  Saxons, 
qui  formaient  la  droite  de  TarmeedMn- 
vasion. 

Plus  tard  I'armee  du  Danube  piH 
nart  aux  combats  qui  eurent  lieorar  la 
beresina. 

Gettenouvdle  determination  nepev- 
vait  qti*etre  prejudiciaMe  aux  Serviens: 
non-seulement  leur  concours  n*avalt 
plus  qtt*une  importance  secondair^; 
mais,  comma  sujets  de  la  Porte,  lis  se 
trouvaient  condemn^  k  Tinaction.  Le 
ref^ment  rusae,  doot  la  priteeaoe  impo- 
sait  aux  Turcs ,  quitta  Belgrade  et  le 
pays  au  grand  regret  dea  halHtants.  Les 
Tures  proAtdrent  deee  depart,  et  n'etant 

Bus  gtoes  par  la  preaenea  des  Rusaea, 
I  cmrent  Toccasion  fiavorable  pour 
r6tablir  les  choses  sor  Tancien  pied. 
Leurs  rapporta  changiient  brusque- 


ment.  Aprte  ranrivee  I  Gonatantinotila 
de  rambassadeur  ;de  Prance,  on  iNaoula 
dans  le  divan  lea  articles  du  traite  qui 
avait  excite  retonnemaat  del'EuroM. 
Les  Tores,  perdant  de  voe  oe  qu^ 
avaieot  gagne,  paratent  imiquemeBt 
frappes  d*une  ohose,  c'est  qulls  avaiant 
rastitue  una  de  leurs  conquetes.  Dmitri 
Moruai  fiit  deeapite  pour  la  part  qu'il 
avait  prise  au  traite  A  rinstant  noioM 
od  lea  deputes  servieiis  entraient  dana 
le  camp  des  Tures  ^r  regler  plus  ea 
detail  oe  aui  etait  indique  en  temaa 
generaux  dana  le  traite  orkiaal.  C*etaU 
sur  I'appui  de  ee  meme  Moruai  qu'ils 
avaient  compte ;  le  aupplioe  de  leor  pro* 
tecteur  ne  leur  fit  que  trop  fisietiemaat 
augurer  le  changement  qui  venait  4m 
s*operer  dans  la  politique  du  divan. 

cretait  une  chose  richense  pour  iu 
Servie  que  les  termes  du  traite  de  paiz 
fossent  redlces  d^une  mani^  oui  c»ii- 
venait  plus  a  Tadmimstration  rOguUere 
de  quelque  £.tat  europeen  qu*aux  nq»- 
ports  ordinairea  de  Tempire  ottoman 
avee  les  provinces  de  sa  dependanee.  La 
stipulation  portent  que  les  gamisonsde 
la  Servie  seraient  composees  exeluslv^- 
ment  de  Tures,  tandis  que  les  villaM 
seraient  libree  et  se  gouvemeraient  aemi 
le  droit  communal ,  pouvait  paratire 
claire  d'aprds  les  notions  generalemeiit 
revues;  maia  dans  rappiication  ellea 
soulevaient  des  difflcultes  nombreusca. 

Autrefois  les  commandants  des  for- 
teresses  etaient  en  meme  temps  les  ant- 
tres  du  nays.  Les  spahis  vivaient  en- 
core, et  ns  se  eonaideraient  comma  iaa 
proprietaires  dea  villages.  Fallait-il  iaa 
exciure  ou  leur  permettre  de  revenir? 
Etsi,  une  fois  admis,  Ms  voulaieatre- 
prendre  leer  ancienne  poslttoa,  qui  ae 
chargerait  de  defbndre  le  peupte?  Lni 
laisseralt-on  meme  la  faeulte  49  potter 
des  arnses ,  ces  armes  achetees  riorian- 
aement  nu  prix  de  tant  de  saerinoes? 

Sans  doute  la  paix  etait  une  sarte  de 
garantie  pour  les  Serviens ;,  mala  les  ar- 
ticles sur  lesquelles  r^MwaitTexdention 
generate  du  traite  etaient  loin  d*etra  n«t- 
tementdefinis. 

Lorsque  les  deputes  seniena  re^nnt 
leurs  instructions « lis  lea  interpret^^ant 
natorellement  dans  le  sens  qui  feiir  etait 
le  plus  fevoreble. 

Lea  Serviena  conoantaiem  ii  payer  nn 
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tribut  k  Ja  Porte,  k  recevoir  dans  Bel- 
grade un  pacha  aecompagn^  de  quelques 
troupes,  et  en  temps  de  guerre  h  rece- 
voir  des  garaisons  dans  les  aiitres  forte- 
resses ;  mais  dans  les  circonstances  or- 
dinaires  ils  demandaient  que  la  defense 
du  pays  leur  fdt  confine.  Comme  nous 
Tavons  dit  pr^cedemment ,  Tadministra- 
tion  int^rieure  ^it  lai^  aux  seuls 
Serviens,  demaniere  a  £tre  enti^rement 
ind^pendante  des  Turcs.  Mais  on  ne 
voulait  plus  entendre  parler  de  ces  r6- 
clannations  k  Constantinople.  On  ren* 
voyait  les  d^put^s  au  grand  vizir  Cbur- 
achid  pacha,  le  rn^me  qui  deux  ans 
auparavant  avait  mis  la  Servie  h  deux 
doigts  de  sa  mine  et  qui  ne  devait  son 
^l^vatJon  qu'aux  obstacles  qu'il  avait 
oppofi^s  h  riDSurrection.  Cependant,  lors 
du  passage  des  d^put^  k  Nisch  pour  se 
rendre  k  Constantinople,  il  les  avait 
favorablement  accueilhs.  A  leur  retour, 
sa  conduite  fut  toute  diff^^rente ;  il  re- 
fusa  formellement  de  leur  donner  une 
r6ponse  satisfaisante. 

Ces  d^putds  etaient  de  retour  vers 

IHoel  (1812)  sans  avoir  rien  obtenu  de 

I'objet  de  leur  mission.  Toutes  les  n6- 

gociations  furent  suspendues  pour  dtre 

reprises  au  commencement  de  I'ann^ 

suivante.  Ce  fut  alors  cnie  le  com- 

missaire  de  la  Porte,  tchel^b^  effendi, 

communiqua  Tinterpr^tation  du  traits. 

11  exigea  la  remise  non-seulement  de 

toutes  les  forteresses,  mais  encore  de 

toutes  les   armes  et  munitions.  Tons 

les  Turcs  qui  avaient  6t6  bannis  pou- 

vaient   rentrer  dans  leurs  villages  ou 

palanks.  Tel  etait ,  selon  lui ,  le  sens 

virtuel  du  traits  de  Bukarest.  II  ne  res- 

tait  plus  a  Kara- George  qu'^  tenir  sa 

promesse  etii  se  soumettre  aux  decisions 

des  deux  empereurs.  Quant  a  ceux  que 

cette  interpretation  n^urait  pas  satis- 

foits,  on  leur  laissaitia  faculty  a*^migrer. 

II  devenait  manifeste  que  si  les  Ser- 

viens  rendaient  leurs  armes,  tandis  que 

les  Turcs  rentreralent  dans  leurs  an- 

ciennes  possessions,  il  n*v  avait  plus 

qu'li  se  r^igner  au  r^tablissement  de 

tous  les  abus  que  le  courage  et  le  d^ 

vouementdes  chefs  et  du  peuple  6taient 

parvenus  a  renverser.  Les  a^put^  ne 

voulaient  ni  ne  pouvaient  souscrire  k  de 

telles  conditions.  En  consequence,  vers 

le  printemps,  les  troupes  turques  vinrent 


prendre  position  sur  les  trontl^res  dw 
Serviens.  lis  avaient  en  outre  d'autres 
embarras  dans  le  voisinage  :  Mollah 
pacha,  successeur  de  PasvanOglou,  s'd- 
tait  d^clar^  ind^pendant ;  et  la  Porte 
^talt  d^idde  k  le  foire  rentrer  dans  le 
devoir. 

Pour  se  sauver,  ee  pacha  avait  ofifiert 
de  rendre  sa  citadelle  aux  Serviens: 
cependant,  lorsqu'il  se  tat  agi  de  rem- 
phr  sa  promesse,  il  ne  pat  se  r^soudre, 
en  bon  musulman,  a  one  mesure 
si  favorable  a  la  cause  des  Chre- 
tiens ;  peut-toe  que  cette  proposition 
n'aurait  pas  6t6  aceept6e ,  attendu  que 
les  Serviens  avaient  re^u  de  Saint-P^- 
tersbourg  Tordre  formel  de  se  tenir 
tranquilles  et  de  ne  foumir  aux  Turcs 
aucun  pretexte  plausible  de  rompre  le 
traits.  Sur  ces  entrefaites  Mollah  pacha, 

§ress^  par  ses  adversaires,  se  vit  oblig^ 
e  rendre  la  forteresse  aux  Tares. 
Le  bruit  a  gin^ralement  couru  que 
cet  homme  avait  pay^  sa  rebellion  de 
sa  t^te.  Cependant,  selon  d*autres  au« 
torit^  parmi  lesquelles  figure  le  ge- 
neral Andr^ossy,  il  serait  mort  de  la 
pesteli  Scutari. 

Cette  r^volte  avait  rendu  i)ire  la  po- 
sition des  Serviens ;  on  reprit  les  n6- 
gociationsen  mai  1813,  sous  les  aus- 
pices les  plus  d^fiavorables.  Kara-George 
se  trouva  dans  la  n^essiti^  d'acoorder 
aux  Turcs  un  point  important,  ceiuiqui 
avait  rapport  aux  garnisons ;  mais  il  y 
mit  pour  condition  que  les  Serviens 
auraient  la  permission  de  porter  comme 
autrefois  certaines  armes  defensives. 
11  demandait  aussi  avec  instance  que 
les  Turcs  expuls^s  du  pays  n'eussent 
pas  la  faculty  d'y  rentrer,  la  tran(]uil- 
lite  de  la  Servie  dependant  essentielle- 
ment  de  cette  mesure. 

Jamais,  des  deux  cdt^s,  on  n'avait 
€l6  plus  pr^s  d'un  accommodement. 
Le  tcheiebe  effendi,  homme  d'un  dge 
avance,  qui  maintes  fois  avait  heureuse- 
ment  men^  k  fin  des  affaires  impor- 
tantes ,  se  flattait  de  r^ussir  egalement 
dans  cette  occasion.  II  envoya  les  pro- 
positions des  Serviens  k  Constanti- 
nople, et  promit  au  peuple  que  la 
decision  ne  se  ferait  pas  attendre.  Ce- 
pendant un  arrangement  sur  ces  bases, 
si  m^me  le  gouvernement  turc  edt  6ti 
dans  rintenUon  de  Faccepter,  n'^taH 
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gtt^pcMnibl6«  Eneffet,  lesooncessioDs 
r^lamte  par  Kara*George  proe^aient 
des  Illumes  cauees  qui  avaient  alluin6 
la  guerre  :  pouvait-oo  supposer  que 
les  spahis,  dont  un  grand  nombre  rai- 
sait  partie  de  rarmee  qui  mena^ait  la 
fronti^re,  conseatiraient  a  se  voir  ex- 
clus  de  oe  qu'ils  regardaient  oomme 
leur  legitime  heritage ,  et  cela  ^  Tins- 
tant  meme  ou  ils  pouvaient  se  flatter 
de  rentrer  dans  leurs  droits? 

Les  Turcs  etaient  de  nouveau  les 
mattres  de  la  Moldavia  et  de  la  Va- 
laehie ,  de  Yidin  et  de  la  Bulgarie.  Une 
circonstance  oootribuait  en  outre  k  les 
rendre  oonfianU;  les  vilies  de  T  Arabic 
▼enaient  d'toe  delivr^es  des  Vehabites; 
et  les  clefs  en  avaient  ^t^  apport6es  a 
Constantinople.  Dans  des  conjonctures 
si  favorables,  les  armto  du  Grend-Sei- 
gneur  pouvaient-elles  h^ter  devant 
une  guerre  avee  les  raiabs  de  la  Servie? 

Sur  ces  entrefaites  on  re^ut  la  nou- 
velle  de  la  victoire  de  Lutzen;  les 
Russes  semblaient  n'dtre  plus  h  crain- 
dre  :  d'ailleurs  les  Turcs  ne  se  regar- 
daient pas  comma  ayant  rompu  le 
traits  de  Bukarest,  puisque  les  Ser- 
viens  en  avaient  rejet^  Finterpr^tation 
donn^^  par  la  Porte. 

D^termin^  h  maintenir  les  privi- 
leges de  rislamisme  dans  tons  les  do- 
maines  de  rempire^  rarm6e  turque 
s'avanga  vers  les  froiiti^res  de  la  Servie 
et  recommenca  la  guerre. 

CHAPITRE  XXV. 

LVTTBS    KT    BBVBBS    DBS     SBBYIENS ; 

d^pbction  bt  fuitb  bb  kaba- 
gbobgb;  les  tubcs  s'bmpabent 
be  smbdi^bbvo  bt  de  bblgbabb. 

( D^apris  Ranke ,  Ami  Boui,  etc. ) 

Tandis  que  la  vieille  Europe  luttait 
contre  la  fortune  ^branl^e  de  Napoleon, 
un  conflit  quiaurait  vivement  excite 
rint^r^t  dans  d'autres  circonstances 
avait  lieu  vers  TOrient ;  la  lutte  entre 
les  Serviens  et  les  Turcs  allait  decider 
cette  question  qui  se  d^bat  encore 
au]ourd*bui  avec  des  proportions  bien 
autrement  imposantes  et  dont  Tissue 
sera  d^isive  :  La  Turquie  peut-elle 
subsister  en  roodifiant,  a  regard  des 
raiabs,  son  syst^me  de  gouvemeroent? 

to  deux  luttes  n'^taient  pas  eepen- 


dant  sans  avoir  ^tre  elles  quelqoe 
connexion.  Andr^ssjr,  qui  se  tint 
dans  la  r^rve  que  lui  imposaient  ses 
instructions,  afflrme  que,  malgr^  le  d^ 
sastre  des  Frani^ais,  la  Porte  n'avait 
point  c^^  a  Tinfluence  des  puissances 
coalisdes ;  mais  qu'elle  trouvait  au  con- 
traire  les  esprits  plus  favorablement 
disposes.  L'opinion  publique  allait  plus 
loin.  Les  Turcs,  en  entrant  dans  la 
Servie,  dtelaraient  sans  detours  qu'ils 
attendaient  des  secours  de  la  France; 
que  rintention  du  Grand-Seigneur  6tait 
de  tenir  des  forces  sur  la  fronti^re  de 
la  Servie,  pour  contenir  TAutriche  et 
Temp^cber  de  se  joindre  k  la  coalition. 

C'est  ce  (|ui  expliquerait  pourquoi 
le  grand  vizir  Cburscnid  commandait 
Tarm^e  en  personne,  tandis  que,  dans 
les  guerres  prec^dentes,  un  simple 
pacha  de  Bosme  dddaignait  de  marcner 
contre  les  raiabs  serviens. 

«  L' Angleterre ,  dit  Andr^ossy ,  &- 
vorise  et  s^me  des  m^intelligences  du 
c6t^  de  Bagdad,  pour  pr6occuper  lea 
Turcs  et  les  empiScher  de  r^tablir  T^tat 
de  guerre  sur  le  Danube ;  et  elle  fo- 
mente  dans  la  mSme  intention  des  mou- 
vements  parmi  les  Persans.  »  On  etait 
trop  exclusivement  occupy  de  la  grande 

auestion  europeenne  pour  s'inqui^ter 
u  sort  de  la  Servie  :  on  Tabandonna 
k  ses  propres  ressources.  Les  Servieus 
ne  se  faisaient  point  illusion  sur  Tim. 
minence  du  peril  qui  les  menaqait.  Des 
qu'il  fut  inform^  que  Tennemi  s'ap- 
prochait,  Kara-George  ordonna  des 
pri^res  publiques  dans  toutes  les  knid- 

g'nes  durant  la  semaine  qui  precede 
f§te  de  saint  Pierre  et  saint  Paul. 
On  lut  en  pleine  assembl6e  la  procla- 
mation qu'il  adressa  aux  voivodes. 
Dans  cette  proclamation  il  rapoelle  au 
peuple  les  motifs  pour  lesquels  ii  s'^tait 
soulev^  contre  les  Turcs;  il  ajoutait : 
«  Pendant  neuf  ann^es  vous  avez  lutt^ 
victorieusement  contre  eux,  cbacun 
combattant  non-seulement  pour  lui- 
mtoie ,  mais  pour  la  religion  et  la  vie 
de  ses  enfants.  Vous  avez  trouv^  un 
protecteur,  car  en  vertu  d'un  traits 
solennel  il  avait  ixJk  interdit  aux  Tures 
de  rentrer  dans  les  villages  et  les  pa- 
lanks.  Le  sultan  de  Constantinople 
avait  donn6  son  adb^ion  k  cet  acte  de 
justice;   mais   les  janissaires  et   les 
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apabis  s'y  sont  opnos^s,  de  m^nie  que 
)es  babitdnts  des  nlles  et  ceux  qui  Ont 
in^rit^  d'etre  expuls^.  Les  Turds  sont 
revenus  contrairemeat  a  la  volont^  de 
Tempereur ;  ils  ODt  resolu  de  decapiter 
toute  la  population  mSle  au-dessus  de 
sept  ans  et  d*emmener  en  esclavage 
les  enfants  et  les  femmes  pour  en  faire 
des  mahometans  et  de  transplanter  une 
autre  race  dans  vos  districts.  Mais 
serait-ce  done  a  yous  de  les  craindre? 
ne  sontrce  pas  ces  mimes  ennemis  que 
nous  avons  vaincus  autrefois,  quand 
nous  n'avions  pour  toute  ressource  que 
notre  courage?  Aujourd'hui,  au  con- 
traire,  nous  avons  h  leur  opposer  cent 
cinguante  canons^  sept  places  fortes 
constmites  en  pierrcs,  quarante  re- 
tranebements  devant  lesquels  leur  sang 
a  souvent  coul^  inutilement  :  notre 
nombre  est  doubl6  par  celui  de  nos 
frdres.  Non,  vous  n'avez  pas  h  les  crain- 
dre !  Pendant  dix  ann6es  nous  sommes 
en  6tat  de  leiv  roister  sans  aucune 
assistance  6trang^re ;  et  dans  six  mois 
nous  pourrons  compter  sur  un  alli^ 

fuissant.  Que  toute  ia  nation  se  leve 
la  fois !  aux  armes !  que  chacun  soit 
ST^l  k  sacrifier  sa  vie  pour  la  defense 
a  pays  et  de  la  religion  !  Puisse  Dieu 
animer  le  courage  des  fils  de  la  Servie ! 
puisse-t-il  d6truire  le  pouvoir  de  nos 
oppresseurs,  qui  viennent  pour  an^ntir 
la  vraie  foi !  » 

L.es  Serviens  se  pr^par^rent  comme 
pour  une  lutte  h  outrance  :  cbacun  se 
munit  d*armes ,  de  vltements  de  cam- 
pagne  et  d'approvisionnements ,  et  se 
rendit  au  poste  qui  lui  6tait  assign^. 

La  Servie  allait  se  mesurer  sans  se- 
oours  Stranger  avec  son  redoutabie  ad- 
versaire.  Une  grande  question  noli* 
tlque  et  religieuse  ^tait  au  fond  ae  ce 
denat ;  tons  les  regards  se  seraient 
tourn^s  vers  POrient  si  des  6v6nements 
d'un  int^rlt  bien  plus  grave  n'eossent 
iri)gorb^  I'attention  de  TEurope. 

Les  changements  qui  s'^taient  op^r^ 
en  Servie  aevaient  r^gir  sur  le  carac- 
t^re  de  la  r^istance.  dW  cdt^,  I'unit^ 
de  pouvoir  permettait  h  Kara-Georse 
de  oispofler  ae  toutes  les  ressources  au 
pays ;  les  efforts  de  rann6e  n'^taient 
plus  paralyse  par  des  baines  et  des 
pretentions  personnelles ;  le  materiel 
de  rarm^e  se  trouvait  dans  un  ^tat  sa- 
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It,  et  la  soienee  militaire  avalt 
fait  des  progres  sensibfes  depuis  qu'on 
avait  profits  de  Texemple  et  de  Texp^ 
rience  des  Russes.  Mais  d*un  autre  cot^ 
ce  qu'on  avait  gagn^  en  ordre  g^^al 
et  en  r^gularit^  dans  les  divers  services, 
on  Favait  perdu  en  Anergic  et  en  con- 
fiance.  Les  charges  les  plus  impor* 
tantes  n'6taient  plus ,  comme  autrefois, 
couquises,  pour  ainsi  dire,  par  une 
bravoure  exceptionnelle;  on  en  avait 
fait  la  recompense  de  Tadresse  et  sur- 
tout  du  d^vouement  au  pouvoir.  L'^1^ 
ment  le  plus  vital  de  la  r^istance,  cet 
instinct  guerrier  avec  ses  allures  in- 
discipJinees  et  ses  saillies  h^roiques, 
ne  se  trouvait  pas  a  I'aise  sous  un 
ffouvernement  ou  rind^jpendance  de 
rbomme  de  guerre  et  abaction  ^tait 
consider6e  comme  un  danger  pour 
r£tatetpunie  comme  une  forfaiture.  11 
en  r6sultait  que  les  caract^res  d*une 
trempe  forte  se  tenaient  a  T^cart ,  et 
que  la  masse  du  peujjle,  qui  commen- 
^ait  a  apprecier  les  jouissances  de  Tordre 
et  de  la  paix,  ^tait  moins  dispose  aux 
derniers  sacrifices.  Quant  a  la  guerre 
consider^e  en  elle-ni^me,  son  carac- 
t^re  devait  forc6ment  subir  Tinfluence 
des  m^mes  causes.  £lle  allait  se  taire 
avec  plus  de  science  et  moins  d'^lan ; 
les  Serviens  ^taieut  plus  capables  de 
tenir  t^te  a  leurs  ennemis  en  rase  cam- 
pagne ;  mais  dans  les  engagements  par- 
tiels ,  dans  ces  affaires  d*embuscaaes, 
ou  ils  n*avaient  de  rivaux  que  les  Mon- 
tenegrins ^  rhabitude  de  la  discipline 
ne  pouvait  que  refroidir  le  couraae  en 
sttbstituant  robeissance  passive  a  rins- 
piration. 

Ainsi  Kara-George  n*avait  pu  chan- 
ger la  constitution  du  pays  sans  al- 
^rer  les  elements  de  force  qui  Tavaient 
eieve  lui-mlme  a  un  pouvoir  qu'il  avait 
su  ehger  en  despotisme.  Mais  si  les 
cboses  etaiept  autres  h  la  surface; 
la  transformation  politique  ^tait  plus 
apparente  que  r6eile.  Un  lien  intime 
unissait  toujours  les  hospodars  a  leurs 
vassaux,  aux  boulioukbaschis  et  aux 
voivodes  de  second  rang ;  depuis  long- 
temps  la  solidarity  du  p^ril  et  des  in- 
ter^ts  les  attachait  etroitement  les  uns 
aux  autres.  La  nomination  de  nouveaux 
voivodes,  quoique  favorable  k  Ten- 
semble  et  a  I'unite  de  direction  ,avait 
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rompu  rharmooie  dans  les  districts 
ooDSid^r^  isoi^ment.  On  ne  pouvait 
done  plus  compter  sur  un  systeme  de 
d^ense  qui  necessitait  la  cooperation 
des  influences  locales. 

La  premiere  ideede  Kara-George, 
idi6e  conforme  h  son  pas86  comme  k 
son  g^ule ,  avait  ix^  de  d6truire  tous 
les  retranchements  qui  eouvraient  les 
frontieres,  et  d'attendre  fennemi  avec 
toutes  ses  forces  dans  les  montagnes 
de  la  Schoumadia.  De  cette  mani^re  il 
aurait  eu  de  son  cdt^  tous  les  avan- 
tages  naturels  de  cette  position ,  et  il  se 
serait  trouv^  dans  son  propre  district, 
ou,  entour^  des  .temoignages  de  ses 
victoires,  il  aurait  pu  retrouver  lesSer- 
▼iens  tels  qu'iis  s^^taient  montr^s  dans 
les  luttes  pr^c^entes.  Ce  fut,  dit-on, 
Mladen  qui  le  dissuada  de  ce  projet, 
dans  la  crainte  de  perdre  quelques 
terres  qu'il  poss6dait  sur  les  frontieres. 
Sans  nier  que  Mladen  edt  pris  sur 
Kara-George  un  ascendant  dont  les  r6- 
sultats  ne  fiirent  pas  toujours  favora- 
bles,  nous  croyons  que  Kara-George  fut 
d^tourn^  de  ce  plan  par  des  motifs 
d'un  tout  autre  ordre.  En  faisant  recon- 
nattre  Texistence  de  la  Servie  comme 
principaute  distincte ,  le  commandant 
en  chef  devait  adopter  en  temps  de 
guerre  comme  dans  toutes  ses  rela- 
tions, la  marche  et  les  formes  des  au- 
tres  £tats  de  TEurope ,  et  6viter,  la  pre- 
miere fois  quHl  entrait  en  lice  comme 
chef  de  nation,  de  suivre  une  marche 
qui  edt  rappele  une  de  ces  insurrections 
si  fr^quentes  dans  les  vastes  domaines 
de  Tempire  turc.  Il  jugea  sans  doute 
qu'il  iui  importait,  pour  justifier  ses 
pretentions  a  rind^pendance ,  de  prou- 
ver  h  TEurope  et  a  la  Russie  qu'il  etait 
en  etat  de  soutenir  regulierement  toutes 
les  charges  d'une  guerre  injuste  contre 
un  ennemi  puissant.  II  esp^rait  que, 
lorsqne  Torage  qui  edatah  sur  TOcci- 
dent  serait  calm^,  la  politiaue  etran- 
g^re  se  d6clarerait  en  sa  taveur,  et 
qu'au  besoin  r^p^e  de  la  Russie  puni- 
rdir  les  infractions  faites  au  traits  de 
Bukarest. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  r^solut  d'ar- 
r^ler  Tennemi  en  Iui  opposant  des 
troupes  h  la  frontidre  et  sur  les  points 
les  plus  favorables  a  la  defense  du  pays, 
c'est-a-dire    sur  la  Drina ,  la  Morava 


et  ie  Danube.  Une  forte  r^serre  devait 
etre  plac6e  dans  le  district  de  Jagodina 
pour  se  iH)rter,  selon  le  besoin,  sur  le 
point  qui  aurait  besoin  d'etre  secouru. 
Ce  mode  de  defense  etait  sans  doute 
plus  svstematique  que  celui  des  guerres 
precedentes  ,<]uand  Kara-George,  non 
moihs  intrepide  soldat  que  grand  ca- 
pitaine,  volait  d'une  froniiere  h  Fautre, 
et  se  trouvait  partout  ou  etait  le  dan- 
ger. Mais  11  y  avait  entre  le  pr^nt  et 
le  passe  des  differences  plus  regret- 
tables  encore.  Ce  n'etait  plus  un 
Jacob  Nenadovitch  qui  defendait  la 
Drina ,  mais  le  prince  Sima ;  Deiigrade 
semblait  chercher  du  regard  Pierre 
Dobriniaz,  remplaoe  par  son  rival  Mla- 
den ;  les  fortifications  sur  le  Danube  s« 
trouvaient  sous  le  commandement  de 
Theiduk  veiiko,  non  moins  brave,  il  est 
vrai,  que  Milenko ,  son  predecesseuri 
mais  inconstant,  avide  de  butin  et  ai- 
mant  la  guerre  pour  la  guerre ! 

C'est  contre  ces  derniers  que  les 
Turcs  dirigerent  d'abord  leurs  attaques. 
lis  avaient  alors  un  avantage  jui  leur 
manqua  dans  les  guerres  pfecedentes ; 
ils  disposaient  des  forces  du  pachalik 
de  Viain ,  dont  les  pachas  ne  s'etaient 
preoccupes  jusque-la  que  de  leurs  pro- 
pres  interets.  Mais  en  outre  les  Turcs 
ne  desiraient  rien  tant  que  de  vaincre 
Veiiko,  que  les  Serviens  regardaient 
comme  leur  heros ,  et  en  flsiit  de  courage 
chevaleresque  il  n'etait  pas  au-dessous 
de  sa  reputation.  Un  jour  les  Russes , 
dont  il  prisait  tellement  les  qualites 
qu'il  refusait  de  croire  a  Tentree  de  Na- 
poleon dans  Moscou,  Iui  ayant  de- 
mande  pourquoi  il  se  faisait  appeler 
heiduk ,  ce  qui  signifie  voUuTy  iI  re* 
pondit :  «  Je  serais  fdche  qu'il  y  edt  sur 
fa  terre  un  plus  grand  voleur  que  moi.  » 
Et  en  effet  il  etait  insatiable  de  pil- 
lage ,  et  il  aurait  risque  sa  vie  pomp 
quelques  piastres ;  mais  ce  qu'il  pre- 
nait,  il  le  partageait  aussit6t.  «  Tout  ce 
que  je  nossede,  disait-il,  est  a  la  dispo- 
sition de  tout  le  monde ;  mais  quand  j« 
n'ai  rien,  malbeur  k  celui  qui  refuse 
de  partager  avec  moi !  »  Son  tempen^ 
ment  ardent  le  portait  au  plaisir,  son 
humeur  etait  enjouee ,  son  abord  plein 
de  franchise  et  de  bienveillance.  Oo 
pouvait  Iui  confier  sa  vie,  mais  non  son 
secret.  11  airaait  la  guerre  par-deasos 
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St;  el  {KHirvtt  qa*on  se  balttt,  jpeu 
iflUM^tait  le  bat  U  demandait  dani 
868  prieres  que  la  Servie  fiAl  eD  6tat  de 
ipienre  auasi  longteiiips  qu'il  vivndt, 
et  qtt'apres  lui  elle  ptt  jouir  de  la 
pail.  U  n^aimait  pas  k  ooounander  des 
aoldats  tin^B  de  la  charrae ;  il  pr^rail 
les  momkia,  les  bekjares  et  les  mili- 
taires  de  profession.  On  le  Toyait  sou- 
vent  quereller  8a  femme,  parce  ^n'elle 
ne  traitait  pas  ses  momkis  aussi  bien 
que  Im-m^me;  el  11  ne  eessait  de  lui 
rep^ter  :  Ge  sont  tons  des  fibres.  Per- 
Sonne  plus  que  lui  n*^iait  rhorame  das 
entrepnses  aTentoreuses  et  des  excur- 
sions hardies,  de  eelles  surtout  dont 
les  montagnes  toient  le  th^tre.  Dans 
la  guerre  aetnelle  il  n'eut  pas  k  rem- 
plir  un  rdle  de  cette  natisre  :  il  s*a- 
gissait  pour  lui  de  montrer  s'il  aurait 
uu  ^al  sueces  dans  la  defense  des  places 
et  des  fortifications  de  campagne. 

Le  frere  de  V^liko^  Milutin,  fnt  le 
premier  qui  en  vint  anx  mains  avec  les 
Turcs.  Ceux-H^  s'^taient  jet^  sur  des 
paysans  occup^  k  transporter  oe  qu*ils 
avaient  de  plus  pr^ieux  dans  les  mon- 
tagnes. L'engagement  eut  lieu  pr^  de 
Kladovo.  Lesassaillantslurent  disperses; 
mais  Milutin,  ne  pouvant  poursuivre 
Tennemi  arec  ses  cavaliers  dans  les 
gorges  de  la  montacne,  dut  laisser 
tebapper  nne  partie  des  prisonniers  et 
du  butln. 

A  cette  nouvelle,  Y^liko,  en  atten- 
dant I'ennemi,  r6K>lutd'aller  au  secours 
du  district  menac6. 11  fit  entrer  quelqaes 
miiliers  de  t^ies  de  b^tail  dans  N^gotin; 
et,  eortant  de  la  place ,  il  s'aventura 
josque  dans  les  environs  de  Yidin ,  et  se 
montra  ra^me  aux  portes  de  cette  ville , 
defiant  les  Turcs  et  mont^  sur  son 
cheval  arabe.  Pr^  de  Bukovtscha,  il 
mit  en  d^route  les  premieres  troupes 
turques  qui  vinrent  k  sa  rencontre. 

Cepenoant,  lorsq^ue  rennemise  pr^- 
sentafortdedix*huitmillehommes,  il  se 
vit  oblige  de  se  renfermerdansN^otin. 
Li ,  jour  et  nurt ,  il  inquietait  les  assM- 
Mffiis^  faisant  sortie  sur  sortie,  et  ne  leup 
laissant  pas  un  moment  de  repos.  Com- 
part di  eelles  desTures,  ses  pertes  6taient 
i^^es;  mais  elles  portaient  sur  de 
braves  soldats ,  ce  qui  ne  laissait  pas 
que  de  raffaiblir.  Enfin,  les  Turcs  d^un 
eM  et  les  Serviens  de  I'aatre  demand^ 


rent  du  secours,  les  premiers  ati  grand 
vizir ,  les  seconds  k .  Kara-George  et  av 
s^nat. 

Las  secours  f^lam^  paries  Turcs  nese 
firent  pas  loogtemps  attendre  :  Retebep 
aga,  le  prince  de  Valacbie  Karadja  et  le 
grand  vizir  lui-m^me  leur  envoy^renl  dn 
renfort ;  ils  pouss^ent  leurs  travaux  a  la 
&vear  de  la  nuit ,  et  en  pratiquant  des 
mines  ils  s'aproch^rent  des  remparts. 
Lear  artillerie  ruina  les  tours  Tune  apr^ 
I'autre,  et  ils  finirentpar  d^truire  celle  oik 
se  tenaitV^iiko  lui-m^me.  Dans  cette 
extr^mit^,  Fheiduk  ne  perdit  point  cou- 
rage; il  se  conteota  de  descendre  et  d'6- 
tablir  sa  demeure  sous  la  vodte.  II  fit 
fondre  pour  en  eouler  des  balies  tous  les 
mat^riaux  de  plomb  ou  d'^taim  qu*on  put 
trouver  dans  la  place,  sans  en  exceptor 
les  cuillers  et  les  laoipes ;  et,lorsque  oes 
ressources  fureut  epuis^es,  il  ordonna 
aux  siens  de  charger  leurs  armes  avec 
des  pi^es  de  monnaie.  De  cette  ma^ 
ni^re  11  parvint  k  tenir  Tennemi  k  dis- 
tance. Encore  s'il  edt  pu  recevoir 
quelque  secours!  Kara-George,  lorsqu'il 
re^t  sa  demande,la  renvoya  a  Mladen, 
qui  se  contents  de  r^pondre  :  «  Qu'il  se 
sauve  lui-mtoe !  Dix  cbanteurs  cbantent 
ses  louanges  a  sa  table,  personne  ne 
cbante  les  miennes  :  puisque  c'est  un 
h^ros ,  qu'il  s*en  tire. »  Le  senat,  auquel 
V^tiko  r6tait  ^alement  adress^  et  qui 
avait  annonc^  dans  les  termes  les  plus 
sev^res  qu'^  Noel  on  ferait  une  enqu^e 
sur  la  maniere  dont  le  pays  ^tait  gou- 
vern^ ,  envoya  a  V61iko  un  bdlinient  et 
des  munitions  -,  mais,  lorsque  ce  secours 
arriva ,  il  6tait  trop  tard. 

Un  matin  que  Veliko  faisait  sa  ronde, 
selon  sa  coutume ,  et  qu*il  ordonnait  de 
rearer  une  redoute  cue  le  feu  de  Ten" 
nemi  avait  endommagee ,  il  futreconnu 
par  un  artilleur  qui  pointa  sa  piece  sur 
lui.  II  tomba  sous  le  coup  endisant  : 
Tenez  ferme  ( drjti  si ) !  II  ^tait  coup^ 
en  deux.  Ses  momkis  recouvrirent  son 
corps  de  foin ,  et  Tensevelirent  dans  la 
soiree  pr^  de  I'eglise.  lis  essayerent  en 
vain  de  cacher  la  mort  de  leur  chef  r 
son  absence  Tannont^ait  assez. 

II  fallait  que  la  mort  frappdt  V^Hko 
pour  que  les  Serviens  compnssent  tout  ce 
que  valait  cet  hommc.  Si  rheiduk  eftt 
assez  v6cu  pour  voir  arriver  ses  muni- 
tions, il  aurait  pu  se  d^tendre   encore 
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ionfftemps ,  et  eonvrir  ainsi  tout  le  cAt^ 
de  la  frontiere.  SI  mtoe  ii  n'edt  con- 
serve que  sa  vie,  sa  presence  edt  i>u  ra- 
niiuerla  oonfiance  dusotdat.  Lui  vivant, 
personne  n'edt  os^  parler  de  f uir  ou  de 
se.rendre.  Cinq  jours  seulement  apr^ 
sa  mort,  la  garnison  s*^happa  a  travers 
un  marais  et  gagna  la  route  de  Poretsch. 
Alors  les  troupes  charg^es  de  d^fendre 
Bersa  Palanka  et  Grand-Octava  se  re- 
plidrent  devant  iVnnemi  et  suivirent  la 
m^me  route.  Schivko  Gonstantinovitch, 
que  le  credit  de  Mladen  avait  Mtnommer 
voivode  de  Kladovo,  sans  s'inqui^ter 
de  tous  les  efforts  qu'avait  ooOtes  la 
prise  de  cette  ville,  se  joignitau  pr^i- 
dent  de  la  magistrature  Jozo ,  citadin 
comme  lui,  et  prit  la  fuite  sous  la  pro« 
tectioQ  des  inomkis  et  des  bekjares. 
Ainsi  abandoim^,  Kladovo  eut  a  6prou- 
ver  tous  les  effets  de  la  fureur  de  l*en- 
nemi.  Les  boinmes  furent  empal^ ;  et, 
par  une  allusion  atroce  a  rimmersion  du 
bapt^me,  on  plongea  les  enfants  dans 
de  Feau  bouiliante. 

Pendant  que  les  vaui^ueurs  rava- 
geaient  les  nabias  du  voisinage ,  tout  ce 
qui  put  leur  ^bapper  s*6tait  rSiigi^  a  Po- 
retscb.  La,  comme  le  voivode,  cr^ture 
de  Mladen,  ^tait  incapable  de  defendre 
la  ville,  un  cbef  plus  babile,  Hadji 
Nicolas,  avait  pris  le  commandement. 
Cependant  tous  ses  efforts  ne  purent 
conjurer  le  danger:  il  ^leva  une  redoute 
sur  le  rivage  de  Tile ;  mats  les  Turcs 
ayant  op^re  une  descente  entre  Tile  et 
la  ville ,  le  people ,  habitu^  a  regarder 
la  r^istance  comme  inutile,  prit  aua- 
sitot  la  fuite.  Les  uns  se  jeterent  dans 
des  barques  ou  des  nacelles,  les  autres 
es^yerent  de  sesauvera  ianage,  et  de  se 
r^fiugier  sur  le  rivage  du  Danube  qui  ap- 
partient  a  i'Autricbe.  Hadji  Nicolas  fut 
pris  et  d^capite ,  et  les  Turcs  s*avanc^- 
rent  sans  rencontrer  de  r^istance  jus- 
qu'^  Sm^d^r^vo. 

Ces  desastres  sur  le  Danube  furent 
suivis  de  nouveaux  revers  sur  la  Morava. 
Le  grand  vizir  Cburschid  pacba  ^tait 
encore  moins  dispose  que  dans  la  cam- 
pagne  de  1810  li  perdre  son  temps  de- 
vant Deligrade,  qued^fendaitbravement 
Vouitza ;  il  laissa  une  partie  de  son  arm^ 
pour  faire  le  si^e  de  cette  forteresse, 
et  descendit  la  Morava  avec  le  reste  dc 
ses  forces. 


Mladen,  qui  n^teit  rien  moins  que 
gaerrieret  qui  se  jugeait  de  beancoap 
trop  faible  pour  tenirtdte  a  Tarm^e  tor- 
que, n'essajra  pas  m^me  de  resistor. 
Le  grand,  vizir  put  done  conUnuer  sa 
marche  le  long  de  la  Morava  et  hire 
sa  ionction  avec  Farm^e  du  capitaine 
pacba.  Ces  corps  r^nis  prirent  positioa 
vers  Fembouchure  de  la  Morava,  en  fiaice 
des  Serviens,  qui  campaient  de  Fautre 
c6ti  du  fleuve.  Les  Turcs  furent  bien- 
tdt  rejointspar  une  flottiUe  de  guerre, 
la  plus  forte  qu'on  e(it  encore  vae  sur 
la  Morava. 

Des  trois  divisions  g^ndrales  gui  for- 
maient  leur  territoire ,  les  Serviens  en 
avaient  deja  perdu  une,  celle  qui  est 
au  dela  du  cours  de  la  Morava ;  la  se- 
conde,  qui  comprend  le  pavs  de  la  Ko- 
loubara  ext6rieure ,  ne  tarda  pas  h  leur 
6tre  enlev^e.  Le  prince  Sima  n^opposa 
aucune  resistance  aux  Turcs  lorsqu'ils 
passerent  la  Drina,  malgr^  le  d^sir  ma- 
nifeste  par  les  vo'ivodes  de  ne  point  les 
laisser  avancer  sans  combattre.  lis  vin- 
rent  camper  devant  Losnitza ,  qui  fut 
egalement  laissee  sans  defense.  Milosch 
de  Poz^rie  avait  6U  tu^  deux  ans  aupa- 
ravant  par  un  brigand  qu*ii  poursuivait , 
et  son  frere  lui  avait  suocdde  comme 
voivode ;  c'^tait  un  bomme  sans  talents 
militaires  et  sans  ^nergie.  II  eut  la 
simplicite  d'aiouter  foi  k  Fassurance 
que  lui  donna  revdque  de  Svomik  qu'il 
ne  serait  fait  aucun  mal  ni  k  lui  ni  aux 
habitants  s*il  rendalt  cette  ville,  dont  la 
defense  lui  avait  dU  confiee.  Les  Turcs 
purent  done  reprendre  sans  gu'il  leur 
en  coQt&t*beaucoop  d'efforts  le  dmeterre 
de  Koulin.  lis  firent  conduire  sous  une 
escorte  arm^e  leurs  prisonniersa  travers 
la  Bosnie  jusqu*^  Constantinople,  d'oik 
aucun  d*eux  ne  revint  jamais.  La  mort 
d'Antoine  Bogitschevitch  avait  enieve  h 
Losnitza  son  ancien  defenseur.  A  la 
v^rite  peter  Moler,  qui  avait  pris  sa 
place,  ne  fut  pas  dupe  des  protestations 
de  Feveque ;  mais  if  ne  fit  rien  pour  la 
defense  de  la  place,  et  se  contenta  de 
se  derober  par  la  fuite  k  la  vengeanoe 
de  Fennemi. 

Le  prince  Sima  laissait  les  Turcs  pour- 
suivre  tranquillement  leur  marche  sans 
leur  livrer  aucun  combat  serieux ;  il  resta 
m6me  inactif  lorsqu'ils  attaqu^rent  la 
forteresse  de  Ravani,  oucomraandaient 
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de  Yajllants  voivodes,  Stoian  Tschoupit- 
sch,  MiloschObr^novitch  et  Prota  Nena- 
dovitch;  il  ne  leur  envoya  ni  renforts 
oi  muDitioDS,  quoiqu*ils  en  eossent 
le  plus  grand  besoin.  Pendant  soixante 
et  dix  jours  cons^cutifs ,  ils  defendirent 
leurs  retranchements ,  ou  ils  eurent  a 
souffrir  des  privations  et  des  fatigues 
dont  rhistoire  des  sieges  offre  peu 
d'exemples.  Enfin  ils  abandonnerent  la 
place  aTennemi,  qui  niarcha  immedia- 
tement  sur  Scbabatz,  ou  etait  ie  camp 
du  prince  Si  ma. 

Jamais  les  Serviens  ne  s*6taient  trou- 
v^s  dans  nn  plus  grand  peril.  En  1806, 
beaucoup  de  personnes  regardaient  la 
cause  de  Tinsurrection  comme  perdue  ; 
et  cependant  les  Turcs  etaient  seule- 
ment  parvenus  a  forcer  le  passage  sur 
la  Drina  pour  arriver  jusqu'a  Schabatz , 
mais  aucun  des  autres  districts  n'6tait 
encore  entame ;  en  1 809 ,  on  d6sesp6- 
rait  presque  du  salut  commun  parce 
que  i'ennemi  s'^tait  rendu  maltre  de  la 
rive  droite  de  la  Morava ,  tandis  que  dans 
cette  campagne  (1813)  les  musuimans 
etaient  victorieux  sur  les  deux  rives,  et 
tout  le  pays ,  a  Texception  de  la  Schou* 
madia,  se  trouvait  envahi.  Dans  la  pre* 
miere  guerre  Kara-George  avait  sauv6 
les  Serviens  par  la  bataille  du  Mischar ; 
dans  la  seconde  il  avait  pris  si  habile- 
ment  ses  mesures  que  la  rive  gauche 
de  la  Morava  n'avait  pu  ^tre  inqui^t^e, 
et  qu'il  fut  bient^t  en  etat  de  repren- 
dre  le  cdte  oppose. 

Au  milieu  des  difficult^  pr^sentes, 
tou8  les  rejgards  Etaient  toumes  sur  luf . 
II  s'agissait  pour  lui  de  prouver  quMl 
^tatt  digne  du  pouvoir  souverain  et  de 
justifier  I'exercice  des  formes  monar- 
cbiques.  Cependant,  par  des  motifs 
qa*il  serait  difficile  d  expliquer,  il  ne 
se  moDtra  ni  sur  la  Drina  ni  sur  la  Mo- 
rava. Accompagn^de  quelques  momkis, 
il  se  montra  tantdt  a  Topola ,  tant6t 
dans  le  voisinage  de  Belgrade  ;  mais  il 
ne  parut  point  sur  le  thedtre  de  Taction , 
et  cette  absence  fit  supposer  h  beaucoup 
de  personnes  au  il  6tait  mort. 

Si  on  VeM  onarg^  de  prendre  le  com- 
roaiwlem^t  d*uiie  division  de  Tarm^ 
ou  de  d^fendre  une  fortesesse ,  il  aurait 
sans  doute  donn^  de  nouvelles  preuves 
d'babilet6  et  de  courage ;  mais  mainte- 
nant  que  la  guerre  n*etait  plus  son  oc- 


eupation  sp^ciale,  il  ne  pouvait  que 
partager  le  d^uragement  des  vaincus 
et  des  fugitifs.  Il  n'avait  plus  cette  Aner- 
gic qui  anime  le  brave  devant  I'ennemi ; 
tous  ceux  qui  avaient  sa  confiance  lui 
conseillaient  de  fuir,  de  sorte  qu'il  fiit 
entratn6  dans  cette  panique  univer- 
selle. 

11  est  des  bommes  qui  acquierent 
plus  facilement  qu'ils  ne  conservent; 
I'espoir  de  parvemr  aux  richesses  et  aux 
honneurs  les  pousse  en  avant;  mais 
les  revers  les  abattent  et  ne  leur  per- 
mettent  plus  de  juger  sainement  les 
choses. 

Si  nous  ne  nous  abusons,  Kara- 
George  caressait  Tidee  de  se  refugier 
dans  quelque  pays  voisin  et  d*y  mettre 
en  sdret^  ses  tresors.  Il  esperait  rentrer 
en  Servie  dans  des  circonstances  plus 
heu reuses  et  sous  la  protection  de  cet 
allie  dont  il  avait  parl^  dans  sa  procla- 
mation. Peut-^tre  fut-il  influence  par  le 
consul  russe,  qui  avait  pris  sur  lui  un 
grand  ascendant.  Tous  ces  motifs  ue 
sauraient  excuser  Kara-George,  dont  le 
devoir  avant  tout  ^tait  de  se  sacrifier 
au  salut  du  pays  dont  il  avait  les  desti- 
nies entre  les  mains.  A  cette  ^poque 
la  resistance  etait  encore  possible  :  les 
forteresses  auraient  pu  tenir  jusqn'a 
rhiver,  et  le  peuple,  comme  dans  les 
guerres  pr^c^entes ,  aurait  eu  la  res- 
source  de  se  refugier  dans  ses  monta- 
gnes.  Le  manque  de  subsistances  edt 
alors  force  les  Turcs  a  se  retirer.  Enfin, 
si  tous  ces  efforts  Etaient  demeur^  im- 
puissants ,  du  moins  les  Serviens  au- 
raient sucoomb^  avec  gloire. 

Mais  les  Serviens  et  en  g^n^ral  les 
Slaves  du  sud  ne  connaissent  point  ce 
courage  moral  qui  soutient  riiorame  au 
milieu  des  plus  grands  revers  de  la 
fortune  et  qui  met  Fbonneur  au-des- 
sus  de  tous  les  dangers.  Ils  se  montre- 
rontcapables  des  plus  grands  sacrifices^ 
pourvu  qu'on  leur  en  donne  Texemple. 
Mais  comment,  habitues  qu'^taient  les 
Serviens  a  recevoir  T impulsion,  au- 
raient-ils  esper^  le  succes  quand  le 
commandant  en  chef  lui-m£me  semblait 
par  son  inaction  reconnaitre  Timpoflsi- 
bilite  de  la  resistance  ? 

Le  I*'  octobre,  il  se  montra  au  camp 
sur  la  Morava.  On  ne  sait  point  au  joate 
ce  qu'il  venait  y  faire  :  peut-ttre  le  de- 
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couragement  dont  ii  fdt  t^moin  le  coq- 
firma-t-il  dans  la  r^solatfoo  qn'il  avait 
prise.  Quoi  quMI  en  fdt,  d^  le  jour  sui- 
vant  les  Turcs  passerent  le  ueuve  en 
sa  presence;  et  le  lendemain  Kara- 
George  ,  accompagn^  de  N6doba ,  de 
L^onti ,  de  Phihppovitch  et  de  son  se- 
cretaire, 8'embar<iua  sur  le  Danube  et 
passa  sur  le  territoire  autrichien.  C'^- 
tait,  depuis  la  mort  de  V^liko,  le  second 
coup  qui  frappait  la  Servie ,  et  ce  coup 
^tait  d^cisif.  Les  Turcs  entrerent  sans 
resistance  dans  Sm^^r^vo  et  dans  Bel- 
grade. Telles  etaient  les  preoccupations 
du  moment  qu'oni avait  laisse  ces  pla- 
ces sans  approvisioDuements.  D^sor- 
mais  tout  le  pays  ^tait  livr^  sans  de- 
fense k  la  roerci  de  Tennemi. 

CHAPITRE  XXVI. 

BBSTAUBATION  DU  POUYOIB  DBS 
TUBGS. 

On  ei!lt  dit  que  les  cruaut^s  commises 
par  les  Serviens  devaient  trouver  leur 
chdtiment  dans  le  retablissement  de  la 
tyrannie.  Un  motif  moins  excusable  en- 
core que  la  vengeance,  la  cupidit6  des 
voivodes,  avait  temi  r^elat  de  leur 
triomphe ;  la  spoliation  avait  suivi  les 
massacres ;  et  si  le  droit  qu'a  toujours 
le  vaincu  de  r^sister  a  Toppression  jus- 
tifiait  leur  r^cente  r^volte ,  lis  n'avaient 
plus  du  moins  celiii  d'accuser  la  cruaute 
de  leurs  ennemis.  Les  Turcs,  en  se 
montrant  a  leur  tour  impiloyables , 
poovaient  rappeler  aux  Serviens  toutes 
lea  borreurs  commises  a  Belgrade  par 
les  insurg^s  triomphants.  L'avidite  des 
chefs,  surtout  celle  de  Mladen,  qui 
commandait  alors  la  gamison,  de  Mi- 
loi,  auquelobeissaient  les  bekjares,  et 
deSima  Nnrkovitch,  kni^ze  de  la  nabia 
de  Belgrade,  avait  pass^  toutes  les  bor- 
nes.  Devenus  riches  par  le  pillage ,  ils 
s*etaient  intimement  lies  avec  Kara- 
George,  qui  avait  pr^t^  les  mains  a  ces 
exactions.  II  en  etait  result^  qu'un  parti 
puissant,  en  appuyant  dans  des  vues 
luteressees  le  commandant  en  chef, 
se  pernnettait  des  violences  qui  don- 
n^rent  lieu  a  des  m^contentements 
d'abord  et  ensuite  h  una  opposition  for- 
melle.  On  a  pu  voir  dans  ce  qui  pr^- 
o^de  que  les  hospodars  s'^taient  fr^- 
quemment  r^voltte  eontre  Tautorit^  de 


Mladen  et  de  Miloi ;  et,  dans  le  fiait^  ces 
deux  chefs  gouvernaient  Belgrade  pres- 
que  aussi  durement  que  Kara-George 
lui-mSme.  On  en  voulait  surtout  a 
Mladen,  dont  IMnfluence  etait  pr^pond^- 
rante.  Dans  cette  lutte  les  nospodars 
se  virent  vaincus;  ceux  d'entre  eux  qui 
avaient  montr6  le  plus  de  resolution 
furent  obliges  de  s^enfuir,  et  Ton  se 
priva  ainsi  aune  force  qui ,  au  moment 
du  danger,  aurait  pu  soutenir  efficaoe- 
ment  la  cause  du  pays.  11  n*existait  dans 
la  Servie  ni  ordre  militaire  ni  aucune 
institution  qui  formdt  le  lien  de  la  na- 
tionalite ;  la  defense  commune  reposait 
presque  entierement  sur  la  possession 
et  les  influences  locales. 

Le  parti  qui  s^etait  forme  a  Belgrade, 
ayant  puissammentcontribue  a  retablis- 
sement du  pouvoir  monarcbique,  se 
reserva  une  large  part  dans  Texercice 
de  Tautorite :  Mladen  et  le  knieze  Sima 
avaient  rempli  les  plus  hautes  fonctions; 
mais  ils  etaient  incapables  de  remplacer 
ceux  qu'ils  avaient  fait  exiler.  Dans  cette 
fatale  annee  de  1S13  leur  conduite  avait 
ete  plus  que  jamais  iuneste  au  nays; 
Tun  etait  cause  de  la  mort  de  Veliko , 
et  negligea  de  defendre  la  Morava;  Tau- 
tre  avait  laisse  les  Turcs  se  porter  sur 
Schabatz  sans  avoir  m^me  essaye  de 
les  arreter.  Cest  h  ces  influences  et  aux 
consequences  qu'elles  entrafnerentqu'on 
pent  attribuer  un  desastre  si  prompt  et 
si  general;  et  c'est  ainsi  que  se  verifi<i 
la  prediction  des  vieux  kni^zes  :  qu*un 
jour  ou  Tautre  les  atrocites  de  Belgrade 
retomberaient  sur  le  peuple. 

A  peine  la  fuite  de  Kara-George  fat- 
elle  connue  que  les  senateurs  suivirent 
son  exemple  et  se  refugierent  en  Au- 
triche.  A  la  nouvelle  que  les  Turcs 
occupaient  Belgrade ,  on  abandonna  le 
projet  d'envoyer  vers  la  capitale  Mi- 
losch  Obrenovitch  avec  un  corps  de 
deux  mille  hommes.  Tous  les  chefs  et 
les  voivodes  les  plus  distingues  mirent 
le  Danube  entre  eux  et  Tennemi.  Voui« 
tza ,  avec  les  trois  mille  hommes  qu'il 
commandait ,  abandonna  Deiigrade  , 
et  il  ne  se  crut  en  sdrete  que  lorsqu'il 
eat  atteint  Pantscbova.  L'arroee  ser- 
vienne  et  tous  les  corps  qui  la  compo- 
saient  etaient  en  pleine  dissolution. 

11  eClt  ete  difficile  de  prevoir  un  cban- 
gemeat  si  complet  et  si  brusque.  Lea 
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chefs  goi  iivaient  pa8s6  en  Autriche 
furent  envoy^  dans  diverses  forteres- 
ses;  Kara-George  a  GlaU,  Mladen  h 
Brok ;  Jacob  Vouitza^  le.  knieze  Siraa 
et  L^onti  furent  traits  de  m^me;  ce  ne 
fut  que  plus  tard  et  a  Tintercession  de 
la  Russia  qu*ils  obtinrent  tous  la  per- 
mission de  passer  en  Bessarabie.  Quant 
aux  chefs  d*un  rang  secondaire,  bien 
qu'on  les  eQt  laiss^  libres  en  Autriche, 
aucun  d'eux  ne  se  hasarda  a  retourner 
en  Servie.  II  y  eut  cependant  quelques 
chefs  qui  resterent  dans  le  pays;  raais, 
redoutant  la  vengeance  de  leurs  com- 
patriotes,  ils  se  cach^rent  dans  les 
montagnes.  Les  Turcs  rentr^rent  done 
en  maitres  et  sans  la  moindre  opposi- 
tion dans  cette  malheureuse  province. 
La  reprise  de  ces  forteresses  qui  avaient 
co(!ite  tant  d'efforts  aux  Chretiens  pou- 
vait  dtre  compar^e  a  une  promenade 
militaire.  Au  seul  bruit  de  leur  arriv^e^ 
la  gamison  de  Schabatz  se  mit  en  fuite. 
En  un  moment,  Tautorit^  des  Ottomans 
se  trouva  ^tablie  dans  les  villes ,  les 
palanks  et  les  villages. 

Le  pouvoir  des  Serviens  avait  6t6  si 
compl^tement  d^truit  dans  une  seule 
campagne  qu'il  avait  cess^  d'insjpirer 
la  crainte.  11  leur  avait  fallu  neuf  an- 
n^es  de  lutte  pour  le  maintenir,  et  ii  ne 
failut  pour  le  renverser  que  ie  temps  de 
venir  le  reprendre. 

Cependant  tout  esjpoir  n'^tait  pas 
perdu.  Tous  les  voivodes  n*avaient  pas 
abandonn^  la  patrie ;  et  parmi  les  hos- 
podars  un  seul,  Milosch  Obr^novitch, 
etait  rest^  sur  la  rive  gauche  de  la 
Save ,  d^plorant  les  malheurs  publics 
et  cherchant  dans  le  pass^  des  legons 

J)Our  Tavenir.  Comme  il  cheminait  le 
ong  du  fleuve,  Jacob  N^nadovltch  vou- 
lut  visiter  encore  une  fois  Sabreschie, 
oi!i  Milosch  s*^tait  arr^t^  pour  faire  ra- 
frnfchir  ses  chevaux ,  et  il  essaya  de  lui 
persuader  de  s*enfuir.  «  Que  ferais-je  de 
la  vie  en  Autrlche^iui  r^pondit  Milosch , 
pendant  que  Fennemi  aura  vendu  comme 
esclaves  ma  femme ,  mes  enfants  et  ma 
vieille  mere?  Non !  quel  que  soit  le  sort 
reserve  a  mes  compatriotes ,  je  suis  d6» 
c\d€  a  le  partager.  » 

Milosen  eAt  rougi  d'abandonner  le 
pays  h  Thenre  du  danger.  Tous  les  rai- 
sonnements  de  Jacob  oe  firent  aucune 
impression  sur  lai.  II  poursuivit  son 
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ebemin  vers  Brousnitza,  ou  6tait  sa  do< 
meure.  L'ennemi  n'avait  pas  encore 
paru  dans  les  districts  du  sud,  et  fhos- 
podar  pouvait  esperer  de  s'y  mainte- 
nir. II  mit  un^  garnison  dans  Oujitza, 
distribua  aux  bekjares  des  v^ements  et 
des  arroes,  et  il  se  flatta  que  le  peuple 
ob^irait  a  ses  ordres.  Cepeqdant  les 
Turcs  s'avancerent :  on  jugea  toute  re- 
sistance impossible.  Chacun ,  dans  des 
circonstances  si  critiques ,  s'estimait 
heureux  de  pouvoir  conserver  sa  de- 
meure,  sa  femme  et  ses  enfants  en  se 
soumettant  promptement  aux  vain- 
queurs.  Tous  ces  corps  se  d^band^rent : 
la  gamison  d'Oujitza ,  h  la  nouvelle  de 
Tapproche  des  Turcs,  s'enfuit  sans  avoir 
bruie  une  amorce. 

Milosch  ne  pouvait  r^sister  ouverte- 
ment.  Cependant  Tattitude  qu'il  avait 
prise  ne  laissait  pas  que  de  donner  k 
r^flechir  aux  chefs  de  Tarm^  ottomane. 
lis  jug^rent  que  pour  pacifier  le  pays  la 
meilleure  mesure  a  prendre  c'etait  a'pb- 
tenir  la  cooperation  de  quelque  chef  ser* 
vien  dont  TinQuence  aurait  action  sur  le 
peuple.  lis  s'adresserent  done  k  Mi- 
losen ,  en  lui  promettant  que,  s*il  vou- 
lait  les  aider  a  retablir  la  tranquillity  et 
Tordre ,  ils  le  feraient  prince  et  gouver- 
neur  avec  les  m^mes  avantages  dont  il 
avait  joui  sous  Kara-George. 

Cette  proposition  etait  d*une  haute 
importance  pour  la  Servie ,  quoiqu*elle 
cach4t  peut-^tre  une  pens^e  plus  pro- 
foude  qu'on  ne  Ta  g^neralement  sup- 
pose. Malgre  leur  pr^omption  natu- 
relle,  les  Turcs  s*^tounerent  de  la 
facility  avec  laquelle  Tinsurrection  ve- 
nait  d'etre  r6prim^ ,  et  en  comparant 
cette  campagne  avec  les  pr^c^dentes 
ils  attribuerent  sans  doute  la  difference 
qu'ils  rencontraieot  dans  les  Serviens 
actuels  avec  ce  qu'ils  avaient  ^t^  daos 
les  guerres  precedentes  a  la  forme  du 
gou  vemement  impos^e  par  Kara-George. 
Sans  renoncer  a  aucun  des  avantages 
que  leur  assurait  la  victoire,  ils  cm- 
rent  done  utile  a  leur  domination  de 
couvrir  ce  qu'elle  avait  d'antinathique 
et  d*odieux  aux  yeux  des  chr^tieofl 
d'un  nom  populaire  et  respecte.  Les 
Serviens  y  gagnaient  de  leur  cot^  eo 
voyant  que  T^l^ment  national  n'^tail 
pas  enti^rement  prosorit  par  leufs  w- 
ciens  uiattres. 
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'  Quoi  qu'il  en  soit ,  Milosch  ne  d^- 
clina  point  cette  proposition;  dans  le 
Tillage  de  Takovo  il  deposa  ses  armes 
aux  pieds  deraga  Ali-Seitschesma,  deli- 
bascna  du  grand  vizir.  L'aga  n'accepta 
que  le  sabre ;  il  lui  rendit  ses  pistolets, 
sa  carabine  et  sa  dagoe,  eu  lui  permet- 
tant  de  les  port<$r  comme  autrefois ,  et 
conform^ment  k  la  promesse  qui  lui 
avait  ^t^  faite ,  il  le  reconnut  comme 
grand  kni^  de  Roudnik.  Get  ensage- 
ment  une  fois  pris,  Milosch  s*appn^ua 
non-seulement  a  pacifier  son  district, 
mais  il  engagea  les  autres  voivodes  h 
cesser  toute  resistance ,  comme  il  ve- 
nait  de  le  faire  luimtoe.  All  a^a  loi 
t^moigna  toutes  sortes  d*egards ;  il  alia 
m^me  jusqu*^  lui  proposer  de  le  pre- 
senter au  grand  vizir  a  Belgrade.  Celui- 
ci  le  re^t  avec  de  grands  honneurs ,  et 
le  confirma  dans  la  dignity  de  grand 
kni^ze  de  Roudnik. 

•  Soliman  de  Skopi6,  qui  avait  €i6 
nomm6  pacha  de  Belffrade ,  etait  peu 
favorablement  dispose  a  regard  des  Ser- 
▼iens  :  il  avait  eu  souvent  occasion  de 
les  combattre  dans  les  guerres  prece- 
dentes ;  oependant  il  consentit  k  accep- 
ter ce  pachalik.  «  Voyez!  dit-il  en 
preaentant  Milosch  h  ses  courtisans, 
void  mon  bien-aime  basch-knieze ,  mon 
fiis  d*adoption  :  vous  le  voyez  auiour- 
d'hui  doux  et  modeste ;  mais  plus  d*une 
fois  j*ai  ete  oblige  de  fuir  devant  lui , 
et  en  dernier  lieu ,  h  Ravani ,  il  m'a 
fait  une  blessure  au  bras.  Cest  11, 
aiouta-t-il  en  montrant  la  cicatrice* 
cest  la,  mon  fils  d*adoption,que  tu 
m'as  mordu !  »  —  «  Cest  vrai,  repondit 
Milosch;  mais  desormais cette  main,  ie 
veux  la  couvrir  d'or.  »  lii-dessus  Soli- 
man  le  declara  grand  prince  de  Roudnik, 
Poschega  et  Kragoujevatz ;  il  lui  fit 
present  d'une  belle  paire  de  pistolets  et 
d*un  cheval  arabe. 

Plusieurs  autres  chefs  serviens  sui- 
virent  Texemple  de  Milosch  et  se  recon- 
cili^rent  avec  les  Turcs ,  tels  qu' A  bra- 
bam  Loukitch,  vieillard  eloquent ,  qui 
avait  ete  sovietnik  et  que  tout  le 
monde  estimait ,  ainsi  que  le  voivode 
Axenti,  qu'on  fit  kni^ze  de  Belgrade. 
On  leur  accorda  aussi  la  permission  de 
porter  des  armes,  et  quelquefois  on 
eut  egard  a  leur  intercession  en  faveur 
de  leurs  compatriotes.  StanoT  Glavasch 


etait  reste  dans  le  pays;  mais,  comme  il 
avait  ete  heiduk,  il  ue  pouvait  etre 
eieve  k  la  dignity  de  kui^ze.  II  eut  la 
charge  de  serdar  dans  le  district  de 
Smederevo ,  et  on  lui  accorda  comme 
aux  chefs  que  nous  venons  de  nommer 
la  faculte  de  sortir  arme. 

Malgre  ces  concessions,  les  Turcs 
n'en  etaient  pas  moins  decides  k  repren- 
dre  tous  leurs  droits  de  domination 
entiere  et  exclusive.  Attendu  que  les 
termes  du  traite  n'avaient  point  ete 
observes  dans  le  sens  de  leur  interpre- 
tation ,  lis  se  regarderent  comme  enti^ 
rement  libres  d  en  negliger  les  prind- 
pales  stipulations.  I^  conquete  les 
avait  retablis  dans  le  pays;  ils  le 
gouvernerent  selon  leur  bon  plaisir. 

Le  pacha  tint  une  force  imposante 
qu*il  distribua  dans  les  diverses  locali- 
tes ,  meme  dans  les  places  de  peu  d*im- 
portance;  par  exemple  k  Batotscbina 
et  Hassan-Passina-Palanka ,  il  mit  deux 
k  trois  cents  Albanais  et  Bosniaques , 
que  les  districts  vofeins  devaient  nour- 
rir  et  payer.  Ces  troupes  formaient  une 
Borte  oe  force  executive. 

Grdce  a  ces  mesures  protectrices  on 
vit  rentrer  non-seulement  les  spahis , 
mais  les  Turcs  qui  avaient  ete  foroes 
de  s'exiler.  lis  trouverent  presque  tous, 
dans  les  villes  et  les  palanks ,  leurs  mai- 
sons  detruites ;  mais  ils  rentrerent  en 
possession  de  leurs  proprietes ,  non  sans 
mediter  une  prochaine  venseance.  En 
effet,  a  peuie  se  virent-ils  definitivement 
instalies  quUis  mirent  k  mq/et  oeux  qu*ils 
vegardaient  comme  leurs  ennemis  par- 
ticuliers. 

Les  Serviens  ne  pouvaient  raisonna- 
blement  se  flatter  qu*on  les  laisserait 
administrer  la  justice ,  comme  il  avait 
ete  stipule  dans  le  trait6  de  Bukarest ; 
les  choses  furent  meme  pires  que  ja- 
mais :  tandis  que  precedemment  il  n'y 
avait  eu  qu^un  seul  mousseiim  dans 
chaque  district.  Solinuin  etablit  ces 
fonctionnaires  dans  des  places  du  se- 
cond ordre ,  ou  il  n'y  en  avait  Jamais 
existe.  Quand  aux  cadis  qui  etaient 
charges  d'administrer  la  justice  conjoin- 
tement  avec  le  mousseiim,  il  n*en  fut 
pas  meme  question. 

'  Le  pacha  eiova  le  chiffre  de  la  pch 
rieza,  et  les  Turcs  eux-mtoes  furent 
diarges  de  peroevoir  cet  imp6t.  Soli- 
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man  jiigeaQtiled*aec(Mitniner  lea  ^ysans 
h  des  corv^;  il  les  employa  a  cons- 
traJreles  fortifications ;  et,  comme  on  ies 
tenait  a  ce  travail  dessemaines  entieres 
sans  leur  laisser  de  repos ,  il  en  p^rit 
un  grand  nombre.  Les  Turcs  t6moi- 
gnaient  k  cet  ^gard  une  si  complete 
indifference  qu*on  les  soap^nna  d'en 
avoir  tu6  eui-m^mes  plus  que  I'exc^ 
de  la  fatigue  n'en  avait  emport6. 

XJn  des  premiers  soins  de  Vadminis- 
trationtut  de  retirerau  peupleses  armes 
offensives.  Les  granaes  comme  les 
moindres  durent  etre  rendues.  Les  ser- 
dars  furent  charges  de  parcourir  le  pays 
pour  les  recevoir  ou  en  faire  la  saisie. 

On  vojait  souvent  des  femmes  pleu- 
rer  en  apercevant  les  armes  de  leurs 
parents  ou  de  leurs  amis  entre  les 
mains  des  Turcs,  qui  affectaient  de  les 
montrer.  Les  femmes  durent  se  d^fen- 
dre  d^ormais  elies-m^mes;  celle  de 
Milosch  fut  obligee  de  prendre  le  cos- 
tame  d'une  paysanne  iorsque  le  mous- 
s^lim  visita  sa  demeure. 

Les  persecutions  et  les  humiliations 
auxquelles  les  Serviens  etaient  sans 
cesse  exposes  etaient  une  source  con- 
tinuelle  dMrritation  et  d'alarmes.  Le 
souvenir  encore  recent  de  leurs  victoi- 
res  rendait  le  present  insupportable,  et 
donnait  al'oppression  le  caractdre  d'une 
insulte. 

II  est  pos6ible.qoe  Tissue  de  la  grande 
guerre  europ^enne,  en  renversant  le 
pouvoir  du  conqu^rant  qui  s'^tatt  de- 
dare  Tallie  des  Turcs,  ait  fait  entrevoir 
aux  Serviens  la  possibilite  de  lutter 
avec  iDoins  de  desavantage  contre  un 
gouvernement  ^ui,  h  son  tour,  serait 
menace  par  la  Russie. 

n  surasait  du  plus  leger  incident  pour 
exciter  des  troubles  qui  pouvaient  con- 
duir&Q  une  insurrection  generale. 

En  1814,  vers  la  fin  de  rautomne,  le 
mousseiim  de  Poschega  et  un  ancien 
Toivode,  Hadji  Prodan  de  Sjenitza ,  s'e- 
taient  rencontres  avec  les  gens  de  leur 
suite  au  monast^re  de  Tamova ,  ou  ils 
avaient  cherche  un  refuge  contre  ia 
peste.  Un  jour  que  le  mousselim  et  le 
volvode  se  promenaient  dans  la  cam- 
pasne ,  leurs  bommes  se  prirent  de  que- 
relle  en  leur  absence.  L^abbe  du  cloitre 
prit  parti  pour  ses  eompatriotes ,  et  les 
Tores  furent  saisis  et  pilies.  Cette  dis- 


pute, insignifiante  en  eUe-m^me,  oeca- 
sionna  un  soulevement  general  dans  les 
districtsde  Poschega  et  de  Kragoujevatz, 
et  il  s'etendit  jusque  sur  le  territoire 
deJagodina.  Hadji  Prodan,  qui  s*etait 
bdte  de  quitter  le  mousselim\  n'epargna 
rien  pour  propager  Tinsurrection ;  et  il 
exhorta  Milosch  k  se  mettre  k  la  tete  du 
mouvement,  comme  Tavait  fait  autrefois 
Kara-Georee. 

Mais  Milosch  n^aurait  pu  prendre  on 
parti  decisif  dans  de  telles  circonstances. 
II  devait  beaucoup  a  la  faveur  des  Turcs, 
et  d'ailleurs  il  etait  persuade  que  ce 
coup  de  desespoir,  risque  sans  aucune 
preparation ,  ne  pouvait  qu*echouer  et 
causer  la  ruine  totale  du  pays.  11  crut 
done  devoir  agir  dans  un  sens  absolu- 
ment  contraire.  Accompa^e  d'Aschim- 
Beg,  mousselim  de  Roudnik,  avec  lequel 
il  s*etait  lie  par  une  fratemite  d'adop- 
tion,  il  se  rendit  k  Poschega  pour  y 
etouffer  la  revolte.  Mais  k  leur  arriv^e 
Hadji  Prodan  s'enfuit.  Milosch  continua 
sa  marche  jusqu*a  Kragoujevatz,  ou, 
apres  avoir  gagne  par  ses  conseils  quel- 

2ues-un8  des  meneurs ,  tels  que  Simon 
ostrevatz ,  Bla^oi  de  Knitsch  et  Youts* 
chitch ,  il  n'hesita  pas  k  echanger  quel* 
ques  coups  de  fusil  avec  ceux  qui  refd- 
salent  de  se  soumettre.  Les  insurges 
tenaient  deja  la  campagne;  mais  lors- 
qu'ils  virent  que  Milosch  etait  decide- 
roent  contre  eux ,  ils  profiterent  de  la 
nuit  pour  se  disperser.  Lorsqu'ils  furent 
instruits  de  cequi  s'etait  passe ,  les  me- 
contents  de  Jagodina  se  sauv^rent  dans 
les  forets;  et ,  de  cette  retraite,  ils  sol- 
liciterent  leur  pardon. 

Tout  en  s'efforcant  de  retablir  la 
tranquillite^  Miloscn  veillait  d'un  autre 
e6te  au  salut  de  ses  eompatriotes;  il 
£Bcilita  la  fuite  de  quelques-uns.  Les 
femmes  de  la  maison  de  Hadji  Prodan 
etaient  tombees  entre  les  mains  des 
Turcs ;  il  parvint  k  les  faire  sauver  ainsi 
que  la  plus  jeune  d*entre  elles ,  8tfJ)elle- 
soeur,  qui  parvint  k  s'evader  sous  des  ha- 
bits d^homme.  Le  premier  ilavaitdonne 
avis  derinsurrection  k  Soliman- pacha  en 
lui  annon^nt  qu'ilallait  lareprimer;  et 
il  obtint  la  promesseque,  si  les  Serviens 
rentraient  a*eux-m^mes  dans  le  devoir, 
on  ne  sevirait  contre  personne,  k  Tex- 
eeption  de  Hadji  Prodan ,  qui  devait 
servir  d'exemple. 
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Mais  la  eonduite  da  paeha  ne  r^pfvor 
dit  point  h  ces  promesis^.  Le  kiala  ae 
Soliman  ne  retoUrna  a  Tschatscbak  que 
lorsque  tout  fut  rentre  dans  Tordre  :  il 
for^a  les  habitants  k  d^oncer  les  me- 
neurs,  qu'il  emmena  avec  lui  char^^s  de 
chalnes.  Heureusement  que  Milosch 
parvint  a  le  d^tourner  du  dessein  null 
avait  de  piller  les  villages  insurges  dans 
les  districts  de  Kragoujevatz  et  de  Ja* 
godina,  dont  U  voulait  r^duire  les  habi- 
tants en  esclavage.  U  parvint  a  changer 
la  resolution  de  ce  fonctionuaire  en  le 
roena^antde  Tabandonuer  et  de  lui  lais- 
ser  tout  le  soin  de  paciGer  le  pays.  Ce- 
pendant  ces  menaces  ne  purent  enip^- 
cher  que  les  plus  compromis  dans  cette 
^aunbur^  ne  fussent  pris  et  envoy^s 
h  Belgrade.  Malgr^  Tassurance  donn^e 
par  le  pacha  lui-m^me  qu'on  se  con* 
tenteraitde  leur  faire  payer  une  amende 
et  de  leur  administrer  un  cb^timent 
corporel,  on  en  d^capila  cent  cinquante 
devant  les  quatre  barrieres  de  la  ville. 
L'abbe  de  Tarnova  avec  trente-six  autres 
Serviens  subirent  le  supplice  du  pal 
( decembre  1814 ).  lis  6taient  tons  pleins 
de  jeunesse  et  de  courage ,  et  descen- 
daient  de  families  iilustres;  c^^taient 
autant  de  raisons  pour  que  les  Turcs  se 
montrassent  impitoyabfes. 

Ce  chfitlment  si  cruel  n*6tait  que  le 
prelude  des  mesures  qu'on  allait  pren- 
dre pour  oter  aux  Serviens  le  desir  et 
les  raoyens  de  s*insurger  de  nouveau. 
Sous  le  pretexte  de  rechercher  les  arnies, 
car  la  r^volte  venait  de  prouver  qu'il  y 
en  avait  beaucoup  de  cach^,  on  com- 
mit les  derniers  outrages.  Des  Boh^- 
miens  mahom^tans ,  quand  ils  rencon- 
traient  des  Serviens,  les  for^aient  a 
ecbanger  les  habits  qu'ils  portaient 
contre  leurs  haillons.  Tout  ce  qu'on 
trouvait  dans  les  maisons  en  fait  d'ha- 
billements  et  qui  n'^tait  pas  5  Tusage  des 
femmes  ^tait  confisqu^,  quoique  pro- 
venant  d'achats.  Souvent,  pendant  ces 
perquisitions,  les  Turcs  remplissaient 
de  cendres  des  sacs  pareils  a  ceux  oi!k 
Ton  donne  Tavoine  aux  chevaux;  et, 
apr^  les  avoir  suspendus  au  cou  des 
femmes,  ils  frappaient  dessus  avec  vio- 
lence de  mani^re  a  faire  voler  la  cendre, 
[ui  remplissait  la  boucbe  et  les  narines 
le  ces  malheureuses.  On  liailf  aux  una 
les  pieds  et  les  mains;  et  on  les  suspeu- 
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dait  partea«stvtoitiri«iifi4^int«ii|^ 
porter  h  leuv  corps  de  lourdes  pifirreg. 
pendues  a  des  cordes.  D*autres  ^talent 
odtonnes  jusqu'^  ce  quHls  expirassenti 
d*autres  embroch^  et  rotis.  La  plume! 
se  refuse  k  retraoer  des  atrodt^  d*imi 
autre  genre.  j 

On  n'^pargna  pas  mSroe  aux  chefs] 
ces  persecutions.  Paraai  ceux  qui  furent, 
executes  a  Belgrade,  11  se  trouvait  d'an-- 
ciens  senateurs  entour^  de  la  ven^ra-i 
tion  de  tous ,  tels  que  MiUa  Stravko- 
vitch ;  des  vo'iwodes  vieillis  et  honor^, 
tels  que  Stephen  Jacohl^vitch.  Les  fonc- 
tions  de  serdar  ne  purent  pas  mSixie* 
prot^er  Stanoi  Glavasch;  il  fut  ex^cat^,' 
bien  qu*on  n'eOt  rien  k  lui  reprocher. 

On  repr^enta  respectueusement  au 
pacha  qu'en  agissant  avec  cette  cruaute 
il  compromettait  lesinter^ts  du  Grand- 
Seigneur.  Cefiit  mSme  Tavis  d*un  Turc,' 
B^onovlianin ,  qui  autrefois  n'avait 
pas  6pargne  les  Serviens.  Le  pacha 
ecoutait  tranquillement  et  se  contentait 
de  r^pondre  qu'il  ^tait  loin  d'agir  avec 
la  rigueur  que  lui  prescrivaient  ses  ins- 
tructions ,  et  que,  somme  faite ,  11  ^tait 
peut-^lre  trop  indulgent. 

Quel  parti  restait-ildonc  k  prendre? 
Milosch  pouvait-il  -voir  de  sang-froi4 
qu*on  violdt  a  ce  point  les  promesses 
qui  lui  avaient  ^te  faites  en  considera- 
tion de  ses  services?  11  se  trouvait  par 
hasard  a  Belgrade  lorsqu*on  y  apportait 
lat^te  de  Glavasch.  a  As-tu  vu  cette  t^te, 
kni^ze?  lui  demanda  unTurcde  la  suite 
de  Soliman ;  ce  sera  bient6t  le  tour  de  la 
tienne.  r»  —  «  Bah  I  r^pondit  le  Servien, 
il  y  a  longtemps  que  je  ne  regarde  plus 
comme  la  mienne  celle  que  je  porte 
sur  mes  ^paules !  » 

En  effet,  comme  il  se  pr^parait  k 
Quitter  Belgrade ,  les  Turcs  essay^rent 
de  le  prevenir;  mais  il  avait  pris  la  pre- 
caution d'acheter  soixante  esclaves  du 
?»acha,etparmi  ceux-ci  se  trouvait  une 
emme  d^une  grande  beaute,  de  sorte 
qu'ii  lui  devait  plus  de  cent  bourses. 
11  lui  persuada  que  lui  seul  et  Dmitri 
pouvaient  vendre  le  nombre  de  t^tes 
de  betail  sufOsant  pour  couvrir  cette 
somme ,  et  le  pacha  le  laissa  partir. 

Le  lendemain  matin,  Milosch  et 
Dmitri  sortirent  de  la  ville.  Le  parti  da 
kni^ze  etait  pris;  depuis  les  derniers 
evenements  il  n'y  avaitplus  a  balancer. 
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A  Giriioutsebka,  aa  milieu  des  mon- 
tagnes  de  Roadnik,  oh  depuis  le  retout 
des  Turcs  il  avail  fait  Clever  woe  mai- 
son  avec  ses  d^peDdances  sur  la  pente 
d'un  coteau  escarp^ ,  il  trouva  rassem- 
bl^  non-seulemeut  ses  raomkis ,  mais 
un  assez  grand  uombre  de  Serviens 
d^vouds ,  prdts  com  me  lui  h  tout  entre- 
prendre.  Tous  ces  bommes  avaient 
abandonn^  leurs  demeures ,  oh  il  n'y 
avail  plus  de  s0ret6  pour  eux.  Le  jour, 
ils  s^occupaienl  a  faire  des  6claircies  dans 
la  for6t  el  Ik  planter  des  arbres  frui- 
tiers;  la  nuit,  ils  se  rendaient  dans  les 
districts  du  voisinaee  pour  sV  faire  des 
partisans,  et  d^liberer  sur  le  meilleur 
parti  a  prendre  dans  les  circonstances 
pr^entes.  II  est  probable  qu'a  cette 
^poaue  leur  espoir  n*allait  pas  jusqu*^ 
la  delivranoe  de  la  patrie;  mais  ils  ai- 
maieul  mieux  lutter  h  ciel  d^couvert 
que  d'attendre  cbez  eux  les  bourreaux 
oes  Turcs.  La  certitude  de  ne  poinl  sug- 
comber  sans  vengeance  les  soutenait, 
et  tous  ^taienl  decide  a  vendre  leur 
vie  aussi  cb^rement  que  possible.  C6tail 
le  m6me  sentiment  aui  r^guait  dans  la 
Servie  iorsqu'^clfita  la  premiere  insur* 
reclion. 

CHAPITRE.   XXVII. 

HISTOIBE      DB      MiLOSCH 

{Ifapris  f'oukcy  Hanke,  Ami  Boue^  etc-) 

L'histoire  de  T^mancipation  de  la 
Servie  est  tout  entiere  dans  celle  de  deux 
hommes,  Kara- George  et  Miloscb  Obr4- 
novitch.  Le  premier  dtail  surlout  n6 
pour  Taction;  Texercice  d*un  pouvoir 
roller  Tusa  bient6t ;  quand  il  eut  mis 
son  espoir  dans  i'influence  ^trang^re  et 
qu*il  ne  fiit  plus  que  le  chef  d'un  ^ou- 
vememeut  dont  les  ^l^ments  se  refusaienl 
encore  au  jeu  roller  d'un  syst^me  ad- 
ministratif;  il  sembla  renier  les  quality 
dc  sa  nature ;  le  g^nie  du  commandant 
en  chef  s'^nerva  dans  les  intrigues  diplo- 
matiques  el  perdit  plus  en  Anergic  qu*i] 
n*a vait  gagne  en  courbant  sous  sa  volont^ 
toutes  les  r^istances ;  mais  la  Servie  lui 
doit  une  reconnaissance  ^temelle  :  il  a 
prouv^  qu*elle  est  en  ^tat  de  r^sister 
aux  Turcs,  et  il  a  6lev^  si  haul  le 
courage  national  que  le  joug  el  Thu- 
miliation,  bien  qirimposes  momenla- 
D^meot,  rappellefont  toujours  au  peuple 
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commenl,  dans  les  eiroonstaDces  les  plus 
difQciles  ^  il  a  reconquis  son  ind^pen- 
dance. 

QuantaMilasch,son  histolre,que  nous 
empruntons  aux  documents  les  plus  au- 
thentiques,  compl^tera  celle  de  la  Servie 
pour  ce  qui  regarde  la  periode  de  son 
affrancbissement. 

Miloscb  ful  lui-mdme  rinstrumenl  de 
sa  fortune.  11  obtinl  d'abord  quelque 
cr^it  a  cause  de  ses  relations  de  parents 
avec  Milan.  Sa  mere,  Yischnia,  avail  d'a- 
bord  el^  mariee,  a  Brousnitza,  au  paysan 
Obren,  qui  ful  pere  de  Milan.  Kile  epousa 
en  secondes  noces  un  autre  paysan 
nomm^  Tescbo  ou  Theodore  de  Dobri- 
nie  dans  le  district  d'Oujitze:  elle  lui 
donna  plusieurs  enfants  et  entre  autres 
Miloscb,  qui  naquil  en  1780.  Comme 
Theodore  n'^tait  pas  plus  ricbe  qu*Obren, 
les  ftls  de  Vischoia  durenl  se  pourvoir 
comme  ils  purenl.  D'abord  Milan  etablit 
un  pelil  commerce  ^  Brousnitza,  et  ses 
affaires  prosper^rent.  Miloscb  s'employa 
comme  p&tre  *,  il  conduisait  des  b<£u& 
en  Dalmatie  pour  le  corapte  de  ceux  qu'll 
servait ;  mais  bientol  apres  il  se  r^unil 
a  Milan.  Les  deux  freres  etaienl  si  ^troite- 
ment  unis  que  Miloscb  avail  adopts  le 
nom  patronymique  d'Obr^novitch,  c'est- 
^•dire  Ills  d['Obren,quoique Obren  fdtle 
pere  de  Milan,  ef  non  lesien,  tandis  qu'il 
aurait  dC  s'appeler  Milosch  Theodoro- 
vitch.  Milan  et  Milosch  reussirent  dans 
leurs  soeculations ;  lorsque  la  revo- 
lution de  1804  6clata,  ils  jouissaient 
d^ja  d*unegrande  consideration  da^s  le 
pays.  D^le  commencement  de  la  guerre, 
ils'se  declarerenl  conlre  les  Danis,  et 
Milan  futdesigne  comme  cbef^Roudnik, 
h  Posch^a  el  a  Oujitze.  Cependant  ses 
godts  le  portaienl  au  repos;  c'^tait  Mi- 
losch qui  se  chargeait  pour  lui  de  tous 
les  soins  que  reclamait  la  guerre.  Nous 
avons  deja  parle  de  la  pari  que  prit  Mi- 
lan ^  Topposition  organ is^e  conlre  Kara- 
George.  On  se  rappelle  qu^apr^s  la 
mort  de  Milan  Milosch  lui  succ^da 
dans  le  commandement,  ou  il  renconlra 
lui-m^me  des  difOcuIl^s  el  des  obsta- 
cles. Ce  ful  probablemenl  parce  qu'il 
n'etail  pas  entieremenl  favorable  au 
parti  dominant  que  dans  la  guerre  de 
1813  il  n'avait  pas  jugig  k  propos  de 
passer  en  Autriche  avec  les  autres  chefs; 
peul-toe  rambilioa  n^  fui-elle    pas 
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^tran^ere  k  cette  conduite  :  rest^  seol, 
son  iDfluence  s*accrut  de  toute  celle 
que  les  autres  avaient  perdue,  non- 
seulement  dans  les  dictricts  de  son 
commandement ,  od  les  Turcs  Tavaient 
pomrn^  grand  knieze  de  trois  nahies , 
mais  dans  toute  la  Servie,  qui  tenait 
avee  sollicitude  ses  regards  fix6s  sur  le 
m^diateur  entre  les  vaincus  et  les  Otto- 
mans. Les  Turcs  le  redoutaient  et  se 
trouvaient  forces  de  lui  t^moigner  des 
^ards.  Tant  que  leur  joug  ne  fiit  pas 
absolument  insupportable,  Milosch  pa- 
rut  s*y  r^igner;  mais,  quami  la  perse- 
cution et  les  haines  se  montr^rent  a 
d^couvert  et  qull  vit  sa  vie  menac^e , 
il  prit  le  parti  de  la  r^volte.  lis  s'^taient 
promis  mutuellement  lui  et  son  frere 
d'adoption  Aschin-Beg  de  s'avertir  si 
quelque  danger  mena^ait  Tun  ou  Tautre 
ae  la  part  des  Serviens  ou  des  Turcs. 
Milosch  s'6tait  eogag^  a  d^iener  a  As- 
chin  ceux  des  Serviens  qui  etaient  ses 
ennemis ,  et  celui-ci  avait  jure  d'avertir 
le  kni^e  des  machinations  qu'on  pour- 
rait  ourdir  contre  lui.  Le  vendrecli  qui 
prdcdde  le  dimanche  des  Rameaux(  1816^, 
Milosch  conduisit  le  mouss^lim  hors 
de  ses  districts  :  I'insurrection  ^tait  au 
moment  d'^clater. 

£ffectivement ,  dds  la  veille,  le  per- 
oepteur  de  Jasenitza  avait  dti^.chass^; 
un  autre  fut  tu4  a  Koni«uscba  par 
Jean ,  fr^  de  Milosch,  et  par  Blasof . 
On  attaqna  ensuite  Tokatlisch ,  pr&le- 
oesseur  d* Aschin-Be^  et  h  qui  le  credit 
de  Milosch  avait  fait  perdre  sa  place. 
n  etait  reste  dans  la  ville  ou  il  demeu- 
rait  avec  quelques-uns  de  ses  momkis 
dans  une  roaison  qu'il  avait  fortifi^. 
II  y  soutint  un  si6ge  en  forme  contre 
les  troupes  d'Antoni  Lomo,  un  des 
voivodes  qui  avaient  suivi  la  fortune 
de  Milosch.  Ici  il  se  passa  une  de  ces 
scenes  qui  donnent  sur  les  moeurs  d*un 
pays  plus  d'6elaircissements  que  toutes 
les  considerations  historiques  ne  pour- 
raient  le  faire.  Tokatlisch,  voyant  quMl 
lui  serait  impossible  de  se  d6fendre 
longtemps  contre  des  forces  trop  sup^- 
rieures,  prit  un  pain,  y  r^andit  du 
sei  apr^s  Tavoir  baise,  et  renvoya  h 
son  ennemi«  genre  de  supplication  en 
nsage  chez  les  Slaves.  Lomo  re^ut  le 
pain ,  le  baisa  e^lement  en  signe  d'ad- 
hesion :  alors  Tokatlisch  se  rendit  a  dis- 


cretion avec  tons  les  siens ,  et  le  Servien 
leur  permit  de  s*eloigner,  declarant 
qu*il  voulait  les  accompagner  lui-m6me. 
Mais  a  peine  furentils  arrives  sur  la 
bauteur  qui  avoisine  Roudnik  que  des 
bommes,  caches  en  embuscade,  se  pre* 
cipiterent  sur  eux  et  les  tu^rent  tous 
a  i'exception  d'un  seul.  Celui-ci  s'^cria  : 
Pourquoi  cette  mechante^  action,  Lomo? 
Tu  avals  cependant  donne  ta  parole 
pour  notre  sauvegarde.  Que  Dieu  te 
recompense  com  me  tu  le  merites!  Et, 
comme  Lomo  essayait  de  se  justiGer, 
le  momki,  tout  en  continuant  sa  route> 
tira  un  magnifique  couteau  monte  en 
argent  et  lui  dit :  Prends  ce  couteau  :  si 
tes  amis  me  tuent ,  j'aurai  du  moins  la 
satisfaction  de  savoir  qu*un  brave  le 
pussede;  s'ils  m*epargnent,  garde-Ie 
comme  un  souvenir  de  moi.  Lomo  prit 
le  gage  offert  -.  il  etait  occupy  a  le 
placer  dans  son  baudrler,  lorsque  le 
Turc  lui  tira  un  coup  de  pistolet  dans 
la  tete,  et  s'enfuit  a  toute  bride.  Com- 
ment concilier  tant  de  courage  et  de 
resolution  gen6reuse  avec  une  si  in- 
digoe  duplicitei 

Le  jour  des  Rameaux  (1816)  Milosch 
se  rendit  a  reglise  de  Takovo,  oi^  le 
peuple  s^etait  rasserobie  par  son  ordre. 
Les  vieillards  eux-m^mes,  si  circons- 
pectsd'ordinaire,  demandaient  une  re- 
volution. Tous  jurerent  d'oublier  leurs 
ressentiments  particuliers ,  et  d'obeir 
au  knieze  Milosch.  En  m^me  temps  les 
momkis  se  reunissaient  a  Czrnoutschka. 
Couvert  d'armes  brillantes  et  tenant  k 
la  main  la  banniere  du  voivode,  Mi- 
losch s'avan^a  au  milieu  d*eux  et  leur 
dit :  «  A  partir  de  ce  momenta  la  guerre 
contre  les  Turcs   est  commencee!   » 

Le  lundi  de  Pdques ,  il  adressa  une 
nouvelle  allocution  au  peuple ,  prds  du 
clottre  de  Moravtza,  ou  etaient  accx)urus 
un  grand  nombre  de  Serviens  des  dis- 
tricts de  Valievo  et  de  Belgrade.  11 
n'aurait  pu  souhaiter  de  la  part  du 
peuple  un  aocueil  plus  favorable  :  non- 
seulement  tous  avaient  conflance  en 
lui ,  mais  chacun  etait  convaincu  que 
la  guerre  etait  preferable  a  la  paix  telle 
Qu'on  pouvait  rattendre  des  Turcs.  On 
envoya  a  tous  ceux  qui  jouissaient  de 
quelque  consideration  dans  la  province 
des  messagers  ou  des  iettres  pour  les 
informer  que  la  revolution  etait  com- 
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meno^,  etquepartont  ou  Ton  aper- 
cevrait  ud  v^tement  vert  (c*^tait  la  oou- 
Jeur  des  Tores)  il  fallait  taer  oelui  qui 
le  portait.  Oa  r^lut  de  oommeneer 
les  hostility  sur-le-ehamp.  Le  peuple 
tin  ses  armes  des  lieux  secrets  ou  iJ 
les  avait  d^posto  :  ceux  k  qui  on  avail 
enleve  les  leors  en  re<;;urent  de  leurs 
voisins.  On  ^leva  k  la  ndte  des  retran- 
chements  sur  les  limites  des  districts 
de  Miloech,  dans  les  endroits  ou  la 
dtfeose  fut  jug^  le  plus  n^oessaire. 

Cette  entreprise  ^tait  peut-^tre  plus 
p^Ueuse  oue  ne  Tavait  ^te  Tattaque 
contre  les  aahis  :  le  peuple,  quoiqu'il 
manifestilt  beancoup  de  zdle  et  d'ardeur, 
€Wt  cepeodant  intimid^  par  le  souvenir 
de  ses  r^cents  desastres.  Les  Turcs 
avaient  r^pandu  dans  tout  le  pays  des 
forces  considerables.  11  n'avait  tallu  que 
quelques  jours  au  kiaia  pour  rassembler 
une  arm^  qui  depassait  dix  mille 
hommes,  sans  compter  quelques  centai- 
nes  de  Turcs  sous  la  conduite  du  bim- 
basdii  Kara-Moustapha  et  autant  de 
Serviens  qu*amenait  ie  knieze  Aksenti. 
C«  n*6taient  pas  des  retranchements 
improvise  qui  pouvaient  arr^ter  un 
ennemi  tout  prepare  et  tellement  su- 
p^rieurennombre.  Les  Turcs  dans  leur 
inarchesurRoudniks^avancerentjusqu'a 
MaTdan.  L'insurrection  ne  s'annon^a  pas 
d^abord  sous  des  auspices  plus  favora- 
bles  que  celle  de  Hadji-Prodan.  Quand 
on  vit  que  le  kiaia  n*epargnait  aucun  de 
ceux  qui  resistaient ,  niais  qu*il  faisait 

?Tilce  a  quiconque  se  soumettait,  une 
oule  de  Serviens,  parmi  iesquels  etaient 
des  gens  qui  avaient  demand^  a  grands 
oris  la  revolution ,  8*empressa  de  mettre 
bas  les  armes.  Les  insurg^s  qui  ne  vou- 
laient  pas  se  rendre  hesitaient  entre 
deux  partis  desesperes.  Les  uns  propo- 
saient  de  se  joindre  aux  Turcs  et  de  les 
aider  h  Eraser  le  parti  de  Milosch  \  les 
autres,  au  contraire,  etaient  d'avis  de 
tuer  les  femmes  et  les  enfants  et  de  se 
refugier  dans  les  montagnes  pour  faire 
une  guerre  a  mort  a  Tennemi. 

Comme  on  ^tait  h  d^ib^rer  sur  ces 
propositions  extremes,  on  vit  arriver 
cinq  cents  hommes  de  Grouja,  deux 
cents  de  la  montagne  de  Czrnagora 
dans  le  district  de  Roudnik  etauelques 
L^vatscheens  venus  de  celui  de  Jago- 
dina.  Ge  secours  n^^tait  pas  considera- 


ble; mais  les  bommes  qui  le  oompo- 
saient  etaient  des  guerriers  resolus  sur 
Iesquels  on  poovait  compter.  lis  avaient 
pour  commandant  Joban  Dobratscba , 
qui  jusque-la  s*etait  paisiblement  occupe 
de  commerce ,  mais  qui  d^ploya  dans 
cette  circonstance  une  energie  et  un 
courage  extraordinaires.  Ce  renfort  ra- 
nima  1  espoir  des  insurg^s,  qui  resolurent 
de  basarder  un  engagement  malgr^ 
leur  inferiority  numerique. 

Le  kiaia,  qui  aurait  mieux  fait  peut- 
etre  d*etablir  son  camp  a  Roudnik  pour' 
tenir  en  respect  ceux  qui  avaient  d6]k 
fait  leur  soumission  et  reduire  ensuite 
lesautres,  quitta  les  montagnes,  descen- 
dit  dans  la  valiee  de  la  Morava,  et  vint 
camper  de  Tautre  c6te  de  la  riviere  k 
Tscbatschak ,  ou  il  se  flattait  d'occuner 
une  position  meilleure.  Milosch  proflta 
de  cette  faute.  II  leieva  un  retranche- 
ment  en  face  du  kiaia,  sur  la  rive 
gaucbe  de  la  Morava,  au  pied  du  mont 
Lioubitcb.  Cette  montagne,  qui  com- 
mando la  valiee ,  la  riviere  et  une  ran- 
gee  de  collines  escarpees,  protegeait 
contre  les  Turcs  ces  m^mes  districts 
qu'ils  venaient  de  traverser. 

II  serait  pen  interessant  de  decrire 
les  combats  qui  se  livrdrent  sur  la  Mo- 
rava superieure.  Cette  lutte  avait  tous 
les  caracteres  d'une  guerre  de  brisands. 
De  I'autre  c6te  du  fleuve ,  les  Albanais 
infestaient  le  pays ,  et  chercbaient  non 
moins  du  butin  que  des  hommes  a 
combattre.  Les  Serviens  leur  echappaient 
en  se  cachant  dans  les  defiles.  Plus 
d*une  fois  les  moines ,  avec  leurs  ser- 
viteurs  armes,  leur  donnerent  la  cliasse. 
lis  les  ffuettaient  dans  des  embuscades 
et  tombaient  sur  eux  h  Timproviste. 
Traques  de  tous  cdtes,  les  Albanais 
n'avaient  plus  d'autre  ressoorce  que  de 
se  Jeter  dans  le  fleuve ,  ou  ils  etaient 
poursuivis  au  milieu  m^me  du  courant. 
Quelquefois  les  uns  et  les  autres  y  pe- 
rissaient ;  et  les  pecheurs  qui  retrou- 
vaient  leurs  corps  leur  donnaient  une 
meme  sepulture. 

Les  Turcs  ne  remporterent  aucun 
avantage  de  ce  c6te  de  la  Morava.  Tous 
ceux  que  Ton  rencontrait  avec  un  bou- 
rounti  du  pacba  ou  Ton  promettait  le 
pardon  etaient  massacres  sans  miseri- 
corde,qu*il  ffltTurc  ou  Servien.  Mais  ce 
qui  etait favorable  k  l'insurrection,  c'est 
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que ,  pendant  qu'on  gverroyait  sur  m 
point,  la  r^volte  gagnait  les  aatres  dis- 
tricts et  jttsqu'aux  nahies  de  Belgrade 
et  de  Vali^vo.  Les  spahis  se  flattaientde 
comprimer  ces  mouvements  par  la  force, 
lis  elev^rent  un  retranehement  i  Pa* 
lesch,  sur  la  Roloubara ,  qu'ils  avaient 
rintention  de  faire  oceuper  par  deux 
ou  trois  cents  hommes. 

Deja  Miiosch  avait  des  forces  suffr- 
santes  pour  quitter  son  camp  et  se  porter 
au  secours  de  sescompatriotes.  II  amena 
quelques  troupes  de  Lioubitch;  d'autres 
vinrent  le  reioindre;  de  sorte  qu*il  lui 
fut  possible  d^attaquer  le  retranehement 
avant  qu*on  eAt  le  temps  de  Tacliever. 

Dans  les  guerres  precedentes,  les 
Servions  avaient  fait  usage  de  chars  k 
deux  roues  ,  appel^s  domous-arabes; 
c'^tait  derrl^re  ces  charriots  qu*ils  s'a- 
yancaient  au-devant  de  Tennemi.  Mi- 
loscn  s*en  fit  amener  un  grand  nombre 
pendant  la  soir^  et  fit  dire  aux  spahis 
que  le  lendemain  matin ,  deux  heures 
avant  le  jour,  il  leur  cnontrerait  com- 
ment les  Serviens  savaient  combattre. 
Les  spahis,  beaucoup  moins  nombreux 
aue  leurs  adversaires,  ne  furent  point 
(I'avis  d*altendre  un  ennemi  quMIs  con- 
naissaieut  d^ancienne  date;  lis  profi- 
t^rent  done  de  la  nuit  pour  se  retirer. 

Un  des  principaux  avantages  que  les 
Serviens  tirerent  de  cette  retraite  fut 
qu'ils  purent  enfin  se  procurer  de  Tar- 
tillerie.  lis  trouverent  pres  du  retran- 
ehement une  piece  de  canon  qu*ils  par- 
vinrent  k  mettre  en  etat  de  servir.  lis 
en  eurent  bient6t  une  seconde  qu'ils 
avaient  iusqu'alors  tenuecach6e;  et  cette 
bonne  fortune  eut  nour  eux  les  r^ul- 
tats  les  plus  favorables.  A  peine  le  bruit 
se  fut-il  repandu  que,  dans  un  enga- 
gement pres  des  frontieres ,  les  Serviens 
avaient  eu  le  dessus  gu'un  grand  nom- 
bre d*exil^  qui  s'^taient  r^ugi^  dans 
la  Syrmie  et  le  Banat  rentrerent  dans 
la  province.  Sto'ian  Tschoupitch ,  ancien 
voivode  de  Matschva;  Peter  Moller, 
neveu  de  rarcbimandrite  Rouvim; 
Simon  N^nadovitch,  fr^re  de  Prota 
et  fils  d*Aiexa ;  Bojo  Bogitscbevitscb , 
fils  de  cet  Antoni  qui  avait  si  vail- 
laromentd^fenda  Losnitsa ;  Paul  Tzou- 
kitch,  autrefois  heiduk  renomm^  et 
voivode  sous  Kara-George;  les  knie- 
ses  Miloi  Theodorovitcb,  Maxim  Bas- 


chkovitch  et  ploaieuis  autres  pwaon- 
nages  distingu^  reparurent  dans  leur 
patrie,  avec  leurs  momkis,  des  armes 
et  des  munitions,  et  engag^rent  leurs 
adh^nts  et  leurs  compatriotes  a  se 
joindre  aux  insurg^. 

Avec  ces  nouveaux  seeours  ii  ne  fut 
pNBS  difficile  a  Miiosch  de  ehasser  en- 
ti^ment  les  Turcs  de  Vali6vo.  A  peine 
virent-ils  son  artillerie  quails  abandon- 
n^ent  une  position  fortifite  sur  U 
Koloubara ,  a  peu  de  distance  du  mont 
Klitscb^vatz.  11  ne  voulut  pas  qu*on  les 
poursuivft  :  PIdt  a  Dieu,  8*ecria-t-ii, 
quMJs  s'enfuient  iusqu'au  dernier! 

Miiosch  revint  a  Lioubitch  avec  des 
troupes  fratches,  des  chefs  coura- 
geux  et  du  canon.  11  repoussa  Ten- 
neroi ,  qui  plia  dans  le  premier  enga- 
gement. Ne  trouvant  plus  que  lea 
retranchemoits  suffisaient,  il  en  fit 
Clever  d'autres  tout  pris  de  la  riviere. 
11  harassa  tellement  Tennemi  que  les 
Turcs  r6soiurent  enfin  de  faire  une  at- 
taque  generate.  Elle  fdt  d6cisive,  quot- 
que  le  r^ultat  n'en  edt  aucunement 
61^  pr6vu. 

Les  Serviens  ne  pouvaient  se  vanter 
d'avoir  repouss^  les  Turcs;  mais  lis  se 
defend irent  courageusement.  Un  vieux 
Servien ,  nomme  Raltch ,  qui  avait  ^te 
porte-^tendard  du  temps  de  Kara-George, 
et  qu'on  avait  charge  de  d^fendre  un 
des  points  nouvellement  fortifies,  ne 
voulut  jamais  c^der,  quoique  tons  ses 
camarades  eussent  d6ja  succomb6.  II 
voulut  mourir  pr^s  de  ses  pitees,  et 
vendre  sa  vie  le  plus  ch^rement  possi- 
ble. Ce  retranehement  tomba  done  entre 
les  mains  des  Turcs,  et  Ton  fut  oblige 
d'abandonner  Tautre;  car  le  besom 
d'hommes  se  faisait  vivement  sentir  a 
Lioubitch.  Pour  faire  croire  k  rennemi 
qu'ils  etaient  plus  nombreux ,  les  Ser- 
viens pla9aient  des  chevaux  autour  des 
tranchees ,  et  a  cdt6  des  manteaux  jet^ 
sur  des  piquets  figuraient  des  cavauers. 
Cependant ,  quelque  temps  apines ,  des 
renforts  arriverent,  et  ils  lurent  une  fois 
encore  en  ^tat  de  se  mesurer  avec  Ten- 
nemi. 

Les  Turcs,  malgr^  leur  sup^riorit6 
num^rique  voyaient  avec  inquietude 
que  la  r^volte  prenait  Ips  proportions 
a  une  guerre  serieuse.  C'est  du  nioins 
oe  que  la  suite  rend  presumable^  car 
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on'  manque  d'informations  precises 
sur  ce  qui  se  passait  dans  leur  camp. 
La  mort  du  kiaia,  qui  avait  ^t^  frapp6 
dans  une  sortie,  ne  put  qu'augmeuter 
le  d^ordre  dans  une  armee  compost 
de  soldats  appartenant  h  des  races  di- 
verses.  Un  soir,  une  captive,  dchapp^ 
de  leur  camp,  vint  annoncer  aux  Ser- 
viena  qu*un  grand  mouvement  avait 
lieu  parmi  les  ennemis;  mais  elle  ne 
pouvait  dire  s'ils  preparaient  une  atta- 
que  g^n^rale  ou  une  retraite.  Les  Ser- 
viens  faisaient  des  voeux  pour  que  les 
Turcs  suivtssent  ce  dernier  parti ;  mais 
en  m^me  temps  ils  [)rirent  toutes  les 
mesures  que  ndcessitait  une  vigoureuse 
defense.  Le  lendemain  matin  ils  ap- 
prirent  que  Pennemi  ^tait  en  pleine 
retraite ,  et  qu'il  s'^tait  replie  vers  les 
montagnes  du  sud,  du  cdtedes  hauteurs 
de  Sj^itza.  Les  Turcs  avaient  juge  sans 
doute  qu'ils  devaient  proGter  de  ce 
moment  pour  mettre  leur  butin  en  sQ- 
ret6.  Mais  Milosch  n'^tait  nuUement 
dispose  a  les  laisser  s'^loigner  sans  com- 
battre.  il  poursuivit  les  fugiti£s,  qu'il 
surprit  pres  d'Crtari ,  et  les  dispersa 
compl^tement.  Les  Serviens  leur  re- 
prirent  non-seulement  le  butin  fait  dans 
cette  campagne,  mais  tout  ce  qui  leur 
avait  6U  restitu^,  aiosi  que  leur  ar* 
tJJierJe.  Milosch  traita  genereusement 
les  prisonniers,  qu*il  fit  conduire  a 
Oujitz«.  11  fit  panser  les  blesses;  et  on 
les  tr^nsporta  sur  des  brancards.  Les 
femmes,  les  vieillards  et  les  enfants 
furent:  Tobjet  de  soins  particuliers. 
Quant:  aux  captifs  valides,  on  leur  pro- 
cura  des  montures  :  c'^tait  la  premiere 
fois  que  dans  une  suerre  entre  des 
Chretiens  et  desTures  les  vaincus  etaient 
trait6s  avec  tant  d'humanite.  alls  en 
ont  agi  avec  nous ,  disaient-ils  eux- 
m^mes ,  comme  si  nous  etions  leurs 
meres  et  leurs  soeurs;  une  religion  qui 
prescrit  une  telle  conduite  doit  £tre 
la  veritable,  • 

A  la  nouvelle  de  cet  echec,  les  Turcs 
abandonn^rent  pr^cipitamment  les  po- 
sitions retranchees  quails  occupaient  k 
Kragoujevatz ;  de  sorte  que  la  plus 
grande  partie  du  pays  ^tait  delivr^e 
de  leur  prince. 

•  Cependantles  Turcs  6taient  moins  in- 

Suiets  pour  les  places  ^UMls  tenaient 
ans  rint^rieur.  Celle  qui  6tidtle  mieux 
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fortifi^e  d6fendait  Pojar^vatz;  ettaot  que 
les  Serviens  n'en  Etaient  pas  mattres 
rien  ne  pouvait  £tre  consid^re  comme  de- 
cide. C'est  sur  ce  point  que,  sans  perdre 
un  temps  pr^cieux,  Milosch  dirigea  ses 
forces.  Avant  qu'il  fOt  arrive  devant  la 
ville ,  Fennemi  se  pr^entapour  le  com- 
battre  :  « D^libascna ,  dit-ii  au  chef  des 
Turcs,  je  ne  sais  si  tu  as  un  autre  che- 
min  k  prendre  qu*^  travers  mes  Serviens; 
mais  ce  que  ie  sais  bien,  c'est  que,  dans 
notre  querelle,  il  y  va  de  ma  vie  ou  de 
ma  mort.  »  11  parvint  k  enfermer  Ten- 
nemi  dans  sesouvrages ,  et  des  le  m^me 
soir  il  ^leva  auelques  retranchements. 
C'est  la  que  la  lutte  allait  s'engager 
avec  toute  la  fureur  que  pen  vent  ins- 
pirer  la  baine  et  le  d^sespoir.  II  semble 
que  r^nergie  de  Milosch  redoublait 
encore  par  la  conviction  ou  il  ^tait  que 
les  Serviens  jouaient  le  tout  pour  le 
tout,  et  qu'ils  n'avaient  d'autre  alterna- 
tive qu'une  victoire  glorieuse  ou  Top- 
pression  la  plus  dure  et  la  mine  de- 
finitive du  pays. 

11  rappela  a  ses  capitaines  aue  ceux 
qui  pr^feraient  retourner  cnez  eux 
Etaient  libres  de  le  faire ;  mais  que  qui- 
conque  resterait  ^tait  tenu  de  marcher 
h  la  t^tede  ses  soldats;  et  quele  pre- 
mier qui  fuirait,  voivode  ou  simple 
eombattant,  il  le  tuerait  de  sa  main. 

Dans  la  soiree  on  donna  Tassaut,  que 
Ton  recommen<^  trois  jours  de  suite,  et  a 
chaque  attaque  les  Serviens  enleverent 
un  retranchement.  11  est  vrai  que  ces 
avanta^es  leur  furent  ^nergi(}uement 
disputes.  Les  Turcs  se  defendaient  avec 
leurs  couteaux  quand  ils  n'avaient  plus 
d'^p6e,  et  souvent  il  y  eut  des  luttes 
corps  a  corps.  Les  Serviens  firent  un 
ricne  butin  en  chevaux  de  prix,  en 
housses  magoifiques  et  en  vetemente 
de  luxe. 

Le  quatrieme  et  dernier  retranche- 
ment, qui  s'^levait  entre  la  mosquee  et 
Teglise,  ^tait  plus  fort  que  les  trois  au- 
tres.  Les  Serviens  r^ussirent  a  s'empa- 
rer  des  ouvrages;  mais  ils  ne  purent  en 
ddoger  les  Turcs.  Ils  pass^rent  la  nuit 
en  face  des  redoutes ;  et  le  lendemain 
matin  ils  renouvel^rent  Tattaque.  L'^- 
glise  presentait  de  grands  obtacles; 
les  Turcs  avaient  pratique  des  meuir- 
tri^res  dans  les  murailles,  d'ou  ils  ti- 
raieat  a  Tabri  sur  tous  ceux  qui  s  appro- 
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cbaient.  Gependant  les  Serviens  u6n& 
trerent  par  les  breches  et  s'avancerent 
jusqu'k  1  autel  :  Ik  eut  lieu  un  engage- 
ment  terrible ;  plus  d'une  fois  les  Ser- 
viens furent  oblige  de  reculer.  Enfio, 
apr^  ujxe  lutte  desesper^,  ils  s*^ta- 
blirent  soUdement  dans  oette  position. 

Les  Turcs  ^talent  au  d^sespoir.  lis  de- 
mandaient  seulement  que  Dmitri  vtnt 
leur  donner  Tassurance  que  c'^tait  Bii- 
losch  lui-m^me^  nomme  knieze  par 
le  sultan,  qui  les  avait  attaqu^ ;  gu'a 
lui  seul  ils  pouvaient  consentir  a  se 
rendre. 

Miiosch  leur  permit  de  se  retirer  h 
Kiupria  avee  leurs  armes ,  mais  sans 
canons ,  et  avec  autant  de  vivres  que 
ehacun  pourrait  en  emporter.  Ils  parti- 
rent  sous  la  conduite  (Tune  escorte  ser- 
▼ienne. 

II  ne  restait  plus  aux  Turcs  qu*une 
place  qui  m^rite  d'etre  roentioun^; 
elle  sWevait  a  la  jonction  de  Tlzar  pr^ 
de  Karanovatz.  Elle  se  trouvait  d6j^ 
serr^e  de  si  pr^  qu'a  rarriv6e  de  Mi- 
iosch elle  capitula  sans  resistance.  Mi- 
iosch d^dalgna  dMrriter  les  vaincus  par 
des  insultes;  il  les  laissa  libres  de  retour- 
ner  h  Novibazar  avec  leurs  armes  et  tout 
ce  qu*ils  poss^daient.  Le  pacha  Adem 
r^dait  dans  cette  place.  Bfilosch  lui  ex- 
pliqua  pourquoi  les  Serviens  s'^taient  re- 
vokes, et  comment  la  necessite  les  j  avait 
contraints.  Adem  lui  fit  une  reponse 
amicale,  qu'il  termina  par  cette  phrase 
dans  le  langage  figur6  des  Orientaux  : 
(1  Eleve-toi  sur  un  triple  rameau  (IV, 
moissonne;  mais  prends  garde  que  la 
pluie  du  ciel  ne  gdte  ce  que  tu  auras 
moissonne. »  Miiosch  usa  de  la  vic- 
toire  avec  une  sage  moderation. 

Un  des  pachas  de  Bosnie,  Ali  de 
Niktschitch,  avait  passe  la  Drina  avant 
rarm6e  du  vizir,  et  s'^tait  fortement 
etabli  dans  le  Matschva,  dans  le  voisi- 
nage  de  Douplje.  Miiosch  se  h&ta  d'al- 
ler  Vy  attaquer.  II  etait  devenu  si  con- 
fiant  dans  le  succte  que  pour  la  pre- 
miere fois  il  engagea  Taction  en  plein 
four.  La  d^route  des  Turcs  fut  complete; 
e  pacha,  qu'on  trouva  derriere  un  buis- 
8on,  perdit  son  turban  etson  cheval,  et 

(x)  Allusion  aux  armes  de  la  Senie ,  un 
aigle  tenant  dans  ses  terres  trois  branches  de 
sapin. 


on  le  fit  prlsonnier.  Miloseh  lui  fit  ren* 

dre  ses  decorations,  lui  offirit  une  pipe 
et  le  cafe,  lui  fit  present  d*uu  cheval , 
d'une  pelisse  de  cinq  cents  piastres,  et  le 
laissa  libre  d'aller  retrouver  le  grand 
vizir.  Ali  lui  conseilla  de  ne  point  con- 
tracter  d'alliance  avec  une  puissance 
etrangere,  et  lui  affirma  qu'alors  il  de- 
viendrait  prince  de  Servie. 

Le  pays  pouvait  encore  se  considerer 
Gomme  aftranchi,  du  moins  provisoi- 
rement.  La  campagne  que  Miiosch 
venait  d'achever  ne  le  cedait  en  gloire 
k  aucime  de  celles  dont  la  Servie  avait 
ete  le  theatre.  La  rapidite  de  ses  ope- 
rations a  Polesch,  fa-propos  de  ses 
mesures  devant  Fennemi,  qui  lui  etait 
si  superieur  en  forces  h  Lioubitch ,  sa 
Constance  inebranlable  devant  les  re- 
tranchements  de  Pojarevatz  donnent 
une  haute  idee  de  ses  qualites  militaires. 

Gependant  il  restait  beaucoup  h 
feire.  On  n'avait  vaincu,et  encore  in- 
compietement,  que  les  forces  qui  station- 
naient  dans  le  pays.  Les  forteresses  dout 
la  possession,  dans  lesguerres  preceden- 
tes,  avait  donne  aux  Serviens  le  senti- 
ment de  rindependance,  etaient  encore 
entre  les  mains  des  Tiurcs.  On  ne  pou- 
vait douter  que  le  sultan,  que  n'occupait 
alors  aucune  suerreavec  ses  voisins,  ne 
fit  tons  ses  efforts  pour  replaoer  la  Ser« 
vie  dans  Fetat  de  soumission  ou  elle  se 
trouvait  depuis  la  mine  du  gouverne- 
ment  de  Kara-George.  Deux  armees 
formidables  etaient  en  marche ;  Tune 
venue  de  la  Roumeiie  sous  les  ordres 
de  Maraschli-Ali ;  elle  se  trouvait  aux 
environ  de  Kiupria;  Tautre,  qui  com- 
mandait  le  cours  de  la  Drina,  obeissait 
k  ce  m^me  Ghurschid  vainqueur  des 
Serviens  en  1818  et  qui  alors  gouvet- 
nait  la  Bosnie  avec  les  pouvoirs  d*ua 
vizir. 

Si  ces  forces  eussent  agi  avec  ensem- 
ble et  vigueur,  il  est  probable  que  la 
Servie  se  serait  trouvee  reduite  aux  plus 
fdcheuses  extremites.  Heureusement 
que  le  sultan  avait  des  raisons  pour 
prendre  un  parti  plus  modere.  Il  se 
prdta  k  des  ouvertures  pacifiques. 
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CHAPITKE  XXVIII. 

nAoogiatiohs. 

On  8  pu  lemarquer  dans  la  condulte 
de  Milosch  qu'il  no  prit  Jes  amies  que 
loraqa'il  vit  son  salut  personnel  si^rieu- 
semenl  eompromis  :  comme  Tavait  fait 
Kara-George  vers  la  fin  de  sa  domina- 
tion, il  8*appttya  sur  one  influence 
^trang^e;  et  s'il  se  montra  humain 
envera  les  Turcs  vaincus,.c'est  qu'il 
entrevoyait  que  son  elevation  future 
^tait  la  coos^uence  de  sa  cl^mence  etde 
sa  moderation.  Brave  et  naturellement 
g^n^reux,  il  eut  les  d<^fauts  de  son 
temps  et  de  sa  raoe.  L'ambition  fut  chez 
lui  le  mobile  du  patriotisme.  Cette 
ambition,  qui  est  Tegoisme  des  grands 
earacteres,  ne  pouvait  qu*^tre  excite 
par  las  ciroonstances  dans  un  pays 
ou  Ton  passait  brusquement  de  Texai- 
tation  de  la  victoire  a  I'abattement  de 
Fesclavage. 

Le  syst^me  du  gouvernement  turc 
est  si  fortement  empreint  de  fatalisme, 
tout  y  change  d'une  maniere  si  brus- 
que et  si  inattendue  qpie  les  raiahs  eux- 
m^mes,  soumis  a  ces  fluctuations,  se 
trouvent  sous  Tinfluence  des  m^mes 
principes ;  de  sorte  que,  dans  la  bonne 
eomme  dans  la  mauvaise  fortune,  ils 
poussent  tout  a  Textr^me.  Quelques  na- 
tures d'elite  surgissent  et  se  d^?eloppent, 
le  peuple  suit  comme  un  troupeau ;  de  1^ 
ce  melange  de  force  et  de  ruse ,  d*ab- 
n^tion  et  de  calcul  iut^ress6  dont 
les  inspirations  s'arr^tent  ou.  dominent 
selon  les  circonstances  diverses. 

Les  relations  de  la  Porte  avec  la  Rus- 
sie  prescrivaient  au  .sultan  la  necessity 
d*agir  avec  eirconspection .  Des  d^put^]de 
la  Servie  avaient  k6  envoyes  au  congres 
de  Vienna ;  niais  on  leur  t^moigna  peu 
de  sympatbie.  Quelques  agents  Strangers, 
ceux  de  TAnffleterre,  par  exemple,  leur 
r^pondirent  durement  qu'ils  pouvaient 
9'adresser  k  la  Russie.  £t  en  efifet  cette 
puissance,  qui  leur  avait  d^j^  pr^t^  son 
appui,  se  rappela  le  traite  de  Buka- 
rest.  On  pr^teud  que  Tambassadeur  russe 
i  Constantinople  avait  dit :  a  Quesignifie 
cette  guerre  £aite  a  la  Servie  contrai- 
rement  aux  stipulations  des  traites?i» 

A  cette  epoque  toutes  les  popula- 
tions chr^tiennes  de  Tempire  ^taient 
ifans  un  ^tat  d'excitation  extreme.  Les 


sujets  tures  du  rite  grec  r^ardaient  le 
tnomphe  des  puissances  aloees  comme 
^tant  celni  de  leur  cause.  Au  milieu 
des  preoccupations  del'^poque,  lescabi« 
nets  Strangers  avaient  perdu  de  vue  la 
connexion  des  ^v^nements  r^eents  avec 
les  tendances  des  chr^tiens  de  rOrienI ; 
mais  la  Turquie,  voisine  du  p^ril,  n'avait 
pas  cess^  ae  s'en  pr6occuper.  Lors- 

3u*on  apprit  le  retour  de  Napoleon 
el'tle  d'Eibe,  il  y  eut  des  souscriptions 
ouvertes  parmi  les  Chretiens  de  TOrient 
dont  le  but,  selon  M.  de  Pouqueville, 
dtait  d'aider  la  coalition  k  Temp^her 
de  remonter  sur  le  trdne.  Ces  manifes- 
tations eurent  lieu  dans  plusieurs  villes 
et  entre  autres  H  Janina ,  k  Castoria, 
k  S^res,  a  Andrinople,  k  Constantino- 
ple (I). 

Le  dernier  conflit  des  Turcs  avec  les 
Serviens  fut  promptement  r^l^.  II  e^t 
€t€  fort  dangereux  pour  la  Porte  que 
les  arm6es  envoy^es  en  dernier  lieu  eus- 
sent  rencontre  une  s^rieuse  resistance. 
Si  alors  la  Russie  avait  juge  opportun 
de  prendre  fait  et  cause  pour  le  parti 
opprime,  il  aurait  pu  s*ensuivre  une 
revolte  generale  parmi  tous  les  raiahs. 
Mais  les  forces  envoy^es  contre  les 
rebelles  firent  halte,  et  offrirent  d*en- 
trer  en  negociations. 

La  question  ou'on  agita  d*abord  etait 
la  mtoe  que  celle  qui  avait  eX6  soulev^e 
avant  \a  guerre  de  1813 ,  et  portait  sur 
rinterpretation  du  traite  de  Bukarest. 
Mais  on  evita  de  mentionner  ce  docu- 
ment, pour  que  la  Russie  ne  vfnt  pas 
se  poser  en  arbitre  entre  les  parties.  On 
commence  par  debattre  ce  point :  Con- 
vient-il  de  laisser  entre  les  mains  des 
Serviens  les  armes  qu*ils  vieonent  de 
toumer  encore  une  fois  contre  la  Porte  ? 

Milosch  avait  toujours  tant  de  con- 
flanee  en  Cburschid ,  qui  Ta  vai  t  fait  nom- 
mer  grand -knieze,  qu'il  se  reodit  au 
camp  des  Turcs.  Le  deiibascha  du 
vizir,  Ali-Aga-Sertschesroa ,  aux  pieds 
duquel  il  avait  depose  ses  armes  k 
Takos,  lui  promit  sur  son  honneur 
qujl  ne  serait  point  arr^ce ,  et  lui  donna 
une  escorte.  Sur  les  autres  points  qui 
lui  furent  proposes,  Churscbid  se  mon- 
tra dispose  a  ceder;  mais,  quant  k  la 
pretention  des  Serviens  de  porter  des 

(i)  RegeoeraUoD  de  la  Grece,  487. 
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armai,  il  oe  vouiut  point  en  eiitendre 
parler  :  11  exigea  menie ,  comme  coii-; 
dition  pr^liminaire,  qu*il8  commenQ^t^-l 
seat  nar  les  rendre,  ajoutant  qu'il  de-' 
vait  les  envoyer  a  Constantinople  pour 
montrer  au  aultan  qu^ii  y  avail  encoi'e' 
dat  ra'iahs  en  Servie. 

Gorame  Milosoh  refusa  de  conaentir, 
k  eette  clause ,  i\  est  probable  qu*on 
I'aiirait  retenu  au  camp;  ear  le  vizir  etait 
fortement  tent^  d'arrdter  te  chef  de 
la  r^olte.  Heureusement  le  d^libascha 
ne  Toulut  point  forfaire  a  sa  promesse. 
II  dit  a  Milosch :  «iTant  que  moi  et  mes 
mille  delis  aerons  en  vie,  tu  n'as  rien  i 
craindre. »  Effeotivement  on  lui  confia 
la  ^rdedu  grand  knieze,  ()u'il  recon- 
duisit  sain  et  sauf  k  Losnitza.  £n  le 
quittant  il  lui  dit :  «  Je  vous  ai  re^u  ici 
sur  ma  parole;  et  c^est  ici  que  Je  vous 
ramene ;  dorenavant  ne  vous  nez  plus 
h  personne,  paa  m^me  k  moi.  Nous 
avons  6t6  amis ;  nous  voila  separes  pour 
toujours.  »  c 

Oiurschid,  qui,  deux  ans  auparavant, 
avait  fait  la  guerre  aux  Servians  pr^i- 
s^ment  pour  le  motif  en  question  ,  ne 
pouvait  fluere  eeder;  mais  le  Roum^lien 
MaraschTi-Ali  se  montra  moins  intrai- 
table.  (t  Soumettez-vous  seulement  au 
Grand-Seigneur,  dit-il,  et  portez  a  votre 
ceinture  autant  de  pistolets  que  vous 
voudreZf  ayez  mdme  des  canons,  peu 
m*import« !  S*il  platt  k  Dieu,  je  voua 
placerai  moi^m^me  sur  des  chevaux 
arabes,  et  je  vousceindraile  sabre. » (C^ 
taient  justement  lea  trois  choses  que 
la  loi  interdit  formellement  aux  raiabs : 
les  chevaux,  les  vltements  somptueux 
et  lea  armes.) 

Les  dispositions  des  g^neraux  turos 
repr^sentaient  asaez  fidelemcnt  la  si- 
tuation de  la  politique  turque  dans  lea 
drconstancea  prd^ntes.  Uopinion  de 
Churschid  r(6pondait  aux  exigences  de 
resprit  national,  en  admettant  touta- 
fois  qoelques  modifications  dans  le 
syateme  suivi  jusqu'alora ,  tandis  qua 
celle  de  Maraaehli-Ali  t^moignait  que 
la  tempa  des  concessions  ^tait  venu. 
En  itn  root,  le  grand  vizir  reprtentait 
la  guerre ,  et  |a  valessi  de  la  Roum^lia 
on  accommodament  proviaoire.  L*atti« 
tude  de  la  Russia  itaposait  au  sultan 
la  n6ce8sit6  da  prendre  un  moyenterme 
entre  ces  deux  partis.  ^ 


.  Quoiqua  le^  SarvieAl  ttifaMIt  leura 
asparances  dans  lea  promaasas  du  va- 
lessi, leur  confiance  n'alla  pas  cepen- 
^dant  jusqu'a  le  laisser  p^n^trar  dans  le 
pays  sur  sa  simple  parole.  Us  permirent 
.seulement  k  son  kiala  de  aa  rendre  k 
•Belgrade  avec  quelques  troupes.  On  leur 
'avalt  assure  ana  eetta  meaura  aarait 
.d*un  fooneffet  a  Constantinople  et  prou^ 
varait  leur  d^r  sincere  de  rentrer  aoiii 
la  souverainet^  da  sultan.  Tandis  qva 
les  depute  de  Milosch,  acoompa^^ 
des  commlssairea  du  valeisl,  partaieni 
pour  la  capitale,  lea  deu^t  arni^  res- 
terent  sur  la  fW>ntiera  en  attendant 
Tissue  des  n^gociations. 
.  Comme  gage  de  son  amiti^,  Maraa- 
chll-Ali  envoya  k  Milosch  le  rose  ire  qui 
servait  a  ses  devotions.  II  si^fia  aussi 
a  Tarm^e  turque  qui  oecupait  la  limite 
de  la  Bosnie  que ,  la  paix  ^tant  verita^ 
blement  conclue,  II  eonvenait  dene  paa 
passer  la  Drina:  ce  qui  ne  pouvait 
qu*amener  de  fl9idieusea  complications. 
A  peine  s'^tait-il  6coule  un  moid  que  les 
deputes  revinrent  avee  una  reponse  fa- 
vorable. Le  firman  aecordait  le  pardon 
et  ordonnait  k  Maraschli-Ali  da  se  rendre 
k  Belgrade  et  de  bien  traiter  lea  Ser- 
vians :  « De  m^me  que  Dieu  a  oonfi6  an 
sultan  le  bonlieur  de  ses  sujets,  ainsl 
le  sultan  confiait  celui  des  Servians 
au  pacha. » 

11  semblerait,  d*apr^  eela,  qua  Ton 
s'en  remettait  k  la  prudence  de  Maras- 
chli-Ali  pour  tous  les  details  de  la  pa* 
cification ,  puisque  le  firman  se  bornait 
k  exprimer  que  le  Grand-Seignaur  n'^ 
tait  point  contraita  aux  vuas  du  valessi. 

Le  pacha  se  rendit  done  k  Balgrada 
avec  son  drm6e  t  les  chefs  iarvians  na 
tarddrent  pas  k  y  retoumer.  Milosch  el 
ses  voTvoaes  furent  requs  dana  one  aa* 
sembl^  de  bimbaschas,  d*aianea  et  da 
begs.  Tous  ^taient  aeenrnpis  aUan- 
cieusement,  fumant  leurs  pipes.  Lapa- 
dia  se  leva  et  dit :  «  Sertiens,  ^tea-vons 
soumls  au  Grand-Seigneur?  »  Miloaah 
r6pondit :  «  Nous  lui  sommes  soumls.  • 
Cette  question  et  la  repousa  fureni  r^ 
p6t^es  par  trois  fois.  Alors  on  prisenta 
aux  che&  serviens  le  eaf6  et  dea  pipes : 
Les  Turcs  regardaient  comme  necasaaira 
d*entoorer  cet  acta  d'adinfision  d'on  aar- 
tain  c^r^monial. 

Lea   gamisons  turqnes  occtip.^raDt 
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toutei  les  forteresses  du  ooDsentement 
(jm  Servi«Dft,  qui  veaaient  de  raconnaltr^ 
de  •  nouveau  leur  d^pendanee.  U  fat 
oon?eDU  DtonnoiDS  qu*on  rondrait  la 
domination  turque  aussi  supportable 
qua  possible  et  que. les  garnisons  n*u- 
seraient  point  des  aneiens  privil^es 
eon£6r#.s  par  rislamisme. 

Les  concessions  faites  par  MaraschU- 
Ali  portaient  partieuli^ment  sur  deux 
points  :  les  taxes  et  Fexercice  des  droits 
judidaires.  II  laissait  aux  Servieos  la 
pereeotion  des  imp^ts,  qui  fiirent  r^tablis 
sur  Faneien  pied.  Pr^demment  les 
Turcs  avaient  non-seulement  accord^ 
cette  faTftor  aux  Servieos,  mais  on  leur 
avait  m^me  permis  de  participer  a  Tad- 
minlstration  de  la  justice.  Dans  les 
▼illes  de  province  les  mousselims  n*a- 
vaient  point  quality  pour  rendje  un  ju- 

Ement  exeeutoire  sans  en  r^f^rer  au 
liexe  si  le  justiciable  ^tait  Servien^ 
pas  m^me  dans  le  cas  ou  le  diffi^rend 
regardait  un  cbr^tien  et  un  Turc. 

Pour  rj6gler  eonvenablement  ces  ma- 
ti^ret  d^licates,  on  institua  une  cour  de 
chancelleries  sur  le  modele  de  Tancien 
stoat  ou  soviet.  Ge  haut  cooseiK  qui  si^ 
gcait  k  Belcrade,  assistait  iepacoa,  rece- 
vait  TimpBt  per^u  par  les  kniezes  et 
enrendait  eompte  au  pacha.  II  formait 
60  m^me  temps  la  cour  supreme  de 
justice,  et  le  pacha  assurait  1  ex^ution 
de  ses  arrto. 

Certes  il  y  avait  \k  une  amelioration 
importante,  la  chancellerie  ^tant  une 
sorte  de  repr^ntation  nationale.  Ce- 
pendant  quelques-unes  des  questions 
aun  haut  inter6t  ne  re^urent  poiot  de 
solution.  Les  relations  entre  les  deux 
populations  en  ce  qui  resardait  les  pro- 
pri^s  privto  ne  furent  Tobjet  d'aucun 
examen ;  de  sorte  que  les  Serviens  en- 
voy^rent  de  nouveau  des  deputes  k  Cons- 
tantinople pour  obtenir  des  r^lements 
moins  mcomplets  et  plus  ratioonels.  lis 
en  r^fi^rerent  aux  propositions  qu'avait 
dresses  a  une  autre  ^(K)que  leur  d^legu^ 
Peter  Itscbko,  et  ils  se  ilatterent  (Ten 
obtenir  la  confirmation. 

Les  autorit^  de  Constantinople  n*^- 
taient  cependant  rien  moins  que  dis- 
poaees  a  r6aliser  ces  esp^rances.  Le 
divan ,  ^vitant  m^me  de  donner  une 
r^ponse  categorique,  reovoya  les  d^- 
put^  au  pacha ;  et  celui-ci    affectant 


une  grande  surprise,  assura  qu'il  n'avalt 
re^u  aucune  instruction  a  ce  sujet. 
Ainsi,  au  lieu  d'avoir  obtenu  une  exten- 
sion de  leurs  droits,  les  deputes  ne 
parvinrent  pas  m^me  a  faire  r^ulie- 
rement  reoonnaitre  ceux  dont  ils  etalent 
d^ja  en  possession,  mais  dont  Texer- 
cice  d^pendaiten  queloue  sorte  du  bon 
vouloir  du  pacha,  qui  les  avait  accordes 
de  son  propre  mouvement.  Lorsqu'il 
annon^  qu^il  allait  quitter  le  pachalik, 
les  cbefe  d^clar^rent  qu'ils  abandoune- 
raient  le  pays  en  mdme  temps:  et,  sur 
cette  protestation,  il  se  decida  a  rester. 
Cependant  on  craignit  bientdt  que  Ma- 
raschli  lui-mlme  ne  fdt  pas  dans  Tin- 
tent  ion  de  tenir  longtemps  sa  parole. 
Dans  la  derniere  guerre  centre  les 
Russes,  il  avait  servicomme  delibascha; 

Suis  on  Tavait  nomm^  pacha  de  Rolf, 
istrict  d'Asie  gui,  sous  Tschapan 
Oglou,  avait  joui  de  quel  que  indepen- 
dance.  Apres  avoir  ced^  a  abord  aux 
d^rs  des  habitants ,  il  ^tait  parvenu 
pen  a  pen  et  sans  ^lat  a  les  ramener  k 
une  soumlssion  complete.  Sa  conduite 
en  Servie  couvrait  peut-^tre  un  dessein 
semblable  :  on  pretend  mSme  qu'il  s'^- 
tait  explifue  sans  detour  a  cet  ^gard. 
Les  conditions  dont  il  s'^tait  porte  ga- 
rant  ne  furent  point  conscieneieusement 
observes.  Souvent  les  mousselims  in- 
fligeaient  des  peines  corporelles  sans 
que  les  kniezes  eussent  ete  consult^; 
une  fois  m^me  le  pacha  autorisa  une 
execution  capifale  qu*aucune  forme 
legale  n'avait  valid^e.  L'arrogance  des 
musulmans  se  manifestait  de  ia  ma- 
niere  la  plus  blessante.  On  vit  un 
d^Ii  se  promener  dans  les  rues  de  Bel- 

grade  en  appelant  ses  chiens  du  nom 
es  principaux  chefs  de  la  Servie.  Ce  qui 
Gontenait  les  Turcs,  c'^tait  que  les  Ser- 
viens marchaient  toujours  arm^;  mais 
ce  privil^e ,  qui  leur  avait  6l6  accordd 
par  Maraschli  pour  les  amener  a  se  sou- 
mettre,  fut  r^duit  graduellement.  Mi- 
loschy  qui  voyait  souvent  le  pacha  a 
Belgrade  et  qui  6tait  ad  mis  a  sa  table, 
re^ut  enfin  Tinvitation  formelle  de  re- 
tirer  au  peupleses  armes.  Milosch  r^- 
pondit  que  fui  et  les  autres  voivodes 
rendraient  volontiers  les  leurs;  mais 
qu'il  n*6tait  pas  en  leur  pouvoir  de  d^- 
sarmer  le  peuple.  DAns  cet  6tat  de 
choees,  il  n*y  avait  point  d'apparenoO 
94. 
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one  ai  le  sultan  ni  le  pacha  ne  fussent 
wpoffds  a  r^gler  d*uii«  mani^re  Sui- 
table les  int^r^ts  et  radministratioo  de 
la  province. 

Comroe  contre-poids  k  rinfluenee 
absorbante  du  gouvemement  tore,  et 
pour  ainsi  dire  paralldlement  au  pou- 
voir  du  pacha,  celui  de  Milosch,  qui 
^tait  intimement  M  h  la  cause  natio- 
nale ,  s'etendait  en  se  fortifiant  de  Jour 
en  jour.  II  est  vrai  que  IVIiiosch  ^tait  un 
oflicier  du  sultan ;  11  avait  ^te  nomni^ 
grand  knito  par  le  vizir,  et  confirm^ 
ensuite  dans  cette  dignity ;  mais  il  ^tait 
en  mime  temps  le  chef  et  le  promoteur 
de  I'insurrection  h  laquelle  le  peuple  de- 
vait  ses  privil^es  tels  quels  et  ce  qu'on 
lui  laissait  des^urit^.  II  avait  rendu 
d*importants  services  dans  tous  les  dis- 
tricts ,  et  la  conduite  de  la  guerre  lui 
avait  valu  une  autorit6  que  reconnais- 
sait  tout  le  pachalik. 

Cependant  d*autres  chefs  (]ui  avaient 
fait  acte  de  eourage  d6clinaient  I'auto- 
rit6  du  grand  kni^ze.  Johan  Dobrats- 
cha,  qui  i6tait  venu  h  son  secours  dans 
un  moment  critique,  refusait  de  recevoir 
ses  ordres,  et  pr^tendait  qu*il  n'^tait 
pas  moins  knidze  que  lui-m^me.  Mi- 
losch  le  destitua,  donna  sa  chai]ee  h  un 
autre,  et  le  district  oil  ce  conflit  avait 
caus6  quelque  agitation  finit  par  se  sou- 
mettre  au  kniize  r^cemment  nomm6 
par  Milosch. 

Le  chef  n'avait  point,  comme  autre- 
fois Kara-George ,  a  lutter  contre  des 
hospodars  ind^pendants  dans  leurs  dis- 
tricts respect  ifs  et  qui  pouvaient  jus- 
qu'^  un  certain  point  se  regarder  comme 
ses  egaux.  II  n'y  eut  d^ailleure  que 
Vouitza  qui  manifestdt  des  pretentions 
formelles  au  partage  de  Tautorit^  su- 
preme, II  fut  reconnu  comme  hospo- 
dar,  et  pendant  longtemps  son  nom  fut 
prononc^  dans  les  pri^res  publiques.  Le 
grand  kni^  Milosch  rencontrait  un 
antagonisme  d*une  nature  toute  diffi^ 
rente.  L*assemblee  nationale  de  Bel- 
grade pouvait,  sauf  la  difference  des 
temps,  Itre  assimil^e  a  Tancien  soviet. 
Le  personnage  le  plus  considerable  du 
s^nat  etait  le  neveu  de  i'archimandrite 
Rouvim,  sur  le  credit  duquel  ce  prelat 
avait  compte  pour  s*echapper,  parce  qu'il 
travaillait  comme  peintre  dans  la  mai- 
son  d'un  dahi;  ce  qui  lui  avait  fait 


donner  le  surnom  de  Moler  (expres- 
sion slave  emprunt^e  an  mot  allemaod 
mcUUer^  peintre).  Dans  laderni^rere- 
volte  peter  Moler  avait  pris  les  armes, 
comme  tout  le  monde ;  mais  il  s^etait 
particulierement  distingue,  et  avail 
rendu  de  grands  services  k  Polescli. 
Peut-etre  avait-il  ete  le  premier  a  pro- 
poser un  plan  fevorable  au  retablisse- 
ment  de  Tordre.  D*apr6s  son  opinion, 
le  pays  devait  Itre  partage  entre  quatre 
chefs  dotit  Tautorite  serait  egale.  Mi* 
losch  avait  evite  de  se  prononcer  sur  ce 
point :  aLe  Ji^vre  que  vous  voulez  parta* 
ger,  leur  avait  il-dit,  court  encore  dans 
la  foret. » 

Mais,  lorsqu'on  s*occupa  de  la  nou- 
velle  organisation ,  Moler  ne  fot  pas 
oublie,  c[uoique  dans  un  genre  de  ser- 
vice qui  differait  de  ce  quMl  avait  am- 
bitionne.  On  le  fit  president  de  la 
chanccllerie ,  fonctions  auxquelles  il 
convenait  mieux  que  tout  autre;  car  il 
savait  le  tore  et  ecrivait  le  servien.  11 
s'arrangea  de  maniere  h  tirer  un  parti 
avantageux  de  sa  place.  Indifferent  aux 
princlpes  religieux,  dont  il  se  raillait, 
il  vivait  avec  une  jeune  fenoune  qui  n*e- 
tait  que  sa  mattresse,  aimait  a  trailer 
ses  amis,  et  la  legerete  de  sa  conduite 
avait  accredite  le  bruit  qu*il  detoumait 
a  son  usage  les  sommes  qui  provenaient 
de  Pimp6t.  Au  bout  de  quelque  temps 
Milosch,  quietaitjaloux  de  lui,  cessa 
de  deposer  entre  ses  mains  Targent  qui 
provenait  de  ses  propres  districts  et  le  fit 
passer  h  Dmitri,  son  confident  intime, 
pour  le  remettre  directement  au  pacha. 
Moler  setrouva  blesse  <}u*on  lui  preferAt 
un  etranger,  et  s'en  plaignit  a  plusieurs 
kni^zes  qui  etaientses  amis;  il  parvint 
mime  a  ranger  dans  son  parti  quel- 
ques-uns  des  chefs  des  hauts  districts. 
Mais  Milosch  avait  dans  ses  inter^ts  ua 
nombre  bien  plus  considerable  de  voT- 
vodes  et  surtout  ceux  de  la  Schoumadia 
et  du  pays  au  deli  de  la  Morava.  Lors- 
qu'on se  reunit  pour  la  skouptschina  an 
printemps  de  Tannee  1816,  les  knifes 
tinrent  une  conference  preiiminaire, 
et  la  une  dispute  s*eieva  entre  Milosch 
et  Moler.  Enfln  ce  dernier  s'ecria  : 
«  Milosch ,  tu  mens ! »  sur  quoi  Milosch 
s*adressant  h  Tassembiee  :  «  Mes  fibres, 
jpsqu*^  present  j*ai  ete  votre  chef,  dit-il ; 
dorenavant  c'estMoler  qui  le  sera. «  Mais 
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d^ja  ceux  du  parti  de  Milosch  et  leurs 
momkis  avaient  port6  la  main  sur  Ta* 
gresseur,  dont  les  amis,  craignant  pour 
eax-ro^mes,  ne  bougerent  pas.  Moler 
fut  enchain^  et  conduit  au  pacha ;  les 
kniezes  qui  se  trouvaient  prints  si- 
gn^rent  une  petition  ou  ils  demandaient 
qu'ii  f  At  puni  de  mort,  et  le  pacha  re- 
garda  ce  traits  comme  une  sentence 
qu*ii  ^tait  tenu  de  (aire  executer. 

Ainsi  perit  le  premier  pr^ident  de 
la  chanceilerie  de  la  maniere  la  plus 
ill^ale,  pour  ne  pas  dire  plus.  A  ses  fu- 
neraillesy  un  de  ses  parents  demanda 
les  larmes  aux  yeux  ^  un  des  assistants 
si  cette  ex^tion  ^tait  juste.  Oui ,  lui 
r^pondit  celui-ci,  puisque  vous  ^tes  un 
peuple  chez  lequel  de  telles  choses  peu- 
vent  arriver.  Et  cependant  ce  parent, 
qui  lui-m^me  ^taitau  nombre  des  chefs, 
n'avait  pas  eu  assezde  courage  poiirs'ojp- 
poser  a  ce  que  la  petition  fQt  pr^ntee. 

L'^vSque  Niktschitch,  qui  bldmait 
Timpiet^  de  Moler,  avait  sien^  comme 
les  autres;  mais  il  ue  tarda  pas  lui- 
rotoe  a  eprouver  un  sort  seroblable. 
Quoique  ^vlque  de  Servie,  Piiktscbitsch 
n^^tait  pas  Grec.  II  avait  i!U  moine  au 
couvent  de  Stoud^nitza,  et  plus  tard  ar- 
chimandrite au  temps  de  Kara-George. 
Ayant  accompagn^  des  ambassadeurs 
k  Constantinople ,  il  en  revint  ^v^ue. 
Cette  dignite  lui  avait  inspire  tant 
d'orgueil  qu*il  ^tait  mal  vu  de  tout 
le  monde.  II  ^talait  un  faste  exces- 
sif,  ne  parlait  des  kniezes  qu'avec 
m^prls,  et  ^vitait  de  traiter  Milosch 
d'hospodar.  Ses  rapports  avec  les  pr6- 
tres  etaient  hautams  et  tyranniques, 
et  on  lui  croyait  Fintention  d'arriver  a 
un  pouvoir  semblable  h  celui  du  vladika 
dans  le  Montenegro.  Cependant  son 
ambition  toute  personnelle  ne  s*61evait 
poijit  jusqu'^  Tid^e  politi(][ue.  II  avait 
affirm^  au  pacha  qu'iln'^tait  pas  impos- 
sible de  retirer  leurs  armes  aux  Ser- 
viens  si  Milosch  voulait  appuyer  cette 
mesure,  et  on  Tentendit  exprimer  pu- 
bliguement  cette  opinion.  Cette  con- 
duite  le  rendit  suspect  aux  uns  et  lui 
attira  Tanimadversion  des  autres.  II 
faisait  une  tourn^e  dans  son  diocese 
(juin  1816)  lorsqull  fut  assassin^;  on 
a  attribue  ce  meurtre  a  des  voieurs; 
mais  il  est  plus  probable  qu*il  fut  la 
victime  d'un  oomplot. 


De  tela  actes  proavent  suraboDdam- 
ment  qu'on  n'avait  pas  ak>r8  en  Servie 
un  sentiment  net  et  pr^s  du  droit 
et  de  la  justice.  L'autorit^  s'appuyait 
sur  la  force  et  la  violence;  a  peine 
daiguait-on  sauver  les  apparences  : 
comment  respecter  les  formes  quand 
la  vie  compte  pour  si  pea  de  chose? 

Kara-Georse  lui-noeme,  rhomme  qui 
avait  affrancni  son  pays,  paya  de  sa 
t^te  rimprudence  d'etre  rentr^  parmi 
ceux  qui  lui  devaient  tant.  Voici  com* 
meut  les  choses  se  pass^rent. 

Nous  avons  d^ja  dit  que  les  change- 
meiits  survenus  en  Europe  avaient 
cause  une  grande  agitation  dans  les 
populations  chretiennes  de  Tempire  ot- 
toman. Le  nom  seal  de  la  samte  aN 
liance  ^pouvantait  les  Turcs,  qoi  se 
croyaient  particulidrement  menaods. 
Les  esp^rances  des  raiahs  s*accrurent 
en  proportion  de  la  crainte  de  leurs 
dominateurs.  L'assurance  que  les  puis- 
sances alliees  n*etaient  point  dans  Tin- 
tention  de  se  m^ler  des  affaires  de  i*0- 
rient  ne  suffit  pas  pour  tranquilliser 
les  Turcs  et  pour  calmer  Feffervescence 
des  raiahs.  Le  moavement,  en  se  g^ne- 
ralisant^  prit  tous  les  caract^res  cTune 
ligue.  L'ytairie  fut  fondle;  et  les 
membres  de  cette  association  religieuse 
et  politique  firent  serment  de  cora- 
battre  et  de  fatiguer  les  ennemis  de  leur 
foi  et  de  leur  patrie  jusqu'^  leur  entiere 
extermination. 

En  1816,  lea  hetairistes  eurent  des 
ramifications  k  Odessa,  h  Bukarest  et 
m^me  h  Constantinople.  Ils  s*efforcd- 
rent,  dit-on,  de  gagner  le  beg  de  Maina 
en  lui  donnant  l^spoir  de  dominer  uu 
jour  sur  toute  la  Mor^e.  Le  planvd*une 
insurrection  g^n^rale  etait  torm^;  on 
n*attendait  plus  qu'une  occasion  favo- 
rable. La  Servie  se  trouvait  toute  pr^- 
paree  pour  la  r^volte  :  on  jagea  que 
c*etait  la  qu'elle  devait  commencer. 
Les  hetairistes  s^adress^rent  a  Tancien 
commandant  en  chef  dans  Tespoir  que 
son  ambition  serait  favorable  a  leurs 
vaes.  Kara- George  avait  re^u  de  Servie 
des  lettres  pressantes;  on  lui  assurait 
que  le  peuple  soupirait  apres  son  re- 
tour;  if  n'etait  pas  eioigne  de  se  ren- 
dre  a  leurs  d^sirs.  Sans  oasse-port  et 
cache  dans  la  suite  d*ua  aes  membres 
de  rhetairie  qui  se  rendait  aux  bains 
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de  Mehadia ,  Kara-George  qoitta  la  Bes- 
sarabia ,  ou  il  avait  trouve  un  refuge , 
et  entra  sur  le  territoire  serbe.  Moyen- 
nant  une  gratification ,  le  batelier  avait 
consenti  a  le  passer  de  Tautre  cdt^  de 
la  riviere.  11  se  rendit  en  toute  hdte  h 
'  Sm^d^r^vo  chez  Vouitza,  qui ,  plus  que 
personne ,  avait  insist^  sur  son  retour. 
La  il  paria  d'une  nouvelle  revolution , 
d'une  insurrection  dn  m£me  earaet^re 
qui  allait  6clater  en  Mor^  et  de  Tas- 
sistance  que  recevrait  la  Servie  d*un 
fitat  puissant.  II  demanda  m^me  ^  Mi- 
losch  de  sejoindre  a  lui  et  de  com- 
mencer  la  guerre  sans  d^lai. 

Mais  le  grand  knieze  n'avait  nulle- 
ment  Fintention  de  prendre  part  h  un 
mouvement  dont  le  succes  rejposait  sur 
des  Eventuality.  Peut-^tre^tait-il  moins 
dispose  encore  ^  concourir  a  la  restau- 
ration  du  pouvoir  de  Kara-George.  Deux 
hommes  de  ce  caractere  n*auraient  ja- 
mais pu  gouverner  simultanement.  Mi- 
losch  n'eut  done  rien  de  plus  pressE  que 
de  donner  avis  an  pacha  de  1  arriv6e  de 
son  rival.  Le  pacha ,  de  son  cdte ,  lui 
repr^senta  tont  le  danger  qu'appelle- 
raient  sur  la  Servie  de  nouvelles  me- 
nses revolutionnaires ;  il  ajouta  qu'en 
cas  de  r^volte  le  Grand-Seigneur  en- 
verrait  indubitablement  une  autre  ar- 
m^e  dans  le  pays ,  auquel  il  retirerait 
toutes  les  concessions  dejl^  obtenues 
et  qui  n'^taient  que  conditionnelles. 
II  conclut  en  demandant  a  Milosch  la 
tfite  de  Kara-George. 

En  consequence  de  ce  message ,  Mi- 
losch onvoya  ce  billet  lacomque  ^ 
Vouitza  :  Ou  la  t^te  de  Kara-George . 
ou  la  tienne !  Queiques  jours  apr^s  il 
reitera  cet  ordre. 

Kara -George  vit  bientdt  de  quoi  il 
s'agissait ,  et  ne  se  fit  point  illusioQ 
sur  le  peril  ou  il  s'etait  jete  lui-meme. 
II  n'y  avait  plus  moyen  de  s'echapper, 
et  il  n^etait  pas  de  ces  hommes  a  qui 
Ton  fait  grdce.  II  fut  assassine  par  un 
des  momkis  de  Vouitza  un  jour  quV 
pr^s  une  longue  et  penible  insommie 
il  avait  cede  au  sommeil. 
.  Combien  n'edt-il  pas  ete  plus  hono- 
rable pour  la  Servie  et  pour  lui-meme 
qu'il  fOt  tombe  Tepee  a  la  main  et 
falsa nt  face  a  Tennemi  dans  les  retran- 
chements  ou  il  avait  acquis  ^ant  de 
gloire !  Cet  homme  nagu^re  si  admirable 


pent  miserablement  par  rordre  des 
Tares  et  de  la  main  d*Qii  cofnpatriote , 
tine  des  premieres  victimes  des  mou- 
▼ements  qui  allaient  agiter  toute  I'Eu* 
rope. 

On  a  accnsE  Milosch  d'avoir  lat- 
mlme  engage  Kara-George  a  rentrer 
en  Servie;  mais  cette  accusation  pe 
semble  pas  fondee.  L*ancien  comman- 
dant en  chef  etait  trop  admire  et  trop 
Xtte ;  sa  reputation  avait  trop  gagne 
9  en  son  absence  pour  que  le 
grand  knieze  eOt  decide,  dans  la  si- 
tuation precaire  ou  se  trouvait  le  pays, 
de  Vy  appeler  II  ses  risques  et  perils. 

Le  pacha  ne  voulait  pas  croire  que 
la  t^te  qu^on  lui  presentait  etait  bien 
oelle  de  Kara-George;  mais,  quand  les 
habitants  de  Belgrade  eurent  leve  tous 
ses  doutes ,  il  envoya  ce  trophee  au 
sultan ,  auquel  il  ne  pouvait  faire  une 
offrande  plus  agreable. 

Cependant,  en  ce  aui  regardait  la 
Servie ,  le  resultat  ne  tut  pas  tel  qu'il 
edx  pu  Tesperer.  Milosch,  debarrasse  de 
tout  ce  qui  aurait  pu  lui  faire  obs- 
tacle, c'est-a-dire  de  Moler,  de  re- 
veque  et  de  }^ara-George ,  forma  la 
resolution  de  se  mettre  a  la  tete  des 
Serviens. 

En  novembre  1817,  il  fut  nomme 
knieze  supreme  (  verkkovni  knieze  } 
par  tous  les  kiiiezes  du  pays.  Les  me- 
fropolitains  de  Belgrade  et  d'Ouiitze , 
Agathangel  et  Gerassion,  Grecs  I  un  et 
Fautre,  et  trois  archimandrites  ser- 
viens assisterent  k  sa  nomination.  II 
fut  m^me  regie  qu*apres  sa  mort  ses 
plus  proches  parents  lui  succederaient 
dans  cette  dignite.  Cette  position  etait 
singuUerement  equivoque. 

One  partie  de  son  autoritjS  lui  ve- 
nait  du  gouvemement  turc;  et  au 
milieu  de  sa  rebellion  il  avait  re^u  le 
titre  de  knieze  imperial.  Le  gouver- 
nement  lui  avait  laisse  les  domaines  de 
la  couronne;  il  etait  charge  de  rece- 
Toir  le  haradsch  et  les  autres  imp6ts , 
ce  qui  ne  s'accordait  qu*aux  pachas : 
bientdt  il  s*etait  approprie  les  droits  de 
passage  sur  la  Save  et  le  Danube,  ainsi 
que  sur  la  Morava  et  le  Koloubara, 
aussi  bien  que  le  produit  dea  douanes. 

Tous  ces  privileges  et  monopoles 
avaient  puissamment  accru  sea  richesses 
et  son  autorite.  11  |i*y  avait  dans  tout 
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U  pays  Mieoiie  influence  qui  pOt  ba- 
lancer la  sienne.  A  tons  cos  avantageg 
il  joignait  celui  d^avoir  d6Uvr6  le  peuple 
pour  la  seconde  fois  et  d'avoir  reca 
ae  r^lection  populaire  le  litre  aa 
kniize  supreme.  Le  zele  quMl  mettait 
a  soutenir  le$  int^r^ta  de  la  nation  lui 
promettait  de  nouveaux  aTantaees ,  et 
son  pouvoir  s'affermissait  de  plus  en 
plus. 

Lorsqu*il  ne  fut  plus  douteux  que 
la  paix  allait  suce^er  aux  lonsues  agi- 
tAUons  de  FEurope,  ies  affaires  de 
rOrient  prirent  plus  d'importance ,  et 
Ton  suivit  avec  sollicitude  la  marcbe 
des  relatioos  entre  la  Russie  et  la 
Porte,  r^lations  qui  n'^taient  rien 
mojas  qu'amicales  malgr^  le  traits  do 
Bukarast. 

11  ^tait  manifeste  que  Ies  conditions, 
en  oe  qui  regardait  la  Servie  n*avaient 
point  6te  observes;  en  somroe,  jus- 
que-l^  il  avait  6ti  impossible  d'amene^ 
fa  Porte  a  un  arrangement  definitif . 

Enfin,  en  1830,  Ies  autorit^  de 
ConstanUnopIt  avis^rent  qu^il  serait 
utile  de  terminer  eette  affaire,  pour 
couper  court  aux  reclamations  inces- 
sanles  de  la  Russie.  Les  Serviens  d^ 
siraient  par-dessus  tout  un  pl^nipo- 
tentiaire  pour  prendre  une  connaissance 
exaote  d«  V6tat  des  cboses  et  par  Tin- 
tenn^aire  duquel  on  pttt  ouvrir  des 

aoeisUona,  Mais  i  Constantinople, 
gr^  ces  bonnes  dispositions ,  on 
jugea  plus  oonvenable  d*eluder  toute 
discussion.  On  se  contents  d'envoyer 
a  Belgrade  un  des  officiers  du  reis- 
effeodi  qui  6tait  porteur  d*un  firman 
ou  ^tiiient  specinees  les  concessions 
accord^  aux  Serviens. 

Ces  concessions  ^taient  loin  d'etre 
sans  importance,  Dans  le  but  de  reodrs 
Tadministration  et  la  iuridiction  de  la 
Servie  encore  plus  inoependantes  de  la 
Pone«  on  demandait  a  la  province  una 
SMDma  determine  que  la  nation  s'en* 
ffsgeait  k  payer  dor^navant  sans  qu*il 
filt  question  du  mode  de  perception, 
L'anlorite  des  moussdiims  etait  d^or- 
mais  circonscrite  dans  Tenceinte  des 
forteresses;  et  Ton  ne  faisait  aucunq 
difficult^  dereoonnattre  Miloscb  comma 
grand  kntto  de  toute  la  Servie. 

Gependa^t*  qaelqua  C^vorablss  que 
paiuasant  oss  ooveessianst  aUes  lais- 


saient  encore  ind^is  plosieurs  points 
Importants ,  particuU^rement  en  ee  qui 
concernait  les  spahis  qui  rdsidaient 
dans  les  forteresses  et  reclamaient 
des  privileges  seigneuriaux  sur  les  vil- 
lages. On  demandait  en  outre  cer- 
tames  choses  antipatbiques  aux  Ser- 
viens. lis  devaient  se  reconnattre  pout 
raiahs  imp^riaux ,  comme  Tavaient  ^te 
leurs  ancetres ;  et  on  leur  faisait  une 
obligation  d*enlretenir,  selon  Tan- 
denne  coutume.  Tarm^  imp^riale  lors- 
au*elle  traversait  le  pays.  On  exigeait 
surtont  quMIs  se  d^clarassent  satlsfaits 
de  ce  qui  leur  etait  aecord6;car  on 
voulait  leur  dter  le  droit  d'adresser  de 
nouveiles  r^lamations  h  la  Russie.  lis 
devaient  en  ro^me  temps  prendre  Ten- 
gagement  forme!  de  ne  plus  rien  de- 
mander  au  Grand-Seigneur. 

Les  Serviens,  qui  connaissaient  a  peu 
pr^  la  teneur  du  firman ,  n'b^sit^rent 
point  h  Taccepter.  Leurs  exploits  dans 
leors  luttes  pour  Tind^pendance ,  le 
mouvement  g^6ral  des  esprits  parmi 
les  populations  cbr^tiennes  de  Tem- 
pire ,  tout  nourrissait  et  exaltait  leurs 
esp^rances.  Les  Turcs,  qui  croyaient 
avoir  beaucoup  accords ,  voyaient  avec 
indignation  que  les  Seryiens  ^taient 
loin  d'etre  satisfaits. 

Lorsoue  Miloscb  quitta  Kragouj^- 
vatz,  ou  il  r^idalt  momentan^ment , 
pour  se  rendre  h  Belgrade  et  prendre 
connaissance  do  firman ,  il  lui  parvint 
quelques  avertissements  sur  le  danger 
auquel  il  s*exposait.  On  assurait  que  le 
pacba  avait  secretement  inform^  les 
spabis  de  rintention  ou  ^tait  Miloscb 
de  prendre  pour  base  des  nouveaux 
arrangements  les  conditions  de  Peter 
ItschtKO ,  de  sorte  qu*ils  seraient  chas- 
sis du  pays.  On  ajoutait  que,  dans 
cette  prevision ,  lis  avaient  des  armes 
cbar^ees  et  qu*ils  ^talent  d^cid^  h  se 
d^faire  ae  leur  ennemi  dhs  qu'il  se  pr6- 
senterait  devant  les  portes  de  Bel- 
grade. 

Les  amis  de  Miloscb  ont  affirm^ 
denuis  que,  s*il  eOt  fait  le  voyage  de 
Belgrade ,  il  edt  certainement  eprouvd 
le  traitement  de  D^li-Akbmet,  que  jadis 
Sbou-B^kir  avait  fait  assassiner.  Mi- 
loscb renonca  done  h  son  dessein  d*aller 
seul  h  Belgrade.  11  rassembia  autour 
dci  ^  personne  un  grand  nombre  de 
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Serviens  et  d^lara  qu'il  n'entrerait  dans 
la  capitale  qu'accompagn^  do  cette  es- 
corte.  Le  pacha  refusa  dele  recevoir 
aiDsientoure,  et  lui  donna  Tordre  de 
Tenir  avec  douze  kui^zea  desarmes ,  et 
non  avec  une  troupe  si  considerable  et 
que  la  ville  n^^tait  pas  en  ^tat  de  nourrir. 
Milosch  r^pondit  qu*il  venait  avec  des 
dea  gens  dont  las  intentions  ^taient  paci- 
fiques  pour  entendre  la  lecture  du 
firman  imperial;  que  c'6taient  les  m^mes 
hommes  qui  avaient  d^fray^  le  pacha 
avec  sa  suite  h  Belgrade  et  lui-m^me 
a  Kragouj^vatz ,  et  qu'ils  sauraient  bien 
se  pourvoir  par  eux-mtoes. 

Le  pacha  refusa  de  leur  ouvrir  les 
portes;  et  les  Serviens  ne  voulurent 
point  c^er.  Enfin,  il  fut  d^cid^  qu'il 
y  aurait  une  assemblde  a  Toptschider, 
a  la  distance  d'un  mille  de  Belgrade. 

Des  negociations  ouvertes  sous  de 
semblables  auspices  et  avec  une  m^- 
fiance  rdciprogue  ne  pouvaient  avoir 
un  resultat  satisfaisant. 

A  Toptschider,  les  Serviens  d^da- 
rerent  qu'ils  ne  renonceraient  point  au 
droit  quails  avaient  de  s'adresaer  h  la  cl^ 
mence  souveraine.  On  leur  demanda 

Suelles  graces  ils  attendaient  encore, 
fous  deraandons,repondireut-ils.  rex6> 
cution  du  traits  de  Bukarest.  G'etait  la 
premiere  fois,  depuis  Tann^  1813,  que 
les  Serviens  en  r^f^raient  formellement 
a  ce  trait4§.  Cette  pretention  de  prendre 
pour  base  d'un  arrangement  des  sti- 
pulations arr^t^es  par  la  Porte  avec  une 
puissance  etrangere  parut  au  commis- 


aaire  turc  quelque  chose  de  si  mons- 
trueux  qu*il  fit  seller  ses  chevaux  et 
partit.  il  affirmait  a  son  retour  qu'il 


n'y  avait  plus  de  raiahs  en  Servie 
qu'il  n'avait  trouv^  dans  cette  province 
que  des  hommes  arm^s.  Dans  la 
erainte  de  traverser  un  pays  si  dan- 
gereux,  il  avait  pass^  par  le  territoire 
autrichien  et  par  la  Valachie. 

Ainsi  on  vit  sur^ir  de  nouveau  les 
obstacles  qui  avaient  toujours  em- 
p^che  les  deux  parties  de  s'entendre. 
D'un  cdte,  les  spahis  voulaient  con- 
server  ieurs  domaines  et  leurs  privi- 
l^es ,  et  de  I'autre  les  Serviens  etaient 
decides  a  garder  leurs  armes.  Sous 
rempire  de  telles  circonstances,  toutes 
relations  amicales  etaient  devenues 
impossibles.  Enfio,  les  Serviens  cossi- 


d^r^rent  oomme  rompu  16  trait6  dont 
le  p|acha  s'^tait  porte  garant,  et  ils 
cesserent  de  lui  ob^ir. 

Gependant  on  reprit  les  n^ociationsa 
Constantinople.  La  Porte  s'exprima  en 
termes  moderns ;  elle  donna  h  entendre 
que,  si  les  Serviens  se  mftntraient  moins 
obstin6s  sur  certains  points ,  le  gouver- 
nement  pourrait  accorder  quelque  chose 
de  plus  sur  d'autres  :  pour  ^viter  tant 
d'aliees  et  venues,  on  convint  d'en- 
vo}[er  a  Constantinople  des  agents  au- 
toris^s  qui  rendraient  moins  oorapli- 
gu^e  la  marcbe  des  negociations,  et 
epargneraient  une  multitude  de  notes, 
fin  consequence  les  reclamations  jus^ 
(mt-lk  vagues  et  confuses  furent  re- 
digees  avec  plus  de  precision,  et  quel- 
ques  deputes  partirent  avec  les  pouvoirs 
necessaires  pour  aller  plaider  la  cause  de 
leurs  oompatriotes. 

Cette  deputation  etait  composee  de 
deux  membres  du  cler^e,  I'archiman- 
djrite  Samuel  et  Parchipretre  Voukas- 
chinovitch  de  Jagodina ,  de  trois 
kniezes,  Youitza,  Ilia-Markovitch  et 
Dmitri.  Abraham  Petronievltch  fot  de* 
signe  comme  secretaire. 

Leurs  instructions  portaient  en  snb* 
stance  qu'ils  demanderaient  la  confir- 
mation de  lenr  independance  dans  les 
affaires  de  I'interieur  et  une  eiten- 
sion  de  ces  privileges  h  tons  les  dig  - 
tricts  qui  avaient  ete  conqais  par  Kara- 
George,    h  I'exception    de    celui  de 


Les  points  principaux  de  lenrs  re* 
clamations  etaient  les  suivants  :  1"*  de 
porter  les  limites  du  territoire  serbe 
jusqu'aux  redoutes  occupees  par  Tan- 
cien  commandant  en  chef ,  comme  il 
avait  ete  stipule  dans  le  traite  de  Bu- 
karest ;  2«  de  fixer  pour  le  tribut  une 
somme  determinee,  qui  tiendrait  lieu 
de  toutes  les  taxes;  8"*  de  reeonnattre 
le  knieze  Milosch  oomme  prince  here- 
ditaire  et  comme  regissant  le  pays 
conjointement  avec  un  senat;  4»  de 
laisser  aux  Serviens  la  faculte  de  b^ir 
des  eglises  et  des  convents ,  de  fonder 
des  ecoles  et  de  propager  rinstrucden ; 
enfin  de  deiendre  h  tout  musulman,  a 
Texception  de  ceux  des  yilles ,  de  s'eta* 
blir  en  Servie. 

Ce  fut  de  oette  mani^re  que  les  Ser- 
viens interpret^nt  le  traite  de  Boka- 
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rest,  et  e*e8t  amsi  que  Favait  aatrefois 
interpr^t^  Kara-George. 

Pour  qu*il  n*v  edt  aucun  doute  au 
sujet  dee  contrees  qui  devaient  parti- 
dper  au  b^u^fice  d'une  admiDistratiou 
ind^pendante ,  elles  furent  specifiees 
comme  six  districts  separ^. 

On  voulait  r^tablir  la  petite  monar- 
chie  qui  avait  exists  en  1811  et  1812, 
non  plus ,  il  est  vrai ,  avec  une  extea- 
sioD  de  privities,  objet  d'esp6rances 
taut  de  fois  decues,  mais  sous  la  su- 
pr^matie  de  la  Porte  et  avec  un  sys- 
t^me  assez  large  d'ind^pendance  en 
ee  qui  regardait  Fadmioistration  inte- 
rieure. 

II  n'y  avait  point  d'apparence  que 
la  Porte  se  montrdt  dispose  a  ac- 
cueillir  de  semblables  reclamations; 
comme  elles  6taient  accoropagn6es  de 
symptdmes  alarmants  et  qu  une  in- 
surrection generate  de  toutes  les  popu- 
lations ehretiennes  de  Tempire  ottoman 
paraissait  imminente,  le  sultan  fit 
mettre  aux  arrets  les  membres  de  la  de- 
putation. Les  Serviens  ne  s'effrayerent 
point  de  eette  mesure.  On  prevoyait 

2n'un  jour  ou  I'autre  cette  conduite,  en 
veillant  les  sympathies  de  FEurope  en 
fiiveur  d*un  peuple  opprim^,  anrait  des 
eons^uences  raeheuses  pour  Tisla- 
misme. 

A  la  nouvelle  aue  les  deputes  etaient 
priv^  de  leur  liberty,  Milosch  leur 
retira  leurs  pouvoirs,  et  tourna  toute 
sa  sollicitude  sur  les  mesures  d*ordre 
que  r^clamaient  les  circonstances  et 
sortout  vers  celles  qui  pouvaient  cou- 
tribuer  a  raffermissement  de  son  pou- 
voir. 

CHAPITRE  XXIX. 

INSTITUTIONS  BT  GOUYBBNEH ENT  DB 
MILOSCH. 

Ge  qui  rendait  plus  facile  la  t^che  de 
Milosch ,  c'est  que*  les  prineipes  sur 
lesquels  on  pouvait  fonaer  en  Servie 
un  gouvernement  libre  se  trouvaient 
d€jk  pr6par^.  II  n'arait  pas  besoin  de 
reprendre  les  choses  par  le  commence- 
ment ;  il  lui  suffisait  de  les  retablir  sur 
le  m^me  pied  ou  elles  Etaient  au  temps 
de  Kara-George. 

G*6tait  sortout  le  cas  pour  oe  qui 
regardait  la  juridiction  :  les  actes  de 


violence  dont  les  Turcs  s*toient  rendus 
coupables  dans  radministration  de  la 
justice  avaient  ^t^  en  grande  partie  la 
cause  des  troubles  precedents,  et  la 
rupture  a?ec  le  pacha  actuel  avait  eu 
pour  motif  les  attributions  que  le  der- 
nier traits  avait  assignees  k  son  mous- 
s^lim. 

On  institua  des  cours  pour  les  diffd- 
rents  desr6s  de  juridiction. 

Pour  les  villages ,  la  cour  se  compo- 
sait  des  anciens  et  de  ce  qui  restait  des 
kni^zes;  elle  6tait  particuli^ement 
charg6e  des  mesures  d'ordre  en  ma- 
tieres  civiles;  sa  competence  rappelait 
cellede  nosjuges  de  paix. 

Ceux  gui  ne  voulaient  point  accepter 
ses  decisions  en  r^f^raient  a  quelau'une 
des  cours  ^tablies  dans  les  villes  de 
district,  dont  les  magistrats  furent 
nomm^  dans  les  mSmes  conditions 
attributives  que  sous  Kara -.'George. 
Elles  se  composaient  d*un  president , 
de  deux  membres  et  d'un  secretaire. 
Ces  magistrats  n'6taieut  pas  sans  doute 
des  hommes  instruits;  mais  ils  ren- 
daient  leurs  verdicts  oonformement  h 
la  coutume  et  selon  leurs  lumi^res. 
Les  cas  embrouilies,  surtout  en  ma- 
ti^res  de  commerce,  etaient  port6s  de- 
vant  les  personnes  de  la  m^me  pro- 
fession regard^es  comme  les  plus  ha- 
biles,  les  plus  experimentees  et  les 
mieux  famees.  Et  comme  en  general 
elles  ne  montraient  pas  moins  de  bon 
sens  que  de  perspicacity ,  on  s'en  te- 
nait  presque  toujours  k  la  decision  de 
ces  arbitres. 

Cependant,  si  Ton  contestait  la  jus- 
tice de  ces  decisions,  on  pouvait  re- 
courir  ^,la  cour  supreme,  qui  n'etait 
autre  que  le  soviet  sous  Kara-George 
et  qui,  depuis  1815,  avait  form^  la 
cour  de  chancellerie. 

Si  Ton  pense  k  Fancienne  marche 
des  affaires  en  Servie,  ou  le  pouvoir 
r^el  etait  entre  les  mains  des  voivo- 
des ;  si  Ton  se  rappelle  que  le  mouve- 
ment  avait  pris  naissance  au  milieu 
d'une  insurrection  militaire  sous  des 
chefs  Isolds,  ou  comprendra  sans  peine 
pourquoi  le  pouvoir  )udiciaire  n'avait 
pas  joui  d'une  grande  independence. 

II  est  vrai  qu'il  y  avait  encore  des 
kniezes  k  la  tete  des  listriets ;  mais 
dans  le  fiut  il  n*6taient  que  les  sue- 
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cesseors  des  voi'vodea ,  des  chefs  mili- 
taires. 

Les  kniezes  faisaient  ex^uter  les 
jugements  des  cours  de  district;  mais, 
comme  its  leur  ^taient  superieurs,  its 
ne  les  traitaient  pas  avec  beaucoup 
d'^ards.  Milosch  se  regardait  comme 
le  chef  de  la  cour  supreme ,  qui  6tait 
tenue  de  le  suivre  quaud  il  cnangeait 
de  residence.  Ce  neiut  qu'ea  1825  que 
la    cour  supreme,  apres    avoir  re^a 

Elusieurs  ameliorations ,  fut  ^tablie  d^- 
nitivement  h  Kragouj6Yatz.  Le  prince 
se  reservait  aussi  les  sentences  de 
mort  :  son  fir^re  Jephrem  ^tait  le  seut 
qui  partagedt  ce  privilege  dans  les  dis- 
tricts de  Schabatz  et  de  Vali^vo. 

Comme  la  cour  nationale  ou  su- 
pr^e  n*etait  que  la  continuation  de 
rancien  s^nat,  le  peuple  D*a  jamais 
cess^  de  la  regarder  comme  ^tant  in- 
vestie  du  droit  de  prendre  part  a  Tad- 
ministration  du  gouvemement.  Maia 
Fexercice  de  ce  droit  ne  lui  ^tait  point 
accord6.  Milosch  ne  croyait  pas  avoir 
besoin  d*avis  et  de  conseils  pour  les 
choses  de  haute  administration. 

Dans  les  commencements,  il  parut 
vouloir  respecter  au  moins  les  kmezes. 
II  traitait  comme  ses  egaux  les  plus 
distingues  d'entre  eux.  En  s'adressant 
a  ces'knidzes  il  les  traitait  de  Sei- 
gneurs ,  leur  presentait  des  pipes  lors- 
qu'il  rec^vait  leur  visile,  et  il  approu- 
Vait  g^n^ralement  toutes  les  mesures 
quils  avaient  cm  devoir  prendre  dans 
leurs  districts  respectifs. 

La  double  autorit^  confine  a  Milosch 
le  rendait  de  plus  en  plus  ind^pendant. 
Comme  president  elu  par  la  nation,  il 
d6fendait  les  droits  des  Serviens  contre 
les  Turcs;  comme  investi  des  plus 
hautes  prerogatives  par  le  gouvemement 
de  la  Porte,  il  maintenait  dans  Fordre 
les  chefs  qui  eussent  et6  disposes  a  lui 
r^sister.  Depuis  la  paix  de  Bukarest ,  cet 
amalgame  dans  le  pouvoir  etait  devenu 
une  necessity  politique;  mats  on  pouvalt 
reprocher  h  Milosch  de  faire  surtout  ser* 
vir  son  influence  a  son  inter^t  person* 
nel.  Au  printemps  de  Tann^e  1821,  il 
eut  a  combattre  quelques  resistances. 
Deux  des  kniezes  les  plus  considerables 
du  pays  au  deia  de  la  Morava,  Mark 
Abdoula  et  Stephen Dobriniaz,  avaient. 
pendaat  leur  s6jour  k  Belgrade,  forme 


one  alliance  a?ec  le  pAcbn,  qui  avait 
promis  de  les  reconnaitre  comme  inde- 
pendants,  et  avec  les  spahis.  Forts  de 
cet  appui,  ils  d^clarerent  que  dorenavaot 
ils  ne  recevraient  plus  d  ordres  de  Mi- 
losch. Mais  le  pnnce  trouva  bieo  le 
moyen  de  les  faire  obeir.  11  envoya  im- 
mediatement  des  troupes  dans  leurs  dis- 
tricts; et,  sMls  n'eussept  eU  secoums  par 
des  forces  expedites  en  toute  h&te  par  le 
pacha,  leur  perte  etait  immioente.  Mara»> 
chli-Ali  donna  pour  pretexte  qu*il  vou- 
lait  prevenir  une  insurrection ;  mais  Mi* 
losch  repondit  qu*il  savait  mieux  m 
personne  comment  il  fallait  s'y  prendre 
avec  les  Serviens,  et  que,  si  le  pacha  ne 
voulait  etre  temoin  d^une  revoite  gene- 
rale,  il  n*avait  rien  de  mieux  h  £iire  que 
de  faire  retirer  ses  troupes  et  de  se  meler 
dorenavant  de  oe  qui  le  regardait. 

Cetait  precisement  a  la  m^me  epoaue 
qu'edataient  en  Valachie  les  troubles 
excites  par  les  hetairlstes.  Le  pacha 
craignit  que  les  Serviens  ne  se  {oignis- 
sent  k  Hypsilanti,  et  il  rappela  ses  trou- 
pes. Alors  les  kniezes  recalcitrants  el 
tons  ceux  qui  avaient  pris  leur  parti  fu-^ 
rent  deposes  sans  qu'il  en  resultat  aucun' 
desordre.  Un  d'eux,  Topaievitz,  kniezeda 
Grouscha,  craignant  d  ^tre  compromise 
cause  d*une  lettre  qu*il  avail  ecrite,  fai- 
gnit  d'etre  en  demence,  et  s'enfuit  a  re- 
tranger;  Milosch  lui  donna  Youtschitch 
pour  successeur. 

Ces  exemples  de  fermete  accoutume- 
rent  par  degres  les  kniezes  a  la  subor- 
dinalion  et  a  Tobeissance;  ils  finirenl 
par  reconnattre  Milosch  pour  leur  su- 
perieur  apres  Tavoir  longtemps  reaarde 
comme  leur  egal.  Non-seulement  c^etail 
lui  qui  les  nommait,  mais  il  les  desti- 
tuait  quand  il  le  jugeait  eoDrenable.  II 
determinait  leur  traitemeot ,  se  r^er- 
vant  de  Faugmenter  ou  de  le  reduire 
selon  sa  volonte.  Bientdt  il  lui  en  codta 
de  leur  donner  le  litre  de  knieze,  et  il 
aimait  mieux  les  appeler  aerdar  ou  ka« 
pitans.  El  en  effel  leurs  fonciions  etaieot 
militaires :  tous  etaientses  officieit. 

Comme  ils  se  dedomipageaient  aveo 
leurs  subordonnes  de  la  contrainte  ou 
les  tenait  le  pouvoir  supreme,  il  en  re- 
sulta  que  les  classes  inurieures ,  qui  ne 
pouvaient  peser  sur  persoooe,  durenlse 
soulever  encore  une  foia. 

L'autorite  de  Milosch  differail  peo  ^ 
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eeHe  d*im  padia;  it  exigeait  rimpdt 
avec  an  moms  aulant  de  U:vint6  qu  en 
avaient  d^ploy6  jadis  les  Turcs ;  guant  h 
la  quotum,  il  n' y  avait  pas  eu  fa  plus 
l^ere  r^uction.  Les  kniezes,  de  leur 
COM,  rappelaient  les  mousselims;  ils  se 
permettaient  les  m^mes  outrages  et  ag- 
gravaient  leurs  exactions  par  des  coq- 
traintes  personnelles. 

Les  paysans,  lorsau*ils  T^fl6chissaient 
k  ce  qu*on  exigeait  aeux  et  aux  traite- 
ments  qa'il  lear  fallait  endurer ,  trou- 
Taieot  quMls  avaient  gagn^  bien  peu  de 
chose  apres  tant  d*e£forts  et  de  sacri- 
fices. Peut-^tre  m^me  avaicDt-ils  plus 
d'aversion  pour  le  pouvoir  qui  pesai( 
sur  eux,  parce  que  ceux  qui  ]*exer^aient 
avec  si  peu  de  managements  ^talent  peu 
de  temps  auparavant  leurs  ^aux. 

Vers  la  fin  de  Fannie  1S24,  deux 
paysans  du  district  de  Roudnili ,  nom- 
m6s  Giourovitch  et  Katkovitch.  vinrent 
se  plaindredes  kni^zes  etdeMilbsch.  On 
ne  saurait  dire  au  juste  s'ils  avaient  ^ 
r6ellement  les^  ou  s'ils  furent  pouss^s 
h  cette  d6marche  par  le  desir  d'etre 
nomm^  eux-mtoes  kni^zes.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  qu'ils  temoign^rent 
un  grand  m^contentement  et  qu'ils  es- 
sayerent  m^me  d'exciter  une  rebellion. 
Gependant  ils  trouv^rent  peu  de  sym- 

Satbie  dans  leur  district,  qui  ^ait  c'elui 
e  Milosch.  La  premiere  personne  h  la- 
quelle  ils  s*adresserent  pour  Tengager  k 
se  joindre  a  eux  les  denoni^a.  En  conse- 
quence Ratkovitch  fut  saisi  et  conduit  k 
fLrasouj^vatz  pour  y  subir  un  interro- 
gatoire  devant  la  cour  supreme.  On  pent 
sefaire  une  idee  de  T^tat  de  barbaric  ou 
le  pays  6tait  encore  plough  et  du  cas 

?u  on  faisait  de  la  vie  d'un  homme  par 
incident  qui  coupa  cx)urt  au  proces.  Le 
pr^venu  avait  M  confie  h  la  garde  d*un 
momki.  Gelui-ci,  auquel  on  avait  bieu 
recommand^  de  ne  pas  le  laisser  6chap- 
per,  trouva  plus  sdr  de  lui  br(^ler  la  cer- 
velle.  Giourovitch  fut  egalement  con- 
duit a  Kragouj^Vatz,  interroge  et  mis  h 
la  torture  pour  le  forcer  a  nommer  ses 
complices.  Le  paysan  repondit : « Quand 
m^me  je  trahirais  mes  compagiions,]e 
n*en  serais  pas  moins  un  homme  mort.  » 
U  expira  au  milieu  des  plus  cruelles  souf- 
frances. 

Depuis  ce  moment  Milosch  et  ses 
knifes  redoubl^rent  de  surveillance. 


Lonqu'au  milku  de  Pann^  1825 
le  knifeze  de  Sm^der^vo,  P^ter  Vou- 
litsch^vitcb,  fiit  inform^  qu*un  paysan 
passait  pour  avoir  ^t^  li^  avec  ceux  qui 
avaient  conspire  et  qu'il  persistait  dans 
les  m^mes  desseins,  il  se  rendit  aussi- 
t6t  dans  le  village  ou  demeurait  cet 
homme  pour  Tarreter.  II  le  fit  saisir  par 
ses  momkis  pendant  la  nult ,  et  on  ra- 
mena  dans  fa  maison  ou  s^^tiit  log^  1q 
kni^ze.  Celui-ci  s'6tait  flatty  d'^touffer 
ainsi  la  rebellion ;  mais  elle  ^clata  im* 
m^dlatement  et  pr^cis^ment  h  cause  du 
moyen  qu'il  avait  jug^  propre  k  la  pr^- 
venir. 

Exasp^r^s  par  la  conduite  arbitraire 
de  Voufitschevitch ,  les  paysans  se  sou- 
leverent.  TIs  ^laient  indign^  qu*on  edt 
saisi  un  des  leurs  pendant  la  nuit ,  au 
lieu  de  s*^tre  adress^  h  la  commune,  ce 
que  prescrivait  la  loi ,  et  que  le  knieze 
efltaei,  precis^ment,  disaient-ils,  comme 
fontTes  voleurs.  lis  se  port^rent  en  ar* 
mes  devant  la  maison  du  knieze ,  et  le 
forcerent  h  reldcher  le  prisonnier. 

A  peine  Voulitschevitch  fut-il  retoum6 
a  Asanja ,  sa  residence  habituelle,  que 
le  peuple  de  Tendroit  se  mit  en  insur- 
rection, de  sorte  que  le  moiivement  pa- 
raissait  prendre  les  proportions  d'une 
rd volte  serieuse. 

Milosch,  sans  perdrede  temps,  eqvoya 
des  troupesa  Asanja,  sous  lecommqnde- 
ipent  de  son  frere  cadet  Jovaq  Obr^no- 
vitch.  Mais  cette  roesure  ne  pt  qu'ag- 

f  raver  le  mal.  Les  hommes  que  con- 
uisait  Jovan  prirent  pa^ti  pour  ceux 
contre  lesquels  leur  chef  lev^r  ordonnait 
de  se  battre.  Celui-ci  se  trouva  dans  uq 
danger  si  pressant  qu'il  offrit  d'entrer  en 
ndgociations.  11  consentit  ^  plusieurs 
demandes  des  rebelles,  mais  cqndition- 
nellement;  car  il  n^dtait  pas  ^utorisd  h 
trailer,  et  tout  ddpendait  du  ^nsente- 
ment  de  son  fr^re,  quiseul,  disait-il, 
6tait  le  maltre.  Les  paysans  demandaient 
avant  tout  qu*on  ddposdt  Vouiitschd- 
vitcb  et  qu*on  nommdt  a  sa  place  la  per- 
sonne qui  problablement  avait  excit6 
rinsurrection.  C6tait  un  certain  Miioi 
Djak,  qui,  au  reste,  dev^t  ce  sumom 
clerical  a  une  circonstance  ind^pen- 
dante  de  sa*  vocation  :  il  avait  ^t^  elev^ 
par  un  eccl^siastique  qui  esp^rait  le  faire 
entrer  dans  la  carriere  rel^gieuse.  II 
avait  renonc^  dep^^a  longtemp^i  a  ce 
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dessein ;  et,  aprts  avoir  M  secretaire  de 
Kara-George,  il  s'6tait  d6cid6  pour  une 
profession  plus  lucrative,  celle  de  mar- 
chand  de  cocbons.  Gomme  il  traversait 
le  pays  pour  affaires  de  commerce ,  il 
lia  comiaissance  avec  plusieurs  riches 
paysaos  :  il  s*eiitreteaait  avec  eux  des 
mter^ts  du  pays ;  et,  comme  il  parlait 
avec  facility  il  se  fit  bientdt  une^grande 
r^utation. 

Jovan,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
proroit  oonditionnellement  que<MiloT 
serait  nomm6  knieze;  les  paysans 
auraient  regard^  comme  un  triomphe 
d^avoir  eroport^  la  nomination  d'an 
knidze.  Mais  le  diacre  ^tait  trop  au 
courant  des  choses  pour  ne  pas  savoir 
que  sa  dignity  future  n'^tait  nen  moins 
qu'assuree.  II  visait  h  une  situation  plus 
elev^.  D^larant  aue  I'intention  de  Jo- 
van  etait  d*abuser  le  peupld,  ii  se  rendit 
h  Hassan-Passina-Palankaetleva  centre 
Milosch  r^tendard  de  la  rebellion.  Le 
peuple  accourut  en  foule  autour  de  lui. 
On  fse  plaignait  surtout  de  Tarrogance 
des  koiezes ,  de  leur  avidite  insatiable, 
de  leur  inhumanity,  qui  rappetait  celle 
des  Turcs,  et  des  corvees  qu*ils  impo- 
saient  aux  paysans.  Quelques-uns  firent 
ressortir  des  abus  d*un  autre  ordre ,  et 
signal^rent  surtout  rimp6t  de  la  poridza 
comme  excessif  et  vexatoire. 

DMd65  h  renverser  un  tel  gouverne- 
ment,  les  paysans  se  partagerent  en 
deux  corps ;  Tun  marcha  contra  Jovan, 
qui  prit  la  fuite;  Tautre  sur  Pojar^- 
vatz,  le  si^e  de  Fautorit^;  ce  dernier 
^tait  sous  le  commandement  de  Miloi 
Djak ,  el  se  grossissait  de  moment  en 
moment.  Les  insurg^  pill^rent  les  ha- 
bitations des  kni^zes  de  Jasenitza  et 
Lap^ditza,  qui  s'^taient  attir^  Tanimad- 
version  du  peuple.  Les  premidres  trou- 
pes que  Milosch  envoya  centre  les  re- 
belles  furent  d6faites;  c*£tait  une  com- 
pagnie  de  momkis,  quise  virent  forces  de 
rentrer  dans  Kragouj^vatz  sans  leurs 
chevaux.  I>6ja  I'on  tremblait  dans  cette 
ville;  Milosch  lui-m^me  parut  h^siter. 
Cependant  il  recut  des  secours  de  Ja- 
godina,  Posch^a',  Oujitze.  Voutschitch, 

?|u'ilavait  fait  knieze  de  Grouscha,  6tait 
ermement  r^solu  a  le  soutenir.  Lors- 
3uHl  demanda  aux  momkis  qui  venaient 
*6tre  battus  oCi  ils  avaient  laiss^  leurs 
chevaiix,  ils  lui  r^ndirent  :Nousver- 


rons  demain  ou  seront  les  vdtres.  lis 
regardaient  la  multitude  des  insurg^ 
oomme  irresistible. 

Mais  Voutschitch  persista  dans  son 
opinion,  et  leur  dit  qu  ils  n*auraient  pas 
du  attendre  qu'on  les  attaqudt,  ce  qui 
ne  convenait  qu'a  des  femmes.  I9omm6 
commandant  par  Milosch,  et  comp- 
tant  sur  des  secours  qu^on  s'empressa 
derendre'disponibles,  Voutschitch  mar- 
cha centre  les  rebelles  qui  campaient 
ores  de  Topola.  II  fortifia  la  hauteur  qui 
leur  faisait  face,  et  des  le  lendemain 
matin  il  commenca  Tattaque. 

Heureusement  pour  Jes  assaillants, 
Miloi  Djak  avait  ^te  bless^  au  commen- 
cement de  Taction  et  s'etait  vu  forc^  de 
s'^Ioigner.  Prives  du  chef  qui  les  avait 
souieves  et  dont  Tinfluence  seule  avait 
tout  fait ,  les  rebelles  furent  bient6t  dis- 
perses. 

Les  vainqueurs  se  ruerent  sur  les  vil- 
lages ou  rinsurrection  avait  commence 
et  sur  ceux  ou  elle  s'^tait  propag^,  et  y 
oonamirent  les  mSmes  atrocit6s  qui 
accompagncnt  d'ordinaire  les  succes 
des  Turcs. ' 

De  tons  les  incidents  qui  marque- 
rent  Ja  carriere  de  Milosch,  la  prompte 
repression  de  cette  r6volte.  tut  peut-^tre 
le  plus  heureux. 

Dej^  un  mouvement  qui  present  ait  le 
m^me  caractere  commencait  dans  le  dis- 
trict de  Belgrade,  ou  il  edt  6te  plus 
dangereux ,  parce  que  deux  chefs  dis- 
tingu^s,  fils  de  ce  Tschapitch  qui  devait 
son  elevation  h  Kara-George,  allaient  se 
mettre  a  la  tlte  des  mecontents.  Lors- 
qu'ils  apprirent  la  deroute  de  leur  parti 
a  Topola ,  ils  desespererent  de  pouvoir 
amener  des  changements  utiles ,  et  pour 
echapper  au  danger  qui  les  mena^ait 
lis  se  refugi^rent  h  Panschova,  sur  le 
territoire  autrichien.  II  est  vrai  qu'ils 
ne  se  rebuterent  pas  pour  cela  :  man- 
quant  dans  Fexil  de  donnees  precises 
sur  retat  reel  du  pays  et  trompes  par 
ces  illusions  que  les  emigres  aaoptent 
si  facilement,  ilscrurentqu*en  rentrant 
en  Servie  ils  feraient  partager  Jeur 
mecontentement  aux  autres.  Leur  es- 
poir  etait  de  faire  une  revolution  qui 
renverserait  non-seulement  le  pouvoir 
de  Milosch  et  des  kniezes,  mais  celui  des 
Turcs.  Des  maltres  d*ecole  de  Belgrade 
redig^rent  pour  eux  une  proclamation 
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ou  il  paratt,  car  ce  docaraent  n'existe 
plus,  que  i'on  promettait  une  recom- 
pense pour  la  tdte  de  Milosch  et  une 
plus  considerable  pour  celle  de  Yout- 
schitch. 

Lorsau'ils  iogerent  qu'il  etait  temps 
d*agir ,  les  freres  Tscbarapitch  se  ren- 
dirent  dans  la  forSt  d'Avola,  accoropa- 
Kn6s  de  leurs  adherents  domestiques. 
Mais  le  d^sastre  de  Topola  etait  trop 
r6cent;  la  proclamation  resta  sans 
effet.  On  traqua  les  rebelles  dans  la  fo- 
rit,  et,  quoiqu'ils  ne  fiissent  pas  Stran- 
gers a  la  vie  de  brigands.  Ton  finit  par 
les  dScouvrlr  dans  one  caverne.  Persua- 
des qu'on  ne  les  Spargnerait  pas ,  ils  fi- 
rent  une  resistance  desesperee  et  pSri- 
rent  tous.  Quant  aux  auteurs  de  la  pro- 
clamation, qui  n*etaient  point  dn  pays, 
ils  furent  mutiies  d'une  mani^re  hor- 
rible. 

I.e  peuple,  quoique  yaincu,  n^avait  pas 
moins  conserve  le  sentiment  de  sa  force. 
Les  kniezes  disaient :  a  Oui,  cette  fois , 
Milosch  a  eu  le  dessus;  mais  cela  pent 
changer.  » 

Cependant  ces  revoltes  tonjours  re- 
naissantes  Obligerent  le  pouvoir  a  s'oc- 
cuper  du  sort  des  paysans.  Voutschitch 
fut  renvoye,  et  les  kniezes  de  JasSnitza 
et  de  Lepenitza  n'obtinrent  pas  leur 
reintegration.  Outre  les  plaintes  per- 
sonnelles,  il  y  en  avait  qui  regardaient 
le  droit  de  propriete ;  le  gouvernement 
y  eut  egard.  Quant  aux  meneurs  de  la 
revolte ,  bien  qu'on  ne  les  etUt  pas  pour- 
suivis  immediatement,  on  trouva  moyen 
de  les  ch&tier  plustard.  A  tout  prendre, 
on  pent  dire  qu'apr^s  la  repression  de 
ces  mouvements  insurrectionnels  le  pou- 
voir se  trouva  plus  fortement  assis  que 
jamais. 

Les  kniezes,  commandants  militaires 
du  peuple  qu'ils  savaient  faire  obeir, 
etaient  de  leur  cote  entierement  sous 
la  dependance  de  Milosch,  qui  se  trou- 
vait  ainsi  mattre  absolu  dans  le  pays. 
Pour  discipliner  une  nation  recem- 
ment  soustraite  ao  joug  des  Turcs  et 
qui  n'ecbappait  aux  rigueurs  de  la  ser- 
vitude aue  ^our  sejeter  dans  les  excds 
de  la  liberte ,  cette  sorte  de  dictature 
etait  peut-etre  necessaire.  Sans  doute 
Milosch,  en  exercantdespotiquement  le 
pouvoir,  n*avait  'd*autre  but  que  de  sa- 
tisfaire  son  ambition;  mais  il  y  avait 


une  grande  di£ferenoe  entre  la  domina- 
tion d*un  Servien  eiu  par  le  peuple  et 
Toppression  systematique  et  humiliante 
des  Ottomans. 

D*ailleurs  retat  general  des  atXiBirea 
etait  tel  que,  malgre  bien  des  tiraiUe- 
ments  d'interlts  et  en  depit  des  meoon- 
tentements  personnels,  les  Serviens  n'a- 
vaient  rien  de  mieux  i  faire  qii'a  obeir. 
Geux  qui  avaient  exerce  jadis  les  bautes 
fonctions  militaires  et  qui  avaient  tenu 
exclusivement  dans  leurs  mains  les 
rdnes  du  gouvernement  etaient  encore 
en  Servie,  et  ils  disposaient  des  forte- 
resses.  Aucun  traite  n'etablissait  la  na- 
ture des  relations  entre  les  Serviens  et 
les  Turcs.  Marasohll-Ali  etait  mort  de- 
pnis  quelques  annees  avec  le  regret  de 
n'avoir  pu  faire  en  Europe  ee  qui  lui 
avait  si  blen  reussi  en  Asie.  Comme  les 
conventions  de  la  pacification  n*avaient 
eu  d*autre  garantie  que  sa  simple  pro- 
messe,  rien  n'empecnait  desormais  les 
Turcs  de  profiter  de  la  premiere  occasion 
favorable  pour  rentrer  dans  leurs  an- 
ciens  privileges,  lis  n'avaient  pas  eesse 
de  considerer  les  Serviens  comme  obli- 
ges de  leur  rendre  certains  services  do- 
mestiques, suivant  Fancienne  coutume. 
La  seule  chose  qui  garantissait  aux 
Serviens  cette  independence  gu*iis 
nvaient  achetee  au  prix  de  tant  d*efrortS) 
c'etait  une  puissante  organisation  mi- 
lltaire,  sous  ie  chef  qui  les  avait  guides 
pendant  les  dernieres  annees  et  qu*ils 
avaient  eux^memes  solennellement  re- 
eonnu.  Tout  desordre  interieur  me- 
nacait  en  m^me  temps  leur  existence 
pofitique.  II  y  avait  sans  doute  des  re- 
sistances parmi  les  paysans,  dont  les 
regards  n*allaient  pas  au  dela  d'un  rayon 
borne ;  mais  Tidee  qui  dominait  dans  le 
sentiment  national,  cellederuniteserbe, 
etait  inseparable  de  celle  du  gouverne- 
ment fonde  par  Milosch.  Tout  le  monde 
etait  persuade  qu'il  s'etait  arroge  d*a- 
yance  les  droits  que  plus  tard  on  lui 
avait  conferes  :  il  avait  fait  construire 
des  eglises  sans  en  demander  Tautori- 
sation  an  pacha  ni  au  Grand-Seigneur; 
et  cette  liberte  eut  Tassentiment  du 
peuple.  Cest  aux  sympathies  nationales 
qu*il  dut  de  conserver  une  autorile  qui 
sans  cet  appui  n*aurait  eu  qu*un  carac- 
tere  precaire. 

Cependant  ces  disposiUons  change- 
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mk  avec  Je  temps.  Let  ^v^ments  qai 
eurent  une  grande  inflaenoe  sur  les  des- 
tinees  de  Tempire  turc  agireut  sur  la 
Servie^  qui  vil eofin  un  wdre dechoses 
stable  et  regulier  suoc^er  k  taot  d*m- 
oerlittMles  et  de  tiraiHements. 

CHAPITRE  XXt. 

LA.    S£BVfiS    OBOimsi^    A^OUlIJlRfi- 
MENT. 

Un  evtoemeDtdepuislonifteiiips  pr^vu 
Mata  dans  FOrieat.  Les  Grecs  se  r6- 
volt^rent  eontre  les  Turcs.  L*£urope, 
mt^matiqaeiiienl  pacific  par  la  sainte 
alliance,  ieta  son  activity  dans  ia  ques- 
tion de  rind^pendanoe  des  Hellenes. 
Sans  doute  le  sentiment  de  la  liberty  est 
naturel  a  tons  les  bommes^  et  les  con- 
ditions pbvsiques  qui  constituent  ce 
qu'on  appelait  anciennement  la  Grece 
sont  particulierement  fiavorables  h  Tin- 
d(§pendanoe)  mais  Tisolement  et  le  frae^ 
tionnement  du  territoire  stmt  tellement 
oontraires  h  Tunil^  de  constitutions  et 
de  Tues  que  ee  peuple  dans  les  plus 
beaux  jours  de  son  bistoire  a  rarement 
^t^  d*accord  pour  rcpousser  Je  joug 
etraoger,  tandis  que  son  ^ergie  a  trouvd 
un  aliment  dans  les  rivalites  et  Tanta- 
gonisme.  Les  Turcs  exploit^rent  long- 
temps  cette  pr^isposition  nationale  et 
ils  domin^rent  sur  la  Grto  degencr^ 
encore  plus  par  radresseque  par  la  force. 
Au  clergy  grec  ils  accorderent  des  immu- 
nity et  des  privil^es  qui  paraissaient 
d^piaoerle  prindpe  oppresseur;  ils  ou- 
vraient  leurs  cbancelleries  et  la  carri^re 
des  affaires  aux  Phanariotes ,  connus 
pour  leur  corruption  et  leur  insatiable 
avidite ;  de  sorte  que  le  peuple  ne  savait 
plus  s*il  devait  accuser  oe  tons  les  abue 
dont  il  ^tait  la  victime  les  mnsulmans 
ou  ses  coreligionnaires  leurs  complices. 
Le  peuple ,  tout  en  se  plaignant  de  la 
▼Coalite  des  uns  et  de  la  tyrannic  des 
autres,  oonseryait  ses  instincts  dispu- 
teura  et  sa  turbulence.  Dans  les  ties  11 
^tait  pirate,  dans  les  montagnes  il  res- 
tait  brigand.  L'Europe,  dans  sa  pr^- 
eupation  classique ,  s*  obstinait  a  voir 
dans  ces  debris  du  Bas-Empire  des  des- 
cendants des  Aristide  et  des  Epami- 
nondasy  et  a  force  de  leur  rappeler  leur 
bistoire  on  donna  une  direction  politique 
^  une  r^istanoe  purement  instinctive. 


L'occident  saluade  ses  acclamations  des 
Albanais,  qu*U  prenait  pour  des  Grecs, 
et  crut  applauair  a  des  vertus  patrio- 
tlques  en  envoyant  des  61oges  et  des  of- 
frandes  a  des  bommes  courageux  et  d6- 
vou^  a  la  mani^re  des  klepbtes  et  dea 
heiduks ,  mais  Strangers  li  reclectisme 
politique  de  TEurope.  Cependant  quel- 
q|ues  esprits  Claires  donnaient  Tim  pul- 
sion h  ce  grand  mouvement,  depuis  long- 
temps  prepare  par  la  Russie ,  ndn-seule- 
ment  Jans  la  Gr^  propfement  dite, 
mais  dans  le  Mont^n^ro ,  la  Dalmatte 
turque,  la  Servie  et  lea  principaut^ 
moldo-valaques. 

Nous  avons  d^ja  remarqu^  en  passant 
que  les  mouvements  revolutionnaires 

3ui  agitaient  les  populations  chr^tiennes 
e  Tempire  turc  r^agissaient  sur  la  Ser- 
vie. Ces  mouvements  etaient  attribu^ 
par  les  uns  a  rinfluenoe  occulte  du  ca- 
binet de  P^tersbourg,  par  les  autres,  et 
c'est  aussi  Tavis  de  Ranke ,  aux  d^or- 
dres  des  institutions  de  i'lslamisme,  dont 
la  ruine  semblait  procbaine,  tandis  que 
les  puissances  rivales  prenaient  de  jour 
en  jour  un  caractere  plus  marquant  de 
sup^iorite.  Loin  d*exclure  ces  deux 
ordres  d'influence  comme  causes  d^- 
terminantes,  nous  pensons  qu'il  est  ra- 
tionnel  d'en  admettre  la  simultaneity. 
Ce  qui  prouve  que  Taction  de  la  politi- 
que ^trangere  avait  prise  sur  le  mouve- 
ment grec  et  que  les  insurg^  ob^is- 
saient  a  une  impulsion  imprimee  du 
debors ,  c*est  que  les  m^mes  elements 
d*oppression  et  de  resistance  produisi- 
rent  cbez  les  Serviens  et  cbez  les  Hellenes 
des  r^ultats  differents.  Cbez  les  pre- 
miers r^mancipation  rencontra  oien 
moins  d*obstacles,  parce  que  le  Grand- 
Seigneur  n'^tait  pas  mattre  de  ses  mou- 
vements. Dans  aautres  circonstances 
il  n'aurait  jamais  souffert  qu'un  cbef 
servien  exer^ftt  dans  une  province  con- 
quise  par  les  Turcs  une  autorit6  qui 
balan^t  la  sienne.  Mais  alors  il  regar- 
dait  comme  avantageux  que  les  raiabs 
de  la  Servie  fussent  oontenus  par  une 
main  ferme  et  qui  les  eOt  empecb^  de 
fairs  cause  commune  avec  les  autres 
ebr^tiens  dont  le  but  ^tait  le  renverse- 
ment  total  de  la  puissance  turque.  Au 
milieu  de  ses  allures  ind6pendantes , 
MiloBcb  avait  fiouiours  eu  soin  de  sauvef 
les  apparenoes ;  il  mettait  le  sultan  dans 
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uiie  sorts  de  complicity  en  ce  qtii  r^ 
gardait]  les  mesnres  les  plus  contraires 
a  la  supr^matie  ottomane.  II  s^abstint 
constamment  de  deraander  un  affran 
^hissemeDt  complet,  de  sorte  qu*en  agis- 
sant  pour  lul-mAme  il  avait  Fair  de  n'6- 
tr6  que  riDStrument  de  la  volont^  im- 
p^riale.  De  sod  cot^,  le  saltan  6tait  sdr 
que  Milosch  n'^cbangerait  pas  les  avan- 
tages  d*uQe  position  doublement  avan- 
tageuse  contre  les  basards  d'un  rdici 
subordonn^  dans  le  parti  des  h^tairiste^. 
11  ayait  remarqu^  ensuite  parmi  les  ad- 
herents d*Hy(»ilanti  queiques  mem- 
bres  de  Tancien  gouyemement  serbe 
qu'il  avait  exil^  et  entre  autres  les  deujt 
Tscbarapitcb ,  qui  n'^taient  pas  moins 
hostiles  h  lui-m^me  qu'k  la  domination 
des  Ottomans. 

Cependant  la  r^urrection  de  la  Gr^ce 
attirait  sur  TOrient  les  regards  de  I'Eu- 
rope  entiere ;  la  jeunesse  syrapathisait 
avec  ce  mouvement,  qui  lui  rappelait 
r^nergie  des  anciennes  republiques ;  les 
esprits  religieux  saluaient  le  triompbe 
de  la  croix  sur  le  fianatisme  des  mabo- 
metans,  et  les  politiques  ^puisaient  tou- 
tes  les  combinaisons  pour  r^oudre  ces 
difficiles  problemes  :  Que  fera-t-on  de6 
Turcs  et  de  Constantinople? 

L'empereur  Alexandre,  aul  ayait  he- 
site  entre  les  tendances  a*un  mystis- 
cisma  inquiet  et  les  necessit^s  politi- 

Sues  qu*il  s'^tait  imposees  comme  chef 
e  la  sainte  alliance ,  venait  de  mourir 
pr^maturement  h  Taganrok.  Nicolas , 
son  successeur,  entra  resol^ment  dans 
la  voie  que  lui  avait  trac^e  le  g^nie  am* 
bitieux  dfe  ses  pred^cesseurs. 

Le  gouvemeoientrusse  donna  en  con- 
sequence la  plus  serieuse  attention  aux 
diuerends  qui  existaient  entre  la  Porte 
et  lui,  et  dontia  solution,  depuis  plu* 
sieursannees,  6taitdemeureesuspendue. 
Les  reclamations  portaient  sur  la  non 
execution  du  traite  de  Bukarest,  et 
Ton  insistait  particulierement  sur  les 
engagements  qui  regardaient  les  Ser- 
viens. 

La  Pone,  menaeee  dans  son  exis- 
tence par  une  revolution  formidable, 
qui  avaitpour  banquiers  et  pourauxi- 
liairesla  France,!  Angleterre, la  Russie, 
puissances  dont  une  seule  suffirait  pour 
raecabier,  fut  contrainte  de  ceder  aux 
demandes  de  Fambassadeur  mocsovite. 


ass 

Le  sultan  fit  remettre  en  liberie  lea  da* 
putes  serbes  et  promit  d'entrer  en  ni* 
gociatlons  sur  les  points  en  litige  pour 
arriver  h  une  entente  satisfaisante  entre 
les  parties  interessees.  On  suivit  en  con- 
sequence k  Akiermann  des  conferences 
0^  Ton  s'occupa  surtout  des  affaires  de 
la  Servie. 

Apres  bien  des  tergiversations  oui, 
plus  d*une  fois,  furent  sur  le  point  d'a- 
mener  une  rupture,  la  Turquie  se  re* 
signa  k  accepter  Tultimatum  mise 
(1826). 

Dans  la  convention  preiiminaire  et 
qui  est  designee  comme  explicative,  la 
Porte  s'engagea  k  definir  d'une  maniere 

Shis  exacte  les  avanta^es  dont  le  traite 
e  Bukarest  ne  parlait  qu'en  termes 
generaux  et  vagues  (1).  Dans  un  article 
special  sont  specifiees  les  demandes 
faites  par  les  Serviens  en  1830.  La 
Porte  donna  I'assurance  qu'elle  auralt 
egardnon-seulement  li  ces  reclamations, 
mais  k  celles  qui  en  seraient  la  conse- 
quence et  qu'on  ne  roanquerait  pas  de 
lui  adresser  dans  la  suite.  II  fut  convenU 
qu'apr^s  dix-huit  mois  au  plus  tard 
ellerendraitun  hatti-scherifdans  lequel 
la  convention  serait  exposee  et  qu^elle 
enverrait  k  Sain^Petersbou^g  (2),  ou  cet 

(t)  Convention  explicative  en  execution  da 
traite  de  Bukarest  (a5  se|>tembre,  7  octo- 
bre,  1826),  art.  V. 

(a)  Dans  Facte  s^pare  relatif  k  la  Servie, 
les  demandes  de  la  nation  soot  enumerees 
comme  il  suit:  «  La  liberte  du  cuUe;  le  choix 
de  ses  chefs;  Tiadependance  de  son  admi- 
nistration interieure ;  la  reunion  des  districts 
separes  du  territoire  serbe;  la  reunion  des 
differents  imp6ts  en  on  seul ;  Tabandon  aux 
Serviens  des  biens  appartenant  k  des  musul- 
mans,  k  charge  d'en  payer  le  reveon  ensem- 
ble avec  le  tribut;  la  liberte  de  commerce; 
la  permission  aux  negociants  serviens  de 
voyager  dans  les  titals  ol  tomans  avec  leors  pro- 
ores  passe-ports ;  retablissement  d'hdpitaux, 
d'ecoles,  d^imprimeries,  et  enfio  la  defense 
fiihe  aux  musulmaos  autres  que  oeux  apparte- 
nant aux  garnisons  de  s'^tablir  en  Servie.  » 
Bans  la  note  officielle  de  la  Porte  Ottomane, 
la  redaction  ofire  avec  te  texte  des  differences 
d'une  grande  portee.  On  y  promet  de  regler 
avec  les  raiahs  ( i  (x3)  mai  i8a6)  les  demandes 
qui  ne  seraieni  pas  contraires  k  leur  condi- 
tion. HsinsVj^cte  parlicuiter  de  la  Servie^  le 
gouvernement  turc   s'engage  k  etablir  det 
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aete  unit  conndM  oomme  fiiisant 
partie  im^ante  de  la  confeatioa. 
Par  ee  deeret  Tinterpr^tatioD  donn^ 

gr  tea  Serviens  au  traits  de  Bukarest 
t  publiqaeroent  reoonnue.  Si  la  con- 
▼eiitiOD  ^t  ex6cut^  pleinement  et  de 
bonne  foi,  r£tat,  ainsi  regl^  conform^- 
ment  a  ses  besoios  et  a  ses  d^irs,  pou- 
▼ait  Itre  regard^  comme  jouissant  des 
monies  garanties  que  les  autres  puis- 
aances  de  TEarope.  Ces  assurances 
caus^rent  une  grande  joie  dans  le  pays; 
le  prince  les  annonqa  avec  solennit^ 
dans  une  dito  tenue  k  Kragouj^vatz. 

Gependant  ce  n'^taient  encore  que 
des  promesses;  il  restait  a  savoir  com- 
ment la  Porte  les  ex6cuterait.  La  decla- 
ration de  la  Porte  elle-mdme  semblait 
annoncer  pen  de  sinc^rit^. 

Le  sultan  Mahrooud  ^tait  sur  le  point 
d'entreprendre  une  cbose  dont  il  atten- 
dait  la  restauration  de  Tancienne  pre- 
ponderance ottomane. 

Les  forces  que  commandaitle  Grand- 
Seigneur,  snivant  les  constitutions  de 
Tempire  et  de  I'armee ,  renouveiees  en 
1808,  sous  rinfluence  du  parti  janissaire, 
paraissaient  plus  que  jamais  incapables 
de  sauver  Tl&tat.  Des  expeditions  consi- 
derables, destinees  h  reprimer  Tinsur- 
rection  grecque  et  que  Ton  n*avait  rien 
neglige  pour  rend  re  utiles  avaient  com- 
pletement  echoue.  Si  le  pouvoir  ottoman 
n*avait  pas  encore  ete  renverse  dans  la 
Grece,  on  en  etait  redevable  aux  £gyp- 
tiens,  dont  les  troupes  avaient  adopte  la 
discipline  europeenne.  Ce  que  le  Grand- 
Seigneur  n'avait  ose  faire  a  Constant!- 
nople,  un  de  ses  vassaux  Tavait  execute 
dans  une  province  eioignee.  Favorise 
parsa  position  exceptionnelle,  Meheraet- 
Ali  etait  parvenu  a  aneantir  Tautorite 
des  mamelouks,  auxquels  Texpedition 
francaise  avait  deja  porte  un  coup  sen- 
sible. Des  ofBciers  francais  et  italiens 
formaient  ses  troupes  regulieres.  Lors- 
qu*elles  en  vinrent  aux  mains  [avec  les 
Grecs,  il  sa  trouva  que  les  soldats  cbre- 
tiens  se  battirent  selon  le  systame  an- 

r^ements  eonceriMiiit  les  demandei  sut- 
inentionnees  (celles  de  iSao),  comme  aussi 
tottcfaani  toute  autre  qai  poarrait  lui  etre  faite 
par  la  deputation  lerbe  et  qui  ne  serait  paa 
coDtraire  aux  devoirs  des  sujets  de  TeiDpire 
ottoman. 


cien  et  oomme  les  baibaies,  tandia  que 
les  Turca  suivaientlatacttque  des  armees 
europeennes,  ce  qui  leur  assurait  Ta- 
vantage. 

Ces  resultats  firent  une  impression 
profonde  sur  le  sultan.  L'ldec  qu*a- 
vaient  cue  quelques-uns  de  ses  prede- 
oesseurs  que  Tempire  turc  ne  pourrait 
reprendre  son  ancienne  splendeur  que 
par  des  reformes  interieures,  idee  que 
la  catastrophe  de  Seiim  n'avait  pas  &it 
abandonner,  mais  dont  lanecessiteseule 
avait  impose  Tajouroement,  lui  parut 
realisable  dans  la  clrconstance  presente. 
La  cause  des  janlssaires  ne  pouvait 
plus  sldentifier  avec  celle  de  I'isia- 
misme.  II  etait  temps  de  leur  declarer 
que  leur  resistance  systematique  et 
aveuffle  a  toute  espece  de  reforme  avait 
.mis  1  empire  a  deux  doigts  de  sa  ruine, 
et  que  ceux  qui  avaient  la  pretention 
d'etre  le  plus  ferme  appui  de  r£tat 
agissaient  comme  pourraient  le  faire 
des  ennemis  declares.  Des  hommes  ver- 
ses dans  laloi  abandon nerent  la  cause 
des  janissaires ;  et  dans  un  grand  con- 
seil  de  vizirs  et  d*ouiemas ,  qui  se  ras- 
sembla  au  mois  de Juin  1826,  les  vues 
duGrand-Seigneurfurent  adoptees  a  Tu- 
nanimite.  On  rend  it  un  fetva  signe 
par  tons  les  membres  du  oonseil,  qui 
prescrivait  aux  janissaires  certains  »er- 
cices  militaires ,  sur  ce  motif  que  c'e- 
tait  seulementen  opposant  aux  infideies 
de  armees  regulieres  qu*on  pourrait 
compenser  les  avantages  qu'ils  avaient 
remportes  sur  lesmusulmans.  On  ne  prtt 
d*abord  dans  I'orta  que  cent  cinquante 
hommes  pour  les  former  aux  nouveaux 
exercices.  On  s'attendait  h  les  voir  re- 
sister;  mais  le  sultan  avait  pris  ses  me- 
sures.  Comme  Topposition  des  Toupds- 
cbis  avait  surtout  ete  fimeste  k  Senm , 
Mahmoud  n'avait  rien  neglige  pour  les 
rattacher  a  ses  plans.  On  dit  que,  lors- 
quMl  apprit  comment  Murat  avait  dis- 
perse la  populace  de  Madrid,  ce  recit 
produisit  sur  lui  une  impression  qui  ne 
s'effaQa  jamais.  En  consequence,  il 
opposa  le  canon  aux  janissaires  qui 
se  portaient  en  masse  centre  le  P&lais. 
A  la  premiere  decharge,  dont  Teffet  fut 
terrible,  ils  se  disperserent.  II  s*ensuivit 
un  massacre  epouvantable.  Cette^iilici: 
fut  a  jamais  abolie,  et  Ton  proacrivit 
jusqu'a  son  nom.  Le  sultan  ne  juge? 
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pas    Btossaire  de   r^tablir  celui  de 
Kizam  Djddid  :  il  se  contenta  de  donner 

Sour  instructeurs  a  sea  troupes  des  of- 
ciers  egyptiens  qui  avaient  et6  formes 
par  des  Europ^ns;  ce  qui  cut  lieu  sans 
opposition. 

Mahmoad  fit  les  plus  grands  efforts 
pour  mettre  sur  piM  des  forces  consi- 
d^ables  qui  fussent  en  ^tat  de  soutenir 
la  cause  de  Tislamisme ,  et  il  les  d^i- 
gna  sous  le  nom  ^^armies  victorieiuea, 

Cest  ainsi  que  8*e£fectua  cette  revo- 
lution dont  la  cause  remontait  aux 
guerres  dela  fin  du  dix*fauitidme  si^le : 
on  regrette  que  pour  en  assurer  le 
trjomphe  U  fallut  recourirauxactes  de 
la  plus  atroee  cruaut^.  Toutefois  cette 
r^forme ,  quelle  qu*en  alt  €\j^  Torigine, 
avait  pour  objet  la  domination  exclu- 
sive de  rislamisme.  Les  seuls  mabo- 
m^ns  pouvaient  servir  dans  les  arai^ 
destin^  h  r^tablir  par  la  victoire  le 
r^e  de  la  parole  du  Propb^te. 

Le  but  que  se  proposait  en  m6me 
temps  Mabmottd  etait  de  faire  rester 
dans  Tob^issance  les  nations  chr^tien- 
nes  qui  avaient  conquis  leur  Manci- 
pation. On  publia  un  livre  oii  il  ^tait 
annono^  que  la  nouvelle  milice  ne  se 
bprnerait  pas  a  d^fendre  les  anciennes 
provinces,  mais  qu*elle  p^n^trerait  dans 
lead^pendanceschr^ennesde  Tempire. 

Pleins  d'une  coofianoe  pr^mptueuse, 
l08  Turcs  rejettont  Tintervenuon  des 
trois  puissances  dans  les  affaires  de 
la  Grece ;  et,  quoique  les  Grecs  deman- 
dassent  seulement  le  droit  d^adminis- 
trer.leurs  affaires  int^rieures,  tout  en 
reconnaissant  la  suprtoatie  de  la 
Porte,  le  divan  d^dara  qu'il  ne  consen- 
tirait  jamais  a  faire  de  semblables  con- 
cessions. Ni  Tinterruption  de  tous  rap- 
ports entre  les  £gyptiens  et  la  Grece  ni 
fa  destruction  de  la  flotte  de  M^h^met 
il  Navarin  ne  purent  faire  cbanger  au 
saltan  ses  resolutions.  Apres  une  discus- 
sion solennelle  dans  le  divan,  le  Grand- 
Seigneur  annon^  qu'il  ^tait  pr^t  a  par- 
donner  aux  Mor^tes  et  ^  les  exempter 
du  liaradsch  pendant  un  an  s'ils  vou- 
laient  se  soumettre.  Ge  fut  tout  ce 
qu'on  putobtenir  de  lui. 

Dans  une  proclamation  adress^  aux 
Alans  d*Asie  et  d'Europe  ( batti-schirif 
de  d^cembre  1827 }  Mabmoud  tient  un 
langage  belliqueux  qui  ferait  supposer 


I'intention  de  r6voquer  les  concessions 
d'Akiermann.  11  y  declare  formelle- 
ment  n'^tre  entre  en  negociations  que 
pour  avoir  le  temps  de  se  preparer  a  la 
guerre.  Quant  aux  demandes  des  Ser- 
viens ,  ilTes  represente  comme  inaccep- 
tabies,  et  reconnatt  qu^il  n'avait  ced^  sur 
ce  point  que  paroe  qu'il  ne  pouvait  faire 
autrement. 

Get  aveu  n'avait  rien  que  de  plausi- 
ble. En  effet,  les  demandes  des  puissances 
en  faveur  des  Grecs  n*allaient  guere  au 
dela ;  et  cependant  elles  avaient  ^te  re- 
poussees  avec  indignation.  Dans  la 
ra^nie  proclamation  les  Chretiens  ^taient 
repr^sent^s  comme  n'ayant  d'autre  but 
gue  la  mine  de  Tislamisme.  Le  sultan 
faisait  un  appel  a  la  brillante  valeur  des 
Turcs,  grdce  a  Jaquelle  leurs  anc^tres 
avaient  etabll  dans  le  monde  la  vraie  re- 
li^on :  mais  il  enflammait  sur  tout  leur 
zele  en  leur  peignant  les  Russes  comme 
leurs  ennemislesplus  dangereux.  Quoi- 
que les  circonstances  ne  fussent  rien 
moins  que  favorables  pour  une  guerre 
g^n^rale,  le  differend  ne  pouvait  plus  6tre 
vide  que  par  les  armes  :  le  sultan  re- 
oourut  le  premier  h  ce  moyen  extreme. 

En  Moree,  les  Itigyptiens  se  retirerent 
devant  une  arm^e  fran^ise,  et  \%s 
Russes  attaquerent  sur  le  Danube  les 
troupes  nouvellement  disciplin^es.  II 
etait  evident  que  I'armee  turque  avait 
ttagne  non-seulement  dans  Tart  de  de- 
fendre  les  places  fortes ,  mais  dans  la 
tactique  de  la  ^erre  de  campagne.  Elles 
observaient  mieux  la  discipline  et  resis- 
taient  plus  longtemps;  mais,  dans  la  pra- 
tique militaire  elles  en  etaientrestees  au 
meme  point.  Comme  autrefois,  les  Turcs 
se  livraient  a  une  imnetuosite  aveugle , 
dirigeant  tous  leurs  etforts  sur  un  mime 
point  et  sans  s'occuper  des  manoeu- 
vres de  Tennemi. 

Dans  la  seconde campagne,  les  Rus- 
ses franchirent  les  Balkans,  qu*on  avait 
regardes  jusque-U  comme  le  boulevard 
de  la  Roumelie,  et  menacerent  la  ca- 
pitate, lis  dicterent  les  conditions  de  la 
paix.  La  Turquie  n'avait  plus  au*a  se 
soumettre.  Non-seulement  11  lui  ^fallut 
accepter  le  reglement  des  affaires  de  la 
Grece ,  mais  toutes  les  conditions  de 
detail  qu'il  pint  aux  puissances  al- 
liees  de  determiner.  La  Gr^ce  eut ,  il 
est    vrai,   des    limites   plus    etroites 
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que  celles  qu'onavait  d*abord  toqIu  lui 
donner,  mais  d'un  autre  o6t6  elle  fut 
^lev^e  k  r^tat  de  rojaume  ind^pen- 
dant  (1). 

Les  sympathies  pour  les  populations 
dir^tiennes  du  Danube,  apres  s'^tre 
vivement  manifestos  pendant  les  guer- 
res  de  1788  et  1806,  s'^taient  comma 
epuis^es  dans  la  cause  grecque.  On  ne 
permit  pas  aux  Serviens  de  prendre  les 
armes ,  et  leur  influence,  tant  que  dura 
oe  grand  conOit,  dut  se  borner  a  emp6- 
cher  une  arm6e  bosnienne  de  passer  la 
Drina.  La  paix  ne  changes  rien  ft  ce  qui 
avait  et6  d^cid6  pour  eux  dans  leurs 
relations  avecia  Turquie;  tout  ce  qu'ils 
y  gagn^rent  rOllement,  ce  fut  la  certi- 
tude que  les  conditions  accept^  ne 
seraient  point  enfreintes.  Par  le  traits 
final  d*Andrinople  la  Porte  s*engagea  h 
observer  les  stipulations  de  la  conference 
d*Akiermann ,  lesquelles  reposaient  sur 
le  traits  de  Bukarest ,  et  ceia  sans  d6- 
lai  et  avec  la  plus  scrupuleuse  exacti- 
tude. On  lui  donnait  un  mois  pour  que 
ee  point  fdt  d6finitivement  r^l^  et 
pour  faire  parvenir  h  P6tersbourg  le  fir- 
man qui  devait  mettre  un  terme  a  toute 
contestation  ulterieure. 

II  n'y  avait  plus  moyen  d'^ludmr  un 
engagement  pris  dans  de  telles  eircons- 
tances.  Le  30  septembre  1839  parut  le 
firman  impose  dans  la  forme  ordi- 
naire de  ces  actes.  Les  demandes  dee 
Serviens ,  confbrm^ment  k  Tinterpr^ta- 
tion  que  leur  donnait  la  convention 
d'Akiermann,  fiirent  oommuniqu^es  au 
pacha  et  au  mollah  de  Belgrade,  comme 
parfaitement  valides  et  ex^cutoires.  II 
va  sans  dire  qu'il  restait  encore  quel- 
ques  mesures  a  prendre  pour  que  les 
ordres  du  sultan  ret^ussent  leur  plein  et 
entier  effet.  Ce  ne  fut  qu'au  mois  d'ao<!kt 
de  rann6e  suivante  que  Mahmoud  ren- 
dit  un  hattt-sch6rif  oik  toutes  les  con- 
testations, qui  remontaient  au  temps  des 
Dahis ,  fiirent  examinees  sous  tous  les 
aspects  et  r^lOs  une  fois  pour  tou- 
tes (2V  •: 

(i)  Protocolen°  i  dp  la  conference  lenue 
Londrcs  le  3  fcvrier  i83o. 

(a)  11  a  paru  dans  le  j4llgemeine  Zeitung 
(it  et  3  avril  x83a)  une  traduction  de  oe 
document,  certiGe  par  la  cbancellerie  de 
Servie. 


11  r^sultait  de  ee  flrmati  que  der^a* 
vant  les  forteresses  seraient  occnpees 
par  des  garnisons  turques.  Une  seule 
fois  pendant  le  oours  des  ^v^nements 
les  Serviens  purent  tehapper  k  cette 
clause ,  et  depuis  longtemps  ils  avaient 
perdu  Tespoir  de  s'y  soustraire.  lis 
avaient  si  souvent  invoou^  le  trait6  de 
Bukarest  qu'il  fadlait  bien  qu*ils  se  rtS* 
signassent  a  observer  ee  qu*ii  renfiermait 
de  favorable  aux  Tares.  D^ailleurs  la 
moindre  infraction  au  traits  de  la  part 
des  Serviens  edt  in^vitablemeut  amenA 
des  troubles  qui  auraient  tout  remis  ei 
question. 

Le  plus  difficile  ^tait  d^aplanir  des 
difficult^  qui  avaient  leur  source  dans 
le  principe  de  domination  exclusive, 
base  du  systtoe  gouvememental  des 
muBulmans. 

D*abord  le  sultan  interdit  aux  auto* 
rit^  turques  de  sHmmiscer  de  que/goe 
mani^re  que  ce  fdt  et  sous  aucun  pr^* 
texte  dans  les  affaires  d^administratioa 
int^rieure  du  pays  et  dans  les  contesia* 
tions  entre  Serviens.  U  abolit  la  juri-* 
diction  des  mouss^lims.  Gette  juridie* 
tion,  que  Tavant-demier  narha  avait 
largement  ^tendue  k  la  suite  de  la  guerre^ 
avait  ^t^  iimit^e  par  son  successear; 
mais  11  en  6tait  rteult^  tant  d*embarras 
que  Miloscb  avait  renono6  k  profiler  de 
cette  pr6tendue  amelioration. 

Toute  Tadministration  6tait  confix 
au  prmce,  titre  qu'avait  pris  Miloscb  i 
seulement  il  6tait  assist^  par  le  oonseii 
des  anciens. 

Mois  cda  edt  M  impossible  dans  la 
pratique  si  Ton  n'edt  change  le  mode 
suivi  dans  le  pays jpour  I'assiette  et  la 
perception  des  difr^rents  impdts  qui 
pr^upposaient  une  inspection  directa 
et  m^me  I'intervention  personnelle  des 
officiers  du  sultan.  Le  Grand-Seigneur 
consentit  a  une  demande  que  lui  avaient 
souvent  faite  les  Serviens,  et  son  tr^sor 
n'y  perdit  rien.  Tons  les  imp6ts  furent 
r^unis  en  une  seule  et  mime  somme 
qui  repr^entait  le  tribnt ,  et  il  la  tou- 
cha  sans  avoir  les  embarras  de  la  per- 
ception. Cette  reclamation  avait  ixi 
faite  primitivement  par  Peter  Itschko. 
Cetait  ce  qui  s'^tait  pratique  en  Grto 
aussi  longtempsquerautorite  duGrand- 
Selgneur  v  fut  reconnue ;  et  c'est  ce  qui 
a  lieu  presentement  encore  en  Egypte. 
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Si  Ton  n'edt  adopt!  ce  parti,  Hnd!- 
pendance  de  l^ad  ministration  interieare 
edt  ^t^  one  chose  impossible. 

On  trouva  encore  dans  la  m^me  me- 
surele  moyen  d*aplanir  an  des  obstacles 
principaux  k  une  pacification  durable. 
Les  spahis  se  regardaient  toujours 
comme  les  propridtaires  legitimes  du 
pays  :  le  refus  de  renoncer  k  ce  droit 
avait  Cait  dchouer  les  ndgoeiations  de 
Pdter  Itschko ,  et  avait  emp6ch6  Texd- 
cution  du  traits  de  Buliarest.  La  rup- 
ture qui  eut  lieu  en  1830  n'ayait  pas 
eu  d*autre  cause.  £n  effet,  an  point  de 
vue  du  gouvernement  turc,  on  ne  pou- 
yait  sans  injustice  ^rter  des  preten- 
tionsqui  se  liaient  intimement  au  systeme 
de  rislamisme.  Pour  cette  fois  le  sul- 
tan ordonna  de  faire  un  reoensement 
gdn^al  de  tous  les  revenus  des  zaims 
et  des  timariotes  dans  le  pachalikT,  pour 
que  les  Serviens  en  versassent  le  mon- 
tant  en  nu^me  temps  qu'ils  s'acquitte- 
raient  du  tribut.  De  cette  mani^re  le 
revenu  gdndral  des  domaines  des  spahis 
reprisentait  pour  eux  ce  que  le  tri- 
but repr^entait  pourleGrand-Sei^neur, 
Fexercice  etlajouissanced'un  droit  sous 
une  autre  forme.  La  dime  et  la  taxe 
de  la  glavnitza,  qui  pesaientsur  le  pays 
depuis  Tepoque  de  la  conqu^te,  furent 
ainsi  abolies,  et  le  sultan  put  indem- 
niser  eomme  il  le  jugeait  convenable 
ses  vassaux  d^possddes. 

11  n'dtait  pas  moins  urgent  de  s^rer 
les  deux  populations;  on  ddfendit  a 
toutmusulmand'employer  des  Serviens 
pour  son  :service  personnel.  Mais  cette 
d^ense  serait  restee  vaine  en  Tabsence 
de  toute  autoritd  compdtente  pour  en 
reprimer  la  transgression.  En]  conse- 
quence, le  sultan  jugea  qu'il  valalt 
mieux  obtempdrer  aux  demandesides 
Serviens ,  et  interdire  le  sejour  du  pays 
H  tout  musulman  non  attach^  a  la  ^ar- 
nison  d'une  forteresse.  Ceux  qui  avaient 
des  terres  dans  le  pays  eurent  la  fa- 
culty de  les  vendre,  et  des  fonctionnai- 
res  publics  furent  charges  de  Testima- 
tion.  S'il  arrivait  qu'un  Turc  ne  vouldt 
point  se  defaire  de  sa  propriete ,  il  n*a- 
vait  pas  le  droit  de  Texploiter  par  lui- 
m^me;  le  revenu  en  ^tait  vers6  h  Bel- 
grade et  remis  au  propri^taire.  Tous 
ces  r^glements  tendaient  k  noettre  le 
inolns  possible  en  pr^enoe  des  intdrits 


opposes  ou  hottiles,  en  SHpprimant  les 
relations  qui  avaient  M  la  source  de 
tant  de  r^amations  et  de  plaintes. 

L*arm^  que  le  gouvernement  ture 
tenalt  en  Servie  et  qui  se  oomposait 
d'une  classe  dont  Tautoritd  repoeait  sur 
r616ment  religieux  s'^tait  regardee 
jusque-l^  comme  maitresse  dans  le  pays ; 
elle  se  trouva  ainsi  ddpouiUde  de  toute 
influence  personnelle.  L'impdt  de  la 
capitation,  qui  autrefois  dtait  le  signe 
dela  quality  deraiah,  eessa  d'etre  pay6  ; 
ou  du  moins  il  n'eut  plus  la  m^me  si- 
gnification. On  veilla  avec  le  plus  grand 
soin  a  ce  que  les  offieiers  turcs  dans 
leurs  rapports  avec  les  Serviens  des 
autres  districts  ne  leur  demandassent 
jamais  de  teskeres ;  ils  devaient  se  con- 
tenter  de  certificats  dman^  du  gouver- 
nement serbe. 

La  Servie  6tait  par  le  fait  soumise  et 
tributaire;  mais  elle  avait  cessd  d'etre 
une  nation  de  raiahs,  auxquels  le  port 
d'armes  dtait  interdit.  U  n^existait  plus 
de  distinctions  somptuaires.  On  bdtit 
un  grand  nombre  d'eglises;  le  haltit 
scherif  portait  m^me  qu'on  pouvait  cons- 
truire  des  hdpitaux  et  des  6coles  sans 
qu*il  fdt  besoin  d'attendre  une  autorisa- 
tion  prealable.  En  anuon^ant  ces  re- 
formes  importantes  au  peuple  servien , 
Milosch  declara  que  dor^navant  le  ser- 
vice divin  serait  annonce  au  son  des 
cloches ,  et  quUl  serait  c61ebrd  avec  la 
mdme  solennitd  qu*avant  les  persecutions 
de  rislamisme. 

Tout  ce  qui  regardait  le  cuUe  fut 
r^gld  conform^ment  aux  d^sirs  des  Ser- 
viens. On  a  vu  dans  la  suite  de  cette 
histoire  corabien  IMnfluencedes  Iv^ques 
envoys  de  Constantinople  avait  contri- 
bue  a  agiter  le  pays.  Ces  rapports  de- 
vaient cesser  apres  les  changements 
que  i'on  venait  d'opdrer.  Comment  au- 
rait-on  consenti  a  payer  aux  dv^ques 
rimpdt  de  la  dimnitza  guand  toutcs 
les  charges  analogues  avaient  dtd  abo- 
lies? 

Le  pays  ddsirait  vivement  d'etre  d^- 
barrass^  des  ^v^ues  grecs ,  qui  6taient 
regard^s  comme  des  etrangers.  Dans  le 
hatti-sch^rif  de  1830  on  accorda  aux  Ser- 
viens la  faculty  d'^Ure  parmi  les  membres 
du  clerg6  national  des  evSques  et  des  m^- 
tropolitains ;  on  r^servait  seulemcnt  au 
patriarche  de  Conslantinople  le  droit 
2&. 
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de.  eonfirmer  cette  Election.  Mais  les 
^v^ques  n*6taient  paB'.tenus  deserendre 
de  lear  personne  dans  la  capitate  pour 
que  leur  nomination  f()t  reconnue  va- 
lide.  Ces  mesure?  coupaient  court  aux 
relations  int^ressees  qui  existaient  entre 
r^parchie  serbe  et  T^glise  grecque ;  la 
nation  prenait  sur  eile  I'acguittem^nt  des 
dettes  accumul^.  Au  lieu  de  I'impot 
des  chemin^s,  quMl  ^tait  difficile  de  de- 
terminer exactement,  les  ^v^ques  re<^u- 
rent  du  tr(^or  public  un  saiaire  fixe. 

Milosch  avait  aeja  essay^  d*6tablir  un 
arrangement  sur  ces  bases;  mais  ce  fut 
seulement  depuis  cette  6poque  qui!  fut 
mis  en  vigueur.  Le  clerge  serbe  ne  fouit 
pas  d'une  grande  influence,  et  les  regie- 
ments  adopts  n'^taient  point  de  nature  a 
augmenter  son  ind^pendance.  Ge  r^ul- 
tat,  consider^  au  point  de  vue  de  Tordre 
moral,  avait  sans  doute  des  inconve- 
Dients  graves ;  mais  il  off  rait  au  moins  un 
avantage  qui  put  parattre  determinant, 
celui  d'emp^cber  a  Favenir  que  Tepisco- 
pat  ne  se  transform&t  en  une  institution 
hostile  au  gouvernement  et  a  la  nation. 
Malgr6  ces  restrictions,  d'une  portee 
plutot  politique  que  religieuse,  ie  clerg^ 
serbe  put  aspirer  dans  ses  relations  h 
UD  developpement  non  moins  ^tendu 
que  celui  auquel  il  semblait  appeI6  dans 
la  courte  pi'riode  qui  avait  br^c^d^  la 
conqu^te.  La  nation  accueulait  avec 
une  joie  m616e  d'orgueil  ces  bienfaits  pre- 
sents et  concevait  de  grandes  esp^ran- 
ces  pour  Tavenir. 

ISon-seulement  les  habitants  du  dis- 
trict de  Belgrade,  qui  se  trouvaient  ddjh 
^niancip^s  de  fait,  mais  mtoe  ceux  qui 
avaient  6te  reunis  par  Kara-George 
dans  ses  dernieres  campagnes  furent 
appeles  a  partager  le  b6n6nce  des  nouvel- 
Ics  institutions.  C*est  ce  que  les  Serviens 
avaient  demand^  en  1820.  Cependant 
ce  point  ^tait  virtuellement  reoonnu  de- 
puis les  conferences  d'Akiermann ;  mais 
letraited'Andrinople  le  rendait  d^ilni- 
tivement  ex^cutoire. 

La  Porte  renouvela  sa  promesse  dans 
le  firman  de  1829  et  le  hatti-scb6rif  de 
1830.  Enfin,  au  printemps  de  cette  der- 
ni^re  ann6e ,  des  commissaires  turcs  et 
russes  parcoururent  le  pays  pour  en  de- 
limiter les  fronti^res. 

Cependant  tous  les  obstacles  n'^taient 
pas  aplanis.  Les  pachas  ne  pouvaient  s'i- 


ma^ner  que  la  Turquie  se  pr^tUt  sans 
arnere-pens^e  k  une  r^uction  de  son 
territoire  pour  agrandir  les  domaines 
d'un  prince  de  Servie. 

Loi^que  les  depute  serbcs  inform^ 
rent  le  pacha  de  Vidin  de  Tobiet  deleur 
mission,  ils  furent  ^conduits  durement, 
et  on  les  menaqa  m^me  d'un  traitement 
rigoureux  dans  le  cas  ou  ils  auraient 
Taudace  d'exciter  h  la  d^sob^issance  et 
a  la  defection  des  sujets  du  Grand-Sei- 
gneur. 

Les  autorit^  turques  raillaient  les 
d^put^  de  ce  qu'ils  pr^tendalent  donner 
pour  une  prise  de  possession  Toocupa- 
tion  momentan^  de  quelques  pays  par 
les  avant-gardes  de  Kara-George;  ils 
demandaient  ironiquement  si  une  pro- 
vince devait  appartenir  a  la  Servie  par 
cela  seul  que  T  neiduk  V^liko  y  avait  fait 
galoper  son  cheval. 

11  se  pr^senta  dans  les  districts  de  la 
Drina  quelques  Serviens  munis  d*ar- 

§ent,  dont  Vintention  ^tait  d'acqu^rir 
es  propriety  appartenant  h  des  Turcs. 
lis  comptaient  sur  les  dispositions  du 
hatti-scn^rif ,  portant  que  la  vente  de  ces 
biens  devait  avoir  lieu  sans  le  moindre 
d^lai ;  mais  ils  furent  violemment  atta- 
qu^  et  d^pouill^  de  leur  argent  et  de 
leurs  montures ,  apr^  quoi  on  leur  per- 
mit de  8*en  retourner. 

Dans  les  districts  dont  la  possession 
etait  contest^e,  les  Chretiens,  pendant  un 
certain  temps,  furent  plus  malheoreux 
et  plus  durenient  trait&  que  jamais. 

A  Krousch^vatz  et  h  Alexinatz  on  re- 
trouve  encore,  vers  la  mlme6poque,  I'ad- 
ministration  arbitraire  des  soubascfais 
et  des  tschiklouksabibis.  Les  Albanais 
faisant  partie  d*une  expedition  dlrigee 
contre  la  Bosnie,  qui  s'^tait  mise  en 
pleine  revoke ,  n'^pargnaient  aux  habi- 
tants ni  les  violences  ni  les  outrages ; 
ce  qui  occasionna  des  mouvements  in- 
surrectionnels. 

Quelques  chefs  albanais  ayant  enleve 
des  jeunes  filles ,  le  peuple,  qui  n'^tait 
plus  dispose  h  souffrir  patiemment  des 
actes  de  cette  nature,  exer^  une  ven- 
geance terrible  contre  les  coupables. 
La  rebellion  devint  gen^rale  dans  la 
Kraina  et  ^Klioutsch.  A  Gurgoussovatz, 
oQ  le  voivode  montra  plus  d*obstina- 
tion,  il  edata  une  sorte  de  guerre  entre 
les  deux  partis. 
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Miloich  Doettait  pea  d'empressement 
a  apaiser  des  troubles  ^ui  tournaient  au 
proOt  de  son  autorite;  mais  ii  attira 
sur  ces  desordres  Fatteution  de  la  Porte 
et  de  la  Russie.  Dans  une  conference 
tenue  k  Constantinople  ( 25  mai  1833), 
le  reglement  des  fronti^res  fut  acccpte 
par  les  Turcs  conform^ment  au  rapport 
dress6  par  les  commissaires.  Le  aecret 
final  se  fit  encore  attendre  pendant 
quelque  temps;  mais  la  prise  de  pos- 
session, qui  etait  pr^par^e  d'avance,  put 
avoir  lieu  sans  nouvelles  difficult^. 

La  delimitation  des  frontieres  eut 
pour  base  Textension  du  territoire  serbe 
obtenu  a  la  suite  des  victoires  de  Kara- 
George,  On  estime  que  la  Servie  se 
trouva  ainsi  plus  6tendue  d'un  tiers,  et 
le  nombre  de  ses  habitants  augmenta 
dans  la  m^me  proportion. 

De  cette  mani^re  se  trouvaient  d^- 
nitivement  regl^  tons  les  rapports  en- 
tre  le  gouvemement  turc  et  les  popu- 
lations ottomanes  qui  les  avoisinent. 
Toutes  les  causes  d'lrritation  et  de  re- 
sistance avaient  disparu.  Mais  il  v  avait 
encore  au  fond  de  la  situation  des  ele- 
ments de  discorde,  et  Ton  vit  surgir 
des  questions  qu*il  n'avait  pas  ete  pos- 
sible de  prevoir. 

CHAPITRE  XXXI. 

AOMIN ISTBATION  INTEBIBUBB.  OPPQ. 
SITION  GONTBB  MILOSGH. 

Au  nombre  des  demandes  que  les 
Serviens  adressaient  au  sultan  en  1820, 
celle  qui  regardait  particulierement  la 
position  de  Miloscn  ne  fut  point  prise 
en  consideration  a  Akiermann.  On  se 
contenta  d'y  stipuler  que  la  nation  au- 
rait  le  droit  d'eiire  librement  son  cbef. 
Peut-etre  la  Russie,  qui  etait  maltresse 
des  conferences,  jugea-t-elle  qu*il  ne 
convenait  pas  de  m^ler  a  une  question 
d'interet  general  des  conditions  de  per- 
sonnes  et  a  des  resultats  qu'on  voulait 
permanents  des  inter^ts  que  le  temps 
et  les  circonstances  pouvaient  detruire 
ou  changer.  Quel  qu^ait  ete  le  motif  des 
parties  contractantes,  on  ne  toucha  en 
aucune  maniere  k  ce  point;  du  moins 
c'est  un  fait  appuye  par  des  autorites 
dignes  de  foi- 

En  1817,  Milosch  avait  ete  elu  par 
ses  compatriotes  pour  leur  cbef;  dix 


ans  plus  tard  (1827),  dans  la  di^le  qui 
se  rassembla  pour  prendre  connaissance 
du  traite  d' Akiermann,  cette  election  tut 
renouveiee.  Les  grands  kniezes,  les 
kniezes  de  districts  et  les  anciens,le  clerge 
et  les  membresdeseours  de  justice,  tant 
en  leur  nom  qu'au  nom  de  la  nation  et 
de  ceux  de  leurs  freres  qui  dorenavant 
se  reuniraient  k  eux ,  se  dedarerent  bu- 
jets  de  son  Altesse  serenissime  le  prince 
Milosch  Obrenovitch  et  de  ses  descen- 
dants, de  generation  en  generation,  et 
disposes  a  le  reconnattre  comme  leur 
prince  et  seigneur. 

lis  signerent  en  corps  une  petition 
dans  iaquelle  ils  suppliaient  le  Grand- 
Seigneur  de  leur  donner  un  metropo- 
litain  serbe  et  de  noromer  Milosch 
Obrenovitch  pour  leur  prince  heredi- 
taire.  Mais  a  cette  epoque  d'hostiliteset 
de  violences  on  ne  pouvait  donner  suite 
k  de  tdles  demandes.  Dans  le  traite 
d'Andrinople,  aussi  bien  que  dans  le 
firman  qui  parutquelq[ue  temps  apres, 
on  s'occupa  de  la  nation  et  nuUeinent 
du  prince.  Lorsque,  en  1830,  Milosch 
communiqua  ce  firman  a  Tassemblee, 
il  fit  ressortir  Tavantage  qu*il  y  aurait 
pour  le  pays  a  ne  plus  etre  gouverne 
par  des  officiers  turcs,  qui,  en  succedant 
les  uns  aux  autres,  h*avaient  d'autre 
but  que  celui  de  s'enrichlr  aux  depens 
du  peuple,  mais  par  des  hommesassocies 
a  la  eause  de  tons,  egalement  prints  a 
vivre  et  a  mourir  avec  leurs  freres.  II 
ajouta  en  mSme  temps  que,  le  but  des 
Serviens  etant  presque  atteint ,  il  etait 
dans  rintentiou  de  se  retirer ,  et  que 
la  nation  pourrait  alors  choisir  pour 
prince  Thomme  qu'elle  jugerait  le  plus 
digne  de  la  commander.  Cette  allocu- 
cution  eut  Teffet  qu*il  s'etait  propose  : 
il  fut  reeiu  pour  la  troisieme  fois.  L'as- 
sembiee  le  salua  du  litre  de  prince 
donne  par  Dieu.  On  supplia  la  Porte 
de  le  confirmer  comme  knieze  et 
comme  chef  legitime ,  dont  les  descen- 
dants devaient  lui  succeder,  attendu 
que  la  resolution  de  la  nation  etait  una- 
nime  et  irrevocable. 

La  Porte  crut  ne  pas  devoir  resister 

SI  us  longtemps  k  ce  vceu;  elle  le  fit 
'autant  plus  volontiers  que  Milosoh 
avait  rendu  quelques  services  dans  la 
demiere  guerre,  entre  autres  celui 
d'envoyer  a  Tarmee  des  approvisioune- 
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ments  par  le  Danube ,  aeeoun  dont 
Taring  imp^riale  avait  le  plas  grand 
b^soin.  Ainsi  dans  le  hatti-sch^rif  de 
1830  il  ^tait  exprim^  en  termes  for- 
mels  que  Milosch  devait  toe  maintenu 
dans  la  dignity  de  knieze,  qui,  apres  lui. 
passerait  a  sa  famille.  Le  b^rat  qu*ii 
re^ut  de  la  Porte  ^tait  con^u  en  ces 
termes:  «Quela  dignity  de  prince  devait 
lui  &tre  asssur^  sa  vie  durant  et  qu'Hi 
sa  mort  elle  serait  transmise  h  son  fils 
atn^,  puis  k  son  petit-fils. » 

Le  gouvernement  turc  appuyait  sur 
ce  point  que  c*6tait  par  faveur  spdciale 
et  par  choix  que  oette  faveur  ^tait  con- 
f<^r^e  h  Miloseh ,  et  qu'il  la  devait  h  sa 
fid^lit^  :  c*est  sous  de  tels  auspices  qu'il 
6tait  appel6  a  continuer  de  gouvemer 
le  pays  paeifie.  Cependant  Miiosch  ne 

Sut  obtenir  que  son  nom  fOt  mentionn^ 
ans  le  trait6  communique  aux  puis- 
sances toang^res;  ce  qui  edX  rendu 
rex^cution  de  ces  clauses  independante 
des  caprices  de  la  Porte.  Sa  position 
resta  doncce  qu'elle  avait  ^t^,  celie  d*un  * 
homme  rev6tu  d'one  autorit^  mixte,  ou 
se  combinait  la  supr^matie  de  la  Tur- 
quie  avec  le  droit  confer^  par  T^lec- 
tion.  II  est  m^me  permis  de  supposer 
qu*il  n'avait  pas  une  idde  bien  nette  du 
veritable  caractere  de  sa  dignity  de 
prince.  Ce  n'^tait  pas  sans  de  grands 
efforts  quMl  ^tait  parvenu  h  ce  r^sultat; 
et  il  parut  croire  qu*apr^  avoir  obtenu 
un  b^rat  et  un  hatti-seh^rif  il  n*avait 
rien  de  plus  a  esp^rer.  11  se  regarda  dds 
lors  comme  le  fondateur  d'une  dynastie 
dont  rautorit6  6tait  desormais  invio- 
lable. 

dependant,  a  con8id6rer  mArement 
eel  ^tat  de  choses,  les  probability  se 
pr^ntaient  comme  contraires  a  ce 
qu*il  attendait,  et  m^me  des  les  com- 
mencements.  On  se  rappela  qu'une  op- 
position violente  s'^tait  manifest^  a 
rint^rieur  contre  son  pouvoir,  et  qu'a- 
pres  6tre  parvenu  h  ^rter  ses  rivaux 
il  eut  h  lotter  contre  ceux  mtoe  par 
I'entramise  desquels  il  voulait  gouver- 
ner,  tout  en  les  r^duisant  au  r61e  de 
simples  instruments.  II  se  vit  forc^  de 
conmattre  contre  tous  ces  ennemis  et 
de  r^primer  la  r6volte  a  force  de  s^ 
v^rite. 

A  la  skouptschina  de  1827,  il  crut 
n^eessaire  de  s*excu9er  de  la  duret^  de 


son  administration  en  Ini  donnant 
pour  motif  la  n^cessit^  de  s^vir  contre 
tous  ceux  qui  contrariaient  ses  vues  et 
ajournaient  pour  des  raisons  person- 
nelles  le  grand  plan  de  r^mandpation 
serbe.  II  etait  Evident  que,  si  la  nation 
jugeait  n6cessaire  de  lui  ob6ir,  c'6tail 
parce  que  tout  le  monde  sentait  le  be- 
som de  Tordre  et  de  Tunit^  sous  une 
main  ferme. 

Mais  le  but  auquel  on  aspirait  ^tait 
atteint.  La  Servie  etait  independante, 
elle  avait'  la  garantie  de  la  Porte  et 
celle  d'une  des  grandes  puissances  de 
TEurope.  Tons  les  districts,  qui  pree6- 
demment  n'avaient  eu  qu'un  lien  sym- 
pathique,  form6  par  la  communaut^ 
d'origme,delan^age  et  d'int^r^ts,  ^taient 
d^rmais  r^unis  en  un  m^me  corps 
de  nation.  Aucune  reaction  ne  parais- 
sait  h  craindre,  du  moins  quanl  au  pre- 
sent. Mais  pouvait-on  se  flatter  qu'un 
peuple  naturellement  fier  et  turbulent 
acceplerait  avec  resignation  le  gouver- 
nement dur  et  entier  de  Miloscb  pr6- 
ds^ment  a  Tinstant  ou  le  sentiment 
national  se  trouvait  relev^  par  la  de- 
claration r^eente  deTindependance? 

Milosch  aurait  dd  se  pr^occuper  da- 
vantage  de  cet  etat  de  choses;  car,  quoi 
que  put  faire  le  Grand-Seigneur,  Tatta- 
cbement  de  la  nation  et  une  election 
trois  fois  repetee  etaient  pour  Milosch 
un  titre  plus  solide  et  plus  reel  que  tou- 
tes  les  faveurs  d'un  sultan. 

Si  la  nation  venait  h  Tabandonner, 
il  n'etait  rien  moins  que  probable  que  le 
sultan  continuerait  a  le  soutenir,  uni- 
quement  h  cause  du  berat  qu'il  lui  avait 
accorde.  II  lui  edi  toujours  ete  facile  de 
trouver  quelque  pretexte  pour  annular 
un  acte  emane  de  son  bon  plaisir.  II 
etait  done  du  plus  haut  inter^t  pour  Mi- 
losch de  conserver  la  faveur  du  peuple, 
et  les  circonstances  lui  en  faisaient  une 
loi  plus  qu'^  tout  autre  souverain.  En 
developpant  dans  la  Servie  emancipee 
les  germes  d^une  veritable  civilisation , 
11  eut  pu  se  concilier  toutes  les  sympa- 
thies genereuses  et  contribuer  d'une 
maniere  puissante  h  la  regeneration  des 
populations  chretiennes  dans  I'orient  de 
i'Europe. 

Ces  conseils  lui  furent  donues  plus 
d'une  fois.  L'historien  Banke,  dans  la 
premiere  edition  de  son  ouvrage,  disatt 
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en  proprestermes :  «'Etnousavons  lieu 
d'esp6rer  qae  Milosch  emploiera  tout  le 
pouToir  dont  il  a  ^t^  invest!  dans  des 
temjps  de  troubles  pour  s'affranehir  de 
rinfluence  turque,  et  qu'il  assurera  a  la 
Servie  les  bientaits  de  ia  paix  en  feisant 

Srogresser  le  peuple  conti^  a  ses  soins 
ans  la  voie  du  bien-^tre  moral  et  ma- 
t^iel.  Gette  marcbe  lui  est  conseillee  au 
nom  de  sa  propre  gloire  et  de  ee  que 
les  hommeB  estiment  par-dessus  tout. 
Alors  seulement  le  peuple  Tentourera 
d'affection,  quand  11  se  trouvera  heu* 
reux  et  proteg^  par  de  bonnes  institu- 
tions. G'est  de  eette  maniere  qu'll  aa- 
sociera  dans  son  souvenir  le  nom  de 
Milosch  h  celuides  N^manias.  Tl  ne  sau- 
rait  exister  de  s6curit^  sans  lois.  Ni  le 
nombre  des  momkis ,  ni  la  force  des 
armes,  ni  le  d^vouement  des  courti- 
sans  ne  sauraient  sufQre.  La  s6curit^ 
d'un  prince  repose  sur  celle  ^ue  son 
peuple  trouve  dans  de  sages  lois.  Sans 
ooule  que ces  lois,  Milosch  ne  lesemprun- 
tera  pas  h  TEurope ;  car  la  difference  des 
moeurs  n'en  permettrait  au*imparfaite- 
ment  rappUcation;  mais  il  les  fera  claires 
et  simples,  pour  qu'elles  soient  en  har- 
monic avec  le  earaet^re  national :  elles 
carantiront  la  propriety  et  la  liberty  re- 
hgieuse  et  civile  dans  les  llmites  que 
prescrivent  le  droit  et  Funit^  de  Tfitat. 
Surces  matieres  11  consultera  les  lurai6- 
res  et  rexp^rience  des  anciens  de  la  na- 
tion. II  faut  que  ces  lois  soient  a  la  fois 
fermes  et  protectrices.  Cest  ainsi  que  les 
Serviensappr^cieront  tousles  avantages 
de  son  gouvemement  et  qu'ils  pourront 
86  convainere  que  dans  ce  qu*il  a  fait 
juaqu'ici  le  prince  a vait  plus  en  vue  ieur 
intcrlt  que  le  sien  propre.  En  tenant 
one  telle  condoite  il  n'aura  plus  a  erain- 
dre  le  retour  des  exiles  et  de  tons  ceux 
qui  ont  abandonn^le  pays  depuis  Kara- 
ueorge  :  les  habitants  des  provinces 
^  volsines  d^reront  vivre  sous  son  gou- 
vernement. 

ff  De  m^me  gu*il  n*y  a  point  de  s^curit^ 
dans  Tadministration  mt^rleure  sans 
loi,  de  mSme  aussi  les  Serviens  n'^chap- 
peroDt  k  rinfluence  des  Turcs  qu^en  cul- 
tivant  Ieur  intelligence.  La  nation,  ilest 
vrai,  a  second  Ieur  joug ;  mais  elle  ne  ces* 
sera  d'etre  dominie  par  leurs  moeurs  et 
Ieur  esprit  au'en  se  mettant  au-dessus 
d'eux,  en  developpant  les  qualitds  pro* 


pres  h  son  g6nie.  Une  fois  que  cette  su- 
periority sera  acquise,  les  Serviens  pour- 
ront se  regarder  comme  r6ellement 
emancipes.  Milosch,  comme  11  en  a  sou- 
vent  t^moigne  Tintention ,  etablira  sans 
dqute  des  ecoles  sur  une  large  ^chelle 
dans  tout  le  pays ;  et  Ieur  organisation 
r^pondra  aux  besoins  de  son  peuple 
En  enseignant  la  religion  chretienne 
dans  sa  purete,  il  n'aura  rien  acraindre; 
le  clerge  ne  pourra  abuser  de  son  in- 
fluence. Les  chants  populaires  appren- 
dront  h  la  jeunesse  Ijiistoire  nationale, 
et  ca  qui  paraitrait  devoir  y  £tre  modiOe 
le  serait  conformement  aux  principes  de 
r£vangile.  Rien  ne  serait  plusdangereux 
pour  la  generation  qui  s'eieve  qu'une 
demi-instruction ,  dont  le  seul  resultat 
serait  de  fausser  les  esprits.  Quant  aux 
connaissances  scientifiques  de  rEurope, 
on  pourrait  arriver  graduellement  a  Jes 
donner  aux  eleves.  G'est  seulement  par 
des  moyens  serablables  que  les  Serviens, 
devenus  superieurs  aux  Turcs,  aoquer- 
ront  cette  force  morale  et  ces  lumieres 
dans  lesquelles  reside  le  bonheur  d'un 
peuple.  Le  sol  est  prepare;  il  n'attend 
plus  que  le  bienfait  d'une  bonne  se- 
mence.  p 

Pour  mieux  faire  comprendre  com- 
ment Milosch  fut  entraine  par  degres 
k  abuser  du  pouvoir  qui  lui  a  vait  ete 
remis,  il  ne  sera  pas  inutile  de  remonter 
k  repoque  ou  Tacte  d*Akiermann  tou- 
chant  la  situation  de  la  province  arriva 
en  Servie.  Le  15  Janvier  1827,  en  pre- 
sence des  kniezes  et  des  notables  il  fit 
donner  lecture  dans  reglise ,  par  son 
secretaire  Dmitri,  du  discours  suivant : 

«  Tres-venerable  metropoUtain  ( celui 
d'Oujitza),  venerables  et  honores  mem- 
bres  du  dergei  nobles  kniezes  et  tr^s- 
honores  kmetes,  mes  freres!  lorsque  le 
cruel  Solimansucaitnotresang,  empalait 
ou  tuait  nos  freres,  que  nous  etions  pour 
ces  causes  en  guerre  avec  lui  ^  etque  je 
m'etais  rendu,  au  peril  de  ma  vie,  au 
milieu  des  Turcs,  je  donnai  d'abord  le 
conseil  d'implorerJagracedenotre  trds- 
haut  Empereur,  afin  quMl  mtt  fin  h  cette 
effusion  desang,  quil  nousre<^(!lt  parmi 
ses  suiets  et  posat  les  fondements  de 
notre-  bonheur  a  tous.  Gomme  je  savais 
que  les  empereursd'Europene  souifrent 
jamais  de  rebelles ,  mais  qu'ils  les  blA- 
ment  et  sevisaent  contre  eux;  moi,  le 
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plus  petit  des  princes,  n'ayant  rien  plus 
a  coeur  que  de  rend  re  heureux  le  peuple 
et  d'^tablir  une  bonne  administration 
int6rieure,  je  ne  pouvaisique  me  re- 

§ler  sur  eux  et  les  prendre  pour  mo- 
eles.  D*ailleurs  il  ne  convenait  pas 
d'irriter  celui  que  je  devais  supplier ;  je 
tombai  done  a  genoux  devant  le  sultan 
et  j'implorai  sa  gr^ce.  Yous  avez  en- 
tendu  plus  d'une  fois  vous-m^mes,  soit 
h  table,  soit  dans  les  combats ,  que  je 
demandai  toujours  a  Dieu  qu'il  voulot 
amener  le  coeur  du  sultan  a  la  miseri- 
corde ,  et  Tapaiser  par  sa  sainte  inter- 
vention. 

«  Notre  protecteur  a  agi  dans  oe  sens 
depuis  un  an ;  d^ja,  ii  y  a  six  ans,  nous 
avions  envoys  une  deputation  h  Cons- 
tantinople ;  mais  la  revolution  greco- 
valaque  interrompit  les  n^gociations. 
L'empereur  Alexandre  aurait,  avee 
le  temps  accompli  nos  d^sirs;  le 
Tr^s-Haut  Ta  appeie  a  lui.  Or,  il  a  or- 
donne  g^nereusement ,  de  son  lit  de 
mort  et  dans  son  testament  a  son  8U&- 
cesseur  et  frere  l'empereur  Nicolas ,  re- 
gnant glorieusement  sur  la  Russie,  de 
s'interposer  pour  nous,  comme  hii- 
ni^me  Tavaitfait  (a  ce  moment  le  peu- 
ple cria  par  trols  fois  :  Dieu  revive 
son  dme !  que  sa  m^moire  dure  a  ja- 
mais ! ) 

((  L'empereur  actuel  pressa  done  le 
sultan  de  terminer  nos  affaures ;  et  ie 
me  sens  heureux,  mes  chers  fibres,  oe 
pouvoir  vous  donner  la  bonne  nouvelle 
que  le  sultan  a  bien  voulu  signer  avee 
rempereur  Nicolas  un  traite  accordant 
aux  Serbes  les  droits  demandes,  en  verta 
desquels  nous  sommes  appei^  a  deve- 
nir  une  nation  europeenne.  (Ici  on 
donna  lecture  de  Tarticle  5  de  la  con- 
vention  d'Akiermann  (1). ) 

(i)  Youlaut  donuer  a  la  cour  imperiale  de 
Russie  une  preuve  de  ses  vues  amicales 
et  (le  son  zele  actif  pour  raccompli&sement 
exact  dcs  cooditions  du  trailc  de  Bukarest , 
la  Sublime  Porte  Oltoroane  executera  toutcs 
les  stipulatiousdudix-huitieme  article,  coucer- 
nant  le  peuple  serbe,  qui ,  d'aucienne  date 
comme  sujet  tributaire  dela  Sublime  Porte,  a 
pk'in  droit  a  sa  faveur  ei  ksa  magnauimite.  La 
Sublime  Porte  fixera,  de  concert  avee  les  de- 
putes du  peuple  serbe,  les  reglements  qui 
seroDt  recoDous  les  meilleiurs  poar  lui  con- 
firmer  et  assurer  les  privileges  promis  par  les 


'« Vous  le  voyez  mes  freres,  le  temps 
approche  ou  notre  ch^re  patrie  prendra 
rang  parmi  les  Etats  constitu^s  et  oik 
notre  nation  connaltra  les  bienfaits  de 

stipulations  du  traite.  Ges  privileges  serviroDi 
au  peuple  serbe  tant  comme  juste  recompense 
de  sa  ndelite  eprouvee  envers  Tempire  ot- 
toman que  comme  U  plus  sAre  garantie  que 
cette  fidelite  restera  inallerable.  Les  liaulet 
parties  contractantes  ont  reoonnu,  ainsi  qa*il 
a  ele  d^cJar^  dans  un  acte  particulier  annexe 
et  conclu  par  les  plenipotenliaires  respectifsi 
qu*il  est  absoloment  neoessaire  de  deter- 
miner un  deJai  de  dix-huit  mois  pour  les  re- 
cherches  et  les  pourparlers    indispenaablcs 
dans  le  roglement  de  ces  matieres.  En  con- 
sequence if  est  arr^te  que  les  d^erminatioos 
surges  points  arrdtes  seront  fixees  avee  le  goq- 
sentement  de  la  deputation  serbe  a  Constao- 
tinople ,  et  seront  mentionnees  avee  les  d^ 
tails  necessaires  dans  le  tres-haut  firman  qu'un 
hatti-scherif  confirmera  et  qui  sera  execute 
dans  le  deiai  le  plus  court  possible,  mais  dans 
tons  les  cas  pas  plus  lard  qu*a  Texpiration  dee 
dix-huit  moisconvenus.  Ge  firman  .deyra  ^tre 
soumis  a  la  cour  imperiale  de  Russie  et  ne 
sera  qu'alors  reconnu  comme  partie  insepft- 
ble  de  cetle  convention.  La  convention  d'ou 
est  extrait  ce  cinquieme  article  a  ete  ratifiee 
par  sa  Majeste  Imperiale  le  14  octobre  i8a6. 
—  //.  jicte  particulier  tic  la  Servie,  La  Su- 
blime Porte ,  mue  uniquement  par  le  d^sir 
de  remplir  religieusemeut  les  stipulations  du 
huitieme  article  du  traite  de  Bukarest,  a  dejft 
permis  aux  deputes  serbes  de  lui  soumeltre 
les  demandes  de  leur  peuple  sur  tout  ce  qui 
est  le  plus  necessaire  pour  assurer  sa  secunti 
et  son  bonheur.  En  cons^uence  ces  deputes 
ont  enonce  dans  leur  petition  quelques-uns 
des  desirs  du  peuple  serbe  oonoernant  la  Ii- 
berte  du  culte  oivin;  le  clioix  deses  employes; 
rindependance  de  sou  adrainistrauon  iote- 
rieure;  la  restitution  a  la  Servie  des  districts 
qui  en  ont  ete^separes ;  la  reunion  des  diffe- 
rents  impots  en  un  seul ;  le  droit  des  Serbes 
de  gerer  des  biens  appartenant  a  des  musul- 
mans  sous  la  condiuoo  d'en  donner  les  re-     - 
venus  et  les  impots ;  la  liberie  du  commei'ce ; 
la  permission  pour  les  commer^nts  serbes 
de  voyager  dans  les  provinces  ottomanes  avee 
leurs  propres  passe-ports ,  celle  de  fonder  de 
h6pitaux,  des  ecoles,  des  imprimeries,  et  enfiu 
Pinterdictiou  aux  musulmans  de  s^etablir  en 
Servie  en  dehors  du  rayon  des  forteresses* 
Pendant  qu'on  s'occupait  de  fixer  tout  ce  oui 
est  relatif  a  ces  points,  quelques  obstacles 
imprevus  ont  obligi  de  dillerer  la  coodusioo 
de  oette  affaire.  Mm  to  SuUime  Porte  ayani 
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I'aisance  resultant  de  la  liberty  du  colt«  un  esclave- Stranger  dans  I'empire  ot- 

religioux  et  du  commerce ,  ainsi  (jne  toman ;  depuis  aujourd'hui  son  &me  lui 

d'une  sage  l^islation  et  de  Tinstruction  appartient,  il  a  pouvoir  sur  sa  propriety, 

du  peuple.  Hier  encore  le  Serbe  6tait  sur  son  serviteur,  sur  lui-m^ibe.  Gertes 


presentement  la  ferme  resolution  d'acoorder 
au- peuple  serbe  lesavantages  stipules  par  le 
huitieme  article  du  traite  de  Bukarest ,  elle 
s'occupera  coQJoiutement  avec  les  deputes 
serbes  des  r^lements  concemant  les  de« 
mandes  susmentionoees  de  ce  people  fidele, 
comme  aussi  de  toute  autre  qui  pourrait  lui 
6tre  iaite  par  la  deputation  serbe ,  et  qui  ne 
serait  pas  contraire  aiu  devoirs  des  sujets 
de  I'empire  ottoman. 

La  Sublime  Porte  portera  k  la  connaissance 
de  la  cour  imperiale  de  Rossie  oe  qu'elle 
aura  fait  pour  Texecution  du  huitieme  ar- 
ticle du  traite  de  Bukarest,  et  lui  commuui- 
quera  le  firman  confirme  ]^r  un  hatii-scheril 
en  vertu  duquel  les  privileges  susmentionnes 
seront  concedes. 

A  cet  effet ,  nous  soussign^ ,  plenipoten- 
tiaires  de  Sa  Majeste  TEmnereur  et  Roi  de 
toutes  les  Bussies,  en  vertu  des  hauts  pouvoirs 
a  nous  aocordes,  et  conjointement  avec  les 
pleoipotentiaires  de  la  Sublime  Porte  Otto- 
mane,  avons  fixe  et  determine  les  conditions 
susmentionnees  sur  les  affaires  de  la  nation 
serbe,  par  suite  du  cinquieme  article  de  la 
convention  signee  en  huit  articles  a  Akierman 
par  nous  et  les  plenipotentiaires  ottomans 
pour  la  garaotie  et  la  confirmation  du  traite 
de  Bukarest.  A  Akiermaon,  le  a5  septembre 
tSsS.  Sign^  Yorontzof  et  Ribeaupierre. 

Ce  ne  fut  que  le  aa  novembre  x83o  que 
le  sultan  BAahmoud  envo^a  au  vizir  de  Bel- 
grade le  hatti-scherif  suivant  contenant  les 
privileges  de  la  nation  serbe  : 

Attendu  que  le  traite  condu  a  Andrino- 
pie  entrela  Sublime  Porte  et  la  courdeRus- 
sie,  fixe  Texecnlion  des  clauses  de  la  conven- 
tion d*Akiermann ,  laquelle  porte  qu*on  se 
concertera  a  Constantinople  avec  les  deputes 
serbes  pour  s'occuper  des  inter^ts  de  la  Ser- 
vie,  lui  donner  la  liberte  du  culte  avec  I'ad- 
ministratiou  interieure;  Tiocorporation  des 
districts  detaches ;  la  fixation  des  impou ;  la 
gestion  des  proprietes  tiirques;  la  permis- 
sion de  voyager  avec  leurs  propres  passe- 
ports  ;  la  faculty  de  creer  des  hopitaux ,  des 
ecoles,  des  imprimeries;  la  defense  expresse 
aux  Turcs  d'habiter  la  Servie,  ne  faisant  d'ex- 
ception  que  pour  les  soldats  des  gamisons 
qui  occupeut  les  forteresses ;  la  liberte  d^avoir 
une  representation  nationale  en  tant  qu*elle 
ne  serait  point  contraire  aux  devoirs  des  su- 
jeU; 

It  attendu  que  la  nation  quia  manifflfti 


sa  fidilite  a  ma  Sublime  Porte  est  Tobjet  do 
ma  sollicitude  imperiale,  'et  que  j'ai  I'in- 
tention  de  satisfaire  a  ses  demandes  d'one 
maniere  juste  et  convenable  afin  de  multiplier 
les  moyens  de  securite  interieure ; 

En  coDsequencey  apres  avoir  delibere  avee 
les  deputes  serbes  a  Constantinople,  on  a  ar- 
Hie  ce  qui  suit : 

Ladile  nation  exercera  Ubrementaon  culte 
dans  les  ^lises  a  elle  appartenaot. 

Le  knieze  Milosch  Obr^novitcb,  id  pre- 
sent, demeurera,  en  vertu  du  berat  dont  U 
est  muni,  et  en  recompense  de  sa  fidelite  en- 
vers  ma  Sublime  Porte,  knieze  de  ladite  na- 
tion ,  et  cette  dignite  restera  la  propriete  de 
sa  famille. 

II  conservera,  aunom  de  ma  Sublime  Porte, 
radministration  des  affaires  ioterieures  du 
pays,  de  concert  avec  Fassemblee  des  nota- 
bles serbes. 

Quantaux  six  districts  detaches  de  la  Servie 
et  dont  elle  demande  la  reincorporation,  on 
est  convenu  de  nommer  des  commissaires , 
tant  du  cole  de  la  cour  de  Russie  que  de 
celui  de  ma  Sublime  Porte,  lesquels  seront 
charges  de  sUnformer  exactement  de  Tetat 
des  diosesy  afin  qu'on  puisse  prendre  les  me- 
sures  en  consequence. 

Le  haradsch  el  tons  les  autres  impots  se- 
ront fixes  d*une  maniere  precise;  les  sommes 
provenant  des  emprunts  militaires  dont  lea 
zaims  et  les  Timariotes  itaient  les  deten- 
teurs,  a  Texception  de  cenx  de  Nisch ,  seront 
dans  les  domaioes  de  Padministration  serbe 
et  feront  partie  des  recettes  des  districts  a  in- 
corporer, 

Les  autorites  de  ma  Sublime  Porte  ne  s'im- 
misceront  ni  dans  radministration  du  pays 
ni  dans  ses  querelles  ioterieures,  et  ne  poor- 
ront  exiger  un  para  en  sus  de  la  somme  fixee 
pour  les  imp6ts. 

Comme  mon  desir  est  que  ladite  nation 
puisse  participer  aux  avantages  du  commerce 
a  Ponibre  de  ma  puissance  imperiale,  tous 
les  Serbes  qui  voudraient  s'y  livrer  oblien- 
dront,  apres  le  visa  des  passe-ports  qu'ils 
auroDt  re^us  de  leur  knieze,  les  teskeres  ne- 
cessaires  des  mains  des  autorites  de  ma  Su- 
blime Porte,  sans  qu'ils  ]}uissent  etre  in- 
quietes  par  qui  que  ce  soit  et  sans  qu'on 
puisse  leur  demander  memo  un  aspre  poor 
les  frais  des  teskeres,  et  partout  ils  trouve- 
ront  protection  et  assistance.  Et  a  I'excep. 
lion  des  droits  de  douane ,  personue  ne  leur 
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oes  avantages  sont  grands,  nous  les  de« 
vons  k  vingt  ann^es  d'efforts  patients, 
et  ils  nous  ont  codt^  de  grands  sacri- 
fices ,  que  la  repression  de  plus  d'une 

demandera  rien  de  oe  qui  est  oontmire  eiu 
reglemenU  de  Vt.lat.  Chacuo  8*abstiendra  a 
eet  ^gaid  de  tout  aete  paoissable  du  m4me 


En  ce  qui  conoerne  let  marchaodises  pr6- 
fflnt^es  a' la  douane  de  Belgrade*  pour  6ire 
entuite  ex|>edieeB  a  GoosUatinopLe,  elles  ar- 
riTeroDt  ici  munies  de  teskeret  de  la  nation 
•erbe,  et  Ton  percevra  ici  les  droits  de  douane 
aiuqueb  elles  tout  aMujetties. 

Wne  (ois  tous  let  tept  ans,  on  t*occupera 
d*ezaminer  la  difference  det  prtx  proper- 
tionnelt  des  chotet  pour  augmenler  les  torn- 
net  fix^es  d'apres  les  echelles  de  proportion. 

Quant  aux  droits  de  douane  ezigibles  pour 
les  marchaodises  qui  partiront  de  la  dousne 
de  Belgrade  pour  ^tre  transportees  dans  d'au- 
tres  oontrees,  ils  renlreront  desormais  dans 
la  dasse  des  impdls  fixes  de  ladile  nation,  et 
les  mesures  k  prendre  pour  en  r^ler  la  per* 
oeptiou  seront  confiees  anx  aoins  du  kuieze 
Biiioscb. 

Les  Serbes  ont  la  faculte  de  creer  dans  leur 
pays  des  imprimeries,  des  h6pitaux  pour  les 
maladesy  des  eooles  pour  T^ucation  de  leurs 
enlants. 

Les  mousselims  et  les  voivodes  ne  sejour- 
neront  plus  dans  les  contrees  de  la  Servie  ou  il 
ne  se  trouve  pas  de  places  forles ,  et  la  juri- 
diGtion  de  ces  endrotts  sera  dorenavant  con- 
fiefe  aux  kniezes. 

Les  Turcs  qui  postedent  des  biens  et  des 
terres  en  Servie  et  qui  voudraient  s'en  de- 
faire  pour  cesser  leurs  relations  avec  le  pajrs 
auront  un  delai  d'un  an  pour  les  vendre  aux 
Serbes  k  un  prix  modere,  d'apres  resUmaUon 
de  oommissaires  nomines  a  oet  effet. 

Le  produit  des  vignobles,  des  jardins^biens 
et  terres  appsHenant  a  ceux  qui  ne  veulent 
pas  cessff  toutes  relations  avec  le  pays  sera 
verse  dans  le  Iresor  de  Belgrade  avec  les  im- 
pdts;  et  le  tresor  de  Belgrade  sera  cbarge 
d^Bn  faire  tenir  le  montanl  aux  proprietaires, 

Excepte  pour  les  gamisous  des  forteresses, 
le  sejour  en  Servie  est  entierement  interdit  k 
tous  les  Osmanlis. 

La  nation  serbe  allouera  audit  kniexe  la 
somme  nkesssaire  a  son  entrelien  :  onlte 
somme  sera  approprice  au  rang  et  aux  be- 
aoins  du  prince,  sans  touiefois  s'elever  a  un 
cbifFre  qui  serait  one reux  pour  le  pauvre. 

Dans  les  cas  oil  la  dignite  de  knieze  vien- 
drait  a  vaquer,  le  nouveau  kniese  serait  tenu, 
au  re^  du  noble  b^t  de  ma  Sublime  Porte,  dc 


r^volte  semblaii  quelquafois  rendre  inu* 
tiles.  Pour  par?enir  k  oe  but ,  i'ai  sa- 
crifie  tout  ce  qu'un  bomme  qui  aime 
sa  patrie  et  dont  le  voeu  est  de  la  rendre 

payer  au  fisc  imp^ial  une  somme  de  oent 
mille  piastres  de  ses  propres  revenus. 

Les  m^tropolitains  et  les  ev^es  ^us  par 
ladite  nation  seront  nommes  par  le  pa- 
triarche  grec  a  Constantinople  sans  qu'ils 
soient  obliges  de  venir  dans  cette  capitale. 

Tant  que  les  membres  du  senat  ne  se  se- 
ront pas  rendus  coupables  de  quelque  grand 
crime  contre  ma  Sublime-Porte  ou  eootre  lea 
lois  du  pays,  i\s  ne  pourront  toe  destitu^  ni 
prives  ae  .leurs  emplois  sans  motif  legitime. 

An  cas  ou  ladite  nation  iugerait  conve- 
nable  d'eublir  una  poste  aux  lettres  dansl'in- 
ter&t  des  affaires  inlerieures,  les  autorites  de 
ma  Sublime  Porie  n*y  opposeraient  aucune  en- 
trave. 

Si  un  Serbe  ne  veut  pas  servir  un  Tore  de 
son  plain  gre,  celui-ci  ne  pourra  en  aucune 
maniere  exiger  de  lui  on  service  foroe. 

Uors  les  forteresses  imperiales  qui  se  Irou- 
vent  en  Servie  depuis  un  temps  immemorial, 
toutes  les  fortifications  reoemment  ^levees  se- 
ront rasees. 

La  Servie  faisant  partie  de  mes  ^ts, 
(  queDieu  veuille  conserver ! )  on  n*opposera 
ni  obstacle  ni  retard  a  ma  Sublime  Porte  au 
cas  od  elle  jugera  convenable  et  necessaire 
d^acbeter  dans  ce  pays  du  betail  on  d'aulres 
aubsistanoes. 

Et  enfin  des  agents  sesbes  flxeront  leur  se- 
jour a  Gonstaniinopltt  pour  s*occuper  des  af- 
faires de  Servie. 

CesoDt  Ik  Jes  point5  oonoeri^  et  arr^tes: 
en  cons^uence  de  ^uoi  mon  gracieux  Jiatti  • 
scb^if  a  ete  acoorde ,  public  et  envoye. 

En  outre,  vous,  vizir  et  moUab,  apKt  avoir 
pria  oonnaissance  des  nobles  dispositions 
qu*il  renferme,  donnerei  a  entendre  k  is  na- 
tion qu'en  reconnaissant  oomme  eUe  le  doit 
tous  oes  temoignages  de  ma  haute  favour, 
tous  ces  fruits  de  ma  soIUcitude  imperiale , 
elle  ne  oessera  d'^re  Tobjet  de  cette  sotlici- 
tude  et  de  jouir  d'une  coqiplete  securite  a 
I'ombre  de  ma  puissance  imperiale,  aussi 
longtemps  qu'elle  se  tiendra  dans  les  homes 
de  la  fidelile  et  de  la  soumission.  Tous  chcr- 
cherez  a  faire  sentir  aux  Serbes  la  necessito 
de  remplir  avec  exactitude  leurs  devoirs  de 
sujets  et  de  s'abstenir  de  tout  ce  qui  est  con- 
traire  a  ces  devoirs. 

Ainsi  vous  agirez,  et  apr^  la  publication 
de  ce  noble  firman  et  son  insertion  dans  la 
mekhieme  de  Belgrade  vous  le  remettrez  au 
kniike^pour  qu'il  en  rcsle  depositaire. 
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heitreuie  peat  saerifier  dans  ce  monde. 
Mais,  plus  nous  touehons  de  pres  a  la 
position  qae  reclame  de  nous  le  bon- 
neur  du  peuple,  plus  je  d^re  de  ie  lui 
transmettre  tel  aue  les  empeieurs  sent 
dispose  a  nous  l^aeeorder.  Je  crains  les 
rebellions  qui  ont  agit^  souvent  ce  pays. 
Sans  doute,  nous  sommes  sensibles  aux 
OLcitations  tenant  de  nos  ennemis;  mais 
quand  nous  n'avons  point  d^ennemis  h 
combattre,  nous  nous  opposons  a  Fauto- 
rite,  et  nous  ajoutons  plutdt  foi  aux  sug* 

gestions  de  la  malveillance  qu*aux  aver- 
ssements  des  cbeis  de  r£tat.  Or,  nous 
ne  verroos  s'accrottre  le  nombre  de  nos 
ennemis  que  lorsque  dous  serons  arri- 
ves h  un  etat  ilorissant  qui  provoquera 
Tenvie,  et  que  Ton  comprendra  tout  le 
prix  de  la  faveur  imperiale  qui  vient  de 
nous  etre  accord^e.  Cest  alors  que  la 
ealomnie  s'attachera  h  nous  avec  plus 
d'achamement.  On  dira  que  nous  trou- 
blous la  tranquilUte,  et  Ton  nous  trou- 
Tera  coupables  dans  Tespour  de  nous 
faire  retirer  les  graces  si  genereusement 
accordees.  D^ja,  quand  nous  n*avions 
pas  mfime  Tombre  de  la  liberty,  quand 
on  eutendait  dire  partout :  Que  ne  se 
trouve-t-il  quelqu*uo  pour  arrdter  I'ef- 
fusion  du  sang  et  nous  recommander  h 
hk  misericorde  du  sultan!  chacua  aurait 
donne  un  esclave  pour  qu'il  nous  f<lt 
permis  de  vivre  en  paix  avec  les  escla- 
Tes.  Gombien  ne  s  est-il  pas  trouve, 
mime  alors ,  de  gens  dont  ie  but  etait 
d'exeiter  des  emeutes  serieuses ,  en  fai- 
sant  circuler  des  propos  s^ditieux  et  en 
m*accusant  d'etre  imi)erieux  et  inexo- 
rable dans  la  perception  des  imp6ts  ? 
Combien  de  f ois  ne  m'a-t-on  pas  repro- 
Ghe  d'avoir  fait  mettre  k  mort  les  plus 
seditieux?  Vous  le  savez,  dites  quel  etait 
leur  but :  est-ce  la  paix  et  ie  bonheur  de 
la  nation  au'ils  voulaient  fonder ,  ou 
plutdt  ne  enercbaient-ils  pas  k  nous  pr^- 
dpiter  dans  un  ablmeP  Qu*est-ce  que 
le  pays  a  gagne  aux  revoltes  qui  Font 
dechire  ?  Quel  fruit  a-t-on  tire  de  celles 
de  Djak,  de  Tscharapitscb,  de  Dobriniaz 
et  d'Abdoula  ?  La  perte  de  beaucoupd'd- 
mes,  la  guerre  civile,  la  haine  entre 
freres,  Tincendie,  laruiae  de  families 
entieres  et  une  bonle  eternelle  pour  le 
nom  servien.  Ceux  qui  ro'ont  reprocbe 
ma  rigueur  envers  les  rebelles  ont-ils 
su  ce  que  les  cours  iroperiaies  deman- 


daient?  Ceux  qui  ont  dit  que  je  n'etais 
jamais  rassasie  d*or  ont-ils  calcuie  tout 
ce  que  nous  ont  codte  notre  racbat  des 
Turcs,  nos  employes  et  les  fonction- 
naires  imperiaux  ?  Ont-ils  reflechi  que 
des  epargnes  nous  etalent  indispensa- 
bles  pour  preparer  di^ement  le  pays 
aux  mstitutions  de  la  liberte  ?  lis  ne  se 
sont  pas  inquietes  si  des  millions  suffi- 
raient  a  tant  de  besoins  j  si  depuis  long- 
temus  nous  n^avions  fait  des  eparenes, 
il  em  ete  bien  autrement  diincile  de 
traiter  avec  les  cours. 

«  r^ous  vous  soumettons  toutes  ces 
cboses ,  freres ,  parce  que  les  cours  exi- 
gent renvoi  d'une  deputation  h  Cons- 
tantinople poury  negocier  au  sujet  des 
droits  que  nous  desirous  depuis  si  long- 
temps.  II  convient  done  dV  penser  mu- 
rement,  et  de  choisir  des  nommes  non- 
seulement  babiles ,  mais  assez  fermes 
pour  conserver  intacts  les  droits  acquis. 
Les  cours  exigent  que  nous  nous  sou- 
mettions  au  glaive  de  la  justice  impe- 
riale,  et  alors  elles  promettent  que  nous 
n'aurons  a  redamer  contre  aucune  in- 
justice; que  nous  chercherons  meroe  en 
vain  le  pretexte  d'une  plaiute.  Si  nous 
vioions un  seul,  fdt-ce Ie  moins  impor- 
tant, des  articles  qui  r^glent  nos  droits, 
ce  sera  comme  si  nous  les  avions  tons 
transgresses.  Personne  ne  nous  pro- 
tegera;  nous  attirerons  sur  nous  la 
colore  de  tons  les  princes  de  TEurope 
et  edie  de  la  cour  h  laquelle  nous 
devons  tant.  Yoyons  ,  freres,  com- 
ment nous  repondrons  a  ces  cours ,  et 
comment  nous  pourrons  les  satisfaire. 
Faisons  en  sorte  que  notre  resolution 
ne  soit  pas  prise  pour  aujourd*hui  ou 

Eour  demain,  mais  pour  toujours,  pour 
»  enfants  de  nos  enfants  et  leur  pos- 
terite.  Les  cours  attendent  de  nous 
obeissance,  continuation  non  inter- 
rompue  de  la  paix  et  de  Tbarmonie  entre 
nous  ,  obeissance  envers  Tautorite  que 
les  empereurs  donnent  k  notre  pays  en 
meme  temps  qu*ils  assurent  notre  pros- 
perite.  Ma  conscience  me  rend  ce  te- 
moignage  que  j'ai  rempli  moi-m^me 
mon  devoir  selon  mes  forces  et  en  raison 
des  circonstances ;  c*est  par  ma  fermete 
et  une  justice  severe  que  je  suis  parvenu 
h  conserver  dans  le  pays  la  tranquillite, 
Tordre  et  tout*  ce  que  les  cours  exigent 
des  sujets  d'un  vaste  empire  :  aussi 
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M  ftiMiMt  serrlr  gratuitement.  Sou- 
f8Dt,  qvand  an  momki  traversait  un 
village  et  que  son  cheval  6tait  fatiKu^, 
il  le  laissait  k  la  garde  des  premieres 

Sersonnes  qu*il  renoontrait,  et  se  faisait 
onner  une  autre  monture.  Pour  lea 
transports,  lea  gens  du  prince  dispo- 
saient  h  leur  gr^  des  beeu£s  des  paysans, 
et  pour  peu  qu'on  r^istdt  on  courait  le 
risque  d^dtre  puni  oomme  s'il  se  ftit  agi 
d'un  aete  d'insubordination. 

Ges  abas  de  pouvoir  6taient  fr^qoem- 
ment  ezploit^s  dans  un  int^r^t  priv^ , 
ce  qui  est  presque  inevitable  dans  les 
flouvemements  despotiques,  oik  les 
iffents  du  pouvoir  s'arrogent  les  pr6- 
rdgatives  du  chef  dont  ils  ne  sont  que  les 
delate ,  de  sorle  que  pour  s'affinnehir 
de  cette  tyrannic  en  sous-ordre  ie 
leupie,  au  jour  de  sa  colore,  remonte 
usqu*^  celui  au  nom  duquel  tout  ce  qui 
le  blesse  lui  a  et6  impost. 

Ainsi  les  monies  causes  gui  avaient 
rendu  si  impopulaires  Mladen  et  Mi- 
loi  se  reproduisaient  sous  Milosch. 
L'exemple  qu*il  donnait  lui-m^me  ne 
pouvait  que  multiplier  les  abus.  II  ne 
reculait  devant  aucuns  moyens  pour 
s'assarer  le  monopole  du  commerce  le 
plus  lueratif  du  pays,  celui  qui  avait 
Uit  la  fortune  de  Kara-George  et  des 
personnages  les  plus  considerables  du 
pays.  II  fit  enclore  les  for^ts  ou  pais- 
j^ient  ses  troupeaux  de  cochons ,  tandis.. 
Wantrefbis  elles  ^taient  ouvertes  k  la 
commune  pdture  :  il  rendit  un  d6Qret 
plus  vexatoire  encore :  les  transactions 
a  terroe  furent  interdites,  et  comma  il 
etait  le  plus  riche  capitaliste  de  la  Ser- 
vie,  on  crut  que  cette  mesure  avait  pour 
but  de  mettre  dans  ses  mains  tous  les 
inter^ts  du  commerce,  en  emp^chant 
les  associations  qui  oe  peuvent  se  sou- 
tenir  que  par  ie  credit.  Investi  de  Tau- 
torite  par  un  berat  du  sultan ,  il  parut 
eroire  qu*il  etait ,  au  m^me  litre  que  le 
Grand  Seigneur,  mattredu  sol,du  people 
et  dejtout  ce  que  ses  sujets  pouvaient 
poss^der. 

«  Ne  suis-je  pas  le  mattre?  disait-il 
souvent,  et  ne  suis-Je  pas  en  droit  de 
&ire  ce  qu'il  me  plaft?  »  II  I'^tait  effec- 
tivement,  et  c'est  sou3  ce  nom  qu*on  le 
d^sigqait  d^ordinaire  dans  le  pays.  Mal- 
heur k  qui  aurait  os^  lui  r^sister!  Aux 
yeux  da  despote,  parattre  dangereux 


etait  un  crime ;  et  jamais  pacha  n*6xer(i^ 
plus  rigoureusement  le  droit  du  glaive. 

Ce  prindpe  du  gouvemement  tore, 
k  aavoir  que  les  hommes  revStus  de  Tau- 
torite  supreme  doivent  administrer  par 
rintermediaire  de  leurs  domestiques, 
fut  compietement  adopts  par  Miloscb. 
Ses  ofiiciers,  et  sous  cette  denomination 
etaient  compris  les  kniezes ,  se  voyaient 
traites  en  esclaves  :  on  lea  retribuait  Ie 
moins  possible,  et  leur  elevation  aux 
premieres  charges  aussi  bien  que  leur 
disgrace  n'etaient  point  motivees  par 
des  raisons  de  service,  de  sorte  que  de- 
vant le  prince  tous  les  rangs  paraia- 
saient  confondus.  Les  hauts  emptois 
n'exemptaient  personne  des  peines  cor- 
porelles  :  on  se  serait  cru  au  temps  des 
Mongols  ou  k  la  cour  des  anciens  tsars  de 
Russie  quand  il  n*etait  pas  rare  de  voir 
les  hommea  du  rang  le  plus  eieve  frap- 
pes  ou  battus  de  verses  sans  que  cette 
degradation  personneile  fttt  an  obstacle 
a  leur  avancement  futur. 

Ce  sens  moral  dont  le  fondement  est 
rhonneur  et  qui  est  comme  le  lien  des 
institutions  europeonnes  dtait  absolu- 
ment  ignore  en  Scrvie. 

L*idee  de  classes  et  de  position  so- 
dale    presuppose    des   droits   assures 

f>ar  les  institutions;  mais  1^  oh  la  vo- 
onte  du  chef  de  Ti^tat  renverse  k 
chaque  instant  Tordre  des  influences , 
on  se  contente  d^obeir  k  la  fonction 
sans  consideration  personnelle  pour 
le  fonctionnaire,  et  de  son  c6t6  celai- 
ci  s'occupe  bien  moins  dea  devoiiv  de 
sa  place  que  des  moyens  d'en  lirer  le 

glus  d'avantages  qu*il  pent  et  de  pre- 
fer de  sa  faveur  dont  rien  ne  lui  ga- 
rantit  la  duree.  En  general,  selon  la 
remarque  de  Ranke,  un  fonctionnaire 
aimerait  mieux  marier  sa  fiile  k  un  in- 
dustriel  ou  k  un  boutiquier  et  k  plus 
forte  raisop  k  un  paysan  aise  qu*a  un 
de  ses  collegues. 

Personne  n'avaitle  droit  d'esperer  que 
son  merite  personnel  faciliterait  son 
avancement.  11  semblait  au  contraire  que 
Miloscb  etait  Jaloux  de  quiconque  mon- 
trait  des  talents  superieurs ,  esp^e  d'e- 

Soisme  assez  rare,  parce  qu'il  annonce 
ans  ie  pouvoir  la  conscience  de  son  in- 
feriorite.  Milosch  voulait  non-seulement 
etre  rhomme  Ie  plus  puissant  de  la  Se^ 
vie,  maia  il  croyait  justifier  cette  am- 
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foition  en  se  faisant  regarder  comme  le 
seul  ou  da  moins  le  plus  capable. 

Le  hdtti-sch^rif  de  1880  portait  tex- 
toellement  au'il  administrerait  la  Ser- 
vie  avec  lassistanee  du  conseil  des 
anciens ;  mais  il  n'^tait  pas  homme  h 
renoncer,  poar  ob^  ao  sultan,  h  un 
ftvst^me  qui  lui  avait  r^ussi  jusqu'alors. 
Sur  ce  point,  il  ne  prit  pas  m^me  la 
peine  de  sauver  les  apparences. 

Quand  un  homme  tombe  du  pouvoir, 
il  est  naturel  de  rechercher  les  causes 
de  sa  chute;  mais  on  se  trompe  souveot 
en  avangant  gu'une  conduite  contraire^ 
aurait  iimene  un  r^ltat  diffi^rent.  Si 
Milosch  se  fdt  montr^  ^n^reux  avec  ies 
Serviens,  peut-^tre  serait-il  tomb^  d*une 
autre  maniere.  Les  revolutions  r^centes 
out  bien  prouv^  que  la  douceur  a  ses 
^ueils  comme  la  sev^rite  a  ses  dangers. 
Les  peuples  qui  ont  ^t^  longtemps  me- 
n^  par  la  cramte  prennent  trop  souvent 
la  mansu^tude  de  leurs  princes  pour  de 
la  faiblesse  :  la  race  slave,  si  portde 
ik  plier  sous  le  m6rite  militaire,  n'ac- 
cepte  le  joua  dans  les  temps  ordinaires 
que  lorsqu'Q  lui  est  impost  par  una 
main  ferme. 

Quoi  qu'il  en  soit,  eette  jalousie  de 
tout  ce  qui  aurait  pu  porter  atteinte  a 
son  pouvoir  et  sa  crainte  de  toute  ri- 
valite  eurent  pour  Milosch  de  fScheuses 
ctws^quences.  Il  refusa  d'accueiliir  une 
demande  qui  aurait  assimil^  le  gou- 
vemement  serbe  a  oelui  de  la  Turquie, 
mais  a  un  degr^  inf^rieur.  Comme  les 
spahis  jusqu'a  Farrangement  d^finitif  de 
leurs  affaires  ^taienttoujours  oonsid^^ 
comme  les  propri^taires  du  sol,  les  fonc- 
tionnaires  qui  entouraient  le  prince 
t^moignerent  le  d^ir  de  suoc^er  aux 
spahis  et  de  devenir^alnsi  les  seigneurs 
dans  les  villages. 

lis  repr^ent^rent  a  Milosch  combien 
il  serait  difficile  de  gouverner  le  peuple 
sans  un  pouvoir  interm^iaire,  et  tout 
I'avantage  qu*il  y  aurait  pour  lui  h  pou- 
voir compter  sur  des  hommes  qui  lui 
devraient  la  propriety  des  terres  serbes. 

«  £t  que  ferals-tu ,  demanda  Milosch 
h  un  Smien  qui  insistait  plus  que  les 
autres  sur  la  demande  d'obtenir  en  fieOs 
quelques  villages,  si  je  t*accordais  ce 
que  tu  desires?  —  Je  fiimerais  en  re- 
pos,  r^ponditcelui-ci,  en  attendant  que 
mon  maltre  edt  besoin  de  mes  services, 


et  dans  ce  cas  je  volerais  avec  mes  mom- 
kis  partout  ou  m'appelleraient  ses  or- 
dres.  »  Si  Milosch  eAt  consent!  k  leur 
abandonner  la  propriety  des  villages ,  ils 
lui  auraient  vofontiers  permis  de  re^ar- 
der  comme  ison  patrimoinelesdomames 
de  la  couronne  dont  il  n'^tait  que  le.te- 
nancier. 

Un  des  plus  beaux  titres  de  Milosch 
h  la  reconnaissance  de  la  Servie,  c'est 
d'avoir  r^sist^  k  de  telles  soUicitations. 
Tout  en  se  proposant  d*imiter  le  Grand- 
Seigneur  dans  sa  conduite  et  dans  les 
actes  de  son  administration ,  il  s*ecarta 
constamment  de  cette  recle  en  refusant 
de  conc6der  des  fiefs.  iT  fut  r6gl6  que 
I'abolition  des  droits  des  spahis  et  que 
les  revenus  de  leurs  biens  ajout^s  au 
trlbut  national  profiteraient  k  r£tat. 
Nous  pensons  que  Tavantage  du  pays  ne 
fut  pas  le  seul  motif  determinant  pour 
Milosch  :  en  accordant  des  fiefs  a  ses  fa- 
voris  il  etablissait  une  aristocratic, 
qui  se  serait  n^cessairement  classic  d*a- 

f)res  rimportanoe  des  domaines ,  et  d^s 
ors  cette  ^galite  dans  la  d^pendance 
aurait  cess^  d'exister.  Les  jalousies, 
dans  une  distribution  de  cette  nature , 
lui  auraient  fait  plus  d'ennemls  que  ses 
graces  ne  lui  auraient  attach^  de  parti- 
sans ;  et  dans  rhypoth^se  oii  les  circons- 
tances  auraient  permis  au  sultan  de  re- 
venir  sur  les  concessions  du  dernier 
traite,  les  spahis,  en  rentrant  dans  leurs 
privileges,  eussent  trouve  le  people  bien 
moins  dispose  k  la  resistance ;  il  n'ettt 
fait  que  chaoser  de  maftres. 

Quels  qu'aient  ete  les  motifs  de  Mi- 
losch en  refusaut  de  creer  des  ^ands  vas- 
saux ,  il  n'en  rendit  pas  moms  un  ser- 
vice inappreciable  aux  paysans  de  la 
Servie,  (]ui  se  trouverent,  par  le  fait  de 
la  propriete  fondere,  plus  mdependants 
que  dans  plusieurs  contrees  de  rEurope. 
Quand  le  sort  des  Provinces  Danubien-. 
nes  sera  fixe,  la  Servie  se  trouvera  ainsi 
toute  preparee  a  former  un  £tat  separe, 
ou,  si  elle  doit  continuer  k  rester  tribu- 
taire  de  la  Turquie,  ce  ne  sera  qu'en 
cooservant  ses  privileges,  places  desor- 
mais  sous  la  £arantie  des  puissances 
occidentales.  ElTe  comprend  its  auiour- 
d'hui  que  la  protection  exclusive  de  la 
Hussie  la  meneraita  une  absorption  com- 
plete saos  lui  procurer  les  memes  avan* 
tages. 


400 


VJJNTVERS. 


Cette  resistance  de  Milosch  aux  pre- 
tentions de  ceux  qui  I'entouraient  n'aug- 
menta  point  le  nombre  de  ses  adherents. 
Les  amis  de  la  liberty  i*accusaient  de 
sacrifier  les  franchises  du  pays  au  d^sir 
de  complaire  au  sultan ,  ann  de  r^gner 
despotiquement  en  son  nom ;  les  ambi- 
tieux  seplaignaient  queleur  d^vouement 
ne  flit  pas  a  Tabri  d*une  disgr&ce  qui 

SouTait  tout  a  coup  les  faire  rentrer 
ans  la  foule ;  et  leurs  exactions,  genre 
d'injustice  qui  irrite  partout  le  peuple 
plus  que  la  violence  et  I'oppression, 
semblaient  justifier  les  m^contents,  qui 
grossissaient  encore  le  mal  dans  Tespoir 
d^un  bouleversement  oik  ils  avaient  tout 
h  gagner. 

CHAPITRE  XXXII. 

La  premiere  conspiration  centre  Mi- 
losch  depuis  que  le  hatti-sch^rif  de  la 
Porte  (1834)  eut  definitivement  fix^sa 
position  comme  prince  de  Servie  eut 
fieu  en  1834  a  Toccasion  d*un  bapt€me. 
Dans  Tete  de  cette  ann^e  il  avait  envoys 
en  Moldavie  et  en  Valachie  Stolan  Sl- 
mitch  pour  y  complimenter  en  son 
nom  les  nouveaux  cnefs  du  gouverne- 
ment.  Stoian  Simitch  etait  un  des  chefs 
qui  d^siraient  le  renversement  de  Mi- 
losch ;  parmi  les  autres  on  remarquait 
son  conseiller  intime  Avram  (Abraham) 
Petroni6Titch ,  plusieurs  membres  de 
Fancien  tribunal  supreme,  tela  que  Pro- 
titch,  MiietaRadoTkovitch,MilosafRe- 
savaus  Ranko  Mai'stirovitch  et  enfin 
Youtschitch  Pereschitch,  commandant 
de  la  milice  scrbe. 

Simitch,  revenu  de  sa  mission,  mon- 
tra  plus  de  mecontentement  que  jamais : 
il  pariait  avec  une  admiration  affect^e 
de  la  vie  elegante  des  boyards  valaques 
et  des  etablissements  publics  des  pays 
voisins;  toutes  ces  louanges  tendaient 
a  montrer  aux  Serviens  que  Milosch  les 
traitait  avec  une  rigueur  excessive ,  et 

Su'ils  etaient  bien  simples  de se contenter 
*un  tei  gouvernement. 
Quelque  temps  apr^  la  femme  de 
Sto'ian  Simitch   accoucha  d'un  fils  a 
Krouschevatz. 

Get  homme,  dont  les  pretentions  an- 
noncaient  tant  d'exigences,  avait  ete 
employe  comme  manoeuvre  dans  une  fa- 
brique  de  tabac.  Plus  tard,  le  prince,  qui 
!'avait  remarque,  le  charges  de  sa  corres- 


pondanoe  aeerMe  e&  qualite  de  courrier. 
puis  il  reieva  au  rang  de  knieze.  et  lui 
confia  aupresdes  pachas  du  voisinage 
diverses  missions  ^  il  eut  occasion  de 
s'enrichir  tant  par  les  presents  d'usage 
que  par  d*autressneculations..A  repo- 
que  dont  nous  parlous  c*etait  un  des 

{>ersonnages  les  plus  considerables  de 
a  Servie.  oej^,  en  1880,  Milosch  avail 
permis  h,  un  de  ses  fils  d'etre  temoin  du 
manage  de  StoTan  Simitch ,  qui  fut  ce- 
lebre  k  Pojarevatz.  Lorsque  Stoian  eut 
un  fils ,  le  prince  permit  a  la  princesse 
Lioubitza,  sa  femme,  de  se  rendre  h 
Krouschevatz  avec  son  jeune  fils  le 
prince  Michel,  pour  baptiser  Tenfant 
ae  Simitch  J  A  la  suite  de  la  princesse  se 
trouvaient  Miieta  Radoikovitch,  A\Tani 
Petronievitch  et  Milosaf  Resavatz.  Le 
prince  avait  fait  present,  a  roccasioa 
de  cette  ceremonie,  d*un  palais  (konak) 
a  Stoian  et  ^  son  fr^re  Aleko;  il  avail 
lyoute  hi  ce  cadeau  un  moulin  h  eau ,  des 
terres  et  des  b^timents  d'exploitation. 
Lorsque  les  personnes  que  nous  ve- 
nous de  nommer  furent  arrivees  h  la 
malson  de  Simitch ,  on  ne  parut  d'abord 
s*occuper  que  des  details  de  la  ceremo- 
nie. En  presence  de  la  princesse,  on  but 
h  la  sante  de  Milosch ;  mais  le  soir,  lors- 
que les  hommes  furent  seuls ,  la  con- 
versation prit  un  tour  politique.  Aux 
andens  sujets  de  plaintes  il  s'en  joi- 
gnait  un  nouveau;  on  remarqua  que 
Milosch  semblait  eviter  d'assembler  les 
dietes ;  et  en  effet  il  venait  d'en  ajoumer 
une  quMl  avait  promis  de  convoquer. 

Milosaf  exer^lt  une  influence  pre- 
ponderante  sur  I'assembiee.  Ses  ricnes- 
ses  etaient  considerables ;  il  possedait  de 
nombreuses  fermes,  des  haras,  des  mou- 
lins :  recemment,  lorsque  le  prince  avait 
rendu  le  decret  portant  que  toutes  les 
terres  devaient  etre  considerees  comme 
la  propriete  de  Tempereur  et  de  Tauto- 
rite  par  lui  deieguee,  il  s'etait  exprinoe 
h  ce  suiet  avec  beaucoup  de  vivacite ;  il 
avait  meme  ete  jusqu'a  dire  que  cette  one- 
sure  feraitun  jourrepandre  biendu  sang. 
On  se  rappela  que  du  temps  de  Kara- 
George  les  skouptschinas  ou  assem- 
biees  publiques ,  oik  les  hospodars  ame- 
naient  tout  ce  quMls  avaient  pu  reunir 
de  momkis  et  d  adherents ,  etaient«soo- 
vent  le  thedtre  de  conflits  politiques.  II 
fut  done  resolu  qir5  la  prochaine  diete 


PROVINCES  DANUBIENNES. 


401 


on  serait  aussi  nombreax  que  possible , 
et  qa*oii  obtiendrait,  fOt-ce  en  em- 

eoyant  la  force,  des  chaneements  dans 
systeme   oppresseur.  dfa  gouYerne- 
ment. 

Cescbeft  n'ignoraient  pas  que  Topi- 
nion  du  pays  etait  en  leur faveur.  Ghacun 
d'eux  pnt  rengagement  de  faire  soulever 
le district  ou ilexercait  son  influence ;  on 
assure  m^me  qu*il  tut  question  dans  ce 
conciliabule  d'attenter  a  la  vie  du  orince. 
Miloutin  P^trovitch ,  frere  de  Tneiduk 
V6liko,  quoiqu*employ^  dans  la  maison 
du  prince,  promit  aagir  de  concert  avec 
les  conjures.  Cependant,  soit  reniords, 
soit  crainte,  il  paria  du  complot  k  Ja 
princesse,  qui  d^couvrit  tout  a  son 
mari. 

Ranke,  qui  paratt  excuser  la  conspi- 
ration ,  avance  que  Miloutin  ne  ingea 
(MS  necessaire  de  tenir  secrete  la  resolu- 
tion qu*on  venait  de  prendre.  Sa  con- 
duite  nous  paraft  difficile  a  expliquer  : 
s'il  n*avait  pas  Tintention  de  a6noncer 
ses  complices ,  pourcjuoi  faire  une  telle 
confidence  a  la  pnncesse?  s*il  etait 
charg6  par  Miloscn  d'^pier  Simitch  et 
ses  amis,  il  ^tait  plus  naturel  de  con- 
server  ce  r6le  en  avertissant  non  pas  la 
femme  de  Milosch,  mais  Milosch  Jui- 
m^me.  Si  le  fait  est  tel  qu'on  le  rapporte, 
il  faudrait  supposer  que  Lioubitza,  a  la- 
quelle  son  man  faisaitdes  infid^lit^s  fr^- 
quentes,  ^tait  elle-m^me  d'accord  avec 
les  m^contents ;  mais  que  la  reflexion  ou 
peut-^tre  la  crainte  faura  d6termin6e  a 
tout  r^v^ler. 

Quoi  qu*il  en  soit ,  Miloscb ,  lorsQuMl 
ent  appris  qu'on  avait  le  projet  ae  le 
renverser,  fit  venir  Miloutin ,  et  lui  re- 
procha  son  ingratitude.  Celui-ci  s'excusa 
en  disant  qu*il  n'^tait  pas  I'auteur  du 
complot,  mais  que  d'autres  en  avaient 
eu  Tid^e :  •  Maintenant,  ajouta-t-il,  tout 
le  monde  est  d'accord.  — Comment  tout 
Je  monde?  reprit  Miloscb.  —  M^me  ce- 
lui  qui  se  tient  prte  de  toi,  »  poursuivit 
Miloutin.  II  parlait  du  favori  de  Mi- 
loscb, un  de  ses  momkis  et  de  plus  son 
parent ,  du  vieux  Joseph. 

On  avait  d^jli  averti  Milosch  du  dan- 
ger auquel  sa  conduite  Texposait;  et  en 
effet  le  m^contentement  ^tait  general ; 
mais  il  n'avait  tenu  aucun  compte  de 
ces  avis,  n  Ce  que  dlt  Miloutin  serait-il 
vrai,  demanda  le  prince  h  Joseph.  — 


Mon  prince,  r^ndit  le  vieillard,  e'est 
I'exacte  v^rit^.  Tout  le  people  r^te 
que  les  eboses  ne  peuvent  pas  aller  long- 
temps  comme  cela.  « 

Jusqu'^  ce  moment ,  Miloscb  n'avait 
pris  conseil  que  de  son  caprice.  II  croyait 
que  tout  lui  ^tait  permis  et  qu'on  lui 
passerait  tout.  II  s'^tait,  dit-on ,  moqu^ 
de  Charles  X ,  qui  ne  serait  pas  tomb^ , 
disait-il,  s'il  eUt  conduit  les  Fran<^ais, 
comme  lui  Miloscb  gouvernait  les 
Serviens.  11  pouvait  voir  maintenant  que 
les  exc^  des  princes  compromettent 
toujours  leur  smirit^  ou  les  conduisent 
Il  leur  perte. 

Dou6  d'un  tact  peu  ordinaire ,  il  com- 
prit  au  m^me  moment  toute  I'lmmi- 
nence  du  danger.  Ne  [M>avant  plus  se 
dissimuler  que  I'opposition  ^tait  la  plus 
forte,  il  prit  imm^iatement  le  parti  de 
quitter  le  pays. 

Cependant  on  le  conjura  de  ne  rien 
pr^ipiter.  Personne  n^en  voulait  a  sa 
HbeTt6  ni  h  sa  vie.  Le  peuple  n'avait  pas 
m^me  I'intention  de  renverser  son  gou- 
vernement;  ce  que  chacun  voulait,  c'e- 
tait  la  iouissance  de  ses  droits  et  leur 
s^curite  garantie. 

Presque  toujours  les  revolutions  com- 
mencent  paries  fautes  du  pouvoir;  les 
revokes  ne  pr^entent  un  danger  s^- 
rieux  que  lorsaue  les  masses,  ^trangeres 
aux  inter^ts  aes  partis,  viennent  ap- 
puyer  insurrection,  ee  qui  ne  peat 
avoir  lieu  que  lorsque  les  griefs  des  ro^ 
contents  sont  l^times;  mais,  lorsque  le 
pouvoir  est  oblige  de  c6der,  et  que  les 
hautes  influences  se  d^placent,  il  est 
bien  rare  que  les  vainqueurs  usent  avec 
moderation  de  leurs  avantages ,  et  que 
le  but  qu'on  s'itait  propose  d'abord  ne 
soit  pas  m6connu  ou  d^pass^. 

La  position  de  Miloscn  ^tait  des  plub 
critiques  :  le  peuple  avait  acquis  des 
droits  qu'ii  etait  encore  inbabile  h  exer- 
cer,  et  les  agitateurs  faisaient  un  crime 
au  prince  d'une  s^v^rit^  qui  etait  dans 
son  caractere  ambitieux  et  jaioux,  mais 
que  les  circonstances  rendaient  en  quel- 

3ue  sorte  n^essaire.  Pour  s'assurer 
e  la  force  et  des  v^ritables  intentions 
du  parti  oppose,  il  d^clara  qu'il  i^tait 
prIt  a  satistaire  aux  vceux  du  peuple. 

Cependant  les  troupes  qu'on  avait  as- 
sembles dans  les  diverses  nahies  mar- 
chaient  sur  Kragouj^vatz.  Voutecliitcti 
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qui,  jii9qu*Mi  derBier  moment,  avait 
§nM  les  apparenoes  de  la  fid^lit^,  se 
trouvait  daos  ceUe  ville  h  la  tSte  de 
forces  trop  peu  considerables  pour  de- 
fcDdre  la  place;  car  les  assaiUants  ^talent 
dix  fois  plus  nombreux.  Malgr^  cette 
inftriorite ,  son  devoir  ^tait  de  oom- 
tattre ,  ce  qui  eM  montr^  aux  insurges 
que  le  prince  n^^tait  pas  abandonn^  de 
tout  le  monde.  Mais  il  laissa  entrer  saos 
r^istance  Milosaf,  Avram  et  Milet9 
(20  Janvier  1835). 

On  a  pretendu  que  les  insurg6s  avaient 
riatention  de  pilfer  la  ville  et  le  konak 
du  prince.  Peut-Slre  en  serait-on  venu  a 
cette  extrtoit^  s'il  eilt  fallu  emporter 
de  force  le  siege  du  gouvernement; 
mais,  en  Tabeence  de  toute  iutte,  une 
telle  mesure  devenait  odieuse  :  on  as- 
sure m^me  que  Mil^ta  menaqa  de  tuer 
de  sa  main  le  premier  qui  se  permet* 
trait  la  moindre  violence. 

Les  donnees  d'Ami  Bou^  sur  le  ca- 
ractere  et  les  incidents  de  ce  complot 
different  beaucoup  de  oe  que  nous  li- 
sons  dans  Ranke.  11  est  facile  de  recon- 
natlre  que  Thistorien  de  la  Servie  att^- 
nue  la  culpabilite  des  insurges;  et  qu*a 
sesyeux  Milosch  est  surtout  mexcusable 
de  n'avoir  point  accorde  aux  Serviens 
des  institutions ,  bonnes  sans  doute  au 
point  de  vue  philosophique ,  mais  inap- 
plieables  peut-^tre  alors  dans  un  pays 
ou  dominent  encore  jusqu*a  ce  jour  Tes- 
prit  et  les  meeurs  de  TOrient.  Plus  po- 
sitif  et  appuy^  sur  des  faits  rapport^s 
par  les  partisans  du  prince ,  Bou^  juge 
la  cour  avec  trop  d'indulgence  :  la  v^- 
rit^  se  trouve  probabiement  entre  ces 
deux  opprtoations. 

Nous  allons  donner  en  substance  le 
r^cit  de  Bou^en  remontant  a  la  con- 
duite  des  conjure  le  jour  ou  fut  bap- 
tist a  Krouscb^vatz  le  ills  de  Si- 
mi  tch. 

«  Lorsque  tons  ces  personnages  fu- 
A  rent  reunis  a  Krouscbevatz  et  apr^ 
«  la  c^r^monie  du  bapt^me ,  on  passa 
«  quelques  jours  en  rejouissances  sous 
<t  pr^texte  de  faire  les  bonneurs  a  la 
«  princesse,  mais  en  r^alite  pour  acbever 
A  le  plan  depuis  longtemps  con<^u  de 
«  trabir  leur  maftre  et  leur  bienfaiteur. 
«  Du  matin  au  soir,  on  ne  cessait  de 
«  porter  des  toasts  au  prince ;  puis,  la 
«  nuit  venue,  les  m^mes  bommes  b'oc* 


R  cupaient  de  r^ei  tons  les  details  de 
«  la  conspiration. 

«  Simitch  expose,  dit-on,  divers  plans 
«  et  confia  h  ses  complices  que  dejd,  h 
R  une  autre  ^poque,  ils  avaient  songd 
B  Protitcb  (George)  etluiaux  moyens 
K  de  se  d^faire  du  prince.  lis  s'engage- 
R  rent  done,  sous  la  foi  du  sermont,  h 
K  lui  remettre  une  adresse  collective 
K  oh  seraient  expose  leurs  vocux,  et 
"  a  prendre  les  armes  si  cette  tentative 
K  restait  infructueuse.  L'execution  de  ce 

>  projet  fut  fix^e  au  mois  de  fevrier  sui- 
K  vant.  Milosaf  R^vatz,  qui  avait  deja 

>  ^te   compromis  avec  Aodoula,  chef 

>  de  rebel  les  du  district  de  Semendria, 
K  prom  it  de  faire  soulever  tout  le  dis- 
(  tricde  R^sava;  Mil^ta  Radoikovitcb 
(  se  cbargea  de  faire  insurger  ceux  de 
(  Jagodin,  de  Rioupria  et  de  Paratchin, 
t  tandis  aue  Stoian  Simitch  souleverait 
I  le  cercle  de  Krouscbevatz.  Avram 
t  P^truni^vitch  devait  correspondre  avec 
I  eux,  et  les  tenir  au  courant  des  cir- 
I  Constances ;  ce  que  lui  permettait  de 
I  faire  mieux  aue  person  ne  la  place  de 
I  confiance  qu  il  occupait  dans  la  roai- 
i  son  du   prince.  On  dit  m^me   aue 

(  George  Protitcb  developpa  un  plan 
c  d'attentat  centre  la  vie  de  Milosch; 
(  mais  tons  ont  ni^  plus  tard  cette  cir- 

>  Constance. 

«  Lorsqu*apr^s   le  jour   de  Tan  la 

I  princesse  tut  de  retour   h   Pojar^  - 

I  vatz,  les    conjur^    se    s^pardrent. 

I  Avram  Petronievitch  et  Mileta  Ra- 

i  doTkovitch  allerent  a  Jagodin  et  R^- 

t  savatz  h  Svilaiuitza  pour  y  fomenter 

^  rinsurrection.  La  princesse  6tait   a 

1  peine  arriv^e  a  Pojarevatz  que  toute 

L  la  conspiration  etait  rev^lee^  Milosch. 

L  Milosaf  le  sut  de^  premiers  et  en 

^  donna  immediatement  avis  a  ses  com - 

i  plices,  qui  eurent  ainsi  tout  le  temps 

I  de  prendre  leurs  mesures  avant  que 

:  Tautorite  filt  pr^te  a  agir.  En  con- 

1  consequence    Mileta  Radoikovitcb  , 

Petronievitch  et  Simitch  se  hdterent 

d'assembler    un    corps    de   troupes 

(  pour  se  defendre ,  sachant  bien  qu'on 

viendrait  les  arrfiter.  Le  19  Janvier 

ils  pouvaient  disposer    d*un  millier 

I  d'hommes  arm^s.  Aprds  avoir  dpnn^ 

Tordre  a  Resavalz   d'observer   avec 

sa  troupe  le  district  de  Pojar6vatz, 

dont  le  devouement  au  prince  etait 
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lei  chife  Ai  MBj^  wuf^TtM- 
rent  sur  ]Lra§0QJ6vatc.  Utovatz,  qui 
ne  tarda  pas  a  tes  fejoindM,  tear 
donna  raasuraiiM  ^u'ila  B*avaiwt 
rien  a  oraindre  du  distritt  de  Reta- 
vat£.  Alors  ils  s'avaBcereDt  vera  Kra- 
goak^vatz,  qui  est  a  halt  lieues  de  Ja- 
godin,  et  arrivdrent  k  oilme  jour  h 
Taborisehte,  k  une  diMaaoe  de  trois 
lieues  de  la  capitale. 
«  Le  priBce  Miloaeh,  qui  avait  con- 
Baissance  des  mou?eineDt8et  det  ^ues 
des  eoBjuf^,  eut,  dit-on ,  un  inatant 
d'fa^itatioD  :  d^ja  mime  il  avait  pris 
la  route  qui  mene  au  Danube,  lorsque, 
niieux  avis^ ,  il  revint  rar  ses  pas. 
lienvoya  h  Voutschilch  Perisebitch, 
qu*il  croyait  encore  fidele,  Fordre  de 
prot^r  la  ville  centre  les  insurg^ 
en  ieur  opposant  la  milice  locale. 
Yotttscbitch  re^ut  cet  ordre  le  7-19 
h  midi.  Vers  les  onse  heures  arriva  le 
capitaine  du  district  de  Semendria , 
lovantacheSpasiteb  avee  de  nonvelles 
instructions,  lesquelles  portaient  de 
ne  point  livrer  la  ville,  en  enjoignant 
a  George  Protiteb  et  a  Ranlio  Mais- 
tirovitch,  dont-on  suspectait  la  fide- 
lit^,  de  suivre  a  Pojarevatz  le  capi- 
taine Spasiteh.  Ceux-d,  au  lieu 
d*ob^r,  allerent  rejoindre  leurs  com- 
plices, et  Voutscbitch  les  accompagna 
I)endant  une  partie  du  cbemin ,  pour 
es  proteger  centre  tout  danger.  lis 
fiirent  comptiment^s  par  Rtevatz  et 
Petroni^viteh,  et  Ton  essaya  d'animer 
le  peuple  en  lui  disant  que  la  Provi- 
dence avait  cboisi  ces  deux  cbefs  pour 
eommenoer  la  r^^n^ration  du  pajrs 
et  pour  venir  saluer  au  nom  des  habi- 
tants de  Kragouj^vatz  et  de  tons  les 
Serbes  le  peuple  comme  le  vengeur 
de  la  tyrannic.  Quand  ils  enirent  les 
esprits  sufftsamment  excit6s,  ils  ren- 
vey^rent  le  m^tropotitain  Pierre  lova- 
Bovitch,  qui  ^taitTenu  |Nmr  les  en^er 
a  rentrer  dans  le  devoir,  et  continoe- 
rent  Ieur  marche  vers  KragMij^vatz, 
ou  ils  arrivareat  le  8*M  Janvier  f885 
a  Taube  du  jour.  Vovtsobitah,  qui  n'a- 
vaii  pas  encore  lev^lemaaque,  alia  aa- 
devant  d*«ux  avee  on  eseaaron  de  bou- 
lans.  H  les  reacontrt  devant  la  ville, 
(Ml  il  les  laissa  entrer  apr^  qnelqoes 
explications. 
«  Maia  au  momeBt  oil  les  amis  do 
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prince  ettreal  la  pteiMe  dela  trahison 
de  Voutscbitch ,  ^ne  se^e  de  d^sor- 
dre  et  de  eonfiiskm  se  paasait  dans  la 
ville.  Les  ricbes  se  hdtaient  de  dero- 
ber  ce  au'ils  avaient  de  plus  pr^ieux 
a  un  pidagB  qui  paraissait  inevitable. 
Les  employ^  de  la  cour  se  pr^paraient 
ikd^endre  la  maison  du  prinoe,  sa 
ebancellerie  et  le  tresor  de  la  nation, 

ui  etaient  dans  les  ediGces  contigus. 

Is  envoy erent  au  capitaine  Toutzako- 
vitch,  commandant  du  district  de 
Grouscba,  la  nou  vellede  la  defection  de 
Voutscbitch,  en  le  priant  de  rassembler 
au  plus  tdt  des  bommes  arm^s  et  d*ac- 
courir  an  secours  du  konak  et  de  la 
ville. 

«  Pendant  que  les  citoyens  ^talent  in- 
eertains  s'ifs  devaient  prendre  parti 
pour  rinsurrection,  Tavant-^arde  des 
conjur^  entra  dans  la  rue  principale; 
d'autres  masses  arm^  la  suivaient. 
Toute  cette  foule  se  dirigea  dans  le 
plus  grand  ordre  vers  le  tribunal  su- 
preme ,  et  campa  dans  la  vaste  cour 
de  cet  Edifice.  Pendant  ce  temps 
Voutscbitch  retoumait  a  la  maison  du 
prince.  La  il  informa  les  amis  de 
JVfiloscb  qu'il  avait  livr^  la  ville  aux 
insurg^ ,  sous  la  condition  qu'ils  nV 
vanceraient  pas  dans  le  quartier  oc- 
cidental, jnsqu'au  port  qui  mene  a  la 
place  d'exercice.  m  vers  le  konak  du 
prince.  U  Ieur  donna  Tassurance  que 
le  reste  de  la  ville  6tait  sous  sa  sau- 
vegarde  et  qu'il  ne  serait  fait  de  mal 
h  personne.  QuoiquMl  affectAt  de  ne 
point  laisser  parattreau'il  fOtde  conni- 
vence avee  les  r^voltes ,  les  partisans 
du  prince  ne  furent  pas  dupes  de  ce 
man^e.  lis  se  reearderent  oomro'e 
prisonniers,  et  ne  s^loignerent  qu'a* 
vec  sa  permission.  On  se  demanda  si 
Voutschitcfa,  en  r^rvant  pour  lui- 
m^me  la  partie  de  la  ville  od  etaient  le 
konak  du  prinee  et  le  tr^r,  avait 
Tintention  de  les  pr^rver  du  pillage 
ou  de  se  les  approprier. 
«  Dans  rintervaUe  Tardeur  des  in- 
surges  a'^tait  ua  pen  ralentie  en 
Toyant  que  le  peuple  ne  secondait  pas 
rentreprise  et  que  Tattitude  des  na- 
bitanta  et  des  employea  de  la  cour 
exprimait  plutot  I'inauictude  et  h 
r^gnation  que  renthousiasine.  Ils 
eonuneBc^nt  h  eraindre  que  la  r^ 
26. 
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i  volte  n'eiAt  qatUfO^  ftehMse  mie 
(  si  ies  premien  fonctionnaires  et  les 
c  employ^  dela  maiflon  da  prinoe  re- 
I  fusaieot  de  se  declarer  pour  eax.  En 
I  eoDsdoueoce,  ila  adopterent  la  propo- 
'  sitioD  de  Vootachitch  de  eonvoquer  une 
I  assemble  de  tons  les  kni^zes  et  no- 
I  tables  presents  i  Kragouj^vatz  et  des 
(  autres  employ^  du  prince,  pour  leur 
(  ezposer  les  motift  de  leur  conduite 
I  et  tflcher  de  les  attirer  dans  leur  parti. 
I  Lem^mejour,  a  trois  beures,  cette 
I  assemble  Ait  ouverte  dans  la  grande 
I  salle  du  conseil  supreme.  <jreor^e  Pro- 
i  titeh  ouvrit  la  s^nce  par  un  discours 
«  odi  il  se  plaignait  de  queioues  eriefs 
I  personnels .  Ilpartit  de  la  et  de  quelquea 
«  autres  assertions  calomnieuses  oontre 
I  le  prince  pour  justifier  rinsurrection. 
1 11  alia  in^me  jusou'a  dire  que  Texis* 
(  tence  de  Milosch  etait  un  danger  pour 
I  la  Ser?ie,  et  que  les  malheurs  du  peu- 
(  pie  n*auraient  d'autre  terme  que  la 
I  mort  du  despote.  Ce  discours  ne  ren- 
1  contra  que  pen  de  sympathie  dans  la 
•  majority.  Piusieurs  voix  s*^lev^rent 

>  en  faveur  du  prince;  quelques-uns 
I  d^araient  quMls  n'aralent  suivi  les 
(  insurg^  que  pour  se  consulter  sur  la 
(  rtfomne  dfe  certains  abus ,  mais  non 
I  pour  attenter  h  la  vie  du  prinoe  ou  h 
t  rb^r^ite  princi^reachetee  au  prix  de 
I  tant  de  sacrifices.  ProHtcb  vit  done  sa 
I  motion  6can6e.  Alors  (juelques  insur* 
i  gts  plus  mod6r^  parlerent  de  la  n^- 
I  oe8Sit6  d*instittter  des  lots  civiles  qui  ga* 
t  rantissent  la  sdret^  des  personnes  et  la 
(  propri^t^,  maisenajoutant  qu'k  leur 
I  avis  ces  raormes  pouvalent  etre  obte- 
I  nuessansqu'ilfdtbesoind'attenteraux 
I  droits  de  celui  auquel  la  nation  devait 
K  de  poQvoir  les  revendiquer.  Gomme 

>  la  majorit4§  paraissait  favorable  h  ces 
«  conclusions,  des  amis  du  prince  sou* 

>  tinrent  que  les  dieft  de  r£tat  ne  de- 
I  mandaientpasmieoxquededonnerau 
K  pays  de  bonnes  lois ;  que  depuis  long- 
t  temps  ony  travaillait;  mais  qu'ii  rat- 
I  lait  attendre  qu*une  oeuvre  de  cette 
R  importance  fAt  adiev^  avec  le  soin 

>  et  la  maturity  convenables.  Ces  ezpli- 
R  cations  eonciiiantea  enhardlrent  ie 
I  parti  du  prince  en  lui  montrant  la  fai- 

>  olesse  des  meneurs  oppoa^;  ils  repr^ 

>  aent^nt  k  Tassemblte  que,  puisqu'il 
I'  ne  s*agisaait  pkia  que  de  presenter 


I  des  pr^tentioBa  Mnies,  if  cbnv«nait 
(  d'attendre  jusqu'l  la  prochaine  di^te, 
I  eonvoqu^  pour  le  3  de  f^vrier.  Ils 
I  ajout^rentqu'on  pouvait  se  fier  a  la  el^ 
t  mence  du  pnnce,  qui  pardonnerait,  en 
t  faveur  de  rintentton ,  le  caraetere 
irregulier  d'une  telle  dtoarcbe ,  et 
I  que  les  chefe  n'avaientrien  de  mieux 
( ii  faire  que  de  renvoyer  ie  peuple  a  ses 
I  travaux. 

«  Sur  ces  entrefaites,  le   capitaine 

'  Toutzakoviteh  6tait  arrive  avec  quinze 

cents  hommes  de  la  milice  pour  d^- 

fendre  la  cause  du  prince;  mais  ee 

seconrs  n*emp^cha  pomt  les  insurg^ 

de   d^larer    quHs    ne  uuitteraient 

Kraeouj^vatz  que  lorsqu'iis  auraient 

r^e  avec  le  prince  les  affaires  du 

pays ;  pour  que  cette  demande  ne 

I  f At  point  6lud6e,ils  convoqu^rent, 

'  stance  teuante,  Tassembl^  nationafe, 

et  resolurent  d^attendre  h  Kragouj^- 

I  vatz  qu*eUe  fQt  r^unie.  Gomme  Tas- 

[  sembl^  persista  dans  cette  resolution , 

I  le  parti  de  Miloscb  quitta  la  salle ,  el 

( les  autres  membres  s'occup^rent  de 

'  la  convocation  des  depute. 

«  Le  9  Janvier,  Youtschitcb,  qui  at- 
i  tendait  que  la  situation  se  dessindt 
(  plus  nettement  pour  se  dearer,  alia 
I  trouver  les  insurg^s  et  accepta  d'eux 
L  le  rdle  de  dictateur.  On  promettait  de 
I  le  leconnattre  pour  cbef  et  d'ob^r 
(  k  ses  ordres ;  de  son  cdt6,  il  s'enga- 
i  geait  a  les  proteger  centre  toute  sur- 
I  prise  et  tout  danger.  Cette  defection 
I  ne  tarda  pas  h  toe  connue  au  konak, 
I  Le  parti  rest^  fiddle  nomma  le  capi- 
I  taine  Pierre  Toutzakoviteh  pour  chef 

>  provisoire  de  la  garde  et  de  la  milice 
I  charge  de  d^endre  le  palais.  Get  of- 
t  tider,  attach^  d^  sa  jeunesse  au  ser- 
X  vice  de  Miloscb.  voulaitjustifier  cette 

>  confianoe.  II  ourit  de  nire  marcher 
I  rartillerie  et  d'attaquer  les  insurg^; 
K  mais  on  lui  representa  qu'il  fallait  tA- 
I  cher  d'^pargner  la  vilfe;  et,  comma 
K  I'intention  du  prince  ^tait  de  ne  ver- 
I  aer  le  sang  qn'k  la  demiire  extrtoiit^, 
I  on  lui  reoommanda  de  ne  combattre 
i  qu*apres  avoir  6t6  attaqu^.  Toutzako- 
i  vitch  se  serait  contente  de  prendre 
I  Vontscbitcfa  pour  en  faire  une|exemple; 
t  mais  le  dictateur,  voyant  que  le  piarti 
I  de  Miloscb  reprenait  de  la  consistanea 
I  et  quUI  arrivait  k  cheque  instant  do 
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tt  nouveaav  lenforls  de  la  miliee,  s'd- 
«  tait  dMd6  a  partir  pour  Poiai^vatz 
«  |K)ur  demander  k  Miloich  (TamDU- 
«  tier  les  iosur^^. 

«  Le  10  Janvier,  Tordre  arriva  d'an- 
«  noDcer  aox  r^volt^  ga^ils  eussent  a 
K  se  retirer  et  a  coog^ier  tous  les  gens 

0  arm^  :  on  annon^it  au  peuple  que 
K  chaeun  devait  retourner  dans  ses 
«  foyers  et  attendre  la  reunion  de  Fas* 
«  semblte  nationale,  oik  tout  Senriea 
«  pourrait  presenter  ses  Yoeux  et  ses 
«  sriefs  daos  les  formes  prescrites  par 
«  la  loi;  que,  si  on  ob^issait  a  eetorore, 
«  les  insor^^  pouvaient  compter  sur 
R  une  amnistie  pleine  et  entiere;  mais 
R  que,dans  le  cas  oontraire,  Usdevaient 
X  ne  s'en  prendre  qu'^  eux-m^mes  de 

1  tout  ce^qui  pourrait  leur  arriver  de 
K  Clcbeux.  Les  insurges  n'opposerent 
R  aucune  resistance  h  une  injonckion 
R  qui  conciliait  les  exigences  du'peuple 
R  avec  les  ^ards  dus  au  p>ouvoir.  Geoui 
R  les  rendit  moins  rtolcitrants,  ce  fiit 
R  sans  doute  la  nouYcUe  que  le  neunle 
R  venaitdefaireprisonnier,  ^  PalanKa, 
K  Ranko  Maisterovitch,  qui  ayait  ^t^ 
«  enYoy<^  dans  le  district  de  Semendria 
«  pour  J  propager  la  r^voUe,  et  qu'il 
«  avait  ete  livre  au  prince. 

A  En  outre ,  ils  se  voyaient  pour  ainsi 
R  dire  bloques  par  les  corps  rest^  fide- 
R  les  au  gouvemement  et  qui  ^talent 
R  sans  cesse  grossis  par  de  nouveaux 
>  renforts;  enun,  la  affection  du  capi- 
R  taine  qu'on  avait  charge  de  tenir  en 
R  respect  le  district  de  Pojar^vatz  par 
( les  forces  de  celui  deRdsava,  acbeva 
I  de  deeourager  les  meneurs,  auxquels 
R  il  ne  restait  plus  d'autre  parti  k  pren- 
R  dre  que  de  se  conformer  aux  ordres 
R  de  Milosch. 

«  Dans  la  nuit  du  10  au  11  Janvier 
R  on  Gonvint  aue  les  insurg^  quitte« 
R  raient  immMiatement  Kragoujdvatz 
R  et  se  ddbanderaient.  En  leur  signi- 
R  fiant  I'ordre  de  partir,  on  leur  rdpdta 
R  aue  le  prince  toit  dispose  a  s'occuper 
I  des  doieances  du  peuple  a  la  prochame 
i  assembl^e.En  oons^uenceils  dvacu^ 
R  rentKragoujdvatzdanslemtoeordre 
«  qu*ii  y  dtaient  entr^.  A  peine  furent- 
•  lis  partis  que  Davidovitcn ,  accompa- 
I  ga6  du  prince,  se  rendit  en  toute  bdte  a 
I  Pojar^vats.  Avec  eux  se  trouvait  ^« 
t  lement  Miloaaf  Rtetvats,  qui,  li  Tins- 


R  tant  du  depart  des  insuig^  avait  faiUi 
B  £tce  tu^  par  Ifildta  Radoikovitch,  a 
K  cause  de  la  ddfectioQ  du  district  de 
I  Rteva.  Milosafy  compromisaux  venx 
I  des  deux  partis,  r^lut  d'aller  se  jeter 
I  aux  pieds  de  Milosch.  Gependant  on 
I  le  renvoya  k  Kragoujdvatz  avee  ordre 
(  d*y  attendre  le  prince,  dans  la  orainte 
I  que  le  peuple  qu*il  rencontrerait  sur 
R  fa  route  ae  lui  fll  un  mauvais  parti. 
R  A  peine  dtait-il  de  retour  dans  la  capi- 
R  tale  qu*on  crut  que  les  insorg^  re- 
R  venaient.  Le  peuple  courutauxarmes; 
R  il  se  forma  des  rassemblements ,  sur- 
I  toutdevantla.courdu  prince;  et,  lors- 
I  qu'on  vit  Milosafsediriger  a  cheval 
t  vers  le  palais,  on  ne  douta  plus  qu'il 
I  ne  pr^ora^t  les  bandes.  Dtor^nne  et 
I  maltraitd  par  la  foule,  il  eut  beaucoup 
I  de  peine  a  faire  comprendre  (|u'il  n'a- 
i  vait  plus  aucun  dessein  seditieux  et 
(  qu'il  venait  se  rendre  de  son  propre 
(  grd.  11  fallut  que  quelques  owciers 
I  vinssent  le  tirer  des  mains  du  peuple. 
«  Le  13  Janvier,  la  tranquility  &iit 
K  r^blie.  Le  prince  re^ut  oe  m^me 
xjour  la  nouvelie  que  les  insurgte 
I  avaient  dvacue  la  capitate.  II  fit  don- 
I  ner  a  Mil^  Radoikovitcb,  Avram 
>  Pdtronidvitcb  et  Stoian  Simitch  Tas- 
t  surance  ^rite  qu'il  leur  pardonnait 
I  leur  faute,  sous  la  condition  qu'ils  r6- 
I  tabliraient  I'ordre  dans  les  districts 
'  insur^^ ;  et  le  ro^me  jour  il  envoya 
t  son  frere  lepbrem  avec  un  secrdtairo 
t  a  Kragoujdvatz  pour  prendre  les  me- 
(  sures  neoessaires  en  attendant  qu'il 
t  s'y  rendit  lui-mtoe.  11  expddia  en 
t  mime  temps  qu'eux  Ranko  Maisto- 
t  rovitcb,  qui  non-seulement  avait  re^u 
I  sagrdoe,  maisauquel  il  avait  conserve 
I  sa  place  comme  membre  du  tribunal 
I  supreme.  II  oong^ia  tous  les  capi- 
i  tames  de  districts  et  aatres  employ^ 
c  qui  dtaient  venus  prendre  ses  ordres 
t  et  mettre  leurs  bras  et  leur  influence 
1  a  sa  disposition. 

«  Le  13,  Milosch  prit  le  chemin  de 

1  la  capitale;  et  le  14,  lorsqu'on  sut 

qu'il  approchait ,  un  grand  nombre 

d'emplom  supdrieurs  et  mime  plu- 

sieurs  de  eeux  qui  avaient  tremp6 

dans  le  complot  sortirent  k  sa  ren- 

L  contre,  et  recurent  de  lui  I'accueil  le 

i  plus  bienveiliant.  11  fit  son  entrle  ii 

I  kragoujdvatz,   an  bruit  des  salves 
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«  d'artitleriie  et  des  feux  de  pelot^n  de 
c<  Ja  milice,  Bu  son  des  cloches  et  nu  mi- 
n  lieu  des  acelamations  de  la  foule  ao- 
«  eoiirue  des  environs  pour  jouir  de  oe 
«  spectacle. 

«  Le  jour  suivant^  iorsque  Avraiti 
«  Pettonievitdi  arrlva  avec  les  autres 
R  chefe<ies  insurg^s,  le  prinee  les  nianda 
«  cliez  lui,  et,  api-es  leur  avoir  reprdch^ 
«  de  s*^re  laiss^  entratner  d  un  acte  si 
«  eoupable  et  d'avoir  eompromis  avec 
« lantd^ini prudence  la  nationalite  serbe, 
«  il  les  engagea  a  lui  parler  a  coeur  ou* 
«  vert  pour  qu*il  pdt  satisfaire  aux  be- 
R  soins  et  aux  voeux  du  pays.  La-dessus 
«  tous  lui  temoignerent  leur  grotitade, 
«  et  renoiivel^rent  dans  T^glise  le  ser- 
«  ment  de  fidelity.  Tous  les  chefs  des 
ft  insurg^s  conserv^rent  leurs  emplois  , 
«  a  I'excf  ption  de  George  Protttch^  qui 
«  fut  expulse  du  confieil  du  gouverne- 
ft  ment,  mats  pour  un  fait  Stranger  a 
ft  la  conspiration.  II  fut  convaincu  d'a- 
ft  voir  inal  us^  de  son  pouvoir  dans  un 
«  proces  de  la  commune  de  Belgrade 
ft  contre  son  kmete  ou  maire.  Stoian 
«  Simitch,  qui  se  sentait  probablement 
ft  accusabte  d*un  delit  plus  grave,  all^- 
ft  gua  des  affaires  particiilieres  et  partit 
«  pour  Bukarest.  On  pretend  qu'il 
<i  avait  rintention  d'^tablir  dans  oette 
((  villeunefabriquede  tabac,  commerce 
«  qu'il  nvait  fait  autrefois.  » ( Ami  Bou^. 
La  Turquie  d'Europe,  t.  IV,  p.  884- 
848). 

Le  1L  fi^vrier  de  la  m6me  ann^ ,  la 
di^te  que  Milosch  avait  promis  de  con- 
>roquer  se  rassembla  avec  le  c^r^monial 
ordinaire  :  on  y  comptait  environ  dix 
milie  assistants.  Le  prince,  accotupagn^ 
des  grands  officiers,  se  rendit  d*abord  k 
r^Pflise,  puis  il  parut  devant  la  skoup* 
tschina.  La ,  mont^  sur  une  estrade  qui 
s*devaitau  milieu  d'une  plaine  spaereuse, 
il  pronon<^.a  le  disconrs  suivant : 

«  II  y  a  un  an  que  nous  ^tions  ici 
«  rassembles  en  plus  grand  nombre  et 
ft  pour  trniter  d'affaires  plus  importan- 
«  tea.  J'esp^raisque  nous  pounrions  nous 
ft  reunirde  nouveau  k  la  Saint-George; 
ft  mais  le  manque  defourrage  pourune 
«  si  grande  quantite  decbevaux  a  rendu 
a  necessaire  d^appeler  a  cette  diete 
ft  moins  de  person nes.  A  cet  obstacle 
«  qui  nous  a  arrSt^  pendant  V^  et  Tau- 
« tomne  sejoignait  encore  un  autre  motif. 


*  tt  Nouff  n*av(iii8  paa  temfo^  le  travail 
«  qui  devait  6tre  sovmis  k  Tassembl^ 
<  jren^rale.  Et  mdme  juBCju'ii  ee  Jour 
ft  il  nous  a  ^te  impossible  d'achever 
ft  le  recensement  de  la  population  et 
«  d'arriver  au  chiffre  exact  de  la  dime 
«  et  des  autres  taxes  qui  composent  le 
«  total  da  revenu  public.  Le  temps  ne 

*  m*a  pas  permis  de  pretidre  k  ee  sujet 
«  toutes  les  mesures  convenables.  Les 
«  diaogementt  qui  font  de  noua  une  non- 

*  velle  nation  ne  datent  enMre  que  d*ii(i^ 
ft  ann^e,  c*est-a*dife  de  Tepoque  ou  aos 
ft  rapports  avec  la  Porte  ont  et^  d^finr- 
«  tivement  regies.  Quandieainsfiiutions 
ft  d*un  peuple  sont  si  r^centes,  it  faut 
ft  se  garder  de  rien  pr^ipiter,  et  de  pu- 
«  bller  ne  fdt-ee  qu'une  ptrole«  qu'on 
ft  sera  peut'^tre  obTig^  de  rctracter,  au 
ft  detriment  soit  du  pouvoir,  suit  de  la 
ft  oommunaut^.  La  fondation  des  ^tats 
ft  dont  les  institutions  sont  aujourd^hnl 
ft  ^tablies  a  demande  des  si^cles;  ce- 
ft  pendant  on  trouve  tous  les  jours  quel- 
«  ques  amt^liorations  a  y  faire.  La  Servie 
«  doit  suivre  la  m^me  voie;  elle  n'a 

*  point  le  privilege  d'aecomplir  dans 
«  une  ann^  une  oeuvre  qui  exige  tant 
^  de  soUicitude  et  de  maturity.  D'abord 
ft  il  y  a  dans  le  earactere  du  peuple 
ft  serbe  des  traits  qui  lui  sont  propres 
«  et  qu'il  oonvient  d*adapter  en  quelque 
«  sorte  aux  formes  de  la  civilisation  eu- 
«  rop^nne,  afin  quMi  puisse  gradueile- 
ft  ment  prendre  rang  parmi  les  autres 
ft  Etats.  Le  plus  grand  obstacle  c' est  qtf'on 
ft  rencontre  en  Servie  trop  peu  d'hommes 
«  capables  de  eoudaire  les  affeires  du 
«  gouveraement,  comma  nous  voyons 
«  que  cela  se  pratique  atlleurs.  Vaila 
ft  pourquoi  nous  avoos  tarde  a  vous 
«  soumettre  les  institutions  dont  je  tous 
ft  ai  entretenus  Tan  pasB^  et  que  je  re- 
«  garde  oamme  favoraMes  k  la  presp^- 
«  rit^  du  pays. 

ft  Maintenant  que  none  Bommesrennis 
«  en  assemblee  solennelle ,  entour^  des 
ft  membresdemafamillebien^aimt^,  de 
ft  notre  vtoerable  nf^tropolitain  et  de 
ft  nos  ev^que^,  des  tnemores  du  tribu- 
«  nal  national,  des  ca^iitaiMs  de  dis- 
ft  trict,  d«8  kmetes  nrindpattx  de  la  na- 
«  tion  serbe  et  du  (smg^,  Je  viens,  mes 
ft  cKers  fr^res,  vous  rappalar  he  diseours 
ft  gue  j*ai  tenn  Tan  pass^  et  que  f  ai 
«  fait  pvMier  «t  dfitrHMwr  p^Mii  vmi8« 
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«  J*)f  exprimaisled^sir,  l^qoetoutes 

I  t«s  affaires  nationales  fussent  r^gl^s 

t  et  sanctioDD^es;  2''  que  lea  impdta 

fossent  ^ablia  sur  le  taux  le  plus  mo* 

d^re,  de  maniere  a  concilier  T^quit^ 

avec  les  inter^ts  du  tresor;  8<*  que 

touted  lea  deties  de  noa  preeedebta 

^v^ques   qui  retombent  a  la  charge 

des  districts  nouvellement  incorpores 

fussent  pronoptement  liquid^.  Jctous 

L  ai  laissi^  la  llberte  de  di  scoter  chez 

(  vous  et  a  loisir,  de  concert  avec  le 

K  peuple ,  mes  propositions,  afin  que 

t  vous  puissiez  me  communiquer  h  cet 

I  6gard  vos  id^es  et  vos  observations. 

t  Depuis  cette  ^poque,  les  dettes  dio- 

i  c^aines  des  nouvelles  acquisitions  ont 

^te  soldees  ;  mais  les  deux  premiers 

I  points  reclament  encore  nos   soins. 

I  Aujourd'hui  votre  opinion  doit  6lre 

I  arrltee ;  de  mon  c6te,  je  me  suis  oc- 

i  cup6  avec  les  employ^  de  mon  cabl- 

R  net  et  les  membres  du  tribunal  su- 

I  prSme  des  mesures  que  me  paraissent 

c  reclamer  la  tranquillity  et  le  bonheur 

I  de  tous.  Ces  mesures  sont  1^  sui- 

X  vantes  :  V  r^iger  et  publier  un  statu t 

«  pour  la  Servie,  dans  lequel  seront  de- 

K  nnis  les  droits  et  les  devoirs  du  prince 

K  et  des  autorit^s  serbes.  Ce  statut,  dont 

t  vous  prendrez  connaissance,  vous  prou- 

X  vera  que  les  droits  g^n^aux  de  la  na- 

»  tion  comme  ceux  de  cbaque  Serbe 

K  sont  equitablement  Gx^s.  11  sanctionne 

K  la  liberty  personnelle  et  celle  de  la 

K  propri^t^.  !Mous  devons  prater  le  ser- 

t  ment  d'observer  ce  statut ,  nous  qui 

>  sommes  ici  presents,  et  au  nom  de 
R  DOS  fr^res  absents.  Nous  devons  noua 
K  jurer  les  uns  aux  autres,  le  prince  aux 
R  autorit^  et  h  la  nation,  et  la  nation 
R  au  prince  et  aux  autorit^,  d'observer 
R  ce  statut  aussi  religieuseraeut  que  r£- 
R  vangile  et  que  nous  ne  nous  en  ecar- 
K  terons  jamais  si  peu  que  ce  puisse  ^re 
K  que  de  notre  commun  consentement 
I  et  de  celui  du  peupJe  entier. 

«  U^  Je  me  suis  d^d^  a  former  un 
K  conseil  d*£tat,  compos6  de  conseillers 
R  et  de  six  administrateurs  ou  ministres, 

>  parmi  lesquels  seront  distribuees  les 
t  divcrses  bcanches  du  service  national. 
(  Les  ministres  pr^pararest  les  afCaires; 
I  ies  ooBseiliers  les  diseoteront ,  et  leur 
t  d^ision  sera  sowntae  k  am  saoetion. 
I  Les  administrateurs,  oomme  les  con- 


«  seiiters  seront  r^spmables  de  leurs 
«  ftctes  au  prince  et  a  la  nation ;  et  en 
<  ^n^rai  Hs  aaront  k  repondrede  tous 
«  les  abas  qui  se  rattaeberaient  aux 
*  fonctions  dont  lis  seront  charg^. 

«  S*  J'ai  fait  de  nouveau  revoir,  dis- 
«  cuter  et  amender  le  code  de  nos  lois 
«  dviles  el  crimineWes,  anquel  on  tra- 
<t  vaille  dej^  depuis  quatre  ans  et  qui 
«  prescrira  a  nos  cours  de  justice  le 
«  meilleur  mode  a  suivre  pour  prot^er 
«  rinnocent  et  punir  le  coupable.  Cna- 
«  que  Serbe  trouvera  desormais  protec- 
«  tion  et  justice  non  plus,  comme^  jus- 
«  qu'ici,  d^apr^s  le  boir  sens  du  juge, 
«  mais  d'apres  la  loi  elle-m^me.  J  ai 
e  lieu  de  croire  que  ces  bases  donneront 
«  a  Tadministration  plus  de  cohesion  et 
«  d*ensemble.  De  cette  mani^re,  selon 
« la  bi^rarcbie  la  plus  naturelle,  le  peu- 
«  pie  sera  plac^  sous  les  kmdtes,  les 
«  capltaines  et  les  tribunaux ,  ceux-ci 
«  sous  le  coriseil  d*£tat,  le  conseil  d*£- 
<(  tat  sous  le  prince,  qu*il  aidera  de  ses 
«  lumieres,  et  le  prince  sous  la  loi  et 
«  n'agissant  que  de  concert  avec  les 
«  conseillers.  IJne  telle  institution  re- 
•  m^diera,  je  Tesp^re,  a  tout  acte  arbi- 
«  traire  soit{dans  Tordre  general,  soit 
<t  dans  les  cas  particuliers.  On  trouvera 
«  peut-^tre  quelques  omissions  dans  ce 
«  travail;  mais  if  se  compl^tera  avec  le 
V  temps  eta  mesure  que  Texperience 
«  en  montrerti  les  imperfections. 

«  £n  tenant  ^insi  la  promesse  que  |e 
«  vous  avals  faite  d'^taolir  une  admi- 
«  nistration  int^ienre  legale,  je  passe 
«  ^  un  autre  point  important,  au  mode 
a  de  distribution  des  impdts.  Le  peuple 
«  serbe  est  tenu  de  faire  face  aux  d6- 
«  penses  suivantes  :  Le  tribut  du  sultan; 
«  la  liste  civile  du  prince  et  de  sa  fa- 
0  mille;  le  salaire  des  employes  de  r£- 
«  tat  et  des  ^v^ques;  la  paye  et  Tentre- 
«  tien  des  troupes  necessaires  au  main- 
it  tien  de  Tordre,  celle  des  gardes  qui 
«  veillent  a  la  sdret^  des  fronti^res;  les 
«  frais  pour  les  postes,  pour  la  construe- 
«  tion  et  r  entretien  de  «  lazarets,  pour 
«  la  deputation  a  Constantinople  et  les 
«  missions  dans  d'autres  pays  et  enfin 
«  pour  les  d^penses  accidentelles  et  im- 
«  pr^vues.  JusquMci  toutes  ces  changes 
«  oat  ^  support^  par  la  nation  serbe 
«  au  no^en  i%  r«ssouroea  d'u^tf  |ia|mr« 
«  tres-diverse. 
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«  Josqu'^  oe  joar,  nous  warn  mis  toot 
«  notre  soin,  moi  et  notre  tribunal  na- 
«  tional,  a  satisfaire  k  eea  exigenoes  mul- 
«  tiples,  en  ne  receurantijju'aux  moyena 
«  les  plus  simples,  les  plOs  justes  pour 
«  le  peuple  et  en  inline  temps  les  plus 
«  avantageux  pour  le  gouvemement. 
«  Sur  eette  question,  debattue  ran  pass^, 
«  les  avis  ont  it/^  partag^s.  Enfln,  j'ai 
«  cru  remMier  k  la  confusion  et  a  un 
«  grand  nombre  d'abus'^  en  r^unissaot 
«  en  une  somme  unique  tous  les  impdts 
K  des  SerbeSy  et  en  les  faisant  percevoir 
m  SOUS  cette  forme  a  deux  6poques  ,de 
«  I'nnn^e,  savoir  a  la  Saint-George  et 
«  ^  la  Saint-Dmitri,  afin  que  les  contri- 
«  buabies  aient  le  temps  necessaire  pour 
«  acquitter  leur  quote-part,  t 

<i  Dans  le  but  d^pargner  aux  citoyens 
«  des  details  minutieux,  j*ai  propose  un 
«  impdt  detrois  ecus  par  t^te  pour  cba- 
a  que  scmestre,  sans  qu*on  leur  puisse 
«  rien  demander  en  sus,  pour  le  ha- 
ft radsch,  le  tschibouk ,  la  taxe  de  T^- 
«  v^ue,  I'impdt  personnel,  la  taxe  des 
«  manages,  celle  des  moulins  et  des 
«  instruments  distillatoires ,  celle  du 
«  droit  de  pdture  pour  les  cocbons,  ni 
«  la  dime  du  mats,  bl^,  orge,  ruches 
.  et  vin.  Enfin,  le  peuple  ne  sera  plus 
«  tenu  envers  les  employ^  a  des  cor- 
«  v6es,  except^  quandils^agira  decons- 
«  tructions  entreprises  par  le  gouver- 
«  nement  et  d'une  utilira  pen^rale  :  en 
a  outre  les  corves  exigibles  seront 
«  payees  dans  le  cas  ou  le  travailleur 
«  serait  occupe  pour  une  journ^e. 
«  Quant  a  la  construction  des  ponts  et 
cc  au  percemcnt  des  routes,  les  villages 
<i  devront  s'entendf e  entre  eux. 

«  Les  forfits  et  les  pftturages  d^pen- 
«  dants  des  bourgs  seront  d6sormai8 
ft  consid^r^  comme  biens  oommunaux ; 
ft  il  est  juste  que  la  nation  qui  en  sup* 
ft  porte  rimpot  en  ait  aussi  la  jouis- 
ft  sance.  A  partir  de  oe  moment  il  sera 
ft  interdit  aux  agents  de  notre  gouver- 
«  nement,  comme  a  tout  employ^, 
ft  kmete,  marcband ,  villagois  ou  par- 
«  tieulier,  d*enclore  les  terres^  bois  ou 
ft  portions  de  bois  appartenant  h  la 
ft  commune,  pour  en  interdire  I'acccs 
ft  a  ses  fr^res  des  autres  villages  ou 
ft  districts.  .      . 

«  Si  le  peuple  T^Oichit  que  cet  impdt 
«  de  trois  ^s  par  semestre  remplace 


tontes  les  taxes  prMdenles ;  que  le  sa- 
laire  des  ^v^ques  s*y  trouve  comprig 
et  que  la  dime  des  recoltes  que  Dieu 
lui  accorde  lui  restera  a  ravenir; 
qu'il  aura  la  jouissance  des  for^ts  et 
pdturages;que  les  corv^es  au  profit  des 
employes  eessent  tandis  quecelles  qua 
le  gouvemement  impose  sont  paym ; 
si,  disons-nous,  la  nation  prend  en 
m^  consideration  tous  ces  a  vantages, 
nous  esp^rons  qu*il  deviendra  evident 
pour  tout  le  monde  que  Tiinpot  pro- 
pose'est  un  des  plus  modiques  auque. 
un  peuple  ait  jamais  ^t^  sou  mis  en  Eu- 
rope. Nous  verrons  s*il  nous  sera  pos- 
sible de  faire  face  k  toutes  les  d6pen- 
ses  avec  ces  seiiles  ressources.  Apres 
un  an  r6volu,  notre  ministre  des  fi- 
nances pr^ntera  k  nous ,  au  conseii 
d'£tat  et  a  I'assembl^e  nationale  le 
compte  exact  des  recettes  et  des  de- 
penses. 

«  Afin  que  cet  imp6t  de  trois  dcus 
par  semestre  soit  r^parti  le  plus  ^aui- 
tablement  possible,  et  que  tout  Serbe , 
le  plus  riche  comme  le  plus  pauvre , 
I'accepte  sans  murmurer ,  je  vous  fais 
printer  ioi  le  tableau  des  hommes 
mari^,  avecTindicationde  leurs  biens 
et  avoir.  D*ailleurs  les  km^tes  et  les 
starostes  savent  combien  chacun  de 
leurs  fr^res  avait  k  payer  pour  la  dime. 
L'imp6t  sera  r^parti  d'apres  ces  rele- 
Y^  et  proportionnellement  aux  for- 
tunes* Quant  a  la  fixation  de  chaque 
part  individuelle,  ni  nous  ni  notre  gou- 
vemement n*aurons  a  nous  en  occu- 
{)er ;  ce  soin  regardera  exclusivemenl 
es  anciens  dans  les  diverses  commu* 
naut6s.  Ces  derniers  devront  prendre 
connaissance  de  ces  tableaux,  relever 
avec  soin  les  dimes  de  chacun ;  et, 
apr^  s'^tre  concert^  avec  les  capi- 
taines  de  district  et  les  juges ,  deter- 
miner la  quote-part  individuelle  de  leurs 
fr^res  en  toute  justice  et  6quit6,  afin 
que  personne  n  ait  le  droit  de  r^cla- 
mer,  et  que  les  plus  pauvres  ne  vien- 
nent  pas  me  poursuivre  de  leurs  do- 
l^ances. 

ft  En  vous  soumettant  cet  expoi6 , 
j*attends  de  vous  tous  et  de  chaque 
district  en  particulier  une  opimon 
dcrite,  franchementet  loyalement  mo- 
tive, pour  que  je  puisse  savoir  si  vous 
^tes  satisfaits  des  rdglements  qui  vien- 
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It  nent  de  vous  6tre  soumis  toochant 
«  la  quotit^  et  le  mode  de  perception 
«  des  impdts.  J*engage  done  tons  ceux 
R  qui  sont  ici  rassembl^  a  me  donner 
«  consciencieusementleuravis.  Ensuite, 
A  apres  avoir  prSte  leserment  d'observer 
«  les  statuts  de  r£tat,  d^ignezies  in- 
•<  dividus  les  plus  digues  et  les  plus 
«  capabtes ,  et  laissez-leur  une  procu- 
«  ration  comme  a  vos  fond^  de  pou- 
«  voir,  afinque  ie  puisse,  conjointement 
«  avec  le  conseii  d  £tat  et  ces  delegues , 
«k  prendre  ult6rieurement  telles  mesures 
«  qui  seront  jug^es  necessaires.  Ces  me- 
«  sures  seront  communiqu^es  plus  tard 
t  a  la  nation,  aOn  que  personne  n'en 
«  ignore.  Les  m^mes  individus,  choisis 
«  par  vous  a  cet  effet,  seront  vos  depu- 
«  tes,  et  envoyes  aux  frais  de  leurs  com- 
tt  mettants.  Its  assisteront  a  chaque  as« 
«  semblee  pour  reviser  les  comptes  et  en 
«  r^f6rer  au  peuple.  11  est  impossible 
«  qu'une  assembl^e  si  nombreuse  se  r^u- 
«  nisse  chaque  annee  sans  qu*il  en  re- 
ft suite  de  grandes  depenses ;  mais  le 
«  mode  que  je  voos  propose  est  adopts 
<t  dans  les  autres  Etats,  et  la  coop^ra- 
«  tion  de  ces  d^put^s  est  absolument 
«  necessaire. « 

Ce  discours,  prononc^  devant  une  as- 
semblee  d'hommes^ui,  pour  ^tre  etran- 
gers  a  la  civilisation  europ^enne,  ne 
manquaient  cependaut  nl  de  tact  ni  de 
finesse ,  revele  dans  le  prince  Milosch 
Obrenovitch  une  aptitude  peu  com- 
mune a  manier  les  esprits  et  a  assou- 
plir  les  resistances  les  plus  opinidtres. 
Les  concessions  que  lui  arrache  la  n^- 
cessit6,  il  a  Fair  de  les  faire  de  son 
propre  mouvement,  et  telle  est  Tadresse 
de  sa  parole  que  rien,  dans  Texpos^ 
des  mesures  qu'il  propose,  n*annonce 
Fembarras  d*un  chef  ae  gouvernement 
for<^  de  capituler  avec  les  representants 
d*un  mouvement  insurrectionnel.  II 
n'accuse  pas  pour  ne  pas  £tre  oblige 
de  se  defendre  a  son  tour  :  tout  ce 
qu'exige  le  peuple,  la  responsabilit^  du 
prince ,  celle  des  agents  du  pouvoir,  la 
garantie  des  droits^  Tassiette  des  im- 
pdts ,  la  repression  des  abus ,  il  a  song^ 
a  tout;  mais  le  temps  lui  a  manqu^  pour 
mener  h  prompte  et  heureuse  Gn  tant 
der^formes  si  compliqu^;  et  la  re- 
volte  ,  loin  d'en  accel^rer  la  realisation, 
n*a  fait  que  les  retarder  :  un  gouver- 


nement sage  ne  marehe  qa'afee  lenleur. 
pour  ne  pas  ^tre  fore6  de  recnler.  Quaml 
i\  parle  de  rimpdt ,  il  montre  encore 
plus  d*as8urance  :  la  Servie  a  pris  rang 
parmi  les  £tats ;  si  elle  veut  un  gouver- 
nement qui  puisse  se  comparer  avec  ce- 
lui  des  autres  £tats,  un  haut  clers^, 
une  administration ,  des  relations  sui* 
vies  avec  les  cours  krangdres,  une  po- 
lice et  une  force  publique ,  elle  doit  se 
r^signer  h  des  sacrifices  sans  lesquds 
on  ne  pent  ni  fonder  ni  maintenir  toas 
ces  toblissements.  La  simple  enume- 
ration des  bienfaits  dont  la  nation  lui 
est  redevabie  le  justifie  et  Feleve  en  face 
de  ses  ennemis ,  et  telle  est  sur  Tassem- 
blee  I'ascendant  de  cet  bomme,  qui  ne 
savait  pas  m^me  ^rire ,  que  ses  ennemis 
en  sont  r^uits  a  regretter  de  lui  avoir 
prepare  ce  nouveau  triomphe  et  a  trem- 
bler pour  leur  propre  t^te.  Pour  sortirde 
oette  situation  penlleuse,  il  ne  reste  plus 
qu'^  faire  comme  le  prince,  a  dissimuler 
comme  lui.  Si  Milosch  les  a  p^netres; 
s'il  sait  que  la  demaude  de  r^tormes  en 
faveur  du  peuple  n'etaitqu*un  pretexte 
pour  leur  avidite  et  leur  ambition,  eux 
aussi  le  connaissent ;  its  prevoientau^une 
fois  le  danger  pass^  le  prepos^  au  sul- 
tan les  menera  de  nouveau  h  la  turque ;  et 
ils  pourront  dire  au  peuple  :  JNous  avons 
dte  plus  clairvoyants  que  vous;  vous 
en  avez  fait  Texperlenoe  :  pour  d^truire 
la  tyrannic  il  faut  abattre  le  tyran. 

Quoique  les  r^formes  expos^es  dans 
le  discours  de  Milosch  soient  parfaite- 
mentappropri6es  aux  moeurs ,  au  carac- 
tere  et  a  la  condition  politique  des  Ser- 
bes ,  il  n'en  porte  pas  moins  Temprelnte 
des  id^es  qui  dommaient  en  Europe  et 
que  repandaient  dans  tout  le  monde  les 
ort^anes  de  la  presse  philosophique  et 
parlementaire.  Jamais,  depuis  la  con- 
qu^te  des  Turcs ,  les  droits  et  les  de- 
voirs du  souverain  et  du  peuple  n*a- 
vaient  et6  formulas  avec  cette  precision. 
Les  cabinets  des  £tats  voisins  s*en  alar- 
merent ,  et  Ton  s*effor(^a  de  jeter  du  ri- 
dicule sur  des  vues  dont  le  seul  d^faut 
etait  de  n'^tre  pas  sioo^res  et  de  d^- 
creter  par  une  charte  le  passage  de  la 
barbaric  h  la  civilisation.  Ce  que  le 
prince  n'avait  pas  soup^onne,  paroe  que 
les  formes  du  gouvernement  turc,  qu'il 
trouvait  commode  de  suivre ,  reposent 
sur  les  faits  bien  plus  que  sur  les  id^es. 
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poorw  que  cell€8-ci  ne  d^rivent  pas  da 

{krincipe  reiigteux,  c*est  qu*U  sMmposait 
'obligation  d'etre  fidele  a  ses  promesses 
et  de  renoncer  a  Tabsolutisme ;  or, 
oomme  il  n'avait  nullement  rintention 
de  n*^e  qu'un  prince  constitutioimel , 
il  devait  s'attendre  a  voir  s'^lever  contre 
lui  et  les  factions,  pour  lesquelles  les 
r^rmes  n*^taient  qu'un  pretexte,  et 
les  gens  de  bonne  foi,  qui  voulaient  le 
mieOx  et  qui  croyaient  y  arriver  a  la 
8uit«  des  agitateurs.  La  nouveile  cons- 
titution allait  donner  elle-m^me  des  ar* 
mes  aux  mecontents.  Les  knifes,  les 
oonseillers ,  les  grands  ofOciers  de  r£- 
tat,  les  kmetes  (ou  maires)  ne  pou- 
vaient  plus  ^tre  traites  en  esclaves;  ils 
participaient  d'apr^s  la  declaration  du 
prince  au  gouveruement ;  ils  assistaient 
et  surveillaient  celui  que  jusqu'alors  on 
avait  appele  le  maitre. 

Les  besoins  ^talent  connus ,  les  droits 
d^nis ;  il  ne  s'agissdit  que  de  les  co- 
difier.  Davidovitcn,  alors  secretaire  du 

fmnce,  et  queignes  jeunes  gens  que 
eurs  Etudes  designaient  plus  speciale* 
ment  pour  ce  travail  furent  charges  de 
r^diger  la  charte  de  1835.  Elle  fut  pro- 
mulguee  le  15  fi^vrier  avec  toutes  les 
solennit^  dont  les  peuples  et  surtout 
les  Slaves  aiment  a  eutourer  les  nou- 
veautes. 

Elle  etait  compos^e  de  quatorze 
chapitres.  Le  premier,  compose  de  deux 
articles,  d^finissait  I'^tendue  et  T^tat  de 
la  Servie;  le  deuxietne  6xait  les  cou- 
leurs  nationnles  et  les  armes  serbes ;  le 
troisieme,  en  deux  articles ,  traitait  des 
employes  du  pays;  le  quatrieme,  en  huit 
articles,  de  la  legislation  et  du  mode 
d'administratfon ;  le  cinquieme,  en  trente 
articles,  concernaitle prince;  le  sixieme^ 
en  trente-deux  articles,  le  conseil  d'fitat; 
le  septieme,  en  cinq  articles,  ^tait  relatif 
aux  tribuntiux;  le  huitieme,  en  dix  arti- 
cles, aux  assembles  ou  dietes;  le  neu- 
vi^me,  en  sept  articles,  s'occupaitde  !'£- 
fflise;  le  dixieme,  en  neuf  articles,  des 
finances ;  le  onzi^me  ( vingt-auatre  arti- 
cles) des  droits  g6n^raux  aes  Serbes; 
le  douzieme  ( huit  articles)  des  droits  des 
employes;  le  treizi^me  (deux  articles ) 
des  changements  et  adaitions  a  faire 
dans  la  constitution;  enftn  le  qua- 
torzieme  renfermait  un  article  unique. 
Gette  diarte,  oomme  toutes  les  autres 


dont  I'existenoe  est  plus  ou  moins  ^h^ 
mere ,  se  composait  de  deux  ^l^ments 
distincts,  d'axiomes  de  droit  naturel, 
renforc^  de  citations  de  I'^vangile,  c^est- 
a-dire  de  Veritas  ad mises  comme  incon- 
testables  et  formant  la  base  de  toutes  les 
legislations ,  et  en  second  lieu  de  dis- 
positions accidentelles,  dont  rieii  ne 
pouvait  garantir  la  duree.  Le  premier 
d^faut  de  la  charte  serbe  de  1835,  c'^- 
tait  que  Ic  prince  et  le  peuple  qui  con- 
tractaient  comme  pouvoirs  libres  et 
independents  etaietit  pofitiquementsous 
la  dependance  de  la  Turquie ;  et  que 
cette  transaction  plenojure  ne  pouvait 
que  blesser  le  pouvoir  souverain.  On  ne 
con^oit  guere  ,  en  effet,  comment  un 
peuple  sonmis  au  tribut  et  contraint 
de  voir  ses  forteresses  occupees  par  des 
troupes  etrang^res  peut  se  croire  maftre 
de  modifier  ses  institutions  a  Tinstar 
d'une  nation  absolument  ind6pendante. 
On  lui  a  laiss6,  il  est  vrai,  le  droit  de  re- 
gler  comme  il  Tentendra  son  admi- 
nistration interieure ;  mais  le  sultan  ne 
pourra  reconnattre  ce  droit  qu'en  tant 
qu'il  ne  portera  aucune  atteinte  a  la  de- 
pendance politique;  car  cette  depen- 
dance est  la  condition  necessaire  de  la 
concession.  Milosch  le  sentait  si  bien 
qu'il  se  crut  libre  d'agir  a  sa  fantaisie 
tant  qu'il  compta  surrappui  de  la  Porte. 
Reformateur  de  bonne  foi ,  il  n'auratt 
pu  eviter  une  rupture  ouverte  avec  le 
gouvemementturc;  et,  apres  cette  in- 
fraction flagrante  des  traites,  il  lui  m- 
rait  fallu  renoncer  h  la  protection  de  la 
Russie.  II  se  flatta  que  son  habilete  \e 
tirerait  de  cette  position  fausse;  mais 
quand  on  vit  que  le  peuple  serfoe  etait 
pr^s  de  se  revolter  contre  le  prince  desf- 
gne  par  le  Grand-Seigneur,  on  le  sacrifia 
sans  hesiter. 

L'ambition  avait  entratne  Milosch  k 
plusieurs  demarches  qui  ne  pouvaient 
que  le  compromettre.  Dans  la  consti- 
tution, il  etait  designe  comme  le  chef 
de  tons  lesServiens;  et  comme  Torgueil 
national  aimait  a  se  reporter  a  i'epoque 
deleur  plus  grande  puissance,  il  etait 
difficile  de  direou  s'arr^teraient  les  pre- 
tentions de  ce  peuple  recemment  eman^ 
cipe.     . 

Lorsqu'on  s'occupait  de  la  redaction 
de  cette  charte,  quelques  Bulgares  qui 
se  trouvaient  presents  furent  regar- 
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dte  oonniM  das  d^t^  da  leur  proWnoa^ 
qooiqa  e  la  Tnrqwe  na  les  edit  nuliamant 
aoerMit^  en  eelle  quality.  11  aemblail 
doDC  qua  Milosch  assunidt  le  r6la  da 
r^n^ateor  Don-aaulement  pour  la 
nation  aerbe,  mais  pour  tous  les  SlaTca 
m^ridionaux,  ce  qui  ^taituoe  menaaa 
pour  Constantinople.  En  un  mot,  il  sV 
tenait  le  pouvoir  dont  le  aien  n'toil 
qu'iine  dAteation  pour  s'aasurer  lea 
aympathies  du  peuple.  II  na  faisait  paa 
ra^me  un  mystere  de  see  vues  a  eec 
^ard  :  plus  a'une  fois  on  lui  a  entendu 
dire  que  les  autres  tribus  de  rai'ahs  de^ 
vaient  aussi  obtenir  un  gouvememeiit 
ehreUen.  Avec  toutes  ees  id^  sur  la 
grandeur  future  de  la  Servie ,  ii  n'^tait 
rien  moios  que  presa^de  lui  dooner,  au 
mollis  par  anticipation,  la  jouissaBcedel 
droits  et  des  franchises  d'un  peuple  Ii- 
bre.  Tout  ilatt^quMl  ^tait  de  fonder  dea 
ioatitutiona  qui  porteraient  leurs  fruits 
dans  Tavenir ,  il  s^acconimodait  volon- 
tiers  des  formes  despotiques  d'un  pachas 
et  ii  ^tait  bien  aise  de  pou?oir  donner 
pour  prfetexte  a  ses  delais  les  disposi* 
tions  peu  farorablea  de  la  Tuiquie ,  de 
I'Autriche  et  de  la  Rusaie  a  Tegard 
d^inatitutions  si  liberates. 

La  porta  suivait  avec  soilicitude toutes 
sm  d-marches  :  habitu^  k  briser  sans 
arrupule  les  instruments  qui  la  g^nent, 
elle  dissimule  jusqu*au  bout  et  ne  frappe 
qjue  lorsqu*elle  pent  le  faire  sans  danger. 

En  lasa,  dans  le  couraqt  de  Tete, 
Milosch  re^t  Tinvitation  de  se  rendre 
Il  Ganstantinopfe.  Connaisaant  les  habi- 
tudes v^nales  de  oette  cour,  il  eut  soin 
de  ne  point  partir  les  mains  vides ;  Mah- 
moud  lui  fit  «A  accueii  distingue,  et  dit 
en  parlant  du  prince  :  «  Ses  prints 
0ant  uoMes  t)omme  hri-mlme.  »  Cette 
fliveur  exprimee  d'une  manicre  si  flat- 
tipuse  lui  donna  rasaureace  que  tout  oe 
qu'tl  pourrait  faire  aerait  approuw^,  et 
il  m^lut  de  ne  rien  changer  dans  sa 
maniere  de  gouverner  les  Serriena. 
Oomme  s'il  edt  voulu  que  personne  n*eD 
doutlt,  ii  fit  poblier  dans  la  gazette  offl- 
cielle  qu'en  Servie  le  prince  etait  le  saul 
ma^tre ,  et  q«e  personne  autre  que  lui 


n'avait  le  drok  de  ae  m^ler  de  politique. 
I  .a  conclusion  de  Tarticle  ^tait  que  le 
pays  s'applaudissait  d'etre  piao6  sous  un 
^ouvernemeot  mooarobique. 
Crt^e  doeiaratioB  avail  sans  doute 


pour  objet  de  calmer  teappi^heusions 
des  grandes  puissances  iimitrophes; 
mais  elle  etait  inopportune  et  semblait 
d^er  Fopposition  et  le  meconteutement 
populaire. 

Les  Serviens  se  seraient  peut-^tre  re- 
signes  a  un  gouvernemeut  qui  edt  mis 
les  grands  et  la  masse  de  la  nation  sous 
le  mtoe  niveau ;  et  c'etait  le  but  au- 
quel  tendait  Milosch,  qui  croyait  pou- 
voir remplacer  la  liberte  par  Tegalite. 
Mais  leplus  grand  vice  du  despotisnie, 
c'est  la  n^cessite  ou  le  met  sa  nature 
d'employer  uoe  foule  de  despotes  se- 
eoodairea ,  qui  se  regardent  comma  ir- 
responsablas  parce  qu*ils  a^issent  au 
nom  d'uB  pouvoir  qui  ne  relcve  que  de 
lui-m^me.  EnTurquie,  cet  inconvenient 
est  temp^r^  par  Ja  haute  position  reli- 

§ieuse  du  sultan.  Quant  un  pacha  abuse 
e  son  autorit^  au  point  de  devenir  un 
embarraa  pour  le  gouvernement ,  il 
tombe  en  vertu  du  meme  principe  dont 
il  a  m^connu  lea  limites.  Mais  les  em- 
ployes de  Milosch  etaient  Serbes,  et  les 
abus  de  pouvoir  qu*ils  se  permettaient 
etaient  pius  blessants  pour  leurs  compa- 
triotes  que  si  Ton  avait  eu  a  les  sup- 
porter de  la  part  d'un  spahi ,  d'uo 
mousselim  ou  a'un  kadi.  La  haine  et  le 
m^ntentement  remoiitaient  naturel- 
lament  jusqu'au  prince,  qui  secrut  assez 
fort  pour  tout  braver  et  se  montra  plus 
entier  et  plus  inflexible  que  jamais. 
Suit  qu'il  ne  fiit  pas  insensible  a  Ta- 
mour  dea  richesses,  soit  plutdt  qu*il 
mepris&t  assezles  autorit^  torques  pour 
esp^rer  d'etre  soutenu  tant  quMl  se- 
rait  en  ^tat  d'acheter  leur  appui,  il  pa- 
raissait  uniquement  occupe  de  grossir 
ses  tr^sors  par  toutes  sortes  de  mono- 
poles.  Quelques-uns  de  ses  actes  porteut 
le  cachet  d*une  tiscalite  revoltante.  Les 
Serviens  tireut  leur  sel  de  la  Valachie, 
qui  en  exporte  annuellementchez  eux 
environ  trente  millions  d'okas.  Milosch 
8*empara  de  tout  ce  commerce,  en  pre- 
uant  pour  son  compte  sur  les  march^ 
valaques  la  quantite  n^cessaire  a  la  con- 
aommation  g^nerale ;  il  fallut  done  ache- 
ter  le  sel  du  prince  ou  s'en  passer.  II 
suivit  le  m^me  systeme  pour  certains 
articles  d'exportation ;  11  les  accaparait 
en  imposant  au  veiideur  Us  conditions 
du  marcbe,  de  sorte  qu'il  pouvait  cal- 
culer  d'avanea  le   beu^ce  net  de  sea 
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sp^lations.  Gette  eondttiteexcitaitua 
m^contentement  d'autant  plus  grand 
que  les  profits  r^ultant  de  ce  Vcme  se 
depeDsaient  en  partie  hors  du  pays. 
Ainsi  U  achetait  des  terres  en  Valachie, 
conime  s'il  edt  craint  que  des  proprietes 
en  Servie  ne  lui  offrtssent  pas  la  m6me 
s^curit^.  En  se  rapnelant  ce  du'il  avait 
dit  detant  rassemU^,  qu*a  1  avenir  la 
Servie  ne  serait  gouvern^  que  par  des 

i>rinces  decides  a  vivre  et  h  mourir  pour 
e  peuple ,  parce  que  leurs  int^r^ts  se- 
raient  les  m6mes,  on  se  demandait  s'il 
avait  6U  de  bonoe  foi  dans  ses  promes- 
ses  ou  si  ses  dispositions  s*6taient  mo« 
diflees  par  Texercice  du  pouvoir. 

Cependant  it  s*oocupa  de  la  reaction 
d'un  code  servien,  travail  n^lige  depuis 
longtemps.  Cette  compilation  fut  confi6e 
h  deux  juristes  de  la  Servie  autrichienne; 
mais  fa  reaction  marchait  lentement, 
et  en  attendant  les  choses  suivaient  leur 
cours  ordinaire.  La  continuation  des 
anciens  abus  ne  faisait  que  plus  vive- 
ment  d^sirer  les  r^formes  promises  : 
tout  semblait  pr^ager  une  crise  pro- 
chaine. 

Pour  cette  fois  Topposition,  au  lieu 
de  recourir  k  une  resistance  ouverte, 
suivit  une  marche  plus  prudente  et 
plus  sdre  :  les  ennemis  du  prince  affec- 
taient  une  grande  oonfiance  dans  la 
promulgation  des  lois  pr^par^es ,  et  en 
dirigeant  de  ce  cdte  les  esp^rances  du 
peuple  lis  le  pr^paraient  par  degr^ 
a  userde  violence  lorsqa*il  deviendrait 
manifesto  qu'on  s*6tait  jou6  de  sa  cre- 
duUt<^.  Ce  calme  apparent  fit  supposer 
^Milosch  quesafermeteavaitdecourag^ 
toutes  les  resistances;  et  son  despo- 
tisme  se  donna  pleine  carri^re.  II  atta- 
qua  sans  m^nag^ent  les  meneurs  de 
la  demiire  r6volte  comme  pour  leur 
prouver  que  le  pouvoir  qu*iis  avaient 
essay^  de  limiter  n*avait  plus  rien^ 
craindre  de  personne. 

Parmi  ceux  qui  ^taient  le  plus  ani- 
m^  centre  Miloch ,  ^tait  George  Pro- 
titch.  Ge  chef,  qui  avait  subi  une  peine 
corporeUe ,  s'6tait  vu  cependant  appel6 
a  faire  partie  du  oonseil  national.  D'a- 
bord  il  n'avait  point  tremp^  dans  le  corn- 
plot  de  Krousch^vatz ;  mais,  plus  tard, 
son  animosity  centre  Milosch  s'^tait 
montr^  a  d^couvert :  «  Si  vous  voulez 
arriver  h  un  r^sultat  sdrieux,  avait-ii 


dit  aux  conjures ,  il  laut  commeneer  par 
vous  d^barrasser  du  prince ;  et  oela  par 
tous.  les  moyens  possibles  :  autrement, 
il  flnira  toujours  par  avoir  raison  de 
ses  ennemis.  En  1836,  il  n'Miappa  que 
par  la  fuite  au  danger  qui  le  mena^iit. 
Milosch,  dans  sa  jalousie  soup^nneaae, 
n'^pargna  pas  meme  son  frdre  J6phrem, 
dont  I'assistance  lui  avait  ^te  utile  dans 
les  commencements  de  son  adminis- 
tration ,  mais  qui  depuis  s*^tait  range 
parmi  les  opposants.  En  1837,  il  tut 
oblige  de  quitter  le  pays  ainsi  que 
Voutschitcb ,  dont  ii  a  deja  6te  parle 
plusieurs  fois. 

Ge  Voutschitcb,  dont  le  veritable 
nom  ^tait  Thomas  P^ritschiteh ,  tenait 
un  des  premiers rangs  parmi  les  momkis, 
fevoris  du  prince,  pour  lequel  il  avait 

rltt^  le  parti  de  Hadji  Prodan.  Dejk^ 
cette  ^poque ,  il  s^^tait  s^nar6  du 
Srince  a  la  suite  d*une  disgrace  acci- 
entelle ;  depuis  on  le  fit  kni^  i  et  i  il 
rendit  en  cette  quality  de  grands  servi- 
ces dans  la  r^volte  de  Djac.  Personne 
n*eut  des  alternatives  plus  brusques  et 
plus  fr^uentes  de  diserAoe  et  de  faveur. 
Ainsi,  apr^  s'etre  r6fu^6  en  Valachie 
pour  ^cnapper  a  la  colore  du  prince, 
celui-ci  le  rappela  et  Je  nomma  grand 
serdar.  On  le  retrouve  ensuite,  et  pres- 
que  imni^diatement  apr^  cette  marque 
ae  haute  confiance ,  en  exit  k  Semen- 
dria,  d'oii  il  futencore  rappel6  pour  rem- 
plir  une  place  dans  le  service  de  ia 
princesse.  11  jouait  aussi  un  Me  im" 
portant  dans  les  troubles  de  Sebabatz, 
ou  sa  conduite  ne  fut  pas  a  Tabri  de 
reproches.  Milosch,  qui  ne  savait  point 
resister  a  un  premier  emportement,  lui 
d^p6cha  un  de  ses  afiBdes  avee  ordre 
de  Tamener  mort  ou  vif.  Ge  momki 
entra  dans  la  chambre  de  Voutschitcb  en 
tenant  un  pistolet  d*une  main  et  des 
chatnes  de  rautre  :  Gboisis,  lui  dit-il. 
Voutschitcb  se  contenta  de  lui  deman* 
der  qui  I'envoyait ;  et,  lorsqu'il  eut  ap« 
pris  aue  c'^tait  Milosch  il  pr^senta  de 
lui-memeses  pieds  aux  entraves.  Ge  fiit 
dans  cet  6tat  qu'il  comparut  devant  le 
prince.  Gelui-ci  lui  pardonna,  le  nomma 
membrede  la  cour  supreme  de  justice,  et 
le  chargea  m^me  de  la  defense  de  Kra- 
ffouj^vatz.  Ld,  comma  on  Ta  vu  prM- 
demment,  il  n'opposa  aucune  r^isUnce 
hi  Tann^  insurgee ;  ce  qui  Texposa  a 
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un  mecontentement  au*il  n*6tait  pas  fa- 
cile d*apaiser.  Lor89ue  Milosch ,  a  son 
retour  de  GonstantiDople  distribua  au 
nooi  du  sultan  des  decorations  aux  pre- 
miers fonctionnaires  de  r£tat,  il  ne  fiit 
point  question  de  Voutschitch ,  et  dans 
un  article  imprim6  dans  une  feuille  alle- 
mande  ( AUgemeine  Zeitung )  et  qu*on 
regardait  comme  officiei ,  Voutschitch 
^tait  repr^ent^  comme  un  tratlre  qui 
avait  livr^  la  ville  aux  revokes.  Lors- 
ou'on  lui  donna  lecture  de  eet  article , 
u  porta  la  main  ^  son  ^p^e  et  s'ecria  : 
Qtumd  viendra  mon  tour  d'^rire,  voil^ 
oe  qui  sera  ma  plume.  Ce  peu  de 
mots  sufifisent  pour  peindre  son  ca- 
ractere.  Voutschich  ne  sait .  ni  lire  ni 
teire ;  il  est  sobre  de  paroles ,  m^me 
lorsqu'il  s'agit  de  ses  propres  actions  ; 
mais  k  un  iugement  droit  il  joint  une 
fermete  in^oranlable  :  on  lui  reconnait 
du  courage ,  de  la  presence  d*esprit ; 
il  est  impitoyable ;  en  un  mot ,  c'est 
avec  raison  qu'on  le  redoute  et  qu*on 
s'estime  heureux  de  Tattirer  dans  son 
parti.  (Ranke,  Histoire  de  Servie. ) 

Milosch  poss^dait  incontestablement 
lea  quality  et  les  vices  qui  font  le  des- 
pote  oomplet ;  mais,  comme  la  fermeld, 
la  patience  et  un  courage  instinctif  sont 
les  traits  g^n^raux  du  caract^re  serbe , 
lea  che£s,  qui  6taientlas  de  trembler 
ions  lui ,  8*apprltaient  a  le  combattre 
avec  les  m^mes  armes.  Tout  leur  espoir 
reposait  sur  les  dispositions  du  peuple. 
Apres  la  lecture  de  la  charte  de  1835, 
lorsqne  le  prince  rei^ut  T  invitation  de 
se  rendrea  Constantinople ,  les  Serviens, 
sous  rinfluence  de  leur  premiere  joie , 
avaient  donne  an  fondateur  de  I'ind^- 
pendance  nationale  les  t^moignages 
les  plus  directs  et  les  plus  passionn^ 
de  d^vouement  et  de  gratitude.  On  ne 
voulait  pas  mime  le  laisser  partir.  On 
le  suppliait  dans  une  adresse  signle  par 
les  notables  et  approuv^e  avec  enthou- 
siasme  par  le  peuple  d'envoyer  vers 
le  sultan  quelqu  un  des  membres  de  sa 
fomille ;  mais  de  ne  point  enlever  un 
p^re  a  ses  enfants.  Ces  manifestations , 
expression  naive  des  sentiments  d*un 
peuple  h  demi  sorti  de  T^tat  barbare, 
avaient  laisse  dans  les  esprits  une  im- 
pression que  le  temps  et  Tobstination  de 
railoschdanssonsystemepouvaientseuls 
d^truire.  Ses  ennemis  ne  doutaient  pas 


qu*apre8  tant  d'esptonees  d^ues  le 
m^ontentement  prendraiti  la  premiere 
occasion  le  caract^re  d'une  r^volte  na- 
tionale et  que  toute  l*habiletl  du  prince 
serait  impuissante  h  la  calmer.  Mais 
il  ne  sufnsait  pas  d*aigrir  les  craintes 
et  de  fomenter  les  haines  h  rint^rieur ; 
ii  fallait  attaquer  Milosch  dans  le  prin- 
cipe  mime  de  son  autoriti,  en  le  ren- 
dant  suspect  a  la  Porte.  Ce  gouverne- 
ment,  dont  les  derni^res  concessions  en 
faveur  'de  la  Servie  lui  avaient  6X6  arra- 
chles  par  le  cabinet  de  Saint-Plters- 
bourff,  ne  voyait  pas  sans  une  secrete 
satisfaction  que  les  embarras  de  la  si- 
tuation rlsuitaient  du  systtoe  que  lui 
avait  ironosi  la  politique  ^trang^re. 
Comme  les  llbertes  s*enchatnent  logi- 
guement  Jl  attendaitque  les  pretentions 
aes  Serviens  parussent  assez  alar- 
mantes  h  la  Russie  et  a  TAutricbe  pour 
qu*on  lui  permit  de  reveniri  Tancien 
syst^me.  D'un  autre  c6te,  Milosch  ne 
s  effacait  pas  assez  comme  vassal ;  et  il 
paraissait  a  craindre  que  tous  les  Slaves 
chrltiens  de  I'empire  turc  ne  finissent 
par  se  reunir  a  la  Servie  on  ne  formas- 
sent  entre  eux  une  confederation  dont 
la  religion  donnait  la  base.  Dans  cette 
apprehension,  plus  Milosch  lui  parais- 
sait capable  de  se  poser  comme  dief 
de  ce  mouvement ,  moins  la  Porte  etait 
disposle  b  le  maintenir  au  pouvoir. 
Tout  ce  qui  pouvait  amener  une  rupture 
entre  Miiosch  et  la  nation  serbe  entrait 
done  subsidiairementdans  ses  vues.  Les 
pretextes  et  mime  les  motifs  ne  lui  man- 
querent  pas.  On  pouvait  reprocher  au 
prince  d'avoir  faittourner  a  son  avantage 
personnel  des  concessions  qui  etaient 
mse^arables  d'une  soumission  et  d'une 
fideiite  entieres;  de  s'ltre  montre  trop 
indulgent  en  traitant  les  raiaha  insur- 
ges  :  enfin^  dans  sa  persistance  h  gou- 
verner  la  Servie  comme  £tat  indepen- 
dant  on  trouvait  qull  sacrifiait  h  son 
ambition  les  interets  du  sultan.  Lea 
hauts  fonctionnaires  de  Tempire,  dont 
la  macnificence  de  ses  presents  avait 
excite  la  jalousie ,  avaient  remarque  sa 
repugnance  a  baiser  les  pieds  du  Grand- 
Seigneur,  et  ils  affectaient  de  dire  que 
Milosch  etait  trop  puissant  pour  un 
vassal.  Mime  a  Tepoaue  de  son  voyage 
a  Cpnstantinople,  quelques-uns  des  Ser- 
viens qui  formaient  sa- suite,  avaient 
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adress^  eontre  UA  aox  aatorit^  turques 
des  plaintes  cfue  la  iaiousie  et  la  mal- 
veillance  avaieot  probablement  accueil- 
liea,  desorle  que  lea  rivauxdu  prince 
savaient  qu*ea  cas  de  r^voite  ils  trouve- 
raieot  des  preventions  toutes  faites  et  un 
puissant  appui.  Ils  n'ignoraient  pas  que 
Milosch  sollicitaituo  autre  firman  qui  fdt 
conune  la  consecration  du  pouvoir  tel 
qu'il  aspirait  a  l*exeroer.  Cetacte  lui  fut 
acoorde ,  maisen  termes  plas  conformes 
aux  vuesde  ses  ennemis  qu'a  ses  preten- 
tions. Auasi  ne  se  pressa-t-il  pas  de  le 
faire  connattre.  II  porte  la  date  du  24 
d^mbre  1838;  nous  le  donnons  ici 
son  entier ,  oomme  6tant  une  expression 
dans  fidele  de  la  situation  des  Serbes  au 
point  de  vue  des  Turcs. 

«  Atoi,  vizir  Joussouf-  Mouhla-Pa- 
«  cha,  et  au  prince  du  peuple  serbe,  sa- 
il lutetprosp6rite! 

«  D'apres les  privil^es  et  les  liberty 
«  aceordes  aux  nabitants  de  la  Servie 
«  pourleur  fid^lite  et  leur  attachement> 
«  et  d'apr^s  le  contenu  de  plusieurs  batti- 
«  scb^rife  ^man^  de  nous  sous  di&& 
«  rentes  dates,  il  a  ^te  trouv^  neoes- 
«  saire  de  donner  h  cette  province  une 
«  organisation  et  une  constitution 
«  particuli^re,  privil^i6e  et  inalterable, 
«  sous  la  condition  ciue  les  Serbes 
«  observeront  ponctuellement  les  de- 
^  voirs  de  la  fid^it^  et  de  Tob^issance, 
«  et  qu'ils  acquitteront  le  tribut  a  ma 
a  Sublime  Porte  exactementet  aux  epo- 

•  ques  prescrites. 

«  D^apres  le  contenu  du  decret  impe- 
«  rial  que  tu  as  re^^u  pr^cedemment,  et 
a  conformement.a  la  constitution  or- 
«  eanique  conc^d^  au  peuple  serbe ,  la 
«  aignite  princiere  a  ete  donn6e  a  ta 
«  personne  et  a  ta  famille  oomme  une 
«  recompense  de  ta  fidelite  et  de  ton  at- 
«  tachement. 

«  3.  Le  gouvernement  interieur  du 
ff  pays  est  confie  a  tes  soins  et  a  ta  fid^- 
«  lit^ ;  et  quatre  mille  bourses  (cinq  cent 
«  mille  francs)  sont  destinies  aunuelle 
«  ment  a  tes  d^penses. 

N  3.  En  m^me  temps  jo  te  conf^re 

•  A)  la  nomination  des  employ^  pour 
«  les  differentes  brandies  d^admmia- 
c  tration  de  la  province ;  B )  le  pouvoir 
«  d*exequatur ;  C)  le  commandement  de 
«  toutes  les  troupes  neeessaires  pour 
«  faire  la  police^  maintenir  Tordre  et  la 


K  tranquillity  du  pays,  pr^venlr  on  ri- 
(  primer  les  attaques  et  le  tumulte; 
(  D)  la  repartition  et  la  coUecte  du  tribut 
(  ainsi  que  la  distribution  des  charges 
I  publiques  \  E)  la  nomination  des  com- 
I  missions  neeessaires  et  la  publicatiOD 
t  des  instructions  oonformes  a  Pordre 
t  a  tous  les  employes  de  la  province; 
(  F)  la  juridlctioo  et  le  droit  depunition 
(  et  de  grfice  pour  les  crimes. 

«  4.  Avee  ce  pouvoir  qui  t'est   con- 
I  fie ,  tu  auras  done  le  droit  entier  de 
(  choisir,  denommeretd^installertrois 
(  individus  quiseront  soumisd  tescom- 
i  mandemeots,  et  formeront  une  ad- 
ministration  centrale ,  comme  Texige 
t  le  bien  du  pays  et  des  habitants ;  de- 
voir qui  t*est  prescrit.  Un  de  ce^  fone- 
tionnaires  s*occupera  des  affaires   de 
Tinterieur ,  un  autre  des  finances  et 
letroisi^me  de  la  justice. 
«  5.  Tu  auras  une  chancellerie  parti- 
1  culiere ,  confiee  a  la  direction  de  ton 
I  lieutenant  ( nameslnih ) ,  que  tu  char- 
t  geras  de  dresser  les  passe-ports  et  de 
I  reglcr  les  rapports  des  Serbes  avec  les 
I  nations  etrangeres,  ainsi  que  les  in- 
(  terets  nationaux. 

«  6.  Un  conseil  compose  de  primats 
I  et  de  notables  serbes  sera  institue. 
I  Le  conseil  se  coniposera  de  dix-sept 
(  membres  un  desquels  occupera  la  pre- 
i  sidence. 

a  7.  Quiconque  n'est  pas  ne  en  Ser- 

:  vie  ou  n'est  pas  nationalise,  n'a  pas 

trente-cinq  ans  au  moins  ou  ne  possede 

pas  de  biens  imineubles  ne  peut  itre 

i  membre  de  ce  conseil. 

«  8.  Le  president  et  les  membtes  de 
K  ce  conseil  seront  choisis  par  toi,  sous 
t  la  condition  qu'ils  possederont  la  eon- 
(  fiance  entiere  du  peuple  et  qu*ils  au- 
I  ront  pour  eux  ropioion  publigue,  soit 
t  a  cause  de  leur  babilete  et  ae  leurs 
I  autres  qualites  d'Honn^tes  gens,  soil  k 
»  cause  de  leurs  precedents  services. 

«  a.  Le  choix  fail,  et  avant  d'entrcr 
I  en  fonetions,  les  membres  du  cori- 
i  seil  et  toi  comtue  eux  pr^crez  ser- 
1  ment,  entre  les  mains  du  metropoli- 
I  tain,  de  ne  pas  agir  contre  les  inters 
I  du  peuple,  contre  les  devoirs  presents 
I  par  le  service  et  la  conscience  et  contre 
I  ma  volonte  imperiale. 

•  10.  I. a  charge  dti  conseil  ser.j  uni- 
I  quemeut  de  veilier  aux   interets  dtt 
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«  peopkb  et  de  Taider  de  wm  eip^- 
«  rieooe. 

•  II.  Sans  le  eonsenlemeDt  du  oen- 
«  seii  aiieona  loi  ne  poona  toa  d^w^* 
«  t^  ni  aucun  impdt  MbU* 

«  12.  Letrailenoentdesmeinbnsdii 
«  eoDseil  sera  fix^  par  toi  d'une  maniire 
«  ooDvenable  et  de  corosaun  aocord ;  at, 
«  quaod  laa  assemble  seront  inatilu^ 
«  dans  le  Heu  du  gouveraeraeDt  eentral, 
«  ses  attributions  s'etaadroftt  sur  les  ob- 
«  jets  suiYants  :  A)  Le  jugement  et  la 

•  decision  des  demandes  et  des  points 
«  litigieux  ayant  rapport  aux  d^rets  et 
«  lois  du  pays,  a  la  justice,  au  tribut  et 
«  autres  impots;  B)  la  fooction  des  trai- 
«  teosents  et  des  remunerations  des  em- 
«  pioy^s  du  pays,  ainsi  que  I'instailation 
«  de  eeux  qui  seraient  jugds  n^cessai- 
«  res ;  C }  restimation  des  d^penses  an- 
«  Duelles  necessaires  k  TadministratioD 

•  du  pays  ainsi  que  la  deliberation  des 
«  moyens  les  meilleurs  et  les  plus  oon- 

•  Tenables  pour  etablir  et  lever  les  im- 
«  pdts  qui  doivent  fisire  face  aux  de* 
«  penses ;  D )  enfin  la  deliberation  sur 
«  une  loi  aui  determine  le  nombre,  la 
«  aolde  et  le  reglement  de  service  de  la 
«  milice  nationale  necessaire  pour  le 
«  maintien  de  Fordre  et  de  la  tran- 
«  quillite; 

«  13.  Ge  conseil  aura  le  droit  de  fsiire 
«  des  propositions  touchant  des  lois  qui 
«  lui  parajtraient  utiles,  en  en  motivant 
«  les  avantages  et  en  apposant  a  ces 
«  propositions  les  signatures  du  pr^si- 
«  dent  et  du  secretaire ,  sous  la  con- 
«  dition  toutefois  quVlles  ne  porteront 
«  aucune  atteinte  aux  droits  legitimes 
«  de  la  suzerainete  de  ma  Soblime* 
«  Porte. 

«  14.  De  pareilles  demandes  seront 
«  suivjes  de  discussions ,  et  la  decision 
%t  aura  lieu  a  la  pluralite  des  voix. 

«  15.  Le  conseii  est  autorise  k  exiser 
«  annuellement,  en  mars  et  avril ,  des 
«  trois  ministres  mentionnes ,  un  ta« 
«  bleau  de  leurs  mesures  administratives 
0  pour  Tannee  eaouiee  et  a  examiner 
«  leurs  comptes. 

«  16.  Ces  trois  ministres,  de  Tinte* 
«  rieur,  des  finances' et  de  la  justice, 
«  ainsi  que  le  directeur  de  la  chancelle- 
«  rie  assisteront,  pendant  la  doree  de 
«  leur  charge ,  aux  seances  du  conseii , 
t  apres  avoir  prete  senneat. 


«  17.  Les  dix-sept  mtmbres  du  cod- 
K  sail  SUB  peuvent  etre  destitues  avant 
I  que  ma  Sublime-Porte  ait  reconnu 
I  qu'ila  s  e  sont  rendus  coupables  de 
t  quelque  crime,  de  la  violation  de  la 
I  loi  ou  d'autres  ordonnances  en  vi- 
'  gueuf . 

«  18.  Parmi  les  Serbes  11  sera  choisi 
'  et  nomme  ua  kapou-kiaia,  qui  re- 
i  sidera  toujours  aupres  de  ma  Haute- 
t  Porte  pour  que  les  affaires  serbes 
"  aoient  soumises  h  une  administration 
n  couforme  a  mes  intentions  imperiales, 
K  aux  liberies  de  la  nation  et  aux  r^gle- 
(  ments  sur  Torganisation  de  ce  pays. 

«  19.  Les  afiaires  de  police,  les  qua- 
I  rantaines ,  rexpedition  des  ordres  du 

fmnee  aux  employes  des  districts, 
'administration  des  etablissements 
i  d*utilite  publique  et  de  la  poste,  Texe- 
eution  des  ordonnances  ooncernant  les 
pauvres  du  pays  sont  daos  les  attri- 

>  outions  du  ministre  de  Tinterieur. 

«  20.  Le  ministre  des  finances  exa- 

>  mine  les  comptes  de  r£tat;  il  s'occupe 
I  d'encourager  le  commerce,  de  con- 
t  server  et  d'administrer  les  revenus 

Imblics,  dont  le  budget  estfixe  paries 
ois  du  pays,  d'apres  les  comptes  eia- 
I  blis  par  les  autres  ministres  :  il  aura 
I  soin  de  faire  dresser  un  cadastre  des 
t  proprietes  immobilieres,  tant  publi- 
ques  que  particulieres,  ainsi  qu'un 
tableau  des  proprietes  mobilieres  du 
pays  et  de  1  £tat.  II  surveillera  Tex- 
ploitation  des  mines ,  Tamena^ement 
des  forets  et  les  autres  details  qui 
i  eonceroent  sa  chancellerie. 

«  21 .  Le  ministre  de  la  justice  et  qui 
I  est  en  meme  temps  le  directeur  de 
rinstruction  publique  et  de  la  diffu- 
[  sion  des  sciences  utiles  est  charge  de 
t  s'assurer  si  les  decisions  prises  ont  ete 
(  executees,  de  recevoir  les  plaintes  qui 
t  s*eieveraient  contre  les  juges  et  de 
[  prendre  des  decisions  a  cet  egard ;  de 
I  s'assurer  si  les  juges  sont  capables ,  et 
I  de  se  faire  remettre  tous  les  trois  mois 
I  un  releve  sommaire  des  proces  juges 
I  par  eux ;  de  surveilier  la  construction 
I  des  prisons  ainsi  que  leur  regime  et 
I  les  ameliorations  reconnues  possi- 
I  bles. 

22.  11  aura  egalement  dans  ses  attri- 
i  butioBS  la  moralite  publique,  retablis- 
I  sement  des  eooles  et  les  encourage* 
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«  ments  doDlies  aux  scienees.  II  aura 
«  rinspecdon  deshdpitaaxetautNS  to- 
ff blidsements  d*iitilit^  publiqnie,  et  s'en- 
«  tendra  avec  les  anciens  de  Ytf^hae 
«  pour  lout  ce  qui  ooncerne  la  religion 
«  et  le  service  diviu. 

«  38.  Ud  Stranger,  h  moins  qu'il  ne 
«  soit  naturalist  Serbe ,  ne  peut  rem* 
«  plir  aucune  de  ces  di^nit^. 

«  34.  Ces  trois  mimstres  seront  in- 
«  dependants  cbacun  des  deux  autres 
«  dans  Texercice  de  leurs  attributions 
«  respectives ;  cbacun  d'eux  aura  sa 
«  cbancellerie  particulidre. 

«  35  Chacune  de  ces  divisions  for- 
«  mera  plusieurs  bureaux;  et  cbaque 
«  publication  concernant  les  af&ires  de 
«  r^tat  qui  ^manera  de  ces  bureaux 
«  devra  porter  une  signature.  Aucune 
«  d^ision  d*une  nature  niixte  et  ap- 
«  partenant  a  deux  d^partements  ne 
«  sera  ex^cutoire  que  si  elle  est  rev^tue 
«  de  la  signature  des  chefs  de  bureau 
c  comp6tents,  et  qu'apr^  avoir  ^te  por- 
a  t^  et  enregistr^  au  protooole  des  bu- 
ff reaux  susdits. 

ff  36.  Les  trois  ministres  r6digeront 
«  chaque  ann^,  en  mars  et  en  avril, 
«  un  tableau  de  toutes  les  affaires  trait^ 
«  et  terminees  dans  leurs  chancelleries, 
ff  aiasi  qu'un  relev^  de  celles  qui  leur 
«  sont  soumises ;  ces  documents  seront 
«  rev^tus  de  leurs  sceau  et  signature, 
«  ainsi  que  de  la  signature  des  chefs  de 
«  bureau ;  et  ce  tableau  sera  soumis  au 
«  conseil  de  la  province. 

«  37.  Ma  votonte  expresse  est  que 
«  les  habitants  de  la  Servie,  sujets  dema 
ff  Sublime-Porte,  jouissent  de  la  liberty 
«  personnelle,  et  quetoute  protection 
ff  leur  soit  assur^  dans  les  places  ho- 
«  norifiques  et  dignit^s  quails  pourront 
«  remplir.  11  est  oontraire  a  ma  volont6 
«  imperiale  que  qui  que  ce  soit  perde  ses 
«  droits  civils  sans  jugement  pr^lable 
«  ni  qu'il  soit  expose  h  une  peine  ou 
«  persecution  ill^ale.  En  consequence 
«  il  a  6te  jng^  n&essaire  d'^ger  des 
ff  cours  de  justice  pour  punir  les  oou- 
ff  pables,  reconnattre  le  droit  de  cbacun, 
«  rendre  bonne  justice  et  atteindre  les 
«  delits  d^finis  par  la  loi. 

«  38.  Aucun  Serbe  ne  pourra  done 
«  ^e  soumis  a  une  amende  ni  k  des 
«  peines  corporelles  avant  d'avoir  M 
«  convaincu  et  condamn^  d'aprds  la  loi. 


«  Ges  cours  de  joatiee  8*oeeaper(mt  des 
«  contestations,  oonnaltront  des  crimes 
«  et  Tiolations  des  lois;  mais  dans  aucun 
«  cas  on  n*appliqnera  la  peine  de  la  eon- 
«  fiscation  aes  biens. 

«  39.  Trois  esp^ces  de  oours  de  ias- 
«  tioe  seront  toblies :  la  premiere,  dans 
«  les  villages,  sera  compos^e  de  starostes 
«  (anciens) ,  et  portera  le  nom  de  jus- 
«  tioe  de  paix ;  la  seoonde,  aui  formera 
«  la  premiere  instance,  sera  etablie  dans 
«  cbacun  des  dix-sept  districts  de  la 
«  Servie;  enfin  la  troisi^e  cour,  ou 
«  cour  d'appel ,  agira  dans  le  lieu  oii  le 
ff  chef  du  gouvernement  aura  sa  rdsi- 
«  dence. 

«  30.  La  justice  de  paix  de  cbaqae 
«  village  sera  compost  d'un  pr^ident 
«  et  de  deux  membres  ^lus  par  Jes  ha- 
ff  bitants  du  lieu.  Les  attributions  judL- 
«  ciaires  de  ce  tribunal  local ,  quant  a  la 
«  determination  des  peines  et  a  la  d^- 
«  eision  des  contestations,ne  s*6tendront 
A  pour  les  affaires  criminelles  qu'a  une 
c  peine  de  trois  jours  d'arr^t  ou  de  dix 
«  coups  de  b&ton,  et  pour  les  affaires 
«  civiles  aux  proc^  dont  les  points  con- 
«  testes  ne  depasseront  pas  une  valeur 
«  de  vint-cinq  francs. 

«  81.  Les  enfants  et  les  parents  des 
ff  cou pables  ne  sont  pas  responsables 
«  pour  leurs  p^re  et  m^re  et  parents, 
«  et  ne  peuvent  ^tre  punis  en  leur  lieu 
«  et  place. 

«  83.  Dans  les  tribunaux  locaux  on 
«  n'instruit  que  sommaireroent  et  ver- 
a  balement.  Les  jugements  et  pro0^- 
ff  dures  dans  les  deux  autres  cours  da 
«  justice  se  font  par  ecrit.  Le  tribunal 
«  de  village  renvoie  au  tribunal  de  dis- 
ff  trict  tout  proems  dont  Tobjet  d^passe 
a  cent  piastres,  ainsi  que  toute  decision 
«  sur  un  delit  emportant  une  peine  de 
«  plus  de  dix  coups  de  bUton. 

ff  83.  Le  tribunal  de  district  decide 
«  dans  les  contestations  en  premiere 
«  instance;  il  sera  compose  d'un  presi- 
«  dent ,  de  trois  autres  membres  et  d'un 
c  personnel  sufGsant  de  chanoellerie. 

ff  84.  Quiconque  n'a  pas  atteint  sa 
«  trentieme  annee  ne  peut-^tre  nomnie 
«  ni  president  ni  consedler  de  cour. 

ff  S6.  Le  tribunal  de  district  connaf- 
«  tra  des  affaires  criminelles  et  civiles. 

«  36.  Tout  individu  condamne  par 
«  le  tribunal  de  district  aura  huit  jours 
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«  poor  eo  rappeler.  Au  bout  de  huit 
«  jonrs  le  jugemeiit  port^  acquiert  force 
«  de  loj. 

«  87.  La  coar  d*appel  s'occupera 
«  iiniquement  de  revisions  et  des  6€c\» 
«  sions  ^rt^es  par  le  tribunal  de  pre- 
«  mi^re  instance.  Les  quatre  conseillers 
«  de  cette  cour  doivent  avoir  atteint  ieur 
«  treDte-cinquieme  ann^. 

«  38.  Les  membres  de  la  cour  d*appel 
«  doivent  dtre  nes  Serbes  on  s*6tre  fait 
«  naturaliser. 

«  89.  Qnant  anx  proc^  renvoy^s 
«  d'nne  cour  a  Tautre ,  ie  prudent  est 
«  tenu  de  delivrer  aux  parties  int^res- 
«  s6es  un  r^me  des  deliberations, 
«  muni  de  son  cachet  et  de  sa  signa- 
«  tnre. 

«  40.  Un  membre  dn  tribunal  de  jus- 
«  tioe  de  paix  ne  peut  toe  membre  d  une 
«  des  deux  autres  oours  de  justice. 

«  41.  Apr^  la  mort  d'un  membre 
«  appartenant  a  Tane  de  oes  deux  cours, 
«  on  aura  ^rd ,  en  d^ignant  son  sue- 
«  eesseur^  aux  annte  de  service  et  h  Tdge 
«  des  candidats. 

«  43.  Aucun  des  membres  de  ces  tri- 
«  bunaux  ne  pent  dtre  priv6  de  ses  fonc- 
«  tions,  pour  cause  de  n^ligence  dans 
«  ses  devoirs  ou  de  violation  des  lois, 
«  avant  qne  sa  culpability  ait  ^t^  1^- 
«  gaJement  constatee. 

. «  48.  Un  militaire  ouemploy^  dvil, 
«  de  m^me  qu*un  ecci^iastique,  ne  peut 
«  ftre  puni  qu'aprte  eonstatation  du  de- 
«  lit  et  jugement  formeL 

«  44.  Les  employ^  civils!  et  mili- 
«  taires,  ainsi  quelesecd^iastiques,  ne 
«  sont  point  soumis  aux  peines  corpo* 
«  relies  :  les  moyeus  de  repression  k 
«  Ieur  egard  sont  les  reprimandes ,  la 
«  prison;,  la  destitution  et  le  bannisse- 
«  ment. 

«  45.  La  Servie  jouit  de  la  liberty  iili- 
«  mit^e  du  commerce ;  cheque  Serbe  a 
«  done  le  droit  de  se  livrer  a  tel  trafic 
«  qu'ii  juge  convenable ,  a  moins  que  le 
«  prince ,  d*un  commun  accord  avee  le 
«  oonseil  national ,  ne  trouve  urgent  de 
«  restreindre  momentanement  le  com- 
«•  meroe  de  certains  articles. 

«  46.  Cbaque  Serfoe  observant  les  lois 
«  est  mattre  de  ses  bieus  en  toute  pro- 
«  nriete.  U  pent  les  aligner,  les  vendre, 
«« les  leguer  sans  autre  motif  que  sa  vo- 
a  lonte. 


«  47.  II  ne  peut  perdre  ce  droit  que 
«  par  un  jugement  emanant  d*une  des 
«  cours  de  justice  du  pays. 

«  48.  Tout  Serbe  est  tenu  de  s'adres- 
«  ser  pour  obtenir  justice  au  tribunal 
«  de  son  district;  et  il  ne  peut^tre 
«  somme  de  comparaitre  que  par  le  tri- 
al bunai  local. 

«  49.  Aucun  Serbe  ne  sera  desormais 
«  tenu  de  faire  des  corv^es  (Robot.) 

«  50.  lAs  depenses  n^cessitees  par 
«  retablissement  et  Tentretien  des  ponts 
«  et  des  tours  sont  k  la  charge  des  com- 
«  munes  environnantes. 

«  51.  Attendu  que  le  gouvernement 
«  central  de  Ja  principaute  a  la  surveil- 
«  lance  des  routes  postaies,  des  ponts  et 
a  autres  etablissements  d'utilite  publi- 
«  que,  les  particuliers  doivent  ^tre  en- 
«  courages  a  porter  Ieur  attention  sur 
«  ces  travaux. 

«  52.  Tu  t*entendra8  avec  le  conseil 
«  pour  determiner  la  paye  des  ouvriers 
«  pauvres  charges  des  travaux  publics 
«  et  un  traitement  fixe  pour  les  employes 
«  dans  les  differents  services. 

«  58.  Tout  employe  peut  renoncer  a 
«  ses  fonctions  apres  un  certain  nombre 
«  d'annees  de  service  ou  pour  des  rai- 
«  sons  legales.  Lorsqu'il  aura  pris  sa 
«  retraite,  on  lui  assi^nera  une  pension 
«  en  rapport  avee  I'lmportance  et  la 
«  duree  de  ses  services. 

«  54.  Toute  charge  est  conferee  par 
«  un  decret  du  prince;  mais  Tavance- 
«  ment  n'a  lieu  que  d'apres  le  rang,  Tan- 
«  ciennete  et  Texamen  prealable  pres- 
«  crit. 

«  55.  Les  personnes  qui  out  ete  em- 

•  ployees  comme  jurisconsultes  doivent 
a  toujours  rester  dans  la  carriere  judi- 
«  ciaire,  pour  acquerir  plus  d'experience 
c  dans  ce  qui  a  fait  robjet  special  de 
(I  leurs  etudes. 

«  56.  Un  employe  civil  ou  mijitaire  ne 
«  peut  pas  laire  partie ,  mdme  provisoi- 
«  rement,  d*une  cour  de  justice. 

K  57.  Attendu  que  les  l^erbes,  sujets 
«  de  la  Sublime-Porte  et  lui  devant  un 
«  tribut,  appartiennent  a  r£glise  gre^- 
ff  que,  je  Ieur  ai  donne  la  complete  li- 
«  berte  de  ceiebrer  Ieur  service  divind'a- 
«  pres  les  ceremonies  en  usage,  ainsi  que 
«  celle  de  sechoisir,  sous  ton  assistance 
«  et  ta  surveillance,  Ieur  metropolitain 

•  et  leurs  eveques,  sous  la  condiiionque, 
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»  conforin^ment  aox  canons  d«  TEglife, 
I  lis  soient  soumis  h  la  puiflsanee  ecel6- 
(  siastique  da  patriarcbe  r^sidant  k 
(  Constantinople,  qui  doit  6tre  regard^ 
I  comme  le  chef  de  realise  et  du  synode. 
t  En  outre ,  il  est  conforme  aux  hbert^s 
(  et  privil^gea  aocordes  anciennement 
I  par  la  Porte -Ottomane  k  ses  sujeta 
(  Chretiens ,  que  lea  cbefe  du  clerg^  ad- 
(  ministrent  seuls  lea  affaires  de  r£« 

Slise,  en  tant  qu^elles  sont  ind^pen- 
antes  des  affaires  politiques.  D*autre 
(  part,  les  remunerations  et  dotations  du 
I  metropolitain,  des  ev^ques,  des  igou- 
(  m^nes,  des  autres  membres  du  clerg6, 
I  de  ro^me  que  les  fonds  affect^s  aux 
(  fondations  pieuses ,  sont  determines 
'  par  le  peuple  :  les  mimes  reglements 
'  s'appliqueront  done  au  traitement  et 
t  ^  ladignite.du  metropolitain  et  des 
i  eveques  de  Servie. 

«  58.  On  designera,  pour  la  Servie, 
I  les  lieux  oik  le  haut  clerge  s*assem* 
I  blera  pour  tenir  conseil  sur  les  affaires 
!  eonoernant  le  metropolitain ,  les  evd- 
(  ques  et  r£glise. 

<i  69.  Les  seigneuries  et  les  timars 
(  sont  abolis  en  Servie,  et  cet  usage  ne 
I  pourra  desormais  y  etre  introduit  de 
I  nouveau. 

«  60.  Tout  Serbeest  soumis  k  Timpdt 
I  et  autres  taxes.  Les  employes  doivent 
i  6tre  imposes  en  raison  de  ieurs  pro- 
prietes ,  mais  le  clerge  est  exempt  de 
toutes  ces  charges. 
((61.  Attendu  que  la  Servie  se  com- 
pose de  districts  dont  chacun  se  par- 
tage  en  subdivisions  formant  elles- 
I  mSmes  un  certain  nombre  de  bourgs 
et  villages ,  tout  chef  de  district  aura 
un  aide ,  un  secretaire  et  le  personnel 
que  reclame  Texpedition  des  affaires. 
«  63.  Les  chefs  de  district  auront  a 
s'occu per  des  orchres  d  u  gouvernement, 
I  de  tout  ce  qui  conceme  Ifs  affaires 
:  d*£tat,  sans  negliger  les  affaires  cou^ 
rantes  qui  reievent  de  Ieurs  fonctions. 
I  Kn  ce  qui  regarde  la  levee  et  la  distri- 
!  bution  de  rimpdt,  ils  se  regleront 
I  d'apres  les  instructions  du  departe- 
>  ment  des  finances.  11  ne  leur  appar- 
I  tient  pas  de  decider  sur  les  contesta- 
I  tions  qui  pourraient  s^eiever  a  ce  su- 
'  jet ;  mais  ils  les  soumettront  k  la  deci* 
1  sion  des  tribuoaux  de  district. 
«  63.  liC  chef'de  chaque  sous-division 


c  de  district  aura  sous  aa  garde  les 
c  biens  et  les  proprietea  territoriales  des 
ft  villages,  pour  les  preserver  contre 
«  toute  attaque ;  11  protegera  egalement 
«  le  peuple  contre  les  bSsindits ,  les  va- 
«  gabonds  et  autres  gens  mal  fames  et 
«  maliotentionnes. 

«  64.  II  est  tenu  d'examiner  et  de 
ft  viser  les  passe-ports,  tant  au  depart 
ft  qu*^  Tarrivee  des  voyageurs. 

ft  66.  U  est  autorise  a  roettre  en  pri* 
ft  son  les  personaes  suspectes  et  a  les 
«  yretenir  pendant  vingt-quatreheures. 
ft  ii  s'adresae  aux  chefs  de  district  pour 
ft  les  contestations  qui  peuvent  s^diever 
ft  dans  son  arrondissement,  en  tant 
ft  qu'elles  rentrent  dans  Tordre  des  ma* 
ft  tieres  de  simple  police.  11  surveille 
ft  les  tribunaux  ae  justice  de  paix ;  mais 
ft  il  est  incompetent  pour  tout  ce  qui  re- 
ft garde  les  affaires  de  r£^ise  et  les 
ft  eeoles,  et  il  n*a  aucune  action  sur  les 
ft  revenus  provenant  de  fondations  pieu* 
«  ses.  Quant  aux  biens,  terres  et  pro- 
«  prietesaffeetes  aux eslises,  communes, 
ft  et  institutions  de  daarite,  de  mtoe 
ft  que  quant  aux  proprietes  particu- 
«  heres,  il  sera  deiivre  auxayants  droit 
ft  un  titrede  possession,  lequel  sera  porte 
ft  au  registre  des  proprietes  foncieres. 

«  66.  Aueun  Serbe  ne  pent  etre  pour- 
ft  suivi  ni  inquiete,  soit  publiquement, 
ft  soit  en  secret,  avant  qu*(m  ait  pro- 
«  nonce  sa  ooDdamnation  juridiqae. 

ft  Cette  constitution  ayant  re^  la 
ft  sanction  de  ma  volonte  imneriale,  eliie 
ft  te  sera  transmise  avec  un  nrman  oro^ 
ft  a*un  hatti-scherif  imperial. 

ft  Ayant  remis  k  toi  et  k  ta  fanuUela 
ft  souverainete  de  cette  province  imp6- 
ft  riale  sous  la  condition  expresse  qoe 
ft  tu  suives  exactement  mes  ordres,  ie 
ft  te  charge  de  veiller  h  la  sdrete  et  k  la 
«  securite  de  ce  pays ,  tant  a  Tinterieur 
ft  qu'^  Texterieur,  k  telles  fins  que  tu  t'ef- 
«  rorces  autant  quMl  est  en  toi  d'assnrer 
ft  le  bonheur,  la  paix  et  le  repos  dee 
ft  habitants.  Je  t'enjoins  d'honorer  et 
ft  ae  respecter  chaque  etat,  chaque  rang 
ft  et  chaque  dlgnite ,  et  par-dessus  toute 
ft  chose  de  tenir  la  main  a  ce  qu*on 
ft  observe  fidelement  la  teneur  de  la  pre- 
«  sente  constitution,  afin que  j'obtienne 
«  par  toi  la  benediction  detes  adminia* 
ft  tres  et  que  tu  justifies  ma  Uenveil- 
ft  lance  et  ma  confiance  imperiale.  Je 
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«  reflDmmande  ^  toot  les  Serbes  en  g^- 
«  n^ral  de  se  soomettre  a  tons  les  ordres 
«  da  prince,  en  tant  one  oes  ordres  se- 
«  ront  eonformes  aux  lois  et  institutions 
«  da  pays ,  et  de  se  montrer  dignes  de 
«  la  '  ci?ilisation  qu'ils  ambitionnent. 
«  Tordonne  que  le  prtent  hatti-scb^ 
«  rif  soit  public,  afin  que  le  peuple  en 
«  ait  connaissanee.  Que  chacun ,  p^n^- 
«  tr6  de  gratitode  et  de  reconnaissanee 
«  pour  ces  gracieuz  bienfaits,  se  con- 
«  duise  en  toute  situation  et  ciroons- 
«  tance  conforni^ment  a  ma  volont^  im- 
«  p^ale ,  et  que  la  pr^nte  constitu- 
«  tion  soit  obserr^  a  ia  lettre  pour  tons 
«  les  temps  et  sans  qu'on  ose  en  aucooe 
«  manj^rey&ire  la  moindre  Infraction. 

«  Et  toi,  tu  concourras  a?ec  le  prinoe, 
«  de  toutestes  foroes  h  Tex^cution  pone- 
«  tuelle  et  severe  de  tout  oe  qui  est  pres- 
«  erit  par  le  pr^ent  firman  imperial.  » 

L'examen  attentif  de  cette  constitu- 
tion prouve  deux  cboses;  la  premiere, 
e*est  que  la  Porte,  d'acoord  sur  ce  point 
avec  le  cabinet  de  Saint-P^tersbours , 
dtepprouvait  les  vues  de  Miloscn, 
comme  tendant  k  isoler  la  Servie  dans 
sa  situation  politique  et  dans  son  admi- 
nistration int^rieure,  ee  qui  ^tait  un 
exemple  dangereux  pour  les  fiosniaques 
et  les  Bulgares;  la  seconde ,  o'est  que  les 
entraves>mises  par  le  hatti-sch^rif  a  Tau- 
torit^  du  prince  annon^ient  une^tude  de 
details  et  une  pr^voyaneequi  ne  pouvaient 
qu'^re  Tceuyre  du  parti  servien  oppose  au 
chef  de  l*£tat.  En  effet,  d^  Tann^  1837, 
pour  avoir  Tair  de  s'occuper  s^rieuse- 
ment  de  la  r^orme  des  lois ,  Milosch 
avait  appeM  en  Servie  deux  jurisconsul- 
tes,  Lazarovitch ,  bourgmestre  de  Sem- 
lin ,  et  Hatscbitch,  conseiller  municipal 
de  Neusatz.  II  leur  fut  recommande  dans 
ce  travail  de  revision  d'exelure  tout  ce 
qui  ne  serait  pas  applicable  aux  mceurs 
0t  aux  usages  de  la  Servie.  Soit  que  Mi- 
losch voulutseulement  gagner  du  temps, 
soit  que  les  jurisconsultes  fussent  rest^s 
au-dessous  de  leur  tlicbe,  il  les  cong^- 
dia  sans  donner  suite  k  eet  essai.  Quel- 
lue  temps  apr^ ,  au  mois  de  novembre 
le  la  m^me  ann6e,  le  prince  Dolgorouki, 
aide  de  camp  de  Tempereur  Nicolas , 
arriva  en  Servie  avec  la  mission  de  pree- 
ser  la  promulgation  du  nouveau  code  et 
d*en  determiner  la  port^  g^n^rale.  On 
fit  ri^pandre  parmi  le  peuple  que  Tagent 


a; 


russe>  a  coU  de  mesures  bonnes  et 
utiles,  en  avait  propose  d'autres  dont 
Tapplication  ^tait  impossible. 

L^ann^  suivante ,  1838,  on  rappela 
de  Hongrie  les  m^mes  jurisconsultes ; 
et  le  conseil  sup^rieur  ( f'Wi Ai  Soud)^ 
preside  par  le  prince  J^phrem,  fut  charg^ 
a*examiner  de  nouveau  leur  travail. 

Dans  rintervalle,  les  ennemis  du 
prince  et  ceux  qui  voulaient  sdrieuse- 
roent  la  constitution  promise  avaient 
adress^  des  plaintes  k  Constantinople. 
Le  sultan  demanda  des  explications  et 
ordonna  de  lui  envoyer  une  deputation, 
dont  un  des  plaignants ,  Abranam  Pe- 
tronievitcby  devait  faire  partie.  Ne  pou- 
vant  eluder  cette  injonction  formelle, 
Milosch  envoya  k  Constantinople  ce 
m^me  Petronievitch  aucmel  il  adjolgnit, 
pour  neutraliser  son  influence,  le  secre- 
taire Joanovitch  et  le  colonel  Jovan. 
Le  consul  anglais  en  Servie,  M.  Hodge, 
qui  avait  re^u  des  instructions  contraires 
aux  vues  de  la  Russie,  partit  aussi  pour 
Constantinople.  L'Angleterre  trouvait 
que  la  Servie  etait  encore  trop  pen  avan- 
c6e  pour  qu'on  lui  donndt  une  consti- 
tution liberale;  mais  son  veritable  motif 
etait  que  le  sultan  n'^tail  d^ja  que  trop 
affaibli  et  que  r^mancipation  des  Slaves 
Chretiens  dans  les  regions  danubiennes , 
ne  profiterait  dans  ua  temps  donn^ 
qu'aux  interto  russes. 

Dans  cette  lutte  d^influence,  la  poli- 
tique de  la  Grande-Bretagne  eut  le  des- 
sous;  et,qaand  la  deputation  revint  en 
Servie,  les  ennemis  du  prince,  dont 
Voutschitch  etait  le  plus  dangereux , 
etaient  s^rs  du  sucoes. 

Vers  la  fin  du  mois  decembre  1838, 
le  hatti-scberif  que  nous  venous  de  rap- 
porter  fut  approuve  dans  sa  teneur  par 
le  sultan  et  Tempereur  Nicolas ;  et  le 
vizir  de  Vidin  recut  rordre<4]e  remettre 
en  personne  ce  aocument  au  prince  en 
presence  du  pacha  de  Belgrade,  is  re- 
sultatde  ces  negociations  doit  etreattri- 
bue  d'abord  aux  tendances  politiques 
des  puissances  interessees  k  repoque 
dont  il  s'agit,  et  ensuite  k  Tbabilete  de 
J^etronievitch.  En  prenantconge  delade- 
putation  serbe,  le  sultan  lui  avait  adresse 
ces  paroles :  «  Je  prends  Dieu  k  temoin 
que  je  n'entends  faire  aueune  distinction 
entre  mes  sujets  Chretiens  et  mes  sujets 
musulmans.  J'ai  entrepris  le  voyage  de 
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Silistrie  poar  endonner  des  preuves;  et; 
si  d'autres  affaires  ne  in*en  eosseot  em- 
p^ch^,  j'aurais  €l€  plus  loin  et  peut-^tre 
jus^ue  Chez  vous.  Ed  consequence ,  a  la 
priere  du  peuple  serbe ,  Je  lui  accorde 
de  ^Dou?eau  quelques  iois  qui  peuvent 
contribuer  a  son  bonheur.  Je  donne 
ma  parole  imp^riaie  que  je  ine  r^joui- 
rai  toujours  d*apprendre  que  vous  ^tes 
heureux.  Saluez  pour  moi  le  peuple 
el  le  prince.  Dis-leur  cela,  Abraham 
( PitronUtntch,  chefde  la  diputatUm)^ 
et  que  Dleu  vous  accorde  un  bon 
voyage.  » 

CHAPITRE  XXXIII. 

Dans  des  int^r^ts  si  complexes,  comme 
le  soiit  en  g^n^ral  ceux  qui  se  rattachent 
a  la  question  d^Orient,  lesvues  des 
grandes  puissances  manquaient  de  ce 
caract^re  precis  qui  d^finit  nettement 
les  situations  politiques  :  la  Russie  ca- 
ressait  le  peuple  serbe  en  lui  faisant  ac- 
corder  des  institutions  dont  Tobserva- 
tion  6tait  a  peu  pres  impossible ;  quoique 
essentiellement  despotique ,  elle  reniait 
en  quelque  sorte  son  propre  syst^me  en 
annuiant  Fautorit^  de  Miiosch  :  ce  der- 
nier motif  lui  ^tait  commun  avec  la 
Turquie ,  dont  Fespoir,  en  caressant  les 
ISerbes ,  etait  de  voir  sortir  de  troubles 
inevitables  un  retour  i  Tancienordre  de 
choses.L' Angleterre  suivait  avec  inquie- 
tude les  progr^s  du  commerce  grec,  qui 
s^etendait  dans  TArchipeU  sur  les  cdtes 
de  TAsie  Mineure  et  embrassait  tout  le 
littoral  de  la  roer  Noire.  Elle  voyait  dans 
ce  developpement  rapideane  ressource 
puissante  pour  la  manne  russe,  qui  pou- 
vait  a  un  instant  donne  recruter  pour  ses 
flottes  de  Sebastopol  des  matelots  intre- 
pides  et  experimentes.  Son  consul  avait 
ordre  d*entraver  les  vues  de  Miiosch  et  de 
rendre  independant  de  la  Russie  le  com- 
merce avec  les  provinces  serbes ,  dont 
le  prince  s'etait  arroge  le  monopole.  La 
France,dont  les  vues  etaientmoins  direc- 
tement  interessees ,  trouvait  cependant 
de  nouveaux  motife  dans  I'extension  de 
ses  etablissements  en  Alg^rie  pour  con- 
server  sa  part  d'influence  dans  la  Medi- 
terranee  et  pour  renouer  avec  la  Porte 
ses  anciens  rapports  d'alliance  amicale. 
Quant  a  rAutriehe,  d'accord  sur  certains 
points  avec  Tune  ou  Tautre  des  puis- 
sances rivales,   mais  contraire  a  leur 


politique  sur  d'autres,  elle  s'efTorca 
d'acheminer  ses  interdts  k  la  faveur  de 
leurs  divergences,  sacrifiant avec  habi- 
lete  les  points  secondaires  aux  conside- 
rations a'unordregeneral,  et  neperdant 
jamais  de  vue  la  question  ess^ntielle, 
sa  preponderance  occuite,  sinon  de  fait, 
dans  les  provinces  du  bas  Danube. 

Au  milieu  de  toutes  ces  influences, 
tantat  reonies,  tantdt  diva^es  ou  m^me 
oontraires,  la  Servie  crovait  obtenir  pour 
elle  et  par  elle  les  resultats  qu'amenaient 
la  situation  generale  et  la  force  des 
dioses. 

C'est  une  particularite  digne  de  remar- 
gue,  comme  Thistorien  Ranke  Tobserve 
jiidicieosemenr,  que  les  deux  nations  les 

filusliberales  derEuropcla  France  et 
'Angleterre,se  declaraient  en  faveur  du 
gouvemement  politiciue  de  Miiosch, 
tandis  oue  les  pouvoirs  absolus  impo- 
saient  k  la  Servie  un  gouvemement  roixte 
qui  ne  laissait  au  prince  qu'une  acUon 
restreinte.  Ce  qui  donnerait  a  supposer 
que  cette  marche  resultait  d*un  plan 
arrete,  c'est  que  des  mesures  analogues 
avaient  ete  prises  dans  les  prindpautes 
moldo-valaques. 

«  En  agissant  de  cette  maniere ,  la 
«  Russie  ne  pouvait  enoourir  le  reproehe 
«  d'inoonsequence  :  elle  ne  s'etait  ja- 
«  mais  engagee  h  faire  obtenir  aux  Ser- 
«  bes  autre  chose  que  la  liberte  du 
«  eulte  et  une  complete  independance 
«  dans  leur  administration  interieure. 
c  Quant  a  la  Turquie,  elle^vait  ^  il  eft 
«  vrai,  confere  a  Miiosch  la  dignite 
«  princiere  a  vie ,  mais  sous  la  r&rw 
«  qu'il  se  ferait  assister  du  conseil  su- 
«  pr^me ,  et  une  infraction  flagrante  h 
«  cette  clause  essentielle  lui  doonait  in- 
«  contestablement  le  droit  de  retirer  aa 
«  concession.  Elle  6t  de  ce  noint  la  base 
A  de  ses  redamations.  La  aemande  que 
«  Petronievich  fit  partie  de  la  deputation 
«  etait  d'une  signification  non  dou- 
«  teuse.Lesennemis  de  Miiosch  y  virent 
«  un  heureux  presage  pour  leur  parti  et 
«  un  commencement  de  defaveur  pour 
«  le  prince. 

«  Abraham  Petronievitch  etait  flls 
«  d*un  de  ces  Serviens  qui  avaient  pris 
«  du  service  en  1787,  lorsqu'edata  la 
«  guerre  entre  la  Turquie  et  T  Autridie. 
«  Son  p^re  avait  fait  cette  campagoe 
o  comme  officier  subalterne  su  corps 
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«  des  volontaires.  Oq  Tatait  d'abord 

•  deBtiue  au  commerce;  mais,  ayant 
«  montr6  peu  de  go<)t  pour  cette  car- 
te ri^re ,  il  retouma  en  Servie.  L^  il  fat 
«  employ^  dans  la  chancellerie  de  la 
«  cour,  oil  il  se  distingua  tellement, 
«  grdce  surtout  k  la  connaissance  qu'il 
«  avait  de  la  lanjgue  sreeqae^  qu'il  s*ao- 
«  quit  la  reputation  d^un  nomme  habile, 
a  pendant  quelque  temps  il  fut  attach^ 
«  a  la  maison  du  prince  en  quality  de 
«  cbambellan  ( prestavnik )  ou  introdue- 
«  teur ,  et  11  remplissait  les  fonctioos 
«  de  kiaia.  Mais  plus  leurs  rapfiorts 
«  avaient  ^t^  intimeSy  plus  leur  inimi- 
«  ti6  l^t  ardente  et  implacable  aprte 
«  leur  rupture  dans  les  af&ires  de 
«  1835.  Ses  amis  le  repr^ntent  comme 
«  un  bomme  naturellement  honn^te  et 

•  bienveillant,  ayant  de  la  peine  a  re- 
ft faser,  et  dans  les  occasions  ou  il 
«  fallait  agir  ne  prenant  une  resolution 
«  que  lonqu'il  se  sentait  appuye.  II  s'd- 
«  tait  menag^  un  certain  credit  aupr^ 
«  des  autorites  turques,  qui  lui  avaient 
«  reconnu  beaucoup  de  souplesse  et 
«  d'babilete,  pendant  la  detention  de 
«  la  deputation  serbe ,  en  1820.  On  le 
«  re^aa^dait  comme  ie  meneur  et  le  con- 
«  sell  de  ceux  qui,  en  s'effor^ant  de  fon- 
«  der  un  gouTernement ,  pensalent  sur- 
«  tout  a  se  pr^munir  contre  les  dangers 
«  dont  Jes  mena^ait  personnellement  la 
«  baine  du  prince.  » 

L'habilete  de  Petronievitch  consista 
surtout  a  faire  admettre  comme  articles 
de  la  constitution  des  r^glements  qui , 
tout  en  exprimant  les  voeux  de  la  na- 
tion,  n'etaient  pas  contraire  aux  vues  de 
la  Russie  et  restreignaient  I'autorite  de 
Milosch ;  de  sorte  qu'en  cas  de  resis- 
tance ce  dernier  mecontentait  a  la  fois 
et  les  Serbes  et  la  puissance  protectrice. 
•  On  lui  laissait,  il  est  vrai,  le  pouvoir 
executif,  le  droit  de  faire  grdce,  la  no- 
mination aux  grandes  charges  de  r£tat, 
la  lev^e  des  impdts  et  le  commandement 
en  chef  de  Farmee;  roais  le  senat,  qui 
devait  I'assister  comme  conseil,  6tait 
invest!  d'un  pouvoir  qui  excedait  en 
r^alite  celui  du  prince.  En  effet,  tan- 
dis  que  celui-ci  surveillait  les  coilectears 
de  la  taxe,  le  s^nat  arr^tait  les  depenses 
etdtoetait  les  voies  et  moyens  d'alimen- 
ter  le  tr^sor.  Aucun  imp6t  n'^tait  exi- 
gible sans  la  sanction  du  conseil  sup6- 


rieur  (f^erkhotmi Soviet).  Cette  action 
sur  les  finances  emportait  comme  con- 
sequence necessairela  faeult6de  deter- 
miner le  nombre  des  troupes  et  leur 
Saye  aussi  bien  que  les  appointements 
es  fonctionnaires  et  la  creation  de 
nouveaux  emplois. 

Le  pouvoir  legislatif  etait  exeree 
presque  exclusivement  par  le  meme 
corps.  Apres  qu'il  avait  deiibere  sur 
une  loi  reconnue  utile  par  la  majorite, 
le  prince  etait  moralement  oblige  d'ao- 
corder  sa  sanction.  Si  un  ordre  emanait 
de  rinitiative  du  prince,  il  n'etait  valide 
qu'apres  avoir  refu  Tapprobation  du 
senat.  En  cas  de  contestation  en  matiere 
de  droits  et  de  lois,  tout  restait  en  sus- 
pens  jusqu'a  ce  que  ce  baut  conseil 
edt  rendu  son  verdict  definitif.  La  res- 
ponsabilitede  Tadministration  suprdme 
etait  soumise  aux  formes  les  plus  stric- 
tement  inquisitoriales. 

Le  prince  recevait  un  traitement 
quadruple  de  celui  d'un  ministre  ou  cu- 
rateur  ( popetschitel ).  Les  ministres 
dirigeaient,  en  se  les  partageant,  les  de- 
partements  de  Tiuterieur,  des  affaires 
etrangeres,  des  finances,  de  la  justice 
et  de  I'instructiou  publique.  Comme 
nous  I'avons  vu,  ces  fonctions  etaient 
entierement  distinctes  les  unes  des  au- 
tres.  Tons  les  actes  du  gouvemement 
devaient  etre  revetus  de  la  signature 
du  ministre  competent.  £n  un  mot, 
toutes  les  affaires  importantes  emanaient 
des  ministres  ou  etaient  soumises  a  leur 
contrdle. 

Le  nombre  des  senateurs  etait  de  dix- 
sept,  et  repondait  a  celui  des  nabies. 
Milosch  les  nommait ;  mais,  ime  fois  de- 
signe,  chaque  membre  etait  inamovible, 
et  ne  pouvait  etre  destitue  que  pour 
violation  des  lois  et  sur  un  ordre  expres 
de  la  Porte.  Devant  un  corps  invest!  de 
toutes  ces  prerogatives  les  fonctions  de 
prince  etaient  une  sinecure.  II  n'y  avait 
pas  jusqu'a  son  action  sur  les  juges  et 
les  employes  dans  les  diverses  branches 
de  I'administration  qui  ne  fdt  virtuel- 
lement  attelnte  par  les  dispositions  de 
la  nouvelle  charte;  et  Ton  pent  dire  qu'a 
son  retour  de  Constantinople  Milosch 
avait  cesse  d'etre  prince  de  Servie.  Ceux 
qu'il  avait  traites  jusque-1^  en  esclaves 
etaient  desorroais  les  seals  maltres.  A 
peine  le  nouveau  se^^t  eiait-il  en  fonc- 
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tion  que  Milosch  se  Yit  sans  la  moin- 
dre  iofluence  daiu  r£tat  et  qu'on  alia 
m^me  jusqu*a  empi^ter  sur  le  droit  que 
ia  constitution  lui  laissait^celui  de  nom- 
mer  les  aenateurs.  11  n'v  eut  gu'un  point 
sur  lequel  on  interpreta  fideiement  le 
sens  de  la  charte,  a  savoir  que  le  prince 
DC  pouvait  choisir  les  membres  de  la 
eour  nationale  de  justice  que  parmi  les 
personnes  les  plus  riches  et  les  plus  dis- 
tinguto  et  jouissant  de  Festinie  g^n^- 
rale. 

Les  premiers  s^nateurs  nomm^  fu- 
rent  Youtschitch  et  J^phrem,  c*est-li- 
dire  les  cheft  monies  de  1  opposition,  qui 
revinrent  triomphants  de  Texil.  Les 
autres  choix  porterent  plus  ou  moins 
le  m^me  caractere  d*hostitilit^  syst^- 
matique.  Les  ministres  ne  fiirent  pas 
plus  lavorables  au  chef  nominal  de  Vt,- 
tat.  Abraham  P^troni^vitch  eut  le  d^ 
partement  des  affaires  6trang^res ,  et 
Protitch  celui  de  Tint^rieur. 

Pour  un  homme  du  caractdre  de  Mi- 
loscb,  le  poste  n'^tait  plus  tenable.  11 
avait  sans  doute  abus^  deson  pouvoir; 
mais  quel  est  le  Servian  aydnt  rendu 
au  pays  d'aussi  grands  services  et  re^u 
autant  de  marques  de  d^vouement  et 
d'admiration  qui  aurait  montr6  plus 
de  moderation  que  lui  dans  le  rang  su- 
preme? 11  sentait  que  le  succte  de  ses 
ennemis  6tait  dd  piutdt  a  un  conoours 
de  circonstances  cxt^rieures  qu'a  la  su- 
periority deleur  mAfite ;  et,  comptantsur 
le  bon  sens  du  peuple,  il  se  flatta  qu'il 
suflQrait  h  ce  peuple  de  faire  Tessai  de  la 
nouveile  administration  pour  demander 
lui-m^me  le  r^tablissement  de  Tancien 
gouvernement.  II  voyait  les  formes  ab- 
solues  trop  fortement  enradnto  dans 
le  pays  pour  que  des  fonctionnaires,  la 

i>lupart  sans  instruction  et  Strangers  a 
a  airection  des  affaires,  restassent  dans 
les  limites  de  leurs  attributions  respeo- 
tives.  11  compta  sur  led^ordre;  et  il  ne 
n^gligea  rien  pour  le  faire  nattre  ou 
pour  raugmenter.  Dans  le  fait,  sa  tAche 
etait  plus  facile  que  celle  de  ses  adver- 
saires  :  les  infractions  a  une  l^alit^ 
nettementd^finie  se  manifestent  d'elles- 
mtoie,  tandis  que  les  abus  du  despo- 
tisme  ont  une  sorte  d'excuse  dans  leur 
principe.  11  jugea  done  qu'il  6tait  plus 
BQge  et  plus  sdr  de  n'opposer  a  ses  ri- 
▼aux  qu^une  force  d'inertie,  d'autant 


c 


plus  qu'une  rteiatance  ouverle  VeUti  ex- 
p066  II  une  repression  directe  de  la  part 
de  la  Turquie  et  de  la  Russie.  Une  des 
nouveaut^  qui  d^plaisaient  le  plus  au 
peuple,  c'^taitla  distribution  par  classes 
ou  guildes  des  marchands  et  des  corps 
de  metiers.  Cette  sorte  de  police,  em- 
prunt^e  k  la  Russie,  ou  tout  s'^tage  a 
rexoeption  du  serf  et  du  tsar,  n^^tait 
consider^e  par  les  Serbes  que  comme 
un  artifice  de  fiscalite  :  les  partisans  de 
Milosch  ne  manquerent  pas  de  la  tour* 
ner  en  ridicule. 

Outre  ceux  qui  se  trouvaient  l^ses 
dans  leurs  int^rets  par  les  changements 
r^nts,  il  y  avait  encore  dans  la  masse 
de  la  population  un  assez  grand  nombre 
de  personnes  ^ui  regrettaient  de  voir 
lliomme  k  qui  Ton  devait  d'etre  una 
nation  ind^pendante  trait6  avec  si  peu 
de  menagement.  fin  g4n6ral,  le  despo* 
tisme  de  Milosch  ne  s'toit  appesantique 
sur  les  grands ;  et  le  peuple,  ordinaire- 
ment  foul^  par  eux,  les  voyait  avec  une 
secrete  satisfaction  trembler  a  leur  tour 
devant  une  volenti  toute-puissante. 

Malheureusement  pour  Milosch ,  la 
v^naiite  de  son  administration  avait 
laiss^  dans  le  pays  des  .traces  trop  r^* 
centes  pour  ne  pas  prater  k  de  nom- 
breuses  accusations.  Le  peuple  oompre* 
nait  mieux  ce  genre  de  griefe  que  tous 
les  autres;  et,  en  se  montrant  severe  a 
cet  6gard,  il  croyait  donner  en  m^nie 
temps  aux  ministres  et  au  s^nat  un 
avertissement  salutaire  pour  leur  cob* 
duite  k  Tavenir. 

Tout  k  coup  et  de  tous  cot^s  des  mil- 
liers  de  plaintes  s'dev^rent;  on  voulait 
faire  comparattre  Miloscli  pour  qu*il 
edt  k  renure  compte  de  Temploi  des 
deniers  de  Flfctat.  Quoique  ces  accusa- 
tions ne  fussent  pas  toutes  fond^,  Mi- 
losch savait  qu'il  ^tait  facile  a  ses  en- 
nemis d'^tablir  sa  culpabiliteen  matiere 
de  finances  et  (]u*une  condamnatiou 
lui  fermerait  a  jamais  tout  retour  au 

Souvoir.  11  se  retire  done  a  SemUn,  et 
Mara  quMl  ne  rentrerait  en  Servle 
que  lorsqu'on  aurait  ^loi^ne  J^phrem 
et  Youtschitch,  dont  la  haine  le  privait 
de  toute  garantie.  Quant  aux  comptes 
qu*on  lui  demandait,  il  rappelait  les 
nombreux  t^moignages  de  satisfaction 
qu'il  avait  re^us  k  diffi6rentes  ^poques 
de  I'assembl^,  de  ses  accusateurs  pr6* 
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cents  el  da  la  natioii  entire,  enaioutaDt 

Su'il  ae  refusait  a  toute  enauete  aur 
es  fails  ant^rieura  et  aoeomplis  au  mi- 
lieu d'autres  circonstaDoes.  Cependant, 
au  lieu  de  persister  dans  cette  r^lu- 
tion,  ii  prit  brusquement  le  parti  de 
reveoir.  Comme  une  r6volte  contre  les 
cbartistes  6elata  pr^cis^ment  dans  ie 
mtoe  temps,  il  est  probable  quUl  ne 
quitta  Semiin  que  sur  I'avis  de  ses  par- 
tisans qu'un  mouvement  se  prepamt  et 
qu*il  devait  se  hdter  de  reparaltre.  II 
offrit  d'aller  se  presenter  devant  les  me- 
Gontents  et  de  foire  rentrer  Ie  peuple 
dans  Tordre ;  mais  on  se  garda  bien  de 
confler  le^soin  d'apaiser  le  tumuite  a  oe- 
iui  qui  Tavait  seoretement  excite.  Au 
lieu  de  lui  donner  le  eonfiinandement 
des  loupes,  on  Tentoura  d'une  surveil- 
lance s^v^. 

Le  plande  Milosch  6eboua  done.  Ms 
le  d'ebut  il  fiit  oblige  de  d^leeuer  son 
pouvoir  inilitaire  k  voutschitcn,  qui  se 
mit  k  la  tite  de  Tarmee  et  se  montra  dans 
ce  commandement  bien  sup^rieur  aux 
ehefs  de  Tinsurreetion.  11  les  surprit 
dans  leur  campement  sur  un  endroit 
d^couvert  au  milieu  d'une  for^t,  sans 
se  laisser  intimider  par  leur  nombre  et 
par  leurs  forces  eo  artilierie  et  en  cava- 
lerie.  II  commenga  par  fermer  toutes 
les  issues  par  des  aoattis  d'arbres,  de 
sorte  que  leur  arm^  ainsi  emprisonnee, 
ne  pouvant  se  d^velopper  et  manquant 
de  vivres,  se  vit  forcee  de  se  rendre. 

Pendant  que  le  f^ros  de  Tarmee  insur- 
rectionnelle  6tait  amsi  vaincu  sans  com- 
battre,  Jovan,  un  des  freres  de  Milosch, 
etait  arr^t^  k  Tinstant  ou  il  recrutait 
des  partisans  dans  le  voisinage  de  Kra- 
gouj^vatz.  11  ne  fit  pas  difficult^  d*a- 
vouer  quec'^tait  lui  quiavait  ras8embl6 
des  troupes  dans  le  nut  de  r^tablir  le 
gouvemement  du  prince.  Dans  ces  cir- 
constances  critiques,  personne  n*osa 
prendre  la  defense  de  Miloscb.  Le  s6- 
nat  avait  envoye  des  proclamations  dans 
toutes  les  nanies  pour  soulever  le  )>eu« 
pie  centre  lui ;  et  oeja  plusieurs  milliers 
de  soldats  teient  venus  joindre  Vout- 
chiteh.  Ces  troupes  d^terminees  et  bien 
conduites  repr^ntaient  T^lite  de  Tar- 
m^e.  Cest  a  la  t^e  de  cette  force  impo- 
sante  que  le  g^n^ai  en  chef  retourna 
en  bdte  a  Belgrade  pour  porter  le  der- 
nier ooup  au  parti  ae  Alilosch.  Comme 


il  feisait  halte  dans  un  village  situ6  a 
une  lieue  de  la  capitale,  une  femme  dont 
le  fils,  qui  6tait  pr^tre,  avait  ^te  con- 
danm^  a  mort  par  le  prince,  vint  se  jeter 
a  ses  pieds  en  demandant  justice  et 
vengeance.  Le  d^sordre  de  sa  chevelure 
et  de  ses  v^tements  et  Texpression  pas- 
sionnee  de  sa  douleur  de  m^re  produi- 
sirent  une  vive  impression  sur  les  as- 
sistants. Ainsi  le  peuple  s'adressait  d^ja 
h  Youtschitch  comme  k  un  lib^rateur. 

Quelques  senateurs  vinrent  a  la  ren- 
contre au  general,  et  arr^t^rent  avec  lui 
les  mesures  que  r^clamaient  les  cir- 
oonstanees;  et  bientdt  les  ennemis  du 
prince,  arm^  et  fonctionnaires  de  tout 
rang,  pr^ts  a  tout  et  certains  du  sucote, 
firent  leur  entree  dans  Belgrade. 

Apr^s  le  combat  ou  plutdt  la  rencon- 
tre qui  avait  eu  lieu  dans  la  for^t,  les 
chevaux  de  la  cavalerie  des  vaincus 
avaient  ete  conduits  en  triomphe  de- 
vant le  palais  de  Miloscb,  qui  put  com- 
prendre  que  ses  partisans  avaient  d^ci- 
d^ment  le  dessous  en  voyant  qu*on  lui 
retirait  ses  gardes  et  qu*on  n*en  laissait 
pas  m£me  k  la  princesse  Lioubitza.  De- 
puis  quelque  temps  cette  dernidre  s'6- 
talt  rang^  dans  le  parti  de  Topposition, 
selon  quelques-uns  parce  que  son  beau- 
frere  J^pbrem  exer^it  un  certain  ascen- 
dant sur  son  esprit.  Le  caract^re  tyran- 
nique  et  volagp  de  son  mari  lui  avait 
donn6  d*ailleurs  de  frequents  sujets  de 
plaintes.  Lorsque  Milosch  lui  fit  remar- 

3uer  qu'on  la  privait  aussi  de  sa  garde 
'honneur,  elle  fondit  en  larmes,  et  re- 
connut  trop  tard  que  la  haine  des  par* 
tis  ne  respecte  rien. 

La  deposition  de  Milosch  ^tait  le  but 
qu^  s*etait  propos6  depuls  longtemps  le 
parti  qui  venait  de  s  emparer  du  gou- 
vemement.  Instruit  par  ses  fautes  et 
ayant  tant  d'injures  a  veuger,  il  eAt 
probablement  ressaisi  le  pouvoir  d*une 
main  plus  ferme,  et,  tout  en  m^nageant 
ostensiblement  la  Turquie  et  le  protec- 
torat  russe,  ii  n'en  edt  ^te  que  plus 
complelement  despote.  Telle  ^tait  la 
crainte  qu'il  inspirait  qu'k  Tinstant 
m^me  ou  il  ^tait  abandonn^  de  tout  le 
monde  quelques-uns  crurent  n^cessaire 
le  sacrifice  de  sa  vie.  On  all^ait  la 
raison  d'Etat,  sa  revolte  ouverte  ooutre 
la  constitution  aecord^e  par  le  saltan, 
et  comme  exempie  la  mort  de  Kara- 
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George,  bien  aatremenk  odieuse,  puis- 
qu'elle  n*avait  ^t^  saDctioun^  par  au- 
cune  mesure  legale.  Mais  dautres, 
moins  aveugles  par  la  passion,  repr^seo- 
terent  qu*on  attribuerait  oet  acte  de  ri- 
gueur  h  la  haine  de  quelques  iDdividos 
et  qu'il  serait  aussi  iajuste  qu'impoli- 
tiqued*inaugurer  parime*ex^utioD  san- 
glante  )e  regoe  r^^n^rateur  de  la  oons- 
titution-,  que  rien  n'accuserait  plus 
directeinent  rabsolutisme  de  Miloseh 
oue  le  triompbe  de  la  moderation  et  de 
I  ordre  sous  la  protection  des  iois  nou- 
velles ;  enfin  que  ce  serait  une  tache 
eternelle  pour  le  nom  serbe  <[ue  de 
niettre  a  mort  rhomme  qui  avait  gou« 
vern^  si  longtemps  et  dont  les  fautes , 
quelque  grandes  qu'elles  fussent,  ne  de- 
vaient  point  faire  oublier  les  services 
pass^.  Cette  opinion  Temporta  :  it  iiit 
r^olu  que  le  prince  partirait  imm^ia- 
tement  pour  1  exil,  et  qu'il  serait  assez 

1)uni  en  se  voyant  condamn^  h  vivre 
oin  du  peuple  dont  il  avait  mdconnu 
les  int^r^ts. 

£n  consequence  de  cette  determina- 
tion, Vootscbitch,  compietement  arme 
et  entoure  de  ses  momkis,  se  rendit  a 
la  demeure  du  prince  |K)ur  Finformer  de 
cette  decision.  Le  cboix  d*untel  messa- 
ger  ne  devait  point  laisser  Milosch  en 
doute  sur  le  sort  qui  lui  6tait  reserve. 
Peut-etre  meme  s*atteodait-il  a  pire. 
Voutscbitcb  lui  si^niGa  «  que  la  nation 
ue  le  reeonnaissait  plus  pour  son  cbef, 
et  que,  s'il  en  doutait,  il  allait  faire  as- 
sembler le  peuple,  qui  le  dedarerait  lui- 
meme. »  «  Puisqu*il  en  est  ainsi,  r^pondit 
Milosch,  et  qu'ils  ne  veuleiit  plus  de 
moi,  h  la  bonne  heure !  je  n'essayerai 
pas  plus  longtemps  de  m'imposer  aux 
Servians.  » 

Le  12  juin  1839,  il  declara  au  senat 
et  a  Tassemblee  nationale ,  par  Tinter- 
mediairedu  metropolitain,  qu  il  resignait 
sa  charge  en  faveur  de  Milan,  son  Ills 
aine,  en  demandant  qu*ii  lui  fdt  permis 
de  se  retirer  dans  une  terre  qu'u  avait 
en  Valacbie.  II  prit  Tengagement  de  ne 
jamais  rentrer  sur  le  territoire  serbe. 
Le  lendemain  Uassembiee  accepta  Tacte 
de  son  abdication,  qui  etait  ainsi  con^u. 

«  Attendu  que  ma  sante,  epuisee  par 
les  soins  penibles  du  gouvernement 
pendant  de  longues  annees ,  ne  me  per- 
met  pas  de  les  oontinuer,  je  mesuis  de- 


cide librement  a  abdiquer  la  dignite  de 
prince  de  la*  Servie  et  a  me  delier  da 
serment  pr^te.  En  consequence  j*abdi- 
aue  aujourd'hui  et  a  tout  jamais  cette 
dignite  et  me  deiie  du  serment  en  foveur 
de  mon  fils  atne  Milan,  qui,  en  vertu 
du  hatti-scberif  donne  au  peuple  serbe 
et  du  berat  que  j'ai  regu,  est  mon  suoees- 
senr  legitime  dans  la  dignite  prindere. 
Comme  le  reposet  le  delassement  me 
sent  indispensablerocDt  neoeesaires 
apres  tant  d'annees  de  gouvernement 
penible,  je  quitte  pour  toujoors  la  Ser* 
vie  et  i'emporte  dans  mon  eoeur  la  seole 
consolation  que  le  sort  de  ma  patrie  esl 
assure  par  des  Iois  el  des  privil^es» 
qu^elle  est  plaoee  sous  un  faaut  protee- 
torat  et  qu  die  pent  enfin  voir  regner  la 
paix,  Tordre  et  la  proeperite,  ^ui  les 
accompagne.  €omme  garantie  que 
cette  abdieatian  a  ^ecrite  de  ma  pleioe 
Yolonte,  je  donne  k  savoir  que  mon  plug 
jeune  fils  Michel  y  a  app<we  mes  nom 
et  prenom,  ainsi  que  mon  sceau,  ne  sa- 
cbant  pas  moi-meme  ecrire.  Donne  k 
Bel^ade,  Iel8juinl839.  Milosch Obre- 
novitch. 

£n  meme  temps  il  adressa  a  son  fits 
afne  Milan  Obrenovitch  le  rescrit  sui- 
vant. 

«  Ma  sante  affaiblie  par  le  gouver- 
«  nemeot  penible  du  peuple  seroe  m*o- 
<i  blige  a  abdiquer  la  dignite  princiere  et 
«  a  vous  la  remettre ,  oonformement  an 
«  batti-scherif  et  au  berat  donnes  par 
«  le  sultan  au  peuple  serbe  et  a  moit 
«  ce  que  j*ai  fait  aujourd'hui  par  Ja  di- 
a  claration  de  mon  abdication  adress^e 
«  au  senat,  au  corps  des  magislrats, 
«  au  clerge  et  h  tout  le  peuple  serbe.  En 
•  meme  temps  que  je  vous  en  informe 
«  et  que  je  vous  souhaite  de  remplir 
«  avec  bonheur  la  dignite  que  j'abdique 
R  volontairement ,  ie  vous  donne  ma 
«  benediction,  et  J^adresse  au  del  la 
ft  pridre  fervente  qu'il  vous  oonduise 
«  dans  sa  sagesse  de  mani^re  a  ce  que 
«  vous  vous  attiriez  Tamour  du  peuple 
«  dont  vous  allez  devenir  le  cnef  et 
9  dont  vous  devez  toujours  vous  pro- 
«  poser  le  bien,  afin  que,  mulUpliant  ses 
«  benedictions,  vousdeveniez  le  pere  de 
a  la  patrie  et  le  fils  du  du  Tout-Puis- 
«  sant,  a  la  joie  infinie  de  votre  pere, 
«  qui  vous  a  toujours  souhaite  et  vous 
«  souhaite  du  fond  du  coeur  la  jouis- 
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ei  un  seiu  aomesiique.  ^uuize  i 
de  garde,  trois  officiera  et  un  i 
raccompagn^rent  iasqu'a  T8< 
en  Valacbie.  On  ait  qu'a  Tin 


«  sance  de  tons  les  biens  de  oe  monde 
<c  et  du  del.  »  Donn6  a  Belgrade,  13  join 
1839.  —  Milosch  Obr^oovitch. 

Milosch  voulait  quitter  le  pa^s  anssi- 
t^t  apres  son  abdication;  mais  il  ne 
fut  libre  de  partir  oue  lorsque  Ton  se 
fut  empar^  oe  tons  les  documents  qu'il 
avait  d^j^  fait  mettre  sor  le  bateau  des- 
tin6  a  le  transporter.  11  lui  fallut  done 
60  dessaisir  de  tous  les  batti-sch^rifs, 
firmans,  berats  qu*il  avait  re^us  de 
la  Porte  comme  prince  de  Servie,  et 
m^me  de  sa  correspondance  politique. 
On  croit  que  le  vizir  de  Belgrade,  Jous- 
80uf ,  qui  le  haissait  et  qui  avait  de- 
mand^ qu*ilfdtlivreau  sultan  comme  re- 
belie,  ne  fut  pas  Stranger  h  cette  mesure. 

Enfin,  le  15  juin  1839,  Miloseb,  en- 
tour6  du  haut  clerg^,  des  s^nateurs  et 
des  principaux  employ^ ,  prit  solen- 
nellement  cong^  de  la  nation  serbe.  U 
a'embarqua  avee  son  jeune  fils  Michel 
et  un  seul  domestique.  Quinze  hommes 
'  un  s^ateur 
Tscberaetz 
qu'a  rinstant  de 
mettre  le  pied  dans  le  bateau  qui  allait 
le  transporter  sur  la  terre  6trangere  il 
jeta  un  dernier  regard  sur  le  rivage 
natal,  et  qu*il  ne  pronon^  plus  una 
parole.  Parini  les  assistants ,  dont  la 
naine  ^tait  tomb^e  devant  cette  grande 
infortune,  plusieurs  donn^rent  des  mar- 
ques d*une  Tive  emotion,  Voutschitch 
lui-m^me  ne  putretenir  quelqueslarmes. 

Le  caract^re  du  prince  Milosch  ofiire 
on  mdange  remar^uable  des  qualitea 
et  des  daauts  qui  sont  propres  aux 
races  diverses  des  Slaves  du  sud;  les 
m^mes  causes  qui  ontfait  son  d^vation 
ont  prdcipite  sa  chute.  Sa  fermete  natu* 
relie  avait  pris  cette  inflexibility  que  ses 
ennemis  lui  reprochaient  dansrexer- 
cice  do  commaii dement  militaire ,  oOt 
la  n^cessit^  de  vaincre  habitue  le  chef 
a  regarder  quiconqoe  lui  r^siste  comme 
un  ennemi  et  h  consid^rer  les  luttes 
civiles  comme  un  engagement  sur  un 
champ  de  bataille.  Les  formes  du  des- 
potisme  ture  que  la  congudte  avait  ac- 
climatees  depuis  des  sidles  dans  la 
Servie;  le  protectorat  du  souvemement 
russe,  type  de  la  subordination  sous 
Tabsolutisme  religieux  et  politique, 
IM>uvaient  lui  persoader  que  le  despo- 
tisme  qui  flattait  son  orgueil  et  son 


ambition  serait  plus  utile  au  people 
qu'une  liberty  fond^  sur  des  institu- 
tions pr^maturto^  imparfaitement  d^- 
finieset  mal  comprises.  D'un  autre  c6t^, 
il  voolait  rind^endanoe  de  Tadminis- 
tration  dans  I'Etit  et  assez  de  liberty 
dans  la  nation  pour  ^u'elle  se  regardftt 
comme  d^barrass^e  a  jamais  du  joo^ 
de  la  Porte;  mais  avant  tout  il  voolot 
^re  I'homme  indispensable  et  repr^sen- 
ter  a  lui  seul  le  prindpe  et  la  garantie 
de  toutes  les  franchises  et  privil^es.  En 
on  mot,  il  se  figura  que  les  l^rviena 
poorraient  ^tre  toot  k  la  fois  eourageox 
et  ind^pendants  devant  les  menaces  de 
r^tranger,  et  souples  et  dodles  sous  la 
main  du  prince  r^^n^rateur.  II  ne  com* 
prit  pas  que  la  liberty  commence  par 
poser  rigoureusement  ses  consequences; 
et  ce  fut  sortout  dans  oet  ordre  d'ap« 
pr^iations  qo'ilerra. 

Sa  vivadte,  qui  allait  jusqo'd  Tempor- 
tement,  lui  fit  souvent  commettre  des 
actes  qui  avaient  tout  Todieox  de  la 
eroaute,  quoiqu'il  f<lt  naturellement 
porte  a  la  g^erosit6  et  k  la  cl^mence. 
Mais;comme  ses  retours  de  f aveur  ^talent 
brusques  et  capricieux  aussi  bien  que  sa 
colore,  ceux  qui  I'entouraient  n*etaient 
jamais  dans  cette  security  que  r^clament 
les  hautes  positions  du  goovemement. 

Comme  poor  ressembler  davantage 
h  un  pacha,  il  se  permettait  de  fr^quen- 
tes  infractions  aux  devoirs  qu'impose 
le  lien  conjugal,  et  cette  conduite,  que 
la  licence  des  moeurs  excuse  ou  tolere 
en  Europe,  offosquait  les  vertus  ser- 
viennes.  Quand  il  rencontrait  dans  ses 
voyages  de  jeunes  filles  qui  lui  plai- 
saient,  il  leur  trouvait  quelque  emploi 
dans  son  palais,  et  il  feillait  que  la  prin- 
cesseLiounitzan'etltpas  Tair  des'aper* 
cevoir  de  ce  qui  se  passait  sous  ses  yeux. 
Quand  il  6tait  las  de  ses  mattresses,  il 
les  mariait.  «  On  citait ,  dit  Bou^,  une 
de  ces  mattresses  mari^  maintenant 
a  un  jeune  homme  de  Kragouj^vatz. 
D*abord  ce  dernier  avait  refuse  de 
r^pouser;  mais,  pour  I'y  contraindre, 
on  Tenrdla,  et  il  finit  par  c^er.  Quel- 
ques  autres  se  sont  montr^  plus  ac- 
coromodants  et  ont  ^abli  des  maisons 
de  commerce  avec  des  lib^ralit^  prin- 
d^s  provenant  de  la  mdme  source.  A. 
son  retour  de  Constantinople,  il  avait 
amene  avec  loi  deux  fithiopiennes,  de 
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sorte  que  son  kooak  reaeemblait  k  tm 
s^rail.  Non-seulement  ses  mceura  pri- 
v^8,  mais  ses  rapports  avec  oeux  qui 
I'entouraieDt,  rappelaient  les  coiHumes 
des  cours  de  TOrient ;  on  cite  im  cer- 
tain Tzv^ko  Raioviteh  nomm^  tout  a 
coup  g^u^ral  en  chef  de  Fartillerie,  le- 
quel  recut  avec  sa  demission  vingt-cinq 
coups  de  bdton,  ce  qui  ne  remp^a 
pas  d'etre  ^lev6  plus  tard  au  poste  de 
chef  de  la  police  de  Belgrade.  Un  ca- 
price de  Milosch  transformait  un  ma^ 
cband  en  aubergiste  et  uasommelier  en 
u^ecin.  Non-seulement  ii  s'arroffeait 
le  monopole  des  principaux  proauits 
du  pays,  mais  il  glanait  encore  dans  les 
details;  ainsi  il  faisait  vendre  la  viande 
de  son  b^tail  a  Belgrade  et  a  Kragouj^- 
?atz  a  un  prix  plus  eie?6  que  toute  au- 
tre, paree  qu*en  e£fet  see  boeufs  ^taient 
d*une  race  sup^rieure ;  et  ie  peupie,  qui 
auraitsouvent  pr^i6r^  une  viande  raoins 
belle  a  meilleur  march6,  etait  oblige  d'a- 
cheter  celle  du  prince.  Gette  pretention 
avait  un  caractere  fiscal  d*autant  plus 
r^voltant  qu'eile  rappelait  certains  pri- 
vileges de  la  lei  turque.  Les  eieveurs 
de  pores  devaient  cacher  leurs  ricbesses ; 
car  on  se  trouvait  expose  k  miile  perse- 
cutions des  qu'on  en  poss^dait  plus  que 
le  maitre.  Le  rang  et  les  services  ne 
mettaient  personne  a  Tabri  des  peines 
reputees  ailieurs  infamantes,  et  les  ju^e- 
juents  meme  equitables  etaient  avilis 
par  les  formes  du  caprice  et  de  I'arbi- 
traire.  Nul  n'etait  bUlt  de  oonserver  ses 
biens  immeubles  :  si  une  propriety  con- 
venait  a  Miloseh ,  il  exigeait  qu'on  la 
lui  vendtt,  et  11  en  fixaitlui-meme  le  prii. 
Un  de  ses  employes  superieurs,  nomm6 
Radischovitch,  ne  put  achever  sa  mai« 
son,  parce  qu'elle  devait  etre  decoree 
de  quelques  statues  et  que  les  konaka 
de  Milosch  n'en  avaient  aucune.  «  £n 
1887,  dii  M.  Boue,  auquel  nous  emprun- 
tons  en  les  abr^geant  quelques-uns  de 
ces  details,  les  Saxons  otfrirent  d'etabllr 
dans  la  province  quelques  colonies 
dans  le  but  d'apprendre  aux  Serbes  k 
tirer  un  meilleur  parti  des  ressources 
du  pays  et  de  donner  a  Tindustrie  une 
impulsion  nouvelle.  Ce  plan  etait  ap- 
puye  par  le  prince  Jephrem,  et  la  jalousie 
de  Milosch  ne  permit  pas  de  le  mettre  k 
execution. «  DansThiverde  1837a  1888, 
on  fitpairatreun  almanach,  TUranie 


SCAnonfo),  ome  de  gravures  reprtentant 
les  portraits  de  femmes.  Le  prince  fit 
reprendre  a  cbacun  des  souscripteurs 
Texemplaire  qu'il  avait  achete,  et  fit 
dter  les  gravures  des  autres.  Quelquea- 
UDS  virent  dans  le  motif  de  cette  mesore 
le  desir  de  plaire  aux  Turcs,  qui  regar- 
dant oomme  une  impiete  la  representa- 
tion de  la  figure  bumaine;  d'autres  so- 
posaient  que  le  portrait  d*Anka,  qui  se 
trouvait  en  tete  du  recueil,  etait  oelui  de 
la  fiUe  cadette  de  Jephrem,  et  que  cette 
publieite,  qui  ramenait  Tattention  da 
public  sur  un frere.qu*il  n*aimait  pas, 
ofTusquait  sa  jalousie.  D'autres  enfin  ont 
eruqueladisgrfteederalmanach  tenait 
k  ce  qu'on  y  avait  donne  k  Milosch  le 
Utre  d'Altesse. 

Le  poete  Miloutinovitch  encourut  la 
disgrace  du  prince  pour  avoir  dit  dans 
son  histoire  des  trois  annees  de  guerre 
de  la  Servie  coutre  la  Porte  aue  le  peu- 
pie avait  dQ  sa  delivr&nce  k  lui-meme. 
Cependant  Tauteur  avait  recu  du  prince 
Tautorisationde  nepasdeguiserla  verite. 

Tous  ces  griefs,  peut-etre  un  pea 
crossis  par  la  malveillance,  feraient  de 
Milosch  un  prince  fantasque  et  pea  di- 
gne  d'occuper  la  posteritesi  des  qualites 
roelles  et  solides  ne  les  rejetaient  dans 
Tombre. 

Un  des  merites  de  Milosch  est  d'avoir 
neglige  de  s'entourerd'un  appareil  mi- 
litaue,  qui  cependant  edtcontnbue  puis* 
samment  a  anermir  un  gouvernement 
absolu  :  joijpant  la  bravoure  k  Veip^- 
rience,if  luiedt  ete  facile  de  toamer 
yers  le  deploiement  de  la  puissance  mili- 
taire  les  idees  et  les  instincts  d*un  peupie 

3ui  venait  de  oonquerir  son  indepen- 
anoe.  II  cut  le  bon  esprit  de  oomprendre 
que  dans  un  pays  oik  tout  le  monde  natt 
soldat  et  qui  borne  le  luxe  k  un  riche  equi- 
pement  et  aux  arme&de  prix,  ces  depen- 
ses  inutiles  en  temps  de  paix  absorbe- 
raient  en  grande  partie  les  ressources 
reclamees  par  Tagriculture,  le  commerce 
et  les  institutions  d'utilite  generale. 
S'il  poussa  trop  loin  I'economie ,  c'est 
qu'il  n'ignorait  pas  que  Taroent  est  le 
nerf  de  la  paix  aussi  bien  que  de  la  guerre 
et  que  dans  ses  rapports  avec  le  goa- 
vemement  turcle  meilleur  moyen  de  ras- 
ter le  mattre,  c'euit  d'etre  plutdt  enetat 
de  donner  qu'expose  a  se  voir  oblige  de 
reoevoir. 
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Ooretroovaitdaos  son  entourage  la 
aimplicit^  qui  ^tait  dans  son  caract^. 
£n  voyage,  sa  suite  se  composait  de 
quelques  houlans  et  tartares ,  d*un  ou 
oe  deux  secretaires  etd*un  m^ecin.  II 
n*y  avait  point  de  gardes  h  la  porte  de  ses 
r^idences,  mais  tin  corpe  de  garde  vis* 
a-vis  de  la  porte  prindpale.  Une  mu- 
sique  militaireannoncait  Theuredu  diner 
du  prince  et  celle  ae  son  souper.  A 
part  ces  distinctions,  qu'il  atait  reduites 
a  la  plus  simple  expression  possible,  11 
n^avait  pour  aiosi  dire  rien  ebang^  h  sa 
vie  de  ramille.  La  prinoesse  Lioubitza 
n'avait  point  ce  qu  on  appelle  en  En* 
rope  de  maison  mont^.  Lorsqu'on  la 
visitait,  ses  fils  venaient  reeevoir  Te- 
tranger  h  la  porte  et  toute  espdce  d'^ti^ 
({uette^  etait  non  pas  bannie,  mais 
ignor6e  de  cette  cour,  dent  tout  le  per- 
sonnel se  composait  de  quelques  secr^ 
taires  et  adjudants.  Ge  qui  fait  peut-^tie 
son  61oge  plus  que  tout  le  reste,  e'est 
que  parmi  ceux  qui  ont  joui  le  plus 
longtemps  de  sa  confiance  se  trouvent 
justement  les  hommes  qui  ont  pr^ipit^ 
sa  chute.  Cest  k  sa  table  et  k  son  foyer 
qu*ils  ont  con^ u  et  pr^par^  leurs  plans, 
c'est  au  milieu  des  epanchements  de  IV 
initio  qu'ils  ont  maraud  Tendroit  ou  le 
prince  pouvait  Stre  rrapp^. 

Milosch,  ajoute  M.  Bou^^se  montrait 
extr^mement  tonome  des  deniers  pu- 
blics. Son  secretaire  de  cabinet  avait  la 
table  et  le  logement  et  touebait  1 ,500  ^us 
(7,5do  francs),  ses  autres  secr^aires  de 
200  h  500  ^us;  300  feus  ^talent  un  sa- 
laire  moyen.  Ses  conseillers  sup^rieurs 
en  Servie  recevaient  annuellement  jus- 

Su'a  1 ,000ecus  (5,000  francs),  les  autres 
e  600  ^  800  feus  (de  3  h  4,000  francs). 
Le  g^nfeal  J6pbrem,  comme  gtofeal- 
major  et  president  du  senat,  touchait 
1,700  feus;  les  autres  s^nateurs  de  800 
h  i>000,  selon  le  bon  plaisir  du  prince; 
les  commandants  jusqu'^  1,300  feus; 
les  colonels  1,000;  les  capltainesde  dis- 
trict de  5  a  700 ;  les  capitaines  de  com- 
mune de  3  a  400 ;  les  iuges  de  4 !  ^ 
500;  leurs  secretaires  de  100  a  135 
avec  la  table  et  le  logement ;  les  m^e- 
cins  de  cercles  de  300  a  860.  La  modl- 
cit6  de  ces  traitements  ne  permettait 
point  de  faire  des  feonomies;  mais  le  bon 
march6  des  choses  necessaires  k  une 
vie  simple  les  rendait  sufflsants.  «- 


Sons  legouvernement  du  prince  Mi- 
losch ,  les  relations  de  la  Servie  avec  les 
provinces  voisines  surtout  avec  la  Moldo- 
Valachie  et  les  paj^rs  danubiens  de  la 
domination  autriehienne  ne  sortaient 
guere  de  la  sphere eommereiale;  de  sorte 
que  les  objets  de  luie  et.  les  recher- 
ches  de  la  table  se  renoontraient  rare- 
meat  m^me  chez  les  marchands  asses 
riches  pour  se  les  procurer. 

Malsre  leur  simplicity  de  moeura  et 
leur  soori^t^,  les  Serviens  sont  sujets  k 
des  maladies  6pid^miquesdont  le  retour 
p^riodique  <ioit  toe  attribu6  k  Tinsalu- 
britS  des  terres  basses  qui  sont  souvent 
inondfes  a  I'^poquedu  ddbordementdes 
fleuves  et  de  ia  lonte  des  neiges.  Dans 
certaines  localitfe  la  fievre  regno  pfeiodi- 
queilient  et  pr^ente  les  caracteres  que 
le  docteur  Wolf  a  observes  a  Jassi.  11 
y  a  beaucoop  k  faire  en  Servie  pour  Vhy» 
gidne  publiqueet  le  rfeime  de  la  vie  pri- 
vfe.  Les  habitants  attribuent  a  Teau  prise 
comme  boisson  en  trop  grande  quan- 
tity les  dyssenteries  et  auires  maladies 
inflammatoires.  Des  fi^vres  remittentes 
s^issent  p6riodiquement  au  printemps 
et  surtout  en  autonme.  Les  ophthalmies 
sont  fr^uentes  dans  les  regions  mon- 
tagneuses;  et  Ffaabitude  de  se  tenir 
trop  convert  dans  les  maisons ,  tandis 
gue  Ton  s'expose  sans  prfeaution  k  Tair 
froid,  multiplie  les  refroidissements  et 
les  rhumatismes. 

La  vie  active  des  paysans  rend  asses 
rares  les  exemples  de  longevite  :  la 
barbe  et  les  eheveux  des  Serviens  gri- 
sonnent  avant  quarante  ans ;  leur  car- 
riers est  plus  courts;  mais  ils  ont 
autant  vfeu  quo  les  Europfens  en  moins 
d*annfes.  La  petite  v6role  y  fait  quel- 
qaefois  de  grands  ravages,  Tusage  de 
la  vaccine  etait  encore  bien  peu  r^- 
pandu  malgr^  les  eflorts  des  m^e* 
cins  et  les  prescripions  de  Tautorit^. 
Le  cholfea  se  r^pand  de  temps  a  au- 
tre le  long  des  bords  du  Danube,  suit 
le  cours  de  ses  affluents  en  remontant 
vers  leurs  sources  et  cause  plus  d'effroi 
que  la  peste  elle-mdme. 

Gette  demidre  maladieprfeente  trois 
p^riodes,  Tattaque,  la  rfeetion  et  la  crise. 
Sa  durfene  d^pesse  cu^requatre  k  cinq 
Jours,  a  moins  qu'elle  ne  d^genere  en 
fidvre  typhoide ;  et  alera  elle  pent  se  pro- 
longer  dedix  di  quinse  jours.  EngtoeruL, 
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on  regarde  Gomme  plat  meortri^re 
celle  qui  vient  de  Tr^bizonde  ou  de  Si- 
nope  que  celle  qui  a  pris  naissance  en 
itgypte.  Quoique  I'origine  de  ce  fl^au  aoit 
encore  un  mystere  pour  la  science,  il  est 
permis  d*esperer  oue  des  relations  suivies 
entreTEuropeet  r  Orient  appeUerontsur 
ce  sujet  des  investiffations  plus  ni6thod»« 
oues  et  plusg^n^ales,  et  que  cette  cause 
ae  mortalite  qui  a  plus  contribue  k  d&- 
peupler  le  monde  que  toutes  les  guerres 
reunies  pourra  4tre  eombattue  avec 
plus  de  succ^  qu^elle  ne  Ta  ^t^  jusqu'ik 
ce  jour.  D*apr^  le  calcul  approxinaa- 
tif  du  docteur  Brulard,  diaque  ann^  de 
peste  enle^ve  en  inoyenne  k  rempire 
turc  un  million  d'babitants. 

La  Servie  n'apas  ^6pargn^en  ISST, 
ann^  pendant  laquelle  le  fl6au  a  s^vi 
dans  tout  TOrient  avec  une  violence  ex- 
traordinaire. Le  prince  Briilosch  semblait 
partager  sur  la  peste  les  idto  des  Turcs, 
qui  iicceptent  les  grands  dangers  de  la 
vie  avec  la  r^ignation  du  TatalismeY 
persuade  que  tous  les  efforts  de  rbom- 
me  ne  peuvent  rien  changer  a  sa  des- 
tin6e. 

Cependant  on  avait  fait  en  Servie 
quelques  essais  pour  I'^tablissement  de 
quarantaines;  et  c'^tait  le  gouvemement 
turc  qui  avait  pris  Tinitiative.  Milosch 
avait  d^sign^  k  cet  effet  quelques  points 
de  transit  dans  la  direction  de  Vidin; 
mais  un  deficit  sensible  dans  le  re* 
venu  des  douanes  et  la  repugnance 
des  Slaves  pour  les  nouveautra  nscales 
le  forc^rent  k  ajoumer  ce  projet.  En 
lose ,  il  crut  les  circonstances  plus  fa- 
vorables.  On  ^vita  d'abord  d*adopter 
des  r^lements  rigoureux.  Les  voya* 
geurs  et  les  marchandises  ne  furent 
soumis  qn'k  une  quarantaine  de  trois 
k  cinq  jours  sous  des  abris  aer^  ou 
hangars ;  mais  Ton  s'occupa  immediate* 
ment  de  construire  des  lazarets  k 
Radousch^vatz  au  confluent  du  Danube 
et  du  Timok ,  devant  N6gotin,  a  Alexi- 
natz,  k  Mokra-Gora  pr^  d*Ouiitze, 
k  Lioubovik,  au  sud  de  Svornik,  et 
a  Rodscha  au  confluent  de  la  Drina  et 
de  la  Save.  Ges  ^blissements  ont  ^t^ 
achev^  en  1838,  et  c*est  par  ces  points 
que  les  voyageurs  et  les  marchandises 
pouvaient  pen^trer  en  Servie;  mais,  mal- 
«t^  la  surveillance  des  postes^elonn^ 
de  distance  en   distance,  ces  limites 


etaient  fr^quemment  violdes.  De  tons 
ces  points,  Alexinatz  (ou  Alexinitz) 
est  le  plus  fr^uente. 

Le  {irince  Mlilosch  avait  compris  que 
la  Servie  serait  encore  iongtemps  tribu- 
taire  de  T^tranger  pour  ce  qui  tient  aux 
arts  et  aux  professions  industrielles; 
mais  il  ne  doutait  pas  qu'avec  le  temps 
les  privil^es  (|ue  lui  assurait  la  cons- 
titution ne  finissent  par  assurer  a  son 
commerce  un  avantage  marque  sur 
la  Bosnie ,  la  Bulgarie  et  m^me  sur  les 
provinces  moldo-valaques,  ou  pres^ue 
tous  les  capitaux  des  diverses  exploita- 
tions sont  entre  les  mains  des  Grecs. 
II  s'attacha  done  plus  sp^cialement* 
sans  negliger  les  fondations  qui  por* 
teraient  leurs  fruits  dansFavenir,  a  tirer 
le  meilleur  parti  possible  des  ressour- 
ces  qui  tiennent  au  sol,  c'est-a-dire 
de  Tagriculture  et  surtout.de  rameliora- 
tion  de  la  race  porcine. 

De  tout  temps  les  Serbes  ont  trouv6 
dans  la  vente  de  leurs  cochons  des  avan- 
tages  considerables;  et  c'est  peut-£tre 
k  ce  commerce  qu'ils  doivent  d'etre 
devenus  un  peuple  ind^pendant.  Selon 
la  remarque  de  Bou6,  les  Turcs,  au 
lieu  de  s*obstiner  k  leur  faire  la  cuerre, 
se  seraient  peut-£tre  plus  Cacilement 
assure  leur  conqu^te  s'ils  se  fussent 
bom^s  a  incendier  les  for^ts  de  chtoes, 
oil  les  cochons  s*engraissent  sans  rien 
oodter  k  leurs  maftres. 

Le  nombre  de  ces  animaux  qui  sortent 
chaque  ann^e  de  la  Servie  pent  s*eie- 
cer  k  trois  ou  quatre  cent  miile.  En 
admettant  que  le  chiffre  de  la  popula- 
tion de  la  province  soit  de  huit  cent 
mille  dmes  ou  deux  cent  mille  families, 
il  s'ensuivrait  que  chaque  famille  iivre 
en  moyenne  a  Texportation  deux  cochons 
par  an. 

Les  paysans  les  vendent  a  des  cour- 
tiers qui  parcourent  le  pays  pour  le 
comptedegros  marchandsde  Semlin,  qui 
les  tout  passer  k  Pest  en  Uongrie  et 
m^me  jusqu'li  Vieone.  Ge  commerce 

SrQduit  dans  le  pays  un  mouvement 
e  fonds  d*environ  seize  millions  de 
piastres  (quarante  millions  de  firaqcs). 
II  y  a  une  auinzaine  d'anndes,  la  viande 
de  pore  acnet6e  sur  pied  se  payait  en- 
viron 90  centimes  le  kilogramme,  c*est- 
a-dire  un  peu  moins  de  ce  qu*an  ia 
,  payait  i  Semlin.  En  general  le  prix  de 
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vente  suit  les  variations  de  la  glandee; 
qaaod  les  chines  rendent  peu,  le  paysan, 
qui  ne  pourrait  engraisser  ses  pores 
sans  des  frais  considerables,  se  borne 
k  en  6lever  un  petit  nombre ,  et  alors 
les  prix  s^^levent  en  raison  de  la  raret^ 
de  la  marchandise.  Is  cochon  sorti 
desfor^ts  de  la  Serrie  est  soovent  trans- 
ports jusque  dans  la  haate  Autriehe, 
(Toil  des  spSculateurs  Strangers  les  en- 
▼oient  dans  la  BaviSre,  ie  Wiirtemberg 
et  jnsqu'cn  Alsace. 

tin  autre  genre  de  commerce,  mais 
dont  les  chances sontbien  ptusalSatoires, 
est  celui  des  sangsnes.  II  suffit  quel- 
quefois  d'un  changement  brusque  dans 
la  temperature  ou  d*un  orage  pour 
faire  perir  toute  une  cargaison  dont  le 
transport  a  eodte  beaueoup  de  soins  et 
de  peine.  L'abandon  dn  syst^me  Brous- 
sats  doit  avoir  fait  baisser  sensiblenient 
cet  article,  qn^on  allait  chercher  non-seo- 
lement  en  Hon^e  et  en  Servie ,  mais 
jusque  dans  TAsie  Mineure  et  dans  quel- 
qnes  marais  du  littoral  de  la  mer  Noire. 

D'aprSs  ce  qui  vient  d*6tre  exposS, 
on  peut  conclure  que  le  prince  Mitmch 
a  continue  dienement  roeuvre  de  la 
regeneration  de  la  Servie;  desormais  la 
reconnaissance  du  peuple  eerira  son  nom 
h  c^tede  celui  de  Kara-George.  Ges  deux 
ffrands  bommes  eurent  les  defauts  de 
leur  epoque;  sans  doute  Pambition  et  la 
jalousie  leur  ont  fait  commettre  desfautes 
et  meme  des  crimes ;  mais  si  Ton  met 
dans  la  balance  le  bien  et  le  mal  dont 
la  nation  a  ete  redevable  k  leur  admi- 
nistration et  h  leurs  services;  si  Ton  se 
reporte  surtout  aux  dif flcultes  et  aux 
obstacles  au'ils  eurent  a  surmonter,  on 
ne  pourra  leur  refuser  une  place.bonora- 
bie  parmi  ces  bommes  qui  apparaissent 
de  loin  en  loin  dans  Thistoire  pour  chan- 
ger les  institutions  de  leurs  compatrio- 
les ,  et  qui,  apr^s  avoir  reussi,  tombent 
au  pied  du  monument  qu'a  eieve  leur 
genie. 

CHAPITRE  XXXIV. 

iXAT  DB  LA  BERTIE  APBiS  L'BXIL 
DB  MILOSCB.  MILAN.  MICHEL.  TOU- 
T8CH1TCU. 

Dans  toutes  les  revolutions  preeeden- 
tes,  sous  le  prince  qo*on  venait  d*exil«r , 
eomme  nu  temps  de  Kara-George ,   la 


resistance  et  le  triomphe  avaient  eu  un 
caraetdre  poputaire;  mais  /ce  dernier 
roouvement,  bien  qu*il  etft  ete  pre- 
pare par  les  grands  sous  le  voile  des  in- 
terets  de  la  nation ,  s'etait  opere  sous 
le  patronage  de  la  Turquie  et  du  con* 
sentement  du  ^ouvemement  russe.  La 
Servie  jouissait  d*une  charte  octroyee ; 
sa  position  etait  evidemment  plus  favo- 
rable pour  essaver  ses  nouvelles  institu- 
tions ,  et  cependant  elle  entrait  dans  ses 
droits  avec  une  certaioe  metiance,  h  la 
suite  non  plus  d*une  grande  lutte  contre 
le  despotisme  systematique  du  sultan, 
nais  d'une  querelle,  pour  ainsi  dire  ,  de 
famille ,  dont  I'objet  etait  de  reduire  le 
pouvoir  de  Thomme  k  qui  Ton  devait 
|usqu*a  la  faeulte  de  le  renverser.  Les 
Serviens  avaient,  en  effet,  obtenu  ce  gu*ils 
desiraient .  la  limitation  du  pouvoir  du 
chef  de  TEtat ;  et  le  Grand-Seigneur 
avait  intime  Tordre  au  pacha  de  Bel- 
grade de  veiller  k  Texecution  des  re- 
formes  que  le  gouvemement  voulait  bien 
eonceder  k  ses  sujets  sourais,  les  Ser- 
viens. 

Ces  concessions ,  dont  Tesprit  etait 
entidrement  oppose  aux  priucipes  de 
rislamisme,  puisqu'elles  n*etaient  que 
rapplieation  k  une  annexe  d*un  £tat  ah- 
soiu  d'une  constitution  democratique, 
n'avaient  ete  imposees  par  la  Russie, 
autre  £tat  absolu,  que  dans  Tespoir  que 
la  Turquie  ne  pourrait  les  garantir  pra- 
tiquement,  et  que  les  infractions  aux 
traites  foumiraient  aii  cabinet  de  Saint- 
Petersbourg  de  nouvelles  occasionsd'exei^ 
cer  sa  preponderance  en  Orient.  De 
son  c6te,  la  Porte  Ottomane ,  obligee  de 
eeder  sur  ce  point,  comprit  quHl  Callait 
s'execttter  de  bonne  grftce,  pour  ne  don- 
ner  aux  Busses  aucuns  pretextes  dln< 
tervention.  Dans  le  fait,  la  cbarte  des 
Serbes  etait  une  nouveaute  e^alement 
dangereuse  pour  les  trois  empires  voi- 
sins.  Quant  aux  ennemis  de  Milosch , 
ils  entrereot  dans  ces  combinaisons  po- 
litiaues  sans  autre  projet  que  celui  de 
se  debarrasser  d*un  chef  qui  les  genait; 
enfin,  le  peuple,  en  voyant  un  mouve- 
ment  qui  semblait  favorable  a  ses  inte- 
rets,  conduit  par  les  uersonnages  les  plus 
considerables  de  TEtat  et  appuye  par 
rinfluenoe  etrangere ,  regarda  Texil  de 
de  Milosch  oomme  la  garantie  de  sa 
nouvelle  constitution.  Eii  attendant,  i) 
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a  pris  la  liberty  aa  s^eox ;  et  TinGor- 
poration  de  la  Senrie  ^  une  qaeleonqoe 
ries  puissances  limitrophes ,  autremeot 
que  par  la  force  des  armes,  est  devenus 
presque  impossible. 

A  rinstantde  rabdieatioude  Milosch, 
il  semblait  oue  tout  ^tait  fini;  et  ce* 
pendant  ce  rut  seulement  alors  que 
se  manifest^rent  les  difficult^  qui  nais« 
sent  n^cessairement  de  rapplication  d'un 
nouveau  syst^me.  Les  gouvemements 
les  plus  arbitraires  ne  sauraient  exister 
sans  certaines  r^Ies  qui  n'ont  rien 
d'injuste  en  elles-m^mes  et  auxquelles 
Tusage  pr^te  une  grande  force;  et 
lorsqu'il  est  question  de  les  abolir 
ou  ae  les  modifier,  pares  qu*elles  ees- 
sent  d'etre  en  harmonic  avee  ies  ins- 
titutions, le  peuple ,  qui  ne  oonnatt  pas 
encore  ies  avantages  aes  lois  nonvelles, 
tient  h  consenrer  celles  dont,  dans  d'aa- 
tres  conditions ,  l'expi6rience  lui  ayait 
d^montr^  Futility. 

II  n'^taitdoncgu^re  presumable  quV 
prte  un  souvernement  tet  que  celai 
de  Milosch  les  pretentions  du  peuple 
et  celles  des  chefs  pussent  se  concilier 
sans  qu'il  s'^levdt  de  nouveaux  eonflits. 

Le  premier  point  a  r^gler  etait  celui 
de  la  succession  h  la  dignity  princi^re. 
Le  texte  de  In  constitution  sur  lequel  B*ap- 
puyait  Tacte  d'abdication  etait  formel. 
Milan,  filsatn^  de  Milosch,  etait  design^ 
comme  successeur  par  la  volont^  deson 
p^re  et  par  les  dispositions  du  hatti- 
schdrif  de  Mahmoua.  Ge  jeune  prince 
etait  dans  un  6tat  de  sante  qui  lui 
interdisait  non-seulement  les  soins  et 
les  fatigues  inseparables  du  pouvoir,  sur- 
tout  dans  des  circonstances  si  difficiles, 
mais  encore  tout  ce  qui  aurait  pu  exi- 
ger  de  la  suite  dans  les  iddes  et  la 
moindre  contention  d*esprit.  En  effet, 
jamais  il  n'exerga  la  dignite  de  prince : 
on  crut  m^me  par  mena^ement  devoir  lui 
iaisser  ignorer  Texpulsion  de  son  p^re  : 
on  se  contenta  de  lui  dire  que  Milosch , 
se  voyant  oblige  defaire  un  voyage  hors 
du  pays,  Tavait  charge  de  le  representer 
pendant  son  absence.  Toutes  les  mar- 
ques de  deference  et  d'honneur  qu*on 
Jui  donnait,  il  les  interpretait  comme 
s'adressant  an  lieutenant  de  son  p^re, 
et  il  expira  le  8  juillet  sans  savoir 
qu'il  etait  prince  de  Servie.  (Ranke). 

Pendant  cette  periode ,  Voutschitch , 


petronieviteh  et  jepfarem  administrkent 
le  pays  du  conseatement  de  la  Porte. 
Les  deux  premiers,  craignant  que  leur 
colltoie  ne  prtt  avantage  de  la  positioa 
que  lui  faisait  le  titre  de  fr^re  de  Tan* 
den  prince,  lui  firent  sentir,  d^  le  com- 
mencement, qu*ils  n*etaient  pas  dispose 
h  lui  reconnaltre  des  droits  a  la  pree- 
minence :  ils  firent  done  en  sorte  que 
son  traitement  idX  reduit,  et  qu'il  ra- 
pondft  Qon  plus  au  rang  que  tenait 
autrefois  le  fonctionnaire ,  mais  k  U 
fonotiOD  elle-meme.  Jephrem,  qui  von- 
lait  des  reformes  generates,  se  resigoa, 
non  sans  repugnance,  k  ceile  qui  tou- 
chait  a  ses  propres  interdts,  et  qui  fut 
decidee  dans  la  premiere  skouptschina. 
La  mort  de  Milan  semblait  Iaisser  le 
champ  libre  aux  ambitions  et  aux  espe- 
rances  :  mais  la  situation  de  la  Servie 
etait  tout  autre  qu'^  ravenement  de 
Kara-George  et  de  MiloHn;  alors  le 
peuple  avait  besoin  d*un  homme  d'ane 
superiorite  reconnue ;  et  celui  qui  sortalt 
vamqueur  de  la  lutte  contre  Toppression 
etrangere  etait  naturellement  designe 
poor  chef.  Le  cas  n'etait  plus  le  meme. 
Le  parti  qui  avait  reussi  k  renverser  Mi- 
losch ne  representait  que  le  triomphe 
do  la  legalite;  toute  pretention  personnelle 
edt  inspire  de  I'ombrage.  Les  chefs  aui 
pouvaient  aspirer  au  premier  rang  de- 
vaient  done  narattre  uniquement  oecu- 
pes  de  rinteret  general.  Quelques  mem- 
bres  de  Tassembiee,  pr^ccupes  de  H- 
dee  que  Milosch  pourrait  un  iour  res- 
saitir  le  pouvoir,  proposerent  d'etendre 
Texolusion  qui  le  regardaU  h  tous  les 
membresde  sa  famille.  11^  pretendaient 

Sue  le  prince  lV|iohel  n*etait  pas  designe 
*one  roaniere  assez  explicite  dans  le 
hatti*scherif  de  1835  ni  dans  le  berat 
d*investiture  de  Milosch.  Mais,  s'il  etait 
embarrassant  de  moti?er  Texclusion  des 
Obrenovitch,  il  .retait  plus  encore  de 
faire  un  ehoix  qui  contentUt  tout  le 
monde.  Voutschitch  avait  les  sympa- 
thies du  peuple ,  comme  avant  donne 
des  preuves  ae  presence  d  esprit  et  de 
courage;  mais  11  etait  a  craindre  que  ce 
choix  ne  depldt  I  la  Porte ;  d*un  autre 
c6te ,  Petromevitch,  qui ,  dans  les  negocia- 
tions  de  Constantinople,  avait  su  se  me- 
nager  la  oonfiance  des  autorit^  du  divan, 
edt  sans  doute  ete  agree  par  le  sultan; 
mais  les  Servieos  se  seraient  diffidle- 
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ment  r^ign^  h  ob6!r  h  un  jarisoonsQlte. 
Quant  a  J^phrem ,  les  con?enaDces  ne 
peraiettaient  point  qu*il  prit  la  place 
da  Mre  dont  il  s'^tait  d^lar^  le  rival. 
Atnsi  les  suffrages  qui  se  seraient  par- 
tag^s  entreVoutsehitch  et  P6tToni^vitch 
anraient  pu  faire  eclater  des  ressenti- 
mc|p  flcheox  a  Finstant  mdme  oil 
Faccord  6tait  le  plus  n^cessaire. 

Le  parti  de  Mifosch  n*6tait  pas  enti^ 
rement  abattu ,  quoiqu*il  se  vtt  foro6 
d'ajoumer  ses  esp6rances.  Farm!  ceux 
<rai  aceeptaient  franchement  la  nouvelle 
ntuation,  ouelques-uns  craignaient  de 
86  voir  snfiordonnds  h  quelqu'un  des 
chefs  qu'ils  avaient  regara^s  Jusqu'alors 
eomme  leurs  ^aux.  Le  caract^re  r6soln 
de  Voutsdiitcb  les  alarmait;  lis  crai- 
gnaient que  la  pr^i^rence  des  Turcs 
I         pour  Abraham  ne  portfit  ce  dernier  k 
I        ehercher  son  appui  ailleurs  que  dans  la 
I         nation. 

i  Gomme  le  s6nat  ^tait  ind^cis,  Mileta 

I  et  Simitch  propos^rent  de  nommer  le 
plus  jeune  flis  de  Milosch,  le  prince 
Micliel  Obr^novitch,  anl  se  trouvait 
alors  pres  de  son  p^re  dans  le  domaine 
de  Miloschia-Pojana,  que  ce  dernier  avait 
I         acquis  en  Valaehie. 

D'abord  Milosch  parut  peu  dispose 
k  se  s^parer  du  seul  nls  qui  lui  restait ; 
mais  enfin  il  c^da ;  et  Michel  se  rendit 
h  Constantinople  accompap^  d'un  of- 
flder  du  sultan,  avec  sa  mere  Lioubitza 
et  quelques  Serbes.  Le  jeune  prince 

Slut  au  Grand-Seigneur,  qui  le  a^cora 
le  I'ordre  du  Nischani ,  et  le  nomma 
monschir,  distinction  qui  n'avait  Jamais 
ii6  accord6e  a  aucun  raiah.  Mais  le  b^rat 
d*investiture  ne  portait  pas,  comma  ce- 
lui  qui  avait  6t6  accord^  h  son  p^re,  que 
sa  dignity  serait  h^r^ditaire ;  11  est  m^me 
douteux  qu*elle  lui  ait  €l€  conferee  h  vie. 
La  nouvelle  constitution  allait  ftre 
inaugur^  dans  les  circonstances  les  plus 
favorables.  Le  jeune  prince  avait  sous 
les  yeux  Texemple  de  la  chute  de  son 
p^re ;  n*^tant  pas  destine  au  pouvoir,  et 
ayant  H^  Tobjet  des  preferences  mater- 
nelles,  il  avait,  de  m^me  que  la  prin- 
oesse  Lioubitza,  partag^,  dans  une  cer- 
taine  mesure,  les  sentiments  de  Topposi- 
tion.  On  pouvait  done  esp^rer  quMl 
gouvernerait  seion  Tesprit  de  la  charte, 
et  la  majorite  du  s^nat ,  de  m^me  que 
eelle  de  la  nation,  semblait  toute  dispo* 


s^e  h  lui  rendre  plus  faciles  ses  debuts 
dans  Texercice  du  pouvoir. 

Cependant  des  obstacles  impr6vus  se 
roanifesterent  presgue  imm^diatement. 

La  Porte,  dont  Tinfluence  avait  gagn^ 
dans  ces  changements,  ju{;ea  prudent 
de  placer  comme  conseil  du  jeune  prince 
des  hommes  sur  le  d^vouement  desquels 
elle  pAt  compter ,  de  mani^re  k  rendre 
toute  reaction  impossible.  Les  deux 
personnages  les  plus  influents  comme 
les  plus  capables  et  les  plus  engages 
dans  la  situation  ^talent  Voutschitch  et 
Petroni^vitch ;  ce  fiirent  eux  qu*elle 
charsea  de  ce  rdle  de  surveillance,  bien 
que  Te  prince  Michel  edt  €l6  reconnu 
majeur. 

Cette  tutelle  pesait  uaturellement  k 
ce  dernier ;  tout  le  bien  quMl  pouvait 
faire  etait  attribu^  a  ses  conseillers ;  et 
comme  chef  de  r£tat  il  etait  cependant 
responsable  aux  yeux  de  la  nation  de 
toute  mesure  fausse  ou  impopulaire. 
Dans  la  crainte  que  Michel  ne  voulQt 
pas  d'un  pouvoir  restreint,  on  ne  s'etait 
point  explique  5  ce  sujet  lors  de  son 
voyage  k  Constantinople:  ce  ne  fut 
qu^  Alexinatz  et  lorsqu*ii  mit  le  Died 
sur  le  territoire  serbe  que  Teffendi 
rinstruisit  de  cet  arrangement. 

«  Cette  mesure  de  la  Porte,  observe 
Ranke,  n*etait-elle  pas  de  nature  k  sou- 
lever  de  nouveaux  conflits  ?  Tout  r^cem- 
ment,elle  avait  accord^  a  la  nation  serbe 
le  droit  d*6lire  ses  magistrats ;  en  vertu 
du  pacte  constitutif,  celui  de  nommer 
les  ronctionnaires  appartenait  au  prince, 
comme  la  creation  ae  nouveaux  offices 
etait  la  [prerogative  du  s^nat.  fitait-ce 
avec  justice  qu'elle  g^nait  Taction  du 
chef  de  Tl^tat  par  de  telles  restrictions 
et  en  lui  imposant  pour  conseillers  ceux 
qui  avaient  deja  fait  tomber  son  p^re  ?  » 

Cette  conduite ,  loin  d*assurer  Tordre 
et  la  tranquillity,  etait  precisement  celle 
qui  pouvait  6ter  au  peuple  la  security 
et  la  coofiance;  plus  Michel  6tait  trait6 
en  suspect,  plus  on  lui  t^moignait  d'in- 
ter^t,  et  moms  on  etait  dispose  h  voir 
la  Porte  administrer  le  pays  par  Tinter- 
mediaire  de  ses  creatures. 

Le  senat,  qui  voyait  le  pouvoir  reel 
entre  les  mains  de  deux  de  ses  membres, 
etait  loind*accueilIir  avec  faveur  ce  com- 
promis  dans  les  hautes  regions  de  Tau- 
torite,  et  les  starostes,  qu*oo  pouvait  re* 
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Sarder  eomme  repr^entant  ropinioD 
es  villages  et  qui  s*6taient  rassembl^ 
dans  la  cour  du  palais  pour  saluer  le 
Douveau  prince ,  se  d^clarerent  a  une 
forte  majority  contre  la  mesure  qui  liait 
ainsi  les  mains  au  chef  quMls  regardaient 
eomme  i'^lu  de  la  nation.  Cette  mani- 
festation donna  quelque  hardiesse  aux 
S artisans  de  Milosch.Un grand  nombre 
e  paysans  repr6sentaientqu'ilsseraient 
roieux  gouvern^s  par  un  seul  chef  que 
par  tant  de  personnes  dont  chacune  au- 
rait  ses  vues  et  qui  ne  s*accorderaient 
que  sur  un  seul  point,  celui  de  s*enrl- 
chir  aux  d^pens  du  peuple.  «  Autrefois, 
dlsaient-ils,  nous  n'avions  qu'un  plat 
a  remplir,  et  voil^  qu*on  nous  en  pr6- 
sente  dix-sept.  »  De  tons  cdt68  des 
rassembleroentsarmcsse  formaientdans 
le  pays ,  ayant  k  leur  t£te  les  anciens 
des  villages,  ou  m^me  des  kniezes, 
quoique  ces  derniers  fussent  en  g^n^ral 
pour  le  nouvel  Ordre  de  choses.  Ces 
bandes  demand^rent  trois  choses :  pre- 
mi^rement ,  que  le  si6ge  du  gouverne- 
ment  fO  t  tran8port6  k  Kragouj^vatz,  ou  il 
serait  plus  en  sArete  et  plus  ind^pendant 
qu'^  Belgrade;  secondement,  qu*on  fltle 
proo^i  Youtschitch  et  a  P^troni6vitch ; 
et  enfin  qu*on  rappelftt  Tancien  prince. 
De  telles  demandes  prouvaient  claire- 
ment  que,  du  fond  de  sa  retraite^  Mi- 
losch  dfonnait  Timpulsion  a  ces  mouve- 
ments.  Quant  au  changement  de  resi- 
dence, nous  nous  contenterons  de  citer 
M.  Bou6. 

«  Sous  Miloscki  il  avait  ^t^  souvent 
«  question  de  transporter  le^si^e  du 
«  gouvemement  de  Kragouj^vatz  k  Bel- 
«  grade.  Les  raisonsallq^ueessont  que 
«  Kragouj6vatz ,  situ6  en  dehors  de  la 
«  route  postale  de  Constantinople,  n'est 
«  pas  assez  en  contact  avec  rEurope 
«  civilisee,  et  que  Belgrade  est  la  ville 
«  la  plus  popufeuse  de  la  Servie.  Lors- 
«  que  le  prince  a  choisi  Kragouj^vatz 
«  pour  sa  residence,  il  avait  pris  en 
«  consideration  la  position  central e  de 
«  cette  ville,  appuy^  aux  monts  Roud- 
•  nik  et  d6fendue  par  des  f6r^ts  im- 
«  menses.  En  paix  avec  les  Turcs  et 
«  ses  rapports  avec  TEurope  ayant  aug- 
«  mente,)l  avait  acquis  une  force  morale 
«  telle  qu'ilaurait  pu  ais^ment  porter  la 
«  guerre  sur  le  territoire  ottoman  si 
«  le  sultan  avait  commis  la  faute  de 


a  Tattaquer.  11  f^vait  done  ^changer 
«  sans  mconvlnient  Belgrade  centre 
«  son  konak  favori  de  Kragouj6vatz. 

«  D'un  autre  c6te,  ce  prince  a  tou- 
c  iours  montr6  une  grande  repugnance 
«  a  obtemperer  aux  desirs  de  ses  con- 
«  seillers  et  des  Strangers.  A  Belgrade 
«  il  se  trouvait  g^ne  par  la  presence  du 
«  pacha,  et  en  outre  il  ^tait  tenu  a  y 
«  deployer  plus  de  luxe  qu'a  Kragouje- 
«  vatz.  Ses  mesures  y  attiraient  moios 
c  Tattention ;  les  emissaires  de  r^tran^er 
«  y  etaient  plus  facilement  surveilles; 
«  et  les  consuls  n*avaient  aucun  godt 
ft  pour  cette  residence.  II  avait  trop 
ft  de  perspicacity  pour  ne  pas  d6m£ler 
«  que  les  oonseillers,  hongrois  pour  la 
ft  plupart,  pref^raient  le  sej'our  de  Bel- 
«  grade  pour  ne  point  sortir  de  la  vie 
ft  europeenne,  |)our  avoir  Toccasioo  do 
«  fairc  parade  de  leurs  charges  aux  yeux 
ft  de  leurs  compatriotes  et  pour  trouver 
ft  k  s'enrichir  par  des  speculations  com- 
«  merciales. 

ft  Enfin,le prince Miloschvoyait  dans 
«  Tabandon  de  Kragoujevatz  la  dispa- 
«  rition  d*un  foyer  de  coalition  dans  la 
ft  Servie  meridionale,  qui  est  bien  moins 
ft  avancee  que  la  partie  danubienne. 
«  Ddt-on  agrandir  un  peu  la  Servie ,  11 
ft  parattrait  plus  convenable  da  re« 
c  culer  le  siqge  du  gouvernement  que 
ft  de  le  placer  sous  le  canon  turc  el 
ft  autricbien.  Rrouschevatz  ou  Karano- 
«  vatz  seraientsi  bien  faits  pour  une  r^- 
«  sidence  par  retendue  de  leurs  plaines 
ft  et  les  avantages  de  leur  situation 
ft  qu*on  voit  encore  ^  Krouscbevatz  les 
ft  restes  du  cbAteau  des  anciens  rois 
ft  serbes.  Le  prince  Milosch  ne  se  serait 
ft  jamais  laisse  seduire  par  des  raisons 
ft  specieuses,  et  il  n*aurait  consuite 
ft  que  rinterdt  general.  II  a  continue  de 
ft  passer  des  mois  entiers  a  Beljgrade 
ft  dans  son  nouveau  palais ,  ainsi  qu*i 
ft  Topschider;,  il  a  transporte  le  gym- 
ft  nase  k  Bel^ade,  et  un  ediflce  y  avait 
ft  ete  construit  pour  le  tribunal  supreme; 
ft  mais  il  voulait  rester  fideie  a  sa 
ft  schoumadia ,  k  sesfor^ts,  k  tout  ceqai 
ft  luirepresentaitlanationaliteserbe.  » 

Jephrem  et  George  Protitch,  qui 
etaient  plus  specialement  cbarges  de  la 
direction  des  affaires  depuis  Tetablisse- 
ment  du  nouveau  gouvernement,  firent 
tous  leurs  efforts  pour  comprimer  ce 
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moaTement,  dont  la  r^ussite  pouvalt  les 
perdre.  George  se  rendit  lui-m^me  dans 
les  differents  districts  pour  y  ^touffer 
]*insurrection  ;  mais  il  fut  arrete  par  les 
paysans,  qui  m^onnurent  sod  autorit^ 
et  fureDt  sur  le  point  de  lui  faire  un 
mauvais  parti. 

Le  r61e  de  Michel  devenait  de  plus  en 
plus  difbcile.  Plac^  entre  les  exigences 
du  parti  que  soutenait  la  Porte  etle  vceu 
du  peuple,  il  n'avait  pas  m^me  la  liberty 
d*une  determination  Tranche  dans  un 
sens  ou  dans  Tautre.  Comme  tous  ses 
actes  publics  devaient  avoir  la  sanction 
de  ses  conseillers,  il  ne  put  qu'agir  sous 
leur  direction.  II  est  probable  que,  s'il 
edt  eu  assez  de  decision  dans  le  carao- 
tere  pour  saisir  le  moment  qui  est  sou- 
vent  unique  dans  les  revolutions,  il 
aurait  pu  r^tablir  le  gouvemement  de 
son  p^re;  mais,  sans  experience  et 
redevable  de  son  elevation  a  une  com- 
binaisoQ  de  circonstances  fortuites ,  il 
eompromit  tout  en  voulant  tout  conci- 
lier.  II  reponditaux  demandes  du  peuple 
que  le  rappel  de  Milosch  ne  depenoait 
pasde  lui,  mais  de  la  volontedela  Porte; 
qu*en  ee  qui  regardait  le  cbangement  de 
residence  il  ferait  tout  oe  qui  etait  en 
son  pouvoir  pour  que  le  siege  du  gou- 
vemement fdt  transfereiiKragoujevatz; 
et  enfin  que ,  q^uant  a  Voutschitch  et  h 
Petronievitcb,  lis  auraient  a  s'expliquer 
sur  leur  conduite  et  seraient  punis  s'ils 
etaient  reconnus  coupables. 

Cette  reponse,  qm  etait  presque  un 
acte  d'emancipation ,  avait  ete  dTictee  k 
Michel  par  les  partisans  de  Milosch ; 
bien  qu  elle  expnmAt  assez  nettement 
la  situation,  elle  paraissait  trop  exdu- 
sivement  favorable  aux  inter^ts  de  Mi- 
chel pour  ne  pas  refroidir  le  zele  du 
peupie.  Milosch  crut  avoir  gagne  un 

Kointd*une  haute  importance;  les  deux 
ommes  qui  s'etaient  fiattes  de  gouver- 
ner  en  son  nom  se  trouvaient  r^duits  h 
se  defend  re  devant  la  justice  du  pays ; 
et,  en  raison  de  Tirritation  generale ,  il 
n^etait  guere  presumable  quMls  fussent 
acquittes.  Aussi  declarerent-ils  qu*une 
infraction  simnnifesteaux  vues  du  gou- 
vemement turc ,  qui  etait  la  source  de 
toute  autorite,  motivait  surabondam- 
ment  leur  refus  de  comparattre;  et  ils 
se  refu^ierent  dans  la  forteresse  sous  la 
protection  du  pacha. 


D*autres  personnages  qui ,  sans  €ire 
pr^cisement  les  ennemis  declares  des 
Obrenovitch,  auraient  eu  plus  a  perdre 
qu*a  gagner  h  la  restauration  du  pou- 
voir de  Milosch ,  refuserent  de  suivre 
liKragoujevatzles  membres  du  nouveau 
gouvemement ;  et,  prevoyant  que  dans 
oe  conflit  Tinfluence  turque  Gnirait  par 
etre  preponderante,  ils  suivirent  la  for- 
tune de  Voutschitch  et  de  Petronievi tch ; 
de  sorte  que  le  pacha  avait  groupe  au- 
tour  delui  les  membres  les  pi  us  influents 
du  parti  turc.  Parmi  ces  derniers,  Ranke 
cite  les  noms  suivants :  Stoian  Simitch, 
Garascbanin,  Prota  Nenadovitch,  La- 
zare  Theodorovitch,  Stephan  Stephano- 
vitch  et  tous  leurs  adherents. 

On  tint,  a  Topschider,  une  assem- 
biee  generale  ou  se  manifestcrent  tous 
les  dissentiments  qui  agitaient  le  pays. 

Dans  les  districts  de  Branitschevo  et 
d'Oujitze ,  les  partisans  de  Milosch  se 
mirent  en  re  volte  ouverte.  Les  meneurs 
reprochaient  h  jephrem  et  a  Pro ti tch 
Texil  du  prince  Milosch  :  ils  disaient 
tout  haut  que  le  pays  ne  sera  it  tran- 
quille  que  Iorsqu*on  les  aurait  renver- 
ses ;  les  plus  exaltes  demandaient  leurs 
tetes. 

Sans  se  laisser  intimider  par  ces  me- 
naces^ le  gouvemement  turc  suivait 
strictement  la  ligne  que  les  circonstances 
lui  traj^ient.  Un  commissaire,  Moussa 
effendi,  demandaitla  reinstallation  dans 
leurs  charges  de  ceux  qui  s'etaient  re- 
tires dans  la  forteresse  de  Belgrade,  et 
sommait  le  gouvemement  de  lui  accor- 
der  des  garanties. 

Deux  partis  opposes  et  egalement  ex- 
tremes dans  leurs  vues  et  dans  les 
moyens  se  partageaient  le  pays  :  les 
uns  croyaient  qu'il  faliait  subordonner 
tQutes  les  questions  vitales  au  protee- 
torat  de  la  Porte,  les  autres  que  la  vo- 
lonte  du  peuple  devait  etre  preponde- 
rante si  Ton  etait  decide  a  obtenir 
autre  chose  que  les  apparences  d'une 
reforme. 

Entre  ces  deux  partis  il  s'en  etait 
forme  un  troisieme  qui ,  calculant  les 
sacriGces  et  le  resultat  final  des  insur- 
rections et  des  guerres  civiles,  admettait 
ce  qu'il  y  avait  de  realisable  dans  les 
pretentions  opposees,  et  esperait  arriver 
sans  secousses  h  une  amelioration  que 
le  temps  pourrait  completer.  La  position 
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de  Miehel  lai  tra^ait  n^essairement 
cetMl  oonduite ;  et  son  gouvernement, 
sans  s'^rter  de  la  moderation, d^ploya 
dens  ce  sens  une  fermet^  et  une  ener- 
gie  remarquables. 

Nous  avons  vu  que  les  kniezes,  si 
longtemps  froiss^  par  les  formes  de&- 
potiques  de  Milosch,  redoutaient  plus 
que  toute  autre  chose  le  retour  du 
prince  :  cependantun  d'eux,  Mitschitch 
osa  prendre  ouvertement  son  narti.  II  se 
presenta  h  Tassembl^e  g6n6ra]e  accom- 
pagn^  d'un  assez  grand  nombre  d'ad- 
h^rents  qui  n*avaient  pas  le  droit  de  pre- 
sence. Non-seulement  on  le  for<^  de 
s'^loigner  avec  tout  son  monde,  mais 
on  lefitarr^terainsique  d'autres  insur- 
g^s  ,  qui  se  dispersdrent  sans  resistance 
s^rieuse.  Les  mutins  s'excusirent  en 
disant  qu*on  les  avait  entratnes,  et  d^si- 
gnerent  les  meneurs ,  qui  furent  empri- 
sonn^s.  On  ne  se  mqntra  pas  moins 
ferme  h  regard  du  commissaire  turc  : 
ii  lui  fut  repondu  sans  autre  formality 
que  lehatti-scherifdu  sultan  interdisait 
aux  agents  turcs  de  sMmniiscer  en  quoi 
ue  ce  fOt  dans  les  affaires  interieures 
e  la  Servie.  En  consequence  de  cette 
declaration ,  Moussa  eftendi  jugea  que 
ce  qu*il  avait  de  mieiix  h  faire  c'etait 
de  s*eioigner  de  Belgrade  emmenant 
avec  lui  ceux  qui  s'etaient  places  sous 
sa  sauvegarde.  Quelc[ues-uns  de  ces 
demiers  Taccompagnerent  iusqu'^  Vi- 
din  :  d'autres  coutinuerent  leur  voyage 
et  ne  s*arreterent  qu*a  Constantinople , 
oii  ils  furent  defrayes  par  le  gouver- 
nement, qui  neanmoins  se  reserva  le 
droit  de  se  faire  indemniser  de  ses 
depcnses  par  la  Servie. 

Apres  ces  evenements ,  11  y  eut  un 
moment  de  calme  ou  plutdt  de  lassitude, 
dont  le  gouvernement  proiita  pour  s'oc- 
cuper  serieusement  des  ameliorations 
qu  attend  ait  le  pays.  Uattitude  qu*a- 
vait  prise  le  prince  Michel  lui  permet- 
tait  de  donner  ses  soins  aux  diverses 
branches  de  Fadministration  et  d'exer- 
cer  son  activite  sur  des  points  d'utilite 
generale ,  questions  de  details  qui  sem- 
blaient  reunir  tous  les  partis .  La  modera- 
tion est  une  vertu  chez  les  princes  lors- 
quMIs  sont  assez  forts  pourpouvoirse 
passer  d*etre  severes ;  elle  devient  une 
faute  dans  les  situations  douteuses, 
parce  qu*on  la  regarde  nlors    comme 


une  faiblesae  et  que  \es  partis  m^ 
prisent  tout  pouvoir  qui  ne  leur  resiste 
pas  ouvertement. 

Tandis  que  les  ennemis  des  Obre- 
novitch  n*attendaient  qu*ane  occasion 
favorable  pouir  le  renverser  etquMls  sti- 
mulaient  le  ressentiment  de  la  Porte  9 
le  jeune  prince  s'efForcait  de  se  conci- 
lier  Taffection  du  peuple.  U  donna  le 
ministere  de  la  justice  et  de  I'lnstniction 
publique  h  Stephan  Raditschevitch , 
liomme  distingue  et  d'un  caractere  ho- 
norable. G*etait  un  de  ces  Hongrois  qui, 
desesperant  de  faire  affreer  leurs  Ser- 
vices par  TAutriche,  etaient  venus  les 
offrir  a  Miloseh.  Les  Serviens  faisaient 
grand  cas  de  son  merite  et  surtout  de 
son  exactitude  scrupuleuse  k  ne  point 
s'ecarter  de  la  legalite.  On  lui  doit  un 
grand  nombre  de  projets  utiles  01^  il 
s'est  efforce  d'approprier  k  la  Servie  les 
institutions  en  vigueur  en  Autriche. 

Pensant  qu*il    etait  peu  conv^able 

Sour  les  pretres  de'mener  le  meme  genre 
e  vie  que  les  paysans,  11  proposa  de 
leur  construire  des  maisons  aux  frais  de 
leurs  congregations,  et  de  faire  cultiver 
leurs  terres,  pour  leur  laisser  le  temps 
de  s*acquitter  de  leurs  devoirs  religieux. 
II  exprima  le  desir  que  les  affaires 
du  ressort  des  cours  de  justice  fiissent 
formellementredigees.Souventlesplain- 
tes  de^  paysans  ne  rei^urent  aucune 
suite ,  parce  qvHk  Tinstant  de  les  pr6- 
senter  ils  n'avaient  trouve  personnc 
pour  les  dresser  par  ecrit.  II  avait  cou- 
tume  de  dire  que  le  mensonge  parie  etait 
insaisissable ,  tandis  que  le  mensonge 
ecrit  se  refutait  de  lui-meme. 

On  s'occupa  de  statistique,nonsans 
que  les  paysans  temoignassent  de  gran- 
aes  inquietudes  en  voyant  denombrer 
leurs  pruniers  et  dans  la  prevision  que 
cette  veriflcation  etait  le  preambule  d^in 
nouvel  impot.  (Ranke.) 

«  En  general,  les  intentions  de  Ra- 
ditschevitch etaient  excellentes.  II  pro- 
Sosa  d'etablir  un  plus  grand  nombre 
'ecoles ;  nous  nous  arreterons,  disait- 
il ,  quand  il  n*y  aura  plus  un  scul  Ser- 
vien  qui  ne  sacne  lire  et  ecrire.  II  avait 
meme  Tintention  de  fonder  une  societe 
de  savants ;  et  ce  plan  eut  un  commen- 
cement d*execution.  INeanmoins  la  ma- 
tiere  etait  si  rare  qu'on  admit  dans 
cette  academic  des  personnesdont  Tins- 
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iraotkm  n'allait  pas  jusqu'^  la  lecture. 
«  L'architectufe  avait  aussi  attir^  son 
attentioD;  il  a?ait  le  projet  d'61eTerun 
inausol^e  pour  la  sepulture  de  la  famille 
du  prince.  Comma  les  Slaves  ont  une 
aptitude  uaturelle  pour  la  musique, 
il  monta^  Belgrade  un  th^dtre  ou  roh 
donnait  des  operas  :  mais  les  Turcs  se 

f>laignirent  que  Ton  repr^entdt  devant 
e  public  des  pieces  dont  le  sujet  rap- 
pelait  les  exploits  des  anciens  heros 
serbes ,  tels  que  eeux  de  Milosch  Ko- 
bilitch.      * 

«  Tous  ces  essais,  qui  t^moignaient  du 
moins  d'une  intention  louable,  n'^taient 
pas  m^me  aceueillis  avec  faveur  par 
tous  les  Serbes.  Ceux  dela  Servie  pro- 
prement  dite  prenaient  ombrage  de  ce 
qu'o^  employait  tant  de  Slaves  autri- 
chiens,*  etne  tenaient'aucun  compte  des 
avantages  que  leur  experience  procurait 
Au  pays.  Comme  leurs  manidres  les  fat- 
saient  reconnattre  pour  avoir  vecu  au 
milieu  des  Allemands ,  on  les  appelait 
par  derision  les  sages  Souabes.  Bientdt 
des  motifs  plus  serieux  dMrritation  se 
pr^senterent. 

«  Dans  la  Matschva,  des  guerelles, 
suivies  de  rixes  violentes  s'^taient  ^ie- 
vto  parmi  lespaysans;  et  il  avait  fallu, 
pour  nHablir  Tordre ,  recourir  a  des  me- 
sures  s^v^res.  Pour  rendre  ce  chdti- 
ment  plus  exemplaire ,  on  condamna , 
en  outre,  ies  coupables  aux  d^pens.  Cette 
execution  eut  lieu  avec  une  ngueur  qui 
alia  jusqu^a  la  saisie  au  domicile  des 
r^alcitrants.  Les  r^lamations  furent 
trouv^es  justes  sur  certains  points',  et 
Raditschevitch  dut  rembourser  une 
partie  des  amendes  d^ja  rentr^es.  Ceux 
qui  avaient  ^t^  injustement  saisis  etaient 
exasp^r^  :  lis  demandaient  qui  leur 
rendrait  le  b^tail  et  les  instruments  de 
travail  qui  leur  avaient  ^t^  enlev^,  et 
s'il^tait  juste  defaire  payer  des  amendes 
arbitraires  aux  Serbes  pour  salarier  des 
^tranfferSa  v 

La  fiscalit6  excitait  encore  d^autres 
r^lamations.  On  reprochait  au  gouver- 
nement  d*avoir  permis  a  des  marchands 
autrichiens  de  laire  de  la  potasse  dan& 
les  forfits  de  la  Servie;  et  cetle  permis- 
sion occasionna  des  rencontres  san- 
glantes. 

On  voit  que  presqne  tous  les  griefs  des 
paysans  tenaient  a  des.froissements 


d'int^r^t  et  d'amour-propre;  et  on  pent 
en  conciure  qu'en  general  le  Serbe  est 
jaloux ,  filer  et  int^ress^. 

Ce  qui  Texasp^ra  plus  que  tout  le 
reste,  ce  fut  r^levation  de  la  taxe  pro- 
portionnelle.  Comme  les  avantages  des 
institutions  r^centes  ne  peuvent  se  ma- 
nifester  imm6diatement  et  que  d'ail- 
leurs  les  r^ultats  les  plus  heureuxsont 
presque  toujours  au-aessous  des  esp6- 
rances ,  ils  murmuraient  contre  un  sur- 
crolt  de  charges  sans  trouver  de  com- 
pensation dans  d*autres  avantages.  Pri- 
mitivement  cet  impdt  avait  i\Jt  0x6  ^ 
six  dollars  d'Autriche  par  an :  a  la  chute 
de  Milosch  et  selon  toute  probability 
dans  le  but  de  capter  la  faveur  du  peu- 
ple  plutdt  que  parce  qu'une  reduction 
dans  les  revenus  du  tresor  n'entravait 
aucundes  services,  on  avait  fait  des- 
cendre  cette  taxe  k  cinq  dollars.  Le 
r^tablissement  de  la  pori^za  sur  I'an- 
cien  pied  ordonne  par  Michel  contribua 
beaucoup  k  rendre  son  gouvernement 
impopulaire.  Une  autre  mesure  in- 
tempestive  vint  porter  atteinte  a  la  secu- 
rity des  transactions.  Le  gouvernement 
fixa  un  rabais  qui  depr6ciait  la  valeur  de 
la  monnaie  d'or.  Le  peuple  ne  pouvait 
se  faire  d  rid6e  que  le  ducat  qu^il  avait 
re^u  pour  vingt-quatre  piastres  ne  fdt 
accept^  que  pour  vingt-trois  quand  il 
avait  un  versement  a  faire  dans  les 
caisses  del'fitat.  Ces  griefs,  qui  avaient 
un  fondement  r^el,  6taient  encore  grossis 

Ear  la  malveillance ;  de  sorte  qu'avec  de 
onnes  intentions  le  prince  Michel 
voyait  tous  les  jours  s^augmenter  le 
nombre  des  m^contents.  Ces  derniers 
ne  se  comptaient  plus  seulement  parmi 
les  ennemis  des  Obr^novitch,  mais 
dans  cette  m€me  classe  qui  leur  avait 
montre  le  plus  de  sympathie  et  de  d^- 
vouement.  Le  peuple  accusait  Michel  de 
r^tablir  les  anciens  abus  et  de  laisser 
tout  le  pouvoir  entre  les  mains  des  em- 
ployes, qui  n'en  usaient  qu'au  prejudice 
de  la  nation. 

En  voyant  cette  disposition  gen^rale 
des  espnts ,  les  partisans  de  Milosch 
crurent  qu'll  etait  temps  d'agir.  En 
1841,  on  decouvrit  une  conspiration  k 
la  tdte  de  laquelle  etait  Gaza  Vou- 
'kamanovitch,  frere  de  la  princesse. 
Lioubitza  elle-m^me  regrettait  ame- 
rement  d'avoir  contribue  sans  le  vou- 
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loir  a  la  chute  de  son  epoux.  Elle  eAt 
bien  mieux  aim^  voir  Bulosch  au  pou- 
voir  que  son  fils  Michel.  Quoiqu  elle 
aimdt  tendrenaent  ce  dernier,  elle  ^tait 
moins  oonsid^r^  comme  mere  du  chef 
de  r£tat  que  conuna  femme  du  prince, 
et  d*ailleurs  elle  ne  croyait  pas  que  Mi- 
chel edit  assez  de  fermet^  et  de  vigi- 
lance pour  se  maintenir  au  poste  dif- 
ficile oil  la  disgrace  de  son  pere  1  avail 
plac6. 

«  La  plus  grande  d^union  r^ait 
«  dans  la  famille  des  Obr^novitch. 
«  Jovan  6tait  m^ntent  qu*on  n'edt 
«  trouve  d'autre  emploi  k  lui  donner 
«  que  celui  d*adjudant  de  son  neveu.  II 
«  visait  a  devenir  ininistre  du  d^parte- 
«  ment  de  Tint^rieur ;  mais  le  gouver- 
«  nement  n*^tait  rien  moins  que  dis- 
«  pos^  a  confier  une  charge  de  cette 
«  importance  h  un  homme  (jui  s*etait 
«  montr^  si  hostile  au  parti  constitu- 
«  tionnel.  J^phrem  voyait  sa  mine  dans 
«  le  triomphe  possible  des  amis  de  son 
«  fr^re ;  et  il  se  regardait  comme  peu 
«  en  sdret^  h  Kragouj^vatz.  II  r^ulta 
«  de  cette  divergence  d*int^r^ts  que  les 
«  menses  des  Turcs  et  de  ceux  qui  s^e- 
«  taient  plac^  sous  leur  protection  n*^- 
«  taient  pas  surveill^  comme  elles  au* 
«  raient  dQ  T^tre. 

«  La  Porte  ne  cessait  de  r^clamer  en 
«  faveur  des  exiles  le  droit  de  rentrer 
«  en  Servie.  £lle  iinit  par  arracher  cette 
«  concession  au  gouvemement  de  Mi- 
«  cfael.  On  commenqa  par  amnistier  les 
«  moins  compromis ;  mais  bientdt  cette 
«  permission  s'^tendit  h  Youtscliitch 
«  lui-m6me.  La  reaction  fut  rapide. 
«  Michel  se  laissa  persuader  de  reporter 
«  k  Belgrade  le  siege  du  gouvemement , 
«  souslecanondelaforteressedes Turcs. 
«  Ce  fiit  en  vain  que  les  kmetes  essaye- 
«  rent  de  Ten  d^tourner  en  lui  repr^- 
«  sentant  qu*il  leur  serait  bien  plus 
«  difficile  de  le  secourir  en  cas  de  oau- 
^  ger,  puisque  ses  ennemis  seraient 
«  ainsi  a  port^  des  secours  des  Turcs. 

«  Milosch  croyait  n*avoir  rien  k 
«  craindre  de  ce  c6t^.  Apr^  s'dtre  sou- 
«  mis  aux  d^sirs  de  la  Porte ,  il  se  flattait 
«  qu'elle  Tappuierait  a  Tavenir.  Le  pa- 
«  cha  avait  engage  sa  parole  que  Vouts- 
« chitch  se  tiendrait  tranquille;  et 
«  lorsque,  contrairement  a  cette  assu- 
«  ranee,  les  ministres  regurent  Tavis 


«  au*il  fomenlait  denonveaux  troubles, 
«  US  firent  anrSter  les  ddnoneiateurs 
«  comme  propageant  des  bruits  calom- 
«  nieux  et  comme  6tant  eux-m^mes 
«  des  perturbateurs.  lis  eroyaient  m^me 
.«  que,  si  Ton  venait  k  les  attaquer, 
«  la  charte  suffirait  a  les  prot6ger.  SI 
«  quelqu'un  Fose,  disaient-ils,  le  chft- 
«  timent  est  tout  pr^t. 

«.0n  pent  plutot  bidmer  le  gouverne- 
«  ment  de  Michel  d*avoir  manqu6  de 
.«  cette  vigilance  et  de  cette  86verit^  qui 
ft  caract^risaient  celui  de  Milosch  que 
«  d'avoir  abus^  deces  moyens :  cette  tai- 
«  blesse  encourageait  les  Turcs  a  faire 
«  toujours  de  nouvelles  demandes ,  et 
«  plus  ils  obtenaient,  plusils  se  mon- 
« traient  exigeants.  Untel  ^tat  de  clioses 
«  ne  pouvait  durer.  La  nation  emigre 
«  eleva  une  voix  accusatrice  contre  les 
«  hommes  qui  dirigeaient  les  affaires 
«  de  r£tat.  Les  m^contents  qui  avaient 
«  obtenu  leur  rappel  voyaient  en  eux 
«  des  ennemis  d^lar^  et  refusaient  de 
«  solliciter  aucune  place,  ce  qui,  aprds 
«  la  reconciliation ,  leur  edt  ete  facile- 
«  ment  accord^.  Les  ofQciers  et  les 
a  kniezes  qui  craignaient  le  retour  de 
«  Milosch,  aussi  bien  que  les  paysans 
«  et  les  kmetes  qui  probabiement  le  de- 
«  siraient,  se  trouvaient  d'accord  daus 
ft  leur  haine  contre  le  gouvemement.  II 
a  n'y  avait  de  s6curite  nulle  part;  le 
«  6(&at  lui-m£me  n'^tait  pas  sans  in- 
«  quietude. 

«  Enfin  les  Turcs  ne  purent  se  rtei- 
«  gner  a  endurer  plus  longterops  les  re- 
ft fus  qu*on  ne  leur  avait  pas  menag^ 
ft  et  que  Protitch ,  avec  sa  roideur  or- 
«  dinaire,  n^avait  pas  craint  de  renou- 
«  veler  dans  ces  derniers  temps.  Un 
ft  nouveau  commissaire  de  la  Porte  ar- 
ft  riva  a  Belgrade,  charge  de  (aire  au 
«  gouvemement  des  representations  so- 
ft v^res  et  d'exiger  la  demission  non- 
«  seulementde  Protitch,  qui  ^tait  per- 
ft  sonnellement  desi^n^ ,  mais  de  tous 
ft  les  roembres  du  minist^re. 

ft  Michel  lui-m^me  ne  parta^eait  pas 
ft  entierement  les  vues  de  ses  ministres : 
ft  il  etait  assez  dispose  k  les  renvoyer, 
ft  mais  il  voulait  le  faire  plus  tard  et 
ft  sans  avoir  Fair  de  se  laisser  forcer 
ft  la  main.  Depuis  les  restrictions  dont 
ft  son  pouvoir  avait  M  entoure ,  il  re- 
ft  gardait  le  droit  de  nommer  et  de 
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I  deposersesministres  comme  la  partfe 
:  la  plus  essentielle  des  prerogatives 
'  qu'on  lui  avait  laiss^s ,  et  il  ne  vou- 
lait  point  s*ea  dessaisir  sans  r^is- 
tance;  encore  bien  moins  etait-il  dis- 
'pos^  h  confier  les  premieres  charges 
c  de  r£tat  h  des  proteg^  de  la  Tur- 
L  auie,  dont  les  sentiments  a  son  6eard 
I  etaient  au  moins  douteux.  Mais  rop- 
:  position  dans  laquelle  il  se  renferma 
t  ne  fit  qu'irriter  le  mauvais  vouloir  des 
'  Turcs.  Peut-dtreleurm^ntentement 
(  etait-il  encore  aggrav6  par  un  motif 
(  accessoire.  Toutr&emmentf  les  BuN 
t  gares,  qui  d^siraient  obtenir  les  m^mes 
I  privileges  que  les  Serbes,  s'etaient 
I  adresses  h  Michel;  et  celui-d,  bien 
t  qu'il  ne  leur  edt  donne  aucune  espdce 
d'encouragements ,  n'en  etait  pas 
moins,  aux  yeux  des  musulmans, 
'  rhommedans  lequel  lesraiahs  avaient 
;  mis  ieurs  esperances. 

«  En  somme ,  les  Turcs  ne  vo^aient 
E  pas  sans  une  certaine  satisfaction  les 
1  sympt6mes  d'un  mouvement  qui  me- 
>  nagait  le  gouvernenieut  de  Michel 
'  soit  d'un  changement  serieux,  soit 
i  mime  d'un  renversement  total. 

«  II  y  avait  longtemps' que  les  agita- 
(  teurs  se  preparaient  a  cette  eventua- 
'  lite.  lis  avaient  dans  toutes  les  bran- 
ches de  Tadministration  des  amis  qui 
leur  devaient  leur  position  et  qui 
comptaient  en  outre  sur  une  recom- 
pense pour  les  services  qu'ils  pour- 
raient  leur  rendre. 

«  Quoique  Michel  n'eAt  vioie  aucun 
des  articles  de  la  charte,  ceox  qui 
Tavaient  obtenue  se  donnaient  le 
nom  de  d^/enseurs  de  la  constUu- 
I  tion  ( Oustavo  braniteli ).  lis  avaient 
I  toujours  cette  expression  sur  les  Id- 
vres;  et  elie  produisait  Teffetqu'lls 
en  attendaient. 

A  Le  mouvement  commenqa  dans  les 
districts  soumis  k  Tinfluence  de  Prota 
Nenadovitch ,  Resavatz ,  Garaschanin 
et  Lazare  Theodorovitch. 
«  Voutschitch  ne  fut  pas  longtemps  1^ 
s'apercevoir  que  sa  connivence  avec 
:  le  parti  turc  cessait  de  lui  etre  preju- 
diciable  aux  yeux  de  la  nation ,  et 

3u'il  pouvait  se  poser  comme  chef 
es  deux  oppositions  reunies.  II  lui 
tarda  it  de  faire  sentir  k  ceux  qui  I'a- 
vaient  fait  expulser  a  quel  houime  ils 


«  avaient  affaire.  Apres  avoir  quitte  la 
a  Servie  pendant  quelque  temps ,  il  re- 
«  Vint  ores  de  Smederevo.  II  traversa 
«  les  districts  monte  sur  un  cheval 
«  arabe ,  que  Resavatz  lui  tenait  tout 
a  pret.  Partout  il  trouva  ses  adherents 
«  disposes  h  le  seconder.  Bientdt  le  bruit 
«  se  repandit  qu*on  allait  tenir  une  as- 
«  sembiee  generale  pour  forcer  le  prinoe 
«  a  changer  son  administration. 

«  Michel  prit  la  resolution  de  ne  pas 
«  ceder  a  cette  contrainte  et  d'opposer 
«  la  force  It  la  force. 

«  II  ne  doutait  aucunement  que  son 
«  parti  ne  fdt  le  plus  puissant;  et  sans 
«  meme  prendre  les  mesures  necessai- 
«  res  pour  mettre  Pojarevatz  a  Fabri 
«  d^un  coup  de  main ,  sans  s'assurer 
a  de  Tartiilerie  de  cette  place,  il  partit 
a  pour  Kragoujevatz  dans  la  nuit  du  20 
<  aodt  1842 ,  avec  une  petite  troupe 
«  d'infanterie  reguliere  de  six  cents  hom- 
«  mes  et  de  trente-six  chevaux. 

a  II  envoya  des  ordres  dans  les  dis- 
a  tricts;  et  bientdt  de  nombreux  ren- 
ff  forts  vinrent  le  reioindre,  de  sorte 
«  qu'il  se  vit  ^  la  tete  d'environ  dix  mille 
n.  combattants.  Les  nouvelles  qui  lui 
«  panrenaient  de  divers  points  etaient 
n  toutes  favorables.  » 

Garaschanin,  qui  tdchait  de  soulever 
le  cercle  de  Belgrade ,  fut  blesse  et  ar- 

rete. 

Ges  succte  partiels  enhardirent  le 
prince,  et  lui  firent  supposer  que  le 
peuple  etait  dispose  h  combattre  pour 
le  soutenir. 

Voutschitch,  qui  s'etait  empare  de 
Kragoujevatz  ,  campait  avec  deux  mille 
hommes  sur  une  hauteur  a  peu  de  dis- 
tance de  la  ville.  Ce  petit  corps  pouvait 
etre  ceme  facilement ;  mais  Varmee  de 
Michel,  soit  qu'elle  craigutt  d'en  venir 
aux  mains  avec  Voutschitch ,  soit  qu'elle 
reculdt  devant  les  consequences  fonestes 
d'une  guerre  civile,  manifestaunegrande 
irresolution,  et  demanda qu'on  envoydt 
une  deputation  au  chef  des  insurges. 
Cette  demarche,  qui  permettait  aux  en- 
nemis  du  prince  de  mettre  leur  justifi- 
cation dans  la  critique  trop  facile  des 
actes  de  Tadministration,  etait  a  lafois 
humiliante  et  perilleuse  pout  le  prince. 
Cependant  il  ne  pouvait  faire  autre* 
ment  que  de  s'y  resigner. 

Voutsehitch  ne  deploya  pas  moins 
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d'habUeta  daos  la  oonduile  deB  n^o- 
datioDS  qu'il  n'avait  montr6  de  pre- 
sence d'eaprit  et  de  courage  comme  g^- 
n^al.  II  separa  adroitemeDt  la  cause  de 
Michel  de  celle  des  mioistres ,  et  pro- 
testa  de  son  devouemeat  au  chei  de 
TEtat.  Le  principe  de  sa  resistance,  di- 
sait-ii,  n'avait  rien  que  de  legal,  puis- 
qull  se  bomait  a  demander  qu*on  le 
laissdt  se  presenter,  lui  et  ses  amis ,  de- 
vant  le  comroissaire  imperial ;  il  ajoutait 
que  Ton  ne  [X)uvait  trailer  de  rebelie 
un  homme  qui  soumettait  sa  cause  eC 
celle  du  peuple  a  la  decision  de  leur  juge 
supreme. 

Cette  apologie,  soutenue  par  des 
gens  determines,  (it  impression  sur 
les  partisans  de  Michel ,  qui  se  vit  forc^ 
de  discuter  les  conditions  qu'on  lui 
imposait.  Elles  pouvaient  se  r^duire  k 
trois  :  P  le  renvoi  des  ministres  et 
m^me  de  Jephrem ;  2°  le  rappel  et  la 
reintegration  de  ceux  qui  avaient  ete 
exiles  Tannee  precedente;  S*"  enfin  la 
reduction  de  fa  taxe  proportionnelle. 
Voutschitch  appuyait  sur  ce  dernier 
point,  pour  faire  croire  aux  Serviensque 
It  principe  de  Tinsurrection  se  ratta- 
cbait  h  un  interet  nationaU 

La  reaction  en  faveur  des  constitu- 
tionnels  fut  si  rapide  et  si  ^enerale  que 
les  amis  du  prince  lui  donnerent  le  con- 
seil  de  ceder.  Cependant  Michel  reja^ar- 
dait  comme  desnonorant  pour  lui  de 
recevoir  la  loi  d*un  sujet  qui  traitait 
les  armes  a  la  main  et  dont  les  forces 
apparentes  etaient  de  beaucoup  infe- 
rieurest  a  celles  du  gouvernement.  II 
resolut  done  d'attaquer  ses  ennemis 
avant  que  la  defection  vfnt  reduire 
le  nombre  de  ses  defenseurs.  Vout- 
schitch, qui  y  mieux  que  le  prince,  con- 
naissait  la  disposition  des  esprits,  Gt  ses 
preparatifis pour  le  combat,  taudisque 
ses  partisans  repetaient,  dans  les  rangs 
memes  de  Tarmee  de  Michel ,  que  la 
responsabilite  du  sang  quiallait  etre 
verse  retomberait  tout  entiere  sur  le 
prince  dont  Torgueil  repoussait  un  ac- 
commodemeat  Suitable. 

Aux  premiers  coups  de  canon  partis 
du  camp  des  rebelles,  Farmee  de  Michel 
se  debanda.  Reste  seul  avec  quelques 
compagnies  regulieres,  il  dut  battreen 
retraite.  Arrive  aux  environs  de  Schou- 
bari,  il  se  vit  de  nouveau  k  la  \6tA  d'une 


quinzaine  de  mille  hommes;  c'etaient 
les  contingents  des  districts  de  Roud- 
nik  et  de  Posche^a  qui  etaient  venus 
lerejoindre.  Parmi  cette  multitude  auel- 
que&-uns  seulement  etaient  decides  a 
risquer  leur  ;vie  pour  maintenir  I'auto- 
rite  de  leur  prince ;  le  plus  grand  nom- 
bre'suivait  le  mouvement  par  entratne- 
ment  et  sans  en  comprendre  toute  la 
portee;  parmi  ces  derniers  il  s'etait 
glisse  des  partisans  zeies  de  Vout- 
schitsch.  Desoncdte,  celui-d  n'etait  pas 
reste  inactif ;  il  venait  de  recevoir  de 
Resavatz  un  renfort  commande  par  le 
kapitan  Bogdan ,  qui  s'etait  fait  une 
grande  reputation  de  bravoure.  Avec  ce 
secours,  il  prit  immediatement  Toffen- 
sive .  et  dispersa  Tarmee  du  prince  sans 
qu'elle  opposSt  la  moindre  resistance. 

On  put  reconnaftre  alors  combien  if 
etait  important  pour  les  Turcs  d*occuper 
militairement  Belgrade.  Le  pacha  favo- 
risait  le  mouvement  insurrectionnel ; 
si  Micbel  avait  nu  d'abord  se  faire 
illusion  sur  les  veritables  dispositions 
de  la  Porte  k  son  egard,  la  conduite  de 
Voutschitch  dans  ces  derniers  temps 
avait  dissipe  tons  ses  doutes.  II  refuse 
done  de  recourir  a  la  protection  des 
autorites  turques  de  Belgrade,  et  il  re- 
pondit  au  consul  de  Russie,  qui  etait 
venu  le  trouver  pour  lui  conseiller  cette 
demarche,  qu1l  n'aurait  garde  dialler  se 
mettre  a  la  discretion  de  ceux  qui  avaient 
fait  a  ses  ennemis  un  accueil  si  favorable. 

Menace  de  tons  c6tes  et  ne  trouvant 
dans  le  parti  aui  le  soutenait  que  des 
sympathies  tiedes  et  vacillantes,  il  prit 
le  chemin  des  exiles,  celui  de  la  fron- 
ti^re  autricbienne.  Ses  ennemis  auraient 
sans  doute  pr^fere  de  rester  vainqueurs 
apresune  lutte  plus  serieuse;  mais  il 
crut  inutile  dela  prolonger,  et  il  renvoya 
chez  eux  ceux  qui  etaient  venus  encore 
une  fois  lui  offrir  leurs  services.  II  entra 
a  Semliu  sept  jours  apres  avoir  quitte 
Belgrade  pour  aller  etouffer  Tinsurrec- 
tion.  Protitch ,  Raditschevitch  et  Miieta 
suivirent  immediatement  son  exemple. 
Voutschitch  entra  dans  la  capitale  en 
triomphe ;  il  se  fit  appeler  le  chef  de  la 
nation,  et  prit  d*une  main  ferme  les 
renes  du  gouvernement. 
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CHAP1TRE  XXXV. 

GOUVEBNBMBNTPROVTSOIKB.  ALEXAN- 
DBB,  FILS  DB  KABA-GEOBOB,  CHOISI 
POtIB  PBINGB.  YOUTSGHITGH  EXEBCB 
L*AUTOBITi    SUPBiME;  BEBLECTION 

D*ALBXANDBB.  {Ifapris  Ratike.) 

Piusieurs  causes  ont  eontribu^  k  la 
eliute  des  Obr^DOvitch  :  d*abord  le  ca* 
ractere  ferme  et  ambitieux  de  Milosch 
avait  fait  craindre  a  la  Porte  que  la 
Servie  ne  fiott  par  lui  ^chapper  enti^ 
rement  et  qa'k  un  moinent  donn^  cette 
province  ne  fdt  reunie  soit  a  la  Russie* 
aoit  h  TAutricbe,  ce  qui  aurait  laiss^ 
entierement  h  d^uvert  les  frooti^res 
de  la  Bulgaria  et  de  la  Roum61ie;  en 
second  lieu,  TiDdependaiice  des  Serviens 
6Sait  un  exemple  attrayant  pour  les  Bos- 
Diens  et  les  Moldo-Yalaques ;  et  le  ca- 
binet de  Saint-P^tersbourg  n'eilt  pas  vu 
sans  inquietude  une  constitution  liWrale 
solidement  ^tablie  parmi  ses  coreligion- 
naires  slaves,  tandis  quelesRusses  res- 
talent  soumis  h  un  regime  despotique. 
Les  mtoes  raisons  portaient  ombrage 
au  gouvernement  autricbien,  si  forte* 
mentint^ress^  k  affermirsa  domination 
sur  le  moyen  et  le  bas  Danube ;  enfin , 
le  caractere  inquiet  et  remnant  de  la 
race  serbe,  si  prompte  a  s'engouer  et  h 
se  d^godter  de  ses  chefs,  ouvrait  une 
large  voieaux  intrigues  etrang^res,  d*8u- 
tant  plus  dangereuses  que  les  membres 
de  la  famille  .de  Milosch  n'^taient  pas 
exempts  eux-m4mes  d'une  rivalit^  mes- 
quine.  Les  obstacles  que  rencontraient 
les  princes  de  Servie ,  depuis  Kara- 
George  Jusqu'li  Michel  ODr^novitcb, 
^talent de  nature  h  donner  ^  Topposition 
une  direction  entierement  eontraire  h 
Tesprit  du  gouvernement ;  et,  malgr^ 
les  apparences,  rhostilit^  s'adressait 
bien  plus  aux  personnes  qu'a  Tinter* 
pretation  des  principes.  L'autorit^  du 
chef  de  I'^tat  ^tant  subordonnee  a  eelle 
de  la  Porte,  dont  les  concessions  ^talent 
restreintes  et  conditionnelies,  11  deve- 
nait  presque  inevitable  que  le  prince 
inecontentdt  la  nation  s'ii  agissait  con- 
formement  aux  vnes  de  la  Turquie,  ou 
qu'il  devfnt  suspect  aux  Turcs  8*il  sui- 
vait  une  ligne  independante.  Dans  Tun 
et  Tautre  cas  Toppodtlon  trouvait  un 


point  d'appui,  et  Pamour  du  ohan^c- 
ment  entrainait  bientdt  les  masses  du 
c6te  qui  donnait  les  plus  grandes  esp^- 
rances,  c'est«a-dire  vers  les  nova- 
teurs. 

Dans  le  mouvement  qui  renversa  Mi- 
chel, on  peut  dire  que  Trnfluenceturque 
triompha,  puisqu'elle  se  constitua  juge 
dans  des  details  d'adroinistration  qui, 
d'apres  la  charte,  ecbappaient  a  sa  com- 
petence, et  que  le  peuple  perdait  virtuel- 
lement  en  libert&  tout  ce  quMl  croyait 
devoir  k  la  bienveillance  des  pulasances 
protectrices. 

Le  parti  des  vainqueurs  le  sentait  si 
bien  qu'ils  s'adress^rentau  commissaire 
tnrc  pour  qu*il  donndt  sa  sanction  a  un 
gouvernement  provisoire.  Gette  permis- 
sion fut  doncaccordee  au  nom  du  sultan 
kVoutschitch,  Simitch  et  Petronievitch, 
qui  form^rent  une  sorte  de  triumvirat 
dont  ils  s'etaient  distribue  d'avence 
les  r^les. 

lis  convoquerent  imm6diatement  une 
assembiee  generale. 

On  se  rapellc  que  sous  Kara-George 
la  skouptschinafie  se  r^unissait  que  pour 
roettre  en  exerciee  le  genre  d'autorite 
qui  venait  de  s*etablir  daus  le  pays , 
et  que  du  temps  de  Milosch  elle  se 
bomait  k  confirmer  les  propositions 
portees  devant  die.  Ges  sortes  de  dietes 
n'admettent  pas  de  debats  regulidre- 
ment  suivis;  ellesont  plutdt,  ditRanke, 
le  caractere  des  parlamenti  des  villes 
libres  de  Tltalie  au  moyen  dge,  oili  le 
parti  vainqueur  imposaitia  loi  aux  vain- 
cus.  Personne  n'edt  ete  assez  hard! 
pour  emettre  une  opinion  eontraire  aux 
vues  des  chefs  qui  yenafent  de  s'empa- 
rer  du  pouvoir. 

L'assembiee  gen^rale  qui  fiit  convo- 
quee  au  mois  de  septembre  1842  ne 
comptait  que  des  membres  hostiles  aux 
Obrenoviteh ;  c'etaient ,  h  peu  d'excep- 
tions  pr^s,  les  m^mes  hommes  qui  ve- 
naient  de  renverser  Michel.  On  avait 
lance  une  proclamation  par  laquelle  dn 
annoncait  au  peuple  que  des  Serbes, 
dont  l^intention  etait  uniquement  de 
porter  quelques  plaintes  devant  Teffendi 
du  Grand-Seigneur,  avaicnt  ete  attaques 
par  le  prince ,  et  (jue  ce  dernier,  ayant 
ete  battu,  avait  quitte  le  pays. 

Quand  tous  les  deputes  furent  reunis, 
Youtschitch  panit  accompagne  ducom- 
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missaire  turc  et  da  pacha  de  Belgrade. 
On  demauda  aux  membresde  la  skoup- 
tschina  s'ils  ^taient  dis[M)s^  a  rappeler 
le  prince  fugitif.  Kiamil  pacha  fit  lui- 
ineme  cette  question  en  langue  serbe, 
gu'il  parlait  d'une  maniere  presque 
ininteliigible ;  ettous  les  deputes  r6pon- 
dirent  n^tivement. 

On  s*occupa  jmm6diatement  de  1'6- 
lection  du  nouveau  prince ;  a  cet  egard 
il  u'y  eut  pas  la  moindre  hesitation. 

I^  ills  de  Kara-George,  Alexandre, 
^tait  ne  pendant  la  m6morable  campagne 
de  1806.  Apres  la  mort  de  son  pere, 
il  etait  revenu  en  Servie ,  ou  il  vivait 
aiusi  que  sa  mere  d'une  pension  que  lui 
faisait  Miloscli.  Jusqueb  il  avait  ^t6 
attach6  au  prince  Michel  en  quality 
d'adjudant.  C'^talt  un  jeune  homme 
d'uoe  cotiduite  irr^prochable ,  d'un 
caractere  aimable  et  de  Texterieur  le 
plus  avenant;  jamais  il  n'avait  pris  parti 
dans  les  querelles  des  chefs.  Deputs 
^uelque  temps  Youtschitch  le  designait 
a  ses  amis  comme  leur  prince  futur,  et 
ceux-ci  n'avaient  pas  eu  de  peine  a  pre- 
parer les  esprits  eu  sa  faveur. 

Lorsque  Tassemblee  eut  dMar^ 
qu'eile  ne  voulait  plus  de  Michel,  Yout- 
schitch lui  demanda  qui  elle  choisissait. 
Tous  repondirent  aussit6t:  Kara-Geor- 
gievitch.  Au  meme  instant  il  fut  pr6- 
seute  aux  deputes,  qui  le  saluerent  de 
leurs  acclamations. 

Youtschitch,  qui  s'etait  reserve  le 
roiuistere  de  Tinterieur,  se  garda  bien 
de  commettre  la  m^me  faute  qu'avaient 
faite  ceux  qui  Favaient  precede  au  pou- 
voir  :  tous  ses  ennemis  furent  exil^; 
quant  aux  plus  compromis,  ils  quitt^rent 
le  pays  spontauement.  Ceux  qui  ^talent 
moins  a  craindre  n'en  peroirent  pas 
nioins  leurs  emplois.  Les  kmetes  qui 
s'etaient  declares  ouvertement  contre 
lui  durent  sedemettre  ^alement  de  leur 
charge.  La  prison  fut  le  partage  do 
quelques-uns,  Texil  celui  du  plus  grand 
nombre. 

La  Porte,  aui  avait  tout  laisse  faire, 
d^ara  la  dech^ance  de  Michel  sans 
enquSte  prealable  et  sans  qu'il  lui  fdt 
per  mis  de  se  justifier;  elle  reconnutsans 
plus  de  formalites  le  prince  nouvelle- 
ment  ciu,  satisfaite  que  son  influence 
edt  ae  decisive. 

Fidele  a  Tesprit  de  I'islamisme,  elle 


n'accueOlait  quelques-unes  des  institu- 
tions aui  assurent  la  preponderance  de 
rOcdclent  que  pour  se  mettre  en  etat 
de  resister  aux  puissances  qui  prepareot 
sa  ruine ;  les  emprunts  qu'elle  faisait 
a  la  civilisation  europ§eni]te  ^taient  de»> 
tines  d'abord  a  repousser  toute  agres- 
sion etrangere,  et  plus  tard,  lorsque 
la  force  militaire  de  Tempire  semit 
regen^ree,  k  reprendre  le  systeme  die 
conquSte  qui  est  le  devoir  et  la  mission 
des  vrais  croyants.  Cet  esj^ir,  plus  ou 
moins  deguise  selon  les  circonstances, 
se  manifeste  avec  toutes  ses  tendances 
retrogrades  d^s  que  la  fortune  desarmes 
ou  les  combinaisons  de  la  diplomatie 
semblent  permettre  aux  Tares  de  se 
montrer  tels  qu'ils  sont.  Ainsile  denoA- 
ment  de  la  crise  e^yptienne  en  1840 
et  celui  de  la  question  serbe  quelques 
anuees  plus  tard  enhardirent  le  gou- 
verneuient  turc  et  ses  agents  a  com- 
mettre les  injustices  et  les  cniaut^  les 
plusr^voltantes  en  Syrie  contre  les  Y^- 
habites,  en  Crete  et  en  Bulgarie  contre 
les  raiahs.  Elle  r^voqua  la  concession 
solennellement  faite  de  laisser  a  dee 
chefs  Chretiens  le  soin  de  pr61ever  le 
haradsch.  Les  raiahs  s*estimaient  heu- 
reux  lorsque  les  Amautes  s'abstenaient 
des  dernieres  violences.  Les  Turcs  vio- 
lerent  a  diverses  reprises  le  territoure 
des  Montenegrins :  en  Yalachie,  un  hos- 
podar  fut  juge  et  renvoy6  sans  le  oou- 
sentement  de  la  Russie. 

Tousces  actes  arbitraires,  gui  etaient 
une  violation  flagrante  des  trait^s,  furent 
posterieurs  a  la  revolution  qui  detruisit 
le  pouvoir  des  Obrenovitch  dans  la  Ser- 
vie, lorsqu'elle  eut  cesse  d*etre  le  centre 
dela  resistance  des  Slaves  meridiouaux. 

Cette  conduite  mettait  les  apparences 
du  droit  du  c6te  de  la  Russie,  qui  ne 
demandait  pas  mieux  que  de  trouver 
un  pretexte  pour  faire  quelques  pas  de 
plus  vers  le  but  constant  de  son  ambi- 
tion. ISicolas  declara  que  la  Porte  n'au- 
rait  pas  dQ  deposseder  Michel  avant  qu  il 
edt  ete  reconnu  coupable  des  fautes 
qu*on  lui  imputait,  et  que  dans  tous  les 
cas  le  consentement  de  la  Russie  eQt 
ete  necessaire.  II  faisait  surtout  un  re- 
proche  au  gouvemement  turc  d'avoir 
sanctionne  une  revolte,  et  sur  ces  motife 
il  protestait  centre  ces  diaugoments. 

Ce  qui.  mecontentait  reellemetit  le 
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caMiietde  Saint  P^terabonrg,  c^6tait  que 
ie  triomphe  de  Voutschitch  et  de  Petro- 
niMtcb,  en  r^conciliant  les  Serbesavec 
la  Porte,  rendait  inutile  le  protectorat 
russe ,  et  derangeait  tous  les  plans  qui 
en  6taient  la  consequence. 

La  Porte  n'ignore  pas  que  les  puis- 
sances chr^tiennes,  nvales  entre  elles, 
ne  prennent  son  {Mirti  que  dans  des  Tues 
inleressto;  aussi  ne  se  feit-elle  aucun 
scrupule  d*enfreindre  des  engaeements 
dont  la  port^e  change  selon  les  eventua- 
Kt^s  de  la  politique.  Lorsqu'elle  est 
menac^e  d*un  cdte,  elle  sait  qu'elle  sera 
appuyee  de  Fautre ,  et  que  le  temps  est 
k)in  ou  le  principe  religieux  sufQsait 
pour  former  contre  elle  une  coalition 
permanente.  Persuade  que  les  menaces 
de  la  Russie  seraient  interpret^es  peu 
favorablement  par  les  cours  rivales, 
elle  r^lut  de  maintenir  ce  qui  avail 
dt^fiiiten  Serrie,  et  lesraisons  sp^cieuses 
ne  lui  manqu^rent  pas. 

D*abord  elle  pr^tendit  qu'il  n*y  avail 
pas  eu  rebellion,  puisque  les  commis- 
saires  imperiaux  avaient  approuv6  le 
mouvement,  et  que,  comme  puissance 
souveraine,  elle  avait  us^  d'un  droit 
incontestable. 

Quant  aux  int^rlts  serbes ,  elle  ^tait 
si  eloignee  de  vonloir  y  porter  atteinte 
que,  tout  en  prenant  une  determination 
souveraine,  elle  avait  agi  d*un  commun 
accord  avec  la  nation,  qui  avait  unani- 
mement  applaud!  au  cnangement  dont 
on  se  plaignait. 

Ces  discussions  donn^rent  lieu  3  des 
n^gociations  assez  compliqu^es  et  dont 
la  Servie  masquait  la  portee  gen6rale. 
L*AutTiche  s'accordait  avec  la  Russie 
siir  ee  point  qu*une  question  interieure 
ii*6tait  pas  du  domame  de  la  politique 
etrangere;  mais  elle  d^clarait  en  m^me 
temps  que  Tautorite  de  la  Porte  serait 
fortement  compromise  sur  le  Danube 
si  elle  ne  pouvait  renvoyer  Michel  qu'a- 
pr^.s  Tavoir  mis  de  nouveau  en  cause. 

Comme  il  arrive  souvent  dans  les 
questions  ou  Tagresseur  qui  a  compte 
triompher  par  Tintimidation  trouve  une 
resistance  inattendue,  les  parties  int^res- 
sees  prirent  un  terme  moyen  :  la  Russie 
cessad'exigerlaremstallation  de  Michel 
k  condition  que  reiection  d' Alexandre, 
qui  avait  eu  lieu  a  la  suite  de  scenes 
lumultueuses,  fdt  regardee  comme  non 


valide  et  qu'elle  fdt  de  nouveau  soumise 
au  peuple,  mais  avec  des  formes  regu- 
lieres ;  elle  demandait  en  outre  le  renvoi 
deKiamll  pacha  etceluide  Voutschitch 
et  de  Petronievitch. 

On  conclut  un  arrangement  sur  ces 
bases.  Le  pacha  perdit  effectivemenl 
sa  charge;  mais  on  le  fit  vizir  de  Bosnie. 

Quant  aux  deux  chefs  serviens,  il 
etait  plus  embarrassant  de  leur  donner 
reguivajent  des  fonctions  qu*ils  occu- 
paient. 

D'apres  ce  qui  venait  d'etre  convenu, 
Alexandre  Kara-Georgievitch  dut  resi- 
gner  provisoirement  ses  pouvoirs;  le 
pienipotentisire  russe  exigea  seulement 
uue  Voutschitch  et  Petronievitch  ne 
nssent  point  partie  de  la  skouptschina 
nouvellement  convoquee.  Mais ,  malgre 
cette  precaution,  le  resultat  des  votes 
ne  pouvait  etre  douteux. 

La  Porte,  en  vertu  de  son  droit  de 
souverainete,  declara  exclu  de  la  di^^nite 
princilre  le  jeune  Michel  Obrenovitch, 
comme  incapable  de  gouverner  selon 
ses  vues.  Cette  decision  ne  laissait  pour 
competiteur  h  Kara-Georgievitch  que 
Mllosch  lui-meme,  et  le  retour  du  prince 
exile  edt  menace  trop  de  positions  eie- 
vees  pour  que  ceux  qui  avaient  interet 
k  ce  qu'il  ne  fiOt  pas  rappeie  ne  missent 
point  en  oeuvre  tous  les  nioyens ,  dans 
le  but  de  prevenir  sa  reelection. 

Pour  le  present,  les  esprits  n'etaienl 

S)int  disposes  en  faveur  de  Milosch. 
n  avait  lait  conrir  le  bruit  qu'il  etait 
entierement  soumis  a  rinfluence  etran- 
gere. On  disait  h  Belgrade  que  les  partis 
opposes  k  Kara-Georgievitch  etaienl 
disposes  a  etablir  leur  candidal  k  force 
ouverte,  mais  que  le  conflit  serait  san- 
glaut.  Le  peuple,  en  attendant,  prepa- 
rait  ses  armes. 

Cependant  rien  n'annon^ait  I'inten- 
tion  d'imposer  aux  Serbes  un  chef  dont 
ils  auraient  meconnu  I'autorite.  On  ne 
prit  meme,  avant  Touverture  del'assem- 
nlee,  aucune  mesure  pour  faire  rentrer 
en  Servie  ceux  qui  s  etaient  retires  sur 
le  territoire  autnchien ,  ce  qui  n'eQt  of- 
fert  aucune  difficulte. 

Le  15  Juin  1843,  on  proceda  ^  une 
election  fibre.  Les  Serbes  se  rangerent 
par  nahies,  comme  autrefois  les  Polo- 
nais  votaientpar  voivodies.  Le  nouveau 
pacha,  le  consul,  le  pienipotentiaire  de 
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la  Russie  et  le  m^trqiolilain  s'avanoe- 
rent  vers  les  6lectears  et  leiir  demaadd- 
rent  quel  etaiteelui  quMIs  voulaient  jpour 

frince.  Lesdix-septnahies  defflanderent 
runanimite  Kara-Geoi^^vitcb.  On 
interrogea  ensuite  plusieurs  personnes 
s^par^ment,  et  toutes  firent  la  m^ine  re- 
ponse. 

C'est  ainsi  que  les  paysans  serbes 
eoDserverent  le  droit  aue  leur  avait  oon- 
f(6re  la  convendoa  d'Akierman,  celui  de 
cboisir  leur  prince.  Les  deux  puissances 

{>rotectricesse  d^arerent  satisfaites,  et 
'Section  de  Kara-Georgi6Yitch  fiit  re- 
connue  valide. 

On  crut  d'abord  que  Voutscbitcb  et 
P^troni^vitcb  seraient  libres  de  rester 
dans  le  pays,  attendu  que  Ta^^ent  russe 
n'a vait  point  demand^  leur  6Ioignement ; 
mais  peu  de  temps  apres  Teinpereur 
Nicolas  insista  sur  Fexecution  pleine  et 
entiere  de  la  convention  pass^e  avec  la 
Porte. 

La  Turquie  se  voyait  d6barrass^  des 
Obr^novitcb;  mais  les  bomnies  qui 
avaient  ^t6  les  principaux  instruments 
de  son  triompbe  durent  ajourner  leurs 
esp^rances.  Les  Serviens  aoprirent  que 
le  prince  qu*ils  venaient  d*6nre  ne  serait 
confirm^  dans  sa  dignity  one  lorsjque 
Voutscbitcb  et  P^troni^vitcn  auraient 
quitt6  la  Servie.  Quelle  gue  fdt  Fin- 
ifuence  que  ces  deux  cbeis  exer^aient , 
personne  n*^tait  dispose  litoutremettre 
en  cause  uniquement  pour  les  rappeler 
a  leur  ministere ;  on  leur  signifia  done , 
mais  avec  toutes  les  marques  de  resjpect 
et  de  sympatbie,  Tordre  de  passer  la  fron- 
ti^re ;  leur  d6()art  fut  le  signal  de  Tins- 
tallation  definitive  de  Kara-Georgi4- 
vitcb. 

Dans  le  b^at  d*investiture  la  Porte 
insiste  souvent  et  avec  force  sur  les  liens 
de  dependance  de  la  Servie  envers  le  gou- 
vernement  du  sultan  et  sur  Tobligation 
du  prince  2i  observer  fidelement  toutes  les 
dispositions  du  batti-scb6rif  oi^'  la  cbarte 
des  Serbes  est  expose.  Les  s^nateurs 
et  toutes  les  personnes  en  place  sont 
tenus  de  le  reconnattre  pour  leur  prince 
et  d'ob^ir  k  toutes  ses  ordonnances  en 
taut  qu'elles  ne  seront  pas  contraires 
li  Facte  constitutif. 

En  raison  de  ces  restrictions,  le  droit 
concede  au  prince  reste  bien  en  dof^ 
des  pretentions  des  Obrenovitcb  k  un 


pouvoir  b^r6ditaire  el  illimit^.  Lea  con- 
ditions  auxquelles  son  autorit^  est  su* 
bordonn^e  peuvent  fournir  de  nom- 
breux  pr^textes  et  opposer  a  son  admi- 
nistration des  entraves  qui  le  mettent 
dans  une  entiere  dependance. 

L'exp^rience  des  demi^res  annees 
et  plus  encore  la  guerre  difQcile  que 
soutient  actuellement  la  Porte  peuvent 
faire  supposer  qu'elle  s'abstiendra  de 
toute  mesure  vexatoire.  Autant  qu*il 
est  permis  de  le  conjecturer,  Faltaiblis- 
sement  de  la  Russie,  en  assurant  Tinde* 
pendance  de  Tempire  ottoman,  6tablira 
sur  une  base  plus  solide  les  liberty  de 
la  Servie ;  et  avec  le  temps  la  Bosnie 
et  la  Bulgarie  seront  appel^es  a  jouir 
des  mdmes  privileges.  L'alliance  de  la 
France  et  ae  TAngleterre  aura  beau- 
coup  fait  sans  doute  pour  la  security 
de  1  Europe  \  mais  la  Turquie  ne  pourra 
compter  parmi  les  grandes  puissances 
contmentales  que  du  jour  ou ,  abiuraat 
sans  arriere-pensee  les  preventions  faiaies 
de  rislamisme,  elle  ne  mettra  aucune 
difference  entre  ses  sujets,  et  s'assu- 
rera  ainsi  le  concours  de  populations 
energiques,  beiliqueuses  et  interessees 
h  conserver  et  h  defendre  les  institutions 
qui  les  regissent 

Un  prince  qui  ne  doit  ni  It  ses  servi- 
ces ni  meme  a  son  ambition  le  rang 
auquel  11  vient  d'etre  eieve,  dont  les  pre- 
tentions ne  se  fondent  que  sur  des  sou- 
venirs ,  et  qui ,  ci  Tiustant  meme  ou  il 
entre  dans  rexercice  de  son  pouvoir,  se 
voit  separe  de  ceux  qui  lui  en  out  ouvert 
la  route,  ne  pent  qu'etre  expose  k  la 
malveillance  et  aux  intrigues  du  parti 
vaincu.  Cest  effectivement  ce  qui  est 
arrive  k  Kara-Georgievitcb. 

Dans  les  premieres  annees  qui  ont 
snivi  reiection  definitive  du  fils  de  Kara- 
George  ,  on  a  pu  remarquer  une  oppo- 
sition plus  systematique  de  la  part  des 
communes  et  des  paysans  contre  les 
agents  de  Tadministration ,  soit  que  ces 
derniers  abusassent  du  pouvoir  que  leur 
donnaient  leurs  fonctions ,  soit  que  le 
peuple  ne  ftlt  pas  encore  assez  eclaire 

Sour  voir  dans  les  ebarges  inseparables 
e  tout  gouvernement  regulier  et  dans 
le  respect  de  la  lol  un  devoir  et  une 
necessite. 

A  ces  causes  d^agitation  se  joignaient 
les  influences  etrangeres,  et  qui  ne 
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yenaient  phis  teulement  des  puissances 
Toisines  et  rivales,  mais  des  grands 
Stats  de  rOoddent,  d'ou  rayonnaientles 
id^  d*ain6liorations  et  de  r^forroes. 

Dans  oet  ^tat  de  cboses,  la  loi  fonda- 
mentale,  o^est-a-dire  la  charte  des 
Serbes ,  ednante  pour  un  chef  d'un  ca- 
raet^re  aosolu ,  semble  offrir  des  con- 
ditions favorables  a  un  prince  qui  sail 
le  eoAtenter  de  la  portion  de  pouvoir 
qu^elle  lui  laisse  :  Tunit^  nationale  se 
trouve  ainsi  etabile  sur  une  base  plus 
large,  et  la  distribution  de  Tautorit^ 
offre  de  plus  solides  garanties;  mais, 
d'un  autre  e6t^,  les  inimiti^  person- 
nelles  trouvent  facilement  des  armes 
dans  tous  ces  degr^s  de  responsabilit^ 
constitutionnelle. 

Si  cette  constitution  neut  prendre  ra- 
dne  dans  le  pays,  si  elie  porte  tous  les 
fruits  qu'on  est  en  droit  (Ten  attendre , 
les  Serbes ,  moralist  par  la  puissance 
des  institutions ,  auront  fait  un  grand 
pas  vers  leur  Emancipation  comme  peu- 
ple ,  ei  Texemple  ae  leur  sup^iontE 
dans  la  liberte  agira  avec  plus  de  force 
snr  leurs  freres  de  la  Bosnie  que  ne 
pourraient  le  fairejdes  privileges  encore 
plus  etendus,  mais  qui  seraient  sans 
action  sur  la  vie  priv^  et  publique. 

Si  Ton  consid^e  I'Etat  ou  se  trouvait 
la  nation  avant  Kara^George  et  celui  ou 
elleest  parvenueaiasuite  desdernieres 
revelations ,  il  faudra  bien  reconnaltre 
que  Ja  diffi^rence  est  immense.  La 
cause  de  ce  changement  est  surtout  dans 
Taboliltion  des  privil^es  de  la  caste 
militaiTe.  Le  Grand-Seigneur  n'exige 
plus  des  Serbes  la  taxe  de  la  capitation , 
qui  Etait  regard^  comme  le  rachat 
ae  la  peine  capitate  encourue  par  tout 
infid^le  vaincu  :  les  spahis  ne  se  re- 

S ardent  plus  comme  les  maltres  n^ 
e  toutes  les  terres.  Les  Turcs  domi- 
nent  seulement  dans  les  forteresses. 
Pour  la  premiere  fois  il  leur  Etait  in- 
terdit  de  r^sider  en  dehors  du  rayon  des 
places  fortes.  C'est  ce  qui  a  6^6  observe 
a  Scbabatz  et  h  Kladovo ,  et  c'est  ce  qui 
aurait  dA  I'ltre  a  Belgrade.  D'abord , 
comme  nous  Favons  vu,  les  propri^taires 
masulmans  de  ce  district  s'^taient 
prepares  a  vendre  les  biens-foods  qu*ila 
y  piossedaient,  pourse  transporter  aii- 
lenrs :  mais,  sur  un  ordre  venu  de  Cons- 
tantinople,  ils  r^ilierent  ces  marches, 


et  la  ville  entiere  fut  regard^e  comme 
formant  la  forteresse. 

A  consid^rer  cette  decision  au  point 
de  vue  strat^ique,  on  ne  saurait  nier 
que  la  Porte  ue  tdt  dans  son  droit.  Les 
Turcs  resterent  done  en  grand  nombre 
k  Belgrade.  Mais  cette  exception,  qui 
place  les  spahis  sous  la  juridiction  de 
leurs  coreligionnaires ,  ne  leur  restitue 
aucun  de  leurs  anciens  privileges,  et 
plus  d^un  vEt^ran  de  la  milice  turque  se 
voit  r6duit  h  reoevoir  des  Serbes  un  sa- 
laire  pour  les  services  manuels  qu*il  leur 
rend  dans  leurs  maisons.  On  se  rappelle 
d'ailleurs  que  ces  franchises  de  la  na- 
tion serbe  n'ont  pas  6t6  le  fruit  d'une 
r^volte  directe  centre  la  souverainet6 
du  sultan,  mais  qu'elles  lui  ont  ^t^ 
concEd^es  k  la  suite  d'une  lutte  contra 
le  parti  qui  repoussait  les  refbrmes 
adoptees  par  le  urand-Seigneur.  Cette 
position  particuliere  a  permjs  aux 
Serbes  de  r^clamer  des  franchises  qui 
ont  6tE  achetto  par  des  flots  de 
sang. 

Mais  toutes  ces  circonstances  n*au- 
raient  pas  suffi  pour  faire  de  la  Servie 
une  province  maltresse  de  r^gler  son 
administration  int^rieure  si  Tesprit  de 
nationality  ne  Petit  soutenue  dans  les  ro- 
vers, et  ne  lui  edt  indiquE  la  marcbe  k 
suivre  quand  la  fortune  des  armes  lui 
6tait  fnvorable. 

Par  un  effet  singulier  de  leur  position, 
FAutriche  faisait  peser  en  leur  favour 
sou  influence  politique  quand  le  pro- 
tectorat  religieux  de  la  Russie  decou- 
vrait  trop  les  vues  ambitieuses  de  cette 
derni^re  puissance ,  et  la  Russie  repre- 
nait  son  ascendant  aussitdt  que  la  Tur- 
auie  essayait  de  revenir  a  son  syst^rae 
ae  domination  oppressive.  Grdce  k  ces 
pretentions  rivales,  la  Servie  estparve- 
nue  a  se  oonstituer;  et  aujourd'hui  Ten- 
tr^e  en  lutte  des  grands  £tats  de  rOcci- 
dent  tend  chaque  jour  davantage  a  la 
rattacher  au  gouvernement  turc,  qui,  en 
retour  de  sa  fidelity ,  lui  accordera  sans 
doute  bien  plus  que  ne  pourraient  le 
fJEure  ni  rAutriche  ni  la  Russie ,  la  pre- 
miere parcequedes  concessions  liberates 
auraient  bientot  disloque  cet  amal^ame 
de  possessions  qu'on  appelle  TAutriche; 
la  seconde  parce  qu'elle  ne  pent  dooner 
aux  Serbes  que  ce  qui  est  le  partage  des 
Russes  eux-rotoes ,  Tespoir  de  la  do- 
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minadon  universelle,  au  profit  de  Tab* 
soiutisme  religieux  et  politiaue. 

AiDsi  la  Turquie  et  rAutricne,  quoiqoe 
peu  sympathiquesFune  h  l*aotre,  se  trou- 
vent  D^moios  unies  par  le  lien  des  faits. 
Le  6uitan,foro6,  il  est  vrai,  par  la  Russie, 
a  donn^  aux  Serbes  leur  constitution ; 
et  cette  charte  (|ui  rappelle ,  bien  gue 
d'une  maniere  impariaite,  les  institu- 
tions de  FEurope  civilis^e;  oette  charte, 
arrach^  h  la  Turquie  uniquement  pour 
Tembarrasser  et  Faffaiblir,  s'est  trouvee 
tustement  le  palladium  et  le  point  de 
I'union  future  de  tons  les  Slaves  meri* 
dionaux. 

Le  sultan  a  tir^  un  avantage  incon- 
testable des  franchises  conceal  aux 
Serbes.  En  les  armant  contre  le  fana- 
tisme  du  parti  janissaire,  qui  se  perpe- 
tuait  dans  les  pretentions  des  spahis ,  il 
a  decid^ment  oonsomm^  la  reforme  mi- 
litaire  qui  lui  a  donn^  des  troupes  telles 
que  celles  qui  ont  battu  les  Russes  a 
Citato ,  a  OUenitza ,  a  Silistrie,  k  Kupa- 
toria  et  a  Kars ,  et  des  g^^raux  comma 
Omer-Pacha. 

11  s^ensuit  que  la  civilisation  des  Ser- 
bes et  la  regeneration  de  la  Turquie 
sont  en  quelque  sorte  solidaires,  et  qu'en 
d^pit  des  causes  qui  empScheront  tou- 
iours  leurs  int^r^ts  d'etre  homog^nes 
le  musulman  et  le  Serbe  doivent  s*ap- 
puyer  mutuellement,  et  dans  la  crise 
actueile  plus  que  jamais. 

Pour  revenir  a  la  constitution  de  la 
Servie,  on  pent  se  demander  si  les 
restrictions  apport6es  au  pouvoir  du 
prince  sont  favorables  ou  pr^judicables 
au  bien-6tre  present  et  futur  de  la  na- 
tion, ou  en  d*autres  termes  s'il  con- 
vient  d*esp6rer  qu'elles  seront  perma- 
nentes  ou  simplenient  provisoires.  Nous 
pensons ,  avec  Ranke ,  que  ces  restric- 
tions etaient  n^cessaires  et  qu'elles  le 
seront  longtemps  encore.  En  efFet,  com- 
ment pouvait-on  laisser  a  un  prince 
chr6tien ,  sorti  de  reiection  populaire , 
Tautorite  illlmitee  d*un  pacha  ?  I/arbi- 
traire  reconnu  en  principe  comme  un 
des  attributs  du  prince  edt  eupour  con- 
sequence ndcessaire  la  desafnction  et 
le  mepris  d'une  charte  impuissante  a 
reprimer  les  abus.  Mais  une  autre  rai- 
son ,  non  moins  forte,  c'est  que  Tomni- 
potence  du  prince  TeOt  naturellement 
porte  h  se  rendre  ind^pendant  de  la 


Porte,  oe  qui,  en  rompant  les  eonditions 
du  pacte,  primitif  edt  expose  la  Servie 
k  toutes  les  chances  d*one  lutte  in^le. 
Enfin  ridee  seule  que  le  prince  etait 
investi  d^un  pouvoir  non  moins  absolu 
que  celui  des  pachas,  sous  lequel  la 
Servie  avait  si  longtemps  souffert ,  etait 
insupportable  pour  le  peuple  aussi  bien 
que  pour  les  kniezes  et  les  che&.  Ces 
dermers,  comme  on  Ta  vu  dans  le  oomrs 
de  cette  histoire ,  n*etaient  paa  exempts 
de  chfttiments  corporels.  Pour  la  pre- 
miere fois ,  il  est  defendu  dans  Tacta 
oonstitutif  de  soumettre  les  fonction- 
naires  a  des  peines  in&mantes ,  Tauto- 
rite  elle-meme  ne  pouvant  pretendre  a 
la  consideration  dont  elle  doit  etre  en- 
touree  si  le  caprice  du  mattre  peut 
eiever  ou  destituer  qui  bon  lui  semble. 
Une  telle  facnlte  discretionnaire  devait 
necessairement  detruire  tout  sentiraeot 
d*honneur,  et  decourager  le  merite  au 
profit  de  Tintrigue  et  de  la  faveur. 

Des  abus  de  cette  sorte  auront  de  la 
peine  h  disparattre  entierement  partout 
ou  la  domination  turque  se  conaervera 
avec  le  caractere  de  la  oonquete  primi- 
tive. 11  ftut  que  Tautorite  souveraine 
modifie  graduellement  son  fiy8t^.me  et 
que  les  moeurs  des  provinces  dependan* 
tes ,  en  s'epurant  au  contact  des  nations 
civiiisees ,  reagissent  h  leur  tour  sur  la 
puissance  souveraine.  Quand  le  niveau 
moral  sera  obtenu,  les  differences  reli- 
gieuses  et  politicfues  ne  seront  plus  des 
motifs  de  jalousie  etd'hostiliteset  n*ap- 
parattront  plus  ^ue  comme  des  nuances 
propres  a  distinguer  les  nationalites. 

Un  abus  non  moins  grave  avant  la 
promulgation  de  VOustaf,  c'etait  la 
violation  frequente  des  droits  de  pro- 
priete.  Les  cnefs  trouvant  commodes 
les  pratiques  des  Orientaux,cbercbaient 
le  moyen  de  s'approprier  k  vil  prix  les 
domaines  qui  leur  ptaisaient  et  d*exer- 
cer  toutes  sortes  de  monopoles ;  cette 
conduite,  en  exasperant  le  peuple,  Ta 
souvent  pousse  aux  revolutions.  La  loi 
nouvelle  y  a  sagement  pourvu.  Les 
ventes  et  les  cessions  de  biens  sont  pla- 
cees  sous  la  garantie  du  pouvoir  judi- 
ciaire  et  ne  regardant  que  lui.  Ge  fot  une 
grande  amelioration  que  Finscription  ,' 
sur  les  registres  de  r£tat  des  titres  de  I 
possession  legalement  dreoes. 

On  peut  legarder  aussi  comme  un 
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pro|i[res*imporiant  la  s^paratiOD  des 
d^rteroents  d'adnunistration  de  celui 
de  la  justice,  quoique  FappUcation  de 
cette  mesure  en  Servie  ne  doive  Das 
^veiiler  des  id^es  conformes  h  cetles 
qu'elle  ferait  naltre  dans  des  pays  plus 
a?anc^.  Autrefois  les  pachas  et  les 
mouss^lims  avaient  singulieremeDt  em- 
.pi6t^  sur  les  droits  des  fonctionnaires 
turesdans  Tordre  judiciaire ;  il  en  avait 
^t^  de  m^me  plus  tard ;  les  kniezes  et 
leurs  employes  n*avaient  gu^re  mieux 
traits  les  Serviens.  La  pr6tendue  sanction 
du  tribunal  suprtoe  n'avait  fait  que  ren- 
dre  les  abus  plus  irrem^iables.  Cette 
separation  ^tait  done  devenue  d'une  ne- 
cessity abfiolue.  Quant  au  reste ,  les  rd- 
glenients  de  Kara-George  et  de  Milosch 
concemant  Tadministration  de  la  justice 
furent  conserves  dans  la  nouvelle  charte 
sauf  cette  difference  que  les  diff^rentes 
eours  eurent  leurs  attributions  nette- 
ment  d^finies,  et  forni^rent  des  ressorts 
distinets. 

Mais  le  changement  le  plus  efficace 
fut  celui  qui  r&ultait  des  restrictions 
snivantes,  h  savoir  qu'aucun  mem- 
bre  d'une  cour  de  justice  ne  pouvait 
occaper  un  office  dans  Tadministration 
politique  >  de  m^me  ^ue  nul  fonction- 
naire  dans  Tordre  politiaue  n'etait  apte 
h  exercer  Je  pouvoir  iuoiciaire. 

Des  reglements  analogues  furent  ap- 
pliques aux  matieres  de  commerce.  Les 
restrictions  arbitraires  adoptees  par 
Mladen,  Miloi  et  m^me  par  le  prince 
Milosch,  qui,  h  cet  e^ard,  suivaient 
Texemple  des  janissaires,  cessaient 
d'etre  praticables.  Elles  reposaient  sur 
des  notions  particulieres  a  TOrient  et 
que  le  vice-roi  d'£gypte  suit  encore 
avecsucces.  Mais  U  elles  ont  leur  raison 
d*etre  bien  plus  qu'en  Servie,  ou  lapros- 

Serite  est  fondee  sur  Tagriculture  et  Tin- 
ostrie  et  ou  cette  facuite  tyrannique 
ne  serrait  qu*a  faire  ressortir  d*une 
maniere  plus  odiense  les  inegalites 
d'individu  h  individu.  La  charte  veut 
que  ces  r^lements  soient  fixes  d*un  com- 
mun  accord  par  le  prince  et  par  le  se- 
nat ,  ce  qui  empeche  tout  empietement 
arbitraire.  L'impulsion  salutaire  don- 
nee  au  commerce  et  k  Tindustrie  prouve 
jnieux  que  ne  le  feraient  tons  les  raison- 
nements  Ta-propos  et  Tutilite  de  ces 
mesores. 


Ainsi,  malgreies  obstacles  qu'oppose 
h  une  reforme  radicale,  dans  resprit 
des  institutions  europeennes,  le  milieu 
encore  a  demi  asiatique  de  la  Servie , 
les  resultats  obtenus  sont  d'une  impor- 
tance incontestable.  Le  joug  qui  a  si 
longtemps  pese  sur  les  Serbes  est  brise; 
desormais  ces  raiabs  si  meprises  for- 
ment  une  nation.  Ce  qui  a  surtout  con- 
tribue  a  rendre  durables  les  change- 
ments  qui  ont  regenere  cette  province, 
c'est  que  rop(>osition ,  et  non  le  prince, 
les  a  introduits;  c*est  qu'ils  ont  leur 
racine  dans  le  sentiment  populaire ,  et 
que  les  vicissitudes  de  la  politique  exte- 
neure  et  meme  Tavenement  d*une  autre 
famille  trouveront  les  Serbes  bien  de- 
cides a  ne  point  renoncer  aux  a  vantages 
de  leur  emancipation.  Le  gouvernement 
turc  tel  qu'il  existait  autrefois  est  de- 
venu  impossible ,  h  plus  forte  raison 
un  gouvernement  qui,  se  trouvant  dans 
des  conditions  differentes,  voudrait  sui- 
vre  Texemple  de  la  Turquie.  Si  mdme 
la  fortune  rendait  le  pouvoir  aux  Obre- 
novitch ,  ils  ne  pourraient  le  conserver 
qu'en  observant  la  constitution. 

La  guerre  actuelle,  qui  remue  si  pro- 
fondement  le  sol  de  rOrient,  pourra 
soumeltre  la  Servie  a  des  formes  plus 
monarchiques  :  il  est  egalement  possi- 
ble qu'elle  complete  ses  institutions  re- 
publicaines  et  qu'elle  forme  comme 
une  Suisse  slave ,  dont  la  mission  dans 
requilibre  europeen  serait  de  defendre 
le  cours  du  bas  Danube  contre  les  em- 
pietements  de  la  Russie  et  de  TAutri- 
che.  A  mesure  que  la  Pologne  semble 
s'effacer  dans  Tabsorption  moscovite  le 
rdle  des  populations  chretiennes  qui 
sont  repandues  au  nord  de  la  Turquie 
acquiert  une  plus  haute  importance. 

La  Servie  doit  a  TOccident  cet  esprit 
de  justice  qui  est  V&me  de  ses  nouvelles 
institutions :  elle  payera  un  jour  ces  det- 
tes  en  reagissant  sur  le  fanatisme  turc, 
qui ,  pour  etre  ebranle ,  n'est  pas  en- 
core vaincu ;  et  Texemple  de  deux  pro- 
vinces qui  comptent  a  peine  un  million 
d'habitants  changera  en  pen  d'annees 
la  lace  de  cette  partie  de  TEurope,  si 
Xavorisee  par  la  nature,  mais  depeu- 
piee  par  deux  fleaux  egalement  funes- 
tes,  rintoierance  religieuse  et  Figno- 
rance. 

En  attendant  que  la  lumiere  se  fasse 
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en  Orient  et  que  la  civilisation  retoarne 
a  son  berceau ,  le  moyen  le  pins  simple 

Eour  oue  les  Chretiens  et  les  Tares  on- 
lient  leurs  anciens  dissentiments,  c'est 
de  les  laisser  en  contact  le  moins  pos- 
sible. Quand  leur  administration  sera 
enti^rement  s^par^,  la  rfeistance  ne 
nattra  plus  des  pretentions  de  Tor- 
gueil,  et  Texcellence  des  institutions 
se  manifestera  d*elle-m6me. 

CHAPITRE  XXXVI. 

INSUBRBCTIONS  EN   TURQUIB  DE  1849 

A  1851.  {D'apr^s  Cyprien  Robert 
et  autres  sources,) 

La  revolution  de  1848,  qui  a  ^branie 
tous  les  trdnes  de  TEurope,  a  eu  son 
contre-coup  dans  les  provinces  siaro- 
danubiennes.  Les  Hongrois  et  les  Polo- 
nais  ont  mis  TAutriche  h  deux  doigts 
de  sa  mine ,  et  ont  forc^  la  Russie  a 
d^masquer  sa  politique.  La  Turquie,  avec 
ses  demi-concessions  aux  raiahs,  n*^- 
tait  pas  en  mesure  de  prendre  dans 
ce  conflitde  nationalit6s  le  parti  que  lui 
couseillaient  ses  int^r^ts  et  qu'une  mar- 
che  plus  franche  edt  pu  rendre  d^cisif. 
Le  sy Sterne  suivi  avec  tant  de  perse- 
verance sur  le  Bosphore  par  Rcschid 
5acha  et  dont  le  but  est  d'assimiler  aux 
'urcs  les  Chretiens  de  Fempire  n*a  qu'un 
a  vantage,  ceiui  de  reduire  a  Timpuis- 
sance  le  vieux  parti  turc ;  mais  il  p^cfae 

Ear  la  base  en  ce  quUl  admet  la  possi- 
iliie  d^operer  pohtiquement  la  lusion 
de  deux  elements  incompatibles.  Quand 
les  Turcs  en  seront  venus  au  point  de 
combattre  h  cdte  ou  sous  les  ordres  de 
ceux  qu'ils  regardaient  comme  leurs  es- 
claves,  11  n'y  aura  plus  de  Turquie. 
En  supposant  m^me  qu'il  y  edt  entre 
les  deux  races  un  accord  momentane , 
la  population  chretienne,  deux  fois  plus 
nombreuse  que  celle  des  Turcs ,  et  aans 
toute  la  seve  de  sa  regeneration  morale 
et  politique,  aurait  bientdt  pris  un  as- 
cendant marque  sur  la  race  souveraine. 
Que  si  les  Slaves ,  satisfaits  d'une  cons- 
titution qui  assurerait  leur  bien-etre, 
perdaient  le  sentiment  de  leur  nationa- 
lite ,  la  Russie  et  TAutriche,  egalement 
interessees  a  emp^cher  leur  fusion  avee 
la  Turquie,  ne  manqueraient  pas  de  sus- 
citer  des  causes  de  mesintelligence.  La 
Russie  surtout  tient  entre  ses  mains  deux 


leviers  ptilssants  qu'elle  masi6'a?ee  nae 
grande  nabilete.  ElleflatteeonslamnMiit 
les  Slaves  en  leur  rappelant  leur  eoin* 
mune  origine,  et  ne  n6glige  ni  les  |no- 
messes  ni  m^me  les  sacrinees  pour  \m 
raltacher  a  son  syst^me  de  dominattoB 
universelle ;  mais  ce  qui  donne  surtoot 
h  ses  intrigues  un  carac^re  specieux  de 
desinteressement  et  de  haute  morality, 
c'est  le  soin  qu'elle  prend  de  oounfr 
ses  demarches  politiques  du  voile  d«  la 
religion.  II  faut  eonvenir  qu'di  cet  egard 
les  apparences  sont  pour  elle,  et  one 
Fintolerance  incorrigible  des  Tores  Ini 
a  donne  trop  souvent  gain  de  cause.  A 
la  faveur  des  derniers  traites,  les  Rusmb 
se  concilient  par  des  faveurs  et  des  pro- 
messes  les  primats  du  cierge  slave  ;  ils 
donnent  aux  popes  des  liturgies  qui 
contiennent  des  prices  pour  le  tsar  et 
les  membres  de  sa  famille ,  et  ces  pri ^- 
res  sont  chantees  dans  toutes  les  egllaes 
de  Turquie* 

Les  reformes  militaires  d'apres  le  ays- 
seme  europeen  et  Tantagonisme  reli- 
gieux  tendent  h  separer  en  deux  camps 
les  sujets  turcs  du  sultan ;  TAsie  surtout 
s'obstine  h  reslerstationnaire;  et  Tbos- 
tilite  des  vieux  croyants  contre  tout  ee 
qui  est  emprunte  h  la  civilisation  ood- 
dentale  se  manifeste  de  temps  k  autre 
par  des  massacres,  soit  a  Alep,  soit  a 
Sm^e ,  dont  les  populations  fanatiuues 
traitent  d'infideles  les  musulmansd^Eo- 
rope.  II  en  resulte  que  la  Porte  en  est 
reduite  h  compter  sur  les  raiafas  pour 
contenir  les  ultra-turcs. 

Les  Rulgares  et  les  Serbes  represeu- 
tent  plus  particulierement  les  Chretiens 
soumis  h  Tempire.  II  y  a  dans  oette  po- 
pulation energique  et  guerriere  des  ele- 
ments bien  autrement  puissants  de  civi- 
lisation  et  de  progr^  que  chez  les  Grecs, 
race  appauvne ,  dissimuiee  et  avide ,  oft 
h  cdte  de  quelques  nobles  exceptions 
on  retrouve  tous  les  signes  de  la  deea- 
dence.  Les  Bulgares  et  les  Serbes  ren- 
nis  pourraient  mettre  sur  pied  une 
force  armee  considerable.  Les  Bulgares 
ne  comptent  pas  moins  de  quatre  mil- 
lions d^abitants  repandus  depuis  les 
benches  du  Danube  jusqu*au  raont  Athos 
en  Thessalie,  tandis  que,  dans  la  di- 
rection du  Bosphore ,  leurs  troupeaux 
innombrables  s^etendent'dans  les  pAtu- 
rages  de  la  Roumeiie  jusqu*a  Andrino- 
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pie.  Qaant  ^  la  Servie,  dont  la  i>opa1atlon 
De  depasse  gu^re  huit  cent  miUe  dmes, 
sans  compter  ses  anciennes  d^pendan- 
ces,  elle  est  couverte,  surtout  dans 
quelques-unes  de  ses  nahies,  de  for^ts 
et  de  montagnes  am  forment  des  posi- 
tions inexpugnables.  Malhenreusement 
la  Bulgarie  et  plus  encore  la  Bosnie 
8ontrest6es  sous  i'infiuence  de  Taristo- 
cratie  qui  compte  un  grand  nombre  de 
Slaves  ren6^ats,  appeles  par  leurs  fr^res 
testes  Chretiens  potouriizi,  c*es^a-dire 
Slaves  turcis^.  Retires  dans  l^urs  kotUa 
ou  ch&teaux  forts ,  ces  petlts  tyrans  se 
montrent  plus  avides  et  plus  impitoya- 
bles  envers  les  raiahs  que  les  grands 
vassaux  au  temps  de  la  fdodafit^.  II 
est  vrai  que  les  fiosniaques  sont  trait^s 
plus  durement  par  leurs  sei^eurs  que 
les  Bulgares.  Chez  ces  derniers,  Faris- 
tocratie  n'a  pas  obtenu  des  privileges 
aussi  ^tendus ,  et  les  conditions  physi- 

2ues  du  pays  out  donn6  h  la  nation  plus 
'unit^ ,  ce  qui  a  contribu6  au  develop- 
pement  du  sentiment  national.  Les  Bui- 

§ares  sont  un  pen  pie  sr'ave,  s^occupant 
e  leurs  troupeaux  et  d^agriculture ;  les 
sacrifices  qu*ils  font  pour  multiplier  chez 
eux  les  ecoles  616mentaires  et  sp^iales 
prouvent  ie  d^sir  qu'ils  ont  de  s'instruire. 
A  diverses  ^poques,  depuis  T^mancipa- 
tion  des  Serbes ,  ils  ont  essays  d*obtenir 
les  mdmes  privileges ;  et ,  si  ces  derniers 
les  eussent  encourage,  ils  n*auraient 
pas  h^it^  a  se  souTever  pour  former 
comme  eux  une  nation  ayant  une  sorte 
d'independance.  La  Turquie,  dans  I'hy- 
pothese  d'une  r^volte  s^neuse  des  Bul- 
gares et  dans  le  cas  ou  elle  serait  im- 
puissante  a  la  coroprimer,  se  verrait 
obKg^e  de  leur  accorder  des  conditions 
favorables ;  car  elle  ne  pent  se  passer  de 
leur  Industrie  ni  des  produits  de  leur 
sol :  mais  c*est  un  parti  qu'cUe  ne  pren- 
dra  qu*a  la  demiere  extr^mit^,  dans 
la  crainte  que  la  jouissance  de  ces  privi- 
leges ne  les  conduise  h  une  emancipation 
complete.  Non-seulement  on  leur  refuse 
toute  autre  liberty  que  celle  de  travailler 
pour  leurs  maltres ,  mais  on  les  accable 
ue  taxes  et  de  redevances,  de  peUr 
qu'une  existence  moins  rude ,  telle  gue 
devraient  leur  en  procurer  leurs  habitu- 
des laborieuses,  ne  vienne  a  leur  inspi- 
rer  des  id^es^d'affrancbissement.  Le 
dernier  vizir,  Hussein  de  Yidin,  qui  les 


a  gouvem6s  pendant  plus  de  vingt-cinq 
ans,  a  fait  peser  sur  eux  les  plus  incroya- 
bles  exactions.  Ses  intendants  et  ses 
facteurs  enveloppaient  comme  dans  un 
r^seau  toute  la  province,  accaparant 
toutes  les  marchandises  manufactur^es 
et  achetant  toutes  les  r^coltes  sur  pied. 
Cepeudant,  tout  ense  plaignant  dela 
rapacit6  de  leur  vizir,  les  Bulgares 
avouaient  qu'ils  lui  vendaient  leurs  pro- 
duits h  un  prix  plus  ^lev^  ^u'a  tout  au- 
tre. Le  vieux  Hussein  payait  bien  pour 
revendre  plus  cher,  et  ses  benefices  le 
rendirent  si  opulent  que  son  palais  res- 
semblait  k  la  cour  d'un  roi. 

La  Bosnie  se  trouve  dans  des  condi- 
tions entierement  diffi^rentes.  L^  le  mal 
est  plus  profond,  plus  inv^t^re  et  de- 
mande  des  remedes  plus  energiques.  La 
mission  du  vizir  Tahir  est  done  tout 
autre  que  celle  de  Hussein.  Gharg^  par 
le  sultan  d'6craser  la  resistance  de  I'a- 
ristocratie,  il  a  dd  aglr  avec  une  extreme 
s^v^rit^.  Ge  rdle  ra  fait  regarder  par 
les  raiahs  comme  un  sauveur  :  dans 
tons  leurs  diff^rends  avec  les  seigneurs , 
ils  sont  sQrs  de  trouver  aupres  de  lui 
justice  et  protection.  Une  de  ses  der- 
ni^res  mesures  est  Taboiition  des  cor- 
ves et  de  tout  travail  non  rdtribu^; 
il  a  egalement  r^duit  les  taxes  sans 
nombre  dont  les  pauvres  raiahs  ^taieut 
grev^s  en  les  comprenant  toutes  dans 
un  impdt  unique,  comme  la  nouvelle 
constitution  Ta  r^gl^  en  Servie.  Cette 
taxe  pour  chaque  paysan  bosniaaue  ne 
peut  exc^der  le  tiers  de  sa  r^cotte  en 
grain ;  et  elle  est  flx6e  non  plus  comme 

f>rdc6demment  par  les  spahis,  mais  par 
es  starostes  ou  anciens  de  la  commune. 
Dans  tons  les  pachaliks  dependants  de 
son  autorite,  Tahir,  Tenneml  jur^  do 
tons  les  partisans  de  Tancien  systeme 
turc,  faisait  sans  piti^  administrer  la 
bastonnade  aux  spahis  qui  d^obeissaient 
aux  prescriptions  imperiales.  Aussi  est- 
il  Foojet  des  plus  grands  doges  dans  le 
journal  illyrien  qui  defend  la  cause  des 
Slaves  m^ridionaux. 

Depuis  Fadministration  de  Tahir,  la 
Bosnie  semble  renattre,  et  pour  la  pre- 
miere fois  peut-^tre  les  b^neuictions  des 
Chretiens  ont  retenti  jusqu*au  pied  du 
trdne  d'un  sultan.  Quand  les  details  de 
la  guerre  actuelle  seront  mieux  connus, 
on  saura  sans  doute  que  les  Bosniaques 
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ont  bravement  combattu  h  c6te  des 
Arnautes,  des  Albanais  et  des  £gyp- 
tiens. 

Tel  6tait  l*^tat  de  la  Bulgarie  et  de  la 
Servie  ottomane  lorsque  ^clata  en  Au- 
triche  la  revolution  de  1848 ,  que  suivit 
bient6t  I'insurection  de  la  Hongrie.  Les 
deux  lions  de  Travnik  et  de  Vidin ,  af- 
faiblis  par  Tdge ,  6taient  impaissants  ill 
r^primer  Tesprit  de  r6volte  qui  agitait 
toutes  les  contr6es  du  Danube.  Hussein 
et  Tahir  sentirent  leur  r^olution  chan- 
eeler  devant  les  spahis  de  la  Bosnie  et 
les  Chretiens  bulgares.  Hussein  o6da  to- 
lontairement  sa  place  a  Zia  pacha.  Ta- 
hir, i>ar  une  indulgence  que  sa  conduite 
ant^rieure  faisait  parattre  de  la  faiblesse, 
encouragea  la  revolte  des  beys  de  la 
montagne,  qui  coururent  imm6diate- 
ment  aux  armes.  En  ce  moment,  les 
magyares  remport^rent  des  triomphes 
signal^s  sur  les  arm6es  autTichiennes;et 
leurs  chants  de  victoire,  r^p^tds  par  les 
^hos  du  Danube ,  enflammerent  la  jeu- 
nesse  bosnienne.  Ce  fut  dans  la  Kraina 
que  flotta  pour  la  premiere  fois  le  dra- 
pneau  de  I'lnsurrection  (1849).  Les  mo- 
tifs mis  en  avant  par  les  Bosniaques 
offraient  le  thime  nabituel.  lis  se  plai* 
gnaient  de  la  cruaut^  du  pacha  et  des 
extorsions  du  vizir,  ^uientassaientdans 
leurs  caveaux  les  nchesses  et  les  d^ 
pouilles  du  pays. 

La  conduite  des  Bosniagues  '  dans 
cette  circonstance  semblerait  indiquer 

3u*ils  n*aspiraient  point  a  Tind^pen- 
ance.  En  effet,  au  lieu  de  prendre  parti 
pour  les  magyares,  qui  defendaient  le 

Srincipe  de  Tind^pendance  nationale , 
s  se  deciar^rent  pour  les  Croates 
de  Yellatschitch,  qui  soutenaient  Pint6- 
gnt6  de  Tempire.  Nc  suivirent-ils  dans 
cette  determination  que  Tinfluence 
d'une  intrigue  austro-russe?  c*est  ce 
que  le  temps  rev6lera  plus  tard ;  quant 
k  nous,  sans  ^carter  ce  motif,  qui  a  tons 
lescaracteresde  la  vraisemblance,  nous 
gerions  plutdt  porte  a  croire  que  la  tr- 
ranniedes  magyares  envers  les  Slaves  de 
Hongrie,  cruaut^qui  obligeaitfrequem- 
ment  cesderniers  a  chercner  un  refuge 
sur  le  territoire  turc,  a  €le  pour  beau- 
coup  dans  la  resolution  des  insurg^s. 
lis  ne  voulurent  ramper  et  souffrir  ni 
sous  les  Turcs  ni  sous  les  maeyares , 
et  ils  se  contenterent  de  demandfer  leur 


tncorporatioH  h  on  Etat  slave,  quel 
qo'il  fdt. 

Ceci  se  passait  en  Juillct  1849;  les 
Autrichiens,  battus  sur  tous  les  points, 
etaient  contraints  d*evacuer  la  Hongrie 
et  d*implorer  le  secours  des  Russes. 
Paskevitch  lui-m^me  fut  sur  le  point 
de  voir  tomber  de  son  front  les  lau- 
riers  d'Crivan  et  de  Varsovie ;  mais^  si 
sa  conduite,  comme  general,  resta  dans 
cette  campagne  au-dessous  de  sa  repu- 
tation ,  on  ne  pent  nier  que  ce  fut  a 
Thabilete  de  son  administration  en  Po- 
logne  que  Nicolas  fut  redevable  de  ne 
pas  avoir  a  etouffer  pour  son  compte 
une  insurrection  non  moins  redoutanle 
que  celle  des  Hongrois.  Ainsi  les  ma- 
gyares echou^rent  pour  s'etre  ali6n^  les 
les    sympathies    des    Slaves    meridio- 
naux ,  et  la  Russie  put  jouer  utilement 
pour  elle  le  rdle  de  puissance  protec- 
trice,  parce  que  les  Polonais,  moms  du- 
rement  traiteis,  se  flatterent  qu'en  s'abs- 
tenant  d*une  insurrection  en  masse  ils 
acquerraient  des  droits  aux  faveurs  da 
tsar.  Leur  erreur  a  6te  de  courte  dur^e ; 
aujourd'hui  le  plus  pur  de  leur  sang 
coule  dans  une  cause  qui  n'est  point 
la  leur.  Dans  leurs  plus  mauvais  jours 
ils  disaient  en  se  resignant  k  la  tyran- 
nie  mosoovite  :  Dieu  est  trop  haut,  et 
les  Fran^ais  sont  trop  loin !  Le  g^nie 
de  la  civilisation  a  rapproche  les  dis- 
tances; la  mer  a  transports  sur  les  ri- 
vages  de  leurs   ennemis  etemels  une 
arm^e  nombreuse  et  intre|Hde,  et  a 
rinstant  odi  POrient  rSgenere  khappe 
aux  etreintes  de  la  Russie  et  de  TAu- 
triche  la  malheureuse  Pologne  rive  ses 
fers  et  arme  les  demiers  de  ses  fils 
pour  reculer  de  quelques  jours  la  de- 
faite  de  ses  oppresseurs ! 

La  cause  des  magyares  paraissait  ga- 
gnee ;  Yellatschitch  et  ses  Croates 
avaient  essuye  de  sanglantes  defaites. 
Seul,  Knitschanin,  a  la  t^te  d*nn  corps 
serbe  de  volontaires,  protSgeait  contre 
les  magyares  la  frontiere  turque.  Toute 
la  jeunesse  ottomane  brdlait  de  se  join- 
dre  au  general  Bem  et  de  laver  dans  le 
sang  moscovite  les  affronts  de  1829. 
Le  sultan  lui-mdme  ne  faisait  point  un 
mvstere  de  ses  sympathies  pour  les 
heros  polonais  et  hongrois.  Gependant 
le  ban  Yellatschicth,  qui  depuis  long- 
temps  intriguait  en  faveur  de  PAutn- 
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ehe  et  entretenait  des  nIatioDS  aree  les 
m^DteDta  de  la  Bosnieet  de  la  Croatie 
tarque,  donna  ie  signal  de  la  revoke 
dans  les  districts  an  del^  de  la  Save, 
entralnant  les  spahis  par  Tappdt  de 
belles  proroesses.  Des  troubles  int^rieurs 
^talent  le  moyen  le  plus  efQcace  pour 
emp^cher  le  sultan  de  prendre  ouverte- 
ment  le  parti  qui  soutenait  avec  tant 
de  courage  une  lutte  si  inhale.  Ainsi, 
tandis  que  d'une  part  le  cabinet  de 
Vienne  poussait  a  I'insurrection  les  Sla- 
▼es  du  Balkan  an  nom  des  principes 
d^mocratiques ,  de  Fautre  il  excitait  les 
serfs  de  la  Hongrie  contre  leurs  maftres 
en  invoquant  la  l^timit^  et  les  bien- 
faits  patemelsdu  gouvernement  monar- 
cbique.  Cette  conduite  rappelait  celle 
que  tint  le  m^me  cabinet  en  1847 
dans  la  didte  de  Tarnov  en  Galide, 
ainsi  que  la  politique  de  Catherine  II 
en  Suede  et  en  Pologne.  Le  r^ltat  de 
ees  men^  fut  que  les  spabis  ne  purent 
secourir  les  mac^ares;  ear,  dans  ce  cas, 
lis  auraient  eu  contre  eux  les  raiahs  de  la 
BosDie,  soutenant  leurs  Mres  serbes 
at  croates,  conM^r^  contre  Taristocra- 
tie  hongroise.  En  oons^uence ,  lis  ju- 
g^rent  prudent  de  se  montrer  sympathi- 
ques  il  la  cause  des  Austro-Slaves. 

Dans  I'espoir  d*attirer  a  eux  les  sept 
k  huit  millions  de  leurs  fr^es  de  Tur- 
qtiie,  lis  prx>clam^ent  la  confederation 
slaye.  Aprte  avoir  sollicite  Talliance 
des  Montenegrins  et  du  prince  de  Ser-> 
▼ie,  ils  alierent  jusqu*a  inscriresur  leurs 
bannieresle  nom  au  ban  YeiatBcbiteh ; 
et  un  grand  nombre  d*entre^eux  etaient 
decidM  k  le  demander  pour  leur  souve- 
rain  a  T  Autriehe.  Telles  etaient  les  Tues 
des  Bosniaqueslorsqu'ilsse  preparaient 
k  entrer  en  lice.  lis  s  etaient  procure  des 
munitions  et  des  armes ;  on  assure  que 
la  police  turque  decouvrit  une  ving- 
taine  de  canons  caches  dans  des  caver- 
nes  et  des  forets.  Lorsqu'ils  crurent  que 
le  moment  d'agir  etait  venu,  ils  eiurent 
pour  leur  general  dans  la  Croatie  turque 
Ali-Rieditch^  qui  se  qualifiait  lui-roeme 
de  cousin  d*Yelatscnitch ,  parce  qu*il 
etait  spahi  du  village  d'ou  les  ancetres 
de  ee  chef  ceiebre  tiraient  leur  origine. 

Le  premier  exploit  de  ce  Kieditch  fut 
dialler  bloquer  la  citadelle  de  Bihateb, 
pour  s'opposer  auxentreprisesdes  Alba- 
iiais,qui  depuis  dessiedes  traitent  les  Sla- 


ves de  ce  pays  avec  toute  la  rigueur  que 
peuventinspirer  Tavidite  et  letanatisme. 
A  cette  nouvelle,  Tahir-Pacha  accourut ; 
mais,  ayant  a  lutter  contre  les  obstacles 

Su'il  rencontrait  k  chaque  pas  dans  les 
efiies  et  les  forets  de  la  Bosnie,  il  se 
yit  enfin  oblige  de  se  replier  sur  Trav- 
nik  avec  les  debris  de  son  armee. 

La  position  desrebelles  etait  des  plus 
avantageuses;  ils  etaient  parvenus  a  ral- 
lier  k  leur  cause  toute  la  population, 
quelle  que  f<lt  d'ailleurs  la  religion  de 
leurs  aaherents.  Les  renegats  nosnia- 
ques  voulaicDtcombattre  a  c6te  de  leurs 
nreres  chretiena ;  ils  comptaient  denom- 
breux  auxiliaires  en  Macedoine  et  en 
Bulgarie.  Dennis  la  frontiere  autri- 
cbienne  jusqu'a  la  mer  Noire ,  tout  ce' 
qu'il  y  avait  de  Slaves  brdlait  de  eon- 
courir  a  Toeuvre  de  Findependance  na- 
tionale.  La  Porte,  sur  le  conseil  de  Tahir 
lui-meme ,  consentit  k  traiter  avec  les 
meneurs  de  Finsnrrection,  qui  fureot 
invites  k  envover  des  pienipotentaires 
a  Travnik,  oii  devait  se  reunir  une  sorte 
de  congres  forme  des  representants 
de  toutes  les  populations  slaves  de  la 
Turquie.  Ce  mouvement  etait  la  con- 
tre-par6e  de  ce  qui  se  passait  a  Pra- 
gue et  k  Agram.  Mais  dans  oes  deux 
demieres  viUes  les  deputes,  a  peine  ar- 
rives, ne  purent  s'entendre;  toutes  les 
anciennes  inimities  de  tribu  a  tribu,  de 
musulmans  k  Chretiens  se  raviverent, 
et  les  intentions  veritables  desrebelles, 
qui  desiraient  avant  toute  chose  de  se 
soustraire  a  ce  qui  avait  Fapparence 
d'une  reforme,  se  manifesterent  avec 
plus  de  force  que  jamais. 

Les  insiirges,  qui  avaient  eompte  sur 
Falliance  des  Serbes ,  se  virent  frustres 
dans  leurs  esperances.  Le  parti  qui 
avait  renverse  Michel  et  appeie  au  pou- 
voir  Kara-Georgievitch  se  servait  de 
son  influence  pour  rattacher  le  peuple 
au  gouvernement  du  sultan;  la  crainte 
queiaRussie  neflt  triompherlesObre- 
novitch ,  creatures  de  la  Russia ,  reunit 
dans  un  interet  commun  Belgrade  et 
Constantinople ;  la  haine  qui  separait 
depuis  si  longtemps  ces  deux  tribus , 
la  jalousie  des  Serbes  contre  leurs 
voisins  et  la  crainte  de  voir  peut-etre 
leurs  freres  en  religion  obtenir  des 
privileges  semblables  aux  leurs  les  por- 
terent  k  s'isoler  entidrement  dans  un 
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mouTcment  oi^  Us  avaient  tout  ^  m- 
quer. 

Le  prince  de  Servie  ^tait  dans  lei 
meilleurs  termesavecledivaD.  A  F^po* 
que  od  il  6tait  d6sigo6  par  r^lecUon 
populaire,  le  s^nat,  croyant  devoir  m^ 
uaser  la  susoeotibiUte  de  la  Porte,  ra?ait 
pr&ent^  soualenom  d*  Alexandre  Geor- 
gi^vitch,  pour  ne  point  r6veiller  le  sou- 
venir de  Kara-George.  Mais  le  sultan, 
rendantaux  Serbes  eourtoisiepour  oour* 
toisie,  lui  donna  dans  le  berat  d'invesx 
titure  le  nom  de  Kara-Georgl4viteh , 
t^moignant  ainsi  qtt*il  oubliait  les  dis- 
sentiments  pass^  et  r6babilitait  dans 
le  flis  la  rotooire  du  pere. 

£n  1850,  P^troni^viteh,  toujours  d4* 
vou^  aux  int^rto  de  la  Turquie,  se 
trouvait  h  la  t^a  de  Tadministration: 
Voutschiteb  6uit  ministre  sans  porte- 
feuille;  le  d^partement  de  Tint^ieur 
^it  occupy  par  Garatschanin,  eelui  de 
la  justice  par  Alexis  Simiich,  ex*seor6* 
taire  de  Milosch  et  ministre  des  finan* 
oes  sous  le  mtroe  |>rinee ;  celui  dea 
finanees  par  Jankoviteh;  oelui  de  la 
guerre  6tait  r^uni  a  Tint^rieur ,  et  oelui 
des  cultes  et  de  rinstruetion  publiqua 
lilajustioe  (1). 

(i)  L*annte  des  Serbes  est  simplemeot 
ua  ciidre  qai  se  complete  au  beaotn ,  parce 
que  dans  le  pays  totit  le  roonde  est  soldat. 
L'unifomie  rappelle  eelvi  des  Rusaes,  avec 
oeile  differenoe  qti'il  est  bleu  au  lieu  d'etre 
Tert.  fl  y  a  toujours  sur  pied  deux  batailloos 
d'inianterie ,  uu  escadron  de  lanciers  et  una 
batlerie  d*artiUerie.  Cheque  district  entrelieot 
eu  ouire  un  corps  de  gendarmerie  qui  se 
recnite  parmi  les  koounes  coogedies;  le  ser- 
vice actif  de  la  ligoe  ne  dure  que  quatre  aos. 
Comroe  Tarmee  sur  le  pied  de  paix  ne  compte 
i\ue  deux  mille  horomes,  les  exemptions  s  ob- 
tieoneot  facilemenl. 

Depuis  une  dizaine  d'ann^s  la  Servie  a 
son  code  particulier;  il  a  et£  redige  par  Uas- 
chitGh,assiste  d*une  commission. 

L*iustruction  pubtique  est  Tobiet  de  toute 
la  sollicitude  du  gouvemeroeot.  Chaque  com- 
mune doit  avoir  son  ecole ;  prisentement  il 
n'y  a  encore  qu'uue  seule  ecole  pour  trois 
communes.  L'iustruction  8up^ieure*se  donne 
dans  quatre  gymnases,  k  Belgrade,  k  K.ra- 
goujevatz,  k  N^otin  et  k  Schabatz.  li  y  a  en 
outre  k  Belgrade  un  lyoee,  une  £aculte  da 
philosophic  el  de  jurisprudeuce  et  una  Ca- 
culte  dc  theologie,  qui  est  un*  annexe  du 


Gependant  les  MnenuBts  de  1848 
avaient  arracb^  la  Servie  de  son  aom*' 

s^minaire.  Les  professeurs  de  droit  ont  hit 
des  ^udes  suivies  k  Leipzig,  Heidelberg, 
▼ienne  ou  Paris.  Le  professeur  d'bistoire  est 
on  Bohtaie,  neveu  du  etiebre  Scbafbrik; 
quant  aux  aulres,  lis  soot  Serbes,  mteie  oeux 
qui  soDt  chargte  de  TeoaeigDemeBt  dea  Ian* 
guea  allemande  at  firan^ise. 

L*iostniGtion  •pobUque^  quoiqiie  eonlMa 
au  ministre  des  cultes,  a  aon  adaBmistratkm 
distincte.  Les  '^coles  primaires  elles-m^nea 
sont  sous  Pinspection  d*employes  charges  de 
les  visiter  a^  certaioes  ipo^ues. 

La  premiere  imprimerie  de  la  province  k 
M  fondee  par^  Milo^cb.  Avant  oe  prince 
lesTurcs  trouvaient  que  leiirs  raiahs  u^avaient 
pas  besoin  de  Uvres.  Le  derge  seul  avait  la 
permission  de  s*en  procurer.  Les  oiivrages 
indtspensables  au  service  de  T^glise  e talent 
transcrits  dans  les  doitres ,  ou  imnrim^  i 
Pestb,  a  Kief ,  k  Saint-P^tersbourg ,  t  Tienne 
et  en  dernier  lieu  k  Neusatz,  d'oik  on  les  fai- 
sait  venir  k  giands  frais.  Milosch  avait  fait 
venir  de  Pjrnaont  Bahrmann,  et  loi  avait 
donne  la  direction  dVuw  imprimerie  pabli* 
que  et  de  eelle  dagouvarnement  Bahnnana 
resta  k  la  tMe  de  ces  ^lablissements  jnsc^u'4 
oe  (^ue  le  Moldave  ILo^lnitchan ,  qui  a 
donne  en  fran^is  une  histoire  des  princi* 
paut^,  dont  le  public  attend  la  demiere 
partie ,  Tait  appefe  k  Jassi  pour  le  mettre  k 
la  t&te  de  rimprimerie  qu'il  y  a  fondee. 

Limprimerie  du  gouvernement  k  Belgrade 
eraploie  des  presses  k  grande  vitesse;  el/e  a 
d^a  donn^  quek|ues  ouvrages  qui  sont  dea 
roodeles  de  typographie,  entre  autrcs  un 
poeme  k  la  louange  de  Kara-Georee.  Parmi 
las  jonrnaox  on  remarque  une  feuille  politi- 
que (Srbskd  nowtd)aii  sont  consignees  toutes 
les  promotions  dans  I'ordre  administratif. 

Quant  aux  livres  d'egUse,  ila  sont  encore 
imprimes  en  anciens  caraet^res  cyrilUens.Ba 
toute  autre  matiere  on  fait  usage  des  mm* 
veaux  caracteres  cyriUiens  perfedionn^ 
c*est-a-dire  a  angles  arrondis ,  tela  qo*on  les 
emploie  en  Moldavie  et  en  Yalachie ,  aveo 
cette  seule  difT^noe  que  lea  Serbes  ont 
adopte*  trois  nouvelies  lettres  qui  mauquent 
k  Tslphabet  russe  et  qui  pour  cette  raison 
nicessitent  plusieurs  sienes.  Comme  les  Croa* 
tes  different  surtont  des  Serbes  parja  reli- 
gion, les  premiers  ont  adopti  les  lettres  la- 
tines  en  mtee  temps  que  la  foi  romaine , 
taadis  que  les  MoldoYalaques  ont  rejeti  les 
signes  latins ,  quoique  plus  convenables  k  la 
langue  rooroane,  apres  s'atre  enlierement  s^ 
pares  do  pape  a  la  suite  do  ooncile  de  Flo^ 
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meil.  Pendant  (juelque  tenos  on  {mt 
croire  qu'dle  ^it  disposte  a  seeoorir 


Jes  Serbes  de  la  Hongrie  et  a  doiiner  la 
main  am  Bosniaques  ^  aux  Bulgaras. 


MDOe  :  ik  eilebrent  done  le  Mrnot  dWin  «n 
kngue  roomane;  amia  its  l'«crivent  ea  obtw- 
terM  GyrilUftns.  Gependant,  dans  cet  deraiers 
tamps,  OD  a  raeommeno^  a  imprimcr  en  let- 
tm  latinesy  surtoot  en  Trantyli^anie  et  dans 
la^Bukovioe  et  B&ne  k  Bukaresi. 

"La  littcrature  terbe  est  redevable  de  aes 
premiers  essais  aux  exiles  qui  avaient  dier- 
ch6  un  refuge  dans  le  banat  et  dans  la  ▼oivo- 
dina  actuelle.  Les  sources  andennes  se  redui- 
senf,  k  peu  de  chose  pres,  aux  chroaiques  de 
saint  Saba  eC  du  prince  BrsnkoTitcb,  qui  fst 
foro6  de  s'enfuir  en  Hoogrie.  Les  documents 
qu*ils  ont  laiss<6s  sont  pliit6t  curicux  comnie 
monuments  de  I'epoque  qu'interessants  aox 
points  de  vue  tittmire  et  historique. 

Yen  la  fin  da  dix-huitikne  siecle,  un 
moine  serbe ,  appartenant  k  un  dottre  de  la 
ToiTodina,  nomme  Johau  Kaitsch,  ecri«it 
une  histoire  de  Servie  qui  est  encore  estimie 
de  nos  jours .  bien  qa*elle  ait  parn  en  ancien 
slavon  de  l*Eglise  et  quelle  oe  soit  pas  a  la 
portee  de  tous  les  leoteurs.  EUe  a  M  im- 
primee  a  Vienae  en  quatre  volumes. 

Au^commencement  de  ce  siMe ,  Dosith^ 
ObradoTitch  a  ecrit  en  langue  vulgaire,  et  a 
ouYert  I'epoque  de  la  litti^rature  roodeme 
des  Serbes.  N^  dans  le  banat,  il  avait  bean- 
coup  Toyag^,  et  fbt  ministre  de  rinstraction 
publique  sous  Kara-George.  Ses  oeorres ,  qui 
traiteiit  de  pbiiosophie,  d*esthetique,  de  peda* 
gogie,demjChologie,d*bistoire,  etc.,  ferment 
dix  tolomes  qui  sont  sonis  des  prcsseo  de 
Leipzig.  Ellcs  ont  en  trois  editions  k  Bel* 
grade. 

Mirovan  Vadakovitch  est  le  premier  eeri* 
▼ain  uk  dans  la  Serrie  proprement  dite;  il  a 
contribue  a  donner  k  ses  compatriotes  le 
go^  de  la  lecture  en  leur  oifrant  des  romans 
demoBurs. 

Milotttioovitch,  le  premier  poele  remar- 
quablequ'ait  produit  la  Servie,  est  morti 
Belgrade  il  y  a  une  dizaine  d'annees.  Son 
QBUvre  eapitale  est  le  poeme  de  la  Serhiade  : 
on  lui  doit  aussi  une  hisioire  impartiale  des 
demiers  temps  du  goovemement  de  Kara* 
George  et  du  commencement  de  celui  de 
Miioscfa. 

L*ev6qoe  Moujitzki  a  laisse  des  cbaots 
populaires  et  des  poesies  lyriqnes  eMimes.Set 
oeuvres  ont  paru  k  Pesth  et  a  Neosats. 

Atbanase  Stoikovitcfa  s*est  distingue  coamo 
pbyaicien;  son  coun  a  ete  imprime  a  Vienae, 

Touk-Karatschitdi  Stepanovitch  est  et»» 
Mi  it  Yienne ,  oik  il  re^t  tine  pension  dn 
gouYemement   scdbe.   Ses  priacipaux    ou* 


▼rages  tout  des  lexiques  slaves,  dee  traites  de 
grammaire  et  des  recueils  de  cbants  na- 
tiooaux  et  de  proverbes  ,  enfin  une  traduc- 
tion en  senrieii  du  Nouveau  Testament  Cet 
ecrivain  distingue  tient  aojourd'bui  le  pre- 
mier rang  parmi  les  lettres  de  la  Servie.  On 
dte  aprcs  lui  Eadisitch  et  Soubotitsch. 

Ahdisch  a  publie  quelques  poesies  origi- 
nales  et  des  traductions  des  classiques  grecs  et 
latins  qu'on  trouve  dans  U  Chroniqueur  ttrbt, 
journal  de  Pestb,  et  dans  U  Plgeon^Musagtr^ 
feuille  de  Belgrade.  Quoique  ne  en  Servie, 
il  babita  dans  la  voivodina. 

Le  secretaire  du  senat  Stoitsch  a  public  un 
ouvrageestim^  sous  le  titre  de  Bon  Conseilde 
im  mison. 

Sous  peu  de  temps  il  parahra  en  langue 
serbe  un  grand  nombre  de  trail^  scientifi- 
ques.  Les  professeun  qui  ont  etudie  en  Alle- 
magne  et  en  France  devront ,  chacun  dans  la 
brancbe  d'enseignement  dont  il  est  chai|[e , 
publier  des  ouvrages  spedaux  d  apres  oeux 
que  Ton  suit  k  Vetranger.  (les  ouvrages  ont 
ele  soumis  k  une  commission  comp4tente,  et 
il  est  probable  que  quelques-uns  soot  d^ja 
enire  les  mains  de  la  jeunesse  des  ecoles. 

Parmi  les  ecrivaios  distingues  on  cite  en* 
core  Marti uovitch,  qui  s*est  forme  a  Paris. 

II  exisie  k  Belgrade  une  societe  savante 
qui  a  deja  public  deux  volumes  et  qui  s'oc- 
cupe  de  reunir  daus  un  musee  les  antiquity 
de  la  province. 

Belgrade  compte  environ  trenle  mille  ha* 
bitants,  dont  deux  mille  Tores.  Les  dernien 
donnent  a  la  ville  le  nom  de  Daral-Dscbihad « 
c*esi«Mire  Haison  de  la  gu$rrt  sainte  :  les 
Hongrois  VappeUent  Fejervar,  en  allemand 
Weissenburg  ou  Yille-Blauchey  expression 
qui  est  la  traduction  litterale  du  root  slave 
Melgrad.  La  forteresse,  b&tie  sur  une  bauteur 
qui  s'avance  dans  le  Danube,domine  a  Touest 
la  ville  serbe  et  a  Test  la  ville  lurque.  Cette 
derniere  a  un  aspect  miserable  et  manque  de 
regularite.  Les  casernes  qui  s'el^vent  sur  le 
bord  du  fleuve  sont  ce  qu'il  y  a  de  mieux 
dans  oe  <^uartier  de  Belgrade.»La  demeure  du 
pacha  lui-mdme  menace  ruine ;  mais  la  mos- 
qu^  qui  est  dans  la  forteresse  est  assez  belle. 
II  n'y  a  qu'une  opinion  sur  la  droiture  des 
Turcs  et  sur  leur  bonue  conduite  envers  les 
kabitants,  qui  vivent  avec  eux  dans  la  plus 
parfaite  intelligenoe.  Les  mmurs  des  Sei-bes 
ont  eu  sur  leurs  voisins  une  telle  infkience 
que  pas  un  mabometan,  a  Texception  du 
pacha,  n'a  plus  d'une  femine.  Les  Turcs  ont 
d*atttres  ^tablisiemenu  militaires  sur  le  bord 
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Belgrade ,  ia  cit^  aftranchie ,  ^ait  le 
point  vers  lequel  tous  les  Slaves  des 

du  Danube ,  k  Semendria  et  dans  rinterieur 
dti  pajs  k  Oujitia,  qui  est  une  place  tres- 
forte. 

La  Title  serbe  offre  un  aspect  plus  agr^- 
ble,  quoique  les  edifices  en  paraissent  sans 
oonnexion.  Une  des  plus  belles  maisons  ap- 
partient  au  jeune  prince  Milosch;celle  qu*oc» 
cupait  son  pere  B*a  rien  de  remarquable.  On 
petit  citer  encore  le  seminaire ,  rimprimerie 
de  l*]^iat.  Quant  au  palais  oii  r^ide  le  prince, 
le  gouTemement  Ta  achete  a  un  riche  mar- 
cband. 

Quoique  le  serbe  soit  la  langue  que  les  ba- 
bitants  parlent  generalemenr,  Tallemand  est 
asses  repanda ,  ce  qui  donne  aux  Serbes  de 
la  Toivodina,  qui  sont  familiers  avec  cet 
idiome ,  de  grandes  facility  lorsqu'ib  s*^ta- 
blissent  k  Belgrade. 

Le  commerce  de  Belgrade  prend  tous  les 
jours  un  developpement  plus  considerable. 
Un  marcband  dn  pays,  Anastase  Mischa, 

Sui  fait  venir  des  riches  salines  d'Okna,  en 
loldavie,  le  sel  destine  a  rapprovisioinie- 
roent  de  la  capitale,  a  introduit  il  y  a  quel- 
ques  ann^  une  amelioraiion  qui  facilite  les 
communications  fluviales :  les  bAliments  qui 
naviguent  sur  le  Danube  peuvent  aller  i  la 
voile. 

Belgrade,  oomme  la  ville  la  plus  commer- 
gante  de  la  prindpaut^  est  le  sejour  des  con- 
suls envoy ^  par  les  grandes  puissances  eu- 
ropeenncs.  Persoune  n'ignore  que  leur 
mission  est  surtont  politique  et  ^e,  de  m^e 
qu*a  Bukarest,  ils  sont  charges  d'informer 
leurs  cabinets  de  tout  ce  qui  se  passe  en 
Orient.  Le  commerce  direct  entre  la  France 
et  la  Servie  est  si  pen  consid^able  que 
quelquefbis  le  consul  fran^ais  n*a  que  les 
inter^ts  d*un  ou  de  deux  negociants  de  sa 
nation  a  proteger.  Le  consul  d'Angleterre  est 
k  peu  pres  aussi  inutile  au  point  de  vue  com- 
mercial; mais,  comme  disent  les  Serviens, 
Belgrade  est  le  vestibule  de  Constantinople. 
L'agent  politique  le  plus  important  est  le 
consul  de  Russie ,  ce  qui  s*explique  par  les 
rapports  multiplies  que  la  province  n^oesse 
d'entretenir  avec  cet  empire,  qui,  aussi  bien 
aue  TAutriche,  ne  s'est  fait  aucun  scrupule 
aabandonner  la  cause  deceux  qu'elle  appelle 
ses  freres  quand  il  y  trouve  son  interet. 

Taut  que  la  bonne  intelligence  continuera 
k  r^er  entre  Kara-GeoTgievHcb  et  le  Grand 
aeigneur,  et  surtout  aussi  longtemfM  que  le 
peuple  serbe  consenrera  des  dispositions  de 
gratitude  pour  le  gonvernement  de  la  Porte, 
lontes  les  roenees  de  la  Rusiien'aurontd*au- 


Balkans  et  du  Danube  portaient  lean 
regards.  Dejii  des  milliers  de  ses  gaer- 

tre  effet  aue  de  signaler  4  Tautonte  l«s 
membres  de  I'opposition  qui  mettent  dans 
retranger  leurs  esperances  et  leur  appui. 

En  voyaut  en  Servie  les  traces  tous  les  j  con 
pins  nombreuaes  et  plus  profondes  d*ua  nm- 
vemement  patemel  et  national  et  dime 
administration  reguliere,  on  arrive  k  la  con- 
viction que  cette  population  energique  com- 
prend  dej4  qu*elle  a  ses  inler^ts  distincU,  qui 
peuvent  se  combiner  avec  oeux  de  certaines 
puissances,  mais  non  leur  dtre  aveuglement 
subordonnes.  Son  bistoire  liii  a  suffisamment 
appris  que,  depuis  la  reforme,  eUe  a  plus  k 
gagner  avec  les  sultans  qu*avec  les  ]£tats  in- 
l^resses  k  raffaiblissement  de  la  Turquie.  Si 
la  Servie  pent  se  tenir  en  garde  con  ire  les 
intrigues  des  partis,  eUe  s'abstiendra  sans 
doute  de  toute  nouvelle  revoke  oontre  la 
Porte,  dont  die  garde  la  frontiere  au  nord 
et  k  Toocideut,  et  elle  ne  repandra  plus  lo 
sang  de  ses  fits  pour  finir  par  ^tre  uue  pro- 
vince de  la  Russie  ou  de  rAulriche.  En  ne 
s*appuyant  que  sur  elle-m^e,  elle  sera  plus 
forte  et  plus  respect^ ;  et,  si  plus  tard  la  li- 
berte  doit  mettre  unebarriereinfranchissable 
entre  la  Russie  et  les  Slaves  meridionaux , 
elle  deviendra  le  centre  et  la  def  de  voAte 
d'un  nouvel  empire  destine  a  remplir  la  ma- 

Snifique  mission  que  la  Russie  a  rejetee,  oeNe 
e  reporter  enAsie  bi  civilisation  de  TOcci- 
dent.  { 

Apris  avoir  longtemps  compte  aur  la  pro- 
tection de  retranger,  Milosch ,  parait  avoir 
M  ramene  a  des  vues  plus  saines.  Dans  soa 
exil  en  Yalacbie,  ils  s'^tait  mis  en  relations 
avec  le  consul  general  de  France,  M.  BiUe- 
ooq.  Ce  dernier,  s*il  fsut  en  croire  Neoge- 
baur,  auquel  nous  empruntons,  en  les  abr^ 
geant,  quelques-uns  des  details  de  cette  note, 
ne  cessail  d'attirer  Tattention  de  M.  Oaizot 
sur  Futiiite  qu'il  y  aurait  pour  b  France  k 
prendre  d'lme  maniere  dedd^  le  parti  de  la 
Servie.  II  representait  au  ministre  oombieo 
il  importait  a  I'equilibre  europeen  de  favo- 
riser  la  formation  d*un  j^tat  independant 
entre  la  Russie,  rAutriche  et  la  Turquie;  et 
il  s*appuyait  de  Texemple  du  royaume  de 
Grece,  sort!  des  combinaisons  de  la  poli- 
tique contemiM)raine.  Le  consul  ae  pUiignit 
amerement  quon  refusAt  de  prenare  set 
oonseils  en  serieuse  considtetion  et  qu'on 
n^igcAt  ainsi  lea  intMts  de  k  F^nee.  Un 
jour  M iloscb  lui  ayant  demand^  s'il  poorrait 
eompter  sur  TinterventioB  efiicaofr  du  cabinet 
des  Tuileries  dans  le  ess  ou  il  jouerait  en 
Kurope  le  r61e  de  Mehemet-Ali  en  l^pte 
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rien  traient  pass^  la  Theiss.  Si  Bel- 
grade s'etait  declare ponr  les Rosses, 
son  exemple  edt  entrafa^  toutes  les  po* 
polations  de  rancienoe  Servie.  Si  Bel- 
grade se  dMarait  le  centre  d'une  grande 
assodatioQ  de  peoples  soos  le  patronage 
de  la  Turquie  et  de  TAotriebe,  e'en 
serait  fait  de  Varistoeratie  magyare 
et  des  ren^ats  tores  de  la  Bosnie  et  de 
la  Bolgarie.  Gette  idte  d* une  ^rande  f^ 
dtotion  des  Slaves  paratt  avoir  6t6  celle 
de  P6troni6vitch  et  de  Voutschitch; 
1^  prinee  actoel  Kara-Georgi^viteh 
sedible  loi  ^tre  favorable,  qooiqoe  par 
des  motifs  diffi^rents.  Ce  prince,  qoi 
n'est  point  appel6  ao  poovoir  poor  le 
e6der  k  on  aotre,  comme  les  hospodars 
de  la  Vaiachie  et  de  la  Moldavie,  mais 
poor  on  temps  illimitd,  ne  doit  son  616- 
▼ation  qo'au  bon  vooloir  de  la  Porte  et 
k  raffeetion  des  Serbes.  11  n*ignore  pas 
qoe  la  Russie  n'a  rien  n^ug6  poor 
contrecarrer  son  61ection ;  u  est  done 
de  son  int6r^t  de  ro6nager  la  Torqoie, 
et  dans  la  lotte  aetoelle  son  abstention 
seole  annonce  assez  de  qoel  cdt6  pen- 
cbent  ses  svmpatbies. 

La  conaoite  tenoe  par  les  agents 
aostro-rosses  dorant  les  troubles  qui 
agit^rent  la  Bosnie  et  la  Bolgarie  k  la 
soitede  Ja  r6volution  hongroise  avait 
on  caraet6re  trop  prooonc6poor  qoe  le 
prince  Alexandre  n'en  con^dt  pas  de 
I'ombraii^e.  A  Belgrade  m6me  la  Rossie 
ne  faisait  pas  myst^re  de  ses  projets. 
Danilevski,  le  consul  ros8e,s*6taitattir6 
Tanimadversion  g6n6rale  poor  avoir 
voolo  faire  soulever  le  people  contre  le 
saltan.  Les  cboses  avaient  6t6  poos86es 
si  loin  que  remperenr  Nicolas  cm t  n6ces- 
sairede  le  reroplacer  par  on  agent  plos 
circonspect,  M.  Levscbin.  Ge  dernier, 

on'  lui  re{>ondit :  Ne  comptez  pas  sur  la 
France ;  les  |)eaples  ocddentaux  connaissent 
trop  peu  rOrient;  et  c*est  inutilement  que  les 
consuls  geueraux  euvoient  k  leurs  cabinets 
des  informations,  parce  que,  les  relations 
internal ionales^yant  dans  le  cours  ordinaire 
des  cboses  un  caractere  entierement  diffi6- 
rent,  on  y  manque  d'experienoe  et  de  mesnre 
pour  bien  appr^er  cellesqui  yous  regardent. 
Ne  risquez  doncrien,  sinon  tous  tous  expo- 
ses k  perdre  tos  proprietes  en  Yalacbie, 
comipe  tous  a^ez  perdu  Totre  principaute. » 
{Die  Sud'Slaven  und  ihre^  Lander^  Yon 
Neugebaur;  Leipzig,  eS5i.) 


apr6s  avoir  sond6  le  terrain*,  se  laissa 

Srendre  k  rindiff6rence  apparente  des 
erviens,  et  jeta  bientdt  le  masque. 
Groyant  avoir  gagn6  Vootscbitcb,  il 
commenfa  a  donner  des  dtners  spleo- 
dides  aox  s6nateora  :  on  y  portait  des 
toasts  au  dicUUeur  du  monae,  aunou- 
veau  rayaumedeServiedestinidreunir 
tous  Us  Slaves  miridUmaux  sous  T^- 
temel  patronage  des  AomanoJ.  Les 
deux  Siroitcb  applaodirent  a  cessaillies 
incon8id6r6es ,  mais  P6troni6vitch  garda 
one  attitude  neotre.  Seol,  £lias  Garat** 
scbanin  protesta  baotement  ao  nom  do 
parti  national ,  et  cet  acte  de  r6solution 
soffit  poor  faire  toorner  centre  Levscbin 
toote  la  jeonesse  serbe.  Personne  de 
ceox  qoi  aoraient  fireqoent6  les  salons 
de  Levscbin  n'edt  os6  briber  le  moindre 
emploi.  £t,en  effet,  11  existaitone  loi  en 
vigoeor  depois  one  dizaine  d'ann6e8en 
verto  de  laqoelle  toot  fonctionnaire 
serbe  devait  en  prenant  do  service 
renoncer  k  toot 'engagement  ant6rieQr 
avec  des  6tranger8.  Gette  pr6caotion 
a  emp6ch6  la  province  d'etre  inond6e, 
comme  elle  le  fdt  do  temps  des  Obr6no- 
vitch,  par  des  employ6s  61eves  et  forin6B 
en  Rossie  oo  en  Aotricbe,  etqoi,  rest6s 
SQJets  de  Tone  oo  de  I'autre  de  ces  deux 
poissances,  6taient  autant  d*agents 
nostiles  a  la  cause  nationals  Get  6tat  de 
cboses  n'existe  plos.  Les  intrigues  de 
r6tranger  ont  perdu  leur  prestige  en 
Servie.  La  Torguie  en  est  si  bien  per- 
8oad6e  qoe  le  vieux  Hassan ,  pacha  de 
la  citadelle  de  Belgrade,  6tant  roort  en 
1850,  le  sultan  n*h6sita  pas  a  coofier  ao 
prince  Alexandre  le  commandement  in- 
t6rimairede  la  garnison. 

On  volt  que  les  Slaves  in8orff6s  ne  pou- 
vaient  point  compter  sor  Taide  de  leors 
freres  de  Servie.  Tous  les  efforts  des 
musulmans  de  la  Bosnie  tenths  k  Teffet 
d'exciterune  insurrection  contre  la  Porte 
echouerent  contre  la  ferme  resolution 
des  Serbes;  car  les  Slaves  de  la  Ma- 
c6doine  et  de  la  Bulgarie  s'autorisaient 
de  la  condoite  de  Kara-Georgievitch 
poor  r6si8ter  a  tootes  les  sollicitations. 
Qoant  aox  Mont6n6grins,  ils  ne  se  con- 
tent6rent  pas  d'one  simple  abstention. 
Profitant  ae  Tabsence  des  spahis,  leors 
bandes  port^rent  la  d6vastation  sor  les 
fronti^res  de  rHertz6govine  et  de  la 
Bosnie.  Les  Ouskoques  de  la  vall6e  de 
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Vassoi^fitch  a'atanc^rtnt  jtnqu'^  Sa- 
raievo.  La  Porte,  voyant  lea  rebelles 
cern^  par  les  montagnarda  et  par  sea 
troupes  r^uli^res,  ordonna  au  vizir  de 
raster  sur  la  d^fenaive  et  de  congedier 
la  didte  slave  qai  avait  M^  convoqu^e 
h  Travnik.  En  eflet,  ranarchie  devait 
rtobtir  Taotorit^  de.Ia  Porte  plus  rapi- 
dement  que  n*eAt  pu  le  faire  la  force 
des  armes.  Cependant  la  guerre  se  re* 
nouvela  avec  un  redoublement  d'ardeur 
au  printempa  de  1850.  Le  vieux  Tahir 
n*^tait  plus  capable  de  faire  tdte  a  I'ora^e. 
Le  divau  rappela  de  Bukarest  le  vain- 
queurdes  Albanais,  Omer-Pacha.  11  ^tait 
alors  en  Macedoine,  a  la  tdte  d'liDe 
arm^  aguerrie  :  il  traversa  rapidement 
Pristiua  et  Kossovo,  et  lalsaant  derri^re 
lui  des  masses  nombreuses  dMosurges, 
il  s'avan^a droit  au  coeur  de  la  Bosnie. 

C*^tait  le  moment  au'attendaient  les 
espions  de  la  Russie;  la  lutte  6tait  par- 
tout  de  Slave  h  Turc  et  de  Slave  a  Slave ; 
la  d^rganisation  devait  6tre  la  con- 
B^uence  de  la  guerre  civile  et  du  de- 
sordreg^n^ral.LesTurc8d*Asie,toujour8 
oppose  aux  r^formes ,  se  soulevaient 
au  sud  de  Tempire.  L'arm^  russe, 
^chelonn^e  le  lon^  de  la  rive  gauche  du 
Danube,  n'attendait  plus  qu'un  pr^texte 
qpe  les  Bulgares  devaient  fournir.  L*ar- 
nv^e  des  debris  glorieux  de  rinsurrection 
hongroise  avait  de^  r6veill4  les  sympa- 
thiesdes  Bulgares.  Kossuth  etDembinski 
etaient  a  Yidin.  Le  peuple  se  rappelait 
tout  ce  que  les  Albanais  lui  avaient  fait 
souffrir  lors  de  Tinsurrection  de  1841, 
ouand  vingt  mille  Bulgares  furent  oblige 
de  se  r^fugier  en  Servie  avec  tout  ce  qu  ils 
poss^aient.  Ne  respirant  que  la  ven- 
geance^  ees  infortunes  avaient  pr^t^  To- 
reille  aux  agents  du  tsar,  qui  ne  cessaient 
de  leur  annoncer  T^mancipation  de 
rOrientparl'empereur  orthodoxe. 

Le  prince  Mllosch,  sans  compter  beau- 
eoupsur  la  protection  des  Busses,  se  m4- 
na^eaitdesintelligencesaveclenrs  agents, 
qui  voyaient  en  lui  un  pretendani  et 
un  obstacle  k  la  politique  des  Turcs. 
L*ftge  n'avait  point  amorti  ractivilg 
de  son  ambition ,  et  11  r^vait  pour  son 
(ils,  Tex-prince  Michel,  une  position 
souveraine  quelconque,  soit  en  Valachie, 
Boit  en  Bulgaria.  II  r^pandit  Tor  dans 
la  pachalik  de  Vidin,  et.  soutenu  par 
les  intrigues  moscovites,  il  y  exeita  une 


r^olte  parmi  les  paysana,  qui  denan- 
d^rent  au  sultan  un  prince  ehrMeo 
pour  les  gouverner.  Le  foyer  de  cette 
insurrection  ^tait  le  eouvent  de  Rako- 
vitza ,  en  grande  v^n^tion  parmi  lea 
Slaves  du  Balkan.  Lea  moinea,  excite 
aans  doute  par  le  aynode  de  Saint-Pe- 
tersbourg ,  n'eurent  pas  de  peine  k  en- 
flammer  le  zMe  de  eette  population 
simple  et  ignorante.  Au  mois  de  juin 
1850^  ilsse  soulev^ent;  mais  leurs  at- 
taques  ^talent  molns  dirig^es  contra 
les  garnisons  turques  qui  occupaient  les 
forteressea  que  contra  les  sonbachia  et 
les  s|»ahis,  oont  la  tjrrannie  leur  paraia- 
salt  insupportable.  Sans  autraa  armea 

Sue  leurs  faux  et  leurs  bAtons  ferres,  ila 
^truiatrent  les  villages,  maasacrerent 
quelques  aeigneurs,  et  finirent  par  aa 
procurerderargent,aveclequel  ilsoomp- 
talent  acheter  de  la  poudre  et  des  armes 
de  guerre. 

D€]h  les  trois  nahies  de  Vidin ,  Bel- 
gradachitch  et  Verkovatz  avaient  r^uni 
leurs  forces  pour  marcher  centre  la 
forteresse  de  Belgradsehitch ;  mais ,  re* 
poussees  par  le  canon,  elies  furent  obli- 
ges de  battre  en  retraite  jusqu"^  leurs 
camps  retranch^,  ou  elles  attendirent 
Tennemi.  Les  Turcs  felgnirent  alors 
de  vouloir  eutrer  en  n^ociations  avee 
les  rebelles,  et,  profitantd*un  armiatioa, 
ils  p^netr^rent  dans  leurs  iignes ,  et  en 
massacr^rent  un  grand  nonibra.  La 
eonfiance  des  insurg^  eut  des  snitas 
encore  plus  fatales  au  camp  de  Vlaaino- 
vatz,  ou,  k  la  suite  d'une  surprise  sem* 
blable,  plus  de  cinq  cents  Bulgares  p^ 
rirent  sous  le  cimeterre  des  vainqueura. 
Enbardis  par  oes  succ^,  gu'ils  devaient 
k  la  ruae  bien  plus  qu'd  leur  courage, 
leaapahisparcoururent  les  bourga  qui 
avaient  ete  le  th^tre  de  la  revoke,  et  y 
commirent  les  devastations  les  plus 
horribles ;  ni  le  sexe  ni  Tdge  ne  furent 
epargn6s.  Tons  les  jeunes  gens  furent 
emmen6s  enesclavagedans  lesdomaines 
des  spahis.  Ce  fiit  en  vain  que  Reschid- 
Pacha  essaya  d'adoucir  le  sort  de  ces 
roalheureux;  les  ordres  du  suttan  lui- 
m^me  ne  purent  dormer  la  ferodt^ 
da  ces  ren^ats  mahom^tans.  II  ne 
fallut  rien  moins  pour  faire  cesser  tons 
ces  d^rdrea  que  Tarriv^  a  Niach 
d*Omer-Pacha.  Aussitdt  et  comme  par 
enchantement  lea   Bulgares  oeaa^raol 
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^.  loir  et  leB  tpahis  ds  let  pounuine. 
L'armtenitse,  quis'appr^tait  afranchir 
la  Danabe,  auapandit  sa  mareha.  Ce 
l^o^ral .  qui  avait  i^prim^  tant  de  i^- 
voltes,  etait  coDDtt  des  g^D^raux  rassea, 
«nii  ne  furent  pas  m^iocrament  surpris 
de  le  Toir  entrar  li  Misch,  taDdis  ou'ils 
la  supposaient  dans  las  d^i^  de  la 
Bosnia  et  entoor^  de  masses  de  rebelles. 
Les  chefs  mosooyites  demand^rent  des 
ordres  h  leur  covr,  qui  regarda  Tocea- 
aion  eomme  manmi^.  En  effet,  le  plan 
dKRusaea,  si  habuement  con^u,  ^boua 

Kr  la  raDidit6  des  mourements  d'Omer- 
leba.  Nomm^  ronmeli-yalessi ,  e'est- 
li-dire  gouTerneur  g^n^l  de  la  Tur- 
quie  d'Europe,  oe  chef  usa  de  sea  ^oa- 
Toirs  avec  la  plus  louable  moderation. 
"Four  diet  h  la  Russia  tout  pr^texte 
d'intervenir  dans  les  d^m^lds  turoo- 
slaves,  il  proclama  una  amnistie  g6n^ 
rale  et  complte.  La  Porte  envoya  Rtza* 
Pacha  en  quaht^  de  commissaire  pour 
entendre  les  reclamations  des  Buigares. 
Lorsqu*on  les  interrogea  sur  les  moti6 
de  leur  rebellion,  ils  ne  firent  aucun 
myst^re  de  toutes  les  intrigues  que  la 
Russie  avaient  pratiqu6es  aupr^s  d'eux 
par  ses  agents  et  par  ceux  du  parti  de 
Mtlosch.  Quant  h  leurs  griefs,  ils  les 
expos^rent  avec  la  m^me  franchise.  Us 
deelar^rent  qu'ils  aimafent  mieux  la 
tnort  que  de  se  voir  r^duits  h  li?rer  leurs 
femmes  et  leurs  enfants  h  la  merci  des 
spahis,  qui  refusaientobstin6ment  d*ad- 
mettre  aucune  des  r6formes  ordonneea 

{)ar  le  sultan.  Us  se  plaignaient  que 
'impdt  eOt  decuple  depuis  qu'U  6tait 
Er61eve  en  esp^ces ,  parce  que  les  sou- 
aschis  6valuaient  le  grain  et  les  autres 
{>rodaits  d'apr^s  les  prix  courants  sur 
e  marche  de  Constantinople,  oh  ils 
sont  dix  fois  plus  eiev^s  qu'en  Bulgarie. 
lis  demandaient  en  cons6<]^uence  que 
ces  imp6ts  fussent  desormais  pav^s  en 
nature,  comme  ils  r^taient  autrerois,  et 
qu'on  les  flxAt  proportiounellement  k 
la  fortune  de  chacun ,  en  indiquant  h 
ravance  r^poque  de  leur  perception. 
Ils  demanderent  qu*on  leur  dontiat  des 
pr^tres  nationaux,  qui  comprissent  la 
langue  du  pays,  tandis  que  les  ev^ques 
et  autres  eccteiastiques  grecs  n'enten- 
daient  pas  le  bulgare  et  paraissaient 
unlquement  occupes  h  vendre  le  plus 
cbdrement  possible  les   fonctions  de 


liur  mioisl^.  Pour  dtfandn  an  besoin 
Thonneur  de  leurs  flUes,  ila  priaient  le 
aultan  de  les  autoriser  a  porter  comme 
les  Tures  un  poignard  et  des  pistolets 
k  leur  ceinture.  Enfin,  pour  aasurer 
Texecution  des  ordres  du  souverain,  ils 
axprimerent  le  Toeu  que  le  divan  sou- 
nit  k  un  oontrdle  severe  les  autoritAs 
locales,  contra  lesquelles  un  paysan  ne 

rvait  former  une  plainte  qii*au  p^ril 
sesjoufs. 

Riza«Paeha  et  le  roumeli-valeasi 
Omer  ayant  declare  que  toutes  ces 
requites  ecaient  fondles  en  raison ,  les 
Buigares  retournkent  k  leurs  champs 
avec  Teapoir  d'obtenir  une  promote  sa- 
tisfaction.  Tout  Thonneur  d*uire  paci- 
flcation  si  prompts  fut  attribud  a  la 
presence  d'Omer- Pacha ;  cependant  ni 
la  fermete  ni  i*habilet6  bien  connue 
du  roumei^valessl  ni  toutes  les  mesuras 
que  pouvait  prendre  la  Porte  n'auraient 
sufR  k  ^carter  les  dangers  qu'avait  sus- 
cit^s  contie  Tempire  ottoman  la  pro- 
paffande  moscovite.  L'insurrection  des 
Buigares  retrench^  dans  leurs  mon- 
tagnes  inaccessibles  n*aurait  pu  toe 
etoufif^e  de  longtemps  sans  Tinterven- 
tion  des  Serbes  et  des  Polbnais  r^fugies. 
La  Servie  avait  Mdemment  joue  le 
rdle  principal  dans  la  question  bulgare : 
d^s  la  premiere  manifestation  du  mou- 
vement,  des  masses  d'insurc^s  s'^taient 
port^es  vers  les  fronti^res  de  la  Servie 
pour  y  6changer  leur  or  centre  des  car- 
touches et  dea  armes ;  mais  la  fronti^re 
resta  fermee  pour  Tartillerie.  Ce  fut  en 
vain  que  les  rebeUes  implorirent  le  se- 
eours  de  leurs  fiiferes ;  us  furent  bien- 
X6t  deeourages  par  le  reftn  positif  du 
prince  Alexandre  de  s*associer  k  une 
guerre  absurds,  qui  ne  pouvait  man- 
quer  d'amener  une  conflragation  gene- 
rale  en  Europe.  Les  Bulsares  se  vi- 
rent  done  forces  d*accepierTa  mediation 
que  leur  offrft  le  cabinet  de  Belgrade , 
mesure  qui  fut  soivie  immediatement 
du  desarmement  d'un  grand  nombre  de 
rebelles,  assures  de  trouver  un  asile 
en  Servie.  C'est  k  la  suite  de  ces  arran- 
gements qu'Omer-Pacha  put  offrir  aux 
vaincus  des  conditions  avantageuses 
avec  une  amnistie  sans  restriction.  La 
conBance  du  roumeli-valessi  dans  les 
dispositions  des  Serbes  s'appuyait  encore 
sur  les  ingenieurs  hongrois  et  polonala. 
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dont  plus  de  six  ceots  8'6taient  earAMs 
comine  instructeors  dans  son  arm^; 
un  nombre  a  pen  pr^  6gal  de  ces  r^ 
fugi^  se  troavaient  k  Schoumla ,  dans 
le  eoeur  de  la  Bulgaria.  Ceax-ci  avaient 
^t6  vivement  solUcit^  de  se  mettre  k 
la  t^te  des  m^ntents  dans  les  derniera 
troubles.  S'ils  eussent  consenti  ^  se  d^ 
clarar  oontre  les  Tores ,  riosurreclion , 
dirig^  paries  chefii  expriment^,  aurait 
pu  donner  la  main  aux  g6ii^aiix  da 
tsar.  Mais  ees  r^fogids  refiis^rentt  toate 
cooperation  avee  les  ennemis  du  sultan ; 
et  les  paysaus  ne  tard^reat  pas  ^  se 
dlsperser  dans  toutes  les  directions. 

Ge  n'^tait  pas  sans  motifii  que  rem- 
pereur  I^icolas  insistait  aupr^  de  la 
Porte  pour  obtenir  le  renvoi  des  r^fo- 
gi^s.  Abdul'Medjid  a  noblement  'r6- 
siste  k  oes  exigences;  et  aojoord'hui 
il  doit  peut-toe  a  cette  fermet^  d'afoir 
dans  ses  arm^s  des  corps  d^lite  capa- 
bles  de  tenir  t£te  aux  meilleures  troupes 
de  TEurope. 

Les  Bul&ares  soumis ,  11  ne  restait 
plus  qu'a  laire  rentrer  les  Bosniaaues 
dans  k  devoir.  Omer-Pacha  arriva  aans 
lepachalik  insur^^  aussi  inopin^ment 
quil  8*en  6tait  ^loign^.  A  peine  le  bruit 
se  fut-il  r^pandu  qu'il  etait  k  S^rai^vo 
que  les  beys  qui  s'etaient  le  plus  cont- 
promis  s'enfiiirent  vers  la  Save  sous 
divers  d^iseirients.  A  cette  m^me  ^po- 
que,  le  vieux  vizir  Tahir,  qui  avait  en- 
coi^e  les  armes  a  la  main,  succombait  k 
des  fatigues  trop  grandes  pour  son  dge. 
Omer-Pacha  le  rempla^a  immediate* 
ment,  et,  confiant  dans  la  superiority  de 
son  arm^e,  il  pr6senta  le  combat  a  toutes 
les  forces  de  raristocratie.  Aprds  quel- 
ques  escarmouches,  les  insurges  se  dis- 
pers^rent ;  leurs  officiers ,  n'ayant  plus 
personne  a  commander,  all^rent  cner* 
cher  un  refuge  les  uns  en  Autriche,  les 
autres  en  Servie.  Tons  les  cantons,  en  y 
comprenant  la  Kraina,  firent  successi- 
vement  leur  soumission;  Ki^ditch  lul- 
m^me,  le  vainqueur  de  Bibatsch,  dut  se 
rendre  comrae  otage  an  camp  d*Omer- 
Pacha 

N*ayant  plus  d*ennemis  dans  toute  la 
Bosnie,  Omer  convoqua  h  serai^vo  les 
agas,  les  mouss^lims  et  les  beys,  et  fit 
lire  en  leur  presence  le  nouveau  firman 
de  Tempereur,  en  vertu  duquel  les 
spabis  etaient  mis  k  pen  pres  sur  le 


m^ffie  piedf  que  !«  alaiis.  Toos  las 
Bosniaques,  musulmans  ou  cbr6tiflos, 
etaient  desormais  soumis  a  la  eooserip- 
tion  et  au  service  militaire  en  dehon 
de  leurs  fronti^res,  tandis  oue  d'anciens 
privileges- leur  laissaient  lataoult6  de  ne 
oombattre  que  dans  I'interiear  du  paji. 
La  forteresse  de  Travnik  cessait  drttn 
la  residence  desautorites.  Le  gouvenie- 
ment  general,  le  tribunal  suprime  et 
les  ooniulats  etrangers  furent  etabUs  k 
Seraievo,  qui ,  depouilie  de  ses  franchi- 
ses repubficaines,  ne  forme  plus  mi 
£tat  dans  TEtat,  et  rentre  sous  la  Uf 
commune.  Ce  flit  Omer-Pacha  lui-mtoe 
qui  se  chargea  dinterpreter  cette  loi: 
ne  Groate,  et  parlant  parfaitement  le 
djalecte  slavo-bosniaque,  il  expliqua  as 
peuple  les  avantages  qui  resulteraieni 
pour  lui  d*une  loi  toile  pour  tons; 
pour  la  mettre  immediatement  en  ap» 
plication,  il  prit  ses  nouvelles  recriMa 
sans  distinction  aucune  parmi  les  fa- 
milies musulmanes  et  chretiennes,  et 
soumit  a  la  taxe  les  spabis,  qui  durent 
pour  la  premiere  fois  la  payer  comma 
les  raiahs. 

Adossee  k  ses  montagnes  et  aux  firon* 
tieres  militaires  de  T Autriche,  la  Bos- 
nie etait  restee  la  plus  arrieree  de  Urates 
les  provinces  de  la  Turguie  d*Europe: 
c'etait  le  sejour  des  prejuges  et  du  plus 
barbare  fanatisme.  Les  Chretiens  s'y 
cachaient  encore  dans  des  cavernes  pour 
ceiebrer  les  saints  mysteres,  oomme  au 
temps  des  persecutions  paiennes.  Lors- 
qu'ils  avaient  paye  au  poids  de  Tor  k 
quelque  pacha  le  droit  d  eiever  une  cha- 
pelle,  les  spabis  s*amusaient  a  y  mettre 
le  feu,  apres  avoir  souilie  le  sanctuairs 
de  leurs  debauches.  La  loi  nouvelle 
a  mis  un  terme  k  toutes  ces  infamies. 

Omer-Pacha  savait  que  la  ciemenoe 
sied  bien  k  la  force;  il  se  montra  ferme 
pour  decourager  la  resistance  et  facile 
pour  ramener  ceux  qui  n'etaient  qu*ea- 
resou  i^orants :  il  refrena  les  exc^s  oes 
Albanais  en  ne  ffardant  de  ces  troupes 
energiques  et  intatigables  que  les  bom* 
mes  qui  purent  se  soumettre  k  la  disci* 
pline  des  camps.  De  cette  maniere  il 
esperalt  renforcer  Tarmee  Ottomans 
de  cinquante  k  soixante  mille  monta- 
gnards,  soldats  energiques  et  a^les,  nk 

rur  la  guerre  de  partisans  et  joignant 
la  solidite  des  Busses  I'eian  des  pea* 
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plate  qui  luMtem  te  v^ns  forta- 
mcnt  aeieide&tte.  Ce  sont  oes  hommeB 
qui,  Men  commandos,  ont  lepooss^  lea 
g^iM^raax  du  taar  ^  Ralafa,  k  Citato,  ft 
Oltenitza  et  a  Silistrie  arant  que  lea 
armte  de  TOoeident  foasent  ?einieB 
mettre  le  poida  de  leiure  armea  dana  la 
Mance. 

Quant  am  beya  lea  plus  opiniAtrea 
dana  leur  rMatance  ft  toute  lefonne, 
Omer  lea  fit  pourauivre  dans  lean  re- 
traitea  par  aea  troupea  r^gnlieres.  Tra- 
qaea  comma  das  Mtes  fim?e8,  ils  f  areni 
waia  et  envoys  charge  de  ehatnes  ft 
Constantinople  ouenEgypte  et  ft  Tri- 
poli. Les  aotres  atmndonnftrent  leura 
chateaux  etallftrent  ehereher  une  mort 
h^roiqne  dans  THertz^Tine,  oCk  All 
Rizvan-B^vitch,  non  moins  hostile 

S'eox-mteesaux  diangementsr^cents, 
IT  ouvrit  aea  forteresaea  et  se  renferma 
dans  Stolatz  poor  s*y  dtfendie  jns- 
qa'ft  la  mort.  Lea  raiahs,  dont  lea  vues 
et  les  int6r€ts  ^talent  naturellement  op- 
poa^s  ft  la  consenration  des  privil^es 
de  I'aristoeratie,  oavrirent  les  portea 
aux  reguliers  d'Omer-Paeha  et  les  ac- 
coeillirent  commedea  lib^atenrs.  Dans 
Get  ^tat  de  choses ,  il  deyenait  impossi- 
ble an  parti  des  spabis  de  continuer  la 
guerre. 

Cependant  la  Russia  voyait  avec  in- 
quietude le  d^veloppement  des  ressour- 
ees  roilitaires  de  la  Turquie.  R^solue  ft 
tout  prix  d'entraver  ce  mouvement 
r^eii[a*ateur,  ellel  insiatait  aapres,de  la 
Porte  sur  Fextraditiondes  offieiera  hon- 
grois  et  polonais;  et,  tandis  que  M.  de 
Titoi  appuyait  ses  reclamations  de  me- 
naces, sou  gouvemement  faisait  ft 
Micolaie£f  et  dans  les  ports  de  la  mer 
Noire  te  preparatifii  immenaes  pour  toe 
en  etat  oe  dieter  des  conditions  ft  la 
Porte  ou  de  r^craser  si  elle  voulait  cou- 
rir  lea  chancea  d*une  lutte  in^gale. 
Gomptant  aur  rAutriche,  qu'elle  venait 
de  aauver  d'une  mine  certaine,  sdre 
d'entralner  au  besoin  la  Prusse,  domi- 
nant les  cours  de  Suftde  et  de  Danemark, 
en  d^pit  des  tendances  gi^ereuses  des 
peuplea  seandinaves,  elle  trataillait  avec 
per8e?erance  a  s^parer  les  cabinets  de 
Londres  etde  Paris,  tons  deux  int^res- 
sds  ft  arrdter  aes  empietements  en  Orient. 
Qujnit  ft  TAllemagne ,  elle  eflrayait  la 
des  suites  d'un  boulererse' 


ment  radical  en  France,  et  montrait  ft 
tons  les  souferains  le  repoa  de  I'Europe 
et  du  monde  attaebe  ft  la  conaervalion 
d'un  jpouYoir  autocratique ,  type  im- 
muable  des  monarchies  purea.  C*est  an 
nom  de  Tordre  qu*elle  exigeait  I'extradf- 
tion  dea  refngies.  L'attitude  des  pro- 
vinces slaves  dejoua  tousces  Dlanasmr 
le  thefttre  oik  devait  se  passer  Faction , 
comma  Falliance  francheetslncftre  de  la 
France  et  de  la  Grande*Bretagne  vint 
bouleverser  tontes  lea  traditiona  de  la 
diplomatic.  Pour  s'assurer  jusqu'a  ouel 
pomt  le  concert  anglo-fnincais  etait 
solide,  die  cmt  feire  preuve  d'adresse 
en  s'emparant  de  la  question  des  lieox 
saints,  comma  n'ofHrant  aucun  point 
d'int^et  eommun  ft  deux  nations  rune 
catholiqne  et  I'autre  protestante;  il 
Itti  paralssait  m^me  pronable,  apr^  lea 
craintes  exprim^es  par  quelques  organea 
de  la  presse  anglaise,  que  les  preten- 
tions emises  par  le  cabinet  des  Tuileries 
pourraient  rompre  un  accord  contra 
lequel  protestaient  d'anciens  prejugea 
et  des  souirenirs  Inquietants.  L*empe- 
reur  Nicolas,  aveugle  par  ses  courtisans, 
trompe  par  les  rapports  de  ses  agenta, 
qui  puisaient  leurs  renseignements  ft  dea 
sources  suspectes  et  qui  se  fiaient  pour 
Pavenir  ft  des  bommesqui  n'avaient  paa 
su  conserver  la  monarchic  de  Louis- 
Philippe,  presse  d'ailleurs  de  clore  son 
rftgne  par  un  coup  d'eclat,  se  crut  assez 
fort  pour  etre  ft  demi  sincftre,  et  s'ou- 
▼rit  au  representant  de  TAn^leterre 
dans  Tespoir  de  la  rendre  complice  d'un 
acta  non  moins  serieux  que  le  partaffe 
de  la  Pologne,  le  demembrement  de  la 
Turquie.  •  Lord  Seymour  enlai^  avec 
tant  d*habilete  Toigueil  de  Fautocrate 
qu*il  put  Fexposer  ft  nu  aux  yeux  de 
FEurope ;  et  ce  fait  cimenta  plus  puis- 
samment  Falliauce  des  deux  grandes 
nations  occidentales  que  n'eussent  pu 
le  (aire  tons  les  raisonnements  d'une 
philosophie  humanitaire.  L'empereur 
Nicolas  declarait  la  Turquie  mourante; 
ce  magnifique  heritage  allait  toe  un 
embarras  pour  FEurope ;  ft  peine  s'oc- 
cupait-il  d*assigner  aux  vainqueurs  de 
Fempire  grec  un  coin  obscur  de  FAsie 
pour  y  expier  leur  fanatisme  et  leurs 
cruautes  sur  les  races  du  culte  Chretien. 
Le  genie  pratique  du  diplomate  an- 
glais avalt  saisi  d'abord  toute  la  portea 
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d'tta  plan  de  eette  importtiMe  t  la'nnriiie 
russe,  serviepar  les  iDSulairea  dei'Ar* 
ehipel  et  par  les  Grecs  du  littoral^  allait 
devenir  pr^pond^raate  en  Orient;  la 
commerce  lui  donoait  la  ricbease  et 
lea  moyena  d*entreteiMr  une  armte  im* 
mense,  ^cbeloim^  le  long  de  la  Peise 
et  de  I'Arm^nie  et  ^treignant  TAllema- 
cae  dana  un  r^eau  de  fer  deseendant 
de  Gronatadt  par  Varsovie  pour  ensenmr 
Belgrade  et  Gonatantinople.  La  Gaa- 
pienne  ^tait  d^ja  un  lao  ruaae ;  eneora 
guelqoea  pas,  et  lea  lodes  orientalea 
etaient  a^neusemmit  menacto. 

Bfaia  que  pouvait  TAngleterre  aeole 
contre  le  g^ant  du  Nord?  Gertea  la  ma- 
rine  de  la  Grande-Bretagne  est  la  pre- 
miere du  monde ;  le  commerce  qu  elle 
feit  avec  le  monde  entier  assure  k  sea 
flotlea  de  guerre  des  resaources  in^pui* 
aables  ea  raatelots  braves  et  exp^rim^h 
t^  :  il  lui  ^tait  fiidle  de  bloquer  lea 
ports  de  la  Russia ,  et  d'arr^ter  toutea 
aea  commuoications  par  mer ;  mais  aea 
vaisaeaux  auraient-ila  pu  d^truire  lea 
escadrea  enemies,  piot^g^  par  des 
forteressea  de  granit  et  herisste  de  ca- 
nons. Sur  tous  les  points  attaqu6s  Tar* 
m6e  russe  edt  6t^  sup^ieure  aux  forces 
anglaises ;  il  fallait  b  la  orande  puis* 
sanoe  maritime  Tappui  ornne  grande 
puissance  militaire  :  la  France  et  FAn- 
gleterre  se  compl^taient  mutuellement^ 
et  Talliance  de  ces  deux  fieres  ri vales 
allait  se  cimenter  par  le  sang  sur  de 
nombreux  champs  oe  bataille. 

II  ^tait  donn^  a  Fbomme  qui  pr^de 
aux  destinies  de  la  France  de  mettre  eu 
oeuvre  tout  ce  que  le  rdle  de  paciflcateur 
de  TEurope  avail  d'utile  et  de  slorieux 
pour  le  pays  qui  s'dtait  confle  en  aon 
nom  et  en  sa  fortune.  En  recevant  la 
pourpre ,  il  avait  dit  k  la  France  et  au 
monde  :  «  L*empire,  c*est  la  paix;  » 
mais,  pour  que  eette  paix  fOt  solide ,  il 
fallait  qu*elle  offrtt  desgarantiess^rieu- 
ses  aux  grandes  initiatives  dans  les  scien- 
ces, les  arts,  le  commerce  et  Tindustrie; 
il  fallait  que  la  Russie,  k  propos  detout, 
ne  vint  paa  dire  k  TEurope :  Vous  allea 
trop  vite ,  attendez-moi;  ;1  ne  fallait  paa 
que  cette  puissance,  n^  d'bier,  me- 
na(4t  Sana  cesse  ses  atn^  en  civilisation 
du  triple  despotasme  religieux,  militaire 
et  politique.  La  France  a  done  d^ploy^ 
aea  noblea  banniirea  en  d6clarant  qu'eUe 


m  ftit  MiBtinw  gMrra  d'amlntsoii  «t 
d'agrandissemrat.  Cetle  abn^ation  a 
pam  si  nouvalle  que  les  puissances  lea 

I»lu8  int^resste  k  raffaimiasament  da 
a  Ruaaie  out  h^t^  k  y  croira;  mate, 
tandia  que  lea  ooura  tatoonent  et  eal- 
eulent,  la  voix  detoua  lea  peuples  a  aa- 
lu6  de  ses  sympathiqoes  aoclamationa 
eette  s^ie  de  tnompnea,  acbette  d'un 
sang  si  g^n^reosament  saerifi^  aux  in- 
tmts  de  Tavenir. 

Quandles  puiaaanees  occidentaka, 
dont  la  tAcbe  reaterait  imparfaite  ai  ellea 
D^lijKeaient  de  r^gler  la  situation  dea 

Srovinces  danubiennes,  s*oceuperonl 
a  cette  importante  question,  eUea  trou- 
veroDt  gue  les  r^rmea  introduiteis  oa 
eonsenties  par  le  gouvemement  de  la 
Porte  ontdeiaportequelques  fruits.  Ea 
Bulgaria  radmmistratton  communala , 
les  eeoles ,  r£glise  sent  en  vote  d'am^* 
lioration.  Les  Bulgares  peuvent  temoi* 

Ser  en  juatice;  etleur  aerment  devant 
;  trtt>unaux  est  valable  comma  celiii 
dea  Turcs.  Les  spahis  ne  peuvent  plus 
exiger  d'eux  ni  corv^  ni  travail  forcd: 
tout  service  est  r6tribu6  par  un  salaira 
qui  se  traite  de  gr6  a  gn.  Quant  k  la 
religion,  la  Porte  exige  que,  ai  uu  Bui* 
gare  veut  se  faire  mahom^tan ,  11  reate 
pendant  trois  jours  avec  son  ^v^oa 
dont  le  devoir  est  de  I'lnstruire,  de  aorte 
que  le  changement  de  religion  ne  pent 
avoir  lieu  qiren  pleine  oonnaissance  de 
cause ;  alors  seulement  le  ren^t  eat 
dreoncis  etpeut  paraftre  a  la  moaqu^. 
A  Gonstantinople  las  Bulgares  out  leur 
^lise  sp^dale;  et  le  prince  Bogoridis, 
qui  eat  lui-mlme  Buigare,  eat  charge 
d'y  d^fendre  leurs  intmts. 

La  Servie  joutt  paisiblement  du  frail 
de  sesfr^uentes  revolutions;  aa  situa- 
tion politique  ae  deasina  tous  lea  joura 
avec  plua  de  nettet6.  Elle  a  dea  fonde- 
rlea  de  canons  et  dea  ^coleadMng^nieura. 
Lea  dix  mille  mouaqnets  que  la  Roaeia 
lui  a  envoy^  en  1849,  et  qui  teient 
destine  k  un  tout  autre  usage,  con* 
pletent  rarmement  de  ce  peuple,  digna 
repr^sentant  des  Slaves  du  sud.  Entra 
autrea  avantagesqu*ont  vaiua  aux  Serbea 
leurs  bons  rapports  avec  les  Turcs,  on 
pent  mettre  eu  premiere  ligne  la  route 
qui  traverse  leur  province  et  qui  va 
aboutir  I  TAdriatique,  desorte  que  leurs 
produita  ne  seront  ploa  forete  da  awwia 
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la  ligne  autrichienne  par  Finim  et 
Trieste.  De  nouveUes  voies  de  commu* 
nication  entreRonschtschouk  et  VarDa, 
entre  Koustendji  et  le  Danube  favo- 
rlseront  les  relations  commerciales  de 
la  Servie,  de  la  Bulgarie  sup^rieure  et 
des  principaut^  avec  la  mer  Noire ;  le 
passage  par  Soulina  ne  sera  plus  indis- 
pensable aux  bdtiments  qui  aescendent 
le  fleuve ,  et  ils  ne  seront  plus  arr^t^ 
par  la  vase  ou  les  ensabiements  ^ue 
rincurie  ou  le  mauvais  vouloir  laisse 
s^aocomuler  dans  les  passes.  Mais  de 
toutes  les  r^formes  aui  ont  change  la 
I  face  de  ces  provinces  la  plus  importante 

I  est  Tadmission  de  la  jennesse  chr^- 

I  d'enne  dans  les  rangs  de  Farm^  r^gu- 

i  li^e.  En  prince  de  la  coalition  austro- 
I  rossequi  mitrempireen  si-grand  danger 
I,  en  1850,  la  Porte  jugea  n^cessaire  d'aug- 
i-  menter  Teffectif  de-  ses  armies ,  et  les 
raiahs  furent  appel^s  k  la  defense  de 
I  Tislamisme.  L'adoption  de  cette  grande 
D  mesure  a  cela  de  remarouable  qu'en 
(  triplant  les  forces  de   la  Turquie  elle 

rend  en  m£me  temps  impossible  le  re- 
tour  des  anciennes  vexations.  Si  la 
Porte  veat  toe  sOre  de  la  fid^Iit^  de  ces 
nouveaux  auxiliaires,  il  faut  qu'clle  les 
gouverne  patemellement  et  que  les 
puissances  rivales  n^aient  rien  h  leur 
oflrir  de  pr^f6rable  aux  conditions  qui 
les  rattachent  au  sceptre  du  sultan. 

Quand  les  rapports  de  la  Turquie  avec 
I'Europe  seront  plus  suivis  et  que  nos 
formes  auront  pass^  dans  ses  moeurs, 
on  verra  sans  dToute  disparattre  les  der- 
niers  vestiges  de  barbaric ,  et  le  re- 
crutement  ne  sera  plus  accompagn^  de 
ces  mesures  coercitives  aui  semblent 
frapper  de  condamnation  rhomme  que 
la  loi  appelle  a  la  plus  noble  des  mis- 
sions, celle  de  d^fendre  le  pays  et  le 
foyer  domestique  centre  I'invasion  toan- 
g^re.  Au  reste,  il  ne  faut  pas  s'^tonner 
que  de  tels  abus  se  rencontrent  chez 
une  nation  qui  est  reside  si  longtemps, 
et  par  systdme ,  en  dehors  de  la  civili- 
sation chr^tienne  quand  nous  les  voyons 
se  reproduire  avec  un  caractere  non 
moinsblessant  en  Autricbe  etdans  tou- 
tes les  parties  de  Tempire  russe. 

L'exp^rience  d'une  guerre  de  deux 
ann^  et  dont  nous  pouvons  pr6voir  le 
terme  d^montrera  sans  doute  a  la 
Turquie  tout  ce  [qu'il  y  a  de  force  dans 


Pesprit  de  eorpa  otii  reiid  solkhdres 
les  succes  eomroe  las  revers.  Le  me- 
lange des  races  diverses  qui  different 
entre  elles  par  la  religion  et  le  langage 
et  qui  n*ont  d*autre  lien  que  celui  de 
la  discipline  pr^sentera  longtemps  en- 
core de  s^rieux  obstacles ,  tandis  que 
des  regiments  formes  par  nationality 
auraient  le  double  avantage  d'une  cohe- 
sion j>ln8  parfaite  et  d*une  emulation 
oonstante.  Mais  il  faut ,  pour  arriver  k 
ce  r^ltat,  que  les  Chretiens  aient  un 
int^rlt  incontestable  h  rester  fideles  : 
dans  le  cas  contraire,  chaque  province 
aurait  tout  pr^ts  des  elements  de  resis- 
tance et  d  insurrection.  Les  m^mes 
avantajjes,  accompagnes  des  m^mes  in- 
convenient8,seraient  attaches  h  r^tablis- 
sement  d'une  landwehr.  Dans  ces  pays 
de  montasnes,  oili  tout  homme  est  soldat, 
une  garcfo  nationale  serait  une  p^pi- 
nieredeguerriers  qui  appuieraient  admi- 
rablement  les  troupes  r^gulieres ;  mais 
si  le  montagnard  marcne  au  oombat 
contre  son  gr^ ,  il  n'^coutera  que  I'ins- 
tinct  de  rind^pendance  native,  et  il 
toumera  contre  un  pouvoir  oppresseur 
les  armes  qu'il  en  aura  revues  pour  le 
defendre.  Ce  syst^roe  de  recrutement, 
en  supposant  la  population  affectionnee 
au  gouvemement ,  entretiendrait  dans 
tons  les  villages  le  sentiment  de  Thon- 
neur  militaire ;  et,  au  premier  appel,  la 
jeunesse  slave    accourrait  h  la  fron- 


Mais  dans  tons  les  cas ,  comme  none 
Tavons  souvent  r^p^te  d'apr^s  les  meil- 
leures  autorit^s  dans  le  cours  de  oet 
ouvrage,  les  privileges  accord6s  aux 
provinces  danubiennes  doivent  suivre 
une  marche  ascendante.  £clalree8  et 
en  possession  d'une  forte  organisation 
militaire,  elles  ne  pourront  se  r^signer 
indefiniment  k  un  r61e  subordonoe. 
Elles  ont  pour  elles  le  nombre  et  T^- 
nergie :  leur  Emancipation  complete  ne 
peutdtre  qu'une  question  de  temps. 
Reunies  k  la  Russia  ou  a  TAutriche,  elles 
donneraient  k  la  puissance  absorbante 
une  preponderance  inquietante  pour 
I'Europe ;  isoiees,  elles  ne  pourraient  se 
maintenir  comme  £tats  distiucts;  mais 
en  formant  entre  dies  une  federation 
dont  le  lien  serait  la  religion,  la  raccet 
la  langue,  et  placees  sous  la  protection 
de  la  Turquie  et  des  grandes  nations  de 
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r Europe,  ell«  s'appaitaendraient  d^-  quelle  les  efforts  des  peuples  restent 

sormais  h  elle-mtoes,  et,loiD  d'etre  fit^riles,  rambitioD  des  dynasties  coii- 

un  suiet  de  discorde ,  elles  assureraient  qu^rantes  remettant  sans  cesse  en  oues- 

r^quilibre  des  inflaenoes  politiques ,  et  tion  las^curlt^  du  presentet  les  esperan- 

cette  pond^ation  des  forces  sans  la-  oes  de  ravenir. 


ANNEXE 

A  L'HISTOIRE  DE  SERVIE. 


LOIS  ET  OBDONNANCES 

(ZAKOK  I  OVSTAV) 

DU  TSAR  ^TIENNE, 

MACtoORIBN  ET  AUIAlfT  LE  CHRIST. 

Autocraie  de  la  Servie  de  la  Bulgarie^  de  la  Hongrie,  de  rAUbttnUy  de  la  HoH" 
qrO'Falachie  et  de  beaucoup  d'autret  cofUries  et  pays,  JUds  iiablies  ( avec 
la  grdce  du  tris-haut  Dieu  Jisus-ChrUt  en  Van  du  monde  6756  (1349)  dam 
U  20  indict ,  lejour  de  C  Ascension  de  Notre-Seigneur. 


Ces  tois  et  ces  ordonnances  ont  dt6 
teblies  dans  one  assembl^e  06  se  trou- 
vaient  notre  tr^-v^n6rable  pere  le  pa- 
triarche  K^  lohannik.  tous  les  grands  et 
petits  dignitaires  de  TEglise ,  les  m^tro- 
politains  et  les  ^vfiques,  le  tsar  £tlenne, 
les  kni^zes,  les  grands  et  les  petits  gou- 
verneurs  de  Tempire.  Ces  oraonnances 
et  ces  lois  sont  les  suivantes : 

1. 11  faut  prendre  soin  dela  religion 
chr^tienne,  des  saintes  ^lises  et  con- 
vents et  des  eccl&iastiques. 

3.  Aucune  autorit^  ni  personne  ne 
doit  se  marier  sans  la  consecration  de 
son  ev6que  ou  de  son  confesseur,  au- 
toris6  par  V^vdque. 

•  3  Aucun  manage  ne  doit  avoir  lien 
sans  c^r^monie  de  mariage  et  serment 
ppSt^;  celui  qni  c^lebrera  une  noce  sana 
eons^cration  et  la  permission  de  r£glise 
sera  mis  en  prison  jusqu'a  ce  qu'il  ait 
pay6  Tamende. 

4.  Chacun  doit  se  montrer  soumis  a 
tous  les  ^cl^iatiques  en  general  et 
h  son  confesseur  en  particulier,  et  cha- 
cun doit  leur  6tre  ob^issant.  Si  queU 
qu*nn  offense  par  un  p^he  r£clise  ou 
les  eccl^iastiqnes,  ou  enfreint  de  plein 
gr^  quelque  eommandement ,  11  doit 
aonmettre  son  sort  li  r£glise  sainte ,  et 
se  r^ondlier  avec  elle,  k  moins  qull 
W  soit  d'une  communion  ^trangere. 
S'il  persiste  dans  sa  d^ob^issance,  s'il 


se  tient  eloign^  de  r£glise  et  ne  v«at 
ni  se  soumettre  ni  se  rteoncilier  avec 
elle,  il  sera  excomniuni^  par  r£glise  et 
payera  une  amende .  v 

5.  Les  eccl^iastiques  ne  doivent  pas 
anath^matiser  les  Chretiens  pour  leun 
p^ch^ ,  mais  ils  doivent  leur  fairo  des 
remontrances  avec  douceur  et  sans 
scandale,  et  leur  representer  deux  ou 
trois  fois  la  ffrandeur  de  leur  faute :  si 
alors  ils  n'obeissent  pas,  ils  les  exooat- 
munieront. 

6.  Quant  k  rher68ie  la  tine  et  aceux  qni 
attirent  des  vrais  croyants  dans  oette 
foi ,  le  patriarche  et  les  m^tropolitains 
ainsi  que  les  ^v^ues  doivent  expliquer 
^  ces  derniers  la  th^ologie  et  les  saintes 
Ecritures,  afin  qu'ils  se  convertissent 
de  nouveau  k  la  veritable  foi  et  au 
vrai  christianisme.  Si  quelqu*un  ne  veut 
nas  se  convertir  et  revenir  &  la  v^rita- 
Dle  foi ,  il  sera  puni  de  mort  com  me 
cela  est  6erit  dans  les  ouvrages  des  saints 
P^res;  et  le  vrai  croyant  tsar  doit 
extirper  de  ses  £tats  toute  h^r^ie.  Cdui 
qui  ne  voudra  pas  se  convertir  perara 
tout  son  avoir;  au  oontraire,  ceiui  qui 
reviendra  k  la  veritable  foi  recevra  en 
present  ses  biens  confisqu^  Les  ec- 
el^astiques  h^r^tiquesd'une  autre  com- 
munion qni  cherehent  k  faire  ^  pro- 
selytes seront  arr^t^s,  envoy^s  dans  les 
mines  ou  expulses  du  pays.  On  eon- 
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sacrera  leg  ^^i^Uses  hMtignes,  et  on 
les  ouvrira  aux  ecci^siastiques  de  la 
▼raie  erot  anoe,  afin  que  obaque  pawnne 
8'^taDt  dipartia  4e  oetle  derniere  y  re- 
vienne. 

7.  Des  protopopes  seront  attaches  aux 
grandes  ^lises,  et  ils  devront  convertir 
les  Latins  dans  toutes  les  villes,  les 
bourgs  et  les  villages.  N*y  edt-il  dans  un 
lieu   qu'un  .  seul  bomme    qui  ne    soit 

J)a8  un  vrai  erovant,  ils  lui  feronfc  una 
eqon  spiritaelle,  et  ils  Tinstruiront 
diaqne  dimanche  dans  F^lise.  Chaque 
Chretien  doit  se  convertir  k  la  vraie 
foi,  oomme  Tordonnent  les  ap^tres  et 
les  saints  P^r^. 

8.  Si  on  trouve  un  eeclesiastique  latin 
eherchant  h  eonvertir  on  cbr^tlen  k  la 
IcH  latine ,  il  sera  puni  de  mort  d'apr^ 
le  pr^oepte  des  saints  P^res. 

9.  Si  on  trouve  un  demi-croyant  ayant 
^us^  une  chr^tienne,  il  devra  recevoir 
le  bapt^me  de  la  seule  mani^re  cbr^tienne ; 
mais  8*11  ne  se  laisse  pas  baptiser,  on^ 
lui  prendra  sa  femme ,  ses  enfBnts ,  sa 
matson ;  il  sera  rMuit  h  la  mis^re  et 
oblig6  d*6migrer. 

10.  Si  on  trouve  on  h^r^tique  vivant 
avee  des  Chretiens ,  il  sera  marqu^  au 
visage  et  chass^;  celni  qui  le  cacbe 
BOumira  la   m^me  pdne. 

1 1 .  Le  synode  eeclesiastique  doit  nom- 
mer  h  toutes  les  cures  dans  toutes  les 
viUes  et  les  villages  d'habiles  eccl^- 
siastiques  qui  recevront  la  confession 
de  leurs  ouailles.  Ils  devront  pr^alsbie- 
tnent  recevoir  la  benediction  du  saint 
patriarche  et  en  avoir  obtenu  le  pouvoir 
eeclesiastique  d*absoudre  les  hotnmes  de 
leurv  peches ;  ehacun  doit  leur  obeir 
d*aprd8  les  preceptes  de  T^glise.  Les  eo- 
oiesiastiques  non  nommes  par  le  synode, 
mais  seuiement  par  Tusage,  nedoiventpas 
passer  pour  deveritables  ecciesiastiques; 

Sr  ehacun  n'estpas  propre  h  cet  etat:  il 
ot  pour  cela  oomprendre  bien  les  saintes 
£critures  et  posseder  toutes  les  bonnes 
qualites  necessaires. 

13.  Aucun  lalque  (bieiatz,  mot  h  mot 
habilie  en  blanc)  nedoit  juger  des  affaires 
ecciesiastiques.  Celui  qui  est  pris  sur  le 
fail  payera  trois  cents  perpers  (l) ;  Tfiglise 


(1  )Le  perper  vKlait  en  Senrie  et  ea  Bulgarie, 
ainzeaspres;  c'ei  ' 
it  ^iiart  d'on  mark. 


qainze  aspres ;  c*etaic  une  somme  d'or  valant 
id'i 


doit    |uger  les   peches  et  toote 

espece  d'aflaire  d*£gli8e. 

18.  Les  ev6ques,  les  mitroDolilains  et 
les  igoumdnes  ne  doivent  pas  obtenir  leurs 

f places  pour  de  I'argent;  que  celui  nfki 
e  fait  soit  anathematise  et  excommnnie. 
Us  doivent  toe  nommes  par  tont  le 
synode.     Chacun    doit    etre  juge  par 
son  eglise;  si  des  personnes  de  dem 
eglises  sent  en  desaccord ,  elles  seront 
Jugees  par  les  deux  eglises.  Les  villageoiB 
et  les  gens  appartenant  h  une  6glise  ne 
doivent   pas    aller  k   une    autre;  ill 
doivent  rendre  des  services  a  leur  eglise, 
et  non  travailler  pour  d'autres;  que  ce  soit 
pour  faire  les  foins,  pour  le  labourage,U 
vigne  ou  tout  autre  ouvrage  grand  et  pe- 
tit :  car  ma  Majeste  les  a  delivres  de  toot 
autre  travail ,  excepte  celui    pour    leor 
eglise.  Celui  qui  sera  pris  obtigeant  Jes 
sujets  de  reglise  a  quelque  ouvrage, 
si  sa   Majeste  Tapprend,  ce  seigneur 
perdca  toute  sa  fortune  et  sera  puni 
comme  un  transgresseur  des  lois    du' 
tsar  et  de  T^lise. 

14.  Les  cures  qui  possederont  du  ter- 
rain doivent  le  conserver  et  etre  libres 
d'impdts ;  mais  ceux  qui  n*en  ont  pas 
et  qui  habitant  sur  le  territoire  de 
leur  eglise  recevront  trois  acres  de 
terrain  exactement  mesures.  Le  fonds 
de  terre  de  reglise  ne  peut-etre  nl 
achete  ni  vendu  par  personne,  sans 
qu'on  le  remplaoe  par  un  'autre  fonds 
voisin  de  reglise. 

15.  Le  cure  ne  doit  nullement  auiUer 
son  seigneur  foncier;  mais  si  ce  aemier 
ne  peut  pas  lui  fournir  la  subsistance 
legalenient  determinee,  il  ira  chez  Teve- 

?[ue,  et  celui-ci  exhortera  le  seigneur 
oncier  a  Iiii  fournir  cette  subsistance. 
Si  ce  dernier  ne  veut  pas  obeir,  te 
cure  pourra  aller  ou  11  veut.  Lorsque 
le  cure  possede  lui-meme  un  bien.  il  ne 
peut  en  etre  chasse;  mais  il  est  libre. 

16  Toutes  les  donations  et  ordonnances 
faites  par  ma  Majeste  et  les  autres 
tsars  vrais  croyants ,  les  assignations  de 
fonds  de  terre  et  les  documents  a 
cet  egard  doivent  avoir  pleine  autorite: 
il  n*est  possible  a  personne  de  donner 
ces  fonds  de  terre  aux  eglises,  on 
pour  le  salut  de  son  dme ,  ou  de  les 
vendre;  mais  les  actes  imperiaux  doi- 
vent conserver  toujours  leur  vaieur. 

17.  Quand  un  noble  ayant  une  Glle 
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DMiirt  sans  plosieiira  enfonts,  et  que 
sa  mortlaisse  ses  possessions  et  sea 
terres  8an»b^ritier8  niAles,  s'il  se  troove 
quelaue  enfant  mk\e  dans  sa  famille, 
ne  rot-oe  que  le  fils  de  son  troisi^me 
fr^re,  il  obti^idra  les  terres.  Les  pos-^ 
sessions  d'un  seigneur  fonder  seront 
libretd*im(>dts,arexeeptionde  ladtme 
et  des  oontingenls  de  troupes  pour  Caire 
la  guerre.  Ni  Son  Ezeellenee  le  tsar, 
ni  le  krale,  ni  la  tsarine  ni  aucon 
autre  seigneur  ne  ponrra  prendre  k 
quelqu'on  son  terrain  sans  sa  volont^. 

Les  seigneurs  fonciers  et  les  autns 
personnes  qui  ont  des  ^lises  dans 
leurs  possessions  ne  seront  pas  sonmis, 
ni  par  le  tsar,  ni  par  le  patriarcbe,  k 
la  grande  ^lise;  mais  on  tel  seigneur 
pourra  bdtir  ses  ^lises  et  avoir  sea 
moines ;  il  ne  sera  oblige  de  presenter 
au  patriarche  que  T^vfiue,  afin  qu'il 
leeonsaere  et  lui  donne  rautorit^  eocl^ 
siatique. 

Un  seigneur  foncier  qui'est  d^J^  sou- 
mis  avec  son  ^lise  h  la  grande  6gli8e 
ne  jouit  pas  de  cette  liberty. 

18.  Les  oolons  sor  des  biens  noblet 
doivent  toujours  y  rester,  et  ne  donne* 
ront  aucune  possession  k  un  nouvean 
eolcm  (osadnik ).  Les  gens  qoe  les  sei- 
gneurs ont  sur  leure  biens  doivent  j 
rester,  et  seulement  cenx  k  qui  oes  dei^ 
niers  donnent  la  liberty  (que  ee  soient 
des  p^res  de  famille  ou  des  fiiles) 
seront  libres. 

19.  A  la  mort  d'un  riehe  seigneur 
foneier,  les  armes  appartiennent  au  tsar; 
mats  sea  habits,  sea  perlee  ses  objets 
en  or  et  en  argent ,  ses  pierreries ,  sea 
oeintures  dor^  et  autres  parties  de 
sa  fortune  retombcnt  k  ses  fils;  mais 
si  celui  qui  meurt  n*a  pas  de  fils  et 
seulement  une  fllle,  celle-ei  b^rite  de 
tout  cela ,  et  elle  pent  le  Tendre  ou  le 
donner  a  sa  guise. 

20.  Si  un  noble  blesse  Thonneur  d*un 
autre  noble  ou  rinjurie,  il  payera  cent 
perpers,  et  un  petit  gentilbomme  (on- 
la  st^iitaehi )  qui  offense  an  noble  devra 
en  outre  reoevoir  la  bastonnade.  Un 
noble  on  gentibomme  qui  injurie  un 
paysan  pave  cent  perpers;  maist  si,  an 
contraire ,  rinjure  vient  de  ee  dernier, 
il  payera  la  mime  amende  et  sera  raar« 
qu^. 

91.  Si  qvrlqu^un  injurie  un  ^v^«e, 


on  un  minne,  ou  im  oor^,  il  payera 
cent  perpers,  et  anra  mis  guarante  jours 
en  prison,  comme  convaineu  da  saeri** 
1^ 

33.  Si  un  noble  fait  violence  k  una 
femme  marito,  on  lui  coupera  lea  deux 
mains  et  le  nes.  Une  umme  marine 
se  livrant  au  libertinage  aura  les  oreilles 
et  le  nez  ooup^. 

38.  Les  nobles  dent  les  troupes 
plllent  le  pays  k  leur  passage  sont 
obliff^s  de  payer  le  ddgftt  en  repassaat 
par  la  mtoe  contree. 

34.  Pour  rinfidelit^  le  frke  sera  par* 
donne  pour  le  fr^re,  le  p^re  pour  le  fils, 
les  enfants  pour  le  p^re;  oeux  qui  n'ont 
rien  fait  ne  payeront  aucune  amende; 
mais  la  roaison  ou  la  famille  de  osux 
qui  auront  oommis  quelque  delit  en 
payera. 

36.  Un  noble  non  appel^  a  un  dtner 
ou  souper  ne  doit  pas  par  foree  sa 
mettre  a  la  table ;  mais  ail  y  est  invito 
et  ne  vient  paa  k  temps.*  e'est  une 
offense. 

36.  Tout  noble,  oo  tonte  espto  de 
guerrier,  revenant  k  la  maison  avec  sa 
troupe,  ne  pourra  pas  6tn  cit^  en 
justice  avant  trois  semaines. 

37.  Les  grands  nobles  ne  doivent 
pas  ilre  cit^  en  justice  par  un  simple 
avis,  mais  par  des  envoys  de  justice; 
ponr  les  autres,  1- avis  avec  le  sceau  de 
la  justice  est  suffisant. 

28.  Le  noj)le  qui  par  haine  fait  du 
mal  auK  colons  par  le  pillage,  Tincendie 
ou  leur  joue  tout  autre  mauvals  tonr 
perdra  son  domaine  et  n'en  recevra  pas 
d'autre. 

29.  Quand  quelqu'un  meurt  et  qu'H 
a  un  village  dans  un  district  ou  sur 
les  Umites  de  plusieurs  districts,  les 
dommages  causes  k  ces  possessions  par 
le  feu  ou  toute  autre  voie  seront  pay^ 
par  toute  la  contree  environnante. 

80.  Les  colons  seront  jug^  par 
leur  juge,  c*est-a-dire  par  leur  seigneur,' 
pourtoutes  les  affaires,  aussi  bien  ponr 
dettes  que  pour  ks  affaires  du  tsar. 
lis  auront  reoours  au  Juge  pour  des 
injustices ,  conune  pour  obtemr  justice 
pour  des  vols  ou  des  brigandages,  ainst 
que  poor  avoir  arr^t^  des  personnes. 

31.  L'huissier  ne  sera  pas  envoys 
k  la  femme,  et  celle-ei  ne  sera  pas 
cit^,  quand  le  man  est  absent  de  sa 
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BUHSon ;  mais  8*il  a  frit  gon  message 
k  rbomme,  sa  foote  doublera,  s'it  ne 
oomparalt  pas. 

82.  Les  eolons  et  les  pavsansda  pays 
qui  habitent  le  in^me  village  doivent 
payer  ensemble  leurs  impAts.  Quelque 
terrain  que  cbaeun  ait,  il  payera  rimpot. 

38.  Quant  au  traTaii  a  ex^uter  par 
les  g^DS  des  seigneurs,  ils  doivent 
travaiUer  pour  eux  deux  jours  jcbaque 
semaine,  leurdonner  annuellement  un 
perper  imperial,  leur  oouper  du  foin 
an  jour,  et  travailler  dans  leurs  vignes 
on  lour;  s*ils  n^ont  pas  de  vignobies, 
ils  lui  ex^teront  pendant  un  jour 
d'autres  ouvrages.  (lis  traYaillaientdonc 
oent  six  jours  par  an  pour  leur  seigneur.) 

84.  Sll  y  a  dans  une  maison  des 
pdres  ayant  cbaeun  leur  bien  ou  un  p^ 
qui  a  donn^  k  cbaeun  de  ses  enfants 
fe  sien,  ou  tout  autre  individu  dont 
le  pain  et  la  fortune  sont  s^par^s, 
qooiqu'ils  euisentsur  le  mime  foyer, 
eeux-i^  travailleront  autant  que  oeux 
qui  babitent  seuls  une  maison;  et 
lis  doirent  k  leur  seigneur  tons  ses 
droits. 

85.  Aucune  a88embl6e  de  paysans 
ne  doit  avoir  lieu;  celui  qui  nante 
de  pareilles  assemblto  aura  les  oreilles 
ooup^  et  sera  marqu^  au  visage.  (Les 
tem^  ont  bien  cbang^  k  cet  ^rd  en 
Servie.)  Un  mineur  qui  ne  pent  pas  lui« 
mime  feire  un  proc^  doit  nommer  un 
dlllgu^  qui  se  mette  k  sa  place,  .j 

86.  Quand  un  village  est  voisin  d'un- 
autre ,  us  partageront  ia  jouissance  et 
la  surveillance  des  pflturages,  comme 
s*ils  ne  formaient  gu'un  village ;  les  forlts 
et  les  prairies  doendues  en  sont  excep* 
ties ;  car  personne  ne  doit  s*v  servir  des 
pAturajges.  Les  habitants  d'un  vallon 
ne  doivent  pas  se  servir  des  plturage^ 
d'un  autre. 

87.  Celui  qui  conduit  des  bestiaux 
dans  le  bll  ou  fouie  aux  pieds  un 
vignoble  ou  un  pri ,  s^il  Ta  fait  expres , 
payera  la  valeur  du  dommage  d'aprls 
l*6Btimation  de  personnes  impartiales. 
S*il  a  exprls  ditruit  ainsi  un  champ 
|wr  ses  bestiaux,  il  pavera  trois  fois 
dnquante  perpers,  et  s*il  est  d*un  autre 
district  cent  trente  perpers.  Celui  qui 
oUrult  quelque  chose  qui  appartient  k 
un  village  paye dnquante  perpers,  dont 
la  moitti  est  pour  le  tsar  et  la  moitil 


poor  la  ville  ou  le  viUage  que  cela  le- 
garde. 

88.  Quand  des  villages  ont  des  dif- 
firends,  ils  doivent  s'adresser  au  tsar ; 
et  quand  Tautoritl  proclame  ses  did* 
sions,  on  doit  s*y  conformer. 

89.  Les  mitropolitains  et  les  Ivlques 
ne  doivent  pas,  obtenir  leur  place  pour 
de  Tar^ent ;  si  un  tel  fait  se  dieouvre, 
reodlsiastique  comme  celui  qui  a  re^ 
Fargent  perdront  leur  place. 

40.  Les  i^umlnes  ne  sont  dlmis 
que  pour  crimes;  ils  sont  choisis  par 
tons  les  moines  de  chaque  convent,  qui 
doivent  Itre  des  hommes  raisonnabies 
et  religieux.  Ma  Majostl  leur  a  donni 
le  pouvoir  de  domination  sur  leurs  moW 
nes ;  ils  peuvent  se  tenir  des  cfaevaux , 
des  bceuB,  des  moutons,  et  doivent 
observer  les  r^les  monacales. 

41 .  L*evlque  ne  doit  pas  envoyer  des 
laiques  avecdes  eccHsiatiques ;  mais  ud 
moine  doit  accompagner  chaque  curl; 
et  celui«ci  prendre  du  premier  ce  qui 
lui  revient  ues  biens. 

42.  Les  moines  qui  se  laissent  too- 
surer  et  restent  dans  leurs  malsons 
doivent  se  defaire  de  leurs  femmes  el 
vivre  dans  les  convents. 

48.  Les  moines  tonsurls  qui  sont  poa- 
sesseurs  d'Iglise  ne  doivent  pas  y  vivre. 
On  doit  leur  foumir  les  haniUements. 

44.  Un  moine  qui  quitte  ses  habits 
sera  emprisonni  juiBqu'a  oequ^ilretoume 
k  Toblissance.  lis  ne  doivent  |)as  vivre 
hors  des  eouvents,  k  rexception  des 
ermites. 

45.  S^il  y  a  des  hirltiques  qui  brO- 
lent  les  corps  ou  les  diterrent  pour  les 
brAler,  Tendroit  ou  le  viUage  oil  cela 
a  lien  payera  une  amende  et  les  crimi- 
nels  seront  livrls  k  la  iustice.  Si  un 
ecellsiastique  a  partidpl  k  oe  mlfiiit, 
il  perdra  son  Itat  et  sera  banni  du 
pays  jusqu'^  sa  mort. 

46.  Celui  qui  vend  un  cbrltieQ  k 
ritranger  aura^la  main  et  ia  lai^^e 


47.  Les  sujetsdes  sdgneurs  qoi 
habitent  dans  des  vills{jB;es  ou  sur  des 
terres  ecdisiastiques  doivent  retoumer 
chez  leurs  mattres.  Personne  ne  ddt 
Itre  k  charge  k  I'lglise;  mais  le  tsar, 
dans  ses  voyages,  ooit  en  Itre  re^  di- 
gnement. 

48.  Un  sdgneur  fonder  qoi  Mve  oo 
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impdt  perdra  tonte  sa  fortune.  Per* 
somie  n'a  a  commander  aux  ^iises,  si 
ce  n'est  Son  Altesse  le  tsar,  le  trto- 
v6n^rable  p^re,  le  patriarcbe  et  le  lo- 
gothete  du  tsar.  Toutes  les  ^glises  de 
notre  empire  ont  6t6  affranchies  de  toute 
oonr^  par  Notre  Majesty. 

49.  Les  ^glises  du  tsar  ne  doivent  pas 
£tre  subordonnto  k  la  grande  figlise 
(de  Constantinople).  Dans  toutes  les 
^lises,  les  pauvres  doivent  toe  en- 
tretenus;  lesarch^ues  et  les  6v^ue8  y 
doivent  veiller  et  rassembler  les  n^es- 
siteux  pour  leur  donner  des  aliments. 

50.  Si  les  fonctionnaires  pr^pos^s  k 
des  villages  appartenant  k  r^lise  ou 
k  une  terre  eccl^iastique  chasient  les 
paysans  de  F^Iise,  lis  seront  garrott^; 
lis  perdront  leurs  terres,  et  F^lise 
prendra  autant  de  paysans  quMl  lui  en 
faudra  pour  remplacer  ceux  qui  auront 
£te  chass^. 

51 .  Les  fonctionnaires  des  6glise8  sont 
soumis  en  toute  chose  au  tribunal  des 
m^tropolitains ,  des  6v6ques  et  des 
igoum^nes.  S'il  y  a  un  noble  parmi 
deux  plaideurs,  onse  conformera  k  oe 
que  mon  substitut  dans  le  tribunal 
d^cidera  et  a  la  teneur  de  Facte  imperial. 

52.  Quand  denx  personnes  ei^vent 
des  pretentions  k  des  biens-fonds  de 
village,  on  jugera  au  moyen  d'un  nom- 
bre  ^1  d'arbitres  nommds  par  cbaque 
partie. 

53.  Les  montagnes  doivent  appartenir, 
celles  du  tsar  au  tsar,  ceiles  de  I'^lise 
k  TEglise,  et  celle  des  nobles  aux  nobles. 

54.  Si  on  produit  deux  actes  imp^- 
riaux  de  possession ,  on  decidera  d*apres 
le  dire  des  t^moins. 

55.  Pour  une  parole  mauvaise  ou 
d^honn^tele  noble  payera  centperpers, 
et  le  paysan  douze  perpers ;  et  ilrecevra 
la  bastonnade. 

56.  Pour  un  homicide  involontaire  a  vec 
une  pierre ,  du  bois  ou  une  arme  on 
payera  trois  cents  perpers;  pour  un 
meurtre  pr^m^t^,  on  aura  les  mains  cou* 
p^s ;  et  pour  meurtre  par  suite  d*unerixe 
on  payerala  sorame  fix^  par  le  tribunal. 

57.  Un  noble  ayant  tu^  un  paysan 
en  ville  ou  k  la  campagne  payera  mille 
perpers;  un  paysan  ayant  tu6  un  noble 
aura  les  mains  coup^  et  payera  trois 
cents  perpers. 

58.  Celui  qui  firappe  ou  tue  un  6vlque, 


ounnmoine,onuncare,  aurad'abord  les 
mains  couples,  puis  la  t^te,  ou  bien  il 
sera  pendu. 

59.  Le  parricide  ou  celui  qui  tue  sa 
mire,  sonp^re  ouson  enfant  sera  brQl^. 

60.Si  deux  nobles  se  disputent,  celui 
qui  a  commence  donnera  aeux  cautions 
pour  lui.  Si,  Toffense  appelant  devant  la 
justice,  Toffenseur  ne  comparatt  pas, 
nors  le  cas  de  maladie,  il  perdra  sa  cause, 
lors  m^me  qu'il  aurait  raison. 

61.  Les  gages  doivent  Stre  d^gag^s. 

62.  Si  quelqu*un  reconnalt  quelque 
chose  qui  lui  a  €ti  vol6  quelque  part  ou 
sur  quelqu'un,  fAt-ce  m^me  dans  les 
champs,  lors  m^me  que  personne  ne 
serait  1^  pour  citer  le  voleur  devant  le 
tribunal, pi  sera  condamneii  une  amende 
fix^e  par  ce  dernier. 

63.  Celui  qui  accompAgne  un  etran- 
ger  dans  un  pays  Stranger  doit  le  re- 
mettre  a  sa  destination  en  presence  de 
sept  t^moins. 

64.  Celui  qui  arrache  la  barbe  k  un 
noble  ou  k  tout  autre  honn^te  homme 
aura  la  main  couple;  celui  qui  arrache 
la  barbe  k  des  paysans  payera  k  chacun 
douze  perpers. 

65.  L'incendiaire  serabrtll6:  si  son 
village  ne  le  livre,  il  payera  les  domma- 
ges  de  rincendie.  Quand  quelqu'un  in- 
cendie  un  village,  les  environs  payent  le 
dommage  si  on  ne  prend  ou  ne  livre 
pas  Tincendiaire. 

66.  On  ne  doit  faire  violence  k  personne. 
Quelle  aue  soit  son  occupation.  Celui  qui 
fait  violence  a  quelqu'un  ou  le  foule  aux 
pieds  en  galopant  a  cheval  perdra  tous 
ses  chevaux  :  la  moiti6  sera  pour  le 
tsar,  Fautre  pour  celui  qui  a  souffert; 
et  les  coupables  seront  punis  de  mort, 
comme  il  est  prescrit  paries  saints  Pdres. 

67.  Les  juges  examineront  les  actes 
imp^riaux  pr^ent^s ;  ils  prendront  et 
remettront  au  tsar  ceux  qui  sont  con- 
traires  k  de  plus  anciens  actes.  Les  actes 
k  demi  effaces  ou  avec  des  additions  ne 
seront  pas  valables;  si  quelqu'un  y  a 
ecrit  quelaue  cbose,  la  decision  ci-rela- 
teeestnulle. 

68.  Celui  qui  offense  un  envoys  du 
seigneur  payera  cent  perpers ;  et  s'il  le 
firappe ,  il  perdra  toute  sa  fortune. 

69.  Le  magistrat  d'une  colonie  rec^oit 
d'unfonds  de  terre  trois  perpers,  du  vil- 
lage trois  perpers,  detous  trois  perpers, 
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d'nn  monlin  trois  perpen :  la  magistrat 
de  campagne  re<^it  trois  perpers ;  edui 
de  la  vi  lie  un  cheval  et  rhabillement,  trois 
perpers  pour  un  vienoble .  trois  perpers 
pour  un  clieval,  six  demers  pour  une 
Jument ,  quatre  deniers  pour  un  boeuf , 
et  deux  pour  un  mouton. 

70.  Les  magistrats  en  voyage  n'oni 

Eas  1e  droit  d'emplover  la  force  pour  se 
lire  entretenir,  ni  ae  prendre  quoi  que 
ce  soit.  except^  ce  qui  leur  est  offert  de 
bon  gr^.  Gelui  qui  leur  manque  de  res- 
pect, s'il  est  noble,  perdra  tout  son  bien 
et  tombera  dans  la  mls^re.  Si  eette  of- 
fense vient  d'un  village,  11  est  pill^.  On 
leur  fera  partout  de  grands  honneurs. 

71.  Le  prisonnier  ou  I'esclave  qui  sM- 
chappe  et  emporte  quelque  chose  sera 
libre  s'il  arrive  h  la  cour  du  tsar  ou 
chez  un  de  ses  servlteurs  ou  chez  un  ec- 
cl^iastique  ou  un  noble  :  s'il  s'est  sauv^ 
chez  un  pauvre  homme  11  sera  son 
esclave  et  devra  demeurer  dans  la  cour 
de  r^^lise;  s*il  s'est  r^fugi£  dans  le 
palais  imperial ,  11  sera  libre. 

72.  Quand  des  individus  sous  caution 
et  appartenant  a  des  pays  Strangers 
r^unis  au  territoire  du  tsar  se  sauvent, 
ceux  qui  ont  6x6  caution  pour  eux  n'ont 
rien  h  payer.  Gelui  qui  recoit  quelqu'un 
venant  de  T^tranger  et  s'etant  enfui  de 
chez  son  mattre  doit  le  rendre;  mais 
le  r^fugi^  ^chapp^  par  n^cessit^  ou  de 
Tesclavage  h  i  etranger  ne  sera  pas 
rendu,  le  pavs  dAt-il  ni^me  en  souffrir. 

78.  Si  quelqu'un  trouve  quelque  chose 
prds  de  uos  limites,il  leprendra;  mais 
si  quelqu'un  le  r6clame  comme  lui  ap* 
partenant ,  et  le  declare  au  tsar,  il  sera 
traits  comme  un  voleur  et  payera  tout. 
En  temps  de  guerre,  si  Von  trouve 
quelque  chose  en  pays  Stranger,  on  Tap- 
portera  h  son  capitaine  ou  voivode. 
74 .  I^s  marchands  voyageurs  ne  doivent 
£tre  arr^t^sparaucun  noble  ni  parper- 
sonne:  leur  commerce  ne  doit  pas  6tre 
entrav6  par  la  force ;  et  on  ne  doit  pas 
s'emparer  de  leur  argent  \  celui  qui  usera 
envers  eux'de  violence  ou  les  volera 
payera  cinq  cents  perpers  et  rendra  I'ob- 
jet  vok^.  Il  est  permis  aux  marchands  de 
vendre  sans  emp^chement  de  petites  et 
de  grandes  marcnandises.  Que  eelui  qui 
veut  acheter  acbete,  et  que  celui  qui 
veut  vendre  vende. 
76.  Les  employ^  du  tsar  n*ont  pas 


le  droit  d'antter  ou'd'emprisomier  les 
marchands  pour  qu*lls  leur  cedent  leurs 
marchandises  sans  profit ;  mais  chacun 

rfe  aller  en  liberty  au  march^  et  faire 
sommeree.  Le  noble  qui  arr^te  un 
narchand  payera  trois  cents  perpers :  si 
c*estun  employ6  du  tsar,  raraendesera 
de  cinq  cents  perpers.  i 

76.  Un  Stranger  arrivant  dans  une 
▼ille  ou  dans  un  village  dolt  remettre 
h  son  hdtetout  ce  qu'il  a  pour  que  oelui- 
ei  le  garde.  Lorsquil  redemande  h  Th^te 
ses  enets,  sUl  y  manque  quelque  chose, 
ce  dernier  payera  tout :  le  territoire  d'une 
ville  et  sei  environs  doivent  payer  tout 
ce  qui  y  est  voW. 

77.  Les  ^llses  orthodoxes  ne  doivent 

Sas  ^tred^molies  paries  troupes.  Les  soU 
ats  ne  doivent  pas  se  disputer ;  un  tiers 
ne  doit  pas  prendre  parti  dans  la  que* 
relle  de  deux  soldats  se  disputant  Qt  se 
battant ;  celui  qui  le  fait  aura  les  deux 
mains  couples. 

78.  Si  quelqu*un  achate  ce  qui  a  6t^ 
vol6  h  r^tran^er ,  et  qu'il  se  trouve  que 
cela  ait  6t6  pris  dans  nos  dom^ines,  ni 
lui  ni  un  etranger  n'aura  le  droit  de 
Tacheter.  Si  quelqu'un  pretend  fans* 
sement  qu^une  chose  est  a  lui,  mais  que 
le  d^tenteur  se  legitime  par  un  6erit  eon- 
form6ment  k  la  loi,  le  premier  n*aura 
rien,  et  Tautre  gardera  ce  qu'il  a. 

79.  Tout  ambassadeur  Granger  re- 
cevrales  honneurs  qui  lui  sont  dus ;  on 
lui  donnera  h  chaque  village  te  n6ces- 
saire  pour  son  dtner  et  son  souper. 

«80.  Quand  le  tsar  donue  k  quelqu^un 
un  bien-fonds,  ou  un  viDage  avec  une 
tenw,  celui-ci  payera  aulogoth^te  trente 
perpers  pour  le  dipldme,  et  six  per- 
pers ^  Fecrivain. 

81.  Aucun  d^cret  imp^ial  ne  sere 
viol6,  qu'il  soit  port^  h  Timp^ratrioe,  au 
krale,  ou  aux  petits  et  aux  grands  nobles, 
ou  a  tout  autre  personnage,  tout  le 
monde  doit  s'y  conformer.  S'il  ne  pent 
pas  6tre  execute  tout  de  suite ,  le  temps 
n^cessaire  sera  accord^  pour  eela. 

83.  Quant  aux  pays^ins  seij^neuriaox , 
aucun  seigneur  n'a  le  droit  de  faire 
quelque  chose  en  dehors  de  Tordon- 
nance,  except^  ce  que  le  tsar  a  prononc^ 
et  conflrm6.  Le  paysan  travaillera  pour 
leseigneurdeux  jours  la  semaine ;  s'il  lui 
est  command^  quelque  chose  centre  les 
dtoets,  le  tsar  (Hraonne  que  rouvrier 
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ne  dispntera  pas  arec  son  mattre,  avee 
1e  noble  ou  r6gtise ;  mals  si  on  est  in- 
juste  envers  lui,  personne  ne  doit  I'emp^- 
cherde  se  phindfre  aux  jnges  imp^riaux ; 
eeux-ci  doivent  lui  rendre  la  justice 
d'apr^s  la  loi ;  et,  si  Fouvrier  gagne  le 
proems  contre  son  mattre,  le  juge  de- 
mandera  h  celui-ci  une  caution  qui  con- 
tentera  son  ouvrier  dans  un  certain  terme; 
et.le  mattre  n'aura  pas  le  droit  de  lui 
faire  aucun  mal. 

-  83.  Personne ,  qci*il  soit  de  V^glite 
ou  noble,  ne  doit  enlever  un  ouvrage 
h  un  homme  sans  une  decision  des 
jugesimp^aux;  c'est  I'ordre  strict  du 
tsar. 

84.  Si  que](ru'un  ayant  re^u  du  tsar 
des  terres  ou  des  villes  se  trouve  com- 

{)romis  dans  une  trahisonou  une  infld^- 
it6,  ou  s*il  fait  la  moindre  chose  contre 
les  volont^  du  tsar;  par  exerople,  s'il 
pille  une  contr^  ou  un  village  ou  quel- 
qu*un,  il  perdra  sa  seigneurie,  il  payera 
tout,  il  perdra  son  6tat,  et  sera  rMuit 
5  la  mendicity  (t). 

85.  Si  un  voleur  entre  sur  le  territoire 
d'un  commandant  des  fronti^res,  et  c|u*il 
puisseretoumerchezltti  avec  sa  proie,  le 
commandant  pavera  le  vol  sept  fbis. 

86.  Si  un  noble  ou  tout  autre  homme 
se  troure  quelquepartcomme  voyageur, 
et  que  quelqu  un,  et  m^me  un  employ^ 
du  tsar,  eneage  lepays  ou  les  environs  h 
s'emparer  de  sa  terre,  de  sa  maison  on 
de  sa  fortune,  il  sera  traits  comme  toute 
personne  infld^le  envers  le  tsar. 

87.  Des  brigands  ou  des  voleurs  ne 
doivent  se  trouver  nulle  part.  Les  en- 
droits  ou  les  villages  oQ  on  en  prendra 
ou  bien  dans  lesu]uels  on  apprendra 
qu*il  s'en  est  introduit  seroiit  pilles, 
et  les  habitants  diss^min^.  Les  brigands 
ou  les  voleurs  seront  pendus :  le  seigneur 
du  village  sera  emmene  garrotu§  au 
tribunal  du  tsar,  et  payera  tout  le  dom- 
mage  occasionn6.  De  m^me  seront 
punis  les  kniezes,  les  starehines  ou  aur 
ciens,  et  les  autres  notables  des  oontr^es 
oil  de  tels  m^^ts  auront  lieu.  Quaod 
les  notables  Tauront  annonc^  k  leurs 
seigneurs,  etque  ceux-ci  n'y  auront  pas 
fait  attention,  ces  demiers  seront  mis  k 
mort  comme  les  voleurs.  Si  quelqu'un 

(i)  le  prioce  Miloich  a  tuivi  oeUe  loi  i 
bletlre. 


accuse  un  individu  eomnie  brigand  ou 
voleur  devant  le  Juge ,  sans  qu'il  y  ait 
de  preuves  eonvainoantes ,  il  devra  re- 
tirer  du  feu,  devant  la  porte  de  T^iae, 
le  fer  destine  h  cet  usage  par  le  tsar,  et 
le  poser  sur  sa  table  siKiree. 

88.  Quandlesjugesdutsaront  adveis^ 
h  quelqu*un  un  ecrit  ooncemant  un  fsiit 
oueleonque,  tcl  qu'unvol,  ou  un  brigan- 
dage, ou  toute  autre  affaire  Juridique , 
celui  qui  n'ob^t  pas  k  cette  mjonction, 
qu*il  soit  de  r^gllse  ou  noble,  sera  eon- 
sid6r^  comme  d^b^issant  au  tsar 
lui-m£me. 

89. 11  y  aura  d^sormais  decision  Jo- 
ridique  et  s^questre  pour  de  petites  et 
degrandes  affaires.  II  y  aura  vingt-quatra 
ju^es  nobles;  pour  de  plus  petites  af- 
faires douze  juges,  et  pour  de  tr^- 
minimes  six.  des  juges  iront  d'abord  k 
r^glise  avec  leurs  habits  de  e^p6monie 

Kur  y  pr^r  serment ,  et  apr^  eela  leun 
zements  et  d^isions^  recevront  toute 
creance.  Les  grands  commandants  doi- 
vent avoir  plus  de  pouvoir,  et  les 
juges  moins ;  d*autres  gens  ne  doivent 
pas  faire  des  complots  contre  eux  n\ 
contre  ce  qui  est  ordonn6  par  les  com- 
mandants. 

90.  Les  envoys  du  tsar  ou  des  juges 
ne  doivent  nuflement  aller  sans  aete 
imperial  dans  les  maisons ,  except^  oO 
on  les  envoie  avec  des  lettres  de  juges ; 
car  ils  ne  doivent  rien  faire  que  ce  qui 
leur  est  command^  dans  ces  lettres. 

01.  Si  les  marchands  voyageant  de* 
nuit  ne  sont  pas  re^us  par  le  noble  ou 
le  seigneur  du  village ,  ils  camperont 

Sr^  du  village ,  d'apris  la  loi  du  tsar, 
i  un  voyageur  gite  quelque  chose,  ie 
sei^eur  du  village  payera  le  d^t,  parce 
qu'il  ne  Faura  pas  re^n  dans  les  mai- 
sons. (1)] 

92.  Quandun  voyageur,  unmarchand, 
un  mome  ou  un  cure  est  vol^  on  attaqu6 
par  des  voleurs.  il  s'adressera  au  tsar 
pour  se  faire  rendre  ce  qu'on  lui  a  vol^. 
Le  tsar  fera  arr^terles  commandants  du 
pays  oh  ce  m^fait  a  eu  lieu,  et  ces  demiers 
feront  arr^er  lea  gardes  et  les  voleurs. 
Chaque  vogaveur  ou  n4gOGiant  doit  aller 
au  commandaut  das  postes,  pour  qii*il 

(i)CeUe  loi  (res-sage  indique  clairement 
que  r^Ut  du  pays »  surtout  en  Albanie,  kudt 
alors  oe  qu'il  est  encore  aujourd*hui. 

w. 
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ait  k  raooomMgner  et  le  fgdre  remettre 
d'un  poste  k  on  autre.  (Mode  encore  en 
usage.)  Si  qaelque  chose  de  leur  bagase 
manque ,  et  que  des  gens  dignes  de  foi 
Fattestent,  cela  sera  pay6. 

93.  Quand  le  jnge  d^de  qaelque 
ehose,  et  que  Tavocat  (que  chacun 
pent  appeler  a  sa  guise)  comparatt,  ca 
dernier  n'aura  pas  le  droit  de  parler 
d*autre  chose,  ni  de  calomnier  les  autres 
ayocats.  Tout  juge  oui  a  prononc^  nr6- 
sentera  par  ^cnt  sa  decision,  en  garaera 
eopie,  et  en  donnera  un  exemplaire  a 
la  partie  en  cause.  Le  juge  enverra  des 
personnes  fid^les,probes  et  dignes  de  foi, 
com  me  enyoy^  et  avocats  au  tribunal 
du  tsar;  ce  qu'ils  aurontditdds  le  pre- 
mier abord  sera  era',  eton  end^uira  la 
sentence  judiciaire,  tandis  qu*onne  fera 
pas  attention  k  ce  qui  sera  dit  ensuite. 

94.  On  arrachera  les  jeux  et  coupera 
lamainaux  ivrognesqui  font  du  tumulte, 
attaquent,  battent  ou  font  saigner  quel- 
qu'unsansle  tuer.  IJnivrogne  qui  frappe, 
oufaittomberlechapeauoula  chaussure 
de  quelqu'un,  ou  qui  prend  quelque 
chose,  que  ce  soit  une  arme  ou  tout  autre 
objet,  ou  qui  insulte  ou  frappe  ayec  la 
main  sans  faire  saigner,  sera  arr^t^  d^ 
qu'ii  sera  revenu  a  lui,  et  recevra  cent 
coups  avec  une  baguette  double.  De 
plus,  il  restera  douze  jours  en  prison, 
et  ill  sa  sortie  il  recevra  encore  le  m^me 
nombre  de  coup6(l)  etpayera  quarante 
perpers. 

9d.  Un  faux-monnayeur  dans  une 
ville  ou  dans  un  village  sera  brlll6,  et 
rendroito(!t  il  babitait  payera  une  amende 
fixee  par  les  juses  du  tsar;  sll  6tait  dans 
un  village,  ce  dernier  sera  de  plus  pille 
et  d^truit. 

96.  Le  juste  tsar  prononce  et  les 
saints  synodes  ont  oraonn^  que  celui 
qui  a  commerce  honteux  av49C  le  b^tail 
perdra  ses  parties  g^tales.  D'apr^  la 
decision  des  saints  synodes,  Fbomme 
et  la  b^te  seront  brdles  (2). 

97.  Ceux  qui  boivent  et  qui  mangent 

(i)  Gette  singulis  espece  de  legislation 
6tt  encore  en  vigiieur  en  Hongrie  et  en 
Autriche. 

(s)  On  Toit  qne  ce  vice  inconprehensible 
existait  de}k  alors,  lorsqne  les  Tares  n'^taient 
pas  encore  dans  ee  pays ;  il  ne  faut  done 
pas  les  en  rendre  responsables. 


avec  des  h^timies  seront  soomis  k  one 
penitence,  comme  Tordonne  F^glise 
catholique  et  apostoUque  d'Orient; 
mais  les  canons  ne  ddfendent  pas  cda 
aux  prisonniers  et  aux  ambassadeurs. 

98.  Celui  qui  arrive  arm6  dans  un 
village  ou  une  maison  sera  ex6cut6  par 
le  glaive ;  s'ii  iette  des  pierres  dans  une 
maison,  et  enronce  le  toit  convert  de 
tuiles  ou  d*autre  chose,  il  payera  cent 
perpers  pour  une  premiere  tois ,  s'il  fa 
tait  expres,ettroi8  cents  s'il  Pa  fait  ktrois 
fois.  Sil  ^fonce  la  porte,  s'introduit 
dans  une  maison  et  pille,  il  aura  les 
mains  coupto,  etpdyera  le  dommage  \ 
ddt-il  m^me  itre  un  envoy^  du  tribunal, 
il  ne  doit  pas  se  permettre  de  pareilles 
choses. 

99.  Quand  lemagistrat  vend  quelque 
chose  pour  une  cr^ce  eommunaleoa 
pour  toute  autre  raison,  etque  la  vente 
se  fait  en  public  dans  une  ville  ou  une 
assembl6e,  le  magistrat  ou  envoy6  ven- 
dant  ne  doit  rien  acheter ;  les  autres 
doivent  estimer  et  acheter  comma  Us 
I'entendent. 

100.  La  loi  d6fend  que  personne  ne 
s'avise  d'i6pouser  une  veuve  encore  en 
jugement,  ou  pen  aprte  la  mort  de  son 
mari ;  si  une  telle  femme  osait  6pouser 
un  homme  pendant  son  deuil,  il  est 
n^eessaire  et  mSme  decent  pour  Tin- 
dividu  qui  doit  6tre  son  mari  de  ne  pas 
se  marier  avec  une  femme  qui ,  apr^  la 
mort  de  son  premier  mari,  n'a  pas  at- 
tendu  quelque  temps  en  son  honneur. 

101 .  Que  cesoit  une  cr6anceimp6riale 
ou  synodale,un  cr^ancier  ne  doit  pas  at- 
taquer  la  veuve  malheureuse ,  ou  Tor- 

Shelin  quinze  jours  avant  que  le  temps 
u  deuil  soit  pass^ ;  celui  qui  n*observe 
pas  cela  et  tourmenle  des  malheureux 
payera  comme  violateur  de  la  loi  ce  qu*il 
aura  recu. 

102.  Celui  qui  rassemble  un  corps  de 
troupes  contre  le  tsar  mourra  par  le 
glaive.  Si  quelqu'un  trouve  dans  une 
lettre  cachetic  du  bavardage  inutile 
contre  le  tsar,  et  qu*au  lieu  de  la  brdler, 
il  la  lise  devant  d  autres  personnes,  lui 
et  celui  qui  a  6crit  seront  soumis  k  la 
mtoe  peine  (1). 

(1)  Cette  Um  severe  monire  *que  I'empire 
dn  tsar  Douschan  avait  aisez  d'enneniis,  pro- 
bablement  Grecset  Albanais,  et  quil  n'etait 
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103.  Qaand  nn  soldat  est  occap6  a  la 
ffaerre,  d'apr^  les  ordres  du  tsar,  sa 
fomme  doit  Tattendre  dix  ans  josqa'll 
eequ*elle  obtienne  des  nouvelles  Rentes 
par  quelqu'un ;  elie  ne  doit  pas  se  inarier 
tant  ou'elle  ii*a  pas  la  certitude  de  la 
mortae  son  mar  i.Lorsqti'elle  Ta  acquise, 
elie  doit  attendre  encore  un  an  avant  de 
86  marier.  Quand  une  femme  ne  peat 
eertifier  la  mort  de  son  marl  par  des  at- 
testations  6crites  et  qa'elle  se  marie  avee 
on  autre  soldat,  ils  seront  s^par^s 
oomme  aduh^res.  Si  le  premier  mari 
revient,  il  peutreprendre  sa  femme.  S'il 
est  fait  prisonnier,  la  femme  doit  aussi 
I'attendre ;  mais  si  elie  s'unit  a  un  autre 
homme  et  que  son  y^ritable  man  re- 
Tienne,  il  a  le  droit  de  (reprendre  sa 
femme ;  car  une  loi  dit :  la  temme  doit 
attendre  cinq  ans  son  mari  dans  I'escla- 
▼age ,  et  elie  peat  se  marier  si  elie  n'a 
eu  aucunes  nouvelles  de  lui  pendant 
eet  interyalle  de  temps. 

104.  Celui  qui  viole  une  vierge,  dit 
la  loi  de  la  sainte  £glise  orientale,  que 
ce  soit  avec  violence  ou  par  ruse,  aura 
le  nez  coup6,  et  la  fille  recevra  le  tiers 
de  sa  fortune.  Si  le  fait  a  eu  lieu  avec 
son  consentement,  mais  sans  que  les 
parents  le  sachent,.  aussitdt  que  ceux-ci 

pas  icabli  sur  des  bases  solides    comnie  la 
suite  Ta  prouve. 


lesauront,  le  manage  sera  «onclu  si 
rhomme  veut  la  prendre  pour  sa  femme 
et  si  les  parents  y  consentent.  Ge  con* 
sentement  n'^tant  pas  donn6,  si  le  vio- 
lateur  est  riche,  il  donnera  une  livre 
d*or  h  la  fille;  s'il  est  itres-pauvre ,  ii 
aura  le  nez  coup^  et  sera  reduit  a  la 
mis^re;  et  s*il  n^est  pas  fort  pauvre,  ii 
donnera  une  demi-livred'oret  seraexil^. 
Si  quelqu'un  a  viol^  une  fille  ayant  moins 
detreize  ans,  et  que  les  parents  ne  veuiU 
lent  point  rompreun  tel  lien,  ils  devront 
attendre  le  temps  du  manage ;  mais,  s'ils 
veulent  le  rompre;  cela  aura  heu,  et  le 
violateur  donnera  a  la  fille  le  tiers  de 
sa  fortune. 

105.  L'adultere  avec  le  consentement 
de  la  femme  d'un  autre,  s'il  est  marie, 
payera  cent  perper8,paroe  qu'il  couvrede 
nonte  son  sembiable;  et  la  feomie  sera 

gnnie  et  tourment^e  corporellement. 
'il  n'estpas  marie,  il  payera  trente  per* 
pers,  et  la  femme  portera  toute  la  peine ; 
car  elie  n'est  autre  chose  qu'une  fille 
publique,  et  son  mari  ne  devra  pas  la 
recevoir  chez  lui.  Si  c'est  une  veuve  et 
qa'elle  ait  consent!  k  ce  mefait,  tons 
les  deux  doivent  4tre  expose  k  rani- 
mad  version  publique;  mais  si  I'homme 
a  employ^  la  force,  il  payera  trois  cents 
perperset  recevra  la  bastonnade.  (Ami 
Bou^,  Turgtde  (f Europe^  volume  IV, 
p.  436-441.) 


NOUVEAU  CODE  DU  MONTENEGRO. 


Le  38  avril  dernier,  il  a  ^  public 
un  nouveau  code  dans  le  Mont^n^o. 

Daniel  P',  prince  et  seigneur  des 
Dibres,  Mont^n^ro  et  Brda, 

D'accord  avec  les  chefs  et  anciens 
du  Montenegro  et  Brda,  constitue  le 
code  general  d'apr^  lequel  k  partir 
d'aujourd'hui ,  dans  I'avenir  et  pour 
toujours ,  seront  jugds  tous  Mont^n^ 
grins  et  gens  de  la  Brda,  petits  ou 
ffrands,  pauvres  ou  riches,  chacun  ayant 
des  droits  egaux  a  ce  qu'il  lui  soit 
rendu  justice. 

Is  prince  et  seigneur »  pour  le  bien 
del'Etat,  du  peuple  et  deses  malheureux 
Mres,  qui*  pendant  le  oours  de  tant 


de  sidles,  ont  r6pandu  leur  sang  afin 
de  conserver  une  liberty  qui  leur  est 
si  prdcieuse  et  dont  ils  se  vantent 
cbaquejour,  d^lrequeson  cber  peu- 

Sle ,  ses  chers  friresles  Mont^n^ns  et 
Irdianis  aient  la  liberty  a  I'lnt^rieur 
corame  au  dehors ,  et  qu'ils  puissent 
s'en  vanter  devant  le  monde  entier* 
A  chaque  boa  tttte  du  Mont^n^ro 
oette  loi  sera  le  plus  cher  gase ,  le  plus 
grand  tr^r;  car  en  elie  il  trouvera 
des  garanties  pour  sa  tranquillity, 
un  boudier  pour  son  honneur  et  sa 
dignity,  enfin  la  s^carite  pour  son  avoir 
et  sa  propriety. 
Aueun  £tat ,  aueun  pays  ne  peut  4tre 
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'  heuren,  ne  peut  progrester  ni  avoir 
restime  du  roonde  ril  n*a  paa  une 
loi  aeoordant  boane  justice  a  tous  et 
5  chacuQ  en  particulier,  et  lea  d^fea* 
dant  contre  lea  agressioaa  dea  maavaiaea 

nC'eat  pourquoi  ie  prinoe  et  seigneur 
ont^oegro  et  dea  Brdas  8*eat  trouv6 
conduit  a  donner  k  toua  Mont^n^rina 
et  Brdiania  la  liberty  l^ale,  aana  la- 
quelle  auoune  autre  liberty  ne  peut  at^ 
teiodre  son  vrai  et  digne  but 

Jusqu'ici  lea  MoDtai6grin8,,et  Brdia- 
nia ^talent  libres,  maia  iia  n'avaient 
aucun  code  public  aui  pQt  d^Cendre 
et  guider  les  Mont^neignna  et  Brdiania* 
de  sorte  que  la  justice  et  leur  sort  se 
trouvalent  aeuiement  dana  Ui  bouefae 
de  leurs  gouvernanta. 

Le  prinoe  et  seigneur,  d^irant  que 
toute  juatioe  arbitraire  et  capricieuse 
disfiaraisse,  et  que  le  peuple  ait  une 
justice  r^uli^re,  pronibe,  h  partir 
d'auiouiNl^hai tout  tnbunal  arbitraire, 
et ,  a  aa  place ,  en  inatituCiun  juste  et 
loyal. 

Avec  le  ooBor  paternel  qui  le  guide 
dans  toutes  sea  aotiona,  le  aeigneur 
du  Mont^^o  et  das  Brdaa  donne  un 
code  k  son  peuple^  et  lui-mdme  prdte 
serment  de  prendre  sous  son  patronage 
ie  present  code,  et  de  leur  cdt^  les 
cheni  et  andens  du  peuple  jurent 
qu'ils  se  conformeront  a  ce  code,  ^u'ila 
jugeront  suivant  ce  qu'il  present ,  et 
que,  pour  les  choses  non  pr^vues,4]a 
rendront  une  justice  ^ale  a  tous 
leurs  freres  du  Mont^n^ro  et  des 
Brdas,  en  ne  coDsoUaat  qttl  T^quit^ 
et  leur  conscience. 

Ce  code  a  ^t^  tir^  k  un  assez  grand 
nombre  d*exeinplair«  pour  que  cheque 
Montte^rin  et  Brdiani  qui  aait  lire 
puisse  en  possMer  un ,  et  il  a  ^t^  depose 
aupr^  de  la  r^noe,  k  Gettign6.  Que 
tous  ceux  qui  peuTent  le  fsirele  lisent 
et  rexfriiquent  a  ceux  qui  ne  le  peuvent 
pas,  afin  qu^i\u  saehent  lea  peinea  por- 
t^s  par  le  oode  contre- chaque  trans- 
gression,  et  qtt'ils  puissent  ainsi  ne 
l^as  les  commettre  el  ^viter  les  cb&ti* 
timenta. 

Art.  I*'.  Tons  Mont^n^ina  et  Br- 
dianis  sunt  ^aux  devani  la  lol. 

Art.  S.  En  vertu  de  la  liberty  h^re- 
ditaire  jusqu'ici  conserve,  rhonneuTf 
li  proprieta,  la  Tie  et  la  liberie  demeu- 


reat  assure  k  tout  Mont&i^prin  et 
Brdiani ;  et  personne  ne  peut  toucher  k 
ces  choses  sacr^es  qu'en  vertu  d*un 
jugement. 

Art.  3.  Aujourd'hui  ,a  Tavenir,  et 
pour  toujours ,  la  personne  du  prince 
comme  mattre  de  cette  terre  demeure 
inviolable  et  sacr^e  k  tout  Mont^n^in 
et  Brdiani;  comme  tel  chacun  deux 
est  oblige  de  le  respecter ,  et  11  ne  doit 
jamais,  a  quelque  point  de  vue  que  ce 
soit,  parler  mal  ni  de  sa  personne  ni 
de  aes  actions. 

Art.  4.  Si  un  Mont^n^rin  ou  Brdiani 
osait  ojffenser  la  nersonne  ou  le  carac- 
t^e  du  prince,  ii  serait  puni  comme 
oelui  qui  tue  un  homme  arbitraire- 
ment. 

Art.  5.  Toutes  les  sentences  capitales 
doivent  toe  soumises  k  la  sanction  dii 
prince ,  comme  seigneur  de  cette  terre. 
U  a  aussi  le  droit  de  faire  gr&ce. 

Art.  6.  Lorsque  les  juges  s'unissent 
dans  le  lieu  oi^  lis  doivent  juger  les 
parties ,  avant  tout,ils  se  rappelleront 
qu*iis  sont  nomm^  par  la  voix  du 
peuple  etla  volonti  de  Oieu  pour  juges 
et  administrateurs.  Afin  de  pouvoir 
rendre  son  jugement  avec  justice  et 
consdence ,  chaque  juge  doit  observer 
le  serment  qu*u  a  pr^te  de  ne  pas 
juger  avec  partiality,  mais  aveo  6i|uit^, 
les  petits  comme  les  grands.  Les  juges 
doivent  ^center  les  parties  et  les  raisons 
qu*elles  exposent  et  ne  pas  permettre 
au*un  des  litiaants  porta  la  main  sur 
rautre  ou  qu'fl  coupe  la  parole  a  son 
adversaire;  mais  loraque  le  premier 
a  fini  de  parler,  que  Tautre  commence, 
et  que  tous  les  deux  parlent  ;avec  mo- 
d^ation,  afin  que  les  juges  poisaent 
comprendre  leurs  raisons,  et^  dana  le 
caa  ou  ce  serait  n^ceasaire  ,  que  Ton 
fasse  r6p<^ter  oe  qui  n'aurait  paa.M 
bien  expose  d'abord,  etque  les  parties 
puissent  ajouter  ce  qu^elles  auraieot 
oubli6.  Un  seuljuge,  et  non  tous, 
doit  poser  les  questions ;.et,  aprds  que 
lea  deux  parties  out  autant  qu'eUea 
ont  voulu  expose  leurs  raisons,  ellea 
s*doipent,  afin  de  laisser  la  liberty 
aux  juges  de  decider  et  ^airdr  lea 
affaires,  et  de  rendre  ainsi  une  sQQtenoe 
r^lidre,(|ui  serasoumisfra  quide  droit. 
Ges  dteisions  doivent  ^tre  teritea  sur 
le  registre  judiciaire,  afin  que  I'OQ 
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ust%  QiutfNl  «t  comment  las  cboses 
onl  6te  jug^. 

Art.  7.  Si,  pendant  uoe  deliberation, 
un  juge  commence  a  d^fendre  une 
des  parties  sans  dooner  des  raisons 
valables  et  qu'il  ne  veuille  pas  se 
soumeUre  aux  idees  de  ses  coilegues, 
mais  qu*il  cherclia  k  faire  pr^raloir  ses 
paroles  et  non  les  raisons  de  ceux  qui 
pensent  juste,  ce  juge  se  declare  alors 
ouvertement  partial  et  suborn^,  et 
non ,  par  oonsiequent ,  un  f rai  juge  et 
dief  du  peuple.  Un  tel  individu  sera 
alors  non-seulement  chass^  du  tribu- 
nal et  destitu^  pour  toujours  de  tout 
litre  et  honneur ,  mais  encore  il  sera 
oblige  de  payer  cent  cinquante  talari  d*a- 
mende.  11  en  sera  de  meme  de  celui  qui, 
par  amitie,  cadeaux  ou  sa  propre  igno- 
rance, aura  decouvert  en  public  quelque 
entreprise  secrete  que  le  gouvemement 
prepare  pour  Tafantage  commun ;  oar 
aucun  projet  ne  peut  avoir  une  bonne 
fin  lorsque  parmi  les  membres  du  con- 
seil  se  trouvent  des  traltres  et  des  d^- 
lateurs. 

Art.  a.  Si  Ton  decouvre  qu*un  juge 
recherche  ou  prend  des  cadeaux  de  qui 
que  ce  soit,  et  surtout  pour  acquitter 
un  coupable  ou  condamner  un  innooent, 
oelni-1^  sera  obass^  du  tribunal  et 
poni  de  donze  talari  d*amende. 

Art.  9.  Celui  qui  dor^navant  pro- 
mettra  ou  donnera  des  cadeaux  aux 
juges  ne  jpourra  plus  dtre  entendu  en 
justice,  SI  Ton  vientdi  le  deoouvhr; 
car  il  aura  ainsi  fait  voir  clairement 
qu'il  ne  croit  pas  avoir  raiion  centre 
sonladversaire,  et  il  sera  en  consequence 
declare  coupable  et  puni  de  prison. 
Cet  eroprisonnementserad'une  semaine 
et  le  cadeau  donne  sera  verse  k  la  oaisse 
nationale. 

Art.  10.  Celui  qui  denoncera  le  juge 
suborne  recevra  une  recompense  de  cin- 
quante talari,  somme  qui  sera  prise  au 
jDgt  subomcjcontre  lequel  ilsera  precede 
seion  ce  qui  a  ete  ditau  paragraphe  8. 

Art.  11.  Lorsque  les  juj^es  ne  seront 
pas  d'accord  snrune  Question  a  decider, 
la  majorite  des  votes  remportera ;  mais 
Us  devront  declarer  avoir  juge  suivant 
leur  propre  conviction,  sans  subornation 
ou  partialite,  reconnaiisant,  d'apresleur 
propre  discemement,  que  la  decision 
qtt*us  ont  prise  est  une  chose  juste* 


Art  12.  Si  quelque  juge  ou  chef  met 
la  discorde  ou  le  trouble  parmi  ses  col- 
legues,  il  ne  sera  pastoiere;  mais  il  sera 
congedie,  et  a  sa  place  entrera  un  indi- 
vidu honnete  et  d*un  caractere  plus 
conciliant,  nomme  par  Tautorite.  Celle- 
ci  pourra  de  m^me  licender  les  che&  et 
les  starostes  indociles  et  poltrons. 

Aat.  13.  Les  juges  et  les  recteurs 
etant,  comme  les  autres  che&,  ohoisis 
par  la  nation,  il  est  de  leur  devoir  de 
ne  s'interesser  qu'au  bien  public  et  de 
remplir  leur  charge  de  veiller  k  la  pais 
et  a  la  tranquillite  interieure,  et  pour 
cela  il  ne  leur  est  permis  de  s'occuper 
ni  d'affaires  particulieres  ou  de  negoce 
ni  de  voyages;  mais  ils  doivent,  au  con^ 
traire,  raster  pour  le  temps  determine  au 
service  de  TJbltat,  et  remplir  fidelement 
Temploi  auquel  ils  ont  ete  nommes. 

Art.  14.  Tout  Montenegiin  ou  Brdiani, 
petit  ou  grand,  doit  aimer  et  respeo- 
ter  ses  chefs,  juges  et  anciens  et  leiir 
temoigner  toute  son  estime  \  celui  qui 
les  denigrera  ou  les  maltraitera  sera 
puni  d'une  amende  de  vingt  talari,  et 
s*il  n'a  pas  de  quoi  Facquitter,  U  sem 
mis  en  prison. 

Art.  15.  Le  juge,  chef  ou  ancien  qui 
offensera  un  Monten^in  payera  vingt 
talari  d*amende. 

Art.  16.  Tout  traftre  k  la  patrie  ou 
a  ses  freres  qui  se  mettrait  d'aocovd 
avec  nos  ennemis  pour  causer  des  dom- 
mages  au  pavsoupour  faire  revolter  le 
peuple,  si  cela  est  prouve  par  deux  te« 
moins,  sera  fusilie. 

Art.  17.  Le  plus  infime  Montenegrin 
ou  Brdiani  pourra  tuer  un  semblable 
traltre :  k  peine  on  aura  decouvert  ce 
trattre  que  Vautoriteie  poursuivra.  Celui 
qui  le  cacbera  ou  ne  le  tuera  pas,  lors- 
qu'il  aura  etc  declare  trattre,  sera  pour* 
suivi  et  chlitie  comme  lui. 

Art.  18.  En  temps  de  guerre,  lorsque 
Tennemi  se  montrera  prdt  k  attaqyar 
quelques  parties  de  notre  territoire, 
tout  Montenegrin  ou  Brdiani  sera 
oblige,  aussitdt  qu'il   Tapprendra,  de 

1>rendre  les  armes  et  de  marcher  contra 
'ennemi  de  notre  patria  et  de  notre 
liberte.  Si  quelque  Montenegrin  ou 
Brdiani,  quefqua  village  ou  district,  ne 
marchait  pas  centre  Tennemi  commun, 
oea  peureux  et  indifferents  au  sort  de 
leur  patrie  seraient  desarmes;  et  ils  ne 
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poummtplas,  pendant  touteletir  vie, 
porter  dee  armes,  n'auront  plus  et  ne 

S^urront  plus  avoir  d'bonneors  dans  le 
ont^negro  et  les  Brdas ;  outre  cela,  on 
les  contfaindra  a  porter  un  tablier  de 
femme,  afin  qu'on  sachequ'ils  n'ont  pas 
un  coeur  d*homme. 

Art.  19.  Ghaque  voivode,  chef  ou 
anden ,  dans  un  district  ou  un  cercle, 
est  oblige,   aussitdt  €[uMl  apprendra 

au*UDe  (Mirtie  du  territoire  est  menac6e, 
'appeler  son  district  aux  armes,  et  de 
marcher  k  la  t^  dessiens  au  lieu  de  Tat* 
taque.  Gelui  qui  n'ira  pas  ou  ne  r^unira 
pas  son  district  sera  consid6r6  corame 
trattre  k  la  patrie  et  oondamu^  k  mort. 

Art.  20.  Si  les  autorit^  de  I'^tat 
envoientdes  juges,  des  chefs  ou  des  p6- 
rianik  dans  quelque  district  pour  y 
prendre  un  coupable,  et  qu'ils  trouvent 
quelqu'un  qui  veuille  le  d^fendre^  ces 
envoy^s  de  Tautorit^  out  le  droit  de 
prendre  les  d^feuseurs  et  de  les  consi* 
gner  k  la  justice. 

Art.  21.  Si  quelqu'un  prend  les 
armes  oontre  des  hommes  envoys  par 
rautorit6  pour  se  saisir  d'un  coupabJe, 
ces  demiers  ont  le  droit  de  tuer  sur-le- 
champ  ces  perturbateurs  de  la  paix  et 
dn  bon  ordre,  8*ils  ne  d^posent  pas  les 
armes  et  neserendent  pas  spontanement. 

Art  ;  22.  Si  quelqu'un  facilite  de 
quelque  maniire  que  ce  soit  la  fuite  d'un 
cou|»blepoursuivi  par  Tautorit^,  il  su- 
bira  la  mtoe  peine  que  celui  qu'il  a 
fioustrajt  k  la  vengeance  des  lois. 

Art.  23.  Les  nommes  exp^6i  par 
I'autorit^  doivent  avoir  soin  de  ne  [>as 
tuer  un  innocent;  car, dans  ce  cas,  lis 
seraient  expose  k  r^pondre  de  ce  sang 
devant  les  tribunaux. 

Art.  24.  Pour  oonserver  avec  les  pays 
limitrophes  la  paix  et  la  tranquillite  n^ 
oessaires  aux  int6rte  r^proques  et  au 
bienWItre  de  notre  £tat,  le  vol,  le  bri- 
gandage et  toute  malversation  de  quel- 
que nature  que  ce  soit  sont  rprohtb^, 
mais  seulement  en  temps  de  paix. 

Art.  25.  Pour  toutes  isemblables 
transgressionsdanslesftats  limitrophes, 
les  Mont6n^in8  et  Brdianis  seront 
punis  comme  s'ils  les  avaient  commises 
oontre  leurs  Mres  Mont^^grins. 

Art.  26.  En  temps  de  paix  ou  de  bessa 
(tr^ve)  avec  les  parties  de  la  Turquie 
conflnant  avec  notre  pays,  les  (cMta 


les  brigandages,  les  vols  M  toutes  md- 
versations  sont  d^fendus ;  dans  ce  cas, 
le  butin  sera  rendu  a  qui  ii  appartenait, 
et  le  coupable  sera  puni. 

Art.  27.  Pour  conserver  la  paix  et 
Tunion  parmi  le  peuple,  et  que  le  sang 
ne  soit  pas  r^pandu  k  rinterieur ,  tout 
Mont^oegrin  ou  Brdiani  qui,  sans  mo^ 
tif  ou  sans  n^essit6,  donnera  la  mort  ji 
son  fr^re  Mont^n^n  et  Brdiani  ne 
pourra  Itre  absous  au  prix  d'aucun  tr6- 
sor ;  mais  il  sera  pris  et  fusili^. 

Art.  28.  Si  le  coujiable  prend  la 
fuite,  la  partie  de  see  biens  lui  apparte- 
nant  en  propre  sera  saisie,  vendue  et 
vers^  daos  la  caisse  nationale  k  titre  d'a^ 
mende. 

Art.  29.  Ge  coupable  assassin  et  en- 
nemi  ne  pourra  plus  jamais  reparaftra 
dans  notre  £tat. '  SI  un  Monten^n, 
quel  quMl  soit,  re<^it  ou  defend  un  pa- 
reil  malfaiteur,  le  cache  et  ne  Tarrftte 
pas  lorsqu'il  aura  oonnaissance  de  son 
crime,  H  sera  imm^atement  poursuivi 
par  ia  loi  comme  le  malfaiteur  lui-m^me ; 
car  en  agissant  ainsi  il  se  declare  son 
complice  et  son  d^fenseur.  De  cette  ma- 
ni^re  les  malfsdteurs,  ne  trouvant  plus 
personne  pour  les  d^endre,  n'auront 
plus  le  coiurage  de  commettre  ces  d61its 
et  ces  crimes,  et  leurs  d6fenseurs  ne  les 
recevront  plus  quand  ils  sauront  qu'ils 
doivent  r^pondre  pour  eux. 

Art.  30.  II  est  permis  k  tout  Mont^ 
n6grin  et  Brdiani  de  tuer  tout  mai&i- 
teur  ou  son  d^fenseur  dans  Tendroit  ou 
il  le  rencontre,  comme  s'il  avaittu^  son 

f>ropre  frere.  Ainsi  chacun  veillera  k 
a  silret6  de  I'autre;  mais  I'innooent 
ne  pent  jamais  payer  pour  le  coupable. 
Art.  31 .  Si  un  Monten^n  ouBrdiani 
en  blesse  un  autre  dans  une  dispute^ 
avec  le  fusil  ou  kangiar^  cet  individa 
sera  remis  entre  les  mains  de  la  jus- 
tice, qui  d'abord  examinera  leur  que- 
relle,  et  recberchera  le  promotenr, 
ainsi  que  le  motif  qui  I'a  pouss6  a  se 
battre  et  ^  se  servir  de  ses  armes  oontre 
son  propre  fr^re  Mont(§n^rin.  Puis, 
oonnaissant  toute  I'afEaire  et  la  sraviti 
du  d61it  commis  par  I'un  ou  par  T'autre 
individu ,  on  proc^era  au  jugement  et 
k  I'appr^ciation  de  la  blessure/s'^clalrant 
en  m6me  temps  sur  les  fautes  com* 
mises  par  I'un  ou  par  I'autre,  afin*  de 
ehktiet  le  coupable  soit  par  la  prisoui 
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soil  nr.FttBMide,  smvant  que  la  jus- 
tice  lo  tiroovera  Equitable. 

Art.  33.  Si  onMont^n^n  ou  Brdiani 
frappe  iin  innocent  soit  avec  ses  armes, 
Mit  avec  on  bftton ,  par  caprice  ou  pour 
Uiie  croire  k  son  courage,  qudqu'il 
n'y  ait  pas  de  couraee  la  on  il  n'y  a 
pas  de  n6ces5it6  on  o^occasion,  la  bles- 
anre  qu'il  aura  faite  sera  de  mdme  que 
Tamende  qu'il  devra  payer  appr6ci6e 
au  double. 

Art.  S3.  Si,  de  sa  pro{>re  volont^,  un 
Montenegrin  ou  Brdiani  en  blesse  un 
autre  de  telle  sorte  qu'il  reste  estropi^ 
soit  des  pieds,  soit  des  mains,  il  sera 
soumis  a  une  amende  de  cent  talari,  et 
decinquantes'ill'a  Ml  sans  le  ?ouloir. 
S'il  lui  cassti  la  t^te  ou  lui  fait'  perdre 
un  oeil,  soixante  talari ;  si  pareille  chose 
arrive  eontre  sa  volont^,  trente.  Les  me- 
dicaments, qu'il  y  consente.ou  non,  se- 
ront  pay^  par  le  coupable. 

Art.  34.  Si  quelqu'un  firappe>  sans  mo- 
tifs, son  fr^re  Mont^n^m,  soit  avec 
le  pied,  soit  avec  la  pipe,  il  payera  une 
amende  dtf cinquante  sequins  d'or;  mais 
81  celui  qui  a  et^  frappe  tue  k  Tinstant 
eelui qui ramaltrait^fCe dernier  sera  tu^ 
k  bon  droit,  et  on  ne  pourra  pas  plus  r^- 
clamer  une  indemniteou  une  satisfaction 
que  s'il  avait  ^t^  tu^  en  volant 

Art.  85.  Si  cependant  le  battu  le  tue 
qaetque  temps  a^res  la  rixe  ou  aprds 
un  II  deux  jours,  il  sera  chAti6  comme 
oeluiqui  commet  un  meurtre. 

Art.  36.  S'il  arrive  qu'unMont^n^n, 
cherchant  a  en  blesser  un  autre,  le  soit 
par  ce  dernier  au  moment  oti  il  se  vovait 
menace.  Ton  n'a  rien  a  lui  demander, 
paroe  que  celui  qui  voulait  frapper  et 
n'a  pu  le  faire  est  aussi  coupable  que 
s'il  avait  eommis  ce  ddit ;  car,  s'il  I'avait 
pu,  il  Tedt  fait. 

Art.  37.  Comme  il  pent  arriver  que  lea 
armes  du  Montenegrin  partent,  et  que, 
sans  le  vouloir,  il  tue  ou  blesse  un  de 
ses  Mres  Monten^ins,  chose  qui  a  eu 
lieu  plusieurs  fois,  il  £aut  dans  ce  cas 
que  la  justice  cherehe  k  arranger  cette 
affaire;  si  I'individu  est  blesse  legd- 
rement,  les  depenses  du  traitement  se- 
ront  supportees  par  le  proprietaire  des 
armes ;  mais  s*il  est  prive  soit  d'un  oeil, 
soit  d'un  pied  ou  d'une  main ,  il  sera 
procede  alors  suivant  le  paragraphe  33. 

Art.  38.  Si,  en  defenaaut  sa  propre 


▼le,  et  apr^  avoir  conjure  Tagresseur 
de  se  relever  et  de  le  laisser  libre,  I'as- 
sailli  le  tue ,  il  ne  pourra  etre  recherche 
sous^  aucun  autre  pretexte ;  car  il  ete 
dit  que  Ton  pent  tuer  un  semblable 
agresseur  sans  etre  responsable  envers 
la  justice. 

Art.  39.  Les  Montenegrins  et  Brdia- 
nis  ayant  I'usage  des  vendette  non- 
seulement  eontre  I'assassin  ou  lo  cou- 
pable, mais  encore  centre  son  fr^re  ou 
ses  parents  innocents,  une  semblable 
venaetta  est  rigoureusement  defendue, 
et  celui  qui  tuera  un  innocent  sera  con* 
damne  k  mort.  L'assassin  seul,  qui  sera 
recherche  par  la  justice,  pourra  etre  tue ; 
on  ne  devra  molester  en  aucune  fa^on 
son  frere  ou  ses  autres  parents ,  qui 
n'ont  eommis  aucune  faute ;  mais  I'assas- 
Bin ,  et  aucun  autre,  payera  le  meurtre 
desatete. 

Art.  40.  Les  duels  peuvent  avoir 
lieu,  mais  sans  que  les  parrains  y  pren- 
nent  part,  et  surtout  sans  c|ue  I  on  ap- 
pelle  des  parties  de  population  en  aide; 
ceux  qui  serviront  de  parrains  ou  iront 
au  secours  des;combattants  serontpunis 
de  cent  talari  d'amende. 

Art.  41.  Si,  par  mechancete,  un  Mon* 
tenegrin  ou  Brdiani  met  le  feu  a  la 
maison  d'un  autre  Montenegrin  ou 
Brdiani ,  le  dommage  cause  sera  re- 
pare  avec  les  biens  du  coupable ,  qui , 
en  outre,  subira  la  peine  de  mort.  II 
est  egalement  permis  a  celui  qui  se  volt 
menace  du  feu  de  tuer  rincendiaire. 

Art.  42.  Si  quelquo  Montenegrin 
ou  Brdiani  tue  un  cheval,  un  boeuf 
ou  tout  autre  animal  au  moment  ou 
il  lui  fait  du  tort  dans  sa  campagne  ou 
dans  tout  autre  lieu ,  il  sera  condamne 
a  une  amende  de  dix  talari  au  profit 
de  la  caisse  nationale,  et  il  payera,  en 
outre,  le  dommage  cause  aujproprie* 
taire  de  I'animal.  II  n'est,  en  efiet,  per- 
mis Il  personne  de  se  faire  justice, 
puisqu'ii  existe  des  tribunaux  pour 
juger  et  foire  payer  le  dommage  cause : 
un  chien  seul  pent  etre  tue  alors  qu'il 
a  brisesa  diatne  et  qu'il  cause  desdom- 


Art.  43.  Si  un  Montenegrin  ou  Brdiani 
brise  acddentellement  le  fusil,  lepis- 
tolet  on  le  kangiar  d'un  de  ses  &e- 
res,  Montenegrin  ou  Brdiani,  celui  qui 
I'aura  &it  payera  le  tiers  de  la  valenr 
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leur  de  I'arme  briate,  et  les  deax  au- 
tres  tiers  seront  support^  par  le  pro- 
prietaire. 

Art.  44.  Si  quelqu'uQ  empninte  des 
armes  et  qu'll  lea  orise  par  aceident, 
il  remboursera  les  deux  tiers  de  la 
valeur  h  celui  qui  les  lui  aura  pr^t^es. 

Art.  45.  Celui  aui,  dans  notre  £tat, 
h  partir  d'aigourcPhui,  voudra  vendre 
des  terres,  des  maisons,  desboisou  d'au- 
tres  immeubies  devra  d'abord ,  en  pr6« 
senoe  de  t6moins,  demander  h  ses  pa- 
rents s*ils  vealent  ou  peavent  les  acne* 
ter;  si  les  parents  refusent,  ii  devra 
le  demander  a  ses  voisins ;  si  ceux-ci 
refusent  encore,  il  pourra  librement 
les  vendre  a  ,'qui  bon  lui  semble  dans 
son  village  ou  sa  nahie.  Toutefois  le 
contrat  fait  devant  trois  t^moins  devra 
stipuler  et  relater  qu'll  a  demand^  h  ses 
parents  et  a  ses  voisins  de  Tacheter  et 
qu'ils  ont  refuse.  Uecrivain  doit  en- 
suite  signer  ses  nom  et  prenoms,  et 
mettre  la  date,  afin  que  Ton  sache 
dairement  0U|  quand  et  par  qui  le 
contrat  a  6t6  6crit,  devant  quels  t^- 
moins,  de  quel  district  ils  sont,  s'ils  ont 
sigii^  avec  leur  nom  ou  en  faisant  una 
croix.  Toutes  ees  formalites  doivent 
dtre  remplies  sous- peine  de  nuilite  de  la 
vente. 

Art.  46.  Ses  parents  ou  voisins  de- 
vronC  acheter  au  prix  offert  par  les 
autres,  et  non  a  celui  qu'il  leur  plaira  de 
proposer. 

Art.  47.  lies  iils'  ne  peuvent  se  s^- 
parer  de  leur  p^re  que  lorsque  celui-ci 
V  consent;  autrement  la  division  ne 
pent  avoir  lieu  taitf  que  le  p^re  est  vi- 
vant. 

Art.  48.  Le  p^re  peut ,  suivant  son 
bon  plaisir,  partaker  entre  ses  ills  le 
bien  qu*il  a  acquis  personnellement; 
et  il  peut  laisser  plus  a  Fun  qu'h  Fau- 
tre,  ehacun  ^tant  libre  de  disposer  de 
son  bien  comme  il  Pentend. 

Art.  49.  Cbacun  est  maltre  de  ses 
biens,  peut  en  disposer  comme  il  Ten- 
tend  et  le  donner  m6me  h  un  Stranger, 
soit  qu'il  le  fasse  par  un  testament,  soit 
pendant  sa  vie.  De  semblables  disposi- 
tions sont  inattaquables. 

Art,  50.  Apres  la  morl  du  p^re,  8*11 
n'en  a  pas  di^pos^  autrement  pendant 
sa  vie,  son  bien  se  divise  enparties  ^les 
entre  ses  enltants.  Si  la  mere  vit,  die  a 
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mari.  Apr^s  sa  mort,  son  bien  se  par- 
tage  entre  ses  enfanta,  s'ils  sent  ma- 
jeurs ;  sinon.  Ton  attend  pour  le  divi« 
ser  qu'ils  aient  atteint  rSge  voulu  : 
dans  ce  cas,  ce  bien  est  mis  sous 
la  surveillance  d'un  curateur,  homme 
de  bonne  renomm^e ,  jusqu'k  ce  que 
les  .enfismts  aient  attaint  Tage  de  vingt 
ans. 

Art.  51.  Quand  une  jeune  peraonne 
se  marie,  elle  n'a  droit,  suivant  Tusage 
du  pays,  k  aucune  partie  de  la  fortune 
patemelle,  hon  la  dot  qui  lui  est 
constitu^  par  sea  parents  suivant  Vur 
sage. 

Art.  52.  La  veuve  qui  pendant  un 
certain  temps  reste  sans  mari  jouil, 
si  elle  n'a  pas  d'enfants  et  jusqu*a  oe 
qu'ellese  remarie,  de  toute  la  partie  du 
bien  appartenant  a  son  d^funt  ^ouz. 
Si  elle  se  remarie,  elle  re<2oit  une  rente 
annuelle  de  dix  talaris.  Si  elle  a  des  fils, 
cinq  sequins  par  garcons  et  deux  par  fille. 
11  est  entendu  que  la  veuve  re^oit  cette 
rente  autant  pour  le  temps  qu'eUe  a 
vecu  avec  son  mari  que  pour  €»lui  qu*eUe 
a  pass^  dans  sa  maison- 

Art.  53.  Si  un  pere  reste  sans  en* 
£ants  m&les  et  qu^fl  lui  reste  une  ou 
plusieurs  fiUes ,  alors  le  patrlmoine  du 
pere,  comme  celui  des  ano^tres,  sera- 
partage  entre  elles ;  seulement  les  ar- 
mes seront  denudes  au  parent  le  plus 
{>roche;  cela,  toutefois ,  dans  le  caa  ou 
e  pere  &*en  .^urait  pas  dispose  autre- 
ment. 

::.  Art.  54.  Si  le  p^re  susdit  avadt  dea 
soeurs  mari^ou  non,  celles-U  reoe- 
vraient  un  tiers,  et  les  lilies  les  deux  aifr- 
tres  tiers. 

Art.  55.  Si  la  jeune  fille  reste  senle 
sans  p^re,  elle  berite  de  tous  lee  biena, 
tant  meubles  qu'immeubles. 

Art  56.  Si  la  jeune  fille,  li^rsqu'elle 
se  marie,  porta  en  dot  quelques  biena 
et  qu*elle  meure  sans  enfisaits,  toutse 
partage  entre  ses  fr^res,  et,  k  d^ut  de 
ceux-ci,  entre  les  soeurs;  enfiUf  si  elle 
n'a  pas  de  soeurs,  entre  les  parenta  lee 
plus  procbes. 

Art.  57.  S'il  reste  un  patrimoioe 
sans  bdritiers  directs,  alors  les  plus 
procbes  parents  h^ritent  S*il  n'y  en  a 
pas ,  tout  appartient  k  la  eaiise  natio- 
nale. 
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Art  68.  U  peat  anriver  qa'un  fite  ne 
tespecte  pas  8es  p^re  et  mere  et  leur 
cause  da  chagrin.  Daos  ce  cag  ^  la  pre- 
miere fois,  U  sera  pwil  par  une 
amende.  S'il  recommence  et  qu*il  ne 
Yeuille  pas  leur  ob^r.  ni  lea  respecter, 
il  sera  mis  en  prison  et  recevra  un 
cbAtiment  corporel.  Gette  peine  sera 
appliqu^e  une  premiere  et  une  seconde 
fois;  mais  h  la  tiroisi^me  le  p^re  sera 
libre  de  le  chasser  de  sa  maison. 

Art.  59.  Gomme  dans  tons  les  em- 
pires et  dans  tons  les  royaumes  une 
loi  rtele  les  impdts  que  Ton  doit  payer 
afin  oe  subvenir  aux  d^penses  du  gou- 
Temement »  de  la  justice  et  de  la  mi« 
lice,  pour  se  pourvoir  de  poudre  et 
de  plomb,  choses  qui  sont  dfe  la  plus 
grande  necessity,  et  enfin  pour  cons- 
truire  des  routes  et  des  choses  utiles 
a  la  population,  de  m6me  maintenant 
et  toujours  cheque  Mont^^n  et 
Rrdiani  devra  payer  les  impdts ,  qui 
seront  remis  par  les  chefs  des  locality 
et  vers^  h  T^poque  fixte  dans  la  calsse 
uationate* 

Art.  eo.  Gelui  qui  s'opposera  au 
payement  de  Timpdt  ^tabli  uout  le  bien- 
etre  g^ndral  sera  pnni  ae  la  mtoe 
fa^on  que  le  trattre  a  sa  patrie. 

Art.  61.  Si  ^uelqu'un  dissimule  des 
terres  ou  des  biens  si^jets  k  Timp^t,  le 
chef  local  pourra  prendre  pour  lui  et 
aes  compagnons,  k  titre  d'amende,  les 
biens  qron  aura  omis  de  declarer. 

Art.  62.  Les  chefs  et  starostes  des 
villages  et  districts  peuvent  infllger  des 
amendes  jusqu'^  la  concurrence  de 
vingt  talan;  toutes  celles  ezcedant  ceite 
somme  devronttoe  port^es  au  tribunal 
superieur  et  versus  dans  la  caisse  luh 
tionale. 

Art.  68.  Si  un  chef,  staroste  ou  juge, 
d^toume  des  amendes  appartenant  h 
la  caisse  nationale  ou  le  produit  de 
Fimpdt ,  il  payera  cinq  fois  autant  qtt*il 
aura  d^urne,  et  sera  destitu^. 

Art.  64.  Tout  Montenegrin  ou  Brdiani 
se  croyant  injustement  frapp^  d'une 
amende  ou  de  toute  autre  condam* 
nation  peat  toujours  en  appeler  au 
tribunal  superieur,  qui  eiaminera  si 
raffaire  a  et6  jug^e  suiTant  les  pres- 
criptions dn  code.  Dans  le  cas  oh  il 
n*en  serait  pas  ainsi ,  on  apphquerait 
le  oouYcao  code,  et  les  autorit^s  qui 


auront  commis  cette  injustice  seront 
demises  de  leors  fonctions  et  puniea 
d'amende,  suivant  le  paragraphe  8. 

Art.  65.  Si ,  ^  partir  d'aujourd^hui , 
quelque  Montenegrin  ou  Brdiani  se  pre- 
sente  de?ant  la  justice  avec  la  pierre  liee 
au  cou ,  qu'il  soit  innocent  ou  non ,  il 
subira  un  chiitiment  corporel. 

Art.  66.  Tout  pretre  de  notre  pays  est 
oblige  de  frequenter  Teglise  chaque  di- 
manche  et  de  la  tenir  propre,  d'observer 
ponctuellement  les  canons  de  r£« 
glise,  de  former,  autant  que  ce  sera 
possible ,  le  peuple  au  bien  et  de  Fins- 
truire  dans  notre  sainte  religion.  Celui 

3ui  ne  remplira  pas  ces  obligations  sera 
estitue. 

Art.  67.  Les  divorces  entre  maris  et 
femmes,  choses  si  babituelles  dans 
notre  pays,  sont  defendus ,  a  I'excep* 
tionde  ceux  permis  par  notro  sainte 
Eglise  orientale  par  empechements  ou 
fautes  du  mari  et  de  la  femrae. 

Art.  68.  A  partir  d'aujourd'hui  tout 
Monteneffrin  ou  Brdiani  qui  voudra  se 
marier  devra ,  trois  jours  avant  la  ce* 
remonie,  etre  interroee  par  le  prStre  de 
la  localite.  Gelui-ci  devra  s*assurer  si 
la  jeune  fille  a  Tintention  de  s*unir  k 
celui  qui  la  demande.  Si  tons  les  deux 
se  plaisent,  il  pourra  les  marier;  mais, 
dans  le  cas  contraire,  il  ne  le  fera  pas. 
Si  un  pretre  ceiebre  le  mariage  centre 
la  volonte  de  Tune  ou  de  Tautre  des 
parties,  il  sera  ohasse  de  notre  sainte 
Eglise,  paree  que  Tun  et  Tautre  dea 
fiances  peuvent  toujours  se  separer 
avant  devoir  ete  urns  par  le  pretre ; 
tandis  que,  lorsque  le  mariage  a  ete 
oeiebre,  ils  ne  peuvent  plus  etre  separes 
que  par  la  mort  ou  les  motifs  indiques 
au  paragraphe  67. 

Art.  69.  Gelui  qui  prendra  une 
femme  du  vivaut  de  son  mari  ou  en- 
levera  une  jeune  fille  qui  ne  lui  aura  pas 
ete  promise  par  le  p^re  ou  la  meVe  ou^ 
a  deCaut  de  ceux'^^i,  par  les  parents  les 
plus  proches,  comma  le  veut  notre 
sainte  religion  orientale,  sera  pour* 
auivi  comme  malfaiteur  et  ravisseur  des 
enfants  d'autrui;  il  ne  lui  sera  plus 
permis  de  demeurer  dans  notre  pays; 
ses  biens  seront  saiais  etdivises,  comme 
ceux  de  quiconque  tue  volontairement 
on  homme. 

Art.  70.  Si  une  jeune  fille ,  de  son 
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propre  mouvement  ot  h  Tinsu  de  ses 
parents ,  s*unit  avec  un  jeune  bomme , 
on  ne  pourra  lenr  ricn  faire;  car  ils  au« 
ront  6t6  reunis  par  Tamour. 

Art.  71 .  Si  UD  Mont^n^rin  ou  Brdiani 
rend  une  femme  ou  une  jeune  fille  en» 
ceinte  et  qu*il  ne  veuille  pas  IVpouser, 
il  payera  a  i'enfant  cent  trente  talari , 
avec  lesquels  il  pourra  I'entretenir ;  et 
quand  ceiui-ci  aura  atteint  T&ge  voulu, 
fl  recevra  la  mdme  part  queles  autres  file 
legitimes.  SMI  prend  i'enfant  avec  lui, 
il  ne  payera  rien.  La  jeune  fille  ou  la 
veuve  n'aura  droit  a  aucune  i&denmit^. 

Si  rhomme  est  mari^,  il  payera  cent 
trente  talari  d'amende  et  sera  mis  en 
prison  pour  six  mois,  au  pain  et  II  Feau, 
et  non  autrement. 

Art.  72.  S'il  arrive  a  nn  Montenegrin 
ou  Brdiani  que  sa  femme  soit  infid^le 
et  qu'il  la  prenne  sur  le  fait ,  il  lui  est 
Dermis  de  tuer  rhomme  et  la  femme. 
Si  la  feoime  fiiity  elie  ne  pourra  vivre 
dans  notre  £tat. 

Art.  78.  Si  une  femme  attente  de 
quelque  manidre  que  ce  soit  k  la  vie  de 
son  mari  ou  qu  elle  le  fasse  mourir, 
eHe  seraoondamnee  a  mort  comme  tout 
assassin ;  mais  ello  ne  sera  pas  extoitee 
avec  des  armes,  Tarme  etant  pour  ceux 
qui  les  portent  et  savent  se  defendre. 

Art.  74.  S'il  arrive  qu*une  jeune  fille, 
une  veuve,  ou  toute  autre  femme,  pour 
se  couvrir  et  6ehapper  a  la  honte ,  fasse 
disparattre  son  enrant,  elle  sera  oon* 
damn^e  k  mort. 

Art.  75.  S'il  y  a  haine  ou  mauvaise 
conduite  eatxe  le  mari  et  la  femme,  et 
que  le  mari  ne  veuille  pas  demeurer  avec 
son  6pouse,  ils  pourront  se  s^parer,  mais 
Hon  rompre  le  manage :  etle  man  devra 
pourvoir  aux  besoins  de  sa  femme.  Ni 
Jul  ni  elle  ne  pourront  .toutefois  se  ma- 
rier  de  nouveau. 

Art.  76.  Si  un  voleur  est  pris  sur  le 
fait,  il  sera  k  la  troisi^me  fois,  apres  la 
publication  dece  code,  condamn6  a  mort. 

Art  77.  Si  un  Montenegrin  ou  Brdiani 
tue  le  voleur  au  moment  ou  il  commet 
le  crime,  il  recevra  une  recompense 
de  vingt  talari.  Gependant  chacun 
doit  avoir  bien  soin  de  ne  pas  frapper 
un  innocent;  car  il  devra  alors  repondre 
il  la  justice  comme  assassin. 

Art.  78.  Si  un  vol  a  ete  commis  avant 
la  publication  de  ce  code,  le  coupable 


pourra  indemniser  le  vote  avec  de  ^a^ 
gent  :  mais  s*il  8*en  commet  d*autres 
apres  la  publication,  cha^ue  voleur  sera 
batonne,  savoir  :  celui  qui  vole  des 
armes  recevra  cent  coups ;  pour  an  bceuf 
ou  un  cbeval,  dnauante ;  pour  un  poulain 
comme  pour  un  ooeuf ;  vol  dans  la  mai- 
son,  la  cour  et  autres  plus  petits  vols, 
jusqu'ii  un  mouton,  vingt.  Sont  ezceptes 
les  en£ants  qui  deroberaient  quelques 
objets  de  la  maison,  ;ainsi  que  les  per- 
sonnes  imbeciles. 

Art.  79.  Gelui  qui  volera  r£gUse  sen 
puni  de  mort. 

Art.  80.  Celui  qui  volera  des  munitions 
de  r£tat,  fdNce  la  premierefois,  sera  puni 
de  mort ;  il  en  sera  de  meme  de  ceux 
qui ,  soit  ouvertement,  soit  autrement, 
exporteraient  des  munitions  dei^erre* 

Art.  81.  Les  petits  dommases  caus^ 
par  les  animaux,  soit  dans  des  grains, 
du  foin,des  viffnes,  des  jardins  ou  ailleurs, 
contre  la  voTonte  du  proprietaire «  se- 
ront  evalues  par  les  cnefis  et  juges  du 
village  ou  du  district,  et  obligerout  le 
proprietaire  des  animaux  a  payer  le  dom- 
mage  sans  deiai;  mais  celui  qui,  de  sa 

gropre  volonte,  commettra  de  sembla- 
les  dommages  sera  puni  suivant  le  pa- 
ragraphe  43. 

Art.  82.  Si  un  voleur  est  tue  ou  blesse 
au  moment  meme  ou  il  commet  le  vol, 
il  n'y  a  pour  ce  fait  aucune  punitioo, 
puisqu'il  I  a  ete  convenu  que  tout  ie 
monde  pent  faire  feu  sur  loi  comme  sur 
un  meurtrier. 

Art.  88.  Les  marches  devant  6tre 
tranquilles,  afin  que  chacun  puisse  y 
traiter  ses  affaires,  celui  qui  les  troublera 
sera  condamne  k  la  prison  et  a  vingt  ta« 
larl  d'amende. 

Art.  84.  Gelui  qui  fera  du  bruit,  se 
querellera  ou  commettra  toute  autre  in- 
convenance  devant  reglise  sera  mis  en 
prison  ;et  payera  vingt-dnq  talari  dV 


Art.  85.  La  calomuie  sera  rigoureu* 
sement  punie,  et  aucune  delation  ne 
sera  jugee  avant  qu'elle  soit  a/Brmee 
par  un  ou  plusieurs  honnetes  hommes 
u*ayant  subi  aucune  condamnation.  Si 
les  temoins  avaient  deja  ete  condamnes, 
ils  ne  seraient  pas  admis ,  et  Ton  en  en- 
tendrait  d'autres.  Si  le  calomniateur  ne 
pent  prouver  les  faitS'qu'il  avauce  contre 
son  adversaire,  il  sera  puni  delameaie 
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manidre  qa'il  cherchait  k  faire  mmir  le 
calomni^.  Enfin^  s'il  arme  que  Tun  ou 
Tautre  des  advenaires  trouve  quatre 
gens  de  bien  jurant  pour  lui ,  ce  sera 
celui  qui  pr^ntera  le  plus  grand 
nombre  d'hommes  bien  fam^s  prdts  h 
jurer  pour  lui  qui  sera  era. 

Art.  86.  La  seconde  flte  du  patron 
ipalronnatau)  de  la  fiaimille  et  les  pre- 
sents d'usage  en  ces  occasions  sont  pro- 
bib^  k  Tavenir;  carc'est  ainsi  aue  les 
families  se  ruinent,  et  qu'elles  aevien- 
nent  pauvres.  Celui  qui  ne  voudra  pas 
ob^ir  a  cet  ordre  et  continuera  h  suivre 
cet  usage  sera  condamn^  k  la  prison  et 
li  deux  talari  d'amende.  II  suifit,  suivant 
notre  coutume  servienoe,  de  sancti- 
fier  notre  sainte  f^te  de  la  familie  en 
m^moire  du  bapt^me  de  nos  anc6« 
tres. 

Art.  87.  Lesbarbares  eoutumes  qu'ont 
les  hommes  et  les  femmes,  lorsque  quel* 
qu*un  meurt,  de  se  couper  les  cbeveux, 
ae  s*^atigner,  de  se  u^cbirer  et  de  se 
d^Bgurer  pour  lon^mps  sont  d^en- 
dues  k  partir  d'aujoura*hui ,  et  tout 
Montenegrin  ou  Brdiani  qui  le  fera 

Sayera,  la  premiere  fois,  deux  sequins 
*or  d'amende,  qu'il  soit  bomme  on 
femme  indistinctenient. 

Art.  88.  Celui  qui  veut  donner  de  Far-  - 
gent  k  int^r^t  doit  faire  un  oontrat  de- 
vant  deux  temoins,  aOn  que  Ton  sache 
quelle  somme  a  6X6  donn^e.  Celui  qui 
ne  fera  pas  de  oontrat  en  recevant  de 
Targent  devra  donner  un  gage  de  la 
▼aleur ;  mais  Finterdt  ne  peut  dtre  de 
plus  de  vin^kreutzer  par  talari  pourun 
an.  Celui  qui  surpasserace  taux  aura  son 
capital  confisque  au  profit  de  la  caisse 
nationale. 

Art.  89.  Suivant  le  testament  de 
Pierre,  qui  fut  notre  seigneur,  tout  fu- 

fitif  niottant  le  pied  dans  notre  libra 
;tat  sera  en  security;  et  personne  ne 
pourra  le  molester  taut  qu'il  vivra  tran- 
quille ;  jouissant  des  memes  droits  que 
tout  Montenegrin  et  Brdiani ,  il  sera , 
8*11  commet  de  mauvaises  actions,  cbdtie 
comma  le  present  le  present  code. 

Art.  90.  Quoiqu'il  n'v  ait  dans  liotre 
£tat  aucun  autre  sujet  etranger  que  des 
Serbes,  aucune  autre  religion  bors  celle 
de  Funique  religion  ortho&xe  orientale, 
neanmoms  chacun  peut  y  vivre  libre- 
ment,  et  jouir  des  memes  priviiegea 


qa*ont  les  aotres  fir^res  Monten^ins  et 
Brdianis. 

Art.  91.  Si  quelque  deiit  est  commis 
par  un  bomme  en  etatd'ivresse,  il  snbira 
la  moitie  de  la  peine  guUl  edt  dd  subir 
s'il  eAt  ete  sain  d*esprit ;  si  toutefois  un 
semblable  deiit  etait  commis  sur  une 
personne  qui  lui  etait  dej^  odieuse ,  il 
sera  puni  comme  s*il  Fedt  commis  vo- 
lontairement. 

Art.  92.  Si  un  Montenegrin  ou  Brdiani 
s*aTisait  d'appeler  aux  armes,  et  qu'^ 
la  suite  de  cela  il  y  eftt  du  sang  re- 
pandu  ou  des  morts,  ilsera  condamne  a 
mort,  et  celui  qui  Faidera  a  dix^huit  talari 
d'amende.  Si  cependant  ii  n*en  resul- 
tait  aucune  consequence  funeste,  le  pre- 
mier payerait  vingt  talari  d'amende. 

Art.  98.  Les  condamnes  h  la  prison 
seront  employes  aux  travaux  des  routes 
ou  tons  autres  ordonnes  par  I'autorite. 

Tout  ce  qui  a  ete  expose  ci-dessus 
en  93  articles  a  ete  aujourd*hui,  jour  du 
srand  murtyr  et  triompbateur  saint 
Georges,  institue  avec  les  cbefs  de  la 
nation,  reunis  au  cbef  lieu  de  Cettigne. 
£n  consequence,  nous  affirmons  et  ju- 
rons  sur  ia  sainte  crolx  et  FJfeyangile  que 
ce  code  sera  observe  en  toutes  ses  pres- 
criptions et  ^ue  Fon  jugera  d'apres  lui. 
Que  celui  qui,  a  partir  (faujoura^hui,  ne 
ry  soumettra  pas  soit  voue  a  Feter- 
nelle  malediction  comme  ennemi  de 
notre  patrie. 

Cettigne,  le  23  avril  55. 

D.  MiDAGOwiGH ,  secretaire. 
Le  prince  Daniel  PixROViTGH. 

REMAaQUES  SUR  LA  BOSNIE. 

BXTJUIT  BBS  MSMOIBSS  INBOITS  DB 
POUQUEYILLB. 

Apris  les  historiens  des  croisades , 
on  trouYc  (^  et  \k  sur  la  Bosnie  quel- 
ques  indications  qui  peuvent  servir  de 

Sointsde  comparaison  avec  Fetat  actuel 
e  cette  provmce.  Tel  est  le  passage 
suivant  que  nous  empruntons  a  Jean 
Cbenau,  dont  le  manuscrit  se  trouve 
k  la  Bibliotbeque  imperiale  (fonds  de 
Baluze,  n*"  8471 ).  «  Partis  de  Paris  le 
«  6  Janvier  1547,  veille  des.Rois,  nous 
«  etant rendus  li  Raguse,  nous  arrivflmes 
«  le  18  mats  It  Trebign,  ville  sitaee.sur 
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«  la  rfvi^6  de  oe  Aom.  D«  I2i  nous  pa0« 
«  sdmes  ^  Semich,  et  chemindmes  par 
«  lea  montagnes  les  plus  rudea  et  lea 
«  plus  aridei  qua  poasible.  PuiaTtntnea 
«  a  Gochia,  paya  qui  eat  ane  Tille  k  la 
«  turcquesque  asaes  marchandet  oft 
«  y  a  ordinaireroent  un  aangiae.  Puia 
«  arrivdmea  k  Pleanie,  village  de  Zadri« 
«  ma,  ou  lea  maiaona  aont  toates  de 
«  boia.  Nous  passiines  k  un  autre  aaaez 
«  beau  Tiliaga  appeU  Pr^poville,  et  de 
«  \k  prks  d'un  monast^re  nomm6  Santa- 
«  Sava ,  oft  il  y  a  pluaienrs  moinea  qui 
«  vJTent  k  la  greeque,  et  monatrent  la 
«  oorpade  Santa  Sara  am  pessanta.  Lea 
«  Turcqs  Tout  en  rMrenea  et  v  font 
«  dea  aum^nes.  Tout  Joignant  il  v  a 
«  un  petit  chateau «  nomni6  Mily, 
«  et  coochAmea  au  nll^  joignant  oelui. 
«  Aprda  vtnmes  k  Novo-Bazard ,  villa 
«  non  ferm^,  mala  assez  marchande, 
«  oft  d^meurdmea  cinq  joura  pour 
«  changer  chevaux. 

«  Au  partir  de  1^  montAmea  le  mont 
«  d* Argent  (Srebmitza),  gui  eat  fort 
«  haut  et  fileheux  :  on  y  tire  Targent 
«  qui  vaut  un  grand  revenu  an  aouitan. 
<c  Vfmes  k  c6t6  Nisae,  anciennement 
«  bonne  ville,  et  maintenant  r^duite  k 
«  un  village,  puis  passdmes  la  riviere 
«  Moraua  ou  Moraca.  La  plupart  des 
«  femmea  du  paya  ont  lea  cneveux  cou- 
«  p<b  et  anciinea  les  ont  longs  et  un 
«  chapeau  sur  leur  t^te  fait  de  drapean 
a  aans  aucune  forme  ne  fa^on,  oft  elles 
o  ont  penduea  des  paten6tres  de  verre, 
a  queiques  pifeoea  d'argent  et  anneaux 
•  auxoreillea. 

«  Puis  arrivdmes  k  Malesaich,  grand 
«  village  prks  la  ville  da  Sophia,  de  1^ 
«  k  Bassarchie,  a  Goosnuase,  grand  vil- 
«  lage,li  Pbilippoli  et  a  Andrinople,  oft 
«  nous  trouvames  le  Grand  Seigneur 
«  appel6  soultan  Soliman.  Peu  de  jours 
«  apres  notre  arriv^e,  nous  edmes  la  nou- 
«  velle  de  la  mort  de  notre  roi  Fran^oia 
t  premier.  » 

'    Parmi  lea  toivains  qui  ont  parl^  de 
la  Bosnia,  nous  citerons  encore  Poullet, 

Sfuiclet,  Deshajrea  et  le  prince  Eugene, 
ans  les  m^moires  duquel  on  a  proba- 
blement  aupprim^  la  partie  strat^qoe 
depuis  le  Danube  juaqu'k  Seraglio, 
terme  de  aa  campagne  en  Bosnia. 


OiTATLa  T0»00aAPHIQ0B8. 

Lonque  lea  Torea  poasMaient  la 
Hongrle,  ils  avaient  rtoni  le  territoire 
oompris  entre  la  Save  et  la  Danube  an 
royaume  de  Bosnie,  qui  comprenait 
alors  six  sandgiaka  ou  drapeaux,  sous 
Fautorit^  d'un  vizir.  En  vertu  du  traiU 
de  Passarovitz,  la  Porte,  arant  c^^  k 
Tempereur  le  pays  qui  a'kend  entre 
la  Drave  et  la  Save,  ajouta  la  Rasde  kj 
la  Boanie.  Ge  dernier  rovanme,  redolt ' 
k  deux  aandgiaka,  fiit  divis^  en  trente- 
aapt  voivodiea. 

Le  aandgiak  de  la  Povacine,  contr^ 
-aitu^  entre  la  Drina  et  la  Bosna,  eut 

rr  chef-lien  Svornik,  et  pour  villes 
sa  d^pendance  BeUina,  les    deux 
Touzla  avec  Vrandouk. 

Le  aandgiak  de  Clissa  fut  transf^r^, 
en  1684  k  Skopia,  oft  le  pacha  reside  avec 
le  litre  in  partiims  de  vizir  de  Bade  en 
Hongrie. 

Dix  dea  trente-aept  voivodies  oa  ca- 
pitaineries  sont  comprises  dans  la  Bos- 
nia proprement  dite,  savoir  :  Dervend, 
Doboi,  Gradatsehatz.  Banialouka,  Tes- 
chaTn,  Maglai,  Touzla-V^lika,  Touzla* 
Achaa,  Glomatacba  ou  Kldmoscb,  Kioa- 
pria. 

Celles  de  la  Croatie  sont :  Bihatsch, 
Doubitza,  Gradiska,  Novi,  Kozaratz, 
Pridor,  Otrozatz,  Kroopa,  Maiden, 
Vakoup,  Klioutsch,  Ostrovitza,  P^lro- 
vatz,  Yaitza. 

Dans  I'Hertz^ovine  oncompte  Mos- 
tar,  avec  un  pacha ;  Levno  ou  Htivno , 
Douvno ,  Roulatschin  .  Potschategl , 
N^v^ign  ,  Liouboutscnka ,  Stolatz , 
Gatschka ,  Nisehtsch ,  Klobouk ,  Tr^- 
bign6,  gouvern^  par  un  pacbaf  et  Pod- 
goritza. 

Ind^pendamment  de  ces  grandea  di- 
visions, il  existe,  sous  la  d^ominatioa 
de  arads  ou  forteresses,  quarante-^uatre 
cites  regies  munlcipalement,  ainsi  cue 
Bosna-serai,  qui  8*administrent  par  des 
lols  sp6ciales  rondos  sur  des  privities 
anciens.  La  Rascie,  au  contraire,  est 
sous  le  regime  imm6diat  du  vizir  qui 
r^ide  k  Travnik  et  qui  a  pour  interm^ 
diairea  dea  mousselims  r^vocablea  a 
aa  volenti. 

La  population  de  la  Bosnie,  gul  pent 
tere  evaiu6e  k  douze  ou  treize  cent 
mille  Ames  I  ae  compose  da  cent  vingt 
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mtne  chrMens  latins,  de  dnq  oent  mille 
Grecs  orthodoxes,  de  six  cent  milie 
Tiires,  de  douze  mille  Juifs  et  de  trente 
mille  Tschiganee  ou  Doh^miens. 

SXTftAIT  d'UH  ITIUBBAIBB  IRliDiT 
DB  POUQUBYILLB  A  TBAVBBS  LA 
BOSmiB. 

HerMgovine.  Le  mont  Polog  forme 
au'dd^  de  la  Gettinia ,  qu'on  passe  en 
bateau  h  quatro  milles  de  Sign,  une 
ehatne  de  coliinea  qui  I'^Idvent  graduel* 
lament  juiqu'li  son  sommet.  Mais  k 
peine  est^on  arrive  k  la  Torre^  quatre 
miiles  et  demi  plus  loin,  que  la  sodne 
change  tout  k  coup.  Le  regard  plonge 
sur  la  plaine  de  Livno,  ou  l^n  oarvient 
k  travers  un  foun^  6pais  et  aes  pr^« 
eiplees.  Une  rangee  de  eoliinea  divise 
ce  Tallon  en  deux  nasaina ,  oalui  de  Liv« 
no  et  celui  de  Douvno.  Ges  deux  gorges, 
en  forme  d'entonnoir,  versent  leurs  eaux 
dans  deux  gouf&es  dont  Touverture 
n'a  pas  moins  de  cent  pieds  de  dia*> 
m^re.  Les  habitants  pr^tendent  que 
ees  reservoirs  eommuniquent  avee  la 
Gettinia  et  la  Narenta  par  des  eanaux 
qui  passant  sous  le  mont  Polog. 

•Livno ,  bltie  en  amphith^tre  sur  nn 
emplacement  entoure  de  rochers,  do* 
mine  le  coura  de  la  Pistritsa,  rivi^e  qui 
cottle  an  nord*onest.  On  oompte  dana 
eette  direction  buit  villages  oatnoliques, 
qui  ont  pour  pastenrs  des  religieux  de 
I  ordre  de  Saint-Francois. 

A  quatre  lieues  au  noTd^estde  Liv-^ 
no,  on  descend  k  Snitza.  Le  eours  d*eaa 
qui  baigne  ee  bourg  conOne  avec  la 
Douvna,  rivi^  qui  a  donne  son  nora 
k  la  ville  de  Douvno.  On  passe  la  Snitza 
sur  un  pent  de  dnq  arcnes,  constmit 
en  pierres  et  qui  aboutit  k  One  chauss^ 
^roite  et  pavee,  jet6e  a  travers  la  prai*' 
rie.  Au  bout  de  la  chauss^,  dont  la 
longueur  est  d'environ  cinq  cents  toisesv 
on  remarque  des  masses  de  pierres 
taiilees  et  dwposte  comma  le  sent  cellos 
dea  monuments  dniidiques  de  la  basse 
Bretagne.  Ennn,  k  mille  toiaes  de  Ik , 
on  arrive  aux  sources  de  la  Snitaa ,  qui 
sortent  de  deux  cSvit^  profondes, 
eouronnto  par  d'^ormea  rochMrBv 
im  desquels  ports  sur  son  sommet  un 
ehlteau    eonatrnit   dans   le  moyta 


Koupr^s  est  s^parte  de  Snitxa  par 
une  plaine  d*une  etendne  d'environ 
buit  miiles.  Les  pAtres  de  la  Dalmatic 
y  conduisept  leurs  troupeaux ,  moyen- 
nant  une  redevance  qu  lis  payent  aux 
Bosniaques  mahom^tans.  La  Miliaska 
traverse  cettecontr^,  dont  le  point  ex- 
treme en  suivant  la  direetioo  que  nous 
avons  indiqu^  est  Koupres,  oCk  reside 
un  ban  ou  commandant  bdr^ditaire. 
La  gamisonse  compose  d*unevingtaine 
de  pandours,  et  son  artillerie  de  deux 
pieces  de  canon  qu'on  ne  tire  qn'a  la 
solennit^  du  bairam. 

Au  milieu  de  ces  vastes  pftturages, 
on  rencontre  des  cabanes  construites 
au  moyen  de  poutres  superposes,  et 
des  demeures  ambulantes,  couvertes 
d'torees  d'arbre.  Ellas  sent  trainees 
d'un  endroit  k  un  autre  par  des  attelages 
de  bceufii ;  les  fiamillee  auxquelles  elles 
appartiennent  suivent  k  pied  et  pous* 
sent  aux  roues  dans  les  passages  diffi- 
dies.  Ges  babitationa  sent  celles  dea 
Tzingars  ouTzygans,  racenomade  que 
Ton  d^i^e  en  Europe  aoua  le  nom 
de  Bob^raiens. 

En  sortant  de  Kouprte,  on  snit  au 
milieu  de  magnifiques  for^ts,  plants 
de  sapins,  de  m^lcBOs  et  autres  arbrea 
k  essence,  un  large  chemin  aboutissant 
k  un  poste  de  pandours  qui  foumissent 
des  escortes  aux  voyageurs.  Apres  deux 
heures  de  marche  on  d^BOUvre  la  riehe 
vallee  de  Skopia ,  arrosee  par  le  Ver- 
batz  et  ses  affluents.  Apr&  avoir  re« 
mont^  pendant  deux  beurea  le  cours 
de  cette  belle  riviere,  on  trouve  unpont 
en  ma^nnerie,  que  Ton  passe  pour  en- 
trer  a  Skopia,  vule  de  trois  mille  dmea 
dont  la  population  est  cbr^tienne  pour 
les  deux  tiers. 

Prussatz,  ville  jadis  fortifi^,  a  ^t^  U^ 
moin^des  demi^res  luttes  des  BosDiaques 
contra  les  Turos.  EUe  domine  toute 
la  valie  du  Verbatz. 

Aprds  trois  heures  de  chemin,  o» 
entre  dans  le  basiin  de  la  Lassova.  Gette 
riviere,  qui  desoand  du  mont  Secca, 
eharrie  des  pailkttea  d'or.  II  existe  dans 
cette  contTM  une  source  dont  les  eaux 
ont,  k  ce  qu'on  pretend,  la  propri^t^ 
de  gu^rir  les  fimes  tieroes. 

Travnik  eat  ^loign^  de  deux  beurea 
de  la  Lassova.  Gomme  toutes  les  villen 
tufqnes, alia eilt,  en  M  suitout,  dun 
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.Degrands 
arbreg  qui  s'^ivent  aii-dessud  des  toils 
bleuAtros  des  maisons,  des  minarets 
dont  les  pinaeles  dor^  s'elaoeent  dans 
les  airs ,  un  chateau  d^abr^  arm^  de 
auatre  canons,  et  servant  de  prison 
a'£tat,  desqnartiers  groups  par  etages, 
des  eaux  coulant  de  toutes  parts,  telle 
est  la  sc^ne  qui  frappe  au  premier 
abord.  Mais  des  qu'on  p^n^tre  dans  les 
rues  mal  pav^s  et  fongeuses,  et  qu'on 
examine  ae  pres  les  maisons  de  bois 
constmites  sans  goAt  et  sans  sym^trie, 
on  se  demande  si  c*est  bien  la  ville 
qu'on  vieot  d'admirer  k  distance. 

Le  palais  du  yizir  (Sarai),  bdti  au 
bord  de  la  Lassova,  est  un  yaste  Edifice 
en  bois  de  la  eonstruction  la  plus  gros- 
sly. La  oour,  od  on  laisse  s*amonceler 
le  fumier,  est  entourte  d'tooies,  au^^les- 
sus  desqaelles  r^ne  une  galerie  cir* 
enlaire  qui  communique  k  des  cellules 
oCk  logent  les  gens  du  satrape.  Le  divan 
et  les  appartements  de  parade  occupent 
one  des  fa^des  de  oe  palais ,  qui  res- 
semble  asses  k  une  grande  auberge 
d*Allemagne. 

Dolatz-  n'est,  k  proprement  parler , 
qn'un  faubourg  defTravnik.  Douze  cents 
Chretiens  du  rite  latin ,  artisans  pour 
la  plupart,  habitent  eette  ville ,  dont  la 
situation  serait  assez  agr^ble  si  elle 
n'^tait  entierement  d^pouryue  d*ean. 
Un  pen  plus  loin,  on  rencontre  un  vil- 
lage penm  de  chr^ens  du  rite  grec,qui, 
aprte  s^^tre  enrichispar  le  commerce 
ou  le  brigandage ,  reviennent  cultiver 
ieun  cbamps. 

La  Lassova,  aprto  avoir  arrosi  one 
plaine  qui  m^nel  Bosna-S6rai,  parcourt 
one  vailte  oik  s*^l^ve  le  village  de  Gr^ 
eia-Gora,  habits  par  des  chr^tienslatins. 
Les  Frandscains  y  ont  une  mission  qui 
rel^e  de  la  eustodie  de  Sojnitza,  r&i- 
dence  du  vicaire  apostolique  deBosnie. 

En  sortant  de  Travnii,  apr^  avoir 
eontoum^  les  sinuosity  de  la  Lassova, 
on  entre  dans  une  plaine  d'enriron 
qnatre  lieues  de  diamtoe.  La  rivi^ 
se  d^toume  k  Test  au-dessous  de  Boua- 
sovatz.  Arrive  k  ce  point,  on  rencontre 
apr^  quelones  heuresde  maiehe,  Jovtza 
et  Menzil-Han^fOii  Ton  prend  des  che- 
vaux  pour  prendre  la  route  de  Cons- 
tantinople. 

De  Jovtza  k  Seraglio  la  distance  eat 


dehttit  beures.  Bosna-S^ai,  eai^taie 
de  la  Bosnie,  est  ^loign^  des  fronti^res 
de  Dalmatic  de  cinq  ioamtodecara- 
vane ;  et  un  cbemin  de  seize  heores  la 
square  deTravnik. 

Luccari,  dans  son  histoire  de  Raguae, 
rapporte  que  Gotroman  bfttit,  en  1270, 
sur  le  mont  Ikatina  le  ebdteau  de  Vrack* 
Bosna,  au  pied  duquel  se  forma  Seraglio, 
ville  baign^e  par  fa  Mi^liaska  et  bcni^ 
k  Torient  par  la  Bosnie  :  on  y  eomfh 
tait  de  son  temps  dix  mille  feux.  Qu* 
elet,  qui  la  visita  en  lesa^  dit  qu*elle 
renfermait  cent  une  mosques,  cent 
aoixante-neuf  fontaines,  des  bains  et  de 
vastes  bazars.  Son  dv^h^  latin  fut  ins- 
titu6  vers  la  fin  duseizi^me  siMepar  le 
pape  Clement  VIII.  L'^v^que  ^tait  a  la 
nomination  de  I'empereur  oomme  roi 
de  E[ongrie,et  la  cbambre  des  domaines 
de  cette  cireonscription  lui  payait  an- 
nuellement  cent  ducats. 

Seraglio ,  dont  le  prince  Eugene  in* 
eendia  quelques  faubourgs  en  1697 « 
est  une  aes  villes  les  plus  considerables 
de  la  Turquie  d'Europe.  C*est  la  resi- 
dence du  mollab  ou  grand  juge  de  la 
Erovinoe  et  de  Farchev^ue  ^rec.  Avant 
I  destruction  desj  janissaires,  c'teit 
aussi  celle  de  I'a^.  Autrefois  les  vizirs 
y  r^daient;  ttiais  un  d'euz  ayant  Cut 
d^piter  un  grand  nombre  de  ses  prin- 
dpaux  offiders ,  les  habitants  obtinrent 
que  ces  satrapes  auraient  leur  palaia  k 
Travnick ,  village  situ^  k  deux  lieues  de 
Seraglio.  Lorsqu*un  rizir  vient  prendre 
le  gouvemement  du  sandgiak,  il  passe 
ordinairementparla  capitue,  oiH  il  peat 
demeurer  trois  jours.  Cest  pendant  ce 
temps  qu'il  revolt  Thommage  des  grands 
et  qui!  donne  aux  diff^rentes  autoritte 
rinvestiture  par  la  pdisse. 

La  population  de  Seraglio  est,  adon 
les  gens  du  pays,  d'enriron  quatre-vingt 
milJe  Ames.  Le  caract^re  des  habitants 
est  porte  k  la  sedition ,  ce  qui  ne  les 
empeche  pas  de  faire  un  commerce 
aetif.  Les  maisons  des  dieis  turcs  ont 
encore  le  m^me  aspect  que  lorsque 
Poullet  visita  cette  vilie  an  commence- 
ment du  quinzitoe  sidde.  Les  murs 
qui  donnent  sur  la  rue  seat  enti^fe' 
ment  d^pourvus de  fentoea,  ce  qui  les 
ftit  ressembler  a  des  convents  de  r^- 
gieuses.  Les  maisons  dee  particolieis 
aont  coBStmites  en  bois  sur  un  plan 
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eaiT6  doming  par  nne  bnteme  qui  donne 
passage  5  la  fum^  da  foyer  plao^, 
selonla  eootume  du  pays,  au  railieu 
de  I'habitatioii. 

«  L'extr^mH^  de  la  ville  Tera  Bel- 
grade, ajoute  ee  voyageur,  est^levfe 
sur  une  ooUine,  d'oii  deaoeod  un  petit 
ruisaeau ,  lemiel  eat  tellemeat  conduit 
quMI  fait  eouier  cinqnante  moulins  d'an 
m^me  cours,  qui  sont  8i  induatrieiiae- 
ment  plac^  par  toges,  les  una  av-dea- 
SOU8  des  autres,  qae  la  m^me  eau  fiiiit 
tout  moadre.  La  roue  aor  laaoelle  elle 
tombe  n'est  pas  pos^  surie  c6t^de 
r^difioe,  commeelle  Test  parmi  nous, 
mais  tout  eo  bas ,  et  mise  k  plat  sur  un 
pivot  coDtre  terre ,  ayant  son  etendue 

Saralldle  h  Thorizon  et  faisant  la  mtoe 
gure  qu'une  pirouette,  touroant  sur 
une  table. 

«  Cette  machine  est  emport^  par  la 
resistance  que  la  chute  de  ce  roiaseau 
rencontre  dans  ies  canelures,  qui  vont 
toutes  en  diminuant  de  la  circonferenoe 
vers  le  centre.  Elle  ne  j^urrait  pas  faire 
mouvoir  un  poids  aussi  pesantquecelui 
de  nos  meules;  mais,  n'ayant  p»B  besoin 
de  beaucoup  d'eau  et  ^tant  fort  commode, 
elle  m6rite  Inattention  des  mtoini- 
ciens.  * 

Les  rivieres  qui  arrosent  la  plaine  de 
Seraglio  sont  la  Gelouvitza ,  la  Rouko- 
Yitza  et  la  N^liaska.  Les  coteaux  envi- 
ronnants  sont  couverts  d'habitations 
entrem^l^  d'arbres ,  de  jardins  et  de 
fiibriques  pittoresques. 

Sur  la  route  de  Seraglio  a  Praiasa, 
qui  est  de  neuf  heures ,  on  rencontre 
le  bourg  de  Pall^,  cheMieu  d'uneeon- 
trte  habits  par  des  nomades  dont  les 
^anes  et  les  bergeries  sont  dispers^es 
sur  les  coteaux;  plus  loin  le  pays  est 
habits  par  des  eatbollques.  La  Pratza 
est  un  affluent  de  la  Drina.  Lorsqu'on 
est  arrive  sur  le  bord  du  premier  de 
ces  cours  d'eau,  si  Ton  se  detoume 
de  sa  rive  droite,  on  trouve  un  terrain 
peu  etenduy  convert  d'enormes  pierres, 
tailiees  les  unes  en  paraiieiipipedes,  les 
autres  en  prismes  ou  en  pjrramides.  On 

pense  que  ees  monoKtbes  oouvrent  d'an- 

oiennea  sepultures  (1). 

(x)  L'abbe  Fortis,  qui  a  ?tsite  cetle  partie 

de  la  Torquie  d'Earope,  est  du  inline  avii  : 

«  Non  loin  de  la  cavernede  RomkcKBIato , 


Le  vUlagede  Pftlaa  eat  siUie  au  loud 
d'nn  vallon  bois6 ;  il  se  compose  d'uu 
caravanserail  et  »de  quelques  maisona 
Mties  sur  le  bord  d'une  petite  riviere 
qui  se  jette  dans  la  Drina,  dont  le 
cours,  vera  le  douzieme  siMe,  servait 
encore  de  limite  entre  la  Bosoie  et  la 
Servie. 

De  Pratza  a  Tschainitza ,  distante  au 
aud-eat  d'environ  bait  lieues,  on  tra- 
verse le  vallon  de  la  Vouitza,  dont  on 
suit  le  cours  iusqu'^  la  Saponitza  prte 
de  Goradja,  nourg  situe  au  confluent 
de  cette  rividre  avec  la  Drina,  qu'on 
passe  sur  un  pont  de  hois  de  quatre- 
vingts  toises  :  les  arches  reposent  sur 
des  piles  en  ma^onnerie.  La  population 
de  Tschainitza  se  compose  de  deux 
cents  families;  elle  fabnque  des  cou- 
vertures  et  des  draps  ^rossiers. 

Tartlige  est  h  huit  lieues  est-sud-ast 
de  Tschainitza :  cette  ville  est  peupieede 
quatre  cents  families  turques ;  au  nord- 
ouest,  elle  domine  sur  un  bassin  baign6 
par  une  riviere  qui  tombe  dans  le  Lam, 
au-dessoua  de  Priepol.  On  y  lit  quel* 
ques  inscriptions  anciennes  qui  temoi* 
gnent  de  1  occupation  du  paya  par  lea 
Romains. 

Priepol  est  h  douze  heures  de  ehemin 
de  Tastlige.  Pour  y  arriver,  on  coupe 
transversalement  la  chatne  de  monta- 
gnes  qui  separent  la  Drina  du  Lam* 
Cette  route,  enveloppee  de  forets,  est  sil> 
lonnee  de  torrents  qui  partagent  leora 
eaux  entre  deux  rivieres  tributairea  de 
la  Save.  A  mi-cbemin,  on  fait  halta  au 
klosque  de  Strana,  qui  n'est  plus  qa*^ 
six  lieues  de  Pri^pol ,  ville  sitnte  dans 

«  on  avail  prepare  iiotre  din«r  dans  an  ancicn 
4c  ciiiMtiire»  voUin  d'un  edifice  niine.  Entr« 
«  let  tombeaux  se  Irouvaient  de  beaux  arbrei. 
«  Les  pierres  sous  iesquelles  repose  la  cendre 
«<  des  andens  cuerriers  soot  remarquables 
u  par  leur  nomore  et  par  leur  grandeur.  On 
«  voit  plus  de  deux  cents  de  cet  pesantes 
«  masses,  chacune  d*un  seul  bloc  de  mai^ 
«  bre,  de  sorle  qu'on  pourrait  les  regarder 
M  comme  des  tombeaux  de  g^nts.  Quelquet- 
«  nos  de  ces  blocs  ont  huit  pieds  et  deooui 
«  de  longueur  sur  quatre  de  fargeur  et  an- 
«  fant  de  diametre.  Ces  masses  sont  pour  la 
«  pUipari  des  paralteiipipedes  asset  biea 
«  polls;  aucunes  ne  porteut  d'inscriptioQi, 
«  mais  toutes  sont  omees  de  guiriandes  seul- 
«  pties  en  bai*reliefik  »  ^^ 
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une  positidii  agrMMe,  rar  la  rite  droite 
du  Lem.  8e8  maisons ,  au  nombre  de 
dna  cents,  sont  environn^  da  rergen 
da  i'aspaet  ie  plas  riant,  tandia  qa*A 
pen  de  distance  rhorixon  est  dessin^ 
par  des  montagnea  imposantea. 

A  dix  lieaea  de  \k  a'^ldfe  Sunitsa , 
ville  d^fendue  par  an  chdteau  d^M, 
au  miliea  d*ane  plaine  mar^ageose. 
On  y  eompte  sept  mosqu^ea  et  aept  cents 
maisons,  divisees  en  diff^rents  gronpes 
par  POraska,  qui  tratne  ses  eaux  pa- 
resseuses  vers  I^ni-Bazar.  Gette  capi- 
tale  de  la  Rascie,  qui  renferme  one  po- 
pulation dedouze  milleimes,  possi^oait 
autrefois  une  ^lise  m^tropolitaine,  suf< 


fraganta  de  Ragnaa  at  Utfe  par  IMle 
HaJMdooien.  Le  eomoBeree  qu'die  fait 
loi  a  fait  donner  le  nom  de  leni-Bazar 
ou  NoYi-bazar  ( Mareh6  Neuf ) ,  parce 
qu'elleast  rentrapdt  da  la  Bosnia,  de 
la  Senrie,  de  1' Albania  et  de  la  Hon- 
gfio.  Les  marchands  de  oea  diyara  pajs 
ae  rtonisaent  chaque  annte  vera  la  nn 
de  septembre ,  et  il  8*y  tient  une  foire 
d*iin  moia  qui  dure  juaqu'^  la  Saint-De- 
mtoius.  G*eat  k  Novi-Bazar  qu*est  fiz6e 
la  Umite  du  nndajak  de  la  Bosnia. 
Cost  aussi  a  cette  limite  que  eeaae  Tu- 
aage  de  la  lanffue  alave,  qui  est  rem- 
plaete  par  ralbanaia. 


MOEURS  ET  USAGES. 


Leafemmes  slaves,  aans  doute  par 
aaite  de  rinfi^riorit^  etde  la  dependance 

4%  leur  sexe,  ne  se  m^nagent  point 
pendant  keur  grosaesse  :  on  ies  voit  se 
iivrer  aux  travaux  les  plus  rudea,  et 
porter  sans  se  plaindre  les  plus  lourds 

tairdieaux.  11  n'eat  paa  rarequ^eliesaccou- 
abant  at  se  d^ivrent  seules  au  milieu 

-dea  champs.  La  mere  alors  va  laver  son 
eitfant  au  premier  ruisseau  qu'eile  ren- 

' centre,  et  continue  de  faire  pattre  son 
troupeau.  Qoand  Tenfuit  natt  dans  la 
maison  patemeUe,  on  le  lave  djalement 
dans  Teau  froide.  A  Toocasion  d*un 
premier  aoeoacbemeat,  les  parenta  et 
lea  amis  envoient,  pour  f^ter  eet  ^v^ne- 
ment  par  un  festin,  diffigrents  presents 
en  comestibies. 

Pendant  les  trois  ou  quatre  premiers 
moia,  Tenfent  est  envelopp^dequelques 
haitlons ,  qui  lui  laissent  la  liberte  de 
ses  mouveinents,  de  sorte  qu'il  marche 

'  de  tr^-bonne  heure.  Les  meres  allai- 

.  tent  leurs  nourrissons  Jusqu*^  la  gros- 
sesse  suivante,  ce  qui  mre  quelquefois 

.  da  cinq  ^  six  ana. 

Les  gar^ona,  jusqu*^  I'lge  de  qua- 
torze  ou  quinze  ans,  ne  portent  d'au- 
tra  vtement  qu*une  chemise  qui  des- 
cend jaaqu'aoxgenoux.  lis  passent  cette 

•  premiare  p^rioM  de  leur  jeunease  dans 
•lea  ebampa  at  dana  lea  bois,  occupy  a 
gaidar  das  troupeaus  oo  k  aculpler  dcs 


ouvraaea  en  boia,  tels  que  tassea,  aif- 
flets,  Tuseaux ,  ce  dont  its  s'aoquittent 
avec  une  habilet^  et  une  faculte  d*imi- 
tation  qui  est  partieuliere  a  la  race 
slave. 

Le  lait  est  un  des  aliments  les  plus 
ordinaires  de  ces  peuples  pasteurs*  Les 
Morlaquea,  apr^  avoir  battn  le  beurre, 
consorvent  le  petit-lait  pour  en  faire  lenr 
boisson.  Le  fromage  frit  dans  du  beurre 
cat  un  de  leura  .mets  Cavoris.  lis 
font  rarement  usage  de  pain;  iis  man- 
gent  plus  g^n^ralement  des  ^ettes  de 
larine  de  millet,  d'orge,  de  nuoa,  de 
doura  et  de  froment,  qu'ils  font  cuiie 
aur  la  pierre  de  leur  foyer.  Les  radnes 
l^mmeuses,  les  choux,  les  lupins  et 
lea  pais  chichea  foornissent  au  peuple 
une  nourriture  saine  et  abondante. 
Apr^  les  viandes  rdties,  ie  r^  par 
excellence,  ce  que  lea  Illyriens  pr6- 
fdrentce  sent  les^cbalottea,  Tail  et  las 
<Hgnons ,  dont  on  fait  venir  des  caigai- 
aona  de  laRomagne. 

L'ameublement  de  ces  peuplea  est 
d'une  grande  simplicity.  Au  liaa  de 
matelaa,  lea  peraonnaa  atste  ae  servant 
de  oouverturea ,  et  couchent  dana  la 
belle  saison  en  plein  air.  Lea  cabaoea 
sont  couvertes  en  paille  ou  en  bardeaw; 
le  b^tail  vit  sous  le  mtee  toit  que  la 
familla,  dont  il  n*asl  aepar^que  par  ua 
simple  dayonaaga   wimx  de   terrq 
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glaiie.  Le  fern  mi  plac6  au  miliau  de 
to  ease,  et  la  fumte  n'a  point  d'aiitre 
ittue  que  la  porte.  L'biver,  la  familU 
soupe  autour  du  foyar,  at  chaeua  6*eo- 
dort  a  la  m^me  plaoe,  lea  piads  touto^s 
du  c5t^  du  feu.  Au  lieu  d'tiuile  oo 
brdle  du  beurre  daos  las  lampes ,  ou 
J*oo  ae  aert  j[M>urie  mteia  uaage  d'^ciata 
de  boia  r^maux. 

La  proprat6  ae  ae  reneootre  que  ra- 
remeot  chas  lea  Sla?aa;  cependant  on 
aurait  bonta  de  satiafaire  k  un  besoin 
nalurel  dana  rint^neur  de  la  maison. 
Lea  maladaa  eux-mteiea,  s'ila  aont  trop 
faiblea  pour  aortir,  sont  tranaportea  au 
dehora.  Lesteaogera  qui  ne  ae  confor- 
maraieat  paa  ^  oet  uaage  courraient 
le  risque  d'etre  cudemant  admoneat^. 

£a  Tabseaoe  de  ni^decina  babiies, 
le  peuple  a  adopts  qualquea  m^ica- 
tneaia  que  son  ignorance  applique  sou- 
vent  mai  h  propos.  Ainsi  oonti*e  lea  mala- 
dies inflammatoires  il  absorbe  une  forte 
doae  d*aau*de-via,  dana  laquelle  on  a  fait 
infuaer  du  poiTre  ou  de  la  poudre^  ca- 
non. La  patient,  aprte  avoir  pris  eette 
Ktion,  a  soin  de  ae  bien  couvrir  si 
\n  eat  en  hiver,  ou  il  ae  coucbe  aur 
le  doa  en  plein  soleil  s'il  £Bit  chaud , 
afin,  oomme  on  dit  dans  le  ^ya,  de 
suer  ie  mai.  On  ragarde  le  vin  chaud 
poivr^  oomme  un  reaMe  souverain 
-contra  la  fidtra  tierce.  On  tnite  les  ob- 
atructiona  en  appliquant  une  pierre 
chau££^  sur  le  ventre,  at  la  lumbago  au 
•moyen  de  frictiona  qui  d^pouillent  jus- 
qu'au  vif  le  doa  du  [Mtient.  Pourgu^rir 
ou  apaiaer  lea  douleurs  rhumatisnialea 
ila  font  roQgtr  una  pierre  au  feu;  et, 
apres  ravoirenvMopp^dansdes  lingea 
Diouill^,  ill  Tappliquent  aur  la  partie 
aottffirante.  Four  donner  du  ton  a  I'aa- 
tomac,  ila  adminiatrent  du  vinaigre; 
mala  le  rem^e  b^i^ue  eat  le  aucre; 
ik  en  donnent  aux  agooisants,  afin  qu'ila 
meurant  sans  amertume.  Lea  rebou- 
•laura  du  pays  excelMit  ^k  r^duire  lea 
fractures  et  lea  luxationa;  les  barbiera 
aaignant  avec  dext^t^  en  se  servant 
4'ime  flamma  k  reaaort. 

Quand  on  a  rempli  les  formality  des 
fbn^raillei,  lea  hommea  laissant  erottre 
loor  barbe  en  signe  de  deuil.  Les  fem- 
mea,  voilte  denoir,8e  rendent ,  lea  di- 
-fliancbea  et  les  fttes,  au  tombeau ,  o(i 
•^Ika  r^pandent  dee  fleura  et  dea  herbea 


odori&rantea.  Si  qoeVfue  obstacle  lea  a 
ampdchte  de  remplir  ca  devoir,  allea 
a*en  exeusent  aupn^  d«  mort.  Ellea  faii 
demandant  des  nouvelles  du  pays  qu'il 
habite,  et  lui  adreisant  dea  questions 
que  la  simplicity  de  leur  douleur  rend 
toucbantes.  Lea  derviches  contolent  les 
Turcs  en  leur  disant  le  jour  et  I'beure 
pr^i^  ou  le  eroyant  eat  entre  dans  le 
paradisde  Mabomet.  Dans  tons  les  pays 
et  soua  Tempire  de  toutea  les  crovances, 
c*est  eurtout  devant  una  tomna  que 
rbomme  a  besoin  d'esp^rer. 

QUBLQUBS  OBSBBVATIONS  SUB  LBS 
MOB0BS  DBS  SLAVBS  HBBIDIONAUX. 
—  BXTBAIT  DBS  NOTBS  INBDITBS  DE 
POUQUBTILLE. 

HaspikUifS.  Tons  lea  peuples  de  la 
ffrande  famille  slave  se  distinguent  par 
Mura  mGeurs  hospitaii^s.  Si  Torgueil 
n'estpaatoanger^  Taccueil  qu'on  re^it 
Chez  un  seigneur  russe  ou  polonais ,  le 
principe  de  sa  bienveillance  n'en  est 
pas  moins  louable;  et  ce  qui  prouve 

?[ue  ce  sentiment  eat  g6n^ral,  c*est  qu*on 
e  trouve  chez  le  pauvre  morlaque, 
comma  chez  le  Bulgare,  le  Serbe  et  le 
Mont^m^rin.  Les  prociki^s  injurieux 
das  Italians  avec  les  paysans  slaves  des 
borda  de  FAdriatique  ont  donn^  nais- 
sanoe  k  quelques  dictons  qui  ne  sont 
pas  k  rhonneur  des  premiers.  Ainsi  les 
lUyriens  disent  lanoUmanska  vSra  on 
pcusia  vira  pour  exprimer  la  mauvaise 
foi  italienne.  Ges  expressions  signifieilt 
proprement /oi  (Fitalien,  foi  de  chien  : 
ce  qui  n'emptehe  pas  le  montagnard 
d'ouvrir  g^n^reusement  sa  cabane  a 
r^tranger. 

Si  un  lllyrien  loge  un  (parent  ou  un 
ami,  la  fille  afn^  de  la  famille  le  recotc 
en  Tembrassant ;  mais  k  Tarriv^e  d'un 
ineonnu  ou  d'un  etranger,  les  jeunes 
filiea  auraient  honte  de  parattre. 

Un  riche  lllyrien  regardecomme  un  de- 
voir de  venir  au  secours  dea  pauvres  de 
aon  village;  et*tant  qu'il  y  a  des  vivres 
dans  sa  maison,  chacun  peut  6tre  assure 
de  sa  subsistance.  Gette  fseilite  de  vivre 
aux  d^pens  d'autrul  fait  que  le  peuple 
entand  pen  T^nomie  domeatique.  Tel 
lllyrien  consomme  dans  una  semaine 
ce  qui  aumrait  aux  beeoina  de  sa  famille 
pendant pliMaura  moia.Une noce, un 
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i>apttod,  la  fi^d'on  saint,  eo  un  met, 
tout  motif  ou  pr^tcxte  de  r^otuMaDces 
enkratiien  le  paysan  k  dea  exo^  de 
table.  Us  compeiueat  cette  prodigality 
par  la  ptusstncte  purcimoniepour  toat 
06  qui  regarde  les  vtemeots  :  alnsi, 
poor  m&ager  an  bonnet  neaf,  il 
a'exposeront  na-t^  a  la  ploie  et  k  la 
neige ,  et  en  passant  on  endroit  fan- 
geox  ila  ne  manqueront  pas  d'dter 
fours  chaossures.  Gette  ineurie  des 
ehoses  essentielles  les  entraine  souvent 
h  des  sacrifices  ruineux  :  ainsi  y  lors- 
gu*tls  ne  sont  pas  en  mesure  de  satis- 
iaire  k  un  paybment  li  ^cb^nce,  ils  ont 
rbabitude  de  faire  un  pr^eot  au  crton- 
cier  pour  obtenir  quelques  jours  de 
r^plt;  et  comme  ils  ont  souvent  recours 
k  ce  moyen,  ils  se  trouvent  quelquefois 
avoir  aoquitt^  une  vaieor  double  de  la 
somme  exigible. 

L*idee  de  la  Tengeanoe  se  confond 
tellement  cbez  les  Illyriens  avec  celle  de 
la  justice  qu*on  dit  proverbialement : 
Kot  s4  n/i  osoiie,  ansini  posviH  (qui 
ne  se  venge  pas  ne  se  sanctifie  pas ). 

L'agriculture  et  Tart  d'elever  le  b^- 
tail  sont  encore  parmi  eux  dans  Ten- 
fance.  lis  s'inquietent  aussi  peu  du 
cboix  des  semences  que  d*ameliorer 
les  races  de  leurs  troupeaux.  En  cas 
d'epizootie,  ils  se  contentent  de  re- 
courir  a  des  exorcismes. 

Les  Dalmates  inontagnards  et  les 
Bosniaques  ont  quelques  notions  sur 
I'art  de  la  teinture ,  et  leurs  proo6d6s 
ne  sont  pas  a  dedaigner.  Ils  foutinfuser 
de  r^orce  de  fr^ne  avec  du  mAchefer 
et  du  pastel  sauvage ,  s^ch^  a  Tombre 
et  soumis  k  une  ebullition  de  quelques 
heures,  et  obtiennent  de  ce  melange  un 
beau  bleu  fonc^.  Us  tirent  le  jaune  et 
ie  brun  du  fustet.  En  general ,  ils  tei- 
gnent  leurs  ^tottes  k  froid. 

Quand  les  femmes  ne  sont  pas  occu- 
py aux  travauxdu  menage  ou  d'exploi- 
tation,  elles  tricotent  et  brodent,  ce 
qu*elles  font  m^me  en  marchant*  Leurs 
broderies  sont  faites  de  telle  sorte  que 
le  dessin  n'a  point  d'envers.  Leur  co- 
tbumes^  qui  entrent  dans  la  cbaussure, 
sont  faits  solidement  d'un  tissu  de 
mailles.  Elles  fabriquentelles-m^mes  la 
toile  pour  les  besoins  du  manage. 

Les  pr^tres  exercent  sur  la  popula- 
tion catbolique  une    influence  sans 


bomes ;  il  n^est  pas  rave  de  voir  sur  la 
place  de  Teliae  un  rehgieux  assis  k 
terre  pour  ^couter  la  eonfession  d'uae 
femme  agenouill^  a  ses  odt^s ;  quant 
aux  p^itenoes,  elles  vont  jusqu'ii  la 
bastonnade  inelusivement.  De  pauvres 
pr^tres  vendent  en  toute  s^cnrit^  de 
leur  conscience  des  zapis  y  ou  scapih 
laires  sur  lesquels  on  ^crit  le  nom  de 
quelque  saint ,  pour  preserver  de  ma- 
ladies ou  de  maMces  non-seulement 
les  hommes,  mats  les  animaux.  Les 
Turcs  eux-m^mes  ont  conflance  dans 
ces  amulettes,  sortontdans  les  m^ailles 
dites  de  sainte  H^l^ne.  Elles  sont  fabri- 
quto  par  des  Juifs  de  Li^e,  et  d^it6es 
dans  le  Levant  parlour coreligionnaires 
du  Gherito  de  Yenise. 

QUBLQtIBS  OBSSRVATtONS  SUB  LBS 
ANTIQUITBS  DB  Lk  8LATIB  MBBt- 
DtOIfALB. 

Les  antiquity  de  la  Turquie  d*Eu- 
rope,  comme  le  remarque  A.mi  Bou6t 
sont  moins  nombreuses  qu*on  ne  le 
suppose  g^n^ralement.  D'abord  les 
grands  monuments,  comme  les  temples, 
les  palaisy  les  arcs  de  triomphe,  les 
cirques  et  les  thdAtres,  n*ont  et£  dev^s 
par  les  Remains  que  dans  les  provinces 
riches  et  populeuses  comme  TAsia, 
TAfrique  littorale,  les  Gaules  et  I'Ea- 
pagne.  Dans  les  pays  k  demi  sauvages 
et  constamment  r^belles ,  ils  se  oooten- 
taient  d*^tablir  quelques  rootes  strat^i^ 
ques,  de  jeter  des  pouts  oour  arr€ter 
ou  surprendre  Tennemi  et  q'^helonner 
des  forts  et  des  tours  qui  comrnandaient 
le  cours  et  le  bassin  des  fleuves.  Quaud 
une  domination  tombe,  les  citds  qui 
^taient  les  centres  du  gouvemement 
r^sistent  et  sont  ruinte  avec  elle.  Las 
vainqueurs  ne  les  eonservent  que  lon- 
qu'un  certain  degr6  de  civilisation  leor 
a  inspire  le  godt  du  beau  dans  I'utUe,  os 
lorsque  des  ciroonstances  exception- 
nelles  donnent  k  une  ville,  comme  A 
Constantinople  nar  exemple,  le  droit  de 
devenirla  capitaiede  r£tat  conquerani, 
comme  elle  r^tait  du  pays  subjugu^« 

Si  un  antiquaire  chercbe  en  vain  de 
BOS  lours  le  Constantinople  de  Proeope» 
combien  ^  plus  forte  raison  lui  sera- 
t-il  difficile  de  d6couvrir  quelques  tra- 
ces des  monuments  de  rillyrie  au  tempa 
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de  Toeeupatioa  romaiiM!  Les  %dBUflk$ 
et  les  tombeaux  pa'iens  oot  M  niiM 
par  les  barbares,  et  FEeliae  latiiie  a 
ooDStrait  de  ces  debris  aes  ehapeiles 
et  des  iiionasteres.  Les  Bulsares,  les 
Hongrois  et  en  dernier  liea  les  Turcs 
ont  encore  boulevers^  ces  roines  :  lln- 
▼ention  de  la  poudre  a  presque  achev6 
la  destruction  da  monde  ancien ;  tout 
est  bris^^  tout  a  change  de  destination : 
la  pierre  qui  avait  orn6  le  c^nade  du 
proconsul  a  servl  tour  h  tour  de  cou- 
vercle  sepuleral  au  guerrier  dace, 
d'autel  pour  la  celebration  des  mysteres 
du  cbristianisnie  et  d'etre  dans  la  hutte 
du  pajsan  bulgare. 

Cependant  u  est  a  esp^rer  que  le 
grand  mouvement  qui  s'opdre  aujour- 
d'hui  en  Orient  permettra  ae  mieux  6tu- 
dier  les  monuments  d^i^  trouv^s  et  de 
elasser  bistoriquement  les  ro^dailles  qui 
se  rencontrent  en  grand  nombre,sur- 
tout  les  byzantines.  Jusqu'^  pr^nt 
les  recherches  des  vovageurs  ont  ^t^  p6- 
nibles  et  m^mes  perilleuses.  Les  Turcs, 
qui  sont  toujours  en  m^fiance  devant 
les  infid^les,  suppos^t  des  vues  bostiles 
a  I'etranger  qui  dessinera  les  mines 
d'un  edifice;  <rest  surtout  k  leurs  veux 
une  impi^e  que  de  fouiller  les  sepul- 
tures, lis  ne  comprennent  pas  nail- 
leurs  quel  prix  on  pent  attacher  a  un 
objet  par  cela  seul  qu'il  est  contem- 
porain  d*une  ^poque  ancienne  ou  c^l^- 
bre.  Un  savant  montrait  a  un  Turc  une 
amphore  trouvte  tdans  une  cr^pte  et 
eroyait  exciter  sa  curiosity  en  lui  affir- 
mant que  le  vase  n*avait  pas  moins  de 
trente  sidcles  :  le  musulman  ramassa 
un  caillou  et  se  contentade  lui  r^pondre : 
Cette  pierre  est  probablement  plus  an- 
cienne. Quand  cette  incorie  et  les  pr^ 
jus^  religieux  auront  fait  place  k  des 
idees  plus  en  rapport  avec  resprit  en- 
rieux  et  investigataur  de  notre  epoque , 
on  se  livrera  sans  doute  k  des  reeberches 
fruetueuses;  eten  fouillant  les  tumulus 
6pars  ^  et  1^,  dans  ces  provinces  de* 
puis  si  lonstemps  n^lig^s  par  la 
science,  on  lera  peut-dtre  quelques  d^- 
convertes  importantes. 

La  Kussie  occupe  tout  I'espace  que 
devaient  traverser  les  hordes  asiatiques 
pour  p^^trer  en  Europe ;  c'est  surtout 
a  elle  qu'il  appartientde  elasser  bisto- 
riquement les  monuments  qui  appar- 


tieanent  aux  Invasions  postMeores  k 
celles  des  Gotbs  et  des  Huns.  Son  con- 
tact avec  rOrient ,  T^tude  des  langues 
m^res  et  des  divers  dialectes  de  TAsie , 
^ui  seule  permet  de  p^n^trer  daos  lea 
institutions  et  les  moeurs  des  descen* 
dants  de  ces  peuples ,  lui  rendront  les 
investigations  plus  facilesau*aax  nations 
de  rOccident,  sur  lesqueftes  d^aillenrs 
elle  a  un  grand  avantage ,  celui  d'toeini- 
ti^e  aux  idiomes  slaves,  qui  forment 
commeun  auneau  entre  TEurope  orien* 
tale  et  les  peuples  de  T^poque  oarbare. 
Gesoonquetessurle  pass^lui  donneraient 
une  influence  plus  r6elle  sur  le  monde 
civilis^  que  le  syst^me  d'envahissement 
qu^elle  suit  depuis  pins  d'un  siecle,  et 
qu'il  a  suffi  de Valliance  anglo-fran^aise 
pour  d^ncerter.  L*Autriche,  dont  les 
projets  sur  les  provinces  de  la  Tur- 
quie  d*£urope  s*enveloppent  sous  des 
formes  moms  agressives,  ne  n^lige 
rien  de-  ce  qui  pent  lui  rev61er  la  vie  de 
rOrient;  mais  il  y  a  dans  la  nature 
germaiiique  je  ne  sals  quoi  de  roide  et 
d'entier  qui  repousse  les  rapports  sym- 
pathiques  des  autres  races ;  les  vertus 
m^me  des  allemands  ont  leur  allure 
propre,  quiempdche  de  les  appr^ier  ce 
qu'eiles  valent ;  en  un  mot ,  ib  sont  in- 
babiles  lis'assimller  leurs  conqudtes^  gui 
leur  ^chapperont  k  la  premiere  occasion 
favorable.  Mais  du  moins  ils  se  pr^- 
cupent  des  chances  que  peut  amener 
I'avenir.  Les  Anglais ,  avec  un  carac- 
tire  moins  flexible  encore,  ont  un  levier 
puissant  entre  leurs  mains,  c'est  le  scep- 
tre du  commerce;  lis  s*imposent  par  la 
necessity,  et  compensent  du  moms  la 
hauteur  et  les  exigences  de  leurs  rap- 
ports par  Tintroduction  des  avantagea 
inseparables  d*une  civilisation  avanc^e. 
La  rrance  seule,  plus  sociable  que  lea 
autres  nations,  ne|;ligeles  moyens  de 
connattre,  dans  Tid^e  qu*il  lui  suffit 
d'etre  connue.  Avec  un  jugement  sain, 
une  grande  d^licatesse  de  tact  et  une 
fscilitemerveilleusea  supplier  ft  tout  et 
h  se  detacher  de  tout,  oomme  si  son 
rdle  etait  d*essayer  sans  cesse  pour  faire 
proflter  le  monde  de  ses  experiences  ^ 
elle  arrive  brosquement  sur  le  thefttre 
de  la  lutte,  etapprendenpeudemois 
k  ses  depens  ce  qui  eOt  extge  des  etu* 
des  longues  et  suiviea.  Rien  nra  mis  plus 
en  evidence  les  qualites  et  les  defauts 
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de  FMprit  fran^ab  me  eette  guerra 
d'Orient  oCi  I'on  a  deploy^  tant  d'l^^- 
loisme  6t  d'energie ,  que  cette  campa- 
gne  oommenote  avee  aes  donnas  si  in- 
eompl^tes,  sans  plan  arr^t^,  sans  qu*on 
edt  pris  m^ine  fa  peine  d'utiJiser  des 
d^vooements  got  ne  demandaient  que 


l*h«iiiMiird*^pami«r  aui  pays  uoe  pa^ 
tie  de  aes  sacrifieea.  Mais  quelques 
erreurs  ne  sont  rien  devant  rimpor* 
tanee  da  r^ltat ;  et  oette  fois  eneove 
la  France  aara  ^^,  nous  ne  dirons  pas 
assez  riche ,  mals  asses  g^n^reiise  po«r 
dtfrayer  sa  gloiie. 


TABLEAU  DE  QUELQUES  HAUTEURS, 

D'APR]fcS  AMfl  BOUA. 


B^w.^*  iAiinorddelaSave......  237 

BeigrMie.  j  ^^^  legUds  de  la  ciUdellc.  335 

Topschider 247 

Plate-  forme  au  pied  du  mont  Avala . .  SOO 
Cime  dn  mont  Avala  (chines,  fH^nea  et 

lilleiiU) 1100 

tigliae  de  Grotzka 243 

Semendria 220 

Pojar6vatz 240 

Goloiibatz 205 

Monlagnes  aii-dessos  du  d^fll^  du  Da- 
nube h  Pest  de  Goloubatz 2000 

Svilanttza 254 

PopovUch 254 

Plateau  bola«  k  1  lieue  4  an  sud  de 

PopovHcb,  poiDt  eulminaut 700 

MontaGoaniak  (Mmmet  gKiono^)..  1800 
Omolieska   Planiaa  (gazon  et    ro- 

chers) 3500 

Buines  de  Stalatach 565 

Rajan 649 

AlcxlDltKe.  .  .» 327 

Mont  Rtagn  k  I'E.-N.-E.  de  Bania. .  3750 
MonUigne  enlre  Tergovim  et  Sou- 

kova 1600 

Monlagne  a  Test  de  Soukova 3000 

Montagne  an  sud  de  Bania 3000 

Premier  col  au  8.-S.-E.  de  Banta, 

sur  la  route  de  GorfcouschoTatz. . .  1400 
Second  col  avant  la  descente  dans  la 

valine  de  Timok irooO 

Plateau  eotre  le  petit  et  le  grand  Ti- 
mok aur  la  route  de  Gorgouscho- 

vntz  a  Niscli 2100 

G()rgousrliovftlz 200 

Monlagne  bois4e  cntre  Jagodln  et  Kra- 

gouj^valz 1400 

Kragonj^valz. 507 

MontKoamai  (ciiteea) 1250 

Mont  Boukoylk 1400 

Palesch 250 


(Servie,  Sosnie,  Bulgariep  MaeSdoine,  Albanie,  Croatie. ) 
Servie.  ServU. 


Baniani 300 

Keacb^^TO 290 

Cime  da  mont  VlaseHitch  ( chines  el 

bouleaux  ) loot 

Mileacbinaki 900 

MooUgne  de  Krit a  Granttaa 1 200 

CrMe  a  TeatdeKroupagn 836 

Jagoda  Planioa,  aa  and  de  Kroupagn 

et  prte  des  mii»ea  da  plomb 1817 

Lea  cimea  les  ploa  ^levees 2000 

Qnarantalue  de  Rat&clia 350 

Schabatz 360 

Kroupagn 882 

Mont  Gbia  k  Teat  69  Sokol 2260 

GIroe  un  pen  plua  an  sod 2500 

Crateaa  N.^0.  deP6tratz 1730 

Sokol 1380 

Mont  Medvednik  (ou  de  TOura ) . . . .  2900 

Vali^YO.  .' 300 

Toplitza 300 

Schmerlikovatz 380 

Col  de  VoukosoTitch 973 

TreschmaTitza 995 

Mont  Venschali 1973 

Col  de  Kliaaoura 1060 

Monta  de  B^lopoli^ 2500 

Col  a  I'oueat  de  Tzernoutia 2roo 

Minea  de  Maldan 2500 

Plate-forme  sous  la  cime  du  mont 

Mali-Scblouratz 3037 

Monta  da  Roudnik  ( li«trea ) 3145 

Cimaa  du  Veliki  Scbtonratz,  point 

culminant  dea  monts  Roudoik  (b^ 

trea) 3245 

Han  de  Scbesten  dans  la  vall^  de  Lip- 

nitia 616 

Crfile  de  Kotlenik 1600 

Crate  k  feat  de  Sebaaten-Han 1 500 

Ment  Jaalribatz  ( cheoea  at  hetrea ) . .  3000 

KnniacbeTatz 330 

KaranoTatz 495 
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Servie. 

Pleds 
.    .  paridois. 

TfchaUchak 520 

Mont  J^litza 1800 

Moot  Ovtschar 1500 

Mont  Kablar. 1»20 

Oujitze 1000 

Moot  Slaiibor 3000 

Montagnes  pr^s  de  Gledilza 2600 

Verbitza 688 

Bolouna 1324 

Chftteau  de  Kosmk.' 2858 

Brz^li^ 3367 

Cime  aeptentrionale  da  mont  Ko- 

paonik 5882 

Seconde  cime  an  sud 5986 

Aatre  cime  ( rochers ) 5650 

Limite  sup^rieore  des  sapins  sur  la 

cdCe  ocadenlaie  de  cette  montagoe.  4686 

MoDls  Plotsch  de  4800  h 5000 

Mont  Stol,  oil  SloioTa  Planina  an 

and  de  Karanovatz 3,000 

Mont  G^len  (chines,  hdlres,  cimega- 

zono^) 4,200 

L^patnilza  sur  Tlbar 531 

Mont  Jako  an  nord  de  Stoodenitza 

(Wlrea) 3,477 

Limite  sup^ieore  des  pins  sur  le  re- 
Ters  meridional   do  mont  Jako 

(noyers) 1,282 

Bali^Tate 1,238 

Porte  Serbe  sur  nne  hauteur  au  con- 
fluent du  Dikim  Potok  et  de  la 

.    Raactika 1,859 

Partie  S.'B,  de  la  Basnie  et  de  la  BStuie 
supirieure. 


NoTitMizar 

La  bntte  du  conyent  des  colonnesde 

Saint-George   ( Djourjovi   Stou- 

povi )  prte  de  Tlovibazar 

L'ancien  chAleau  serbe  de  Jeiesch. . 
Rogosna-Planina,  enlre  Novibazar  et 

Bagniska,  r^on  basse,  de  2,000  k 
—  region  sup^rieure  ( b£- 

trcs) 

Bagniska 

MitroTitza 

Cli&teau  de  STelschan  ( chines) 

Montagnes  k  carrl^res  de  meuii^, 

au  N.-E.  deMitroTitza 

Montagnes   plus  ^loign^s  au  sud 

(chines) 

Montagnes  au  S.-O 

Plaioe  de  Kosboto,  oil  s'est  doon^  la 

bataille  entre  Lazareet  Amurat. . . 
Plaine  du  Sinitza  on  Skonlan,  deiix 

Heoes  ouest  dc  Prislina 

Pristina 

Ratschanik 

Col  entre  Ma  plaine  du   Lab  ou  de 

Kossovo  et  Kratovo.  le  plus  haut 

col  entre  Pristina  et  la  Yatl^e  de 


1,257 


2,000 
2,600 

3,145 

3,445 
1,680 
1,460 
1,990 

2,390 

3,490 
2,500 

1,600 

1,479 
1,600 
1,350 


Pieds 
ptrMeni. 

Grascbanitza,  sor  la  route  de  Novo- 

Brdo  et  de  Vianta  ( eb^nes ) 2,093 

NoTQ-Brdo 2,600 

Col  entre  la  Tall^  au  pied  des  mon- 
tagnes de  Novo-  Brdo  et  Gnilan ...  2, 38 4 
Or^te  enlre  les  bassins  de  Guilan  et 

de  Pristina :  i,800 

Plaine  de  Guilau-Pousti i  ,440 

Col  entre  Guilan  et  Ropotof 1.799 

Collines  de  Kontschioul 1,400 

Valine  de  la  Morava  k  une  4  lieue  de 

Yrania 919 

Montagnes  an  nord  de  Yrania ;  ies 

plus  dev^es ,  environ 2,400 

Kourbatzka-Planina  ( h^tres ) 5,000 

Montagnes  autour  de  la  vali^  de  la 

Morava,  prte  de  J^leschnitza. . . .  2,800 

J^leschnilza 793 

Montagues  du  dtf ttl^  de  la  Morava,  au 

sud  de  Leskovatz 2,565 

Konapnitza 628 

Batroilovtza 667 

Leskovatz 565 

Baditscbka  -  Gora     (chtoes  )     de 

1,420  k 2,420 

Ponsta-Han 430 

Kourvi-Han 400 

Amaout-Planina,auS.-0.  dePr^ka- 

pM 2,600 

Nisch 414 

Popolitze 442 

Col  k  Karaoul  entre  Bania  et  Topol- 

nitza-Han 1,014 

Mont  de  Stara-Planina  (eb^neset  h^ 

tres)  3,t00k 8,500 

Mont  de  Sou  va-Planin^ 3^800 

Klissourski'Han 750 

B^ava-Planina 2,500 

Scharkoie 800 

Col  et  passage  entre  Xsaribrod  et  la 

plaine  deSophie 2,100 

Moolagne  k  Test  de  Scharkoi^ 2,800 

Mont  de  Krousch^vitza  ( chines ) . . .  l  ,379 
Krivilski-Han  au  pied  du  Schirena- 

Planina 1,993 

Points  culminants  de  Schir^ua-Pla- 

niua 2,400 

Montagnes  k  Voaml 2,900 

JakooboTi 3,095 

Montagnes  de  Snegpoli^  ( ou   de 

Neige) 4,000 

Col  avant  la  descente  do  Schir^na- 

Planina  sur  S^l^igrad  (b^lres) ...  3, 1 89 

Gimes  k  I'ouest  du  col,  de  3,700  k . . .  8,800 
Limite  infi&rieure  des  b^tres  sur  le 

revers   m^idional   du  Scliir^na- 

Planina ,  et  limite  sup^rieure  des 

chines 2,285 

S^k^ntgrad  (au  moulin ) 1,991 

Valine    du   Meboilitza  ou    Gom^la 

Voda 1,920 

Montagnes  au  sud  de  la  valine 2,740 

Montagnes  au  nord,  de  2»660  k, , . «  3,800 
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Servie. 

Pieds 
piririent. 

Montagnes  k  2  lieues  de  JoTtiiofUi .  2»540 

MontagDM-au  sod  de  Klissovtsa 3,500 

Limite  iaf^rieore  des  Mires  dans 

oetteyan^ j,000 

Klissoura 2,040 

Col  du  KliBsoixrtka-PlaDiiia 2,830 

Cimes  au  nord 2,900 

Cimes  ao  and 3,300 

Plateau  ^lev^,  prte  de  Laaina-Si^lo. .  3,36i 
Partage  des  eaox  coolant  k  I'ooest  et 
au  nord-ouest  dans  la  Mora?a ,  et 
k  Test  etaa  nord-est  dans  la  Sou- 

kliova 3,200 

Trn 1,542 

Col  entre  Trn  et  la  valine  Ptiilipo- 
▼ttza,  k  une  lieue  du  bameau  de  ce 

nom 1,741 

Montagnes  k  Tonest  de  oe  point. ...  2,341 

Montagne  k  Test f  ,841 

Col  entre  cette  vall^  et  ceJIe  da 

Grlo  on  des  sources  du  Strymon. .  2,073 

Vallte  de  Grlo 1,958 

Montagnes  prte  de  Grlo,  de  2,058  k  2,358 
Cr^te  entre  Grlo  et  la  NoToselska- 

r^a 2,210 

Bresnik 1,946 

Grdte  k  Test  de  Bresnik 2,637 

Grlo,  2,058 1 2,458 

Premier  col  entre  Bresnik  et  la  des« 
cente  soria  plaine  de  Sophie  (mon- 
tagne d^bois^) 2,587 

Second  col 2,887 

Sophie  (prairies,  point  de  vignes) ...  l  ,809 

Ous^lia 1,840 

Mont  Yitosch  (chtoes,  h8tres) 4,500 

Cr8te  entre  le  bassin  de  Sophie  et 

celoi  d'Ichtiman 2,480 

Le  col  entre  ces  bassins 2,200 

Plaine  d*Ichtiman 2,060 

Col  de  la  Porte  Trajane 2,210 

Cr6te  entre  le  bassm  dUcbtiman  et 

celui  de  Is  Thrace 2,780 

Cr6te  entre  la  plaine  d'Ichtiman  et 

Bania  (chtoes } 2,800 

Points  culminaiits  de  oette  cr^e . . . «  2,900 

Bania 1,791 

Col  entre  Bania  et  Samakof 3, 1 35 

Limite  inf^rieure  des  pins 2,280 

Samakof 1,800 


Picdt 


3,115 


Col  entre  Samakof  et  Gibran-Han, 
trois  lieues  k  Test  de  Doubnitza . . 

Gibran-Han '   2,259 

Doubnitza  ( Tignobles ) j  ,755 

Plaine  de  Binek-Tascbi-Han  k  Ver<- 

hoTnttz. 1,786 

Plaine  entre  Doubnitza  et  la  plaine 

de  Radomir 2,410 

Mlamoiofo 1,825 

Col  entre  Pobofdol  et  sur  Taut  re 
route  de  Doubnitza  par  Jedno  a 

Radomir  (chines) 2,500 

Mont  KoniaTo  entre  la  plaine  de  Ra- 


domir    et   celle    de   Koslendil , 

VWa 2,920 

Radomir • 2,073 

Montagne  a  I'est 3,273 

Montagnes  k  Touest 2,873 

Kostendii 2,150 

Cr8le  an  sad  de  Kostendii 2,850 


Bulgarie. 

Soumoogbou-Baikan,  au'nord-est  de 

Sophie 

Col  du  Balkan  d'£tropol  sur  la  route 

d'Etropol  k  Jeni-Han 

Vikrar 

Jabloiiilza 

Sopot 

Lofdsdia \ 

Montagnes  prds  d'Aghindjelar. . . .'  * ' 
Tourian-Balkan ,    k  la    source   de 

rOsma 

Despotobailase ,    ii    ia    source    de 

rOsma 

Point  culminant  du   Kodja-Balkan 

pr^  deSvendol-Bogoroditza 

Kolibola 

GraboYa 

Pied  du  Balkan  k  1  lieue  de  Gra- 

boTa 

Auberge    au    liaiit    du   Balkan    de 

Tschepka 

Cime  plus  ^ievee  k  fouesl  de  cette 

auberge 

Trnova 

Razgrad 

Sonscbak 

Coliines  d'Eiradin 

fiski-Djouman 

OsmanBazar 

Plateau  au  nord  de  Badeia 

Plateau  ou  nord  de  Tscliatak 

Col  au  nord  de  Kasan.. 

Cimes  culntioantei^ 

Vall^  du  Kamtschik,  au  moulln  a 

Foulou 

Vetsch^ra 

Point  culminant  du  passage  du  Bal- 
kan "au-dessus  de  Velscli^ra 

Cimes  culminantes  de  ce  Balkan,  de 

3,076  i 

Balkan  plus  k  Test 

Col  de  Deoiir-Ka|)i 

Ciine  culmioante  du  Tscbatar-Dagh. 

Islivn^ 

Schoumla 

Hauteurs  Yoisines  de  Schoumla  de 

1,000  i 

Hauteurs  vers  Paravodi,  de  800k. . . 
Cr^trs   au    sud    de  Keuprikoi,   dc 

1,400  k 

Kirnoirva 

Lonoutsiihka 

Col  du  Balkanau-dessoDS  deLopouts- 


3,000 

4,129 
1,278 
1,510 
1,500 
83U 
2,400 

5,000 

5,100 

5,251 
1,832 
1,984 

2,198 

4,453 

4,628 

750 

913 

1,295 

1,449 

949 

1,663 

1,994 

1,990 

1,923 

2,223 

1,616 
1,270 

2,876 

3,178 
3,200 
3,000 
3,264 
1,170 
698 

1,100 
900 

1,500 
1,038 
1,400 
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Ficds 
parUlrDs. 

Ciika,  1»800  a 2,000 

Tikaoi 1 ,369 

Plateau  pr^s  de  Bogbazd^r^  Keni ...  i  ,423 

Ctmes  de  ce  plateau  au  nord 2,300 

Balkan  en  ire  Karnabat  et  le  Mh- 

Kamtscbik 2,000 

EmiDeli-Dagh 2|S00 

Mac^doine. 

MonUKues  enire  Uskiouk  eC  Kats- 

vhauik 2,000 

Ubktoub 600 

Mofit    Kartsciiiak  k    i'ouesl    d'Us- 

kioiib 2,600 

Kafadartzi 550 

Trojak 1,167 

Col  de  Pl<Svat  eiitre  Trojak  et  Prilip.  2,664 

Mont  Koziak  au  N.  N.-O  de  Trojak.  3,484 
Montague  au  S.-E«  dn  cot  entre  Tro* 

jazet  Prilip 3,184 

Montagne  k  col  entre  Prilip  et  Keu* 

preli 2,500 

Chateau  do  Marko-Krali^Titch  a  I'ouest 

de  Prilip 1,850 

ProloDgeinent    septentrional    de   la 

ciroe  de  ce  chateau 2,000 

Prilip 1,600 

Bitogtia  ou  Toli-Monastir 1 ,574 

Fiorina 1,526 

Soagora,  au  nioius 5,800 

Col  du  V^retsclika-riaoina  k  i'O.-S. 

O.  dc  Floiina 4,922 

Cinies  voisines  enriron 5,ti00 

Castoria 1,923 

Mont  Vitze 2,923 

Mont  de  Vlakhi-Kli<i80ura 3,809 

Moutagnes  entre  Aladjilar  et  Despot- 

Jailak 6,000 

MoDlagnes   nord  et  eat  du  N4&?re*> 

Konb  ,  de  6,000  a 7.000 

N^TreKoab 1,500 

Mont  Souliaoitza 3,000 

Mont  de  Manikiou  prte  de  S^bi. . . .  2,400 

S6r68 80 

Mont  Allios,  anivant  lea  diH^rentes 

estimatkma,  de  4,260  k 5,016 

MontStlomon 3,600 

Col  entre  Toiran  el  Strououilza . . .  2,800 

Col  entre  Stroumiiilza  et  latib 3,000 

Islib 590 

Chatnc  de  Platsclikaviixa  au  rad  da 

Bregalnitza 5,000 

Couveut  de  Leano,  eoTiron 2,000 

Col  culminant  entre  liCano  et  Kan- 

tova 2,900 

CImea k  Test  de  Karatova,  de  3,000  k.  3, 100 

5*ratova 1,627 

£gri-Palanka 1,700 

MonUgnea  au  nord  d'JSgri-Palaoka . .  ^,700 

Montagnea  au  and  du  mftmo  point. .  7>600 
Col  de  la  crMe  JEgri-Palanka  et  k  baa- 

ilo  du  Biitritza 3,0tf 3 


Maeidoine. 

Picdt 
parltlens 

Cimea  pkig  ^lev^s,  de  3,1 12  k 3,t42 

Basain  du  Biatritia 2,280 

Montagne  an  and  dn  baasin  de  Bia* 

tritia 3,000 

Montagnea  au  N.-O.  de  Slrajln 2,700 

KoinanoTa 653 

Montagne  deKaradagh,  2,000  k 2,600 

Montagnea  au  nord  de  Keuaoli 4,000 

Montagoes  au  snd  du  m^me  point. .  3,000 

OstroTo 1,000 

TeloYO 881 

Yod^na  ( platanes  d'Orient,  CfAuiea 

arborescens) 681 

Montagnea  a  Toueat  de  Vodtoa,  de 

2,500  k 3,000 

Pella 100 

Crdte  au  sod  dn  Vlainitza 5,000 

Kaikandel  ( vignea )  de  1 ,300  k t  ,400. 

Touniach^ita,  k  Pest  de  KostoTO 1,420 

Crates  entre   Kostovo  et  le   Drin 

!9oir 4,000 

Podallsclita-Han 2,li7 

Col  entre  ce  point  et  le  Zaias 3,033 

Kritschovo 1,755 

Premier  col  qni  mtee  k  SliTora 3,483 

Second  nol,  ni6me  direction 3,239 

Valli^e  de  Sli vora  on  SKto 2,446 

Col  au  sud-Bud-ouest  de  Slivora. . .  2,546 

Cimes  k  Test 2,8'i6 

Montagnes  k  Touest 4,546 

Montagues  k   Tonest   de    Sirouga, 

de  4,500  a 5,000 

Col  de  Babagora 2,780 

Dibrrsipre l,90o 

Chateau  d'Ocfari 2,121 

Lac  d'Ochri 2,015 

Crfite  entra  Ocbrt  et  Resna 2,620 

Prespa 1,750 

Col  entre  Resno  ct  Mooaatir,  2,300  a .  2,400 

Mont  Oaleschilza 4,000 

Convent  de   Scliir-Naoun    ( Saint* 

Nou) 2,035 

Montagoes  en vironnantea,  de  2,700  k .  2,900 
CImea   a   Test  et  au   nord-est  de 

Svezda 4,000 

Svezda 2,486 

Pogaui  ( plaine  k  ma'is,  coton,  tabac ) .  2,4  50 

Montagnes  k  Test,  de  3,600 4,000 

Pont  de  la  vall^  k  4  lieues  da  Bells- 

clita 2,497 

Montagnes  de  D6toI 4,000 

Castoria  ( ▼igoobies) 1,923 

Bogaskoi 1,495 

Montagnes  au  nord  de  Teika 2 ,400 

Voiirscbitza 1,913 

Schatista 2,658 

Montagoes  au  nord-onest 2,650 

Kojaoi  (vignobles) 1,720 

Montagnea  ^ignSes  k  I'ouest  de  Ko- 

Jani  (coutrepforls  du  Pinde) 3,670 

MonlagnestioigB^es  an  nord  (eontre- 

ffHrUdoBoweiioa) MOO 
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Tiedf 
parlsteM. 

J^ooslou 1,114 

MoDtagnes  k  Toaest  du  NarillUa 3,000 

Sarvia 1 ,33^ 

ADcian  cli4teaa  da  Sonria 1,392 


Basie  Albanie, 

Col  do  mont  Z^oa 

Cimes  voiaiDes 

Col  enkre  HeUoTO  at  Miliaa 

Metzovo 

Limite  sapMeura  des  Tigmes,  da 

2,800  4 

Mont  Punster,  de  6,000  k 

Mont  Kakardista 

Mont  Djoarmerka 

Jaoioa 

Han-Noutza 

Moot  Mitscbik<^li 

Mont  Skroueles,  point  culminant  da 

TAkrocdraane 

Mont  Cergenik,  pr^s  de  Tapedelen . . 

Han-y^la  ou  Kalbaki 

Touranik-Han  dans  la  vallte  de  Ko« 

Ditza 

Oatanitza-Han 

LekaoTiko 

Mont-Vaaililza  ( p&turages) 

Mont  Smolika 

Mont  Desniko 

Malia  Nemerskaau  sud  de  Permet. . 
Cime  culminante  da  ce  mont  k  Toueat 

de  Bardiglione 

Klisaoura-Han 

Yinokas-Uao 

Le  petit  Tomor 

Le  grand  Tomor 

Col  entre  Taman-Han  et  B6rat  ( myr- 

tea  at  lauriera) 


BtmU  Albanie. 


5,063 
5,163 
5,050 
3,705 

2,000 
7,000 
6,000 
6,000 
1,600 
1,600 
3,000 

4,230 
3,000 
1,364 

996 

999 

1,700 

5,000 
5,000 
4,000 
3,900 

4,900 
890 
1,010 
4,102 
5,100 

1,040 


Albanie  moyenne. 


Pont  de  B^rat  anr  le  Loom 130 

B^rat  (aa-des8ti8  da  bazar)  anr  le 

c6X€  aeptentrional  dn  Loam 230 

Qoartier  <§leT<  de  B^rat  sur  le  bord 

meridional  du  Loum 300 

CbAteaudeB^rat 500 

Haotears    prto    de  Velogoscht,   k 

3  Iteoea  nord  de  B^rat 1,200 

Borda  du  D6ale  aar  la  route  de  B^t 

k  Elbassan ; 414 

Montagues  an  sud -eat 2,500 

Elbassan  eoTiron 300 

Cr6te  eiHre  Elbaasan  et  la  Tall^  da 

Kontscha 900 

Haute  Albanie. 

Pied  da  Gabar-Balkan  dans  la  ralWc 

deKoutacha 775 

Gimedaoettemonlagne 1,860 

Cimea  k  Tost  ai  au  aud-ast,  de  ^ 

^aOir* 2,M0 


Oimaa  k  I'oueat 

Cimes  au  nord 

Montagnea  de  P^loumatz 

Tirana  (olWiera) 

Montagues  au  sud-eat  de  Krouja,  de 
2,500  4 

Montagnea  k  I'ouatt  de  la  rall^  en- 
tre Dibre-Sibre  et  Dibre-poat  au 
moina 

Ores,  de  1,800  k 

Krouja 

Looa-Han  (platanea  d*Orient) 

Koula-Han 

SchkiaYlia-Han 

Aleaaio 

Cb&teau  d'Alesaio 

Skoutari  (partle  orientale  de  la  vilie) 
orangers,  creiiadlers  et  oli?ier« 
dans  lea  jardina  abrit^ 

Montagues  prte  d'Anti?ari 

Gradiska 

Podgoritza,  de  150  k 

Limite  aoperleu  re  des  grenadiers  dana 
la  Tallee  de  Boga 

Limite  sup^rieure  dea  vignes  aau- 
▼ages  dana  la  mAme  vall^ 

Boga 

Limite  infiMenre  dea  betrea 

Limite  aup^rienre  dea  betres  au- 
deasuade  Boga 

Col  entre  Boga  et  Schalia 

Cimea  k  I'oueat  (neige  en  jutllet). . . 

Limite  inf^rieure  des  sapins  et  limite 
aup^ieure  des  b^tres  k  Test  de 
Schalia 

Scbalia 

Limite  aup^ieure  dea  hetres  el  com- 
menoement  des  pins  au  nord-est  de 
Schalia 

Col  culminant  du  mont  Prokletia. . . 

Cimes  an  nord-est  et  au  sud-ouest,  de 
6,700  kf 

Petit  lac  de  Roudnitza  soaft  lea  deux 
cols  sup^ieurs 

Gonzini^ 

Diatrtct  de  Clementi  aux  souroea  do 
Zem ,  de  2,800  4 

Lac  de  Rikayetz 

Montagues  de  Koutscb ,  de  7,000  A. 

Montagnes  de  Troitzs 

Montague  de  Brata 

Montagnes  de  Bor  entre  Plara  et  Goua- 
anie. 

Montagnes  de  Bal>a,  environ 

Lac  de  Plava 

Mont  Visitor  ou  Bi^litsa,  de  6,000  k 

Montague  de  Moka-Plantna 

Zmtldyitza-Planina 

Col  k  I'oueat  de  Dobrobouk-Pla- 
niaa  on  deStamtloviiza-Planlna. 

Rojai 

Doiikian-Han,  k  21  Ueuei  eat  de  Slmh 


Ptods 

3,  ICO 

1,960 

900 

474 

3,000 


3,060 

2,000 

1,200 

166 

100 

89 

33 

223 


93 

2,000 

831 

2O0 

1,875 

1,975 
2,715 
3,100 

4,400 
4,466 
6,466 


3.700 
2,742 


3,04a 
6,104 

6,900 

4,014 
2,696 

3,000 
4,000 
7,500 
4,696 
4,496 

3,696 
5,000 
2,459 
7,000 
5,816 
5,000 

4,500 
2^803 
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Bau^  Albanie, 

Neds 
parlslens. 

tarl 538 

Cime  du  moot  Ponka 3,90( 

Latin-Han 1,549 

Col  de  Kiapha-Mala 2,638 

dmes  voisines  au  nord 3,438 

Viet 2,066 

Spass-Han 620 

Keiipiisii-Haii 630 

Karaonl  dn  SchlTan  Keoprisi,  snr  le 

Drin  n«lr 700 

Mont  IbaWa 5.800 

Moot  Jaleach 6,000 

Col  entre  le  Drin  Noir  et  K^cban- 

crure  qni  conduit  k  Prisren 2,600 

Prisren 1,149 

Col  du  Scliar  entre  Prisren  et  Kal- 

kandel 6,380 

Oimes  k  I'onest 6,819 

Pic  du  Kobilitza 7,389 

Ciroes  k  I'eatde  ce  pic,  de  7,800k. .  8,100 

Veilza 3,216 

Pic  du  Lioubelen 6,400 

Kall&andel ,  saivaot  lea  quartiers,  de 

1326  k ^416 

Plaine  h  I'est  de  Prisren 1 ,240 

Sonliha-Ri^ka 1,180 

Promier    col   k   Test    de  Soukha- 

Ri^ka 2,247 

Col  culminant  entre  Soukha-Rieka 

et  Czemoi^Ta-Ri^ka  h  Douli^ 2,408 

Fontaine  dans  la  r^ion  snp^rieuredu 

ralJon  de  Ciemoi^va-Ri^ka 2,023 

Moulin  dans  le  mftme  yallon 1 ,725 

Plale-tonme  entre  ce  point  et  le  yiI- 
lage  de  Ribar  dans  la  plaine  de 

Pristina 2,219 

Plate-lorme  pr^sdeHass  entre  Spass 

el  Djakova t,800 

Mont  de  Schalleschoss 3,000 

Monlaxnes  de  Pastritscb  au  nord . . .  3,300 

Plaine  de  Djakova 1,011 

Montaenes  de  Detschiani 5,000 

lpek..V M48 

Bi«la-Drina  k  I'ouest  de  Drsnik ....  1 ,040 

Drenik 1.^00 

Lapouscbnik 1*457 

VaU6e  do  Drnilia 1,447 

Mont  Golescb 2,700 

Kourilo-Planina,  de  3,000  k 4,000 

Tzrkoles 1,357 

Tschetsch^vok 8,000 

Monlagnes  au  nord  de  ce  point 4,000 

Mont  plus  au  oord-nord-esl 6,000 

Moulin  de  Br^niatz  sur  Tlbar 1 ,600 

Col  du  mont  Vr^oi^ 3,084 

Cimes  Totsines  k  Test,  de  3,600  k . . .  3,800 

Moot  Peklen  an  nord  d*Ipek 5,926 

Cimes  plus  6lev6>s  an  nord-ouest. . .  6,900 

Mont  Haila 6,900 

Limite  inf^rieore  des  liftlres  snr  le 

revers  meridional  du  Glicb 4,046 

Cimes  yoisioes 4,000 


Premiereol  de  Glieb 3,951 

Cimes  Toisinas,  de  4,451  k 4,551 

Col  culminant  dn  Glieb &,197 

Partake  dea  eaux 5,187 

CinwdQ  moDlGlieb 6,i97 

Rojai 2,903 

Col  d^boia^  k  2  Uenes  de  Rojai 4,233 

Boinie  mMdionaU. 

Umite  inl^rienre  des  aapins  an  and 

de  Sonodol 3 ,925 

Ougrio 2,105 

Col  entre  Ougrio  et  la  TalMe  de  Cba- 

roia 3,465 

Cimes  Yoisines,  de  3,500  k 3,600 

Jarout-Planlna 3,387 

filont  Starilza 5,000 

Glongovik 2,666 

Col  entre  GlougoTik  et  la  deacente 

dana  le  bassin  de  Nevi-Bazar. . . .  2,954 

Cimes  voisinea 3,000 

Post^nid  k  l^onest  de  NoTi-Baiar ....  1 ,3 1 0 

Liondska-Ri^ka-Han 1,800 

Dougopoli^ 2,500 

Steitza  ( orge,  avoine ) 2,075 

Col  avant  Milosch^vMo-Han 2,100 

Milosch^T^o-Han 1,400 

Montagues  bois^es  k  I'onest 3,000 

Col  k  trois  lieues  au  snd  de  Pri^ 

poM 2,062 

Chdteau  de  Hlssardji 1,756 

Montagnes  k  Test  de  ee  point 3,856 

Pri^poli^ 1,256 

Montagues  k  I'ooest  de  Pri^poH^  ear 

le  bord  do  Lira 3,256 

Montagne  entre  Pridpoli^  et  Taach- 

litza,  prks  de  Taaebli-Hat 3,768 

Second  col  apr^  cette  anberge 4,176 

Partie  de  lachalnedo  Lionbitschiiia , 

Tis-k-vis  et  k  Touest 5,000 

Tasclilltza 1,442 

Kovatschi-Han 3,114 

Premier  Karaoul 3,214 

Deuxi^me  KaraottI 3,300 

Tschainltza 1.976 

Montagneb  Toisines 2,276 

Gore«da 506 

Pralza 2,000 

Crkte  entre  Pratza  et  Kolcschitz. .  .  .  2,469 

Kolescbttz 1,860 

Defile  k  3  lieue^  au  sud-est  de  S4$- 

rai^vo 2,000 

Cime8auxenrironr,de  2,800  k.  .  .  .  3,000 
Montagues  au  sud  et  au  sud-est  de 

la  route  de  ce  point  k  S^rai^vo,  dc 

3,500  k 4,200 

S^raWvo 1*762 

Col  enlre  SdraMro  et  Mokro,  portion 

de  lachalne  de  Romania 3,200 

Mokro 3,058 

Hilschmale-Han • •  3,032 

Auberge  k  4  lienesau  nord-eat  sur  la 


4M 

BosnienUridionaU. 

fi 

montagne » 

Podgor^-HaD 

Monlagnes  eotre  Sr^rnilza,  Viacii6- 

gradel  Dj^ldbi-Bazar 

Svoraik 

Ch&teau  de  STornik 

Jania 

Lioubeschnia,  de  4.000  k 

Cr6tecntre  Tscbaanitza  et  la  vall^  dii 

Tschiotina 

Po(8clia 

Passage  enlre  Zagori^  et  to  baasto  de 

la  Nareota,  au  N6v6iign 

Crfttes  fDlre  lee  valines  d'Oulok  et  de 

la  NarcDta,  de  3,600  h 

Montagniesk  Test  de  laDdna  et  ausud 

de  Folscha 

JoDCtioQ  des  troie  rivieres  qui  far- 

ment  la  Drlna 

Montagnes  kTeat  de  ce  point 

Col  entre  Meschschanski-Looke  et  la 

▼all^  do  Soutacb^aa 

Gimes  sar  le  col  aa  nord 

Montagnes  an  sud 

Sovtschesa-Han 

Soatachfnska-Planina 

ProskaTadska^Planiaa 

Pirlitor.  . 

CbAteaa  rain^ 

Cimes  Toisinesy  de  6,000  k 

Tacheniemo<Karaoal,de  3,800  k.  .  . 

Velflljak-PlaniDa,  de  6,800  k 

Ijoberschoik,  de  4,600  k 

Plateau  eotre  Verba  et  la  Planioa  de 

Galsko 

Plaine  de  Oalzko.  ...     

Mont'Domutor,  de  7,500  k 

Drobniak 

Mont;  GrubotiUta,  entre  Drobniak  et 

J^^ro 

i^rtro 

Gouvent  de  Pi?a,  de  2,000  a.   .  .  . 

Kolaschin,  de  2,600  k 

Mont  Joupa 

Mont  Jayori^ 


L'UniVBRS, 

BifSHUmMditmale. 

Wed*  Pled* 
MiiiBeM.                                                                        pAiiilfiii. 

3,282      Mont  Tr^bisch 5,200 

662      Mont  Kom,  entre  8,500  et.  .  .  .  ,  .  9,000 

Monl  du  Koutsclii-Kom 7,500 

3,000     Cime   culminaote  du   mont  Poli6« 

410         vitza 5,000 

660     Hauteur  moyennede  cetlecbalne.  .  3,600 

380     Mont   Louka?ilza 4,000 

6,000      Mont  iiOTtschin 4,200 

Cetlign^ 2,008 

3,476 
556  nnnii'.  septenUionale. 

3,500     Ciines   au    nord  de   Kognitxa,  de 

S,000k ^ 4,000 

4,000     Col  entre  Kognitza  et  Bradina.  .  .  .  2,900 

Cimes  ?oisines 3,000 

3,000      TarAcbln |,860 

Crates  bois^en  entre  k  plaine  de  Do- 

800         liAfUi  ^t  RakoTitza 2,450 

3,000     Kiss^liak 1,720 

Montagnes  de  Komiratacha  k  I'eetde 

8,800         Krivaia 3,00o 

4,200      Voiiiitxa 6,100 

4,800     Mont  Setz,  entre  5,000  et 6,000 

1,000     Mont  Vranitza 5,000 

6,300      Skopia 1,700 

6,000      Koupris 2,000 

1,700      Cimes  au  nord  et  an  nord-esl .  .  .    .  4,600 

2,400     Cime  au  snd-ouest  de  Sokol 5,000 

7,000      Travnik.  .  . 1,790 

4,000     Montagnes  au  nord 3,000 

6,000      Col  du  Vlasitscb 8,540 

5,000     Mont  Vlasitsdi 4,400 

Plateau  de  Vitolla 3,200 

2,800     Col  entre  la  Tatl^e  de  POugra  et  Sken- 

2,500         der  Vakoob 3,400 

8,000     Col  du  mont  Tisovatz 3,500 

2,500      Bania-Louka,  de  400  k 50O 

Derbend 6OO 

2,600 

2,000  Croaiie, 

2,500 

4,000      Crftte  an  nord  de  Kosaratz 1,600 

3,20o     Montagnes  au  sud  de  Petrovatz,  de 

5,000  3,000  k 4,000 
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INTRODUCTION. 


LBS  PAYS  BOtJMAINS. 

^tendue  et  limites  des  pays  Roumains.  — 
Ancieaoe  Dacie.  —  Origiiie  dii  nom  de 
Talaques.  —  Division  de  la  RoumaDie  en 
troiii  parlies.  —  Rownanie  turque.  —  Rou- 
manie  autrichienne  :  Traosylvanie,  Buko- 
vine  etBanat. — Rownanie  ruste  .-Bessara- 
bie.  —  Population  de  la  Roumanie. 

Etendue  de  la  Roumanie, 

A  Fextremit^  orientale  de  i'Europe , 
entre  leDniesterJes  Carpathesja  Theiss, 
1e  Danube  et  la  mer  Noire,  s*kend  une 
coDtrde  sur  le  sol  de  laquelle  tous  les 
peuplesde  Tfiurope  orientale,  Ruases, 
Polonais,  Tares,  Hongrois,  Aliemands, 
se  sont  renoontr^,  depuis  cinq  siecles, 
oomme  sur  un  vaste  champ  de  bataille. 

Cette  oontr^e,  Fancienne  Dacie,  dont 
uoe  portion  appartient  aujourd*hui  a  la 
Turjiuie,  une  autre  a  la  Russie,  une  au- 
tre a  TAutriche,  est  habitee  par  une  po- 
pulation compacte  et  homog^ne,  dont 
!a  physionomie,  la  langue^  les  monu- 
ments, les  coutumes,  le  nom  m^me,  d6- 
uotent  Torigine  latine. 

£n  effety  le  nom  de  Valaques  doon^ 
par  les  g^ographes  aux  habitants  de  cette 
contr6e ,  n  existe  pas  dans  leur  idiome 
national.  lis  s'appellent Roumains  {Rour 


moun)>i  en  souvenir  de  leurs  aieux  que 
Trajan  At  venir  de  Tltalie  et  des  autres 
parties  de  Tempire  pour  reneupler  la 
Dacie,  apr^  la  dispersion  de  la  race  in- 
digene ,  et  donnent  I  leur  pays  le  nom 
de  Terre  romaine  ( Tsara  romanesca ). 
Les  lettr^s  le  nomment  Roumanie. 

La  denomination  de  Valaques  est  em- 
prunt^  aux  idiomes  slaves,  qui ,  par  un 
proc6de  d*assimilation  assez  commun 
chez  ces  peuples,  traduisirent  Je  mot  Re- 
main (pwiiLaibc,  fort,  robuste ),  par  VJak 
ou  Vlosy,  signifiant  la  m^me  chose  dans 
leur  langue,  de  la  m6me  mani^re  au'Us 
transformerent  thtologie  en  hegoslovia 
(discours  sur  Dieu),  geographic  en  zem- 
bieopissania  (description  do  la  terre), 
Laetitia  ou  Euphrosine  en  Rada  ( all^ 
gresse),  Theodore  en  Bogdan  (present 
de  Dieu ),  etc.  (1).  Les  Bulgares  le^pre- 
miers,  venus  des  rives  du  Volga  clans 
cette  partie  de  la  Mcesie  appelee  depuis 
Bulgaria,  desigoerent  par  ce  mot  les  agri- 
culteurs  et  pasteurs  romains  avee  les- 
quels  lis  se  trouvdrent  en  contact.  Le 
m^me  mot,  adopts  par  tous  les  peupies 
de  race  slavonne,  Russes,  Polonais, 
Crontes,  Boh^mes,  etc.,  qui  rappU(|uettt 
indiffi^remment  aux  anciens  Romains  et 
aux  races  latines  modernes,  devint  To- 

(i)  Le  Proiectorai  du  ctar^  par  Joan  R... 
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i^neda  nom  de  Vlaquns  ou  Valaques, 
donn^  par  restriction  h  la  fraction  la 
plus  considerable  des  habitants  de  la 
Roumanie(l). 

£n  effet,  si  la  Roumanie  est  une  par 
rorigiQe,la  langue,la  reli^ion,les  moeurs^ 
la  geographie,  elle  est  divisee  politique- 
ment  en  trois  parties,  la  Roumanie  iur- 
que ,  la  Houmanie  atUrichienne,  et  la 
lioumanie  russe. 

Roumanie  turque. 

La  Roumanie  turque  est  form6e  d$i 
deux  principaut^  de  Valacbi«  et  de  Mol- 
davie.  G*est  de  celies-ci  que  nous  ^ri- 
rons  plus  particuiidrement  Thistoire. 

Roumanie  auirichienne. 

La  Roumanie  autriehienne  estform^ 
de  laTransylvanie,  de  la  Bukovine ,  du 
Banat  de  Temesvar,  et  des  pays  adja- 
cents. 

Ttansyhanie,  —  La  chatne  des  Gar- 
pathes ,  apr^  avoir  s^par^  la  Hongrie 
de  la  Gallicie,  en  suivant  une  direction 
du  nord-ouest  au  sud*est^  descend  en 
ligne  droiteven  le  midi,  perpendioulai* 
rement  au  Danube ;  puis  tourne  subite- 
luent  vers  I'ouest,  paralldlement  a  ce 
fleuve,  iusqu'ace  quXlerejoigne  le  ter- 
ritoire  nongrois.  Le  pays  compris  entre 
ce  bras  des  Garpatbes  forme  la  Tran- 
syivanie. 

Cetait  autrefois  la  Daeie  m^iterra- 
n^enne.  Au  moyen  ige,  les  Magyars 
ayant  appel^  SUvana  regie  le  pays  situ^ 
a  Test  de  la  Hongrie,  la  contr^e  qui  se 
trouvalt  au  dela  re^ut  le  nom  de  Ultra 
SUvana  ou  Trans  Sybkina.  £n  bongrois 
on  I'appela  Srdely  (Ardalie),  deerrfo, 
for^t  ()). 

Ooverte,  au  nord  et  A  I'ouest,  do  edt^ 
de  la  Hongrie,  elle  a  pour  voisines,  au 
del^  des  Garpatbes,  k  rorient  la  Mol- 
davia au  midi  la  Valaehie. 

Sa  saperfieie  est  ^valu^  h  I, IDS  mil- 

(t)  RuriciM,  de  Hitgmo  Daimatia ,  lib.  VI, 
cap.  V.  —  Selon  une  auU-e  explication,  Flac- 
cus,  chef  dea  coloniea  que  Trajan  envoya  en 
Dacie,  doooa  au  payi  son  nom,  auquel  le 
teapt  fit  aubir  nne  legere  aileratioo.  f^o^at 
encore,  pour  Teclairoissemeot  de  oette  ques- 
tion, la  note  de  la  page  at. 

(a)  Oe  G^ndo,  /«  TrtuuyhanU  et  se* 
habitants. 


ies  oarr^g^ograpbiqnes;  sa  population, 
^3,078,737  habitants  (1). 

Gette  [K)pulation  appartieat  a  diverses 
races  enti^rement  distinctes,  et  dont  les 
principales  sent :  les;Hongrois,  les  Szeo- 
klers  ou  Sicules,  etles  Saions.  Ghaeune 
de  ces  trois  nations  a  son  territoire, 
^ue  la  loi  lui  assigne,  la  premiere  a 
louest  et  au  centre,  la  deuxidme  a  Test, 
la  troisieme  au  sod  et  au  nord ;  cha- 
eune  a  son  administration ,  ses  droits, 
•es  privil^e^f  distincts;  chacune  figure 
pour  son  propre  compte  h  la  di^te  qui 
pspr^senta  ce  que  Ton  appelle  la  TrU 
nU^  transyivainey  instituee  solennelle- 
ment  en  1645,  a  la  diete  de  Torda. 

Les  Hongrois  sont  les  premiers  ;il8 
out  conquis  le  sol  au  dixidme  si^le. 
Apres  eux  viennent  les  Sicules,  fraction 
du  peuple  magyare,  qui  Toccupaient  bien 
avant  eox.  Enfin  arrivent  les  Saxons, 
admis  au  douzieme  siecle  en  quality  de 
colons.  Les  armes  de  la  principaut^, 
jadis  puissant  royaume,  se  composent 
d  un  Bigle  pour  les  Hongrois,  d*un  crois- 
sant et  d'un  soleil  pour  les  Sicules,  et 
de  sept  tours  pour  ies  Saxons  (2). 

Au-Jessous  des  trois  nations  sont  les 
Valaques,  anciens  mattres  du  sol  et  les 

SI  us  nombreux  babitants,  qui  ne  posse- 
ent  pas  de  territoire  en  propre,  et  qui, 
disperse  sur  toute  la  surface  du  pays, 
gardent  profond^ment  empreint  le  sen- 
timent de  leur  nationality. 

Leur  nombre  est  diversement  estim^. 
Un  publiciste  roumain ,  dans  une  bro- 
chure public  r^cemment  (3),  le  porte  a 
1 ,486,000,  chiffre  ^videmment  exag^r^ ; 
M.  Vaillant(4),  h  970,000;  de  Gerando, 
ft  670,000.  Le  gouvernoment  autrichien 
n  ayant  pas  encore  public  de  d^nombre- 
ment  exact  par  nationality,  ce  qu'il  y  a 
fusqii'd  present  de  plus  precis ,  ce  sont 
les  tableaux  statistiquesdress^  par  reli- 
gions pour  les  divers  ttats  de  la  mo- 
narchie.  Or,  ces  tableaux  comptent  pour 
la  Transylvanie  725,700  habitants  du 
"^.  jrec  non  uni.  Voili  done  d^ja  un 
cbilire  acquis  h  la  nationality  roumaine, 

(i)  almanack  de  Gotha  pour]  iS54. 
(a)  De  Gerando ,  toco  citato, 

(3)  G.  Gbainoi  (Jon  Ghica),  Derniire  oc- 
cupation des  prineipaut^e  daau&iennes  par 
ia  Uttisie. 

(4)  Vainant,  fa  Boumanie. 

1. 
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Jes  Valaqoeg  ^tant  lesseols  habitants  de 
la  Transyl?anie  aui  professent  la  reli- 
gion grecque.  Si  I  on  ajoute  70  h  80,000 
Roumaius  catholiques ,  Ton  obtient  le 
chiffre  de  800,000  individos,  qui  me  pa- 
raft  le  plus  approcher  de  la  v^rit^. 

Bukovine.  —  La  Bukovine ,  comprise 
entre  la  Gallieie  et  la  Podolie  au  nord, 
la  Moldavie  h  Vest  et  au  sud,  la  Tran- 
sylvanie  a  Touest,  offre  une  population 
de  380,000  habitants,  presque  exclusi- 
vement  roumains ,  sur  un  territoire  de 
189  millescarr^s  g^ographiques. 

La  Bukovine faisait  anciennement  par- 
tie  du  territoire  moldave,  dont  elle  fut 
deroembr^e  peu  de  temps  apr^  la  paix 
de  RaTnardji  (1774).  Voici  comment 
Schoel,  dans  son  Histoire  abriqie  dea 
traitis,  rend  compte  de  cette  spoliation : 
«  Peu  de  temps  apr^s  la  signature  de  la 
paix  de  Kainardji,  TAutriche  proflta  de 
r^puisement  ou  se  trouvait  Tempire  ot- 
toman ,  de  ses  liaisons  avec  la  Russie, 
pour  foire  une  acquisition  importante 
aux  depens  de  la  Porte.  Les  Russes 
^taient  maltres  de  la  Moldavia.  Un  dis- 
trict de  cette  province,  qu*on  appelle  la 
Bukovine  ou  Id^JorH  Rouge,  et  qui  est 
situ6e  entre  la  Gallieie  et  la  Transylva- 
nia ,  avait  anciennement  fait  partie  de 
cette  principaut^.  £tienne  V,  prince  de 
Moldavie,  Tavait  r^unie  iises  £tats.  L'im- 
p4ratrice-reine  ayant  r6clam6  la  Buko- 
vine comme  d^pendance  de  la  Hongrie, 
les  Russes,  qui  venaient  de  conclure  la 
paix  avec  les  Turcs,  mais  qui  n'avaient 
pas  encore  6vacu^  ieurs  conqu^tes ,  re- 
mireot  ce  district  aux  Autrichieng.  La 
Porte  ne  voulant  pas  se  brouiller  avec 
la  cour  de  Vienne,  le  lui  c^da  par  trois 
conventions  dont  on  ne  connait  que  les 
dates,  qui  sont:  le  7  mai  1775,  le  12  mat 
1776,  et  le  26  ftvrier  1777,  Gr^oire 
Gliika,  prince  de  Moldavie ,  ayant  pro- 
test^ contre  cette  cession,  la  Porte  le 
fit  mourir  le  12  octobre  1777.  Ainsi, 
TAutricbe  acquit,  aTombred'une  n6- 
gociation  myst^rieuse,  un  district  ayant 
une  surface  de  198  milles  carr^  g^ogra- 
phiques  et  une  population  de  133,000 
ames. » 

Banat  etpays  adjacenU.  —  Le  Ba- 
nat,  les  districts  de  Vacaras,  les  6vteh^ 
d*Osez  et  dUngrad,  sur  le  territoire 
hongrois,  renferment  un  autre  groupe 
de  Roumains,  que  les  statisticians  ^va- 


lueut  pour  le  moins  a  1 ,200^000  Ames. 
RoumwiUe  ruue. 

La  Roumanie  russe  est  formte  de  la 
province  de  Bessarabie,  qui  faisait  ^a- 
lement  partie  de  la  Moldavie,  et  que  la 
trahison  de  D^m^trius  Morousi  livra 
aux  Russes  en  1812  <!).' 

La  Bessarabie  estbom6e  au  midi  par 
le  Danube,  au  nord  et  d  Test  par  le 
Dniester  etla  mer  Noire,  a  Touest  par 
la  Bukovine  et  le  Prutb,  qui  la  s^pare 
de  la  Moldavie.  «  Elle  forme  ainsi,  dit 
M.  Hommaire  de  Hell,  entre  ce  fleuve 
et  le  Dniester,  une  lisi^re  de  plus  de 
600  kilometres  de  developpement,  et 
dont  la  largeur  moyenne  ne  depasse  pas 
80kilomMre6.  Gette  lisiere,  qui  s'^largit 
peu  ^  peu  en  se  rapprocbant  du  littoral 
maritime,  se  partage  en  deux  contr^es 
t6talement  distinctes,  autant  par  la  na* 
ture  de  leur  population  que  par  leur 
constitution  topographique.  La  partie 
m^ridionale ,  a  laquelle  les  Tatares  ont 
donn^  le  nom  de  Boudjiak,  se  compose 
du  pays  plat,  qui  s^^tend  au  bord  de  la 
mer,  entre  les  embouchures  du  Danube 
et  le  cours  inf6rieur  du  Dniester.  Cette 
region,  qui  pr6sente  d^j^  tous  les  carac- 
teres  dee  steppes  de  la  Russie,  et  ne  pos- 
sede  que  quelques  maigres  ruisseaux 
sans  importance,  est  principalement  fa- 
vorable ^  I'^leve  du  b^tail;  ragricultnre 
roprement  dite  y  est  peu  productive, 
part  dans  quelques  localites ,  le  long 
des  oours  d^eau,  oh  se  sont  Whiles  de 
nombreuses  colonies  d^Allemands  et  de 
Buleares  (2).  La  partie  septentrionale , 
conSnanta  TAutriche,  pr^ente,  auoon- 
tralre,  un  pays  de  coliines  admirable- 
ment  accident^,  couvert  de  magnlGques 
for^ts,  et  riche  de  tous  les  produits  des 
climats  temp^r^s  les  plus  favoris^  (3).  • 

La  superncie  totale  du  pays  est  ^valu^ 
I  2,148,584  hectares,  sur  lesquels  on 
compte  823,875  hectares  de  terres  labou- 
rables,  et  832,112  hectares  de  prairies. 
Suivant  M.  P.  deKoeppen,  la  popolation 

(t)  Traitede  Bucarest,  du    i8  mai  x8i2. 

.i(a)  Od  complait,  en  1840, 10,  x53  families 
bttlgares,  formant  ao  total  de  6ft,a3o  indivi- 
diM,  itablies  dans  le  Boudjiak.  Le  nombre 
des  families  allemandes  ne  s'devait  qu'i  1,736. 

(3)  X.  Hommaire  de  Hell,  Repue  de  VAl- 
gine  et  tfes  colonies,  torn.  VIII,  p.  309. 
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ne  serait  pas  moinore  de  793,000  habi- 
tants, r^partis  entre  8  villes,  16  bourg;;, 
1030  villages  et  hameaux. 

La  province  est  partag^e  en  9  dis- 
trict8,donties  cbefs-iieuxsont,  en  partant 
du  midi,lsmail,  Akerman,  Kbaboul,BeQ- 
der,  Kicbinev,  fiei(z,  Orgiev,  Soroka  et 
Khotin.  La  capitate  est  Kicliinev,  sur 
le  Bonik,  petit  affluent  du  Dniester, 
avec  une  population  de  pres  de  45,000 
Ames,  panui  lesquelles  on  compte  de 
15  a  18,000  juifs. 

Son  commerce  pcut  dtre  6valu^en 
moyenne  a  8, 250,000roubles(33,000,000 
fr. ),  dont  un  onzieme  seuleoient  a  Tim- 
portation  (1). 

FopvJation  de  la  Raumanie. 

En  r^umant  les  donnees  pr6c^entes, 
nous  trouvons  que  la  population  rou- 
maiue,  dans  les  limites  de  Tancienne 
Dacie,  attaint  un  cbiffre  de  plus  de 
7  millions  d*habitauts,  repartis  de  la 
maniere  suivante : 

m  ?  j  Moldo-ValacUe 4.000,000 


TraiMvlTanJe.  . .  .     8OO.000 

<m}  Buoovioe 

Sg]fiaoat  et  pays  ad- 


;  Buoovioe ssd^ooo 

o  g  I     aceote 1,200,000   a,d«o,ooo 


KeA 


I 


I  /  Bessarable 800,000 


7,180,000  (2) 


(I)  l6iJ. 

(a)  Ce  cbifire  ne  comprend  que  les  Roumaiua 
des  priticipautes.  Mais  il  existe  encore  sur  le 
temtoire  ottoman  proprement  dit,  en  Bul- 
garie,  dans  la  Dobrodja,  en  Macedoine,  des 
col xiips  roumaines  tres-compaclcs,  qui  ne 
doiveut  pas  6tre  evaluees  a  moins  d'uo  demt- 
niilli)n  dlndividus. 


IL 
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Si. 
€l«oiraplUe  et  stodatMiiie. 

Position,  limites,  etendue.  —  MouUgnes,  ri- 
vieres. —  Gimat,  productions.  —  Aevenu 
agricole,  exportations,  importalioos.  —  Po- 
pulai ion.  -- Races :  Roumains ,  Grecs,  Ar- 
m^niens,  Juifs,  Tsiganes  ou  Boli^miens.  — 
Partage  de  la  population  par  classes.  — 
Priviiegies  el  cootribuables.  —  Boyarie. 
—  Son  opigine.  —  Rangs.  —  Assimilation 

..  des  rangs  de  la  boyarie  aux  grades  militai* 
res,  —  Ciasse  intermediaire.  — Negociants 
et  artisans  patentes.  ^  Paysans  cultiva- 
teurs.  —  Mosneni,  ou  paysans  proprie- 
taires.  —  Paysans  corveables.  —  Rapports 
du  proprieUire  et  du  paysan. 

La  Valacbieet  la  Moldavie  s'etendent 
entre  48*^50'  et  43*^38'  lat.  N.  et  20*»20'  — 
2?'10'  long.  E.  Separees  Tune  de  Tautre 
par  le  Milkov  et  le  bas  Sereth,  elles  sont 
limitees  au  nord  par  la  Transylvanie  et 
la  Bukovine,  a  Test  par  le  Prutb,  au  sud 
et  a  Touest  par  le  Danube. 

La  superficie  totale,  en  y  comprenant 
les  lies  du  Danube,  au  nombre  de  qua- 
tre-viogt-buit,  est  ^valuee  a  6,727  lieues 
carrees,  dont  3,820  lieues  pour  Ja  Vaia- 
chie,  et  1,007  pour  la  Moldavie  (i). 

La  Valachie  (en  turc,  Ifiak)  se  divise 
en  deux  parties,  separees  par  le  cours 
de  roito  :  la  grande  Valachie  a  Test , 
et  la  petite  Valachie  a  I'ouest.  On  y  dis- 
tingue aussi,  de  m^me  qu'en  Moldavie, 
le  haut  pays  {Tsara  de  Souss)tt  le  bas 
pays  (  Tsara  de  Schoss ), 

Le  territolre  de  la  Moldavie  (en  turc, 
Boadan)  s'^tend,  sous  une  forme  Jongi- 
tudinale,  de  Test  ^  Touest;  sa  plusgrande 
longueur  est  d'environ  70  lieues,  et  sa 
phis  grande  largeur  de  35.  Les  deux  fron- 
tieres  de  Russie  et  d'Autriche  occupent, 
chacune  d'un  ctfle  oppose,  Ja  presque 
totalite  desa  circonfereoce,  en  laissanta 
la  fronti^re  valaque  un  d^veloppement 
de  pres  de  30  lieues.  La  frontiere  du 
Danube,  du  c6te  de  la  Turquie,  n'a 
qu'une  ^tendue  de  4  lieues  (2). 

(x)  G.  Cbainoi,  loco  citato.  N.  SouUo,  No 
lions  statistifuei  smr  la  Moldavie. 
(a)  Soutzo,  ioco  citato. 
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MontagMS,  riviires. 

La  Valachie  s'^leve  par  degres,  de- 
puis  les  immenses  plaines  du  Danube 
qui  la  borde  dans  toute  sa  longueur, 
jusqu'aux  Carpatbes,  dont  le  pic  le  plus 
61ev^  ( l*0mul  ou  le  Kara  Imam )  at- 
taint de  ce  cdte  une  Elevation  de  2,650 
metres.  Braila,  sur  le  Danube,  est  a  16 
metres,  Bucarest  a  77,Ploiestia  141, 
Tergowist  a  262.  Le  sol  de  la  Moldavie 
est  beauooup  plus  montueux  et  plus  ac- 
cident^. Les  pics  priacipaux  sent :  le 
Piou  ou  Tchaoltou,  daus  le  district  de 
Neamtao  (2,720  metres),  le  mont  Ra- 
reoUfdans  le  rn^me  district  (2,00a'm^tr. ), 
et  Vrantcha,  dans  celul  de  Poutna. 

Les  principales  rivieres,  outre  le  Da- 
nube, sont,  en  Valachie  :  le  Chyf,  I'A- 
louta  ou  Olto,  I'Argis,  la  Dimbovitea, 
la  Jalomnitza;  en  Moldavie :  le  Sereth  et 
le  Pruth. 

Le  Chyl,  nalt  dans  Tlnterieur  des 
Carpatbes  J  sur  le  plateau  de  Transyl- 
vauie,  d'oa  il  sort  par  le  d6fil6  de  Vul- 
kan,  arrose  Craiova,  capitale  de  la  pe- 
tite Valachie,  et  Unit  dans  le  Danube  en 
face  de  Rahova. 

L'Alouta,  ou  rOlto,  qui  s^pare  la  pe- 
tite et  la  grande  Valachie,  vient  egale- 
ment  de  la  Transylvanie ;  il  entre  en  Va- 
lachie pres  de  la  Tour-Rouge  par  un  d^ 
fll^  de  40  kilometres  de  longueur,  arrose 
Rimnik,  Slatina,  et  finit  en  face  de  Ni- 
copoli,  apres  s'^tre  partag6  en  plusieurs 
bras. 

L'Argis ,  ou  Ardjich,  descend  du  re- 
vers  oriental  des  Carpatbes,  arrose  Ar- 
gis,  ancienne  capitale  de  la  Valachie,  et 
se  termine  au-dessous  d'Oltepitza,  en 
face  de  Turtukai. 

La  Dimbovitza,  qui  arrose  Bucarest, 
capitale  actuelle  de  la  Valachie,  est  un 
affluent  de  TArgis ,  dont  le  cours  est 
parallele  au  sien. 

La  Jalomnitza  baiene  Tirgovitx,  an- 
cienne residence  des  hospodars  de  Vala- 
chie, recoit  deux  petits  affluents,  le  Tele- 
sin  et  le'Rahova,  et  finit  dans  les  grandes 
derivations  du  Danube,  au-dessus  de 
Hirschova. 

Le  Sereth  prend  sa  source  dans  les 
Carpatbes,  traverse  la  Bukovine,  entre 
en  Moldavie  pr6s  de  Mihaileni ,  coule 
tout  le  long  de  la  principaute  qu'il  di- 
vise  en  deux,  recoit  k  droite  la  Moldava, 
le  Bistritza,  le  Trotouch ,  le  Milkov ,  le 


BouEeo,  a  gauehe  le  Berlat,  arrose  Ro- 
mano, petite  ville  dont  le  nom  iudique 
Tantique  origine,  et  se  termine  pres  de 
Galatz. 

Le  Pruth  vient  ^alement  de  la  Bu- 
kovine, entre  en  Moldavie  par  son  ex- 
tr6mite  la  plus  reculee  pres  de  Mamor- 
nitza,  re^it  la  Gigia  grossie  du  Bachlui, 
ruisseau  fan^eux  qui  passe  a  Jassi,  capi* 
tale  de  la  pnncipaut^,  coule  non  loin  de 
HuchfOU  PierreP'  fut  enveloppe  avecson 
armee  par  les  Turcs  en  1711,  et  se  perd 
dans  le  Danube  pres  de  Reni. 

La  Valachie  eompte  plus  dequaranta 
sources  d'eaux  min^rales  de  toutes  sor- 
tes ;  les  plus  fr^quent^  en  Moldavie 
sont  oeiles  de  Slanik,  dans  le  district  de 
Bakeo,  de  Borca  dans  celul  de  Neamtzo 
et  de  Strounga ,  non  loin  de  la  ville  de 
Tlrgo-Formos. 

Climate  producUoHs. 

Le  climat  de  la  Moldo- Valachie  r6unit 
les  extremes  les  plus  oppose :  en  hiver, 
c'est  le  froid  de  Moscou ;  T^te,  les  cha- 
leurs  de  la  Greoe.A  proprement  parler, 
on  n'y  rencontre  que  ces  deux  saisons^ 
qui  suecedent  brusquement  Tune  a  Tau- 
tre.  L*hiver  dure  environ  cinq  mois,  de 
novembre  i  la  fin  d'avril ;  pendant  les 
quatre  premiers,  la  neige  couvre  con- 
stamment  la  terre,  et  Ton  ne  peut  voyager 
qu*en  tratneau. 

Peu  de  contrees  d'ailleurs,  en  Europe, 
sont  aussi  favoris6es  de  la  nature.  Aux 
vastes  et  fertiles  plaines ,  auxquelles  le 
Danube  sert  de  cemture,  suecedent,  da 
c6te  des  Carpatbes,  de  magnitiques  p^- 
turages,  des  forets  de  bois  propre  a  la 
construction,  des  salines  de  sel  gemme 
qui  peuvent  rivaliser  avec  les  ineilleurs 
produits  dece  genre  en  Europe,  enfin 
des  montagnesde  sel  recouvertes  a  peine 
d'une  legere  coucbe  de  terre,  et  que  per- 
sonne  n  a  jamais  exploitees.  La  region 
moyenne,  m^lee  de  plaines  et  de  oo- 
teaux ,  de  prairies  et  de  bois,  offre  des 
aspects  d'une  beaute  ravissante. 

Les  caracl^res  des  pays  de  plaines, 
des  pays  forestiers  et  des  pays  de  mon- 
tagnes,  se  r^unissent  dans  ce  territoire. 
Toutes  les  productions  lui  appartieu- 
nent :  Tolivier  et  Toranger  sont  les  seuis 
arbres  europeens  que  le  sol  et  le  climat 
ne  favorisent  pas.  Ses  nombreux  vigno- 
bles  fournissent  d'excellents  ving,  qui 
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n*attendent  qu'une  exploitation  intelli* 
gente  pour  rivaliser  avec  leu  vins  de 
France.  Point  de  terrains  st^riles,  point 
de  landes.  Un  grand  nombre  de  rivie- 
res, I'Olto,  TArgis,  la  Jalomnitza ,  la 
Bistritza,  roulent  des  paillettes  d*or  ar« 
racbees  aux  flancs  des  montagnes.  Gas 
m^mes  montagnes  renferment  dans  leur 
seindes  mines  inexploiteesde  mercure,  de 
for,  de  cuivre,  de  Ditome,  desoufre,  da 
charbon  de  terra,  etc.  La  cire,  le  miel, 
le  tabac,  le  beurre,  le  laitage,  les  eoira, 
les  peanx,  ie  lin,la  graine  jaune,  la  laine, 
la  sole,  le  gros  et  le  menu  b^tail,  la 
volaiiJe,  le  gibier,  s'ajoutenl  a  la  ri^* 
cbesse  uaturelle  de  ces  eontrto.  U 
toutes  les  c^r^les  abondent ;  point  de 
moyens  artificiets  pour  stimuler  la  pro* 
duction ;  les  eiigrais ,  les  amendements 
sont  inconnua.  Le  froment  y  donne  seize 
ou  m£me  vingt-cinq  fois  la  semenee;  le 
seigle,  trente;  le  millet,  trois  cenU  (1). 
On  J  trouve  des  for^ts  entieres  d'arbres 
frultiers,  tcls  que  poiriers  ,  abricotiers, 
cerisiers.  La  plus  grande  partiedes  mon*> 
tagnesressemble,  pour  la  vari^et  la  ri* 
chesse  des  productions,  anx  plus  beaux 
de  nos  Jardins  (3). 

Aevenu  agficole,  expartaiUms,  impor- 
tatUms. 

On  compte  dans  les  Principaut^  en- 
viron 8,700,000  hectares  culiivds,  dont 
ia  production  annuelle  est  ^valu^  a 
366,000,000  piastres,  ou  88,000  francs  : 
ce  qui  donne  une  moyenne  de  34  francs 
par  nectare.Eo  k  ngleterre,cette  moyenne 
est  de  441,  c'est-a-dire  qu*un  hectare  de 
terre  dans  les  Principaut^  rapporte  en- 
viron le  vingtij^me  de  ce  qu'il  rapporte  en 
Angleterre. 

La  plus  grande  partie  de  la  production 
est  en  c^r^les.  Cette  production  a  M 
^vaiuee  ainsi  pour  les  demi^res  ann^s  : 

Froment 4,500,000  beetol. 

Mais. 6,000,000 

Seigle,  orge,  etc.  1,700,000 
plus,  800,000  bectolitres  de  pommes  de 
terre.  Cette  demiere  culture  est  eneore 
toute  ri^oente  en  Moldavie,  et  presque 
inconnue  en  Talacbie  (3). 

(i)  Michel  Anagoosti,  ia  Fataehh  ei  ia 
Moldavie, 
(s)  MaU»-BrttO,  Gdographie  giniraU, 
(8)  Ciiunoiy  loco  citato. 


Sur  oette  quantity,  lea  Prineipaut^s  ex- 

Eortent  annuelleroent  prto  de  4,000,000 
ectolitresde  o^r^les,  repn§8eutant  nue 
valeur  approximative  de  80,000,000  fr. 

Lea  autrea  branches  de  Texportation 
peavent  dtre  olasato  et  ^aluees  de  la 
maniere  suivante : 

BItaa  k  oorae  el  ehe* 
vaux 15,000,000  fr. 

Sel 3,800,000 

Boia  de  oonatmction, 
laines,peaux,8uifa, 
cire,  lin ,  vin ,  etc.  .  1 1 ,000,000 ; 
soit,  en  total ,  58,800,000  fr.  (1). 

Le  total  de  TimportatioQ  depasse 
60,000,000  franca,  dont  un  tiers  pour  la 
Moldavie,  et  deux  tiers  pour  la  Valachie. 

Les  prindpaux  articles  d'importation 
Bont  les  produits  manufaoturiers  de 
Leipsiek,  aui  arrireot  dans  les  Princi- 
paut^  par  la  Bukovine,  la  Tranaylvanie 
et  le  Dannbe;  les  marcbapdises  de  Vien- 
ne,  con8i8tantendraps,cbaussure8,gant8, 
voiturea,  instruments  de  musique, 
verrerie  de  Boh4me,  glaces,  vaisselle, 
faience,  etc )  celles  de  Cronstadt  (Tran- 
aylvanie), eonsistaut  en  objets  d*un 
usage  vulgaire,  tela  que  grosse  toile, 
ecu  vertures,  peaux  tanuees,  papier,  quin- 
eaillerie,  ustensiles  de  manage,  poudre, 
plomb,  ate.;  lea  marchandises  du  Le- 
vant, eonaistant  en  produits  ooloniaux 
et  ^pioaries,  huiles,  olives,  caviar,  aalai- 
sons,  tabae,  ooton  en  fil,  manufactures 
anfjlaises  et  fran^ises,  far  et  acier  an- 

Slais,  vins  ^tran^ers,  ate. ;  lea  marchan- 
lises  de  la  Russia,  consistent  an  farina, 
poisson  saM,  usteoailes  an  cuivre,  four- 
rures,ete. ,  les  marchandises  de  France, 
telles  que  aoieries ,  drapa,  parfumeria, 
gants ,  iivrea ,  et  articles  de  modes  (3). 

nUei-princlpaks, 

Les  Prlneipaut^  comptent  pau  de 
villes  importantes.  Les  seules  que  nous 
trouvions  a  mentionner  sont : 

Buearest  {Bucuresei)^  capitale  de  la 
Valachie,  et  residence  des  princes  de- 
puis  1600,  situ^au  milieu  d'une  plaine 
dont  une  partie  descend  par  una  pente 
douce  jusqu*au  bord  de  la  Dimbovitza, 

(i)  O  diifirs  ropre««iite  la  rooyaniie  des 
dix  am^  1887-47,  d'apret  les  dooumeiits 
ofQciels. 

(a)  G.  Chainoi,  loco  citato. 
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qui  traverse  la  villa  ( f ),  offre  de  loin  Tas* 

Iiect  cl*un  immense  village  de  quatre 
ieues  de  tour,  et  perce  de  cinq  grandes 
rues  qui  en  forment  les  arteres  princi- 
pales.  L'espace  compris  entre  ces  rues, 
sem6  de  maisons  etdejardins,  conserve 
le  nom  turc  de  mahalk  (faubourg),  et 
forme  quatre-vingt-six  paroisses  portant 
chacune  le  nom  d'une  ^lise.  Suivant  la 
statistique  dressee  par  M.  VaiUant ,  Bu- 
carest  renferme  une  population  de  plus 
de  100,000  habitants,  y  compris  5,000 
etrangers  et  pres  de  9,000  Tsiganes.  On 
y  compte  10,000  maisons,  26  monas- 
teres,  180  ^glises  grecqu«s,  1  ^lise  ca- 
tholique,  2  eglises  protestantes,  5  syoa- 

f Rogues,  10  knans  ou  bdtelleries,  1  coi- 
^ge  et  80  ecoles.  La  vilie  d'ailleurs 
est  peu  riche  en  monuments.  Les 
seuls  qui  m^ritent  d'etre  cit^  sont :  la 
metropole,  Thospice  Brancovano,rhd* 
pital  de  Goltsa,etsa  tour  en  mines  cons- 
truite  en  1715  par  les  soldats  de  Char- 
les XII,  et  le  convent  de  Saint-Georges. 
Giurgevo,  sur  le  Danube,  vis-a-vis  de 
la  forteresse  turque  de  Routscbouk, 
h  70  kiiom.  sud  de  Bucarest,  doit  son 
nom  h  un  fort  bdti  anciennement  par 
des  navigateurs,  sous  Tinvocation  de 
saint  Georees,  sanfo  Giorgio^  dont  les 
Turc«  ont  fait  Giurgio,  puis  Giurgevo. 
Ses  fortifications  fiirent  ras6es  en  1829, 
aux  termes  du  traite  d'Andrinople,  et  son 
territoire  restitu^  par  la  Porte  a  la  Va* 
lachie.  Cest  actuellement  un  des  points 
les  plus  fr^uent^  des  principaut^,  en 
raisop  du  mouvement  des  bateaux  a  va- 
peur  de  la  mer  Noire  et  du  Danube. 
BraiUt,  autre  port  sur  le  Danube,  hi 
envh'on  72  milles  de  Bucarest,  GO  de  la 
mer  Noire,  et  a  4  lieues  de  Galatz  ( Mol- 
davia ),n'^tait^alement,  il  y  a  une  tren* 
taine  d'ann^es,  au'une  forteresse  turque 
a u tour  de  laquellc  se  aroupaient  a  peme 
quelques  centaines  a'habitants.  C'est 
aujourd'hui  une  ville  de  1 1  a  1 2,000  dmes. 
La  torterf^se,  c^d^e  a  la  Valachie,  apr^ 
le  traite  d*Andrinople,  a  ^16  d^molie, 
suivant  une  des  clauses  du  traite,  et  le 
gouvernement  en  a  &it  don  a  la  ville,  qui 

(i)  Un  proverbe  dit :  Dimbovitza^  apa  dol- 
c€f  ^ttiaeo  bea^  nosemcu  </ifCf, «  Dimbovitza, 
cau  douce  1  aui  U  boit,  ne  s*ea  va  plus.  »  Le 
nom  m^me  de  Bucuresci,  dMve  de  bucurU, 
signifie  «  joic,  plaisir.  » 


a  biti,  k  Faide  des  pierres  provenantdes 
demolitions ,  de  vastes  magasins  sur  le 
quai,  destines  a  recevoir  lescereales.  En 
effet,  Ibraila,  declare  en  18S6  port  franc, 
est  devenu  le  point  central  de  Timportao 
tlon  et  de  Texportation  de  toutc  la  Va- 
lachie par  la  voie  maritime. 

On  peu t  encore  mention  ner,  sur  le  ter- 
ritoire valaque,  Tergovist  ( Twrguvici) 
(10,000  hab.)  sur  la  Jalomitza,  aneisnne 
capitale  de  la  principaut6,  remarguable 
par  son  chiiteaa,  qui  servit  de  residence 
h  Mireea  et  a  Micbel  le  Brave ;  Craiova, 
capitale  de  la  petite  Valachie  ( 15,000  h.), 
Ploiesti ,  chef-lieu  du  district  de  Pracova 
(10,000  hab.) 

La  Moldavie  ne  renferme  que  deux 
villes  importantes  :  Jassi  et  Galatz. 

Jassi  (Tancien  municipium  Jassio- 
rum)  capitale  de  la  principaut^  depuis 
1529,  bdti  sur  la  pente  d'un  coteau  as- 
sez  elev6 ,  au  pied  duqucl  coule  le  Ba- 
cblui,  un  des  affluents  du  Pruth,  a  qua- 
tre lieues  de  la  fronti^re  russe,  ren- 
ferme une  population  de  50  a  55,000 
habitants ,  sur  lesquels  on  ne  compte 
pas  moins  de  14,000  juifs.  Les  seuls 
monuments  dignes  d'attention  que  pos- 
sede  Jassi  sont  la  tour  de  Basile  le  Loup, 
lanouvelle  cathedrale,  Tancien  palais 
nouvellement  restaur^,  T^lise  dite  Aes 
Troi8-Saints,et  le  monast^re  de  Frumos 
( Formosa). 

Galatz  [Galatzi)^  port  franc  (f),  sur 
le  Danube,  pr^s  de  remboueiiure  du. 
Prutb,  et  a  16  lieues  environ  d*Isniail, 
fait,  de  m^me  qu'Ibraila ,  une  concur- 
rence redoutable  a  Odessa  pour  Texpor- 
tation  des  bles  et  le  commerce  en  gene- 
ral (2).  La  ville  est  divis^e  en  deux  par- 
ties :  I'ancienne  ville,  d'un  aspect  sombre 
et  repoussant,  construite  enti^rement 
en  bois,  et  pavee  de  poutres  places  en 
travers  de  la  chaussee,  comme  presque 
toutesles  villes  russes  et  molao-vala- 
ques;  et  la  ville  moderne,  bStie  a  Teu- 
rop^enne  sur  la  col  line  qui  domine  le 
Danube,  et  permet  de  decouvrir  la  der- 
niere  chatne  des  Balkans. 

La  France ,  T Angleterre ,  rAutriche, 
la  Russie,  la  Gr^oe,  la  Sardaigne,  entre- 

(x)  GaUtz  a  ete  declurQ  port  franc  par  un 
office  priacier  en  dal.'*  ^n  38  aoAt  x834. 
(a)  Toy.,  plus  has,  les  dietaila  relatifs  au 
commerce  de  Galatz  et  d'Ibraila. 
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tieoDent  chacuae  des  consuls  ou  des 
agents  eonsulaires  a  Jassi»  a  Galatz  et 
a  Ibraila.  Ces  niSmes  puissances  oot  un 
agent  et  consul  ^en^ral  a  Bucarest;  la 
Prusse  et  ia  Belgique  egalenient. 

Papulation. 

En  1833«  la  population  des  deux 
principautesreunies  s'^levaita  3,299,862 
ames;  savoir: 

Yalachie  .  .  .  2,032,362 
Moldavie  .  .  .  1,267,000 

£n  1838,  le  gouvernement  valaque  or- 
donna  un  nouveau  recensement  qui  ac- 
cusa  413,000  families;  soit,  a  5  inaividus 
par  £amille,  un  total  de  2,065,000  habi- 
tants (1).  Mais  le  recensement  ne  tenait 
compte  que  des  classes  contribuabies,  et 
laissail  completement  en  dehors  toutes 
les  classes  non  soumises  a  I'impdt,  tels 
que  les  boyards,  les  ordres  religieux,  les 
esclaves  des  particuliers,  les  domesti- 
ques,  etc. ,  dont  le  nombre  ne  doit  pas  dtre 
evalu^  h  moinsde  170,000 ;  en  sorteque 
le  chiffre  r^l  de  la  population  atteignait 
verscette  ^poque  2,235,000  individus. 
Cette  m^me  ann^ ,  la  statistique  mol- 
dave  accusait,  d'apres  Colsoii,  1,419,000 
Ames,  ce  qui  donne,  |K>ur  les  deux  prin- 
cipaut^  reunies,  3,754,000  dmes. 

Cette  m^me  population  est  estim^  au- 
jourd'hui,cn  uomores  ronds,par  suite  des 
accroissements  successifs  depuis  1889, 
a  4  millions  d'individusy  dont  2,500,000 
pour  la  Valachie  (2)  et  1,600,000  pour 
la  Moldavie  (3). 

Races. 

La  population  des  Principaut^  se  par- 
tage,  sous  le  rapport  ethnographique, 
en  deox  grandes  classes ,  la  race  rou- 
roaine  ou  indigene,  et  les  races  indige- 
nces. 

La  premiere,  sortie  du  mdiange  des 

(i)  J'ai  suivila  moyenne  adoptee  par  tous 
les  tatisticiens,  et  par  les  agents  memes  de 
radministratjon  charges  du  receosetneDt  : 
cependanl  il  resulterait,  de  recherches  faites 
dans  plusieurs  localiles,  que  cette  mo^enne 
serait  •un  peu  irop  elevce,  et  ne  devrait  pas 
dtre  calcuiee  a  plus  de  4,75. 

(9)  G.  Assaki,  Almanaeh  vaUufue  pour 
1848. 

(3)  1,46a, io5,d'api'es  la  statistique  dresseo 
par  N.  Soulzo. 


anciens  Daoes  et  des  aombreux  colons 
romains  que  Trajan  importa  dans  cette 
contree,  apres  Tavoir  conquise,  forme 
environ  les  neuf  dixi^mes  de  la  popula- 
tion totale.  Grands,  robustes ,  beaux  de 
visage,  intelligents,  les  Roumaius  avec 
leur  costume,  que  l*on  dirait  etnpruut^ 
aux  bas-reiiefe  de  la  colonne  Trajane , 
rappellent,  a  la  rudesse  pres  de  la  pby- 
sionomie,  les  fiers*guerriers  dont  ils  des- 
3endent.  Cette  m&le  expression  est  rem- 
placee  ehez  eux  par  un  air  de  tristesse 
et  de  resignation,  r^sultat  des  longues 
souffranees  quails  ont  dd  supporter.  £a 
effet,  dit  un  bistorien  contemporain, « il 
est  peu  de  contrees,  peu  de  populations 
qui  aient  ete  plus  maltrait6es,  plus  fou- 
1^,  plus  torturees ;  leur  bistoire  n'cst 
qu'un  long  martyre ;  et,  quand  on  lit  ce 
monstrueux  recit  de  devastations  et  de 
massacres,  on  s'^tonne  qu'il  y  ait  encore 
la  des  habitants  et  quelques  coins  de 
terre  Gultives(l).  » 

Les  autres  races ,  qui  se  sont  adjoin- 
tes  peu  h  peu  a  la  nation  indigene, 
sont  tres-nombreuses.  Je  ne  mention- 
nerai  ici  que  les  principales ,  celles  qui 
ont  retenu  le  plus  de  leur  physionomie 
native ;  ce  sont  : 

Les  Grecs.  Ce  n'est  guere  que  dans  le 
courant  du  quinzfeme  siecie  que  les 
Grecs  commencerent  a  s'introduire  dans 
les  Principautes  pour  y  faire  le  com- 
merce.  Plus  tard,  la  nommation  des  Pha- 
nariotes  a  la  dignity  d*hospodars  en  at- 
tira  un  grand  nombre  de  Constantinople 
et  des  autres  parties  de  la  Turquie  qui 
se  fix^rent  dans  le  pays  et  s*alli^rent  au 
families  indigenes,  avec  lesquelles  ils  ue 
tarderent  pas  h  se  confondre. 

Les  Bulgares.  Des  le  septienie  si^Ie, 
et  avant  m^me  leur  conversion  au  cbris- 
tianisme,  les  Bulgares ,  ^tablis  sur  lea 
bonis  du  Danube ,  envoy^rent  des  co- 
lonies dans  la  Dacie.  A  des  ^poques  plus 
r6centes,  les  guerres  entre  la  Porte  et  la 
Russie,  notamment  celles  qui  furent  ter- 
mindes  par  les  traites  de  Jassi  (1791) 
et  d'Andrinople  (1829),  d^terminerent 
r^migration  aun  grand  nombre  de  fa- 
milies ,  qui  vinrent  s'^tablir  sur  le  terri- 
toire  valaque  ou  moldave,  tandisque, 
au  rebours,  de  nombreuses  colonies  de 
Moldo*Valaque8,diass^  de  leur  pays  par 

(i)  Layall^e,  Hlstoire  de  I' Empire  ottoman. 
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ie  fl^u  (IM  gaerret  et  ToppMBsioii  d% 

leurs  princes,  allaient  cbermr  un  re^ 
fuge  sur  le  sol  ottoman.  Lea  Bulgaraa 
des  Prindpaut^,  oommeceax  de  la  rive 
droite  du  Danube ,  sent  agricultours  et 
pasteurs. 

Les  ArminienB.  An  onzidme  si^de, 
les  invasions  des  Persans  foroerent  uq 
grand  nombre  d'Arm^niens  a  se  r^fn- 
gieren  Poiogneet  en  Moldavle.  De  nou- 
velles  Emigrations  plus  eonsid^rablei 
enrent  lien  en  1S42^  141S  et  1606.  Le 
commerce  du  Levant  en  atiira  d*autrea 
de  Constantinople.  Ges  derniers,  toblis 
en  g^n^ral  dans  la  basse  Valaohle  et  la 
basse  Moldavie,ne  parlententreeux  ^oe 
le  turCftandis  que  leurs  eoreligionnairee 
fix^  dans  le  hautpays,  ont  conserve  I'i- 
diome  national :  eiroonstanee  qui  denote 
assez  leur  dodlile  orieine  (I). 

Les  Jtdfs.  Les  Juira  des  Prindpaut^ 
sont  Espagnols  ouPolonais.  Les  pre- 
miers viennent  de  Turquie  ou  lis  6mi- 
gr^rent  de  TEspagne  et  du  Portugal  au 
quinzi^me  si^ele,  par  suite  des  persecu- 
tions de  Ferdinand  et  d'lsabelle  la  Ga* 
tholique.  lis  se  pr^tent  fadlement  k  la 
civilisation  europ^enne ,  et  se  tiennent 
plus  particulierement  en  Valachie.  Les 
seconds,  dont  la  Moldavie  fourmille, 
et  qui  composent  le  tiers  de  la  popula- 
tion de  Jassi,  sont  venus  de  la  Russie 
et  de  la  Pologne  autrichienne ,  fuyant, 
d*une  part,  le  recrutement,  de  Tautre, 
les  troubles  de  la  GalUcie.  Leur  pby- 
sionomie  a  quelque  chose  de  tatare ;  et 
M.  Vaillant  croit  reconnattre  en  eux  ces 
Avars  qui,  au  neuriime  siecle,  embras« 
sdrent  le  Judalsme.  Le  titre  Atehagan 
onkhaganqwe  portent  leurs  rabbins,  et 
qui  Etait  celui  du  chef  des  Avars,  lui  en 
paratt  une  assez  forte  pr^somption. 
«  Banquiers,  agents  de  change ,  mar- 
cbands,  colporteurs,  courtiers,  cabare- 
tiers,  artisans,  distillateurs,  it  n'y  a  pas 
de  bourg  ou  de  village  o^  ils  n'aient  su 
faire  fructitler  leur  industrie,  ni  de  vllle 
ou  ils  n'aient  des  Etablissements.  Ils  par- 
lent  en  general  un  allemand  corrompu, 
et  en  partie  le  russe  et  le  polonais  (2).  » 
Les  Juifs  venus  de  Turquie  se  reconnaia- 
sent,  au  contraire ,  ^  leur  idiome  espa- 
gnol. 

ix)  N.  Soutzo,  loco  citato, 
a)  Ibid, 


Les  Tsiganes  ou  Bohimiens.  —  Les 
Tsiganes  sont,  d'apres  l*opinian  la  plus 
aeeredit^  (1),  une  race  hindoue  aui  au- 
rait  Emigre  en  Turquie  li  la  suite  aes  ar- 
m6es  deTimour  (Tamerlan)apres  la  prise 
de  Delhi  en  1399 ,  et  se  serait  rEpandue 
de  la  dans  le  reste  de  TEurope,  o^  ses 
hordes  nomades  sont  connues  sous  dif- 
fErents  noms  (2).  Dans  leur  propre  lan- 
gue  qui  est  un  dialecte  indien,  tenant  au 
Sanskrit*  ils  s'appellent  Raumna'Chdl 
ou  Houmi,  c'e8t*a»dlcBAom77tes  erran^f; 
denomination  trEs-juste ,  car  ils  eont  gE- 
nEralement  nomades ,  exercant  les  me- 
tiers de  raarechal,  de  chauaronniers,de 
mustciena,  jongleurs,  diseurs  de  bonne 
aventure,  etc. 

On  rapporte  communement  a  TannEe 
1417,  sousle  rEgned' Alexandre  le  Bon, 
la  premiere  apparition  des  Tsiganes  dans 
les  prineinautes  danubienues.  M.  Ba- 
taillard,  d  apres  deux  chartes  dEcouver- 
tes  rEoemment  dans  les  archives  du  mo* 
nast^re  de  Tismana,  dans  la  petite 
Valachie ,  la  fixe  a  une  ^pogue  quelaue 
pen  anterieure,  qu'il  ne  precise  toutefois 

f)a6.  Suivant  oet  auteur,  non-seulemeot 
es  Bohemiena  existaient  deja  en  Vala- 
chie au  milieu  du  quatorzieme  siede, 
mais  ils  v  etaient  d^ja,  comme  aujour- 
d'hui,  h  retatd'esclaves  (8).Pour  oe  qui 
est  de  Toriginede  cet  asservissament, 
sansexemple  dans  les  autres  contrees  de 
TEurope,  on  Tignore  oompietement. 

Les  Tsiganes ,  dans  le^  Principautes, 
se  distinguaient  autrefois  en  Tsiganes 
de  r£tat,  des  monasteres  et  des  parlicu- 
Hers.  £n  1844,  un  office  des  princes 
Alexandre  Ghika  et  Michel  Stourdza, 
ayant  proclame  Taffranchissement  des 
deux  premieres  categories ,  celles-d  ont 

(t)  CoDsultez,  sur  rorigine  et  la  lanfoe 
d(M  Boh^iens ,  lei  8Bv«ntet  recberches  de 
MM.  Yaillantf  Paul  Bataillard,  Renzi,   etc. 

(%)  BolidnuBns,  ^gjptiens,  en  France; 
Gypsies  y  en  Aogleterre;  Tcliiti^anes,  eo 
Turquie;  Tzugan,  en  Riitsie;  Ctganjr,  en 
Uongrie;  CjrAan,  en  Boheme;  Zigeuner^eik 
AJleuiagne;  CairdtX  Keidenez,  c>si-a-dire 
paieni,  en  £cosse  el  en  Hollande ;  Fante  et 
Fanter,  en  Norwege;  Zingari^^u  Itaiie; 
Gitanot,  en  Espagne,  etc. 

(3)  Bataillard,  JNouvelies  reeJterches  star 
tapparitioH  et  la  dispersion  des  Bohemiens 
en  Europe* 
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M  animiite  aux  paytani  cultivateurs, 
ei  soumises  coniine  elles  a  rimpdt. 

Consid^f^  80U8  le  rapport  de  leurs 
occupations  et  de  l«ur  genre  de  vie,  lea 
Tsiganes  se  divisent  en  trois  classes  : 
1»  les  Lof  aches,  nomadea,  formant  dea 
eorporationt  et  exerqant  divers  metiers^ 
fabrioants  de  cuillerfl  et  d'lutensjles  de 
boia  {Ungowrari ,  de  Ungourm,  cuiller  )j 
ooDdueteura  d'oars  {oursari)^  maqui- 
gnons,  fdrgeroDs,  ete.;  a«  les  ^atrch 
ehegy  sMentairea,  (de  vatra^  foyer), 
eultivalears  et  domestiques ;  les  NototHt 
paiens,  demi-sauvagea  et  demi-nus,  tou* 
jeuraerranta,  vivant  de  rapines,  ou  ser- 
vant de  niancBnvres  dans  les  bdtiasea. 

Les  deux  Principaut^  r^unies  ran* 
ferment  environ  S60,000 Tsiganes,  dont 
160,000  pour  la  Valaoliie,  et  100,000 
pour  la  Moldavie  (1).  Le  rapport  dea 
aflrancbia  aux  eadaves  peut  s^^valuer, 
d*une  maniere  g^n^rale,  aux  deux  on* 
qaiemes. 

Portage  de  la  population  par  classes- 

Le  r^glement  orsanique  de  1881  di* 
vise  la  population  des  princlpaut^  en 
deux  grandes  cat^oriea  :  les  privilegi6s 
et  les  oontribuables. 

La  premiere  est  compost  de  tous  les 
individus  exempts  d*im position,  quel  que 
sott  ieur  rang  ou  leur  position  dans  Vtr- 
tat,  tela  que  Doyards,  employes  de  tous 
grades,  pr^tres ,  moines ,  reiigieux,  sol- 
dats,  domestiques,  Tsiganes  des  mones- 
t^es  etdes  particuliers,  etc.  Leur  nom- 
bre,  prisen  masse^  ne  doit  pas  6tre  6valu6 
a  moins  de  680,000  pour  les  deux  prin- 
cipautes. 

La  classe  des  contribuables  comprend : 

I**  Les  n^ociants  et  artisans,  desi- 
gnes  sous  la  qualification  depafentes; 
lis  sont  divises  en  trois  categories,  sui- 
vant  Fetendue  de  leur  trafic  ou  la  na- 
ture de  leur  Industrie,  et  supportent  une 
taxe  annuelle  de  60  a  240  piastres  ( 20  a 

(x)  M.  If.  Souizo  compte  \  en  Moldavie, 
tSffgS  families  seulemeot  de  Boheiniens , 
donl  4, 1 63  famillet  a  Tl^Ut,  3^35  atix  ano- 
Mftterea  et  4«5oo  aux  paiticuliera  Mail  ce 
chiffre  eat  VFaisemblableaient  trop  faible.  — 
Quant  au  chiffre  total  de  la  population  isi- 
gane  ou  Ijoheuieone  en  Europe,  il  est  evalue 

P»r  M.  Yaillant  4  767,000  indivfidiu.  Voy. 
Illustration  du  29  jutllet  x854. 


80  francB).  Ila  aont  environ  120,000, 
dont  60,000  pour  la  Moldavie. 

2«  Les  pavsansoultivateurs,  ^valu^ 
a  640^000  families  ou  3,200,000  indi- 
vidus, pour  les  deux  priucipaut^  (1). 

En  lecapitulant  nous  avons  : 


^  I  N^goniaDU  et 
artisans. . 
Paysans  cat- 


Valachle.  Moldavie. 
370,000     310,000 


Total. 
680,000 


|| 


»ay! 
tl^ 


vatean. . 


70,000   60,000   130,000 
S,000,000  1,900,000  3,900,000 


4,000,000 

Ainsi,  plus  d'un  sixieme  de  la  popu- 
lation, dans  la  Moldo  •  Valachie ,  est 
exempt  d'impdts.  Les  classes  laborieu* 
see  desh^ritees,  oelles  qui  n*ont  aucun 
droit  dans  T^tat,  en  supportent  seules 
les  charges. 

Lea  quelquea  ^laircissements  ou 
nous  allona  entrer  feront  ressortir  en- 
core mieux  cette  inegalit^. 

Ge  qu'on  appelle  la  boyarie ,  ou  noa 
blesse,  ne  fut  r^llement  iostituee  dan- 
les  Principaut^s  que  vers  la  fin  du  quin- 
zieme  si&le.  «  Jusque4a,  dit  M.  Yail- 
lant, tout  homme  d'armes  portait  le 
litre  de  boier,  que  portaient  anciennes 
ment  les  colons  romains  au  huiti^me 
et  au  neuvi^me  siecles,  alors  qu'ils  con- 
duisaient  encore  a  la  guerre  des  char- 
arm^s  de  faux  et  atte)^  de  boeufs.  Tout 
mattre  de  char  arroe  en  guerre  s*appe- 
lait  boier  (6ot;if  Aerv«),  comme  tout 
mattre  de  eheval  6quip6  s'appelait  cava- 
lier {camli  herus)  (2).  »  Ce  titre,  tant 
que  la  guerre  durait,  entralnait  Fexem- 
ption  de  toute  contribution  ou  charge 
personnelle. 

Les  grades  auxquels  on  parvenaitdaos 
la  hi^rarehie  militaire  etaient  person- 
nels. Le  fils  ne  pouvait  heriter  du  titre 
paternel ;  et,  comme  tout  Romain  alors 
etait  soldat,  tous  les  citoyens  servant 
r£tat,  le  juge  comme  Femploye  civil, 
reoevaieot  un  titre  mititaire. 

Radu  ou  Rodolphe  IV,  prince  de  Va- 
lachie,  k  la  fin  du  quatorzieme  siecle 
concut  le  premier  Tid^  de  fabriquer  une 
nobfessot  stur  le  modele  de  la  noblesse 

(i)  Question  economique  des  Principautes 
danwiennet  (  par  N.  Balcesco )  j  Paris,  i85o. 
(a)  Yaillant,  la  Roumanie, 
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bmotine,  ea  convortiasant  en  litres  les 
olBces  de  cour.  Ges  litres,  au  nombre  de 
dix-oeuf,  donaerentUeu  a  trois  classesde 
boyards. 

La  premiere  classe  comprenait : 

1®  Le  grand  ban  de  Craiova,  gouver- 
neur  de  cinq  districts; 

2<>  Le  grand  vomik,  ministre  de  Tin- 
terieur ; 

3"*  Le  grand  iogothite,  ministre  de  la 
justice; 

4®  Le  grand  spcUhar,  chef  des  armees ; 

6^  Le  grand  vestiar,  ministre  des 
finances ; 

60  Le  grand  po5^/itiA;^  ministre  des 
affaires  ^trangeres. 

Les  boyards  de  Ja  seconde  classe 
^taient,  corome  les  premiers,  au  nom- 
bre de  six ;  lis  portaient  un  bdton  en 
argent,  mais  point  debarbe,  ce  privilege 
appartenant  exciusivement  aux  grands 
boyards.  Les  volvodes  les  appelaient 
Mes  fiddles  boyards.  Us  avaient  place 
dans  le  couseil  des  six  grands  boyards, 
mais  pas  de  voix  deliberative,  si  oe  n*est 
lorsque  le  voTvode  demandait  leur 
avis(l). 

G^  six  boyards  de  seconde  classe 
etaient : 

!•  Le  grand  aga^  pr^fet  de  police  et 
capitaine  des  chasseurs ; 

2^  Le  grand  chtciary  fournisseur  g^* 
n^raldelarmee; 

3**  Le  grand  paharnik  (^chanson),  qui 
versalt  a  ooireies  jours  de  c^remonie ; 

4"*  Le  grand  stolniky  intendant  de  ia 
cour; 

50  Le  grand  cammar,  qui  comman- 
dait  la  garde  du  palais ; 

6«  Le  grand  commU  y  qui  inspectait 
les  ecuries  de  r£tat. 
"-  Ges  deux  classes  de  boyards  prenaient 
place  au  cooseil  dans  les  jours  ordinaires. 

La  troisidme  classe ,  composee  de 
sept  boyards,  y  si^geait  seulement  dans 
les  grandes  occasions.  G*6taient  : 

l»Le  grand  ^erdar^  chef  de  ia  cavalerie; 

2«  Le  grand  slandjiar,  qui  comman* 
dait  le  service  du  palais ; 

3®  Le  grand  pUar  qui  surveillait  le  ser- 
vice des  vivres  de  Tarmee; 

4^  Le  grand  armash,  inspecteur  des 
prisons ; 

(i)  Kogalneceano,  Bistoire  dela  Faiachie 
etdela  Moldavie  ;  ^riin,  1837 . 


50  Le  grand  porUer,  maltredeseM. 
monies; 

6°  Le  grand  satrar,  iuspecteur  des 
tentes  de  rarro^e; 

7«  Le  grand  cluciar  de  ArU,  inspec- 
teur des  magasins^eTarmee^ 

Ges  charges  ^talent  en  mtoe  temps 
militaires  et  civiles ;  diaque  baut  di- 
guitaire  avail  sous  lui  deux  ou  trois 
lieutenants.  Le  grand  commis,  par 
exemple,  avait  a  son  service  un  second 
et  un  troisieme  commis  et  une  foule  de 
sous-commis.  11  en  etait  de  m^me  des 
autres  grands  employes. 

En  temps  de  guerre,  toute  cette 
poussiere  de  petits  boyards  preoait 
Jes  armes,  et  avait  cbanoe  d*arnver 
aux  premieres  dignit^s;  mais,  en 
temps  de  paix  ,  elle  se  mettait  au  ser- 
vice des  grands  boyards  fonctionnaires, 
et  jouissait  des  mdm^s  privil^es  qui 
leur  etaient  accord^s.  —  Les  fonctioos 
n*etaient  donD^es  ^ue  pour  une  ann^e; 
mais  tons  les  dignitaires,  grands  et  pe- 
tits, au  sortir  de  charge  conservaieot 
leurs  litres,  ce  quimultipliaitle  nomhre 
des  boyards. 

Gette  institution  fiit  en  grande  partie 
Toeuvre  du  patriarcbe  Nipnon,  qui  vint 
de  Gonstantinople  dans  les  Principao- 
t^s  sous  le  regno  de  Rodolphe,  et  y 
introduisit  les  moeurs  et  les  usages 
grecs  (1). 

L'arrivee  des  Phanarlotes  dans  les 
Principautes  faussa  encore  davaatage 
le  principe  d^jli  alt^re,  eteogendra  une 
foule  d*abus.  L'ancienne  aristocralie 
roumaine,  issueen  Valachiecomme  dans 
le  reste  de  TEurope  des  luttes  du  moyen 
dge,  et  qui  s'^tait  distinguee  constam- 
ment  par  son  courage  et  son  patrio- 
tisme,  6tait  en  grande  partie  eteinte , 
ou  n'avait  plus  d*existence  politique. 
La  plupart  de  ses  membres  avaient 
succomM  dans  les  guerres  centre  les 
Magyars  et  les  Polonais.  Ses  derniers 
repr^seutants  etaient  tomb^s  k  Kaloa- 

§areni,  avant  la  transformation  politiaue 
e  la  Roumanie.  Aussi  ne  reste-t-il  plus 
trace  aujourd'hui  des  anciennes  families 
princi^res  :  le  dernier  rejeton  suppose 
des  Branoovano  est  mort  sans  posteiite 
it  y  a  une  vingtaine  d^anndes 

(i)  I^  Priticijfautes  roummnes,  pu>  Bolii- 
tineanOy  1854. 
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£n  1716,  Nicolas  Maaroeardato,  pre- 
mier priDoe  phanariote  de  Yalatnie, 
ayant  renda  une  loi  aux  termes  de  la- 
quelle  Pindig^nat  s'acqu^rait  par  1e 
manage  a^ec  une  iDdigdne,  les  Prin- 
cipaut^s  forent  livrto  en  proje  a  une 
foule  d'aventuriers  grecs,  la  p]upart 
originaires  de  Constantinople  et  de  la 
Turquie,  qui  envabirent  ie  pays  h  la 
suite  des  princes,  et  devinrent,  grdce 
aux  emplois  qu*ils  obtinrent,  la  source 
d'une  aristocratic  nou?etle,  avilie,  oor- 
roropue,  Apre  au  gain,  ^rang^re  au 
pays,  qu'eile  piilait  sans  Tergogne,  et 
qui  les  fl^trit  du  nom  dedocof  (parve- 
nus }(1).  L'intrusjon  de  cette  noblesse 
exotique,  organis^e  plus  tard  a  la  russe, 


base.  Lesoldat  endevenant  officier,  Ie 
scribe  qui  a  pass^  quelques  ann^  au 
service  de  I'ftat,  deviennent  nobles  eux 
et  leur  prog^niture  jusqu*a  la  deuxieme 
g^n^ration  (t). 

On  compte  en  Valacbie  3,300  famil* 
les  de  boyards  et  2,800  en  Moldavia  (2) 
pr^sentantun  total  de  80,000  individus. 

Ces  boyards  se  divisent  en  deux  ca- 
tteries, les  grands  et  les  petits  boyards. 

Les  grands  boyards,  au  nombre  de  70 
pour  la  Valacbie  et  de  800  pour  la  Mol- 
davie,  composent  une  ohgarcbie  qui 
concentre  entre  ses  mains  tout  Ie  pou- 
Yoir  de  TCtat.  Cette  distinction  a  ^t^ 


iotroduite  par  Ie  r^glement  organique; 
.         ^  .  .    jusqu*a  cette  ^poque  11  n'existait  aucune 

acbeva  de  plonger  dans  la  misdre  et    difference  de  boyard  a  boyard,  quant  h 
dans  Foubli  les  quelques  restes  de  la    Texercice  des  droits  politiques. 

.   __.     ,  Le  mfime  rdglement  fixe  de  la  ma- 

ni^re  suivante  Ie  rapport  des  rangs  de 
la  boyarie  aux  grades  militaires : 


I  gentilhommerie  roumaine.  Aussi  voi^on 
,  aujourd*bui  les  vrais  nobles  des  Prin- 
cipaut6s,  ceux  qui  sont  encore  design^ 
comme  tels  dans  les  registres  de  Tetat 
civil,et  les  seuls  dans  Ie  pays  qui  aient 
des  droits  her^ditaires,  porter  des  san- 
dales  et  conduire  la  cbarrue .  11  ne  leur 
reste  plus  de  leur  ancienne  illustration 
que  de  vieilles  chartes  poudreuses  que 
la  pi u part  ne  sauraient  dechiffirer,  et 
Ie  titre  de  nobles  d^origine  ( neamuri), 
qui  les  place  dans  la  ciasse  des  non- 
oontribuables  :  seule  distinction  legale 
^tablie  entre  eux  et  les  autres  cultiva- 
teurs,  au  milieu  desquels  ilsse  font  remar- 
quer  encore  par  un  reste  de  fiert^  native 
eoipreint  sur  leur  pbysionomie  (2). 

La  boyarie,  telle  qu^elle  a  ete  Sta- 
bile par  Ie  r^lement  organique,  d'apres 
les  constitutions  de  Pierre  Ie  Grand  con- 
cernant  la  noblesse  russe,  consiste  moins 
en  des  titres  qu'en  des  rangs  asslmil^ 
a  des  grades  militaires.  Les  range  sont 
d^cem^  par  les  hospodars.  Quiconque 
occupe  un  emploi  dans  FStat  a  un 
rang,  et  par  consequent  est  boyard.  La 
boyarie  ne  forme  done  point  une  caste 
close,  elle  se  renouvelle  sans  cesse  h  sa 

(i)  En  Valacbie,  snr  treote  families  de 
grands  boyards,  il  nV  en  a  que  dix-neuf 
qui  remoDtent  au  deli  de  vingt  ans.  En 
Moldavie,  c'est  k  peine  si  on  pourrait  iroaver 
one  familie  sur  dix  qui  dale  de  plus  haut 
oue  Jean  Stourdza  en  xSaS.  (G.  Chainoi, 
loco  citato). 

(a)  G. Chainoi  loeo  citato. 


1.  LogothiU  (du  grec),  grand  chanoeUer. 

2.  Fomih  (du  slave),  chambellan. 

3.  Hetman  ^du  tatare ),  chef  de  la  mUice. 

4.  FesUar  ( du  latin ),  chef  de  la  tr^sorerte. 

6.  Postelnik,  chef  de  la  secr^talrerie  d*E(at. 
( Le  logoth^,  Ie  vomUc  et  Ie  |>ostetnlk 
Torment  la  premise  ciasse  de  la  boyarie, 
et  correspondent  par  le  rang  aux  grades 
les  plus  ^fev^  de  la  hi^rarchle  railitaire.) 

6.  Jga  (du  lure),  chef  de  la  police,  rang 

de  colonel. 

7.  Spathar  ( da  grec),  porte-^p^,  rang  de 

major. 

8.  Banc  ( du  slave ). 

9.  ComU  ( du  latin ),  teuyer.  r  \ 
10.  Caminar   (du  grec)  inspec-  ] 

tear  des  frux.  i  Hang  de  ca- 

ll. PaAAmiA(duromain,tehan-f     pitaine. 

son).  \ 

1%  Serdar  ( du  turc),obef,  capi- 1 

taine.  I 

13.  Slolnik  (du   slave),   pour- 1 

voyeur.  / 

14.  Medelintchiar  (du  slave),  \ 

sommelier. 

15.  Chutchiar ( d\i  slave),  por-iRangdeliea- 

te-clef.  I  tenant  et  de 

16.  SloudiJiar  (du  slaire),  aide.  I  sous-lleul^ 

17.  Pitar  ( du  grec ),  pitaoder.  /       nant. 
IS.  Jignitehar  (du  grec),   eel- 1 

lerier. 
19.  CAa/nir(dan>amafn),  dres- 
seur  de  tentes  (3). 

(i)  Ibid. 

(a)'  3,75o,  suivant  M.  N.  Soutzo,  en  y 
comprenant  les  fils  de  boyards. 

(3)  Ce  tableau  des  rangs  se  rapporte  a  la 
Moldavie ;  leurs  denominations  et  leurs  assi- 
milations different  un  peu  pour  la  Yalachie. 
Ici,  par  exemple,  le  rang  le  plus  eleve  est 
celui  de  bano,  ancien  itire  de  gouverneur 
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Laelaflie  interniMiaire  n'eiiste,  poor 
iiD«i  dire  pu,  dans  lea  Prindpaut^.LM 
negooiaota  et  lea  artisana  patent^,  aui 
repr^sentent  oequ*on  poarrait  appeler 
la  bourgeoisie  roumaine,  confooduajua* 
qa'k  eea  demiera  temps  avec  les  prol^ 
tftirea,  n'^taient  compt^a  pour  rien  dana 
I'Etat.  Gepeodant  cette  olasse,  la  settle 
qui  soit  v6ritablemeot  en  progr^^,  mal- 
gre  lea  entraves  apportto  a  son  develop* . 
pement ,  a  acquis  une  certaine  impor- 
tance politique  depuis  lea  ^venementa 
de  1848. 

Passona  done  loot  de  suite  aux  pay- 
aans  cultivateura. 

lis  se  divisent  en  deux  eateries  : 
les  mosnerU,  ou  petits  propri^tairea,  an 
nombre  de  70,000  en  Valachie  et  60,000 
en  Moldavie;  et  les  paysans  oorveables, 
dont  le  oombre  d^passe  a  millions,  re- 
pertis  aur  les  domainea  des  boyards , 
des  monast^rea  et  de  T^tat  (1). 

La  condition  faite  au  paysan  moldo- 
valaaue  par  le  r^gleraent  organique  et 
les  reglements  anterieurs,  comma  aussi 
la  constitution  m^me  de  la  propri^t^ 
et  les  lois  qui  la  r^^issent,  n  oat  pas 
d'analogue  pr^is  dans  les  autres  con- 
tr6es  de  TEurope.  Le  paysan,  sans  ^tre 
attach^  k  la  glebe,  ne  peut  eependant 
quitter  la  terre  qu*avec  Tautorisation  du 
propri^taire ;  de  son  c6t^,  le  proprie- 
taire  ne  peut  disposer  que  de  la  portion 
de  terre  dont  le  paysan  ne  fait  aucun 
usage,  et  que  la  loi  iimite  au  tiers  de  la 
propri^t^. 

Le  regiement  ^tablit  trois  classes  de 
paysans.  Ghaque  paysan  de  premiere 
classe  re^oit  da  proprietaire,  en  Vala- 
chie, 9  pogones  (2)  (environ  4  hec- 

dti  banat  de  Craiova;  le  spathar  eorrespond 
au  hetmau,  etocciipelequatriemerang  daas 
la  hierarchie.  Hetman  et  ^stiar  ^ieat  d'aa* 
cieQS  raogs  nobiliaires :  aujourd'hui  ce  ne  soat 
plus  que  de  simples  dtoom illations  servant 
a  designer  le  chef  de  la  milice  et  le  ministre 
des  finances. 

(i)  «  Pour  leur  part,  deux  mi  lie  families 
de  boyards  en  ont  aoo,ooo  conreables  en 
Yalachie.  En  Moldavie,  6o,ooo  families 
de  paysans  cultivent  les  biens  desoouvents; 
i3o,ooo  families  sont  exploilAes  par  un 
millier  de  Iwyards.  »  ( Qiusti^ti  economiqtu 
des  PnncipautSs  dnmtSU/met,  p.  S5>  en 
note). 

(»)  La  mesure  agraire  en  YaUchie  est  Ks 


area  et  demi)  de  terra  cuMvable,  a 
aavoir : 

1  pogone,  on  on  denu-heetarv,  poor 
maison  et  jardin ; 

8  pogones,  ott  on  hectare  et  demi,  de 
terrain  de  labour. 
8  pogones  de  prairie  k  foin. 

2  pogones,  00  un  hectare,  poor  pft- 
torage.  Pour  le  surplus  du  terrain ,  si 
le  paysan  en  a  besoin  et  all  peut  le  cut* 
tiver,  il  doit  traitor  avec  le  propri^taire 
de  gr^  k  grL 

Le  payaan  doit,  en  retour,  au  pro- 
pri^ire  pour  le  loyer  de  son  terrain  : 

1°  L*6quiyalent  de  dou%e  Journ^ea 
de  travail,  d'tm^journte  de  labour,  d*im€ 
Joura^  de  transport  de  bois,  et  quU" 
torze  jours  d'obatchie  oo  corv^,  fixe 
par  le  regiement  k  98  { piastres,  soit  an- 
viron  88  fir.  (1). 

2t*  La  dime  sur  tons  les  produits,  va- 
Ifiur  variable,  ^valu^  en  moyenne  a 
80  piastres  ( 10  francs ). 

3"*  Un  droit  de  monopole  sur  tons 
lea  objets  de  consommation,  v  com- 
pris  les  objets  de  premiere  nMesstt^, 
tels  que  pain,  vin,  eau-de-vie,  etc.,  ^a- 
lu6a  60  piastres  (ou  17  francs)  (3). 

Ges  redevances,  qui  donnent  un  total 
d'environ  60  francs  pour  le  loyer  an- 
nuel de  4  hectares  et  demi  de  terrain, 
parattront  modiques  en  France  et  en 
Angleterre.  Mais  si  Ton  songe^  d'une 

Sart,  que  dans  les  Prineipaut^  i'baetara 
e  terrain  ne  se  paye  pas,  prix  moyeo, 
plus  de  45  franca,  d*autre  part,  que  la 
Moldo-Valachie  n\i  pas  de  routes,  que 
le  cinquieme  de  la  terre  eat  k  peine  ex- 
ploit6,  que  lea  habitants  aeula  des  villes 
et  du  oaa  Danube  trouvent  a  vendre 
leura  produita,  que  le  payaan  eat  seul 
a  supporter  lea  charges  de  r£tat,  les 
autres  habitanta  tont  exempta  de  toote 

pogone,  equivalant  k  i/^  hectare.  Le  pogone 
contieut  24  perches  de  long  sur  6  de  large; 
la  perche  vaut  3  stagines,  de  8  palmes  ciuh 
cune.  La  superficie  du  pogone  est  done  de 
i^Oe  stag^es  oarris. 

(i  W  piastre  valaque,  fr.  0,35. 

(a)  Le  regiement  organique  eonoUe  ijmn 
plus  grande  part  de  terrain  au  paysan  nol- 
dave ;  en  revanche,  il  exige  plus  de  lui.  Yoyn 
•ur  ce  point,  et  pour  les  developpnments  rein* 
tifs  a  la  constitution  de  la  propriebe,  la  bro* 
chure,  citee  plus  kaut,  de  N.  fii^oesco. 
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oontributioD  aussibien  quedtt  senrice 
militaire  et  dela  corv^  des  routes,  Ton 
ne  tardera  pas  k  voir  que  ces  conditions, 
l^eres  en  apparenee,  deviennent  en 
r^lit6  desastreuses,  puiaqoe  le  paysan 
paye  la  portion  de  terraiuquilui  est  pr{- 
tee ,  un  loyer  ^gal  h  quatre  fofs  I'inter^t 
a  5  pour  100  de  la  valeur  de  ce  terrain. 


Qomrc 
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Regleinent  orgauique  de  i83<»  — Gouver- 
Dement.  —  PouYoir  et  liste  isiviic  clu  hos- 
podar.  —  Minist^.  —  Anembl^e  geti^- 
rale  extraordinaire.  —  Assembl^e  gebe* 
rale  ordinaire.  —  Division  admioistralive. 
—  Tableau  dn  dialricts  aveo  leurs  chefil- 
lieux.  —  BWbion  judiciaire.  —  Uauta 
divans  judicialtes.  —  Divans  d*appel.  — 
Tribonaux  ordiaaires.  —  Trtbunaux  de 
oommeres.  —  Dimion  ecdesiastique.  — 
£gliae  grecque.  —  ^Use  catbotique.  — 
Force  ann^  —  Armee  pennanente.  -^ 
Trabants ,  ou  gendarmerie.  —  Gardes- 
front  ieres.  —  nnances.  —  Budgets  de  la 
Yalachie  et  de  la  Moldavie.  *-  Com- 
merce. —  ImportaBce  des  ports  dlbraiia 
et  de  Galatz. 

Lea  Principaut^  jouiasant^  aux  ter- 
mes  des  traits,  d^une  /^isiation  etd'una 
administration  int^ieure  independan* 
tea  (1),  aont  r^ies  par  un  regiement 
oonnu  sous  le  noni  de  Regiement  orga* 
nique,  et  qui  a  ^te  promulgue  eu  18S1, 
d'anr^  lea  stipulauona  de  Tacte  separe 
de  la  convention  d'Ackeroian  (2). 

GouvememenL 
Cheque  prlncipaut^  est  administr^e 

(i)  Art.  5  du  traits  d^Andrinople. 

(a)  tt  Les  troubles  stirvenns  dan»  les  der- 
nitres  ann^  en  Moldavie  et  en  Yaiachie 
ayont  porte  )»  plus  grtive  atteint«  k  I'ordre 
dans  t«s  dfversei  iHHiiches  de  Tadailnistra- 
(ion  interieure,  les  bospodars  seront  tsniM 
4»  »'ooeiq»r  dans  le  momdre  d^lai\  avcc  les 
divans  respectifs,  des  mesures  ncccssaires 
pour  ameliortr  la  situation  des  Principautes 
cotifieea  a  leurs  soina;  et  ees  Mesures  feront 
IVibjet  4*un  i^lemenc  general  i>our  chaque 
province^  leqoel  sera  mis  imAediatemem  4 
ex^ntion.  • 

man,) 


par  un  prince  ou  hospodar  (l),  ^u  a  vie 
par  ['assemble  generate  extraordi- 
naire (S). 

en  cas  de  niort,  ou  d'abdication,  on 
dedestitution,  lesnilnlatresderint^rieur 
et  de  la  justice,  et  le  pr^ident  du  haut 
divan  (en  Moldavie),  eomposent,  sousle 
bora  A^caimacamve^  une  administration 
provisoire  jusqu'a  la  nouvelle  Election. 

Le  hospodar  jouit  d'une  liste  civile 
annuelle  de600,ooo  francs.^ 

Le  hospodar  est  le  repr^entant  du 
pouvoir  ex^cotif,  et  participe,  avec  Tas- 
sembl^e  g^n^rale  ordinaire,  A  la  puis- 
sance legisiative.  II  nomme  ft  tous  \^ 
emplois  etchoisitses  ministres,  quisont 
au  nombre  de  cinq,  savoir  : 

Le  ministre  derint^rieur,  leministre 
de  la  Justice,  le  ministre  de  Tinstruction 
publique  et  du  culte,  le  ministre  des  fi- 
nances et  le  secretaire  d*£tat  {postei- 
fiiA),  charge  dud6part6ment  des  affaires 
Mrang^res. 

Le  commandement  en  chef  de  la  mi- 
lice  est  confix  a  un  general  ou  spatkar 
(en  Moldavie,  hetman)  qui  fait  partle 
du  eonseil  des  ministres,  ou  grand  con- 
seil  administratif 

Cest  a  ce  eonseil  que  les  hospodars 
Ghika  et  Stirbey,  lorsqu'ils  quitt^rent 
lea  Principautes  au  mois  d'oetobre 
1858,  remirent  les  r^ues  de  Tadminis- 
tration. 

II  existe,  en  outre,  un  deuxieme  eon- 
seil, dit  eonseil  administratif  ordinaire, 
eompos^du  posteinik,  du  ministre  des 
finanoeai  et  da  ministre  de  nuterieur« 
president. 

La  police  est  sous  uo  obef  qui  a  le 
titre  d'aga. 

L'aaeembiee  gte^raU  extraordinaire, 
k  iaquelle  appartiantr^lMtiondu  prinae, 

(t)  Bospodar  ou  gospodar  est  un  mot 
slave,  dont  la  sigtiification  est  la  meme  que 
cclle  de  domnu  \dominus,  seigneur),  ancien 
litre  des  princes  indigenes.  En  17 17,  les 
Phanariotes  remplae^nt  l«  tilre  de  hos^ 
pedar  par  celui  de  bey^  sous  lequel  lei  Turea 
designent  encore  les  princes  regnaots  de 
Yalacbie  et  de  Moldavie. 

(a)  0*apr«s  le  dernier  acie  oonclu  entre  la 
Eussie  et  la  Porte  (iraite  de  Balta-Liman, 
du  x'**  mai  1849),  les  hospodai-s  n*onl  ite 
nommes,  cette  fois  seulement,  que  pour  sept 
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etX  compost,  en  Valachie  :  l"*  du  in^ 
tropolitain  de  Bucarest,  et  des.  trois 
^veques  de  Bouz^o,  de  Rimnik  etd'Ar- 
gis ;  2**  de  50  boyards  de  premier  rang;- 
3"*  de  73  boyards  de  deaxitoie  rang ; 
4®  des  deputes  Dobles  des  districts,  a 
raison  de  deux  par  district ;  5«  de  37 
d^put^^  des  corporations;  en  tout,  190 
membres. 

L'assembl^  g^n^rale  extraordinaire 
en  Moldavia  oe  compte  que  132  mem- 
bres, reerut^  de  la  m^me  manidre. 

En  dehors  de  cette  assemble,  Tas- 
sembl^  g^n^rale  ordinaire,  ou  l^isla- 
tive,  d^libi^re  surtoutes  les  propositions 
du  gouvernement,  et  contr51e  les  d^- 
penses  de  l'£tat. 

L'assembi^  g^n^rale  ordinaire  de 
Valachie  est  compost  de  43  d6put^, 
savoir  : 

Le  m^tropolitain,  et  les  ,3  eviques 
dioc^sains ;  20  d^put6s  pris  dans  la 
classe  des  grands  boyards ;  1  depute  des 

§  rands  boyards  de  Craiova ;  19  deputes 
es  districts,  choisis  par  les  3,000  ^lec- 
teurs  qui  constituent  la  masse  de  la  no- 
blesse inf^rieure. 

L'assembl6e  g^n^rale  ordinaire  de 
Moldavie  u'est  compos^e  que  de  35  d6- 

Imtes.  Le  syst^me  de  reerutement  y  est 
e  m6me,  avec  la  difference  que  le  corps 
des  grands  boyards  v  est  plus  nombreux, 
et  compte  800  families  au  lieu  de  70. 

Division  administrative, 

Ghaque  principaut^  est  divis^  en 
districts  on  d^partements,  administr^ 
par  un  ispravnik,  Les  districts  sont 
subdivis<§sen  arrondissements,  auxquels 
sont  proposes  des  surveillants  sous  les 
ordres  de  Ftspravnik.  L'arrondisse- 
ment  est  compost  de  plasieurs  com- 
munes. 

La  Valachie  renferme  18  districts, 
95arrondissement8et  8,590  communes; 
la  Moldavie  1 3  districts,  C3  arrondisse- 
ments  et  1 ,933  communes. 

Voici  le  nom  des  districts,  avec  leurs 
chefs-lieux : 

Valachie. 

1.  RoDiiiik  SantRomnik-Sarat 

2.  BuzeO Buzcu. 

3.  Saculeni .  .  .  Bucovil. 
a  I  4.  Pracova. .  .  .  PlolesU. 
5  I  6.  Dimbovitxa. .  Turguvlcl    (Tergovtet) 

6.  aouscelu.  .  .  CumpQ-LiiDgil. 


7.  AiigU. 

8.  Romnlk-Val- 


PltesU 


S. 


"  ""cs::.. 

.  Romottc 

0.  Gorgi. .  .  • 
\io.  VehediQti.  . 

:S;SiL"*^- 

flu  DoIgL  .   .  . 
12.  Romanaa  . 

.  Craiova. 

.  Caracala. 

13.  am 

.  SlaUna. 

14.  Tele-Orman 

.  Zimnicei. 

15.  Ylasca  .  .  . 

.  Giargevo. 

IS.  Yalomlca.  . 

.  Calaracb. 

17.  Ilfova..  .  . 

.  Bacurescl  (Bacanst. ) 

\  18.  Uiralla. .  . . 

.  Ibralla. 

MOLDAtlB. 

/  I.  Nemteo.  .  . 

.  Piatra. 

2.  Dorohol  .  . 

.  Mikhalli. 

8.  Saclava  .  . 

.  Falticeni. 

4.  Rdmano  .  . 

.  Romano. 

6.  BotochaoL  . 

.  BotocbaDi. 

6.  Jassi  .... 

.  Jasai. 

/   7.  Bakefl.  .  .  . 

.  BakeO. 

8.  Patna..  .  . 

.  Fokchani. 

\  9.  Tekoutsl.   . 

.  Tekoutof. 

;  10.  Vaslul.    .  . 

.  Vaslai. 

II.  Tulova.  .  . 

.  Barlatu. 

13.  Faltchi.  .  . 

.  Boach. 

13.  Ck)varliii.  . 

.  GalaUlCGalatz.) 

La  Valachie  compte,  d'apr^  Colson, 
22  villes,  12  bourgs,  8,590  villages;  la 
Moldavie,  d'apres  M.  N.  Soutzo,  44  vfl- 
les  et  1,933  villages. 

14  villes  en  Valachie  (1)  et6  en  Mol- 
davie (2) ,  sont  constitutes  en  muiiici- 
palitds.  Elles  ont  chacune  une  caisse 
communale  aliment^  par  les  octrois, 
et  dont  les  fonds  sont  affect^  sp^iale'^ 
ment  ^  leur  entretien,  au  pava^eet  a 
Feclairage  des  rues,  a  Textinction  des 
incendies.  Les  rounicipalites  sont  com- 
post de  5  membres « 4  Bucarest  et  h 
Jassi,  et  de  4  dans  les  autres  chefs- 
lieux,  elus  pour  trois  ans  par  le  suffrage 
universel  au  second  degre  (3). 

Division  Judiciaire. 

L'administration  judiciaire  dans  les 
Principaut^s  comprend  : 

2  cours  de  cassation,  ou  hauls  divans 
judiciaires,  s^nt  a  Bucarest  et  a  Jassi; 

8  divans  d'appel,  dont  2  en  Vala- 
chie (Bucarest  et  Craiova)  et  1  seul  en- 
Moldavie  (Jassi); 

81  tribunauxde  premiere  instance  (IS 

(i)  C<f  sont :  Bucarest,  Fokchani,  Ibralla, 
TergOTi^  Ploiesti,  Curopd-LungA,  Pile»U» 
Slatina,  Caracala,  Romnik,  Vellokna,  Tur- 
gulilA,  Cernetz,  et  Fokchan  i. 

^a)  Ce  aont :  Jassi,  Fokchani,  Galatz,  Bo- 
tocnani ,  BurlalA,  Rdinano. 

(3)  Vaillant,  /a  jRoumanie. 
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en  Valachie ,  13  en  Moldavie) ,  siegeant 
au  cheMiea  de  chaque  district ; 

Stribunaux  de  commerce,  ^  Buearest , 
h  Craiova  (Valachie),  et  h  Galatz  (Mol- 
davie). 

De  plus,  il  existe  dans  chaque  vil- 
lage une  espeoe  de  jury  dont  les  attri- 
butioDS  sont  analogues  h  celles  de  nos 
juges  de  paix,  et  compose  de  trois  vil- 
lageois  ^lus  annuellement  par  la  com- 
mune. Leurs  stances  se  tiennent  le  di- 
manche,  au  sortir  de  T^lise,  dans  la 
maison  et  sons  la  pr^idence  du  papcu 
(pr^tre). 

Division  eccUsiastique, 

Les  Roumains  des  Priocipaut^  sui- 
Yent  la  religion  grecque  orientale. 
Oiacune  des  deux  provinces  est  r^ie 
spirituellement  par  un  mtoopolitain 
dependant  du  patriarche  de  Constanti- 
nople. Toutefois,  cette  suj^tion  n'est 
que  nominale,  et  se  borne  ^  une  aumOne 
que  les  mtoopolitains  envoient  au  pa- 
triarche lors  de  leur  installation  (1). 

Le  m^tropolitain  de  Valachie  prend 
letitre  de  mtoopolitain  de  Hongro- 
Valachie,  et  a  pour  suffragants  les  ev^ 
ques  de  Buzed ,  de  Rimntk  et  d'Argis. 

Le  m^tropolitain  de  Moldavie  a  pour 
suffragants  les  ^^ues  de  Rdjnano  et 
de  Houcb. 

Les  deux  m^tropolitains  pr^identles 
assemblees,  dont  les  ^v^ues  font  par- 
tie. 

Un  tribunal  eccl^siastique,  qui  fonc- 
tionne  sous  leur  direction,  juge  les  dif- 
ferends  entre  maris  et  femmes,  et  a  la 
fiBCult6  de  prononcer  le  divorce. 

Le  clerge,  comme  dans  toute  r£glise 
grecque,  se  divise  en  deux  ordres  :  les 
ealoyers,  ou  moines  de  Saint-Basile,  qui 
soni  assujettis  au  c61ibat,  et  les  pr^tres 

(i) «  On  a  MNivent  demande  s*il  y  a  quel- 
oue  difference  entre  la  relif^ion  grecque  pro- 
lessee  en  Kussie,  et  la  religion  grecque  du 
rit  oriental  professee  dans  les  Principautes. 
Les  Valaques  oonsidereni  les  Rosses  coanie 
tchismatiques,  paroe  qu*ils  ne  reoonnaisseni 
pas  le  paUiarche  de  Constantinople  eomme 
chef  de  leur  tiglise,  et  ne  re^oirent  pas  non 
plus  Tonetion  sainte  de  Constantinople.  II  y 
a  en  outre  quelque  differenoe  dans  les  ca- 
rries et  dans  ^uelques  autres  details  de  U- 
turgie.*  (Bolintineano,  Zm  Priiu^autis  Aou- 
tf. ) 

(Pmoymcis  Roumaims.) 


s^euliers,  qui  peuvent  se  marier  avant 
d'entrer  dans  les  ordres. 

Les  premiers  seuls  penvmit  arriver 
aux  hautes  dignites  de  rfiglise.  lis  s6 
subdivisent  en  quatre  classes  : 
'  l*"  L'archev^ue  m^tropohtain  et  les 
6v6ques  dioctoms ; 

3«  Les  archimandrUes,  qui  adminis- 
trent  les  monastdres,  soit  ^recs  (1),  soit 
indigenes,  en  quality  deprieurs  (higou- 
mines); 

8"  Les  ieromonactd  ou  moines  oon- 
sacr^s  pritres,  et  pouvant  dire  la  messe 
et  administrer  les  sacrements ; 

4^  Les  simples  freres. 

Les  pritres  seculiers,  sous  le  nom 
de  paf>asy  sont  cbarg^  des  fonctions 
ordinaires  du  culte  dans  les  paroisses, 
et  sont  exempts,  ainsi  que  les  caloyers, 
de  toute  contribution 

On  compte,  dans  les  priucipatttes,  en- 
viron 80,000  catholiques,  dont  45,000 
en  Moldavie.  Ces  derniers  sont  divis^ 
en  quatre  vicariats,  administrds  par 
des  del^u^  de  V6v^ue  visitateur  de 
Jassi  :  le  vicariat  de  Jassi  (7,129  fide- 
les),celui  du  Sereth  (18,739),  celui  de 
Bistrizza  (16,909,)  celui  de  Trotuch 
(6,490). 

Les  paroisses  avec  leurs  succursales 
sont  administr^es  par  des  abbes  appar^ 
tenant  au  chapitre  des  Minorites  de 
Saint-Francois.  Dans  toute  la  Princi- 
paute,  il  y  a  78  6fflises  catholiques, 
dont  2  catli6drales,  Fune  h  Jassi  etfau- 
tre  a  BakO  jadis  6v£ch^,  17  paroisses 
et  54  succursales  (2). 

Toutes  les  autres  religions  sont  to- 
16r6es  en  Moldo- Valachie ,  ^Texception 
de  la  religion  musulmane ,  les  Turcs  ne 
pouvant,  aux  termes  des  capitulations, 
ni  sojourner  dans  le  pays,  ni  y  entre- 
tenir  de  moequ^es. 

Force  mUUaire. 

La  force  militaire  des  Principaut^ , 
form6e  pour  la  (^arde  d*honneur  des 
hospodars,  le  service  des  quarantaines , 
des  douanes  et  de  la  police  int^rieure, 
comprend  I'armte  r^guliere  ou  milioe, 

(x)Ou  monasteros  Ueifids  aux  saints-Ueuz* 
Yoyez  plus  bas  les  Jeveloppements  relatifs  k 
eetle  grare  quosli  lU. 

(a)  Calendrier /noUa99  d9  1845. 

a 
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la  |0iMlariD6rie  et  Im  gardes^fronti^es. 

L'armee  r^guLiere,  en  Valachie,  se 
eompose  de  3  r^mente  d'infaaterie, 
g  eseadrcma  de  cavalerie,  deux  batte- 
ries lucres  d*artilierie  et  une  compa- 
gnie  de  pompiers,  formant  un  effectitde 
6,000  hommes. 

L'ami^e  est  oommand^  eo  chef  par 
le  grand  apathar. 

Le  recrutement  ne  p^e  que  sur  les 
paysans  contribuables;  les  boyards,  les 
D^ociants,  les  artisans  ^  les  tsiganes , 
lea  jttifiB  etles  domestiques,  sont  exempts 
de  service. 

11  s'op^re  k  raison  de  deux  hommes 
BUT  cent  families.  Tout  individu  ser- 
vant sous  le  drapeau  exempte  sa  familie 
de  rimp6t  pendant  toute  la  dur^  de 
son  service.  Cette  exemption  deviant 
viagere  s*il  a  servi  trois  termes,  c*est- 
i-flire  dlx-buit  ans. 

La  gendarmerie  ( trabarUs  ou  doro* 
batUz,  fut  institu^  en  1882  pour  le  ser- 
vice de  I'administration,  etoivis^  a  eel 
effet  encaporalatsdedix  hommes  chacun. 
Trois  de  ees  caporalats  sont  attach^  k 
cbaque  prefecture ,  et  un  li  chaque  sous- 
prefecture. 

Le  corps  entier  se  compose  de  17 
compagnies ,  formant  deux  regiments 
command^  cbacun  par  un  colonel. 

Les  trabants  aont  oblige  de  servlr 
a  cheval,  arm6s  et  ^uip6s  a  leurs  frais. 
Leurs  maisons  sont  exemptes  de  la  ca- 
pitation et  du  recrutement. 

Les  gardes-fronti^res  (  eordonasi ) 
furent  etablis  en  1834,  «  pour  garder, 
sous  la  surveillance  de  Varmee,  les 
piquets  et  les  sentiers  d'entre  les  points, 
quarantaines  ou  comptoirs  de  change, 
confles  k  la  garde  sp^ciale  des  troupes 
reguli^res,  tout  le  long  de  la  rive  da 
Danube  et  sur  la  ligne  de  la  fronti^re 
de  terre  (1).  »  Les  obligations  des  vil- 
lages auxquels  est  confine  la  garde 
d'un  de  ces  piquets  sont  :  1°  d  avoir 

(i)  Tous  Us  villageois  contribuables  des  vil- 
lages riverains  des  &ontieres  ea  elat  dc  porter 
les  armes  soul  tenus  de  se  former  en  grou- 
pes  de  6  hommes,  et  chaque  groupe  de  ser- 
vir  une  semaine.  La  garde  d'un  piquet  est 
coofi^  i  I90  ftimilles. 

(Bfttnit  d'ua  travail  publie,  en  roumain, 

Sar  N.  Balcesco,  et  traduit  par  M.  Vaillant 
ans  la  R99ue  de  t Orient  de  i845 ). 


toujours  sur  le  point  qui  leur  est  conQe 
quatre  hommes  arm^  et  deux  bateliers; 
2^  d*avoir  et  d'entretenir  les  barques 
et  les  logements  n^cessaires  pour  les 

Sardiens.  En  revanche,  ils  sont  exempts 
u  recrutement  et  de  la  lev^  des  tra- 
bants. Ce  dernier  corps  forme  Ele- 
ment 3  raiments  sous  le  oommaode- 
ment  de  2  colonels,  avec  20  compagnies; 
12  sur  la  ligne  du  Danube  et  8  sur  la 
fronti^re  d^utriche. 
En  r^umant,  nous  avons  : 
Arm^  r^guli^.  .  .  6>000  bom. 

Trabants 4,800 

Gardes-frontidres.  .  .  6,644 

17,444  horn. 
Pour  la  Moldavia,  noua  avont : 
Arm^  r^ulidre.  .  .  8,540  hom. 

Trabants 1,800 

Gardes-fronti^res.  .  .  S,000 

10,340  hom. 
Total  g6n^ral  pour  les  deui  priacipan- 
t&:  27,784(1) 

Finances. 

Les  Principaut^s  out  deux  aortas  de 
revenue.  Revenus  directs  :  contrilMia* 
bles  ou  patent^,  Tsiganes  de  r£tat,  juifo, 
colons  et  prot6g^  etrangera  (en  Mol- 
davia. )  Revenus  indirecta  :  ferme  des 
salines,  douanes,  domainede  l*£tat,  droit 
de  pacage ,  exportation  du  betail,  taxe  des 
rangs  et  des  proces,  etc« 

Les  d^penses  se  composent  du  tribut 
a  la  Porte  Ottomane,  fix^  k  2  millions  de 
piastres  turques  (460,000  fr.)  pour  la 
Valachie  et  1  million  (230,000  fr.)  pour 
la  Moldavia,  de  la  liste  civile  dea  hospo* 
dars,  formant  ici  1/8,  la  1/10  du  revenu 
total,  dessaiairesdes  employ^,  etc. 

Le  budget  annuel  des  deux  principal!- 
t^s  peut  s^tablir  de  la  maniteesuivante: 

Valachie  (2). 

Revenus.  .  .  .    5,315,000  fir. 
D^penses.  ,  .  .    4,831,000 

Reste.  .  .       484,000  fr. 
Moldavia. 

Revenus 4,663,000  fr. 

D^penses.  ....    4,665,000 

(t)  Rapport  Jumeral  Mo^hero, 
(a)  D*apres  Yailbnt. 


Commerce. 

J*ai  dit  pr^c^eminent  en  quoi  con- 
sistait  le  eommerce  des  Principaat^s ; 
etqoei  cbiffre  atteignaient  leurs  impor- 
tations et  leura  exportatioos. 

La  presque  totalite  de  ces  ^changes, 
doDt  Bucarest'  et  Jassi  soot  les  cleux 

5 rands  d^ts,  s'effectue  par  la  Yoie 
Ibraila  et  de  Galatz. 
Depuis  une  p^iodedeqoioze  aiin6es, 
le  cbiffre  du  commerce  de  ces  deox 
villes  a  plus  qued^cupl^,  et  cela  malgr^ 
tes  eotraves  que  ]a  Russie  ne  cesse 
d'apporter  ii  la  iia?igatJoii  des  bouches 
du  Danube  (I). 

En  1837  il  6tait  entrd  dans  le  port 
d*lbraila,  suivant  Golson,  449  oavires ; 
les  importations  s'^taient  61evees«  la 
mtoe  annde^  a  280,747  francs,  et  les 

(i)  On  sail  que  depuis  plusieurs  ann^ 
robstruction  de  la  navigalion  am  bouches 
de  Soulina  tend  sans  cesse   a   s'accroitre, 
soil  par  leseffets  accidenteb  du  temps,  soit 
par  la  n^Iigence  systematique  du  gouverne- 
ment  nisse,  jalouz  d'interoepter  la  naTi- 
gallon  et  le*  oonmierce  du  bia  Danube  ao 
profit  d'Odessa.  Pendant  tout  le  tem|w  que 
le  delta  forme  par  Fembouchore  du  fleuve 
A  ete  sons  la  domination  turque,  il  y  a  eu 
oonstamment  seize  pieds  d*eau  par-deaaus  la 
barre.  Mais  depuis  que  la  Russie,  aux  ter- 
naes  du  traite  d'Andrinople,  a  acquis  ce  ter- 
ritoire,  la  profondeur  a  ete  reduite  a  onze 
P>«ds;  et  la  passe  a  ete  rendue  si  etroite,  par 
suite  de  la  quantite  de   navires  naufrages 
qu'on  y  a  laisses,  que  la  plupart  du  temps 
les  navires ,  m^me  d*un  faible  tonnage,  sont 
obliges  de  decharger  a  rext6rieor  et  de  re- 
charger  k  rinterieur  de  la  barre  (voyes  le 
discours  de  lord  Palmerston  dans  laseanoe  de 
la  chambre  des  communes  dn  7  Joillet  i853)l 
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exponations  a  9,783,501  ft. — En  1852, 
le  mouvement  de  la  navigation  a  ^te, 
d'aprds  les  tables  anglaisee,  de  1,049  na- 
vires; les  importations  sesont  ^levees 
a  9,902,300  fr.,  les  exporUtions  a 
19,453,925  fr. 

Galata  avait  ^t^  fr^quent^  en  1837 
par  528  bdtiments;  I'importation  et 
1  exportation  r^nies  ne  d^passaieot 
pas  6,500,000  fr.  —  En  1852,  il  a 
W5U  619  bdtifnents;  et  le  cbiffre  r^uni 
ae  ses  importations  el  de  ses  exporta- 
tions  s'est^lev^  h  24,929,375  fr. 

Cesl  surtont  dans  le  commerce  avec 
1  Angleterre  que  Faogmentation  se  fait 
sentir. 

De  1 846,  ^poque  k  laquelto  les  tables 
otlicielles  aneiaises  donnent  pour  la 
premiere  fois  le  detail  du  mouvement 
commercial  de  la  Grande-Bretagne  avee 
les  Principaut^s,  ii  1851,  eette  augmen* 
tation  atteint  presque  le  double. 

Ainsi,  en  1846,  l' Angleterre  avait  ex- 
pedie  dans  les  Principaut^s  des  mar- 
cliandises  pour  une  valeur  de  4,879,000 
fr.;  en  1851 ,  ses  envois  se  sont  ^lev6s 
k  7,366,000  fr.  (I).  . 

(i)  Du  !•' Janvier  au  3i  decembre  i853, 
Galatz  a  expMii  859  navires,  qui  ont 
charge  455,000  kilos*,  (i,733,66o  becto- 
litres),  savoir : 

Bl^ 65i,5xo  hectol. 

J'*" 941,070  — 

Sa^.  ....  i4o,97o  — 
j»  **  ?®'^«  **«  «  total  appartient  aux  porU 
d  Angleterre,  k  reste  sts  parUge  entre  Trieste 
et  Venise  (36a,ooo  hectol. );  Marseille,  G^ 
neset  Livourne  (a 39,000);  Constantinople 
( 164,000);  GrAce  et  lies  loniennes  ( 57,000). 

•  iMlooaiiM  deOaials  .1,11  fe«!M. 
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LA  DACIB  IlfDBPBNDARTl. 

GUEBBBS  DBS    DaCBS   CONTBB  LBS 
UOUAINS.  COTYSON.  DbCBBALB.  GOll- 


Ou^ns  DB  Tbajan.  — Le  paysqni  s'6- 
tend  sur  la  rive  gauche  du  Daniibe  de- 
pan  la  Theiss  jasoa'A  la  ma  JNoira,  et 
gni  forme  auioard^ui  la  Transylvanie, 
fe  banat  de  Teaaegwar,  la  Valaebie,  la 
Moldavie  et  la  Bukovine,  ^tait  habits, 
▼era  le  eommencement  de  r^re  cbr^* 
tienne,  par  les  Daces,  people  nomade, 
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de  race  scytbiqae.  Le  monde  romain 
avait  la  des  voisins  turboleots  et  redou- 
tables ,  dont  lea  incimioiis  troublerent 
plus  d'une  fois  le  repos  d'Auguste  et  T^ 
tablissemeut  de  FEmpire.  Au  commen- 
cement du  premier  siecle  de  l*ere  chr6- 
tienne,  leur  chef  Cotyson »  auqael  on 
attribue  la  fondation  de  Gotyn  ou  Choc- 
zyn,  fut  vaincu  et  tu^  par  Cn.  Lentulus ; 
mats  bientdt  les  Daces,  soutenus  par  les 
Sarmates,  rejeterent  les  l^ions  au  del^ 
du  Danube.  Tibcre,  envoye  contre  eux, 
obtint  quelque  avantage;  mais  ii  ne  fit 
point  de  conqu^tes  sur  leur  territoire. 
line  expedition  dirig6e  par  T.  Catou  ( 14 
ap.  J.-O. )  ^choua  comfM^tement,  et  les 
Romains  regagndrent  la  Thrace  en  d^- 
sordre.  Les  Daces  prirent  a  leur  tour  Tof- 
fensive.  Sous  le  r^^ne  de  Domitien,  ils 
frauchirent  le  Danube,  et  battirent  Tar- 
mde  d'Appius  Sabinus.  G'est  alors  que 
D^bale  regut  le  commandement  de  la 
nation.  11  reunit  sous  sonautorit^  toutes 
les  tribus,fit  alliance  avecles  Sarmates 
et  les  Gattes  (87) ,  et  attaqua  les  fron- 
tieresderEmpire.  Domitien,effraye  par 
les  revers  de  son  lieutenant  Fuscus, 
promit  aux  Daces  un  tribut  annuel,  ce 
qui  ne  Tempdcha  point  de  monter  en 
triomphe  au  Gapitote,  et  de  prendre  im- 
pudemment  le  surnom  de  Dacique.  Les 
aigles  romaines  attendaient  un  vengeur : 
Trajan  parut.  II  passa  le  Danube,  ioi- 
gnit  Decebale  presde  Tapes  ou  Talpa, 
remporta  une  victoire  meurtridre,  et  forca 
les  Daces  a  se  retirer  dans  les  montagnes 
(100).  Suivant  les  chroniques  moldaves, 
ce  fut,  au  contraire,  D^bale  qui  vint  en 
Moesie  h  la  rencontre  des  Romains; 
vaincu  pres  de  Dobroja,  il  fut  contraint 
de  repasser  le  fleuve,  L'ann^  suivante, 
accabU  par  de  nouveaux  ddsastres ,  il 
se  rendit  en  personne  dans  le  camp 
defempereur,  demanda  la  paix  et  I'olh 
tint.  Trajan  avait  ^r^parer,  lui  aussi,  des 
partes  considerables.  II  se  fit  livrer  par 
les  Daces  toutes  leurs  machines  deguerre 
et  leurs  principales  forteresses.  nut  une 
gamison  romaine  h  ZarmizMthusa ,  et 
reprit  le  chemin  de  Rome.  Mais  D^c^* 
iNiie  ne  garda  pas  loi^;temps  la  foi  Jur6e. 
II  masaacra  les  garnisona  laiasta  sur  les 
rives  du  Danube,  et  attaqua  les  lasygea, 
allies  de  TEmpire.  La  gnehre  recommen- 
^it  avec  une  fureur  d^sp^r^e.  Trajan 
fesohit  de  la  terminer  par  un  coup  d^cisit 


et  d'an^antir  la  nation  des  Daces.  11  fit 
construire  sur  le  fleuve,  par  Farchiteete 
Apollodore  de  Damas,  un  pont  en  pierre, 

3ue  Gassius  Dion  a  d^crit  longuemeiit 
ans  son  histoire.  Situ6  au-dessous  da 
village  valaque  de  S^verin  et  du  village 
aerbe  de  Feti-Islam,  a  un  ooude  forme 

f)ar  le  Danube ,  ce  pont  avait  vinet  eo- 
onnes  de  pierres  carries;  chaque  colooiie 
avait  150  pieds  de  haut  et  60  de  large; 
eiles  etaient  s6par6es  Tune  de  Fautre  de 
175  pieds  (1).  La  construction  de  ce  mo- 
nument gigantesque  annoncait  les  inten- 
tions de  rempereur.  Dec6bale  comprit 
que  Trajan  ne  voulait  poser  ies  armes 
qu*apres  la  oonqu^te  de  la  Dacie ;  vu- 
nement  il  implorait  la  paix ;  les  Romains 
rejetaient  toutes  ses  offres,  toutes  ses 
prieres ;  d*un  autre  c6te,  les  peupies  voi- 
sins refusaient  de  lui  pr6ter  seeours,  par 
ignorance  du  p^ril  dont  les  mena^it 
l^pproche  des  envahisseurs ,  ou  par 
une  Idche  crainte  de  la  puissance  impe- 
riale.  R^duit  a  ses  seules  forces,  Dece- 
bale  devait  sucoomber;  il  tomba  da 
moins  avec  honneur,  et  ne  survecut 
pas  a  Findependance  de  son  pays. 

Apres  avoir  dispute  le  terrain  pied  h 
pied  aux  legions  romaines,  il  se  retira 
dans  les  murs  de  Zarmizegethusa ,  sa 
capitale ;  la,  il  sontintun  si^e  beroi^ue. 
Pour  braver  Fennemi,  les  Daces  avaient 
pendu ,  au  sommet  de  leurs  remparts, 
le  cadavre  d'un  officier  de  Trajan ;  c*^rait 
dire  assezquMls  ne  songeaient  point  a  ca- 
pituler.  Apres  un  long  et  terrible  assaut, 
les  Romains  penetrerent  dans  la  place; 
ils  u*y  trouverent  presque  que  des  raorts. 
Lesautresforteresses  suivirentFexemple 
et  le  sort  de  Zarmizegethusa.  Ghasses 
de  leurs  derniers  asiles,  les  debris  dela 
nation  des  Daces  se  disperserent  dans 
les  forets  des  Garpathes.  Decebale  se 
tua(106).  Avec  lui  disparutun  peuple 
qui,  par  son  courage,  meritait  de  vivre. 
La  Dade  fiit  reduite  en  province  ro- 
maine. 

j[i)  II  ne  reste  de  ce  pent  que  denx  pilrs 
quiaoient  visiblet,  Fune  sur  la  rive  lerbe, 
I  autre  turia  rive  valaque.  Voy.  Sc-Marc  Gi- 
rardiii,  Souvenirs  elToyiiges,  p.  aa?. 
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LA  DAGIB  ROVAIHB. 
GOLONISATIOH  DB   LA  DAGIS    PAR 

LBS  Rom AiNS.  — Aprte  avoir  IriompM 
a  Rome,  et  ^lev^  en  souvenir  de  ses  vie- 
toires  la  fomeuse  eolonne  qui  porte  son 
nom,  Trajan  s'occupa  de  repeupier  la 
nouvelle  province  ajout^  par  ses  amiea 
a  I'iromense  ^tendue  de  rEmpire.  11  y 
envoya  de  toute  part  des  troapes  nom- 
breuses  de  colons,  qui  bUtirent  des  villes 
et  mirent  en  culture  les  campagnes  d6- 
sertes  (1).  La  Dacie  prit  une  fioe  nou- 
velle. Zarmiz^^usa,  reoonstruite,  re- 
^t  le  nom  d'UljNa  Traiana.  Outre  Cara- 
calu  en  Valaehie,  et  Romanu  en  Mol- 
.davie,  Trajan  fonda  beaucoup  d'autres 
viJles  y  telies  ^e  Tunis  litterata  sur  la 
montagne  Mica  ou  Galita ,  Caput  Bovis 
k  remboucbure  du  Danube,  Aquae  ou 
les  Bains  d'Bercule  pr^s  de  Meba- 
dia,  Munieipium  Ja8sioruni(aujourd*hui 
Tassi),  etc.  La  province  fut  partag^e 
en  trois  subdivisions  :  1»  Dacia  H« 
petuis ;  a*"  Dacia  transalpina ;  %"*  Dacia 
mediierranea.  Pour  mettre  ce  pays  en 
communication  *avec  Fltalie^  Tempereur 
fit  construire  la  grande  voie  romaine 
qui  commence  a  la  Porte  de  fer  et  se 
termioe  en  Bessarabie ,  pres  de  Caus- 
sani,  sur  le  Dniester. 

Adrien,  successeur  de  Trajan,  n'b^ 
rita  point  de  sa  politique.  Loin  de  cber- 
cher  a  6tendre  par  des  oonqu^tes  p^ril- 
leuses  les  frontieres  d^ja  trop  vastes  du 
mpnde  remain ,  il  les  resserra  prudem- 
ment,  et  abandonna  FAssyrie,  la  M^so- 
potamie  et  TArm^nie.  if  ^tait  prte  de 
renoncer  6galement  h  la  Dacie,  et  de  ra- 
mener  au  Danube  la  limite  de  I'Empire ; 
mais  les  colons  6taient  d^ja  nombreux 
et  fortement  ^tablis  sur  la  rive  gauche 
dufleuve;  il  n*^tait  possible  ni  de  les 
rappeler,  ni  de  les  livrer  sans  defense 
aux  menaces  des  barbares  (3).  I^  Dacie 


(i)  CumDiciadittturnobello  Decebali  viiis 
cssel  exhatuta ,  Tnjanot  ad  frequentandain 
hancdeciei  oeDtenainiUia  passunm  in  circaita 
habeulem  proviociam,  ex  toto  orbe  romano 
infinitas  copias  honiniim  transtalerat,  ad 
agnw  61  urbet  eolendai.  Eutropius,  lib.  9, 
in  ^driano, 

h)  Idem  de  Dacia  iaeere  oonanteoi  amici 


rests  souniise  h  radministration  ro- 
maine. Les  Sarmates,  ilest  vrai,  tentd- 
rent  de  Tenvahir;  ils  savaient  <|ue  Tra- 
jan ^it  mort,  et  qu* Adrien  n'etait  pas 
un  oouqu^rant;  ils  s'avanc^rent  vers  le 
Danube,  mais  les  l^ons  veillaient  aux 
fronlidres;  les  Sarmates  furent  repous- 
se, et  Ton  frappa  des  m^ailles  en 
rhonneur  d'Adnen ,  sauveur  de  la  Da- 
de :  j4dria$io,  resHMorl  Dacim. 

IirVASIOII  BBS  BAABABB8.  JJSS  Wl- 

8IGOTH8.  —  Sous  Ic  r^o  d'Autoniu , 
un  certain  nombre  de  barbares  vint  se 
m^ler  k  la.population  romaine  des  pro- 
vinces daciques.  Hs  furent  re^s  comma 
des  bdtes,  et  non  comme  des  mattres; 
mais  rbeure  approcbait  de  Tinvasion 
ami^  et  dndtoembrement  de  TEmpire. 
Au  troisidme  sitele,  Rome  ne  conserva 
plus  sur  la  Dade  qu'une  domination 
pr6caire.  En  257,  les  Goths  enleverent 
a  Tempereur  Gallien  la  rive  gauche  du 
Danube  (1).  Hs  fiirent  battus,  sans  ^tre 
chass^,  par  Claude  II.  Aur^lien  fit 
6vacuer  par  les  gamisons  romaines  les 
places  qu'elles  occupaient  encore;  alors 
une  partie  des  colons  passa  de  Tautre 
c6t^  du  fleuve ,  et  s'6tablit  au  sud  dans 
la  Moesie,  qui  prit  lenom  de  Dacie  Au- 
r^lienne  ( 370)  (3).  La  Dacie  de  Trajan 
resta  au  pouvoir  des  Wisigoths.  Cons- 
tantin  la  reprit  en  333,  eten  fit  un  dio- 
ctee  de  la  pr^ecture  d'lUyrie.  Mais  les 
Goths  ne  tarderent  pas  k  revenir;  ils 
ne  furent  d6poss6de8  oue  par  d'autres 
barbares.  En  376,  les  Buns  arriverent 
du  fond  de  TAsie.  Pour  arr^ter  leur 
marche ,  Atbanaric  fit  6lever  une  forte 
muraille  entre  le  Pruth  et  le  Danube. 
Mais  des  fosste  et  des  palissades^ne  sent 
qu'une  vaine  d^ense  pour  unpeuple 
qui  s'abandonne  lui-meme.  Les  Wisi- 

deCermerunt,  ne  multi  cives  romani  bar- 
bans  traderenUir.£ii/r£»p.,1ib.  S. 

(i)  Dada,  que  a  Trajano  ultra  Danubium 
fuer^t  adjuncta,  amissa  est.  Id.,  lib«  9,  in 
Galiiitm,  —  Dada  trans  Danubium  ifi  per- 
petuum  aufertur.  Orosius,  YII,  aa. 
.  (3)  Cum  vasUtum  Illyricum  ac  MoBtiani 
deperditam  yideret,  provindam  trans  Da- 
nubium Dadam ,  sublato  exerdtu  et  provin- 
dalibus,  rdiquit,  desesperans  earn  posse  re- 
tineri ;  abduclosque  ex  ea  populos  in  Mqb- 
siam  coUoGafH,  appeUa^itque  suam  D«- 
ciam.  Piav.  Fopisciu,  in  Anreliano,  c.  39. 
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gothi,  saiMi  attendre  reniiemi,  piiient 
la  foite,  et  cherchdrant  uq  refoge  sur 
le  territoire  de  rEmpire. 

Les  Uons;  lis  Gbpides;  lis 
AvABES.  —  Lea  Huds  s'emparereat  de 
la  Dacie,  et  en  rest^rent  inaltres  juaqu'^ 
la  mort  d'Attila.  G'eat  alors  que  ies 
Gbpides  se  r^oltdrant  eontre  Eliaeh , 
fils  aln^  da  Fl^u  de  Diea  (464) ;  ila 
tu^reat  trente  mille  Huns  pres  de  la 
riviere  If^ard  o«  N^ra,  et  aoumireDt  h 
leur  autorit6  lea  Daeo^Romaina.  Leur 
Toyaume  dura  cent  dix  ana.  II  fut  d^truit 
en  565  par  la  ligoe  dee  Lombarda  et 
dea  Avares.  Leur  roi  Kunimund  p^it 
dans  une  bataille,  et  son  erdne  aervit 
de  coupe  au  &roaebe  Alboin,  fiitur 
oonga^rant  de  I'ltalie.  Les  Lombarda 
occuperent  la  Paononie,  les  Avares  la 
Dacie.  Bientdt  Alboin  passa  les  Alpes ; 
les  Avares,  people  nomade,  quittdrent 
la  Dade  sous  leur  khan  Bajan  et  se 
fixerent  daiia  la  Pannonie ,  abandonn^ 
par  les  Lombards.  Aucun  autre  peuple 
ne  Vint  prendre  leur  place  sur  le  terri- 
toire daco-romain. 

Commencements  de  la  nationa* 
LITE  HOUMAiNE.  — D61ivrte  du  joug  de 
I'etranger,  les  descendants  des  colons 
^tablis  par  Trajan  au  nord  du  Danube 
desceoairent  des  montagnes  ou  ils 
avaient  cherch^  un  refuge ,  et  reprirent 
-possession  du  sol  dont  les  Gotbs ,  les 
Huns,  les  Gbpides  et  les  Avares  les 
avaient  soccessivement  d^pouill^  de- 
puis  trois  si^es.  Ceux  qui  n'avaient 
point  qnitt^  fes  plaines  et  les  villes 
avaient  v^cu  dans  la  servitude.  Au  de- 
part des  tribus  avares,  ils  reoouvr^rent 
rind^pendance  et  la  liberty.  Cest  id 
quUl  taut  placer  les  commencements  de 
la  nationality  roumaine;  il  est  d^j^ 
question  des  Valaqnes  (1). 

(x)  •<  On  a  tant  dispute  sur  It  d^ivation 
de  ce  Dom ,  qu'il  faudrait  s'y  arr^ler  un  peo. 
Dans  le  dictiomiaire  de  E.  G.  Graff,  on  lit : 
«  WaJah,i>eregrinus  romanus;  Walahisc,  ro- 
manus,  latinus.  »  Ces  deux  mots  sont  goths. 
De  celte  nation  les  autres  peoples  prirent 
fhabilude  de  nommer  les  Romains  Yalaques. 
Les  AHemands  ont  appele  pendnot  longtemps 
les  Daco- Romains  et  les  ItaHens  Wafschen^ 
et  rxtalie  Walschland.  Aujourd'hni  ils  nom- 
ment  les  premiers  Waladien,  et  les  seconds 
Walscfaen.  Les  Polonais  donnent  aux  Italiens 
le  nom  de  Wlodi.  el  anx  Romains  celui  de 


«  Les  Romains,  dit  un  lilstorien 
moldo-valaque,  durent,  en  cbangeant  de 

Satrie,  chan^otosaauemontbeauooup 
e  leurs  habitudes  et  de  leurs  moeurs ; 
la  cause  en  est  toaCe  netarelle.  Veoant 
d'un  cliraat  ebaud  dans  un  pays  froid, 
ils  durent  modifier  leur  maoi^rd  de 
vivre,  leurs  demeures,  leurs  faabille- 
ments.  Mais  lout  ce  qui  avait  rapport 
h  la  reli^on ,  aux  lois,  aux  dilf^rentes 
c6r^monies  du  cuite,  du  manage,  de 
renterrement,  demeora  intact  dans  leur 
nouvelle  patrie  pendant  bien  des  siMes. 
£t  mtoie  aujourd'hui  Ton  en  volt  de 
fortes  traces  :  nos  paysans  ont  conserve 
une  fojule  de  superstitions  romainea; 
leurs  man'ages  renferment  beauooap  de 
c^r^monies  pratique  par  les  citoyens 
de  Rome;  a  Fenterrement  d*un  Romdn, 
il  y  a  encore  des  pleureuaes ,  des  i^rse^ 
fleas,  qui  accompagnent  le  mort  jusqu*^ 
son  dernier  s^iour,  en  chantant  ses 
louanges  et  ses  belles  actions. 

«  Les  Romains,  qui,  sous  de  vaillants 
gen^raux,  avaient  dompte  des  nations 
barbares,  suivirent  aussi  en  Dacie  ce 
principe  :  «  Le  Remain  vit  oti  il  a  vain- 
cu.  »  lis  8'occu|>drent  de  ragricalture; 
seuls  ils  labouraient  la  terre  en  Dade , 
car  les  barbares  ne  toucbaient  pas  m^me 
une  charrue  <1).   Mais    lorsque  plus 

TVolochi.  Les  Hongrois  norament  les  Italiens 
Olacb,  et  les  Moldaves  et  les  Yalaques  On- 
keh;  T Italic,  Wloscbazeme,  etia  Yalachie 
Woloscbazeme.  Pierre  Katantu'cb,  auteiir 
iUyrien,  dit  que  depiiis  que  les  Romains  ont 
ete  oonnus  aux  Ulyriens ,  its  ont  toujours  etc 
nommes  Vlassi ,  c*e5t-a-dire  Lassi  ( liabltlf^its 
du  Latium ) ,  en  y  ajoutant  le  v,  leltre  fami- 
liere  des  Illyriens.  Dans  notre  langue  nous 
ne  disons  jamais  la  lannie  valamie,  mais 
toujours  la  langue  romine  ( limba  roma* 
nesca);  et  lorsque  nous  voulons  parler  en 
g^n^ral  de  notre  nation,  nous  disons  les 
RomAns  {Romdnii),  Ce  n*est  que  lorsque 
nous  voulons  indiquer  de  quelle  prindpaaie 
on  deqael  autre  tXA  nous  sommes,  qae  noas 
disons  Moldaves,  Xransylvains,  Yalaques. 
Encore  nous  n*appelons  pas  Yalaques  ceux 
qui  sont  de  la  principauti  de  Yalachie; 
nous  leur  donnons  le  nom  de  M^ntagnardi 
(Mtinteni)\  de  m^me  en  Allemago«  les 
noms  d'Aulrichiens,  Prussiens,  Ravarois, 
distinguent  les  suiets  des  differenis  Mlals, 
tandis  que  celui  d'Allciiiaiids  est  common  k 
toute  ta  nation.  » (Kogalnioeano). 
(r)  Nemo  apnd  ees  aral,  nee  iCivtm  ali* 
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tard ,  cMigte  de  mener  une  vie  eriUDte 
dans  les  montagnes ,  ils  commene^rent 
h  s*ooeuper  aussi  de  T^ducation  da  b^- 
tail ,  on  les  appela  tchiobani  ou  pAtres. 
Les  barl»res  lear  ^taient  en  horreur  : 
Hnstinct  de  lean  andltres  leur  inspirait 
ceUe  haine.  Aussi  ni  les  Goths ,  ni  les 
Glides ,  ni  les  Huns,  n'eOrent  aucune 
influence  sur  eux.  La  langue  romaine 
devait  adopter  necessairement  des  mots, 
des  dialectes  barbares ,  mais  jamais  se 
eonfondra  avee  lear  langage.  Les  Vala- 
ques  suif irent  scrapuleusement  les  usa- 
ges de  ieurs  ano^tres ;  ils  ne  les  m^l^- 
rent  pas  avec  ceux  des  peuples  noma- 
I  des.  lis  ne  eoup^rent  pas  a  Ieurs  nou- 
I  Teau-n^  le  menton  et  le  visase,  pour 
,  leur  apprendre  a  conoattre  le  ter  avant 
le  lait  matemel,  conime  faisaient  les 
Huns:  ils  n*attelaient  uas  les  femmes 
aux  cnarrues,  comme  les  Avares;  ils 
ne  coupaient  pas  le  pouce  des  esclaves , 
I       comme  les  Scythes. 

«  Jamais  les  RomAns  ne  voulurent 
^pouser  des  femmes  d'une  autre  nation. 
lis  avaient  ces  manages  en  horreur,  et 
cette  aversion  existe  encore  aujourd'hui. 
Jamais  un  paysan  moldave  ou  vala^ue 
ne  voudrait  se  marier  k  uoe  Bongroise, 
h  une  Polonaise,  ou  k  toute  autre  ^tran- 
g^re.  lis  suivent  scrapuleusement  le 
proverbequi  dit :  «  Lorsque  vous  prenez 
une  femme,  sachez-en  rorigine  et  la 
soucbei. » 

«  Tout  ce  que  je  viens  de  rapporter 
prouve  que  les  Romftns  sont  toujours 
rest^  une  nation  h  part,  conservant 
les  moeurs  et  les  usages  de  ses  anc€- 
tres.  «  LesValaques,  dit  Gibbon  (1), 
sont  environn^s  de  barbares ,  sans  ^tre 
m€169  arec  eux  (3).  »' 

Les  Moldo-Valaquesse  vantent  encore 
de  leur  origine,  et  portent  avec  orgueil 
le  nom  de  Roroams.  lis  rappellent 
qu*au  mo]ren  dge  leur  descendance  ita- 
lienne  n*etait  pas  contestde  par  Ieurs 
voisins.  «  Ge  sont  les  h^ritiers  et  les 
descendants  de  la  race  romaine  (3), » dit, 

qwmdo  contiogit.  Amm,  MareeiL,  XXXI,  9. 

(i)  The  Walachiani  are  surrounded  by, 
bat  not  nixed  with,  the  barbarians.  Gibboo , 
DtclitM  of  the  roman  Empire,  c.  XL 

(a)  Kogaliutchano,tf li/.  dela  Falaelue,de 
la  MMavi0,  etc.;  Berlin,  tSS; ,  1. 1,  p.  a6. 

(3)  Ueredes  descendentes  a  sanguine  Ko- 


dans  une  lettre  au  pape  Innocent  111,  Ba- 
sile ,  archev^que  de  Zagora ;  et  le  pape 
constate  lui-m6me  cette  filiation  (1).' 
Lorsque ,  vers  la  fin  du  douzieme  si^le, 
les  Vaiaques  de  la  Dacie  de  Trajan 
envoy^rent  des  secours  a  Tempereur 
Emmanuel  contre  les  Hongrois,  ceux- 
ci  les  prirent  pour  une  colonic  ita- 
lienne,  a  cause  de  leur  langue  (2).  Enfin, 
au  t^moignage  de  Chalcnondylas ,  les 
Vaiaques  parlaient  la  langue  latine, 
qooiqu*nn  pen  corrompue ;  ils  avaient 
tout  a  fait  les  mtoes  moeurs ,  la  m^me 
maniere  de  vivre,  les  m^mes  armes, 
les  m^mes  ustensiles  de  m6nage  que 
les  Romains  (3). 

•  Que  sous  Gallien,  dit  M.  Vaillant, 
la  Dacie  ait  6t€  perdue  pour  les  Ro- 
mains, qu'a  cette  ^poque  un  grand 
nombrede  colons  Taient  Evacuee ,  est- 
ce  a  dire  <]u'en  entrant  les  Goths  I'aient 
trouv6e  deserte?  Tons  les  jours  un  fitat 
ne  perd-il  pas  une  de  ses  provinces, 
sans  que  les  habitants  consentent  pour 
cela  a  abandonner  de  gaiety  de  coeur  les 
^tablissements  quMls  ont  fond^  ?  ?9ous 
avons  perdu  Fe  Canada,  la  Loui- 
slane ,  etc. ;  mais  la  majeure  partie  de 
nos  colons  y  sont  encore.  Pourquoi 
done,  parce  que  les  temps  sont  loin, 
vouloir  qu*il  en  fdt  alors  autrement 
qu*auJourd*hui  ?  Le  sentiment  de  la 
propri^t^  n*^tait  pas  moins  fort  chez  les 
colons  d'un  peupie  conqu^rant  que  chez 
ceux  des  nations  commen^ntes  de  notre 
^poque.  Aur^lien  rappela  les  legions , 
soit,  etje  conviens  aussi  que  radmi- 
nistration  dot  les  suivre;  je  conviens 

manorum.    Gejta   Inn,  III,  p.  3r,   c.    67. 

(i)  Ut  sicut  genere,  sic  sis  eliam  imita- 
tione  romanus ,  et  popubis  terra;  tuae ,  qui 
de  sanguine  Romanorum  se  assent  descen* 
disse.  IM.,  p.  3^. 

(a)  Cinnamus,  lib.  TI,  p.  i5a. 

(3)  XpftivTai  ^wv^  icapaicXY|9(qp  r!)  'lTaX£»v... 
Aittxp<i^(uvoi  ^it<n '  *P(d|ia{biv, ...  £u|t98peTai 
Sk  IroXotc  xd  xt  a)Aa  xal  ri)  l^  d^airav  xa- 

ETi  %a\  vuv  tviotuT^  'Pa>{ia(«>v  ducxpuii^vei. 
ChalchondylM ,  l.'ll,  p.  40,  41.  Citons 
encore  Diocieas,  qui  dit  expressement  (a 88) : 
lade  ^Vulgari )  debellando  ceperunt  totam 
Maceaoniam  ;  post  lixc  totam  provinciam  La- 
iinorum  qui  illo  tempore  Romani  'vocabantur,^ 
modo  vero  Maurovlachi,  hoc  est  Nigri  Latini 
vocantur. 
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wime  qw  tMis  eeox  qui  le  pareut  se 
redrerent  avec  elles;  mais  la  masse  des 
fsolons,  mais  ce  que  Too  appelle  le 
peupie,  ne  les  soivil  pas;  qu*il  le  vouldt 
oa  noQ,  il  ne  le  pouvait  pas.  Eo  effet, 
il  ^it  moins  facile  k  Aur^lien  de  les 
transporter  en  Moesie,  au'ii  ne  Tavait 
^t^  a  Trajan  de  les  conaaire  en  Dacie 
de  tons  les  points  de  Tfimpire ,  et  oela 
pour  deux  motifii  bien  plausibles  :  le 
premier,  paroe  que  Traian  envoyait  des 
citoyens  qui ,  yictimes  de  la  grande  pro- 
pri^t6  et,  n*ayant  plus  depuis  longtemps 
dans  la  m^-patne  d'autre  ^at  que  la 
misere,  aeeouraient  dans  cette  oontr^ 
comme  dans  un  Eldorado,  tandis  qu'Au- 
r^lienrappelait  des  colons  riches,  et  11^ 
au  sol  par  Tindustrie  et  la  possession; 
le  second,  c'est  qu*en  supposant  que 
les  infinitas  copies  de  Trajan  ne  s'ele- 
▼assent  (^u*^  troiscent  mifle  families, 
elles  devaient  dtre  plus  que  double  sous 
Aur^lien.  Peut-on  d^ailleurs  supposer 
que  les  colons,  naguere  soldats,  hier 
laboureurs,  soient  ae?enus  tout  k  coup 
nomades?  Que  les  Romains  de  M^o- 
potamie,  d' Assyria,  de  ces  provinces 
enlin  oik  ils  ne  formaient  qu*une  partie 
minima  de  la  population ,  ou  ils  ^taient 
plus  marchands  que  cultivateurs  ou  in- 
dustriels ,  se  soient  retires  lorsqu'elles 
fiirent  enlev^es  a  TEmpire ,  on  le  com- 
prend,  si  toutefois  ils  en  ont  eu  le 
temps;  mais  quand  ils  n'ont  fui  ni  d'Es- 
pagne  nides  Gaules,  comment  admet- 
tre  qu*un  peupie  entier  de  Romains, 
trois  millions  d'dmes  peut-^tre,  aient 
consent!  k  s*expatrier?  Gela  n*est  pas 
possible;  les  Romains  ont  toujours 
▼oulu  vivre  1^  odi  ils  ont  vaincu ,  et  \k 
oCi  ils  ont  v6cu ,  ils  se  sont  ^blis  for- 
tement.  *—  Que  les  Romains  se  soient 
m£l^  ou  non  aux  barbares,  c'est  oe 
au*il  est  difficile  d'affirmer,  puisque 
rhistoire  n'en  dit  rien.  Ge  que  Ton  sait , 
c*est  que  les  Huns,  les  Avares  et  tons 
les  Scythes  n'^taient  que  des  conqu6- 
rants  qui  ne  cultivaient  point  la  terre, 
et  ne  fivaient  que  de  rapines.  II  leur 
fallait  done  des  laboureurs  et  des'pdtres, 
et  ils  durent  s'estimer  heureux  d'en 
trouver  dans  les  colons.  Ainsi  les  \ 
colons  rest^rent  dans  leur  int^r^t ,  et  il 
6tait  de  I'intdr^t  des  barbares  de  les 
conserver;  ainsi  ils  purent  vivre  ensem- 
ble sans  se  m^ler,  tels  qu*aujourd*hui 


les  Chretiens  et  les  Tiires,  et  le  a^jour 
des  una  fadlita  et  prolongea  celui  det 
autres;  ainsi  les  Romains  doivent  a 
leur  quality  de  colons ,  sinon  le  ouiin- 
tien  oe  leurs  droits,  du  moins  celui  da 
l«ir  existence;  et,  comme  le  dit  fort 
bien  Katancsich ,  «  ils  g^rantiroDt  par 
\k  la  patrie  d'une  domination  perma- 
nente  et  absohie  (1). » 

CHAPTTRE  II. 

FORDATION    DBS    DUGBB8    DB    TALA* 
CHIE  BT  DB  MOLDAYIB. 

51. 

LBS  BOUMAINS  SOUS  LA  DOMItf  ATIOB 
DBS  BULOABBS  BT  DES  HONGBOIB. 

IRYASION  DES  BULGABBS  (678)  ;  DES 

HoiiGBOis  (899).  Le  premier  £tat  rou- 
main  dont  il  soit  parI6  dans  les  chroni- 
gues  comprenait  les  cinq  districts  qui 
torment  aujourd*hui  le  banat  de  Craiova ; 
il  avait  pour  capitate  la  tourS^verin.  Aa 
dixieme  siecle,  on  trouve  en  Transylva- 
nie  un  prince  vala^ue,  du  nom  de  uelu. 
Menomorout  possedait  le  territoire  entre 
la  Transylvanie,  la  Theiss  et  le  Maros; 
Yladr^gnait  dans  le  banat  de  Temesvar. 
Les  villes  de  Foyaras  et  de  Maramos  eu- 
rent  aussi  des  chefs  independants.  Com- 
me on  le  voit,  Tunit^  de  la  Dacie  avait 
€i^  enti^rement  rompue.  Les  colons  ro- 
mains ,  d^livr^s  de  la  domination  bar- 
bare,  ne  surent  point  s*organiser  en 
corns  de  nation. 

lis  ne  purent  repousser  Vinvasion  des 
Bulgares,  venusdesbordsduVolgaC678). 
Mais,  au  lieu  d'^puiser  leurs  forces  dans 
une  resistance  desesper6e,  ils  parta- 
(;^rent,  avec  ces  botes  que  la  guerre  leur 
imposait,  un  territoire  qu'ils  auraient 
vainement  dispute.  Les  Bulgares  ne  s'ar- 
r^t^rent  point  au  Danube;  ils  entrerent 
en  Moesie  et  s'v  etablirent  (C83).  lis  do- 
min^rent  sur  les  deux  rives  du  fleuve 
jusqu'^  Tarriv^  des  Bongrois  (899). 

Au  commencement  du  dixieme  siecle, 
Almus,  due  des  Hon^rois  ou  Madjares, 
d^toum^  de  la  Gallicie  par  Tespoir  de 
conqu^rirun  sol  plus  fertile,  travena 
la  for^t  de  Hovos  (Bukovine),  et  con- 
quit  cette  partie  des  anciens  £tatsd*At- 
tila  d6signes  depuis  sous  le  nom,  de  7'd- 

(i)  Taitlaiil,  la  Romanie,  t,  I,  p.  3i  sqq. 
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iurages  deflRomains.  Tohoton,  im  de 
ses  g^K^ranl,  franchit  la  Theiss ,  vaia- 
qalt  sur  les  bords  de  TAlma  G^la, 
prince  des  Valaques,  et  soumit  la  Tran* 
sytvanie.  Menomorout  et  Glad  pr6t^rent 
serment  de  vasselaee.  Les  UoDgrois  fu- 
rent  alors  maftres  de  toute  la  Daeie  ni6- 
diterran^  et  da  versaDt  septentrional 
de  la  Dacie  alpique. 

Refoules  au  sud  du  Danube,  lesBul- 
gares  tournerent  eontre  les  Grecs  leurs 
armes  unies  a  celles  des  Yalaques  moe- 
siens,  leurs  sujets,  ou  pour  mieux  dire 
leurs  alli^.  Leur  royaume  fut  d^truit 
en  1 01 4  par  rempereur  Basile,  sarnonim6 
le  Bulgaroctone.  Lessouverains  deCons* 
tantinople  conservdrent  jusqu'en  1187 
la  Buigarie  reconquise. 

Au  nord  du  Danube,  la  Transylvania 
reeonnaissait  la  suzerainet^  des  Hon- 
gTois.  La  Valaehie  et  la  Moldayie  D*e- 
taient  point  soumisesa  cejoug;  inais 
le  vieuxsang  romain  n'avait  pu  s'y  main- 
tenir  sans  melange ;  leurs  montagnes  et 
leurs  plaines ,  ferm^  aux  Hongrois , 
etaient  ouvertes  aux  tribus  slaves  des 
Gumans  et  des  Patzinaces.  La  Moldavie 
porta  mSme  quelque  temps  le  nom  de 
Comanie  noire. 

Ce  fut  dans  la  vie  de  rburoanit^  une 
p^riode  d^sastreuse  aue  ledixi^me  si^le 
avec  lequel  le  monae  semblait  pr^  de 
finir.  Gette  terrible  ech6ancede  Tan  mil, 
que  les  brigands  ftodaux  attendaient 
avec  effroi,  comblen  d*opprim^  Tappe- 
laient  tout  bas  de  leurs  voeux,  comme 
rheure  fatale  de  la  d^livrance  ?  Parmi 
tant  de  martyrs,  nul  peuple  n^avait  plus 
que  les  Roumains  le  droit  d'invoquer  la 
mort.  L'an  mil  passa ;  le  roonde  continua 
de  vivre  et  de  souffrir.  Le  joug  des  Hoo- 
grois  s'appesantit  sur  les  Roumains. 

GUERRSS  ET  PBBSBCUTIONS  BBS 
HONGBOIS  GATHOLIQUBS  CORTBE  LBS 

Roumains  obthodoxes.  — Tandisque 
lachuteduroyaumeTalaco-bu]gare(1014) 
iivrait  les  Valaaues  de  la  Dacie  aur^tienne 
a  la  rapaeit6  au  fisc  de  Constantinople , 
la  conversion  des  Hongrois  au  catnoli- 
cisme  attirait  sur  les  tiabitants*  de  la 
Transylvania  la  guerre  et  la  persecution. 
-  Les  Roumains  avaient  de  fyonne  beure 
embrass^  le  christianisme;  c*est  en  Da- 
cie gue,  vers  360,  r^v^ue  UlphilaspWI- 
cbait  r£vangile  aux  tribus  oes  Goiha. 
Les  chr^ens  des  provinces  du  Danube 


reoonnurent  dte  Torigiiie  la  supr^matie 
de  r^lise  de  Constantinople.  Lorsque 
le  patnarcbe  Pbotius  (857-891)  eut  com- 
mence le  schisroe  de  r£glise  d'Orient, 
les  Roumains  suivirent  I'exemple  des 
Grecs.  Dans  le  m^nie  temps  (967),  Giga, 
grande  prinoesse  de  Russie,  introduisait 
6hez  les  Rosses  idolfttres  les  dogmes 
Chretiens,  tels^ue  l'£glise  crecque  les  en- 
seisne,  les  ceremonies  chretiennes,  telles 
qu%n  les  pratique  a  Constantinople.  Les 
Roumains,  comme  les  Grecs  et  comme 
les  Russes,  se  mirent  done  a  communier 
sous  les  deux  esp^ces  et  a  administier  le 
bapteme  par  immersion ;  lis  fireat  proce- 
der  le  Saint- Esprit  du  Pere  et  retranche- 
rent  le  Fitiogue;  ils  nidrent  enfin  la  su- 
prematie  de  i'eveque  de  Rome. 

Les  Cumans,  meies  aux  Valamies,  en- 
trerent  h  leur  exemple  dansFEglise  chre- 
tienne;  mais,  convertis  aprds  le  scbisme, 
ils  se  firent  baptiser  d'apres  le  rit  grec, 
par  immersion,  non  par  affusion.  Les 
Honerois,  baptises  k  la  mode  latine,  pri* 
rent  les  schismatiques  pour  des  paiens  et 
entreprirent  de  les  christianiser  par  les 
armes ;  ils  ne  connaissaient  pas  aautre 
genre  de  predication. 

Dans  le  banat  de  Temeswar  r^nait, 
sous  la  suzerainete  de  la  Hongrie ,  un 
descendant  de  Vlad,  Actum  ou  Octum , 
prince  ricbe  et  puissant,  qui  appartenait 
a  r£glise  grecque  ou  ortnodoxe.  Un  de 
ses  lieutenants,  Cbanadin,  le  trahit  et  se 
refiigia  aupr^s  du  roi  Vaic.  Celui-ci,  bon 
catholique,  d'autant  plus  zeie  qu^il  avait 

glus  nouvellement  renonce  a  Tidoldtrie, 
t  abjurer  le  transfuae  et  lui  servit  de 
parrain  a  son  second  bapteme.  Puis , 
epousant  sa  querelle  centre  Actum,  il 
Tenvoya  au  del^  de  la  Theiss  avec  une 
armee.  D'abord  vaincu,  Chanadin  fit  un 
voeu  h  saint  Georges;  il  vit  en  songe  ua 
lion  qui  lui  disait :  <  Pourquoi  dors-tu? 
Leve-toi ;  Sonne  de  la  trompe;  marche 
au  combat;  tu  revicndras  vainqueur. » 
Le  lendcmain,  les  Hongrois  sortireut 
du  camp ;  ils  chantaient :  Ayrie,  elH* 
son;  Christe^  eleison;  Kyrie,  eleisan ; 
Pater  naster.  Le  Dieu  des  armees  tint 
parole  au  traftre;  Actum  pent.  «  Tu 
m'as  deiivre  de  roon  ennemi,  dit  Vaic 
h  Chanadin;  que  de  ce  jour  Morusena, 
sa  eapitale,  devienne  tienne,  et  s'appelle 
Cbaaadina;  que  le  territoire  qui  en  de- 
pend fassei  jamais  de  ton  nom  le  sien; 
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16  te  fate  eoint«  de  cette  pronnoe,  et  to 
Tappellerasde  ton  titre  et  de  ton  nom.  » 
Chaaadiii  avait  reni^  sa  foi  et  sa  natio- 
nality; ce  n'^tait  pas  assez  d 'apostasies 
pour  satisfaire  la  pteuse  ardeur  de  Vale. 
Mais  vainement  it  d^lara  libre  quicon- 
que  embrasserait  le  catbolieisme;  lai- 
hement,  dans  remportement  de  son 
fanatisme,  il  reeounit  anx  menaoes  et 
oondamna  k  rescla?age  tous  eeux  qui 
ne  renonceraient  point  an  schisme ;  les 
Valaques  et  Ics  Gumans  rest^rent  ortho- 
doxes.  Le  prince  qui,  ne  sachant  pas  le^ 
convertir  les  perd^cuta  a  6t^  canonist 
sous  le  no)n  de  saint  £tienne. 

Vers  la  fin  du  onzieme  sidcle ,  \es  Ga* 
mans  de  la  Valachie,  poorvenger  lours 
f I  eras,  firent  irruption  dans  la  Thinsyl- 
vanie,  et  attaqu^i^nt  les  ^tablissements 
des  HoDgrois  (1089).  Le  roi  Ladislas 
^tait  alors  occupy  contre  les  Dalmates. 
Il  accourut  en  toute  bite  et  reneontra 
Tennemi  sur  les  bords  du  Tb^ib^.  «  Sol- 
dats,  dit»ii  a  ses  Madjares,  la  victoire  est 
h  nous;  vous savez  si  ma  |>arole  est  ?raie; 
qui  ctoit  en  Dieu  me  suive !  »  Et ,  pre- 
nant  en  main  la  bannidre  rouge ,  il  se 
precipita  sur  les  Gumans.  Kopulcb,  lenr 
chef,  fut  fait  prisonnier  avec  la  plupart 
des  siens.  Le  vainqueur  leur  promit  la 
vie  sauve,  a  condition  qu'ils  se  feralent 
Chretiens,  c*est-a-dtreeatboItques;  mais 
ils  refuserent  d'abjurer  la  foi  orthodoxe, 
et  Ladislas  les  fit  tous  forger  :  Tl^lise 
Fa  mis  au  rang  des  saints. 

Relations  ayfx  les  Gbecs  ;  bxpe- 
dition  au  dela  du  danube  *,  tbaitb 
BE  1 1 64.  —  Trois  annees  avant  Texp^i- 
tion  de  Kopulch  en  Transylvania ,  Ka- 
tan,  chef  des  Gumans,  Tzeigu,  chef  des 
Patzinaces,  et  Salomon,  deposs^de  du 
trdne  de  Hongrie  par  Ladislas,  pass^ent 
le  Danube  avec  80,000  Gumans,  Patzina- 
ces et  Valaques,s*alli^rentaux  Valaques 
et  aux  Bulgaresde  la  Moesie,  et  s*avan- 
Cerent  jusqu'ik  Sootinos  et  Gbariopolis. 
L'arm^e  grecque  les  battit  h  la  hauteur 
de  Rule  (1086).  En  1133,  les  Valaques 
de  la  Dade  trajane  renouvel^rent  leurs 
attaques  contre  Tempire,  et  mirent  en 
d^route  Tarm^  de  Galoman.  lis  conti* 
Duerent  longtemps  encore  lestiostilit^s. 
£n  1614,  ils  conclurent  un  traits  avec 
Tempereur  Emmanuel  et  s'engag^rent  k 
lui  foumir  des  secours  contre  les  Hon- 
grois.  Cette  alliance  ne  fut  pasde  longu^ 


durto;  bientdt  Mata  lo  sonlevameot  des 
Valaques  moesiens  contre  la  tyrannie  de 
Constantinople  (1187). 

FONDATION  DU  BOYAUME  YALAGO- 

BULGABE  (1187).  Lbs  Asan.  —  L'em- 
pereur  Isaac  TAnge  avait  demand^  en 
mariage  la  fiile  de  Bela  111,  roi  de  Hon- 
grie. Les  Qpces  des  souveraios  coiiteDt 
fort  cher.  Le  tr^or  ^tait  vide;  Isaac, 
pour  recevoir  dignement  sa  jeune  fian- 
ce, mit  sur  le  peuple  un  nouvel  impdt 
Le  peuple,  d^j^  surcharge  de  taxes  for- 
mes, aurait  voulu  qu*on  assurSt  h  moios 
de  frais  la  perp^tuit^  de  la  dynastle ;  il 
se  plaignit,  il  dbnspira. 

Les  l^alaques  surtout  accueillaient 
avec  colore  les  agents  du  fisc ;  fatigues 
des  exactions  de  la  cour,  ils  refusaient 
de  payer  et  n'attendaient  qu'un  signal 
pour  chasser  de  leurs  montagnes  tous 
ces  oiseaux  de  proie  venus  de  Byzance. 
Deux  freres,  Pierre  et  Jean  Asan ,  appe- 
l^rent  aux  armes  les  paysans  du  mont 
H6mus.  Jean  avait  re^u  un  soufflet  de 
Tempereur;  il  fiit  veng6.  A  sa  voix  tous 
les  Valaques  s'insurgdrent,  et  les  Bul- 
gares,  leurs  andens  dominateurs,  se  li« 
gudrent  avec  eux  contre  I'empire.  Pen- 
aant  deux  ans,  les  rebelles  ^tendirentau 
loin  leurs  ravages.  Enfin  Isaac  TAu^ 
entreprit  de  les  repousser  et  de  les  punir 
(1187);  il  les  poursuivit  dans  les  defiles 
des  montagnes;  un  brouiJlard  ^paisfB" 
vorisait  sa  marcfae.  Les  Vaiaques,  sur- 
pris  et  disperses,  se  rtfugiercnt au de/^ 
du  Danube. 

Mais  les  Asan  n*avaient  point  perdu 
courage,  lis  s'allierent  avec  les  Koumains 
de  la  Dacie  trajane,  et  revinrent  bien« 
tdt  avec  une  arm^  nombreuse  et  vail* 
lante.  lis  d^livr^rent  la  Moesie ,  et  pro- 
clam^rent  Find^pendance  des  Valaques 
et  des  Bulgares  unis;  Jean ,  Tafni  des 
deux  fr^res,  prit  )e  titre  de  roi. 

A  Tapproche  du  ctor  Jean  Gantacu* 
z^ne,  beau-fr^re  d'Isaac  T  Ange,  les  r^voK 
t^,  par  une  prudente  manoeuvre,  se  re- 
tir^rent  sur  leurs  rocbers  k  pic  oomme 
oans  un  asile  inaccessible.  Les  Grecs, 
pleins  deconfiance  en  face  d'un  enncmi 
si  prompt  a  la  retraite,  d^aignerent 
d'enlourer  leur  camp  de  foss^  et  de  pa- 
lissades.  G*^tait  trop  de  pr^mption  el 
d^imprudenee.  Unenuitjesfflontagpaidi 
sortirent  tout  k  coup  de  leurs  d^filca, 
assaillireot  de  toutes  parts  raimte  bf  • 
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nmtiiie  endormie'smis  las  tamee,  la  tail* 
MreDtenpitesv  «t  laiss^rent  a  peine 
^happer  Cantacuzdne  avec  quelques- 
una  de  ses  gardes.  Les  Asan  s'affubl^ 
rent  par  moqnerie  de  ses  habits  imp6- 
rianx  trouv^  dans  les  bagages,  et  le  roi, 
triomphalement  costum6  en  c^sar,  s'a- 
▼an^  par  d^6  da  cdt^  de  Constantinople. 
Isaac  TAnge,  averti  par  cet  ^hec  de 
la  gravity  dn  p6ril  qui  le  mena<^it,  ras* 
sembta  ses  troupes,  prit  en  personne  le 
eommandement  et  se  porta  rapidement 
k  la  rencontre  des  Valaques,  sur  qu'une 
Tictoire  prompte  et  decisiTe  pourrait 
I       seuleemp^cherlesprogrtedela  s^itioa 

f>r6te  h  se  r^pandre,  par  la  contagion  de 
'exf mple ,  dans  toutes  les  provinces  de 
i  Tempire.  Les  Valaones  et  les  Bulgares 
i  Tattendirent  de  pied  ferme.  Tandis  qn'an 
i  d^tacbement  ramenait  le  butin  dans  les 
s       montagnes ,  ils  se  rangerent  en  bataille 

devant  les  Grecs. 

V  Selon  le  r^t  de  rbistoriographe  Hi' 

i       e^as  Choniat^ ,  qni  assista  lui-m^me  k 

i       cette  joumde,  ils  6rent  d*abord  plusieurs 

I       d^charges  de  fishes ,  puis  ils  se  pr^* 

^       piterent  la  lance  en  avant ;  une  rois  la 

latte  engage,  ils  feignaient  de  prendre 

la  fuite;   qnand  les  Grecs  rompaient 

leurs  lignespour  tes  poursuivre ,  ils  re- 

venaient  h  la  charge  sur  les  troupes  en 

d^ordre.  Bientdt  la  confusion  «e  mit 

dans  Tarm^e  byzantine.Les  Grecs,  ebran- 

16s,  ne  tinreut  pas  contre  le  dernier  choc, 

quand  les  soldats  d'Asan  s'^lanc^rent , 

avec  des  cris  terribles,  le  sabre  h  la  main. 

L'empereur,  avec  les  d^ris  de  son  arm^ 

en  d^route,  reprit  honteusement  le  che- 

min  de  Constantinople. 

II  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  les 
campagnes  snivantes ;  la  quatri^me  fail- 
lit  m^roe  lui  codter  la  vie :  surpris  dans 
nn  d^fil6,  il  ne  dut  son  salut  qu*au  d^- 
vouement  de  quelques  cavaliers,  qui  se 
firent  tuer  pour  proteger  sa  fuite;  son 
casque  resta  entre  les  mains  des  Vala- 
ques.  Jean  Asan  reculait  chaque  jour 
par  de  nonvelles  conqu^tes  les  limites 
de  son  royaume;  sous  sa  condiiite,  lea 
Valaques  et  les  Bulgares  portaient  au 
loin  leurs  devastations ;  ils  s'empar^rent 
d'Anchale,  de  Varna,  de  Triadizza,  de 
Stampie  et  de  Nise.  Apres  la  mort  de 
i  Constantin  TAnge,  qui  seal  lear  inspi- 
I  rait  queique  crainte,  ils  incendidreat 
\      Pbilippopolis  ^  pte^trtrent  jusque  dans 


Andrtnople.  En  1 1M,  Alexia  Gtti  et  Ba- 
sile  Vatatzes  march^rent  contre  eux  aveo 
des  forces  considerables;  les  Grecs  fu« 
rent  encore  battus;  Vatatz^  p^rit;  son 
coilegue  prit  la  fuite.  D^esp^r^  de  tant 
de  revers ,  Isaac  invoqua  le  secours  du 
roide  Hongrie;  et  pour  tenter  un  der- 
nier effort  il  se  mit  lui-mtoe  i  la  t£te 
des  troupes,  jurant  de  ne  rentrer  k  Cons* 
tantinople  qu'apr^  la  defaite  et  la  aoa- 
mission  des  rebelles.  Mais  «  la  main  de 
Dieu  etait  encore  lev^  sur  Byzance ;  la 
colore  divine  n'toit  pas  encore  apais^. » 
L*empereur,  infidele  h  son  serment,  re- 
toorna  vaincu  dans  aa  eapitale.  Son 
fr^re,  Alexis  Comnene,  lui  fit  crever  les 
yeux  et  le  d6trdna  (1195). 

L'usurpatear  voulut  d'abord  n^ocier 
on  tra^te  de  paix.  Mais  on  lui  offnt  des 
conditions  si  dures  qa'il  fut  oontraintde 
lea  rejeter.  11  envoya  contre  Asan  son 
gendre  Isaac  Sebastocrator.  Celui-ci  s'a- 
Ventura  dans  cette  expedition  avec  toute 
Tinexperienee  de  la  jeunesse.  Les  Vala- 
ques  et  les  Bulgares  avaient  envahi  le 
territoire  d'Ampbipolis.  Sans  s'informer 
de  leur  nombre,  il  se  mit  k  leur  pour- 
suite.  Ses  troupes,  epuis^es  par  des  mar- 
ches forc^es,  tombM>eut  dans  une  erobns* 
cade,etnepurentsoutenirrassautderen* 
nemi  qui  les  enveloppait  de  tous  edt^s. 
Isaac  nit  fait  prisonnter,  et  mourut  peu 
de  temps  aprds  sans  avoir  rcfvu  sa  patrie. 

En  1196,  Jean  Asan  moumt  assassin^. 
Pierre,  son  sucoesseur,  eat  le  mdme  sort ; 
il  peritsousla  main  d'un  trattre.  Ivantch 
engagea  Tempereur  a  envoyer  dee  trou- 
pes prendre  possession  de  Tdmova. 
Alexis  confia  cette  mission  au  protosta- 
tor  Manuel  Camyz^s;  mais  les  Grecs 
refuserent  de  suivre  leur  ^n6ral.  «  o6 
nous  m^ne-t-on  ?  criaient-ils;  dans  lea 
montagnes?  nos  freres  y  sont  morts; 
qu'y  ferons-nous?  »  II  faiint  renonoer  h 
1  expedition.  Ivanteh  ne  profita  pas  de 
son  crime.  Jean,  frere  de  Jean  Asan  et 
de  Pierre,  parvint  k  s*eehapper  de  Cons- 
tantinople ou  il  etait  reste  loogtempi 
eomme  otage.  Les  Bulgares  et  les  Vala^ 
qoes  le  prodam^reDt  rot,  et  lai  rendirent 
)a  oooTonne  que  ses  freres  avaient  por- 
tee  avec  honneur. 

Lbs  CBOisAnEs.  Passaab  nsa  cboi- 

Slfts  DANS  LA  TALLil  DU  DANUBE.  — 

Pendant  que  ces  evenements  s*acoomplis 
laient  dans  rempKve  gree,  rOceident, 
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la  Yoiz  de  Pierre  rEmrite,  se  soulevait, 
dans  lea  transports d*un  saint  d^Kre,etse 
mettait  en  marche  vers  Jerusalem.  La 
Tallde  du  Danube  fut  une  des  trois  roa* 
tes  suivies  par  les  armies  de  la  premidre 
croisade. 

Tandis  que  Raymond  de  Saint-Gilles, 
arecses  Proven^ox,  trayersaitia  Lom- 
bardie,  I'lllyrie  et  la  Dalmatie,  et  que  les 
eomtes  de  Biois  et  de  Flandre  prenaient  le 
ehemin  de  I'ltalie  et  de  la  Pouille,  Got- 
tescbalk,  avee  ses  Allemands,  et  Godefroy 
de  Bouillon ,  ii  la  t£te  des  Lorrains  et 
des  Beiges,  soivirent  le  oours  du  Danube 
(1096).  Les  Roumains  partirent  en  foule 
pour  la  guerre  sainte;  ils  sont  dt^s 
sous  le  nom  de  Daces  parmi  les  dix- 
neuf  penples  qui  prirent  part  k  la  d61i- 
vrance  du  tomoeau  de  J^us-Ghrist.  Les 
bandes  indisciplinees  de  la  deuxieme 
croisade  snivirent  le  ehemin  trace  par 
les  compagnons  de  Pierre  TErmiteet  de 
Godefroy  de  Bouillon  (1147).  Mai8,cette 
tois,  les  Chretiens  d'Occident  trouverent 
dans  la  vall^  du  Danube,  non  plus  des 
alli^,  mais  des  ennemis.  lis  d^vastaient 
tout  sur  leur  passage.  Les  Valaques  se 
levdrent  en  armes  contre  ces  pillards,  et 
plus  de  cent  mille  crois^s  p^rirent,  dit- 
on,  sous  leurs  coups.  II  est  certain  que 
Louis  VII  perdit  le  long  du  fleuve  une 
grande  partie  de  son  armde.  Beaucoup 
d*aventuriers,  ^happ^  au  massacre,  ne 
purent  regagner  leur  patrie  et  se  m^le- 
rent  sans  doute  aux  populations  rive- 
raines. 

Jean  As  an  II  Rohaioctone;  sbs 

OUBEBES  GOmEE  LES  GbEGS  BT  CON* 
TEE  LBS  EHPEBEUES  LATINS  DE  CONS- 
TANTINOPLE. —  La  quatrieme  croisade 
mit  de  nouveauen  pr&ence  les  Valaques 
et  les  guerriers  derOccident;  mais  cette 
fois  ce  ne  fut  pas  au  bord  du  Danube. 

Le  14  avru  1204  les  Latins  s'empa- 
rdrent  de  Constantinople,  etBaudoum, 
oomte  de  Flandre,  fut  proclam^empereur 
d'Orient.  Jean,  roi  des  Valaques  et  des 
Bulgares ,  proposa  aux  crois^  un  traits 
d'alTiance. 

Chef  d'un  £tat  nouyellement  fond^, 
rh^itier  de  Pierre  et  d*Asan  avait  dA 
voir  sans  regret  la  chute  des  Como^ne, 
ennemis  de  sa  famille  et  de  son  peuple. 
11  Favaitlni-mtoe  pr^r^  en  poursui- 
vant  contre  Tempire  la  lutte  commen- 
ce par  ses  deux  frtoes.  Sous  ses  ordres. 


les  Valaques  s'^taient  emparesde  Cons- 
tance et  de  Varna.  Rouiant  aux  Grees 
injure  pour  injure,  il  prit  le  litre  de  Ro- 
maioctone,  destructeur  des  Romaioi, 
comme  Basile  s'etait  appel^  Bulgaroe- 
tone.  Dans  sa  haine  contre  Constanti- 
nople, il  pr^ta  mSme  Toreille  aux  exbo^ 
tations  du  pape  Innocent  III,  qui,  rap- 
pelant  aux  Valaques  leur  origine  ita- 
lienne,  essaya  de  les  ramener  dans  le 
giron  de  r£glise  latine.  Un  l^gat  catho- 
Dque  vint  lesacrer  roi  dela  Mac6doineet 
de  la  Tbessalie,  des  Bulgares  et  des  Va- 
laques. Mais  les  esp^rances  de  la  cour  de 
Rome  fiirent  bient6t  d^es. 

Traits  par  Baudouin  comme  un  vaasal, 
Jean  se  tourna  du  cdt^  des  Grecs,  d6lina 
la  ville  d*AndrinopIe  assi^g^  par  ks 
Latins,  et,  dans  une  bataille  sanglante, 
fit  prisonnier  lenouvelempereur  (1206). 
Apres  seize  mois  de  captivity  a  TOkmofi, 
Baudouin  fiit  mis  h  mort.  On  lui  coups 
les  jambes  depuis  le  genou,  les  bras  de- 
puis  le  coude,  et  Ton  jeta  son  cadavie 
mutile  dans  un  ravin  pour  servir  de  pi- 
ture  aux  oiseaux  de  proie.  Jean  se  fit 
une  cou()e  avec  son  crane. 

Le  roi  des  Valaques,  encourage  par 
sa  victoire  sur  les  Latins,  ne  leur  laissa 
pas  un  instant  de  repos;  il  envahit  la 
Mae6doine ,  d^vasta  oans  sa  course  fu- 
rieuse  Philippopulis,  H^raclee,  Panium, 
Trajanopolis,  Claudiopolis,  et  ramena 
dans  la  Bulgarie  tout  un  peuple  de  pri- 
sonniers.  Ii  mena^it  Constantinople 
quand  la  mort  vint  le  surprendre  sous 
les  murs  de  Thessaionique  (1207). 

Un  de  ses  neveux,  Fruhla,  \m  sucoeda, 
au  detriment  du  fils  d*Asan  I^"^;  mais,  en 
1217,  celui-d,  ramen^  par  les  Cumans 
de  Moldavie,  d^trdna  Fusurpateur. 

Jean  Asan  III  voulut  assurer  son  poo- 
voir  par  des  alliances  de  famille ;  il  epousa 
Marie,  fille  d'Andr^II,  roi  de  Honnie, 
et  donna  sa  fiile  au  frere  de  Tb6oaoie 
Comnine  Lascaris,  empereur  desGrees. 
De  ce  c6te  la  paix  n*^tait  pas  sOre,  et  fut 
peu  durable.  L'empereurr^ama  rhom- 
mage  du  roi  des  Valaques  et  des  Bul- 
gares. Jean  Asan  r6pondit  k  cette  de- 
mande  insolente  par  la  prise  d'Andrino- 
ple,  de  Didimythicum,  etc.  II  se  r^dit 
ma!tre  de  la  Pdagonie,  de  la  Tbessalie, 
et  s'avani^a  iusque  dans  rillyrie.  Tb^ 
dore  Comnene  tomba  entre  ses  mains 
et  fut  enferm^  dans  un  cachot«  Mais  les 
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autres  prisoonidrs,  traites  avec  plus  de 
Gl^ineDce,recouvrereDt  bientdt  la  liberty. 
Les  Grecs,  qui  se  rappelaient  la  eruaut^ 
da  Romaioctone ,  applaudirent  h  Thu- 
roanit^.  de  son  neveu.  L'eropereur  Jean 
Vatatzes  entama  des  n6goctations ;  la 
paix  fut  r^tablieet  scell^e  par  le  manage 
aHelene,  fiile  d^Asan,  avec  an  Com- 
nene.  L'archev^h6  de  Tdrnova,  sous- 
trait  h  la  supr^matie  de  Constantinople, 
fut  alors  ^rig6  en  patriarcat  indepen- 
dant.  L'alliance  des  Grecs  et  des  Vala- 

3aes-Bulgares  mit  en  p^ril  Tempire  latin 
e  Constantinople.  Jean  Vatatzes  et  Jean 
Asan  mareh^rent  ensemble  contre  6y- 
zance,  et  p^n^tr^rent  jasqu'aux  portes 
de  la  ville;  mais  Jean  de  Brienne,  tuteur 
de  Baudouin  II,  soutint  leur,  effort,  et 
les  repoussa.  Jean  Asan  moarut  en 
1241. 

Apr^  lui  commenca  la  dtodence  du 
Toyaume  Talaco  -  bulgare.  La  dvoastie 
des  Asan  s*^teigniten  1258:  laprepond^ 
ranee  des  Valaques  finit  avec  eile ;  et  6hs 
lors  il  semblent  disparaftrede  laBulgarie. 
Leur  race  cepenaant  y  a  subsiste  jus- 

au*a  nos  jours;  elle  s'y  maintiut  sous  la 
omiuation  bulgare,  et  les  Turcs  m^mes 
ne  Tout  pas  an^ntie.  On  retrouve  en- 
core des  Roumains  sur  la  rive  droite  du 
Danube,  iusque  dans  la  Mac^doine  et 
dans  la  Thrace  (1). 

Relations  dks  Roumains  du  nobd 
AYEG  Lss  Valaques  et  lesBulgahes 
tbansdanubiens.  psbsegutions  be- 
ligieuses  en  Tbansylvanib.  — 
Nous  avons  dit  quels  secours  les  Rou- 
mains et  les  Cumans  de  la  Dacie  prdt^ 
rent  en  1187  aux  lib^rateurs  des  Bul- 

Sares  et  des  Valaques.  Allies  d'Asan  et 
e  Pielrre ,  its  donndrent  le  mSme  appui 
a  Jean  Romaioctone;  ils  le  suivirent 
dans  ses  incursions  en  Thrace  (1 199),  et 
s'ils  n'eurent  point  de  part  k  la  prise  de 
Constance  et  de  Varna ,  c*est  qu'une  in- 
vasion des  Rasses  en  Bessarabie  les 
forca  tout  a  coup  de  courir  k  la  dtfense 
de  leur  propre  territoire.  Jean,  roi  des 
Valaques  etdes  Bulgares,  possMait  anssi 
lebanat  de  Craiova.  11  passe  pour  lefon- 
datear  de>la  ville  qui  porte  ce  nom,  form^ 
du  sien  {Cral  ou  Oral,  roi;  Jov  oa 
Jvauy  Jean).  II  y  fit,  dit-on,  oonstroire 
r^lise  Banesa,  qui  existe  eneore  au- 

(i)  Kophutchano  1. 1  0.41. 


joord^ai  (1).  Apr^  sa  mart,  let  Camana 
de  la  MoMavie  aid^rent  Jean  Asan  III 
k  renverser  Fmrila ;  sous  le  regno  du 
prince  qu'ils  avaient  r^tabli  dans  Th^i- 
tage  paternel,  ilsconserv^rent  sans  doute 
avec  les  Valaques  transdanubiens  d'd- 
troites  relations  d'amitl6;il  ne  semble 
pas  toutefois  quMls  aient  soutenu 
Jean  Asan  dans  ses  guerres  contre  les 
Latins  et  contre  les  Grecs;  Qn  ne  dit 
pas  non  plus  one  ce  prince,  roalgr^  la 
eommunaut^  de  race  et  de  religion ,  ait 
prot^^  les  Roaroains  orthodoxes  de  la 
Transylvanie  contre  le  fanatisme  de  son 
beau'pere  Andr^  11.  Un  bref  de  Gre- 
goire  IX  enjoignit  au  roi  de  Hongrie 
d*extirper  deses  £tat8  tons  les  schisma- 
tiques,  et  Tinquisition  se  hiita  de.mettre 
cet  ordre  k  execution  ( 1234).  Les  bd- 
chers,  allum^  de  toutes  parts ,  ne  s*e- 
teignirent  que  sous  le  regno  de  B^la  IV 
(1236).  Les  dominicains  8*doignerent 
pour  un  temps;  les  Roumains  respire- 
rent;  mais  un  autre  flteu^taitprte  defon- 
dresur  eux.  A  peine  onteesse  les  pen^- 
cutions  religienses  qae  d^k  commence 
I'invasion  tartare. 
Invasion  db8Tabtabbs(124I).  La 

HON6BIB   ET  LA    TbANSYLVANIB    Di- 

▼ASTEES.  —  Gengiskhan  ^tait  mort  en 
1226.  Battou-Kban,  son  suocesseur, 
apr^  avoir  conquis  la  Russia ,  passa  le 
Dniester  et  s*6taolit  dans  la  haute  Mol* 
davie,  au  lieu  ou  s*^16ve  aujourd'hui  la 
viile  de  Botos'han.  Deux  fois  Kuthen,  roi 
des  Cumans,  repoussa  les  envahisseurs. 
Vaincu  dans  une  troisieme  rencontre ,  il 
se  retira  dans  les  Carpathes.  De  la  il 
envoya  des  d6pat6s  au  roi  de  Hongrie 
B^la  IV,  et  lui  demanda  des  terres  pour 
son  peupie,  s'engageant  a  reconoaltre 
la  suzerainet6  des  Hongrois  et  k  em* 
brasser  la  religion  catholique.  B^la  ac- 
cueillit  avec  empressemeot  ses  proposi- 
tions et  donna  aux  Comans  le  territoire 
qui,  de  leur  nom,  s*est  appele  la  grande 
Cumanie.  II  exigeasenlement  que  Kuthen 
restAt  en  otage  daos  un  boun;  voisin  de 
Pesth,  pourgarantir  la  fid^lite  de  ses  su- 
jets.  Les  Cumans,  qui  avaient  vu  de 
prte  les  Tartares,  oonseiil^rentaux  Hon- 

(i)  PtiotiDO,  H'utoire  de  laDaeU,  en  grec 
idodeme.  *I<nof  (a  -riic  wdOat  AoxCac,  tA  vuv 
Tpav<r»XS«vCa<,  B)j«xxfa<  xal  Mo%2oniCa(c. 
Yteimey  i8iS,l.  I,  p.  ^a. 
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gfoit  de  ie  oMkire  ea  dtfense  et  d« 
preodre  1m  precautions  neeessaires  eon- 
tre  des  attaques  procfaaines  et  in^vita- 
btes.  B^a  IV  to>ata  leura  avia;  ii  viaita 
les  froDtierea,  foitifia  les  deOl^,  et  y 
pla^ades  garniaons.  Maia  les  magaats, 
endormia  dana  nne  tvompeuse  a^curit^^ 
ne  a^asaocierent  paa  ii  aes  efforta;  ila  ae 
jrepentirant  bienwt  de  leur  imprudence. 
Battou-Kban  parut,  prMd6  de.qua- 
rante  miile  boounea,  qui  abattaieut  lea 
for^ta  pour  ouvrir  un  passage  a  Tamite 
tartare.  Le  15  mars  1241,  le  khan  ar- 
rive presque  sous  les  murs  de  Pestb. 
Les  Hongrois  Tattaquerent;  ila  furent 
battus.  Un  certain  nombre  de  Cumans, 
prisonniers  des  Mongols,  avaient  ^t^ 
forces  de  combattre  dans  leurs  rancs.  Ge 
ftit  pour  les  Hongrois  un  pr^texte  oe  re- 
jeter  sur  Rutben  la  bonte  de  leur  d^ 
faite;  lis  Taceusdrentde  complicity  avee 
Battou-Khan  et  demand^ent  qu*il  fdt 
puni  de  mort.  Yainement  B^a  voulut  le 
d^fendre;  une  bandedefurieux  saccagea 
le  bouig  qu*il  babitait ;  le  roi  des  Cumana 
fut^org^avec  tons  sea  serviteurs,  et  le 
peupie  promena  dans  les  rues  leurs  t^tes 
aanglantes.  A  eette  nonvelle»  les  Cu- 
mans se  soulev^rent;  ila  maasaerdrent 
Cusieurs  magnate  de  Hongrie  et  mirent 
pays  h  feu  et  a  sang.  Pendant  ce 
temps,  les  Mongols  oontinuaient  leurs 
devastations;  B^la  marcba  centre  eux 
avec  une  arm^e  de  cent  mille  bommes,  et 
leurlivra  surlesbords  delaTheissune 
ffrande  bataille;  malgr^  le  courage  des 
Hongrois,  la  lutte  etait  in^gale;  les 
Mongols  remport^rent  une  complete  vio- 
toire  et ,  pttidant  trois  ans,  ils  resterent 
roattres  ae  tout  le  pays.  B^la,  aban- 
donne  des  siens,  se  sauva  en  Autricbe 
avec  sestresors;  T  Autricbe  boapitalidre 
lui  donna  pour  asile  une  prison.  EAfin, 
les  Tartares  se  retir^rent  lorsqu'ils  ne 
trouv^nt  plus  rien  h  piller;  la  Hon* 
grie  et  la  Transylvania,  couvertes  de 
rmnes,  devaient  garder  longtemps  en- 
core la  trace  bideuse  de  leur  passage. 

S2. 

tA   YALAGHIE    ET  LA   KOLDAYIS    IN- 
DBPBNDANTB8. 

RODOLPHK  LB  NOIB  FONDB  LB  DU- 

can  DB  Valachib  (1241).  —  Cest  k 
rinvasiondeBaUou-Rhan  qu'il  feut  rap* 


porter  Torigine  de  ia  principality  de  Va- 
lacbie.  Radu  Negru,  Rodolpbe  le  Moir, 
r^nait  sur  la  ville  de*  Fogaras  lorsque 

Sarnrent  les  bordes  tartares.  Pour  se 
Prober  aux  fiireurs  de  ces  sauvages  ood- 
qu^rants,  il  fraDchitlesCarpathes  et  viot 
r^blir  au  fond  de  la  valleede  Campu- 
lungu.  A  la  baine  des  Roumains  ortbo- 
doxes  pour  la  domination  bongroise  el 
pour  Trntol^rance  catbolique  se  joignait 
la  terreur  inspire  par  les  Mongols ;  uae 
foule  d'^migrants  suivirent  Rodolpbe  as 
deli  des  monts  (1241). 

Sur  le  territoire  qui  descend  au  Da- 
nube entre  FOlto,  le  Melcove  et  leSe- 
ret,  vivalent  des  peuplades  ^parses,  iso- 
Ito,  Sana  liens  sociaux,  les  unes  fixes, 
les  autres  nomades.  Elles  aocuelllirent 
comma  des  fir^res  lea  Roumains  de  li 
TransyWanie.  Rodolpbe,  reconnu  dm 
de  la  terre  romaine  (t>ra  rom&nesca), 
bAtit  k  Longdiamp  un  cb&teau  et  uae 
^lise  qui  sunsistent  encore.  On  y  voit 
son  portrait;  il  est  v6tu  d*un  long  baln'r 
brode  en  or  et  en  argent  et  d*un  su^ 
tout  orn^  d*une  fourrure  noire ;  un  dia* 
ddme  couvre  sa  t£te.  II  a  le  teint  broo, 
les  moustacbes  et  les  cbeveux  noirs;  de 
la  son  sumom. 

Rodolpbe  le  Noir  releva  de  leurs  nu- 
nes  Pitesd ,  raneienne  Pinum ;  Buon- 
resci ,  autrefois  Thyanus,  et  Turguviei, 
la  Tour  du  Bourg.  II  fixa  quelque  temps 
sa  residence  dans  les  murs  d'Argidava, 
ety  fonda,  d'apr^  les  voeux  de  saftrnme, 
un  ^vdcb6  catboligue. 

Le  roide  Hon^e,  sorti  desa  caplkvite 
(1243),  ne  put  voir  sans  jalousie  les  pro- 
gr^  de  son  ancien  vassal;  il  ^va  des 
pretentions  sur  la  Valacbie.  Aprte  avoir 
donn^  Glaudembourg  aux  chevalieis 
teutons  (1244),  il  conc6da  aox  cheva- 
liers de  Saint-Jean  de  Jerusalem  le  banat 
deS^v^rin  et  celui  dlsvoreni  ( 1247).  Lb 
tezte  de  cette  cession  m^te  d'^re  M. 
«  Nous,  apres  avoir  consult^  notre  ami 
«  et  bien-aim^  le  v^n^rable  fr^  Raiai- 
«  bauld,  grand  mattre  dea  maiaons  4t 
«  rbdpitaTde  Jerusalem,  d'en  de^h 
«  mer,  ainsi  que  les  princes  et  barons  de 
«  notre  pays ,  sur  lea  moyena  de  repea- 
«  pier  notre  royaume  qui  a  tant  wd* 
«  fert  de  I'invasion  et  des  ravMes  del 
«  Tartares,  non-seulement  par  b  parte 
c  de  see  biens,  mais  encore  par  le  mas- 
«  aacre  de  sea  babitanta,  d'un  commua 
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<*  ^Mord  a?6e  tons,  avoas  vnM  ee  fA 
«  suit  :Nou8  gratifions  hvixtinble Rain»* 
«  bauld  et  les  siens,  ei  leur  faisons  da* 
«  nation  de  la  terre  de  S^v^rin,  ayeo 
«  lea  montaffnes  qui  y  tiennent,  ainal 
•  que  des  knezau  d'lvanciu,  et  de 
«  Farkasch,  Juaqu'a  FOlto,  k  Fexeep- 
c  tion  toulefSna  du  ductal  du  prince  de 
«  Limoi,  que  nous  confirmons  aux  Va- 
«  laques,eommei)8rontpo68^jusqn'a 
«  present.  Nous  voulons  encore  que  les- 
«  dits  Yalaques  soient  tonus  de  prater 
c  tons  seoours  aux  susdits  fr^res;  qu'ils 
«  soient  tous  bien  6quip^  pour  la  guerre, 
«  afin  de  d^fendre  le  pays  et  de  repous* 
c  serteshostilit^sde86tranger8,etqu'eii 
«  cecaslesfrdres  soient  ^alement  tonus 
«  de  les  secourir ;  le  tout  autant  qu'il 
«  sera  possible.  De  plus ,  nous  gratinons 
«  le  Busdit  grand  maltre  des  monta- 
«  gnes  de  TArdialie  et  de  toute  la  Cu- 
lt nianie  aux  m^mes  conditions  que  S6- 
«  v6rin ,  k  Texception  encore  du  pays  de 
«  SeneslaT,  prince  des  Yalaques,  a  qui 
«  nous  le  laissons  pour  en  jouir  comme 

jusqu*^  present. » 

Le  territoire  de  S^v6rin  appartenait  k 
Michel ,  ban  de  Craiova.  Celui-ci  n'etait 
pas  d*humenr  k  se  laisser  depouiller  par 
les  chevaliers  de  rH6pital.  II  conclut 
avec  Rodolphe  un  traite  d'alliance  et  re- 
connut  sa  suzerainet^. 

Oaganisation  politiqub  ST  so* 

CIALB   DB  LA  VALACHIB.   —  LcS  doUX 

princes  s'opposirent  par  les  arnies  aux 
empi^tements  de  la  Hon^e.  Quand  ils 
eurent  repouss^  rennemi  commun,  ils 
s*entendirent  pour  organiser  leurs  £tats. 
Les  lois  qu'ils  6tabUrent  ont  regi  les  Ya- 
laques iusqu'ik  la  fin  du  quinzidmesi^e; 
on  ne  les  connalt  pas  exactement ;  mala 
les  historiens  en  ont  indiqo^  Fesprit. 

« 1®  Tous  les  Roumaios  ^talent  ^aux, 
paYce  qu'ils  ^talent  tous  soldats,  divis^ 
en  solaats  actifs  ou  masnavi,  masnegi , 
masnada,  roesnadieri ,  mesnades,  miles, 
ou  gentilshommes;  et  en  soldats  retrai- 
tes,  terriens  ou  masterrani,  roasneni, 
d'oi!k  les  mos'n^i,  mos'neni  et  t'erani 
d*aujourd'hoi,  c'est-i^-dire  tenanciers  mi- 
litairesdel'fitat. 

«  3^  La  terre  appartenait  k  r£tat  : 
n^tat  seul  en  avait  la  domnia.  la  masla 
absolue.  £lle  ^tait  divisee  en  dieux  parts : 
celie  4es  terrani  ou  mos*neni,  et  eelle 
de  r£tat  proprement  dite  oa  de  la  com- 
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Les  aMa'negi  sank  avaieut  droit 
aux  biens  communaux.  lis  n'en  ^taient 
pas  propri^ires,  raais  possesseurs.  A  la 
mort  du  titulaire,  la  famille  n'b^itait 
pas ;  les  bieas  retournaient  a  r£tat. 

«  8«  Le  due  ^tait  dlu  par  la  nation. 

«  40  Les  fils  du  souverain  n'h^ritaient 
point  des  titresdeleur  pere. 

«  6»  Toutea  les  charges  ^taient^  la  no- 
mination du  due. 

tt  B"*  Un  conseil  de  douze  vieillards  ai- 
dait  le  souvwain  de  sa  sagesse  et  de  sea 
lumi^res. 

«  7<»  L'assemblte  du  peuple  ^tait  con- 
voqu^e  dans  les  moments  aifficiles. 

«  S**  Le  pays  ^tait  divis^  en  juridictions 
et  la  justice  administr^  par  aesjupansm 

«  9^  Tous  les  enfants  avaient  un  droit 
^al  k  la  succession  de  leur  pere ;  mais 
les  freres  ^talent  tenus  de  se  gdner  s'il 
le  fallait  pour  6tablir  les  soeurs  seloo 
leur  rang. 

«  10«  La  noblesse  ^tait  personnelle  et 
viag^. 

«  11**  £taient  nc^lestout  mos'nag  et 
tout  mos'nan. 

«  12<>  Le  prince  portait  le  titre  de 
chefsuprtoie  et  deduc  des  Moldo- Yala- 
ques ,  c'est-a-dire  des  Roumaina  de  la 
montagne  et  de  la  plaine. 

« 13^'  II  n*y  avait  ni  imp6t  ni  taxe ;  car 
il  n'y  avait  encore  ni  conqu^nts  ni 
vaincus,  mais  de  simples  contributions 
volontairement  vot^  par  les  com- 
munes. 

«  14°  Le  peuple  ne  payait  que  la 
dtme;  elle  6teit  double  :  dime  a  r£tat, 
dime  k  f£glise;  les  huit  autres  dixi^mes 
^taient  a  lui ;  mais  Tune  et  Tautre  ne 
semblent  avoir  6t^ dans  Torigine  qu*une 
offirande ;  celle  de  r£tat,  en  effet,  s'ap- 
pelait  €iare  (don) ;  elle  ^t  en  esp^s  et 
en  nature ;  eelle  de  I'figlise  n'dcait  qu'en 
nature  et  s'appelait  daj  ZM  ( don  de 
Dieu). 

«  Radu  Negru  r^e  ensuite  les  cere- 
monies du  sacre,  cr^  des  charges  auli- 
ques  et  donne  des  noms  a  tout.  Les  m«- 
nistres  s'appellent  camarasH  (chambel- 
lans),  les  secretaires,  grammatidy  les 
aides,  slugeri^  rechanson,  poc^Uamich^ 
le  pitander,  pUar,  rarm^e,  oite,  le  sol- 
dat,  ostas,  les  gen^raux,  cafdteniy  Itt 
hommes  d^armes,  armoa'j^  les  hallebMS 
diers,  trahanVi^  et  ceux  qui  semblent 
former  son  etat-major  et  ne  pas  to  quitter 
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4*1111  inttant  lont  set  camU,  ^eoyera, 
eompagnons  ou  eomtes. 

«  Sans  diseoter,  dit  M.  Taillant,  r^vi- 
dence  de  eette  constitotiOB,  que  la  suite 
des  foits  oous  prouvera  et  que  nous  re- 
trouverons  cbez  les  Moldaves  avee  la 
seule  difference  de  I'h6r6dite,  je  ferai  re- 
marquer  que  eette  ^lite  des  Roumains 
D'a  rien  qui  puisse  ^tonner;  il  y  a  si 
lougtemps  que  les  Serviens  Font  acquise 
gu'iis  semblent  n'avoir  jamais  fait  d*ef- 
rort  pour  I'obtenir,  et  I'on  sait  fort  bien 
que  des  peuples  plus  barbares  qu'eux, 
oeux  de  la  Russie  par  exemple,  furent 
^alement  libres  jusqu'en  1666,  et  ne 
durent  alors  leur  esclavage  qu*a  Ivan 
Vazilevitch.  II  ^tait  juste  d'aiiieurs  que 
les  eompagnons  d'armes  de  Radu  eus- 
sent  leur  part  de  sa  conqu^te.  Le  pays , 
du  reste,  6tait  encore  pen  peuple;  ils 
pouvaient  y  devenir  tons  propri^talres 
sans  ^tre  oolig^  de  d^posseder  les  peu- 
plades  aui  s'y  trouvaient  et  se  poser  au 
milieu  (l^elles  en  dominateurs  (t).  » 

RBLA.TIONS  DB  LA  YALACHIB  AYBG 
LA    HONGRIB.    ViGTOIBBS  DES   YaLA- 

QUBS.  — Plusieurs  drconstances  facili- 
terent  raccomplissement  des  entreprises 
de  Rodolphe  le  Noir.  La  Hongrie  fut 
pour  lui  une  ennemie  peu  redoutable.  En 
guerre  avec  la  r^publique  de  Yenise 
(l244),aveerAutriche  (de  1248^  1253), 
elle  avait  encore  h  combattrelesTartares, 
qui ,  sous  la  conduite  de  NogaT,  mena- 
(aientde  franchirles  montagues  (1261). 

Le  premier  prince  de  Yalact)ie  mourut 
aprte  un  r^goe  de  Tiu^t-quatre  ans 
(124M266).  Les  Roumams  b^nissent 
encore  sa  m^moire. 

La  nation  ^lut  pour  lui  succeder  Mi- 
chel, ban  de  Craiova,  qui  r^na  dix- 
neuf  ans  (1265-1284).  A  Michel  succdda 
Benys  ou  Dan,  fils  de  Radu  Jiegm 
(1284-1298).  Dan  p^rit  dans  une  exp^ 
dition  au  delh  du  Danube,  en  marchant 
au  s^oours  de  son  beau-p^e  Michel, 

Si'une  faction  avait  prodam6  roi  des  Ya- 
ques  et  des  Rul^res. 
C'est  dans  la  sixi^me  ann^edu  r^e 
de  ce  prince  (1290)  que  Rc^dan  fonda 
la  Drineipaute  de  Moldavie. 

Etienne  I^  cut  h  repousser  uneattaque 
desHongroisqui  lui  disput^rent  la  pos- 
sessloD  oe  Fogaras.  Pea  de  temps  apies , 

(OYulbnt,  ia  Romamt^  t,  I,  p.  143^ 


des  enneoiis  plus  dangereux  se  montre- 
rent  sur  les  confios  de  ia  Yatachie;  e*^* 
taient  les  Mimgols.  £tienne  se  ligoi 
contre  eux  avec  le  despote  de  Servie. 
Les  Tartares  se  r^pandirent  au  sud  dans 
la  Rulgarie  et  dans  la  Thrace  ( 1324). 

Pendant  plusieurs  annees,  les  Hon- 
grois  avaient  (M  en  proie  a  Tanarchie; 
un  parti  puissant  onrit  la  oouronne  i 
Charles-Robert,  fils  de  Charles  Martel, 
roi  de  Naples  et  prince  de  la  maison 
fran^aise  d'Anjou.  Charles-Robert,  cou- 
ronn^  en  1800,  voulutgagoer  la  Caveur 
populaire  par  la  conquete  de  Sev^rio : 
il  envabit  le  banat.  Jean  V^  lui  envojra 
des  d^put^  :  «  Seig^neur,  disait-il,  je 
«  vous  paierai  sept  mille  mares  d*argent 
«  pour  vos  frais  de  guerre,  et  puisque 
c  vous  tenez  la  ville  je  vous  Tabandoa- 
«  neraiavecsonterritoire ;  mais,  degrdce, 
c  rendez-moi  votre  amiti6,sivousvouler 
«  ^viter  les  dangers  qui  vous  entourent; 
«  si  vous  avancez,  vous  6tes  perdu.  » 
—  «  Dites  k  Jean,  repondit  le  roi, 
«  qu'il  n'est  que  le  berger  de  mes  brebis 
«  et  que  je  Tarracherai  de  son  repaire  par 
«  la  barbe.  » 

Jean  s'6tait  pr^,par6  k  la  resistance.  Par 
son  ordre,  tous  les  habitants  avaieot 
abandonn^  la  plaine  et  s'etaient  r^fiigies 
sur  les  hauteurs  avec  leurs  troupeaux  et 
leurs  grains.  Charles-Robert  s'^ara  dans 
un  pays  desert  et  inconnu,  a  travers  des 
forets  impraticables,  et  son  arm^  fiit 
bientot  ^puis^e  par  la  fatigue  et  par  h 
disette.  11  prit  le  parti  d  accepter  des 
propositions  de  paix,  etre<^trhomma^e 
du  voivode,  ajournant  a  des  temps  meil- 
leurs  son  projet  de  ramener  de  force  \ 
r£glise  latine  les  Yalaques  scbismati- 
ques(1330). 

II  reprit  le  chemin  de  la  Hongrie ; 
mais  son  arm^  ne  devait  pas  repasser 
les  montagnes.  Elle  s*engagea  sans  de- 
fiance dans  un  ^troit  ddfiie  ou  les  Yala- 
ques s'etaient  post6s  en  embuscade.  As- 
saillie  tout  k  coup  par  une  pluie  de 
fishes  et  de  pierres,  elle  ne  put  ni 
avanoer  ni  reculer  :  respace  lui  man- 
quait  pour  combafttre.  En  vain  elle  s'a- 
gitait  au  fond  du  goufifre,  «  comme  des 
roseaux  battus  par  la  temp^te.  »  Le  car- 
nage dura  quatre  jours.  Enfin,  les  Ya- 
Jaques  descendirent  pour  achever  i 
coups  de  sabre  et  de  hache  ceux  que 
leurs  fleches  avaient  ^rgnte.  Un  grand 
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nombre  de  magnaU  et  de  chevaliers 
resterent  dans  cette  «  valine  de  la 
roort.  »  Avee  eox  p^irent  les  chape- 
lains  du  roi ,  que  Charles  avait  amends 
pour  ache?er  par  leurs  discours  les 
oonversions  commeuc^es  par  ses  armes. 
Apres  le  massacre  vint  le  pillage  :  les 
bagageff  de  Tarm^,  letrdsor  du  roi,  les 
seeaux  du  royaume  fiirent  la  proie 
des  vainqueors.  Quand  iis  eurent  fiui 
la  euree ,  ces  chiens  furieux ,  cardna 
muUitudo  Falachorum,  eommelesap- 
pelle  le  Hongrois  Turocz ,  cherch^reut 
le  roi  parmi  les  aiorts  ;  et  ils  retrou- 
v^ent  ses  vltements  sur  le  cadavre 
d'un  serviteur  fidele  qui  lui  avait  doiui6 
lea  siens  pour  faciiiter  sa  fuite.  Char- 
les-Robert,  avec  un  petit  aombre  de 
cavaliers,  6chappa  ,  comme  par  mira- 
cle, du  milieu  de  la  m£16e  ou  plutdt  de 
la  boucberie.  11  ne  renouvela  point  ses 
entreprises  contre  les  Valaques. 

Sous  les  suceesseurs  de  Jean  I*%  ius- 
qu'au  r^e  de  Mirce  P%  Fhiatoire  ae  la 
Valaehie  pr^sente  peu  dMnt^r^t.  Nous 
trouvons  ^  peine,  pendant  un  demi-sid- 
de,  quelgues  £ait8  dignes  de  remarque. 
Lorsque  les  Tnrcs,  conduits  par  Soli* 
man,  p6n^trdrentenBulffarie,  le  voiVode 
l<ficoIas  envoya  deux  miile  cavaliers  au 
seeours  des  Chretiens  (1360).  Cette  petite 
troupe  ne  revint  nas.  Le  temps  appro- 
ehait  ou  le  Danube  ne  serait  plus  pour 
les  principaut^  une  barri^re  suffisante 
oontrerambitiondesOttomans.Denys  II 
(1376-1882)  aeeueillit  les  juife  chass^ 
de  Honsrie  par  Louis  i^'.  Get  acted'hu- 
manite  tut  en  mtoe  temps  une  sage  et 
utile  mesnre  politique.  Les  juifs  firent 
de  Turnu  le  principal  entrep6t  de  leur 
commerce  dances  provinces  danubien- 
ues.  Les  Valaques  tirdrent  moins  de  pro- 
fttde  Tetablissement  des  freres  Minorites, 
d  qui  la  toldrance  du  voivode  permit  de 
construire  une  dglise  pour  la  celebration 
du  culte  catholique. 

COMMBNGKVBNTB    DU     DUCH1&     DB 

MOLDAYiB.  —  Quant  k  la  Moldavie,  ses 
commencements  fiirent  tr^-obscurs.  On 
peut  citer  une  lettre  d'Antoine,  patriar- 
che  de  Constantinople,  aux  vOivodes  Ba- 
lica  et  Dragos,  suceesseurs  de  Bogdan; 
elie  fournit  <)ttelques  d^ilsimportants 
pour  I'histoire  religieuse  de  la  princi- 
paute. 
«  Comme  les  tr^-nobles  frdres  en 


«  Saint-Esprit  les  voivodes  Balifa  et 
«  Dragos,  fiis  ainds  de  notre  Modestie, 
«  possedenther^ditairementuu  convent 
«  dans  le  pays  de  Maremorus ,  au  nom 
«  r^v^e  de  Michel,  chef  des  puissances 
«  celestes,  pour  lequel  le  tr^.s»noble  Dra- 
«  gos^  pendant  son  s^jour  dans  la  reine 
«  desvilles,  ou  il  est  venu  r^v^rer  les 
a  saints  et  ou  nous  lul  avons  accorde 
«  Tamiti^  de  notre  Modestie  et  les  hon- 
«  neurs  et  hommages  dus  a  tres-noble 
«  et  tr^-haut  seigneur,  bon  chr^tien  et 
«  orthodoxe,  a  pri6  notre  Modestie  que 
«  ledit  convent  joutt  ^  Tavenir  de  Tins- 
«  pection  etde  la  protection  patriarcales; 
«  notre  Modestie...  lui  a  delivre  la  pr^- 
«  sente  lettre,  par  laquelleil  est  ordonn^ 
«  oue  ledit  couvent.. .  jouisse  a  Tavenir 
«  ae  rinspection  et  de  la  protection  pa- 
«  triarcales,aussi  bien  quedesgrandeurs 
«  et  des  honneurs  y  attach^. 

«  Notre  Modestie  nomme  aussi  le  re- 
«  verend  p^re  Pacdme  sup^rieur  dudit 
«  couvent  et  exaraue  des  villages  qui  en 
«  d^endent . . .  li  devra  surveiller  les  pr£- 
«  tres  et  le  peuple  qui  se  trouvent  dans 
a  lesdits  villages,  et  leur  pricher  et  en- 
a  seisner  tout  ce  qui  est  sain  et  salutaire 
<«  h  rdme ;  il  doit  en  outre  examiner  et 
a  juger  les  droits  d^partis  par  les  pr^- 
«  tres,  et  diriger  rejgou^rement  et  legale- 
«  ment  tout  ce  qui  a  besoin  de  repara- 
«  tion.  Le  nom  du  patriarcbe  doit  £tre 
«  rem6mor6  li  toutes  les  fdtes,  dans  la* 
«  dite  6glise  et  dans  tons  les  couvents 
«  qui  serontbfttis  k  Favenir. 

«  Notre  Modestie  ordonne  encore  par 
«  la  ^r^nte  qu*en  oas  de  d^es  du  su- 
«  p^rieur  et  exarque  Pac6me ,  lesdits 
«  trds-nobles  fr^res  les  voTvodes  Balica 
«  et  Dragos  puUsent,  de  concert  avec 
«  le  consell  des  moines  du  couvent, 
«  choisir  un  autre  prieur^  et  Fetablir 
«  aulieu  et  place  du  r^v^rend  Pacdme, 
«  afin  au*il  ait  aussi  le  droit  et  le  pou- 
«  voir  oe  notre  exarque,  dans  les  susdits 
«  villages,  de  surveiller  les  prHres  et 
«  consacref^  les  eglises  qui  y  seraient 
«  didiees  aux  Stavropigees  patriarcales. » 
(14aodt  1398). 

Vers  le  milieu  du  si^cle  suivant.  Bog- 
dan,  voivode  de  Moldavie,  et  Alexandre, 
voivode  de  Valaehie,  fixerent  les  ^toffes 
et  les  couleurs  des  v^tements  pour  cha- 
que  peuple  et  pour  chaque  classe.  Les 
Moldaves  porterent  la  cuciuUn  d'agneau 
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noir,  la  braie  et  la  blaude  de  bure  (6ga- 
lement  noires ;  ies  Valaques ,  la  cuduila 
d'agneau  blanc,  la  braie  et  la  blaude 
blanches.  Les  autres  coulears  ^taient  le 
rouge  pour  la  cour,  le  jaune  pour  les 
boyards,  le  vert^ur  les  mos'negi,  iebleu 
pour  les  moa'neni, 
Latzgo  F'.  —  Le  boi  bb  Hongbib 

CONFISQUB  LB  DUGHB  DB  MaBBHORUS. 

—  A  Bogdan  IT  succ^a  Latzeo  F'  (1 866- 
1378 ).  lei  commence  veritabiement 
rhistoire  du  duche  de  Moldavie.  Sous  le 
r^gne  de  ee  prince  y  le  territoire  de  Ma- 
remorus  fut  confisqu^  par  Louis  I'"',  roi 
de  Hongrie,  qui  le  donna  d'abord  aa 
Polonais  Theodore  CustutoWcz  (1860)» 
puis  k  la  famille  Balck.  On  a  conserve 
racte  de  cession. 

«  Consid^rant,  dans  la  conscience  de 
«  notre  ime ,  le  zele  de  Balck,  fils  de 
«  Sas,  notre  prince  de  Maremorus, 
a  notre  am^  et  f^al ,  et  nous  rappelant 
«  ses  nombreux  services,  en  temoignage 
n  de  notre  faveur  particuliere  et  de  no- 
«  tre  amiti^,  nous  le  gratifions  et  lul  fai- 
1  sons  donation  du  village  de  Cucnia,  en 
A  notre  pays  deMaremorus,  avec  Ghiod, 
«c  Botchucan,  les  deux  Bizu,  Muze,  Bo- 
«  ros  et  deux  autres  hameaux  d^pen- 
«  dants  tons  dudit  village  de  Cucnia, 
«  avec  tous  leurs  revenus,  c*est-^-dire 
«  avec  leurs  eaux ,  for^ts  et  montagnes, 
a  commeaussitoutes  leurs d^pendances, 
«  u'importe  sous  quel  nom,  et  qui  sont 
«  rentr^es  en  nos  mains  des  mains  da 
«  due  Bogdan  et  de  ses  fils ,  infld^les 
«  bien  connus  par  leur  conduite  infdme 
«  et  delovale.  Attendu  que  cedit  Bogdan 
<c  et  ses  fils  ont  ex6  foudroy^s  par  le  dia- 
«  ble,  ennemi  da  genre  humain,  lequel 
«  les  a  frapp^  de  la  fltehe  de  la  mali- 
<  gnit^,  a  vers^  en  eux  la  bilede  la  trom- 
«  perle,  les  a  pouss^  h  quitter  la  voie  de 
« la  justice,  h  s*^carter  de  leur  devoir  de 
M  confiance  et  de  fid^lit^,  a  passer,  sans 
«  nous  en  pr6venir,  de  notre  royaumede 
n  Hongrie  dans  notre  pays  de  Moldavie, 
«  et  qui  la  leur  a  donnee  aux  m^mes  ti- 
«  tres,  droits  et  privil^es  que  nous  leur 
«  avions  laiss^  jusqu'a  present  Lesdits 
R  villages,  par  la  bienveillanoe  et  du  con- 
«  sentement  de  son  altesse  la  princesse 
«  madame  Elisabeth,  notre  mdre,  et  du 
«  conseil  priv6  des  pr^lats  et  barons  de 
«  notre  royaume;  mais,  afin  de  servir 
«  d'exenipie,  nous  reprenons  ees  Tillages 


«  h  Bogdan  et  a  ses  fils  oomme  k  des  mi- 
«  serables ;  et  pour  que  personne  ne  soit 
«  inqui^t^  k  Faveair,  nous  annulons  et 
«  r^voquons  tous  les  documents  quHls 
«  ont  es  mains,  et  en  gratifions  le  prince 
a  Balk,  etc.... 

«  Oonne  de  la  main  de  Fhonorable  et 
«  r^v^rend  frere  en  J.-G.  monseigneur 
«  Nicolas,  archev^que  de  Strigon  et  par 
«  notre  ame  et  f6al  le  comte  ehanceiier 
«  de  notre  cour .  Au  quatritoe  de  f^vrier, 
«  Tan  de  N.  S.  1865  et  de  notre  regoe 
«  le  vingt-quatrieme.  » 

Latzeo  ^tait  trop  faible  pour  reven- 
diquer  par  la  voie  des  armes  le  dofliaine 
que  Jui  ravissait  le  roi  de  Hongrie.  Pour 
rentrer  en  grlceaupres  de  Louis  I"%  il 
embrassa  le  catbolictsme.  Un  fief  vaut 
bien  une  messe.  II  r^tablit  I'evdeh^  de 
Melcove,  et  pria  le  pape  Urbaiu  V  de  lai 
envoyer  nn  eyique  (l  870) .  Mais  en  mMgnie 
temps  il  demanda  que  son  manage  Alt 
rompu,  sous  pr^texte  que  safemme  ^it 
opinidtr^ment  attacb6e  au  rit  grec.  Tou- 
tes  ses  Instances  ^chouirent.  Yoyant  que 
son  apostasie  ne  lui  servait  a  rien,  il  ab- 
jura  de  nouveau ,  rentra  dans  T^gllte 
grecque,  et  garda  sa  femme. 

Apres  lui,  Bogdan  III  (1878-1 879) 
fdt  attagu^  par  les  Honorois.  Louis  I*' 
r^lamait  la  Moldavie;  iltrouva  une  re- 
sistance ^ergiqne.  Mail  d^ja  Jes  Roa* 
mains  des  deuxauch^^taientassez  forts 
pourmaintenir  ieurhidependaoceoontre 
fa  Hongrie ;  Louis  F%  vamcu  et  repoosa^, 
dut  renoncer  a  ses  projets  de  eonqu^te. 
Heureux  les  Valaques  et  les  MoVdaves 
s*ils  n'avaient  pas  eu  des  voiuns  plus 
redoutables  que  les  Honmis  I  Les  Tares 
^taient  en  marche  vers  le  Danube. 

CHAPITRE  UL 

LA  YALACHIB  SOUS  LA  SUZEBAimrti 
KOMINALB  DS8  TUBC8. 

S    t. 
MIBCB1«'(  1882-1418.) 

Chutb  du  boyauhb  yalago-bol- 
GABB.  —  Mlree  ou  Mireea  I^  suceeda^ 
en  1889,  li^Denis  n,  sonfr^e.  Des  son 
av^nement,  il  dtelara  la  goerre  a  Sis- 
man,  roT  des  Valaques  et  des  Bulgares 
(1888).$isman,  preset  au  midi  paries 
Turcs,  avait  d^j^  perdu  une  partiede  ses 
Etats;  II  ne  put  tenir  oontre  les  Vala- 
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quet  tranfldaflabMDfl,  et  perdit  Sistov, 
Dobrojea,  Silistrie  et  Widdin.  Miroe, 
apres  plusieurs  victoires,  setrouTa  mat- 
tre  des  deux  rives  du  Danube  (1387);  jl 
s'intitulait :  ^  kral  de  Bosoie  et  des  deux 
Valacbies,  doe  de  Vacaras  et  d'Omias, 
mattre  du  baoat  de  SeveriQ,  despote  de 
Dobrojea,  seigneur  da  Silistrie  et  de 
toutes  les  villcs  et  contrees  jusc|u*aux 
moDtagnes  d'AudriDople.  » 

Mourad  I**^  r^nait  alors  sur  les  Os- 
manlis.  II  attaqua  Lazare  Samoderski, 
despote  des  Serviens.  Lazare  invoqua 
Tappui  des  Buigares » des  fiosnieus,  des 
Albanalis,  des  Valaques,  des  Polonais  et 
des  Hoogrois.  Avec  les  secours  euvoy^ 
par  ses  voisins,  il  livra  la  bataille  de 
Cossova;  il  fut  vaiacu,  roais  le  sultan 
p^rit  au  milieu  de  sou  triomphe,  assns- 
gin^  par  un  seigneur  servien,  Miloch 
Kobtlovit8ch(1889).  Bajazet,  suceesseur 
de  Mourad,  requtrhommage  d'^tienne, 
Qls  de  Lazare,  qui  s'eugagea  ^  lui  pa^er 
un  tribut  annuel.  Sistov,  Widdin,  Nico- 
polis  et  Silistrie  tomb^rent  au  pouvoir 
desTurcs.  Sisman,  as8ieg6  dans  Nieo- 
polis,  se  rendit,  avee  son  fils,  devant  le 
visir  All  jpacha ;  il  demanda  la  vie  en 
^ange  de  son  rojauroe ;  Ali  paeha  Ten- 
voja  captif  a  Pbilippopolis,  oq  il  mourot 
bientdt  aprte ;  et  la  Bulgaria  tout  en- 
tiere  reconnut  la  dominatjoo  de  Bajazet. 
£ffray^  du  sortde  Lazare  et  de  Sisman, 
Mirce  V  recfaerebe  Fallianoe  de  la  Po- 
logne;  il  signe  avec  Ladislas  Ja^ellon 
un  traits  onensif  et  d^fensif  (traits  de 
Radu,  8  dtombre  1889). 

PBEM IBK  TBAITB  DB  LA  VALAGHIB 
AVBC  LA  POBTB  OTTOICAHB  (1393).  — 

Cette  alliance  ^tait  dirig^  ^alement 
eontre  les  Hongrois  et  contre  les  Turcs. 
Le  roi  de  Hongrie  Siaismond  se  nii|  en 
marehe  contre  les  Valaques;  c*est  alors 
que  Mirce  1^'  r^olut  de  negocier  la  paix 
aveoJBajazet  et  d*assurer  par  un  trait6 
sa  fronti^re  du  sud  eontre  les  invasions 
musulmanes.  La  Valaebie ,  apres  avoir, 
pendant  cent  cinquante  ana,  combattu 
la  suzerainet^de  la  Hongrie,  se  reeonnalt 
vassale  des  Tnrcs  (1898). 

«  Par  notre  grande  el^menoe,  dit  Ba- 
jazet P',  nous  consentons  gue  la  prinei- 
paute  nottvellement  soumise  par  notre 
force  invincible  se  gouverne  d*apr^s  ses 
propres  lois,  et  que  le  prince  ae  Vala- 
ebie ait  le  droit  de  faire  la  guerre  et  la 


paix,  et  celui  de  vie  et  de  mort  sur  sea 
sujets. 

«  Tous  les  Chretiens  qui ,  ayant  em- 
brassc  la  religion  de  Mahomet,  passe- 
raient  ensuite  des  contr^ea  soumises 
k  notre  ob^sance  en  Vaiachie  et  y 
devieodraient  de  nouveau  chr^tiens  ne 
pourront  itee  nuUement  r6c1am6s  et  at- 
taqu^. 

«  Tous  les  Valaques  voyageant  dans 
unepartie  quelconque  de  nos  possessions 
seront  exempts  du  karatcb  et  de  toute 
autre  capitation. 

«  Les  princes  cbr^tiens  seront  ^Ins 
par  les  metropolitains  et  par  les  boyards. 

«  Mais ,  a  cause  de  cette  haute  cl6- 
mence  et  parce  que  nous  avons  inscrlt 
ce  prince  rai'a  dans  la  liste  de  nos  au- 
tres  sujets ,  il  sera ,  lui  aossi ,  tenu  de 
payer  par  an  a  notre  tr^or  imperial  trois 
mille  piastres  rouges  du  pays  ou  cinq 
cents  piastres  d'argent  en  notre  monnaie 
(cette  somme  equivaut  a  1,800  francs 
en  monnaie  de  France).  » 

Ce  traits,  scion  la  remarque  de  Vat- 
tel ,  ne  pent  dtre  consid^re  d^apres  le 
droit  des  geos  que  comme  un  simple 
traits  de  protection ;  car,  d'apr^  Tusage 
g^n^ralement  reconnu  en  Europe,  une 
nation  incapable dese  |[arantir  elle-m^me 
dlnsulte  et  d'oppression  pent  se  mana- 
ger la  protection  d'un  £tat  plus  puissant. 
Si  elie  Tobtieut  en  s^engageant  seule- 
ment  a  certaines  conditions,  ou  m^me  k 
payer  un  tribut  en  reconnaissance  de  la 
sAret^  qu'on  lui  procure,  se  reservant 
du  reste  le  droit  de  se  gouverner  h  son 
gr^,  c*est  un  simple  traite  de  protection, 
qui  ne  deroge  point  h  sa  souverainet^. 

GUBBBE    CONTBB  LES  TUBCS.  VlG- 

T01BB8  BB  Bajazet.  —  Mirce  I^^  ne 
resta  pas  longtemps  fidele  aux  obliga- 
tions qu*il  avait  contract^  envers  les 
Turos:  Des  1895,  il  s' unit  avec  Sigis- 
mond  eontre  Baiazet,  s'eogageant  a  11- 
vrer  passage  h  1  arm^  hongroise ,  a  lui 
foonur  des  vivres  et  a  marcher  en  per- 
Sonne  en  cas  de  besoin,  si  les  Hongrois 
passaient  le  Danube  et  envahissaient  la 
Bulgaria.  En  vertu  dece  traits,  il  prit 
part  k  la  bataille  de  r^icopolis  (38  sep- 
tembre  1396).  Pour  cette  camp^^ne  de- 
cisive, le  roi  de  Hongrie  avait  lait  appel 
k  tous  les  princes  Chretiens  -,  les  cheva- 
liers teutons,  les  chevaliers  de  Saint- 
Jean,  les  Styriens,  les  Bavarois,  plusieurs 
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miUiers  de  Fran^  aeeoanirent,  oomme 
a  ttoef^te,  au  rendez-vous  qu'il  avait 
Uti.  Lea  Valaqaea  et  lea  Moidaves  ae 
joigoirent  h  cette  eroiaade.  Maia,  aprte 
la  d6fa1te  dea  Fran^ala  et  des  Hongroia, 
Mirce  trahit  la  cauae  dea  Chretiens  et 
se  touma  du  e6t6  des  Turca.  Sa  defec- 
tion d^ida  la  victoire  de  Bajazet.  11  ae 
ligua  enauite  avec  lea  princes  d*Ardialie 
et  de  Moldavia,  renversa  Sif^ismond,  et 
pla^a  aar  ie  tr6ne  de  Hongrie  an  prince 
nancais ,  Ladislaa  de  Naples ,  nls  de 
Chanea  III  de  Durazzo.  Fort  de  toutea 
ees  alliances ,  il  abandonna  de  nouveau 
lo  parti  des  Turca  et  leur  refusa  le  tri- 
bat.  Bajazet  s'avanca  oontre  lui,  fraa- 
chit  le  Danube  pres'de  Silistrie,  et  ^ut- 
blit  son  camp  k  Rovine,  dans  le  district 
de  lalomizza  (1898).  A  aon  approcbe, 
Miroe  donna  l*ordre  a  tons  ies  habitants 
de  sortir  des  vilies  et  dea  villages  et  de 
se  returer  dana  lea  montagnes.  Lea  Otto- 
mans, apr^  d'lDutiles  ravages, fureot 
oblige  de  repasser  le  fleuve.  Les  Vala- 
ques  les  prirent  en  queue  et  les  pour- 
suivirent  iusqu*^  Andrinople;  cette  vic- 
toire les  aifrancbit  pour  quelque  tempa 
de  tout  tribut.  £n  1403,  le  sultan  Ba- 
jazet fut  &it  prisonnier  par  Tamerlan; 
ses  ills  se  disputant  le  trdne;  Manual, 
empereur  de  Constantinople,  aoutint 
Soliman;  Miroe  prit  parti  pour  Musa. 
Avec  I'aide  des  Valaquea,  Musa  vain- 
quit  son  fr^re ;  maia  il  rot  bientdt  d^poa- 
s6d6  par  Mahomet,  autre  fils  de  Bajazet. 
Le  nouveau  sultan  paasa  le  Danube 
en  1416,  s'empara  de  Severin  et  de 
quelques  auties  places,  fortifia  Giur- 
gewo,  etcontraignitlesYalaques  a  payer 
le  tribut;  il  s'attribua  de  plus  les  reve- 
nus  des  salines  et  les  droite  d*entr^  et 
de  sortie.  Murce  ne  surv^t  pas  long- 
temps  k  sa  d^foite ;  il  mourut  en  1418. 

ADM1NI8TRATI0N  DBMiBCB  I*'.  Ob- 
OANtS^TION     D*UNB    ABM^B    PBBKA- 

NBNXB.  —  Le  r^ne  de  Mirce  I*' 
occupe  une  place  importante  dans 
rbistoire  de  la  Yalachie.  Cest  de  cette 
epoque  que  date  la  domination  ottomane 
sur  une  partie  des  populations  roumai- 
nes ;  le  traits  de  1493,  en  faisant  de  la 
Valadiie  une  province  tribntaire,  pr^- 
para  Tasservissement  des  principaut^. 
Malgr6  les  erreurs  de  sa  politique  a  re- 
gard dea  Turcs,  Mirce  fut  pourtaut  re- 
grett^  de  son  peuple.  Bucarest  lai  dut 


son  importance;  il  transporta  dana  ses 
murs  la  residence  de  la  corur.  II  fonda, 
en  1388,  le  monastto  de  Gozia.  Son 

Srincipal  titre  de  gioire  fut  la  reforme 
e  raaminiatration  et  de  rarm^ ;  il  6ta- 
blit  en  Yalachie  une  arm^e  r^il^, 
fixa  le  nombre  des  8oldat8,leur  paye,leur 
uniforme.  II  divisa  la  prindpaut^  en  dix- 
halt  capitaineties,  oui  foumisaai^t,  au 
premier  signal,  dix-nuit  mille  fjemtassins. 
Tons  les  soldats  en  activity  de  service 
re^urent  par  jour  deux  piastres  rouges 
(environ  dix  centimes),  une  ration  de 
viande  et  du  pain  de  bl^  et  de  millet; 
plus,  une  fois  par  an.  une  pidce  de  drap. 
La  Yalachie  est  un  aes  premiers  £tats 
europi^ns  qui  poss^^rent  des  troupes 
permanentes.  «  La  guerre  aans  anarchie 
^tait  r^tat  normal  du  pays  (t).  » 

LaYAL  AGHIB  BN  PBOIB  ▲DXGIIBHBS8 

ciYiLBS.  ■— MiroeP^aimaitbeaucouples 
femmes;  ileut  plusieursenfants  naturels ; 
k  sa  mort  ses  fils  se  disput^ent  le  pou- 
voir.  Wiad  II,  a  vecl'aide  desTurcs,  tnoop 
pha  de  ses  freres;  mala  aprds  lui  la 
guerre  civile  recommen^ ;  les  Ottomans 
continu^rent  d*intervenir  en  Yalachie* 
Wlad  III  passa  tour  k  tour  de  leur  al- 
liance k  celle  dea  Hongrois.  En  1440, 
il  se  rendit  k  Andsinojple  pour  saluer 
le  sultan  Mourad;  mais  son  hommage 
6tait  suspect;  il  futjirr^te  sous  pretexts 
de  trahison.  Quand  il  sortit  de  captivity, 
Use  lia ^troitement  avec  Ladislaa,  roi 
de  Pologne  et  de  Hongrie  (1443).  Excite 
par  les  conseils  de  Jean  Gorvin  et  par 
lea  suoces  de  Georges  Gastriot  Scandei^ 
beg,  Ladialas  r^solut  dechasaerd'Eu- 
rope  les  infideles ;  il  entra  en  campagne 
avec  une  arm^  de  dix  mille  hommes. 
Yainement  Ylad  lui  repr^aenta  la  Um& 
rit6  de  son  entreprise.  «  Rebroussez 
chemin,  disait  le  voivode  de  Yalachie; 
ie  sais  par  experience  combien  est grande 
la  puissance  des  Turcs;  je  sals  que  le 
sultan  tratne  avec  lui  plus  d'hommes  I 
la  chasse  que  vous  ne  menez  d'hommes 
a  la  guerre.  Yoid  Thiver,  voua  n*avez 
paa  de  vivres ;  vous  ne  pouvez  pas  plus 
compter  aur  I'empereur  de  Gonstantmo- 
ple  que  sur  la  flotte  des  Gr^ois  et  des 
Y^nitiens  :  ces  marchanda  pencheront 
naturellement  du  c6te  du  vain<|uenr ;  ils 
ont  k  se  plaindre  de  la  Hongrie;  le  sul- 

(i)Yullaot,t.I,p.ia5. 
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tsm^  aaflontraire,  leur  a  oarert  le  d^troit. 
AiDsi  le  moment  n'est  pas  favorable  poor 
l*atiaq|ue;  il  faut  attendre.  »  On  m^priaa 
sesavis,  et  Ladislas  alia  se  faire  toer 
h  la  bataille  de  Varna  (1444). 

Dan  IV ,  snccesseur  de  Vlad ,  sennit 
syec  lea  Bon^ia  contre  lea  Turcs ;  il 
commandaraileganchede  Tarm^echr^- 
tiennedanslesplainesdeCosaova  (144S); 
apres  la  d6£ute  de  Szekeli,  les  Valaques 
firent  defection;  pour  obtenir  la  vie 
sauve,  ils  a'engagdrent  h  foumir  annuel- 
lament,  outre  le  tribut,  300  fautassina, 
400  cayaliers,  3»000fl^bes  et  4,000  bou* 
cliers. 

TLAD  L*BUPALEDB  (1456-1470). 
DeUXI^MB  TBAIxi  DE  LA  VaLAGHIB 

AVEC  LA  PoBTB  ( 1460).  —  La  mort  de 
Dan  ameoa  denouveaux  troubles.  Vlad  V 
s'emparadu  trdneen  1456;  il  est  rest^ 
c^lebre  sous  le  nom  de  Vlad  le  Diable 
ou  FEmpaleur. 

En  1460,  il  envoya  des  ambassadeurs 
h  Mahomet  II,  et  renouvela,  en  Tagj^a- 
vant,  le  traits  de  1393.  Les  stipulations 
de  1460  flx^rent  d6finiti?ement  les  rela- 
tions des  Valaques  et  des  Turcs ;  elles 
sonrent  encore  de  base  k  la  souverainet^ 
de  la  Porte.  Le  sultan  s'engage  pour  lui 
et  pour  ses  successeurs  k  prot^er  la 
Valacbie  et  k  la  d^fendre  contre  tout 
ennemi,  sans  exiger  autre  chose  que  la 
supr^matie  sur  cette  principaut^  et  sur 
ses  80uverains,qui  payeront  un  tribut  de 
dix  mille  ducats.  La  nation  continuera 
de  vivre  sous  ses  propres  lois;  le  voi- 
Tode  sera  ^lu  par  le  m^tropolitain ,  les 
^v^ques  et  les  boyards ;  relectiou  sera 
reconnue  psit  la  Porte ;  le  voi?ode  aura 
droit  de  Tie  et  de  mort  sur  ses  sujets ;  11 
d^cidera  de  la  paix  et  de  la  guerre ;  il  ne 
sera  jamais  soumis  pour  ses  actes  k  au- 
cune  responsabilit^  envers  la  Turquie. 
Le^  Valaques  ^ablis  dans  rempire  ot- 
toman ne  payeront  pas  le  haratch 
(capitation)  que  payent  les  rai'as.  Nul 
Chretien,  apreis  avoir  embrass^  Tislamis- 
me,  ne  pourra  6tre  inqui^t^  ni  r^clam^ 
si ,  revenu  en  Valacbie ,  il  embrasse  de 
nouveau  la  religion  chr^tienne.  Tout 
proc^  entreuQ  Valaque  et  un  Turc  sera 
jugi§  par  le  divan  valaque,  eonform6- 
ment  aux  lois  de  la  principaut6.  La 


Porte  promet  de  ne  jamais  d^vrei^  un 
Qrman  k  la  requite  d*un  sujet  valaque 
pour  ses  af&ires  en  Valacbie,  de  quelque 
nature  qu*elles  puissent  £tre ,  et  de  ne 
jamais  s'arroger  le  droit  d*appeler  k  Cons- 
tantinople ou  dans  aucune  partie  des 
possessions  turques  un  sujet  valaque, 
sous  quelque  pr^texte  que  ee  puisse  6tre. 
Ghaque  anuM  un  ofncier  de  la  Porte 
viendra  en  Valacbie  pour  recevoir  le 
tribut;  il  sera  acoompagne  a  son  retour 
par  un  offlcier  du  voivode  jusqu'^  Giur- 
gevo ;  k  la  fironti^re ,  on  comptera  de 
nouveau  la  somme  remise,  et  Ton  en 
donnera  un  second  rcfu;  lorsqu'elle 
aura  M  transnort^e  au  delli  du  Danube, 
la  responsabilit^  de  la  Valacbie  sera 
oompletement  d^ag^e.  Les  Turcs  ne 
pourront  voyager  en  Valacbie  sans  motif 
plausible ;  ils  devront  d^larer  aux  auto- 
rit^  locales  la  dur^e  pr^um^e  de  leur 
s6jour  et  partir  a  Texpiration  du  d^Iai 
fix^;  ils  ne  pouiront  emmener  avec  eux 
aucun  se'rviteur  valaque.  II  est  Interdit 
aux  musulmans  de  construire  aucune 
mosgude  sur  le  territoire  de  la  prinei- 
paute. 

Gertes,  dit  Vaillant  (1),  les  condi- 
tions de  ce  traits  sont  telles  qu'il  y  aurait 
proor^  d*en  pouvoir  jouirauiourd*hui; 
malneureusement  tout  ce  qu  elles  veu- 
lent  conserver  disparatt,  et  la  Valacbie 
est  perdue.  La  protection  musulmane 
sera  touiours  impuissante;  bientdt  le 
voivode  devenu  pacha  aura  moins  besoin 
de  soldats  que  d'esclaves;  les  dons  de* 
venus  capitation  ne  diff^reront  plus  du 
karatcb,  et,  peu  k  pen,  sans  s'en  doutcr, 
les  Romans  seront  r^duits  au  servage  le 
plus  dur. 

GUEBBB  COKTBB  LA  TOHQUIB.  ItT* 

VASiON  DB  Mahomet  II.  —  Vlad  V  ne 
tarda  pas  longtemps  k  rompre  ce  traite 
de  1460.  D^  1461,  il  condut  une  al- 
liance avec  Mathias  Corvin.  Mahomet  II 
ordonna  au  gouverneur  de  Widdin, 
Tschakardji-Hamsa  pacha,  des'emparer 
du  voT vode  par  force  ou  par  ruse.  Hamsa 
pacha  demauda  une  entrevue  au  prince 
valaque;  mais  il  tomba  dansun  pi^ge 
avec  le  ren6gat  Katabolinos.  Vlad  le 
Diable  les  fit  prisonniers,  leur  coupa  les 
bras  et  les  jambes,  et  les  fit  empaler;  le 
gouverneur,  par  respect  pour  la  hi^rar- 

(i)  Yaillant,  la  Romanle,  1. 1,  p,  i^g, 
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obl^,  eot  on  pi«a  plus  ^lev6  que  cdui 
de  son  secretaire.  Apr^  avoir  renouveM 
son  alliance  avecles  Hongrois,  le  volvode 
passa  le  Danube,  entra  en  Bulgarie, 
brtlla  lea  viUes  et  les  villaj^es  et  emmena 
viugt-cina  mille  prisonniers.  Ces  mal* 
heureux  turent  tons  empales  autour  da 
cadavre  d'Hamsa  pacha.  L'horrible  exe- 
cution etait  a  peine  achev^e  que  des  am- 
bassadeurs  turcs  arriverent  a vec  des  pro- 
positions de  paix ;  ils  refuserent  de  se 
deoouvrir  en  presence  de  Vlad ;  il  leur 
lit  clouer  leurs  turbans  sur  la  tSte. 

A  oette  nouvelle ,  Mahomet  II,  trans^ 
porte  de  fureur,  rassembla  una  arm^e 
dedeux  cent  otnquante  mille  homnies, 
et,  tandis  que  le  grand  visir  marchait 
vers  le  Danube ,  il  partit  lui-m6me  aree 
une  flotte  considerable,  remonta  les 
embouchures  du  fleuve  et  8*avanca  jus- 

3u'a  Widdin  :  £tienne ,  voivode  de  Mol- 
avie  y  fit  une  diversion  en  faveur  des 
Turcs,  et  envahit  la  Yalachie  par  le 
nord-est.  Enfin  Rodolpbe,frerede  Vlad, 
essaya  de  soulever  les  boyards.  Press^ 
de  tous  c6tes,  Vlad  attendit  vainement 
le  secours  des  Hongrois;  mais  il  ne 
perdit  point  courage.  II  envoya  sa  fa- 
mille  et  ses  tr^sors  a  Cronstadt,  en  Tran- 
sylvanie,  dirigea  un  corps  de  trois  mille 
bommes  vers  le  S^reth  pour  tenir  t^te 
aux  Moldaves,  et  lui-m^me  attendit 
les  Turcs  avec  dix  mille  ou  sept  mille 
cavaliers. 

Mahomet  II  s'avan^ait  h  grandes  jour- 
nees;  pendant  sept  lours  de  marche 
il  ne  rencontra  point  de  resistance ;  tout 
avait  fui ;  la  Valachie  semblait  trans- 
formee  en  desert.  Pleinsd*une  trompeuse 
security ,  les  Turcs  ne  prirent  plus 
m^me  la  peine  de  fortifier  leur  camp. 
Cette  negligence  leur  cod ta  cher;  Vlad 
surveillait  tous  leurs  mouvements;  un 
jour,  sous  un  deguisement,  il  penetra  au 
milieu  de  Tarmee  ennemie ,  et  quand  il 
eut  bien  reconnusa  position,  il  retourna 
sain  et  sauf  aupres  de  ses  soldats.  II  les 
avertit  de  se  tenir  prets  pour  la  nuit. 
Les  Turcs  dorraaient  dans  leurs  tentes 
lorsque  les  Vaiaques  parurent  tout  h 
coup.  Vlad  courut  droit  a  la  tente  du 
sultan;  mais  son  coup  de  main  ne 
reussit  pas;  les  janissaires  fbrmerent 
un  rempart  infranchissable  autour  de 
la  tente  imperiale.  «  Quand  vint  Tau- 
rore  et  qu*il  comment  k  faire  jour,  les 


Vaiaques  sonirent  du  eamp,  n'ayant 
perdu  pendant  la  nuit  que  fort  peu  dc 
monde  (1).  »  All  bey  se  mit  a  leur  poor- 
suite  et  ramena  mille  prisonniers;  par 
ordre  du  sultan,  on  les  egorgea  tous, 
en  represailles  des  cruautes  de  Vlad. 
L*un  d*eux,  interroge  par  le  grand  vizir, 
refuse  d*indiquer  la  retralte  otk  se  refu- 
giait  le  voTvode :  «  Je  sais  mourir  et  me 
taire,  »  dit-il.  8a  tete  roula  aux  pieds  de 
Mahmoud  pacha.  «  Si  Vlad  avait  one 
plus  grande  armee  d'hommes  pareils, 
s'ecria  le  vizir,  11  aequerrait  bientdt  une 
gloire  immense.  » 

Mahomet  hdta  sa  marche  vers  Buca- 
rest  (2) ;  en  chemin.  il  fut  arrete  par  un 
spectacle  epouvantable ;  c*etait  une  fordt 
de  pienx,  large  d'un  quart  de  Jieue, 
longue  du  double ,  ou  viugt-cina  mill e 
Turcs  et  Bulgares  etaient  crucifies  ou 
empales;  au-dessus  desautres  s'elevait 
le  corps  d*Hamsa  pacha,  vetu  de  sole  et 
de  pourpre.  On  voyait  des  enfants  em- 
pales pres  de  leurs  meres  et  dont  Jes 
eorbeaux  et  les  vautours  devoraient  les 
entrailles. « Ck)mment,  s'ecria  Mahomet, 
comment  depouiller  de  ses  fitats  un 
horn  me  qui  ne  repugne  pas  a  de  tels 
nioyens  pour  les  sauver?  Cependant, 
ajouta-t-il,  s'il  y  a  de  la  grandeur  daiia 
de  pareils  aetes,  rhomme  qui  les  oommet 
ne  merite  pas  d^estime.  » 

Les  Turcs  eutrerent  dans  Bukarest 
sans  coup  ferir;  les  habirants  s'eta/ent 
retires  dans  la  foret  de  Poenarii ,  et  Vlad, 
avec  mille  cavaliers,  ctait  passe  en  Mol- 
davie,  puis  en  Ardialie;  il  s'arreta  ^ 
Thorda,  oh  il  rencontra  MathiasCorvin, 
(17  septembre  1462).  Toute  la  Valachie 
fut  bientdt  au  pouvoir  des  rousulmans; 
Mahomet  repassa  le  Danube,  laissant  k 
Ali  bey  le  soin  d'installer  Rodolphe  III, 
qui  augmenta  le  tribut  de  deux  mille 
ducats,  et  re<jut  en  cchange  le  rang  et 
le  titre  de  pacha  avec  deux  queues  de 
cheval ,  la  cabanitsa  ou  manteliu  royal, 
le  sabre  et  le  topuz  ou  sceptre.  Les  Turcs, 
apres  avoir  reduit  la  Valachie  k  la  con- 
dition de  pachalik,  emraenerent  plus  de 
deux  cent  mille  tdtes  de  gros  betail. 

VLA.D    EST    DBP08B.    RODOLPHB    III 

(i)  Chalcondylas,  liv.  IX. 

(a)  Suivant  Chalchondylas ,  I'amiec  qui 
envahit  la  Valachie  en  i46i  eiail  de  deux 
cent  ctDqiUDte  mille  hoiomes. 
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ALLiB  BBS  TUBC8.  •—  Apres  leor  d^art, 
Vlad  revint  avec  les  Hon^pois.  Mats  les 
boyards,  qui  avaient  aocueiHi  avec  faveur 
le  gouvernement  de  Rodolphe,  n^o- 
ci^rent  avec  Mathias  Corvin ,  ioi  expo* 
s^rent  leurs  griefis  eontre  le  voifode  d^- 
poss^6,  et  obtinrent  poor  son  successeur 
ramiti^  de  la  Hongrie  :  Vlad  fdt  envoy^ 
prisonoier  h  Bude ;  il  y  resta  quatorze 
ans. 

Rodolphe  III  fut  rami  des  Turcs.  II 
cat  k  combattre  le  voivode  de  Moldavie, 
£tieime ,  advenaire  implacable  des  in- 
fiddles  et  de  leurs  allies.  Vaincu  en  1470, 
il  subit^  trois  ans  apres,  une  nouvelle  d6- 
faite.perdifsa  capitale  (1474)  et  ne  fat 
retabli  gue  par  le  secours  des  Ottomans 
(147$).  Les  Hongrois  s*unirent  aux  Mol- 
daves  pour  le  renverser;  il  se  r^fuda  k 
Cronstadt,et  les  bourgeois  de  la  vilie  ie 
remirent  aux  mains  d*£tienne ,  qui  le  fit 
d^capiter  (1476). 

Vlad  V,  mis  en  liberte,  reprit  le 
pouvoir  en  1477.  II  ne  le  poss^da  que 
eeux  ann^es.  En  1479,  un  de  ses  servi- 
teurs  le  frappa  par  derri^re  d'un  coup 
mortel,  iui  coupa  la  t^te  et  la  donna 
aux  Turcs ,  qui  la  promenirent  com  me 
un  troph^  a  travers  les  villes  oil  il 
avait  doming. 

CauAUTBs  DE  Vlad  lb  Diablb  on 
l*£mpaleub.  —  Ainsi  mourut  Vlad  le 
Diable,  le  bourreau,  Tempaleur.  «  Les 
nations,  ditun  bistoriende  la  Romanic, 
ne  trouv^rent  pas  de  surnom  assez  ex- 
pressif  ni  assez  infdme  pour  fl^trir  sa 
m^moire.  »  Engel  pretend  que,  durant 
son  second  regne ,  il  se  comporta  plus 
en  Chretien ;  c*est,  sansdoute-,  suivant  la 
remarque  de  M.  Vaiilant,  parce  qu*il 
s'en  prit  plus  particuli^rement  aux  mo- 
dules. Pour  se  d^barrasser  des  Scind- 
R6mes  qui  errent  en  mendiants  dans 
ses  £tats,  il  les  invite  h  un  festin,  les 

Sorge  de  mets  et  de  boissons ,  et,  quand 
is  sont  ivres,  les  fait  jeter  au  feu.  II  en 
entasse  d*autres  dans  une  vaste  chau- 
diere,  dont  le  couvercle  est  perc^  de 
larges  trous  et  qu*il  rempht  d^eau 
bouillante ,  ou  bien  11  les  fait  empaler 
par  le  cdt6 ,  et  lorsqu'il  s'ennuie  de  les 
entendre  crier  et  de  les  voir  se  d^battre, 
il  dit  aux  bourreaux  :  «  Clouez-leur  les 
pieds  et  les  mains. «  Quelquefois  il  s'a- 
muse  a  les  fairs hacher  comma  la  paille. 
II  ne  traite  pas  mieux  les  juifs  et  les  mu- 


aulmans.  Des  Tartares  viennent  an  jour 
Iui  demander  la  grdce  d*an  des  leurs , 
coDdamn6  pour  vol  k  £tre  pendu ;  il  leur 
ordonne  de  I'ex^outer  eux-m6mes,  et, 
8ur  leur  refus,  II  fait  cuire  le  coupable 
et  les  force  k  manger  son  cadavre. 
Quant  aux  prisonniers  turcs,  il  leur 
enl^e  la  peau  dea  pieds ,  les  leur  frotte 
avec  du  sel  et  les  fait  l^her  par  des 
eh^vres.  Son  spectacle  favori  est  de  voir 
empaler;  son  plus  grand  plaisir  est  de 
manger  avec  sa  eour  au  milieu  d'un 
cercle  de  pals.  II  ddchire  le  sein  des 
femmes,  y  foit  empaler  les  enfants 
au'il  en  retire,  et  force  ceux  qui  vivent 
d^ja  k  manger  de  leur  mere  r6tie.  »  Par 
une  chaude  joum4e  d*^t^,  il  se  prome- 
nait  au  milieu  de  ses  victimes  avec  un 
de  ses  boyards,  que  Todeur  des  cadavres 
asphyxiait :  «  Eh  quoi !  dit  le  tyran,  vous 
ne  tfouvez  pas  que  cela  sent  non  ?  »  — 
«  Non  pas,  »  dit  rautre.  Vlad,  pour  qu'il 
ne  fAt  plus  incommode  par  la  mauvaise 
odeur,  le  fit  empaler  sur  un  pieu  tres- 
^leve.  A  ces  traits  de  folie  furieuse  se 
m^lent  quelques  actes  de  justice ,  mais 
d*une  justice  faroucbe  et  cruelle.  11  6ta- 
blit  Tordre  par  la  terreur.  On  raconte 
qu'an  n^ociant  florentin,  craignant  de 
rencontrer  des  voleurs  en  route ,  Iui  fit 
demander  une  escorte,  etre^utpourtoute 
r^ponse  Tordre  de  d^oser  ses  marchan- 
discs  sur  le  grand  chemin ;  le  lendemain 
11  les  retroova  toutes  exactement  a  la 
m^me  place.  «  Ainsi  les  cruautesde  Vlad 
eurent  du  moins  cela  de  bon  que  le  pays 
6tait  sdr,  et  que  Ton  y  pouvait  voyager 
sanscrainte.  Si  mdme.on  voulait  y  faire 
attention ,  on  verrait  qu'eiles  6taient  de 
sou  si^cle  et  qu'elles  avaient  la  plupart 
la  religion  pour  excuse.  Les  Tartares, 
les  Turcs,  les  iuifs,  les  ren^gats,  les 
paiens  6taient  dfes  races  que  son  z^le 
pour  la  foi  chr^tienne  Iui  faisait  an 
devoir  d'exterminer  (I).  »  Tantum  rel- 
ligio  potuit  suadere  malorum.  On  peut 
bien  dire  avec  le  sultan  Mahomet  que 
les  emportements  de  ce  zele  ehr^tien 
a  n'^taient  pas  dignes  d*estime.  »  En 
admettant  mime  que  les  chroniques, 
d^ailleurs  unanimes,  aieut  exagore  de 

(i)  VaiUant,  la  Romanie,  t.  I,  p.  a4S  et 
sui?. ;  Kogalnitchano y  l.  I,  p.  aoo-ao4, 
d*apres  Bonfin,  Engel  et  un  meiuoire  saxon 
ecritvers  1^77. 
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beaueoup  Je  nombre  de  ms  meurtres 
et  les  raraneroents  de  sa  fi§rocit^,  Ylad 
I'empaleu  r  u'en  fut  pas  moias  un  inonatre 
ex^rable  et  contre  nature. 

Aveesonregnefioit,  pourlaValachie, 
la  p6riode  d*iiid^pendance  r^le  sous  la 
suzerainet6  nominale  des  Turcs.  Si  le 
succes  peut  justifier  le  crime,  lea  fureara 
de  ce  brigand  n'ont  pas  m^me  Texcuse 
du  succds.  Tout  le  sang  au*il  versa  ne 
racheta  point  la  Valacbie  au  tribut  que 
les  traites  de  1398  et  de  1460  lui  avaient 
impost ;  i'borreur  qu^il  inspira  afEaiblit 
le  sentiment  national  et  prepara  la  voie 
aux  usurpations,  de  la  Porte.  C'est  le 
sort  ordinaire  des  peuples  :  lis  portent 
la  peine  des  forfaits  que  oommettent  les. 
rois  en  d^ire. 

CHAPITRE IV. 

LA  MOLDAVIB  T ASSALB  DB  LA  HONORIS 
OU  DB  LA  POLOGNB. 

ALBXANDEB  LB  BON  (1401-1431) 

La  HONOBIB  BT  LA  POLOGNB  SB 
DISPUTBNT    LA    8UZBRAINBTB  DB  LA 

MOLDAYIB.  —  Tandis  que  la  Valacbie 
tombait  sous  la  suzerainet^  des  Turcs , 
la  Moldavie,  pour  dtre  plus  ^loign^  de 
Constantinople,  ner^ussissaitpasdavan- 
tage  h  maintenir  Tint^grit^  de  son  in* 
d^pendance. 

Trois  annto  avant  I'av^nement  de 
Mirce  I^'  a  la  voivodie  des  Valaques, 
Pierre  P'  6ucc6dd  en  Moldavle^  son  pdre 
Bogdan  lU  (1379).  U  s'unit  ^troltement 
avec  les  Polonais,  et,  pouss^  par  Edvige, 
leur  reine,  il  attaqua,  en  1887,  le  roi  de 
HongrieSigismond,  suivant  ainsi  Texem- 
ple  de  Mirce,  qui,  par  une  funeste  im- 
pr6voyance,  venait  de  toumer  ses  armes 
contre  les  Valaques  de  la  Bulgaria.  Les 
peuples  cbr6tiens ,  char^^  de  la  garde 
du  Danube ,  se  d6chiraient  entre  eux  ^ 
au  lieu  de  serrer  leurs  rangs  contre  les 
Turcs.  Pierre  se  reconnut  vassal  de  la 
Pologne ;  il  pr^ta  serment  de  fid6lit6  k 
Ladislas,  et  d^ida  Mirce,  effray6  par 
la  d^route  de  Cossova,  h  siffner  (8  d^- 
cembre  1389)  le  traits  deRadu,  qui  res- 
serra  Talliance  de  la  Valacbie,  dela  Mol- 
davie  et  de  la  Pologne ;  mais  cetle  ligue 
6tait  form^e  moinspour  arr^ter  les  en- 
vahissements  de  Tislamisme  que  pour 
abaisser  la  puissance  de  la  Hongrie. 


AlamortdePierrer'(18M),  sesfreres 
se  disput^rent  la  eouronne ;  il  y  eut  ub 
parti  nongrois  et  un  parti  polonais.  Ed 
189l»,  l^tienne  1^'  prfita  foi  et  hommage  k 
Jagellon.  Sigismond,  qui  venait  de  t& 
tabllr  en  Valacbie  Mireel^yd^possM^^  par 
les  Turcs,  tourna  ses  armes  contre  les 
Moldaves;  il  s'enfon^a  impmdemment 
dans  les  d^fil6s  des  Carpatnes,  dont  le 
voivode  et  les  boyards  avaient  barr^ 
toutea  les  issues ;  il  fut  arr£t6  dans  sa 
marche  par  une  gr6le  de  traits  et  par  des 
quartiers  de  rocners  que  les  Moldaves, 
post^  en  embuscade .  pr6clpitaient  sur 
les  Hongroisen  d^rdre.  Pour  d^^er 
Tarm^,  il  fallut  que  les  cavaliers  mis- 
sent  pied  il  terre;  ils  escaladdrent  les 
hauteurs ,  et  s'^lancdrent  le  sabre  au 
poing  sur  les  Roumains  d^ncert^  k 
leur  tour.  Sigismond  franchit  le  passage, 
et,  grftce  k  la  rapidity  de  sa  marche ,  H 
surprit  dans  leur  tente  Etienne  et  ses 
principaux  offlciers.  Le  voivode  prlson- 
nier  mvoqua  sa  cldmence.  Le  roi  de 
Hoogrie  se  contenta  d*un  serment  de 
paix  et  d'amiti^ ;  il  retourna  dans  ses 
Etats  pour  preparer  contre  les  Tares 
Texp^iUon  que  devait  si  tristement  ter- 
miner la  bataille  de  FVioopolis  (139S). 
Les  Moldaves  parurent  a  oot^  des  Vala- 
ques dans  cette  joum^  funeste,  et  ite 
soutinrent  mienx  que  leurs  firdres  Thon- 
neur  de  la  patrie  ronmaine.  Irnt^  de 
ralliance  d'Etienne  avec  &ffsmond,  et 
sans  consid^rer  que  cette  aluanoe  avait 
6t6  diris^  contre  rennemi  commun  de 
la  chr^tient^ ,  la  Pologne  susdta  contre 
lui  son  neveu  Joga  (1S9S),  puis  Ro- 
man r*^  (1599),  qui  s'associa  en  1401  son 
Mre  Alexandre. 

Albxaadbb  lb  Bon.  Rbfobmbs  ad- 
ministbatiybs.  ditbloppbmbnt  du 
GOMMBBGB*  —  Bleutdt  Alexandre  r^na 
seul.  II  renpuvela  le  serment  de  fld6- 
lit6  II  la  Pologne,  et  s'engaaea  express6- 
ment  k  venir  au  secoura  ae  son  suze- 
rain toutes  les  fois  qu*il  ferait  la  guerre, 
excepts  contre  la  Podolie  et  contre  la 
Prusse.  En  1404,  il  obtint  la  liberty  d*e- 
tablir  des  entrepots  k  Limberg,  qui  de- 
vint  un  comptoir  d'dchange  entr^  les 
Polonais  et  les  Moldaves.  Alexandre  sut 
mettre  la  paix  5  profit.  II  r^tablitTordre 
dans  les  finances,  et  put  prater  de  Tar- 
gent  au  roi  de  Pologne,  qui  lui  donna 
en  garantie  Snyatin,  Goloronia  et  toute 
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la  Pocntie.  II  oreanisa  des  tribanaax 
rollers ,  fixa  la  hitorchie  da  derg^ , 
fonda  des  ^^ch^s  et  des  monast^res , 
etcreaune  ^ole  de  droit  avecdes  classes 
de  gree,  de  latin  et  de  slavon.  Cest 
sous  son  T^e  qn'on  place  TarriT^e  des 
Scind-Rdmes  ouBoh^miens  en  Rouma- 
nie.  En  1418,  il  accaeiilit  trois  mille 
fiimilles  ann^niennes.  II  les  6tablit  h 
Sndava  et  dans  cinq  autres  villes.  Quel- 
que  temps  apr^  il  ^pousa  la  soeur  da 
roi  de  Pologne  (1421),  et  re^ut  de  Tern- 
pereur  de  Constantinople  ane  balle  d'in- 
d^pendance  pour  son  archevteh^  et  potir 
lui«ni6me  la  coaronne  de  roi,  la  chlamjde 
et  la  ehafne  d'or  Alourglda.  Les  demid* 
res  ann to  de  son  rtoie  forent  troublto 
par  unegoerre  impoiitiqoe  contrela  Po- 
logne. Les  Polonais,  soutenos  par  les 
Tartares  da  Badjak,  toas^rent  son  ar- 
m6e  (1431).  II  sarv6cntpeu  an  rtoblis- 
sement  de  la  paix.  Vers  la  fin  de  noYem- 
bre  1482 ,  il  termina  «  one  vie  moins 
gloriease  par  les  entreprises  gaerri^es 
que  par  les  bienfaits  dont,  pendant  plus 
06  trenteans,  il  ne  cessa  decombler  son 
pays.  »  Brave  sans  t^m^rit^,  ajonteThis* 
torien  qai  Ini  donne  cetelo^e,  il  sat  con- 
rir  aux  armes  tootes  les  fdis  qa*il  le  ju- 
sea  atUe ;  d'ane  sagesse  rare,  il  comprlt 
Favantage  one  son  people  retirerait 
d'une  amitie  constante  avec  la  Pologne, 
et  la  gaerre  de  1481  serait  le  seal  re- 
proehe  que  Ton  poorrait  loi  fiiire  s'il 
ne  seT^tait  fait  Inl-mtoe;  religieax  et 
6clair6 ,  il  employa  tont  son  temps  k 
donner  a  son  peuple  de  sages  instita- 
tions;  moins  mattre  enfin  que  p^re  de 
ses  sujets,  il  maintlnt  parmi  eax,  comme 
Mircer^Ijarmi  les  Valaoaes,  eette  douce 
6galit6  qm  s'efface  bientot  apr^  le  r^e 
de  ces  princes  et  dont  les  Roamalns  njont 
plus  conserv6  que  le  terme  symbolique 
de  /rate  (1). 

GUBBRBS  ClYILBS.  InTBBYBICTIOH 
DB  LA.  POLOOIfB.  LA.  DIJkTB  MBT  BN 
QUB8TI0N    L*INGOBPOBATIOIf    DB    LA 

MoLDAYiB.  —  La  mort  d' Alexandre 
attira  sur  les  Moldaves  tous  les  maux 
de  la  guerre  civile,  dont  les  Vala^ues  leur 
donnaieot  I'exemple.  L'ambition  des 
princesje  joue  ^lement  et  deT^lection 
et  deFh^rMit^.  EnValachie,  le  ponvoir 

(1)  HUtoireJes  Bomqns  de  la  Dacie,  I.  V^, 
p.  194. 


^it  ^lectif ;  les  fils  de  Wrce  V^  se  dis- 
put^rent  k  main  arm6e  les  suf frases  des 
Doyards  :  ea  Moldavia,  il  6tait  n6rMi- 
taire;  £tienne  combattit  avec  le  secours 
des  Polonais  £lie,  sonMre  atn6,  sou- 
tenu  par  les  Valaqoes.  En  1485,  les 
deux  mres ,  tour  a  toor  vainqoeurs  et 
vaineus ,  se  dMderent  k  oartager  les 
£tats d' Alexandre;  £lie  eut  la  Moldavie 

Eroprement  dite ;  £tienne ,  la  Bessara- 
ie.  Leur  rivalit6  ne  profita  qu'lt  la  Po* 
logne,  h  laquelle  Tun  et  Tautre  ils  pri- 
threat  hommage  et  pay^rent  tribut. 
£tienne  offrit  an  present  annuel  de  cinq 
mille  ducats  et  de  quatre  cents  chevaux ; 
l^ie  envoya  cbaque  dnn6e  k  Ladislas 
deax  voituresd'esturgeons,  cent  chevaux, 
quatre  cents  pieces  de  soie  cramoisie  et 
quatre  cents  boeuc.  lis  jurerent  def^rder 
entreeux  paix  et  amiti^;  mais  £tienne 
eut  pour  ses  obligations  envers  sonMre 
moins  de  respect  que  pour  ses  engaae- 
ments  envers  1 6traoger.  II  s'empara  d%* 
lie  dans  un  gaet-apens ,  et  lui  fit  erever 
les  yeux  (1443).  Le  meortre  appelle  le 
meurtre.  Quatre  ans  aprte  il  perif  as- 
sassin^ (1447). 

Le  d^ordre  en  vint  h  ce  point  que 
Gasimir  proposa  a  la  dtMe  dUucorporer 
la  Moldavie  au  royaame  de  Pologne. 
Son  plan  fut  re|M)uss^,  parce  que  les 
Polonais  redoutaient  «  I'esprit  intraita- 
ble  des  Moldaves  »  et  le  voisinage  des 
Turcs  de  Bulgarie.  II  fut  d4cid6  que  la 

Srincipaut^  resterait  dans  la  condition 
e  simple  vaa8elase,et  que  la  r^publiaue 
continuerait  de  s  en  servir  comme  d  an 
boulevard  contre  les  attaques  des  Otto- 
mans (1450). 

Bogdan,  fils  naturel  d* Alexandre  le 
Bon,  disputait  alors  la  couronne  an  jeune 
Alexandre  II,  fils  d'£lie.  Il  amusa  les 
Polonais  par  des  offres  conctliantes,  pro- 
mettant  ae  payer  en  tribut  7,000  pieces 
d*or,  Soo  cnevaux,  200  boeufs  et  800 
charrettes  d^esturgeons.  Puis  il  fondit 
sur  eux  k  Timproviste  au  passage  de 
Pasta,  et  en  massacra  un  grand  nom- 
bre  (1450).  «  lis  ne  reviendront  plus,  » 
disait-il.  En  effet,  la  diMe  d^cida  qu'on 
lui  laisserait  la  r^gence  jusqu*^  la  majo- 
rity d'Alexandre  (1450).  Son  fr^re  Pierre 
Aaron  le  tua  dans  un  festin  (1456). 
Alexandre  voulut  alors  ressaisir  le  pou- 
voir;  «  mais,dit  la  chronique ,  comme, 
au  lieu  de  chasser  Tusorpateur,  il  ne 
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flhaste  que  mt  1m  turret  dei  inam,  «l 
passe  son  temps  k  poursuivre  lee  JeaneB 
ftminee ,  les  maris  et  les  frtos  oomplo- 
tent  eontre  sa  penonne,  et  U  meurt  em* 
poisonn6  (14M).  »  Pierre  Aaron,  poor 
assorer  son  autorit^,  ne  se  contents  point 
de  prdter  bommage  k  la  Pologne ;  11  oftrit 
au  sultan  Mahomet  II  un  present  de  3,000 
dneats.  Mais  11  ne  nut  6ebapper  k  la 
▼engeanoB  do  Ills  ae  Bogdan,  et  fot 
eontraint  de  se  r^gier  k  la  eonr  de 
Casimir  (1466). 

iItiBNNE  lb  OaAnD  (1456-1504  ). 

TBAiTi  d'Etuhiiib  aybo  la  Pato- 
ONB  (1469).  — 11  toit  temps  qu*un  chef 
habile  et  vaillant  se  mtt  a  Ja  t^  des 
MoldaTCS  et  termin6t  oette  triste  p^riode 
d'anarebie.  Pendant  que  Ylad  I'Empa- 
leur  s'emparait  du  trine  de  Yalachie, 
£tienneIV  suco^da  k  Pierre  Aaron.  Son 
INremier  soln  fiit  de  r^lamer  Textradi- 
tion  dn  meurtrier  de  son  p^re.  Sur  le 
refasde  la  di^e,  11  envabit  la  Podolie 
et  la  Russie  Rouge.  Casimir  entama  des 
nfgoeiations ;  par  une  convention  sigo^ 
au  mois  d'avnl  1469  il  s'engagea  a  ne 

iias  troubler  les  habitants  de  Uotin  dans 
eur  oommeroe  de  p^berie ;  ^  ne  pas 
gkiet  la  navigation  du  Dniester,  enfln  a 
retenir  Pierre  en  Pologne,  dans  une  re- 
sidence eloign^  des  fronti^res.  De  son 
cdte,  £tienne  promit  de  respecter  te 
commerce  des  Polonais,  de  preter  foi  et 
hommage  a  la  r6publique ,  et  de  ne  pas 
chercber  d*au  tre  protection  que  la  sienne, 
k  condition  qu*il  serait  traits  et  prot^^ 
en  vassal  fidele. 

r    GUBBBB    COHTBB     LBS    YALAQUBS 

(1463).  •—  En  paix  avec  la  Pologne,  il 
tourna  ses regards  du  cdt^  de  la  Yaiacbie, 
et  voulut  profiler  du  mccontentement 
excite  dans  cette  princinaute  par  les  ri- 
gueurs  de  Ylad  le  Diable.  II  pr^ta  son 
appui  aux  boyards  r^voltes  et  embrassa 
le  parti  des  Tares.  Pendant  que  Maho- 
met marcbait  sur  Bucarest,  if  s'empara 
de  Kiliaet  de  Bilgarod.  11  comptait, 
pour  prix  de  ses  services ,  obtenir  du 
sultan,  son  allie,  la  voivodie  des  Yala- 
ques ,  et  reunir  sous  son  autorite  les 
deux  provinces  de  la  Roumanie.  II  fiit 
trompe  dans  ses  esneranoes.  Les  Turcs 
iui  enleverent  les  places  qu*il  avait  pri- 


see,  et  instaUerent  Rodolphe  III  k  la 

place  de  Ylad  (1403). 

GUBBBB    GORTBB     LBS      HO!f»EO» 

(1468.)— Apr^lasoumissiondelaBosnie 
et  derEsclavonieet  la  mort  de  Scaoder- 
beg,  ^tienne,  efflrave  des  progrds  de  Tis* 
lamisme ,  renouvela  ses  trait^s  av0c  la 
Pologne  (1466).  Mais,  par  les  seoours 
qu'il  prdta  aux  Roumains  d'Ardialie  H" 
voltes  contra  les  Hongrois  (1467),  il 
s^attira  la  colore  de  Matnias  Gorvin,  qni 
se  vengea  enepousant  la  cause  de  Pierre 
Aaron.  Une  armee  hoogfoise  franehit 
les  Garpatbes,  passe  le  seretb,  et  apr^ 
avoir  brdie  la  ville  de  Romait  s'amte 
k  BaTa.  Lk  se  livre  un  oombat  sanglant; 
Mathias,  blesse  d'un  coop  de  fiecbe,  bat 
en  retraite;  I'insurrectjon  de  Jean  Za- 
polia  le  force  d'aocepter  la  soumissioa 
d*]fctienne  (1468). 

GUBB&B  G0Nl?1tB  LBS  TaETABBS.  — 

Debarrasse des  Hongrois,  levolvode  de 
Moldavia  dirigea  ses  entreprises  centre 
les  Tartares ;  il  les  battit  a  Leipnitz,  et 
fit  prisonnier  le  fils  du  khan.  Celui*ci 
fiit  reclame  par  son  pere ;  £tienne  Jul  fit 
trancber  la  tete  en  presence  des  deputes 
qui  exigeaient  sa  ddlivrance;  et  ann  de 
mieux  montrer  sa  haine  eontre  les  in- 
fldeies  et  le  mepris  qu'il  avait  pour 
leurs  menaces,  il  ordonna  d'emnaler  Jes 
deputes  memes,  k  la  reserve  diin  seul, 
k  qui  Ton  coupa  le  nas  et  les  oreilfes  et 
qui  retourna  ainsi  muti/e  aupr^  de  son 
mattre.  En  imitant  la  pieose  eruauU 
de  Ylad,  fitienne  croyait  prouver  k  I'fi- 
glise  chretienne  Taraear  de  son  zlle. 
Blentdt  apres  il  fonda  le  monastere  de 
Putna. 
La  Moldavib  oabdb  la  nbutba- 

Ltt^  BTITBB  LA  HOITOBIB  BT  LA  PO- 

LOGNB.  —  Cependant  la  Pologne ,  ja- 
louse  de  la  Hongrie,  ne  cessait  d'exci- 
ter  les  Moldaves  centre  Mathias  Gorvin. 
£tienoe  ne  ceda  point  aux  conseils  in- 
teresses  de  Casimir.  Au  lieu  de  tenter  les 
chances  d'une  lutte  inegale,  ii  cut  re- 
courrs  k  la  perfidie  noqr  se  deiivrer  de 
Pierre  Aaron,  k  qui  les  Hongrois  conti- 
nuaient  de  donner  asile;  il  attira  dans 
un  piege  sou  rival  trop  confiant ,  et  le 
fitdecapiter  (1469).  II  garda  la  neutralite 
pendant  la  guerre  qui  eciata,  peu  de 
temps  apres,  entre  la  Hongrie  et  la  Po- 
logne (1473). 

NOUTBLLB    BXPfelTlON    Blf  VALA- 
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GHiB  (I47S;.  —  Mais  tout  en  Mtant  de 
prendre  part  k  ta  querelte  de  sea  puis- 
'  sants  voisins,  il  ne  resta  pas  inaetif.  II 
'  D*avait  pas  renonc^  li  ses  projets  sar  la 
f  Valaohie.  En  1478 ,  il  attaqua  Rodol- 
^  phelll,  le  battit  sur  les  boras  du  Mel- 
'  eov«,  pril  Tirgo?iste  et  entra  sans  r^- 
'  sistanoe  k  Buearest.  Toute  la  proTinee 
^  ^tait  conouise;  le  moment  semblait 
▼enu  de  nncorporer  k  la  Moldavie;  il 
[  manqua  d'audaoe ,  et  se  contenta  d'im- 
'  poser  un  tribat  k  Ylad  VI,  qui  prit  la 
'     plaee  de  Rodolphe. 

■  GUBBBB    CONTBB    LBS    TOBGS.    — - 

'     Aprte  son  depart,  Rodolphe  ni  reparat  k 

^     la  t^  de  quinze  mille  Turcs,  avant-garde 

'     d*une  arm^  de  cent  dngt  mille  hommes 

>^     (1474).  Vlad  VI  prit  la  fiiite.  £tienne, 

<     avecquatre  mille  Moldaves,  deox  mille 

Polonais  et  einq  mille  Szieles,  attendit  les 

>     Ottomans  snr  les  bords  du  Bdrlatu ,  entre 

^      Bamaba  et  Racovi^a.  II  les  repoussa , 

'      leur  prit  en  plusieurs  reneontres  quatre- 

vingts  drapeaux ,  les  rejeta  au  del^  du 

S^reth  et  au  Danube,  et,  profltant  desa 

victoire,  incorpora  d^finitivement  k  la 

Moldavie  le  district  valaque  de  Putna 

( 1476 ).  Pour  rendre  grdees  au  dieu  des 

armto,  ii  ordonna  un  jedne  de  quarante 

jours,  bdtit  une  ^lise  et  fit  empaler  tous 

les  prisonniers. 

Les  Hongrois  Fexeitdrent  k  poursui- 
vre  les  hostility,  et  lui  ofifrirent  le  se- 
cours  de  leurs  arroes;  mais  son  ambi- 
tion b^sitait  devant  les  entreprises 
perilleuses.  Content  d*avoir  refouU  les 
Ottomans,  il  n'osa  point  reporter  chez  eux 
rinvasion.  Il  voulut ,  au  contraire ,  n^- 
gocier  la  paix  et  envoya  une  ambassade 
aupr^  de  Mahomet  II.  Le  sultan  in- 
suita  ses  d^put^,  et  recommends  la 
guerre. 

Menao^e  au  sud  par  les  Turcs ,  a  Test 
par  les  Tartares  de  Grim^e,  la  Moldavie 
mvoqua  I'appui  de  la  Pologne.  Gasimir, 
qui  ne  pardonnait  point  a  6tienne  d'a- 
voir  accept^  la  suzerainete  de  Mathias 
Corf  in ,  decida  ia  diete  k  garder  la  neu- 
trality. Les  Moldaves ,  abandonn^  k 
eux-m6mes ,  ne  perdirent  ni  le  coorage 
ni  Tespoir.  Us  disputerent  longtemps  le 
passage  du  Danube,  recul^rent  lente- 
ment,  et  se  retir^rent  dans  les  places  de 
Hotin ,  de  Sueiava  et  de  Niamtz.  Maho- 
met repartit  k  I'approche  de  Thiver 
(1476). 


L'ann^  suifsvte,  Btteone  aeheva  les 
fortifieations  de  Kilia  et  de  BUgorod. 
En  mdme  temps  il  punit  Rodolpne  Hi 
de  son  alliance  avee  les  Turcs,  et  r^ta- 
blit  Vlad  le  Diable.  Celui-ci  voulut  re* 
prendre  k  la  Moldavie  le  district  de 
Putna:  il  fut  vaincu  et  bientAt  aprte  as- 
sa8sin<(t479). 

Sa  mort  ne  proflta  point  k  la  Rouma* 
nie.  Vlad  VII ,  proclam^  par  Etienne , 
suivit  Texemple  de  Rodolphe  et  se  jot- 
gnit  aux  infldeles  oontre  les  Ardialiens 
et  les  Moldaves. 

SbBM BUT  DB   FID^LlTi  A  hk  POLO- 

eiiB.  —  £tienne,  voyant  la  trahison 
des  Valaques  et  les  pr^paratifs  de  Ba- 
jazet,  implora  les  seeours  de  la  Hongrie 
et  de  la  Pologne.  Gasimir  exigea  qu'il 
vtnt  k  Colomnia  lui  rendre  hommage 
en  personne.  Au  jour  fix6 ,  le  vol vode 
arriva ;  il  mit  pied  a  terre,  plia  le  genou 
et  depose  son  arapeau  aux  pieds  du  roi : 
«  Roi  tr^-gracieux ,  dit-il ,  je  te  pr^te 
serment  de  fid^lit^ ,  je  nromets  et  jure 
sans  feinte  et  sans  artifice ,  avec  tous 
les  pays  qui  sent  en  ma  puissance ,  mes 
boyards  et  mes  fiddles  sujets ,  fid^llt^  et 
obeissance  a  ta  seigneurie,  k  tes  sue- 
cesseurs  et  au  trdne  de  Pologne.  »  Ga- 
simir r^pondit :  «  Nous  te  prenons,  toi, 
tes  boyards  et  les  pays  qui  te  sont  sou- 
mis  sous  notre  proteetion,  et  nous  te 
reconnaissons  pour  notre  voTvode.  • 
Puis  le  suzerain  et  le  vassal  se  donnd- 
rent  Taccolade;  £tienne  s*assit  a  la  table 
royale,  requt  de  riches  presents  et  revint 
en  Moldavie  avec  trois  mille  cavaliers. 

NOUVBLLB  INVASION  DES  TUBGS  ET 

DBS  Valaqubs  (1484).  —  Avec  ce  faible 
renfort  et  trente  mille  Moldaves ,  il  es- 
saya  de  defendre  le, passage  du  Danube; 
son  courage  6choua  :  soutenus  par  les 
Valaques ,  les  Turcs  op^rdrent  leur  d6- 
barquement  aux  bouches  du  fleuve ,  et 
s'empardrent  de  Kilia  et  de  Bilgorod 
(1484).  £tienne  se  retira  dans  la  naute 
Moldavie.  On  raconte  qu*arriv^  aux 
portes  de  la  citadelle  de  Niamtz  11  en- 
tendit  une  voix  qui,  du  haut  du  rempart, 
criait  k  la  sentlnelle  :  «  N*ouvre  pas!  ce 
n'est  pas  mon  fiis.  »  Il  reconnut  la  voix 
de  sa  m^re ,  qui  lui  ordonnait  de  re- 
tourner  sur  ses  pas,  et  d'avoir  au  moins 
le  courage  de  mourir,  s*il  n'avait  pas  la 
force  de  vaincre.  ««  As-tu  done  oubli^ 
que  je  suis  ta  mere  ?  »  disait  cette  femme 
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hdrotqiM.  fitienne  ramena  son  arm^ 
Gontre  tea  Tares.  II  lea  reoeontra  dans 
one  ^troite  yall^e ,  fondit  sur  eux ,  et  les 
extermina  presaoe  enti^rement.  «  De 
trente  mille  qu'ils  ^talent  venus ,  dit  un 
historien,  i\  n*^bappa  qu*an  tr^-petit 
nombre  de  cavaliers  (1).  »  La  vail6e, 
converte  d^oasements,  porta  dte  lors  le 
nom  de  Valine  Blanche. 

iNVASTOIf     HONGROTSB.     BlTAILLB 

DB  RoMAifo  (i486).  —  Laguerre  n'^tait 
pas  terniin^e ;  Vlad  VII  se  maintenait 
dans  le  district  de  Pntna ;  il  fallnt  pour 
le  chasser  une  nouvelle  eampagne. 
D'un  autre  e6t6  parurent  les  Hongrois 
sous  les  ordres  de  KraTot.  £tienae  leur 
livra  bataille  dans  la  plaine  de  Roman 
(1486).  II  tomba  dans  la  m^\€e  a?ec  son 
che?al  ttt^  sous  lui.  «  Enfants ,  cria-t-il 
h  ses  pages,  ne  vous  rendez pas!  «  Pu- 
rice /Fun  de  ses  h^rauts  d'armes,  mit 
pied  k  terre»  le  releva,  et  lui  pr^senta 
son  cheval.  «  Alors ,  dit  la  chronique, 
le  cheval  6tant  tr^-grand  et  £tienne 
tr^petit  de  taille,  Purice  se  mit  k  ge- 
noux  et  lui  dit :  «  Seigneur,  permettez- 
moi  de  vous  servir  de  taupini^ ;  »  et 
posant  le  pied  d'JS^enne  sur  son  ^panle, 
il  Taida  a  se  mettre  en  selle.  «  Taupi- 
mkte ,  lui  dit  £tienne  en  montant ,  ie 
ferai  de  toi  une  colline. »  En  effet,  apres 
la  Tictoire  il  Tappela  aupr^  de  lui  a 
Suciara,  et  en  presence  de  toute  sa 
eour  :  «  Purice ,  lui  dit-il,  tu  m*as  servi 
de  taupini^re;  je  fappeUe  Movila  (col- 
line), et  tu  ne  porteras  plus  d'autre  nom ; 
tu  m'as  donne  ton  cheval ,  je  te  gratifie 
de  cinq  domaines;  tu  m*as  apport^  la 
tdte  de  KraTot,  ie  te  fais  grand  armas  et 
te  donne  la  fllle  du  brave  P&rcalab  de 
Roman,  que  ies  Hongrois  nous  ont  tu^.  » 
Telle  est  forigine  d*une  famille  qui, 
cent  ans  plus  tard ,  devait  r6gner  sur 
les  Moldaves. 

Apres  sa  victoire  sur  Tarmee  hon- 
groise,  £tienne  put  s*occuper  en  paix 
des  affaires  int^rieuresde  la  principaut^. 
II  organisa  Tadministration ,  Tarm^e, 
les  finances ;  la  Moldavia  rapporte  k  son 
r^e  Torieine  de  presque  toutes  ses  ins- 
titutions, ses  travaux  comme  l^islateur, 
lui  ont  mdrit^,  plus  que  ses  guerres, 
ie  surnom  de  grand.  II  faut  pourtant 

(x)  Felix  PeiantiaSy  Dissert,  de  itinerlbus 
aggredUndi  Turcorum, 


lul  reprocher'.d'avoir  port^  atteinte  au 
principe  de  T^alit^  par  la  creation  de  la 
noblesse,  importation  funeste  des  Grecs 
venus  de  Constantinople. 

Invasion  polonaisb.  £chbg  db 
Jban-Albbbt  (1494).  —  La  Moldavie 
oommen^it  k  respirer  sous  son  gouver- 
nement  tut^laire,  lorsque,  k  la  mort 
de  Gasimir,  Tambition  des  princes  po- 
lonais  mit  tout  en  ddsordre.  Jean- Albert 
fut  couronn^  roi  de  Pologne ;  il  avatt 
trois  Mres :  Ladislas  prit  possession  de 
la  Bobtoe  et  de  la  Honi^rie ;  Alexandre^ 
du  grand-duch6  de  Litbuanie;  Sigis- 
mond,  de  TArdialie.  Celui-ci  6lait  le 
plus  mal  partag^ ;  Jean-Albert,  d*aoooid 
avec  Alexandre,  lui  promit  en  surras 
la  Moldavia.  Mais  fitienne  n'^tait  point 
dispose  k  la  c6der ;  le  roi  de  Pologne , 
avec  quatre-vingt  mille  homrnes,  vinC 
mettre  le  si6ge  deyant  Suciava.  Trop 
infdrieur  en  force  pour  risquer  une  ba- 
taille rang6e,  le  voivode  se  tint  sur  la 
defensive.  U  se  contenta  de  harceler 
Tarm^  polonaise,  lui  coupa  les  Tivres 
et  la  r^uisit  a  la  famine.  La  revolte 
^ata  bientdt  dans  le  camp  de  Jean- 
Albert,  ft  II  nous  sacrifie,  aisaient  ses 
soldats,  pour  asservir  la  Pologne  qnand 
nous  ne  serous  plus.  «  Le  roi  fut  con- 
traint  de  battre  en  retraite.  Comme  il 
traversait  la  for^t  de  Gosmine,  une  ar 
mte  de  paysaos  rassaillit  tout  a  coup. 
On  n'entendait  que  ce  cri :  «  Tuez .'  tuez  I 
Etienne  accourut ,  et  acheva  la  d6route 
des  Polonais.  Jean-Albert  put  k  peine 
6chapper  avec  ravant-gaTOc  (.1494  V 
«  Le  suocto  de  cette  eampagne  prouve 
bien,  dit  un  chroniqueur,  que  les  Rou- 
mains  sent  indomptables;  qu'on  obtient 
d*eux  plus  par  la  conciliation  que  par  les 
armes,  et  qu'il  vaut  mieux  s'en  faire  des 
amis  que  de  tenter  de  les  mettre  sous  le 
joug.  » 

Le  vainqueur  for^a  les  prisonnters  de 
labourer  le  champ  de  bataille  et  de  se- 
mer  des  glands  dans  le  sol  fecond^  par 
le  sang  de  leurs  compatriotes.  II  en  sor- 
tit  une  for^t  de  cbtoes,  qui  porta  le  nom 
de  forit  rouge.  L'ann&  suivante, 
£tienne,  en  repr^sailles  de  Tinjuste 
agression  de  Jean-Albert,  envahit  la  Po- 
logne avec  une  arm^e  de  Moldaves  •  de 
Turcs  et  de  Tartares ,  enleva  cent  mille 
prisonniers,  et  les  abandonna  aux  Turcs, 
qui  les  dispers^renten  Bulgaria,  en  Ma* 
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oMoiDQ,  en  Grtee,  en  Grimee  et  dans 
I'Asie  Mineure. 
Sod  alliance  avec  la  Porte  fiit  rompue 

Sar  Ladislaa,  qui  lui  fit  signer  une  tr6ve 
e  trois  ans  avec  Jean- Albert  (1497), 
et  ligua  par  un  traits  la  Pologne ,  la 
Hongrie,  la  MoldaYie  et  la  Valachie 
(1498).  £n  1499,  une  arm^  turque 
passa  le  Danube;  elle fiit  vaincue  et  re- 
pousse au  del^  du  fieuve.  Pourt^moi- 
goer  a  Etienne  sa  reconnaissance,  Jean- 
Albert  fit  mettre  k  mort  un  fils  naturel 
d' Alexandre  le  Bon,  qui  r^lamait  Fh^- 
ritage  de  son  pere  (1600).  II  mourul 
lui-m^me  Tann^  suivante.  Par  un  reti- 
rement inexpliqu^ ,  les  Moldaves  se  d^- 
tacb^ent  alors  de  Ja  ligue  ebr^tienne, 
enley^nt  la  Pocutle  a  la  Polo^e  et  en- 
gagerent  les  Tartares  a  envamr  la  Po> 
doiie. 

fxiKNIIB,  SN  MOUAART,  CONSEILLB 
▲UX  MOLDAVSS  DB  SB  SOUMBTrBB  k 

LA  TuBoniB  (1604).  —  Ge  fot  la  fin  du 
r^ne  d'Etienne;  il  mourut  le  3  juiilet 
1604,  h  rdge  de  soixante  et  onze  ans , 
pleui^  de  son  people  et  regrett^  m^me 
de  ses  ennemis.  Prince  guerrier  et  l^is- 
lateur,  il  avait  su  gouvernerles  Molda- 
ves et  les  d^fendre  eontre  les  attaques 
du  dehors.  Nous  avons  dit  comment  il 
refoula  tour  h  tour  les  Turcs,  les  Hon- 
grois  etles  Polonais.  Malgr^  les  suce^ 
qu*il  rempoita  sur  ces  trois  puissances, 
il  comprit  que  la  Moldavie  ne  pouvait 
pas  loi^mps  maintenir  I'int^t^  de 
son  independance ,  et  qu'elle  devait 
choisir  un  suzerain  pour  ne  pas  ^re, 
t6t  ou  tard ,  asservie  par  un  maltre. 
Dans  un  discours  rest^  c6I^re,  il  re- 
commanda  en  mourant  a  ses  sujets  de 
n^goeier  avec  les  Turcs  et  de  s'assurer 
leur  protection  par  un  vasselage  volon- 
taire. 

«  O  Bogdan,dit-il,  6  monfils,  et  vous 
tons ,  mes  amis  et  compagnons  d'ar- 
mes,  qui  avez  avec  moi  partag6  tant  de 
triorophes,  vous  me  voyez  sur  le  point 
de  pajrer  mon  tribut  k  la  nature.  Toute 
la  glolre  de  ma  vie  est  comme  un  beau 
fantdme  qui  se  perd  dans  la  nuit.  II  n*v 
a  ooint  de  retour  pour  rhomroe,  mise- 
rable ver  de  terre,  qui  rampe  quelques 
jours  sur  le  sentier  de  la  vie;  la  mort 
n*abandonne  pas  des  droits ;  mais  ce  n'est 
pas  die  que  je  redoute.  Ge  qui  m*a- 
larme,  c'est  que  vous  avez  h  vos  portes 


rottoman,  qui  menace  cerovaume  et  qui 
fera  tous  ses  efforts  pour  s'en  emparer. 
Il  a  d^a  subjugu6  la  plus  grande  partie 
de  la  Hongrie;  la  Crim6e,  qui  n*avait 
encore  reconnu  aucun  mattre  Stranger, 
il  se  Test  attach^e  en  y  introduisant  le 
culte  mabometan;  la  Bessarabia  a  ^t6 
le  tht^Atre  de  ses  succ^,  et  les  Valaques, 
qui  sont  Chretiens  comme  nous,  ont  dQ 
reconnaltre  sa  sozerainet^.  En  un  mot, 
la  plus. belle  partie  de  TEurope  et  de 
FAsieobdit  a  ses  lois.  Non  content  de  se 
voir  assis  sur  le  trdne  des  empereurs  de 
Constantinople,  il  ne  met  point  de  bor- 
nes  a  ses  projets  de  congu^tes.  II  em- 
brasse  en  id^  la  domination  de  toute  la 
terre.  Croye^vous  done  qn'apr^  tant 
de  succ^  et  d'obstades  vameus,  il 
^pargne  la  Moldavie,  qui  est  a  sa  porta 
et  tout  environnde  de  provinces  de  son 
obdissance?  Craignez  plutdt  que,  des 
gu*il  aura  reduitla  Hongrie,  il  ne  vienne 
rondre  sur  vous  avec  toutes  ses  forces. 
Je  ne  saurais  jeter  les  jreux  sur  nos  voi- 
sins  sans  ddplorer  le  pitoyable  dtat  de 
leors  affaires.  II  n'y  a  pomt  de  fonds  h 
(aire  sur  les  Polonais :  ils  sont  incons- 
tants  et  incapables  de  tenir  t^te  aux 
Turcs.  Les  Hongrois  se  soot  mis  eox- 
m^mes  dans  les  fers.  L* Allemagne  a  sur 
les  bras  tant  d*embarras  domestiques 

3u*il  ne  lui  reste  ni  volenti  ni  pouvoir 
e  prendre  part  h  ce  qui  se  passe  au 
dehors.  Ainsi  considdrons  la  fAcheuse 
situation  desEtats  qui  nousenvironnent. 
Je  pense  que  le  plus  sage  parti  a  prendre 
est  de  choisir  entre  les  maux  qui  nous 
menacent  celui  qui  nous  semble  le  plus 
supportable.  Jamais  un  pilote  de  bon 
sens  n*a  tendu  les  voiles  eontre  la  tern- 
p4te  et  Forage.  Nos  forces  ne  peuvent 
nous  rassurer;  les  secours  Strangers 
sont  doignds  et  incertains,  et  pourtant 
le  danger  est  imminent  et  ne  peut  s'e- 
viter.  Notre  soumission  sera  comme 
une  eau  rdpandue  k  propos  sur  cette 
flamme  pr^te  k  s'^ater;je  ne  vois  pas 
d*autre  remkle  k  notre  mine.  G*est 
pourquoi  je  vous  exhorte  dans  ces  der- 
niers  moments  de  ma  vie,  avec  toute  la 
tendresse  d*un  pdre  et  d'un  frdre,  de  ti- 
dier de  taire  vos  conditions  avec  le  sul- 
tan. Si  vous  pouvez  obtenir  de  lui  la 
conservation  de  nos  lois  eocl^iastiques 
et  dviles,  ce  sera  foujours  une  paix  ho- 
norable, quand  bien  mtoe  ce  serait  a 
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litre  de  fief.  SoDsez-y  bieo ;  il  vous  sera 
plus  avantageux  d^^prouver  sa  cl^meace 
que  son  ^pee ;  que  si ,  au  oootraire ,  il 
vous  dicte  des  conditions  honteuses, 
n'h^sitez  pas ;  mieux  vaut  mourir  i'^p^e 
k  la  main  pour  la  defense  de  la  religion 
et  de  la  liberty  que  de  les  laisser  rune 
et  Tautre  en  proie  a  des  malheurs  ine- 
vitables et  d*toe  les  idches  spectateurs 
de  leur  ruine.  Quoi  qu'il  arrive,  vous  ne 
devez  jamais  douter  que  le  Dieu  de  nos 
peres ,  qui  seul  produit  des  merveilles , 
ne  se  laisse  toucher  par  les  larmes  de 
ses  serviteurs,  et  ne  vous  exauce  un 
jour  en  cicatrisant  nos  plaies,  en  nous 
comblant  de  ses  graces  et  en  nous  fixant 
h  jamais  de  plus  belles  destinies.  » 

Pour  bien  appr6cier  la  d^ision  d'&- 
tienne,  il  faut  se  rappeler  que  les  Corvin 
et  Scanderbeg  etaient  morts,  que  la  Bul- 
garie,  la  Servie,  la  Bosnie^  TEsclavonle 
etaient  oompletementsubjuguees,  etque 
le  Danube  n'^tait  pas  pour  les  Roumains 
une  barriere  suffisante  contre  les  agres- 
sions de  rislamisme.  Les  Moldaves 
avaient  h  choisir  entre  le  vasselage,  qui 
assurait  le  maintien  de  leurs  droits  ci- 
vils  et  religieux,  etla  conqu^te,  qui  leur 
aurait  impost  le  karatch  et  cet  horri- 
ble tribut  du  sang  pay^  par  tons  les 
raias  pour  le  recrutement  des  janissai- 
res.  On  ne  saurait  bldmer  £tienne  le 
Grand  et  sou  (ils  des  concessions  qu'ils 
furent  contraints  de  faire  a  la  n^cessit^ 
des  circonstances. 

La  memoire  d'f^tienne  est  restee  ch^re 
au  peuple  qu*il  coromanda  quarante- 
huit  ans  avec  gloire.  Les  Moldaves  ai- 
ment  encore  a  citer  le  nom  de  ce  prince, 
«  col6re,  cruel,  prSt  k  verser  le  sang, 
mais  sobre ,  d*uu  noble  orgueil «  d'uue 
grande  force  d'Sme ,  d'un  g^nie  tout 
particulier  pour  la  guerre,  actif ,  entre- 
prenant ,  jafoux  de  ses  droits ,  heureux 
dans  les  combats ,  terrible  apr^  la  vio- 
toire,  courageux  dans  le  malheur,  aussi 
rus^  politique  que  capitaine  habile.  » 
Ses  compatriotes  cbantent  encore  avec 
orgueil  ce  refrain  guerrier  de  son 
temps  : 

Sl^ifaD,  Stefan,  Voivoda, 
Sort  toat  arm^  de  Saetava, 
Bat  TarUref  et  PoloaoU, 
Bat  Tares ,  Russei  et  Hongrols. 


GHAPITRE  V, 

LA.  BOUMANIB  AU  SEIZIBMB  SIBCLB. 
L 

Dicadeneede  la  Falachie. 

BODOLYHB  LB   GBAND  (1403-1  SOB}. 

VLAD  Vll  BT  RODOLPHB  IV  NOMKBS 
PAB  LB  SULTAN.  RELATIONS  AVBG  VMS 

TuBcs. — Tandis  que  le  volvode  fetienoe 
conseillait  aux  Moldaves  de  se  premanir 
par  une  soumission  volontaire  oontn 
les  terribles  menaces  de  Tinvasion  tnr- 

gue,  Tasservissement  des  Valaques  sen- 
lait  ^tre  d^jl  un  fait  accompli. 
Apres  la  mort  de  Viad  rEmpaleur,  les 
Ottomans  disposi^rent  en  maitres  de  U 
Valachie.  Le  sultan ,  enlevant  h  ses  vas- 
saux  le  droit  d'61ection,  nomma  de  si 
propre  autorit^  Vlad  Yll ,  fits  de  Ro- 
dolphe  III,  et  se  fit  donner  par  sa  er^ 
ture  la  vtlle  de  Giurgevo.  En  1479 ,  ea 
1484,  Vlad  VII  fournit  des  renforts  a 
Bajazet  II  contre  les  Hongrois.  Ms 
qu'il  tenta  de  faire  dtfection,  11  fut  d^- 
pos^  et  contraint  de  se  r^fugier  en  Ai^ 
dialie.  Bajazet  mit  en  sa  place  Radu  ou 
Rodolphe  IV  (1493). 

Le  premier  soin  du  nouveau  prinee 
fut  de  se  rendre  a  C!onstaiitinople  pour 
y  prater  serment  de  fidelite  au  saltaa. 
De  concert  avec  le  pacha  de  Sameodria, 
il  entreprit  de  reconqa^rir  sur  les  Hon- 
grois  lebanat  de  S^verin;  battq  par  les 
Szicles  au  passage  de  \a  For&l-Kouge 
(1493),  il  negocia  la  palx  aupres  du  roi 
Vladislas  11  (1494);  un  armistice  de 
trois  ans  fut  sign6  par  rentreinise  d'un 
ambassadeur  valaque,  qui  se  joignit  au 
commissaire  de  la  Porte  (1495).  Radu 
semble  pourtant  avoir  abandonne  bien- 
t6t  apres  le  parti  des  Tares.  La  Poiogne, 
la  Hongrie,  la  Moldavie  et  la  Valachie 
conclurent,  en  1498, une  quadruple  al- 
liance, se  promettant  un  routuel  se- 
cours  contre  les  infideles.  Quelques  ao- 
necs  apres  (1507),  le  prince  vaiaque  fit 
avec  les  Saxons  et  la  Transylvame  uoe 
convention  qui  lui  assurait  un  asile  in- 
violable dans  un  cas  d*attaque  de  la  part 
de«  Osmanlis.  Les  Turcs  s'irriterent 
des  intrigues  de  leur  vassal;  et  leur 
colore  inspire  tant  de  crainte  a  Rodol* 
pbe  que,  pour  se  menagor  Tappui  des 
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Hongrois ,  il  reconnal  la  suzerainet^  de 
I       Vladislas,  et  alia  m^me  a  Pesth  lui  prater 
serment  de  fid^lit^. 

NiPHON.    Son   llCFLUENCB.  RlTOt- 

,  MBS  ABLI01BU8V8.—  Rodolphe  n'^tait 
pfts  un  prince  guerrier,  et  cepeodant  ses 
eoneitoyens ,  apr<te  sa  moit ,  lui  ont  d^- 
eern6  le  surnom  de  Grand.  «  Miroe  P',  a 
dit  nn  Rouroain,  avait  6t6  le  Romulus  de 
I  la  Valachie;  Rodolphe  le  Grand  en  fut 
>       le  Numa.  » 

1  L*honneur  de  la  r^forme  religieuse 

'        qui  fut  aceompiie  sous  son  regne  appar- 

uent  tout  entier  au  patriarche  Niphon. 

i       Patriarche  de  Constantinople ,  Nipbon 

i        avait  ^t^  emprisonn6  par  Fordre  de  Ba- 

jazet  II.  Rodolphe  obtint  sa  grdc^ ,  Teai- 

i        menaen  Yalacme  et  lui  donna  de  pldns 

pouvoirs  pour  toutes  les  affaires  eoel^- 

f        siastiques. 

«  Jusqu'ao  quinzieme  sidcle,  dit 
M.  de  Kogalnitchano ,  les  pr^tres  n'ea- 
rent  qu'un  seul  pr^lat,  qui  avait  sa  r^i- 
dence  h  la  cour  d'Argessu  et  dont  le 
poovoir  spirituel  s'^tendait  sur  les  Rou- 
mains  de  la  haute  Valaohie ,  de  la  Tran- 
sylvanieetdela  Hongrie;Iesarcbev6ques 
bulgares  de  Temova  et  de  Silistrie  di- 
rigaient  les  habitants  de  la  basse  Vala- 
chie. Vers  la  fin  du  quatorzidme  sl^le, 
lorsque  les  papes  essaydrent  d'amener 
les  Roumains  a  Tunion ,  le  patriarche 
Joseph  nomma  pour  la  principaut^  va- 
laque  deux  m^tropolitains ,  Tun  k  fiuca- 
rest,  qui  portait  le  titre  d'archevdaue  de 
Nicomedie ,  Tautre  a  Tirffoviste ,  lequel 
€ta\i  archev^que  in  partious  d'Amasie, 
dans  le  Pont.  Mais  ces  archev^ues  fu* 
rent  aecueillis  avee  beaucoup  de  defiance. 
Les  Valaques,  eneffet ,  imiterent  les  Mol* 
daves ,  qat ,  apres  le  coneile  deFlorenee , 
avaient  renvoy^  leur  m^tropolitain . 
adopts  les  lettres  eyrilliennes  et  rejete 
les  earact^res  latins,  dont  ils  s'^taient 
servis  jusqu'alors.  Ce  fut  toute  une  r^- 
folution.  tous  les  paniers,  tons  les  mie 
puscrits  fiirent  brdles,  de  sorte  gu'il 
existe  aujourd'hui  peu  de  sources  histo* 
riques  6;rites  en  latin  a  vant  oette  ^poque« 
L'uniondevintalors  plus  difficile  que  Ja- 
mais ;  la  messe  oessa  d'^re  oel^br^  en 
latin  ou  en  langue  roumame » elle  le  fut 
I  en  slavon ;  la  plupart  des  livres  furent 
I  aussi  ^rits  dans  cette  langue,  que  ni  le 
t  peuple  ni  les  pr^tres  ne  comprenaient. 
Ce  nit  le  triomphe  de  Tigooranee  et  du 


fimatlsme.  Les  Roumains  en  ^taient 
venus  a  eonsid^rer  Finterruption  de 
leurs  quatre  grands  car^mes  comme 
un  plus  grand  p^ch^  que  Fassasslnat. 
La  phipart  d'entre  eux  ne  eonnaissaient 
du  culte  ou  des  dogmes  de  leur  ^hse 
que  de  gospocU  gosnUui  ( en  slavon  sei' 
gneur,  ayez  pitie  de  nous  ) ,  le  signe 
mecanique  de  la  croix  et  la  g^uflexion. 
Les  pr^tres,  qui  ^alaient  le  peuple  en 
ignorance  et  en  rudesse ,  servaient  Dieu 
sans  devotion,  sans  dienite  et  sans  d^- 
oence;  h  vrai  dire,  iis  n'avaient  pas 
d*autre  Dieu  que  leur  ventre  (1).  »  Tel 
^it  r^tat  religieux  de  la  Valachie 
lorsque  Niphon  oommenQa  ses  r^fbr- 


Rodolpbe ,  d'apr^  ses  conseils ,  ^rigea 
deux  nouveaux  ^v^cb^s ,  ceux  de  Rran- 
nicu  et  de  Buzeu.  Le  metropolitaln 
dtait  le  chef  supreme;  mais  ii  diris;eait 
particulierement  le  clerg^  des  neuf  dis- 
tricts de  la  grande  Valachie ;  F^v^que 
de  Buzeu  gouvemait  les  trois  autres 
districts ,  et  celoi  de  Rimnicu  le  banat 
de  Craiova  (3). 

Institutions  politiqubb.  Oboani- 

SATIONDB  LANOBLBSSB.  —  LMofluonce 

du  patriarche  grec  ne  se  boma  point 
aux  affaires  eccl^iastiques.  Niphon 
ne  fut  pas  Stranger  aux  changements 
que  Rodolphe  apporta  dans  Fadminis- 
tration  de  la  Valachie.  Le  people  fut 
divise  en  deuxgrandes  sections ,  la  ville 
et  la  campagne.  Les  paysans  cess^rent 
d'etre  leves  en  masse  pour  le  service 
militaire ;  mais  « tout  soldat  contlnua  de 
pouvoir  devenir  roos'nagu  (  mesnade ) , 
et  tout  mos'nagu  est  noble.  »  Tous  les 
emplois  de  cour,  les  bauts  grades  de 
radminjstration  et  de  Farm^  f&rent 
convertis  en  titres  nobiliaires.  La  no- 
blesse se  partagea  en  trois  classes. 
La  premise  a  le  privil^e  de  porter  la 
barlMS  et  joint  au  titre  de  sa  charge  celui 
de  grand;  la  seconde  n*a  que  le  titre 
de  grand ,  et  point  de  barbe ;  fa  troisi^me 
porte  simplemant  le  titre  de  sa  charge. 
La  plupart  de  ces  charges  sont  emprun* 
t^es  au  c6r^monialduBas-Empire.  On 
di8tins:ue  : 

V  Le  bano,  marquis  ou  gouvemeur 
du  banat  de  Craiova ; 

(i)T.  I,p.  ii«. 

(a)  Mim.  du  general  de  Bawr,  p.  4a. 
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2«  Le  vomk,  chambellan  ou  mioU- 
tre  de  rintMeur ; 

3«  Le  IbgotMte,  doctear'ou  ministre 
de  la  justice; 

4*^  Le  spathar,  porte*glaive  ou  mi- 
nistre de  fa  guerre; 

&""  Le  vestiar^  oQcier  de  la  garde- 
robe  ou  tresorier ; 

6^  Le  postelnic^  mattre  de  poste,  ou 
garde  des  soeaux  et  secretaire  des  coai- 
mandemeDts; 

7»  Vagay  chef  de  la  police  g^nerale 
dupays; 

8»  Le  camaras,  cam^rier ; 

9°  Le  pcthaf-niCy  ^dianson ; 

10"  Le  comis,  ecuyer; 

11'*  Le  serdaty  g^n^rai  d^infanterie 
de  trols  districts,  c*est-^-dire  de  trois 
mille  homines; 

i2'>VarmaSy  chef  de  FartiUerie,  ius- 
pecteur  des  troupes; 

13«  Le  clucar  ou  clucer^  valet  de 
chambre  ou  iatendant  militaire; 

14®  Le  stolnicy  pourvoyeur  ou  mal- 
tre  d*h6teU  iDteodant  des  Yivres; 

l*"  Le  caminary  iuspecteur  des  feux, 
deschemindes; 

16**  Le  pitaTy  pannetier  ou  pitancier, 
inspecteur  des  fivres; 

17*  Le  satrar  ou  corturar^  gardi^ 
de  la  tente,  roar^chal  de  camp; 

18**  Le  portoTy  portier  ou  huissier. 

«  Les  six  premiers,  dit  Tauteur  dela 
Romanies  formeut  le  conseii  des  mi- 
uistres;  tous  ensemble,  Us  formeot  le 
conseii  d*£tat,  auquel  sout  appel^es  les 
deux  autres  classes  dans  les  circons- 
tances  extraordinaijres ,  la  deuxi^me 
avec  droit  de  parole,  la  troiai^me  avec 
droit  de  vote.  Ces  trois  classes,  repr^- 
sentant  la  noblesse  et  la  bourgoisie  ou 
la  population  des  villes,  r6unies  aux 
6v6ques  et  aux  pr^lats  repr^sentant  le 
cler^e,  aux  mazils  (licencies),  aux  n^- 
muri  (de  race)  et  aux  mos'negi  re« 
presentant  le  peuple  des  eampagnes, 
torment  l*as8emblee  nationale  sons  la 
pr^idence  de  Tarcbev^ue  m^tropoli* 
tain. 

«  Telles  sent  en  Valachie  Torigine  et 
la  forme  de  la  noblesse ;  et  il  est  ^  croire 
que  cetle  de  la  Moldavie,  la  m6me  en 
tous  points,  ne  remonte  pas  plus  haut. 
Elle  est  personnelle  et  via|;ere,  et  s*6- 
teint  k  la  troisi^me  generation;  si  le  fits 
ou  le  petit-fils  n*ont  rien  fait  pour  la 


meriter,  ee  dernier,  qu'il  descends  d*an 
portar  ou  d'un  bano,  rentre  alors  dans 
fa claase  des  neamuri (gens  de  race); 
il  reste  de  race;  mais,  son  p^re n'ayant 
6x6  que  file  de  boiersans  Tavoir  jamais 
ete  lui-m^me,  il  n*est  plus  noble.  Gomme 
on  le  Toit,  cette  noblesse  dquivaut  piulOt 
a  des  decorations  d'ordre  de  chevalerie 
qu'aux  litres  de  baron,  de  comte,  etc., 
et  par  cela  mtoe  eile  conserva  loqg- 
temps  encore  Tavantage  immense  d'ex- 
citer  remulation  et  d*entretenir  le  pa- 
triotisme  et  la  dignite  nationale.  Gertas, 
en  rinstituant,  Radu  IV  ne  se  doote 
pas  qu'elle  se  changera  bientdt  en  an 
poison  subtil  que  veiseront  k  pleias 
Dords  a  leurs  creatures  Jes  ambitienx 
jaloux  d'arriver  an  trdne,  et  moins  eo- 
coreque,  pour  satisCaire  toutes  les  petites 
passions,  les  Phanariotes  la  prostitiie> 
ront  en  retendant  a  Tinftni,  et  que  poor 
8*en  faire  un  moyen  de  fortune,  sem- 
blables  k  ces  charlatans  qui  vanteat 
sur  la  place  publique  les  channes  de 


jpendant  1( 
temps  il  existe  en  Roumanie  des  boien 
et  des  dacasi,  c'est-a-dire  dea  nobles  et 
des  serfs  (1). » 

SlMPLlGITB  DBS  MCBITaS  Bff  ROU- 
MAIflB.    DiYBLOPPBXBlf'.     DIT    COK- 

MBBCB.  —  Au  temps  de  RodoJpbe, 
Tegalite  eiait  do  moins  resoectee  dans 
les  habitudes  sociales-,  le  noble,  le  mat- 
chand ,  le  iabourear  vivaienl  avec  la 
m^me  simpUcite.  Le  luxe  toil  inooniia. 
Les  maisons,  construites  enbois,  4laient 
petites  et  sans  ornements;  les  ei^Uses 
et  les  h6pitaux  euient  senls  bAUs  en 
pierrre.  «  Les  chambres  etaient  entou- 
rees  de  bancs  fixes  k  la  muraille,  ^  Ton 
ne  connaissait  pas  d'autres  sieges,  mdme 
k  la  oour. » 

Gependant  le  commerce  etait  tres- 
florissant;  les  Oenois,  les  venitiens,  ks 
Ragusains  frequentaient  le  marche  d« 
Braila;  ils  y  portaient  de  la  quincail- 
lerie,  des  etones,  toutes  sortes  d*objets 
manufactures,  et  recevaient  en  eebange 
des  matleres  premieres,  du  bie,  da  sel, 
de  la  laine.  Les  Ragusains  avaient  des 
comptoirs  k  Widdin,  k  Bucarest,  a  Tir- 
goviste.  De  leur  cdte,  les  Saxons  tran 

(i)Vaillant,t.  I,  p.  254. 
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syl  vaiBt  aehetaient  k  la  Valaehie  la  laine, 
le  miel^  les  peanx,  les  coin,  qu'alle  po8* 
sMait  eo  abondaoce.  Le  prindpal  trafic 
se  feisait  par  rintermMiaire  des  juifo, 
^tabliB  en  grand  nombre  dans  la  Roo- 
manie. 

La  Valaebie,  soas.le  rtaie  de  Ro- 
dolphe  IV,  paratts'^tre^ieveelmn  oer- 
taiii  degr^  de  prwp6rM  mat^rielle ;  au 
iortir  ae  la  tjrranniede  Vlad  le  Diable, 
la  moiodre  am^lioratioQ  dans  Tordre 
ciTil  et  religieox  auffit  poor  assurer  k 
an  gouveniement  r^paratear  la  reeon- 
naisaanee  do  people ;  et  les  Valaqoes 
Tirent  on  grand  bomme  dans  le  prince 

Sui  leor  asaorait  on  |)ea  d'ordre  et  de 
bert^.  Ses  r^formes  int^rieoros  loi  fi- 
rent  ais^ment  pardonner  ses  tergifersa- 
tlona  et  ses  folblesses  envers  r6tranjB;er. 
Aussi  Rodolpbe  ne  tronva-t-il  parmi  ses 
aojets  qo'un  ennemi;  ce  fut  pr^is^- 
ment  sa  cr^tore,  son  confident,  son 
premier  mioistre,  le  patriarebe  Niphoo. 

RUPTUEB  DU  YOIYODB  BT  DU  PA- 
TBIARGHB.    MOBT   BB  RODOLPHB    IV 

( 1508).  —  Un  boyard  moldafe,  cbass^ 
par  £tienne  le  Grand ,  s'^tait  retire  en 
Valachie.  Rodolpbe  le  pritensigrande 
amiti^  qu*il  lui  donna  sa  sorar  poor 
^poose.  Le  proserit  dtait  d6Ja  mari^; 
sa  premiere  remme  porta  plainte  au  pa- 
triarebe; aossit6t  Nipbon  exigea  do 
prince  le  divorce  de  sa  scBor.  Sur  le  re- 
tus  de  Rodolpbe,  il  Jora  de  ponir  cette 
violation  de  la  foi  conjugale.  Un  diman- 
che,  au  moment  ou  lea  deox  ^poooL  onis 
par  la  volenti  du  prince  entraient 
dans  r^lise  mtoopolitaine,il  leif  )bx* 
commonia  en  prtence  de  toos  les  fld^- 
les.  Rodolpbe,  irrit^  d'on  tel  scandals, 
chassa  de  sonsi^  ce  pr^tre  foocoeox 
et  d^ndit  de  loi  donner  asile.  niphon 
partit ;  mais ,  avant  de  passer  le  Danube 
et  de  se  retirer  ao  moot  Atbos ,  ii  ianca 
contra  les  Valaqoe  de  fhrieoses  impre- 
cations. Lafiimine  sorvint,  commepoor 
r^liser  ses  menaces.  Le  people  se  cnit 
cfaiti^  par  la  main  divine,  et  la  discorde 
Mata  entre  les  nobles,  qui  aoutenaient 
le  voivode,  et  les  prhns^  qoi  amea« 
talent  les  paysans  frappds  de  terreor. 
La  mort  de  Nipbon,  due  le  derge  mit 
ao^rang  des  saints,  faillit  ^re  le  signal 
de  la  goerre  civile.  Rodolpbe  n*tott  pas 
on  esprit  fort;  sa  raison,  6branlte  par 
le  spectacle  des  maux  que  sa  faote  pr^ 

(PlOYIHGBS  ROUMAIIIBS.) 


tendue  semblait  avoir  attir^  aur  la  Va- 
lachie, ne  pot  rteiater  h  de  trop  fortes 
secoosses.  Atteint  d'une  maladie  mor- 
telle,  il  s^imagina  qu*il  toit  maodit , 
et  exnira  dans  des  toormenta  affreox, 
«  apres  qoinze  ana  d*on  rdgne  sagement 
emji^loy^  ao  d^veloppement  des  premie- 
res inatitotions  de  son  pays  (1508).  » 

S.2. 

V8UBPATI0N8DB8  TUBG8  ( 1508-1593). 

Lbs  8ULTAN8  a'ATTBIBUBIfX  LB 
DBOIT   DB  NOMMBB   BT    DB  D^POSBB 

I.B8  YoiYODBB.  —Par  le  trait6  de  1460, 
la  Turqoie,  en  a'arrogeant  le  droit  de 
reconnai^e  les  princes  valaqoes,  n*a- 
vait  pas  aboli  le  prindpc  m£me  de  1'^ 
lection.  Les  voivodes  devaient  Itre 
Dommte  par  les  boyards  et  confirm^ 
par  la  Porte.  Mais  rambitiou  oUomane, 
pen  aeropolcose  en  ce  temps-la,  nepou- 
nait^tre  maintenoeque  par  la  force  dana 
lea  limites  ^troites  des  conventions  les 
plos  formellea.  Dorant  le  sdzitoe  si^- 
de ,  presque  toos  les  princes  de  Vala- 
chie re^orent  de  Constantinople  non- 
aeolement  les  insi^es  de  leor  dignity, 
mais  leor  nomination  mtoe. 

La  Porte «  en  s'attribuant  le  droit  de 
donner  des  ch^  ao  people  valaqoe, 
usorpa  Element  celol  de  les  d^pcier. 
En  1541,  Rodolpbe.  VIII  fut  dltrdn^ 
et  envoy^  eo  Efprpte,  oiH  il  moorot; 
Pierre  II  fot  exue  en  Asie  (1567)  et 
Mibne  II  k  Tripoli  ( 1588 ).  On  voir  qoe 
les  soltans,  aom^pris  des  capitolationa, 
traitaient  les  voivodes  soi-disant  ind4- 
pendants  comme  de  simples  goover- 
neors  responsables  et  r^vocables  a  vo- 
lenti. L*osage  s'^tablit  mdme  d*intemer 
k  Constantinople  les  princes  d^poasM^, 
quand  on  ne  les  envoyait  pas  en  exil. 

AUeiCBIfTATlON  no  TBIBUT  PAYB 
A  LA  POBTB.  POBTBBBaSBS  OGGOPBBS 
PAB    LBS    TUBGS.    —    LcS    VOIVOdcS, 

tenant  toot  leor  pouvoir  de  la  Porte, 
devinrent  entre  les  mains  des  Tores  dea 
inatroments  deservitode.  Rodolpbe  VII 
^leva  le  tribut  k  qoatorze  mille  docats 
( 1534);  Pierre  II  en  ajouta  cinq  mille. 
Pierre  III  promit  de  payer  qoatre-vingt 
mille  docata  et  en  compta  le  qoart  au 
moment  de  sa  nomination  (1583).  Le 
tribut  fot  encore  aogmenti^  soosEtienne 
le  Sottrd  (1591).  Cen'teit  pas  asses 
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des  flommes  payees  ao  sultan.  Aleiaa- 
dre  III  (  1592  }  ainena  en  Valaehie  des 
fermiers  musulmans.  Ces  fermiera 
I>ayaient  d'avaoce  an  Toivode  le  prix 
des  taxes  imposes,  et  lerakol  sur  le 
peuple  presqve  le  double.  Rien  n^arr^tait 
leur  avarice  et  jeur  d^bauohe.  Us  en- 
traient  de  force  aans  les  maisons  des  ha* 
bitants ,  et  les  nMttaient  an  pillage  : 
Hs  d^vaiisaieDt  les  parebands  et  les 
voyageurs,  et  violaient,  dii-on,  les 
femmes  et  les  fliles  en  pr^senee  de  l^rs 
^ponx  et  de  leurs  patents.  Quelle  ^M 
soit  rexa{|;^ration  cles  plaimes  porleas 
centre  eux  par  les  efarettens ,  U  est  eer^ 
tain  one  \mr  presence  m€me  m  Vala- 
ehie etait  eontraire  aux  stipulations  de 
1460,  et  que,  sous  la  prcftectioa  dn 
prince,  ilscommirent  impun^awnt  tes 
a?8nies  les  plus  odieuses. 

Sous  le  r^ne  de  Rodolphe  IX  ( 1 M4 ) , 
les  Ottomans  reprirent  Giurgevo  et 
s'empar^rentde  Braila  et  deTum^oi  Ces 
places  reourent  des  garnisons  tnrqnes. 
Bientdt  efles  devinrent  des  repaires  de 
brigands.  «  La  Porte  favorisa  ou  dn 
moins  tol^ra  toutes  les  d^prMatMms 
commises  par  les  soldats  des  gamisoos 
an  delJi  des  limites  des  forteresses,  et 
traita  bientdt  la  principaut6  et  ses  habi- 
tants sur  le  m^me  pied  que  ses  autns 
eonqu^tes  sur  les  Chretiens  (1).  » 

Lbs  Yalaques  combattbut  poub 

XA  TURQUIB  GORTBB  LES  HotVOBOTft. 

—  Lea  voTvodes ,  loin  de  s^opposer  aax 
empi^ements  de  la  Porte ,  dOTuisaient 
eux-mtoes  toutes  les  garanties  de  Tin- 
dependance  natlonale.  Mirce  III  s'en- 
toura  de  soldats  turcs  ( 1558 ),  ct  des  ja- 
Bissaires  formftrent  la  garde  d' Alexan- 
dre III  ( 1592 ).  Non  contents  du  tribut 
qu'ils  levaient  sur  la  Valadiie,  les  sul- 
tans employ^rent  pour  ragrandtsiement 
de  leur  empire  les  troupes  de  oetiB 
malbeureuse  principaut6.  Stir  Tordre 
de  Soliman,  MoTse  I  envahit  la  Transyl*- 
Tanie  et  fit  le  si^  de  Gronstadt  ( 1 699 ). 
£n  1541,  Rodolphe  VIII  fnt  sonrni^ 
de  marcher  avec  Ahmed  pacha  et  le 
TOiTode  de  Moldavie  conM  Maflalh, 
guuverneur  de  TransylTame;  11  ob^. 
«  Les  deux  princes  roumains  se  joigni- 
rent  aux  Turcs,  et  travailt^rent  a  la 

(i)  Wilkinson .  TabUau  de  h  f^nlaekU  et 
d^  fa, Moldavie,  p.   ai. 


destruction  des  chr^ns,  pareons^ 
auent  k  leur  propre  ruine.  »  Laraque 
Solimaa  prit  oontre  Martinuzzi  la  d6- 
fense  de  la  reine  de  Hongrie ,  Isabella, 
femme  de  Jean  de  Zapolya,  il  ordonoa 
aux  Valaques  d*entrer  en  eampagne 
sous  le  comauuidement  du  san^jak  de 
Widdin  ( 1550).  En  1556,  les  Moldaves 
at  les  Valaques  ser^uairent  centre  Ferdi- 
nand ,  arehidue  d*Autriche  et  rei  de  Hoa- 
grie;  Pierre  prit  lea  forteressesde  Bdtaa 
et  de  Szamos-Uivar ,  et  s*avan^  jusq<a 
fizathmar-JNem^t^ ;  les  Roumains  M- 
lerent  plus  de  tnns  cants  villages. 

La  priocipaut^  a?ait  oess^  de  a'appar 
tenir  a  elie-m^me;  pour  6tre  tout  a  fidt 
ineorpo»§e  ^  Fempire  ottoman,  il  ne 
lui  restait  plus  qu'a  recevoir  un  goQver. 
neur  ture :  cetta  bonte  Ini  fiit  ^paign^. 
II  est  vru  qu'en  1521  Mohammed  bc^* 
ae  dtolara  formellement  aandjak  de 
Valaehie,  et  qu'H  institua  m^oie  dai 
luges  mahoramns  dans  plosieiirs  vil- 
lages; mais  sen  usurpation  ne  lut  pas 
de  longua  diur^ ;  Solimaa  donna  pour 
mattre  aux  Valaques  leur  condtojen 
Vlad  VIIL  Malbeurensement  Us  ne  ga- 
gn^nt  pas  beaneoup  au  change,  fls 
eonserverent  leurs  pnnees  nationaux ; 
mais  ces  princes  faroit,  poor  la  plupart, 
d*impitoyables  oppresseurs. 

£XAGTI(HIS    DBS   YOIVODBS.     NOU- 

TBAUX  iiiv6t8.  —  L'augmenfatioo  da 
tribut  payi6  ^  la  Porte  n^cassita  1'^- 
blissement  de  nouvsaux  impto.  Alexan- 
dre II  in?enta  eelui  de  (abrebii  seche 
( 1576}.  Son  suceesaeur  Mihnen  etablU 
eelui  au  baqneta  iraire*  Pierre  III 
( 1583  )  obligea  ehaque  paysan  de  don- 
ner  annuellement  un  mouton  sur  dix , 
et  leva  eneore  ane  autre  contributiou 
pour  les  d^nses  de  la  eour.  Lorsqu'il 
rot  d6pos6  ( 1585  )<  il  emporta  en  Polo- 

Sne  une  aommre  de  matre  oant  niOe 
uoats.  Bfihne  II ,  replae^  aur  ie  trdne , 
reeommenfa  ses  exaetioBS.  Jusou'aloiB 
ehaque  paysan  ne  donnait  annaeliemaBt 
qu'une  ruehe  de  miel  sur  dix ;  il  an 
exigea  deux.  II  augmenta  rimpdt  du 
b(»fuet  et  la  Uxe  impost  k  Tinrdre  aaili- 
taire  des  JR^mges;  enfin  il  employs  toos 
les  moyens  iroagmables  poar  extorqMr 
de  Targent  au  pauvre  peuple.  La  omia 
des  paysans  s'aggrava  encore  sous  Tad- 
minislratiaB  d'Atexandre  III.  Quand  las 
Turcs  y  auxquels  oe  prince  avail  affeme 
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ies  impdts  Q*eurent  plus  rien  h  piller, 
ils  r^m^rent  des  mt^rfits  considera- 
bles pour  Ies  avances  quits  avaient 
fiiites;  Ies  dettes  mont^rent  h  la  somme 
de  dix  fardeaux  d'or  (environ  douze 
cent  mille  francs),  somme  6norme  pour 
un  £tat  qui  n'avait  gu^re  que  des  re- 
Tenus  en  nature. 

LUTTE      DBS     YOIYODES      BT      DES 

BOYABDS.  —  A  une  insatiable  rapacity 
la  plupart  des  voTvodes  joignirent  une 
cruaute  sauvage;  ces  voleurs  furent 
aussi  des  assassins;  ils  ruin^rent  Ies 
baysans,  ils  tu^rent  Ies  boyards.  Les 
Turcs  les  aid^rent  dans  oette  sanglante 
besogne.  En  1623,  un  capidji  bacnl  ar- 
riva  en  Valachie  avec  trois  cents  spahis, 
sous  pr6texte  dUnstaller  Parvulesco.  Au 
nom  de  Soliman,  il  ?enait  remettre  h  ce 
prince  les  insignes  de  sa  dignity ;  il  le 
Drappa  de  la  bache  d^arme  qu*il  lui  ap- 
portait  comme  embl^me  de  son  droit 
souverain  de  vie  et  de  mort.  A  ce  signal, 
les  spahis  se  jet^rent  sur  les  boyards 
et  en  ^org^rent  un  grand  nombre.  Un 
des  plus  grands  ennemis  de  la  no- 
blesse futMihnel,  le/liauou  leM^chant 
(1&08-1510}.  Peut-^tre  celui-la  fut  il 
seulement  un  justicier  severe,  le  fl6au 
des  Toleurs,  comme  le  ditson  ^pitapbe  : 

PradoDom  ftierim  domllor  AmnMnie  fUtoH* 
hun,  JoititiAm  ligida  forttter  aoM  oolens. 

Ventila  I  est  represent^  comme  un 
tyran  sanguinaire.  «  Les  Roumains,  dit 
M.  Yaillant,  ont  en  lui  leur  Cbarles  IX. 
Aussi  cruel,  mals  plus  orgueilleux  que 
le  roi  de  France,  le  peuple  ne  vaut  pas 
pour  lui  la  charge  de  son  arquebuse; 
c'est  sur  ses  bovards  qu*0  exerce  son 
adresse.  Le  maladroit!  il  ne  salt  pas 

§ue  le  peuple  pardonne,  et  que  la  no* 
lesse  est  sans  piti^.  En  effet,  comme 
en  1532,  se  trouvant  a  la  chasse  au  oerf 
8ur  les  bords  du  Gilu,  il  se  plaisait  h 
tirer  sur  ses  boyards  au  lieu  de  tirer 
sur  la  b^te,  quelquesuns  d*entre  eux, 
ayant  remarque  cette  trahison,  se  pr6- 
cipitent  sur  fui,  le  m^sacrent  et  le  jet- 
tent  k  Veau.  »  Son  successeur  Ro- 
dolphe  YIII,  quoique  ^lu  par  les  nobles, 
se  maintint  au  pouvoir  par  des  supplices: 
Mirce  III,  d^s  les  premiers  jours  de 
son  regne(1545),  fit  p^rir  le  vomic,  le 
grand  ^cuyer,  le  grand  mattre  d'hdtel, 
le  porte-glaive,  etc.  Un  grand  norobre 


de  boyards  ne  durent  leur  salot  qu*^  la 
fuite;  ils  se  r6fugi^nt  en  Transyl* 
yanie ,  et  rerinrent  en  armes  sous  la 
conduite  du  ban  et  du  ministre  des  ^* 
nances ;  mais  ils  furent  ▼aineus ,  et  leurs 
dieft  tronvdrent  la  mort  dans  le  combat. 
En  1558,  Mirce  publia  une  amnistie  g^ 
n^rale,  et  autonsa  tons  les  <^migr^  k 
rentrer.  Qnelques-uns  eurent  foi  dans 
ses  promesses,  et  regagn^rent  leun 
foyers.  Le  prince  les  convoqua  bientM 
apr^s  h  Bucarest,  oii  devait  se  tenir  une 
assembl^e  g^n^rale  de  la  noblesse  et  du 
cterg^.  Lorsqu'il  les  vit  tons  r^unls,  il 
fit  un  signe  h  Taga  de  ses  gard«s  turcs , 
qui  se  predpit^rent  le  sabre  nu  dans 
la  salle  des  stances,  et  firent  un  hor- 
rible carnage.  Quelqnes  nobles  i^ussi- 
rent  h  s'^napper,  et  se  retir^rent  les 
nns  en  Transylvanie,  les  autres  k  Cons- 
tantinople. La  haine  de  Miree  les  pour- 
suivit  jusque  dans  cet  asile;  sur  sa 
demande ,  le  sultan  les  fit  jeter  k  la 
mer.  Pierre  leBoiteux,  fils  de  Mirce  III, 
invoqua  le  secours  des  Turcs  pour 
comprimer  une  r^volte  des  boyards.  f1 
y  eut  encore  dans*  cette  lutte  beaucoup 
de  sang  r^pandu.  Alexandre  II,  frere  et 
successeur  de  Pierre  (1568),  suivit 
Texemple  de  son  p^re;  il  rappela  les 
Emigres,  et,  malgr6  ramnistie,  en  fit 
p^rir  un  grand  nombre.  Mihne  IT  ^ouflfii 
dans  le  sang  une  insurrection  des  no* 
bles  (1582),  Pierre  Boucle  d'Oreille  mit 
a  mort  trois  des  priticipaux  boyards,  fe 
ban,  le  vomic  et  l'6chanson  (1583).  En- 
fin  Alexandre  III  s^vit  avec  une  ^ale 
cruaut^  non-seulementcontreles  grands 
qui  faisaient  opposition  h  son  pouvoir; 
«  mais  contre  tous  ceux  qui,  par  leur  au- 
torit^  et  leurs  richesses,  ftaient  en  ^tat 
de  lui  nuire.  »  De  tous  ies  voivodes  qui 
r^gnerent  en  Valachie  depuis  la  mort 
de  Rodolphe  le  Grand  jusqu'a  Tav^ne^ 
ment  de  Michel  le  Brave,  Pierre  I*' 
(1554-1557)  est  presque  le  seulqniv^cut 
en  paix  avec  la  noblesse.  On  a  remarqu^ 
qu*il  ne  fit  tuer  aucun  boyard ;  aussi  la 
douceur  de  son  gouvernement  iul  a-t- 
clle  valu  le  surnom  de  Bon.  Son  r^gne 
fut  une  tr^ve  de  trois  ans,  qui  suspendit 
en  Valachie  la  lutte  du  pouvoir  monar- 
ehique  et  de  fartstocratie  feodale. 

Il  est  Evident  que  Ies  croaut^  des 
ToTvodes  au  seizieme  si^cle  eurent  un 
caractere  tout  politique.  L^s  souverains 
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qoi  venenl  le  sanff  a  plaitir  lont  des 
nioiistres  dans  Torare  phyai(|iie  eomme 
dans  Tordre  moral.  Les  princes  vala« 
qam  TOulureDi  an^antir,  oa  tout  au 
moins  abaiaser  b  noblesae,  quid^fendit 
toergiquemoDt  aes  privileges.  Ba  la  dea 
comploU,  des  r^voltes,  des  guerrea 
elvilea;  de  1^  tant  <l'aa8a88iiiata  et  tant 
de  suppliees;  les  deux  partis  se  servi- 
rent  dea  mtees  armes«  et  ce  ne  forent 
pas  toujours  des  armes  loyales.  Done, 
sans  admettre  oette  hypothte  Strange, 
invraisemblable,  impossible  d*uQe  sue* 
eession  non  interrompue  de  fous  fu- 
rieux,  i?res  de  sang,  nous  dirons  que 
Mirce  I«%  Ventila,  Miroe  III,  Mihne  II 
et  toua  les  autres  fl^aux  des  boyards 
forent  la  monnaie  de  notre  Louis  XI. 
Mais  Louis  XI  a  ^t^  en  partie  justifid 
par  le  suecte  de  son  entreprise ;  die  a 
tourne  au  profit  de  la  France ;  moins 
heureux  et  plus  eoupables ,  les  voiyodes 
de  (Valaehie,  en  prenant  les  Turcs  pour 
auxiliaires,  trahirent  la  nationality  rou- 
maine :  ils  ne  r^gn^ent  qu*en  se  donnant 
desmattres.  * 

KlCHESSB  £T  PHl^PONDBBANGB  DU 

GLBBOB.  —  Dana  leur  lutte  centre  la 
noblesse,  les  princes  furent  soutenus 
par  le  derge.  La  rivalit^  des  boyards  et 
des  prtoes  commeo^,  nous  Tavons  vu, 
sous  Rodolphe  IV.  D^  les  temps  les 
plus  anciens,  le  metropolitain  presidait 
les  assemble  g^n^ales.  Par  la  foveur 
de  Rodolphe,  les  ^v^ues,  les  arcbi- 
mandrites,  lea  abb^  eurent  Yoix  deli- 
b^rative  «  dans  les  assemble  convo- 
quto  par  le  prince  et  dans  celles  oi^ 
ils'agissait  de  r^leetiondusouverain.  o 
Les  clercs  ne  d^endaient  que  de  Vtr 
disc.  Le  simple  pr^tre  6tait  iug^  par 
Parchimandrite,  les  archimandrites  par 
r^v^e,  les  ^vdquea  et  Tarchev^ue 
par  le  tribunal  du  prince.  Les  ^gliseset 
lea  monast^res  poss^daient  d*immenses 
riebesses,  Dans  un  pays  oili  il  n'y  avait 
point  d'hdtellerie  pour  les  voyagenrs, 
d'bdpital  pour  lea  malades,  d*mle  pour 
lea  enfiints,  les  convents  tenaient  lieu 
detouteacea  inatitutions.  Les  meilleura 
princes  les  dot^rentavec  une  grande  U- 
teralit^.  D*autres  crurent  se  racheter 
de  leurs  crimes  en  donnant  au  clers6 
dea  (6gliaes  et  des  tcrres.  Aussi,  «  d^ le 
aelzi^ine  siMe,  les  monast^res  avaient 
deji  plus  de  biens  que  tout  le  reste  de 


la  nation.  •  Propritolrea  doaol,  domi- 
nateurs  des  conadences,  repr^sentanls 
de  Dieu  dans  les  asaemU^ea  publiques, 
leur  autorit^  morale  et  lenr  puiaaanca 
temporelle  se  fortifiaient  Tune  par  Taii- 
tre.  Aucune  puissance  n'attaqua  impa- 
nement  leurs  priril^ges.  Exempts  de  la 
dtme ,  de  la  capitation,  dc  toos  les  im- 
p6ts,  ils  exeredrent  dans  les  affaires  de 
r£tat  une  influence  pr6pond^rantesaiis 
partidper  aux  eharm'publiques. 

Apres  Rodolphe  le  Grand,  leur  pro- 
teeteur  le  plus  g^n^reux  et  le  plus  de- 
vout fiitNagtt  1*',  qui  r^na  de  1618  a 
1531.  i\ev6  par  le  patriarche  Niphon, 
«  son  pdre  spirituel,  •  il  n'oublia  lamais 
les  eoseigoements  et  les  conseila  qui 
avaient  instruit  sa  jeunesse.  «  Les  pau- 
vres ,  les  vietllards  et  les  orphelins  fu* 
rent  les  objets  de  sa  soUidtude  pater- 
nelle;  il^tablit  pour  eux  des  maisons 
de  charity,  oik  ils  toient  reqns  et  entre- 
tenus  aux  jfrais  de  r£tat.  Pendant  toute 
sa  vie  il  r^pandit  de  nombreux  bienfaita 
sur  le  peuple  qui  Tavait  appel6  poor 
le  commander.  »  Lib^al  envers  les 
pauvres,  il  fat  prodigue  envers  rClgfJae. 
Il  fit  construire  en  marbre  blaneV6- 
glise  d'Ar^essu,  •  la  merveille  de  son 
pays  et  qui  en  serait  une  partout.  >  A 
la  cons^rationdecettacath^raleasais- 
t^rent  le  patriarche  oeeum^niqoe  de  Ja- 
nina,  quatre  archev^qrnes ,  outre  odui 
de  la  Valachie,et  environ  un  miUier  de 
pr^tres.  A  Toccasion  de  oette  e^r^onie, 
Nagu  donna  un  grand  uooibTe  de  terrea 
etde  villages  aux  monast^ces  da  pays 
ainsi  qu*2i  ceux  du  mont  Athos  C  i^  ^xm 
1 5 1 8 ).  Ge  z^le  reliffieux,  qui  f randilssah 
les  liniites  m^me  de  la  Valachie,  ^imisa 
le  tr^sor  public ;  les  revenus  de  la  pnnd- 
pant6  suffirent  k  peine  h  la  construction 
et  i  la  reparation  des  ^gflises;  et  pour 
payer  les  frais  de  la  cathrarale  d' Ar^essn 
la  femme  du  volvode  vendit  ses  bijoux. 
A  Texemple  de  Nagu,  Alexandre  II  bitit 
un  monaatto  pr^  de  Bucarest,  et  le 
conaacra  k  la  Trinity.  «  C'est  ain8i,dit 
Engd,  que  ce  prince  hypocrite  cherebait 
k  se  laver  de  ses  crimes  par  dea  bien- 
faits  envera  le  cierg^.  »  Mihne  II  loi* 
m^me,  au  commencement  de  son  regne, 
montra  beaucoup  d*ardeur  pour  la  foi, 
etse  fit  sumommer  le  ban  chriiien; 
mais  celui-U  flnit  par  apoataaier;  d^ 
pos^  en  1591,  il  sauva  sa  vie  et  sea  ri« 
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chesses   eo   eiabrassant  llslamisme; 
Murad  III  le  fit  pacha  d'Alep. 

La  riehesse  et  la  paissance  du  den^ 
furant-elle^profitablesi  la  Valachie?  On 
na  sanrait  le  eroire.  Les  pr^tres  oe 
chercMrent  pas  k  soulerer  contre  F^- 
tranger,  contre  rinfidtie  Tliutioet  na- 
tional et  religieaz  dn  people,  qo'ils  j^oa- 
▼ernaient  avec  une  aatorit^  aouveraine ; 
'  lis  ne  se  niontrtrent  ni  ebr^ens  ni  pa* 

'  triotes.  Qu*iiDportaient,  en  effet,  h  leur 

^isme  tea  empi^tementa  de  la  Porte? 
I  Ge  n'etaient  pas  eax  qui  payaient  le  tri* 

i  but.  Exempts  de  tout  impAt,  iis  ^ap- 

i  INiient  k  ravidit^  du  fisc,  et  n'avaieat 

I  rien  k  eraindre  des  spoliateurs  les  plus 

t  aodadeux.  lis  ne  firent  rien  pour  arr§- 

I  ter  les  usurpations  des  Ottomans  et  les 

I  exactions  ues  princes,  parce  qu'ils  ne 

E  se  sentirent  pas  mena»6s. 

I  Songerent-ils  du  moins  a  am^liorer 

I  la  condition  morale  des  Valaques ?  Nagu 

I  fonda  quelques  ^coles ;  mais  la  nation 

resta  dans  son  ignorance;  comment  le 
clergy  aurait-il  enselgn^  ce  qu'il  ne  sa- 
vait  pas  lui-m^me?  Son  inter^t  mime 
lui  defendait  d*Mairer  des  intelligences 
dont  Tabrotissement  faisait  toute  sa 
force.  Pendant  le  seizidme  sitele,  les 
sciences  et  les  lettres  furent  dont  com- 
pldtemenC  abandonnte  ou  nlutdt  com- 
pl^tement  inconnues;  car,  a  vrai  dire, 
elles  n*avaient  pas  encore  pkk6M  en 
Valachie.  Pourtant  la  prlncipant^  re^t 
pour  mattre,  en  1683,  un  poete  qui  par- 
lait  douze  langues;  ce  fut  Pierre  sur- 
nomm^  Boucle  dTOreilU.  •  Ge  prince, 
dit  M.  de  Kogalnitchano,  aurait  pu  se 
fiBiire  entourer  de  savants  si  sa  tyrannic 
11*3  vait  pas  doign^  de  lui  tons  les  nommes 
libres  et  ind^pendants.  La  science  ne  se 
place  jamais  prte  de  la  tyrannic;  la 
science  aime  la  liberty  (I).  » 
Pierre,  dievi  en  France,  a?ait  adopte 
I  les  moeurs  et  la  langue  de  ce  pays.  De 

retour  k  Constantinople,  il  logea  pen- 
i  dant  trois  ans  k  Tambassade  fran^ise, 

t  et  v6cut  dans  Tintimite  du  chevalier  de 

I  Germiny,  ambassadeur  de  Henri  III. 

I  Apr^s  la  chute  de  Mihne,  il  fut  nomml 

I  voivode  par  Tinfluence  de  son  protec- 

I  teur,  et  obtint  une  r^uctlon  du  tribut. 

I  La  France  aurait  pu  faire  un  meilleur 

I  usage  de  son  credit  auprte  de  la  Porte. 

\  •   (i)T.l,p.iiU 


Nous  avons  d6jii  dt^  le  prince  qui  lui 
dut  son  ti^vation  au  pouvoir  parmi  les 
voleurs  dont  les  exactions  rddulsirent  la 
nation  valaque  aux  demises  extr^- 
mit^  de  la  rois^re  et  du  desespoir. 

II. 

La  Moldavie  sous  la  swteraineU  des 
Twrci. 

$  1. 

PIBRRS  RABte  (1597-J546). 

Relations  avbg  lbs  Titrgs.  Sou- 
mission  VOLONTAIRB.  Tb AITB  PE  PRO- 
TECTION. Usurpations  DB  la  Portb- 
—  Bogdan,  fils  aln^  et  successeur  d'JS- 
tienne  le  Grand,  suirit  lid^lement  les 
instructions  de  son  p^re,  et  envoys  a 
Sollman  des  ambassadeura  qui  furent 
re^  avec  distinction.  Le  sultan  ne  vou- 
lut  point  accepter  les  riches  prints 
du  prince  moldave,  et  se  contenta  de  ses 
protestations  de  respect  et  d*amitje 
(1504.)  La  Porte  ne  devait  pas  se  mon- 
trer  toujours  aussi  g^n^reuse  envers  les 
Roumains. 

£tienne  V  renouvela  I'hommage  de 
son  p^  (1551).  S^lim  dtait  d^j^  mat- 
tre de  la  Bosnie;  son  fils  Soliman  assi^ 
gealtBelffrade,  et  Mohammed  bey  ^tait 
mattre  de  la  Valachie;  les  Moldaves 
s^humili^rent  pour  d^toumer  de  leur 
pays  Tambition  des  Turcs.  En  Change 
de  ses  prints,  ifetienne  re^t,  avec  les 
f^lidtations  du  sultan,  un  turban,  un 
caftan,  un  cheval,  une  selle  imp^riale, 
deux  queues  de  cheval  et  un  drapeau. 
G^^taient  les  signes  de  Tinvestiture. 

Quelques  annto  £P^«  tandis  que 
Soliman  assi^eait  Vienne  (1529),  le 
grand  l<^otb^te  Teutn  vint,  au  nom  du 
voivode  Pierre  Rar^,  lui  ofirir  la  suze- 
rainet^  de  la  Moldavie,  et  lui  pr^r  foi 
et  hommage  aux  conditions  suivantes  : 
1*  la  constitution,  les  lots,  la  religion, 
le  tr^r  du  pays  seront  respects ;  T>  le 
prince  continuera  d'etre  elu  par  Tas- 
sembl^e  de  la  nation  dans  la  famille  des 
Bogdanides;  le  sultan  sera  tenu  de  le 
confirmer,  et  ne  pourra  jamais  en  an- 
cun  cas  imposer  un  prince  non  €\n ; 
8*  la  Moldavie  ne.  fera  jamais  d*alliance 
avec  les  ennemis  de  la  Porte;  die  lui 
foumira  au  besotn  des  auxiliaires;  4^1e 
pays  sera  pf0t^6  par  la  Torquie  tootes 
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les  fois  quUl  en  fera  la  demande ;  S"*  la 
Porte  oe  s'imniiscera  ni  dans  Tadmini^- 
tratioD  interieure  ni  dans  refection  dtt 
prince ;  6*  il  lui  sera  envoy6  annuelle- 
ment  un  present  volontaire  de  quatre 
inille  ducats,  quarante  chevaux ,  Tingt- 
quatre  faacons ;  7°  lesTurcs  ne  passeront 
point  le  Danube;  ils  ne  seront  admis 
qu'a  Gahtz  et  a  Kilia ;  le  pr^ent  sera 
remis  de  Tautre  e6ii  du  fleuve.  On  Ta 
dit  avec  raison ,  ce  traits  n*est  encore , 
comme  celai  de  Mihue  r%  qn'un  traits 
de  protection ,  et  la  Moldavie  n'y  a  pas 
ali^e  sa  aoaverainete.  Elle  pose  elle- 
mtoe  ses  conditions.  £o  les  acceptant, 
Soiiman  n'eleve  pas  sur  cette  province 
d'autres  pretentions  que  oelles  d*un  ge- 
n^reux  suzerain  et  d'un  bon  alli^. 

Les  Turcs  furent  contraiots  de  lever 
le  si^e  de  Vienne.  Malgr6  cet  6chec 
des  armes  ottomanes ,  Pierres  Rares  vint 
a  Sophie  prater  serment  de  fidelite  au 
sultan.  Aussi ,  flatt^  de  cet  hommage, 
Soiiman  rendit  au  voTvode  des  bonneurs 
royaux ;  il  le  rev^tit  en  grande  pompe 
du  manteau  d'honneur  que  portent  seuls 
le  grand  vizir  et  les  pachas  a  trois 
queues,  lui  posa  sur  la  t^te  la  cuca 
brodee  de  pierreries  et  surmont^e  d'une 
plume  d'autruche ,  lui  remit  trois  queues 
de  ciieval  et  le  nomma  general  des  ja- 
uissaires.  Puis ,  sur  sa  demande ,  il  lui 
fournit  des  secouis  contre  la  Pologne. 
Mais  il  ne  respeota  pas  longtemps  les 
clauses  du  traite,  et  lorsque  son  vassal 
fut  tombe.entre  les  mains  des  Szicles , 
il  entra  en  Moldavie ,  reunit  a  Suciava 
I'assembiee  de  la  nation,  et  lui  ordonna 
d'elire  le  frire  de  Pierre ,  £tieune ,  au*il 
amenait  a  la  suite.  Non  content  d  im- 
poser  aux  Moldaves  un  prince  de  son 
choix,  il  inoorpora  a  son  empire  la  for* 
teresse  d*Akerman  et  ^leva  le  tribut 
annuel  a  quatorze  mille  ducats  :  enfin 
il  exigea  que  le  prince  vint  tousles  trois 
aus  baiser  ,  en  signe  de  soumission ,  le 
seuil  de  la  Sublime  Porte  (1538 ). 

£tienne ,  amoureux  d'une  jeune  mtt- 
sulmane,embras8a  Tislamisme,  et,  dans 
Tardeur  de  sa  conversion  ,  donna  ayx 
Turos  le  Budjak  ,  district  considerable  a 
renibouehure  du  Dniester.  II  fut  assas- 
sine  en  1540.  Pierre  Rar^s»  qui  avait 
i^couvr^sa  liberty «  vivait  alors  a  Pera^ 
daos  rintimite  des  principapx  chefo  du 
divan.  Quoique  les  boyards  ,  usaut  de 


leurs  privil^es,  eussent  ^lu  Alexan- 
dre III  pour  sneedder  a  ttienne.  il 
obtint  pour  lui-m^me  un  firman  dTin- 
vestiture  et  donna  ainsi  le  funeste  exem- 
pie  d'un  voivode  nomm^  par  la  Porte. 

Sur  Tordre  de  Soiiman  ,  il  se  joignit 
h  Radu  VII,  voivode  de  Valachie ,  et  an 
pacha  de  Nicopolis,  Ahmed  bey,  pour 
attaquer  fitienne  Marlath  ,  gouverneur 
de  Transylvante.  Mailath  ^t  tu6  en 
tfahison  ( 1541 ).  En  1548,  Martinuzzi 
eut  a  eombattre  h  la  fois  les  Turcs ,  les 
Valaques  et  les  Moldaves ;  les  Roumains 
furent  vaincns  oomme  les  Ottomans, 
et  la  Porte,  iroputant  sa  d^faite  au 
voivode  £fie  II ,  fils  de  Pierre  Ran^  Je 
fit  oomparaftre  a  Constantinople.  Pour 
conserver  le  trdne ,  £iie  abjura ;  mais 
il  n*en  fut  nas  molns  depos^ ,  et  Soliroaa 
donna  sa  place  a  son  frere  Etienne  Vin. 
Celui-ci  iut  assassin^  an  moment  oii  il 
aliatt ,  dit-on ,  se  faire  musulman ,  et  U- 
vrer  son  pays  aux  Osmanlis  (  1552), 

Ainsi ,  en  molns  d*un  demi-si^cle,  le 
peuple  moldave  ^it  tomb^ ,  du  rang 
de  nation  independante ,  h  la  condition 
de  vassal ,  et  d^ja  son  vasselage ,  d*a« 
bord  volontaire ,  s'6tait  presque  change 
en  suj^ion.  A  Talllance  primitive 
avaient  succ^d^  la  suzerainete  nomi* 
nale,  puis  le  proteetorat ,  puis  fa  domi- 
nation de  la  Porte.  Ultienne  le  Grand 
n*avait  pas  attendu  ce  triste  resultat  de 
ses  conseils ;  il  n'avait  pas  pr^vu  que  la 
race  des  Bogdanides^  eteinte  en  h  per- 
Sonne  de  son  petit-fils ,  survivrait  en- 
core a  rind^pendance  de  la  Moldavie! 

Relatiows  avec  les  HosGiiois. 
Incursions  bn  Tbansylvasib.  — 
Peut-5tre  les  Moldaves  auraient  ils 
^chappe  h  la  tyrannic  ottomane  s'ils 
avaient  pu  compter  sur  Tappui  de  leurs 
voisins.  fitienne  V,  en  1525,  entra  dans 
la  quadruple  alliance  contre  les  Turcs : 
la  Hongrie ,  la  Polojgne ,  la  Valachie  et 
la  Moldavie  se  conred^rferent;  mais  la 
ligue  fiit  rompue  par  la  d^faite  de 
Louis  IV  a  Mohacs(1526).  Lesvaincus 
ne  se  relev^rent  pas  de  ce  d^sastre ,  et 
la  Roumanie  en  recutlecontre-coup.En 
voyant  les  Hongrois  reduits  h  implorcr 
eux-m^mes  des  secours  Strangers,  les 
Moldo-Valaaues  perdirent  courage,  d^ 
esper^rent  aarr^ter  les  euvahissements 
de  rislamisme  et  se  rang^rent  du  o5te 
du  plus  fort ,  pr€ts  k  eombattre  leurs 


PROYINCES  ILOUMAINES. 


alli^  4fi  b  ?eille  (tin  que  rallianoe  doni 
ils  avaient  touIu  6lre  une  proteetion 
fut  deveaue  pour  eux  pr^jitdiciable  et  p4- 
rilleuse. 

Pierre  Rar^  n*avait  pas  encore  sigo^ 
son  traits  avec  Soliman  que  d^jk,  pro- 
fitaut  des  troubles  qui  d^olaieut  la 
Qongrie ,  il  avait  es^y6  de  ia  d^mem- 
brer.  Il  se  fit  c^der  par  Jeau  Zapolya 
les  forts  de  Gucutu  et  de  Cisco.  Les 
Saxons  de  Transylvaaie ,  attach^  aii 
parti  autrichien,  essayerent  de  re- 
prendre  ces  deux  places.  Ils  fureat  bat- 
tus  a  Marienbourg  et  perdirent  toute 
leur  ar^ilierie  (1629).  Cette  victoire, 
rinceudie  de  Prasoa,  le  si^e  de  Crons- 
tadt,  le  pillage  de  Bistrica  et  de  son 
territoire  valurent  a  Pierre  le  surnom  de 
fldau  des  Saxom,  Zapolya  ,  effray^  de 
sesprogres,  rtelama  la  restitution  de 
Bistri^.  Le  vol vode  r^pondit  avec  co- 
lore :  «  C'est  vous  qui  m'avez  appel6 
«  contre  les  Saxons.  Je  croyais  avoir 
«  plus  de  droit  a  votre  reconnaissance 
«  qu'li  vos  reproches.  Songez  que  je 
«  tiens  moi-meme  toute  la  Hongrie  de 
«  Soliman.  «  U  renouvela  bientdt  ses. 
iQcufsions;  mais,  en  1538,  les  boyards, 
partisans  de  Zapolva,  se  souleverent 
contre  lui;  il  prit  fa  fuite  et  se  cacba 
dans  les  for^ts  de  la  Transylvanie. 
Traqu^  par  les  Szicles,  il  se  laissa  sur- 
prendre,  fut  enferme  dans  la  forteresse 
de  Cisco  et  y  resta  quelque  temps  prl- 
8Qnnier»tandi8queson  fr^re  Btienne  Yll 
prenait  sa  place  en  Moldavie. 

Jusqu*9lors,  en  attaquant  la  Transyl* 
vanie,  Pierre  Bares  avait  du  moins  agi , 
si  je  puis  dire,  nour  son  compte  per- 
sonqel  et  dans  l^espqir  de  soumettre 
cette  province  ^  sa  propre  domination. 
LiOfsqu^il  eut  ixi  r^tabli  sur  le  trdne ,  ce 
n](  par  Texpr^  commandement  de  sop 
sqzerain  9t  dans  Tint^r^t  exclusif  des 
qiusulmans  quHl  marcha  contre  £tienne 
MaTlath ,  et  qu'il  d^vasta  cruellemeqt 
un  pays  cbretien.  En  1529,  il  s*6tait  &it 
ceder  par  Zapolya  quelques  portions  de 
territoire;  en  1543,  il  menaca  de  nou- 
?eaa  les  Hongrois;  mais  ce  ne  fut  plus 
cette  foLs  pour  s'agrandir  h  leurs  d^- 
pens ;  il  s*arma  pour  les  contraindre  de 
payer  au  sultan  le  tnbut  prorais  par 
[eur  prince.  Uexp^dition  de  son  fits 
£|ie  il  contre  le  cardinal  Martinuzzi 
\\j^  de  ra^e  ordonn6e  par  Soliman; 
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les  Moldaves  comptaient  d^sormais  dans 
Tarm^  turque  comma  des  auxiliaires 
obliges ;  ils  formaieni  favant-sarde  de 
la  Porte  contre  la  Hongrie  et  la  Pologiie. 

GUEBBES  BNTBE  hk  MOLDAVlE    B1 

LA  POLOGNB.  —  La  lutte  engages  sous 
£tienne  le  Grand  entre  la  Pologne  et 
la  Moldavie  continua  i|ous  les  succes- 
seurs  de  ce  prince.  Bogdan  reprit  la 
Pocutie  (1507),  envabit  la  Russie-Rouee, 
assidgea  Limberg  et  porta  rincendie 
dans  Bobotin  (1509).  Deux  mllle  Turcs 
se  joignirent  a  son  armde.  Battu  et  re- 

Sous^  par  le  voivode  de  Gracovie,  Bog- 
an  perdit  toutes  les  places  du  Pruth 
et  la  Pocutie  un  moment  reconquise 
(1510).  En  1527,  Pierre  Rar^s  refusa 
rbommage  au  roi  de  Pologne.  Trois 
ans  apr^ ,  sans  declaration  de  guerre, 
il  se  jeta  en  Pocutie  avec  un  corps  de 
sU  mille  hommes.  Tour  h  tour  vain- 
queur  et  vaincu ,  il  revint  h  la  charge , 
en  1531,  avec  les  renforts  que  lui  four- 
nit  Soliman.,  conformdment  au  traite 
de  1 529 ;  mais  une  defaite  decisive  To- 
bligea  de  poser  les  armes ;  la  paix  fut 
signde  le  22  f6vrier  1532.  II  mourut, 
en  1546,  au  moment  od  il  se  prdparait 
h  renouveler  les  hostility.  Apr^  sa 
mort,  Sigismond-Auguste,  prontant  de 
Tanarchie  o\k  la  Moldavie  et  la  Yalacbie 
dtaient  plongdes,  se  d^lara  suzerain 
Aes  principaut^  roumaines,  Palatinus 
terrarum  Moldavia  et  f^alachix  a  sa- 
cra majesfate  electus  et  constitutus ; 
mais  il  recula  bient6t  devant  les  preten- 
tions de  la  Porte :  la  Roumanie  dtait  une 
proie  rdservde  aux  Turcs. 

DfSGOBDES  INT^BIEUBES    SOUS  LES 
BEBNIEBS  BOGD ANIDES.  —  LeS  Molda-  ' 

ves ,  en  courant  d'eux-m^mes  au-devant 
de  la  servitude,  avaient  trahi  la  cause 
de  la  civilisation  chrdtienne;  la  honte 
de  leur  defection  et  de  leur  abaissement 
devant  r^tranger  fut-elledu  moins  com* 
pens^  par  led^veloppement  dela  pros- 
pdrite  intdrieure?  En  Moldavie  comme 
enValaehie,  la  disowde  s*eleva  entre 
les  boyards  et  les  voivodes.  Bogdan  nl^ 
rit  assassin^  (1517).  ^tieue  V  soulive 
le  peupk  ^r  des  sapplices  arbitraires. 
Une  conspiration  delate  h  Roman ;  elie 
n'est  comprim^  qae  pour  un  temps  par 
Tex^ution  des  pnneipaux  conjures 
(1524).  iRlienneVl  meurt  empoisonn6 
parsa  femme  (15^7),  chiles  Mgldavejsi 
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croieut  la  dynastiedesBo^danides^inte 
avec  lui.  Plusieur^  ambitieia  sont  pr^ 
de  86  disputer  le  pouvoir,  lorsou^ane 
femme  du  people  se  presente  oevant 
Fassembi^  de  la  nation.  Elle  declare 
que  son  fils ,  le  pauvre  p^eur  P^trilo 
ou  Pierre  Rarte ,  est  ne  de  ses  amours 
avec  Etienne  le  Grand,  et  elle  le  prouve 
par  un  dlpldme  sceli^  du  seeau  de  ee 
prince.  «  On  examine  P^trilo  sous  la 
plante  des  pieds,  et  le  sceau  d'Etienne, 
qui  y  a  laim  son  empreinte,  dit  claire- 
ment  que  P6trilo  est  son  fiis  (1).  »  Aus- 
sitdt  les  boyards  le  proclament  prince, 
et  le  peuple  Faocepte  avec  joie  comme 
un  dessiens  (1527).  Mais  apres  son 
tcait6  avec  Soliman,  apr^  ses  revers  en 
Pologne,  les  nobles  le  cbassent  du  tr6ne 
(153$).  £tienne  Vn,  creature  du  sultan, 
se  rend  odieux  par  ses  exactions  et  ses 
cruaut^;  les  boyards  Fassassinent 
(t540),etnommentpourlui  succ^der  un 
certain  Gomia  ou  Comu,  nagu^re  valet 
de  Tun  des  meurtriers.  Gette  Section 
n'est  point  sanctionnte  par  la  Porte. 
Pierre  Rarte  revient  de  Constantinople. 
Les  boyards,  frapp6s  de  terreur,  croient 

riser  sa  colore  en  ^oi]g;eant  le  orince 
leur  choix  et  lui  envoient  la  tete  de 
son  rival.  Mais  ce  crime  ne  reste  pas  im« 
puni;  la  noblesse  I'expiepar  de  nombreux 
supplices;  Rar^,  aim^  du  peuple,  traite 
les  boyards  avec  une  impitoyable  86v6rit^. 
Son  second  fiis ,  £tienne  VIII,  prince 
d^vot  et  d^bauch^ ,  porte  le  ddshonneur 
dans  des  families  puissantes.  «  II  n'est 
femme  qui  ne  parle  bien  de  lui ,  »  dit 
la  chronique.  Mais  les  boyards  indign^s 
le  surprennent  endormi  sous  sa  tente, 
le  percent  de  leurs  6p^s  et  livrent  an 
bourreau  sa  m^re  et  ses  enfiants ;  ce  fut 
le  dernier  des  Bogdanides  (1552). 

S   2. 

ALBXANDBB  LBPUCHNARO 
(1552-1667). 

Atbhbmbnt  d'Albxaudbb  Ltou- 
GHNANO.  Son  habiagb  aybg  Roxan- 
BBA.  Sbs  gbdautbs.  -^  Aprds  le  mcur- 
tre  d*£tienne  et  I'andantiasement  de  la 

(i)«  Get  niage  etait  geoeral  dans  les  gran- 
das  families.  II  sembie  provenir  de  la  peiir 
aoit  d'to«  fait  esdave  par  les  Biuuliiiaiis , 
soit  d'etre  enleve  par  les  Scind-Rdnies  (Bo 
bteiens}.!*  (Yaillaiit,  1. 1,  n.  56.) 


dynastic,  la  noblesse  se  partagea  oi 
deux  factions ,  et  deux  pr^tendants  fa- 
rent  ^lus.  L6pnchnano  vainquit  a  Sipot 
son  rival  Jolda  (le  Tisserand),  lui  fit  eon- 
per  les  narines,  et  I'envoya  mourir  dans 
un  dottre.  Ainsi  Fabolition  de  Th^rMM 
eut  pour  iNremier  resultat  la  guerre  ci« 
vile.  Les  Moldaves  ^taient  habitat  a 
considerer  le  pouvoir  supreme  comme 
le  patrf  moine  aes  Roedanides.  Par  res- 
pect pour  un  pr^joge  fortement  ^tabli 
et  pour  l^timer  son  pouvoir  aox  yeux 
de  tons  ses  suiets ,  L^puchnano  ^poosa 
Roxandra ,  filfe  de  Pierre  Rar^,  et  prit 
d'elle  le  nom  d* Alexandre.  II  eut  som 
de  s'assurer  en  outre  la  protection  des 
Turcs  en  s'unissant  aux  Valaques  pour 
la  defense  d'Isabelle  de  Hongrie,  aili^ 
de  la  Porte  (1556).  Quand  il  se  vit 
accept^  par  la  nation  et  par  T^ranger 
et  qu*il  pensa  u'avoir  plusrien  b  redM- 
ter,  il  se  montra  le  digne  ^roule  de 
Mirce  III.  A  Texemple  de  ce  prince,  qin 
^tait  alors  le  Qeau  aes  nobles  valaques, 
il  entreprit  d'abattre  Taristocnitle ,  et 
poursuivit  avec  une  sorte  de  fureor 
sauvage  la  lutte  d6j^  engage  par  les 
derniers  Rogdanides  centre  les  boyards. 
«  Rientdt,  dans  toute  la  Moldavie^i  ee 
ne  tut  plus  que  sang,  larmes,  mis^, 
ddsespoir,  anathemes;  on  ne  voyait 
plus  de  tons  cdt6s  que  des  malheureux 
errant  a  Fa  venture,  sans  pouvoir  tou- 
jours  tendre  la  main  k  la  pitid  publi- 

Se;  des  hommes  ^tendus  sur  Itt  route, 
mains  et  les  pieds  ooup6s;  des  fern- 
mes,  des  enfants.  sans  net  et  sans 
oreilles;  des  aveogies  auxqueUk  bour- 
reau venait  de  crever  les  yeux.  » 

Lb  dbspotb  Jban  Rasilb.  —  L*au- 
dace  d*un  aventurier  vint  mettre  fin  & 
ces  horribles  cruautds.  Un  certain  lean 
Rasile,  qui  se  disait  despote  de  Samoa 
et  parent  de  Roxandra,  obtint  du  roi 
de  Pologne  Jean  Sigismond  un  secoors 
dedeux  mille  hommes,  promit  k  So- 
liman un  tribut  de  quarante  mllle  du- 
cats et  marcha  contre  Alexandre ,  £u- 
blement  soutenu  par  le  voTvode  de 
Yalachie.  II  battit  les  deux  princes  sil- 
lies, et  sa  victoire  lui  livra  le  trdne, 
qu'il  parvint  k  conserver  quelques  an- 
n^  (1558-1564).  Ce  Jean  Basile  aimait 
les  sciences  et  les  lettres;  il  fonda  To- 
niversit^  et  la  blblioth^ue  de  Gotnar, 
appela    d*Allemagne    et  de    Pologpw 
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Judqu6$  professemrs  en  renom,  et  fit 
e  vaios  efforts  pour  r^ndre  Tin- 
Btruction  parmi  ses  sujets.  Les  boyarda 
lureiit  bientdt  las  de  oe  p^affogoe,  qui 
parlait  le  grec,  le  latin,  Vitalien,  l*al1e- 
mand;  ils  excit^rent  le  peuple  i  lar^ 
volte.  Jean  Basile,  assailli  dans  son 
palais ,  ret^tit  les  insignes  de  son  au« 
lorit^,  fit  ouvrir  ses  portes  k  I'^meute 
etattendit  avec  ealme les  eoups  de  ses* 
assassins;  il  fut  pero6  de  mille  poignards 
(1564). 

RBTOUB  ]>*ALBXJLlf DBB.  MAS&ACBB 

i>B8  BOYABBS.  —  Las  boyards  furent 
punis  de  leur  crime  par  le  retour  d'A- 
lexandre.  Chaque  jour  vlt  de  nouvelles 
l^tes  elou6es  aux  portes  du  palais ,  et 
de  tous  odtcs  tomb^nt,  d^vorte  par 
les  flammes,  les  eitadelles  feodales.  La 
noblesse ,  dteim6e,  chass6e  de  ses  re- 
paires,  fut  obligee  de  demander  grdoe: 
elle  se  prostema  aux  pieds  de  son  bour- 
reau ;  mais  le  bourreau  refusa  de  par- 
donner. 

a  Un  dimanche,  an  sortir  de  Teglise, 
jl  invite  les  prindpaux  boyards  pour  un 
festin  magnifique.  lis  s*y  rendent  tous, 
except^  deux  jeunes  gens,  Stroi^  et 
Spancioc,  quise  bdtent,au  contraire,  de 
passer  le  Dniester.  Le  repas  6tait  somp- 
lueux ;  les  salves  d'artiilerie  ro^l^  k  la 
musique  militaire  enthousiasmaient  les 
oonvives;  les  vins  de  Gotnar  et  d'Odo- 
besd  ooulaient  k  flots;  la  gaiety  ^it 
grande;  le  tyran  lui-mtoe  avait  d6- 
rid6  son  front ,  lorsque  le  jeune  Y everi^ 
(T^xureuU)  osa  lui  porter  oe  toast: 
«  A  ta  cl^mence,due  des  Moldaves!  » 
Ce  tendre  voeu,  si  simplement  exprim^, 
est  pour  Alexandre  un  sanglant  repro- 
che  et  pour  ses  convives  un  arr^t  de 
mort.  Alexandre  y  r^pond  en  fron^nt 
ses  sourcils ,  et  Veveri^  tomBlJ,  en  Pa- 
cbevant,  sous  lepoignardde  Varmas, 
qui  a  lu  dans  les  yeux  de  son  mattre. 
Au  bruit  de  sa  cbute  :  «  On  m'insulte, 
s*ecrie  le  tyran;  a  moi,  mes  gardes!  »  et 
de  tous  les  convives  il  n*en  6chappe 
lu'unseul,  Moqoc,  le  confident  d'Alexan- 
Jre,  leconseiller,  le  ministredesescruau- 
t^.  Mo^  sourit  Ifichement  a  son  mat- 
tre au  milieu  de  quarante-sept  cadavres 
dont  les  t^tes  bondissent  et  roulent 
dans  une  mer  de  sang. 

«  Gependant  le  son  des  fanfinres,  le 
bruit  du  canon  avaient  attir6  la  feule 


di 


devant  les  portes  du  palais;  !6t  die  se 
tient  Iji,  enviant  le  sort  des  soldats  qui 
se  gorgeot  dans  la  cour  de  viande  et 
de  vin et  regardant,  a  travers  les  ^illes 
les  flammes  de  r^ine  qui  les  telairent , 
les  feo6tres  illuminto  de  la  salle  du 
repas,  les  ombres  qui  passent  et  repas- 
sent.  Tout  h  coup,  saisie par  un  vacarme  • 
de  vases  bris^,  de  tables  renversta, 
de  cliquetis  d'armes,  de  cris  de  d^tresse 
et  de  mort,  avide  aussi  de  sa  part  du 
festin ,  elle  s'6erie  avec  fnreur :  Moqoc  t 
Mococ!  la  t^te  de  Mo^I  «  Entends-tu, 
«  RlOfoc?  dit  le  voitode  a  son  ministre; 
•  que  &ut-il  r^pondre?  que  faut-il 
«  raire?  •  —  «  Hitrailfer  eette  ca- 
«  naille ,  »  r^pond  Mococ.  ^  «  Tout 
«  beau!  voraic,  reprend  Alexandre;  ce 
«  serait  dommage  pour  un  seul  homme ; 
«  allons ,  d^cide-toi ;  »  et  &  ses  gardes  : 
«  Jetez-le  au  peuple,  etdites-lui  quele 
«  due  Alexandre  en  fera  toujours  autant 
«  de  ses  spoliateurs.  »  Mo^c  est  Nvr^  a 
la  multitude  et  mis  en  pieces  en  un  ins- 
tant. 

MOBT  D'AlBXANBBB  (1567).  —  «  A 

quelque  temps  de  li,  le  voivode  tomba 
malade  pour  ne  plus  se  relever.  Appe- 
lant alors  Farchev^e  Th^opbane,  les 
^v^ues  et  les  boyards :  «  Pardon  pour 
«  moi,  leur  dit-il,  et  piti6  pour  mon 
ft  fils!  Si  je  ne  meurs  pas,  je  fais  voeu 
«  de  prendre  le  froc  et  d*aller  a  Slatlna 
«  demander  k  Dieu  le  pardon  du  pass^. 
«  Pr^tres ,  lorsque  vous  verrez  la  mort 
»  s'approcber  ae  mes  yeux,  coupez- 
«  moi  les  cbeveux,  coovrez-moi  du 
«  potcap  (1) ,  faites-moi  moine  «  (Juel- 
ques  beures  apres  il  ^tait  ob6i ;  ses  cbe- 
veux ^taient  coup^;  un  poteap  lui  cou- 
vrait  la  t£te ;  un  derge  brdlatt  a  ses 
pieds ;  I'image  de  la  Yierge  s'apnuyait 
a  son  chevet,  et  rur  son  corps  etaient 
^teudus  le  cilice  et  le  froc.  II  se  re- 
veille, et  jetant  sur  lui  des  yeux  bagards : 
«  Que  signifie  tout  cela?  »  murmure-t^il 
d'un  ton  encore  brusque  et  farouche. 
—  Comment  te  sens-tu,  fr^e  Palsie?  « 
lui  dit  un  des  moines  qui  I'assistent. 
jL  ces  mots,  il  Idve  la  tite,  et  la  laissant 
retomber  :  «  Ah !  s'6crie-t-il  avec  un 
accent  de  rage  qui  semble  d^fier  la 
mort,  abl  si  J*enreviens,  moi  aussi 
je  feral  des  moines!  »  £t  oomme  Tar- 

(t)  Toque  do  eler^^  s^^. 


dt 


L*umvE&s. 


§1 


chevt^e  rinvite  h  penser  k  la  mort,  h 
T\e  plus  songer  quUI  est  prince  :  «  Tais* 
tol,  fourbe!  »  lui  r^poDa  Alexandre  en 
faisant  claquer  ses  dents ;  et  jetant  les 
yeux  sur  son  Spouse  :  «  Quant  a  cette 
«  chienne,  je  la  couperai  en  quatre 
«  avec  son  fits.  Non,  je  ne  suis  pas 
,«  moine!  a  moi,  mes  braves!  de  Teau! 
c  Jai  soif ;  de  Teau !  »  En  cet  instant 
Stroi^a'^t  Spancioc  entr'ouvrent  la  porle; 
celui-ci  tend  h  la  princesse  une  coupe 
dans  laquelle  Tautre  verse  une  poudre 
qu*il  tient  dans  la  main.  «  Du  poison!  » 
it  Roxandra.  «  Du  poison,  »  r6pon- 
dent-ils  tous  deux, «  et  aue  ta  seigneu* 
«  he  cboisisse  de  ton  nis  ou  de  ton 
«  cpoux.  »  Accabl6e,  hors  d'eile-mdme 
par  cette  fatale  alternative ,  Roxandra 
plonge  ses  regards  penetrants  dans  le^ 
yeux  de  rarcnevfique.  o  Dieu  te  par- 
donne!  »  lui  dit  Tn6ophane,  et  la  prin- 
cesse ofiire  en  tremblant  la  coupe  an 
moribond.  II  ne  veut  pas  boire,  ses 
dents  se  serrent ;  Roxandra  va  Idcher 
la  coupe,  lorsque  Spancioc  la  lui  arra- 
chant  des  mains,  et  Stroica  tirant  son 
poignard  : «  Allez ,  madafne,  »  disent- 
ils  a  Roxandra ;  tandis  que  Tun  desserre 
avec  sa  lame  les  dents  du  malade, 
n  Rois,  »  lui  dit  Tautre  en  lui  versant 
le  poison,  «  bois  et  remercie  Stroica  et 
Spancioc.  »  Alexandre  n'entend  plus, 
ne  sent  plus  rien;  le  frisson  de  la  mort 
court  dans  toutes  ses  veines,  mais  11 
ouvre  une  demiere  fois  les  yeux,  et 
reconnatt  Spancioc  et  Stroica.  U  meurt 
comme  il  devait  mourir,  dans  la  rage  et 
le  desespoir,  «  apr^s  avoir  ^te  toute  sa 
vie, dit  de  Tbou,  un  objet  d'horreur 
pour  ses  propres  sujets  (1).  » 

5  8. 

J  BAN  LS  TBBRIIUUB  BT  PIBBBB  LB  BOX- 
TBUX.  (1667-1691.) 

Le  TBdNB  DB  MOLDAVIE    VENDU   A 
PBIX  D'OB.  GuEBBE  DES  MOLDAVES  BT 

DBS  Valaqdbs.  —  Bogdan  VI,  fllsd'A- 
lexandre,  etait  trop  jeune  pour  r^gner : 
Ivonia  ou  Jean  le  Terrible  s'empara  da 
trdne  (1567).  11  eut  bientdt  un  corap^ti- 
teur,  envoys  contre  lui  de  Constantinople 
et  soutenu  par  les  Valaques. 

(x)  Negrud,  cite  par  M.  Vaillaiil,  t.  I,  ' 
p.  3x4-3i7;  de  Tbojii  Histor,  Jib.  XXVIII. 


^  a  La  jalousie  entre  Athenes  et  Lae^ 
d^mone  avait  caus^  kur  perte;  Tune 
avait  voulu  dominer  Tautre,  et  eltes  fa- 
rent  toutes  deux  sublugo6es.  II  en  Idt 
de  m^me  de  la  Valadaie  et  la  Moldarie; 
le  chef  de  Tune  voulait  ootnmander  a 
Tautre ,  les  Turcs  profitdrent  de  ces  dis- 
sensions pour  6tabUr  et  consolider  leur 
autorit^  dans  les  deux  principaute8(l).  » 
Les  Itfoldo* Valaques  ne  faisant  plus  la 
'guerre  qu*entre  eux,  «  leurs  trdnes  oe 
sontplus  pour  la  Porte  qu'un  foods  dost 
elle  specuie  habilement,  qu^elle  adjuga 
au  plus  fort  et  dernier  ench^risseur, 
qu*elle  donne  et  reprend  selon  rinteril 
auquel  on  lui  en  pa^e  le  prix ,  qu*eile 
vend  int^ralement  a  plusieurs  a  fa  fois, 
pour  lequel  enfin  elle  recoit  des  deux 
mains ,  et  tout  cela  sans  nonte  et  sans 
remords(3).  >> 

Profitant  de  la  minority  de  Bqgdan  VT, 
Alexandre  II,  voivode  de  Valachie, 
acheta,  au  prix  de  quarante  mille  ducats, 
un  firman  d*investiture  pour  son  Mrt 
Pierre  II,  dont  il  voulait  satis&ire  ram- 
bltion  en  la  d^tournant  de  ses  £tats. 

Instniit  de  ce  mareh^ ,  Jean  le  Tenri« 
ble  offrit  de  son  c6t6  au  sultan  une 
somme  de  soixante  mille  ducats.  Bien- 
tdt  m^me,  craignant  qu' Alexandre  ne 
rench^rtt,  il  proposa  le  double  d*uD  seal 
coup ,  et  accompagna  cette  offre  de  ri* 
ches  cadeaux.  La  Porte  accepta  tout 
sans  scrupule.  Pourtan^  Pferre  s'^tait 
d^j^  mis  en  marche  h  la  tHe  de  trente 
mille  Turcs ,  et  avait  envoy^  au  roniie 
Dumbrava ,  ainsi  qu'aux  autresboyards^ 
Tordre  de  venir  le  joindre  a  VoBcham 
sur  la  riviere  de  Meicove.  Son  armee  ae 
grossit  en  route  de  soixante-dtx  mille 
Hongrois  et  Valaques,  amends  par 
Etienne  Bathory  et  nar  le  voTvode 
Alexandre.  Les  deux  mres  arriverent 
ensemble  au  village  de  Gopaceni,  ou  oft 
leur  avait  prepare  un  banquet.  Us  toieot 
h  table  ^  lorsque  parut  Ivonla,  suiri  da 
ses  boyards  et  d*une  troupe  de  Cosaques 

Srise  a  sa  solde.  Alexandre  se  retira 
ans  la  ville  de  Floci ;  Pierre  trouva  on 
refuge  a  Ibraila ;  mais  Jean  le  Terrible 
ne  tarda  pas  a  Vy  assidger.  Apres  avoir 
^tabli  h  Bucarest,  en  quality  de  voTvode, 
Vintila,  Tun  de  ses  boyards,  il  vint  caoh 

(t)  KogaIi>itch«DO,',t.  I,  p.  x»q. 
(«)  la  Roumaaie,  't.  I,  p.  3al« 
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|i«r  sous  les  mura  de  la  forteresse  tur- 
que  et  somma  le  pacha  de  se  rendre. 
Pour  toute  reponse ,  ie  Turc  lui  envoya 
dix  boulets  et  douze  fl^hes.  IvoDia  fit 
traDcher  la  t^te  a  ceux  qui  les  appor- 
taient  et  se  tint  pr^t  a  donaer  Tassaut. 
Gependant  Alexandre  accourait  au  se- 
coursde  son  frere  avecvingt  mille  Turcs 
etcent  vingt  pieces  de  canon.  Pris  entre 
deux  feux ,  les  Moldaves  capitulerent. 
Avant  de  se  rendre,  Ivonia  fit  Jurer  sept 
fois  aux  Turcs  quMI  lui  serait  fait  grdce 
de  la  vie ,  que  le  hetman  des  Cosaques 
aurait  la  lioerte  de  se  retirer,  en  fin  quMl 
y  aurait  amnistie  complete ;  les  Turcs 
promirenttout,  et  il  se  livra entre  leurs 
mains.  Queiques  heures  apres  il  fut 
^gorg^parlesjanissaires  dansia  tente  du 
pacha  Diiala  Zade  (1570). 

LeMoldave  Vintila  ne  regna  que  qua- 
tre  jours  en  Valachie.  De  son  cote,  le 
Valaque  Pierre,  delivr6  de  Jean  le  Ter- 
rible ,  eut  encore  des  combats  a  soute- 
nir  pour  se  rendre  mattre  des  Moldaves. 
Apr^s  Ivonia  s'eleva  contre  lui  un  se- 
cond pretendant ,  «  mar^chal-ferraut  de 
son  etat  et  pour  cette  raison  surnomm^ 
Potcovar.  »  Ce  Jean  Potcovar,  appuj;^ 
par  les  Turcs ,  parviut  a  se  maintenlr 
jusqu'en  1577.  Pour  s'en  d^barrasser, 
Pierre  s'engacea,  dit-on,  a  payer  au 
sultan  un  trlbqt  annuel  de  aeux  cent 
soixante  mille  ducats.  A  ce  prix  il  obtint 
la  protection  de  la  Porte ,  et  gouverna 
tranquiliement  larMoldavie  tanaisqu*en 
Valachie  son  neveu  Mibne  II  succedait 
a  Alexandre.  Menace  par  les  Tartares, 
il  demanda  des  secours  aux  Ottomans ; 
le  beyler-bey  de  Roumelie,  gagne  par 
un  pr^ent  considerable,  promit  de  ga- 
rantir  les  principautes  roumaines  con- 
tre rinvasipn ,  a  condition  que  les  voi- 
vodes  r^tabliraient  sur  les  bords  du 
Dniester  la  forteresse  de  Hussey,  sacca- 
e6e  par  les  Cosaques  (1578).  Malgr^ 
leur  devouement  h  la  Porte,  Pierre  et 
son  neveu  Mibne  furent  d^pos^s  en  1591 , 
Le  premier  eut  pour  successeur  Aaron  r*^, 
qui  acheva  d'aliener  Tind^pendance  des 
Moldaves ,  pendant  qu' Alexandre  III  li- 
vrait  la  Valachie  aux  exactions  de  ses 
fermlers  turcs. 

MlSBES  SX  DBGRADATION  DU  PBU- 

PL£  BOUMAiN.— Les  Prlucipaut^  n*eu- 
rent  plus  rien  alors  a  s'envier  Tune  a 
Tautre ;  elles  furent  tootes  deux  en  proie 


h  une  egale  oppression.  «  Ce  n*est  plus 
dans  les  deux  provinces,  a  dit  un  nis- 
torien  d^vou^  a  la  cause  de  la  nations'* 
lite  roumaine,  ce  D*est  plus  que  spoliat- 
tions  sans  homes ,  san^  verse  h  plaisir, 
crime  sur  crime,  misere  sur  misere, 
anarchic  complete,  otli  de  tootes  les  hai- 
nes  la  seule  (font  la  dnree  edt  4t6  exca* 
sable,  celle  des  Turcs,  non-seulement 
s'est  eteinte,  roais  chang^e  en  adolatioos 
serviles,   en  prostitution  de  tout  ce 

au*UD  peuple  a  de  plus  sacr^,  de  sa  foi, 
6  sa  di^it6,  de  son  patriotisme.  Si 
la  soumission  des  Servians  et  des  But- 
fares,  si  I'aneantissement  des  princes  al-* 
oanais  et  ^pirotes  avaient  et6  rapides 
et  d^isifs ,  du  moins  leur  chute  avail 
6t6  belle,  et  la  chr6tient^,  qui  s*en  ^tait 
6mue,  leur  avait  conserve  un  souvenir 
d'estime  et  d'admiration;  mais  les  ti- 
raillements  qui  amdnent  celle  des  Moldo- 
Valaques,  Tapostasie  des  uns,  la  tyran- 
nic des  autres ,  la  d^union  de  tous 
ont  rendu  I'Europe  st  indiff^rente  k  des 
mis^res  au-devant  desquelles  ils  coureni 
d'eux-mSmes,  qu'elle  ne  fait  rien  pour 
les  arr^ter,  semble  mtoe  ne  pas  se 
douter  que  ce  sont  la  des  Chretiens  qui 
tombent  et  ferme  roreille  au  bruit 
prolong<§  de  leurs  plaintes.  Ainsi  aban^ 
donnas  de  leurs  voisins  et  victimes  de 
Tambition  de  leurs  dues,  les  Moldo- 
Valaques,  apres  s*ltre  ruin^  [)our  aider 
les  vofvodes  dans  leurs  laches  intrigues, 
dans  leurs  rivalit^s  perfides,  dans  leurs 
vengeances  abominables ,  n*ayant  plus 
d*or  a  leur  donner  pour  paver  le  trone, 
plus  d'armes  pour  le  d6fenare,  vendent 
aux  riches  leur  temps  et  leur  peine,  s*at- 
tachent  d'eux-mdmes  k  la  glebe  et  con* 
sument  leur  vie  dans'la  soufHrance  el 
le  travail,  travail  sterile  qui  ne  profits 
pas  m^me  a  leurs  mattres.  »  Les  Roa* 
mains,  a  la  fin  du  seizi^me  si^le,  en 
viennent  h  regretter  les  tyrannies  de  Vlad 
le  Diable  et  d' Alexandre  Leposnano. 

CHAPITRE  VL 

hk  VALACmt  sous  MICHEL  LS  BBA.VB. 
(159M601.) 

Keyolte  de  Michel  ,  son  ayenb- 
HBNT.  —  Pour  delivrer  la  Roumanie ,  U 
fallait  un  grand  homme;  Michel  le 
Brave  se  mit  a  la  t^e  des  Valaques. 

Michel,  fils  du  voivode  Pierre,  ^tait 
ban  de  Craiova.  II  donna  le  signal  de 
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riluonrection  oontre  Alexandre  et  ood- 
tre  tea  Tares.  Suroris  par  les  toissaires 
du  tyran  et  conduit  a  Tirgoviste,  il 
ailait  ezpier  par  un  supplice  glorieux 
son  d^vouement  h  la  patne  rouniaine; 
mm  au  moment  de  le  f rapper  le  bour- 
reau ,  eomme  fiascin^  par  son  regard , 
laissa  tomber  sa  hache ;  k  eette  vue ,  la 
foole  fit  retentir  Fair  de  ses  cris  de  joie ; 
Alexandre  erut  entendre  un  ordre  du 
ciel;  iipardonna. 

Michel,  sauv6  dela  mort,  se  retire 
prademment  h  Constantinople.  II  n'ou- 
olia  pas  dans  cet  asile  les  maux  de  la 
Yalachie  et  son  gdn^reux  dessein  de  la 
d^livrer ;  seulement  il  diangea  de  tacti- 
f  ue  >  et  f  renon^ant  a  I'espoir  de  reuTer- 
ser  le  voivode  par  une  r6?oite  natio* 
nale,  il  employa,  pour  arri?er  k  son 
but,  les  ressources  plus  sQres  de  la  ruse 
et  deridtrigue.  Soutenu  par  Tamitie  de 
Tarobassadeur  anglais  Mouard  Burton 
et  du  grand  vizir  Sinan  pacha,  il  fit  d& 
poser  Alexandre  et  obtint  sa  place ;  quel- 
ques  semaines  apres  il  entra  dans  la 
prinoipaut6  k  la  tete  de  deux  mille  s^a- 
nis  et  sous  les  auspices  de  cette  puis- 
sance ottomane  dont  li  devait  ^tre  un  en- 
nemi  si  acham6  et  si  redoutable  (1592). 

LlOU£  CORTBB  LBS  TUBCS.  MaSSA- 
CBB8  DB  BUGABBSTBT  DB  JaSSI  (1594). 

—  II  oommen^a  pareutamerdes  n^zo- 
ciations  secretes  avec  Sigismond  Ba- 
thory,  prince  de  Transylvanie;  elles 
aboutirent  k  un  traits  d'alliance,  auquel 
acG^d^rent  bient6t  Aaron ,  voivode  des 
Moldaves,  et  Rodolphe  II,  empereur 
d^Allemagne;  les  Serviens  et  les  Bulga- 
les  entr^rent  a  leur  tour  dans  la  ligue 
form^  centre  leurs  oppresseurs ;« une 

Suerre  g^n^ale  fut  prepare  sur  les 
eux  rives  du  Danube. 
Elle  s*engagea.  le  18  novembre  1594, 
par  le  massacre  de  tons  les  musulmans 
oui  se  trouvaient  a  Bucarest  et  li  Jassi. 
Plus  de  deux  mille  Turcs  p^rirent  dans 
ces  V^pres  Sidliennes;  un  certain  nom- 
bre  de  janissaires  s'6taient  r^fuaite 
dans  rhdtel  du  vestiar  Dan ;  on  les  R>u- 
droya  a  coups  de  canon.  Ceux  qui  par- 
vinrent  k  s'echapper  du  milieu  des 
flammes  coururent  donner  Talarme 
aux  gamisons  de  la  fronti^re;  mais  les 
Valaques,  sans  perdre  de  temps,  se 
lanc^rent  k  leur  poursuite,  parurent 
devant  Hirsova  avant  que  la  place  edt 


re(u  des  renforts,  s'en*  emparerent^  et 
par  une  marche  audacieuse  surprireot 
la  forteresse  de  Silistrie  (1593). 

Tbaitb  db  Cablsbubo  (1595).  — 
Sur  ces  entrefaites  monrut  le  saftao 
Amurath  III.  Mahomet  III,  son  sue- 
cesseur,  mit  sur  pied  une  ann^  de 
cent  quatre-vingt  mille  hommes,  trans- 
forma  les  principaut^  en  pa^aliks, 
donna  la  Moldavie  k  Djaafer,  la  Yala- 
chie a  Saturdii-Mohammed,  et  le  grand 
vizir  re^t  rordre  de  mettre  ces  deoi 
pachas  en  possession  de  leurs  gouver- 
nements.  coutre  cet  armement  formi- 
dable la  resistance  semblait  impossi- 
ble; Michel,  qui  n'avait  point  de  gite 
a  attendre  de  la  part  des  Turcs,  tourna 
ses  dernidres  esperances  vers  Sigismond 
Bathorv;  et,  pour  s'assurer  sa  protec- 
tion ,  if  signs  le  traite  de  Garlsbarg  (90 
mai  1595).  Ce  traite  6tablit  pour  k 
premiere  fois  les  pretentions  de  la  Hon- 
grie  sur  les  principantes  moldo-vala- 
ques.  En  vertu  de  cet  acte  de  vassebme, 
les  dues  de  ces  provinces  ne  sont  plus 
que  des  lieutenants  du  prince  d*Ardiaiie 
et  lui  doivent  fol  et  hommage.  Cestde 
luiqu*ils  reooivent  les  insignesdu  com- 
mandement',  I'^tendard,  la  masse  et  le 
sabre;  lis  ont  bieu  encore  le  droit  de 
se  choisir,  avec  le  oonsentement  du 
prince  d'Ardialie,  un  consdl  de  douze 
boyards;  mais  ils  perdent  celui  de 
destitution,  r^serv^  a  Sigismond.  Lee 
Moldo-Valaques,  privite  de  leurs  as- 
semblies publiqoes,  enverront  leore 
deputes  k  la  didte  de  Transylvanie;  oes 
deputes  auront  la  liberie  d^expnmer  et 
de  soutenir leurs  opinions ;  lis  r^gleront 
le  tribut  des  principautes.  Sigismond 
seul  aura  le  droit  de  donner  des  dota- 
tions et  des  privileges;  les  dotations 
hereditaires  ne  seront  faites  qu*a  des 
indigenes.  Le  conseil  des  douzel)oyards 
jugera  les  precis  criminels;  le  prince 
de  Transylvanie  decidera  en  dernier 
ressort;  il  pourra  prononcer  la  peine 
capitale ;  la  confiscation  est  abolie.  La 
Yalachie  conservera  ses  anciennes  limi- 
tes  depuis  Rassova  jusqu'li  Ibraila  et  de 
puis  les  Carpathes  jusqu'au  Danube. 
Le  derge  purdera  tons  ses  droits  et 
privileges ,  et  jouira  des  revenus  de  ses 
biens;  le  metropolitain  exereera  pour 
Favenir  comma  par  le  passe  sa  jundic, 
tion.  Michel  n  et  ses  successeurs  reoe- 
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vroBt  de  Sigisiiiond  ei  de  ses  b^den  le 
titre  de  «  lespectableet  magnifique  sei- 
gueur,  volvode  de  notre  Etat  trausalpin, . 
DOtre  ame  et  feaL  »  Le  prince  de  Tran- 
sylvanie  sera  appel^  par  Miehel  et  par 
MS  £tat8  «  Le  s^r^nissime  SlgismoDd, 
par  la  grftee  de  Dieu,  prince  de  Tran- 
svWanie,  de  Moldavie,  de  Valachie  et 
dtt  aaint  Empire  romain,  seigneur  de 
filosiears  parties  du  royaume  de  Hon- 
grie,  comte  des  Szicies,  etc..  notre 
graeieux  souverain.  »  La  formule  Par 
M  gr&ce  de  Dieu  est  express^ment  in- 
terdite  k  Michel  et  a  ses  successeurs. 
IJ  Ini  est  ^aleroent  d^fendu  d'appeler 
siens  Jes  lieux  d'ou  il  datera  ses  or- 
donnances,  et  de  soeller  ses  ordres  ou 
aes  lettres  du  sceaa  de  r£tat,  lequel 
restera  entre  les  mains  du  prince  de 
Transylvanie.  Les  fonctionnaires  reld- 
veront  tous  de  Sigismond;  aucun  Grec 
nepowrra  recevoirde  charge  fmblique. 
Au  prix  de  toutes  ces  conditions,  Si- 
gismond Bathory  s*engage  k  secourir 
Michel  et  k  lui  fournir  contre  tous  ses 
ennemis  des  canons,  de  l*argent  et  des 
troupes. 

«  Le  traits  de  Carlsburg,  dit  M.  Ko- 
galnitchano,  etait  extr^mement  ddsa- 
vantageux;  en  e£fet,  le  prince  de  Vala* 
chie  perdait  tous  ses  droits  de  souve- 
rain ;  il  n*avait  plus  le  droit  de  d^poser 
ses  ministres ,  de  faire  des  dotations , 
de  juger  en  derniere  instance;  les  em- 
ployes n'etaient  plus  sous  sa  d^pen- 
dance ;  il  ^tait  plutdt  un  g^n^ral  tran- 
sylvain  que  le  souverain  d*un  Etat  ind6- 
pendant.  Ce  traits  cependant,  quelque 
nonteux  qu*il  fQt  pour  Michel,  lui  ^tait 
indispensable  pour  pouvoir  continuer 
la  guerre  contre  les  Turcs  (I). »  Le  voi- 
vode  pr^ta  serment  de  fid^lite ,  eh  at- 
tendant Toccasion  favorable  de  rentrer 
en  possession  de  ses  droits. 

Invasion  bt  dbfaitb  du  grand 

VIZIB  SlNAN   PACHA    (1595).  -—  SaDS 

attendre  les  secours  de  Sigismond, 
Michel,  apres  avoir  envoys  h  He.r- 
manstadt  sa  famllle  et  ses  triors ,  alia 
se  poster  avec.huit  mlUe  hommes  k 
Mogureni  sur  la  route  de  Giurgevo; 
il  ne  pot  s'y  maintenir  longtemps ,  et 
battit  en  retraite  vers  Calugareni ,  ou 
il  op^ra  sa  jonction  avee  les  Transyl- 

(i)  Kogaliiildiano,  I.  f,  p.  I'ig. 


veins  et  les  Moldaves.  Le  grand  vizir 
Sinan  pacha  se  mit  h  sa  Donrsuite.  Les 
deux  armto  furent  bientot  en  pn^ence ; 
elles  n^etaient  s^parto  que  par  une 
for^t  mar^geose ,  coup^  en  deux  par 
une  di^e  de  terre  et  de  hois.  Michel 
semblait  vou6  h  une  perte  certalne;  il 
n'avait  que  seize  mille  hommes  k  op- 
poser  k  une  arm^  douze  fois  sup6- 
rieure.  Ge  fut  lui  pourtant  qui  enga- 
sea  Tattaque.  Le  23  aodt  1595,  au 
lever  du  soleil ,  il  franchit  la  dig^e  et 
se  pr^ipite  sur  les  janissaires  qui  oc- 
cupent  la  for^t.  D^abord  repouss^,  il 
rallie  ses  troupes,  se  jette  en  avant, 
p^^tre  jusqu*au  centre  de  Farm^  tur- 
que  et  de  sa  main  enl^ve  I'^tendard 
sacr^.  Vainement  Sinan  pacha  s*avance 
avec  sa  r^erve;  attaqu^  en  queue  par 
les  Cosaques ,  de  front  par  Michel  et 
les  Roumains,  en  flanc  par  les  Tran- 
sylvains  et  par  le  feu  bien  diris^  de 
1  artillerie,  if  ne  tarde  pas  k  prendre  la 
fuite.  Plusieurs  de  ses  g^n^raox  pe« 
rissent  dans  la  d6route;  lui-mtoe 
tombe  de  cheval  et  n'est  sauv6  que 
par  le  d^vouement  d*un  officier.  Le 
champ  de  bataille  reste  au  pouvoir  de 
Michel. 

Ge  succes  inesper^  n'etait  pas  d^i- 
sif.  Trois  mille  Turcs  avaient  p^ri ;  c'e- 
tait  beaucoup  pour  Phonneur  des  armes 
chr^tiennes;  ce  n'^tait  rien  par  rao- 
port  au  nombre  des  envabisseurs.  Mi- 
chel tint  pendant  la  nuit  un  conaiBil 
de  guerre;  on  y  d^ida  la  retraite;  les 
Valaques  et  les  Transylvains  se  mirent 
en  marche  vers  les  montagnes  d'Ardia- 
lie;  les  Moldaves  retoum^rent  dans 
leur  pays,  ou  les  Polonais  venaient 
d'installer  un  voivode  de  leur  choix. 

Impatient  de  r^parer  la  honte  de  sa 
d^faite,  le  grand  vizir  marcha  sur  Ba- 
carest  et  de  II  sur  Tirgoviste ;  il  s'em- 
para  sans  peine  de  ces  aenx  villes,  qui 
n'^taient  pas  d^fendues,  et  dddara  la 
Valachie  province  turque.  Dans  les 
^lises,  chans^es  en  mosqu6es,  le  mith- 
rab  prit  la  place  de  I'autel  et  le  crois- 
sant celle  de  la  croix.  Le  palais  de  Bu- 
earest  se  transforma  en  citadelle ;  la 
ville  fiit  entour6e  d'un  rempart  de  pa- 
lissades,  et  Saturdji-Mohammed,  procla- 
mk  sandjak  du  pays,  y  tint  garnison 
avec  deux  mille  hommes.  Bientot  Sinan 
partit  de  Tirgoviste  avec  toute  son  ar- 
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m^  6t  se  dirigea  vers  la  Transylvanie. 

PalSB    DE   TiB&OVISTB.   —   Sigis- 

mond  Bathory ,  meDac^  dans  ses  pro- 
pres  £tats,  appela  aux  armes  les  Szi- 
cles ,  les  Transylvains  et  les  Saxons,  et 
fit  venir  queiques  renforts  d'Allema- 
gne.  Quand  tbutibs  ses  troapes  furent 
reunies,  il  r^sotut  de  marcher  h  la 
rencontre  des  Turcs.  Le  7  seotembre 
J  595,  il  entra  en  Valachie  par  le  d^fiU 
de  Torzburg.  Le  lendemain,  Tarriv^e 
de  Michel  avec  huit  mille  Valaques 
et  d'^tienne  Rasvan  avec  trois  mille 
Moldaves  porta  les  forces  de  l*&rm^ 
chr^tienne  k  plus  de  soixante  mille 
hommes.  Sigismond  continua  sa  route 
vers  Tirgoviste.  Gette  place  6tait  d^ 
fendue  par  trois  mille  cmq  cents  Turcs 
et  plus  de  quarante  canons;  elle  ne 
fit  pas  une  lonsue  resistance.  Assaillie 
de  trois  c6t^  a  la  fois  et  envelopp6e 
par  un  vaste  incendie ,  la  garnison  p^- 
rit  tout  enti^re;  la  ville  tut  mise  au 
pillage.  Les  vainqueurs  y  trouv^rent 
de  1  artillerie ,  des  armes  de  toute  es- 
pece ,  des  munitions  et  des  vivres  pour 
trois  ans.  De  cette  journ^e  (18  octobre 
1595)  date  la  d^adence  de  Tancienne 
capitale  de  la  Valachie.  «  Tirgoviste 
n*est  plus  que  Tombre  de  ce  qu'^elie 
^tait  autrefois;  elle  n*a  plus  qu^une 
population  de  cinq  mille  Smes,  avec 
des  remparts  qui  tombent  en  mines. 
Lcjeune  poete  Basile  Kirlova  a  chants 
ou  plut6t  pleur^,  dans  des  vers  im- 
mortels,  les  malheurs  de  cette  ville 
jnfortun^e.  » 

D^BOUTE  DES  TUBCS  AU    PASSAOB 

DU  Dan  u BE.  —  A  la  nouvelle  de  la  prise 
dc  Tirgoviste,  Sinan  pacha,  qui,  renon- 
Qant  a  ses  projets  d*invasion  en  Transyl- 
vaoie,  s'^tait  retire  vers  Bucarest,  prit  le 
parli  d'abandonncr  tout  le  territoire  va- 
Inque  et  de  repasser  le  Danube.  Mais  les 
Roumains  s*attacherent  h  sa  poursuite 
et  Tatteignirent  pr^  de  Giurgevo.  Tan- 
dis  que  les  chariots,  les  bestiaux  et 
les  prisonniers   d^filaient    un  a  un  et 

Sue  les  percepteurs,  places  k  rextr^mit^ 
u  pont,  touchaient  le  vingtieme  des 
d^pouilles,  Michel  fondit  sur  Tarri^re- 
ffarde.  Sinan  fit  suspendre  le  payement 
de  la  taxe,  et  passa  le  fleuve  avec  une 
partie  de  Parmde.  Le  lendemain,  les 
troupes  rest^es  sur  la  rive  gauche 
furent  saisies  d'une  terreur  panique; 


artillerie,  bagages,  hommes  et  ehevaai, 
tout  se  pressa  sor  le  pont  dans  im  td 
d^sordre  que  pour  h&ter  la  fnite  <m 
jetait  au  milieu  do  Danube  les  Toita- 
res  et  les  canons.   Michel  cependaot 
avaft  fait  braquer  son  artillerie  sur  1'^ 
troit    passage  oik  s'entassait  Ift  fioate 
^perdue;  le  pont,  rompn  par  les  boo- 
lets ,  s*6erouia  en  entra! nant  dans  Fa* 
btme   la  masse  qui  le  surchargeaic; 
les  Turcs   se  noyerent   par   mfiliers. 
Quant  h  ceux  qui  se  troovaient  eneora 
sur  la  rive  gauche,  les  Valaques  a 
firent  un   horrible  carnage;  plus  de 
dix-sept  mille  hommes  perirent  dans 
cette  pumte;  et  les  bandes  femeusei 
des   BrideurB  et  des  Courewrs ,   qii 
avaient  6t6   pendant  deux  siMes  ei 
demi  la  terreur  de  la  Hongrie  et  de 
TAUemagne ,  y  furent  presqne  entiire- 
ntcnt  aneanties. 

PBISB  DB  GtUBOBTO,  DB  VIDDIW  If 

DE  NicoPOLis.  Fabcassu.  —  Aprte 
cette  victoire,  Farmde  chretienne  mitk 
siese  devant  la  citadellede  Giurgevo,  ai- 
tuee  sur  une  uetite  tie  da  Danube  et 
alors  entour^  ae  bautes  murailies.  Les 
canons  pris  sur  lesTures  a  Tirgoviste  et 
k  Bucarest  servirent  k  ouvrir  la  brfecbe. 
La  place  fut  prise  d^assant  et  toute  la 
garnison  passee  au  ^  de  f'^p^  (37  octo- 
bre 1595). 

Sigismond  Bathoir  repnt  alors  le 
chemin  de  la  Transyivanie.  Avec  Vaide 
des  Roumains ,  i\  avait  refonl^  TinTa- 
sion  ottomane  et  mis  en  8iiret€  ses 
propresfitats;  il  laissa  an  voivode  Mi- 
chel, devenu  son  lieutenant  par  le  traits 
de  Carlsburg,  le  soin  dachever  la 
campagne  par  la  prise  de  Viddin  et 
de  Nicopolis.  Ces  deux  forteresses  tom- 
b^rent  nient6t  au  pouvoir  des  Vala- 
ques. Michel,  en  personne,  s'empara 
cie  Nicopolis ;  Yiddin  se  rendit  k  Pdr- 
cassu,  un  de  ses  plus  braves  g^n6- 
raux. 

Ce  Fdrcassu  ^talt  nn  homme  da 
peuple.  D'abord  simple  cur6  de  cann 
pagne  au  village  de  Fdrcassi .  du  dis- 
trict de  Romdnati,  il  avait  plas  d*une 
fois  signal^  son  courage  contre  les  mo* 
sulmans.  Lorsqne  la  valachie  6tait  en- 
core occnp6e  par  les  Turcs,  on  avail 
vu  ce  pr^tre  patrfote  quitter  son  ivok^ 
prendre  la  bache  et ,  a  la  t^te  de  son 
village ,  marcher  coorageusement  con- 
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tre  reimemi.  iQstruit  de  ses  exploits, 
Michel  le  fit  relever  de  ses  raux  pair 
le  metropolitaia,  lui  fit  quitter  le  froc 

Four  le  ciapch^DU  (1),  la  croix  poxit 
ep^,  et  le  Domma  general  dlnfenterie. 
Le  voivode  aimait  en  effet  5  r^m- 
penser  le  vrai  m^rite ;  aussitdt  gu'il  ap- 

Sredait  qu*uQ  de  ses  sujets  avail  dbDD6 
es  preuves  de  bravoure  et  de  d^voue- 
meat  h  la  patrie,  11  Tappelait  prte  de 
lui  et  r^levait  aux  plus  hautes  dignity 
sans  sMnformer  s*il  ^tait  riche  oa  pau- 
vre,  Doble  ou  roturier. 

La  Valaghir  sb  releye  be  ses 
BUiifBs.  —  Maltrede  Giurcevo,  de  Vid- 
din  et  de  Nicopolis ,  Michel  rentra  enfio 
h  Tlreoviste  et  s'occupa  pendant  Thiver 
de  reparerles  d6sastres  que  la  guerre 
avait  caus^.  La  Valachie  avait  achet^ 
ch^rement  son  independance.  Elle  avait 
perdu  un  'grand  nombre  de  ses  habi- 
tants tuds  sur  les  champs  de  bataille  ou 
emmeu^en  esclavage ;  neaucoup  d*6mi- 
gr^s  s'etaient  r6fugi6s  dans  les  pays  voi- 
$ins.  Dans  une  contree  ou  Mirce  V^  et 
Mirce  III  avaient  eu  quatre-vingt  tnille 
Lommes  de  troupes,  Michel  II  pouvait  li 
p«in«  lever  une  arm^  de  douzea  quinze 
mille  hommes.  Les  Turcs  avaient  enlev^ 
ou  hidU  les  moissons ,  arrach6  les  vi- 
gnes,  tu^  ou  emmen^  les  troupeaux; 
«  les  villes  et  les  villages  n*etaient  plus 
qu'un  amas  de  mines  mmantes.  » 

A  tant  de  roaux  il  fallait  de  prompts 
remddes.  Michel  fit  venir  de  Transyl- 
vanie  des  vivres  et  des  semenoes ;  il 
les  distribua  au  peuple.  Sortis  des  fo- 
rSts  et  des  montagnes  ou  ils  s*^taient 
retire  pendant  Tinvasion,  les  Valaques 
reb^tirent  leurs  villages,  labourerent 
les  champs  devast^  et  cbangerenten 
quelques  semaines  la  face  du  pays  d6- 
uvr^  par  les  armes  de  Michel. 

Lbs    BOSTILITBS    BBC0MMENCET9T. 

Dbfaitbs  bes  Valaques.  —  Cepen- 
dant  Tind^pendance  n*^talt  pas  encore 
assure ;  elle  exigeait  de  nouveaux  sa- 
crifices, de  nouveaux  combats.  Les 
Turcs,  malgr^  leurs  revers,  ne  renon- 
faient  pas  a  Tespoir  de  recouvrer  la 
riche  province  d*oi!l  la  capitaie  de  leur 
empire  iirait  toutc  sa  subsistance ,  d^s 

(i)  Bgjfbce  de  dolnrn^  habit  miliuire, 
caipriiiite  par  les  Roiiin«im  aux  Polonais  et 
•u\  Hoflgrois. 


boeufs,  des  moutons,  dn  bt6 ,  dn  fro- 
mage,  du  beiirre,  dn  miel,  et  qn*ils 
appelaient  eux-m^mes  «  le  grenier  de 
Constantinople.  »  Le  sultan  jura  de 
venger  la  d(6faite  de  son  grand  vizir. 
Mais,  avant  de  mettre  sur  pied  une 
nouvelle  arm6e  et  de  renouveler  ses 
attaqnes ,  il  recourut  d'abord  aux  n^- 

Sociations  pour  isoler  la  Valachie  et 
^tacher  d^elle  tons  ses  alli^.  11  fit  faire 
par  le  beyler-bey  de  Pesth  des  propo- 
sitions avantageuses  a  Tempereur  Ro- 
dolphe  II,  qui  les  rejeta  avec  indignation. 
Repouss^  de  oe  c6t^,  il  offrit  a  Sigis- 
mond  Rathory  de  lui  c^er  la  Transyl- 
vanie  en  toute  souverainet^,  de  Texemp- 
ter  dn  tribut  et  d^annexer  a  ses  £tats 
la  principaut^  de  Valachie ,  moyennant 
un  simple  pr^ent  annuel ,  s*il  consen- 
taH  a  se  retirer  de  la  quadruple  alliance 
form6e  par  Tempereur  d  Allemagne 
( iuillet  1596 ).  Si^ismond  r^pondit  qu'ii 
n  abandonnerail  jamais  le  parti  des 
Chretiens  pour  s^mir  h  lenr  ennemi. 
Les  intrigues  de  la  Porte  r^nssirent 
mieux  aupres  de  Taristocratie  valaque. 
Les  nobles  voyaient  avec  d^it  les  fa- 
veurs  accord^es  par  le  voivode  h  des 
gens  de  rlen,  qui  n*avaient  d*autre  m£- 
rite  que  de  bien  servir  la  patrie  et  que 
la  bassesse  de  leur  naissance  aurait  dfi 
exclure  des  emplois  oCk  leur  talent  fai- 
sait  ombrage  aux  fils  d^g6n^r6s  des  an- 
ciens  boyards.  Les  chefi  du  clerg^  se 
joignirent  aux  chefe  de  la  noblesse 
pour  vendre  la  Valachie  aux  infideles. 
lis  consnirerent  avec  Mahomet  III  la 
mine  du  vainqueur  de  Sinan  pacha , 
du  glorieux  d^fenseur  de  la  chretient^, 
et  se  soulev^rent  h  Tapproche  des  Turcs 
et  des  Tartares.  Leur  trahison  fut  d^- 
couverte  et  s^verement  chdtiee ;  la  mort 
des  |)rincipaux  boyards  ^touflfo  la  con- 
juration. Avec  les  forces  dont  il  put 
disposer,  Michel  marcha  contre  les 
Ottomans;  il  les  battit  en  deux  ren- 
contres ;  ses  troupes,  emport^es  par  leur 
ardeur,  francbirent  m^me  le  Danube  et 
s'avancerent  en  Rul^arie ;  mais  son  g^ 
n^ral  Velitcu  fut  vamcu  et  tu6  au  Lieu 
de  ticvyer;  les  Turcs  reprirent  la  f6r- 
teresse  ae  Viddin ,  et  le  brave  Fdrcassu, 
assailli  au  milieu  d*une  for^t  par  un 
parti  ennemi ,  suceomba ,  non  sans 
gloire,  aprfes  une  longue  r^sistanco 
(1696). 
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reoevait  aucon  secours  de  ses  alli^; 
nress^  en  mtoe  temps  au  sud  par  les 
Turcs,  h  Test  par  les  Tartares,  aban« 
doDD6  par  une  partie  de  ses  sojets  et  r6- 
duit  h  doiiter  m^iiie  de  la  fid^it^  des 
inereeiidlres  dont  repuisement  de  son 
UisM  ne  lui  permettait  pas  d*aoquitter 
la  solde,  il  ftit  sur  le  point  de  perdre 
courage,  etn'b^ita  point  a  Pouter  les 

5ropo8it]on8  de  paix  que  le  khan  des 
artares  lui  fit  oommuniqner  par  Ten- 
tremise  du  ?oTvode  de  Moldavie.  Le 
khan  s'engageait  a  r^tablir  la  bonne  har- 
monie  entre  les  Yaiaques  et  les  Otto- 
mans, k  condition  que  Michel  cong^ 
dierait  les  troupes  6trang^res  quMt  avait 
k  son  service,  «  lesquelles,  dlsait-il, 
commettaient  toutes  sortes  de  ravages 
sur  le  territoire  turc  et  ^talent  k  charge 
k  la  princlpaut^  m^me.  » 

Michel  aecMa  k  cette  demande;  il 
reuToya  ses  Transylvains  et  ses  Gosa- 

Sues,  et  fit  porter  au  Tartare  un  or^sent 
e  deux  mille  ducats.  Mais,  au  lieu  de 
se  retirer,  lekhan,  profitant  dn  depart 
des  mercenaires,  passa  le  Melcove  et 
vint  camper  avec  trente  mille  honmies 
entre  Buzeu,  Ibraila  et  Bucarest.Le  voi« 
vode  n*avait  sous  ses  ordres  que  six 
mille  Valaques;  il  semblait  perdu;  il 
voulut  du  molns  tomber  avec  honneur 
et  courut  droit  a  Fennemi ;  les  Tartares, 
post^  k  Gherghizza,  ne  I'attendirent 
point,  et  battirent  en  retraite.  Pendant 
ce  temps,  Tarchiduc  Maximilien,  frdre 
de  Rodolphe  II,  s'^tait  avanc^  en  Hon- 
grie  Jusqu'a  Erlau  (Tancienne  Agria). 
£ncouraff^  par  Tapproche  des  ImpSriaux 
et  par  la  niite  des  Tartares,  Michel  passa 
le  Danube,  pilla  la  ville  de  Tumu  et  d^ 
truisit  NicopoUs  (21  oct.  1596);  il  al- 
lait  s'emparer  de  la  dtadelle  lorsquH 
apprit  la  d^£ute  de  MaximiUen  et  la  prise 
d'Erlau  par  Mahomet  III.  A  cette  nou- 
velle,  il  leva  le  8i6ge  et  rentra  en  Vala- 
chie.  Bient^t  aprte  il  se  rendit  II  Weis- 
sembourg  pour  se  disculper  auprte  de 
Sigismond  Bathory,  dont  ses  n^goda- 
tions  avec  le  khan  des  Tartares  et  avec 
le  gouverneur  de  Nicopolis  avaient  ex- 
cite la  defiance.  Vers  la  fin  de  dtombre, 
II  renouvela  le  traits  d*allianoe  et  d*a* 
mlti^  9ui  Tunissait  an  prince  de  Tran- 
qivanie.  Sigismond  lui  annon^  son 


projet  d'abdiqiaer  en  fiiveur  de  RnM- 
phe  II,  et  les  conditions  que  les  Polo- 
nais  avaient  mises  k  leur  entr6e  dans  la 
ligue  centre  les  Tares;  ils  exigeaient 
de  rempereur  et  de  Sigismond  rabandca 
formel  de  toutes  pretentions  sur  la  Va* 
lachie  et  la  Moldavie,  la  deposition  de 
Michel  et  la  cession  des  deux  principali- 
ty ^  la  r^publlaue  de  Poli»Qe,  dont 
eiles  se  reconnaftraient  vassales  et  tri- 
butaires.  Le  prince  de  Transylvanie 
n'avait  pas  fait  encore  de  r^ponse  posi- 
tive k  oes  demandes  exorbitantes ;  avant 
de  rien  conelure  il  voulait  s^entendre 
avec  rempereur  d*Allemagne,  qu*!!  de- 
vait  bientot  rejoindre  a  Prague.  Cteient 
la  pour  le  voi  vode  de  fftcheuses  nooTCi- 
les.  De  retour  a  Tirgoviste,  il  re^ot  un 
envoye  du  sultan  qui  lui  apportait  on 
drapeau  rouge  en  eigne  de  r^coDdlia- 
tion.  «  Dans  son  incertitude  sur  la  i^- 
sttltat  des  confl^renoes  de  Prague ,  »  el 
craignant  d'^re  d6po8s6de  par  les  Polo- 
nais,  Michel  accepta  Finvestiture  de 
Mahomet  III.  Son  dessein  6tait  de  iou- 
voyer  entre  les  deux  partis.  Il  augmenta 
son  armte,  pour  6tre  pr(t  k  tout  ev^ 
nement,  et  attendit  roceasion  de  se 
dteider.  Au   mois  de  juin  1597,  les 
Serviens  r^voltds  lui  o&drent  le  com- 
mandement  de  toutes  leurs  forces,  et 
Rodolphe  11  lui  promit  nn  reofort  de  six 
mille  hommes,  outre  la  solde  de  quatre 
mille  meroeoaires ;  le  moment  ^tait  reoo 
pour  les  Valaques  de  reoommencer  ia 
lutte  centre  Tinfid^e.  Mais,  avertie  des 
pr^paratife  de  Michel,  \a  Porte  mil  tout 
en  oeuvre  pour  conserver  son  aUiance 
ou  du  moms  pour  reng9ger  ^  reater 
neutre  dans  la  guerre  qui  allait  6clater 
entre  les  Ottomans  et  les  ImpMaux. 
Ellelui  promit  son  amiti6,  sa  protec- 
tion centre  les  Tartares,  la  cession  de 
la  prindpaut6  de  Yalaehie ,  avec  reduc- 
tion de  la  moitie  du  tribut,  et  VbMdM 
poor  son  fils  Petrassen,  ig^  de  treiie 
ans.  Depuls  que  Sigismond  ayait  prii  la 
resolution  d'abdiguer,   Michel  B*etail 
plus  occupe  que  de  Tidee  de  regner  en 
Transylvanie  et  «d^assurerpar  cemoyen 
son  existence  politique.  «  II  jura  de 
garder  la  neutralite  et  de  payer  un  tribut 
de  six  cent  mille  aspres  si  le  sultan 
Taidait  k  s'emparer  de  la  Transylvanie. 
Mahomet  III  s*empressa  d'acceder   a 
cette  demande;  aussitdt  la  paix  fot  r^ta- 
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blie;  le  21  jaillet  1597,  Miebel  fut  re- 
connu  soleDnellement  vassal  de  la  Su- 
blime Porte  et  prita  serment  de  Od^lite. 
L'aDD^  suivante,  Sigismond  Batbory 
abdiqaa  en  faveur  de  Tempereur  d*Alle- 
magne  Rodolphe  II;  en  retour  de  sa 
prij}cipaut6  de  TransylYanie  et  de  ses 
droits  de  suzerainete  sur  la  Moldavia  et 
la  Yalachie,  il  recut  Oppeln  et  Raibort 
€D  Sil^sie ,  une  'pension  annuelle  de 
einquante  mille  ^cus  et  le  chapeau  de  car- 
dinal.  Le  lOavril  1598,  les  Transylvains 
pr^t^rent  serment  de  fidelity  aux  com- 
missaires  de  Femperear.  Avant  son  de- 

Ktrt  pour  Oppeln,  Sigismond  envoya  a 
icbel  Tavis  ofBciel  de  son  abdication, 
I'assurant  qu'il  n'avait  oubli6  ni  la  Mol- 
davie  ni  la  Valacbie,  et  qu'en  cMant  k 
Rodolpbe  la  suzerainete  de  ces  provin- 
ces il  avait  voulu  obliger  la  maison  d' Au- 
triche  et  1* Allemagne  k  leur  donner  une 
protection  eflQeace. 

Tbut]&  de  Tiboovistb  (1 598). — Mi- 
chel DC  renonca  point  sans  regret  aux 
esp^rances  quil  avait  con^ues;  il  ne 
pouvait  disputer  k  Rodolphe  la  Tran- 
sylvauie;  il  prit  done  le  parti  de  se  sou- 
ixiettre  en  attendant  une  occasion  favo- 
rable, cjui  devait  se  printer  tot  outard. 
Ses  deputes  se  rendirent  aupres  des 
commissaires  imp^riaux  pour  prater 
homniage  en  son  nom.  L'amire  trafna 
en  longueur.  Les  commissaires  n'avaient 
pas  de  pouvoirs  sufQsants  pour  traiter ; 
lis  vouiurent  attendre  Tarriv^e  de  Tar- 
chiduc  Maximilien;  enfin,  sur  les  ins- 
tances de  Michel ,  ils  allerent  eux-m€mes  k 
Tirgovisle,  y  furent  re^us  avec  de  grands 
honneurs ,  et  aprds  trois  jours  de  con- 
ferences sign^rent,  le  9  juin  1598,  un 
traite  important  qui  regla  les  relations 
de  Tempereur  d'Alieniagne  et  du  voT- 
Tode  de  Valacbie. 

Voici  la  traduction  de  ce  traits,  que 
rapporte ,  dans  son  Histoire  de  Hon- 
ffne  (1),  Istvanffy,  Fun  des  n^gociateurs 
de  Tirgoviste  : 

«  Mous  Michel^  voivode  (due)  des 
«  pays  transalpins  du  royaumede  Hon- 
«  ^le ,  conseiiler  de  Sa  Majesty  Imp^- 
«  riaie  etRoyale,  etc.,  avec  Euthemius, 
«  arcbevd(]ue  de  Tirgoviste,  le  vornic 
«  Demetri,  etc.,  nos  conseillers  et  offi- 

(x)  Istviinfiy,  H'utoria  regni  Hungaricl; 
Colonic  Agrippins,  1724,  p.  U4. 


«  ciers,  repr^sentants  de  toute  la  Vala- 
«  cbie,  savoir  faisons  a  tous  oeux  qui 
«  les  pr^sentes  liront  que,  mQs  par  la 
«  piete  et  Taffection  cnretienne,  las  du 
«  joug  et  de  Toppression  que  la  tyran- 
«  nie  des  Turcs  fait  peser  depuis  plus 
«  de  cent  ans  sur  la  Valacbie,  nous 
«  avons  r^solu  de  la  rendre  k  son  pre* 
«  mier  etat.  Ainsi  que  nous  favions 
«  deja  rattacb^e  a  la  couronne  de  Hon- 
«  grie,  comme  elle  r^tait  jadis,  nous  Tu- 
ft nissons  a   1' Empire;   reconnaissant 
«  pour  notre  seigneur  et  roi  legitime  et 
«  naturelSaMajesteimperialeetRoyale, 
«  nous  nous  mettons  sous  sa  protection 
«  perp^tuelle,  nous  ainsi  que  notre  pro* 
«  vince,  et  lui  protons  serment  comme 
«  a  notre  suzerain.  Comme  nous  avons 
«  implor^  le  secours  et  le  patronage  de 
«  Sa  Majesty  Imp^riale ,  et  que  nous 
«  nous  sommes  a6cid6  k  ne  plus  tirer 
«  r^p6e  pour  les  ennemis  de  la  croix  de  , 
«  J6sus-Cbrist,  mais  pour  Fempire  et  la 
«  religion  des  Chretiens,  Sa  Majesty  Im- 
«  p^riale  et  Royate  ne  s'est  pas  refus6e 
«  a  recevoir  notre  province  sous  sa  pro- 
«  tion  et  a  nous  reconnattre  pour  son 
«  vassal ;  elle  a  daign^  m^me  nous  se- 
tt courir  g^n^reusement   et  prompte- 
«  ment,  et  elle  a  charge  le  tr^-r^v6rend 
«  £tienne  Szubay,  eveque  de  Weizeu, 
«  pr^fet  de  la  chambre  hongroise  de 
«  Presbourg,  et  le  tres-illustre  Nicolas 
«  Istvanffy ,  propalatin  du  royaume  de 
«  Hongrie    et   capitaine    de   la   vijle 
«  d'OEdenbourg ,  ses  conseillers  et  1^ 
«  gats  pl^nipotentiaires  et  commissaires 
«  en  Transylvanie  et  en  Valacbie,  de 
«  s'entendre  avec  nous,  et,  si  Toccasion 
a  se  pr^sentait,  de  traiter  des  articles 
c  et  de  la  manidre  dont  nous  devious 
«  nous  soumettre  k  Sa  Majesty  Imp^ 
«  riale.  Lesdits  l^ats,  apr^  avoir  ter- 
«  mine  autant  que  possible  les  affaires 
«  de  la  Transylvanie  et  apr^s  avoir  oc- 
«  cup6  ce  pavs,  sont  venus  nous  trou* 
«  ver,  et  apres  un  serment  solennel  et 
«  vrai,  re^u  et  pr^t^  d'abord  par  nous, 
«  et  ensuite  par  le  tr^s-r^v^rend  Euthi- 
«  mius,  archev^ue  de  Tirgoviste,  et 
«  par  nos  boyards^  dans  T^glise  du  bien- 
«  neureux  archev^que  Nicolas ,  sise  sur 
«  la  coUine  de  Tirgoviste ,  notre  capi- 
«  tale,  et  aprcs  dtre  convenus  de  la  for- 
«  mule  des  serments  et  articles  de  fid^ 
«  \\i€  que  a  Sa  Majesty  Imp^iaie  et 
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«  Royaie,  ils  ont  arrets  et  conclu  avec 
«  nous  et  nos  principaux  boyards  et 
a  coDseillers  les  articles  suivants  : 

«  Art.  I.  Sa  Majesty  Iinp^rjale  et 
«  Royale  nous  donnera  et  nous  fera 
«  compter  en  especes  par  ses  tr^oriers, 
«  afin  de  d^fendre  notre  province  et, 
«  si  la  fortune  nous  seconde,  afln  d'at^ 
«  taquer  I'ennemi,  la  solde  de  cinq 
«  mille  bommes,  lesdits  seigneurs 
«  commissaires  nous  promettant  de  Tob* 
«  tenir  pour  cinq  autres  mille  hommes, 
«  ou  de  nous  faire  accorder  soit  leur 
«  ^uipement,  soit  un  nombre  ^atl 
A  d  auxiliaires,  pendant  r^t6  le  nombre 
«  eomplet,  pendant  Thiyer  la  moiti6 
«  seulement.  En  outre  il  est  con  vena 
«  aue  le  tresorier  de  Sa  Majesty  les  sol- 
«  dera  et  en  passera  Tinspection  tous 
«  les  mois ,  et  que  si ,  par  la  volont^  de 
«  Dieu,  r^tat  des  choses  devient  tel 
ft  que  ces  troupes  ne  soient  pas  n^ces- 
ft  saires,  elLes  ne  seront  pas  entretenues 
«  inutilement,  ou  du  moins  elles  seront 
«  employees  comme  les  circonstances  le 
•  demauderont  ou  comme  Sa  Majesty 
«  Imperiale  et  le  serenissime  archiduc 
«  Maximiiien  Tordonneront.  De  notre 
«  cdte  nous  nous  efforcerons  dans  tou- 
«  tes  les  occasions  de  repousser  de  la 
«  Transylvanie ,  de  la  Valacbie  et  des 
«  autres  parties  de  la  Hongrie  les 
^  Turcs  et  les  autres  ennemis,  et  dans 
«  ce  cas,  apres  la  victoire,  nous  nous 
«  engageons  h  suivre  la  volenti  et  les 
«  ordres,  quels  qu'ils  soient,  de  Sa  Ma- 
tt jeste  Imperiale  et  Royale  et  du  s6r6- 
«  nissime  Maximilien.  S'il  arrivait  aue 
«  nous  eussions  besoin  d*une  plus 
«  grande  armee  et  qu*une  n6cessit6  ab- 
«  solue  le  demanddt,  Sa  Majesty  Imp^ 
c  riale  ou  en  son  nom  le  serenissime 
.«  archiduc  Maximilien,  son  bien-aim^ 
.«  fr^re,  qui  gouvernera  d6sorraais  la 
«  Transylvanie  au  nom  de  Sa  Majesty, 
.«  viendra  h  notre  secours  avec  des  trou- 
«  pes  plus  considerables  de  la  Transyl- 
II  vanie  et  d'autres  lieux.  Pareilleinent, 
«  si  notre  presence  etait  necessaire  en 
«  Transylvanie  ou  dans  les  pays  voisins, 
«  nous  nous  engageons  a  nous  y  reh- 
«  dre  en  personne  au  premier  appel  de 
«  Sa  Majeste  ou  de  I'archiduc,  moyen- 
«  nant  payement  de  nos  troupes  par  le 
«  tr^sor  imperial.  Les  canons,  la  poa- 
»  dre,  les  boulets  et  autres  instruments 


de  guerre  nous  seront  foumis  par 
Sa  Majeste  Imperiale  ou  en  soa  oom 
par  le  s6reni6siine  MaximilieD. 
«  Art.  II.  Afin  que  nous  puissiatis 
donner  oes  secours  avec  plus  d'atta- 
chement  et  d'amour  et  que  nous  ooua 
consacrions  sans  reserve  a  ia  dtfeosa 
de  la  chretiente ,  Sa  Majesty  nous  a 
donne  a  nous  et  a  notre  trte-oher  fits 
Pierre  la  Valacbie  avec  tous  aes  ra- 
:  venus,  ses  droits  et  ses  fronlieres, 
1  pour  la  tenir  et  la  posseder  a  perp^ 
tuite.  Ellenousadonnecetteprovinos 
comme  k  ses  ^assaux  at  ftaux  £Btt4ar 
taires,  ainsi  qu*^  nos  desaeDdamls  ao 
llgnd  directe,  da  sexe  masculin ,  sanf 
^ue  nous  soyons  tenu  de  payer  aueoa 
imp6t  ni  tnbut;  et  nous  aurons  oette 
principaute  telle  que  nous  ravous 
posseaee  jusqu'lk  present  ayee  loutes 
ses  libertes  et  privileges ;  mats,  sui- 
vant  Tancien  et  louable  usaj^e ,  nous 
et  nos  suecesseurs  nous  lui  feroas, 
chaque  annee,  comme  a  notre  sei- 
gneur  et  roi ,  un  present  d -honneur, 
a  notre  libre  choix ,  qui  lui  temoigna 
du  zeie  et  de  la  fideiite  d'un  fM  &• 
dntaire.  Kos  biens  propreset  oeux  de 
notre  fils,  herites  ou  acquis  de  notre 
argent,  seront transmissibles  a  notre 
gre  aux  legataires  de  notre  choix ,  et 
nous  pourrons  en  disposer  librement 
selon  notre  volonte. 
<(  Art.  III.  S*il  nous  arrivait,  aiuai 
qu'^  notre  ills,  de  moorir  sans  das- 
cendance  masculine,  ce  doot  Ojou 
nous  garde!  Sa  Majcfite  Imperiale  et 
ses  suecesseurs,  laissant  aux  boyards, 
aux  etats  et  ordres  de  Valadiie  le  soln 
d'eiire  un  voTvode  indigene  M  du  lit 
grec,  s*engagent  h  le  eonfirroer  et  i  le 

§ratifier  lui  et  ses  heritiers  d'une  viile 
e  Hongrie  ou  de  Transylvanie  avee 
les  revenus  sufBsants  pour  son  ea- 
tretien.  Ce  que  lesdiu  seigneurs 
commissaires  nous  ont  garanti. 
«  Art.  rv.  Lesdits  seigneurs  eommia* 
saires  imperiaux  ont  decide  que  las 
transfuges  qui,  apr^s  avoir  eoroniia 
en  Valacbie  une  trahison  ou  tout  au- 
tre crime ,  cherchent  asile  en  Tran- 
sylvanie ou  en  Bon^e ,  ne  serosi 
plus  re^us  dans  les  villes  et  lea  for- 
teresses^  et  qu'fl  nous  sera  no^me 
permis  de  les  poursuivre  et  de  lee 
faire  arr^ter  partout  ou  on  lea  trou* 
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vera;  de  rndfoetes  soldats  d'infante- 
ri6  ou  de  cavalerie  qui ,  apr^  avoir 
re(u  leur  soide,  auront  desert^ ,  dans 
quelqae  endroit  qu'ils  se  trouvent, 
nous  seront  rendus. 
«  Art.  y.  Quant  k  ce  qui  conceme  le 
commerce  des  marchands  de  la  Vala- 
cbie,  11  est  etabli  que,  si  leurs  affaires 
ne  sont  pas  au  d^savantage  des  villes 
libres  de  la  Transylvanie  ou  (]u*elle8 
ne  soient  pas  contraires  aux  privil^es 
que  possedent  ces  villes,  un  libre 
commerce  leur  sera  permis  dorena- 
vant  avec  la  Transylvanie ,  toutefois 
apres  qu'iis  auront  paye  le  tarif  l^al ; 
les  n^ociants  transylvains,  hongrois 
ou  allemands  auront  le  droit  d'im- 
porter  en  Valachie  ou  d*en  exporter 
les  marcbandisesqu*il  voudront  apr^ 
avoir  pay^  la  taxe  impost. 
A  Art.  Yl.  Sa  Majesty  Imp^riale  et 
Royale  nous  garantit  Texercice  paisi- 
ble  de  notre  religion,  et  promet  que 
nos  6v6ques,  nos  pr^tres  et  nos  fidd- 
les ne  seront  jamais  g6n6s  en  rien 
dans  leurs  ceremonies  ni  dans  leurs 
croyances. 

a  Art.  VII.  Les  boyards  ou  les  sol- 
dats  de  cette  princioaut^  qui  auront 
bien  m^rit^de  la  republique  chr^tienne 
et  de  Sa  Majesty  Imperiale  et  Royale 
et  que  nous  aurons  recommandes 
seront  traits  dignement;  de  m^me 
les  nonces  et  les  ambassadeurs  que 
nous  aurons  envoys  a  Sa  Majest^ 
Imperiale  et  Royale  et  au  s6r6nissime 
arcniduc  Maximilien  recevront  une 
prompte  audience  et  une  r^ponse  dl- 
gne  de  leur  quality  et  de  leur  mission, 
et  seront  trait6s  d'une  maniere  con- 
venable. 

«  Cest  oe  que  nous  avons  certifi^  par 
ces  lettres  munies  et  marquees  de 
notre  propre  signature  et  ae  notre 
sceau  authentique.  Fait  et  donn^  dans 
r^lise  du  bienheureux  archev^que 
Nicolas,  situ^esur  la  coUine  de  Tir- 
goviste,  notre  capitale,  ce  neuf  juin , 
Tan  du  Seigneur  1598,  et  le  23^  du 
r^gne  de  Sa  Majesty  comme  empereur 
d'Allemagne,  le  26^  comme  roi  de 
Hongrie  et  le  23^  comme  roi  de 
Boheme.  » 
Le  jour  de  la  publication  de  ce  traits, 

Michel  pr^ta  le  serment  de  fid^lit^  h 

Rodolpbe  U : 


n  Moi  Michel,  voivode  des  pays  tran- 
«  salpins  du  royaume  de  Hongrie,  oon- 
«  seiller  de  Sa  Majest6  Imp^riaie  et 
«  Royale ,  je  jure,  par  le  Dieu  vivant, 
«  Pere,Fil8  et  Saint-Esprit ,  et  par  la 
«  tr^^-Sainte-Trinit6  en  un  seul  Dieu, 
«  la  bienheureuse  Vierge  Marie ,  m^re 
«  de  Dipu,  et  tous  les  saints  et  le  saint 
ft  £vangile  du  Christ,  d'etre  h  partir  de 
«  ce  jour,  moi  et  mes  successeurs,  fiddle 
ft  et  sou  mis  h  la  personne  sacr^  de 
«  Tempereur  des  Romains ,  roi  de  Bo- 
«  h^me,  de  Hongrie,  etc.,  et  h  ses  sue* 
ft  cesseurs ,  d'etre  Tami  des  amis  de  Sa 
ft  Majesty  et  Tennemi  de  ses  ennemis ; 
ft  de  ne  jamais  rien  faire  contre  elle 
ft  ou  ses  successeurs  ni  ouvertement, 
ft  ni  secrdtement ,  ni  en  actions ,  ni  en 
ft  conseils ;  de  ne  jamais  reveler  les  se- 
ft  crets  qu*elle  m'aura  confi^s  par  lettres 
,«  ou  par  exprds;  de  lui  donner  de  bons 
ft  et  sages  avis ,  et  de  Finstruire  fidele- 
«  ment  des  trames  de  ses  ennemis  qui 
ft  parviendraient  ^  ma  connaissance , 
ft  promettant,  quant  h  moi,  de  leur  te- 
«  nir  t^te  et  de  perdre  corps  et  biens 
ft  plut6t  que  de  tremper  dans  leurs  ma- 
ft  cbinations  hostiles.  Qu'ainsi  me  soient 
ft  en  aide  la  Vierge  Marie,  tous  les 
ft  saints ,  les  ^lus  de  Dieu  et  r£vangile 
ft  du  Christ,  v 

ft  Le  traits  que  les  Valaque»avaient 
conclu  avec  Rodoiphe  II  ^tait  d*une 
haute  importance  pour  leur  pays,  qui, 
8*unissant  ainsi  en  quelque  sorte  h  TAI- 
lemagne ,  devait  prendre  part  aux  lu- 
midres  de  TEurope  civilis^;  TAllema- 
ffne  etait  Tanneau  qui  pouvait  attacber 
la  Valachie  au  monde  6claire,  et  de  bel- 
les destinees  pouvaient  €tre  le  partage 
de  cette  principaut^  si  ce  traits  avait 
eu  une  longue  dur^e.  Ce  pajrs  n'dtait 

Elusassez  puissant,  ou,  pour  mieux  diire, 
)s  £tats  avoisinants  6taient  devenus 
trop  formidables  pour  que  les  Valaques 
pussent  se  soutenir  dans  une  ind^pen- 
danceabsolue ;  lis  devaient  se  placer  sous 
la  protection  d'un  souverain  qui,  tout 
en  respectant  leurs  lois  et  leurs  institu- 
tions, pilt  les  d^fendre  contre  les  forces 
formiaables  des  Turcs,  et  le.  protecteur 
naturel  des  Valaques  6tait  alors  le  roi 
de  Hongrie  et  par  consequent  Tempe- 
reur  d'^lemagne.  La  Valachie,  quoique 
reconnaissant  la  souverainet6  de  Fern- 
pire,  restait  autonome;  Rodoiphe  II  ft 

ft. 
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668  sucoesseurs  ne  devaient  se  mdler  en 
riea  des  a^res  de  la  principaut^,  qui , 
eiempte  de  toot  Iribnt,  devait  seulement 
fournir  des  secoars  en  temps  desuerre.  v 
Cest  ainsi  <|u*un  historien  moIdo-Tala- 
gue  appr^iait,  en  1837,  le  traits  de 
Tirsoviste.  II  ajoatait :  «  M.  G.  d*Eich- 
thai,  dansifson  outrage  les  Deux- 
Mondes,  semble  vouloir  qa'onremette 
en  vigueur  le  traite  de  Roaolphe  II  par 
ces  paroles  :  Une  confediration  du 
Danube  devra  se  former  sous  le  pro* 
tectoratde  VAutriche;  et  par  conf^- 
d6ration  du  Danube  il  entend  la  Va- 
lachie,  la  Molda?ie,  la  Bulgarie,  la 
Servie ;  chacan  de  ces  £tats  devra  avoir 
un  gouvernement  national.  L'antipa- 
thie  qui  existe  entre  les  peuples  du  Da- 
nube et  les  Autrichiens  rend  ce  plan 
presque  impossible,  et  si  m^me  ce  pro- 
tectorat  avait  lieu,  il  ne  nous  serait 
pas  favorable.  »  Aujourd'hui  que  TAu- 
triche  occupe  les  principaut&  danu- 
biennes  pour  les  garantir  contre  Tin- 
vasion  des  Russes ,  il  n*est  sans  doute 

Sas  inutile  de  rappeler  la  convention 
e  1598 ;  les  esprits  d^Gants  ne  croient 
guere  au  d^sint^ressement  des  Habs- 
bourg;  ils  demanderont  peut-£tre  si  les 
armies  autrichiennes  sont  entries  en 
Valacbie  pour  garantir  Fintegrite  de 
Tempire  ottoman  ou  pour  rendre  h  l*h^- 
ritier  de  Rodolphe  II  cette  suzerainet^ 
de  la  Valachie  conf6r^e  a  la  maison 
d'Autriche  par  le  traite  de  Tirgoviste. 
Fort  de  son  alliance  avec  Tempire, 
Michel  m^ditait  une  nouvelle  campagne 
contre  les  Turcs  lorsqu'un  ^venement 
impr^vu  vint  d^raoger  tous  ses  plans. 
Sigismond  Bathory  avait  ^  peine  8ign6 
son  abdication  qu'il  regretta  la  cou- 
ronne  et  r^olut  de  la  reprendre.  II 
quitta  Ratibor  et  rentra  &  Glausembourg 
aux  acclamations  de  tout  le  peuple  (20 
aodt  1598),  II  s*appliqua  aussitdt  h  se 
pr^munir  contre  le  ressentinKsnt  de  Ro- 
dolpbe.  Tin  de  ses  offlciers  se  rendit 
aupr^  de  Michel  pour  soUkiter  rappni 
des  Yalaques.  La  revolution  accomplie 
en  Transylvanie  mettaitle  voivode  dans 
une  situation  tr^-embarrassante.  S'tt- 
nir  avec  Sigismond ,  c^^tait  rompre  le 
traits  r^emment  concla  avec  son  en- 
nemi;  reieter  les  propositions  de  ee 
prince,  c'etait  le  contramdre  k  invoquer 
leseoours  du  sultan  ^  livrerla  Transyl- 


vanie aux  Turcs ,  ct  par  suite  exposer 
la  Valachie  aux  plus  grands  perils.  Mi- 
chel prit  le  parti  de  promettre  a  Batbory 
une  arm^e  de  trente-cing  mille  hommes 
k  condition  que  1* Ardiatie  resterait  fer- 
mee  aux  troupes  ottomanes. 

Expeditions  bn  Bul&abie.  —  Ge- 
pendant  Hafiz  pacha,  gouverneur  de  Ni» 
copolis,  et  le  pacha  de  Silistrie  me- 
na^aient  de  franchir  le  Danube.  Michel 
envoya  vers  eux  le  vornic  D^mdtre  avee 
un  immense  convoi.  Les  chariots,  con- 
verts de  drap  rouge,  6taient  oens^  con- 
tenir  le  trlbut  et  les  presents  du  vot- 
vode;  les  Turcs  les  laissdrent  approcher 
sans  defiance.  Mais,  aux  portes  du  camp, 
vingt  mille  Vataques,  jusqu^alors  ca- 
ches dans  les  voitures ,  se  montr^rent 
tout  k  coup ,  s*eiancdrent  le  sabre  au 
poing  et  culbut^rent  les  Turcs,  ^tourdis 
par  cette  attaque  inattendue ;  Hafiz  pacha 
prit  la  fuite ,  et  ses  deux  queues  de  che- 
val  tomb^rent  aux  mains  du  vornic 
D^metre ,  aprds  ce  brillant  suco^ ,  alia 
rejoindre  Michel  k  Garacala,  au  con- 
fluent de  roito  et  du  Danube.  Le  voi- 
vode ,  dans  I'exc^  de  sa  joie ,  fit  rev^tir 
k  une  vieille  femme  les  v^tements  du 
pacha ,  son  turban  et  sa  foumire,  et  la 
promena  par  la  ville  dans  cet  accoutre- 
ment ridicule,  aux  applaudissements 
de  toute  Tarm^e. 

Encourage  par  la  victoire  de  son 
lieutenant ,  il  passa  Je  Danube ,  battit 
une  arm^e  turque  de  treize  miJJe  hooi* 
meSf  lui  enleva  tonte  son  artilferie, 
tous  ses  bagages,  etle  10  septembre  mit 
le  siege  devant  Nicopolis.  Son  entreprisfi 
ne  reussit  point.  Au  bout  de  quelques 
jours  il  fut  contraint  de  se  retirer  de- 
vant la  resistance  de  la  gamison ,  qui 
pendant  la  nuit  reparait  les  brines 
faites  durant  le  jour  par  les  canons  des 
Chretiens.  Apr^s  avoir  devaste  tout  le 
pays  autour  de  la  ville,  les  Vakcnies 
marcherent  sur  Viddin.  Le  commandant 
de  cette  place  les  attendait  en  rase  cam* 
pagne  avec  des  forces  considerables. 
Michel  fut  vainqueurdans  une  reooontre 
meurtridre  oii  perirent  un  grand  nombre 
de  Turcs;  mais  lui-meme  CaOlit  sac- 
comber,  victime  de  son  ardeur  k  poiir- 
suivre  les  infideies.  Comme  il  courail 
seul  bien  en  avant  de  sa  colonne,  quel- 
ques  Turcs  firent  volte^face  et  se  jei^ 
tent  sur  lui;  il  en  tua  plnneurs;  mais 
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Tun  d'eux  lui  appuya  stir  la  poitrine  la 
pointe  de  sa  lance;  alors  s^engagea  une 
lutte  corps  a  corps,  ^ui  fioit  par  Tarri- 
▼^  de  quelques  officiers  valaques.  Les 
ebretiens  Des'arr^tdrent  pas  devant  Yid* 
din;  ils  parcoururent  la  Buigarie  pen- 
dant dix  jours,  pillant  tout  sur  leur 
passage  et  brdlant  les  villes  sitoto  le 
long  du  Danube;  le  5  novembre ,  ils  re- 
passerent  le  fleuve  avec  un  immense 
butin  et  seize  milleBulgare8,li  qui  le  voi* 
vode  donna  des  terres  sur  la  rive  gauche. 

SiGISMOND    ABDIQUE    BN    FAYBUB 

d^Anobb  Bathory.  —  Peu  de  tenips 
apr^,  Sigfsmood,  par  un  nouveau  ea* 
price,  abdiqua  en  faveur  du  cardinal  An- 
dr^  Batbory  (211  mars  1599).  «  Ge  prince, 
dit  une  cbronique  valaque,  avait  form^ 
le  projet  de  quitter  le  parti  de  Michel  et  de 
soumettre  aux  Turcs  la  Transylvanie.  II 
ne  pouvait  ex^uter  ce  plan  a  cause  du 
serment  qu'il  avait  pr^t^  au  voivode  de 
Yalachie.  G*est  ce  qui  lui  inspira  la  ruse 
d'appeler  au  trdne  son  cousin  Andre,  qui 
devait  condure  aussitdt  une  alliance  avec 
la  Porte.  »  Andr^  feignit  d*abord  de  se 
rapprocber  de  Michel ;  il  prit  Tengage- 
ment  de  ne  jamais  permettre  aux  Otto- 
mans de  mettre  le  pied  en  Transylvanie 
(H  avril  1599),  autorisa  les  Valaques 
a  acheter  des  armes  et  des  munitions 
de  guerre  dans  les  viiles  saxonnes  de  sa 
principaut^,  et  souffrit  que  plusieurs 
de  ses  ofQciers  prissent  du  service  dans 
les  troupes  du  voivode ;  mais  en  m^me 
temps  il  entamait  des  n^ociations 
avec  les  Turcs  et  avec  J^r^mie  Movila , 
prince  de  Moldavie.  Michel ,  averli  de 
toutes  ses  men^s,  lesdenon^  secrete- 
ment  a  Bassa ,  general  de  Tempereur  en 
Hpngrie ;  il  fit  ses  pr^paratifs  cie  guerre, 
et*demanda  de  Targent  et  des  armes  k 
Rodolphe  II ,  promettant  de  d^trdner 
Andr^  si  Teropereur  consentait  a  lui 
donner  la  Transylvanie  a  titre  de  fief. 
L'empereur  s'empressa  d'accepter  ses 
propositions,  et  le  voivode,  tout  en 
protestant  desa  fidelite  envers  Batbory, 
attendit  le  moment  d'engager  la  lutte. 
«  Si  Andre  doute  de  ma  toi,  disait-il,  je 
lui  donnerai  pour  otages  ma  femme  et 
mon  fils ;  {"aimerais  mieux  manger  leur 
chair  et  boire  leur  sang  que  de  m'em- 
parer  de  TArdialie.  »  Serment  de  prince 
et  qui  ne  pouvait  tromper  que  la  cr^- 
duUt^  la  moins  soup^nneuse. 


Expbdition  db  Mighbl  bn  Tban- 
SYLYANiB*  —  Le  cardinal-prince  avait 
r^lu  de  convertir  les  Saxons  protestants 
ou  de  les  exterminer.  II  voulut  leur  por* 
ter  un  coup  dont  ils  ne  pussent  se  rele- 
Ter.  La  di^te  de  Carisburg  devait  se  r^u- 
nir  le  18  oetobre  1599.  Andr^  fit  dresser 
sept  pieux  sur  la  place  pubiique  pour 
empaler  avant  I'ouyerture  de  la  session 
les  sept  juges  saxons  dont  il  eraignait  la 
r^istance.  Mais  Albert  Huet,  comte  de 
oette  nation ,  d^couvrit  le  projet  du  ty- 
ran ;  il  ^rivit  k  Michel ,  lui  oftrit  le  se- 
oours  de  tous  ses  oompatriotes  et  le 
eonjura  de  bAter  son  entree  en  Transyl- 
vanie. 

Michel  aussit^t  assembia  ses  troupes 
k  Ploiesti.  Vainement  sa  femme  Fiorica 
lui  repr^enta  les  dangers  de  Tentre- 
prise  qu'il  m6dltait  :  «  Qu'allez-vous 
faire,  lui  dit-elie;  ou  eomptez-vous 
aller?  De  quelle  tache  de  trabison  vou- 
lez-vous  souiller  votre  nom?  Pourquoi 
ne  vous  souvenez-YOus  plus  de  oe 
temps  oik,  fugitif ,  chass^  ae  votre  pa- 
trie  par  la  fureur  du  voivode,  vous 
avez  trouv^  un  sdr  asile  en  TransYl- 
vanie?  Ne  vous  rappelez-vous  plus 
avec  quelle  bont6,  avec  quelle  faveur 
vous  rates  accueilli  et  prot^g6  par  le 
prince  Sigismond?  n'est-ce  pas  h  la 

gridre  des  Transylvains  que  le  sultan 
[urad  vous  accorda  la  permission  de 
retourner  dans  votre  pajs  et  vous  d6* 
oora  de  la  dignite  de  voivode?  J'atteste 
Dieu  et  les  hommes  que  les  auteurs  de 
cette  guerre  commettent  un  crime  abo- 
minable. Que  la  victoire  penche  de 
notre  cdt^  ou  du  c6t^  des  Transylvains, 
nous  serons  en  tous  cas  souill&  d'une 
fourberie  inexpiable.  En  supposant  que 
les  Transylvains  ne  vous  aient  jamais 
rendu aucun  service,  de  auel  droit  vou- 
lez-vous  vous  emparer  aune  province 
^trangere,  que  Dieu,  que  la  nature, 
que  les  travaux  des  hommes  out  s6pa- 
ree  de  votre  £tat  ear  tant  de  montagnes 
et  de  viiles.'  Si  leurs  services,  si  les 
chances  de  la  guerre,  si  les  serments 
que  vous  avez  pr^t^  ne  vous  retiennent 
pas,  craignezdu  moins  le  Gr^teur  do 
ciel  et  de  la  terre  et  les  saints  patrons 
Nicolas  et  Michel,  qui  tdt  ou  tara  punis- 
sent  s^vdrement  la  force  i^u'on  emploie 
contre  la  justice  et  F^it^.  »  Un  tel 
disoours  n'etait  gate  propre  k  dissua- 
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der  Michel  des  projets  qu*il  avail  cod- 
^s.  Le  16  octobre  1599.  Tarniee  va- 
iaque  vint  camper  au  pied  des  Garpa- 
tbes. 

Le0  defile  n^^taient  pas  gardes.  IVIl- 
chel  s'avan^a  sans  obtacle  jusque  dans 
la  vall^  de  Bozza.  La  ii  s  arreta  quel- 
qiues  jours  pour  traiter  avec  les  Szi- 
cles;  il  les  eDtratna  dans  son  alliance 
par  la  prom^rae  de  r6tablir  leurs  fran- 
chises abolies  par  les  Bathory.  Les  Szi- 
des  prirent  les  armes,  detruisirent  la 
forteresse  de  Yarhe^,  que  Sigismond 
avail  61eyee  pour  le^lenir  en  respect,  et 
pillerent  les  chateaux  des  nobles  qui  les 
avaient  tyraunis^  jusqu'alors.  L'armee 
valaque  se  dirigea  vers  Cronstadt;  a 
sa  vue,  les  bourgeois  effray^s  capitule- 
rent ;  ils  Jurerent  de  rester  neutres  jus- 
qu'a  la  fin  de  la  guerre.  Le  voivode  se 
eoDtenta  de  cette  assurance;  il  avait 
hdte  d'attaquer  Hermanstadt,  qui  ^tail 
la  seconde  ville  de  la  princip^ute  el  que 
le  cardinal-prince  se  pr^parait  a  defen- 
dre. 

Bataille  d*Hebmanstadt.  Mi- 
chel ENTBB  A  WEISSEMBUBG  (1799). 

—  Snrpris  par  Tinvasion  de  sonennemi; 
Andr^  avait  appele  aux  amies  la  no- 
blesse et  le  peuple ;  il  avait  tent^  de  se 
r^concilier  avec  les  Saxons  et  les  Szi- 
des;  mais  il  ne  put  r^uuir  que  neuf 
mille  hommes.  Avec  cette  petite  armee, 
il  se  posta  sous  les  murs  d'Hermans- 
tadt.  Gomme  il  attendait  quelques  ren- 
forts,  il  demanda  un  armistice;  Michel 
y  consenlit,  pour  donner  a  sa  grosse 
artillerie  le  temps  d'arriver.  Cette  tr^ve 
tie  dura  que  quelques  jours.  Le  28 
octobre  1599,  avant  le  lever  du  soleil, 
le  voivode  envoya  a  Bathory  un  ulti- 
matum par  lequel  11  le  sommait  de  se 
demettre  en  iTaveur  de  Rodolphe  II, 
son  suzerain,  et  s'engageait,  uans  ce 
cas ,  a  le  faire  rentrer  en  grdce  aupres 
de  Fempereur.  Andr^,  pour  toute  r^- 
ponse,  donna  le  signal  du  combat. 

L'armee  des  Transylvains  s*^tendait 
dans  la  plaine  entre  Hermanstadt  et 
la  rlvidre  de  Gbin ;  celle  des  Yalaques 
^tall  camp^  sur  les  collines  de  Schel- 
lenberg.  L*une  oomptait  moins  de  dix 
mille  hommes ,  I'autre  ^tait  trois  fois 
plus  nombreuse.  La  bataille  commenca 
vers  dix  faeures  du  matin  et  dura  jusqu'a 
huit  heures  du  soir.   Andr^,   rev^tu 


d'une  cuirasse  par-dessus  sa  robe  de 
cardinal ,  parcourul  d'abord  les  rangs 
de  ses  soidats  et  sul  enflammer  leur 
courage  par  ses  discours.  a  Qu^est-ce , 
disait-il,  que  ce  trattre  Michel.'  il  veut 
r6gner  sur  les  Hongrois ;  ne  sait-il  done 
pas  que  ses  Mres  gardent  encore  au- 
jourdhui  les  pores  des  etrangers.'  « 
Les  Transylvains ,  mature  leur  inferio- 
rity numerique,  enfoncerent  les  lignes 
valaques.  La  victoire  etait  a  eux  si 
Kornis,  le  commandant  en  chef,  avait 
fait  avancer  la  reserve ;  mais  ce  gene- 
ral montra  beaucoup  d*ind6cision.  Mi- 
chel eut  le  temps  de  railier  ses  troupes 
ebranl^es.  Mont^  sur  un  cheval   fou- 

reux ,  convert  de  saug  et  de  poussiere^ 
fait  arr^ter  les  drapeaux  et  frappe 
de  son  sabre  les  fuyards  qui  ne  veulent 
pas  retourner  au  combat.  «  A  moi! 
s'^crie-i-ii ,  k  moi,  mes  soidats  de 
Bulgarie,  vainqucurs  de  Kara-lman  et 
d*Ahmed!  Quoi!  voiis  fuyez  la  victoire 
qui  vient  k  vous!  Vous  avez  le  sabre 
en  main^  et  vous  demandez  a  vos  jam- 
bes  de  vous  prater  secours!  Vofte- 
face !  En  avant !  »  Bieutdl  les  Transyl- 
vains fatigues  cederent  a  leur  tour;  le 
centre  est  enfonc^;  les  ailes  se  dcban- 
dent ;  plusieurs  gen^raux  sont  tues  ou 
fails  prisonniers ;  Andr^  prendHa  fuite, 
et  Michel  reste  maltre  du  champ  de 
bataille. 

Trois  jours  apres  il  fit  une  entr6e 
triomphale  a  Weissemburg  (1^'  novem- 
bre  1599).  U^v^ue  de  la  prindpauie,^ 
cev^tu  de  ses  habits  i)ontificaux  el  suivi 
de  tout  le  clerge ,  vint  le  recevoir  en 

Kande  poinpe  aux  porter  de  la  ville. 
)s  corps  de  metiers  ouvraient  la  mar- 
che;  puis  venaient  huit  Irompeltes, 
huit  tambours,  des  joueurs  de  fliltes, 
suivis  par  dix  Bohemiens,  qui  allaient 
a  pied  lout  pres  du  voivode.  Michel 
etait  monte  sur  un  magniU'^ue  cheval 
de  race  turque.  II  portail  un  calpak 
hongrois  orne  d'une  aigrette  noire  de 
plumes  de  grue,  liees  par  une  rosace 
d'or;  un  long  manteau  de  sole  blanc 
et  or,  horde  de  plusieurs  rangs  d*aigl6s 
d'or;uuetunique  blanche,  des  basde 
sole  blancs,  garnis  de  pierres  pr^ieu- 
ses; des  bottines  de  maroquin  jaune; 
k  sa  ceinture  un  damas  enricm  d*or 
et  de  rubis.  A  ses  cdtds  marcbaient 
huit  coureurs  en  habit  de  sole;  der- 
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il^re,  hnit  cheranx  orn&  de  paoacbes 
<ror  et  d'argent;  puis,  d^pfoy^  au 
vent,  les  drapeaui  pris  sur  Bathory. 
Les  g6neratrx ,  les  boyards  et  rarm^ 
fermaient  la  marche. 

Michel  venait  de  prendre  possession 
dn  palais  des  princes  de  Transylvaoie , 
lorsque  Blaise  Ordog,  chef  d'une  bande 
de  paysans  saxons ,  lui  apporta  la  t^te 
do  cardinal  et  Ini  en  demanda  le  prix. 
Apres  la  bataille  d*Hermanstadt ,  An- 
dr6,  abandonn^  de  toudsescompagnons 
de  fuite ,  moorant  de  faim ,  de  soif  et 
de  fatigne,  avait  eir^  pendant  trois 
jours  dans  les  for^ts  de  Csik ;  des  pay- 
sans  Tavaient  rencontre,  reconnu  et  tu^. 
£n  voyant  cette  t^te  sanglante ,  la  prin- 
cesse  Florica  ne  put  retcnir  ses  larmes. 
«  Pourqnoi  ces  pleurs  ?  v  dit  le  voivode. 
«  H^as!  r^pondit-elle,  un  pareil  mal- 
heur  Tous  menace  peut-^tre! »  Michel 
deviut  pensif.  »  O  le  pauvre  pr6tre!  le 
pauvre  prtoe!  »  8*^ja-t-il,  et,  s'a- 
dressant  au  meutrier,  il  ajouta  :  «  Va 
recevoir  ta  recompense.  »  Ordog  fit 

Suelques  pas  et  tomba  mort.  Le  ca» 
avre  de  Bathory,  retrouv^  daus  la 
for^t  du  Nover,  rat  enferm^  dans  un 
riche  cercueil.  Les  ^tats  et  Ips  ordres 
de  la  principaut6,  les  nobles,  les  boyards, 
les  troupes  vaiaques  et  Michel  en  per- 
sonne  assisterent  aux  pompeuses  fun^- 
railles  qui  furent  c^lebrees  dans  Teglise 
de  Weisseniburg  (17  novembre  1599). 

L*EMPBBE€B    BECLAME     LA    TBAR- 

SYLVANiB.  —  C'^tait  au  nom  de  Rodoi- 
php  que  Michel  avait  attaau6  Andr^ 
Bathory ;  it  envoya  deux  arobassadeurs 
a  Prague  pour  annoncer  k  Tempereur 
les  r^suitats  de  Texpedition  et  iui  de- 
mander  le  gouvernement  de  la  Transyl- 
vanie,  conauise  par  ses  armes.  Toutes 
les  villes  de  la  province  lui  ouvrirent 
leurs  portes.  A  Ust,  il  trouva  les  tr^sors 
de  la  tamille  des  Bathory;il  les  fit  trans- 
porter^ Weissemliurg  et  s*enservitpour 
payer  la  solde  des  troupes;  ses  soldats 
et  surtout  les  roercenaires  serviens, 
polonais,  cosaques  commettaient  par- 
tout  d' horribles  brigandages  et  ne  m6- 
iiageaient  pas  plus  les  Saxons  que  les 
Hongrois.  L*enersie  du  voivode  ne  par- 
vint  pas  a  r^tablir  la  discipline  et  h 

f)rot^er  les  malheureux  habitants  de 
a  province.  D*ailleurs  lui-m^me,  en 
eondamnaot  h  mort  un  certain  nombre 


de  magnats,  avait  donnd  Fexemple  d« 
la  cruaule.  Les  Transylvains  commcn- 
cerent  h  regretter  les  Bathory.  Seuls 
les  Szicles  trouverent  quelque  compen- 
sation aux  maux  de  rinvasion  dans  le 
retablissement  de  leurs  anciennes  li- 
beries; ils  acquirentle  droit  de  choisir 
eux-nieraes  leurs  magistrals;  mais  cette 
reforme,  qui  portait  atteinte  aux  pri- 
vileges de  la  noblesse ,  acheva  d*irriter 
contre  les  Valaques  les  Hongrois  et  les 
Saxons. 

Basta ,  general  de  Rodolphe  11,  vint 
alors  reclamer  la  Trausyl vanie  au  nom 
de  son  maltre.  Michel  repondit  au'en 
aucun  cas  il  no  se  dessaisirait  d'une 
province  qu'il  avail  conquise  au  prix  de 
son  sang-  II  rossembia  le  conseil  des 
boyards  et  posa  nettement  devant  eux 
la  question  de  savoir  s*il  devait  evacuer 
la  principauie  ou  s'y  hiaintenir  m^me 
malgre  1  empereur.  L'avis  des  boyards 
fut  eonforme  h  ses  vceux.  En  conse- 
quence il  convoqua  la  di^te  de  Transyl- 
vaoie el  lui  demanda  des  subsides  con- 
siderables d'argent  el  de  vivres  (fevrier 
1600 ).  La  noblesse  le  pria  vainement 
de  respecter  ses  droits  et  ses  privileges. 
«  Vos  privileges!  »  s'ecria-t-il  avec  fu- 
reur  en  portanl  la  main  sur  la  garde  de 
son  epee.  li  n'aclieva  pas ;  mais  les  no- 
bles avaient  compris  la  menace ;  ils  ju- 
rerent  tout  has  de  se  venger,  landis  que 
les  paysans  valaques  el  szicles,  deii- 
vres  de  la  servitude,  criaient  :  Vive  le 
roi  Michel !  vive  noire  Alexandre  le 
Grand ! 

Telles  etaient  les  dispositions  des 
grands  el  du  peuple  lorsque  les  com- 
missaires  de  Rodolphe  arriverenl  k 
Weissemburg.  lis  apportaient  a  Michel 
un  dipl6me  imperial  qui  lui  assurait 
ainsi  qu'a  ses  descendants  le  gouverne- 
ment hereditaire  de  la  Valachie ,  et  qui 
lui  ordonnait  d'evacuer  immediatement 
la  Transylvanie.  Michel  ne  put  maflri- 
ser  sa  colere :  «  La  Transylvanie,  repon- 
dit-il,  m'apparlient  comme  un  dedom- 
magemenl  ies  pertes  que  j'ai  eprouvees 
en  combatlanl  pour  Fempereur  contre 
les  Turcs.  Je  Tai  conquise ;  elle  est  k 
moi.  Aucune  puissance  ne  Tarrachera 
de  mes  mains.  Si  Rodolphe  veut  me  la 
disputer,  s'il  tarde  a  m'envoyer  les 
subsides  qu'ii  m'a  promis ,  je  leverai 
contre  lui  aulant  de  milliers  de  diables 
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qu'il   a  d*hoinmes  a  son    service.  » 
Michel  s'empabb  dela.  Moldayib 

ET  HEUNIT  sous  SON  AUTOBITS  TOU- 
TES  LBS  PBOYINGBS  A0UMAINE8  (1600). 

— '  Rodolphe  n'^tait  pas  le  seol  eDoemi 
que  roccupation  de  FArdialie  eAt  sou- 
feve  oontre  le  prince  des  Valaques.  Si- 

gismood  Bathory  avail  k  venger  la  mort 
u  cardinal   Andr^.  SouteDu   par  la 
diite  de  Pologne,  ilse  ligua   &roite- 
ment  avec  J^r^mie  Movila ,  prince  de 
Moldavie.  Yainement  Michel,  pour  ga- 
gner  du  temps ,  ofirit  de  lui  ceder  Ya- 
caras  et  Cronstadt,  et  demanda  pour 
son  fils  la  main  d'une  des  filles  de  Mo- 
vila. Les  Polonais  et  les  Moldaves  en- 
tr^rent  en  Valachie ,  8*empardrent  sans 
coup  fdrir  de  Bucarest,  et  y  install^rent 
le  grand  Sanson  Sim^n  Movila,  frere 
de  J^r^mie.  Michel  quitta  aussitdt  Weis* 
semburg  et  courut  d^fendre  sa  prin- 
cipaut^.  II  poursuivit  Simon,  |]ui,  sans 
attendre  son  approche,  s'^tait   retir6 
vers  Fokchani ,  ratteignit  aux  bords  de 
la  riviere  de  Melcove,  mit  son  arm^e 
en  d^route ,  et  p6B6tra  en  Moldavie  k 
la  t^e  de  dnquante  mlHe  hommes  (18 
mai   1600).  Yainqueur  dans  un  nou- 
veau  combat  pres  de  Suciava ,  il  s'a* 
▼ancajusqu*aux  portesdeKbotin,  battit 
Jeremie  sous  les  murs  de  cette  ville  et 
le  forga  de  se  r6fugier  en  Pologne ,  en- 
voya  ses  troupes  d^vaster  la  Pocutie, 
la  Podolie  et  la  Russie  Rouge  et  alia 
se  faire  couronner  a  Jassi ;  depuis  lors 
il  s'intitula  prince  de  Moldavie ,  de  Va- 
lachie et  de  Transylvanie.  Apr^  cette 
heureuse  campagne,  il   recut  de  Ro- 
dolphe des  subsides,  des  presents,  et 
le  titre  de  conseiller  de  Tempire.  II  fit 
alors  frapper  une  m^aiile  a  son  effigie, 
portant  d'un  c6t6  ces  mots :  ^.  D,  vU 
gilatUia,  virtute  et  armis  victoriam 
nactus  :  1600.  «  Et  en  effet,  dit  un 
historien,  sa  vigilance  ^tait  infatieable ; 
il  a  montr^  en  toute  occasion  qiril  sa- 
vait  se  carder  de  tout  ce  qui  pouvait  lui 
nuire.  Sa  bravoure  ^tait  k  toute  6preuve, 
et  ses  ennemis  ro^me  Tout  hautement 

{)roc1am^.  N^  sous  la  tente ,  61ev^  dans 
es  camps,  maniant  les  armes  mieux 
que  personne ,  il  ne  d^mentit  point  sa 
devise.  » 

Michel  avait  triomph^  de  tous  ses 
ennemis;  mattre  des  trois  prindpaut^, 
11  r6upissait  sous  son'autorit^  toute 


I'ancienne  Dacie ;  son  pouvoir  venait 
d*£tre  reconnu  et  confirm^  par  i'empe- 
reur  d'AUemagne.  La  Porte  elle-m^me 
lui  envoya  T^tendard,  T^pee  et  le  scep- 
tre, emblemes  de  son  investiture  oomme 
prince  de  Moldavie  et  de  Transylvanie. 
Le  vo'ivode  alia  au-devant  de  Faga  qui 
lui  apportait  ces  insignes ,  et  il  le  re^ut 
a  Gronstadt  avec  toutes  les  marques 
d*un  profond  respect ;  il  embrassa  V^ 
tendard  et  ceiffnit  I'^p^.  Le  oommis- 
saire  de  Rodolphe  s'^tonna  d'une  telle 
conduite.  Michel  r^pondit  qn'il  n*avait 
accepts  I'investiture  du  sultan  que  par 
politesse ,  et  que  d'ailleurs  il  ne  pouvait 
pas  se  fier  h  Tempereur,  qui  lui  avait 
toujours  pr^fi^r^  son  ennemi  Georges 
Basta.  «  Que  Rodolphe,  dit-il,  me  donne 
quelque  preuve  certaine  de  son  amitid. 
Je  veux ,  outre  la  prindpaut6  de  Tran* 
sylvanie ,  la  dignite  de  prince  du  Saint 
Empire,  les  viiles  du  Grand-Yaradin , 
de  Nagyi-Banya  et  de  Huszt ,  des  sub- 
sides annuels,  et,  en  cas  d*expulsion 
par  les  Turcs ,  Fassurance  d*une  pen- 
sion de  cent  mille  ecus.  A  ces  condi- 
tions Tempereur  pourra  compter  snr 
ma  fid^lit^.  » 

L*  ambition  du  vo'ivode  ne  connaisait 
plus  de  bornes.  Non  content  de  r^ner 
sur  tous  les  peuples  roumains ,  il  m6- 
dita  la  conquete  de  la  Hongrie  et  de  la 
Pologne.  En  Hongrie,  il  avait  un  parti 
nombreux ;  en  Pologne ,  ses  preten- 
tions ^taient  secrdteroent  h^orisies  par 
les  Orthodoxes.  Mais  il  ^tait  arrive  au 
terme  de  ses  succes;  les  puissances  (ju'iL 
menacait  se  coalis^rent  contre  lui  *,  U 
se  trouva  pris  entre  deux  feux. 

Coalition  fobmbb  contbb  Mi- 
chel ( 1000 ).  —  D'un  c6t^,  Rodolphe, 
irrit^  de  Torgueii  de  son  lieutenant, 
encouragea  les  T  ransyl  vains  h  la  r^volte. 
£tienneCsliky  se  mit  ^la  t^te  de  la  no- 
blesse ,  r^unitunearm6ede  douze  mille 
hommes  et  opera  sa  jonction  avec  Geor- 
ges Basta,  qui  commandait  six  mille  Hon- 
grois  et  Allemands.ArOrient,les  Polo- 
nais, sous  les  ordres  de  Zamoyski, 
franchirent  le  Dniester  et  envahirent  la 
Moldavie. 

En  Transylvanie,  la  rencontre  eut 
lieu  entre  Michel  et  Basta  pres  du  vil- 
lage de  Misiszlo ,  sur  les  bords  de  la 
riviere  de  Maros(18  septembre  1600). 
La  d^route  des  Yalaques  fut  complete; 
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il8  perdirent  quatre  ou  dna  mille  hom- 
ines ,  douze  canons  et  tous  les  bagages. 
Le  TOiTode,  sans  perdre  courage, 
leva  guelques  troupes  en  Valachie^  et 
inarena  contre  les  Polonais.  II  fat  en- 
core hatm  le  16  octobre.  Forc6  d'^- 
vacuer  le  territoire  rooldave ,  il  s*arr^ta 
k  T^l^jin  sur  le  S^reth.  La ,  dans  un 
combat  d^sesp^re,  il  Tit  an^antir  sa 
derniere  armee.  II  se  sauva  dans  les 
Carpathes. 

Livr^  sans  defense  a  Tinvasion,  la 
Valachie  se  prostema  devant  le  mattre 
Stranger  que  lui  imposirent  les  vain- 
queurs  de  Michel  le  Brave.  Sim^n  Mo- 
▼ila  entra  en  grande  pompe  dans  Bu* 
carest,  occupiee  par  une  gamison  de 
trois  mille  Polonais,  etles  boyardslui 
pr^t^rent  serment  de  fid61it6.  Michel 
ne  pouvait  plus  rien  centre  lui;  apr^ 
le  dispart  de  Zamoyski ,  il  descendit  de 
sa  retraite  avec  une  troupe  de  monta- 
gnards.  Mais  il  fut  encore  une  fois 
vaincu  pr^  d'Argessu  (25  novembre), 
et  il  ne  lui  resta  plus  d*autre  ressource 
que  de  se  r^fiigier  aupr^  de  Tempe- 
reur;  il  se  rendit  h  Vienne  avec  sa  fa- 
mine. 

Cependant  la  diete  de  Transylvanie 
s'^tait  r^unie  h  Weissemburg.  A  I'ins- 
tigation  d'£tienne  C8aky,^elle  envoya 
des  d^put^  a  Rodolphe  pour  le  pr^ve- 
njr  que^  s'il  ne  se  hdtait  pas  de  confier 
le  gouvernement  h  Tarchiduc  Maximi- 
Ken ,  elle  se  verrait  obligee  de  proc^der 
elle-mlme  h  T^lection  aun  prince  :  en 
mime  temps  elle  rtolamait  Textradi- 
tion  de  Michel,, et  la  suppression  des 
dotations  qu'il  avait  accord^es  et  des 
liberies  rendues  aux  Szicles.  Comme 
Bodolphe  tardait  k  r^pondre ,  les  6tat8 
elurent  Slgismond  Bathory  (4  f^vrier 
1601).  Ce  prince,  ramen^  h  Claudem- 
bur^  par  une  escorte  de  Moldaves  et 
de  Polonais ,  prit  pour  troisidme  fois  la 
couronne  que  deux  fois  il  avait  abdiqu^. 
Michel  yaiucu  sb  befugib  a  Pibn- 

Hfi.  lE  EST  ASSASSINB  PAR  BASTA, 
I.IBI]TElfANT  DE  L*EMPEBEUR  (1601). 

—  Les  actes  de  la  didte  m^contentdrent 
▼ivement  I'empereur.  Michel,  d'abord 
intern^  k  Vienne ,  recut  Finvitation  de 
86  rendre  a  Prague.  Le  23  mars  1601, 
le  voivode  d^poss^^  parut  pour  la 
premito  fois  k  la  oour ;  sa  taille  impo* 
•axxte  et  sa  mdle  beaute  excitdrent  Tad* 


miration  de  toute  la  noblesse  allemande. 
Les  charmes  de  sa  fille  Florica  gagn^ 
rent  le  coeur  de  Rodolphe.  «  On  par- 
donne  ais^ment  au  p^re  de  celle  qu'on 
aime.  »  L'empereur,  oubliant  tous  ses 
griefs  contre  Michel,  lui  donna  cent 
mille  ducats  et  lui  rendit  le  gouverne- 
ment  de  la  Transylvanie  apr^  Tavoir 
publiquement  r^concili^  avec  Basta. 

Micnel  et  Basta  entr^rent  en  campa- 
gne  avec  dix-huit  mille  hommes;  trente- 
cinq  mille  Transylvains  les  attendaient 
devant  Gorozlo,sur  la  rive  droite  da 
Szamos.  Une  bataille  terrible,  engage 
le  3  aodt,  se  termina  par  la  d^faite 
totale  de  Sij^ismond  Bathory.  Ce  ftit 
la  derniere  victoire  de  Michel  le  Brave. 
Aussitot  apr^,  la  discorde  ^lata  entre 
les  deux  gen^raux  de  Tarm^  imp^riale. 
Basta',  pour  se  d^barrasser  de  son  ri- 
val ,  ne  recula  point  devant  un  crime. 
Par  ses  ordres,  le  19  aoQt  1601,  Jacques 
Bory,  capitainedes  Wallons,  accompa- 
gn6  d^un  capitaine  allemand ,  de  trois 
cents  Wallons,  d'autant  d*Allemands  et 
de  quelques  cavaliers,  p^n^tra  au  lever 
du  jour  dans  le  camp  de  Michel  k 
Thorda.  Le  voTvode  n^avait  aupr^  de 
lui  que  quelques  Valaques.  «  Au  nom 
de  rempereur,  lui  cria  Bory,  je  vous 
arr^te.  »  —  «  Vous  ne  m'aurez  pas  vi- 
vant ,  »  r^pondit  le  h^ros ,  et  il  plongea 
son  ^p^  dans  la  poitrine  du  capitaine 
allemand ;  il  n*eut  pas  le  temps  de  la  re- 
tirer ;  frapp6au  cceur  d'un  coup  de  halle- 
barde ,  il  tomba  en  poussant  un  cri  de 
douleur  etderage.  Les  assassins  lui  cou- 
p^rent  la  t£te  et  la  placerent  sur  une 
carcasse  de  cheval.  Basta  ^crivit  k  Fem* 
pereur  que  Michel  6tait  convaincu  de 
trahison,  et  son  crime  resta  impuni. 

Ainsi  p^rit ,  k  Fdge  de  quarante-trois 
ans,  ce  grand  homme  qui  sera  F6ter> 
nel  honneur  du  peuple  roumain.  II  es- 
saya  de  r^unir  en  corps  de  nation  tous 
les  habitants  de  Fandenne  Dacie.  C'etait 
la  une  difficile  entreprise.  Malgr6  la 
communaut6  dVigine,  de  langage  et 
de  religion ,  il  n'y  avait  pas  de  sympa- 
thie  entre  les  trots  principautes.  Pour- 
tant ,  malgr^  tous  les  obstacles,  peut- 
£tre,  s'il  avait  plus  longtemps  v6cu. 
serait-il  parvenu  a  fonder  un  nouveau 
royanme  de  Dade  qui  aurait  M  d*an 
pand  poids  dans  la  bidance  de  F Europe, 
u  oomprenait  les  vrais  intMts  des  pro- 
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linces  roomaines :  Crescuut  parvss  res 
Concordia;  mais  ses  compatriotes  ne 
surent  pas  le  seconder  et  le  souteair; 
les  nobles  ne  virent  en  lui  que  Ten- 
Demi  de  leurs  privities ;  seols  les  pav- 
sans  lui  resterent  fideles,  et  ils  vene- 
reut  encore  aujourd'  hui  sa  memoire. 
«  Michel  le  Brave,  dit  un  historien 
allemand,  a  puissamroent  aide  a  ga- 
rantir  TEurope  dela  barbaric  desTurcs. 
Si  son  regne  avait  ix€  plus  long ,  la 
Roumanie  aarait  un  meilleur  destin. 
Que  rhistoire  conserve  le  souvenir  de 
ses  exploits  et  de  ses  vastes  pensees ; 
qu'elie  fasse  pressentir  a  TEurope  ce 
qu'elte  peut  attendre  de  la  nation  qu'il 
comniandait,  et  oequ*a  droit  d*esp^rer 
d*el]e  ce  panvre  peuple  qui  lui  tend  au- 
jourd'hui  les  bras!  (l)  » 

CHAPITRE  VII. 

ItA  BOUBIANIB  AU  XTII^  SIBGLE. 

Sebban  Has  ABABA.  Relations  atbg 

LES  TBARSYLYAINS  ET  LES  MOLDAYES. 

«^  La  mort  de  Michel  le  Brave  fut  le 
signal  de  la  decadence  de  la  Valachie. 
Toutes  les  oonqu^tes  de  ce  prince  furent 
perdues.  Basta  garda  la  Transylvanie, 
J^r^mie  Movila  reprit  la  Moldavie ,  les 
Turcs  rentr^renta  Giurgevo,  a  Ibraila  et 
a  Tumu. 

«  Par  la  volonte  de  Dieu,  dit  le  chro- 
Diqueur  Greceano ,  les  boards  choisi- 
rent  pour  prince,  d'une  voix  unanime, 
Georges  Radu  Serban ,  de  la  famille  de 
Basaraba,  et  le  conduisirent  en  triompbe 
a  Tirgoviste.  Get  homme  vertueux  devait 
sauver  la  patrie.  »  Telle  6tait  du  moins 
Tesp^ance  des  Valaques ;  mais  Serban 
n'avait  ni  le  talent  ni  la  puissance  n6ces- 
saires  pour  tenir  t^te  aux  ennemis  qui  le 
mena9aient  de  toutes  parts. 

U  commen^a  par  s'humilier  devant 
les  Turcs  et  promit  au  sultan  Maho- 
met III  de  payer  exaclement  le  tribut 
qu'avait  renise  Michel  le  Brave.  C^- 
tait  renoncer  a  Tindependanoe.  Bientdt 
apr^,  attaqu^par  unearni6e  moldaveqoe 
dirigeait  Simeon  Movila,  il  passa  en 
Transylvania,  implora  le  secours  de 
Basta,  et  renouvela  avec  Rodolphe  II 
(31  d^cembre  1602)  le  traits  condtt 
en  1596  entre  Michel  et  Tempereur. 

(1)  Engel,  p.  a6S. 


Basta,  apres  lui  avoir  donn6  deg 
troupes  pour  repousser  les  Moldaves  eft 
reconquerir  sa  principaut^,  ne  tarda  psis 
a  r^clamer  le  prix  de  ses  services.  Lui- 
m6me  avait  a  se  defendre  contre  Molse 
Szekeli,  qui,  souteuu  par  une  armee  de 
Szicles  et  de  Turcs,  s'^tait  proclam^ 
prince  de  Transylvanie.  Serban  ii*eQ- 
voya  d'abord  h  son  allie  qu'un  tenfort 
de  quinze  cents  hommes;  mais  ses 
soldats  le  contraignirent  de  marcher  oi 
personne  contre  Szekeli,  qu'il  surprit 
devant  Cronstadt,  dans  la  plaine  da 
Burzenland,  et  qui  p^rit  dans  le  combat 

Au  retour,  il  trouva  en  Valachie  une 
arm^  turque,  venue  au  secours  de 
Sz6keli;  ii  la  battit  et  la  rejeta  au  ddi 
du  Danube  (1604).  Quelque  temps  apres 
^clata  une  r^volte  foment6e  par  les 
intrigues  de  J^r^mie  Movila  et  de  la 
Porte.  £tienne  Prodic,  fils  nature!  de 
Pierre  Boucle-d'Oreille ,  prit  le  titre  de 
voivode  et  se  fit  reconnattre  en  cette 
quality  par  le  m^ropolitain  de  Tlig»- 
viste.  Serban  6tait  ators  h  Cronstadt; 
il  accourut,  attaqua  vigoureuseoient  son 
rival ,  le  fit  prisonnier ,  et  lui  ooupa  le 
nez  et  les  oreilies. 

Les  paysans  de  la  Transylvanie, 
pousses  au  desespoir  par  les  ddsastres  de 
la  guerre  qui ,  depuis  plusieurs  annto, 
ne  cessait  pas  de  d^vaster  leurs  champs 
et  leurs  villages,  avaient  organise  une 
sorte  de  Jacquerie  et  ne  vivaient  plus 
que  de  brigandages  et  de  rapines.  Une 
troupe  de  ces  bandits  p^n^tra  dans  le 
banat  de  Graiova.  Serban  les  cbassa, 
non  sans  peine.  Une  invasion  de  Tar- 
tares  le  rappela  tout  a  coup  du  cdt6  de  sa 
frontiere  orientate ;  un  traits  fiit  concio, 
en  vertu  duquel  le  sultan  et  le  khan  de 
Crim^e  devaient  concourir  ensemble  I 
la  nomination  du  voivode  de  Valachie; 
Serban  paya  au  Tartare  vingt  mille  du* 
cats. 

En  Transylvanie,  £tienne  Bocskav, 
parent  de  Sigismond  Bathory,  reprit  les 
projets  de  Szi^k^li,  appela  aux  annes  les 
Hongrois  et  les  Szicles ,  irrit^  par  les 
persecutions  du  j^uite  Beigiojoso,  lieiH 
tenant  de  Basta,  chassa  les  Imp^aox  eft 
obtint  Tinvestiture  de  la  Porte  (1605). 
Serban  s'empressa  de  traiter  avec  loi 
et  lui  jura  amiti6  inviolable.  Boeskajy 
promit  en  retour  de  soutenir  son  aXLm 
contre  Simeon  Movila ,  et  d'interTenir 
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miffihB  di  la  Porte  pour  lui  assurer  d^fi- 
nitiveroent  sa  priiicipaute.  ( Traite  de 
TirROviflte,  aoAt  1605.) 

Serban  avail  dans  Simeon  un  ennemi 
ii'r^onciliable,  qui  ne  lui  laissait  pas  de 
repos.  Une  arm^  de  Tartares  et  de 
Moldaves  envabit  la  Valachie  et  s'avanca 
jusqu'aux  bords  du  Teleajin.  lA  fut  u- 
vrte  une  bataille  de  trois  jours.  Les  Va* 
laques  remporterent  eofin  la  victoire. 
Simeon ,  entrain^  dans  la  deroute ,  se 
refugia  aupr^sdukban  de  Crim^.  Celui- 
4M  le  fit  attacher  sur  un  cbeval  sauvage  et 
Tabandonna  au  milieu  des  forSts.  Son 
frere  Gonstaotin  lui  succ^da. 

Constantin  Movila  n*herita  point  de 
la  baine  de  sa  famille  oontre  Serban ;  ii 
soutint,  an  contraire,  le  prince  valaque 
oontre  Gabriel  Batbory.  Bocskay  etait 
morten  1606.  Son  successeur,  Sigismond 
Raeoczy  ,abdiqua  au  bout  de  deux  ann^. 
Gabriel  Batbory, devenu  prince  deXran- 
sylvanie  (1608),  m^ita  la  conqu^te  des 

grovinces  moldo-va laques,  et  vers  la 
n  dedtombre  1610  iifrancbit  lesCar- 
pathes,  entra  en  Yalacbie  et  s^empara  de 
Tirgoviste.  L*approcbe  d'une  armee 
turque  le  for^  cie  se  retirer ;  le  sultan 
venait  de  donner  Tlnvestiture  de  la  Va« 
lacbie  a  Radu  XII,  fils  de  Pierre 
Gercel.  Serban,  avec  des  troupes  re- 
erutees  en  Pologne  et  en  Moldavia, 
battit  tour  a  tour  ses  deux  ennemis; 
aprte  avoir  mis  en  fuite  Tarm^  de 
Rado,  il  envabit  la  Transylvanie ,  et 
remporta  sur  Gabriel  un  avantage  si- 

f;nale  ii  P^tersdorf  pr^s  de  Cronstadt 
21  juiltet  1611).  Mais  Radu  revint 
avec  de  nouveiles  forces ;  affaibli  par  ses 
victoires  mtoes ,  Serban  se  vit  bors 
d'etat  de  resister  a  son  rival;  il  venait 
de  perdre  I'appui  des  Moldaves  par  la 
deposition  de  Movila ;  pouvait-il  lutter 
seul  contre  Tempire  ottoman?  11  posa 
les  armes  et  se  retira  en  Autriche. 
Radu  XII  resta  en  Valachie,  et  la  Mol- 
davie  fiit  donnee  k  fitienne  X-1  omsa  II. 
A  partir  de  1610,  les  cbefs  des  deux 
provinces,  descendus  au  rang  de  pacbas, 
Tirent  toutes  leurs  actions  soumises , 
sinon  de  droit ,  du  moins  de  fait ,  au 
oontr61e  despotique  des  sultans.  «  Si 
,  Ton  entend  encore  le  bruit  des  armes 
roumaines  au  del^  des  Garpatbes,  ce 
n'est  plus  ordioairement  que  comme  un 
faible  cliquetis  qui  se  confond  et  se  perd 


au  milieu  des  ances  musnlmanes;  car 
de  cette  epoque  date  le  desarmement  des 

f»rincipaut^.  11  ne  se  fait  que  graduel- 
ement  encore  et  commence  par  la  des- 
truction des  forteresses  qui  h^rissent 
le  territoire;  mais  h  I'avenir  les  Rou- 
mains  ne  se  l^veront  plus  en  masse ; 
ils  ne  seront  plus  un  peuple  de  soldats; 
cinquante  ans  encore,  et  Fnospodar,  teno 
d*assister  son  suzerain,  ne  tratnera  plus 
a  sa  suite  que  quelques  miliiers  de 
lances,  v 

Hadu;    et    Alexandbb    £uas. 
Influence  des  Phanariotes.  —  A 

Seine  install^  par  les  Turcs  sur  le  tr6ne 
e  Valachie,  Radu  recut  I'ordre'de  se 
joindre  a  Etienne  X'pour  renverser 
Gabriel  Batbory.  Les  Moldaves  et  les 
Valaques  occuperent  la  Transylvanie; 
Batbory  fut  assassin^,  et  Gabriel  Betblen 
lui  succ^a  (1613).  Le  firman  d'inves- 
titure  donn6  a  ce  prince  par  le  Divan 
enleva  aux  voivodes  de  Valachie  et  de 
Moldavie,  ainsi  qu*au  roi  de  Pologne, 
le  droit  d'acheter  des  chdteaux  en  Tran- 
sylvanie, et  d^fendit  a  Betblen  de  donner 
asile  aux  voivodes  rebel  les.  «  La  Tur- 
quie  avait  enfin  compris  que,  tant  que 
les  princes  moldo-vataques  seraient  at- 
tach^ a  la  Hongrie  ou  a  la  Transyl- 
vanie par  des  int^r^ts  de  propri^t6  ou 
par  Tespoir  d'y  trouver  un  refuge ,  ils 
tiendraient  toujours  pour  cesdeux  pays 
et  par  cons^uent  pour  la  chr^tienU§. 
Get  article  du  firman  separait  les  Moldo- 
Valaques  du  reste  des  Chretiens  et  les 
soumettait  irr^vocablement  a  Tautorit^ 
turque.  u 

Les  exploits  de  Radu  se  bomerent  h 
son  expedition  en  Transylvanie ;  apres 
cinq  ans  de  regne ,  il  fut  depose  par  le 
sultan.  A  Texemple  de  Serban ,  ii  avait 
essay^  de  reformer  Tadministration 
int^rieure  de  la  Valachie;  mais  ses 
bonnes  intentions  n'eurent  point  d'effet 
durable.  L'histoire  Faccuse  d'avoir  le 
premier  amen^  de  Constantinople  en 
Roumanie  une  nu6e  de  Phanariotes.  Les 
Grecs  commencerent  sous  son  regne  k 
s'emparer  des  places  les  plus  impor- 
tantes.  Le  peuple,  irrit^  de  leurs 
exactions,  se  souleva ;  mais  cette  r6volte 
fiit  etouff^e  dans  le  sang.  Radu  fit  d^ 
capiter  les  principaux  conjure  devant 
la  porte  de  son  palais.  Sans  doute,  ;a 
dit  un  patriote  roumain,  les  courageux 


76 


L'UNIVERS. 


Valagues  n'auraient  pas  dH  souffrir  ^ue 
de  vils  esclaves  de  Coo8tantiDople«vins- 
sent  sucer  impunement  le  meilleur 
sang  de  la  Valacbie;  saos  doute  ils  pr6- 
▼oyaient  les  maux  que  oette  race  avilie, 
iinmorale  et  funeste  causerait  dans  la 
suite  k  leur  pays ;  sans  doute  ils  cber- 
chaient  de  toutes  leurs  forces^a  ^loiener 
de  leurs  fronti^res  oette  p^pini^re  orin- 
trij^ants ;  mais  malheureusement  leurs 
efforts  dirent  vains;  la  fatality  avait 
destine  les  Phanariotes  h  6tre  les  bonr- 
reaux  de  la  Valacbie ,  et  ils  devaient 
remplir  cet  office  odieux  pendant  un 
«iecle  entier. 

Alexandre  IV  £lias ,  successeur  de 
Radu,  ^tait  d*origine  grecaue.  Les  Pba* 
nariotes  arriverent  en  foule  a  sa  cour, 
«  etse  r^pandirent  comme  d'avides  sau- 
terelles  dans  toute  la  principaute.  »  Les 
boyards  indigenes  form^rent  un  com* 
plot  pour  les  exterminer ;  mais  leur 
projet  fut  d6couvert,  et  les  cbefs  de  la 
conjuration  n*echappN^rent  au  dernier 
supplice  que  par  la  rapidity  deleur  fuite. 
Moins  beureux  que  ses  complices,  le 
grand  vornlc  Hriste  fut  pris  et  d^capit6. 
Le  grand  ^banson  Lupu  (le  Loup)  b*& 
tait  r^fugi^  en  Transyfvanie.  11  y  ras- 
sembla  une  arm^e  et  marcba  sur  Tirgo- 
Tiste.  Aucun  obstacle  n*arrdtasa  course. 
Les  soldats  du  voivode  refus^rent  de 
prendre  les  armes  contre  celui  qu*ils  ap- 
pelaient  le  lib^ateur  de  la  patrie.  Aban- 
donn^  par  ses  siyets,  Alexandre  invoqua 
vainement  la  protection  des  Turcs. 
Loup  entra  sans  coup  f^rir  dans  la  ca- 
pitalede  la  province.  La  il  donna  I'ordre 
et  le  signal  d'un  massacre  g^n^ral  de 
tous  les  Grecs  6tablis  dans  la  princi- 
paute. Aucun  Phanariote  ne  fut  ^bargn^ 
(1617).  Loup  envoya  des  d^put^  a  Con- 
stantinople pour  demander  rinvestiture ; 
mais  il  ne  put  Tobtenir,  et  bientdt  il 
succoraba  sous  des  forces  superieures. 
II  fut  empale  par  Skender  pacha. 

Les  Grecs  revinrent  en  Valacbie  sous 
les  regnes  suivants.  Cette  malbeureuse 
province  ^tait  en  proie  a  tous  les  d^- 
sordres.  Les  maltres  qui  lui  6taient  im- 
poses par  les  Turcs  etaient  tncapables 
de  la  gouvemer.  Aux  maux  de  la  guerre 
civile  se  joignireut  ceux  de  Tiovasion 
etrang^re.  Pendant  les  cinq  ann^es  du 
r^e  d' Alexandre  V  nous  voyons  une 
v^volte  de  soldats ,  une  insurrection  de 


paysans,  une  incursion  de  hordes  tar- 
tares.  La  tyranhie  deL6on  I^acheva 
la  ruine  de  la  principaute. 

Rbyoltb  db  Matthibu  Basababa. 
Bataillb  bb  DuDESCi  ( 1633 ).  —  En 
1631,  Taga  Mattbieu  Basaraba,  gou- 
vemeur  du  district  de  Romanati,  or- 
ganisa  un  vaste  complot  avecles princi- 
paux  boyards.  Les  conjures  emigrerent 
en  Transylvanie ;  ils  combattirent  avec 
Georges  Racoczy  contre  Ferdinand  11,^ 
empereur  d'Alleroagne  et  roi  de  Hon- 
grie ,  et  contribudrent  au  suooes  de  la 
bataille  de  Rakomatz,  gagn^e^par  Ra- 
coczy sur  les  Imperiaux.  En  rfom- 
pense  de  leurs  services,  ils  obtinreot  des 
subsides  et  des  secoars  pour  leur  en- 
treprise  contre  Leon ;  ils  rentrerent  en 
Valacbie  et  battirent  k  Unffureni  i'avaot- 
garde  du  voivode;  mais  dans  une  ren- 
contre decisive  pres  de  Bucar^st  ils 
furentcompietement  vaincus ;  Taga  Mat- 
tbieu se  retlra  de  nouveau  en  Transyl- 
vanie. 

La  Porte,  pour  terminer  cette  que> 
relle,  deposa  Leon  et  donna  Tinvestiture 
a  Radu,  filsd'£lias.  Ce  prince,  eieve 
parmi  les  Grecs ,  se  rendu  odieux  aux 
Valaques.  Les  boyards  rappelerent  Mat- 
tbieu, le  choisirent  pour  souverain  et 
lui  preterent  serment  de  fideiite.  Les 
partisans  de  Leon  s'unirent  a  ceux  de 
Radu,  et  appeldrent  a  leur  secours  les 
peuples  voisins.  Un  tonent  de  Turcs, 
de  Tartares,  de  Polonais,  de  Moldaveu 
se  precipita  sur  la  Valacbie.  La  terreur 
se  repandit  d'abord  dans  Varmee  va\a- 
que ;  mais ,  par  ses  exborlatious  et  par 
son  exemple,  Matthieu  releva  le  courage 
de  ses  soldats.  II  les  conduisit  en  bon 
ordre  dans  les  plaines  de  Dudesci,  non 
loin  de  fiucarest.  La  fiit  llvree  une  ba- 
taillesanglante  ou  perirent  plus  de  cinq 
mille  hommes  (26  octobre  1633).  Mat- 
thieu, apres  sa  victoire,  se  rendit  a  Ni- 
copolis ;  il  y  re^ut  I'investiture  du  sul- 
tan ;  puis,  accompagne  deson  ami  Abassa 
pacha,  du  capidji  Suleiman  aga,  du  m^ 
tropoliiain  Gregoire ,  de  Keveque  de 
Romnik  et  du  chef  des  ordres  mill- 
taires,  il  partit  pour  Constantinople. 
Le  3  fevrier  1634  il  se  presenta  devant 
le  sultan ,  et  fut  traite  avee  beauooup 
d'honneur  malgre  toutes  les  intrigues 
de  ses  ennemis.  Lorsqu'il  revint  en  Va> 
lacbie ,  les  habitants,  mftne  ceux  4m 
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montaguM,  aefioararent  k  sa  rencontre 
«  pour  le  remercier  de  les  avoir  d^livr^ 
des  Grecs.  «  On  lui  offrit  du  pain  et  du 
sd  comme  au  p^re  de  la  patrie,  et  ies 
pauvres  paysans ,  pour  t^moigner  leur 
joie,^tendirentleurs  habits  sur  la  route 
depuis  ie  Danube  jusqu'^  Buearest.  Get 
enthousiasme  ne  devait  pas  Stre  de  lon- 
gue  duree. 

GUBBBBS  DB  MaTTHIBU  BT  DE  BA- 

8ILB  LB  Loup.  —  Basile  le  Loup.,  voi- 
▼ode  de  Moldavie,  envahit  la  Vala- 
chie  en  1637.  Vaincu  et  repouss^, 
U  n'abandonna  point  ses  projets  de 
conqudte,  favoris^  par  le  pacha  de  Si- 
listrie  et  par  une  partie  du  Divan. 
Le  caimacara  de  Constantinople  ^rivit 
au  roi  de  Pologne  et  au  prince  de  Tran- 
^Ivanie  pour  les  detoumer  de  Talliance 
de  Matthieu.  Le  prince  valaque  re^ut 
lui-m^me  une  lettre  qui  contenait  ces 
mots  :  «  Tu  n^ignores  pas  qvCi\  est  d'u- 
sage  que  les  voivodes  de  Vaiachie  soient 
changes  tous  les  trois  ans ;  or,  en  voici 
dnq  que  tu  r^es.  Hdte-toi  done  de  te 
retirer  si  tu  ne  veux  pas  f  attirer  par 
an  refus  la  coleredu  sultan.  »  Matthieu 
ne  r^pondit  pas  k  ce  message  insolent 
et  se  pr^para  a  roister  vigoureusement. 
Mais,  avant  de  tenter  la  chance  des  ar- 
mies, il  ^rivit  au  sultan  qu'il  ^tait  pr^t 
a  payer  le  tribut  promis  par  Basile. 
Cette  demarche  ne  rdussit  pas.  Le  cai- 
macam  envoya  des  troupes  turques  au 
secours  de  Basile,  et  Jean,  01s  du  prince 
moldave,  fut  proclame  voivode  de  Vaia- 
chie. Matthieu  marcha  au-devant  de  son 
ennemi,  Tatteignit  au  village  d*Ojogeni 
pr^  de  la  Prahova  et  le  poursuivit  jus- 
qu*aux  portes  d'lbra'ila.  En  apprenant 
la  d^&ite  de  son  arm^,  le  sultan  donna 
I'ordre  d'^trangler  le  caimacam,  qui,  par 
cette  expedition  mal  oonduite,  avait  com- 
promis  Thonneur  de  Tempire  (1639). 
Apr^sun  court  armistice,  les  hostility 
eommencdrent ;  mais  ellesse  terminerent 
bientSt ;  Matthieu  acheta  la  paix,  et  pen- 
dant quelques  anndes  la  Vaiachie  gotlta 
un  peude  repos.  Ce  n*6tait  qu'une  trdve. 
En  1653,RacoczyII  et  Matthieu  I"**^  re^- 
Tent  de  Constantinople  un  firman  qui 
leur  ordonnait  de  d6tr5ner  le  prince  de 
Moldavie ;  ils  se  mirent  en  marcne  et  s'a- 
▼ano^rent  jusqa*a  Jassi.  Basile  s'enfiiit 
a  leiir  approehe;  mais  il  ne  tarda  pas  k 
reparattre  avec  une  arm6e  de  Cosaques. 


Lee  Valaques  furent  battus  k  Fokchani* 
puis  a  Soplea  sur  le  Teleajin.  Une  troi- 
si^me  rencontre  eut  lieu ,  dans  une 

filaine  entre  la  riviere  de  Jalomizza  et 
e  ruisseau  de  Finta.  Le  combat  fut 
longet  terrible;  un  ouragan  qui  jetaie 
trouble  dans  les  rangs  des  Cosaques 
donna  la  victoire  aux  Valaques  (17  mai 
1653).  Tandis  que  Basile  gagnait  en 
toute  hdte  la  forteresse  de  Galatz,  Mat- 
thieu rentra  en  triomphe  a  Tirgoviste. 
RiFOBHBSDB  Matthieu.  Lbpotibb 
GlINA.  ReYOLTB  DBS  mbbgbnaibbs. 
—  De  nouvelles^preuves  attendaientson 
courage.  Au  commencement  de  son  rd- 
gne  de  sages  r^formes  lui  avaient  gagn^ 
la  faveur  du  peuple.  II  avait  amelior6 
la  condition  des  paysans,  reconstruit 
les  villes  en  mines ,  releve  les  fortifica- 
tions de  plusieurs  places,  reorjgani»6 
Tarmac,  fond^  des  6coles  et  une  impri- 
merie  et  remis  en  honneur  la  langue 
nationale.  II  avait  fait  beaucoup  debien; 
mais  les  guerres  qu'il  eut  k  soutenir 
contre  les  Turcs  et  contre  les  Molda- 
ves  le  forc^rent  d'entretenir  une  nom- 
breuse  arm^e  permanente  dont  la  solde 
^puisa  son  tr^sor.  Pour  payer  ses  mer- 
cenaires  il  eut  recours  k  des  imp6ts 
excessifs ;  ce  fut  la  cause  de  sa  perte. 

11  avait  pour  ministre  un  Grec  nomm6 
Glina,  ancien  potier,  qui  ^tait  venn 
chercher  fortune  en  Vaiachie.  Ce  Glina, 
suivant  Texpression  d*un  chroniqueur, 
se  mit  a  tourner  la  roue  du  gouverne- 
ment  comme  il  avait  tourne  celle  du 
potier,  si  vite  <)u'elle  cassa  et  qu'll  fut 
cha8s6.  II  n'^tait  pas,  dans  toute  la  prin- 
cipaut^ ,  un  coin  de  terre  dont  il  ne 
connOt  r^tendue  et  le  produit ;  il  aug- 
menta  toutes  les  taxes  en  proportion 
de  la  valeur  des  biens ,  qu'il  estimait 
avec  une  exactitude  rigoureuse,  et  tout 
en  pr^levant  k  son  profit  une  larse 
part  des  recettes ,  il  doubla  en  pen  de 
temps  les  ressourcesder£tat.Le  grand 
tr^sorier  avait  pour  complice  de  ses 
exactions  le  grand  armas  Radu,  sur- 
nomm^  le  Planteur  de  ehoux ,  fils  d'un 
jardinierdu  village  de  Ploesti.  Pr^ident 
du  tribunal  criminel,  ce  Radu  rem- 
plissait  les  prisons  des  suspects  dont  il 
voulait  connsquer  les  biens.  Par  ses  or- 
dres  plusieurs  boyards  p^rirent  as- 
sassines ;  d'autres  eurent  le  nez  et  les 
oreiiles  coup^;  d'autres  furent  expose 
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sur  la  place  publiqne  et  enyoy^s  auz 
travaux  forc^  dans  les  salines ;  leur  ri- 
chesse  faisait  tout  leur  crime.  Le  Plan- 
teur  de  choux  Toulait  que  tout  le  monde 
trembldt  quand  il  toussait  et  que  Ton 
se  cachat  la  t^tedans  les  mains  quand  il 
levait  sa  hache  d'armes. 

Les  Valaques,  pouss6s  a  bout,  se  r^ 
volterent.  un  jour  des  bandes  de  sol* 
data  eptr6rent  en  armes  dans  le  chft- 
teau  du  prince  et  demandirent  h  grands 
cris  qu*on  leur  livrdt  le  grand  tr^orier 
et  le  grand  armas.  lis  s*empar^rent  des 
deux  coupables,et  les  bdch^rent  en  mor- 
ceaux.  Matthieu  essaya  d'apaiser  la  se- 
dition a  force  d^argent ;  mais  Tinoendie, 
une  fois  allum^,  ne  devait  plus  s*^tein- 
dre.  Les  trabanti  eties  seimens  (1),  Ser- 
yiens,  Bulgares,  Hongrois,  Polonais, 
mercenaires  de  toutes  nations ,  sMnsur- 
gdrent  de  nouveau  et  ferm^rent  au  voi- 
vode  les  portes  de  sa  capitale.  Pendant 
trois  iours  Matthieu  resta  avec  sa  suite 
sous  les  murs  de  Tirgoviste ;  enfin ,  h 
force  de  nri^res,  il  obtint  la  permission 
d'entrer  nans  la  ville.  Il  y  mourut  quel- 
^ues  jours  apr^ ,  accabf^  des  mal^io- 
tions  du  peuple  et  des  insultes  de  ^a 
soldatesque  (8  avril  1654). 

Basile  le  Loup,  d^po8s6d6  de  la  Mol- 
davie ,  ne  vit  pas  la  triste  fin  de  son 
ennemi;  il  venait  de  mourlr  dans  la 
misere,  a  Constantinople,  lorsque  Tanar- 
chie  miUtaire  commenga  en  Valachie. 

Publication  du  code  dk  Basile 
LE  Loup  en  Moldayie  (1646).  —  Ce 
Basile  est  un  des  princes  les  plus  remar- 
quables  qui  aient  r^gn6  sur  les  Molda- 
▼es.  Son  principal  titre  de  gloire  est  la 
publication  d*un  code  de  lois  6crites , 
intitule  :  «  Livre  roumain  pour  servir  h 
Fenseignement  des  lois  imp^riales  et 
autres,  imprim6  par  ordre  et  aux  frals 
de  Basile,  vol vode  et  seigneur  de  la  terre 
de  Moldavie,  traduit  de  plusieurs  livres 
grecs  en  langue  roumaine  et  public  a  Tim- 
primerie  princiere  du  convent  desTrois- 
Saints,  a  Jassi,  Tan  de  grdce  1646.  » 

Nous  empruntcrons  h  M.  Vaillant  Ta- 
nalysequ'il  a  faite  du  code  de  Basile. 

I«  Quand  un  paysan  s*cnfuira  de  chez 
lui  ou  de  cbez  son  mature,  personne,  en 
aucun  iieu,  ne  pourra  le  reeevoir,  sous 

(z)  Ghefii  |des  otUu,  ou  oohortes  des  j«- 
juiaaires. 


peine  de  payer  a  la  eomr  douze  tois 
d'argent  et  vingt-qnatre  teus  au  «et- 
gneur. 

2o  Celai  qui  pour  voler  un  bceuf  d*an 
troupeau  en  aura  chass^  le  bouvier,  si 
le  troupeau,  demeur6  sans  gardien, 
vient  k  etre  d^vor^  par  lesbdtes  ferooes, 
aura  les  yeux  crev^s. 

3»  Gelui  qui  aura  vol^  une  cbarrue, 
ou  un  soc,  ou  un  joug,  s'il  est  d^ou- 
vert ,  sera  tenu  de  payer  pour  cheque 
jour,  h  dater  du  jour  de  la  decouverle, 
douze  aspres,  qui  font  le  prlx  d*UQ  jour 
de  travail. 

4®  Gelui  qui  emploiera  des  mesurei 
fausses,  c*est-Mire  moindres  que  oelles 
F^Iees  iMir  Tusage,  sera  puni  de  coups 
comme  impie  et  infid^le. 

a**  Gelui  quicoupera  une  vigne  et  autres 
arbres  fruitiers  aura  les  mains  coup^ 
et  payera  Tamende. 

6°  Gelui  qui  mettra  le  feu  k  an  bois, 
8*il  arrive  que  quelques  arbres  fruitiers 
soient  consumes,  aura  la  main  marquee 
d'un  fer  rouge  et  payera  double  amende. 

7®  Gelui  qui,  pour  se  venger  d'un  en- 
nemi, mettra  le  feu  a  sa  maisou,  a  sa 
grange  ou  d  sa  meule  de  foin  sera 
rai6  vif. 

8^  Si  le  scindr6me  d'un  boyard  ou  de 
tout  autre  propri^aire,  sa  femme  oo 
quelqu'un  de  leurs  enfants  vol^t  une, 
deux  ou  trois  fbis  une  poule ,  une  oie 
ou  toute  autre  bagatelle,  il  leur  sera 
pardonn6;  maiss'ils  voientgaeigue  chose 
de  plus  consid^able,  ilsseront  punis 
comme  voleurs. 

9®  Gelui  qui,  r^uit  k  la  deTni^reextr6- 
mit^,  n*aura  vol^  que  pour  se  v^tir  et  ae 

Sas  mourir  de  faim  obtiendra  son  par* 
on. 

t(y  Gelui  qui  volera  des  ennerois  oa 
tout  autre  impie  ou  malfaiteur  aura  sou 
pardon. 

11<^  Si  des  hommes  au  service  de 
I'hospodar  commettent  des  abus ,  mo- 
lestent  les  pauvres  habitants  a  Tinau  de 
leur  mattre,  et  qu'il  leur  soit  fait  insulte, 
le  coupable  ne  sera  pas  chftti^  oomaM 
ayant  msult^  Thospodar. 

12^' Gelui  qui  insulte  ou  attaqueon  am- 
bassadeur  est  re^ard^  comme  sacrilege. 

18»  Gelui  qui  frappera  moonaie  d 
ralterera  dans  son  inter^t  sera  dtaipitL 

14''  Gelui  qui  d^eouvre  un  tresor 
an  moyen  de  la  sorceUerie  n'a  paa  le 
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droit  d'y  toacher,  le  tout  appartenant 
i  rhospodar. 

15''  Celui  qui  tuera  un  enfant  h  la  ma- 
melle  sera  puni  plus  s^v^rement  que 
celui  qui  aurait  tu^  un  homme. 

16^  Le  marl  qui  ne  fera  pas  venir  un 
m^decin  quand  sa  femme  sera  malade 
et  qui  ne  lui  ach^tera  pas  les  rem^des 
oju  autres  aliments  dout  elle  pourra 
avoir  besoin,  si  la  femme  vient  a  mou- 
rir,  perdra  le  revenu  qu*il  pourrait  avoir 
des  domaines  de  sa  femme. 

17^  Celui  qui  trdhira  la  patrie  sera 
puni  plus  qu*un  parricide. 

IS^Quiconque  empoisonnerason  sem- 
blable  sera  puni  plus  s^y^rementque  s*il 
ravait  assassin^  avec  une  ^p^  ou  ioute 
autre  arme. 

19°  Celui  qui  aura  empoisonn6,  outre 
lechdtiment  qu'ildevra  subir,  sera  puni 
dansses  enfants,  lesquels  serontdeciar^ 
inflmes. 

20<^  Si  un  hftmme  arm^  donne  un 
soufflet  h  quelqu*un,  et  si  celui-ci  le  tue, 
le  meurtrier  ne  sera  pas  puni ,  surtout 
sMl  a  ^t6  insults  avant  de  recevoir  le 
soufflet 

21®  Tout  homme  est  tenu  d'^viter  ce- 
lui qui  Finsulte,  aGn  qu'il  ne  puisse  r^* 
suiter  quelque  meurtre. 

22®  Tout  noble  ou  tout  employ^  qui 
fuit  devant  Tagresseur  est  repute  m- 
fAme. 

23<'  Si  un  m^decin  assure  qu*unebles- 
sure  est  dangereuse  ou  ne  Test  pas ,  il 
£aut  le  croire ,  surtout  s'il  est  mattre, 
.c'est  a-dire  de  ceux  appeles  docteurs, 
plut6t  que  tout  autre  barbier  ou  sorcier. 

24"  Si  un  homme  Spouse  deux  femmes 
h  la  fois ,  on  le  coDduira  par  les  rues , 
nu  et  monte  sur  un  due ,  et  on  le  frap- 
pera  de  coups  de  quenouille.  De  m^me 
la  femme  qui  ^pousera  deux  maris  sera 
conduite  par  les  rues,  nue  et  mont^e  sur 
un  §ne,  et  on  la  frappera  de  coups  de 
bonnets. 

25*"  Celle  qui,  ^tant  pay^e  pour  Ten- 
seignement  et  la  nourriture  des  jeunes 
filles ,  66duirait  quelqu'une  d'elles  par 
868  mauvais  conseils  et  la  livrerait  a  un 
^omme  k  Tinsu  de  ses  parents  recevra 
dans  la  gor^e  du  plomb  fondu  qui.p^ 
n^tre  Jusqu*a  son  cceur;  car  c'est  de  1^ 
que  sont  sortis  tons  les  mauvais  con- 
seils donn6s  k  la  jeune  fille  pour  cha- 
grioer  ses  malbeureux  parents. 


26<>  Tout  mari  qui  livrera  sa  femme 
ii  un  autre  sera  puni  de  mort  apr^ 
avoir  et^  conduit  par  toutes  les  rues  de 
la  ville ,  nu  et  mont6  sur  un  doe ,  le 
visage  toum^  vers  la  queue  de  la  hhe , 
et  la  femme  conduisant  elle-m^me  Tdne 
par  la  bride .  ( Ce  crime  6tait  puni  aupa- 
ravant  du  bannissement  ou.desgaleres  h 
perpetuity. ) 

27®  Le  rapt  d*une  femme  sera  puni  de 
mort. 

28'*  L'esdave,  Thomme  salari^  ou  le 
serviteur  qui  ravirait  une  femme  sera 
brdl6. 

29''  Le  ravisseur  doit  £tre  pris  et  puni 
partout  ou  on  le  trouvera. 

30**  Celui  qui  enlevera ,  de  son  con- 
sen  tement  ,  une  femme  adult^re  ne  su- 
bira  aucun  chdtiraent. 

31°  On  reconnalt  une  adult^re  re- 
pentie  par  le  lieu  qu'elle  habite  et  les 
nabits  qu^elle  porte.  Celui  qui  enlevera 
une  adult^re  de  cette  sorte  sera  puni  de 
mort. 

%2°  Celui  qui  fera  des  vers  ou  des 
chansons  pour  diffamer  quelqu'un  sera 
puni  comme  celui  qui  ^rira  des  insultes 
et  des  injures,  avec  celui  et  ceux  qui 
lesauront  chanties  a  d^autres. 

33®  Si  auelqu'un  attache  un  ^crit 
injurieux  a  la  porte  ou  h  la  fen^tre  d'un 
honn^te  homme ,  ou  a  la  cour  de  Fhos- 
podar,  ou  k  r£glise,  il  subira  un  chSti- 
ment  plus  severe  que  pour  les  cas-ci- 


34®  Pri^re  de  prince  est  souvent  une 
menace. 

35^  Ainsi  le  juge  d*une  ville  n'est  pas 
tenu  d'ob^lr  au  prince  pour  faire  tor- 
turer ou  pendre  quelqu'un  qu'il  sait  ^tre 
innocent.  Cette  torture  et  cette  mort 
sout  des  crimes.  II  est  done  mieux  que 
le  juge  se  d^mette  de  sa  fonction  plutdt 
que  d'ob^ir  a  la  volont^  cruelie  du 
priuce. 

36"*  SMI  arrive  qu'un  juge  se  con- 
tente  de  dire  qu*il  a  agi  par  ordre  du 
prince ,  il  ne  faut  pas  le  croire  avant 

Su'il  ait  prouv^  son  dire  par  Tinstrue- 
on  sign^  du  prince  ou  par  des  t^ 
moins. 

37°  La  cause  pour  laquelle  le  juge 

att^ue  la  peine  diin  ooupable,  (f  est  Ta- 

mour.  L'amour  ressembie  k  Tivresse  et 

a  la  folie. 

38®  Celui  qui  oommet  une  foote  en- 


so 
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trafn^  par  Tamour  ne  sera  point  puni 
d'apr^  la  ngueur  des  lois. 

89®  Celui  qui,  ^pris  d*aniour,  ren- 
eontre  une  OUe  enchemin  et  rembrasse 
ne  sera  pas  puni. 

40®  La  caase  qui  engage  le  juge  k  at- 
t^nuer  la  peine  d*an  coupable ,  c*est  la 
noblesse.  tTest  pourquoi  ni  les  nobles , 
ni  les  boyards ,  ni  leurs  fits  ne  seront 
oondamn^  ni  aux  galores  ni  aux  mi- 
nes; mais  ilsseront  bannis  pour  un  temps 
plus  ou  molns  long;  ils  ne  pourront  6tre 
non  plus  ni  pendus,  ni  empale,  ni 
tratnes  dans  les  rues ,  comme  ks  mal- 
faiteurs  ordinaires ;  mais  ils  seront  dtoi- 
pit^s. 

La  l^lslation  toite  de  Basile  et  de  Mat- 
thieu  n'apporta  point  de  cbangements 
r6els  daus  la  condition  des  Moldo-Vala- 
ques.  Gepeudaut ,  grdce  a  rimprimerie 
et  k  r^tude  des  lettres,  favoris^  par 
Basile,  qui  ^tait  lui-ro^me  un  savant  et 
un  ^rudit ,  la  civilisation  commenca  a 
se  r^pandr^  sur  la  rive  gauche  du  Da- 
nube. «  T«ut  porte  a  croire,  dit  un 
historien,  que  les  institutions  des  deux 
voivodes  avaient  d^ja  port6  d*heureux 
fruits  et  que  Tinstruction  surtout  etait 
en  grand  progres  dans  leurs  provinces, 
puisque  cette  ann6e  (1654)  le  czar  de 
Moscovie,  Alexis  Michailowitch  fait  ve- 
nir  pres  de  lui  Nicolas  Carmel  et  J.  Ml- 
chlesco ,  jeunes  6tudiants  moldaves , 
d^ja  savants  polvglottes ,  et  dont  Tun 
devint  plus  tard  bon  historien ;  il  les 
chargea  bientdt  d'une  mission  en  Ghiue, 
et  ils  durent  s'en  6tre  bien  acquittes ;  car 
il  leur  oontioua  ses  faveurs  et  leur 
confia  r^ducation  de  son  fills :  or,  ce  flis 
6tait  Pierre ,  que  Thistoire  a  surnomm^ 
Pierre  le  Grand.  On  pent  doncsupposer 
que  les  lecons  des  mattres  furent  pour 
ouelque  e'hose  dans  les  inspirations  du 
disciple,  etqu'en  consequence  I'o&uvre 
avort^e  de  la  civilisation  nisse  a  pris 
son  germe  en  Moldavie.  » 

Matthieu  I*'  avait  d^iffn^  pour  son 
•  suceesseur  Constantin ,  fils  naturel  de 
Serban  P'.  Les  boyards  port^rent  ienrs 
suffrages  sur  oe  dernier  rejeton  de  la 
fiimille  des  Basaraba ,  et  la  Porte  lui 
donpa  rinvestiture  (1664).  Constantin 
B^enor^  de  r^tablir  Tordre  et  la  paix  en 
Valacbie.  II  oommenQa  par  payer  de  sa 
eassfette  particuli^re  letribut  du  au  sul- 
tan, aooorda  une  amnistie  gto^rale  et 


exempta  le  pays  de  toute  contribution 
pendant  trois  mois.  Use  concilia  par  sa 
g^n^rosit^  les  troupes  indigtoes  et  ga- 

Sna  la  favour  du  clerg6  en  bUtissant 
es  eglises  et  des  monast^res. 
Quand  il  se  vit  bien  affermi  sar  son 
tr6De,  11  entreprit  d'^oigner  les  merce- 
naires  dont  les  r^voltes  avaient  troubU 
le  r^ie  de  son  pr^decesseur.  Les  of- 
ficiers  des  trabanti  s'associerent  ^  ses 
projets  et  lui  promirent  leur  seeoais 
oontre  les  Serviens  du  corps  des  seimens, 
si  ces  ^tran^ers  ne  consentaient  pas  a  se 
retirer.  Mais  les  soldats  n'6(»uUrent 
point  la  voix  de  leurs  chefs  et  prirent 
parti  pour  leurs  camarades.  Plusieon 
conseilJers  du  prince  furent  ^org^ ;  les 
autres  s'enfuirent;  Constantifi  restapri- 
sonnicr  dans  son  palais  (1655). 

Les  voivodes  de  Moldavie  et  de  Tran- 
sylvanie  vinrent  le  d^livrer.  A  leur  ap- 
proche,  il  appela  les  chefs  de  la  se- 
dition :  «  Fr^res,  leur  dit-il,  Tennemi 
nous  menace ;  Racoczy  veut  me  ravir 
mon  trdne ;  si  vous  avez  du  cosur,  en 
avant  t »  Uarm^sortit  de  Bucarest.  A  la 
deuxieme  halte,  Constantin  dispanit :  il 
6tait  libre ;  son  stratageme  avait  r^ssi. 
Apres  sou  depart ,  les  seimens  eonti- 
nuerent  leur  marche  centre  les  Tran- 
sylvains,  ct  le  17  juin  1655  ils  of- 
frirent  le  combat  a  Racoczy,  sur  les 
bords  du  Teleajin.  Leur  deroute  fut 
complete.  Le  prince  de  Moldavie  acheva 
de  les  disperser,  et  Constantin  rentra 
triomphalement  dans  sa  capitale.  II  fit 
empaler  tons  ceux  des  rebelles  qui  torn- 
b^rent  entre  ses  mains. 

Apr^s  avoir  d6barrass6  la  Valachie 
des  mercenaires  qui  Fopprimaient ,  U 
s'unit  avec  Racoczy  oontre  la  Pologne. 
Mais  celle-ci  ^tait  alli^e  de  la  Porte.  Le 

Srand  vizir  ordonna  au  prince  valaque 
e  poser  les  armes  et  de  serendre  k  Con- 
stantinople. Constantin  se  sauva  ea 
Transvlvanie  (1658);  et  de  Ih  il  passa 
en  Pologne,  oQ  il  mourut.  En  loi  s*e- 
teignit  I  illustre  famille  des  Basaraba. 
La  Porte  nomma  pour  lui  sucoeder 
Mihne  III,  fils  d'nn  serrurier  grec.  Ob 
prince  fut  contraint  de  se  ioindre  an 
grand  vizir  Kuprili  pour  cnasser  Ra- 
coczy de  la  prmcipaut^  de  Transylva- 
nie.  Vainement  il  engagea  les  bovards 
k  toumer  leurs  armes  oontre  les  Tures. 
«  Racoczy  est  chr^tien,  leur  dit-il ;  le 
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Udneiomkiioiit  teaser?  »  Les  boyards 
r^pondirent :  «  Le  sabre  dn  saltan  est ' 
plus  long  que  le  Ddtre;  »  et  leur  Idchet^ 
tor^  le  Yofyode  h  ex^ter  les  ordres  da 
Di?ail  (1658). 

CependaDt  ii  ne  renoD^  point  k  ses 
projets.  L'ann6e  soivante,  if  fit  massa* 
crer  tons  les  Turcs  qui  se  trouvaient  k 
Tirgoyiste  et  s*empara  des  forteresses 
de  Giurgevo  et  cTIbraila.  PuiB«  avec 
Faide  de  Transylvains,  il  attaqua  Gbica, 
YOivode  de  Moldavie,  et  le  battit  pr^s  de 
Jassi.  Mais  rarriv6e  des  Tartares  et  des 
Turcs,  la  trahison  des  boyards ,  la  r^volte 
des  trabanti  firent  ^chouer  son  entre- 
prise;  ilchercha  un  asile  an  dela  des 
Carpathes. 

Georges  Ghica  prit  sa  plaee ,  et  fut 
bientdt  d^poss^^  par  son  propre  fils, 
Gr^oire  Ghica. 

C«iui-ci  r^tablit  pour  un  temps  les 
affaires  de  la  Valachie.  Mais  un  crime 
souilla  son  r^ne;  il  fit  assassiner  Gon- 
stantin  Cantacuz^ne,  son  bienfaiteur  et 
son  ami  (1663).  La  ^erre  venait  d*^- 
elater  entre  la  Turquie  et  TAllemagne. 
Les  Valaques  et  les  Moldaves  fourni- 
nirent  leur  contingent  h  Tarm^  du 
grand -seigneur.  lis  soivirent  en  Hon- 

frie  le  vizir  Kuprili  et  prirent  part  aux 
atailles  de  Leventz  et  de  Saint-Go- 
thard  ;  mais,  dans  ces  deux  journ^es, 
lis  Idchereut  pied  d^s  le  commencement 
du  combat ;  accuse  de  trahison,  Gr^goire 
Ghica  n*osa  point  retourner  h  Bucarest 
et  se  retire  en  Pologne  (1664). 

La  Valachie  fut  alors  mise  k  I'encan; 
le  dernier  ench^risseur,  Rodolphe,  sur- 
nomm^  le  marchand  d*huttres,  offrit 
quarante  mille  ducats;  il  fut  nomm^ 
par  le  sultan.  II  amena  dans  la  prinei- 
paut6  un  grand  nombre  de  Grees  dont 
les  exactions  exdt^rent  bient6t  un  sou* 
Mrement  g^n^ral.  Les  Valaques  en- 
Toyerent  des  d^ut^  au  grand  vizir  Ku- 
prili et  demand^rent  la  deposition  du 
voivode  et  I'exil  des  Phananotes  dont  il 
a?alt  rempli  sa  oour.  Le  sultan  ^uta 
lenrs  pri^res,  et  confirms  les  princes 
61us  par  les  boyards  de  Valachie  et  de 
Moldavia  ,Antoine  dePopesci  et  Alexan- 
dre Duca.  En  leur  donnant  les  insignes 
de  leur  dignity,  il  dit  aux  deux  voivodes : 
«  Si  j'apprends  one  vous  opprimez  vos 
sujets,.)e  vous  ilerai  dtopiter.  > 
Antoine  ne  r6gna  que  trois  ana.  Gr^- 


goire  Ghiea  s'itait  r^eoBdli^  av60  la  Porte 
par  I'entremise  du  e^l^bre  drogman  Pa* 
najoti,  que  nous  verrons  bientdt  fonder  la 
puissance  desPhanariotes.  Malgr6  la  de- 
fense de  I'empereur  d'AUemagne,  dont 
il  avait  recu  le  titre  de  prince  du  Saint- 
Empire,  il  parvint  a  retourner  en  Tor* 
quie  et  v6cut  quelque  temps  k  Constan* 
tinople.  Son  protecteur  lui  fit  donner 
pour  la  seconde  fois  le  gouvernementde 
la  Valachie  (1672).  Sou  retour  fut  le  si- 
snal  d*une  persecution  furieuse  contra 
la  famille  des  Cantacuz^ne ;  les  Grees  re- 
commencerent  lenrs  pillaffes,eties  Rou- 
mains  durent  implorer  de  nouveau  la 
justice  du  grand  vizir.  Kuprili  le  d^posa 
et  lui  donna  pour  suceesseur  Duca,  an- 
cien  Toivode  de  Moldavia ,  qui  promit 
ae  payer  un  tribut  annuel  d^un  million 
deux  cent  mille  piastres  (1673).  Duca 
servit  fidelement  les  Turcs  dans  la 
guerre  centre  la  Pologne;  maisil  n'en 
fut  pas  moins  depose  en  1678 ,  et  Ser- 
ban  II  Caotacuzene  lui  succ^da  apres 
avoir  pay^  au  ^rand  vizir  Kara-Musta- 
pha,  pour  son  joyeux  aveneroent,  treize 
mille  bourses  ou  six  millions  et  demi  de 
piastres. 

Rbfobmes  db  Sbbban  Ganta- 
cuz^NB  BN  Valachie  ( 1678-1688 ).  — 
Serban  fut  un  habile  administrateur. 
II  augmenta  les  revenus  de  i'Etat  et  d^- 
pensa  des  sommes  considerables  pour 
8*assurer  Tappui  et  ramiti^  du  Divan  de 
Constantinople.  Lorsque  le  vizir  Kara- 
Mustapha  entreprit  le  si^e  de  Vienne, 
les  Valaques  eties  Moldaves  vinrent  ren- 
forcer  rarm6e  ottoroane.  Mais  la  vie- 
toire  inesp^r^e  de  Sobieski  sauva  la  ca- 
pitale  de  1  Autriche  et  arrdta  les  progr^ 
des  Turcs  .rdg^n^r^  par  les  Kuprili 
(1 683) .  Dte  lors  Serban  m^ta  de  rendre 
It  la  Roumanie  son  ancienne  ind^pen- 
danoe.  Enhardi  par  les  succte  des  Po- 
lonais  et  des  Allemands ,  il  condut  un 
trait^secret  avecl'empereur  Lipoid  I*'. 
II  fit  en  mtoetemps  une  ^troite  alliance 
avec  les  czars  de  Russie,  Jean  et  Pierre. 
Gette  ligue  avait  pour  objet  de  rejeter 
les  Tores  en  Asie.  Si  les  ebr^tiens  re- 
prenaient  Constantinople,  Tempire  by- 
zantin  devait  6tre  reoonstitu6  au  profit 
de  Serban,  h^ritier  des  GanUcuz^ne. 
Mais  la  noblesse  valaaue  ne  partageait 
pas  les  sentiments  et  les  esp^rances  du 
▼olvode.   Elle  acoeptait  la  suzerainet^ 


6*  UvraUon.  (Pbovincbs  Roukainbs.  ) 
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d«s  tUm,  oa  dn  moinfi  elkt  ne  voulail 
pas  sacrifier  son  sang  et  ses  ricbesses 
pour  satisfaire  rambition  des  Grecs. 
Aussi,  lorsqu'apres  la  prise  de  Belgrade 
les  Imp^riaux^  sous  les  ordres  de  V^te* 
rani,  entrerent  dans  la  principautd 
(1688),  Serbandut  les  engager  a  battre 
en  retraite  et  a  lui  laisser  Je  temps  d'a- 
ebever  ses  pr^paratift.  Au  moment  ou 
il  allait  enfin  rompre  ouvertement  avec 
les  Tures ,  il  mourut  empoisonne  par 
son  frere  Constantin  Cantaeuzene  et 
par  son  neveu  Constantin  Branoovano 
(19octobrel688). 

La  mtooire  de  Serban  est  rest^e 
eh^e  aux  Moido-Valaques.  Ce  prince  fit 
de  grands  efforts  pour  civiiiser  son  peih 
pie  et  pour  r^Yeiller  dans  ie  co^ur  des 
Roumaios  le  sentiment  de  la  nationaiite ! 
11  ^tablit  le  premier  college  vaiaque  a 
Bucarest,  eurichit  Timprimerie  foadee 
par  Matthieu  T**  et  ^ieva  les  savants  rou^ 
mains  aux  premieres  charges  de  r£tat. 
II  fit  traduire  la  Bible  en  langue  rou^ 
maine  et  ordonna  de  c^iebrer  ie  service 
divin  dans  Tidiome  national,  a  Texclu- 
sion  du  grec  et  du  alavon.  li  intro* 
duisit  en  Valachie  la  culture  du  ma'is  et 
m^rita  par  ce  bienfait  le  sumom  de 
Providence  des  paysana.  C'est  encore  lui 
qui  ^tablit  dans  la  principaut^  ia  pre- 
miere fabrique  de  draps.  II  favorisa  les 
marchands  et  resserra  les  Jieos  com- 
merciaux  qui  unissaient  la  Valachie  et 
)a  Transylvania  (1685).  Sous  son  regne 
les  boyards  adopterent  des  noms  pa- 
tronymiques,  qui  jusqu'alors  n'avaient 
pas  ete  en  usage. 

RlkONB     DK    GONSTAfrTIN  BbANCO- 

YAwo.  Les  Autbichiknb  en  Vala» 
ciiiB.  Paix  DK  Cabloyits  (26  jativier 
1699).—  Apr^  la  tnortdeSerbau,  Cons- 
tantin Branoovano  fut  ^lu  prince  par  la 
noblesse,  leclerg^et  les  deputes  des  mar- 
chands. Ge  choix  eut  Fapprobation  de 
la  Porte. 

lie  Divan  avait  entam^  des  neffocia- 
tions  avec  TAllemagne  et  la  PoTogne. 
Leopold  1^  mit  k  la  paix  des  condi* 
tions  inacceptables :  «  Je  veux ,  dit-il,  le 
royaume  de  Hongrie  avec  les  provinces 
qui  en  dependent ,  savoir  TEsclavonie, 
la  Croatie,  la  Bosnie,  la  Servie,  la  Bul- 
garia et  laTransylvanie.  La  Moldavia  et 
la  Valachie  resteront  libres.  »  Les  Po- 
lonais,  de  leur  c6t^t  deftiandaient  ler^ 


tablissement  des  anoienaea  lioikas  d« 
leur  royaume,  la  Grim^e,  la  Moldavie, 
la  Valachie  et  en  general  tous  les  pays 
qui  s'eteiident  des  deux  cotes  du  Borys- 
Uieoe  jusqu'au  Danube,  a  U  n'y  a  point 
de  doute,  dit  Gantimir,  que  la  Porle  au- 
rait  pass^  par  tout  ce  que  ses  ennemis 
auraient  voulu  et  aue  la  paix  aurait  et^ 
faite  si  le  tres-chretieu  soieii  B*edt  com- 
munique un  rayon  de  sa  lumiere  au 
pdle  croissant.  »  La  France  sauva  la 
Turquie  en  rappelant  sur  le  Rhin  les 
forces  qui  triomphaient  sur  le  Da- 
nube. 

Les  Roumains  auraient  dfi  mettre  a 
profit  les  victoires  remport^es  sur  lea 
Ottomans  par  les  Aliemands  et  los  Po- 
looais.  Mais ,  au  lieu  de  poursuivre  les 
projets  de  Serban,  Brancovano  embraasa 
le  parti  des  Turcs. 

Le  margrave  de  Bade,  gen^ralissime 
des  Imperiaux ,  resolut  alors  d'occuper 
la  Valachie.  II  franohit  les  Garpatbes  et 
s'empara  de  Gernetz  (1689).  Son  lieu- 
tenant Hausler^  second^  par  un  certala 
nombre  de  boyards ,  prit  Tirgovista  et 
Bucarest.  Les  Imperiaux  auraient  con* 
solide  leur  dominatioa  en  Valachie  s'ils 
avaient  su  se  eoncllier  TaffectioB  dea 
habitants;  mais  ils  traiterent  la  priuci* 
nauteenpaysconquiSfirriterenties  Va- 
laques  par  leurs  violences  et  ieura 
exactions  et  se  rendirent  plu$  odieux  que 
les  musulmans.  Hausier  demaoda  una 
entrevue  a  Branoovano,  qui  8*etait  retM 
5  Rutchuk;  maia  la  coafereace  de 
Draganesci  ^choua  completaa^nt;  le 
voivode  resU  fidele  a  la  Turquie.  Sur 
ces  entrefaites,  arhverent  les  Tartares. 
Hausler ,  menace  par  des  forces  supe- 
rieures ,  abandonna  Bucarest  et  reprit 
le  chemin  de  la  Transylvanie.  Les  Tar- 
tares  et  les  Valaques  ioqui^^rent  aa  re* 
traite;  il  fut  vaincu  et  fait  priaonniar 
dans  une  bateille  ou  p^t  la  plus  graade 
partie  de  son  armto. 

La  guerre  oontinua  pejadaat  4iix  aaa 
entre  les  Turcs  et  les  Imperiaux  et  ne  ful 
lermuiee  qu'en  I6W.  Branoovano  ii> 
prit  pointune  part  active.  La  paix  tet 
sign6eaCarlovits;  TAutriclie  reeouvra 
la  Transylvanie ;  la  Pologne  se  fit  o6der 
Kaminiez ,  ia  Podolie  et  rUkraine ;  k 
Turquie  fut  confirm^  dans  la  posses- 
sion de  la  MoMavie  et  de  la  Valaehie« 
ou  du  meina  le  traite  ne  cbangea  rieo  a 
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la  condition  aul  d^fiaie  des  deux  prin- 
cipaut68. 

La  Valacbie ,  qui  pendant  la  guerre 
avail  pourvu  aux  appro  visionneineilts  des 
armies  turques,  tut  exempt^e  du  tribut 
pour  deux  ans>  et  Brancovano  re^ut 
rinvestiture  a  vie.  Mais  c*6taient  la,  de 
la  part  du  sultau,  des  concessions  toutes 
vofontaires,  dues  surtout^i  TinQueuce 
d'Alexaudre  Maurocordato,  drogmande 
la  Porte.  Ge Maurocordato,  principal  ne- 
gociateur  de  la  paix  de  Carlovitz,  jouis- 
sait  d'un  grand  credit  a  Constantinople. 
Son  fils  Scarlatos  (Charles)  epousa  la 
fille  de  Brancovano,  et  les  faveurs  obte- 
nues  par  le  prince  valaque  furent  sans 
doute  le  prix  de  ce  mariage. 

L'amiti^  du  voivode  et  de  ViUustris- 
time  drogman  fut  rorapue  par  la  mort 
de  Scarlatos  Maurocordato.  Des  lors 
Brancovano  fut  contraiut  d'epuiser  son 
tr^or  pour  satisfaire  les  exigences  in- 
satiables  des  grands  vizirs.  En  1703,  il 
rei^ut  Tordre  de  se  rend  re  a  Andriuople 
et  de  comparattre  devant  le  sultan.  11 
obeit  et  parvint  dans  ce  voyage  a  se  r^ 
cilier  avec  Maurocordato ;  le  tribut  fut 
fix6  a  deux  cent  ciiR|uante  mille  piastres 
par  an. 

Mais  le  prince  valaque  ne  put  dejouer 
les  intrigues  de  tous  ses  ennemis.  D^ 
metrius  Cantimir  conspirait  contre  lui 
avec  un  achamement  infatigable.  Ce 
Cantimir,  fils  d'un  voivode  de  Mol- 
davie,  cherchait  tous  les  moyens  de  faire 
deposer  Brancovano  pour  prendre  sa 
place.  II  le  fori^a  de  se  jeter  dans  les 
bras  de  la  Russie. 

Relations  des  Roumains  avec 
Pierre  le  Grand.  Traitb  deLusk. 

CAMTIMIR  PR£tE  SERMENT  DE  Fl- 
DBLITE    AU  CZAR    (  1711  ).  —  LorSQUe 

Pierre  le  Grand  eut  gagnd  la  oa- 
taille  de  Pultava ,  Brancovano  lui  en- 
voya  des  ambassadeurs.  Un  traite 
secret  fut  signe  entre  le  czar  et  le  voi- 
vode. Celui-ci  s'enga^eait  a  fournir  des 
vivres  aux  Russes,  a  lever  contre  les 
Turcs  une  arm^e  de  trente  mille  hommes 
et  a  insur&er  les  Bulgares  et  les  Serbes. 
Be  son  cot^ ,  Pierre  reconnaissait  Tin- 
d^pendance  de  la  Valacbie  et  proraet- 
tait  de  la  prot^er  contre  tous  ses  en- 
nemis ;  en  signe  d*alliance  11  donna  an 
prince  valaque  Terdre  de  Saint- Andre. 
Les  desseins  de  Brancovano  et  ses 


n^ociations  avec  la  Russie  forent  r^ 
v^Ies  h  la  Porte  par  la  trabison  d*un  de 
ses  secretaires.  Le  sultan  donna  aus- 
sitdt  le  gouvernement  de  la  Moldavie 
k  D^m^trlus  Cantimir,  qui  devait  tenir 
les  Russes  en  respect ,  aitirer  dans  un 
piege  le  voivode  de  Valacbie  et  Ten- 
voyer  mort  ou  vjf  a  Constantinople.  Can- 
timir se  rendit  a  Jassi  (1710) ;  mais,  au 
lieu  d*ecouter  les  conseils  de  Charles  XII 
et  les  ordres  du  sultan  ^  il  proposa  au 
czar  un  traite  d*alliance  dont  void  les 
principaux  articles  : 

La  Moldavie  sera  r^tablie  dans  ses 
ancienues  limites,  et  demeurera  sous  la 
protection  de  la  Russie. 

Le  prince  et  son  peuple  prSterout 
serment  de  fideiite  au  czar  des  qu'il 
sera  entr^  en  Moldavie. 

Le  prince  [oindra  ses  forces  a  celles 
du  czar  et  agira  de  concert  avec  lui 
contre  les  Turcs. 

Le  prince  et  ses  successeurs  jouirout 
a  perp^tuite  du  gouvernement  de  la 
Moldavie. 

Nulle  autre  maison  ne  rdgnera  sur  les 
Moidaves  jusqu'a  ce  que  celle  des  Can- 
timir soit  eteinte. 

Le  prince  de  Moldavie  tiendra  sur 
pied  une  armee  de  dix  mille  hommes 
aux  frais  du  czar. 

Tout  boyard  qui  ne  se  pr^sentera 
pas  au  camp  le  15  juin  sera  puni  de 
mort ,  et  ses  biens  seront  confisques. 

Le  traite  hit  ratifi6  a  Lusk  le  13 
avril  t711 ;  un  mois  apres,  le  14  mai, 
Cantimir  lan^a  la  proclamation  sui- 
vante  :  a  Nous ,  Demetrius  Cantimir, 
«  bospodar  de  Moldavie,  savoir  faisons 
«  que,  pour  mettre  fin  aux  spolia- 
«  tions  de  la  Porte  et  aux  atteintes 
«  porteesa  nos  droits  politiques,  con- 
«  sacr^s  par  d'anciens  traites ,  nous 
«  nous  sommes  entendu  avec  le  czar 
«  Pierre  pour  lui  prater  hommage ,  ce 
ft  dont  11  nous  saura  gr^  en  nous  resti- 
«  tuant  le  Budjak  et  en  entretenant  k  ses 
«  frais  une  armee  moidave  de  dix  mille 
«  bommes.  Cette  armee  sera  lev^  et 
ft  mise  en   marcbe  le  15  juin.  » 

Les  troupes  russes  passerent  aussitdt 
ie  Pruth ;  elles  avaient  ordre  de  s'em- 
parer  du  pont  du  Danube  et  d'enlever 
les  magasms  d'lbraila.  Pierre  vint  en 
personne  camper  a  Cruciova.  Cantimir 
alia  Ty  rejoindre.  lis  entrecent  ensemble 
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a  Jassi  et  le  15  juin  le  prince,  avee 
quelques  boyards ,  reconnut  publique- 
ment  ie  czar  de  Russie  pour  son  suze- 
rain. Vfiinement  les  ^missaires  du  czar 
parcoururent  toute  la  Roumaoie  et  re- 
pandirent  une  proclamation  russe  qui 
garantissait  aux  habitants  des  provin- 
ces danubiennes  Texercice  exclusif  de  la 
religion  f^recque  et  l*affrancliissement 
de  la  domination  turque  (1) ;  vainement 
un  6v^que  de  Jerusalem,  principal  agent 
de  ces  intrigues,  Gt  courir  pour  la  pre- 
miere fois  le  bruit  qu'on  avait  trou?6 
sur  le  to  in  beau  de  Constantin  une  pro- 
ph^tie  annon^ant  que  les  Turcs  seraient 
chasses  de  T Europe  par  une  nation 
rousse,  toutes  ces  manoeuvres  furent 
inutiles;  les  Moldaves  ne  se  rendireot 
pas  a  Tappel  de  Cantimir.  En  Valachie 
les  boyards  refuserent  de  8*allier  avec 
la  Russie,  et  Brancovano  ecouta  les  avis 
de  Michel  Cantacuzene.  «  II  est  dange- 
reux,  disalt  celui-ci,  d,e  nous  declarer 
pour  le  czar  avant  qu*il  ait  pass6  le 
Danube.  Qui  sait  d'ailleurs  si  le  pays 
se  trouvera  mieux  sous  sa  protection? 
Notre  veritable  appui  est  Tempereur 
d'Allemagne;  Raooczi  ne  pent  manquer 
de  faire  eclater  la  guerre  entre  TAu- 
triche  et  la  Porte;  attendons.  »  Le  vol- 
vode  resolut  de  louvoyer  entre  les  deux 
partis,  etse  retrancha  dans  le  district  de 
Sculeni  avec  son  arm^e. 

a  Le  czar  se  trouva  bientot  dans  la 
m^me  situation  ou  Charles  XII  s'etait 
frouv6  avec  les  Cosaques,  si  ce  n'est 
qu'apres  la  d^couverte  de  leur  complot 
ceux-ci  resterent  affectionnes  au  roi 
de  Su^de,  protegerent  sa  retraite  a  Ben- 
der, au  lieu  que  les  Valaques  et  les  Mol- 
daves, contents  de  vivre  sous  le  gouver- 
nement  des  Turcs ,  ne  firent  rien  pour 
acheter  la  liberty  et  les  privil^^es  que  le 
czar  leur  avait  promis. 

« On  sait  queUe  fut  Tissue  et  le  succ^ 
de  cette  guerre,  dont  Pierre  avait  at- 
tendu  et  annonc^  le  suooes.  II  ne  se 
flattait  de  rien  moins  que  de  planter 
I'aigle  russe  sur  les  minarets  da  s^rail. 
II  oomptait  sur  le  secours  des  provinces 
grecques  et  de  la  Pologne.  II  etait  lui- 
m^me  h  la  t^te  d'ane  arm6e  formidable; 
il  emmenait  avec  lui  cette  c^lebre  cap- 
tive de  Marienbourg,  cette  belle  Cathe- 

(I)  Perry,  rA#  Siatr  of  Rtuiin^  p:46. 


rine,  qu'U  venait  de  reconnaUre  comme 
son  ^uouse;  il  marchait  environne  du 
faste  ae  sa  cour,  comme  a  une  victoire 
certaine,  avec  une  confiance  et  uoe 
pr6somption  qu*il  n'avait  jamais  mon- 
tr6es,  lorsqu*Jl  se  trouva  tout  h  coup 
sur  les  rives  du  Pruth  sans  vivres,  sans 
munitions,  enferm^  parune  arm^e  turgue 
et  tartare  de  deux  cent  soixante-dix-roille 
hommes.,  dans  une  situation  plus  p6nl* 
leuse  que  n'avait  ^t^  celle  de  Charles  XII 
a  Pultava.  Mais  Pierre  savait  mieux  que 
son  rival  s'accommoder  aux  ciroon- 
stances.  II  renon^a  a  tons  les  avantages 
qu'il  s'^tait  promis ;  il  ajourna  ses  des- 
seins;  il  consentit  a  restituer  Azoff,  k  d6- 
truire  le  port  deTaganrok,  a  raser  toutes 
les  forteresses  qu'il  avait  fait  elever  sur 
les  frontieres  de  la  Turquie .  II  s'estima 
trop  heureux  de  sauver  par  cet  humi- 
liant  traite  (20  )uillet  1711 )  sa  liberie, 
son  empire  et  sa  vie. 

«  II  nous  importe  peu   de  disculer 
aujourd'hui  si  ce  traite  futTouvrage  de 
Pierre  ou  de  Catherine ,  s'il  fut  acbete 
par  la  corruption  ou  dicte  par  la  poli- 
tique du  grand  vizir  Baltadji  Meb^meC 
et  en  haine  de  Charles  XII ,  en6n  si  la 
destruction  de  Tarmee  russe  ^tait  inevi- 
table :  les    avantages  que  retirait  la 
Porte  immediatement  ^talent  ^vidents. 
«  La  camnagne  du  Prutb,  dit  Voltaire, 
fut  plus  lunette  au  czar  que  ne  Tavait 
^t^  la  bataille   de  Narva;  car,  apres 
Narva,  il  avait  su  tirer  parti  de  sa  de- 
(aite  m6me,  reparer  toutes  ses  pertes  et 
enlever  Tlngrie  k  Charles  Xll;  mais, 
apres  avoir  perdu,    par  le  traile  de 
Falksen,  ses  ports  et  ses  forteresses  sur 
les  Palus-Meotides,  il  fallut  renoncer  a 
Tempire  de  la  mer  Noire. »  Ainsi  tous 
les   vaisseaux  qu'on  comraen^it  a  y 
construire  poumrent  sur  les  chantiers. 
On  ramena  ce  qu'on  put  a  Saint-Peters- 
bourg.  En  vain  Pierre  voulut-il  retarder 
la  restitution  d'Azoff ,  il   n'etait  pas 
assez  fort  pour  manquer  impun^meot 
a  sa  parole.  Sa  mauvaise  foi  ne  serrit 
qu'k  faire  disgracier  le  rizir  qui  lul 
avait  accord^  la  paix  du  Prutb:  il  fut 
oontraint  d*ea  remplir  les  conditiona. 
II  est  difficile  dMmaginer  jusqu^oCi  son 
ambition  se  serait  port^e  ai  cet  ^chee 
n'edt  arrdt^  son  essor  (1).  » 

(1)  Progr^s  de  la  puissance  russe tj^  l5ow 
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BBA.NGOVANO  EST  ACCUSE  PAB  LBS 
BOYABDS  ET  MIS  A  MOBT  (1711).  —  Le 

traits  de  1711  decida  pour  longtetDps 
du  sort  de  la  Roumanie.  La  Porte 
rdsoiut  des  lors  d'enlever  aux  prioci- 
pautes  leurs  chefs  indigenes.  Le  czar  re- 
nisade  li?rerCantimir;  mais  il  neput 
le  maintenir  dans  son  gouvernement, 
et  le  YOivode  moldave  fut  contraint  de 
se  r^fugier  en  Russie.  11  eut  pour  sac- 
cesseur  Nicolas  Maurocordato ,  Grec- 
Phanariote  et  sajet  du  sultan.  Quant  a 
Brancovano,  it  essaya  vainement  de 
justifier  la  conduite' qu'il  ayait  tenue 
pendant  la  guerre.  11  envova  des  pre- 
sents a  Constantinople;  if  fit  redi^er 
des  pamphlets  centre  Jes  Russes ;  il  in- 
terdit  aux  Valaques  toute  correspondance 
avec  le  czar;  mais  il  ne  put  se  faire 
pardonner  ses  indecisions  et  ses  in- 
trigues. Ses  compatriotes  mdme  M- 
t^rent  sa  chute :  Michel  Racovizza  re- 
mit au  divan  une  petition  des  boyards 
qui  Taccusaient  de  felonie  en  vers  la 
Porte  et  demandaient  sa  deposition. 
Cette  petition  contenait  dix  griefs  prin- 
cipaux  : 

«  Brancovano  a  6x6  et  est  encore  en 
correspondance  avec  Tempereur  d'Al- 
lemagne,  le  czar  de  Russie ,  le  roi  de 
Pologne  et  la  r^publique  de  Yenise; 
il  d^voile  les  secrets  de  la  Porte  a  ces 
puissances. 

En  recompense  de  ses  services,  il  a 
re^u  de  Tempereur  Lipoid  l**"  le  litre 
de  prince  du  Saint-Empire. 

It  a  6te  nomme  par  ie  czar  de  Russie 
grand'croix  de  I'ordre  de  Saint- Andre. 

II  ruine  le  pays  pour  amasser  des 
tr^sors,  qu'il  place  dans  les  banques  de 
Yienne  et  de  Venise. 

II  passe  la  moilie  de  I'annee  a  Tir- 
goviste  pour  Stre  plus  a  portee  de  se 
sauver  en  Transylvanie  en  cas  de  pe- 
ril. Ce  changement  de  residence  est 
tres-desavantageux  au  commerce  de 
Bucarest. 

II  possede  des  biens  et  des  palais 
en  Transylvanie. 

Il  entretient  des  agents  a  Yienne  et 
h  Yenise,  etc.,  etc.  » 

Le  divan  fit  droit  aux  plaintes  des 
bovards.  Le  23  mars  1714,  le  ca- 
pidgi  Mustapha  aga  arriva  a  Bucarest. 
Le  lendemam  il  se  presenta  au  palais 
avec  douze  janissaires,  et,  jetant  un 


long  cr6pe  sur  les  ^paules  de  Bran- 
covano, il  pronon^a  le  mot  fatal  r 
«  Mazil! «  (depose).  Le  mercredi  de 
Pdques,  le  voi'vode  depossed6,  avec 
toute  sa  famille,  se  mit  en  route  pour 
Constantinople,  a  Si  mon  malheur  me 
vient  de  Dieu,  dit-il,  que  sa  volonte  soit 
feite,  et  s'il  me  vient  de  mes  ennemis , 
que  Dieu  leur  pardonne.  » 

«  Les  habitants  de  Bucarest ,  dit  • 
Wilkinson ,  ne  firent  aucun  effort  pour 
d^livrer  leur  prince.  Avec  ime  nation 
qui  eQt  moins  oubli^  sa  propre  dignit6 
et  le  prix  de  I'ind^pendance,  un  tel  ^ve- 
nementn'aurait  pas  eu  lieu  sans  effusion 
de  san§ ;  et  les  circonstances  de  cette 
arrestation  parattraient  a  peine  croya- 
bles  si  elles  n*etaient  pas  encore  pre- 
sentes  a  la  memoire  de  la  generation 
actudle. » 

Un  officier  turc  fit  Finventaire  des 
richesses  de  Brancovano;  il  trouva  un 
service  en  or,  Tancienne  couronne  des 
voivodes  de  Yalachie,  une  ceinture 
d*or  orn^e  de  pierreries,  un  collier  de 
nacre,  deux  milie  pieces  d*or,  chacuue 
de  dix  ducats,  a  Teffigie  des  voivodes, 
quatre-vingt  mille  ducats  de  Cremnitz, 
soixante  mille  sequins,  trente  mille 
pieces  de  monnaie  de  differents  £tats, 
cent  mille  ecus  de  Hollande,  cent  livres 
de  perles,  quatre  cent  cinquante  livres 
d'argenterie,  douze  harnais  en  or, 
cioues  de  pierreries,  trente-six  harnais  en 
argent,  etc.Onestime  que  toute  la  for- 
tune du  prince  s*elevait  a  trente  mil- 
lions d'^cus. 

La  moiti6  des  tresors  trouves  k 
Bucarest  fut  envoyee  a  Constantinople. 
Bien  que  le  sultan  s'etonnlit  lui-meme 
a  la  vue  de  tant  de  tresors,  le  grand 
vizir  fit  appliquer  la  torture  a  Branco- 
vano et  a  son  fils  atne  pour  les  forcer 
d'indiquer  Tendroit  ou  ils  avaient  cache 
le  reste  de  leur  fortune.  Yoyant  qu'a- 
prescinq  jours  des  plus  cruels  sup> 
blices  ils  s'obstinaient  a  garder  le  si- 
lence, il  ordouna  de  leur  trancher  !a  t^te 
ainsi  qu*a  toute  leur  famille.  Alors  se 
passa  une  scene  horrible^  dont  ie  sou- 
venir vit  profondement  empreint  dans 
la  legende  (1). 

Le  dbbribb  voivode  indigene  en 

(i)  Voy.  les  Ballades  et  Chants  poputaireS 
de  la  Roumanie,  par  B.  Alexandre. 
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'Vala€hib.  —  Tellefiit la  fin  de  Branco- 
vano.  Sod  successeur,  fitienne  Gantacu- 
z^ne,  negarda  pas  longtempsJe  pouvoir. 
II  abolitPimp^tda  vdcaritu(20  paras sur 
cbaque  t^te  de  b^tail ) ;  il  affrdncbit  le 
clerg^de  toute  contribution ;  il  d^truisit 
les  synagogues  des  Juifs;  mais  il  ne 
r^ussit  pas  a  gagner  Taffection  des  Ya- 
.  laques.  La  Porte  n^attendait  que  I'occa- 
sioQ  de  le  deposer.  Lorsau'en  1716  la 

fuerre  fut  declar^e  entre  la  Turquie  et 
Allemagne ,  le  grand  vizir  Ali  pacba 
crut  le  moment  venu  de  donner  la 
principaut^  a  des  bommes  dont  la  fid^- 
lite  ne  pOt  ^tre  mise  eu  doute.  £tienne 
re^ut  1  ordre  de  se  rendre  a  Constanti- 
nople; il  ob^it,  et  des  son  arriv^e  il 
fut  jet^  dans  un  cachot  du  serail,  ap- 
pele  k  four  du  bostandji  bachi.  Le 
7  juin  1716,  a  quatre  heures  du  matin, 
il  fut  decapit^  avec  son  p^re ;  le  bour- 
reau  exposa  leurs  tStes  devant  la  porta 
du  serail',  et  le  sultan  confisqua  tons 
leurs  biens.  La  princesse  Pauna  et  ses 
ieunes  enfants,  apres  avoir  mendie  dans 
les  rues  de  Constantinople,  s'embar- 
qu^rent  sur  un  vaisseau  v^nitien,  qui 
les  transporta  a  Messine;  de  la  ils  al* 
lerent  k  INaples,  a  Rome,  a  Venise,  a 
Vienne,  et  s'arrSterent  enfin  a  Saint-P^- 
tersbourg,  ou  ils  vecurentdes  aumdnes 
du  czar. 

«  Cestdans  le  Four  du  bostandji  ba- 
chi que  s'^teignit  la  derniere  ^tincelle 
de  la  liberty  et  de  Tind^endance  rou- 
maines.  »  Trois  princes ,  durant  le  dix* 
septidme  si^le,  lutt^rent  vainement 
pour  sauver  la  Yalachie.  Michel  V  Ba> 
saraba  ne  put  triompher  de  Tanarchie 
militaire;  Serban  U  Cantacuzene  fut 
empoisonn6  par  deux  membres  da  sa 
famille;  Constantin  11  Brancovano  p^- 
rit  victime  de  ses  incertitudes  et  de  ses 
indecisions.  Ultienne  III  fut  le  dernier 
chef  indigene  de  la  Roumanie.  Apres 
lui  commence  le  gouvemement  des  Pba- 
nariotes;  la  Yalachie  est  ray^,  pour 
plus  d'un  siecle,  de  la  liste  des  It  tats. 
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existe  k  Constantinople  un  quartier  ap- 
peie  quartier  du  Fanar  oa  du  Fanal, 
situe  le  long  de  la   Corne-d'Or,  prds 
d'une  porte  qui  ^tait  designee,  du  temps 
m^me  des  empereurs  d*Orient ,  sous  le 
nom  de  PiU  toU  PhanarioH,  Ce  quar- 
tier, qui  renferme  l^eglise,  la  maisoo 
et  r^cole  patriarcales,  est  encore  au- 
jourd'hui  habits  presque  exclusivement 
par  des  Grecs.  Yers  le  milieu  du  dix- 
septieme    siecle   on    y  oomptait  une 
vingtaine  de  families,  formant  une  es- 
pace  d' aristocratic  qui  se  faisait  distin- 
Kuer  du  reste  de  la  nation  par  son  babi- 
let^  et  par  ses  richesses,   aristocratie 
douteuse   d'ailleurSi     mi-partie    euro- 
peenneet  mi-partie  asiatique,  composee 
a  Torigine   des  debris  de  ces  families 
notables  qui    formaient    le  corps  du 
cler^e  la'lque  h  Constantinople,  mais 
m^lee  par  la  suite  de  sang  italien,  comiDe 
Tindiquent  les  noms  de  Giuliani,  de 
Mourousi,  de  Rosetti,  figurant  a  c6tede 
ceux  de  Maurocordato,  de  Caliimacbi, 
d'EIypsilantis.  Quelques-unes  de  ces  fa- 
milies affectaient,  11  est  vrai,  une  ori- 
gine  encore  plus  illustre,  et  a  cause  de 
leurs  noms  de  CaotacuBdne  et  de  Pa- 
leologue  se  portaient  comme  les  beri- 
lihres  directes  des  maisons  imperiales 
de  Constantinople  el  de  Trebisonde, 
disperse,  mais  non  aneanlies,  par  la 
conqu^te. 

C'est  cetle  noblesse  dont  les  membres 
ont  6x6  design^  dans  Tbistoire  sous  le 
nom  de  Phanariotes^  du  nom  du  quar- 
tier qu'elle  babitait.  Quoique  dechue 
de  son  ancienne  splendeor,  elle  con- 
servait  une  grande  autoht^  sur  le  reste 
de  la  nation.  C'etaitelle  qui  administrait 
ses  affaires  spirituelles  et  temporelles, 
et  les  membres  du  synode ,  ainsi  que 
les  principaux  di^nitaires  du  clerj^^ 
lai'que,  se  recrutaient  dans  son  sem. 
Toutefois  I'influence  des  Phanariotes 
^tait  encore  nulle  au  dehors ,  et  eox- 
m^mes  ne  paraissaient  occup^  qu'a  se 
faire  oublier,  lorsqu'une  circoDStance 
inattendue  vint  tout  a  coup  les  mettre 
en  lumi^re  et  leur  donner  un  r61e  poli- 
tique dans  r£tat. 
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Les  rapports  de  la  Turquie  avec  leg 
cabinets  ae  TOccident  devenaient  plus 
Dombreux  et  plus  importants  chaque 
Jour;  et  cependant  les  Turcs ,  soil  pa- 
resse,  soil  pr^jug6,  cootinuaient  a  de- 
daigner  Tetudedes  iangues  europ^enues, 
de  indiTie  qu'ils  refusaient  d*accr^diter 
des  ambassadeurs  pres  des  cours  etran- 
geres.  lis  se  servaient  pour  leurs  com- 
munications a  vec  les  Francs  dejuifs  ou 
de  ren^ats,  la  plupart  Italieus  ou  Polo- 
nais,  remplissant  a  la  fois  Toffice  d*in- 
terpretes  et  de  traducteurs. 

Plus  tard  la  Porte  trouva  plus  com- 
mode d'employer  ses  propres  sujets,  au 
lieu  d^avoir  recours  h  des  ^transers,  et 
elle  se  servit  des  Grecs,  dont  Tesprit 
souple  et  d^H^  s*adaptait  merveiileuse* 
ment  k  cette  sorte  d'einploi.  N6an- 
moins  leurs  fonctions,  quils  avaient 
Tart  de  rendre  lucratives,  n'^taient  en- 
tour^es  dans  le  principe  d'aucune  con- 
sideration. Us  portaient  simplement  le 
litre  d'^rivains,  grammatiki.  Le  gram- 
matikos  se  tenait  dans  la  erande  saile 
qui  pr^c^ait  le  divan,  p^le-m^le  avec 
les  domestiques,  attendant  qu'on  le  Ht 
appeler  pour  lire  ou  traduire  quelque 
piece.  Sa  faveur  6tait  toute  personnelle, 
et  d^pendait  uniquement  de  son  habi- 
lete  ou  du  caprice  du  ministre  auquel 
il  ^tait  specialement  attach^. 

Pazvajoti.  —  Alexandre  Mauho- 
CORDATO.  —  Parmi  ceux  qui  remplis- 
saientcetemploi  sous  le  r^ne  de  Mo- 
hammed IV,  k  r^poque  du  siege  de  Can- 
die,  se  trouvait  un  Grec  de  Chio,  un  de  ces 
insulnires  que  les  Turcs  d^signaient  par 
moqueriessouslesurnom  de  thavchan 
( lievres ) ;  il  s'appelait  Panaioti  ou  Paua- 
jotaki,  et,  quoique  natifdeChio,  onledi- 
sait  issu  d'une  famillegrecque  emigr^e  de 
Tr^bisonde.  C^lait  un  homme  d*un  es- 
prit fin  et  d^li^,  comrae  tons  ceux  de  sa 
race,  qui  jouissait  d'une  ^rande  reputa- 
tion parmi  ses  compatriotes  et  m^me 
parmi  les  Turcs  pour  r^tendue  et  la  va- 
riete  de  ses  connaissances.  Nonseule- 
meutiietait  instruit  dans  lesprincipaux 
idiomes  des  Francs,  mais  il  connaissait 
m^me  la  m^decineet  les  sciences  naturel- 
les,qu'ilavaitetudieesenIta)ie-LesGrec8 
Favaient  surnommd  le  Cheval  vert  (1), 
par  allusion  au  lieu  de  sa  naissance;  les 

(i)   Les  Grecs  ont  an  proverbe  qui  dit 


Turcs  le  prenaient  pour  an  magideii  H 

Srononqaient  son  nom  avec  une  sorte 
'epouvante.  Sa  reputation  pandit  en- 
core au  siege  de  Gandie,  oik  il  avait  ac- 
compagne  son  mattre  et  protecteur  le 

f;rand  vizir  Rupruli  Ahmed  pacha.  Apres 
a  reddition  de  cette  tie  (16<S9),  Kupruli 
recompensa  ses  services  en  creant  pour 
lui  la  charge  de  grand  interprete  da 
Divan  {^divan  terdjumani),  dont  les 
emoluments  etaient  considerables.  II  y 
ajouta  comme  don  particulier  les  reve^ 
nus  de  I'tle  de  Micoiii,  dans  rArcbipel, 
evalues  a  quatre  mille  ecus. 

Panajoti  resta  pendant  quatre  ans 
dans  cette  charge,  qu'il  remplit  avec 
un  rare  talent  et  un  desinteressemeot 
qua  pen  de  ses  successeurs  imiterent. 
Lorsqu'il  mourut  (2  octobre  1678 ),  la 
Porte  perdit  un  agent  habile  et  fidele, 
qui^  tout  en  la  servant  avec  zeie,  s'etait 
montre  en  toute  occasion  renergique 
defenseur  des  droits  de  ses  eompnt- 
triotes,  en  faveur  desquels  il  obtint  un 
firman  qui  les  mettait  en  possession  da 
Saiiit-Sepulcre  au  prejudice  des  religieux 
latins  de  Jerusalem.  I letait  fort  attache 
asa  religion,  au  point  qu*il  osa  un  jour, 
en  presence  du  grand  vizir  Kupruli  et 
des  principaux  uiemas,  disputer  avec 
le  cheikh  VVani  touchant  la  superiorite 
du  dogme  Chretien.  Mais  son  zele  edata 
surtout  en  faveur  de  Torthodoxie  gree- 
que,  pour  la  defense  de  laquelle  il  com- 
posa  un  livre  curieux,  ecrit  en  grec  vul- 
gaire  et  imprime  en  Hollande  sons  le 
titre  de  Confession  orthodoxe  dp  I' Eg  Use 
catholique  et  apostolique  ^Orient,  II 
entrait,  peutltre  a  son  insu,  un  pea 
de  cette  parti alite  dan^  Tardeur  avec 
laquelle  il  seconda  les  efforts  des  Tares 
au  siege  deCandie.  Mais,  sll  est  vrai, 
coinme  le  pretendirent  dans  le  temps 
les  Latins,  que  la  chute  de  la  ville  doive 
etre  imputee  k  ses  machinations ,  il  ne 
faut  pas  non  plusoublier  que  cefut  lui  qui 
menagea  a  la  garnison  une  capitulation 
honorable  et  dont  Tintervention  sauva 
les  Candiotes  de  la  ra^e  des  musulmans, 
enflammes  par  une  resistance  longue  et 
opinidtre.  11  racheta  lui-meme  de  ses 
deniers  deux  eglises  pour  les  Grecs  et 
les  Armeniens ,  et  ^  la  m^me  epoqae 

qu*i1  est  aussi  difficile  de  trouver  tta  cheval 
vert  qiCun  ftomme  sage  dans  tiie  de  Chio^ 
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la  r^uhlique  de  G^nes  lui  enToya  des 
kttres  de  noblesse  pour  les  services 
qu'il  avail  reudus  au  marquis  de  Du- 
razzo  pendant  sou  ambassade  a  Cons- 
tantinople. 

Panajoti  avait  ^t^  remplac^  dans  sa 
charge  de  grand  interprete  par  Alexan- 
dre Maurocordato,  chef  ae  l*iilustre 
famille  de  ce  nom.  C'etait  egalement 
on  Grec  de  Ttle  de  Chio,  dont  le  savoir 
^tait  presque  universe!,  a  en  juger  par 
la  lisle  de  ses  ouvrages,  inser6e  dans 
le  catalogue  de  la  Bmiographie  grec" 
que  mtmeme,  publie  a  Hermopolis 
(Syra)  en  1846.  Professeur,  m^ecin, 
erudit,  hislorien,  diplomale,  vers^  dans 
la  plupart  des  iangues  de  l^Orienl  el 
de  VOccident,  eel  homme  vraiment 
extraordinaire  laissa  un  TraiU  de  la 
circulation  du  sang^  dont  la  d^couverte 
Tt^nte  6lail  encore  conlestee  dans 
TEurope ;  une  Uistoire  des  Juifs ;  des 
Essaisde  morale  tres-estini6s,  etc. 
Mais  ce  qu'on  possede  peul-^tre  de  plus 
curieux  est  un  Recueil  d'une  centaine 
de  lettresextr^inement  int^ressantes  au 
point  de  vue  de  Fhisloire  contempo- 
laine.  £n  effet,  Alexandre  Maurocor- 
dato fut  m^I^  a  toules  les  grandes  af- 
faires de  son  ^poque.  Apr^  avoir 
repr6sente  la  Turquie  aux  conferences 
de  Cariovilz,  ou  ii  signa  le  traits  de 
paix  avec  TAutriche,  il  fut  I'dme  de 
toules  les  n^ociations  comma  de  la 
politique  exlerieure  de  la  Porte,  el  re^ut 
en  recompense  de  ses  services  le  li- 
tre nouveau  de  conseiUer  intime  (d? 
dTTo^fijTtov),  litre  qui  s*est  conserve  dans 
les  diplomes  de  ses  successeurs  jus- 
qu'a  Tinsurrection  de  1821,  epoque  a 
iaquelle  la  charee  de  s  cr^aire  inter- 
prete fut  remplie  exclusivement  par 
des  Turcs. 

Dans  le  m^me  temps  le  Divan  cr^a 
la  charge  de  drogman  de  la  marine 
(tersaneterdiumani ),  dont  les  produits 
jiventuels  s'devaient  jusqu'a  trois  cents 
bourses  d'alors  ( pres  de  hull  cent  mille 
francs )  par  an.  Le  tituiaire  etait  specia- 
leraent  charg6  d'accompagner  chaque 
ann6e  le  capitan-pacha  dans  la  tourn^e 
qu'ii  Calsait  avec  sa  flotte  pour  lever 
les  tributs  des  ties  soumises  a  sa  juri- 
diction,  et  servait  dMnterm6diaire  entre 
lui  el  les  primats  des  villes  et  des  vil- 
lages. 


Ces  deux  emplois  de  drof^mans  de 
la  Porte  et  de  rAmiraut^  devmrent  Ta* 
panage  exclusif  des  Phanariotes.  Les 
Turcb,  qui  d^aignaient  d*employer  les 
raias  dans  leurs  arm6es,  empruntaient , 
a  defaut  de  ieurs  bras,  Tesprit  souple  et 
la  langue  d^li^e  des  Grecs.  Al£l^a  toutes 
les  anaires,  ces  derniers  eurent  Tart  de 
se  rendre  n^cessaires.  «  D^  lors,  dit 
Rizos,  ce  groupe  de  families  Stabiles  au 
Phanar  s'augmenta  et  s'enriobit  progres- 
sivemenl.  S'insinuant  de  plus  en  plus 
dans  les  affaires  ministerielles  de  la 
Porte,  ces  Grecs  formerent  une  caste  par- 
ticuliera ,  officiellement  reconnoe  par  le 
gouvernement  lure.  Quolque  esciaves, 
aussi  bien  que  le  reste  de  Ieurs  conci- 
toyens,  les  Phanariotes  oceupaient  des 
emplois  respect^s  par  les  Turcs  eux- 
m^mes  et  consider^  aupres  du  gouver- 
nement. Presque  enti^rement  charges 
des  affaires  ext^rieures,  que  Tignorance 
et  rincapacite  des  Turcs  les  forwent 
de  leur  conGer,  ils^taient  obliges  d'ac- 
qu^rir  les  nombreuses  connaissances 
requises  pour  ce  genre  d*administra- 
tion.  Aussi  donnaient-ils  a  leurs  enfaots 
une  education  soignee.  L'etude  appro- 
fondie  de  la  langue  grecque,  du  latin, 
de  ritalien,  du  francais  et  des  trois 
principales  Iangues  orientales ,  le  lure, 
rarabe  et  le  persan,  ^talent  des  pr^- 
liminaires  et  des  instruments  indispen- 
sables  pour  r^ussir  dans  la  carriere 
restreinte  et  ambitionn^e  des  charges 
auxquelles  ces  Grecs  de  Constantinople 
pouvaient  aspirer.  Le8Pbananotes,qui 
voyaient  dans  Tinstruction  \a  sourod 
de  leur  avancement,  de  leur  credit 
et  de  leurs  privileges,  faisaient  cas  des 
hommes  instruits,  et  prot^eaient  de 
tout  leur  pouvoir  ceux  de  leurs  conci- 
toyens  qui  montraient  du  m^rite  et 
des  connaissances.  Aussi  les  savants 
grecs  affluaient-ils  de  toutes  parts  a 
Constantinople,  comme  dans  un  lieu 
ou  I'on  savait  appr^der  et  recompenser 
les  talents  et  les  vertus.  Les  Jeunes  Pha- 
nariotes destio^  au  maniement  des 
affaires  publiques  se  formaient  par  les 
soins  ^clair^s  de  leurs  parents,  se  p^ 
n^traient  de  bonne  heure  de  sentiments 
eiev^s,  et  apprenaient  a  user  d'un  lan- 
;age  sup^rieur  h  celui  du  vulgaire; 
ies  femmes  m^me  du  Phanar  parlaient 
avec  purete   et   ^rivaient   avec  eld- 
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gauee  leur  langue  maternelle  (1).  » 
Elevation  dbs  Phanabiotbs  a 
l'hospobarat.  —  Mais  ce  qui  mit 
le  ooinble  a  la  fortune  des  Pbanario- 
tes ,  ee  fut  leur  ^^vation  a  la  digiiite 
d'bospodars  de  Valachie  et  de  Mol* 
davie  (2). 

En  enlevantla  reseneedes  principautes 
danubiennea  auz  l)oyards  moldo-vala- 
ques,  la  Porte  se  garantisaaitou  du  moios 
eroyait  pouvoir  se  garantir  des  intel- 
ligences que  les  princes  avaient  souvent 
ayee  les  puissances  limitropbes  et  qui 
penserent,  dans  plus d'une occasion,  lui 
^re  tres-funestes.  Elle  n*avait  que  deux 
partis  a  prendre,  celui  de  faire  des 
pachaliks  des  provinces  moldave  et  va- 
laque ,  ou  de  les  faire  gouvenier  par 
des  raias  ses  sujets.  Elle  opta  pour  ce 
dernier  inoyen ,  qui  etait  cooforme  au 
earactere  cie  Manmoud ,  prince  paci- 
fique  et  prudent.  Les  pages  de  Tbistoire 
de  la  Moldavia  et  de  la  Valachie,  si  elle 
est  ecrite  par  une  main  ferroe,  impar- 
tiale  et  independante,  ne  seront  rem- 
plies  que  des  actes  arbitraires  de  ces 
nouveaux  despotes.  Les  malheureux 
habitants  de  ces  provinces  doivent  fr6* 
mir  aux  seuls  nomsde  Phanar  et  de  Pba- 
nariote  (3).  Del  Cbiaro  avait  dit  avant 
Zailony  :  «  Les  Grecs,  surtout  ceux  de 
Constantinople,  ont  toujours  £te  fu- 
nestes  a  la  Valachie  toutes  les  fois 
quMls  en  out  eu  le  gouvernement  (4).  » 
Sur  ce  point  tous  les  t^moignages  sont 
onanimes;  citons  encore  celui  de  Mi- 
chel Anagnosti  I5i)  :  «  Le  plus  desas- 
treux  de  tous  les  mouvements  poli- 
tiques  subis  par  la  Valachie,  celui  qui 
a  corrompu  ses  entrailles,  alt^r^  ses 
moeurs,  d^prav^  ses  habitudes  natio- 
nales,  abattu  son  courage,  c'est  Fav^- 
nement  des  princes  phanariotes,  race 
immorale  et  funeste,  p^pini^re  de  di^ 

(x)  Rizos-NerouloSy  Cours  de  Hiterature 
grecqite  moderne,  p.  So. 

(a)yo7.  les  Lettresiuria  Turquie  ,  II*  par- 
tie,  Us  Raias^  p.  59  et  suiv. ;  Paris,  chez  J. 
Damaine,  i854. 

(3)  M.  P.  Zaiiony,  Essai  sur  les  Fana- 
rioteSf  i  vol.  in  S^;  zSa4,  p.  a4S. 

(4)  Del  Gliiaro,  Rlvoluzioni  di  Fallachia, 

p.  »<^;b. 

(5)  Michel  Anagoo&ti,  la  Falachie  et  la 
MoidavUfp.  J 8. 


ites  avilis,  d^ris  mal  fomds  da 
Tandenne  oour  byzantine,  dont  les 
brigues  obscures,  les  intrigues  de  va- 
lets, la  politique  perGde  et  criminelle 
ont  6i6  d^voilees  par  plus  d'un  ecri- 
valn.  Le  fils  trahissant  le  pere ,  le  pere 
supplantantle  Ols,  Tbospodorat  devenu 
le  prix  de  la  bassesse  la  plus  ehont^e, 
voila  les  tableaux  que  nous  pr^ente 
leur  histoire.  Soumises  h  ces  serviteurs 
de  la  Porte,  les  deux  provinces  ne 
furent  desormais,  pour  les  sultans « 
que  des  fermes  h  livrer  au  plus  baut 
ench^risseur.  La  place  d'hospodar  fut 
mise  h  Tencan.  Aussi,  d^  que  le  Phana- 
riote  arrivait  dans  sa  principaute,  une 
seule  pensee  Toccupait  :  faire  sa  for- 
tune et  celle  de  ses  acolytes ,  oiseaux 
de  proie  qui  le  suivaient  en  foule  et 
s'abattaient  sur  le  pays.  Dans  la  crainte 
d'etre  supplante,  il  s'epuisait  en  in- 
ventions nouvelles  pour  acquitter  dans 
le  plus  href  d61ai  les  ^uormes  dettes 
que  lui  avait  fait  contracter  Thos- 
podarat.  11  se  hiltait  de  payer  ses 
protecteurs  et  ses  appuis  necessaires , 
d'acheter  les  courtisans  de  la  Porte, 
d'^carter  la  foule  des  comp^titeurs ,  de 
thesauriser  pour  les  jours  d'une  ruine 
prevue  et  infaillible.  Que  d'exi^ences , 
mais  aussi  que  d'exces!  L*imagination 
a  peine  a  embrasser  dans  son  etendue 
rimmense  systeme  d'extorsion  mis  en 
pratique  par  les  Phanariotes  de  Vala- 
chie et  de  Moldavie.  »  Les  faits  ne  jus- 
tifient  que  trop  ces  accusations. 

CEREMONIB    de     L^INAUGUBATlOIf. 

—  En  mtoe  temps  que  la  Porte  substi- 
tua*  les  Phanariotes  aux  voivodes  indi- 
genes, elle  modifia  profond6ment  la 
constitution  des  £tats  roumains.  La 

{>rincipaute ,  d*abord  donn^e  a  vie,  ne 
e  fut  plus  que  pour  trois  ans.  Les 
hospodars  conserv^rent  le  titre  de 
prince  et  quelques  droits  r^aliens,  tels 
que  le  droit  de  vie  et  de  mort ,  celui  de 
conferer  des  dignit^s ,  de  faire  des  do- 
tations, d^administrer  le  pays;  mais 
ils  perdirent  celui  d^entretenir  des 
troupes,  de  conclure  des  traits  avec 
les  puissances  chretiennes  et  de  decla- 
rer la  paix  et  la  guerre. 

Mais,  si  leur  pouvoir  fut  diminu^, 
ils  obtinrent  en  6change  de  plus  grands 
honneurs.  L*investiture  d*un  voivode 
se  faisait  avec  plus  de  pompe  que  celle 
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des  pachas  et  des  vizirs.  Apr^  la  eM- 
monie  du  caftan  que  le  grand  yizir  lui- 
m€me  mettait  sur  les  ^paules  de  eelui 
qui  6tait  destine  h  la  principaut^,  le 
nouveau  prince  etait  conduit  par  tout 
le  Divan  turc  a  la  cathedra  le  de  Con- 
stantinople, oil  le  patriarche  Tattendait 
avec  une  suite  nombreuse.  La  c^r^mo- 
nie  reiigieuse  rappelait  le  sacre  des  em- 
pereurs  de  Byzance.  Quelques  jours 
apres ,  quand  il  avail  re<^u  le  sandiak 
ou  grand  ^tendard,  le  prince  allait 
avec  douze  boyards  k  Paudience  du 
sultan.  Arrive  dans  la  seconde  cour  du 
palais ,  il  godtait  de  la  soupe  des  ja- 
nissaires;  puis,  rev^tu  de  lacamba- 
nizza,  manteau  d^honneur  qui  n'6tait 
donn6  cfu'au  khan  des  Tartares,  au 
grand  vizir  et  aux  princes  de  iVioidavie 
el  de  Valachie,  et  couvert  d'un  cimier 
en  argent,  nomm6  cuca,  que  I'aga  des 
janissaires  portait  seul  et  dont  la  partie 
superieure  etait  garnie  de  plumes  d'au- 
truche  et  d*une  aigrette  en  diamants,  il 
entrait  avec  quatre  boyards  dans  la 
salle,  ou  le  sultan  Fattendait  assis  sur 
un  petit  sofa.  Devant  lui  marchait  le 
premier  huissier  de  la  Porte,  derri^re 
le  grand  drogman ;  deux  capidjis  bas- 
chis  le  soutenaient  de  chaque  c6t6  sous 
Je  bras.  Apr^s  s'^tre  incline  troisfois, 
11  s'avangait  au  milieu  de  la  salle.  Le 
sultan  ordonnait  alors  au  grand  vizir 
de  transmettre  a  Thospodar  sa  volont^ 
ainsi  fonnul6e  :  « Sa  fidelity  et  son 
sincere  attachement  etant  parvenus  aux 
oreiliesde  Ma  Hautesse,  je  veux  bien  Fen 
recompenser  en  lui  conferant  la  princi- 
paute  de  Valachie  ou  de  Moldavie. 
Qu'il  ne  s'ecarle  jamais  de  Fob^issance 
qu'il  me  doit  :  il  doit  aussi  prot^er 
et  d^fendre  les  provinces  qui  lui  sunt 
soumises  et  prendre  garde  de  violer  ou 
d'outre-passer  mes  ordres  sacres.  «  Le 
prince,  a  genoux,  repondait :  «  Je  pro- 
raets,  au  p^ril  de  ma  vie  et  de  ma  t^te, 
d'employer  lous  mes  efforts  pour  le  ser- 
vice du  tres- juste  et  tres-gracieux  sul- 
tan aussi  longtemps  que  Sa  Hautesse 
ne  detournera  pas  les  veux  de  sa  cl6- 
mence  de  dessus  le  neant  de  son  ser- 
viteur. »  Apr^  Faudience,  il  retoumait 
h  son  quartier,  accompagne  de  deux 
peikis  ou  gardes  du  corps  du  sultan , 
honneur  dont  ne  jouissaient  pas  les 
vizirs  m^me. 


Au  bout  de  trente  joon ,  rhospodar 
sortait  de  Constantinople.  La  marche 
6tait  ouverte  par  deux  raiments  turei 
et  par  de^  portefaix  grecs ,  revttus  de 
Funiforme  national  des  slagitori  vala- 
ques.  Venait  ensuite  la  garde  torque 
du  prince,  sous  les  ordres  de  Fa^ 
charge  en  Valachie  de  la  poliee  rela< 
tive  aux  voyageurs  musulmaas;  puis 
les  cdldrassi  et  les  lipcani  ( eourrien 
lithuaniens)  a  cheval,  les  deU  et  lei 
Albanais  a  pied;  derriere  les  troupes, 
les  boyards  en  charge;  enfin,  entie 
deux  peikis,  au  milieu  d'une  foule  de 
tchogadars  ( huissiers )  et  de  tcha(wA$^ 
ie  prince  revStu  de  la  campanizza  d 
coitfi^  de  la  cuca.  Le  second  spatbar  k 
suivait  avec  le  sabre  et  la  haobe ,  et  k 
vatave  du  Divan  avec  Fare  et  le  earquois. 
Les  Phanariotes  fermaient  la  marehe. 
Le  cortege  s^arr^tait  ^  deux  lieues  de 
Constantinople,  au  village  d*AvaskeiiT. 

L*entr^  de  Fhospodar  ^  Bucaresl 
ressemblait  ^  une  f^le  triomphale.  Les 
restes  des  anciennes  troupes,  les  ea* 
peurs,  les  cosaques,  les  trabaoti ,  Xm 
chasseurs  marchaient  en  t^te,  ^m- 
mandes  par  le  grand  aga,  qui,  monl6 
sur  un  cheval  magnifique,  ()ortait  an 
manteau  etun  bonnet  de  zibeline.  Aprte 
Fagn  venaient  les  cdldrassi,  les  deli, 
les  tufedkji,  les  seFmens ,  les  poteras^ 
ou  la  mar6cb8uss^e,  servant  de  garde 
d'honneur  au  grand  spathar;  lesaprodi 
ou  huissiers,  la  garde  int^rieure  du 
palais  ( copii  din  casA) ,  les  poriiers  de 
la  cour,  les  marcbands  a  cheval  avec 
leur  slaroste,  les  boyards  de  la  se- 
conde classe  avec  des  manteaux  de  a- 
beline  et  des  ealpacs  en  peau  d*agneaa 
d'Astrakhan,  les  boyards  de  la  premim 
classe  avec  des  manteaux  et  des  bon- 
nets dVlecteurs  en  zibeline;  puis  les 
^cuyers,  les  fusiliers,  les  pompiers, 
douze  chevaux  de  main  months  par  des 
boyards  de  troisi^me  classe.  Venaient 
ensuite  les  fils  du  voivode,  les  af^ 
turcs  charge  deson  installatioa,  les 
fustassi  ou  licteurs  du  palais,  enftn 
Fhospodar  entour^  de  peikis  et  de 
tchaouchs  et  mont^  sur  ua  cheval 
du  sultan.  Derriere  lui  des  officiefs 
portaient  la  hadie  d'armes,  Fare,  leea^ 
quois,  le  sabre,  F6tendardde  la  princi- 
paut^,  repr^sentant  saint  Constantia 
et  sa  m^re  H^l^ne,  le  sandjak  impdrol 
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et  les  trofs  qneties  de  cheval.  La  marche 
^ait  ferm^e  par  one  diTiston  de  gardes 
h  cheval ,  portant  des  lances  ornees  de 
banderoles  {prapuri),  par  les  officiers 
de  ia  maison  du  prince  et  par  la  musi- 
que  du  sultan. 

Au  son  de  toutes  les  cloches  de  la 
ville,  le  prince  se  dirigeait  vers  Tpglise 
de  Pancienne  conr.  Le  m^tropolitain 
et  sa  suite  venaient  a  sa  rencontre  et  le 
conduisaient  au  tr6ne  pr^par^  pour  lui. 
Apres  la  messe,  le  voivode  remontait 
h  cheval  et  se  dirigeait  vers  la  cour.  II 
entrait  dans  la  spatharie  avec  tous  les 
boyards  et  les  marchands  du  cortege ; 
il  s'asseyait  sur  le  tr6ne  et  faisait  signe 
aux  boyards  de  prendre  chacun  sa 
place.  Le  divan  eftendi  se  levait  alors 
et  lisait  le  firman  d'investiture.  Aus- 
sitdt  le  bruit  des  canons  et  des  mous- 
quets,  tir6s  dans  la  cour  du  palais, 
annooQait  aux  habitants  de  Bucarest 
rinstallation  de  leur  souverain.  Le  soir 
il  V  avait  bal  a  la  cour  (1)  et  toute  la 
ville  ^tait  illumiD^  (2 ). 

K  La  maison  du   prince  rassemblait 

(i)  Carra,  dans  son  Histoire  de  la  Jdolda. 
vie  et  He  la  Valachie,  fait  d'un  bal  de  la  cour  la 
description  suivante,dont  TAnglais  Thornton 
atteste  la  parfaite  exactitude.  «Ils  se  forment 
en  rond,  nomroes  et  femmes,  main  a  main, 
les  piedsbienen  dedans,  leslongiies  cnloltes 
rouges  des  homines  pendantes  sur  le  cou-de- 
pied  et  sur  lea  talon^  comme  ar  des  pigeons 
pattns ;  les  dames  couvertes  depuis  les  epaules 
jusqu'i  la  ceinture  d*une  pelisse  dont  le 
poil  est  en  dehors,  tendant  horriblement 
fc  ventre  et  renlrant  les  fesses.  Dans  ccile 
poAture  vous  voyez  leurs  bras  se  remuer 
methodiquement  comme  si  on  les  tirait  de 
derriere  les  epaules  avec  un  fil  d'archal; 
lenrs  pieds  aller  et  venir  en  m^me  temp«  de 
Tavant  en  arriere,  de  Tarriere  en  avant; 
le  dos  rond,  le  ecu  roide,  Toeil  stupide ,  se 
toumer  en  cadence  de  droite  a  gauche  et  de 
gauche  k  droite  et  avancer  ainsi  gauchement 
et  nonchalamment  comme  un  mulct  fatigue 
qui  tourne  en  broyant  la  navette.  On  ima- 
gine bien  que  la  musique  e«t  aussi  monotone 
et  aussi  miserable  que  la  danse :  ce  sont  Us 
eyganit  qui  sont  charges  de  leur  chaiouiller 
les  oreilles.  •>  Voy.  Thornton,  ttat  actuel  de 
la  Turtfuie,  tr.  de  Tanglais  par  M.  de  S.; 
i«ia,  t.  II,  p.  48i. 

(»)  Cantimiret  Photioo,  I,  III,  p.  4f5- 
445;  Kogalnirrh«no,  t.  I,  p.  439-445. 


toutes  les  charges  ridieules  du  Bas* 
Empire  et  dela  Porte.  »  Le  premier  offl- 
cfer  de  la  cour  6tait  le  ^and  cdmArasiu 
ou  intendant  de  la  liste  civile ;  le  titre 
subsista  jusquVn  1827,  quoique  la  liste 
civile  ftlt  abolie  dfes  le  regne  de  Con- 
stantin  Maurocordato.  Le  grammatikos 
ou  secretaire  grec  correspond  ait  avec 
le  r^ident  du  prince  ^  la  Porte  pour  les 
affaires  pnbliques,  etemployaitun  grand 
nombre  de  secretaires  subalternes  k 
ecrire  les  lettres  officielles  et  de  com- 
pliment aux  agents  publics  de  la  prin- 
cipaute  et  des  provinces  voisines.  Le 
postelnic  ou  mar^chal  ^tait  ordinaire- 
mentunGrec;  c'^tait  le  principal  in- 
termediaire  par  lequel  on  communi- 
quait  avec  le  prince,  tant  pour  traiter 
les  affaires  que  pour  obtenir  des  graces. 
Dans  les  ceremonies  publiques,  il  por- 
ta it  la  masse  devant  I'hospodar  et  se 
tenait  debout  aupr^s  du  tr6ne.  Le  grand 
ecuyer  etait  aussi  un  Grec ;  sa  fonction 
la  plus  importante  etait  de  conduire 
les  chevaux  5  Therbe  le  jour  de  la  fSte 
de  Saint-Georges.  11  fermait  la  proces- 
sion, monte  sur  le  cheval  donne  par  le 
sultan  au  prince  iorsqu'it  avait  6te  con- 
duit a  Taudience  imperlale,  etqui,  tant 
dans  les  eruries  que  dans  les  ceremo- 
nies officielles,  occupait  toujours  la 
place  d'honneur  par  le  droit  de  son 
premier  matt  re.  Le  portar  bachi  fal- 
sait  les  fonctions  de  maltre  des  ceremo- 
nies vis-a-vis  des  Turcs  de  distinction; 
il  les  introduisait  a  Taudience  du  prince 
et  avait  grand  soin  de  remplir  envers 
eux  toutes  les  formalites  d'usage.  11 
faut  citer  aussi  le  vatave  des  copii  din 
casA,  qui  avait  sous  ses  ordres  cent  copii ; 
le  prefet  de  la  cour;  le  niedecin  de  ia 
cour ;  le  muhurdar  ou  garde  des  sceaux ; 
le  divictar,  qui  tenait  recritoire  et  les 
plumes  du  prince;  le  mabeindji  ,  ing- 
pecteur  des  appartements ;  le  caftandji^ 
chef  de  la  garde-robe;  le  tckogadar 
bachi,  qui  presentait  les  bottes  a  I'hos- 
podar; \erahtivar,  qui  lui  apportait  une 
chaise  pour  Taider  a  monter  k  cheval ; 
le  cuparu,  (mi  lui  versait  du  vin;  le 
cafetier,  qui  lui  donnait  du  cafe;  le  ser- 
bedji  bachi,  qui  lui  offrait  le  sorbet; 
ie  tchibukaii,  qui  allumait  sa  pipe; 
le  narghiledji  bachi,  qui  lui  presentait 
le  narghile ;  le  svfragt  bachi,  qui  cou- 
yrait  la  table;   le  pescher  bachi,  qui 
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DfiteDtait  I'essuie-maia ,  etc.   Quand  oontrebande;  il  diminuait  la  valear  des 

le  prince  aliait  a  Teglise  ou  k  la  pro-  monnaies  etrangeres  au  moment  ou  il 

menade  pour  se  fadre  voir  k  ses  sujeU,  percevait  les  impdts,  et  la  r^tablissait 

il  etait  ordinairement  suivi  par  tous  a  T^poaue  de  ses  pavements.  11  vendait 

ses  ofGciers.  «  Apres  la  procession  des  toutes  les  char^ ;  il  s'attribuait  la  sue- 

recoiets  du  ^tand  convent  de  Milan,  je  cession  des  metropolitains,  des ev^ues 

ne  connais  rien ,  dtt  Carra,  de  plus  im-  et  des  archinjandrites ;  enfin,  suivant 

posant  ni  de  plus  majestueux  que  cette  Texpression  de  M.  Koffalnitchano,  oq 

marche  de  Thospodar. »  ^crirait  des  in-folio  si  1  on  voulait  eau- 

SYSTJkMB  DB  LBDR  GOUTEBNEMBNT.  merer  tous  Ics  moycns  employes  par  les 

^Poursubvenir  aleursfollesdepenses  princes  pbanariotes  pour  amasser  dei 

et  a  Tentretien  de  leur  cour,  les  princes  richesses.  «  Cast  par  ces  moyeos,  dit 

Sbanariotes  recouraient  a  toutes  sortes  Zallony.  qu'on  les  voit  descendre  de 
'exactions.  Si  la  Turquie  reclamait  du  rbospodarat  au  rang  des  plus  riches  sn* 
betail  ou  du  bl^,  Tbospodar  quintuplait  jets  de  la  Porte;  il  n*est  pas  rare  de  les 
la  quantity  demand^e;  au  lieu  de  cent  voir  realiser,  en  quittant  le  pouvoir,  on 
mille  kilos  de  ble,  il  en  exigeait  cinq  capital  de  dix  millions  de  Irancs ,  s*ils 
cent  mille;  au  lieu  de  quarante  mille  ont  r^n^  seulement  deux  annees.  » 
moutons,  il  for^ait  les  Roumains  a  Le  tableau  suivant,  pr^nte  en  1709 
en  fournir  deux  cent  mille ;  il  gardait  a  Timperatrice  Catherine  U,  doune  une 
ce  surplus  pour  lui-mSme  et  le  conver-  id^e  aes  charges  qui  pesaient  sur  les 
tissait  en  argent.  La  Porte  demandait-  Moldaves ! 
elle  des  ouvriers  pour  r^parer  les  fortifi- 
cations des  viiles  du  Danube,  le  prince  bevenus  de  la  peincipaute. 

en  envoyait  quatre  ou  cinq  cents  et    Capitation 9«4,049  piastres  (1^ 

se  faisait  payer  par  ses  sujets  le  salaire     j^beiUage 74,078 

de  deux  ou  trois  mdle.  « Ce  n*est  pas  pacace           .   .     74  01 2 

tout,  dit  un  bislorien  moldave;  tous     yinade 106*110 

les  ans  on  transporle  de  Transylvanie  patenles". .'.'.'." ." '. '.    87'500 

en  Valachie  une  eau-de-vie  de  fruits     ^jabcUe 25,000 

et  d'orge  coiinue  dans  le  pays  sous  le  jributsur  lesTar- 

nom  de  hoierca,  dont  le  peuple  fait  ^^^  ^^               g  g^O 

une  crande  consommaUun.  Les  mar-  xribut  sur  d'au- 

chands,  pour  en  hausser  le  prix,  ache-  ^^  etrangere.      9,250 

taieut  du  prince  lordre  qui  en  prohi-  ®  ^-— 

bait  riutroduction.  C^tait  le  premier  ,         1,368,599 

argent    que   Thospodar   gagnait  dans  «  Jusqu'li  present ,  disaieut  les  Mo\- 

cetle  affaire.    Bientot  les  marchands  daves  dans  leur  requftc  a  la  czannc, 

introduisaient  la  holerca  secretement;  les  princes  envoyes  par  la  Porte  ont 

Tobjet  de  contrebande  eiait  conUsque  dispose,  de  ces  revenus  pour  payer  en 

au  profit  du  prince.  Le  prix  de  la  ho-  especes  ou  en  nature  les  contribuUons 

lerca  s'^levant  de  plus  en  plus,  Thos-  dues  au  sultan  ,  aussi  bien  que  les  pr6- 

podar  devenait  lui-m^me  contrebandier;  sents  aux  pachas  qui  vont  et  viennent , 

il  faisait  introduire  dans  la  principaut6  et  le  compte  suivant,  extrait  des  rras^ 

une  grande  quantite  d'eau-de-vie  que  1' es,  donue  une  id6e  du  systeme  de  leur 

les  douaniers  se  gardaient  bien  de  con-  gouvernement : 

fisquer.  Cette  contrebande  lui  valait  «„^c„^«,e  «^v^oi>^»»  *  o»n.riPAiT» 

pour   la    troisieme  fois   des  sommes  ^^^^^^'^^  "^^^501  havie 

considerables.  Bientdt   le  peuple  de-  ^*  mol0avib. 

inandait  a  grands  cris  la  lev6e  de  la     Du  tribut 65,000 

{prohibition;  le  prince,  apr^s  s'Stre  fait     Du  Bairam 60,000 

ongtemps  prier,  permettait^  prix  d'ar-  Au  resident  du  khan  tartare.      9,200 

gent  Tintroductionde  la  holerca.  A  insi,  Presents  secrets  a  Constanti- 

pour  un  seal  article,  il  retirait  quatre    ^  nople 260,000 

fois  des  benefices  immenses.  Le  voi- 

vode  ne  se  contentait  pas  de  faire  la  (x)  La  piastre  valait  alws  »  fr.  6o  c 
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JnXMts  de  Targent  emprnnt^ 

.  par  le  prince  avant  son  av^- 
nement 

An  grand  vizir 

Provisions  de  Khotin 

Au  khan  tartare  et  aux  pa- 
chas voisins. 

Anx  pachas  en  voyage 

Aux  officiers  turcs 

Aux  amis  du  prince  h  Constan- 
tinople,  aux    veuves    des 

'   Grecs  qui  ont  servi  le  pays. 

Aux  Turcs  de  Jassi  h  Focca- 
sion  du  Bairamet  du  Ra- 
mazan 

Au  prince  h  son  arrivee  et  a 
son  depart 

Hopital  turc • 

Toile  a  sacs 

Aux  courriers  pour  Constanti- 
nople   

Aux  courriers  de  Constanti- 
ple  a  r^tranger 

Aux  courriers  de  la  princi- 
paote 

Aux  mattres  de  poste  et  pos- 
tilions  

Gazettes  de  Vienne  et  de  Po- 
logne 

Courriers  extraordinaires  h 
Constantinople 

Courriers  extraordinaires  en 
pays  ^transers 

Papier  et  cire  du  secretaire grec. 

Papier  etciredu  secretaire  turc. 

Vins  et  liqueurs  du  prince. . . 

Entretien  du  palais  et  nourri- 
turede  la  garde 

Habil  lement  des  gens  du  prince. 

Cuisine 

Maintien  de  la  servitude 

Uniforine  de  200  hommes  et 
officiers  du  hetnnan 

Gratifications'de  Pdques  et  de 
Noel 

Pr^tres  et  mattres  d'^cole... 

Aumdnes  aux  veuves  et  aux 

orohelins 

Au  cnapelain  do  prince 

R^i  des  baptlmes  et  mana- 
ges auxquels  asaiste  le  prince 
ou  la  pnncesse 

Culture  de  la  vignede  la  cour. 
Papier  et  bougie  de  chancelle- 

rie 

Aux  Turcs  au  service  du  prince 


Mar^chauss^  mrtionale 71,500 

Aux  troupes  ^trang^res 30,305 

68,620    Musique   turque,  y  compris 
13,608        200  soldats  seimens  et  leurs 

16,200        officiers 14,244 

Habillement  de  la  pnncesse. .  22,908 
45.000    Huile  et  encre  pour  la  tombe 

32,600        des  princes 6,000 

80,000     Ffitedu  prince 8,000 

Aumdnes  de  la  pnncesse. . .  6,500 

Total..   1,162,267 
65,000 

«  On  le  voit,  dit  avec  raison  M.  Vail- 

lant ,  Targent  du  pays  s'en  allait  en  ca- 

4,600     deaux  :  Grecs  et  Turcs  en  avaient  leur 

part ,  et  tandis  que  le  paysan  roumain 

12,000     n'avait  ni  v^tement ,  ni  lit,  ni  usteusiles 

2,000     de  manage,  tandis  qu'il  couchait  sur  la 

405     giaise  ou  sur  des  nattes  de  jonc ,  ses 

spoliateurs  ^taient   converts  de  sole, 

3,850     d  or  et  d'hermine. » 

Les  Phanariotes  ne  sebomerentpas  a 
1 2,400     ruiner  la  Roumanie  par  leurs  exactions ; 
its  d^tniisirent  toutes  les  liberty  pu- 
7,600     bliques. 

Les  assemblees  nationalos  furent  en- 
20,000     tierenient  a  holies.  De  temps  en  temps 
les  princes  appelaient  aupr^  d*eux  les 
2,390     boyards  et  queiques    marchands  no- 
tables; mais  ce   conseil  n'^tait  point 
12,750     convoqu6    pour  d^liberer;    il    devait 
^couter  I'ordre  du  voTvode ,  ob^ir  et  se 
4,300     taire. 
480        «  Lcsboyards,  dit  Thornton,  qui  com- 
960     posent  le' divan  e^prennent  arrogam- 
5,100     ment  le  rane  et  les  honneurs  dc  la  no- 
blesse hereaitaire ,  ne  sont  en  r^alit6 
36,000     que  des  propri^taires  opulcnts  et  d'im- 
4,000     pitoyabies  collecteurs  d'imp6ts.  La  plu- 
21,000     part  des  nobles  moldavos  et  valaques 
12,000     doivent  leur  titre  aux  hospodars  phana- 
riotes ;  car  ces  fitres  ^ph^m^res,  ces  om- 
1 ,290     brespassag^res  de royaut^  peuvent  d'un 
soufue  couferer  une  di^it^    perma- 
30,000     nente,  et  Thomme  auquet  ils  ont  donn^ 
4,200    un  emploi  conserve,   m^me  apres  en 
avoir  ^U  priv6,  le  titre,  les  honneur&  et 
12,000     mdme  les  privileges  de  la  noblesse.  La 
1 ,670     puissance  collective  des  nobles ,  consi- 
d^^  comme  un  corps  represent^  par 
le  Divan  au  grand  conseil,  est  sp^deuse 
6,000     et  illusoire.  Le  Divan  intervient  eo  ap« 
250     parence  dans  la  direction  des  affaires 
publiques;  mais  il  ne  poss^de  aucune 
720     autorite  r^elle ,  car  dans  le  fait  tout  est 
31,800     conduit  par  le  prince  et  par  ses  minis* 
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ties.  Is  Divan  est  plus  stM^alement 
aotoris^  a  surveiller  et  eontroler  les  re- 
cettes  et  d^peoses  du  tr^or  public ,  et 
la  signature  de  ses  membres  est  n^oes- 
saire  pour  donner  de  i'authenticit^  aux 
comptes  annuels.  Gette  signature  n'est 
cependant  qu'une  pure  formaiite,  qui 
n*a  d'autre  objet  que  d*emp^ber  les 
Loyards  de  faire  a  la  Porte  des  repre- 
sentations contre  le  gouvemement  du 
prince.  En  effet  elle  annuUe  virtuelle- 
ment  toute  accusation  de  leur  part 
tendant  a  charger  le  prince  d'avoir  op- 
prim^  le  pays  par  des  taxes  indues  ou 
a*avoir  lev6  des  contributions  sans  leur 
participation. 

«  Les  Grecs  qui  se  partagent  les  ma- 
ffistratures  et  les  emplois  honorables  et 
lucratife  sont  tons  d6p1ac6s  quand  leur 
patron  est  d^pos^,  et  iis  sont  oblige  de 
quitter  la  province,  k  moins  qu'ils  n'ob- 
Uennent,  pour  y  rester,  le  consentenient 
de  son  successeur.  Dans  ce  cas,  ils  s*en* 
gagent  par  un  serment  solennel  k  ne 
prendre  aucune  part  et  a  n*ap[)orter 
aucun  obstacle  aux  op^ations  de  son 
gouvernement ,  k  ne  former  aucun 
complot  ni  aucune  intrigue  contre  sa 
persiinne  et  contre  son  autorit^.  Slls 
ont  ^pous^  des  femmes  du  pays,  s'ils 
possedent  desterres,  et  si  pendant  trois 
regnes  cons^cutifs  ils  ont  tenu  une 
conduite  paisible  et  r^uliere ,  ils  sont 
r^put^  avoir  acquis  la  naturalisation 
et  un  raug  parmi  1^  boyards  ou  la  no- 
blesse. Les  nobles ,  ainsi  que  le  clerg6 
regulier,  sont  exempts,  sauf  les  de- 
mandes  extraordinaires^  /le  tout  impdt, 
taxe  ou  contributions  quelconques.  Les 
boyards,  personnellement ,  tremhlent 
devant  rautorit(§  du  pnnce.  Ils  n^entrent 
pas  dans  le  palais  sans  faire  le  signe  de 
la  croix ,  afin  de  d^tourner  les  dangers 
qui  les  menacent.  En  approchant  de  la 
salle  d'audience,  ils  composent  leurs 
traits  et  leur  maintien ,  de  maniere  k 
exprimer  un  respect  servile.  Pen  d'en- 
tre  eux  ont  la  liberty  de  baiser  la  main 
du  prince,  et  le  grand  nombre  s'es- 
time  honors  de  toucher  sa  robe  ou  ses 
pieds. 

n  L'^ucation  des  boyards  est  pen  su- 
p^rieure  a  celle  des  (jens  du  peuple.  Les 
enfants  sont  instruits  par  des  prStres 
dans  les  maisons  de  leurs  parents ;  et 
.  ils  sont  entour^  de  Tsiganes,  qui  les 


corrompent  par  une  servility  abjecsts  et 
une  vile  complaisance  pour  tous  leurs 
caprices.  Formes  par  de  tels  institu- 
teurs,  ils  passent  dans  un  monde  de  vice 
et  d'hypocrisie ,  sans  aucun  principe 
juste  pour  regler  leur  conduite ,  sans 
aucun  projet  g^n^reux  et  aucua  sen- 
timent honorable. 

a  lis  adoptentindistinctement  tous  les 
vices  des  Grecs  sans  saisir  leur  vivacitc 
ou  sans  les  voiler  avec  cette  delieatesse 
que  les  Grecs  n*ont  pas  encore  perdue 
tout  a  fait.  Ils  confondent  ce  qui,  dans 
la  d^bauche,  est  le  comble  de  la  degra- 
dation avec  ce  qui  est  le  plus  beau  fruit 
de  la  civilisation ;  et  dans  leur  adop- 
tion grossi^re  des  moeurs  de  rEuroM 
ils  se  plongent  dans  toute  espece  d*exces 
et  se  livrent  avec  fr^u^ie  a  la  passion 
dereglee  du  jeu.  Comme  les  Hongrois 
et  les  Polonais,  les  boyards  ont  un  gput 
her^itaire  pour  les  habits  ma^ifiques 
et  les  equipages  brillants.  Us  aiment  les 
bals  et  les  f^tes ;  mais  leurs  assemblees 
sont  grossieres  et  tumultueuses.  Lain 
tables  sont  ouvertes  a  toutes  les  per- 
sonnes  de  leur  connaissance ;  mais  eUes 
sont  service  sans  goQt.  11  leur  est  de> 
fendu,  dans  les  villes,  de  former  des 
liaisons  intimes  et  m^e  de  nrequenter 
les  Strangers. 

«  Les  Grecs  ont  adopte  un  luxe  plus 

Su'asiatique:  ils  dorment  apres  leur 
tner  sur  des  sofas,  tandis  qu'un  do- 
mestique  les  evente.  pour  chasser  les 
mouches  et  rafratchir  Vair  qu'iis  resj>j- 
rent.  lis  exigent  de  ceux  qui  sont  prea 
d*eux  des  hommages  et  les  reacts 

Su'ils  rendent  eux-m£mes  aux  Turcs 
'un  rang  61eve ;  mais  comme  ils  ont  le 
sentiment  de  leur  pen  dUmportance  et 
de  leur  d^faut  de  valeur  personnelle,  ils 
ne  peuvent  commander  avec  cette  di- 
gnity qui  caracterise  les  Turcs ,  et  la 
petulance  de  leur  vanite  se  trahit  elle- 
m^me  dans  la  duret6  de  leur  langage  et 
et  dans  leur  insolence  envers  leurs  in- 
f(6rieurs(l)*  » 

Tel  est  le  t^moi^nage  d*uu  voyageur 
anglais  tr^impartial  qui  visiu  la  Rou- 
manie  vers  la  in  du  dix>huitieme  si^le; 
il  est  en  tous  points  d'accord  avec  cdui 
du  g^n^ral  de  Bawr  :  «  Les  grands,  dit 

(i)  Thornloii,  JSial  acturl  de  !a  TuPftM^ 

u  iif  p.  493-510. 
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>    eetni-ddaiiSMBMii^moiref  (l),lesooll^ 

^    tkXDB  et  les  gens  riches  sont  laches  et 

'    rampants  devant  leurs  sup^rieurs,  in- 

'    sapportablement  liers  avec  leurs  inf(§- 

'    rieurs.  L^argent  leur  fait  tout  faire.  lis 

sont  intrigants,  cabaleurs,  sangsues  im* 

pitovables  du  peuple ,  oppresseurs  des 

faibles,  s^v^res  envers  leurs  sujets  et 

tyrans  dans  leurs  maisons.  » 

Pius  heureux  que  la  noblesse,  le 
clerg^  vit  augmenter  son  pouToir  sous 
la  domination  des  Phauariotes.  Pendant 
le  dix-septieme  siecle,  il  avait  ^t^  soumis 
k  Timpdt.  11  en  f ut  exempt^  en  1 7 1 5  par 
£tienne  Cantacuzene.  Nicolas  Mauro> 
eordato  supprima  ce  privilep:e.  Con- 
stantin  Maurocordatoleretablit;  mais  il 
mtira  aux  pr^tres  et  aux  moines  le  pre- 
sent que  le  vofvode  avait  coutume  de> 
leor  faire  aux  fites  de  Piques.  Michel 
Racovizza ,  par  unc  politique  differente, 
ordonna  que  les  monasteres  payassent  le 
tribttt  en  deux  termes  et  les  pr^tres  en 
quatre  sferiuri;  il  exigea  m^me  le  po* 
ctonu  (joyeux  av^nement)  et  I'adjuto* 
rizza.  Sous  Scarlate  Ghica ,  en  1766, 
les  sferturi  des  prttres,  pour  trois 
tritnestres,  monterent  k  25,858  piastres, 
Tadjutorizza  et  le  poclona  a  27,046. 
En  1769,  Gr6goire  Ghica  fit  faire  le 
d^nonibrement  du  derg^  et  taxa  chaque 
pr6tre  a  quatre  piastres  par  ann^.  En 
1766,  le  tribut  des  monasteres  montait  k 
82,807  piastres ;  quatre  ans  apr^s  il  fut 
reduit  oe  plus  de  moitie  I 

Malgr6  Tinfluence  du  derg^  ortho- 
doxe,  les  catholiques,  les  protestants,  les 
juifii  jouissaient  de  la  liberty  de  con- 
science  el  de  culte.  Toutes  les  religions 
^taient  publiquement  {)ratiquto  a  Bu- 
carest,  except^  la  religion  musulmane. 
«  Les  Turcs ,  dit  Sulzer,  et  qui  peut  le 
voir  sans  admirer  leur  tol^oce  et  leur 
moderation?  les  Turcs,  mattres  de  oe 
pays ,  sont  si  fideles  a  leur  parole  et  a 
leur  promesse  qu'ils  pr^ferent  adresser 
en  silence  leurs  pri^res  k  Dieu  plutdt 
que  d'offenser  la  liberty  exclusive  du 
culte,  accord^  a  la  Vataehie,  par  la 
construction  d'une  seale  mosqu^e  (2). » 
Le  tiers-^tat  ^tait  divis^  en  plusieurs 
bresles,  ou  corporations,  dont  chacime 
avait  son  propre  staroste.  C'^taient : 

(i)€liap.  11,  p.  234. 
\%)  Sulzer,  t.  III.  p.  646. 


i"*  Lee  neamuri^  desoendants  des  ao- 
ciens  nobles  de  la  premiere  et  de  la 
seeondedasse; 

2^  Les  maiiliy  descendants  des  no- 
bles de  la  troisieme  classe; 

8®  Les  logoUUtes  de  la  Vestiairie; 

A"*  Les  logothetes  du  Divan ; 

k^  Les  anciens  capitaines  de  miUe, 
qui,  apr^  la  reforme  de  Maurocordato, 
n'^taient  plus  que  chefe  des  slugitori ; 

6^  La  corporation  des  niarchands  de 
Bucarest; 

7"  La  arande  compagnie  des  mar' 
chands  de  Craiova ; 

8°  La  peiMe  compagnie  des  mar- 
chands  de  Craiooa; 

9*»  La  corporation  des  marchands  de 
SiUstrie; 

10**  Les  marchands  de  Cronstadt; 

11"  Les  Armeniens; 

t2«  he&Juifs, 

Le  tiers-etat  faisait  tout  le  commerce 
de  la  Rouinauie.  Les  n^ociants  valaques 
frequentaient  les  foires  de  Leipzig ,  de 
Dantzi^  et  de  Vienne ;  les  Grecs  et  les 
Armeniens,  qui  s*occupaient  speciale- 
ment  du  commerce  du  Levant,  allaicnt 
s'approvisionner  a  Andrinople ,  a  Con- 
stantinople, a  Smyrue  et  a  Brousse.Giur- 
gevo  et  Galatz  ^taient  les  principales 
ecbelles  de  la  Valachie. 

Les  produit«  importes  etaient  princi- 
palement  les  draps  de  Pologne  et  de 
Leipzig,  les  camelots  de  France ,  les 
etoffes  de  Scio,  de  Venise,  de  Brousse 
et  de  Lyon ,  les  fourrures  de  Russie,  les 
teintures,  les^piceries,  etc.  En6chauge, 
la  Roumanie  exportait  les  tresors  ine- 
puisabies  de  son  sol  \  le  bl^ ,  Torge,  le 
seigle,  le  mais  Etaient  exclusivemeot 
r^erv^  pour  rapprovisionnemeut  de 
Constantinople  (i). 

La  bourgeoisie  fit  des  pro^res  consi- 
derables pendant  le  dix-huitieme  sieple 
frftce  au  luxe  des  Phanariotes  et  des 
oyards.  Quant  aux  paysans,  leur  con- 
dition fut  profonderaent  modifi^e  par 
la  liameuse  reforme  de  Constant!  n  Mau- 
rocordato. 

Rbfoahb  db  Constantin  Maueo- 
COBPATO.  —  Cette  reforme,  publiee  en 
1740,  comprend  douze  articles. 

1.  Le  cierge  et  les  monasteres  sobI 

(i)  peyssonueU  Commerce  de  la  mer  Noirtf 
t.  II,  p.  X77-XSS, 
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exempts  de  tout  impAt ;  mais  ils  n'ont 
plus  droit  a  aucune  gratification. 

Un  college  de  dix  ecel^iastiques  est 
char^6  de  rinspeetion  des  monasteres ; 
les  hiffoumenes  doivent  rendrecompte^ 
oe  triounal  de  leurs  recettes  et  de  leors 
d^penses. 

L*exc6dant  des  recettes,  d^pos^  dans 
une  caisse  commune,  servira  k  I'entre- 
tien  des  ^les  publiques  et  k  r6tabli8* 
sement  des  filles  pauvres. 

II.  Les  boyards  sont  exempts  de  tout 
impdt. 

III.  Des  appointements  fixes  sont  at- 
tribu6s  aux  employ^  et  aux  boyards, 
qui  auparavant  levaient  eux-m^mes  des 
contributions  sur  ce  pays. 

IV.  Les  capitaines  de  mille  perdent 
leur  autorit^  et  leurs  privileges.  Rem- 
places  dans  les  districts  par  des 
boyards  qui,  sous  le  nom  d*ispravniks , 
cxercent  les  fonctions  de  iuges  et  de 
commandants,  ils  ue  sont  plus  chars^s 
que  de  Tentretien  et  de  la  stlret^  aes 
routes. 

y.  Sont  soumis  h  la  capitation  :  les 
bresles  ou  corporations  des  logoth^tes 
de  la  Vestiairie  (secretaires  du  tr^sor 
public)  et  les  iogoth^tes  du  Divan,  dont 
les  fonctions  sont  h^r^ditaires ;  les  ca* 
pitaines  de  mille,  les  officiers  de  douane 
nors  de  service ,  les  marchands  de  Bu- 
carest,  Jes  compagnies  des  n6gociants 
de  Craiova,  des  marchands  de  Silistrie , 
de  Cronstadt,  les  Arm6niens  et  les 
Juifs,  tons  places  sous  Tinspection  de 
Fintendant  de  la  liste  civile. 

VI.  L'armee  est  presque  entierement 
abolie.  IL  ne  reste,  pour  assurer  Texe- 
cution  des  lois  et  pour  la  police  inte- 
rieure,  que  cent  vingt  tdjpassi  ou  fan- 
tassins,  autant  de  Cosaques  et  seize 
cent  vingt  slugitori,  qui  servent  h  tour 
de  rdle  une  semaine  sur  quatre.  La 
garde  du  pdnce  se  compose  de  qnel- 
ques  centaines  de  Turcs  et  d*Albanai9. 

VII.  Trois  tribunaux  supremesjugent 
toutes  les  causes  d*aprte  les  lois  deMat- 
thieu  v. 

VIII.  La  juridiction  f^odale  des 
boyards  sur  leurs  terres  est  aboHe. 

IX.  Tons  les  serfs  sont  declares  li- 
bres. 

oesormaisils  ne  d^pendront  plus  que 
du  gouvernement,  et  ne  payeront  d'lm- 
p6t  qu*^  r£tat. 


Le  paysati  ^mandlp^  poom  pnadR 
&  ferme  les  terres  ae  son  aneieo  sei- 
gneur. 

II  travaillera  pour  lui  un  certain 
nombre  de  joins.  11  lui  donnera  la  dime 
des  cer^ales,  le  cinquieme  du  fain,  Je 
Yingtieme  des  niches. 

Pour  chague  rucbe,  il  payera  annuel- 
lement  trois  paras,  quatre  poar^ue 
chevre,  dnq  ou  six  pour  un  cochon. 

Pour  un  troupeau  de  brebis,  il  don- 
nera au  seigneur  un  agneau  et  la  dime 
du  fromage. 

II  ne  pourra  planter  des  vignes  sns 
la  permission  du  bovard. 

Il  a  le  droit  de  chasse ;  la  pMie  crt 
reserv^e  au  seigneur 

Pour  vendre  du  vin,  de  reau-de-ried 
d^autres  liqueurs  spiritueuaes,  la  per- 
mission du  seigneur  du  lieu  est  neees- 
saire. 

Sinn  paysan  quitte  secr^ement  le  vil- 
lage et  sMi  n'est  pas  revenu  aa  bout  de 
trois  ans ,  le  seigneur  pent  donner  sa 
maison  h  un  autre. 

Le  paysan  n'est  plus  attache  a  la 
giebe;  il  pent  qnitter  son  habitation, 
mais  pour  une  juste  cause;  8*il  part  sans 
motif,  le  seigneur  pent  le  forcer  k  re- 
venir. 

Pour  dedommager  les  boyards  et  les 
monasteres  de  la  perte  de  leurs  serfs,  la 
loi  leur  accorde  Ja  faculty  d*exemi^ 
du  tribut  un  certain  nombre  de  paysans, 
qui  prennent  le  nom  de  scutelnici.  Oe 
oes  scutelnici,  qui  ne  payent  rien  a  I' £- 
tat ,  les  boyards  tirent  des  redevances 
ou  des  services ;  ils  les  emploient  comme 
pScheurs,  gardeurs  de  vaches,  chas- 
seurs, bCieherons,  etc. 

X.  La  liste  civile  est  supprimee. 

Le  prince  confond  son  tresor  particn- 
lier  avec  celui  de  la  prindpaute ;  il  s'ap- 

{^roprie  tons  les  revenus,  et  paye  tQjutes 
es  depenses  publigues. 

XI.  Sont  abolies  les  contnbations 
eonnues  sous  les  noms  de  vdcAritu  (sor 
le  betail ),  de  pogondrttu  (sur  les  vigDO- 
bles  etrangers),  de  poehnu.  Uotu- 
ritu  (dtmesurlesbrebis),  le  vin^riiB 
(sur  le  vin),  le  desmdriiu  (m  io 
niches  et  sur  les  cochons ) ,  les  donaMS 
et  la  gabelle  furent  augment's  et  donB^s 
en  ferme. 

XII.  Centquarante-sept  mille  families 
contribuables  sont  assijetties  h  one  ea* 
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pitatioD  de  diz  piastres  par  an ,  payable 
enquatre  termes  oa  sfertori. 

L'^tablissenient'de  oette  capitation  a 
sngg^  au  g^n^ral  de  Bawr  des  reflexions 
trds-jodicieuses  :  «  Bien  loin,  diuil, 
de  songer  h  asseoir  le  poids  principal 
de  rirop6t  sur  les  productions  et  la 
consommation  do  pays,  Constantin 
Maurocofdato  augmenta  la  capitation  et 
abandonna  ses  autres  revenus  k  des  fer- 
miers.  Cette  mani^re  de  percevoir  les 
impdts,  pour  toe  commode  aux  hospo- 
dars,  n'en  est  pas  moins  tr^pemicieuse 
h  leurs  sujets.  Personne  n'isnore  aujour- 
d'bui  que  Timp^t  assis  surTa  terre  et  les 
productions,  et  non  sur  les  personnes, 
lorsqn'il  est  restreint  dans  de  justes 
bomes,  peut  servir  a  encourafler  Tin- 
dustrie ,  a  multiplier  les  produits ,  k 
favoriser  la  population  etla  circulation, 
k  faire  ileurir  les  arts  et  le  commerce 
et  k  donner  ainsi  Tessor  a  Tesprit  hu- 
main  de  toutes  les  mani^res.  possibles. 
La  capitation,  au  oontraire,  arbitraire 
dans  tons  ses  proc6d^,  appauvrit  le 
peuple  en  ^crasant  le  pauvre,  tandis 
qu'elle  ^parsne  le  riche  et  le  puissant ; 
elle  d6truitPagricuiture, enchatne Tin- 
dustrie,  engourdit  les  esprits  et  tratne 
h  sa  suite  tout  ce  cort^e  de  maux  et  de 
calamites  auxcjuels  ne  peuvent  roister 
les  £tats  les  mieux  oonstitu^  (1 ).  » 

L'afTrancbissement  des  serfis  ifiit  pu- 
rement  et  simplement  une  mesure  ns- 
cale.  Constantin  Maurocordato  ne  son- 
jea  point  k  cr^er  un  peuple  d'hommes 
ibres ;  il  se  fit  un  troupeau  de  contri* 
buables.  Aussi  la  r^forme  de  1740 ,  au 
lieu  d'am^liorer  la  condition  des  pay- 
sans,  n*eut  pas  d'autre  effet  que  de  les 
pousser  au  d^sespoir.  Fix^  d'abord  k 
oix  piastres  par  an,  la  capitation  s'^leva, 
en  1746,  k  quinze  piastres ;  elle  fut  bien- 
t6t  plus  que  doublee.  11  ne  fout  done  pas 
s*^nner  des  progrte  rapides  de  F^mi- 
gration.  La  Valacnie  se  d^peupla.  En 
1746,  soixante-dix  milie  families  settle- 
ment etaient  inscrites  sur  le  rdle  des 
contribuables ;  dix  ans  plus  tard  ce  nom- 
bre  etait  r^duit  k  trentecino  mille. 
EnGn,  en  1766,  la  capitation  des  pay- 
sans  ne  produisit  que  849,458  piastres. 

L'avilissement  de  Taristocratie ,  la 
mis^re  du  peuple,  la  perte  de  Tind^pen* 

( I )  Mf moires  sur  la  Falachie,  p.  lo  i  el  suiv. 
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dance  et  I'abaissement  du  caract^re 
national,  voil&  les  seuls  fruits  dn  gou- 
vemement  grec  dans  les  deux  provinces 
de  la  Roumanie.  La  pr^tendue  r^orme 
de  1740  ne  fot  qu'un  mensonge ;  lea 

Saysans  payirent  » liberty  si  cber  qu'ils 
urent  regretter  la  senritude,  et  leur  af> 
franchissemrat,  au  lieudesauver  la  na* 
tionalit6  moldo-valaque  par  la  forma- 
tion d*une  Tigoureuse  classe  moyenne, 
n*eut  pour  rMultat  que  de  faire  nausser 
le  prix  des  firmans  d'investiture  acfaet^ 
a  Constantinople  par  les  Phanariotes. 
Dynasties  phanabiotbs.  —  De 
1716  ^  1768,  trois  families  possM^rent 
tour  a  tour  le  gouvemement  de  la  Va- 
lachie.  Voici  la  Tiste  des  hospodars,  on 
plutdt  des  fermiers .  qui  se  succ^^rent 
pendant  cette  p6rioae  : 

1716,  Nicolas  Maurocordato  V^ ; 

1717,  Jean  Maurocardato  I! ; 
1719,  Nicolas  Maurocordato  V^\ 
1731,  Constantin  Maurocardato  Ul; 
1781,  Micbel  Racovizza  I*' ; 

1788,  Gr^oireGhica; 

1785,  Constantin  Maurocardato  111 ; 

1741,  Michel  Racovizza; 

1744,  Constantin  Maurocordato  III ; 

1748,  Gr^golreGbica; 

1752,  MattiiieuGhica; 

1753,  Constantin  Racovizza  II ; 
1756,  Constantin  Maurocordato  III; 
1758,  Charles  Ghica. 

1761,  Constantin  Maurocordato  III; 

1763,  Constantin  Racovizza  II; 

1764,  £tienne  Racovizza  III ; 
1766,  Charles  Ghica ; 
1766,  Alexandre  Ghica; 
1768,  Gr^oire  Ghica. 

Nous  retrouvons  les  mtoes  noms 
dans  la  liste  correspondante  des  vofvo- 
des  de  Moldavia  : 

1716,  Michel  Racovizza  I^^ 

1727,  Gr6goire  Ghica; 

1733,  Constantin  Maurocordato ; 

1735,  Gr^oire  Ghica; 

1741,  Constantin  Maurocordato ; 

1743,  Jean  Maurocordato; 

1747,  Gr^oire  Ghica ; 

1748,  Constantin  Maurocordato ; 

1749,  Constantin  Racovizza; 
1753,  Matthieu  Ghica; 

1756,  Constantin  Racovizza ; 

1757,  Charles  Ghica; 

1758,  Jean-Theodore  Callimaohi ; 
1 761 ,  Gr^oire  Callimachi , 
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1964,  Gr^ire  Chksa; 

1766,  Gregoire  Callimaehi; 

1769,  Constantin  Maurocordato. 

Les  Gallimaohi  soot  les  premiers  ri- 
▼aux  qai  ▼ieonent  disputer  aux  Mauro- 
oordatoy  aux  Raoovizza  el  aux  Ghiea 
fhoepodarat  de  la  Moldavie  et  de  la 
Valaehie.  A  lear  suite  paraiasentdeaou- 
velles  families  de  Phaoanotes  : 
£d  Valaehie  : 

1774,  Alexandre  Hypsiiantis; 

1778,  Nicolas  Caradja ; 

1785,  Michel  Soutzo; 

1786,  Nieolas  Mavroy^ni; 
En  Moldane : 

1774,  Gr^gdreGhiea; 
1777,  Constantin  Mourousi ; 
1783,  Alexandre  Maurocordato  P' ; 
1785,  Alexandre  Maurocordato  II ; 

1787,  Alexandre  Hypsiiantis ; 
1792,  Alexandre  Mourousi 

11  soffit  de  comparer  ees  deux  listes 
pour  voir  que,  durant  le  dix-huitidme 
si^cle,  les  deux  principaut^  roumaines 
furent  adminislrees  alternativementpar 
les  m^mes  hospodars  et,  par  suite, 

Si'elles  furent  en  proie  au  ni6me  sys- 
me  de  gouvemement.  La  tyrannic  et 
la  cupidity  des  Grecs  ne  firent  pas  de 
distinction  entre  les  deux  families  du 
peuple  roumain.  Tout  ce  que  nous  avons 
dit  des  Vala^es  s*appli^ue  aux  Mol- 
daves;  et,  puisque  leur  misere  fut  com- 
mune ,  nous  n'avons  pas  besoin  de  se- 
parer  leur  histoire. 

JNiGOLAS  BT  Jean  Maurogoedito. 
—  Nicolas  Maurocordato ,  le  premier 
Phanariote  qui  ait  r^gn^  a  Bucarest,  a 
^t^  surnomm6  le  Neron  de  la  Valaehie. 
il  se  montra  cruel,  surtout  en  vers  les 
Cantacu2^ne  et  leurs  partisans.  Sa  ra» 

I»acit^  n'^pargna  personne.  11  confisqua 
es  biens  d'un  grand  nombrede  boyards, 
6tablit  sur  le* peuple  des  imp6ts  exor- 
bitants  et  abolit  les  assemblees  natio- 
nales,  doot  le  contr6le  aurait  mis  ob- 
stacle a  ses  exactions.  Pour  s'assorer 
Tappui  des  Turcs  pos^  a  Giurgevo,  a 
Turnu  et  a  IbraTla ,  11  leur  permit  d*ac- 
qu^rir  des  fermes  dans  I'mt^rieur  de 
la  Valaehie,  et  viola  ainsi  les  ancaennes 
capitulations  qui  excluaient  des  Princi- 
pautes  tous  les  musulmans. 

Lorsqu'en  1716  la  guerre  ^lata  entre 
TAllemagne  et  la  Tiirquie,  Maurocor- 
dato fournit  des  rentorts   a  Tarmde 


ottomane;  roais  les  troopes  Talapws 
pass^rent  du  c6te  des  Imp^riaux.  A  ia 
nouvelle  de  la  bataille  de  Peter  waradin, 
gagu^  par  Eugene  de  Savoie  (li  aodt 
1716),  le  voivode  s'enfuit  de  Bucarest; 
il  croyait  voir  d^ja  les  AUemands  dans 
sa  capitate.  Quand  sa  terrevr  se  fot 
oalmee,  il  sortitde  Giurgevo,  o&  il  avail 
oherch^  asile,  et  rentra  en  Valaehie  ayae 
im  corps  de  Turcs.  Les  boyards  vinreat 
Il  sa  rencontre;  mais  il  ne  leur  par* 
donna  point  lea  sympathies  <|u'ils  avaient 
manifestoes  pour  leSs  Impi§riaux ;  il  re- 
commen^a  les  poursuites  et  les  eroiNri- 
sonnements,  et  pres  de  la  Fontaine  dii 
prince  Radu  il  tit  d^piter  )e  grand 
vomic  en  sa  presence.  L'archeveque 
Antliimius  futdegradOet  exilO.  Les  Turcs 
qui  le  gardaient  Tassassioerent.  L'arrivee 
oes  Aliemauds  mit  fin  a  ces  cruaut^. 

Mattres  de  Temesvar  et  d^Orsova, 
les  ImpOriaux  entrdrent  en  Valaehie. 
Le  14/25  novembre  1716,  ils  s'empa- 
rerentde  Bucarest  par  un  coup  de  main 
dont  la  connivence  des  habitants  favo- 
risa  et  assura  le  sucoes.  Maurocordato, 
surpris  dans  sa  chamhre  a  coucher,  fut 
envoye  k  Hermanstadt. 

Apres  avoir  massacre  un  grand  nom* 
bre  de  Grecs  et  de  Turcs,  les  Valaques 
elurent  pour  prince  Georges  Canta- 
cuz^ne  et  proclam^rent  Jeur  indepen- 
dance.  lis  demand^rent  au  g^Oral 
Stainville  desseoours  pour  attaguer  les 
forteresses  turquesdu  Danube  et  renou- 
veier  les  entreprises  de  Michel  le  Brave* 
Mais  les  AUemands  ne  soulinreni  pas 
rOian  national  des  peuplea  roumaAns  *,  ils 
se  retirerent  ^  la  fin  de  1716,  et  quel- 
ques  jours  apres  Jean  Maurocordato, 
nomme  par  la  Porte  a  la  place  de  son 
frere  Nicolas,  envahit  ia  principaut^ 
avec  uno  armee  de  Tores,  de  Tartares 
etd'Albanais. 

11  commenqa  par  publier  une  amnis- 
tie  gOnOrale  : «  A  vous,  boyards,  dit-il^ 
h  vous,  capitaines,  a  vous,  odaba" 
ehU (1),  k  vous,  ichaous  (2),  a  vous,  sef- 
mens  (8),  qui  mangez  le  pain  du  sultan, 

(x)  Chefs  des  odas,  ou  cobortes  des  j«- 
nissaires. 

(a)  Pi^v6t8  d^armes,  dans  I'andeiiBe  or- 
ganisation  militaire  oitonane.  Tey.  p.  cxS. 

(3)  AncieiHie  division  du  corps  des  jana* 
sairei. 
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annonee.  Que  chacun  retourne  dans  sa 
IMitrie  et  daDs  ta  niaison;  que  celui  qui 
y  est  retoorn^  demeure  en  paix;  que 
tout  lui  soil  pardoDoi,  aiust  qu'a  sa 
femme,  k  sea  enfants,  a  sa  niaison ,  h  son 
village,  h  ses  bestiaui  et  h  tout  ce  qu'il 
posslde.  Je  yeux  avoir  piti6  de  vous  et 
vous  exempter  pendant  une  annte  dn 
tribut ,  dea  oontiibutions  et  de  toutes 
charges ;  je  n'exiae  que  votre  ob^issance; 
n'abusez  pas  de  Ta  el^mence  que  je  veux 
vous  montrer  cette  fois. »  L'amnistie  fiit 
accueiilie  avec  ]oie  par  les  Valaques. 
Jean,  qui  d^irait  se  rendre  populaire, 
ne  se  oontenta  pas  d'^pargner  le  sang 
de  ses  sujets;  pour  soulager  les  pav- 
sans  qui  ^taient  en  proie  k  une  horrible 
disette,il  fit  venir  a  ses  frais  du  hU  de 
Crimte  et  de  Transylvanie  et  le  dis- 
tribua  gratis  (1717). 

£nmdme  temps  qu'une  deputation 
de  boyardsallait  porter  au  sultan  I'honi- 
mage  des  Yalaques,  Jean  envoya  des 
prints  au  marquis  de  StainvUieet  lui 
demauda  un  armistice,  oui  fut  accord^. 
Les  Imperiaux  en  profiterent  seuls ;  ils 
r^blirent  le  long  de  rOlto  i'ancienne 
voie  trajane ,  assur^rent  leurs  commu- 
nications avee  la  Transvlvanie  et  con** 
struisirent  un  fort  en  race  de  Kin^i, 
pour  prot^ger  lenr  retraite  en  cas  de 
revers.  Ces  travaux  achev^,  Stainville, 
qui  avait  des  intelligences  avec  le  serdar 
Barbu,  prit  possession  du  banat  de 
Craiova.  11  ne  s'avanca  pas  plus  loin 
et  signa  avec  Jean  Maurocordato  un 
traits  secret  en  six  articles :  «  Les  Im- 
periaux restaient  mattres  de  la  petite 
.  Valachie.  Le  prince oonservaitlagrande 
Valachie,  mats  k  condition  de  ne  pas 
permettre  aux  Turcs  et  aux  Tartares 
d'entrer  par  sa  prindpaut^  sur  les  pos- 
sessions imp^riales.  Le  prince  promet- 
tait  en  outre  amnistie  complete  a  tons 
les  ^mifir^  valaques  et  aux  prisonniers 
d'£tat.  fl  s*engageait  k  ne  prater  aucun 
secours  k  son  fr^re  et  ^  payer  k  Tempe- 
reur  d*Allemagne  un  tnbut  annuel  de 
cent  bourses. »  Stainville  organisa  sa* 
gement  radministration  du  banat  de 
Craiova ;  il  maintint  les  lots  en  usage 
et  respects  les  droits  des  habitants. 
Quant  an  voivode,  aceus^  de  trahison 
envers  le  sultan,  il  se  rendit  k  Andri- 
Dople  et  se  justina  en  pronvant  que  la 


cession  de  la  petite  Valachie  ^tait  un 
sacrifice  n^cessairepour  sauver  lereste. 

L*ann^  suivante  la  paix  fut  sign^  a 
Passarovitz  (3i  juillet  1718J.  Jean 
Maurocordato  fut  un  des  commissaires 
d^ign^  par  la  Porte.  L'Empereur  exi* 
geait  toute  la  Roumanie ;  mais  il  n'ob- 
tint  gue  le  banat  de  Craiova.  Les  Turcs 
perdirent,  par  ce  traits,  Semendria^ 
Belgrade,  unepartie  de  la  Valachie  et 
de  la  Serbie,  quelques  chateaux  de  Dal- 
matic; mais  ils  reoouvr^rent  la  Mor^. 
Tous  les  ^miffr^  valacjues  rentrerent 
en  possession  de  leurs  biens;  les  prison- 
niers d'£tat  furent  rendus  sans  rancon ; 
les  prisonniers  de  guerre  furent  ^chan- 
ges, mis  en  liberty.  Nicolas  Maurocor- 
dato se  rendit  k  Constantinople  en  pas- 
sant par  Bucarest,  ou  il  cut  une  entrevue 
avec  son  fr^re.  Celul-ci  mourut  quel- 
ques  jours  apr^s ,  empoisonn^,  dit-on , 
par  un  ^missaire  de  Nicolas.  A  ses  der- 
niers  moments,  il  appela  pr^  de  lui  le 
m^tropolitain  et  lesboyards,  les  engagee 
k  vivre  en  paix  et  en  bon  accord,  et  pr^- 
Vint  les  ennemis  de  son  frdre  de  se  te- 
nir  sur  leurs  gardes;  ear  il  ne  devait  pas 
tarder  k  reparattre. 

Nicolas  Maurocordato  fut  ea  elfet 
nomm^  voivode  pour  la  seconde  fois 
(1719).  Son  premier  soin  fut  d'aug* 
menter  les  impdts  et  de  diminuer  Tar- 
ro^.  «  Cette  r^uetion,  dit  le  g^n^ral 
de  Bawr,  affaiblit  tout  ^fait  r£tat;  non- 
seulement  elle  acc^l^ra  Tex^tion  de^ 
projets  de  la  Porte  en  livrant  la  Vala- 
chie k  son  caprice ,  sans  crainte  de  con- 
tradiction ou  de  r^volte ;  mais  die  exposa 
encore  le  pays  aux  insultes  des  Turcs 
et  surtout  des  habitants  circonvoisins 
du  Danube,  ses  plus  inplacables  en- 
nemis. » 

Sous  le  rteie  de  ce  prince,  Ja  langue 
tomba  en  dmveur  et  rut  presque  com- 
pl^ement  abandonn^.  A  la  cour ,  le 
ffrec  modeme  ^tait  seul  en  usage;  les 
Do^ards  affectaient  dM^orer  la  langue 
nationale,  et  nela  parlaientplus  qu'aveo 
les  domestiquM  et  les  serfs.  Le  voivode 
semblait  vouloir  chanser  la  Valachie  en 
province  greeque.  II  ambitionnait  la 
doire  litt^raire,  et  s'entouraitde  savants 
etrangers.  En  1720  il  fit  imprimer  k 
Bucarest  un  livre  «  Des  devoirs  >  en 
grec  modeme ;  mais  le  gotit  qu*il  mon- 
tra  pour  les  sciences  et  les  lettres  n'est 
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pas  une  excuse  sufBsante  pour  hii  faire 
pardonner  ses  debauches,  ses  rapines 
et  ses  cniaut^fl.  II  mounit  en  1780 ,  aa 
milieu  des  mal^ictions  de  ses  sujets. 

GONSTANTIN     MaUBOGOBDATO.     — 

Les  boyards  61urent  pour  lui  succeder 
son  neveu  Gonstantin,  filsde  Jean  Mau- 
rocordato,  qui  fut  confirm^  par  la  Porte. 
G^est  le  dernier  bospodar  61u  par  leg 
Valaques.  Au  bout  ae  quelques  mois, 
ii  fut  d^possM^  par  Micnel  Racovizza ; 
il  revint  en  173 1 ,  puis  il  alia  r^ner  en 
Moldavie;  enfin,  en  1736,  ii  obtint, 
pour  la  troisieme  fois,  le  tr6ne  de  Ya- 
lachie.  «  Les  Turcs,  dit  M.  de  Bawr, 
trouvaient  leur  compte  k  chaneer  con- 
tinuell«ment  les  hospodars,  et  it  ne  res- 
tait  k  ceux-ci  d'autre  ressource  que  de 
surcharaer  le  pays  d*inipdts  pour  pou- 
voir  sumre  a  tant  de  d^penses.  » 

En  1736  la  guerre  fiit  d^clar^e  entre 
la  Tnrouie  et  la  maison  d*  Autriche.  Un 
corps  cPlmp^riaux  s'avanca  jusqu*a  Tir- 
soviste;  mais  il  fut  bientot  repousse  par 
Gonstantin,  et  la  Valacbie  fut  entidre- 
ment  Evacuee.  L*annee  suivante,  des 
conferences  s'ouvrirent  a  Niemirow 
(aodt  1737).  L'empereur  d'Allemagne 
oonsentait  k  la  paix  raoyennant  la  ces- 
sion des  principaut^  moldo- valaques. 
Son  allide  la  czarine  Anne  demandait 
seutement  que  la  Valacbie  et  la  Mol- 
davie fussent  d^clai:ees  ind^pendantes 
sous  la  protection  delaRussie.  Le  sultan 
repoussa  ces  conditions,  et  la  guerre  con* 
tinua  deux  ann^es  encore. 

Les  Russes  obtinrent  plus  d'avantages 

ane  les  Imperiaux.  Tandis  que  le  due 
e  Lorraine  se  faisait  battre  dans  le 
banat  de  GraTova «  Munich ,  general  de 
la  czarine,  envabit  la  Bessarabie  et  p6- 
n^tra  en  Moldavie.  Son  lieutenant  Gan* 
t^mir,  Gls  de  Di^m^trius,  se  rendit  mattre 
d'lassi  et  se  fit  proclamer  prince  par 
an  certain  nombre  de  boyards.  La  paix 
fut  sign^  le  18  septembre  1739.  Parle 
traite  de  Belgrade,  les  Autrichiens  ren- 
dirent  k  la  Turquie  Belgrade  et  le  ba- 
nat de  Graiova.  Les  Russes  ^vacu^nt 
la  Moldavia,  et  rendirent  toutes  les 
conqu^tes  faites  sur  les  Turcs,  except^ 
Azofr;  par  les  articles  1  et  3,  ils  renon- 
c^rent  au  privilege  d*avoir  une  flotte 
dans  la  mer  Noire. 

Quand  la  Roiunanie  fut  d^livree  des 
envahisseurs,  Gonstantin  Mauroeordato 


proposa  ou  plotAt  imposa  son  pbin  de 
r6formes  II  Fassembl^  nationale.  Moos 
avons  appr^ci^  dejk  oes  innoyations; 
elles  irriterent  tons  les  Valaques ,  les 
boyards  par  la  suppression  de  lears 
droits  f6odaux ,  les  paysans  et  les  boor* 
geois  par  Fauffmentation  des  eliarges 
publiqnes.  Sur  les  plaintes  unanimes  de 
ses  sujets ,  il  fut  d6pose  en  1741.  Son 
successeur,  Michel  Racovizza,  ne  garda 
le  pouvoir  que  trois  ans;  en  1744  il  fut 
exil^  k  Mityl^ne. 

c  D^ormais,  dit  un  historien,  le 
terme  du  fermage  est  fix6  k  trois  ans,  et 
dds  lors  commence  pour  la  Roumanie 
cet  6tat  ie  pire  de^tous,  le  provisoire. 
Jusqu*^  cette  ^pogue  elle  avait  6t^  en 
proie  a  la  guerre,  a  Tanarchic,  aux  exac- 
tions, k  la  peste,  a  la  famine;  mais  elle 
avait  eu  de  temps  k  autre  des  jours  de 
repos ,  des  lueurs  d'esp^rance ,  et  tant 
^tait  grande  ractivite  des  Roumains 
que  les  af&ires  avaient  touiours  repris 
leur  cours  comme»«i  ces  fleaux  ne  de- 
vaient  jamais  revenir.  Mais  k  partir  de 
ce  moment  radministration  n*est  plus 
qu*un  repaire  d'agiotage,  ou  se  vendent 
et  s'achetent  les  divers  details  de  la  roi- 
s^re  publique ;  tout  tombe,  tout  deperit, 
commerce,  agriculture,  hommes  ct  be- 
tes ;  tout  sort  du  pays  pour  n*y  plus  ren- 
trer,  productions  et  numeraire.  Le  pays 
est  ruiue.  La  Moldo-VaJachie  n'est  plus 
qu'un  desert  (I).  » 

ObIGIME  BT  PB06BBS  DB  LA  PUIS- 
SANCE BUSSE  DANS  LBS  VEUfClPACTKS. 

—  L'exc^s  de  ses  souffrances  disposa  \a 
nation  roumaine  a  4eouter  les  {Ssrfides 
conseils  de  la  Russie. 

«  Des  le  r^e  de  Pierre  le  Grand 
un  espoir  de  liberty  avait  commence  a 
se]  manifester  parmi  les  Grecs  ortho- 
doxes.  A  Salonique*  dans  le .  premieres 
ann^  du  dix-haiti6roe  si^le,  les  habi- 
tants s'informaient  des  victoires  du 
czar  de  Russie  et  eu  parlaieut  coiuine 
d*un  lib^rateur.  Gelui-ci  exploita  habi- 
lement  cette  tendance  des  esprits  dans 
son  int6r^t  et  dans  oelui  de  ses  succes- 
seurs.  Conquer  Byzance,  refaire  un 
empire  d'Onent,  de  m^me  que  Gharle- 
ma^ne  avait  refait  un  empire  d'Occi- 
dent,  une  telle  id^  n'avait  rien  de  trop 
vaste  pour  le  g^nie  entreprenant  de 

(i)  Vailiont,  /a  fiottmaui^f  I.  IL 
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Pierre;  mais  ce  g^ie  etait  en  mtee 
temps  trop  penetrant  pour  ne  point  voir 
que  I'beure  n'^tait  pas  venue.  II  marqua 
le  but  et  ouvrit  la  vote  h  ses  successeurs. 
A  partir  de  ce  moment  commence  i'ac- 
tion  de  la  Russie  sur  les  {populations 
grecquea  de  la  Turquie,  action  sourde 
jpm  moments,  mais  constante,  syst^ma- 
tique,  tOQJours  semblable  a  elle-m^me. 
L.a  religion  en  jfiit  le  moyen  le  plus  ef- 
ficace.  Le  czar  exer^ait  un  pouvoir 
ooculte  sur  les  moines  du  mont  Atbos 
et  sur  le  synode  de  Constantinople.  De 
ricbes  presents,  des  parures  d'^lise, 
des  livres  imprimis  ^taient  exp^di^  de 
Moscou  dans  les  couvents  et  les  6yieh^ 
de  Ja  Grece;  ceux-ci  envoyaient  en 
^cbange  des  reliques  que  le  clerg^  mos- 
covite  recevait  avec  une  grande  v^n6- 
ration.  Aujourd'hui  encore,  apres  un 
si^le  et  demi,  les  cboses  n*ont  pas 
chang6.  Entrez  dans  une  6g1ise  on 
dans  un  monast^re  grec  en  Turquie ,  le 
pape  ou  rhigoumene  qui  vous  accom- 
pagne  vous  arr6te  avec  orgueil  devant 
un  cand^iabre  en  or  massif  ou  devant 
un  missel  superbement  enlumin^  et  en- 
richi  de  pierreries.  Cest  un  present  de 
Tempereur  de  Russie.  S'il  osait  mSme, 
et  qu'tl  ne  vous  conndt  pas  pour  un  de 
ces  schismatiques  pires  a  ses  yeux  que 
les  musulmans ,  il  vous  montrerait  de 
petits  cat^chismes  imprimds  a  Moscou, 
dans  lesquels  Tob^issance  absolue  au 
czar  de  Russie  et  sa  reconnaissance 
comme  chef  de  T^glise  orthodoxe  et 
veritable  successeur  de  Constantin  sont 
mises  au  nombre  des  articles  de  foi.  De 
m€me ,  du  temps  du  czar  Pierre,  les 
pr^tres  grecs  mdaient  le  nom  du  grand- 
due  de  Moscovie  k  celui  des  saints  de  la 
nation. 

«  En  1720^  Pierre  le  Grand  conclut 
avec  la  Porte  un  traite  ou  Ton  voit  pour 
la  premiere  fois  la  Russie,  h  Texemple 
des  puissances  catboliques,  stipuleravec 
la  Porte  en  favour  des  p^lerins  russes  h 
Jerusalem  et  des  religieux  de  cette  na- 
tion. Uarticle  11  du  traits  de  Constan- 
tinople (5  novembre  1720),  confirm^ 
par  le  m^me  article  du  traitiS  russe  de 
Belgrade,  origine  premiere  du  protec- 
torat  que  les  czars  pr^tendirent  plus 
tard  sur  les  Grecs  de  Turquie,  s'exprime 
ainsi : 

«  n  sera  permis  aux  Russes  de  faire 


a  des  pelerinages  a  J^usalem  et  en 
«  d*autres  lieux  saints  sans  qu'ils  soient 
« assujettis,  ni  k  Jerusalem  ni  ail- 
«  leurs ,  a  aucun  tribut  ni  k  des  exac- 
«  tions  p^uniaires  pour  leurs  passe- 
«  ports.  Les  eccl^iasticjues  russes  qui 
«  s'arr^terontsurleterritoiredelaPorte 
«  neseront  point  molest^. » 

« 11  y  a  loin,  comme  Ton  voit,  de  ee 
d6but  modeste  aux  pretentious  exorbi- 
tantes  que  la  Russie  a  mises  en  avant 
de  nos  jours ;  mais  il  en  marque  le  point 
de  depart  et  met  entre  les  mains  de  la 
Russie  le  levier  dontelle  s*est  servie  de- 

Suis  avec  tant  d'babilet^  k  Tenoontre 
e  la  Porte. 

A  Le  dessein  de  soulever  les  ortho- 
doxes  k  un  moment  determine  ne  fut 
jamais  abandonn6  par  les  Russes.  II 

rtssa,  comme  une  tradition,  de  Pierre 
ses  successeurs  (1).  » 
Du  temps  de  Fimp^ratrice  Anne 
(1730-1741),  des  ^missaires  envoys 
par  le  mar6chal  Munich  r^pandirent  For 
et  les  proclamations  k  pieines  mains 
dans  laRoumanie,  dans  r£pire  et  dans 
les  monta|j;nes  de  la  Thessalie.  Sous  le 
regne  d'l^lisabeth  (1741-1762),  de  nou- 
veaux  6missaires  parurent  dans  les  mon- 
tagnes  du  Taj^gete,  dans  le  pays  habits 

£ar  les  Maniotes ,  et  y  semerent  des 
ruits  de  guerre  et  d'affrancbissement. 
Ces  bruits  n'avaient  rien  de  pr^s; 
c'^taient  plutot  de  vagues  rumenrs,  des 
conjectures  hasard^es  a  voix  basse,  des 
propbeties  r^pet^es  d'un  ton  myst^ 
rieux,  dans  ce  langage  mystique  gui 
fonda  plus  tard  le  succes  de  rb6tairie, 
et  tenement  inherent  k  Tesprit  des 
peuples  slaves  qu'il  se  retrouve  jusgue 
dans  le  style  de  leurs  chancellenes. 
Mais  leur  succes  sur  les  masses  ne  fut 
que  plus  certain ;  elles  finissaient  par 
Be  meler  aux  croyances  religieuses  du 
pays. 
En  1767  la  Russie  r^olut  de  frap- 
sr  un  grand  coup  et  de  soulever  toutes 
[es  populations  orthodoxes  de  Tempire 
ottoman.  Trois  ^missaires  se  rendirent 
en  Gr^ce  et  en  Roumanie.  Un  certain 
Germanos  fut  charge  sp^ialement  d*ap- 
peler  a  la  r^volte  les  Moldaves  et  les 
Valagues.  II  parvint  k  s^duire  Farchi- 
mandrite  d'Argessn  et  par  son  entr^ 

(i)  Lettrts  sur  la  Turquie,  t.  II, 
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mtse  gagna  nn  oerttlin  nombr^  de 
boyards  a  la  cause  de  rimp^ratrice. 

La  ffuerre  commenqa  en  1769.  Gal- 
litzin  rempara  de  Khotin  et  se  rendit 
maltre  de  la  Moldavie.  Le  voTvode 
Constantin  Maurocordatofut  fait  prison- 
nier.  Au  knois  d6  se()tembre,  le  lieute- 
tenant- colonel  Karo^in  entra  en  Vala- 
ehie.  U&e  tiroupe  de  Valaques  le  suivit 
dans  cette  expedition,  sous  le  comman- 
dement  de  rarchimandrite  et  du  spathar 
^ervu  Cantacuz^ne ,  que  Catherine  II 
avail  nomm^  major-g^H^ral.  Karosin 
arriva  le  18  octobre  k  Bucarest,  et  ne 
rencontra  ^oint  de  r^istance.  Le  toT- 
vode  Gregoire  Ghioa  s*echappa  de  son 
palais  en  saulant  par-dessus  le  mur  du 
Jardin;  pendant  trois  jours  11  resta  ca- 
che dans  une  boutique.  Le  troisi^me 
jour  il  fiit  d^couvert  et  arrfit^;  on  le 
conduisit  h  lassi,  puis  a  Saint- Peters- 
bourg,  oh  il  resta  jusqu'a  la  conclusion 
de  la  paix.  Peu  de  temps  aprSs  {f6vrier 
1770)  les  bovards  de  Moldavie  et  de 
Valachie  pr^terent  serment  de  fid^litd  h 
la  czarine ,  et  euvoyerent  aupres  d*elle 
une  deputation.  Le  feld-mar6chal  Ro- 
manzoif  ^tablit  dans  chaque  principaut^ 
un  divan  compost  des  principaux 
boyards  (1771).  C'^taient  les  deux  §rands 
vornics  charges  de  radministration  de 
la  justice;  le  grand  spathar,  charge  de 
l^entretien  des  routes  et  des  postes ;  le 
grand  vestiar,  ministre  des  Onanees; 
le  grand  logothete  ou  chancelier,  etc. 
Le  m^tropolitainetles  cv^ques,  d'abord 
excius  du  conseil,  y  fiireut  ad  mis  vers 
la  fin  de  1773.  Romanzoff  se  reserva  la 
direction  supreme  et  la  nomination  aux 
eraplois  publics. 

Les  Turcs,  partout  vaincus,  desiraicnt 
la  paix.  Catherine  II  exigea  pour  con- 
dition que  la  Roumanie  filt  donn^  k 
Stanislas-Auguste  Poniatowski;  k  la 
mort  de  ce  prince,  elle  passerait  sous 
la  protection  de  la  Russie.  Cette  propo- 
sition fut  rejetde.  U Autriche  elle-m^me 
encouragea  la  resistance  de  la  Porte; 
dib&  le  debut  de  la  guerre,  aux  conf^- 
l*ences  de  Newstadt  (septembre  1771 ), 
Kaunitz  avail  ddclard  aunom  de  Marie- 
Thdrese  «  qu'elle  ne  souffrirait  jamais 
que  la  Russie  prtt  possession  des  Prin- 
cipaut^.  »  Scncell  assure  m£me  qu*en 
verty  d'ane  convention  secrete,  sign^  le 
6  JuUlet,  Marie-Thdrdse  s'6tait  oblig^B  ii 


oontraindre  les  Rosses  de  refttitaer 
leurs  conqu^tes,  moyenoant  un  subside 
de  dix  millions  de  piastres  et  la  cession 
da  banat  de  Craiova. 

Traits  db  Kutghck-Kain4Rbjt. 
—  Au  eongr^s  de  Fokchani  ( 1773),  la 
Russie  offrit  de  nouveau  Ube  pi\%  pe^ 
pdtuelle,  h  condition  que  les  princi- 
paut^^  seraientd6clar6es  ind6penaantes, 
sous  la  garantie  de  plusieurs  puissances 
deFRurope.  Untroisieme  congres,  tenu 
k  Bucarest,  n*eut  pas  de  r^ultat.  Enfin, 
la  paix  filt  conclue  ^  Rutchuk-Ka7- 
nardii  (juitlet  1774).  La  Porte  recoonut 
rindependance  absolue  des  Tartares  de 
la  Crim^e,  du  Budjiak,  duKouban,  etc. 
Elle  c^da  k  la  Russie  les  deux  Kabardas, 
Azoff  et  son  district,  Y^nikal6  et  ILertch 
dans  la  Crim^e,  le  fort  de  Kimbum , 
la  libre  navigation  de  la  mer  Noire, 
la  faculty  d*accr6diter  des  consuls  et 
des  vice-consuls  dans  les  £chelles,  le 
droit  de  bdtir  a  Galata  une  6glise  russe- 
grecque,  etc.  L'article  7  du  trait6  est 
tr^s-importanta  cause  des  consiSquenoes 
que  la  Russie  a  su  en  tirer  plus  tard.  En 
voici  la  teneur.  »  La  Sublime  Porte 
promet  de  prot6ger  constamment  la 
religion  chretienne  et  ses  ^glises;  et 
aussi  elle  permet  aux  ministres  de  la 
cour  impcriale  de  Russie  de  fairo  da  us 
toutes  les  occasions  des  representations 
tant  en  faveur  de  la  nouvelle  dglise  a 
Constantinople  que  pour  ceux  qui  Ja  des- 
servent ,  promettant  de  les  prendre  en 
consideration  comme  faites  par  une  per- 
Sonne  de  confiance  d*une  puissance  \o\- 
sine  et  sinc^rement  amie.  > 

L'article  16  est  relatif  aux  provinces 
moldo-valaques.  L*empire  russe  resti- 
tue  a  la  Porte  toute  la  Bessarabie  avec 
les  villes  d*Akerman,  de  Kiiia ,  dlsmall 
et  la  forteresse  de  Bender;  la  Turquie 
recouvre  ^galement  les  deux  principauts 
de  Moldavie  et  de  Valachie  aux  conm- 
tions  suivantes,  qu^elle  promet  d*obser- 
vet  religieusemcnt : 

1^  Elle  accorde  une  amnlstie  gen6- 
rale  et  complete  k  tons  les  habitants  des 
principaut^squisesontunis  auxRu^ses 
centre  les  Turcs. 

2®  Elle  autorisc  le  libre  excrpice  de  la 
religion  chr6tienne ;  les  ortbodoxes  au- 
ront  le  droit  de  constroire  de  nouvelles 
^lises  et  de  r^tablir  les  andennes. 

3*  Elle  restitaera  les  terres  injuste- 
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ment  dilevM  aux  monast^s  et  aox 
particulters  dans  les  enTirons  d*lbraila, 
Khotin,  Bender,  etc. 

4**  Elle  respeetera  les  privil^es  da 
derg^. 

5^  Les  families  qui  voudront  ^migrer 
pourront  emporter  leurs  biens. 

6^  Les  provinces  rouraaines  ne  paye* 
roDt  point  les  tributs  arri^r^s. 

7*"  Elles  ne  seront  soumises  h  aucune 
contribution  pour  tout  le  temps  de  la 
guerre  et  pendant  les  denx  ann^es  qui 
suivront  Techange  du  traite. 

8®  A  Texpiration  de  ce  terme  la  Porte 

Sroroet  d*user  de  toate  Thumanit^  et 
e  toute  la  gen^rosit^  possible  envers 
les  principaut^ ;  elle  ne  leur  imposera 
pas  de  triouts  trop  lourds ;  le  tribut  sera 
remis  a  des  commissaires  envoj^s  tous  les 
cin([  ans;  il  ne  sera  exig6  aucune  taxe  arbi- 
traire ;  les  Roumains  jouiront  des  m^med 
avantagesdonl  ils  ont  joui  sousle  r^ne 
de  Manomet  IV,  d'beureuse  m^moire. 
9°  Les  voivodes  de  Moldavie  et  de  Va- 
lachie  auront  chacun  aupr^  de  la  Porte 
des  charges  d'affaires  cnr^tiens. 

10®  La  Sublime  Porte  consent  encore 
que,  suivant  les  clrconstances  oil^  se 
trouverontles  deux  principaut^s,  les  mi- 
nistres  de  la  cour  imp^riale  de  Russie 
puissent  parier  en  leur  faveur;  elle  pro- 
met  d'avoir  ^ard  a  ces  representations, 
conform^ment  h  la  consideration  ami- 
cale  et  aux  ^gards  que  les  puissanceB 
ont  les  unes  pour  les  autres. 

La  Russie,  on  le  Toit,  ne  r^clamaft 
pas  encore  le  protectorat  des  princi- 
paut6s  roumaines ;  elle  se  contentaitdu 
droit  d'interceder  en  leur  faveur,  et  ne 
prenait  pas  leurs  privileges  sous  sa  ga- 
rantie.  Les  Roumains  apprirent  bientdt 
a  leurs  d^pens  quMls  n  avaient  rien  a 
attendre  de  Talliance  russe.  Plus  heu- 
reux  que  les  Grecs,  ils  profit^rent  de 
Tamnistie;  mais  ils  ne  recouvr^rent  pas 
la  liberte  d'eiection  que  le  traite  deKai- 
nardji  leur  avait  promise  implicitement 
en  leur  garantissant  tous  les  avantages 
dont  ils  jouissaient  sous  le  regne  de 
Mabomet  IV  ( 1648-1687).  Les  boyards 
de  Valachie  se  reunirent  pour  nommer 
un  prince  indigene.  Deux  candidats 
etaient  snr  les  rangs.  L*assemblee,  avant 
de  faire  un  ehoix,  demanda  Tavis  de  Ro* 
manzoff.  Le  general  russe  fit  une  re- 
ponM  equivoque  et  leur  conseilla  de 


s'adreMer  h  la  Pi^rte.  Im  iioyirlB  Ai^ 
rent  un  des  leurs ;  mais  tie  trottvmttt  i 
peine  deux  deputes  pour  aller  k  GoostanJ 
tinople  solliciter  Tavea  du  sultan.  M 
son  c6te,  la  Tarquie,  autorisee  par  t'n* 
sage,  et  non  par  le  droit,  confia  te  gouver* 
nement  de  la  principante  ahPhabamit 
Alexandre  Hvpsilantis  (28  sept«nlK« 
1774).  Lorsquela  de)^utationse  preseilb 
pour  reclamer  la  confirmation  du  priwsi 
indigene  choisi  par  les  bovMrds  et  la  r^ 
forme  des  abus  dont  la  Valachl«  sdu^ 
frait  depuis  trop  longtemps,  le  dbloMl 
russe  Petenon ,  eharg^  d'afifeiras  4%  la 
Russie,  engagea  les  envoyes  a  se  &Mt*> 
ter  de  leurs  demanded  et  d  reconnaftre 
le  Phanariote  design^  et  investi  par  1^ 
sultan.  Selon  Texpression  d*on  partf^aa 
autrefois  tres-dedare  dn  protectorat 
moscovite,  « tout  Favantage  que  la  ¥a<> 
lachie  f«tira  du  traite  de  Kainardji  se 
reduisit  au  droit  qu*obtint  la  RtisM 
cFinterc^der  enire  la  Porte  et  lesdeoi 
Principautes. »  Le  colonel  Peterson  ne 
se  fodta  point  de  mettre  ee  droit  h  profit. 

AlEXANDftB  HYPS!lik!ITt8.  FiBIIAH 

DX1754.— Hvpsllantis,  en  arrivant  k 
^nearest,  pubiia  un  firman  imperial,  qui 
fut  accueiili  avee  beaucdup  dejoie  pat 
lesTalaques.  En  voici  leS  articles  priflH 
cipauX  : 

«  Les  raTas  de  Valachie  et  de  Moldavie 
payeront  desormais ,  nroportionnelle- 
ment  h  leurs  facxiltes,  leur  capitation ; 
mais ,  quant  aux  comptes  du  passe*,  on 
ne  pourra  exlger  d^eux  ni  argent  ni 
quo!  que  ce  soit. 

«  S'il  s'eieve  quelque  difS^rend  soft 
entre  un  musulman  et  un  rata,  soit  entre 
deux  raias,  Thospodar  de  Valachie,  eoik- 
sultant  les  lois  oe  requite,  ecoutera  les 

Sarties  adverses  et  rendra  justice  a  qui 
e  droit ;  dans  les  proces  survenus  entre 
un  musubnan  et  un  rata,  Tintervention 
du  divan  kiatibi  (secretaire  du  divan) 
qui  est  aupr^  du  prince  et  celle  d*autres 
musulmans  devenant  necessaires,  eeux- 
ci  chercheront  h  mettre  les  parties  4*80- 
cord  et  h  apaiser  le  difperend.  Si  la  me- 
diation, les  coudliateurs  et  les  instattoDb 
des  musulmans  ont  eteinfiructueuses ;  f\\ 
est  demontre  que  ces  pretentions  fn- 
JQStes  ont  pour  motif  la  pure  animo- 
site  et  pour  unique  but  celui  de  toor- 
menter  et  de  leser  les  pauvres  ralas,  et 
si  la  decision  sur  les  lieux  presente  des 
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diflleultfe  inrarmoiitables,  Ton  ne  per- 
mettra  pas  que  oes  malheureux  soient 
UmrttKatSB  par  de  pareils  proces,.coD- 
tiaires  am  lois  et  suscit^  par  la  luau- 
▼aiae  foi ;  mais  Taffiiire  sera  portde  de- 
vant  le  cadi  de  Giurgevo,  qui  rexanii- 
Mra  et  la  d^dera  d^apra  la  loi  et  la 
jmtiee.  Lea  cadis  de  Giurgevo^  de  leur 
edt^ ,  en  pronon^nt  sur  les  causes  qui 
leur  seront  ainsi  soumises,  auront  scru- 
pi^maemeut  ^ard  au  bon  droit,  ue  se 
permettront  hen  qui  puisse  porter  la 
BM>iDdre  atteinte  ^  la  pnret^  des  lois  et 
le  garderont  bieu  d'aecabler  de  faibles 
raias. 

«  On  ne  pourra  exiger  des  raias  de 
Valacbie  quilscomparaissent  devant  un 
autre  tribunal  que  celui  de  Giurgevo. 

«  Let^oignage  des  Chretiens  oontre 
les  musulmans  est  recevable  en  justice 
quand  il  s*agit  de  testament  et  de  cons- 
tatation  de  naissance,  mais  non  en  ma- 
tito  de  commerce. 

«  Tout  soldat  turc  qui  commettra 
quelle  d61it  dans  Tint^rieur  de  la  Va- 
lacbie sera  conduit  a  la  frontiire  et 
puni  paries  officiers  qui  y  commandent. 

«  II  est  express^ment  d^fendu  h  tout 
habitant  des  frontidres  autre  que  les 
ji^ociants,  dout  le  nombre  est  d^ter- 
mini^ ,  d'entrer  en  Valacbie ;  et  ces  n6- 
goclants  m6me  devront  prendre  des  per- 
mis  de  leurs  gouvemeurs ,  les  roontrer 
au  prince  de  Valacbie  ou  h  son  mi- 
nistre,  dont  ils  reoevront  une  autre 
permission,  et  dans  les  endroits  ou  Us 
iront  ils  ne  pourront  ni  poss^er  de  mai- 
son  ou  autre  domicile,  ni  labourer  ou 
ensemencer  lesterres>  ni  tourmenter  les 
raias ,  ni  se  faire  donner  le  selam  ah- 
icheci  (prix  du  salut). 

«  Pour  que  les  Valaques  trouvent 
plus  d'avantages  et  de  fecilit^  dans  le 
transport  des  marchandises  qui  leur  ap- 
partiennent,  soit  de  leur  pays  dans  un 
autre,  soit  d'un  autre  pays  dans  le  leur, 
il  leur  est  permis  de  renouveler  et  entre- 
tenir  les  £cbelles  d*Orassu  et  de  Folondj . 

«  Les  vizirs  et  beyler-beys,  ense  ren- 
dant  k  leurs  gouvemements  ou  h  leur 
retour ,  ne  doivent  pas  quitter  le  droit 
cbemin  pour  entrer  en  Valacbie,  ni  op- 
primer  les  pauvres  en  prenant  aux  raias, 
sans  les  payer,  des  foumitures,  des  vi- 
vres  et  ues  chevaux  de  poste. 

<  Les  eourriers  exp6(G^  pour  des  af- 


faires importantes  ne  feront  pas  de  de- 
tours pour  traverser  la  Valacbie  :  ceux 
qui  seront  envoy^s  dans  la  principautS 
ne  demanderont  pas  plusde  cnevaux  que 
ne  leur  en  accordent  leurs  ordres  de 


«  Les  raias  de  Valacbie,  que  leurs 
affaires  et  leur  commerce  conduiront 
dans  des  villes,  bourgs  et  masch^  des 
rives  du  Danube  n'y  seront  point  sou- 
mis  a  la  capitation. 

<t  Comme  il  est  indispensable,  pour 
les  pensions  alimentaires  h  la  charge  du 
domaine  et  pour  la  nourriture  des  ha- 
bitants de  Constantinople,  de  tirer  des 
moutons  de  Tint^rieur  ue  Tempire  otto- 
man, il  est  d6fendu  aux  raias  de  Vala- 
cbie de  cacher  ceux  qu'ils  auraieot  a 
vendre.  Ils  devront  les  donner  au  prix 
courant  aux  marcbands  et  aux  p&tres 
charges  de  les  conduire. 

«  La  Roumanie  est  le  grenier  de  Con- 
stantinople, et  latraite  de  touslles  grains 
n^cessaires  k  cette  capitale  doit  s'operer 
exclusivement  dans  les  deux  provinces 
de  Valacbie  et  de  Moldavie.  Aussi, 
ouoique  leur  redevance  en  semblables 
denrees  ait  6t6  ant^rieurement  suppri- 
m6e  pour  adoucir  la  situation  des  raias  de 
Valacbie,  cependantcesdemiersne  res- 
tent  pas  moins  tonus  a  transporter  aux 
Ecbelles  tons  les  grains  et  autres  denrees 
qu*ils  auront  r^coJt^ ,  h  les  vendre  au 
prix  courant  aux  capitaines  des  biti- 
ments  du  kapan  (greuiers  publics}  et  a 
ne  point  les  aonner  aiUeurs.  La  suppres- 
sion de  la  redevance,  qui  dolt  £tre  ainsi 
compens^e  d'une  autre  mam^,ne  doit 
done  porter  les  habitants  ni  k  renoncer 
k  la  culture  de  leurs  terres,  ni  a  cacher 
les  bl^s  qui  se  trouvent  en  leurs  mains, 
ni  a  les  entasser  avec  des  vues  d'accapa- 
rement.  Les  raias  valaques  trouveront 
leur  propre  avantag^e  a  fa  vente  de  leurs 
denrees,  et  les  habitants  de  Constanti- 
nople seront  k  Tabri  de  la  disette. 

«  Les  bois  necessaires  pour  la  cons- 
truction des  chateaux  de  Roum^lie  se- 
ront coup^ ,  comme  par  le  pass^,  en 
Valacbie  et  en  Moldavie.  II  en  sera  de 
m^me  du  transport,  les  frais  de  coupe 
et  de  cbarroi  seront  pay6s  et  acquit- 
t6s  en  entier.  d'apr&  les  quittances 
d61ivr^  par  les  intendants  des  cons- 
tructions, sur  les  fonds  de  la  recette 
des  capitations  de  Valacbie  et  de  Mot- 
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davie,  dont  les  h<Mpodan  sont  eban^.» 
Alexandre  Hypsilantis  ^tait  un  doh- 
n^e  homme.  II  entreprit  de  sages  r^or- 
mes,  et  pendant  sept  ann^s  la  Valackie 
respira  sous  son  autorit6  bienfaisante.  II 
eloigna  les  Turcs  et  releva  les  RoumaiiS 
deleurabaissement.  U  prot^geaPagricul- 
ture  et  le  commerce,  r^rganisa  les  pos- 
tes,  embellit  fiucarest,  fonda  de  nom- 
lireuses  ^coles  et  des  h6pitaux,  construisit 
des  aqueducs  et  des  fontaines,  ^tablit  la 
caisse  des  graces  pour  les  yeuves  et  les 
enfants  des  pauvres  employes,  fit,  en  un 
mot,  un  utile  emploi  des  deniers  publics, 
et  diminua  les  impositions  pay^  par  le 
peuple.  Ses  revenusmontaient,en  1783, 
a  8,350,000  piastres;  les  d^penses  de 
la  principaut^  ^talent  annueHement  de 
750,000  piastres,  le  tribut  et  les  pre- 
sents envoy^s  k  Constantinople  s^ele- 
Taient  a  1 ,600,000  piastres  :  le  TOivode 
retirait  done  de  son  gouverneraent  un 
b6n6fice  annuel  d*un  million. 

Pendant  ce  temps,  Gr^goire  Ghica  ad- 
ministrait  la  principaute  de  Moldavie. 
Emule  d'Hypsuantis,  il  s^occupa  lui  aussi 
d'am^liorer  le  sort  de  sessujets,  etse  fit 
pardonner  son  origine.  II  ^tablit  des 
mbriques  de  draps  a  Piperig  et  h  Nou- 
Philippesci,  pr^  d'lassi,  accueillit  une 
colonic  d*boriogers  allemands,  qu'ilau- 
torisa  h  se  construire  un  temple,  et 
rouvrit  le  collie  Basilien.  Tous  les 
travaux  qu'il  executa  ne  rempdch^ent 
point  d^acou^rir  d'^normes  ricliesses.  II 
etalait  un  luxe  royal.  Inyit^  un  jour  par 
le  feld-mar6cbal  Romanzoff  iii  faire  avec 
lui  un  tour  de  promenade  k  pied  par  les 
rues  de  la  ville  :  « T  pensez-vous,  s*^ 
cria-t-il?  et  que  diraient  mes  sujets 
8'ils  voyaient  leur  souverain  aller  h 
pied  ?  »  Mais,  s*il  feisait  ses  afSaires,  il 
laisait  aussi  cellesdu  pays.  Gomme  Hyp- 
silantis,  il  a  laiss^  un  nom  cher  aux  Rou- 
mains.  C'est  qu'en  effet  il  montra  comme 
lui  du  d^vouement  k  sa  patrie  adoptive, 
et  ce  d^vouement  lui  codta  la  vie. 
Cession  de  la.  Bckovinb.  Nou- 

VEAUX  PBOOBte  DE  LA  RUSSIB.  TrAI- 

TBS  d*Iassi  bt  db  Bucabbst.  ~ 
L' Autricbe  convoitait  la  Bukovine  :  par 
trois  conventions  successives  (7  mai 
1775,  12  mai  1776,  35  fdvrier  1777), 
Marie-Th^rese  se  fit  c^er  cette  pro- 
vince ;  elle  acquit  deux  cent  cinquante- 
trois  villes  ou  yillagesi  et  autre  aqtres 


CzemoTita,  Seret  et  Soeiava,  aoeienne 
capitale  de  la  Moldavie.  Gr6goire  Ghica 
protesta  hautement  oontre  cette  spolia- 
tion et  d^iia  au  sultan  le  droit  d'ali^er 
les  terres  de  ses  vassaux.  Ses  plaintes 
irriterent  le  divan.  Un  c^pidii-bachi, 
envoys  a  lassi  avec  ordre  de  ramener 
mort  ou  vif,  Tattira  dans  un  guet-apens, 
et  lui  fit  trancher  la  t^te  par  desjanis- 
saires  (1777).  Son  beau-frere  Constantin 
Mourousi  lui  succ^da.  En  Yalachie ,  le 
Ragusain  Nicolas  Caradja  rempla^a  Hy- 
psilantis  (1778). 

A  peine  nomm^,  cet  autre  chef  d'une 
nouvdle  dynastic  fiscale  se  voit  assiege 
dans  sa  maison  dn  Phanar  par  tout  ce 
que  Constantinople  a  d*usuriers,  de 
regrattiers,  de  marchands  des  rues, 
Grecs,  Turcs,  Arm^niens  et  Juifs.  «  Son 
lUustre  Grandeur  a-t-elle  besoin  des 
Economies  de  son  esclave?  dit  le  juif ; 
elles  sont  a  lui,  et  son  esclave  ne  lui 
demande  que  le  fermage  du  tabac  ou 
du  ramona^e.  •  —  «  Notre  Tr^s-haut 
Seigneur,  dit  le  regrattier,  voudra  bien 
accepter  de  son  humble  compatriote, 
son  mdigne  serviteur,  ces  limons  et  ces 
olives  de  Smyme,  ce  caviar  de  Thessa- 
lie,  et  ces  savons  de  Stamboul.  »  —  «  J'ai 
des  chdies  magnifiques  qui  ceindraient 
k  merveille  la  taille  et  la  t^te  demon 
gracieux  mattre,  dit  un  jeune  Ar- 
m^nien.  »  «  Caradja  efendum,  dit  en 
fron^nt  le  sourcil  unTurc  bonteuxde 
courtiser  un  ghiaour,  j*ai  du  tabac 
d*Andrinople,  des  jasmins  de  Perse,  des 
bouquins  d*ambre,  tels  que  tu  les 
pouvais  r6ver  k  dix*huit  ans ;  je  veux 
etre  ton  foumisseur  et  je  te  traite- 
rai  en  frere.  >  Caradja  accepte  tout, 
argent  des  Juifs,  oflrandes  des  regrat- 
tiers, chdles  de  I'Arm^ien,  pipes  et 
tabac  de  TOsmanli,  compose  de  ces  gens 
son  cortege,  distribue  leurs  cadeaux  a 
ses  protecteurs,  et,  comme  il  ne  lui 
reste  rien  pour  son  voyage ,  6crit  a 
Bucarest  de  lui  envoyer  le  montant  de 
la  capitation  de  Fannie  courante,  en 
revolt  la  moitie  et  se  met  en  route  (1 ) » . 
A  Caradja  sucoMa  Michel  Soutzo 
(1783).  Sous  son  r^e,  la  Roomanie 
obtint  de  la  Porte  quelques  noavelles 
concessions.  En  1779,  par  Tarticle  7 
de  la  conveotion  explicative  du  traits 

(i)  La  BomanU,  t.  U,  p.  946. 
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de  Kalnardji,  la  turquie  avait  renoii- 
\e\6  ses  engagements  envers  les  deux 
principautes.  De  son  c6t6,  la  cour  de 
Bussie  avait  promis  de  n'employer  le 
droit  d'intercession  reserv6  a  son  mi- 
nistre  que  pour  la  conservation  inyio: 
lable  des  conditions  stipul^es  par  Fat- 
tide  16  du  trait6.  En  1781,  une  nou- 
velle  convention  donna  a  la  Russie  le 
droit  d'envoyer  h  lassi  et  a  Bucarfest 
des  consuls  g6n6raux  censeurs  de  la 
conduite  des  princes.  La  Porte  ne  se 
soumit  pas  sans  resistance  h  cette 
exigence  de  Catherine  II ;  elle  craignait 
avec  raison  que  la  residence  des  con- 
suls russes  dans  la  Roumanie  ne  donn&t 
lieu  a  des  intrigues  et  a  des  factions ; 
mais,  d'apr^s  les  conseils  de  la  France, 
elle  ceda  pour  6viter  le  p6ril  d'une  lutte 
Inegale.  Les  consuls  de  Bucarest  et  d'fassi 
rec^ureniun  tain {i)  proportionne a  leur 
rang.  Ce  tain  ^tait  pay6  en  sctdelnici^ 
c'est-a-dire  en  hommes  de  divers  etats, 
touchers,  boulangers,  porteursd'eau,  ta- 
pissiers,  carrosslers,  etc.,  qui  devaient 
fournir  aux  agents  russes  la  viande,  le 
pain,  les  meubles,  etc.,  ou  en  poslus- 
nici,  c'est-li-dire  enpaysans  quiappro- 
visionnaient  le  consulat  de  grains,  de 
foins,  de  volaille  et  de  beurre.  Derriere 
le  consul  marchaient  douzejanissaires 
armes;  devant  sa  voiture  couraient  la 
nuit  deux  portetorches  ^  cheval.  Ces 
pretendus  censeurs  des  princes  n'era- 
p^h^rent  pas  les  exactions  de  Mou- 
rousi  en  Moldavie;  mais,  en  1783,  le 
charge  d'affaires  russe  a  Constantino- 
ple se  fit  delivrer  un  sencrf,  qui  amelio- 
rait  la  condition  des  principautes. 
Aux  clauses  stipulees  dans  le  traite  de 
Kainardji  en  faveur  des  provinces  rou- 
maines  la  Porte  ajouta  les  articles  sui- 
vants: 

« I.  Le  tribut  est  fix^  pour  la  Vala- 
chie  a piastres,  309,500 

Pour  laMoldavie  a 167,944 

Total,  477,444 

«  Le  montant  de  ces  contribntions 
sera  Hvr^  en  esp^ces  k  Constantinople 
a  la  finde  chaque  ann^e,  et  le  payement 
n'en  poorra  6tre  fait  par  assignation. 
.   «  H.  L'oB  pereevra,  sur  la  Yalachie  : 

(x)  Fourniture  de  vivres  suivant  Tiisage 
turc.  Voy.  phis  has,  p.  rSo. 


Pour  donation  at»  baTramn  (1 V 

en  argent  ou  effets 9O,d00 

Pour  donation  deFfetrier.  .  .  40,€lia 
Total  pour  la  Yalachie  1 30,000 
Sur  la  Moldavie : 
Pour  donations  aux  balrams, 

en  argent  ou  efFets 90,000 

Pour  donation  dej'fetrier. .  ■  25,000 

Total  pour  la  Moldavie,  tlS,oeo 

Total  pour  les  deux  provinces,  24S,000. 

ft  111.  L'on  ne  prendra  rien  aux  prin- 
ces pour  les  eontinuer  dans  leurs  pla- 
ces ;  et,  a  moins  qu'ils  u'aient  cominis 
un  d^lit  bien  constat^ ,  lis  ne  pourront 
^tre  d^pos^. 

«  IV.  L'on  ne  pourra  demander,  eo 
revenus  et  presents  d'usage,  aux  princes 
nouvellement  en  place  un  seul  para  de 
plus  que  par  le  pass6;  onne  pourra  n<»i 
plus  prendre  ces  revenus  ou  presents  sor 
fes  raias).  lis  seront  fournia  sur  ce  qoi 
revient  d'ordinaire  aux  princes  en  droits 
sur  les  salines,  les  fermes  a  bail  an- 
nuel, les  douanes  et  sur  les  profits 
d'autres  droits  semblables. » 

Cet  acte  semblait  pr^sager  un  long 
r^gne  a  Michel  Soutzo.  Trois  ann6es 
cependant  ne  s'etaient  pas  ^oul6es  que 
d^ja  ce  prince  etait  d6pos6  par  la  Porte 
sans  qu'il  edt  merite  sa  disgrace  par 
aucun  delit,  sans  que  la  Russie  interci- 
d&t  en  sa  faveur  et  sonseiil  h  rappeler 
le  sultan  au  respect  de  la  parole  )ur6e. 
Soutzo  fut  rcnvers6  par  les  intrigues  de 
Nicolas  Mavroyeni,  drogman  de  la  ma- 
rine. 

En  1787,  la  Turquie  r^pdndit  aux 
usurpations  et  aux  menaces  de  Cathe- 
rine par  une  declaration  de  guerre,  que 
la  cour  de  Saint-P^tersbourgrequt  avec 
Joie.  Dans  tout  rempire  russe  le  nom 
ottoman  etait  vou^  a  la  haine  ou  au  ri- 
dicule. Tons  les  arts  c6l6braient  la  des- 
truction de  I'islamisme;  rimprimerie 
enfantait  mille  projets  de  partake  ;  Is 
gravure  repr^sentait  Cathenne  relevant 
fes  mines  de  la  Gr^e  et  foulant  aux 
pieds  r^tendard  du  proph^te.  On  nom- 
mait  hautement  le  jeune  prince  destm^ 
a  monter  sur  le  tr^ne  de  Constantin. 
11  etait  question  d'6riger  en  royaume 
les  provinces  de  Yalachie  et  de  Molda- 
vie ou  la  Crim^e,  et  d'en  mettre  la  «»- 

(i)Voy.  plus  has,  p.  ii4. 
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inonMSQTiatStedePotemkiii;  et  tonte 
cfette  cour,  ivre  d'orgueil  et  d'ambition, 
se  croyait  deja  transport^  des  bords 

Slacks  dd  la  116>va  sur  les  rivages  magni* 
q[ues  da  Bosphore  (1). 

La  Turquie  subit  pendant  cette  {guerre 
des  ^hecs  multipll^.  Mavroyeni  n'en 
t^sta  pas  moins  fidele  h  la  cause  dtf 
sultan.  II  appela  les  boyards  aux  armes; 
mais  sa  voix  ne  fut  pas  entendue. 
«  Boyards,  leur  dit-il,  voici  Tennemi ; 
SI  vous  Ites  las  de  vous  laisser  envahir, 
aux  armes  et  licheval!  »  Les  nobles  va** 
laques  s'excuserent  Le  voivode,  pour 
leur  t^moigner  son  mepris,  fitvenirde- 
vant  eux  son  cheval  de  parade,  le  re- 
volt d'un  caftan  brod^  d*or,  le  d& 
clara  boyard  et  lui  donna  le  titre  de 
grand-ofneier.  Get  affront  ne  r^veilla 
]point  leur  courage. 

Joseph  II  ayant  d6clar6  son  alliance 
avee  Catherine,  les  Autrichiens  ineua- 
c^rentlaValachie  pendant  que  les  Bus- 
ses entraient  en  Moldavie.  Pour  com- 
battre  les  Imp6riaux,  Mavroy6ni  leva 
une  arm6e  de  Bulgares  et  d'Albanais ; 
il  remporta  quelques  avantages ;  mais, 
faute  d'argent  pour  solder  ses  troupes, 
il  fut  contraint  de  se  retirer  en  Bul^a- 
rie  et  de  confier  la  defense  de  la  prin- 
cipaut^  r^  son  lieutenant  Demetrius 
Tyrnavite.  Apres  son  depart ,  les  Autri- 
chiens entr^rent  h  Bucarest,  et  le  prince 
de  Saxe-Gobourg  y  6tablit  un  gouver- 
nement  provisoire ,  compost  des  prin* 
cipaux  boyards  (1789).  Vainement  Ma- 
vroy^ni  revint  avec  une  arm^e  de  Bul- 
gares et  de  Serbes ;  il  fut  battn  a  Kalafat 
et  forc^  de  repasser  le  Danube  (1790). 
I^s  Imperiaux  occupdrent  toute  la  Yala- 
(;hie ;  les  Busses,  mattres  de  la  Moldavie, 
k'empar^rent  dlsmaTl  et  s'avancerent 
vers  les  Balkans.  Constantinople  croyait 
d6}h  les  voir  h  ses  portes.  ueureuse- 
ment  TAngleterreetla  Prusse  intervin- 
rent  enfin  pour  arr^ter  leur  marche. 
L* Autriche  elle-mdme,  effray^e  de  Tam- 
bition  de  ses  allies ,  conclut  la  paix  h 
Sistow  (4  aodt  1791);  et  la  Bussie  c^a 
au  voeu  de  PEurope  en  signant  le  traiuS 
d*Iassi  le  9  Janvier  1792.  L'Autriche 
fut  confirmee  dans  la  possession  de  la 
Bukovlne,  et  restitua  laValaehie;  mais 
Nicolas  Mavroy^ni  n'6tait  plug  :  en  r^ 


eompense  de  ses  serviees,  irarait  requ 
du  grand  vizir  un  arr^  de  mort.  La 
Kussie  conserva  la  Crim6e.  I'lle  de  Ta- 
man,  une  partie  du  Kouban  et  de  U 
Bess^rabie,  la  ville  d'Oczakow  et  lea 
pays  enclave  entre  le  Bog  et  le  Dnies« 
ter ;  ce  dernier  (teuve  devint  la  limite 
de  deux  empire.  La  Moldavie  fut  res^ 
titn^  h  la  Porte,  sans  que  la  Bussie 
stipuldt  en  sa  faveur  aucone  condition 
particulidre  autre  que  celles  d^j^  sti- 
puldes  dans  le  traite  de  KaTnardji  et 
dans  la  convention  explicative.  Si  lea 
Boumains  avaient  d'abord  montr^  quel- 
que  sympathie  pour  les  Autrichiens  et 
pour  les  Busses,  ils  durentvoir  sans  re* 
gret  le  depart  de  ces  pr^tendus  protec- 
teurs,  qui  avaient  acnev6  la  ruine  des 

{)rincipautes  et  n'avaient  rien  fait  pour 
es  arfranchir.  Loin  de  rendre  aux 
Moldo-Valaques  leur  ind^pendance  na* 
tionale.  la  paix  dlassi  ne  les  d6livra 
pas  meme  du  gouvemeraent  des  Pha- 
nariotes  et  ne  leur  rendit  point  le  droit 
de  se  choisir  des  chefs  indigenes ;  ils 
restdrent  sujets  de  la  Porte,  dont  ils 
n'auraient  dii  6tre  que  les  vassaux. 

Depuis  le  traite  d*Iassi  la  Bussie 
n'avait  plus  besoin  de  faire  k  la  Porte 
une  guerre  ouverte.  Elle  dominait  aussi 
tranquillement  a  Constantinople  que 
si  elle  en  edt  deja  fait  la  conqu^te.  Le 
droit  fatal  de  protection  qu'elle  s'attri- 
buait  sur  les  habitants  grecs  des  pro- 
vinces ottomanes  avait  pris,  par  les  in- 
trigues et  Taudace  de  ses  agents,  une 
extension  illimit^e.  D^s  Torigine  le 
cabinet  de  P6tersbour^  avait  appr^ci6 
rimportance  de  cette  stipulation.  Un  ar- 
ticle du  traits  de  1792  portait  que  le 
sultan  payerait  a  la  Russte  les  frais  de 
la  guerre  et  indemniserait  en  outre  les 
sujets  russes  des  pertes  et  dommages 
qu'ils  auraient  6prouv^  par  I'arresta- 
tion  ou  confiscation  de  leurs  biens,  navi- 
resou  marchandises.Cependantle  comte 
Redbrosko,  pr6sident  du  conseil  des 
pl^nipotentiaires ,  s'^tant  pr6sent6  en 

gleine  asserobl^e  h  T^change  des  rati- 
cations,  declara,  au  nom  et  de  la  part 
de  sa  souveraine,  que  Sa  Majeste  Im- 
p^riale,  pour  donner  une  preuve  mani- 
feste  de  son  ddsint^ressement  et  de  la 
fi[^n^rosit6  de  ses  sentiments  a  P^ard 
de  la  Sublime  Porte,  renon9ait  au  paye- 


(i)  Progres  de  la  puistance  russe^  p.  aSo.      mCUt  Stipul^  des  fhds  de  la  gUCTte.  MaJB 
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en  indme  temps  le  mimstre  rosse  a 

CoDStantinopleetlesconsulsen  Valachie, 
en  Grece,  en  Mor^,  a  Smyrna  et  dans 
toutes  les  £cheiles  avaient  eu  ordre 
d'exiger  avec  instance  et  exigeaient  en 
effet  la  restitution  des  biens  confisqu^ 
et  les  indemnity  des  frais  et  dommages 

2u*il  plaisait  aux  prot^^  de  la  Russie 
e  r^lamer. 

Les  derniers  traits  de  commerce  et 
d'alliance  oonclus  entre  la  Porte  et  la 
Russie  avaient  ouvert  en  tout  temps  le 
Bospbore  aux  vaisseaux  russes;  ce  n'6- 
tait  pas  sans  raison  aue  le  prince  Rep- 
Din,  pendant  son  ambassade  h  Constan- 
tinople, mena^ait  hautement  le  reis- 
efendi  de  faire  arriver  dans  trois  mois 
les  Russes  k  la  port^e  du  strait ;  leur 
pavilion,  flottant  jusque  sous  le  hios- 
quedu  Grand  Seigneur,  appelait  sous  la 
protection  russe  tons  les  cnr^tiens  dis- 
pose a  cbanger  de  maftres.  «  Depuis 
cette  alliance  funeste ,  Tesprit  et  la 
marche  des  agents  russes  en  Turquie,  a 
commencer  de  Tambassadeur  resident 
a  Constantinople  jusqu'au  dernier  vice- 
consul  dans  la  plus  petite  fie  de  TAr- 
ebipel,  ont  ^t^  uniformes  et  invariables ; 
sauf  le  plus  ou  moins  de  rigueur  ou  de 
moderation,  de  politesse  ou  de  grossi^- 
reXi,  ce  qui  tient  au  caractere  personnel 
des  individus ,  ils  ont  tons  eu  pour 
objet  unique  d'bumiiier  la  Porte  Otto- 
mane  aux  veux  de  ses  propres  sujets 
dans  toutes  les  circonstances,  de  les  de- 
tacher de  son  empire  et  de  les  unir  a 
la  puissance  russe  par  les  liens  de  Tin- 
t^ret  et  de  la  security.  Dans  ce  principe, 
les  proteges  russes  ne  devaient  jamais 
ceder  aux  Tures ,  et  leurs  pretentions, 
souvent  injustes  etfapricieuses ,  etaient 
toujours  efficacement  soutenues  par  le 
ministre  russe  et  m^me  par  la  cour  de 
Saint-Petersbourg,si  le  cas  Texigeait. 
Le  precede  le  plus  revoltant  d'un  agent 
de  la  Russie  n^etait  jamais  desavoue.  On 
a  vu  le  vice-consul  en  Valacbie  vou- 
loir  feire  6ter  publiquement  Thabit  du 
cocber  du  premier  secretaire  de  la  prin- 
cipaute,  parce  qu'il  ressemblait,  disait- 
il,  k  Tuniforme  russe;  et  cette  ridicule 
pretention  est  devenue  une  affaire  d'etat 
dans  laquelle  la  Porte  a  decide  en  fa* 
veur  du  vice-consul  de  Russie ,  en  acca- 
blant  le  prince  des  plus  durs  reproches. 
On  a  vu  le  consul  general  en  Moldavia 


faire  arreter  un  FraoQais  |»ar  sas  agents 

dans  les  rues  d*Iassi,  et  non-seulemeait 
refuser  de  le  rendre  aux  reclamations 
les  plus  pressantes  du  prince,  mais  faire 
conduire  sous  escorte  russe,  aux  frak 
de  la  principaute ,  ce  prisonnier  fait  en 
pleinepaix  dans  les  Etats  d^unepuissancto 
amie.  Des  humiliations  etdes  vexations 
de  ce  genre  tendaient  k  d^rader  Inen- 
tot  la  dignite  de  ia  Porte  Ottomane,  et 
fondaient  dans  la  capitale  meme  une 
autorite  etraogere.  Tons  les  jours  Is 
agents  russes,  pour  rendre  rinlfuencede 
leur  cour  plus  active  et  plus  f^conde, 
muitipliaient  ces  paten  tes  qui  accordaient 
non-seulement  aux  Grecs,  mais  a  toot 
sojet  natif  de  la  Turquie  qui  les  leur  de- 
mandait  une  protection  speciale  et  illi- 
mitee  (1).  Les  privileges  dont  jouissaient 
ces  protepes  dans  leurjpays  natal,  sous  les 
yeux  de  leur  souverain ,  aux  depc»s  da 
reste  de  leurs  compatriotes,  exeitaient 
les  niusulmans  m^me  a  se  mettre  sous 
la  dependance  de  la  Russie;  de  sorte  que, 
sans  la  crainte  d'une  revolution  subite 
ou  sans  les  considerations  qui  retenaient 
les  Turcsk  leur  famille,  a  leur  religion,  a 
leur  patrie,  la  Turquie  d'Europe  n^aurait 
bient6t  ete  peupiee  que  de  sujets  de  laRus- 
sie.  Ainsi  la  Turquie,  cernee  de  toutes 
parts  au  dehors  par  des  armees,  occupee 
au  dedans  par  des  proconsuls  moscovites, 
etait  reellement  ^ans  la  situation  ou  la 
Pologne  s'etait  trouvee  queJques  aunees 
auparavaot.  Cetait  aussi  en  verfu  d'un 
pacte  d'alliance;  c'etailmSme  apres  avoir 
subi  la  protection  etsurla  foi  des  m^mtrs 
traites  que  la  Pologne  avail  el^  en- 
vahie;  le  m^me  sort  altendait  la  Porte 
Ottomane.  Mais  les  puissances  voisines 
ne  pouvaient  plus  se  flatter  d^ayoir 
part  k  la  spoliation;  TAutriche  et  la 
Prusse,  entratnees  dans  des  guerres  con- 
trairesMeur  interet,  n*etaienten  mesure 
ni  d'empecherce  nouvel  attentat  ni  d*eo 
partager  lefruit  (2)./»' 

cetait  surtout  dans  les  provinces 
roumaines  que  la  Russie  posait  les  fon- 
deraents  de  sa  domination  a  venir.  Ivcou- 
tons  le  temoignage  de  TAnglais  Eton, 
partisan  passionnede  Catherine:  «  Tant 

(x)  Ces  palentesetaient  appelees  Aeraff  on 
harats.yoy,'Lettressurta  Turqitie,  t.I,  P.39S. 

(a)  De  la  PolitiquM  ei  des  progres  He  U 
puissance  russe ;  Paris,  iSot,  p.  10. 
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I       que  la  Moldavie,  d it-it ,  a  6te  occap^ 
I       par  les  Russes,  le  prince  Potemkin  en 
(       traita  les  habitants  avec  une  douceur 
infinie  et  les  exempta  de  toute  esp^ 
j       d*imp6ts;  de  sorte  que  ce  ne fut  qu'avec 
I       bien  de  la  repugnance  qu*ils  retourn^- 
,       rent  sous  fautorit^  des  Tnrcs.  C'est 
pour  eux  une  bien  l^gere  source  de 
consolation  que  d*6tre  gouvern^  par 
des  princes  de  leur  religion ;  car  la  |k>- 
sition  des  Toivodes,  si  ce  n*est  leur  in- 
clination, les  rend    aussi  avides  gue 
les  Turcseux-m^mes.Le  m^pris,  les  nu- 
miliations  auxi^uels  les  Moldaves  de  tous 
lesrangs  sontjoumellement  expose  de 
la  part  des  Turcs  ne  peuvent  que  pa- 
raltre  insupportables  a  une  race  d'hom- 
mes  natureilement  fiers  et  qui  n'aspi- 
rent  qu'h  la  libert6  et  Tindependance. 
Les  boyards  se  soumettent  surtoutavec 
beaucoup  de  peine  h  ces  vexations,  parce 

Sue  les  Russes  les  traitent  sur  le  pied 
'^alite  et  leur  accordent  beaucoup  de 
consideration;  lorsqu'ils  ^migrent ,  ils 
sont  m^me  admis  en  Russie  dans  les 
emplois  civils  et  militaires  (1).  »  Ce  t^ 
moignage  n'est  pas  enti^rement  d'ac- 
cora  avec  celui  de  Thornton.  Parlant 
duprotectorat  russe  sur  les  principautes 
roumaines  :  «  II  faut  avouer,  dit  ce  der- 
nier ecrivain,  qu'un  tel  etat  de  choses  n*a 
contribu6li  Tavantage  ni  des  princes 
ni  du  peuple.  La  Porte  est  insuit^e  par 
les  limites  ostensibles  posees  a  son 
autorite  souveraine;  mais  elle  n*est 
pas  restreinte  dans  les  moyens  d*op- 
primer    les   habitants.  G'est  en  vam 

3u'on  attendrait  un  bienfait  de  la  m^- 
iation  d^une  puissance  etrangdre  entre 
un  prince  et  ses  sujets,  et  Ton  peut 
douter  s*il  est  jamais  entr^  dans  les  vues 
du  cabinet  russe  d'am^liorer  la  condi- 
tion des  habitants  de  la  Moldavia  et 
de  la  Valachie ;  car  il  n*y  a  pas  d*exem- 
ple  que  les  consuls  russes  aient  fait 
usage  de  leur  influence  pour  all^ger  les 
sottflrancesdu  peuple,  s  opposer  et  roe^ 
tre  un  frein  a  la  tyrannie  des  Phanariotes, 
ou  former  quelque  jplan  pour  le  bien- 
etre  permanent  aes  mfortun^s  Moldo- 
Vnlaques  (2.)  » 

(1)  W.  Eton,  Tableau  de  t Empire  Otto- 
maa  ,  II,   p.  23. 
t  (a)    Tliornton,  ^.lai  actnei  de  la   Tyr- 

quie,  t.  11,  p.  5rfi. 


Pendantqoelque  temps  rinfluence  de 
la  France  oontrebalan^a  en  Valacbie 
eelle  de  la  Russie.  La  Convention  etabUt 
^  Bucarest  un  consul  g^n^ral,  £miie 
Gaudln.  Un  b^rat  du  sultan  enjoignit 
aux  hospodars  d'accueillir  avec  respect 
le  representant  de  la  republique  et 
de  lui  garder,  aux  termes  de  nos  capi- 
tulations (1),  la  preeminence  sur  tout 
autre  consul .  Le  vol vode  Alexandre  Mou- 
rousi,  imbu  des  ideeB  francaises,  opera 
quelques  reformes;  il  etabut  une  impri- 
merie,  une  manufacture  de  draps,  et 
regularlsa  les  postes.  Mais  en  1796  il 
fut  remplace  par  une  creature  russe, 
Alexandre  Hypsilantis.  Les  voivodes 
se  succedaient  comme  de  simples 
commis,  revocables  a  volonte.  Ceschan- 
gements  continuels  avaient  deux  causes, 
la  politique  et  le  besoin  d*argent.  La 
Turquie  etait  obligee  deceder  altemati- 
vement  a  la  Russie  et  a  la  France  et  de  se 
procurer  del'argent  par  tous  les  moyens 
pour  reparer  les  pertes  de  sontresor. 

C*est  alors  que  tiit  etabli  rimp6t  da 
cazan.  Depuis  un  c^uart  de  si^cle  la  cul- 
ture du  prunier  avait  fait  de  grands  pro- 
gres.  Ses  fruits  servaieut  h  composer  une 
liqueur  fermentee  {raki)  dont  on  faisait 
un  commerce  considerable  k  Tinterieur 
ainsi  qu*en  Hongrie  et  en  Russie.  Cette 
branche  de  commerce  fut  frappee  d*un 
imp6t,  gui  recut  le  nom  de  Finstrument 
employe  a  la  distillation.  Le  mot  cazan 
designant  k  la  fois  Talambic  et  le  chau- 
dron,  la  taxe  atteignit  un  grand  nombre 
de  paysans  qui  ne  possedaient  pas  un 

Srunier  et  ne  distillaient  pas  une  goutte 
e  liqueur,  mais  qui  avaient  dans  leur 
cuisine  plus  d'une  marmite.  Le  cazanit 
fut  le  pretextedes  plus  horribles  exactions. 
La  Moldavie  et  la  Valachie  respirerent 
un  moment  sous  radministration  d*A« 
lexandre  Mourousi  et  de  Constantin  Hy- 
psiiantis,  nommesen  1802.  Parle  khatti- 
cherif  (2)  dMnstallation  que  ces  princes 
apportdrent^  leurs  sujets  la  Porte «  fixa 
h  sept  annees  la  duree  de  Thospodarat ; 
renouvela  sa  promesse  de  prendre  en 
consideration  les  representations  qui  lui 
seraient  fiiites  par  la  cour  de  Russie; 
reconnut  k  cette  puissance  un  droit  de 

(i)  Art.  x8  des  Capitulations. 
(2)  Toy.  plus  has,  p.  1 3o,  r«xplication  du 
mot  khnttl-eherif. 
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snrveUlanee  mir  rint^ii^  ites  i^yiiiges 
garantis  aux  prindpaut^i  autoriaa  la 
n§pression  des  abus  et  1^  cMtiment  des 
concussioDQaires ;  ordoqnala  repartition 
proportionelle  de$  impdta  ;*concMa  aux 
Doyards  le  soin  des  ^colea,  des  chemins 
et  des  hdpitaux,  comme  aussi  celui 
d*aviser,  coniointement  avee  le  voivode, 
a  rorganisation  et  a  rentretien  d'un  corps 
destroupe8,etc. « 

Le  siege  archi6pi8Copal  de  Moldavie 
devint  vacant;  deux  candidats se  pr^ 
sent^rent :  Tun  ^tait  Grec,  Fautre  Rou- 
main.  Celui -ci  fut  nomm^  par  rin- 
fluence  de  la  Russie.  11  r^tabiit  Tordre  et 
la  discipline  dans  le  clerg^,  et  fonda  uae 
^ole  roumaine  ou  les  Moldaves  pit- 
rent  etudier  la  langue  nationale  (1804). 
La  Russie,  pour  attacher  k  sa  cause  les 
habitants  des  principaut^,  commen^ait 
a  se  s^parer  des  Phanariotes. 

La  victoire  d'Austerlitz  (1805)  rendit 
h  la  France  son  ancienne  influence  aupres 
de  la  Porte  Ottoroane.  Au  mois  d'aodt 
1806,  lee^n^ralS^bastiani  arrivaen  qua- 
lite  d'amoassadeur  a  Constantinople.  U 
tdcha  d*entratner  le  sultan  S^lim  da  us  une 
ffuerrecontre  la  Russie.  Son  premier  soin 
fut  de  faire  destituer  HypsilantisetMou- 
rousi  et  de  les  remplacer  par  Alexandre 
Soutzo  et  Charles  Callimachi.  Aussit^t 
le  czar  Alexandre  envoya  une  arm^  en 
Bessarabia,  et  fit  occuper  les  places  de 
Bender  et  de  Khotin.  Dans  le  mSme  temps 
les  Fran^ais  entraienten  Pologne.  Seliro, 
encoucag^  par  les  victoires  de  Napoleon, 
declara  la  guerre  a  la  Russie. 

L' Angleterre  intervint  alors  en  fa?eiur 
desonalli^.L'escadredu  vice-amiral  Duk- 
worth  mena^a  les  Dardanelles;  et  Fam- 
bassadeur  Arbuthnot  somma  le  sultm 
de  chasser  S^bastiani,  de  s*allier  contre 
la  France  avec  TAngleterre  et  la  Russie, 
de  remettre  imm^diatement  aux  main^ 
des  Anglais  les  forts  et  les  batteries  des 
Dardanelles,  ainsique  la  flotte  ottomane, 
et  de  c6der  h  la  Russie  les  principaut^ 
de  Moldavie  et  de  Valachie.  S^lim  rejeta 
ces  propositions;  mais  il  n^ligea  de  met- 
tre  sa  capitale  en  6tat  de  defense.  Le  2^ 
fi6vrier  1807,  Tamiral  anglais  traversa  les 
Dardanelles  et  s'avan^a  vers  Constanti- 
nople. Le  divan,  effray^fd^cida  le  sultan 
^renvoyerS^astiani;  maisrambasadenr 
franfaisrefiisa  de  partir.  «  L'empereur, 
4it-U ,  ne  Youdia  pas,  par  une  indigne 


iaiblesse,  descendre  du  haut  rang  ou  aet 
anc^tres  Pont  plac6.  Vos  remparts  ne 
sont  pas  arm^ ;  mais  vous  avez  du  fer, 
des  munitions ,  des  vivres ,  des  bras ; 
ajoutez-y  du  courage,  et  vous  triomphe- 
rez  de  vos  ennemis. »  S^lim  donna  Pordie 
de  repousser  Pattaque  des  Anglais.  S6- 
bastiani  fit  Clever  comme  par  encfaan- 
tement  de  puissantes  fortincations ;  et 
la  flotte  angiaise,  d^sesp^rantde  vaincie 
cette  r^istance  iuattendue,  battiten  re- 
traite. 

Cependant  les  Russes  avaient  oceime 
la  Moldavie  et  la  Valachie.  MatUes  de 
Routchouk,  ilsmarchaientsurChoumla. 
Pour  les  repousser,  le  sultan  ordonoa 
une  levde  extraordmaire,  et  les  rejeta  aa 
del^  du  Danube;  mais  la  r^volte  6clata 
parmi  les  troupes  ottomanes  que  Sdlio 
avait  entrepris  d*assvjettir  h  la  aiscipline 
europ^nne;  et  ce  prince  r^formateur  M 
depos6  au  mois  de  mai  1807,  apres  dix- 
huit  ansde  r^e  em(>loy^  a  faire  entrtr 
la  Turquie  dans  la  voie  de  la  civilisatioiL 
Les  Russes  profit^rent  de  la  r^volutioo 
faite  par  les  ianissaires.  Si  les  pachas 
avaient  envoye  les  contingents  qu^Is  de- 
vaient  foumir,  les  envahisseurs  auraient 
6t€  forc^d'abandonner  les  principautes. 
MaisTanarchie  paralysatoutes  les  op^a- 
tionsde  rarm6e  turqi^e.  Le  g^^i  Mi- 
chelson,  qui  se  pr^parait  h  repasser  le 
Pruth,  fit  occuper  fiucarest  par  un 
corps  de  six  raiUe  hommes.  La  Mol- 
davie et  la  Valachie  rest^ent  sous  J'au- 
torit^  de  commissaires  russes. 

La  paix  de  Tilsitt ,  sigp^e  le  7  \uil\et 
1807,  ne  changea  rien  aleor  conmiioo. 
Parj  un  article  du  traits  rendu  publio, 
le  czar  Alexandre  s'engageait  ^  retirar 
ses  troupes  des  principaut^  loumainei 
et  h  accepter  la  mediation  de  Pemperev 
des  Francais,  k  Peffet  de  n^ocier  use 
paix  definitive  entre  la  Russie  el  la  Poite 
Ottomane.  Mats  une  clause  secrete  pQ^ 
tait  <]ue ,  «  si  la  Porte  n'acceptait  pas  b 
m^iation  de  la* France,  ou  si  les  n^ 
gociations  ne  conduisaient  pas  ii  un  i^ 
sultat  satisfaisant,  la  France  ferait  cause 
commune  avec  la  Russie  contre  la  Porte, 
et  les  deux  hautes  puissances  contrae- 
tantes  s^entendraient  pour  soustraire 
toutes  les  provinces  de  Pempiie  ottoman 
en  Europe,  la  ville  de  Constantinople  et  la 
Roum^lieexoeptto,  aujouis  et  aux  vexa- 
tions des  Tures.*  Aux  eonnrenee8d1B^ 
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fttftli  (iSoetofare  ISOiOtNapol^o  reaou- 
vela  868  eonoessions,  et  reconnut  la  Fin- 
lande,  la  Moldavie  et  la  Valachiecomme 
faisant  partie  de  Tempire  russe  (1).  Cest 
a  ce  prix  qu'ilachetaitrallianced*  Alexan- 
dre eontre  FAngleterre  et  la  reconnais- 
aaoce  4e8on(rere  Joseph  commeroid'Cs^ 
paffnelll  saorifiait  ^unmt^tde  famillela 
&iijMe,la  PologE^flaTorquie  et  la  natiooa- 
\M  roumaine.  On  sait  quel  profit  il  retira 
de  ees  trahisons  inaiadroites,  et  combien 
de  temps  dura  Tamiti^  de  la  Russie  et  de 
la  France. 

Une  nottvelle  revolution  amena  au 
{louvoir  le  sultan  Mahmoud  (1808). 
Celui-d,  d'apr^^i  les  conseils  de  M.  de 
Siurmer,  internonced'Autriche,entama 
dea  n^godations  seerdtes  avec  M.  Adair, 
eavoye^  anglais ;  et  malgr^  ropposition 
des  ambassadeurs  de  Napoleon  et  d'A- 
leouiBdre  il  slgna  la  paix  avec  la  Grande- 
Aretagne  (5  Janvier  1800). 

Un  armistice  avait  €i6  conclu  entre 
la  Russie  etla  Porte  (24  aodt  1807) ;  les 
pl^Dipotentiaires  des  deux  puissances 
se  reunirent  h  lassi  pour  discuter  les 
conditions  d'une  paix  definitive ;  mais  les 
eonferences  n*eurent  point  de  r^ultat, 
et  les  hostility  recomniencerent.  Les 
Russes,  favoris^s  par  Finsurrection  de 
Czemi-Georges  en  Serbie,  prirent  la  for- 
tefsflse  de  Hobotsa  et  battirent  les  Turcs 
devantIbra'ila.Bagration  passale  Danube, 
remporta  une  victoire  pres  de  Silistrie  et 
s'eiapara  de  Rassova  et  d'Isma'il;  il 
prit  ses  quartiers  d'biver  en  Moldavie  et 
en  Vaiachie.  Ces  provinces  6taient  r6- 
duites  aux  dernia-es  extr^mit^s.  On  ne 
coinptait  plus  que  cent  vingt  mille 
£an)iiles  contribuables  en  YaLachie ,  et 
en  Moldavie  soixante  -  quinze  mille. 
Plus  d*un  million  de  Roumains  avaient 
^migr^  pour  fuir  les  exactions  des 
Russes  et  des  Phanariotes. 

Les  revers  subis  par  les  Turcs  dans  la 
campagne  de  1810  disposdrent  Mah- 
moud h  renouveler  les  n^gociations ; 
mais  les  pl^nipotentaires  ne  purent  se 
mettre  d*accord.  Kutusoff  passa  le  Da- 
nube et  prit  Silistrie;  Ismail  pacha,  de 
?on  cdt^,  envahit  la  petite  Vaiachie ;  il 
ut  repouss^  par  le  g6n^ral  Sass.  Le 
grand  vizir  sollioita   une    suspension 

( i)  Note  du  minislre  des  reUtions  citcrieures 
k  M,  le  cQmte  de  RomaozofT  (^5  avril  iSxa). 


d'armes,  et  lee  conferences  furent  ouver- 
tes  de  nouveau,  d*abord  h  Giurgevo, 
puis  h  Bucarest.  Cependant  Mahmoud 
ne  voulait  point  d*une  paix  honteuse. 
Jugeant  les  propositions  russes  tout  h 
fait  inadmissibles,  il  fit  un  effort  d6ses- 

Kr^,  et  mit  sur  pied  toutes  les  forces  de 
mpire.  Son  ^ergie  d^cida  les  Russes 
h  se  montrer  plus  conciliants.  Alexan- 
dre, pr^sde  rompre  avec  la  France,  avait 
besom  de  toutes  ses  troupes;  il  donne  ^ 
Tordre  h  ses  pl^nipotentiaires  de  hdter 
la  fin  de  la  guerre  sur  les  rives  du 
Danube.  La  paix  fut  sign6e  h  Bucarest 
le  28  mai  1812,  et  presque  aussitdt  les 
Russes,  rappeles  au  coeur  de  leur  em- 
pire par  rinvasion  de  Tarm^e  fran^aise, 
evacuerent  les  principaut^s ,  ou  depuis 
1807  lis  vivaient  en  mattres. 

Le  traits  de  Bucarest  porta  du  Dnies*- 
ter  au  Pruth  la  limite  des  deux  empires. 
Les  petites  ties  du  Danube,  d^Ismail  a 
Kilia,  furent  donn^es  aux  Russes;  mais 
elles  devaient  rester  ddsertes,  et  d^sor- 
mais  il  ne  devaity  dtreconstruit  aucune 
fortification  quelconque.  Les  bdtiments 
marchands  des  deux  puissances  purent 
desormais  entrer  dans  Tembouchure  du 
Danube,  en  sortir  et  naviguer  sur  toute 
r^tendue  du  fleuve;  mais  les  vaisseaux 
de  guerre  russes  n*eurent  le  droit  de 
remonter  le  Danube  que  jusqu'^  son 
confluent  avec  le  Pruth. 

La  Russie  rendit  a  la  Porte  la  partie 
de  la  Moldavie  situee  sur  la  rive  droite 
du  Pruth,  ainsi  que  la  grande  et  la  pe- 
tite Vaiachie,  avec  ses  forteresses,  vilfes, 
bourgs,  etc.  Les  traites  et  les  conven- 
tions relatifs  aux  privileges  de  la  Mol- 
davie et  de  la  Vaiachie  furent  confir- 
m6s.  La  Porte  promit  de  ne  pas  exiger 
d'indemnite  pour  les  revenus  qu'elle 
avait  perdus,  de  ne  lever  aucun  mipdt 

Sour  toute  la  dur^e  de  la  guerre,  et 
*exempter  les  Roumains  de  toute  im- 
position pendant  deux  ann^es. 

Ainsi  la  Moldavie  perdit  a  ce  traits 
la  moiti^  d'elle-mSme,  la  Bessarabie ; 
les  Roumains  de  Bender,  incorpor^s  a 
Tempire  russe,  furent  d^pouilUs  de 
leur  nationalite,  et  raffaiblissenient  de 
la  Turquie,  au  lieu  de  servir  h  T^man- 
dpationdes  Moldo-Valaques,  n'eutd'au- 
tre  efifet  que  de  diminuer  les  ressources 
des  principaut^s  et  d'enlever  a  la  patrie 
roumaine  une  partie  de  ses  enfants, 


lis 


LIJNIVERS, 


CHAPITRE  X. 

LBS    DBHRIBRS   PHANARIOTBS. 

5  I. 

Jean  Caradfa,  Charles  CaiUmachi, 
Alexandre  et  Michel  Soutzo. 

CONSBQUBNGB8     ]>B     LA    PAIX    DB 

BucABBST. .—  La  paix  de  Bucarest  ne 
coDstituait  pas  sealement  une  atteinte 

§rave  port^  k  la  puissance  et  h  rind^pea- 
anee  de  I'empire  ottoman ;  die  etait  une 
violation  flagrante  de  tous  les  nrindpes 
du  droit  des  gens.  En  c^dant  ^  la  Russie 
une  portion  du  territoire  moldave,  la 
Porte  livrait  ce  qui  ne  lui  appartenait 
pas.  Rien  n'^tait  cbang^  dans  le  droit 
politique  depuis  I'^poque  du  traits  de 
Carlovitz,  alors  que,  les  envoys  du  roi 
de  Pologne  elevant  des  pretentions  sur 
l^usieurs  districts  de  la  Moldavie ,  la 
Turquie  leur  r^pondait :  «  Les  princi- 
pautes  n'ont  pas  M  soumises  par  la 
force  des  armes ;  elles  ont  foit  leur  sou- 
mission  volontairement ,  en  vertu  de 
capitulations   qui  obligent  la  Porte  k 

J>rot6ger  leur  territoire  ainsi  que  leurs 
ibertes.  » 

La  Russie  ^tait  loin,  au  debut  des  con- 
ferences, d'esp^rer  un  r^ultat  aussi 
avantageux.  En  presence  du  danger  qui 
la  mena^t  du  cdt^  de  TOcddent ,  et 
apr^  les  ^v^nements  d*une  canapagne 
douteuse,  ce  qui  lui  importait  le  plus, 
c*6tait  moins  de  cherdier  un  agrandis- 
sement  de  territoire  que  d*avoir  toutes 
ses  forces  disponibles  pour  la  lutte  qui 
allait  s*engager.  Aussi  la  demande  de 
cession  de  la  Bessarabie  ne  fut-elle 
mise  en  avant  que  pour  la  forme;  et  les 
pl^nipotentiairesrusses  avaient  oidre  de 
ne  point  insister  sur  cette  condition  si 
elle  devait  retarder  la  conclusion  de  la 
paix.  La  done  ou  il  sefdt  tenu  pour  satis- 
mtdvL statu  quo  antebellum  Alexandre 
trouvaitune  conqu^tc,  et  quelle  con- 
qu^te !  Aussi  s'empressa-t-il  d'acquies- 
cer  aux  conditions  arr^t^es  par  son 
pl^potentiaire ;  et  la  paix,  sign^  a  Bu- 
carest le  38  mai,  fut  ratiO^  par  lui  k 
Wilna  le  33  juin ,  le  lenderoain  du  jour 
01^  Napoleon  francbissait  le  Ni^men 
k  la  t^  de  quatre  cent  mille  bommes. 
La  ratiGcation  de  la  Porte  avatt  pr^ 
cM^d'une semaine(  15 juin).  L*attltude 


mena^Dte  des  janissaires,  les  11 
de  ses  ministres,  les  ons  mttmidas,  les 
autres  gagn^  par  Tor  de  la  Russie  ct 
de  TAngleterre,  trioropb^nt  dee  r^pa- 
guanoes  de  Mabmoud.  U  Mgoe ;  meis  m. 
signant  il  refuse  de  s'unir  a  la  Bnasie 
contre  la  France;  et,si  Ton  songe  qo'i 
cette  ^poqne  Mabmoud  devait  avoir  da 
s^rieux  rootifii  de  se  eroire  trahi  pv 
Napolten  (l),eette  fid^it^^  one  a 
qui  pouvait  &  bon  droit  lui  6tre  " 
doit  lui  ^tre  comptee  poor 
cbose. 

Mais  il  ne  pardonna  pas  de  1 
trattres  qui  avaient  pr^r6  ou 
somm^  le  d^membrement  de  rempire; 
et  le  suppllce  de  Mouronsi  eommaqk 
Fexpiation  que  devait  courooner,  qm- 
torzeans  plus  tard,  la  sangiante  joofiiee 
de  TEtmeidan  (3). 

Fill  DB  Dbmbthius  Moumoosi.  •* 
C^tait  lui  en  effet  qui  avait  dirifl6  les  m^ 
gociations.  Initio  de  bonne  lieuie  k 
tous  les  secrets  de  la  politique  rosse  (S), 
il  connaissait,  k  n'en  pouvoir  douter,  les 
instructions  qui  avaient  6te  donnees  an^ 
pl^nipotentiaires  du  czar.  II  savait  que, 
sMl  poussait  le  vizir  k  insister  pour  la 
restitution  int^grale  des  princtrant^s, 
elle  serait  consentie  par  Kutusoff  et  aes 
collegues,  qui  avaient  ordre  de  hAter  la 
conclusion  de  la  paix  et  de  souscriie  k 
toute  condition  qui  ne  s'^tendrait  paa 
au  dela  de  cette  restitution.  Mais  Moa- 
rousi,  comme  tous  les  Pbanariotes  pour- 
vus  du  granddrogmanat,   aspinift   k 

( I )  Od  dit  que  ce  qui  hiti  la  d^eraunatiai 
du  grand  vixlr,  aux  confireiioes  de  BnearMt, 
fut  une  letire  inventee  par  le  general  K«t«- 
soff,  de  concert  avec  Mourousi,  lettre  ou  Na* 
tftoleoo  proposait  a  Alexandre  le  partage  de 
rempire  ottoman. 

(i)  Place  de  Gonstantinopley  ou  fiircot  mas- 
sacres les  janissaires. 

(3)  DemetriosMourousi  appartenait  a  ceOe 
famille  hospodarale  qui  s'etail  montree  dam 
tous  les  temps  divouee  aux  inlMts  de  k 
RussicEn  1 806,  son  pere  Alex.Moaroasty  boa-  ; 
podar.de  Moldavie,  avait  eti  destitue  snr  b  de- 
mande du  general  Sebastiaoi  et  remplace  par 
Ch.  Callimachi,  que  Ton  renrdait  comma 
plus  favorable  a  la  politique  nran^iae.  OeUe 
destitution  et  celle  d'Hypsilantis  (Gonstan- 
tin)  en  Valacbie  avaient  m^me  servi  de 
cause  ou  de  pr^texte  it  l»  guerre  qni  venail 
de  iinir. 
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gOttverner  rone  ou  Tautre  des  deux  prin* 
I  cipaat^s ;  et  il  ^tait  bien  aise  de  donner 
I  a  la  Rusaie  un  gage  qu'il  pdt  invoquer 
I  plus  tard  h  Tappui  de  sa  candidature, 
t  L'intrigue  de  Mourousi  n'echappa  point 
I  k  Tesprit  p6n^trant  de  ses  rivaux ;  ils 
I  Taccuserent  de  connivence  avec  la 
I  Russie ,  et  le  sultan ,  dont  le  ressenti- 
I  ment  n'avait  pas  besoin  d'etre  attis6, 
i      envoya  Tordre  de  sa  mort. 

Morousi  n^avait  pas  M  sans  inquie- 
I  tude  d'abord  sur  Taccueil  qui  i'at- 
tendait  a  Constantinople ,  et  un  mo- 
ment il  eut  rid^  de  passer  en  Russie. 
Mais  bientdt  les  protestations  d'amiti6 
de  Gbalib  pacha  le  rassur^rent,  et  tou- 
jours  attire  par  cette  fatale  perspective 
de  rhospodarat,  qui  faisait  que  les 
Phanariotes  ne  eomptaient  la  mort  pour 
rien,  pourvu  qu'ifs  nossedassent  pen- 
dant un  jour  ce  raux-semblant  de 
royaut^ ,  il  se  d^da  a  revenir  k  Con- 
stantinople avec  Gbalib  pacba.  llsquit- 
t^rent  ensemble  Bucarest  dans  le  mois 
de  septembre  et  travers^rent  le  Danube 
h  Routchouk.  Mais  a  peine  eurent-ils 
mis  le  pied  sur  Tautre  rive  que  le  pacba 
fit  arreter  son  compagnon  et  Tenvojra 
sous  eseorte  a  Cboumla,  ou  le  grand  vizir 
se  trouvait  encore  avec  son  arm^. 
Lorsqu'il  parut  k  Tentr^e  de  la  tente  dn 
sadr'azam  {t),  plusieurs  tchaous  (3)  se 
jeterent  sur  lui ,  et  le  tudrent  k  coups 
de  sabre  :  sa  tite  fut  envoy^e  a  Con- 
stantinople, oQ  elle  demeura  trois  jours, 
suivant  Pusase  ,  expos^e  k  la  porte  du 
S^rai  avec  ceile  de  sonfr^re  Panayoti, 
qui,  pendant  Tabsence  de  Demetrius, 
avait  rempli  ses  fonctions  k  la  Porte.  II 
£tait  soupconn6  de  complicity  avec  son 
fr^re  (8). 

(i)  Titre  ofliciel  du  grand  vizir, 
(a)  G*etiieur,  sous  Tancienne  admioistra- 
tioD  ottomaue,  des  especes  d'huissiers  mili- 
taires  attaches  k  la  personne  du  grand  vizir 
et  dcfl  autres  pachas.  Toy.  p.  98. 

(3)  Yoyez  Wilkinson ,  ^.  no.  Suivant 
mie  autre  Tersion,  Mourousi,  k  son  arriv^& 
Koutchouk,  invited  se  rendre aupres  du  grand 
viiir  pour  assister  a  une  configrence,  aurait 

I       rc^  de  Gbalib  pacha  une  garde  d*honneur 
pour  Tescorter  jusqu'a  Choumla ;  et  ce  serait 

I       cette  m^me  garde  qui  aurait  rempli  I'office 
de  hourreau  au  moment  oil  il  allait  pin^- 

I       Irer  dans  le  tente  dn  grand  yiiir.  Voyec 
Walsh,  Voyaget  en  Tunptie,  i8a8,  p.aiS. 


Nomination  de  Ca.  Calumaghi 

BN  MOLDAVIB  ST  DS  JANCO  CaRADJA 

BN  Valaghib. — Deux  semaines  environ 
apr^s  ee  tragique  ^v^nement,  le  3  octo- 
bre,  jour  fixe  pour  la  restitution  des  deux 
principautes,  Charles  CallimacbietJanco 
(Jean)  Caradja,  qui  avaient  ^t^  nommes 
hospodars  de  Moldavie  et  de  Valacbie 
dans  le  courant  d'aodt ,  prirent  posses- 
sion de  leurs  gouvernements  respectifs. 
Cette  nomination ,  oeuvre  du  nouveau 
favori  deMahmoud,KliaIet  efendi,  6lait 
dict6e  d'ailleurs  par  les  circonstanc^s. 
Au  moment  ou  les  hostility  venalent 
d*^clater  entre  la  France  et  la  Russie,  la 
Porte,  d^ireuse  de  garder  une  stricte 
neutrality  et  ne  voulant  donner  d*om- 
brage  a  aucune  des  deux  puissances  par 
le  choix  des  nou  veaux  bospodars,  r  esolut 
sa^ement  de  le  fixer  sur  des  individus 
qui  ne  fussent  pas  compromis  par  leurs 
ant^dents  poutiques.  Khalet  avait  et6 
autrefois Aia/i6  (secretaire)  du  perede 
Callimachi  alors  que  ce  dernier  gou- 
vemait  la  Moldavie,  et  avait  connu  a 
la  m^me  6poque  Caradja,  qui  remplis- 
salt  un  office  subalterne  sous  ce  prince. 
Devenu  tout- puissant  sur  Tesprit  de 
son  maftre,  Knalet  les  d^signa  Tun  et 
Tautre  au  choix  de  Mahmoud. 

Codes  Callimachi  bt  Caeadja. 
—  Le  r^e  des  princes  Callimachi 
et  Caradja  est  surtout  e^l^bre  par  la 
promulgation  des  codes  qui  portent 
leur  nom.  La  Moldavie  en  6tait  encore  a 
la  legislation  d^ Alexandre  le  Bon  et  de 
Basile  TAlbanais  en  matiere  dvile. 
Quant  au  code  p^nal  promulgu^  par  ce 
dernier  prince,  il  etait  tomb6  en  d^sue* 
tude,  et  toutes  les  sentences  des  tribunaux 
etaient  rendues  d*apr^  le  droit  coutu- 
mier  et  quelques  ordonnances  publi6es 
par  les  princes  phanariotes  de  concert 
avec  la  majority  des  bovards  et  du 
clerge  (1).  En  Yalachle,  c*etait  pis  en- 
core. Les  dispositions,  d'ailleurs  tr^s- 
incompietes,  des  anciens  codes  de  Ser- 
ban-Voda  et  d'Hypsilantis  subsistaient 
bien  encore  en  principe;  mais  la  plu* 
part  etaient  hors  d'usage,  et  le  caprice 
ou  rinter^t  du  juee  etait  presque  Tu- 
nique  r^le  suivie  dans  les  tribu* 
naux. 

(x)  Voyei  Colson,  Etat  des  prtneipautes 
de  Valaehie  et  de  MoUavie,  p.  200. 
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1,68  deux  princes  entreprirent  en 
ro^me  temps  de  rtformer  ces  abus, 
et  conO^rent  h  uq  comity  sp&:ial,  dens 
cbaque  province,  le  soin  de  reviser  en- 
tiereinent  Pancienne  l^islation  dV 
pres  les  nouveaox  besoins  du  pays .  Le  but 
ne  fut  guere  atteint.  Le  travail  du  oo> 
mit6  moldave,  imprim^  en  18t6,eDgrec, 
par  ordre  du  prince  Callimachi,  lourde 
et  sopbistique  compilation  des  lois 
du  Bas-Empire,  iaissait  subsister  tons 
les  anciens  anus  et  ne  renfermait  aucun 
principe  nouveau,  indice  d'nn  progres 
dans  les  moeurs  ou  dans  les  id6es.  Il 
consacrait  Tesclavage  comroe  une  cbose 
existant  dans  les  principaut^s  depuis 
des  siecles,  bien  qa*il  le  declardt  injuste 
et  antinational.  Son  principal  redacteur 
6tait  Jean  Stourdza,  (]ui  parvint  plus 
tard  (1822)^  la  princijpaut^. 

Le  code  Caradja  fut  r6dig6  et  pu- 
blic ^  Constantinople  en  1816  ou  1817. 
C*est  un  petit  recueil  de  buitfeuilles 
d*impression,  pr^ced6d*une  belle  intro- 
duction en  vers  grecs  et  divise  en  six 
livres.  «  Autant,  dit  M.  Colson,  le 
code  de  Moldavie  est  diffus,  autant 
celui  de  Valachie  p^che  par  trop  de 
concision.  Rien  de  plus  abr^^  que  les 
deux  premiers  livres  qui  traitent  des 
Personnes  et  des  Choses.  Les  livres  III 
et  lY ,  Des  Conventions  et  des  I>ona- 
tions,  sont  plus  d6taiI16s.  Le  livreV,  qui 
tralte  des  Peines,  tiendrait  moins  d'une 
demi-feuille.  Le  livre  VI  est  consacr4 
aux  Actions  et  a  la  Procedure;  il  a  ^\i 
modifi^  et  augment^  par  le  Reglement. 
Cette  16jB;i8lation,qui  laisse  la  mesure  des 
peines  a  la  conscience  des  juges  et  qui 
n'etablit  que  des  regies  generates  dans 
tous  les  cas ,  ouvre  un  libre  champ 
a  Tarbitraire.  Le  g^n^ral  Kisseleff  de- 
mandait  a  un  Grec  qui  avait  ^t^  Tua 
des  r^dacteurs  de  ce  code  pourquoi 
les  articles  ^taient  aussi  Equivoques  : 
«  C'est,  rE{)ondit-il,  par  I'ordre  du  prince 
Caradja  (l). » 

Devastations  dbs  Pandoubs  Jian 
BT  KiRD^ALi.  ~  De  telles  lois  n'^taient 
point  faites  pour  apporter  du  remede 
aux  ^^ordres  de  TintErie^ir.  Depuis  la 
fin  de  la  derniere  guerre,  les  deux 
princlpaut^  Etaient  en  proie  aux  rava- 
ges des  pandours.  Deux  chefs  fameux, 

(x)  Colson,  p.  90I. 


Jian  et  Kirdjati ,  eommaDdaaent  em  d^ 
bris  des  anciennes  nrilices  nationalest 
maintenant  transform^s  en  bri|p»Dds. 
et  voyaient  cbaque  jour  grossir  leuis 
bandes  des  m^Ontents  qde  les  ioeo* 
lit^  et  les  passe-droits  de  U  loi  oowi* 
tuaient  en  Etat  d'bcMtilitE  vis-^-viB  d*eile. 
Jian  se  lassa  bientdt  de  sa  vie  dTa- 
ventures :  aussi  bien  etait-oe  une  fa^n  de 
de  noble,  un  boyard  sans  terra  et  sans 
emploi.  II  n*Etait  pas  assez  du  peuple 
pour  identifier  sa  cause  avee  lasienne  et 
prendre  ler61e  de  grand  justieier,  conmie 
ravaient  fait  les  bandits  populaires  de 
la  l^ende  Boujor,  Codrean,  Miboo: 

a  Boujor,  brigand  fameux ,  dis-DOos  oa  fa 
as  cach^  fes  richesses  si  tu  veux  saiiTer  Ici 
iours.  —  Je  left  ai  enfouieft  an  pied  4es  ar- 
breft,  poor  que  les  pauvres  paisMBt  s*ache- 
terdesvacbe«etdes  boufs  de  laboar  (I).  • 

II  livra  ses  compagoons  et  sollidta 
son  pardon  de  Caradja,qui  le  er6a  pitar 
et,  apr^s  Tavoir  mane ^ une fille  de  ser- 
vice de  la  princesse,  le  renvoya  dans  sa 
ville  natale  de  Caracala. 

Kirdjali  ^tait  un  homme  d'une  autre 
trempe.  Albanais  de  naissance ,  soldH 
a  rdge  de  douze  ans ,  k  vin^-cinq  la 
perte  de  sa  femme,  ravie  par  rintenoant 
de  son  village,  fit  de  lui  un  bandit.  Lors- 
que  Tinsurrection  de  1821  vinta  6cla- 
ter,  il  retrouva  son  premier  metier  de 
soldat ,  et  combattit  jusqu'^  la  derniere 
beure  dans  les  rangs  d'HypsiJantis. 
Echappe  presque  seul  au  massacre  de 
tous  les  siens,'\l  se  refug^a  chez  les  Russes, 
qui  le  livrerent  au  pacha  d'lassi.  I.a 
maniere  dont  il  echappa  au  supplioe 
forme  un  des  recils  les  plus  dramatiques 
de  la  legende.  On  etait  a  Tentree  des 
f^tes  du  bairam  (2),  ce  qui  avail  fait 
diff^rer  de  quelques  jours  rexteition 

(x)  Ballades  et  chanU  populaire  de  U 
Roum^e,  traduits  par  B.  AleiLBiidri ;  Puis 
iS55. 

(a)Le  bairam  est  un^  des  (Mes  les  plus  s*- 
lennelles  des  musulmans.  Il  j  a  deux  bairaBS 
Tun  qui  sucoede  inmediatement  au  Jei^M 
du  ramazao ,  d'oii  son  non  de  d'ia  ^, 
ou  rupture  du  je^ne;  I'autre,  appele  coar» 
kan'iairam^  ou  f^U  des  sacrifioes*  aoixaale- 
dix  joiurs  ap res  le  premier,  (t  qui  parait 
empruQt^  a  la  Paque  des  Juift.  Il  eat  de- 
(endu,  pendant  toute  la  dur^  de  ccs  fikrs, 
d'enecuter  aucun  cri«iiiel. 
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dela  MtttMce.LwOmaiiUsmllaieiit 
nuit  el  joor  but  leur  prlsoniiier,  dont  ils 
r^pondaieDt  sur  leur  yte  au  pacha.  Kir- 
djali  leur  persoade  qu'il  a  C9m6  dana  la 
oiontagne ,  k  uoe  baure  enviroB  de  dia- 
tanee,UDe  ONHrinito  remplied'icofari  (1), 
et  a'offire  a  lea  guidar  vera  la  Buyat^euae 
cachetta.  lis  aeeeptent :  oo  se  met  en 
route  au  milieu  dea  t^n^rea ;  on  arriye; 
troia  de  aea  gardiena  ae  metteot  k  creuser 
la  terre  a  fendroit  iudiqu^,  taudia  que 
lea  deux  autrea  sa  tieoDeni  aupr^  de 
Kirdjali,  moins  oeeup^  de  leur  priaon- 
nler  que  de  leors  camarades.  Pour  trt- 
vailler  plua  k  Taise,  ceux-ci  out  d^pos^  a 
terre  leur  turban,  leur  ilia,  leur  oein- 
ture,  leurs  piatoleta;  mais  yaiaement, 
depuia  un  quart  d'heure,  ilacreusent  le 
sol  dans  toua  lea  sens  a  Taide  de  leur  kan- 
djiar,  rien  n'apparatt.  —  «  Aide-nous, 
men  frere»  disent-ila  h  Kirdjali.  —  Je  le 
veuxbien,  r^pondTAlbanaia. » — lie  lui 
6tent  8estiena,et,  pench^  aurla  fosae,!! 
creuae  avec  ardeur.  Lesregardsdes  cinq 
Osmanlis,  tous  ixte  aurle  m^me  point, 
eherchent  k  peroer  lea  t^n^bres  qui  lea 
environuentTouta  eoupKirdialipousse 
un  cri  de  joie :  Machaaah!  lis  se  pr^ci* 
pitent  d*un  bond ,  et  se  baissent  pour 
ecarter  la  terre  avec  leurs  mains.  Alors 
Kirdjali  ae  releve,  saisit  un  pistolet  de 
ebaque  main,  en  ^tend  deux  k  aes  pieds, 
et  brandiasant  aon  kandjiar  :  «  Gniens, 
s'^cria-t-il  d'une  voie  tonnante ,  cher- 
cbez  ;  voila  mon  or !  »  Deux  autree 
prennent  la  fuite  et  tombent  sous  lea 
coups  dtt  lieutenant  de  Kir^ali,  Micha- 
lak! :  un  seul,  nomm^  Asian ,  ^happe 
an  massacre  de  aes  camarades,  et  s  at- 
tache k  Kirdjali,  dont  li  de?ient  I'ami 
et  le  compagnon  ina^parable. 

Pendant  troisans  encore  ces  troia 
bommes,  Kirdjali,  Michalaki  et  Asian, 
firent  trembler  la  Moldavia,  pillant  el 
rani^onnant,  durs  aux  boyaros  et  anx 
fiches,  d^menta  pour  le  pauvre  peuple. 
Mais  enfin  cette  vie  d  aventures  eut 
SOB  d6nodment  pr^vu;  vendus  par 
un  des  leurs  et  surpris  pendant  leur 
sommei),  ils  furent  pendus  k  lassi 
la  24septembre  1824. 

£]|Bi)TB  k  Iassi.  —  L'^pisode  de 
Kirdjali ,  que  j'ai  rapports  parce  qu'il 
sen  k  caract^riaer  Tetat  interieur  des 

(i)  Pikes  de  vingt  piastres. 


principaul^»  nous  a  {alt  davaacer  un 
pea  Tordre  des  temps.  Havenons  a  T^- 
poqoe  de  la  promulgation  du  code  de 
IkOiBMichi  an  Mioldavie.  II  y  ei^t  quel- 
ques  ann^es  de  tranquillite,  pendant 
leaquelias  la  population  et  lea  revenus 
de  r£tat  a'accrurent  dans  un#  propoc- 
tioB  assez  notable.  Bientdt  n^umoins 
ia  raise  k  exteution  de  certainas  for- 
mality prescritea  par  lea  nouvellas 
lois  devint  la  cauae  ou  plutdt  le  pre- 
texte  de  troubles  (1818).  Une  toeute 
MaU  k  lassi  et  faillit  eoHler  la  vie 
au  prince.  Des  attroupements  oonsid^ 
rabies  >  form^  presque  exclusivement 
d'^trangers  allemanas»  serbes  et  bul- 
gares,  se  port^rent  en  armes  a  la  m^- 
tropole  et  de  la  au  palaia,  dont  ils  en^ 
fonc^rent  le^  portes  a  coups  de  bache; 
r^meute  remplit  la  cour,  et  faiaait  re- 
tentir  de  tous  cdt^  des  cris  de  mort 
contre  Thoapodar.  On  lui  conseillait  de 
fuir ;  au  lieu  de  cela,  il  fit  ouvrir  la 
porta  int^rieure  a  deux  battants,  et  par 
aa  contenanoe  ferme  impoea  k  la  foule 
qui  se  dissipa  d'elle-mfime. 

FUIHB  OR  CiLBA.IUA.    SON  BBMPLA- 
CBMBffT  PAB  AlEXANDBB  SOUTZO.  — 

Caradja  n'avait  pas  la  m^me  energie 
que  son  colle^ue  de  Moldavie.  Quoique 
la  tranquillite  n'edt  point  M  trouble 
k  Bucarest,  H  trembia  a  la  nouvelle  de 
oe  d^ordre.  II  avail  employ6  lea  six 
ann^  d^ja  ^coul6ea  de  son  bospodarat 
k  aecumuler  des  aommes  consid6ra* 
bles.  Arrive  bientdt  au  terme  I6gal  de 
son  administration,  il  ne  pouvait  a'em* 
p^her  de  frissonner  a  la  pena^  da  son 
prochain  retour  a  Constantinople  et 
do  compte  quMl  pouvait  avoir  k  ran* 
dre  de  ces  ricbesses  dont  T^normit^ 
pouwt  tenter  la  justice  ou  la  cupidity 
du  divan.  Ajoutez  k  cela  lea  alarmea 
que  lui  cauaaient  lea  h^tairistes,  qui 
ne  prenaient  plus  la  peine  de  cacher 
leura  projeta.  Soil  qu'il  eilt  fait  partie 
lui-meme  de  rasaociatioB  ( ce  qui  pan 
rati  assez  vraisemblable  si  Ton  songe 

So' Alexandre  Maurocordato ,  aon  cen- 
re  et  aon  premier  ministre^  en  etait 
OB  des  prinapaux  chefs),  soil  qu'il  edt 
M  mis  par  hasard  aur  la  voie  du  com- 
plot  ourdi  depuis  deux  ana  au  sein 
nitee  de  I'empire  ottoman  contre 
Texistence  de  cet  empire,  on  ne  pent 
douter  que  Carac^  ne  fdt  instruit  de 
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tous  \m  projeU  dm  hteirista;  et  en 
mipposant  qu'il  eAt  assez  depatrioUsme 
pour  souhaiter  lear  r^usnte,  U  n'avait 
pas  rteergien^eessaire  pour  y  ooop^rer 
de  88  personne. 

Ces  diverses  considerations  le  port^ 
rent  k  hAter  I'aecomplisseinent  d*une  re- 
solution qui  etaitdepuis  longtemps  arr6- 
t^e  dans  son  esprit  ;et  le  13  octobre  1818 
au  matin  Bucarest  apprit  avec  stupeur 
que  le  prinee  Caradja  s'etait  enfui  de 
son  palais ,  pendant  la  nuit ,  avec  sa 
famille  et  ses  tr^sors,  et  avait  gagn^ 
la  trontiere  transylvaine,  esoorte  par 
quatre  cents  Arnautes  de  sa  garde. 

La  correspondanee  de  M.  Wilkinson, 
consul  general  britannlque  k  Bucarest 
licette  memeepoque,  nous  foumitsurce 
fieiit  Strange  des  details  circonstancies 
etauthentiques: 

«  Le  7  octobre  courant,  un  messager 
pour  le  prince  arriva  en  trois  jours  de 
Constantinople,  et  le  meme  jour  le 
bruit  commen^iBi  h  se  repandre  dans  la 
vltle  que  le  prince  se  preparait  h  partir. 
T^e  lendemain  matin,  on  vit  le  postelnic 
Vlacuzzi,  avec  sa  femme  et  sa  famille, 
sortir  de  la  ville  dans  une  voiture  de 
voyage;  et  de  grands  preparatifs  de 
depart  se  continuant  h  la  cour,  les 
rumeurs  augmenterent ,  et  le  peuple 
roromenca  a  etre  alarme. 

<t  Le  aimancbe  1 1 ,  apres  que  la  ce- 
reroonie  acooutumee  du  bafram  ture 
eut  ete  faite  h  la  cour,  le  prince  con- 
fera  des  titres  ^  diverses  personnes,  et 
flt  ^uelques  changements  dans  les  em- 
plois  publics.  Dans  Tapres-midi,  il 
accompagna  le  convoi  du  vieux  ban 
Golesco,  et  k  son  retour  il  appela 
dans  son  cabinet  le  spathar  Balliano, 
I'^ga  (1)  Vacaresco  et  quelques  autres, 
et  les  informa  qu'etant  en  danger  de 
perdre  la  vie  s*il  restait  plus  longtemps 
dans  le  pays  il  etait  au  moment  de 
son  depart.  II  leur  recommanda  d*ap- 
porter  tous  leurs  soins  pour  maintenir 
rordre  et  la  tranquillite,  et  nomma  un 
gouvemement  provisoire  compose  du 
metropolitain,  Brancovano  et  Samour- 
casi ,  auxguels  il  donna  des  instructions 
pour  dinger  les  affoires  pendant  son 
absence  et  jusqu*ii  ce  que  la  Porte  eAt 
prig  des  mesures  pour  regler  la  nou- 

r)  Chff  de  fai  police.* 


?eHe  administration.  11  envoya 
cbereher  M.  Pini,*  consul  seneral  dm 
Russie^  et,  apris  I'avoir  dedd^  a  ae 
cbarger  du  som  dee  afEBores  partica- 
Ueres  qu'il  n*aurait  pas  eu  le  temps 
de  regler,  il  prit  amicalement  eon^^ 
d*eax  tous  et  partit  dans  sa  ealeeoe 
ordinaire,  suivi  seulement  de    deux 
domestlques,  oomme  s*il   altatt  faire 
sa  promenade  du  soir  acooutumee.  11 
se  rendu  k  Banessa ,  ou  il  fut  joint 
par  la  princesse  sa  femme,  la  |»rin- 
cesse  Rallou,  sa  (llle,  et  son  mari  le 
ban  Argyropoulo,  le  jeone  prince  G<mi8* 
tantin,    le    postelme   Bfaurooordalo , 
Taga  Vlangali  et  un  petit  nombre  de 
domeatiques,  qui  les  attendaient  tous 
avec  des  voitures  de  voyage,  des  cbe- 
vaux  de  poste,  des  bagages,  etc.  Us 
partirent   tous  ensemble,   et,   a  un 
mille  de  distance  de  Banessa,  lis  fureot 
joints  par  quatre  cents  Albanais,  biea 
monies  et  armes.  Us  se  dirigerent  sor 
Cronstadt,  en  Transylvania,  ou  ils  ar- 
riverent  en  sdrete  aprte  un  voyage  de 
quatve  jours ;  ils  forent  parfaitement 
bien  aocueillis  par  le  g&eral  autri« 
chien  qui  commandait  sur  les  fron* 
Ueres. 

«  Les  quatre  cents  gardes  furent 
renvoyes,  et  le  prinee,  pendant  qu*il 
etait  'encore  en  route,  envoya  divers 
ordres  au  gouvemement  provisoire, 
eomme  s'il  contiouait  d'etre  le  setd 
chef  du  pays  (f);  « 

Apres  avoir  pris  ouelques  jours  de 
repos  k  Cronstadt,  Vhospodar  fugitif 
traversa  vivement  la  Hongrie  etfAu- 
triche,  et  gagna  d'abord  Geneve,  en- 
suite  Pise,  ou  il  resida  pendant  toute 
la  duree  de  la  guerre  de  Findepen- 
dance.  II  emportait  avec  lui  une  somme 
de  dix-huit  millions  de  piastres  ( six  mil- 
lions de  francs),  ses  icon/omies  pendant 
un  regno  de  sept  ana  (2). 

Immediatement  aprds  le  depart  da 

(i)  Extrait  de  deux  £e#/fvi  ecritet  de  Bn* 
caresi  I  M.  WilkinMO,  k  Londres,  conie- 
MDt  les  pariicularitis  de  la  fuite  de  ▼»« 
lacliie  du  princa  Caradja. 

(a)  Bellanger,  Foxageen  Holdo^Falmchle, 
t.  n,  p.  zo6.  -~  WilkinsoD  paiie  cgale- 
nent  de  foods  qu*il  avait  fait  passer  k  des 
baD<|iies  etrangeres,  mais  sans  en  fixer  la 
qiiolite.  « 
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prince,  le  consul  (;eneral  de  Russie  fit 
apposer  le  sceau  unp^l  sur  tons  les 
appartements  du  palais,  et  s^uestra 
les  propriety  particuli^res  du  prince 
sous  pr^texte  de  sommes  dues  k  des 
sujets  russes. 

Le  m^nie  jour  les  boyards  s'assem- 
blerent  et  adressirent  a  la  Porte  un 
m^rooire  dans  lequel,  apres  avoir  relate 
les  particularites  de  cet  ^venement,  ils 
supbliaient  le  sultan  de  d^livrer  le  pavs 
de  Foppression  des  Pbanariotes,  et  ae 
confierVadministrationau  divan  de  la 
principaut^, « lequels'engageaiti  obser- 
ver ndelement  vis-^-vis  de  la  Sublime 
Porte  les  mimes  conditions  auxquelles 
^taient  tenus  les  bospodars.  » 

L'occasion  ^tait  belie  pour  le  divan 
de  se  d^arrasser  des  Pbanariotes  en 
r^lant  V^tat  des  principautte,  sinon 
d'apres  le  voeu  int^ress^  des  boyards,  du 
moins  d*une  mani^e  plus  avantageuse 
pour  elles-miSmes  et  pour  la  cour  suze- 
raine. II  ne  sut  pas  ou  n'osa  paslasaisir. 

La  petition,  d^Ub^r^e  dans  le  divan, 
fiit  rejet^e,  et  dans  les  premiers  jours 
de  novembre  le  rieux  Alexandre  Soutzo 
fut  nomm^  bospodar  de  Yalacbie  pour 
la  deuxitoe  fois. 

La  cour  de  Russie,  qui  avait  com- 
battu  sa  nomination  en  1S05,  n'^leva 
eette  fois  aucune  r^lamation,  et  le 
nouvel  bospodar,  en  attendant  que  ses 
preparatifs  fussent  termini,  se  nt  pr^* 
c^er,  suivant  Tusage,  de  deux  cai- 
macams,  qui  arriverent  k  Bucarest  h  la 
fin  de  novembre  et  prirent  Fadminis- 
tration  provisoire  des  affaires.  11  les 
rejoignit  au  commencement  de  Fannie 
8aivante(1819). 

PaBMISBS     AGTS8      D*ALBXANDRE 

Soutzo.  —  L'dge,  on  le  cours  des 
6v^nement8 ,  avait  modlfi^  les  opinions 
du  vieux  prince :  il  s'^tait  retourn^  vers 
la  Russie;  et  lorsqu'au  d^but  de  son 
administration  il  ro^ite  de  nouvelles 
r^formes  ou  qu'il  sollicite  une  augmen- 
tation de  sa  liste  civile ,  c'eat  k  Saint- 
P^rsbooi]^  qu'il  demande  des  conseits 
ou  un  appoi. 

Les  reponses,  que  Fon  a  soin  de 
rendre  puoUques,  sont  empreintes  d'one 
roodtotion  et  d'dn  d^nt^ressement 
qui  eussent  Cait  honneur  h  la  cour  pro- 
tectriee  s*ils  eussent  €t€  sinceres.  «  La 
eour  imp^riate,  dcrivait  le  baron  de 


Strogonoff  a  Fhospodar,  a  la  date 
du  15  mars  1819,  applaudira  aux  ef- 
forts de  Yotre  Altesse.  £lle  y  contri- 
buera  autant  que  possible,  pourvu  que 
ni  les  plans  de  r6formes  ni  les  me- 
sures  prises  pour  les  mettre  a  execution 
ne  soient  oontraires  aux  droits  l^i- 
tiroes  des  boyards  et  du  peuple,  qu*elle 
est  decide  a  maintenir  dans  toute  leur 
force.  »  Et  sur  le  deuxieme  point,  re- 
iatif  a  Faugmentation  de  la  liste  civile 
du  prince  :  «  Je  suis  pr6t  k  cbercher 
les  moyens  d'aider  Voire  Altesse  au- 
tant que  faire  se  pent  sans  porter  la 
moinare  atteinte  aux  r^lements  finan- 
ciers ;  et  Funique  borne  de  la  bonne 
volont6  de  ma  cour  sera  le  maintien 
rigoureux  des  privil^es  et  de  FintMt 
du  peuple  (1). » 

SOULBTEMBIVT  nBTlBGOTISTB.MOBT 

d'Alexandrb  Soutzo.  —  Mais  quels 
moyens  pour  un  bospodar  de  s'enri- 
ehir  sans  sortir  des  voies  l^les? 
Alexandre  Soutzo  ne  songe  pas,  comme 
ses  pr6d^cesseurs,  a  vendre  la  justice,  a 
tranquer  des  emplois  publics  :  il  choisit 
un  moyen  plus  exp6dicif ;  il  tente  de 
s*approprier  le  territoire  de  toute  une 
vilfe,  en  dipouillant  de  leurs  titres  les 
propritoires  mosneni  (2)  de  Tirgoviste, 
la  premiere  r^dence  des  bospodars. 
Cette  pretention  exorbitante  devtent 
le  signal  d'une  insurrection  qui  de 
Faucienne  se  propage  jusqu'^  la  nou- 
velle  capitale.  Les  oris  de  iMofi  aux 
Umondji{Z)\  retentissent partout.  Blais 
la  mort  avait  d^jk  pris  les  devants  , 
et  lorsque  les  m^contentsenvahissent  le 
palais  d' Alexandre  Soutzo  Fbospodar 
venait  d'expirer  (fin  de  Janvier  1831). 
Un  mystere  impenetrable  plane  en- 
core aujourd'hui  sur  cet  evenement. 
Lorsque,  plus  tard,  des  bruits  de  poison 
circulerent,  on  fit  peser  sur  Fb^tairie 
le  soup^n  de  la  mort  d'Alexandre 
Soutzo,  parce  que  disait-on,  mis  sur 
la  trace  du  complot,  il  avait  refuse  de 
s'yassocier  (4). 

(x)  Voycz  Colson,  p.  41. 
(a)  PeUtB  proprietaires. 

(3)  Mtrchands  de  limoiu  ,  epithete  io- 
jiiriense  par  laquelle  le  has  peuple  en  Va- 
lachie  desigmit  les  Phanariotes. 

(4)  Yoyez  Anagnosti,  ia  yalachie  et  ia 
Moidavief  p.  a3. 
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Charles  GALLiffAcsi,  hospodab 
DE  Valaghis  (18Si).  •—  Le  dWan 
Domma  a  la  place  de  Soutzo  Charles 
Callimaehi,  ex-prinee  de  Moldavie.  Es- 
prit droit  etferme,  plus  \\Mn\  que  ses 
pr^^cesseurs,  Callimaehi  avait  atteint 
sans  eficombre  le  terme  septeunal  de  soti 
hospodarat,  et  vers  le  milieu  de  1819 
^tait  revenu  a  Constantinople,  laissant 
la  principaut^  au  jeuoe  Michel  Soutzo, 
gue  la  Caveur  de  Khalet  efendi  lui  avait 
rait  donner  pour  suceesseur  (1).  Charg6, 
durant  Tintervalle,  de  suivre  pour  le 
Gompte  de  la  Porte  plusieurs  nego- 
eiatioDS  importantes  avec  diverses 
puissanees,  notamment  avec  la  Rus- 
sie,  11  se  vit  oblige  de  diff^rer  de  quel- 
ques  semalnes  son  depart  pour  sa 
nouvelle  capitale,  et  envoya  en  avant 
ses  trofs  caitnacanis,  Jean  Samoureasi , 
Constantin  N6gri  et  fitiehne  Vogoridis, 
depuis  prince  de  Samos.  Les  caima- 
cams  quitt^rent  Constantinople  h  la  fin 
de  f6vrier.  D6Ja  lis  avaient  travere^  une 
partie  de  la  Bulgarie,  et  touchaient  aux 
rives  du  Danube  lorsqu'ils  apprirent 
que  le  ebefdesh^tairistes,  Hypsilantis, 
entr^  en  Moldavie  a  la  t^te  d*une  pe^ 
tite  arm^  (5  mars),  s'apprttait  k 
marcher  sur  Bucarest.  Cette  nouvelle 
inattendue  les  for^  de  rebrousser 
chemin. 

Obi&ine  et  fobmation  de  L*H£- 
TAlBiE.  —  J*ai  expose  assez  longue- 
ment,  dans  un  autre  ouvrage  (2),  Fo- 
rigine  et  les  commencements  de  The- 
tairie.  Je  n'en  rapporterai  iei  que  ce 
dui  est  n^cessaire  a  rintelligence  des 
evenements  qui  vont  suivre  (3). 

L'hetairie  prit  naissance  vers  la  fin 
de  1814  a  Odessa.  Un  homme  de  basse 
extraction ,  d'une  Mucation  plus  com- 
mune encore,  Nicolas  Scouphas,  d'Arta^ 
en  MacMoine,  en  con^ut  la  premiere 

(i)  Michel  Soutzo  occupait  k  ceUeepoque 
le  poste  de  grand  ioterprete  de  la  Porte  ;  il 
y  tut  remplaoe  par  Jean  Galliinacbi,  frere  de 
Charles. 

(a}  Cettres  sur  la  TurquU,  t.  II,  p.  94 
et  suiv. 

(3)  Vovez  VHUioire  de  la  Revolution  grec- 
que  ( 'laTOpia  Ttic  •E»YjviXYi;  licava<7Taaio>c  ), 
par  M.  Sp.  Triooupis;  Londres,  iS53. 


Id^.  II  s'adjoignit  pour  auxiliaires 
deux  autres  Grecs,  patriotes  ardents 
comme  lui,  mais  d*une  egale  ignoraiiecL 
comme  Tatteste  le  nom  m^me  donn^  a 
la  nouvelle  8oci^t6  (1),  v^itatHe  bar- 
barisme  dans  la  langue  maternelle.  Son 
but,  sinori  avou6 ,  du  molns  coonu  de 
tons  les  membres,  ^ait  Taftranchisse- 
mentde  la  Gr^ce  du  joug  ottoman; 
mais  la  connaisslince  des  moyens  n'ap- 
partenait  qu*aux  membres  sopMeurs 
de  Tassociation.  II  y  avait  sept  degres 
d'initiation  :  chaque  initie  des  degres 
inf6rieurs  toit  tenu  d'avoir  toujours 
ses  armes  disponibtes  avec  dnquante 
cartouches.  Le  mode  d'inltiation  ^  les 
formules  symboliques,  les  signes  navs- 
terieux  de  ralliement  rappeiaient  les 
pratiques  en  usage  dans  les  loges  de  la 
tranc-ma^onnerie  et  les  rentes  du  car- 
bonarisme.» 

Scoupbaset  ses  compagnons,  compre- 
nant  des  Tabord  quMls  seraient  impuis- 
sants  par  eux-m^mes  a  accrMiter  ren- 
treprise,suppos6rentrinterventiond'uiie 
myst^rteuse  puissance,  qui  ^tait  eomme 
I'ame  de  1  h^tairie  et  qui  devail  se 
manifester  k  un  moment  donn6  el  en 
prendre  la  direction  supreme.  Cette 
archi  invisible  ()}  (c*est  ainsi  quMIs  la 
d^signaient),  au  nom  et  par  ordre  de 
laquelle  lis  agissaient,  tout  le  nionde 
Teutendait  de  ia  Russfe;  et  bientdt 
rid^  d*une  cooperation  directe  et  pny- 
diaine  du  czar  orthodoxe  a  r^manci- 
pation  de  la  Greee  s^^tablit  dans  tous 
les  esprits  ^  Tegal  d'un  dogme.  Plu- 
sieurs circonstances  conspiraient  a  ac- 
cr^iter  cette  croyanoe  :  fa  persuasion 
d^ja  ancienne  que  la  Grece  devait,  un 

iour  ou  Tautfe^  tenir  sa  d^lWrance  de  la 
lussie;  I'origine  et  jusqu'au  cachet  (3) 

(i)  *ETx(pia  Tuv  9tX{x(ov,  pour  91X0IV  (b 
Society  des  Amis).  H  lie  faut  pas  ooufondre 
oettesodMi  avec  laSociete  Phaomfise  (^- 
Xi(iou90c  *ET«tpia),  qui  fleorit  k  Athenes 
ven  i8i3  et  qui  eompiait  dans  sou  seia  la 
plupart  des  notabilites  sctentiiqitea  et  litri- 
raires  de  I'epoque,  non-seuJenieBt  en  Greoe, 
«iais  dans  tout  roccident  de  Tfittrope.  Les 
tendances  de  celle-ci  4taient  exdosiveneat 
litt^aires :  I'autre,  au  contraire»  pounuivait 
UQ  but  politique. 

(a)   'Apx^>  if-  prindpe,  la  puissance. 

(3)  Le  cachet  de  i'hetairie,  roud,  d^nviron 
un  pouoe  de  diamelre^  reprisentait  deuk 
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.  de  I'bftairie,  qui  avail  pmnaissanoe  et 
I  8*^tait  recrut^  premi^rement  en  Russie; 
"  la  haute  position  qu*occupait  h  la  cour 
'  d*Alexanare  un  Grec  bien  connu  par 
'  ses  sentiments  patriotiques,  Jean  Capo 
d*Istrias ;  enfln  plus  tard,  aax  approches 
de  Taction,  le  choix  d*un  general  aide 
de  camp  de  I'empereur  comme  chef 
sapr^me  de  Fh^tairie. 

De  1816  ^  1817  Fhetairie  fit  peu  de 
pro^res  en  Russie  et  dans  les  prorinees 
voisines  de  laTurquie:  en  Grece,  elle 
itiaM  a  peine  connue.  Mais  a  partir  de 
cette  ^poque  elle  s'accrut  rapidement 
au  dedans  et  au  dehors  des  possessions 
ottomanes,  et  au  commencement  de  1820 
elle  comprenajt  plus  de  deux  cent  mille 
indiridus,  afHli^s  aux  diverses  6phorie8 
de  Constantinople,  jSmyrne,  Chio,  Sa- 
nids,  Calamata,  Missolonghi,  Janina, 
Bucarest,  lassi,  Trieste,  Moscou, 
Pcsth ,  etc.  Alors  les  membres  du 
conseil  secret  de  Thetairie  (1)  senti- 
rent  la  n^cessit^  de  placer  h  la  t^te  de 
Tentreprise  un  chef  puissant  par  son 
autorit^  et  propre  k  la  dinger  dans  la 
voie  de  ractlon.  lis  firent  choix  de 
l*un  d'entre  eux,  Emmanuel  Xanthos, 
et  le  d^p^ch^rent  h  Saint-P^tersbourg 
avec  charge  de  sonder  les  dispositions 
du  comte  Capo  d*Iatrias  et  de  lui  offrir, 
s'il  accueillait  bien  une  premiere  ou- 
verture,  la  direction  supreme  de  I'h^- 
talrie. 

Reveil  litt^eaies  de  la  Rou- 
MANiE..  Geoegbs  Lazae.  —  Pendant 
que  rhell^oisme  s^appr^tait  a  triompher 
au  moyen  de  rhitairie,  un  mouvement 

cerclet  concentriques,  Tun  un  peu  plus  grand 
que  Tautre ;  il  y  avait  dans  rintervaile  com- 
pris  entre  eux  plusieun  A  avec  un  K,  et 
daus  le  milieu  un  £.  Ces  gignes  ne  manque- 
rent  pas  de  tromper  un  grand  nombre  de 
Grecs  :  d'apres  ces  Grecs,  l*A  designait 
Alexandre,  rempereor  de  Russie,  le  K  et  le 
£  etaient  les  leUres  initiates  de  Kcuco8(<rrpuic 
( Capo  d'Istrias )  et  de  £u(itMEy(a  lepd  ( Saiate 
Alliance).  (Sooizo,  Huiairt  Ji  ta  AivoltUm 
grecaw,) 

{*)  Ce  coQseil  cHut  lonni  de  seixe  mem- 
lir«i»  inscrits,  par  ordre  d'admissiou ,  sous 
cbaeune  des  lettres  correspondantes  de  Tal- 
pbabet  grec.  Toulefois  ob  nombre  n'etait  pas 
fixe:  Alexandre  Hypsilantis,  qui  fut  undesaer- 
niers  adnus,  eUit  inscrit  sous  la  leUre  P,  pla- 
cee  au  dix-seplieise  rang  dans  Talphaoet. 


analogue,  roaia  reatreint  eiMore  a  la 
sphere  intellectuelle,  avalt  eommene^ 
2i  se  produire  en  Roumanie.  La  langue 
et  la  fitt^rature  nationales  sortaietit  pea 
a  peu  de  Toubli  wx  elles  avaient  etd 
tenues  depuis  rarriv^  des  Phanariotea. 
On  se  rappelle  qa*en  cffet  un  des  pre- 
miers soma  de  Nieolas  Maurooordato, 
en  prenant  possession  de  I'hoapodarat, 
ayait  ^6  de  liceucier  Tarm^e  et  de 
farmer  lea  6coles.  Le  mouvement  lit- 
t^raire  qui  se  manifesta  dana  la  se* 
conde  moiti^  du  dix-huitieme  ai^le 
et  que  ses  sucoesseurs  seconderent  ha- 
bilement  fut  dirig^  dans  le  sens  ex* 
clusif  de  la  uationalit^  beiltoique,  dont 
il  pr^parait  sourdement  le  reveil.  La 
langue  et  la  litt^rature  grecques  Etaient 
seuTes  enseignto  dans  les  ^colea  et 
dans  les  maisons  dea  boyards,  et  tandia 

Sue  les  nobles  et  les  lettr^s  affectaient 
e  ressusciter  le  par  langage  de  D6- 
mosth^ne,  I'idiome  national,  consid^r^ 
comme  un  patois,  Tancienne  langue 
des  soldats  de  Trajan  n*etait  plus 
parl^e  que  par  le  peupie  dea  eampa* 
gnes  (1). 

Heureusement  la  Transylvania  put,  k 
la  faveur  das  circonstances ,  conserver 
plus  fidelement  le  depdt  de  la  tradition 
et  de  la  langue.  Vers  la  fin  du  dix* 
huiti^me  siecTe ,  Joseph  II ,  alarms  dea 
progr^s  du  mouvement  magyare,  r6- 
solut  de  le  combattre  en  encouragant  lea 
tendances  nationales  des  Roumains  tran- 
svlvains,  alors  r^duits  h  Tetat  d'ilotea. 
II  institua  dea  ^oles  dan  s  cheque  vil- 
lage ,  «  afin  de  relever  lea  popes  de  leur 
^tat  de  grossierete  et  d*ij$noranee.  • 
Pius  tard  il  choisit  parmi  les  jeunea 
gens  sortis  de  ces  6coles  les  plus  in- 
telligents  et  les  phis  studieux,  et  lea 
envoya  h  ses  frais  en  Italic  pour  y  com- 
pleter leur  Education.  Plusieurs  d'entre 
eux  devinrent  des  ^rudits  et  des  litte- 
rateurs distingu6s,  comme  Pierre  Mafor 
et  Sinkai.  les  peres  de  Thistoire  natio- 
nale  moaerne,  et  oavrirent  la  p^riode 
de  la  renaissance.  Ceux-ci  k  leur  tour 
formereut  de  nombreux  Aleves,  et  Tun 
de  ces  derniers,  Georges  Laza  ,  porta 
le  mouvement  en  Valachie. 
En  1816,  Lazar  vint  k  Bucarest,  et 

(i)   Ballades   et  chants  popuUures  de  la 
Roumanie,  Introduetion,  p.  Xix. 
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ouvrit  dans  les  roiiies  du  oou?eiit  de 
Saiot-Sava,  un  eours  public  de  math^* 
matiques  et  de  philosophie  dans  la 
langue  nationale.  L'effet  de  cet  ensei- 
gnement  fut  prodigieux.  Lazar  ne  ae 
contentait  pas  de  parler  a  sea  auditeurs 
daas  cet  idiome  rouroaio  oubii^  depuis 
longtemps  des  lettres;  en  leur  rappe- 
lant  leur  origine,  en  leur  retra^nt 
rhistoire  et  les  hauts  faits  de  leurs  en- 
c^tres,  il  les  enflammait  d*une  noble 
ardeur  pour  la  |>atrie  et  pour  T^tude, 
et  m^rita  le  glorieux  gumom  de  r6g^- 
n^rateur  de  la  nationality  roumaine. 
Dans  Tespace  de  dnq  ans  il  forma 
une  vingtaine  d'^leves  qui  se  r^pandi- 
rent  en  Valacbie  et  en  Moldavie,  ou  ils 
propag^rent  et  d^velopp^rent  son  sys- 
tdme.  L'un  de  ces  disciples  fut  H^liade, 
quidevait,  une  trentaine  d^anndes  plus 
tard,  jouer  un  rdle  politique  important. 
Aiusi  commen^ent  a  poindre  les 
deux  Elements  qui  allaient  se  trouver 
bient6t  en  opposition,  sinon  en  lutte 
ouverte,  dans  les  prindpaut^,  Fo- 
ment grec  et  Tel^ment  roumain.  L*h^ 
tairie,  en  passant  de  la  th^orie  k  Fac- 
tion, fit^clater  cet  antagonisme. 


S«. 


InturrectUm  de  183f. 


Hypsilantis  bst  mis  a  la  t£t£ 
DB  L'fliTAiaiE.  —  Xanthos  ne  trouva 
point  k  Saint-P^tersbourjg  Taccueil  qu'il 
avait  esp^r^.  Capo  dlstrias  ne  se  boma 
ps  k  decliner  les  offres  des  h^tairistes ; 
u  ajouta  k  son  refus  de  s^v^res  paroles, 
les  accusant  de  preparer  par  une  d^ 
marche  intempestiye  la  mine  de  la  na- 
tion. 

Xanthos,  battu  de  ce  c5te,  touma 
ses  regards  vers  Alexandre  Hypsi- 
lantis. 

Alexandre  Hypsilantis  ^tait  a  cette 
^poque  un  jeune  homme  de  yingt-stx 
ans  a  pen  pris.  M  vers  1795,  au  Pha- 
oar,  il  ^migra  en  Russie  avec  son  p^re 
Constantin  et  ses  cinq fir^res,  apres  la 
paix  de  Tilsitt  Entr6  de  bonne  heure 
au  service,  il  ^tait  devenu  rapidement 
colonel,  puis  g^n^ral  et  aide  de  camp 
de  Tempereur.  II  fit  la  campagne  de 
France  en  I813et  1814,  etperditun  bras 
a  la  bataille  de  Dresde.  Un  jour  le  czar, 
lecomplimentanta  cette  occasion,  lui  dit 
que,  s  il  ^tait  rest6  en  Turquie,  un  tel 
malbeur  ne  lui  serait  pas  arrive.  « Sire, 


r^pondit  le  jeune  homme,  ches  lea  Totes 
ce  n'est  point  la  main  que  Ton  perd,  e'en 
la  t^te;  et  on  la  perd  d'une  faoon  igno- 
minieuse(l).  »  11  se  souvenait  a  la  cour 
d' Alexandre  des  lecons  et  des  exemplei 
de  sa  jeunesse.  Entnousiaste,  presomp- 
tueux,  prompt  k  se  fake  illusion  a  lu- 
mtoe  et  sur  lui-m6me,  il  se  laissa  ga- 
gner  aisement  aux  promesses  de  Xan- 
thos. 11  vit  uneoccasion  de  jooerun  WMe; 
et ,  sans  songer  s'il  6tait  de  taiUe  a  le 
remplir,  il  accepta  sans  h^siter,  et  le  90 
juin  1820  prit  le  commandement  gene- 
ral de  rh^tairie. 

A  quelque  temps  de  la,  11  soiiicita  oi 
oonge  de  Fempereur  sous  pr^texte  de 
sanM,  et  se  rendit  a  Kichenew,  pra 
de  son  beau-frere,  Catacazis.  La  il  hA 
rejoint  par  plusieurs  chefs  de  Fbetairie, 
venus  des  diff^rentes  parties  de  la  Grbce 

Sour  se  ooncerter  avec  lui.  La  questioD 
'un  prochain  soulevement  fut  agitee  et 
r^solue.  Ces  ^missaires  avaient  aeme  le 
bruit  dans  toute  la  Gr^  qu*une  fois  la 
lutte  engage  de  nombreux  appuis  lia 
viendraient  du  dehors;  maintenant  lis 
assuraient Hypsilantis  que  la  Greee^itaft 

SrAte  pour  un  soulevement  &,  n*attea* 
ait  que  son  signal.  Hypsilantis  aooor- 
dait  une  foi  implidte  a  ces  flatteoscs 
promesses;  et,  lorsque  Fentree  en  cam- 

n;ne  iiit  d^id^e,  il  crut  moins  aller 
a  conqu^te  gu*^  /a  rencontre  d*on 
tr^ne. 

Le  soulevement  devait  Mater  d^abond 
en  Grdce,  ou  les  6pbories  avaient  de- 
puis plusieurs  mois  seme  \ebnut  de 
sa  prochaine  arrivde.  On  eonvinl  quMI 
se  rendrait  socretemenl  a  Trieste ,  ou 
un  vaisseau  Fattendrait  dans  les  der- 
niers  jours  de  novembre ,  et  que  de  la  il 
ferait  voile  pour  le  P^oponese.  L^ei- 
plosion  de  Finsurrection  fut  fixee  au 
25  mars  (6avril)  de  Fann^  suivante, 
jour  du  Saint-£vangile. 

De  funestes  influences  firent  changer 
les  sages  dispositions  de  ce  plan.  Au 
lieude  transporter  la  lutte  sar  son  veri- 
table terrain,  au  coenr.de  la  Gr^oe  dassi- 
que,  parmi  les  fortes  races  de  FEplreet 
ouPdoponise,  Hypsilantis  se  laissa  per- 
suader a  tort  par  son  entourage  d*oavnr 
la  campagne  contre  les  Turcs  sor  les 
bords  du  Danube.  Les  raisons  alMguees 

(i)  Raybaud  Blemoirts  sur  la  Gree^,  t,  L 
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ii  Tappui  de  oe  plan  ^taient  plus  sp^- 
cieuses  que  solides.  On  faiisait  valoir  que 
les  deux  priiicipaut6s  ^talent  comme  une 
seoonde  Grece;  les  chefs  qui  les  gou- 
vernaient  ^taient  des  Grecs ;  les  habi- 
tants, tous  du  rite  gree,  seraient  en- 
tratnes  ais^ment  au  nom  de  rortho- 
doxie;  le  prince  de  Moldavie ,  Michel 
Soutzo ,  6tait  favorable  au  mouveoient 
et  pr^t  ay  coop6rer ;  en  Valachle  la  mort 
recente  a  Alexandre  Soutzo  avait  laiss^ 
le  pays  dans  un  ^tat  d'anarchie  fovora- 
ble  aux  agitateurs ;  la  majeure  partie  des 
foDCtionnaires  dans  les  deux  principau- 
tes  ^ient  aiffilies  h  Thetairie,  et  avalent 
entre  les  mains  Fargent  des  caisses  pu- 
bliques ;  enfia ,  ce  qui  importait  beau- 
coup,  il  n*y  avait  pas  un  seul  Turc  dans 
tout  le  pajs.  lis  ajoutaient  une  autre 
consideration.  Sans  parler  des  com- 
mandants des  Arnautes  qui  6taient  de- 
puis  longtemps  gagnds  h  la  cause,  on 
s^^tait  assart  du  concours  de  deux  cheis 
militaires,  qui  exerqaient  une  grande 
autoritd  non-seulement  au  dedans,  mais 
m^me  au  dehors  du  pays.  Le  premier, 
Gior^^aki^  du  montOlympe,  avait  dtd  au- 
trefois au  service  de  la  Russie  et  avait 
acquis  depuis  une  pande  influence  en 
Serbie  par  son  manage  avec  la  veuve 
d'un  chef  renommd  de  cette  province; 
il  commandait  a  cette  heure  un  corps 
de  deux  k  trois  mille  partisans,  Pan- 
dours,  Arnautes  et  autres.  Le  second, 
Sava  Caminari,  qui  jouissadt  d'un  grand 
credit  parmi  les  Bulgares ,  avait  sous 
ses  ordres  prte  de  deux  mille  cavaliers 
albanais. 

Tels  furent  les  motifs  qui  porterent 
Hypsilantis  a  modifier  ses  premieres 
resolutions.  II  cbargea  Tun  de  ses  frdres, 
Ddmdtrius,  de  passer  en  son  lieu  et  place 
dans  leP^opon^,  pendant  que,  de  son 
edUt  il  envabirait  les  principautes  et  se 

B>rterait  de  Ik  ^  sa  rencontre  par  la 
ulgarie,  la  Roumdlie^  et  laMacraoine, 
qull  rdvolntionnerait  sur  son  passage. 
Une  circonstance  impr6vue  le  for^a 
^alement  h  engager  la  lutte  avant  r  heure 

Parmi  les  dmissaires  qu'Hvpsilantis 
avaient  ddp^ch^  de  divers  cot^  pour 
hflter  les  prdparatifsderinsurrection,  se 
trouvaient  un  certain  D^mdtrius  Hippa- 
tros,  de  Mezzovo,  et  Aristide  Papas,  Thes- 
salien,  k  destination,  le  premier  de  la 


Macddoine  et  de  TEpire,  le  second  de  la 
Serbie,  que  Ton  esp^ait  entratner  dans 
le  monvement.  Hippatros  arriva  sans  en- 
combre  h  Salonique,  d'oi^  il  s'appr^tait 
k  gagner  l*£pire;  mais  11  fut  arr£t6  et 
tud  sur  la  route  dans  le  courant  de  Jan- 
vier. Son  compaenon  eut  un  sort  pareil. 
Surpris  sur  les  mmti^^res  de  la  Serbie 
paries  autorit^  turaues,  il  ftit  pendu, 
etles  lettres  dont  il  etait  porteur  furent 
transmises  k  Constantinople. 

Cer^ultat  ne  devait  pas  surprendre. 
Jamais  entreprise  aussi  grave  ne  fut 
conduite  avec  une  imprudence  et  une 
l^ereld  pareilles.  «  Les  hetalristes,  dit 
M.  Max.  Raybaud,  mettaient  si  pen  de 
mesure  dans  leurs  propos  et  dans  leur 
conduite ,  ils  affectaient  un  tel  mdpris 
pour  la  prudence  que  le  gouvemement 
le  plus  apathique  en  fait  de  police  ne 
tarda  pas  a  en  avoir  oonnaissance.  D*un 
autre  c6\€,  rien  n'dtait  pr^t  pour  la  lutte 
qui  dtait  pr^  de  s'engager;  munitions, 
armes,  approvisionnements ,  tout  allait 
manquer  d^  le  principe.  »  (1). 

N&nmoins,  comme  les  lettres  tom- 
bdes  au  pouvoir  des  Turcs,  signdes  de 
la  main  d'Hypsilantis  ou  simplement 
revStues  de  son  cachet,  suivant  Tusage 
oriental,  le  donnaient  clairement  oomme 
le  chef  du  complot,  en  m^me  temps 
qu*elJes  faisaieht  pressentir  une  pro- 
cbaine  levde  de  boacliers,  Hypsilantis 
r^olut  de  bmsquer  les  dv^nements. 

Explosion  db  l'insubrbction. 
Passage  du  Pbuth.  —  Le  32  f6- 
vrier  k  la  grecque  (6  mars),  vers 
les  cinq  heures  du  soir,  une  petite  troupe 
de  partisans,  eomposito  d'Hypsilantis , 
de  ses  freres  Nicolas  et  Georges,  de 
Georges  Cantacuz^e,  pr6cMemment 
colonel  de  hulans  au  service  nisse  (2), 
du  colonel  Gamowski ,  Polonais^  et  de 
quelques  autres,  franchit  le  Pnith  dans 
une  petite  baraue ,  pr^  de  Sculeni,  et 
apr^  avoir  ralli^  une  trentaine  de  sol- 
dats  (]ui  6taient  venus  attendre  le  g^- 
n^ralissime  sur  Tautre  rive  arriva  le 
m6me  soir,  au  coudier  du  soleil,  k  lassi, 
01^  die  fut  rectie  dans  la  maison  de 
Gantacuzene.  Hypsilantis  passa  la  nuit 

{i)h»jhaMdtBfimoir9S sur  ia  Grice,  p.iS5: 
(tl)  Suivant  d^autres,  Cantacuzene  anrait 

rejoiot  Hypsilantis  k  Xunl,  le  lendemain  seii- 

lement  4e  son  arrive. 
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au  moDast^re  de  Gatata ,  situ6  h  vingt 
minutes  environ  de  la  capitale^  sur  une 
hauteur.  Le  lendemain  matin  il  fut  re- 
joint  par  les  Arnautes  de  la  garde  du 
prince,  qui,  a  la  nouvelle  de  son  arri- 
v^e,  d^sert^rent  subitement  tous  leurs 
postes. 

Michel  Soutzo,  entr^  depuis  peu 
dans  rh6tairie,  n*6tait  instruit  qu'im- 

fiarfaitement  de  ses  proiets.  Celui  qui 
'avait  initie,  soit  qu*il  crdt  devoir  lui  ca- 
cher  une  partie  dela  v^rite,  soit  qu'il  ne  la 
conndt  pasbien  lui-m^me,  Tavait  assur^ 
d'une  part  que  les  principaut^  ne  se- 
raient  point  troublees,  de  Tautre  que  ie 
niouvement  n'eclaterait  pas  en  Grece 
avant  Tann^e  1825.  Soutzo,  qui  ju^eaitce 
terme  encore  trop  rapproche,  avait  ecrit 
h  Varchi  pour  lui  conseilier  de  le  proroger 
jusqu'en  1827,  et  avait  en voye  a  Hypsi- 
lantis,  pendaut  son  s^iour  en  Bessaraoie, 
plusieurs  messages  dans  le  m^mc  sens. 
Celui'Ci  avait  accueilli  ses  ouvertures 
sans  s'expliquerd^finitivement,en  sorte 
que  riiospodar  fut  erandement  sur- 
pris  en  apprenant,  le  soir,  qu'Hy- 
psitantis  devait  arriver  le  lendemain  h 
lassi.  Toutefois  il  se  rassura  par  Ti- 
dee  que  Tentreprise  6tait  appuyee  par 
la  Russie.  Cette  id^ ,  a  vrai  dire , 
etait  celle  de  tout  le  monde.  La  plus 
craude  partie  des  boyards  s'attendaient 
a  voir,  d'un  moment  a  Tautre  une 
arm6e  russe  entrer  en  Moldavie  pouf 
appuyer  le  mouveroent  d'Hypsilantis,  et 
'  celui-ci  ne  se  faisait  pas  faute  de  corro- 
borer  cette  croyance.  II  ne parlait  de  rien 
moius  que  de  quarante  mille  hommes  aui 
attendaient  ses  ordres  de  Tautre  cot^ 
du  Prulh ;  il  avait  mdme  demand^  des 
vivres  en  cons^uence  a  Thospodar  et 
mis  en  requisition  tous  les  chevaux  du 
pays.  Quand  Thospodar  le  ^uestionna 
sur  i'epoque  precise  de  Tarrivee  de  ces 
troupes  et  sur  la  direction  qu*elles  de- 
vaient  suiyre^  Hypsilantis  r^pondit 
d^une  maniere  evasive,  niais  sur  un  ton 
tranchant,  indice  d'une  m6sintelligeuce 
prochaine, 

Michel  Soutzo  n'etait  plus  maftre  de 
la  situation ;  il  r^solut  de  voir  venir  les 
e?6nements. 

MASSACBBS  DB  GAtATZ  BT  D*IASSI. 
I'RBPARATIFS     HILITA1RES.   •—  lls    Ue 

8*annon^aient  pas  d*une  maniere  favo- 
rable pour  la  cause  des  nouveaux  venus. 


Les  Turcs.  fidMes  en  oela  h  la  letM 
des  capitulations,  n'avaient  dans    let 
principaut^  ni  maisons  ni  mosqute. 
Les  villes  seules  d'Ibraila  et  de  Gafati 
comptaient  un  petit  nombre  d^Osmaa- 
lis,  aomicilies  dans  ces  ports,  ou   ils 
s*occupaientpaisiblementdecommeroe; 
d'autres  y  etaieut  attires  journellemeni 
par  leurs  affaires.  Cette  petite  oolonie 
^tait  plac6e    sous  la  iuridiction  d*un 
efendi,  qui  residait  a  Galatz  et  avail  sous 
ses  ordres  une   centaine  de  soldats. 
Basile  Garavia,  Tun  des  capitaiiies  dont 
la  conduite  fit  le  plus  dc  tort  a  I'he- 
tairie,  surprita  Timproviste  cette  petite 
garuison,  e^orgea  chef  et  soldats,  se  re- 
pandit  de  la  dans  la  ville  avec  sa  troupe 
et  passa  au  111  de  T^p^e  tout  ee  qu*if  y 
avait  do  musulmans,  artisans,  mar- 
chands,  patrons  de  navires. 

La  nouvelle  de  ce  massacre  arriva  a 
lassi  le  m^me  jour  qu^Hypsilantis  y 
fit  son  entr^,  et  fut  comrae  le  prelude 
d*une  sc^ne  semblable  aui  se  passa  a 
quelques  jours  de  la  sous  les  yeuz  du  ge- 
neralissime.  Une  quarantaine  de  nia- 
hom^tans ,  domicilii  dans  la  capitafe, 
ou  ils  etaient  adonn^  exclusivemenl  au 
commerce,  a  Tinstar  de  leurs  coreligion- 
naires  de  Galatz  et  d'lbraila,  avaient  et^ 
desarm^  a  I'arriv^e  d'Hypsilantis  et  jet^ 
en  prison  par  son  ordre.  Us  furent  ^or- 
g^  pendant  la  nuit,  Vehement  et  sans 
necessity.  On  s^attendait  a  woir  Hypsi^ 
silantis  repudlei  la  solidarity  de  ces 
actes  et,  sinon  les  venger,  du  moias 
les  fl^trir  par  un  desaveu  public.  11 
n'en  fit  rien ;  bien  loin  de  la ,  par  un 
ordre  du  jour  dat^  du  13  mars  il  fell- 
cita  Tarmee  au  sujet  de  Tattentat  de 
Galatz,  qui  fut  presents  comnie  le  fait 
d'armes  le  plus  glorieux,  et  confera  I 
Garavia  le  grade  de  g^n^ral. 

G'etait  mal  d6buter.  Les  Rouroains 
dtaient  peu  port^  g^neralement  ea 
faveur  des  Turcs ;  mals  ces  barbaries 
revolterent  tous  les  coeurs  honn^tes 
et  gen^reux.  Les  autres  s*aiarmerent 
pour  leur  propre  compte  :  que  fallait-O 
attendre  d'un  r^me  qui  s'annou^ait 
sous  de  tels  auspices  ? 

Cette  faute  fut  suivie  d'une  nouvelle. 
Sur  le  bruit  qu'un  banquier  d'lassi, 
nomm^  Paul  Andrea,  ^tait  d^positaire 
d'une  somme  assez  forte  appartenaot 
a  rhetairie,  Hypsilantis  le  mande  en  sa 
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preoeiMM  el  le  somme  de  Inllhrrer  eet  ar- 
gent. Gelui-ei  oie,  ce  qui  6ta\t  Yrai,  qo*il 
ait  recu  aaeun  argent  en  d^pdt.  Le  g6- 
n^ralisBime  le  fiiit  jeter  en  prison  lul  ef 
SOD  fits ,  ordonne  qu*on  lui  apporte  sea 
registres,  et  apr^s  qu'il  s*est  assur6  de 
la  ^^xi  de  ses  declarations ,  au  lieu  de 
le  niettre  en  liberty,  il  le  force  k  payer 
une  fiomroe  de  six  cent  mille  piastres 
pour  sa  ran^on. 

LMnqui^ude  et  la  oonstemation  de- 
vinrent  g^n^rales.  Lea  paysans,  qui  se 
▼oyaientenlever  leurs  denr^es,  murma- 
raient.  Les  eommer^ants  et  les  petits 
propri^taires  se  tenaient  renferm^s  dans 
leurs  maisons.  Les  grands  boyards  ^mi- 
graient  a  la  file,  les  uns  en  Bessarabie, 
les  autres  en  Transylvanie  et  en  Bueo- 
▼ine. 

Les  Grees  seula  talent  dans  la  Joie 
et  dans  Tenthousiasme.  Une  proclama- 
tion, publi^e  par  Hypsilantis  trois  jours 
apr^  son  arriv^  ( 9  mars )  et  par  la- 
quelle  il  les  appelait  aux  armes  en  leur 
promettant  le  concours  et  Tappui  d*une 
grande  puissance  (la  Russie),  avait 
tourn^  toutes  les  t^es.  La  conflanee  re- 
doubla  quand  on  vit  le  consul  de  Rus- 
sie se  rendrejournellement  chez  le  ge- 
neral en  chef  pour  prendre  ses  ordres. 
On  sut  bientdt  que  la  mdme  proclama- 
tion avait  61^  lue  publiquement  a  Odessa 
en  plein  tb^&tre,  et  tous  ces  faits  6talent 
pris  comme  autant  de  prenves  de  la  com- 
plicity de  la  Russie.  De  toutes  parts  la 
Jeunesse  greoque  accouraitse  ranger  sous 
lesdrapeaux  de  Tinsurrection ,  et  telle 
etait  la  ferveur  de  ces  nouveaux  croises 
que  plusieurs  laisserent  crottre  leurs 
barbe ,  en  faisant  voeu  de  ne  la  eouper 
que  sur  le'sol  affranchi  de  la  patrie. 

La  firoldeurdesRoumains  s^augmen- 
tait  en  raison  de  Tenthousiasme  des 
Grecs.  Les  proclamations  d*UypsilantiS' 
ne  produisirent  aucun  effet  sur  eux  :  le 
peuple,  avec  son  bon  sens  ordinaire, 
comprenait  quM'l  s^asissait  la  d'une 
autre  cause,  d'autres  mt6r^  que  les 
siens. 

Hypsilantis  avait  lanc^  son  manl- 
feste  le  9  mars.  Le  m^me  jour  Michel 
Seatzo,  qui  Teyalt  ses  propres  senriteurs 
eiJes  ofncievi  de  son  palals  I'abandon- 
ner  pour  aller  grossir  la  cour  dn  fiitur 
Hberateur,  assembia  son  conseil,  et  ar* 
guant  du  ressentiment  que  la  nouvelle 


des  6y^nements  d'lassi  ne  manquerait 

Sas  d'exdter  a  Constantinople,  il  proposa 
e  rediger  une  adresse  a  la  cour  protec- 
tricepour  implorerson  assistance  dans 
une  lutte  imminente.  L'adresse,  d^li- 
b^rde  et  sign6e  seance  tenante,  fut  re- 
mise au  prince  pour  ^Ire  envoyee  h  Teni- 
pereur  Alexandre,  qui  se  trouvait  alors 
aucongr^  deLaybach.  Hypsilantis  joi- 
gnit  k  la  supplique  une  lettre  en  son 
nom  personnel. 

Le  lendemain  ( 10  mars)  il  publia 
un  d^cret  organiquede  Tarm^.  Georges 
Cantacuz^ne  et  les  deux  fr^res  d'Hyp- 
silantis,  Georges  et  P^icolas,  devaient 
commander  en  chef  sous  ses  ordres. 

Le  12,  les  drapeaux  de  la  liberte  fu- 
rent  b^nits  dans  leglise  des  Trois-Saints, 
ou  Ton  chanta  un  Te  Deum  solennel. 
L'armee  entiere  y  assistait  avec  son 
chef.  A  Tissue  de  la  c^r^monie ,  le  me- 
tropolitain  lui  ceignit  Y€j^  en  pronon* 
(ant  les  paroles  sacramentelles  par  les- 
quelles  la  victoire  et  le  trone  lui  ^talent 
propb^tis^.  Ensuite  11  b^nit  1^  drapeau, 
qui  portait,  d*un  c6te.,  la  figure  de  la 
croix  avec  les  images  de  Constantin  et 
d*H61ene  etlafemeuse  devise:  '£v  toutoi 
vixaf  (Sols  victorieux par  elle);  de  Fan- 
tre  un  ph^nix  avec  ces  mots :  « ^£x  ttJ^ 
x6vea>(  (xou  isarfir*l!)[La\.  ( Je  renais  de 
ma  cendre).  Tous  les  assistants  pr^te- 
rent  ensuite  le  serment  de  mourir  pour 
Taffranchissement  de  la  patrie. 

Mabche  dTLypsilamtis  sur  Bu- 
CABEST.  Le  bataillon  sacbe.  — 
Le  lendemain  13,  le  septidmejourapres 
son^ntrde  a  lassi,  Hypsilantis  semit  en 
route  pour  Bucarest,  a  la  t^te  de  huit 
cents  cavaliers,  en  faisant  donner  Ford  re 
partout  par  son  avant-garde  de  preparer 
des  approvisionnemeuts  pour  une  arm6e 
de  cent  mille  hommes. 

Arrive  a  Fokchani ,  sur  la  frontiere 
moldo-valaque,  le  septieme  jour  de  son 
depart  d'lassi,  Hypsilantis  trouva  deux 
de  ses  lieutenants,  Caravias  et  Anastase 
d*Argirocastro,  qui  lui  amenaient  deux 
pieces  de  canon  et  quelques  renforts.  Une 
multitude  de  jeunes  Grecs,  des  premieres 
families,  qui  avaient  quitte  k  la  hdte  les 
universites  d^&urope  pour  venir  Com- 
battre  sous  les  drapeaux  de  la  liberty, 
ralKaient  ehaque  jour  son  eamp :  il  en 
forma  un  corps  s^par^,  qui  prit  le  nom 
de  baiaiiian  sacri  (&  Upbc  Xd^o?).    m 
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poriaient  runifonne  ooir  (1)  avee  la 
cocarde  tricolora.  Sur  leur  6teodard 
etait  figure  une  Ute  de  mort  avec  deax 
ossements  en  eroix,  at  oette  devise:  Ut  U- 
berU  ou  la  mort  ( 'EUuOipfa  ^  Bavor^c ). 
De  Fokchani,  VarnUe  de  la  diU' 
vrance,  comme  elle  slntitulait  pom|ieu- 
sementi  continua  sa  roate  par  Buzeu  et 
Ploiesti ;  et  le  9  avril,  quatre  semaines 
apr^s  le  depart  d*Iassi,  Hypsilaatis 
etablit  son  quartier  g^^ral  a  Kolentina, 
maison  de  plaisance  distante  de  trois 
quarts  delieuedeBucarest. 

fYBIIBMBIITS      dIaSSI.     DbSAVEU 
DB    LA   RUSSIB.     FUITB    DB    MiCHBL 

SouTzo.  —  Le  ro^me  jour  le  consul 
russe  d*Iassi  desavouait  ofBciellement, 

Sar  ordre  de  son  souverain,  Tentreprise 
*Hypsilanti8 ,  «  que  Sa  Majesty  (c*^- 
taient  les  termes  de  la  proclamation) 
ne  pouvait  consid^rer  que  comme  un 
effet  de  Texaltation  qui  caract^risait 
r^poque  actuelle,  ainsi  aue  de  Finexp^- 
rience  et  de  la  l^erete  de  ce  jeune 
homme.  »  Telle  ^tait  la  r6ponse  d*A- 
lexandre  au  message  qui  lui  avait  6i6 
envoye  h  Laybach.  Quelques  semaines 
avaient  suffi  pour  faire  juger  da  rteul- 
tat  de  Fentreprise:  c'^tait  un  coup  man- 
qu^ ;  des  lors  la  Kussie  y  d6clinait  toute 
prticipation.  A  la  proclamation  6tait 
Joint  un  ukase  par  lequel  Hypsilan- 
tis  ^tait  priv6  de  son  grade  de  ma|or  ge- 
neral dans  Tarni^  et  somm6  de  rentrer 
imm^iatementen  Russie.Le  petit  nom- 
bre  d*b6tairistes  qui  se.trouvaient  enoose 
en  Bessarabia  en  furent  chassis  par  les 
m^mes  antorit^  sous  les  yeux  desquel- 
les  ils  venaient  de  se  r6unir,  de  s*orga- 
niser  et  de  s*armer  tranquillement  (2). 
Michel  Soutaso  ^tait  un  prince  jeune 
et  sans  experience.  Comme  beaucoup 
d'autres  il  s^^uit  jet^  ^tourdlmeut  dans 
rentreprise,  comptant  sur  le  concoura 
arme  de  la  Roasie.  En  voyant  cet  ap- 
pui  lui  manquer,  il  perdit  la  t^te,  et  ne 
songea  plus  qu'k  se  mettre  en  sAret6 
derri^re  le  Prutli.  11  s'enfoit  secr^te- 
ment  de  sa  capitale  dans  la  noit  du  11 
avril,  et  ne  s'arr^ta  que  de  i'autre  c6t6 
de  la  riviere,  d'ou  il  envoya  an  m^tropo- 
litain  plusieurs  dtoets  pour  r6tablis- 

ix)  D'ou  Imit  iumoiii  de  (Mtupo^opiToi 
a)  lUylNHid,  M^moiressuria  GHc9^  U  I, 
P*  ao5* 


semeni  d*uDe  lieutenance  priod^re  ei 
la  substitution,  dans  les  hautes  brandies 
da  service,  des  autorit^  indigenes  anx 
autoril^s  grecqaes ,  dont  la  puifMut  ae- 
oompagn^rent  sa  fuite  (1). 

Le  prince  fugitif  se  oonsiderait  en- 
eore  comme  hospodar  de  &it :  le  diTan 
moldave  lui  prouva,  en  cassant  tons  aes 
arrdi^,  que  cehii  qui  deserte  son  post* 
perd  son  droit  au  commaodement. 

Quelque  temps  apres,  Micbel  SooUo 
voulut  quitter  son  asile  pour  gagner 
riulie.  il  fut  arrets  a  la  frontiere  par 
ordre  de  TAutriclie  et  confine  a  Goritz. 
Remis  en  liberty  an  bout  de  quel(|aes 
annto,  il  se  retire  k  Athtoea ,  ou  il  a 
toijjours  r^ide  depuis. 

Hypsilantis  fat  atterr^  de  ee  rteiltat, 

gu'ilaurait  d<l  pr^voir.  Ce  n'etail  pas 
I  premidre  fois  que  la  Rosaie  dter* 
tait  la  cause  des  Grecs  apres  Tavoir 
^pous^  en  secret  :  il  n*avait  qu'a  se 
rappeler  T  insurrection  deMor^e  en  1770. 
Hypsilantis  avait  engag^  une  de  ees 
luttes  oil  Ton  doit  vaincre  d*abord 
avant  de  se  chercher  des  auxiliaires. 
Or,  avant  m^me  son  entr^  «i  cam- 
pagne ,  Hypsilantis  dtait  perdu  sana  res- 
sources. 

De  nouvelles  complications  sui^iient. 
Les  Roumains,  sur  la  cooperation  des- 
quels  il  avait  compt^  menagaieDt  de  se 
tourner  contre  lui.  Un  bomoie,  que  les 
patriotes  roumains  r^v^rent  oomme  k 
restaurateur  de  leur  nationality,  bien 
qu'il  ait  succomb6  a  la  t&cbe,  Theo- 
dore Vladimiresco,  fiat  Vartisan  de  oette 
revolution. 
Yladimiiibsco.    £ybrbmbnts    m 

BUGAABST    DBFUI8    LA     MOBT    D*Al. 

SoDTZO.—  Theodore  Yladimiresoo  etait 
an  simple  sludiar^  originaire  de  la  petite 
Valachie.  Pendant  la  demiere  guene 
entre  la  Russia  et  la  Porte,  il  avait  earn- 
mande  une  compagnie  de  pandours  contre 
les  Turcs.  A  lapaix  il  fiit  compris  daas 
Tamnistie ,  et  btent6t  nomme  par  le 
prince  Caradia  sooa-administrateur  dToa 
district  de  la  petite  Valachie.  11  ne 
tarda  paa  a  y  acqaerir  une  giaiide  po* 


(i)  Suivant  Raybeud,  Sontso  ne  w 
reUre  en  BesMTftbie  que  d'aj^  r*-*-^ 
expresM  des  boyarda,  appnyee  du 
liuin   Benjamio.   Toyes  M^moirts 
GrkcB,  1. 1,  p»  So6, 
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-|nilant6;  ss  brafoure  peraonnene,  Tar- 
deur  de  son  patriotiamef  T^ergie  de  soa 
caraet^  lai  ga^nk^nt  de  nombreux 
[     partisaos  au  sein  de  ces  populations 
I     hlus  nifties  que  oelles  du  reste  de  la 
Valaehie;  et  dans  un  temps  de  crise  il 
I     ii*aorait  eu  qu*i  frapper  du  pied  le  sol 
pour  en  fiufe  surgir  des  hommes  arm^. 
I         L'h^tairie  compilt  la  n^eessit^  de 
B^attaeher  un  tel  homme.  Giorgaki,  chef 
cies  nnlices  valaques.,  fut  cbarg^  de  lui 
f  aire  des  ouvertures,  mais  sans  lui  de- 
couvrir  ce  qui  6tait  le  veritable  but  de 
Teutreprise,  la  formation  d'un  Etat  grec, 
coinpoM  de  toutes  les  provinces  cnr6- 
tiennes  soumises  l^rautorit^du  sultan. 
II  luiparlaeomme  s*il  s^agissait  unique- 
quement  de  renverser  les  Pbanariotes 
et  d*obtenir  pour  le  pays  la  restitution  de 
Bes  anciens  droits,  sous  la  suzerainet^ 
ottomane.  Theodore  aoeuellle  avec  em- 
pressementunplanquis*aeeordeavecses 
propres  idte ,  et  il  part  a?ec  une  centaine 
a'Aibanais,que1uidonneGiorgaki,ponr 
soulever  la  petite  Valacbie  et  le  Banat. 
II  appelle  aux  arroes  oes  populations 
beUiqueuses  et  eonfiantes  dans  ses  pa- 
roles, et  refeille  dans  tons  les  coeurs 
rid^  de  rind^ndance.  «  Roumains,  le 
«  temps  est  venu  de  nous  d^livrer  du 
«  jousdesciocol(l)etde8arcAofu/^^(2) 
«  du  Phauar.  J*ai  pris  les  armes  pour 
«  cela;  suivez-moi,  et  je  mettrai  fin  k 
«  leurs   spoliations;  je  vous  rendrai 
«  vos  droits  et  votre  gouvernement 
«  national.  »  Tel  est.  la  substance  de 
toutes  ses  proclamations.  Ce  qu'il  vent, 
,       c*est  le  renversement  des  Pbanario- 
tes, la  cessation  des  abus,  le  r^tablis- 
aement  des  anciennes  liberty  nationa- 
les.  Mais  il  ne  Cut  pas  la  guerre  aux 
Turcs;  il  proteste  de  sa  soumission  aux 
traits*  et  s'intitule  lui-m^me  le  fiddle 
tassal  du  sultan. 

La  nouvelle  de  cette  lev^de  boucliers 
arriva  k  Bucarest  presque  eu  mtoe 
temps  que  celle  du  massacre  de  la 
garnison  turque  de  Galatz,  au  commen- 
cement de  mars.  Le  divan,  qui  g^rait 
les  afbiires  de  la  principaut^  depuis  la 

(i)  Valet,  panrenu,  tenno  de  m^ris  par 
Wquel  le  peuple  ea  Roimianie  lietril   aes 
'        oppressettrs. 

^  (i)  ArcboDtes,  nom  doan^  aux  chefs  de  la 

'         aonnniiDauti  greoque  a  Constantinople. 


mon  d*  Alexandra  Sooizo,  craigoant  que 
les  Turcs  et  les  pandoursne  marebassent 
en  mtoe  tempa  sur  la  eapitale,  lesuns 
pour  venger  leurs  frdres,  les  autres  pour 
obtrair  le  redressementde  leurs  griefs, 
tenta  des  pourparlers  avec  Theodore, 

2ui  avait  etabti  son  quartier  general  k 
Iraiova.  Mais  le  cbef  patrlote,  qui  ne 
voulait  ni  Grecs,  ni  boyards ,  ni  aristo- 
cratic indigene,  ni  tyrannic  exotique, 
refusa  de  traitor  avec  ceux  qu*il  regar- 
dait  comme  les  oppresseurs  gu  bien  pu- 
blic, et,  se  sentant  assez  fort  d^sormais 
pour  tout  oser,  il  common^  a  se  rap- 
procber  de  Bucarest  en  suivant  les  deux 
rives  del'Olto.  L*arriv6e  &  Bucarest  des 
deux  eaimacams  de  Cbarfes  Gallimachi 
(30  mar8)n*apporta  aucun  remede  a 
la  situation.  Theodore  re^ ut  les  envoyds 
du  prince  avec  la  m£me  bauteur  qu'il 
avait  fait  ceux  des  boyards,  et  comme 
ils  le  mena^ient  de  rarriv^e  de  Calli- 
macbi  avec  une  arm6e  turque  :  «  Je  ne 
redoute  rien,  r^pondit   Th6odore;  et 

Jiuant  k  votre  mattre,  il  ne  passers  pas 
e  Danube  sans  ma  permission  ni  avant 
d*avoir  accorde  une  charte  aux  Rou- 
mains. » lis  ordonndrent  alorsa  Giorgakt 
de  marcber  centre  lui  avec  six  cents  sol- 
dats,  et  nommerent  Sava  commandant 
en  chef  des  troupes  de  la  eapitale.  Ni  Tun 
ni  Tautre  ne  soupfonnaient  le  lien  qui 
unissait  ces  trois  chefis,  Giorgaki,  Sava  et 
Thtodore  :  aussi  fureot-ils  constern^ 
en  apprenant  que  les  forces  destinies  k 
combattrerinsurrection  s'^taientiointes 
il  elle,  et  que  la  phipart  des  soldatsde 
Giorgaki  ravaieot  quitt^  pour  grossir 
les  range  de  Th6odore  sans  que.leur 
cbef  edt  pris  aucune  mesure  contre  cette 
dtertion. 

Alors  Theodore  poursuivit  sa  mar- 
cbe  sur  Bucarest  aux  acclamations  de 
tout  le  peuple,  qui  le  saluait  des  noma 
de  liberateur  et  de  prince  (Tiodqn 
voda).  Dans  tons  les  districts  qu'il 
traversait  il  proclamait  la  r6duction  de 
la  capitation  a'apr^le  taux  des  anciennes 
lois,  abolissait  les  impdts  du  cacarU  et 
du  vinaritj  onereux  aux  cultivateurs, 
et  annonfaitlesmesures  les  pluss^vdres 
contre  les  boyards  et  les  exacteurs  de 
la  fortune  publique. 

L*alarme  ^tait  dans  le  camp  des 
boyards;  elle  redoubla  quand  on  apprit 
que  Theodore  avait  fait  filer  des  troupes 


1S6  vumKuu 

p«ir  eoHfwr  les  «lieoiiBf  qui  condaiaeBl 
de  Bucarest  en  TransylTaoie.  Tout  oe 
soDgerent  qu'a  gagner  la  frontiare,  s'il 
en  etait  temps  encore.  Le  ^aiid  spathar 
Brancovano, qui,  dis  la nuit du  10 au  II 
mars,  avail  exp^die  sa  femme  et  sea  ef- 
fete les  plus  Drdcieux  dans  une  de  ses 
terres,  au  mifieu  des  montiM;Bes,  donna 
Texeraple ;  les  autres  memnres  du  con« 
seil  de  r^ence  le  suivirent ;  les  deuK 
ca'imacams  s*enfuirent  k  Routchouk, 
sur  la  rive  droite  du  Danube,  apres 
avoir  oonii^  k  Sava  le  soin  de  d^fendre 
la  vilie.  C^tait,  dit  M.  Tricoupis,  pr^« 
poser  le  loup  a  la  ^arde  des  brebis. 

Sava  tenta  de  vams  efforts  pour  r^- 
tablir  la  oonfiance.  Toute  la  boyarie, 
grande  et  petite,  ^tait  aux  abois.  Bucarest 
offrit  durant  plusieurs  jours  un  tableau 
indicible.  «  On  ne  voyait,  dit  un  t^moin 
oculalre,  que  des  gens  affaires  portant 
des  armes  et  occupy,  les  uns  a  leurs 
pr^paratifs  de  fuite,  les  autres  a  faire  a 
la  h&te  des  caisses  et  des  ballots,  que 
Ton  transportaitdes  matsons  des  particu- 
lieres  et  des  magasins  dans  les  monas- 
teres  et  les  khans  (i).  Toutes  les  roai- 
sons  des  boyards,  ainsi  que  celles  des 
marchands  et  leurs  magasins,  ^ient 
ferm^es ;  plusieurs  rues,  et  entre  autres 
le  pont  de  Mogocbal,  (2)  qui  a  pres  d'une 
demi-lieue  de  long,  ^taient  oouvertes  de 
chars  de  bajB;ages  et  de  gens  qui  cpiit* 
taient  leurs  foyers,  doutant  de  jamais  les 
revoir ;  enGn,  pour  comble  de  d^tresse, 
les  boyards  ne  trouvaient  pas  m£me 
de  pain  et  de  provisions  de  voyage,  lea 
gens  des  basses  classes  ne  s^occupant 
non  plus,  dansces  tristes;circonstance8« 
que  de  leur  danger  partioulier.  Ces  maU 
neureux  fugitifs,  la  plupart  denu^  d'ar^ 
sent,  eurent  a  supporter  non-seulement 
Jes  rigueurs  de  la  saison  h  travers  les 
montagnes  qu'ils  durent  franchir  pour 
arriver   en  Transylvania,  mais  aussi 

(x)  Les  kbansy  qae  lei  Rottoudns  ont  em- 
prunt^  des  Orientaux,  soot  de  vastes  edifices 
en  pierre,  a  un  ou  plusieurs  Stages,  qui  ser* 
vent  d'entrep^t  et  de  comptoirs  aux  nego- 
eiants  etrangers. 

(a)  Le  pont  de  Mogochai  est  la  rue  prin- 
dpale  de  Bucarest :  ce  nom  de  pont  (podid) 
lui  vient,  ainsi  qu'aux  autres  rues,  des  poutret 
en  bok  qui,  jetees  d'un  cAte  k  Tantre  de  U 
cban^ee,  tiennent  lien  de  pave  et  lui  donnent 
en  effet  Tapparenoe  d*uD  pont. 


plusieius  d*€ 

attaques  de  vagBbonds  qui  s'^lMcit 
d^tacb^  des  difitonts  corps  cTiimv* 
ges  (I).  » 

Tel  ^tait  UxaI  de  fiucarest  lon- 
que,  le  27  mars  au  soir,  YladimiieHi 
y  fit  son  entr^  k  la  tto  de  ses  pamiionn. 
A  sa  droite,  un  prdtre  port^H  \a  croix; 
a  sa  gaucbe  ^tait  le  Mac^oaieo  Theo- 
dore«  son  lieutenant  (2).  Get  am^ni 
solennel,  la  prodamatioa  que  VladiiDi- 
resco  fit  lire  le  m£me  soir  dans 
les  rues  de  la  ville  par  ses  officiers  \ 
compagn^  de  pr^tres,  de  r^ceat^  i 
velles  qui  dementaient  le  bniit  de  la 
marche  des  Turcs  r^ablirent  la  traa- 

auillit^  dans  la  ville.  Vladimireseo  vdlla 
'ailleurs  k  ce  qu*aucun  exo^  ne  fttt 
eommis  par  ses  gens,  et,  poiir  plus  de 
s^urite,  il  les  fit  camper  hors  de  la 
ville,  autour  du  monastere  de  Colra- 
tebeni,  oii  il  ^tablit  son  quartier  geoeiaL 
Giorgaki  et  ce  qui  lui  restait  de  soMaCs 
occup^ent  les  casernes  a  Tint^rieor. 
Sava,  avec  sa  garde  albanaise,  se  rdiia 
dans  la  mtoopole,  doat  les  bAtioieati, 
entour^  de  fortes  murailles  et  aitnte 
sur  une  hauteur,  domiaeat  la  ▼JUe 
comme  une  citadelle. 

Les  trois  chefe,  qui  oommen^ient  a 
p^n^trer  leurs  desseins  mutnels,  8*<ri»ei^ 
vaient  avec  defiance,  cliacun  k  U  \ib\B  de 
ses  troupes.  L'arriv^  d'Hypsilantis  fit 
6clater  cette  m^inteiJigeoce. 
S^OUB  d'Hypsilahtis  a  ,  Kouif* 

TlNA.'NtoOClATIOnS  AVBG  Vl^AJDUfl- 

BBSGO.  »  A  la  premi^  nouvelie  de 
Tapproche  du  pnnce,  Giorgaki,  parti* 
san  constant  et  d^vou^  de  Vhelairie, 
courut  a  sa  rencontre  ei  se  joignit  a 
lui  avec  sa  troupe.  Sava,  reprMotant  de 
Tordre  l^al,  desirait  conserver  la  viUe 
k  rhospodar  nomrn^  par  la  Porte;  Via* 
dimiresco  n'^tait  ni  poar  la  Porte  ai 
pour  rh^tairie  :  tous  deux  attaodirsnL 
Cette  r^rve  soiprit  et  indigna  latea 
Hypsilantis.  Il  s'attendait  k  as  qu*a  la 
nouvelie  de  son  arriv6e  les  deux  cbei^ 
fid^es  au  serment  quails  avaieot  prM  a 
rhtoirie,  vinsseat,  comme  Gioivaki, 
lui  pr£ter  hommage  etdemander  huoi- 

(i)  Leiiret  sur  ia  V^Uehu,  Acritaa  dt 
x8i5  k  t82i,  par  F.-A.R. ;  Paris,  rSsi. 

(a)  Kayband,  Mthmoiret  sttr  U  Grdce^  t.  I, 
p.  aa8. 
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bleBi«itt  fles  ordres.  II  env<^a  dj^  le 
syrleBdemain  (llavril)  son  secr^aire, 
Lassaois ,  Uur  deiuaoder  pour  quels 
motife  ils  D'avaient  point  paru  encore  a 
Kolentina.  Uneentrevue  aveoleprinoe 
eat  lieu  a  la  suite  de  ces  pourparlers. 
Mais  cettf  ratrevue  n'amena  aueun  r^ 
sultat.  Hypsilantis  n'avait  rien  de  ce 

2u*il  fallait  pour  gagner  a  sa  cause  des 
lommes  qui  lui  ^taient  instinctivement 
hostiles.  Us  oonlinuerent  k  se  tenir  sur 
la  r^rve,  et  Vladimiresco,  au  sortir 
de  rentrevua,  se  retira  a  Cotrotcheni, 
dont  il  hdta  les  travaux  de  defense, 
plus  r^lu  que  jamais  k  ne  s'associer  a 
aucune  tentative  qui  n'aurait  pas  pour 
objet  imm^iat  le  bien  et  Tind^pen* 
dance  du  pays. 

DlfePABT  FOUR   TlBGOYISTE.  —  LOS 

difficult^s  s'amoncelatent  autour  d*Hy- 
psilantis.  Coinmen<^nt  k  pr^voir  le  mo- 
ment oil  il  faudrait  battre  en  retraite,  il 
quitta  sobitement  Kolentina  le  17  avrii, 
une  semaine  apres  son  arriv^e ,  et  alia 
^tablir  son  camp  a  Tirgoviste,  a  vingt- 
cinq  lieues  de  Bucarest,  dans  le 
nord,  sur  la  route  des  Carpathes.  De  la, 
ayant  envoye  son  frere  Nicolas  occuper 
Cumpd-Lungd  avec  un  faible  detache- 
inent,  il  posta  Giorgaki  k  Pitesti,  entre 
Tirgovisteet  TOlto,  et  Constantin  Doucas 
a  Ploiesti.  £nsuite  il  oompleta  Torga* 
nisation  du  bataillon  sacr^,  dout  Feffec- 
tif ,  port^  a  quatre  cent  cinquante  hom- 
ines, fut  place  sous  le  commandement  de 
Georges  Cantacuz^ne,  ainsi  qu'un  corps 
de  deux  cents  cavaliers  et  queiques 
pieces  d'artillerie  de  campagne. 

RnTREE  DBS  TUBCS  DANS  LES  PbIN- 

ciPAUTBs.  Combats  db  Galatz  bt 
DE  ScuLENi.  —  Gomme  Hypsilantis 
acbevait  ces  pr^paraiiCs,  il  recut  la  nou- 
velle  que  les  Turcs  s'appr^taieot  a  en- 
urer  dans  les  principaut^. 

En  efifet,  le  d^aveu  inflig^  aux  h^tai- 
ristes  par  la  d^aration  de  Laybach 
avait  eu  pour  effet  imm^diat  d*armer 
toutes  les  forces  de  la  Porte  contre  Tin- 
surrection.  Les  pachas  de  Silistrie  et 
de  Routchouk  re^urent  ordre  de  fran- 
cbir  le  Danube  et  de  se  porter  sur  Bu- 
carest.  Un  deuxieme  corps,  fourni  par 
le  pacha  de  Widdin,  devait  occuper  la 
petite  Valacbie.  A  droite,  Jou^uf, 
pacha  [dlbraila,  devait  oj^rer  en  Mol- 
da\ie.  Les  mouvements  de  cee  trois 


corps,  forts  d'environ  trcnte  ndlle  hom- 

mes,  s*ex^uterent  dans  les  premiers 
jours  de  mai. 

lis  ne  rencontr^ent  nulle  partde  re- 
sistanee  serieuse.  Youcouf  pacha,  apr^ 
avoir  d^truit  la  flottilfe  ^ecque  au  Da- 
nube et  battu  les  insurges  a  Galatz  et  k 
Sculeni  ( 13  et  29  mai ),  occupa  lassi, 
et  for^a  les  derni^res  bandes  des  h^tai- 
ristes  a  passer  le  Pruth.  De  son  cot^ , 
Selim-M^h^met,  |)acha  de  Silistrie,  deta- 
cha  un  corps  de  cinq  milie  hommessous 
le  commandement  de  son  kia'ia-bey 
Hadji-Ahmed  efendi.  Cette  arm6e  par- 
vint,  sans  couo  f6rir,  sous  les  murs  de 
Bucarest  et  y  nt  son  entree  (27  mai ). 

Queiques  heures  auparavant,  Sava 
Caminan,  sous  pr^texte  qu'il  n^avait  pas 
de  forces  suffisantes  a  opposer  aux 
Turcs,  avait  quitte  la  ville  avec  ses  Al- 
banais;  et,  prenant  la  direction  de  Tir- 
goviste, il  alia  camper  le  lendemain  au 
monast^re  de  Yacaresti,  a  deux  heures 
environ  de  cette  ville. 

Politique  et  assassirax  db  Vla- 
DiMiBESCO.  —  Cest  alors  que  le  but 
politique  de  Vladimiresco  et  le  r5le 
qu'il  s'etait  reserv6  dans  le  mouvement 
commencdrent  a  se  dessiner. 

Durant  le  neu  de  temps  qu'il  avait 
conduit  les  affaires,  Vladimiresco  avait 
montr^  unegrande  sagesse  et  une  ^rande 
fermet6.  Le  rude  solaat  gui  s'^tait  con- 
stitu^  le  vengeur  des  droits  de  son  pays 
ne  se  laissa  emporter  a  aucune  mesure 
vioiente  et  arbitraire  contre  les  privile* 

§i^  quidepuis  des  si^cless*engraissaient 
es  sueurs  du  pen  pie.  Les  boyards  les 
plus  compromis  par  leurs  ant^6dents 
avaient  Emigre  en  Russieet  en  Transyl*- 
vanie ;  ceux  aui  ^taient  demeur^  dans 
le  pays  se  ralli^rent  bien  tot  autour  de 
Th^dore,  «  trop  heureux  au'ils  sont 
de  trouver  en  lui  un  homme  de  coeuc  et 
de  t^te.  Conseill^  d'ailleurs  par  Zalic, 
chancelier-drogman  du  consulat  de 
France,  il  salt  se  tenir  en  garde  contre 
la  couardise  des  uns ,  pronter  du  cou- 
rage des  autres  et  prendre  decidement 
ler61e^e  representant  du  pays.  Cest  a 
ce  titre  qu'il  adresse  a  la  Porte  et  aux 
pachas  danubiens  les  plaintes  ^nergi- 
quement  exprim^  des  boyards  contre 
I  administration  phanariote,  leur  d^ir 
de  recouvrer  leurs  princes  indigenes  et 
hMir  droit  d'ilection,  lews  pcotestatkm 
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coDtre  les  actesd'Hypalantis  et  deCan- 
tacuz^ne,  leun  voeax  de  les  voir  aa 
pias  tdt  cliass^  da  pays,  leurs  sent!- 
ftients  de  Od^Ut6  envers  elle ,  declarant 
qu*il  est  impatient  que  justice  soit  foite 
pour  remettre  la  Valachie  sous  sa  domi- 
nation (1).  » 

En  apprenant  que  les  Tures  se  dispo- 
saieot  a  passer  le  Danube,  ThMiore  r^- 
solutde  8*al)oucber  et  de  traiter  d^fini- 
tivement  avec  eux.  Comment  et  sur 
quelles  bases  ?  c*est  ce  que  nous  ne  sau- 
rions  indiquer  d*uoe  maniere  precise. 
Rien  n^a  transpire  sur  le  contenu  dea 
lettres,  torob^es  plus  tard  auz  mains 
d'Hypsilantis ,  et  qui  servirent  de  pr6- 
texte  a  I'assassinat.  II  est  hors  dedoute 
cependant  que  Vladimiresoo  n*edt  pris 
ses  sOret^  en  faisant  ses  conditions.  II 
s*engageait  a  faire  cause  commune  avec 
eux  centre  les  b^tairistes;  mats  il  exi- 
geait  «  que  la  Porte  rendtt  aux  princi- 
paut^  leurs  anciens  droits;  qu*elle  les 
ddlivrdt  du  joug  bumiliant  et  on^reux 
des  Phananotes,etqu'elle6tabl!t  une 
constitution  en  harmonie  avec  les  tra- 
ditions  d^mocratiques  des  institutions 
primitives  (2). » 

A  la  suite  de  ces  nto>ciations,  les 
Turcs  s'avancerent  en  Valachie  sans  6tre 
inqui^t^.  Le  lendemain  de  leur  entr^ 
h  Bucarest  Vladimiresco  quitta  oette 
capitale,  et  se  dirigea  vers  le  nord  h  la 
tite  de  quatre  k  cinq  mille  pandours , 
dans  rintention  supnos^e  de  couper  aux 
b^tairistes  la  route  des  montagnes. 

C'est  alorsqu'il  p^rit  victime  d'unin- 
ilmeguet-apens. 

Hypsilantis,  voyant  sa  droite  d^rd^ 
par  ie  mouvement  de  Vladimiresco, 
instruit  d'ailleurs  de  sa  defection  par 
Sava  et  plusieurs  autres  capitaines  ja- 
loux  de  Th^ore ,  envoya  rordre  h  son 
Mre  Nicolas  d*abandonner  Gampd- 
Lungd  at  de  se  replier  sur  le  corps  de 
Giorgaki  H  Pitesti;  en  m^me  temps  il 
eommanda  a  ce  dernier  d*employer  tous 
les  moyens  qu*il  jugerait  convenables 
pour  dejouer  les  desseins  de  Vladimi- 
1(3). 


^x)yaillaDt,/ii  Jl0ifiwm<>,t.  II,  p.  313. 
(a)  N.  Btlceico  ,  Qaeitiam  ^eo/icmt^ue  des 
PrmeipautH  Danuhietuut  ^  p.  a5. 
(3)  Kai  x^  icapifJYYtOit  vA  f>povT(0ip  ^k 


Le  80  mai,  Vladlmireaeo  canmait  a 
Golesti.  Entre  oe  village  et  Pitoao*  oa 
se  trouvait  Giorgaki,  coule  la  rividre 
d'Argis ,  que  Ton  traverse  sur  tm  poof. 
Giorgaki  fit  couper  ce  pent  \  ia<iii»i. 
reaco,  ainsi  arrets  au  passage «  cnnm 
demander  une  explication  k  Giorgaki. 
Gelui-ci ,  pour  toute  r^ponse ,  se  nre- 
senta  le  lendemain  k  Golesti  soivi  de 
quatre  cents  de  ses  soldats.  Yladinii- 
resoo  le  requt  au  milieu  de  ses  oflBden. 
Le  r^it  de  cette  entrevue  a  6te  fait  de 
diverses  manidres.  Suivant  I'oinoion  h 
plus  accr^dit^e ,  Giorgaki  aorait  eom- 
menc^  par  re|)rocber  k  son  andeD  com- 
pagnon  d'avoir  d^rt^  la  cause  qu'ii 
avait  jur^de  servir  et  de  s'toe  uni  avee 
les  Turcs.  Tbtodore  n'avait  mis  aucon 
de  ses  lieutenants  dans  le  seeret  de  sa 
politique.  De  sourds  murmures  aecodl* 
lirent  les  paroles  de  Giorgaki.  Gdui-d 
tira  alors  de  sa  ceinture  un  6erit  de 
Tb^dore,  qu*il  lut  a  baute  voixl;  et, 
profitant  de  la  stup^action  oik  la  lecture 
de  cet  ecrit  avait  plough  les  assistants, 
il  lui  enleva  lui-meme  son  6p6e  par  uo 
brusque  mouvement ,  et  le  fit  saisir  oar 
les  soldats  de  son  escorts.  Cela  fait,  Gior- 
gaki sortit  brusquement  de  la  salle  des 
conferences,  en  criantaux  pandours,  qui 
commen^ent^s*agiter :  «  Mes  enfants, 
les  Turcs  arrivent;  marcboas  k  leur 
rencontre.  »  II  monta  k  cbeval ,  et  b'6- 
loigna  en  les  laissant  dans  la  stupeur  et 
la  confusion. 

Vladimiresco  tut  conduit  a  Pitesti,  et 
de  1^  au  quartier  g€n6ral  de  Tirgoviste. 
Le  lendemain  de  son  aniv^,  deux  aides 
de  camp  du  prince  et  son  secretaire 
allerent  prendre  Tbdodore  entre  les 
mains  de  Caravia,  k  la  garde  duquel  le 
prisonnier  avait  et^  confix.  Us  Temme- 
nerent,  les  mains  li6es,  borsia  ville. 

—  «  Ou  me  condttisez-vous  ?  leur  de- 
manda,  cbemin  faisaut,  Tb^odore.  — 
Vers  tes  soldats^  r^pondirent  les  aides 
de  camp.  —  Me  croyez-vous  assez  stu- 
pide ,  reprit  ThMore ,  pour  penser  que 
ce  chemm  soit  celui  de  mon  quartier  ? 

—  Avance  toujours ,  »  lui  dirent-ils  en 
le  poussant  avec  brutality.  A  peu  de  dis- 
tance de  la  une  fosse  6tait  nouvellement 

pivxov  Ka6*  dicotouc  Si^oTt  IvotitCe  xsto^Xi]- 
AOTipovc  Tp^KOv;.  (IVicoupis,  Htstoire  tie  h 
Bcvotut'wn  ^eofue ,  t.  I,  p.  146. 
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etena^.  Vtm  deax  commeD^a  a  tirer 
BOD  rak^re ;  alon  Theodore  s'enveloppant 
la  tfite  de  son  manteau  :  «  A  vons  trois , 
a'avez-Toas  pas  au  moinaun  pistolet  ?  » 
leur  dit-il.  Us  le  frapp^rent  k  graods 
coups ;  mais  sa  mort  tut  lente  entre  les 
jnaiDS  de  ees  assassiDS  malhabiles.  II 
respirait  encore  que  d^j^  il  6tait  en 
lambeaux. 

On  r^pandit  plus  tard  le  bruit  que 
Theodore  avaitamasae  des  millions.  La 
v€r'M  est  ^e  ses  bourreaux  ne  trouY^ 
reDt  sur  lui  que  quatre  thalers  (1). 
•  Telle  fut  la  fin  de  Vladimireseo  (4 
iuin  1821).  Les  Strangers  ont  fait  de 
Jui  un  traftre;  les  Roumains  le  r^v^rent 
comme  uo  h^os  et  un  martyr. 

Vladimireseo  s'^tait  enr6l^  parmi  les 
h^iristes;  mais  il  s'^loigna  d*eux  d^ 
qu'ii  vit  que  leurs  desseins  ne  cadraient 
point  avee  le  but  patriotique  qu*il  s*^ait 

firopos^.  Homme  du  ^uple,  il  comprit 
e  premier,  avee  cet  instinct  populaire 
qui  tient  lieu  aux  masses  de  science  et 
de  lumi^res,  que  Tavenirde  lanationa- 
]it^>  roumaine  n*etait  ni  dans  Th^tairie 
grecque  ni  dans  le  protectorat  russe , 
mais  dans  la  Roumanie  elle-m6me,  se 
renfermant  dans  la  limite  strictede  ses  an- 
ciens  trait^s  avee  la  Porte.  Vladimireseo 
3uccomba  trahi  par  son  entourage.  Ces 
id^es  ^taient  trop  nouvelles  pour  pou- 
voir  6tre  accueillies  d*embl69  par  le  peu- 
ple.  Mais  la  revolution  ne  p^rit  pas  tout 
entidre  avee  lui.  L'idte  d^mocratique, 
d^pos^e  en  1831  dans  le  sol  roumain, 
germa  et  mdrit  en  1848. 

Fin  DB  l'bbtaibib.  Combat  db 
Draoachait.  —  L'entreprise  d'Hypsi- 
lantis  eut  le  d^notlment  qu'elle  devait 
avoir.  Son  arm^  s*toit  dissoute  avant 
m^me  Fentr^e  en  campagne;  aucune 
jmesure  s^rieuse  n'avait  M  prise ;  et  le 
d^ordre,  accru  par  la  m^sinteUigenceet 
rincapacite  des  che&,  avait  ^te  port^au 
oombte.  Personne  nevoulaitreoonnattre 
d'autorit^sup^rieure  k  lasienne,  etun 
certain  BoocovAla,oommandant  de  douze 
8oldats»  signal  t  ainsi  ses  proclamations : 

«  Janaki  BoucovAla,  arcbistratdge 
de  Tarm^  grecqne  k  Garlovita,  nazir  des 
cinqcaditiks,  etc.  »  (3). 

(i)Vojex  lUybaud,  p.  aS;  et  mvr.  — 
Tricoupu,  p.  149. 

(a)  Voyei  Tricoapis,  1 1,  p.  137.  —  iVii. 


9^  livraUon  ( PBOTiifCBs  RotniAfifBS  ). 


A  la  nouvelle  de  la  mardie  des  Tares, 
Farm^  se  d^banda  en  partie.  Georges 
Cantacoz^ne  se  s^para  dHypsilantis 
k  la  suite  de  dissentiments  assez  graves, 
et,  apres  s'^tre  fait  battre  avee  le  petit 
corps  qu'il  commandait  par  les  troupes 
du  pacna  dlbraila,  k  Sculeni,  il  passa 
le  Prutb  avee  quelques-uns  de  ses  offl- 
eiers ,  sous  pr^texte  de  conferences  avee 
les  autoritM  rosses,  et  Ton  n'entendit 
plus  parler  de  lui. 

Le  29  juin  le  corps  principal  franchit 
roito,  et  rencontra  les  Turcs  k  Draga- 
chan,  k  deux  lieoes  de  Rimnik.  Les  s^ 
ntoux  Georges  Hypsilantis,  son  frere 
Nicolas,  Caravia  firent  tout  ce  qu*il 
fallait  pour  oompromettre  le  sort  de  la 
journ^.  Lorsque  ra£Faire  fut  engage, 
on  s*apergut  que  les  canonniers  n'avaient 

ris  m^me  de  mtebes  pour  mettre  le  feu 
leurs  pieces;  et  ils  ftirent  oblige  de 
courir  dans  les  ran^s  de  Tun  k  I  autre 

Sour  trouver  un  bnquet,  une  pierre  et 
e  Taroadou.  Le  bataiilon  sacre  seul  fit 
son  devoir,  et  se  laissa  sabrer  par  la  ca- 
valeric  turque  sans  rompre  d*une  se- 
melle.  Us  ^talent  ouatre  cent  dnquante 
avant  la  bataille;  a  peine  une  centaine 
6chapp^ent. 

Hypsilantis  avait  assists  ao  combat 
sans  y  prendre  part.  (Juand  il  vit  les 
siens  en  d^oute,  il  neeherdia  m^me  pas 
h  les  rallier  et  gagna  en  toute  bate, 
ainsi  que  ses  Mres,  le  monast^re  de 
Kosia,  situ6  quatre  lieues  plus  loin,  de 
Tautre  cdt6  de  roito,  et  se  sauva  de  \k 
en  Autriche.  Mais  il  fut  retenu  pri- 
sonnier  per  les  aatorit^  k  la  frontiere 
et  conduit  dans  la  forteresse  de  Mongatz 
en  Hongrie.  II  fut  relAch^  en  1837  sur 
la  demande  de  Tempereur  Mioolas,  et 
se  retire  k  Vienne,  01^  il  mourut  le  20 
Juillet  de  I'ann^  suivante,  a  Tdge  de 
trente-troisans(l). 

Les  princes  Nicolas  et  Georoes  pas* 
stont  en  Gr^,  oi!l  leur  Mre  D^m^trius 
avait  soulev^  le  Pdlopon^e.  Giorgaki 
continue  k  guerroyer  centre  les  Turcs, 
et,  apres  des  actes  inouis  de  bravoure 
et  d'audace,  se  fit  sauter  avee  les  debris 

zir,  en  turc,  adminisU^tear ;  i(a^M,  jnridic- 
Hoii  de  cadi. 

(i)  Toyez,  dam  YBistoire  de  la  revolution 
rreeque  par  Soutzo,  un  r^t  d^(aill6  de 
la  capti?ite  d'Hyptilanfitt  fait  par  lui-mtaie. 
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da  la  tro|i|H»  dwi  ^  roonastdre  de  S^co, 
ea  Moldavia,  ^^thanase,  non  moiD^br^ye 
que  lui.  a^ms  plus  heureux,  franchit  Ij^ 
Pruth  a  la  nage  &oiia  une  gc^Ie  de  bal- 
lea.  Sava  Camirari  paesa  aux  Turcs. 

CBAPITRE  X. 

BBTOUR  DBS  PBIHCBS  IHDIGtoBS.  -r 
BitftNBB  DB  ORBGOUB  ftHIGA  BV 
DB  JBAN  BTOUBDZA. 

IiWBBiMiK&ifB.  —  La  ddfaite  d'fiy- 
psUaatia  et  da  son  pasti  fut  suivie  d'm^ 
interr^Qe  d*iui  an  ^yiron,  peudant 
lequel  les  priocipaut^s,  rendues  k  elles- 
memes,  r^pri^eot  una  apparenpe  de 
traocjuilliti  et  de  biea-^tre.  Les  Turcs 
opntintter^  i  occuper  oulitairem^t 
le  pays ,  mais  sans  se  nobler  en  rien  de 
raaminiatratioD  iat^ifiure.  II  fallut  pour- 
▼oir  k  la  vacance  <fa  trdoe.  Bes  deux 
hoapodarg  plac^  a!  la  t^e  deradoiinis- 
tratioa  k  rarriy^  d*Hyp8ilantis,rui|, 
Michel  Soutzo,  apres  avoir  oris  parti 
font  \m  rehelles,  etait  gardi§  a  we  par 
A'Autnchet  Tautre^  Charles  Callimachi , 
ADveioDp^  daos  la  r^ctM>n  qui  atteigQit, 
^res  la  d^uverte  du  oooaplot,  les 
prineipales  families  du  Phanajr,  aTait 
CKIM^  par  une  mort  itom^rit^  sa  fid^lit^ 
k  la  Porte  (|>  Une  caioiacamie  fut  io- 
stitute  suivantrusage,  ea  attendant  qv^ 
le  divan  eAt  status  d6finitiveiNeot  sq^ 
le  sort  des  pirincipaut^.  Une  longue  ex- 
p^rieuee  avait  appris  aox  Turcs  a  se 
d^fier  des  Grecs.  Les  emplois  de  drog- 
mans  de  la  Porte  et  deramiraut^,  dont 
lis  avaient,  en  quelque  sorte,  le  mono- 
pole  depuis  on  sitele,  leur  furent  reti- 
res et  furent  exarch  d^rmais  par  des 
Turos.  La  Porte  r^solut  ensuite  de  leur 
Atar  le  gouvemement  des  principaut^ 
pour  le  restitoar  aux  hospodars  iudig^ 
nes.  Par  la,  en  mtoe  temps  qu'eUe  sa- 
tisfaisaitun  rassentio^Mit  legitime,  elle 
aoautttait  une  dette  envers  les  Moldo- 
Valaques,  dont  la  fid^lit^  avait  aid^  puis* 
samment  au  suocds  de  ses  armea. 

Au  oonunencement  de  1822,  les  deux 
divans  de  Valaehie  etde  Idoldayie  re^i* 
rent  simultani6ment  I'ordre  d'envoyer 
a  Constantinople  une  deputation,  com- 
post de  sept  d^entre  les  prindpaqx 

(i)  Voy.  Utiru  sur  la  Turquie^X,  II,  p. 
S07, 


qni  exposeraiant  ^  £^  Hantesse 
grien  et  les  Torax  do  pays.  Les  giial- 
torze  d^putte  arriv&rent  le  26  aodt  I 
Constantinople,  oti  Kfaalet  efendf,  too* 
Jpurs  en  possession  d^  la  feveur  de  son 
mattre,  le  reU-efendi  (ministre  dte  af> 
fiiires  etran^^es)  et  le  hUOa^'bey  (minis- 
tre de  llnt^rieur)  leur  flrenf ,  k  renvi,  un 
aceueil  splendiae.'Une  somme  d'ai^em 
en  outre  du  UOn  (1)  <^lnfflre  leur 
fat  alloute,  par  ordre  expVes  du  soltaa, 
k  titre  d*indemnite  pour  les  partes  que 
la  guerre  leur  avait  rait  subfr.  Le  ditan 
tint  plusieurs  stances  extraordii^aires, 
od  les  d6put^  moldo-valaques  furent 
Bppel^  k  diverses  reprises;  et  deux 
mois  aprds  leur  arriv6e,  Mahmoud 
ayant  d^clar^  sa  r^olution  souveraina 
djB  confier  d^ormais  Thospodarat  a  das 
princes  indigenes,  Jean  Stourdza,  grand 
logothete  de  Moldavie,  et  Gr^oira 
Ghica,  grand  ban  de  Valaehje,  Tun  in- 
digene et  descendant'  de  Tiad  til  d^ 
Valaehie,  Fautre  issu  d*une  femille  d*o- 
rigine  albanaise  en  possession  de  i'in- 
dig^nat  depuis  cent  cinquante  ans,  fii- 
rent  choisis  (juillet  1827).  te  hham- 
cMHf  imperial  (2)  portait  queSa  Hau- 
tesse  «  vu  rinffratitude  d^  Grecs  et  la 
fidelity  des  Moldo- Valaques,  leur  donnah 
un  prince  indigene  pour  sept  ans  (8).  » 

AyiNBMBNT  DB    GbBOOIBB    GhICI 

BT  DB  Jban  Stoubbza.  —  D'spr^  la 
khatti-cb^f  qui  fixait  leurs  attributions 
et  leun  pr^rogatiyes,  les  nouveaux  i\\i% 
n*avaient  que  le  rang  de  pachas  k  deux 
oueues ,  et  recevaient  feur  investiture 
du  pacha  de  Silistrie ,  sous  la  d6pen- 
danoe  duquel  ils  ^tai^nt  plac^.  Auiour- 
d'bui  les  nospodars  ont  le  rang  et  les 
insignes  de  pachas  a  trois  queues  (m«- 
ckir)  et  Ve^oivent  leur  |9yfsttture  di* 
rectement  de  la  Porte. 
L'^tiquette  les  obligeant  da  difiE§rar 

Sendant  quelgues  mois'  encore    leur 
6part,  les  pnnce^  GhJica  et  Stourdsa 

(x)  RatiMi  de  vimi  aUaoce ,  en  Turaniiy 
k  tous  les  fonctioiiBsiies  de  I'aD^re  civM  ft 
nuEtaire  et  k  tout  l«  alrapger^  po^iideret 
oomme  h6tes  de  k  Sublioie  J%t^. 

(2)  Mot  &  mot »  V^riiurellbiftn,  Bopi 
donn^  aux  ordonnuioM  ^manees  de  la  per- 
Mmne  du  fooveraif . 

(3)  Golion,  itai  du  prmctpaut*s  iU  r«* 
hehU  €i  de  Moidam^  p.  ^, 
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pe  9reiit  lopi^lier  h  Bucarest  ^  k  lassi 
par  des  caimacamf ,  tandis  que  le  sul- 
tao^  pour  donnejT  une  nouvelle  preuve 
da  son  bon  vouloir  a  regard  des  princi- 
paut^,  envovait  Tordre  a  une  partie  de 
ses  troupes  a^  repassejr  Jle  Danube. 

Cependant  las  Tartare^  et  les  janis- 
saires,  qui  formaient  le  gros  de  f*arm^ 
et  qui  avaieot  qru  que  les  deux  prind- 
paut^  seraienf  r^uuies  au  dar-ul-U- 
hm  (1)/  entr^rent  en  pleine  r^volte  en 
apprenant  qu*elljes  4^'o^uraieQt  au  pou- 
voir  des  infldeles.  Plusieurs  quartiers 
d'lassi  ftureo^  incendi^  et  pilies,  et  les 
habitants ,  frapp^  ae  terreur,  s'enfui- 
rent  dans  Jes  campasnes  enyironnantes, 
oik  lis  err^ent  pendant  plusieurs  jours 
sans  asile  et  sou  vent  sans  pain  (aotlt). 
Les  mdmes  ^c^nes  de  d&ordre,  les 
m^me?  exc^  se  r^t^rent  a  Bucarest, 
et  ne  cess^rent  qu'^  Tarriv^e  des  hos- 
podars. 

Ceux-ei  fvaient  guitt^  Constantino- 
pie  le  jio  aoQt,  et  s'etaient  rendus  a  Si- 
listrie,  ou  ils  re^urent  rinvestiture  du 
seraskie^pacha.  De  Silistrie  ils  conti- 
nu^rent  leur  rouite  vers  leurs  capitales, 
ou  ils  firentleurentr^,  Gr6goire  Ghica 
h  Bucarest,  le  6  octobre,  et  Jean 
Stourdza,  a  lassi,  le  19  du  m^ine  mois. 

l^^TAT  DC  PAYS  A  l'aBBIYBB  DBS 
HOSPODABS.  iNTBIGUBS  DB    LA  RU8- 

siB.  —  A  cette  ^poque  la  Russie> 
qui  avait  rappel^  sa  mission  de  Cons- 
tantinople, n^^tait  plus  repr^entee  ni 
dans  la  capitale  ni  dans  les  provinces 
de  la  Turquie.  La  protection  des  int6- 
rto  russes  av^t  m  confine  ^  Fambas- 
sadeur  et  fiuz  consuls  anglais.  D'un 
autre  c6t^,  f  occupation  turque,  si  elle 
continuait  de  grever  les  principaut^ 
d'une  charoe  que  les  mis^res  des  der- 
Didres  annees  }rendaient  encore  plus 
lourde,  n*entravait  m  rien  radministra- 
tion  des  hospodars*  D^  lors  ceux-ci 
purent  prendre  impuu^ment  plusieurs 
mesures  utiles,  k  la  faveur  desquelles 
les  habitants  sobvinreat,  sans  vexations 
aucunes,  k  toutes  les  charges  qui  leur 
^taiept  impoato,  et  jouirent  d'une  tran- 
quilliti^  quails  o'avaient  pas  goOt^  de- 
pals  longtemps. 

(x)  La  maison  de  tUiamsme^  nom  donni 
par  les  mahomeUns  k  renaemble  det  pay* 
•ouoiii  k  la  domination  mmwlmana. 


Ges  commencements  n'^taieut  point 
du  goQt  de  la  Russia,  menac^e  denerdre 
tonte  sa  pr^oond^rance  dans  les  prind- 
paut^  SI  elles  se  maintenaient  en  paix 
et  en  prosp6nte  sous  le  gouvernement 
de  leurs  princes  indigenes.  II  etait  ur- 

Sent  de  d^truire  un  ^tat  de  choses  qui 
tait  tout  pr^texte  au  protectorat;  et 
le  protectorat,  c'^tait,  dans  la  pens^ 
du  cabinet  de  Saint-P^tersbourg,  rache- 
minement  k  la  conqu^e.  Elle  chercha 
un  pr^texte.  La  presence  des  troupes 
turques  au  deld  au  Danube,  apres  la 
cessation  complete  des  hostilit^s,  con- 
stituait  un  6tat  de  choses  ill^al,  contre 
lequel  les  principaut^,  dont  elles  affec- 
tafent  rind^pendance,  n*osaient  r^la- 
mer.  La  Russie  intervint  pour  deman- 
der  r^vacuation  complete  du  territoire 
moldo-valaque  :  par  la  elle  se  posait  en- 
core comme  le  defenseur  des  droits  et 
Finterprdte  du  voeu  des  principautfo. 
Une  premiere  note  transmise  a  la 
Porte  par  le  canal  de  Tambassadeur 
d*Angleterre,  lord  Strangford,  a  la  fin 
de  1823,  demeura  sans  r^^ltat.  L'ann^ 
suivante  (10  avril  1824)  lord  Strangford 
remit  au  divan  une  nouvelle  note,  si* 
gnde  par  les  repr^entants  des  grandes 
puissances,  pour  Tinviter  a  proceder 
sans  d^tai  a  1  Evacuation  des  principau- 
t^s  et  k  les  replacer,  sous  tons  les  rap- 
ports, dans  le  m6me  6tat  et  dans  les 
m€mes  conditions  ou  elles  se  trouvaient 
avant  les  troubles.  Cette  nouvelle  d-- 
marche n*obtiiit  pas  plus  de  succ^  que 
la  premiere.  Le  czar  ndanmoins  ne  se 
tint  pas  pour  battu.  R^olu  a  poursui- 
?re  ses  reclamations  sans  pour  cela  en 
venir  k  une  rupture  avec  la  Porte ,  il 
envoya  a  Constantinople  le  conseiller 
d*£tat  M[inziaki.  La  mission  de  M.  Min- 
ziaki  n'avait  pas  trait  seulement  a  la 
retraite  des  Turcs  des  principaut-s ;  il 
-tait  porteur  d'une  proposition  qui  de> 
vait,  dans  Topinion  du  cabinet  de 
Saint-P-tersbourfi,  mettre  un  terme  au 
difif-rend  oriental,  aggrav^  de  jour  en 

1'our  par  le  pro^^s  de  Tinsurrection 
lell-nique.  II  ne  s'agissait  de  rien  moins 
que  de  r-tablissement,  ausein  deTem- 

gre  tore,  de  trois  prindpaut^  de  terre- 
rme,  sous  les  noros  de  Grdce  oheutale, 
Gr^ce  occidentale  et  Gr^e  m-ridionale, 
dans  des  conditions  analogues  a  celles  ou 
8*Etait  troavto  jusqu'alors  la  Moldo- 
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lachie,  et  regies  isol^ment  par  des  hos- 
Mdars  i  la  Domination  du  saltan.  La 
Forte,  qiielque  Strange  que  ddt  parattre 
le  moyen  de  conciliation  propose  par 
l68  Riisses,  ne  t^moigna  ni  surprise  ni 
colore,  et  ne  s'occupa  qa'k  trainer  les 
nteociations  en  longueur,  suivant  son 
habitude;  et  ce  ne  fot  que  plus  d'une 
anii^  aprte ,  en  apprenant  la  mort  de 
Tempereur  Alexandre  k  Taganrok  e| 
Tarriv^  de  son  succesaeur  dans  oette 
vilJe  avec  des  forces  considerables, 
qu^elle  envoya  Vordre  au  reste  de  ses 
troupes  demeur6c»  en  Moldo-Valachie 
de  repasser  le  Danube. 

Du  projet  chim^ique  deM.Minziaki, 
il  n*en  fut  plus  question.  Toutefois  la 
Porte  coosenttt,  sur  sa  demande,  a 
Touverture  de  conf(§rences  en  vue  d'a- 

Saiser  les  dif£^rends  qui  subsistaient 
epuis  plusieurs  ann^  entre  les  deux 
cours,  et  de  r^ler  d^finitivement  le 
sort  des  principaut^s  d*apr6s  les  stipu- 
lations du  trait6  de  Bucarest. 

CoifVBNTfocf  d'Akbbman.  —  La  pe- 
tite ville  d*Akerman  en  Bessarabie  fut 
indiqu^  comme  lieu  des  conferences. 
Les  pienipotentiaires  etaient  :  pour  la 
Russia,  le  comte  Michel  de  Woronzof, 
Rouvemeur  general  de  la  Nouvelle- 
Russie,  dontlanouvelle  province  de  Bes- 
sarabie etait  coDsideree  comme  une  an- 
nexe, etlM.  de  Ribeaupierre,  ministrede 
Russie  h  Constantinople;  pour  la  Tur- 
quie,  Seid-Mehemet-Nadi  efendl,  con- 
tr61eur  general  d'Anatoiie  (Turquie 
d'Asie)  et  le  mollah  (1)  Se'id-Ibrahim- 
Izzet  efeudi. 

Les  conferences  dur^rent  du  1^'  aoOt 
au  7  octobre,  et  aboutirent  k  un  traite 
sous  le  nom  de  ConveiUion  expUcative 
du  trcUti  de  Bucarest^  par  lequel  la 
Russie  regagna  en  un  seui  iour  tout  le 
terrain  qu*efle  avait  perdu  depuis  1821. 

En  etfet,  Tacte  separe  relatif  a  la 
Moldo-Valaclile  porte 

1»  Que  les  hospodars  seronteiusdans 
chaque  province,  par  Tassembiee  gene- 
rale  du  divan,  parmi  les  boyards  indi- 

(t)  Les  mollahs,  oti  grinds  juges,  sont  les 
chefs  des  graades  circooscriptions  judiciaires 
eo  Turquie.  lis  foroient  six  classes,  i negates 
en  rang ,  depuis  les  motlahs  de  StamDoul 
{SitunM  tfendici )  jusqu'auji  moUalis  appeles 


genes.  lis  recevront  leur  investiture  de 
la  Porte,  qui  sera  mattresse  d'annuler 
reiection,  mais  seulement  pour  des  mo- 
tife  eraves  et  averes  par  les  deux  cours. 
La  duree  de  Fadministration  des  hos- 
podars reste  fixee  k  sept  ans.  lis  ne 
peuvent  etre  destitues  qu'avec  Tassenti- 
ment  de  la  cour  de  Russie.  En  cas  de 
destitution,  d'abdication  on  de  mort 
d*un  hospodar,  et  jusau'^  ce  qu'on  lui 
donne  un  suocesseur,  Vintirim  doit  etre 
rempli par  des  eaimacams  nomm^  par  le 
divan  de  la  principaute. 

2*  Que  les  hospodars  determineitmt 
les  impdts  et  les  charges  annuelles  des 
principautes  coaformement  aux  r^e- 
ments  etablis  k  la  suite  du  khatti-che- 
rif  de  1803,  et  en  ay  ant  igard  aux 
repriseniatUmt  du  minUtre  de  Sa 
MajeM  Impiriale  et  d  ceUes  que  lee 
consuls  de  Russie  leur  adresseront,  (Ta^ 
pr^  ses  ordres. 

Remarquons  d'abord  ce  droit  de  cen- 
sure que  la  Russie  s*arroee,  comme  en 
passant,  sur  la  conduite  des  hospodars, 
et  qui  les  met  naturellement  oaas  sa 
dependance  en  m^me  temps  quel'admi- 
nistration  tout  entiere  est  iivree  a  lenr 
merci.  Cette  dependance  est  rendue  plus 
etroite  encore  par  les  clauses  qui  attri- 
buent  reiection  du  prince  k  I'assembl^ 
des  boyards,  composee  presque  exclnsi* 
vement  des  creatures  de  Ja  Russie,  et 
plus  encore,  autorisent  sa  prorogatioo^ 
apres  Texpiration  du  terme  de  sept 
annees,  au  cas  oil  ancun  snjet  de  plaintes 
ne  se  soit  eieve  contre  lui.  Le  ministre 
de  Russie  k  Constantinople,  M.  de  Ri- 
beaupierre, ecritau  prince  Ghica,  k  la 
date  du  9  juillet  1827 :  «  M.  le  consul 
general  Minziaki,  qui  a  dejl  quitteCons- 
tantinople  pour  se  rendre  en  Valachie, 
est  charge  par  moi  de  recevoir  des 
mains  de  Yotre  Altesse  la  correspon- 
dance  de  Vienne ,  quMl  aura  soin  de  me 
faire  tenir  exactement  deux  mois  plus 
lard,  17  septembre.  J'ai  tout  lieu  d*es« 
perer  que  vous  accueillerez  les  propo* 
sitions  que  M.  Minziaki  est  charge  de 
vous  £aire  de  ma  part.  Je  sollidte  vive- 
raent  Yotre  Altesse  de  rouloir  bien  y 
oonsentir.  11  me  sera  fori  asreaUe  d« 
pouvoir  ajouter  ce  leger  sacrifice  d  eeux 
queje  mefiUcite  d^d  de  /aire  valoir 

aupris  de  mon  augusie  cour » 

« Knfin,  mon  prince,  je  place 
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ma  confianee  dans  voire  z^  a  remplir 
fid^leroent  les  fonetions  honorables  que 
la  Porte  vous  a  confiees  et  que  la  Russie 
Youdrait  sanctionner  pr  ses  suffrages. 
Phis  tipoque  amroche  oik  un  change- 
mentducMifd€fadministrationp<mrra 
avoir  lieu^  plus  je  vudraU  vous  devoir 
de  la  reamnaUsance  pour  vos  soim 
assidus  (1).  » 

M.  Minziaki  6tait  consul  g6o6ral  h 
Bucarest  depuis  le  r^tablissement  des 
relations  diplomatiques  entre  la  Rus- 
sie et  la  Porte.  Dds  lors  les  anciens  er- 
rements  reparurent,  ettout  progr^ 
s'arr^ta. 

PBBKIBBS  BSSA.IS  DB   BBFOBKB.  — 

£n  efifot,  les  debuts  des  deux  nouveaux 
r^esavaient  et6  marqu^  par  plusieurs 
mesures  liberates  et  profitables  au  pays. 
S*ils  ne  rempUrent  pas  tout  k  fait  Tat- 
tente  s^n^rale ,  Gr^goire  Ghica  et  Jean 
Stourdza,  pendant  lepeu  de  temps  quMls 
gouvem^rent  hors  de  la  pr^ence  des 
agents  de  la  Russia,  s'^taient  montr^s 
zel^  pour  le  bi^  et  les  intMts  du  pays. 
Nous  avons  vu  comment,  en  Valachie, 
le  gouvemement  ^tait  parvenu  k  payer 
la  dette  de  cinq  millions  de  piastres  qu'il 
avait  contractee  k  reCfet  de  solder  les 
troupes  de  la  Porte  et  qui  n'avait  pa 
€tte  rembours6e  k  T^pogue  des  troubles. 
La  plupart  d^  vexations  qui  depuis 

Slus  d*uo  siicle  pesaient  sur  les  paysans 
isparurent,  et,  si  Ton  en  excepte  quel- 
ques  tentatives  du  parti  russe  refugi6  en 
Transylvania,  tentatives  qui  fiirent  ai- 
86ment  reprim^,  les  prindpaut^  joui- 
rent  pendant  ces  six  annto  d*ane  tran- 
quillity parfaite. 

Gr^oire  Ghica  en  prolita  pour  pren- 
dre diverses  mesures  propres  k  am6- 
liorer  la  situation  morale  et  mat^elle 
du  pays.  II  nomma  un  comity  de  cinq 
membres  quMl  chargea  de  r^iger  un 
irojet  de  rdformes  basto  sur  les  anciens 
Jroits  et  usaffea,  fit  rentrer  dans  la  pos- 
session de  Pctat  les  monast^res  fondds 
et  enrichis  par  la  pi^t^  nationale  et  qui 
avaient  ^t^  usurp^  par  le  clerg^ ,  forma 
nn  corps  de  pandours ,  k  Timitation  des 
anciennes  gardes  civiques,  fit  paver  les 
principales  rues  de  Bucarest,  agrandit 
et  restaura  les  htpitaux  de  la  Philan- 

(i)  Colson,  ttat  des  prineipauies  de  ra- 
laehie  et  de  Moidwie,  p.  43. 
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tfaropie  et  de  Pant^^imon ,  r^tabiit  les 
6coIes  nationales,  et  donna  une  vive 
impulsion  anx  Etudes  par  la  fondation 
du  collie  de  Saint-Sava,  construit  sur 
les  ruines  du  couvent  du  m^me  nom. 
Le  poete  Heliade  et  deux  boyards  pa- 
triotes  dont  nous  retrouverons  plus 
tard  les  noms,  Constantin  Golesoo, 
nouvellement  retourn^  de  Texil  (1826), 
el  Jean  Gampin6ano,8econd^rentdigne- 
ment  ses  efforts,  et  r6di£erent,  de  Taveu 
du  prince ,  les  statuts  aune  society  de 
progr^  en  Valachie.  Ces  statuts  conte- 
naient  en  projet : 

1»  L*^tanlissement  de  collies  natio- 
naux  k  Bucarest  et  k  Craiova; 

2«  L'^tablissement  d'^les  normales 
dans  cheque  chef-lieu  de  district  par 
les  premiers  Aleves  sortis  des  collies ; 

8«  L*^Ublissement  d'^coles  prima!- 
res  dans  chaque  village; 

4"*  La  fondation  de  joumaux  dans  la 
langue  nationale; 

5»  L'abolition  du  monopole  typogra- 
phique; 

%*"  Les  moyens  d*encourager  la  jeu- 
nesse  k  traduire  et  k  toire  des  ouvrages 
dans  la  langue  nationale ; 

T"  La  formation  d'un  th^dtre  na- 
tional (1). 

L*opposition  de  M.  Minziaki  rendit 
inutile  la  bonne  volont^  du  prince;  et 
les  novateurs ,  priv^s  du  patronage  of- 
ficiel  qu'ils  avaient  esp^r^ ,  ajourn^rent 
leurs  plans  de  r^foimes.  Cependant  un 
secona  collie  fut  ^tabli  k  Craiova,  et 
Heliade  r^ussit  k  fonder  plusieurs  jour- 
naux,  entre  autres  le  Courrier  roumain 
( Currier  romanesH ),  qui  fiirent  sup- 
primes  lors  de  Toccupation  russe  de 
1838. 

En  Moldavia,  Jean  Stourdza  semblait 
decide  it  marcher  sur  les  traces  de  son 
collie.  11  roovrit  le  coU^^e  Basilien 
a  lassi,  y  6tablit  des  fontaines  publi- 
ques  et  entreprit  d'autres  travanx  d'uti- 
lit6  g^n^rale.  Le  peuple  tout  entier, 
dit  M.  £lias  Regnault,  s*associait  au 
mouvement  de  renovation.  Le  paysan^ 
deiivre  des  gamisaires  Strangers,  avait 
reeonstruit  sa  cabane;  les  boyards,  re- 
▼enus  de  rtoigration,  relevaient  leurs 
palais;  le  commerce  se  faisait  avec  s^- 

(i)  J.  Radulesco(HiHAde),  Memoires  sur 
fhistoire  de  la  rigendreOion  rammne. 
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eurit^ ;  ragrteattare  repreoait  son  essor ; 
UJi  bien-^re  inaccoutum^  s'aonoa^ait 
au  pays. 

Ce,  calme ,  cette  prosp^rit^  ne  furent 
pas  de  loDgue  dur^.  A  peine  r^instali^, 
le  consulat  russe  devint  ce  qu*il  ^tait  au- 
paravant,  un  foyer  d'iatrigues  et  de 
menses  tant6t  patentes,  taotot  occultes, 
destinto  k  entretenir  dans  le  pay3  una 
agitation  favorable  aux  vues  de  la 
Russia.  «  On  vit  le  consulate  r^tabll 
quelques  mois  auparavantdansles  prin- 
cipaut^,  commencer  a  Clever  ses  pre- 
tentions en  insiatant  pour  que  les 
boyardadu  parti  russe  fussent  employ^ 
de  prdfi6rence  et  en  tdcbant  d'enle?er 
toutes  les  faveura  aux  boyards  da  parti 
oppose.  L'lntrigue  russe  parvint  bientot 
a  les  brouiller  soit  entre  eux,  soit  avec 
le  prince.  £Ile  sema  dea  nouvelles  alar- 
inantes  au  sujet  d'une  rupture  entre  la 
cour  de  Saint-Petersbourg  et  la  Porte^ 
aussi  bien  que  sur  una  nduvelie  inv^e 
sion  des  prfncipaute^  par  les  Turcs. 
Ces  craintes  etaient  si  peu  fondles  que 
la  Porte  permit,  au  contraire,  au  prince 
de  laiaser  s^vir  les  autoritas  locales 
contre  les  Turcs  reconnus  coupables. 
Autrefois  on  les  renvoyait  toujours 
devant  les  pachas  pour  leur  faire  subir 
le  chdtiment  de  leurs  crimes  ou  de  leur 
mauvaise  conduite  (t).  » 

GON^DENGBS  AYANTAfiBUSBS  D£ 
LA  CONVENTION    d'AKERKAN.  —  Ce- 

pendaut  nous  devons  dire,  pour  ^tre 
juste,  que  la  convention  d'Akerman 
renfermait  plusieurs  clauses  r^ellement 
avantageuses  pour  les  principautes.  Un 
article  du  traits  leur  garantissait  la  li- 
berte  entiere  du  commerce ,  sauf  les 
restrictions  exig^es^  d'un  cote  par  les 
fournitures  dues  annuellement  k  la  Su- 
blime Porte,  de  Tautre  par  Tapprovi- 
sionnement  du  pays.  Un  second  article 
restituait  a  leurs  nroprietaires  legitimes 
les  terrains  que  les  Turcs  avaient  en- 
clave dans  leurs  ral  ( cercles )  sur  la  rive 
gauche  du  Danube  et  au  de\k  de  TOlto. 
Fidele  h  son  syst^me  decouvrir  ses  usur- 

{)ation$  de  Tapparence  du  bien  public, 
a  Russie  avait  deploy^  un  grand  zele 
pour  manager  aux  principaiite^  ces 
avantages  condamnes  d'avance  k  de- 
roaurer  steriies.  Par  1^  elie  aa  posait  os- 


tensiblement  comma  la  tntrie^  ie$ 
Moldo-Valaquas,  et  reldchait  de  plm  en 
plus  le  lien  qui  lea  rattacbait  a  la  Tur- 
quie. 


(i)  Portfolio,  t.  V,  p.  i66. 


Qette  j)olitique .  k  Faide  de  laquelle 
la  Russia  parvbu^  neudant  pres  d'up 
fidele,  k  donner  le  cbange  sur  ses  van- 
tables  desseins,  reciif  line  nouveila  con- 
secration par  retaolissement  des  Rigle- 
nienU  organi^ues^  ou  Codes  adminis- 
tratis des  PrincipautesA  dont  les  bases 
commeneferent  k  etre  jetaies  des  cette  epo- 
qua ,  bien  qu*ils  ne  fiurent  achev^s  et 
promulgues  que  cinq  ans  plus  tard ,  en 
1831. 

ObIGINB  DBS  R^GLBMENTS   ORGA- 

niqubs.  —  L*avant-dernier  article  de 
la  convention  d'Akerman  portait  «  que, 
les  troubles  survenus  dans  les  dernieres 
annees  en  Yalachie  et  en  Moldavie 
ayant  porte  la  plus  grave  atteinte  a  Tor- 
dre  dans  les  diverses  branches  de  Tad- 
ministratioa,  les  bospodars  seraient 
tenus  de  s'occuper  sans  le  moindre 
deiai ,  avec  leurs  divans  respectifs,  des 
mesures  n^cessaires  pour  ameliorer  h 
situaUon  oas  pnnci|)autes,  et  que  ces 
mesures  seraient  Tobjet  a*un  r^iement 
general  pour  cbaque  province,  lequal 
serait  mis  immediatement  k  execution.  » 
En  consequenca  de  cet  article,  deux 
comites  pr^paratoires  furent  etablis  h 
Bucarest  et  k  lassi  vers  le  milieu  da 
1827.  Cbacun  de  ces  comitesetait  com- 
pose de  quatre  mambres,  dont  deux  k 
U  nomination  de  la  Russia,  Dana  le 
nombra  sa  trouvaiant  deux  foturs  hos- 
podars,  Michel  Stourdza ,  membra  du 
comite  molda^e,  et  Barbo  Stirbey,  se- 
cretaire du  comite  valaque. 

Les  projets  eiabores  par  cbacun  des 
deux  comites  devaient  etra  soumis  a  la 
revision  du  consul  general  da  Russia , 
M.  Minziaki. 

Cetait  una  violation  flagrante  du 
principe  d*autonomia  dont  la  Russia 
alla-meme  venait  de  sa  ^rtar  garanta. 
Cepaodant  la  Porta,  soit  indifferanoa 
soit  prevision  des  evenaments  qui  al- 
lalant  suivra,  n'eieva  aucune  reclama- 
tion. 

£n  affat,  les  deux  comites,  reunis  de- 
puis  una  couple  da  mois,  avaient  a  peine 
ep  la  teofps  da  fixer,  la  prix  das  chaigas 
at  d'abolir  les  contributions  indiract« 
qua  ia  guerre,  qui  eelata  tout  k  coup 


PROVTNGES  AOUMAINES. 


entre  les  Turcs  et  ies  Russes,  fint  ffi- 
terrompre  leurs  travaux  (1). 

CfiAPlTRE  XI. 
iAmiMitii  (1839-1884). 

Guerre  entre  Id  Russia  et  la  Parte, 
—  Traiti  d^Andrinopk  {mai  1828 
dseptembre  1829). 

CokHBNCiilENT   1>ES   AOSTILITBS. 

—  Le  7  mai  1828,  Tarni^e  russe,  fortir 
d'environ  cent  cinguante  mflle  hommes, 
sous  le  comniandement  sup^rieur  dtt 
mar^chal  de  Wittgenstein,  franebit  l« 
Pruthsur  trois  points,  h  Scul^i,  Falschi 
et  au  gu6  d'Isaac  ( Vadului  Isathtcha ). 
Elle  etait  compost  dcs  8*,  6«  et  7« 
corps,  sons  les  ordres  des  g6n6rauit  Rad* 
J^witcb,  Rotb  et  Volnow. 

Le  lendemain  un  d^tacbement  do 
6^  corps,  condnit  par  le  g6n6ral  Kleist , 
entra  a  lassi  sans  coop  f<6rir,  d^sarma 
la  garde  alt)anaise  de  rhospodar,  et  To- 
bligea  i  se  constitner  prisonbier.  Un^ 
proclamation,  publi^e  le  m^iue  jour  par 
ordre  du  marecbal,  avertit  les  Molao- 
Talaaues  qu'ils  cessaient  d'etre  gou- 
vernes  parlenrs  bospodar8,et  qu^unef 
administration  centrale  provisoire  allait 
£tre  instita^  sans  retard  sous  la  pr6- 
sidence  du  eonseiller  priv^,  comte  Pab- 
len ,  noinm^  pl^nipotentiaire  des  divantf 
de  Yalacbie  et  oe  Moldavie  et  d&po- 
fiosUaire  de  h  tor\fiance  de  Sa  Mar 
jesU  :  , 

«  Habitants  de  \i  Yalacbie  et  de  )a 
Moldavie,  dis^t,  en  terminant,  le  ma- 
nifeste,  la  guerre  que  mon  anguste 
mattre  est  forc^  d'entreprendre  ne  vous 
enlevera  que  momentan^ment  les  avan- 
tages  de  la  paix ;  elle  vous  garantira  le 
procbain  retonr  et  vons  assurera  le  bien- 
tait  d'une  existence  l^ale  et  stable.  LA 
soumission  due  aux  autorit^,  Toubli 
des  ressentiment^  que  Panarcbie  avait 

(i)  Oq  troiiteni  ailleun  ( Tur^  PUio^ 
resqut\  p.  4ia  ^sniv.)  nneitposi  des  opera- 
flotis  riktutairet  pendant  lei  deiu  mteonbles 
eitt&pi^es  de  t%%%  et  1829.  Nous  ne  pren- 
drons  du  rtek  dee  ^temenu  que  ce  qui 
•e  mtnclM  k  I'Aistoire  perticuliere  des  prin- 
•a^mes  ci  A  k  ipaiuere  dont^  leiir  situation 
interieore  fiit  modifiee  par  la  goerre. 


Its 

fait  nattfe, le  sacriflee  de  Toanit^to 
priv^jpour  une  cause  qui  les  embrasse 
tons ,  tels  sont  les  devoirs  dont  je  vous 
recommande  raccomplissement  spoii- 
tan^ ,  unatnime ,  au  nom  de  rempereur. 
Conformez-vous  aux  magnanimes  in- 
structions dont  je  me  f^ticife  d'etre  For- 
gane,  et  vous  aoquerrez  u'a  nouTean 
titre  a  la  bfenveillanee  deSa  M^lest^.  » 

D'lassi  le  g^n^ral  Kleist  coBaDua  wk 
marcbe  sur  Bucarest,  ou  aes  Cosaques 
entr^rent  le  13,  croyant  8urt)reDdr6 
rhospodar.  Mais  Gr^goire  Gbica,  ^  la 
nouvelle  de  rapprocne  des  Rosses « 
s'6tait  retir6  d^  la  veille  h  Cronstadt,  en 
Transylvanie.  La  ville  fut  occup6e  mi-> 
litairement ,  et  quatre  jours  apres  le  f|[6- 
n^ral  Rotb ,  avec  le  gros  de  son  armee; 
^vant  ralli^  son  avant-garde,  transf^ra  h 
Bucarest  le  si^e  de  Tadministration  des 
deux  principautds ,  et  installa  le  comte 
Pahlen  dans  ses  nouvelles  fonctions 
(16  mai). 

Adbesse  du  ditan  db  Valachie 
AG  CZAK  NlcotAS.  —  Le  mime  )our, 
le  divan  de  Yalacbie  se  r^oAlt  en 
stance  extraordinaire  etvota  une  adrease 
de  felicitations  et  de  remerefments  an 
czar  Nicolas  en  r^ponse  h  la  proclama- 
tion du  marecbal  de  Wittgenstein.  Cetta 
adresse,  ^ternel  monument  de  honte 
pour  la  bbyarie  valaque ,  fut  transmise 
a  Tempereur  par  le  comte  Pablen  (1). 

Anssit6t  le  g^n^ral  Geismar,  avec 
qninze  mille  bommes,  se  porta  sur  roito, 
et  occupa  le  banat  de  CraTova«  tandis 
que  le  7^  corps  faisait  le  si^e  dlbrafla. 


(i)  «  Sire,  depuis  cinq  jours,  Favant-gerde 
de  Tarm^e  victorieuse  de  Yotre  Majeste  Im- 
periale  se  trouve  panni  nous.  Le  divan  de 
Yalacbie,  interprkte  des  sentiments  tie  touih 
peupte,  s'empresse  de  di|K>ser  an  pied  du  trdne 
de  Yotre  Majesty  Impttiale  rhommage  de  sa 
profonde  reconnaissance  et  de  sa  JIdelite  in- 
piolaUe,  P4netrd4  de  Cetendue  de  nos  de^ 
poirs  et  sounds  a  toutes  Us  intentions  de 
Vctre  Majeste  ImpenaU»  nous  rivaliserons 
tons  de  zele  pour  le  service  des  troupes  iin- 
periales,  ({m  sont  nos  defenseurs  natwels ,  et 
nous  nous  empresseroDs,  autant  que  nos  res- 
sources  le  permettront,  de  cooperer  a  tout  ce 
2ui  nous  sera  demand^,  etc. »  Aquelquetemps 
e  U  ( la  juin)  une  deputation  de  Moldaves 
apporta  k  M.  de  Nesselrode,  sous  les  murt 
dlsatkcha,  un  acte  de  soumission  empreint  du 
m^me  servilisme  et  de  la  i  ' 
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LeBbostilit^^latkeaUlafoissiErtoas 
les  points. 

MisiBBS    DBS     MOLOO-VaLAQUBS. 

—  Nous  n'avoDS  pas  k  retracer  les  de- 
tails de  cette  campaffne,  ou  les  Turcs 
oppos^rent  a  leurs  aaversaires  une  re- 
sistance inattendue  et  dont  nous  avons 
consign^  aiUeurs  un  6;latant  t^moi- 
ffnage(l).  A  i'exceptiond'un  petit  corps 
de  pandoors  qui  se  joignirent  au  §[6n6ral 
Geismar,  dans  la  petite  Valachie,  les 
Moldo-Yalaques  ne  prirent  point  de 
part  directe  k  la  lutte.  Mais  tous  les 
maux  de  la  guerre  fondirent  k  la  fois  sur 
leur  malheureux  pays.  Les  maux  qu'il 
eut  a  subir  d^passent  tout  ce  qu*on  pent 
imaginer.  Jamais,  dit  M.  Saint-Marc  Gi- 
raroin,  il  n*y  a  eu  une  plus  ^pouvan- 
table  destruction  de  creatures  vivantes; 
jamais  leii^sordre  et  la  n^igence  n'ont 
entass^  tant  de  fl^ux.  D&  le  d^ut 
de  la  campagne,  la  commission  ^tablie 
pour   subvenir  aux  besoins    de  Tar- 
m6e  russe   commen^a  par  ordonner 
la  foumiture  de  250,000  mesures  de 
bl6,  400,000  quintaux  de  foin,  50,000 
baiils  d'eau-de-vie  et  86,000  boei]^, 
moyennant   des  bons   remboursables 
api«s  la  guerre  et  d'apres  un  tarif  fix6 
par  la  commission  elle-m6me.  Tous  ces 
approTisionnements  ^taient  6puis6s  d^ 
le  milieu  de  la  campagne.  —  «  Gom- 
bien  vous  reste<t-il  des  trente-six  mille 
bceufs  que  vous  ?enez  de  tirer  des  prin- 
cipaut^ ,  demandait  vers  cette  ^poque 
le  ffrand«duc  Micbel  au  g^^al  qui  avait 
la  direction  de  ce  service.  —  Pas  m^me 
de  quoi  faire  un  beefsteak  k  Votre  Al- 
tesse,  »  r^pondit  le  g^n^ral.  La  fourni- 
ture  fut  renouf el^  tout  enti^re  et  d^ 
pens^  avec  la  m^me  insouciance.  ;Le 
desordre,  ajoute  M*  Saint -Marc  Girar- 
din,  consomme  plus  que  vingt  armdes. 
Qu'on  se  figure  les  otBciers  russes  re- 
cevant  du  gouvemement  valaque  les 
rations  |>our  leurs  soldats ,  puis  les  re- 
vendant  a  leur  profit  et  cantonnant  leurs 
soldats  chez  les  papans;  des  comman- 
dants de   cavalene    d^gnant  le  lieu 
que  leur  corns  devait  occuper  et  y  fai- 
sant  rassembier  des  magasins  de  four- 
rages,  puis  ^trausportant  sur  un  autre 
pomt  et  nourrissant  leurs  cbevaux  aux 
frais  des  habitants,  tandis  que  les  an- 

.    U)YoyeiJt£tiret sttr  la Tur^uie^i, 11,]^,  i6. 


eiens  magasins  dtaient  vendus  a  leut 
profit  particulier ;  une  administration 
occupee  exclusivement  du  soin  de  pr^ 
lever  les  approvisionnements  avec  une 
rigueur  qui  n'admettait  aucune  rMa- 
mation,  sourde  a  toutes  les  plaintes 
contre  les  autorit^  subaltemes  coupa- 
bles  de  mille  abus  et,  au  rebours,  too- 
Jours  prite  a  s6vir  contre  les  habitants, 
accuses  de;  mauvaise  volont6  envers  la 
Russie,  quand  le  tr^or  public  ne  po6- 
sddait  au  plus  que  sept  millions  de 
piastres  de  revenu,  y  compris  les  do- 
maines  de  la  couronne ,  et  avec  Pobli- 
gation  de  defrayer  une  commission  de 
santd,  qui  cofitait  seule  cent  mille  pias- 
tres par  mois,  des  hdpitaux  militaires 
renfermant' plus  dedix  mille  malades 
et  la  solde  des  officiers  russes  cantonnds 
chez  les  autorit^  locales.  Le  prix  de 
tous  les  articles  de  premidre  necessity 
monta  bientdt  jusqu'au  decuple.  La 
mis^re  devint  pire  encore  apres  que  le 
comte  Pahlen  eut  €i6  remplace  par  le 
g^ndral  Zoltouchin.  Dans  plusieurs  dis- 
tricts ,  notamment  dans  celui  de  Mehe* 
dinti,  les  habitants  furent  r^uits  a  se 
nourrir  d'dcorce  d'arbre  broy6e.  On 
voyait  les  routes  couvertes  de  cadavres. 
De  malheureux  paysan<t  succombaient 
lesuns  k  I'exc^  de  la  faim,  lesautres 
sous  le  poids  des  fordeaux.  Ces  cada- 
vres, laissds  sans  ^dpulture  sur  le  sol, 
et  les  convois  de  bless^  qui  se  succd- 
daient  sans  interruption  engendrdrent, 
des  le  milieu  de  Tann^,  une  peste  qui 
acheva  de  d^imer  la  population. 

Puis  Vint  le  terrible  hiver  de  1829, 
pendant  lequel  le  manque  de  fourrages, 
joint  k  une  6pizootie,  enleva  plus  de  la 
moitid  du  b6tail ;  alors  on  se  servit  des 
paysans ,  comme  de  b^tes  de  somme, 
pour  le  service  de  Tarmde.  On  vit  des 
Cosaques  chassantdevant  eux  des.  horn- 
meset  des  femmes  charge  de  provi^ 
sions  et  de  hois  pour  la  construction 
des  ponts;  ailleurs  on  les  attelait  am 
chariots  k  la  place  de  boeufs.  On  vint 
prdvenir  Zoltouchin  gue  les  paysans 
manquaient.  —  Eh  bienl  r6pondit-il, 
qu'on  att^e  les  boyards.  Les  auton- 
t^  locales  vouiurent  hasarder  quelquea 
remontrances;  le  g^^l  pldnipoteo- 
tiaire  ddfendit  k  sesaoentsde  le  hti- 
guerddsormais  deoes  details, «  attemtu 
qu*il  6tait  peu  utile  de  savoir  qui  im 
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homines  oa  to  Mies  fidsait  le  service, 
pourvu  que  les  ordres  fbssent  exteu- 
t^.  »  Le  m^tropolitain  de  Vaiachle, 
Gr^goire,  qui  ayait  ose  fiadre  entendre 
guelques  plaintes,  fot  exil6  en  Bessara- 
bie  (janner  1829). 

Le  pnntemps  ramena  la  peste;  la 
famine  continuait  toujours ;  nulle  r6- 
oolte  a  attendre ,  le  temps  des  semailles 
ayant  ^t^  perdu  h  enyoyer  douze  mille 
ebariots  recevoir  de  Russie  un  convoi 
de  bl^  a?ari6s  ^u'il  avait  fallu  jeter  h 
I'eau.  Dans  plusieurs  endroits,  de  mal- 
heureux  paysans,  des  femmesaTec  leurs 
enfants  se  precipiterent  sous  les  roues 
de  leurs  chariots ,  ou  se  noy^rent  dans 
I'eau  des  torrents,  afin  d'^apper  aux 
tortures  de  la  faim  ou  de  la  corv^, 
lorsqu'enfin  la  prise  de  Choumla  et  le 
passage  des  Balkans  par  rarm6e  du 
mar^al  Di^bitch  vinrent  d^der  de  la 
paix.  II  ^tait  temps  moins  encore  pour 
les  Turcs  que  pour  les  malbeureux 
Roumalns.  Tant  de  calamit^s,  dit  le 
document  auquel  nous  empruntons  la 
plus  grande  partie  de  ees  details,  araient 
r^duit  la  population  de  plus  des  trois 
quarts  (1). 

Paix  d'Andbinople.  —  Leur  suc- 
c^  codta  cher  aux  Russes.  Leur  ar- 
m6e  avait  ix6  presque  an^ntie  dans  la 
dernidre  campagne.  Di^bitch ,  au  mo- 
ment de  son  entree  §  Andrinople,  avait 
h  peine  quinze  mille  hommes  de  dispo- 
nibles.  II  6tait  perdu  sans  ressources  si 
la  couardise  des  ministres  de  Mahmoud 
et,  disons*ie  aussi,  les  oonseils  de  la 
diplomatic  europ^nne  n'eussent  pa- 
ralyse la  r^istance  da  sultan.  Les 
pmssances,  dont  Fapathie  on  Taveuffle- 
ment  avait  servi  jusque-la  les  pfojets 
d'agrandissement  de  la  Russie,  com- 
men^ient  a  se  pr6occuper  des  suites 
d'une  agression  qui  mena^t  de  ne 
s'arr^ter  que  sous  les  murs  de  Con- 
stantinople, et  les  ministres  de  France , 
d*Angleterre  et  de  Prusse  pressaient  k 
Venn  le  sultan  de  c6der  tout  pour  sau- 
ver  sa  capitale  (2).  G'est  dans  de  telies 

(i^  Portfolio,  I.  V.  p.  163. 

(a)  Ce  fait  est  atteste  par  un  passage  de 
la  dep^he  de  lord  Aberdeen  a  lord  Hey- 
tersbnrg,  ambassadeur  britanniqae  a  Sainl- 
Pitersbourg,  en  date  du  3i  octobre  iSag  : 
«  Le  saltan,  mento^  d*nne  formidable  insnr- 


oonlonctures  que  la  paix  fiit  aign^  a 
Andrinople,  le  8114 septembre  1829. 

Le  traits  qui  intervint  entre  les  deux 
puissances  beHiff^rantes  est  compost 
de  deux  parties  distinctes ,  Tune  rela- 
tive h  la  Turouie,  ('autre  relative  aux 
princinaut^  de  Yalacbie  et  de  Molda- 
via et  a  la  Serbie. 

Par  la  premiere  la  Russie  acqulert 
Anapa  et  les  autres  forteresses  rive^ 
raines  de  la  mer  Noire,  avec  leur  terri* 
toire,  depuis  l*embouchure  du  Kooban 
iusqu'au  fort  Saint-Nicolas ,  ce  qui  ne 
lui  garantit  pas  seulement  Poccupation 
non  interrompue  de  la  c6te  orientate  de 
I'Euxin ,  mais  lui  assure  une  prepon* 
derance  telle  qu*elle  peut  contrdler  k 
son  gr6  le  sort  de  I'Asie  Minenre,  tan- 
dis  que  la  cession  d*une  portion  de 
TArm^ie  lui  donne  h  la  fois  les 
elefii  des   provinces  persanes  et  tur- 

3ues  et  lui  ouvre  les  deux  routes 
e  T^h^ran  et  de  Constantinople.  De 
plus,  elle  oblke  la  Turquie  k  lui  payer 
une  somme  de  dix  millions  de  ducats 
de  Hollande  pour  les  frais  de  la  guerre, 
et  un  million  et  demi  de  ducats ,  ^ 
litre  d*indemnit6,  pour  les  pertes  es- 
suy^es  par  les  sujets  et  commer^aDts 
russes,  a  diff6rentes  ^poques,  depuis 
1806. 

Par  Facte  s^par6  relatif  aux  princi- 
pautds,  Thospoaarat,  dont  la  duree  avait 
et6  pr^cederoment  fixte  k  sept  ans,  est 
declare  via^er,  sauf  les  cas  d'abdica- 
tion  volontaire  ou  de  destitution  prevufl 
par  la  convention  d*Akerman. 

Toutes  les  ties  attenantes  a  la  rive 
^aucbe  du  Danube  sont  reconnues  par- 
tie  iot^rante  du  territoire  moldo-vala- 
que,  et  le  cbenal  de  ce  fleuve,  depuis  sop 
entree  dans  les  £tats  ottomans  jus<]u*li 
son  confluent  avec  le  Pruth,e8t  assign^ 
comma  limite  aux  deux  principautes.  La 
Porte  s*eugage  k  ne  conserver  aucun 
point  fortifie ,  et  k  ne  tol^rer  aucun  ^ta* 
olissement  quelconque  de  ses  sujets  mu- 
sulmans  sur  la  rive  gauche  du  Danube. 
Les  villes  turques  situto  le  long  de 
cette  rive  doivent  itre,  ainsi  que  leurs 


reclion  k  Constantinople  el  edJant  tatx  con- 
seils  des  amhassadewrs  JtAnHeterrt  et  de 
France  et  du  muustre  extraorainaife  du  roi 
de  Prune,  se  mit  a  la  diserddon  du  i 
dont  en  chef  russe,  etc.  » 
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teiritaires,  restitutes  k  |la  Val^chie ,  et 
les  forteresses  existantes  auparavant  ne 
peuvent  jamais  ^tre  r^tablies.  La  Porte 
consent  en  outre  k  i'^tablissement  de 
cordons  sanitaires  et  de  quarantaines 
le  long  du  Danube  et  ailleurs,  et  admet 
les  bdtiments  moldo-valaQues  a  navi- 
guer  librement  dans  toutes  les  eaui  et 
ports  de  la  Turquie,  munis  des  pass^ 
ports  de  leurs  propres  gouvemeroents. 

Par  ces  difnrentes  clauses,  les  deux 
principaut^  sont  rendues  virtueile* 
ment  ind^pendantes  de  la  Porte.  A  la 
v^rit^,  elles  doivent  payer  au  sultan  un 
tribut  qu*il  n'a  le  moyen  d^exi^er  qu'avec 
la  permission  et  roeme  Tassistance  de 
la  Russie  elle-m^me;  et  leurs  princes, 
61us  k  vie,  sont  tenus  de  demander 
une  investiture  qui  ne  peut^tre  refuste. 
Les  habitants  musulmans  doivent  toe 
expulses  de  leur  territoire  par  la  fbrce. 
L*ancien  droit  de  peremption  est  aboli, 
et  Ton  supprime  enti6rement  les  oon« 
tributions  en  nature  n^cessaires  k  Tap- 
provisionnement  deConstantinople,  des 
arsenaux  turcs  et  des  forteresses.  Voil^ 
done  la  Roumanie  rendue  a  elle-mSme 
et  r^int^grte,  en  partie ,  dans  les  droits 
qu'elle  tenait  de  ses  anciennes  capi- 
tulations avec  la  Porte  (l).  Mais  ces 
droits  seront  une  lettre  morte  entre 
ses  mains,  et  elle  n*echappera  a  la  do- 
mination des  sultans  que  pour  tomber 
de  plus  en  plus  sous  le  joug  des 
csars. 

(i)  Ces  droits  aoDt  fonnellemeDt  reconnus 
par  Tart  5  du  trait^  d'Andrioople ,  ainai 
conqu  :  «  Les  priocipaut^  de  Talachie  et 
de  Moldavie  s*e(ant,  par  une  capitulatioo , 
placees  sous  la  souverainete  de  U  Sublime 
Porte,  et  Ja  Rusiie  ayant  garanti  leur  pros- 
perity, il  est  entendu  qu'elles  consenreront 
tous  les  privileges  et  immuoil^  qui  leur  ont 
. ete  accordes ,  etc...  £a  consequence,  elles 
jouiront  du  libre  eiLercice  de  leur  religion, 
d'une  parfiaiie  securite,  d'une  administration 
nationale  et  independante  et  d*une  entiere 
liberty  de  commerce.  » 


s  r. 


Administration  deM.de  Kissei^,  -^ 
Promulgation  dee  r^kmenU  orga* 
nigu€s.[iS29'U.) 

.  Le  traits  d'Andrinople  stipuHait  que 
res  principaut^  seraient  gard^  en 
dep6t  par  la  Russie  jusqu*a  rentier  ac- 
qiuttement  de  la  somme  que  la  Porte 
s'^tait  eugagte  a  payer  pour  les  frais 
de  guerre.  En  fait,  roccupation  s'^tait 
maintenue  sans  interruption  depuis  le 
passage  du  Pruth,  et.  malgre  les  pro- 
^messes  pompeuses  du  manifeste  du 
mar6chal  de  Wittgenstein,  les  Kusses 
gouvemaient  despotiquemeut  les  deux 
provinces. 

RePBISS  DBS  TBAVAUX  DU  COUITB 
DU   BB0LBKBNT.   —  Lc  tCmps  CCpeU- 

dant  n*avait  pas  ^t^  consume  tout  en- 
tier  en  preparatifis  et  en  operations  de 
guerre.  Vers  la  fin  de  juillet  de  oette 
mSme  annee  1829,  pendant  que  Tarm^ 
du  g^n^ral  Diebitoh,  qui  avait  reni- 
place  le  mar^chal  de  Wittgenstein 
dans  le  commandement  sup^rieur.  s'a- 
vanqait  au  delli  des  Balkans,  le  pieni- 
potentiaire  des  divans  de  Valacnie  et 
de  Moldavie  reprit  Toeuvrede  la  consti- 
tution roumaine,  interrompue  I'ann^ 
pr^dente  k  Touverture  de  la  cam- 
pagne. 

La  commission  ,  composee  a  nou- 
veau  et  formde  de  detu  sections.  Tune 
valaque,  Vautre  moldave,  ouvrit  ses 
a^nces  k  Bucarest  le  29  juillet,  «  sous 
la  pr^idence  du  consul  g^n^ral  Min> 
zia&i,  »  comma  Tatteste  cet  extrait  des 

Sroc^-verbatu^   reproduit  in  extemo 
ans  le  pr^mbule  du  r^lement  mol- 
dave : 

«  Sa  Majesty  Tempereur  ayant  dai- 
gn^  ordonner  qu'un  comity  special , 
compost  de  boyards  moldaves  et  va- 
laques,  soit  ^tabli  sous  la  pr^deoee 
du  conseiller  d*£tat  aetuel  Minzialdv 
pour  pr^rer  les  amdlioratioos  organi- 
ques  ^ue  r^lame  T^tat  actual  des  deux 
prfncipaut^,,et  ayant  bien  voulu  que 
le  comity  Soit  divis^  en  deux  sectiont, 
moldave  et  valaque ,  pr^id^es  Tune  it 
Tautre  par  le  susdit  conseiller  d'£tat 
actual ,  nous  ^  commissaires  nommie 
pars.  E.  leoin^at  niHsideta  pih^ 
potentlai^e  des  divans  de  Moldavie 
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it  8e  ydiichie,  et  doqs,  commissair^ 
^lus  par  Tassembl^e  g^n6rale ;  en  vertu 
du  message  en  date  du  17  juin,  noiis 
avons  onvert  nos  stances'  k  Bucarest , 
le  29  jaillet  1829 ,  sotu  la  prisidenu 
de  M.  Minziaki,  tnurU  (TinstruC' 
tions  sur  ces  ameliorations^  et  noul 
nous  occu{>erons  de  toutes  les  parties 
qui  doivent  coqiposer  ce  reglement. 
et,  en  formant  de  chacun  un  chapitre 
a  part,  nous  le  soumettrons  a  mesure 
oyil  serapripar4  d  Fexamen  deS.  E. 
M.  le  president  plSnipotentiaire,  jus- 
gu'li  ce  que  tout  le  travail  de  r^forme 
soit  entiereroent  fini.  » 

Rien  de  plus  lib^al  en  apparence 
que  ces  instructions.  Elles  r6clamaient : 

La  division  du  pouvoir  Judiciaire  et 
du  pouvoir  administratif; 

Un  code  d*instruction  et  de  proc^ 
dure; 

Des  tribunaux  rustiques  ou  justice^ 
de.paix; 

L  iuamovibilite  des  juges ; 

Une  jurisprudence  fixe  et  r6gu- 
li^re ; 

L'enregistrement  des  actes  et  des 
contrats ; 

L'^tablissement  de  registres  deN- 
tat  civil ; 

L*application  d*une  partie  des  bienif 
du  derg^aux  besoins  du  peuple,  etc.  (f ). 

Gependant  les  travaux  march^rent 
lentement.  Cinq  mois  s'^taient  ^ui6s 
depuis  Tiustaltation  de  la  commission. 
Elle  ser6unissait  tousles  jours  r^lid- 
rement ;  mais  des  obstacles  surgissaient 
a  chaque  pas.  Les  instructions  transmi- 
ses  h  M.  Minziaki,  pour  6clairer  et  fa- 
ciliter  les  travaux  des  comit^s,  man- 
quaient  quelquefois  de  pr6clsion.  II  fallaii 
les  interpreter  en  Jes  adaptant  aux  con; 
venances  de  la  cour  pirotectrice  et  aux 
v^ritables  besoins  du  pays,^  ce  qui  n*6- 
tait  pas  touiours  facile.  M.  Minziaki 
et  le  presideot  pl^uipotentiaire  luir 
m^me  n*etaient  pas  certains  de  nd 
point  errer  dans  cette  interpretation, 
6t,  par  la  crainte  d'encourir  le  m^conr 
tentement  de  leur  cour,  ils  prenaieni 
rarement  sor  eux  d'approuver  (^  jpa- 
ra^apbe  avant  de  .mpir  transmis  h 
Saint-P^tersboufg.  Ces  allies  et  venues 

(x)  Saint-Marc  GirardiD ,  Souvenirs  dt 
^foya^4^  t  I,  p.  a59. 
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perpetiielles  ()rirent  tin  temps  eotasld^- 
rable ,  en  sorte  que  rien  n*etait  encore 
termini  lors  de  la  signature  de  la  paix 
d*Andrinople  :  cependant,  par  un  ar- 
ticle du  traite,  la  Tiirqiiie  confirmait 
solennellement  Si  Favance  les  articles 
de  ce  r^Iement  encore  in^dit  (1).  D^s 
lors  la.Russie  demeure  mattresse  ab- 
solue  du  terrain,  et,  munie  du  blanc- 
seing  que  la  faiblesse  ou  Tindifference 
de  la  Porte  a  mis  entre  ses  mains,  elle 
poursuit  son  oeuvre  rig^hiratrice,  cer- 
taine  qu'une  fois  termini  elle  saura  bien 
l*imposer  aux  principautes. 

La  nomination  du  general  Kisseleff 
au  commandement  en  chefdeFarmee 
d'occupation  et  au  gonvernement  des 
principautes  aveo  le  titre  ae  president 
pienipotentiaire  imprima  une  grande 
activity  aux  travaux  de  la  commission. 

Disons  un  mot  de  ce  personnage, 
qui  a  exerce  une  influence  considerable 
sur  Tavenir  des  prindpautes. 

Ne  en  1788,  a  Moscou,  le  comte  Paul 
Kisseleff  avait^  au  sortir  des  cbeva- 
liers-sardes,  fait  ses  premieres  armes 
dans  la  guerre  que  termina  le  traite  de 

(x)  «  La  Sublime  Porte,  desirant  assurer  de 
toutes  les  manieres  le  bien-4fre  fiitur  des 
deux  priucipautes ,  •'engage  ^olenAelleineut 
a  coniirmer  les  riglemenls  administratife 
qui ,  durant  Toceupation  de  ces  deux  pro- 
vinces par  les  armees  de  la  cour  imperiale , 
out  eie  faitsd'apris  le  voeu  exprime  par  let 
assembleet  dos  plus  notables  habitanti  dii 
pays  et  qui  devront  a  ravenirservir  de  base 
pour  le  regime  interieur  des  deux  provinces, 
en  taut ,  bien  entendu  ,  que  lesdits  regies 
ments  ne  porteront  aifcune  atteinte  au  droit 
de  souTerainetede  la  Sublime  Porte.  »  (j4cte 
relatifauxprlncipautds  de  Falachie  et  de  Mol- 
dat^ie.)  —  Ainsi  la  Sublime  Porte  s'eiigageait 
k  connrmer  la  constitution  n^oldo-valaque, 
qui  n'etait  point  encore  afthevee,  qui  ne  de- 
▼ait  retre  que  trois  ans  plus  tard,  qui  avail 
ete  faite  sans  sa  participation  et  ne  )ui  avait 
pas  mhiat  ete  communiqaee  offidellement, 
et  que,  par  consequent,  eile  ne  ponvait  affir- 
mer  etre  regression  du  'vettL  giniral  de  la 
nation,  U  est  vrai  qu*il  est  ftiit  one  reserve 
en  faveur  de  la  souvendnete  de  la  Porte; 
mais  rien  ae  garaatit  rautonomie  loamaiDe, 
que  I'arL  5  de  oe  meme  cvaite  a  reoomme  ao- 
lenneUement.  Par  cela  seul  les^Roumains  se- 
ndent  fond^  4  rcj^ter  fa  i^rpidpe^  aiasi 
qa'ils  le  fontaiqouraliuit  ks&^leoienta  or- 
ganiquesde  x83i. 
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Tilntt.  II  avaitfigar^  plw  tard  avee  dis- 
tinction dans  lacampagnede  France,  et, 
deveou  aide  de  camp  du  czar  Alexan- 
dre, ra?ait  accompa^^  au  congres  de 
Vienne  et  1^  la  seconde  entree  des 
allies  en  France.  Charge,  dans  oet  inter- 
valle,  de  plusieurs  missions  d^licates,  11 
s'en  acquitta  avec  distinction,  et,  de  re- 
tour  dans  sa  patrie,  11  r^ut,  avec  le 
grade  de  gdneral-major,  le  poste  im- 
portant de  chef  d*6tat-major  de  la  se- 
conde arm^  (1816).  Sa  fiaveur  continua 
sous  le  successeur  d' Alexandre ,  et  en 
1828  11  fat  appel6  ^  concdrter  avec  le 
comte  Di^itcn  le  plan  de  la  campa- 
gne,  pres  de  s'ouvnr,  centre  lesTurcs. 
11  y  prit  lui-m^me  une  part  active, 
et  dirigea  en  personne,  sous  le  feu  de 
Fennemi,  le  passaee  du  Danube,  ce 
qui  lui  valut  le  grade  de  lieutenant  ge- 
neral (1).  Charge,  Tannic  suivante,  du 
commandement  des  troupes  canton- 
jx6es  en  Valachie,  il  s'avanca  en  Bui- 
garie  pour  couvrir  les  flancs  de  Tar- 
m^  russe  menace  par  la  diversion  du 
pacha  de  Scutari,  Moustapha ,  et  ne 
s'arr^ta  qu'apres  avoir  re^u  Tavis  offi- 
cial de  la  signature  des  prdiminaires 
de  la  paix. 

Lorsque  la  paix  elle-mfime  eut  6t6 
sl^6e,  et  que  les  troupes  du  s^neral 
Diebitch  eurent  repass^  le  Pruth,  Kis- 
aeleff,  qui,  pendant  son  court  s^jour  eo 
Moldo- Valachie,  avait  fait  une  ^tude 
sp^ciale  de  I'histoire  et  de  la  situation 
de  ces  pays,  succ^a  au  titre  et  aux 
fonctions  de  ZoUoucbin  et  dtf'Comte 
Pahlen.  Charge  en  m^me  temps  du 
commandement  en  chef  du  corps  d'oc- 
cupation,  U  r^unit  dans  ses  mains  tons 
les  pouvoirs  civils  et  militaires,  et 
exer^  une  veritable  dictature. 

Un  violent  tremblement  de  terre, 
qui  signala  la  premiere  nuit  de  son 
arrive  a  Bucarest  (26  novembre),parut 
aux  habitants  eCfray^  et  superstitieux 
comme  un  presage  de  deuil  et  de  mal- 
heurs.  Gependant  les  ddbuts  de  son 
administration  furent  heureux  pour  le 
imys.  U  diminua,  par  des  mesures  pr^- 
voyantes  et  sages,  Tintensit^  de  la 
peste  et  de  la  fieimine,  qui  bientdt  ees- 
atont  tout  h  fait  ieurs  ravages,  nomma 

••  •• 

(i)  P€mi  KisteUffet  Us  prindpauies  tie 
y^iiafhit  t  tk  MMavU,  p.  3  et  sniv. 


des  commissions,  diarj^  dBveeher. 
dier  dans  chaque  distnet  les  exactions 
qiu  avaient  m  commises  depuis  Toe- 
cupation,  et  fit  cesser  un  grand  nom- 
bre  d*abus  (I).  Fatigu^  des  lenteurs 
que  la  commission  du  reglement  ap- 
portait  a  sa  tdche,  il  lui  tra^a  lui-m^me 
le  plan  qu'elle  avait  h  suivre,  en  Jul 
taillant ,  en  quelque  sorte ,  sa  besogne 
jour  par  jour.  Six  mois  apr^,  oe  tra- 
vail, (jui ,  au  d^but,  avait  para  ne  de- 
voir jamais  parvenir  k  sa  fin,  6tait 
termu6.  G'^tait  moins,  cependant,  un 
corps  de  lois  organigues  qu*un  assem- 
blage de  huit  codes  diff^rents  embrassant 
toutes  les  branches  de  Tadministration. 
II  se  divisait,  sous  le  titre  de  R^emeat 
organique,  en  huit  chapitres. 

Le  l^"'  traitait  de  Felection  de  Thos- 
podar; 

Le  2«  des  attributions  de  Tassemblde 
g6n6rale; 

Le  3«des  finances; 

Le  4^  de  radministration  et  des  attri- 
butions des  diff^rents  d^partements ; 

Le  5®  du  commerce; 

Le  6®  des  quarantaines; 

Le  7^  de  la  justice; 

Le  8^  de  la  milice  (2). 

Nous  Texaminerons  tout  ^  Theure 

Slus  en  detail ;  disons  d'abord  comment 
fut  Impost  au  pays. 
Les  deux  projets  termini  (car  cha- 
cune  des  deux  sections,  valaque  et  mol- 
dave,  avait  fait  un  travail  s^par^),  on 
nomma  deux  commissaires,  MM.  Vil- 
lara  et  Michel  Stourdza,  pour  les  porter 
^  Saint-P^tersbourg.  lA  le  conseit  d*£. 
tat  imp^al,  assist^  des  deux  commis- 
saires,  examina  le  r^lement  proiet^, 
le  modifia  souvent  avec  raison,  qnelque- 
fois  k  tort,  et  en  arr^ta  la  redaction 
definitive,  qui  fut  faite  en  fran^is  et 
traduite  de  cette  langue  en  roumain  (S). 
D^  lors  il  ne  rests  plus  qu*a  le  propo- 
ser aux  assemblies  nationales  des  deox 
pavs,  seules  appel6es  a  les  r^lementer 
a  rlnt^ieur,  en  vertu  derautonomie  qae 
les  anciens  trait6s  et  I'art.  5  du  trait6 
d'Andrioople  garantissaient  aux  princi- 

(i)  Paul  KisiMf  et  les  principatOds  tU 
Falachie  et  de  Mol3apie,  p.  x5  et  soiv. 

(i)  Ihid,,  p.  at  et  suIy. 

(3)  Thouveoel,  La  Bongrie  et  ia  raimdihj 
p.  ao6. 
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paut^;  mais  ee  ne  devait  ^tre  1^  (fa^vaie 
pure  formality. 

Le  1^  mai  1831,  une  assembl6e  g6- 
ntole,  dite  extraordinaire,  fut  convo- 
qu^  k  Bucarest  et  k  lassi.  D'apr^  lea 
a&eiennes  lots  da  pays,  ces  assemblies 
doivent  6tre  form^  de  d^put^  ^las  par 
le  su^rase  des  citoyeos ,  ee  qui  en 
fait  de  ▼eritables  representations  na- 
tionales.  L'assembi^e  de  1831,  com- 
post prescpieexclasivement  debo^^ardtf; 
yendus  k  la  Russie  et  nomm^  directe- 
ment  par  le  prudent  pl^nipotentiaire, 
n'avait  point  ce  caractere.  La  plupart 
des  d6put^  ^talent  des  boyards  de 
districts,  qui  n'apprirent  leur  mission 
qu*au  moment  de  leur  arriv^e  k  Buca- 
rest. D*autres,  gui  devaient  en  faire  par- 
tie  de  droit ,  nirent  excius  arbltraire- 
ment  (1). 

Toutefois  Vesprit  de  cette  assemble 
ainsi  constitute  ne  V6pondit  pas  entid- 
rement  aux  vues  de  la  Russie.  Des  la 
premiere  stance,  une  opposition  assez 
Tive  s'eieya  dans  son  sem,  d*abord  con- 
tre  le  mode  de  couTOcation,  et  ensuit^ 
contre  le  Rdgl^ment  en  lui-m^me.  Bien 
que  la  discussion  ne  fdt  permise  que 
sur  les  details,  plusieurs  incidents  prou- 
Tdrent  que  Tid^  nationale  avait  fait 
des  progr^  dan?  les  principaut^,  et 
le  pnx  que  les  Roumains  attachaient  k 
leur  autonomie.  Le  cabinet  de  Saint- 
P^tersbourg,  inquiet  d*une  r^istance 
qui  accusait  une  certaine  m^fiance  dans 
fes  esprits,  voulut  s'en  debarrasser  a  tout 
prix.  A  Bucarest,  un  jeune  d^put^  qui 
avait  086  faire  allusion  k  Texil  du  me- 
tropolitain  de  Valachie,  pr^ident  de 
droit  des  assemble  nationales  (2),  fut 
d6|M}rt6,  comma  lui,  en  Russie;  les 
moins  courageux  trembl^rent,  et  le  vote 
du  R^lement  fut  ainsi  emport6  de 
haute  lutte.  Toutefois  plusieurs  boyards 
protest^ent  jusqu*^  fa  On  de  la  ses- 
sion, et  refus^rent  de  signer  le  R^e- 
ment  Parmi  eux  ^talent  le  vieux  Ba- 
laceano,  Jean  Gampineano  et  Chry- 


solesco ,  dont  on  jeune  poet^  Talaque 
dans  sa  reconnaissance ,  proposait  de 
faire  trois  saints  (1). 

ANALYSB  du  RBOLBMSNT    OBOAiri- 

QDB.  —  Essayons  maintenant  de  donner 
une  id6e  de  ce  R^lement,  qui,  nonobs:- 
tant  la  vive  opposition  qu'u  avait  sou- 
levde  et  grdce  k  la  reconnaissance  an- 
ticip^e  de  la  Porte,  devenait  la  loi 
omnique  des  principaut^s. 

Nous  avons  dit  quMl  se  divisalt  en 
huit  chapitres. 

Le  premier  a  trait  k  F^lection  de  Thos- 
podar.  Gette  Election  se  fait  par  une  as- 
sembl^e  compos6e  de  cinquante  boyards 
de  la  premiere  classe  et  de  soixante-dix 
de  la  deuxi^me,  des  ^v^ques,  de  trente- 
six  d^put^  des  districts  et  de  vmgt-cinq 
d^l^^  des  corporations  des  villes. 
Avant  de  proc^er  k  r61ection,  chaque 
membre  de  I'assembl^B  pr^te  le  ser- 
ment  suivant,  qui  indique  le  danger 
p1ut6t  qu*il  ne  le  pr^vient :  «  Je  jure 
de  n*dtre  guide  dans  le  vote  que  je  vais 
imettre  par  aucune  vue  dUntrnt  per- 
sonnely  ni  par  aucune  instigation  etran- 
g^re ,  ni  par  aucun  sentiment  que  ce- 
lui  du  bien  public.  »  L*eiectioA  doit 
etre  valid^e  par  le  consentement  des 
deux  hautes  cours,  avec  lesquelles  llios- 
podar  correspond  directement  et  pr^s 
desquelles  il  a  le  droit  d*entretenir  des 
agents  ou  fond^s  de  pouvoir. 

LMiospodar  ne  pent  souvemer  que 
sous  la  surveillance  de  Fassembiee 
ordinaire,  composee  du  metropolitain^ 

S resident,  et  des  trois  ^v^ues  dioc^sains , 
e  vingt  boyards,  granos  proprietairea 
fonciers  eius  par  leur  ordre,  des  dix- 
huit  deputes  des  districts  et  des  repr^- 
sentants  de  la  ville  de  Craiova.  Gette  as- 
sembiee,  toute-puissante  et  souveraine,. 
reunissant  le  pouvoir  l^gistatif  au  poa« 
voir  administratif ,  a  seule  le  droit  de 
voter  rimpdt  (art.  65),  et  revolt  tons 
les  ans  le  compte  des  recettes  et  d€pen« 
ses  des  caisses  de  r£tat  (2).  Eile  veille 
1^  la  conservation  des  propri^t^i  publi- 


(f)  Golsoo,  De  Cetat  prdsent,  eCe.,  p.  45 
ct  siriv. 

I  .  (s)  MU  en  liberty  apras  cinq  aiuiees  d'exil, 
le  v^teble  pr^lat,  doDt  Pise  et  la  souffranoe 
avaieDt  hriak  les  forces,  le  Mta  pWblement 
vers  sa  patrie,  et  mourat  quelqaes  jouia  aprts 
ten  amv^  k  Bncvesf . 


(i)  Colson,  iM. 

(a)  II  est  bon  d'observer,  dit  M.  Colson  • 

ries  classes  exemptes  de  toute  charge  et 
tOQte  imposition  et  qui  seules  oot  droit 
aux  fonctions  admiuistratives  et  jadiciaires 
penvest  seules  6tres  tines  membres  des  a^ 
sembl^qni  vodent  les  impdto. 
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.  ^  6,  et  jr^^,  de  concert  av<ec  llEiospo- 
dar,  tout  ce  qui  est  relatif  au|c  progr^ 
de  rindustrje  et  du  coom^^rce,  etc. 
£lle  a  le  droit  drexposer  par  ^es  ana- 
pAorai  (rapports)  adress^es  aupripceles 
griefs  et  les  dol^nces  da  pays,  et  peuf 
m^me,  au  besoin,  les  porter  a  (a  connais- 
sance  superieure  (art.  64).  )1  est  yr^ 
que  les  pouvoirs  qui  lui  soul  confer^ 
ne  peuveut,  dans  aucun  cas,  entraver 
I'exercice  du  pouvoir  souverain  qui  es| 
d^Toln  au  pnnoe ,  et  qu'^  la  ipoindre 
vell^iuS  d'opposition  oelui-ci  pent  ia 
proroger  et  la  faire  dissoudre  par  cette 
m^me  autariti  supMeure  (1). 

«  Ainsi,  remargue  justement  un  hi^- 
torien.  Ton  met  noe  a  face  deux  pou- 
▼oirs  souverains ,  mal  d^finis ,  fortifi^ 
Tun  Gootre  Fautre  par  le  texte  de  la 
loi  non  moins  que  par  ses  r^icences, 
gouvemant  tous  deux,  ou  plutdt  inca- 
pabies  de  gouverner;  car  its  s'excluent 
jnutuellemeut  par  des  droits  6gaux. 
C*est  la  collision  devenue  obligatoire, 
la  discorde  en  permanence,  le  Utige 
perp^tuel  appelant  un  juge.  Et  c'est  lit 
ce  qui  est  pr^m;  car  le  juge  sera  le 
seul  souverain,  et  le  juge  est  k  Saint- 
P^tersbourg  (3). » 

Les  d6put^  k  I'assembl^  g;^drale 
ordinaire  sont  nomm^  pour  cinq  ans. 

Les  conditions  d'61igibilit4§  sont  d^ 
termini  par  rarticle  4^  du  R^lement, 
ou  il  est  dit  «  que  les  candidats  seront 
pris  parmi  les  domicilii  boyards ,  fils 
de  boyards.  «  La  plupart  des  instruc- 
tions accompaffnant  les  ordonnances  de 
convocation  oiffi^rent  sur  Tinterpr^ta- 
tion  que  Ton  doit  donner  k  cet  article,  en 
sorte  que  les  6lecteurs  et  les  ^ligibles 
d'une  session  ne  sont  plus  les  dec- 
teurs  et  les  ^ligibles  de  la  session  sui- 
vante.  Jusqu'en  1847,  ann^  qui  pr6* 
G^da  la  chute  de  Fbospodar  Bibesco ,  on 
avait  toujours  admis  a  la  chambre  des 

(t)  En  caa  de  aMition  dans  raaaemUee* 
lliospodar  la  proroge,  et  fait  son  rapport  k  la 
Sabunie  Porte  et  ii  la  cour  protectrioe ,  en 
goUidtant  rautoriaation  de  pouToir  oonvo* 
quer  une  autre  assemble  g^n^le.  (jirt, 

(a)  El.  Be^nlt,  Hittoirt  /lolttique  et  so- 
ciaie  des  prineipautSs  danubiennes,  ^.  173. 
-*  6aint-llarc  Girwdin;^  p.  3o3  et  sitiv. 


boyards  fum  fU  de  lf<fj/ards,  et  des  fils 
de  boyards  non  bayards^  en'4nterpr6^ 
tant  I'article  dans  son  s^  1^  plus  large, 
e%  en  so'us-entendant  la  parficule  ou  dans 
le  texte.  L'ordonnance  de  1847 ,  sui  vant 
une  doctrine  oppos6e,  remplacait  ou  par 
^t,  et  exigeait  oes  candidats  la  double 
quality  de  fils  de  boyards  et  de  boyards. 
Les  m^mes  oontroverses  se  sont  3ev6e8 
au  sujet  du  mot  domicUUt^  dont 
rinterpr^tation  legale  a  vati^  d*une  ses- 
sion k  I'autre.  le  domicile  s'entendant 
une  annde  de  la  terre  avec  un  nombre 
ddtermindde  paysans,  une  autre  ann^ 
de  la  simple  possession  de  la  terre', 
d*autres  fois  aune  malson  dans  Fen- 
droit  m€me  ou  se  fedt  I'dlectidn. 

VoQk  pour  ce  qui  regarde  les  ^igi- 
bles.  Les  dlecteurs  doivent  £tre  pris 
parmi  les  phis  not^ies  des  boyards  00 
tils  de  boyards,  domicilii  dans  rendroit 
ou  r^lection  doit  avoir  lieu  (art.  46). 
Mais  aue  doiton  entendre  par  les  phis 
notables  t  L*autorite  admimstrative  ap- 
precie  seule,  ce  qui  lui  permet  de  eona- 
poser  les  listes  dectorales  k  sa  guise. 

Les  rainistres  ne  sont  ni  A ectenrs  in 
dligibles.  lis  assistent  aux  d^b^ationa 
de  Tassemblde,  mais  sans  y  prendre 
part. 

Les  articles  61,  62  et  68,  relatife  auz 
finances,  abolissent  toutes  les  anciennes 
redevances,  et  nommdment  la  taiUe,  les 
eorvto,  les  requisitions  en  nature  et 
les  subsides  foumis  par  les  villages  aux 
fonctionnaires  du  gouvemement  de  pas- 
sage. Une  contribution  peraonnelle  de 
trente  piastres  (1)  remplacja  toute  cette 
multipiicitd  d*imp6ts  et  toute  la  compli- 
cation qui  caracierisait  Tancien  syst^me 
financier  (art.  67).  Mais  cette  capitation, 
de  mtoie  que  les  autres  charges  de  r£- 
tat,  firappa  les  paysans  et  les  habitants 
des  campagnes  k  Texdusion  des  boyards. 
Les  families  seules  qui  auraient  loumi 
onsoldat  a  la  milice  en  furent  exemptes. 

Par  le  m£me  chapitre,  tous  les  revenus 
imblics  sont  d^lar^  appartenir  k  r$- 
tat,  et  devoir  toe  utilis6i  k  son  profit. 

(t)  Cette  capitation  te  tronva,  dana  |a  r^- 
lit^,  exo&ler  cmquanie  piaftrea,  par  aniU  4aa 
mmbreux  aboa  dont  on  pent  lire  Ttenoite* 
tion  dans  la  brochure  de  N.  Baloeaeo ,  Oudd- 
tion  iconomique  d€S  PrrndpanUt  rfiiitiihaiii 
m$9  p.  4<* 
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MB  de  lear  einploi  sojil 
difttraitf  fonctionnaires. 
Des^tableaax  de  reoenMnaeDl  (l)  sodI 
distribu^  dans  toutes  l«8  villeg^  bouw 
«t  villag8s,^{KMir  Mrvir  da  base  ^  la  pep 
oeptioD  des  impdta  pour  uue  p^ode  a9 
•ept  aai;  el  chaqse  viMage  est  pourvn 
define  caiaae  eonnpuBale  dans  laqueile 
chaqiie  eoatrilNiable  doit  irerser  U 
dixiaoie  de  aa  capitation  annuelle  (9). 

Sous  le  rappiHt  administratif,  lap 
principant^  aont  di  viste  en  dlstriets  (8), 
a  la  tete  de  ehacun  desouels  se  trouve 
nn  magiatrat  choisi  par  le  prince  parmi 
deux  candidats  dlus  par  fes  notables. 
Cbaqoe  viUe  a  un  oooseil  municipal , 
par  lequel  die  se  souverne^  s'inipose 
et  s*administre  efie*nilme,  sous  la 
seule  obligaUott  de  soumettre  sou  bud- 
||[et  aux  ministres.  Les  habitants  cfai4- 
tiens,  nobles  ou  roturiers ,  propri^tai- 
res  d*un  immeuble  de  sept  cents  francs, 
se  rtonissent  toos  les  trois  ans  dans  leur 
paroissCfCtnoBunentdesd^put^  cbar- 
K^  k  leur  tour  d*^lire,  parmi  les  ci- 
toyens  possesseurs  d'un  immeuble  de 
deux  mille  fault  cents  francs  les  quatre 
membres  qui  forment  le  conseil  muni- 
cipal. Cheque  village  a  ses  arc^ves,  fia 
maisoB  commune,  ses  percepteuis  nom- 
m^  par  les  contribuables  et  un  m^de- 
cm  sans  cesse  en  toum6e  dans  le  dis- 
trict poor  yacciner  les  enfiints  (4). 

Les  articles  188  k  146  du  Reglement 
d^terminent  les  rapports  du  propri4- 
taire  et  du  paysan.  Certes  rien  n*est  plus 
Citable  que  le  phncipe  sur  lequel  il 
se  fonde  pour  ^tablir  ces  rapports  : 

«  Le  propri4taire  est  oblige  de  four- 
nir  II  la  noorriture  des  villageois  ^ta- 
blis  sur  sa  terre,  de  mime  que  ceux-ci 

(i)  Le  recensement  opere  k  cette  epoqae 
( iSii)  doona  un  total  de  3,a99,36a  indi- 
vidus,  doot  a,o3i,36a  poar  la  Valachie,  et 
1,367,000  pour  la  Moidavie.  L'annee  sui- 
ymte^  le  gtoeral  Usseleff  6t  dresser  une  s(a- 
ttttifjae  complete  du  pays ,  qui  a  longtempa 
scrri  de  base  officieUe,  quoiqu'elle  soit  em- 
net  sur  beauooup  de  poioti. 

(•)  Paui  Kissii^,  sic,  pasdm. 

(S)  INx-liuit  poor  la  Yaiacfaie,  et  ooiepoiir 
la  Moldafie.  Toyei  plus  haot,  p.  16,  le  tti- 
bleau  des  districts  pour  les  deux  principautea. 

(4)  Thouveoel,  laHon^ie  et  Im  ralackie^ 

ax4  et  ioi?. 


aont  obligte  de  travailler  en  retour  pqur 
le  compte  du  propri^taire. 
«Gette  r^iprodt^  doit,  pour  Itre 

Suitable,  compenser,  autant  que  pos- 
»Ie,  les  avantages  et  les  obligations  de 
part  et  d*autre. 

«  La  mesure  du  terrain  k  c^der  doit 
^re  bas6e  sur  les  vrais  besoins  du  culti- 
vateur;  et  le  trayail  de  celui-d  doit  cor* 
feppondre  k  la  valeur  dje  c^  terrain  (1).  » 

Malheureusement  le  principe  fiit  mal 
apptiqu^.  Si  le  R^ement  oontenalt  plo- 
eieurs  dispositions  qui,  suivies  a  la  let- 
tret  pouvaient  contribuer  a  am^liorer 
le  sort  oes  paysans,  a  c6t6  de  ces  dispo- 
sitions il  y  enaYaijt  d'autres  qui  neutra- 
lisaient  compl^tement.les  bons  effets 
des  premieres,  et  qui  tenairent  k  aggra- 
ver  sa  condition  de  jour  en  jour,  en  le 
livrant  a  la  merci  du  propri^taire,  jus- 
tifiant  par  avance  cette  phrase  de  M.  Io« 
nesco  :  «  Le  R^lement  est  la  charte  de 
la  mis^redu  peuple,  6labor^e  au  plus 
grand  bto^ce  des  boyards.  » 

Les  quarantaines ,  etablies  en  vertu 
d'une  disposition  specials  du  trait^ 
d*AndrinopIe ,  forment  un  chapitre  se- 
par^  dans  le  R^lement.  A  leur  t^  est 
un  comity  directeur  compost  d*un  ins- 
pecteur  gdndcal ,  du  ministre  de  Tint^ 
rieur,  de  Vaga  ou  chef  de  la  police  et 
du  m^^ecin  en  chef.  Cbaque  ^tabiisse- 
ment  ouarantainaire  doit  toe  pourvu 
d'un  directeur,  d*un  m^ecin,  d'une 
sage-femme  et  d*un  interpr^te.  Ces  ^ta- 
bnssements  sont  an  nombre  de  douze, 
dont  un  pour  la  Moldavie  (Galatz)  et 
onze  pour  la  Valachie  :  IbraTla ,  Giur- 
ffevo,  Calarach,  Severin,Tumu,  Kala- 
fat,  Zimniced,  Oltenitza,  JovereI6,  B.e- 
ket,  Gura,  Jalomitza.  Une  suite  de 
piquets ,  formant  le  cordon  sanitaire  et 
compost,  en  Valachie,  de  deux  soldats 
et  de  six  paysans,  re(;iuis  k  tour  de  rdle 
dans  tottte  la  populauon  riveraine ;  en 
Moldavie,  de  oeux  cavaliers  et  de  deux 
fantassins,  doivent  toe^helonn^  tout 
le  long  de  ia  fronti^re.  La  Valachie 
compte  deux  cent  dix-sept  de  ces  pi- 
quets, et  la  Moldavie  quinze.  sur  un  par- 
cours  total  de  cent  quarante-denx  heures. 

(i)  Parmi  les  vices  da  R^enient,undesplas 
fnnestes  est  rinsoiBsance  de  la  terre  allou^ 
aux  cultivaieurs.  Cette  insuffisanoe  les  forcf 
A  traiter  de  fri  i  gri  afecle  propriitaire  pom- 
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Les  qnarantaines  dimiou^rent  sans 
dome  les  raTages  de  la  peste.  lY^an- 
moiDS  ceox  d'entre  les  Roamains  aui 
ayaient  les  yeux  oaverts  sur  les  menees 
de  la  Russie  y  virent  moiDS  one  pr^ 
caution  sanitaire,  inspir^e  par  un  motif 
d'humanit^,  qu'un  noavel  effet  de  cette 
politique  qui  tend  sans  eesse  k  isoler 
les  pnncipaut^  de  la  Turquie ,  en  atten- 
dant leur  incorporation  a  Tempire  des 
crars;  et  ils  profit^rent  des  avanta^ 
qu'eile  avait  stipule  en  leur  faveur,  bien 
r6solu8  k  ne  lui  tenir  aucun  compte 
d*un  bienfait  dont  elle  s*6tait  pay6e  elle- 
m^me  k  Tayance. 

Nous  ayons  yu  pr^6demment  com- 
ment les  prindpaut^  furent  organisdes 
judiciairement  et  militairement  (1).  La 
separation  dp  pouvoir  judiciaire  et  du 

te  nouyeau  code.  Chaque  yillage  eut  sa 
justice  de  paix ,  compost  de  membres 
choisis  par  les  habitants  de  la  com- 
mune. Des  tribunaux  de  premi^  in* 

*k  surplus  dont  ib  out  besoin,  et  comme  Vof- 
fre  et  la  demande  ne  sont  pas  balanc^j  par 
un  besoin  r^proque ,  le  proprtetaire  reste 
le  seul  arbilre  du  marche.  Puts  les  em- 
ployes de  r^tat,  intenrenant  en  vertu  de  la 
ioi  dans  les  transactions  des  parties,  sous 
priteite  de  legaliser  les  actes ,  s'unissent  au 
propriilaire  pourdepouiller  le  paysan.  Toici 
ce  que  nous  trouvons  dans  une  brochure  pu- 
blic k  BrujLdles  en  18471  tons  le  titre  de 
h  yaiaehie  sous  thMpoiw  Bibeseo  .-  «  On 
pent  evaluer,  pour  les  4*000  Tillages  qui  cou- 
yrent  la  Yaiaehie,  k  16  millions  de  piaster 
au  rooins  (S^Soo*  ooofraucs)  les  abus  aux- 
quelsdonnent  lieu  les  arrangements /brc^  de 
ftrmier  a  pav^an.  Ces  abus  out  deja  pris  les 
formes  reguliires  d*un  impdf.  Ge  n*est  plus 
tel  ou  tel  indivtdn  dans  un  yillage  qui,  ayani 
besoin  d*une  plus  grande  portion  de  lerre  que 
telle  accord^  par  la  Ioi,  se  yoit  force  de  pas- 
ser jpar  les  conditions  les  plus  onereusesque 
lui  impose  le  fermier;  mais  c'est  tout  le  vil- 
lage et  les  paysaos  m£me  de  troisieme  classe, 
qui  ne  culiivent  point  la  portion  de  terre 
accord^  par  la  Ioi,  qui  sont  obliges  de  payea 
pour  on  exc^dant  de  terre  qu'ils  ne  demao.- 
dent  et  ne  prennent  point.  £t  cela  se  foit 
ouyeriement,  au  yu  et  su  des  autorites,  ^ui  se 
font  les  ex^teurs  empresses  et  salari^  de 
ee  noHTelimp6t  personnel,  a  — Yoyez  aussi, 
et  surtout,  Ouestion  ^conamique  des  prmcU 
pmais  Danutiennes,  p.  aS  et  suiy. 
(>)  Yoyes  p.  x6  et  suiy. 


Stance  rem||lac^e&t,  dans  ebMne  dis- 
trict, la  juiidi^tion  9axo6e  Jimi'alors 
par  les  fonctionnaires  derordre  adminis- 
tratif.  Des  cours  d*appd  toient  insti- 
tu^  pour  reviser  les  ante  rendos  par 
les  tnounaux  de  premiere  instance.  Le 
systdme  p^nal  et  le  systeme  p^ten- 
tiaire  furent  am^lior^.  La  peine  de 
mort,  ainsi  que  la  question  en  matidre 
criminelle,  futabolie.  Des  fonctionnaires 
publics ,  sous  le  nom  de  procnreurs,  fu^ 
rent  attach^  a  chaque  tribunal  pour 
aco^l^rer  la  mise  ea  jugement  des  pr6- 
▼enus,  tveiller  k  roMervatlon  des  lois 
et  poursuiyre  les  crimes  et  dtiits. 

Tel  est,  enr^um6,  ce  R^lement  que 
le  parti  national  dans  les  principaut^ 
roumaines  s*est  toojours  refuse  a  re- 
connattre  en  principe  et  qu'il  dtelare 
nul  de  plein  droit,  V*  comme  ayant  ^t^ 
^tabli  sous  le  poids  d^une  occupation 
milltalre  et  par  ime  as8embl6e  qui  n'^- 
tait  pas  la  representation  legale  du  pays ; 
3^  comme  yiolant,dans  ses  prinapales 
dispositions,  les  droits  garantisaux  prin- 
cipaut^;  tant  par  leurs  andennes  ciapi*- 
tulations  aveo  la  Porte  que  par  Jes 
khatti-cherifs,  et  particoli^rement  par 
celui  de  1884,  ou  ii  estdit  express^meat 
que  «  les  deux  Principautds  ont  toos 
ies  droits  d'une  legislation  ind6pea- 
dante  (1).  { 

En  fait,  ils  Faceusent : 

1«  De  porter  atteinte  k  Tautonomie 
desprincipautes,enlaissant  i^  la  Russie  la 
faciute  d'intervenir  dans  les  actes  les 
plus  essentiels  et  m^me  dans  les  actes 
Joumaliers  du  gouvemement  et  des  as- 
semblees  du  pays; 

3«  D'ayoir  restraint  le  pouvoir  poli- 
tique dans  le  cerde  etroit  d^une  aris- 
tocratie  priyil^giee  et  d'une  tr^s-grande 
inferiority  num6rique,  eu  egard  au  reste 
de  la  population,  puisqu'en  Valachie  il 
n'y  a  nas  plus  de  trois  mille  eiecteurs 
pour  deux  millions  etdemid^habitants; 

30  D'ayoir  fait  peser  tout  le  fardeau  da 
Fimpdt  sur  le  proietaire  des  campagnea, 
qui  ne  noss^de  rien,  tandis  que  la  itio- 
I>riete  tonddre,  qui  constitne  toute  la 
richesse  du  pay8,n*estfrappee  d'aucune 
esp^  de  contributions ,  disposition  in- 
juste  autant  quecontraire  aus  andaiia 


(x)  M^moire  jitstifieatif  de  la 
roumaintf^  p.  45. 
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m  da  pifs  d'apmg  letqnels  rimpit 
Atait  pr^ere  snr  loutos  les  clasMS  das  ci- 
toyens  indiatincteiiient,  y  eomprisleB  no- 
bles at  les  prtoes  eox-mtoea. 

4*  D*avoir,  en  outre,  r^parti  oet  im- 
p6t  d'une  mani^  tres-in^ale  panni 
la  claese  des  oontribuabteB  par  Fto- 
blissement  d'une  eapitation  oniforme 
qui  firappe  pareillement  le  eoltivatear, 
pro|Mri6laire  d'on  nombreux  b^tail  et 
celui  qui  ne  possMe  que  ses  bras. 

6""  D'avoir  entrav^  fa  libra  mutation 
des  cultivateura  tenanciers  au  moyen 
de  formality  et  de  taxes  vexatoires  qui 
attachent,  en  rdalit^,  le  paysan  a  ia 
gtebe(l). 

AdM INI8TBATI0N  DO  OBNEHAL  KlS* 

asLBFF.  —  Tontefois  les  vices  du  R^e- 
meat  ne  de?aient  se  faire  sentir  gu'^  la 
longue,  et,  au  contraire,  le  d^but  de  i'ad- 
ministration  du  comte  de  Kisselelf  put 
feire  supposer  que  le  nonveau  syst^me 
inaugur^  par  lui  ^tait  destine  k  asseoir 
aur  des  bases  stables  la  prosp^it^  du 
pays.  Soit  que  la  Russia ,  au  commen- 
cement de  roccupation,  se  fQt  imaging 
qu'elle  pourrait  conaerver  les  deux  pro- 
vinces, soit  qu'elle  n*ait  pas  cm  au 
prompt  d^veloppement  de  leur  prosp^* 
rtt^,  soit  enfin,  comme  on  Pa  pretendu, 
que  le  prudent  pl^nipotentiaire  ait  eu 
1  espoir  de  travailler  pourlui-m£me(a), 
toujours  est-il  que,  sous  son  gouverne- 
ment,unedre  nouvelie  sembla  s'an- 
noncer  pour  les  principaut^.  Sa  vi- 
gilance et  son  activity  sufflsaient  k 
tout.  Aprte  avoir,  par  la  sagesse  de 
ses  mesures ,  contribu6  k  diminuer  les 
ravages  du  cholera  qui  envahit  la  Mol- 
davia vers  le  milieu  de  \%Vb  et  se  re- 
pandit  de  1^  dans  la  ValachiCt  il  pour- 
suivit  sans  interruption  le  cours  de 
aes  r^formes,  qui,  dans  Feapace  de  quel- 
ques  ann6es,  cbang^rent  enti^ment 
la  facedu  pa^s.  L'agriculture  et  le  com- 
merce repnrent  un  nouvel  essor.  Les 
douanes  iat6rieures  furent  abolies;  des 
marches  furent  ouverts  dans  les  prin- 
cipaux  centres  de  population  de  nnt6- 
rieur  et  dans  toutes  les  ^belles  du  Da- 

(c)  J9bt0s  et  eclmrcisiemenis  servant  \de 
juidficutim  a  la  petition  des  MoUo-Va^ 
iaques  ik  t  Assemble  nationaU  fran^aisey 
iS49y  wus. 

(a)  Yoyec  Tbouvenel,  etc.,  p.  M9. 


nube.  La  villa  dlbraila ,  arigte  en  chef • 
lieu  de  distriet  et  pea  aprte  en  port 
franc,  devint  an  centre  commerdal  de 
premier  ordre.  L'^tat  des  routes  fnt 
amdlior6 ;  des  ponts  fiurent  jet^  sur  les 
rivieres;  des  greniers  d'abondance  fa- 
rent  ^tablis  dans  cbaque  village ,  moina 
aana  doute  pour  parer  anx  Eventuality 
de  la  disette  que  poor  meager  aux 
armte  envabissantes  du  czar  des  res- 
aources  toujours  prates. 

Vers  le  milieu  ae  Tann^  1833,  toutes 
les  nouvelles  institutions  ayant  re^ 
leur  pleine  extoition ,  le  g^n^al  Kis- 
seleff ,  d^irant  juger  par  lui-m^me  de 
r^tat  intdrieur  du  pays,  entreprit  une 
toum^e  dans  la  Valachie.  Quelle  que 
f6x  la  pens^  politique  ou  p^rsonnelle 
k  laquelle  il  ob^t,  il  est  certain  qu'il 
6*6tait  attach^  a  son  ceuvre,  et  plusieurs 
de  ses  actes  le  montrent  animE  d'un  ve- 
ritable d6»int6ressement  vis-k-vis  des 
Moldo-Valaques.  Aussi,  lorsque  Tann^ 
suivante(1838)  le  czarTappela  au  com- 
mandement  de  rarm^e  qui  devait  se 
porter  par  terra  au  secours  de  Constan- 
tinople menace  par  Ibrahim,  tandia 
que  d*autres  forces  ^talent  envoy^es  par 
mer  sous  la  conduite  du  comte  Orloff, 
il  ne  s'arracba  pas  sans  peine  a  ses  tra- 
vaux  administratifs  pour  s'occuper  des 
pr^paratifs  de  rexpMition.  L'assembiee 
ff^nerale  de  Valachie,  qui  d^ja,  en  1831, 
lui  avait  offert  rindig^nat  avec  toutes 
les  prerogatives  attachees  a  la  noblesse 
de  premiSre  classe,  lui  vota  une  adresse 
de  felicitations.  Bient6t  apr^s  il  se  mit 
enmarche;  mais  arrive  k  Giurgevo, 
comma  il  a'apprltait  k  passer  le  Danube 
avec  son  armee,  il  re^ut  la  nouvelie  de 
la  cessation  des  hostilites  entre  la  Porte 
et  le  pacha  d'£gypte,  et  rebroussa 
chemin  vers  Bucarest. 

Convention  db  Saint  -  Pbtbrs  • 
BouBfl.  Nomination  dbs  hospodabs. 
—  Malsre  cela,  le  moment  approcbait 
ou  le  general  Kisseleff  devait  quitter  de- 
fiuitivement  les  principautes.  La  conven- 
tion condue  k  Saint -Petersbourg  au 
commencement  de  1834  (17-39  Janvier}, 
en  stipulant  leur  evacuation  par  les 
troupes  russea  deux  mois  apr^s  la  no- 
mination des  hospodars,  allait  mettie 
fin  ^  sa  mission.  Par  la  m^me  conven- 
tion, la  Sublime  Porte  reconnaissait 
formellement  la  nouvelie  constitution 


10*  LivraUm,  (Pbotingb8  RocmAiNBsO 
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imidckvsrlim.  ett^engageiit  h  piiUMr 
h  oet  eifat  qq  firman  aceompaffii^  d'tm 
khatti-ditof  dtnx  rooii  aprar^cbasii^ 
des  Tatifieations  (1). 

Ge  kbatti-eb^rit,  got  fut  public,  ea 
cffet ,  dans  le  terme  present,  ne  fsisait 

r&  renouveler  les  dmarations  da  traits 
Saint-P6t«nboiirg  et  des  traits  aatf* 
rleiirs  relativenent  aax  prindpanUs. 
Pfiiflieiirs  paragrapbes  eonsacraieot  de 
nouveau,  et  de  la  mani^e  la  plus  for* 
melle,  leur  antonomie  et  Tind^pendance 
de  leur  administration  interieure. 

En  effetf  rarticle  8  du  kbatti-cb^rif 
porte: 

«  Les  deux  prineipaut^  ayant  tous 
«  les  droits  d*une  l^islation  ind^pen* 
«  dante....  » 

£t  ailleurs  ( art.  4)  : 

«  Les  priDcipaut6s  feront  librement 
«  toutes  les  lois  n^ssaires  a  leur  admi- 
«  nistratton  int^rieure ,  de  concert  avee 
«  leurs  divans  respectifs.  sans  quMls 
<t  puissent  n^nmmns  porter  atteinte 
«  aux  droits  qui  ont  ^t^  garantis  en  fa- 
ff veur  de  ce  pays  par  les  diff^rents  trai* 
«  t^  ou  khatti-ch^rifs ;  et  elles  ne  so- 
ft ront  molest^es,  pour  radministration 
«  int^rieure  du  pays,  par  aucun  ordre 
ft  contraire  h  leurs  droits.  » 

«  Les  Moldo-Valaques  jouiront  d*une 
«  ind^pendanee  l^islati^e  enti^re  pour 
«  tout  ce  qui  concerne  rintArieur,  ete.  » 

Bient6t  Ton  s'occupa  de  la  nomina- 
tion des  hospodars.  . 

L'article  2  de  la  convention  de  Saint- 
Wtersbourg  portait  que  «  pour  cctle  fois- 
ci  seulement  et  comme  un  cas  tout  par- 
ticulier,  »  l^s  princes  seraient  nomm^ 
de  grt^  d  gr^  par  ^^  deux  eours.  La  pre- 
miere application  du  Reglementen^tait 
une  violation  flagrante ;  et  cette  m^me 

f puissance  qui  se  vantait  d*avoir  r^nt6gr^ 
a  nation  roumatne  dans  la  possession  de 
ses  droits  lui  enlevait  de  prime  abord 
le  premier  et  le  plus  pr^cieux  de  oes 
droits  celui  de  choisir  elle-m#me  ses 
chefs.  Mais  le  cabinet  de  Saint- Peters* 
bourg ,  inquiet  de  quelques  symptdmes 
d*opposition  qui  s'^^aient  manifestes, 
notamment  dans  Tassembl^e  de  1883, 
crutqu'iltoit  phis  prudent,  pour  assu* 
rer  le  maintien  de  son  oeuvre,  de  ne  p(»nt* 

(i)   Convtntlon   de   Saint  -  Petersbourg , 


abandonner  ki  xMmMaxm  te  i 
dars  aux  hasards  dHine  Election. 

Les  eandidats  teioit  nombiieox  :  ea 
Moldavie,  les  Baisb  ^  les  Rosnovane, 
les  Paecaoo^  les  GoMki ,  les  Catacsit  les 
Stourdza ;  en  Valachie,  les  Granleseo , 
les  Philipeseo^  les  Vaeareseo,  leaGoles^^o, 
les  Ballano ;  depart  et  d'antre,  lea  Ghica, 
les  Rosetti ,  les  Cantacui^ne,  les  Maoro- 
eordato ,  les  Soutao,  riehes  et  poisBantea 
families  dont  lea  deux  branebesont  dea 
longtemps  convert  oomme  d*ini  rteau 
le  sol  des  deux  provineea.  De  tous  ess 
pr^te&dants,  cinq  aeulemeBt ,  dana  cba* 
cune  des  deux  principaqt^,  furent  main- 
tonus  sur  la  lists  pr^nt^  au  chotx  des 
deux  cours.  Michel  Stourdza,  que  nous 
avons  vu  figurer  conEime  meinbre  de  la 
oommisaion  du  R^ement,  etqui,  pao^ 
danttoutela  dor^  de  roecupation,  avait 
entretenu  des  relation  suivies  avee  les 
Russes,  et  Alexandre  Ghiea,  apatharde 
Valachie,  furent  nomm^  (SI  mars 
1834).  Ce  dernier,  dit-on,  dut  son  ^1^ 
vation  a  la  reeominandatioD  du  g^atol 
Kisseleir. 

Quelques  semaiaes  auparavant  (fin 
avril),  celm-cl  avait  quitt^  les  Princi- 
fMiut^,  a|]ff6s  avoir  remis  radnunislTap 
tion    provisoire  aux  mains  du  consul 

E'ral  de  Russte,  baron  Ruekmann.  On 
ue,  lorsque  le  ff^n^ral  arriva  sur  lea 
5  du  Pruth,  oCk  le  derge,  les  boyards 
et  une  partie  de  la  population  avauml 
vouHi  1  accompagner,  au  moment  <!• 
passer  sur  Tautre  rive,  il  eut  petne  a 
mattriser  son  Motion.  Ses  regrets 
6taient  sans  doute  plus  sinoeres  que  les 
protestations  des  boyards  qui  s^i^eDC 
joints  k  son  cort^.  II  lui  oo6tait  d*a* 
bandonner  un  pays  auquel  il  s'^tait  at» 
tach^  par  les  soins  mtoes  qn'il  lui  avait 
eoikl6s  et  dont  il  avait  pu  r^ver  un  jour 
lasooveraiuet^b^rMitaireCl).  Maisenx 

(x)  On  avait  iiarle  de  faire  des  principaiites 
un  grand-ducha  deDacie;  et  le  geo^ral,  dil- 
on »  s'eUit  flatte  que  la  Russia ,  a  rinslar 
sans  doute  de  la  Prance  im|>erialo,  croirail 
riosUnt  venu  pour  etie  de  faire  passer  roia 
et  princes  souveraios  sesgtoeraux...  Ces  pre- 
sages ne  se  Tirifierent  pas  et  de  prinee  rede- 
venu  simple  s«b^I  et  cDUrt*stii  k  Satnc* 
Petersbourf^,  apres  avoir  eo  des  coartiSBas  k 
Bucarest,  le  general  Kisseleff  a  el^  v har^e  dc 
cokmiier  les  paysans  de  la  < 


am  dc 
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foyaieiit  iP^loigMr  unf  rcgNU  mi  ma!- 
tre  impdiieux,  dont  le  joug,  Mger  aa 
peuple ,  a?alt  peB4  liMirdeaieiil  aiir  la 
noblesse,  en  Moldavie  surtoot.  Quant 
aux  R usees,  ils  devenaienl  de  jour  en 
jour  plus  impopolaires;  et  les  sympa- 
thies personnelles  qn'inspiirait  le  g^n^ 
ral  Kisselelf,  non  pins  que  les  bienfiuts 
incontestabies  de  son  souremement, 
n'avaient  pu  parvenir  ^  les  faire  aimer 
des  Moldo-Valaques  (I). 

CUAPITRE  XII. 

R^GNB  dUlBXANOBB  GHICABT  GOM- 
MBNCEMBUT  DU  BBGNB  DB  MICHBI. 
.STOUBDZA. 

5  1. 

Alexandre  Ghica,  hospodar  de  ^aich 
chie,[2\  mai  1834— 26  octobre  1842.) 

AVBNEMBNT  D'ALBXANDRB  GhICA. 

—  Wen  1798,  Aleco (Alexandre)  Ghica- 
^tait  firere  putn^  de  rex-hospodar  Gr^- 
goire,  sous  radministration  duquel  il 
avail  rempli  success! vement  les  charges 
de  caimacam  de  la  petite  Valachie  et 
de  grand  spathar,  ou  chef  de  la  millce. 
C^tait  un  nomme  g^n^reux ,  d^sint^- 
ress^,  affable,  d^ireux  du  bien  de  son 
pays ,  mais  sans  6nergie  pour  le  vou- 
loir  (2). 

Apr^  avoir  re^u  leur  investiture  des 
mains  du  grand  vizir,  aux  termes  du 
dernier  khatti-ch^rif,  les  deux  hospo- 
dars  laisserent  ^  Constantinople  coinme 
leurs  fond^  de  pouvoirs ,  le  premier  le 
grand  logothete  du  patriarcat  grec,  Jean 
Aristarchi,  le  second  le  prince  de  Sa- 
mos,  £tienne  Yogoridis,  dont  il  venait 

cliis  par  Alexandra.  (Saint-Marc  Girafdin, 
Souvenirs  de  Wfrages,  U  II,  p.  a63, ) 

(1)  Toy.  St-Biarc  Girardin,  loc,  eii,,  et 
M.  Thouvenel,  La  Hongrie  et  la  Valachie, 
p.  aag. 

(a)  Un  pamphlet  anonyme,  public  a 
Bruxelles  en  iS^i  sous  le  litre  de :  De  la  si- 
tuation de  la  V^alaehie  sous  P administration 
it  Alexandra  Ghiea,  represente  Iliospodar 
eomme  n'ayant  que  Tapparance  de  ees  qua- 
lites.  Mais  il  faut  se  defier  des  assertions  de 
oet  ecrii,  que  Ion  ttlribiie  i  Bibesco  et  diel« 
par  reapnt  de  p«ti. 


d'^pouttr  la  fille;  Mia  Us  r^iii^nt  en- 
semble le  chemia  de  leurs  pnncipaat^. 

A  Giurgevo,  oCi  il  devait  purger  sa 
quarantaine,  Alexandre  Ghica  trouvale 
ookmel  Campiniano,  qui,  s'enfermant 
avee  lui  dans  le  lazaret,  s'efforfa  de  toi 
incttlquer  les  prineipes  d'un  patriotisme 
ardent  et  6clair^,  Texhortant  a  s'affran- 
ehir  de  latutelle  de  la  Russie  pour  s*ap* 
poyer  sur  le  parti  national.  L'hospodar 
eomprit  la  grandeur  du  rdle  qu'on  lui 
destinait ;  mais  il  roanqua  de  force  poiif 
le  remplir. 

Gependant,  dans  le  discours  qu'it 
prononQa  lors  de  son  installation,  le 
iendemain  ou  le  surlendemain  de  son 
arrive  k  Bucarest  (aodt  1834  )<,  on  re- 
tronve  comma  mi  6eho  affaibli  de  ces 
patriotiques  entretiens.  Apres  avoir  pay6 
un  tribut  oblige  de  gratitude  etd'^lojjes 
aiu  deux  augustes  cours  et  k  radminis- 
tration du  general  Kisseleff ,  le  nouvel 
hospodar  s'exprimait  ainsi  :  «  Comme 
je  n'ai  eu  d'autre  but,  en  aceeptant  le 
ffouvemement  de  mon  pays,  qoe  eelui 
de  le  rendre  heureux ,  je  marcherai  d'un 
pas  ferme  vers  le  but,  sans  qu*aueune 
considtotion  puisse  m'en  detourner; 
car  si  I'opinion  de  ceux  parmi  lesquete 
Je  suis  destine  a  vivre  mesX  pr^ieuae, 
je  suis  plus  jaloux  encore  du  jugement 
des  g^n^ations    qui  viendront  aprte 

DOUS.  » 

Rbtbaitb  DBS  RussBS.  —  Au  moia 
d'octobre  de  cette  annee,  les  troupes 
moscovites  repass^ent  le  Pnith  au 
grand  contentement  des  Moldo-Vala« 
ques,  qui  saluerentce  jour  comme  eelui 
Je  leur  d^livrance.  L'instinct  populaire 
se  prononqait  de  plus  en  plus  centre  la 
Russie.  L'opinion  avait  fait  de  grands 
progrte  sous  ce  rapport  depuis  1821,  (ft 
partout  sous  le  protecteur  on  commen- 
fait  h  voir  percer  le  maftre. 

Les  Russes  avaient  pens^  on  moment, 
lors  des  premiers  travaux  duReglement 
oi|(anique,  a  occuper  d^finitivement  les 
pnncipaQt^  par  la  reunion  de  la  Vala- 
chie et  de  la  Moldavie  en  un  seul  £tat 
en  favour  d'un  membre  de  la  famille 
irap^iale.  «  Les  instructions  envoys 
de  Saint-P^tersbourg  aux  oomit^ ,  ra- 
conte  M.  Saint-Marc  Girardin ,  procla- 
maient  la  n^cessii^  de  Tintime  union  des 
deux  principautes.  Dans  cette  vue,  il  de* 
vait  y  avoir  m^mes  douanes  et  m^me 

10. 
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moDnaie;  les  Valamies  devaient  arar 
en  Moldavie  tons  les  droits  des  Mol- 
daves,  et  de  m^nne  ks  Moklafes  en  Ya- 
laehie;  cette  oombourgeoisie  et  eette 
fraternity  que  reeommandait  le  cabinet 
de  Saint*P6tersboun[  roenaient  natu* 
reliement  k  i'id^  de  faire  des  deux  prin- 
eipautte  un  seul  et  m^me  £tat  La  pro- 
position en  fut  faite  dans,  le  comity  de 
r^forme  :  die  fiit  agre^e  par  le  g6n6ral 
Kisseleff  et  oar  le  consul  mineral  de 
Eussie;  elle  rot  ooniniuniqu^e  an  cabi- 
net de  Saint- P^tersbourg;  le  cabinet 
rapprouva.  Le  oomit^  s'ooeupait  de  la 
jTMiger,  et  dans  la  reaction  il  in* 
fldra  une  clause  qui ,  k  Timitation  de  ce 
qui  s'^taitfait  en  Gr^,  excluait  les 
princes  des  maisons  r^nantes  de  Tur- 

Suie»  d*Autricbe  et  de  Russie.  Cette 
lause  gfita  toot.  Elle  montrait  un  es* 
prit  et  une  intention  d'indj^pendanoe 
qui  d^plut ,  et  il  ne  fut  plus  question  de 
rtenir  les  principaut^.  Si  je  ne  me 
troin|)e,  cependant,  le  comity  proposait 
on  prince  de  la  maison  d'Oldenbouis, 
e*est-^-dire  d*une  maison  alli^  h  la  ra* 
mille  imp^riale  de  Russie  (1).  • 

A  quelque  temps  de  Ih^  une  autre  ten* 
tative  plus  directe  eut  lieu.  Cette  fois  il 
n'etait  point  question  de  s'approprier, 
mais  dTicbeter  les  deux  principaot^. 
C'^tait  peu  apr^  le  traits  d*Unkiar- 
Skelessi ,  an  moment  o(i  les  armte  rus* 
ses  campaient  en  amies  sur  les  rives  du 
Bosnhore.  Le  eomte  Orloff  proposa  h  la 
Porte,  au  nom  du  czar,  ia  cession  des 
deux  provinces  k  ia  Russie,  moyennant 
une  somme  de  trois  millions  deducats.  A 
eette  ^poque  la  Turquie,  assex  embar- 
rass^e  dans  ses  finances,  ^tait  encore 
redevable  a  la  Russie  des  deux  tiers  de 
sa  dette.  La  proposition  du  czar  fut 
agit^  s^rieusement  dans  le  divan,  et 
ne  fut  rejet^,  diton,  que  sur  les  repr^ 
aentations  toeigiques  d'un  drogman  de 
la  Porte. 

Du  rests  il  ne  paratt  pas  que  le  cabi- 
net de  Saint-P^tersboui^  ait  M  gran- 
dement  affecl6  par  ce  double  Miec.  La 
dtoarche  du  comte  Orlofif,  comme  Ti* 
Me  souffle  aux  boyards  moldo-valaques, 
4Hait  plutdt  un  propos  en  Tair,  une  sorte 
de  ballon  d'essai  qu'un  projet  destine  jk 
reoevoir  one  realisation  imoa^iate.  Le 

( I )  Saint-Marc  Girardin,  p.  Boa. 


fragment  atdvantd^aned^pMiedeM.  de 
Ilesselrode  paratt  renfermer  sor  ne  point 
la  v^table  pensde  da  cabinet  de  Saint- 
P^lersbourg. 

«  Nous  pouvions,  est-il  dit  dans  cette 
d^pMie,  garder  les  principanl^s  en 
isai .  Mais  (f edt  €t6  r^vdller  les  snaoep- 
tibilit^  de  TOccident.  En  lui  laissant 
an  semblant  d'ind^pendanoe,  nous  en 
aommes  bien  plaseffectivement  mattres, 
solt  en  guerre,  sdt  en  paix.  » 

£tat  niisASTBBnx  des  Fin arcbs. 
—  Gependant  les  nrincipaut^,  poor  ^tre 
d^barrassto  de  la  presence  de  lears 
hdtes  importuns,  n^^taient  pas  pour  cela 
dans  un  6tat  plus  prospdre.  L'adminis- 
tration  provisoire  avait  grev^  les  deux 
provinces  de  dettesassez  constd^ables. 
La  Valachie  elle  seule  devait  neuf  mil- 
lions ,  et  toutes  les  calsses  6taient  vides. 
Le   conseiller    d'Ctat  rosse  Mavros, 
charge  de  la  liquidation  de  la  faiUite 
Meitani ,  se  trouvait  debiteur  envers  le 
tr^sorde  plusdehuitmillionsde  piastres. 
Jean  Gbica ,  cousin  de  Fbospodar,  qui 
s'etait  rendu  adjudicataire  des  sa/ines 
au  prix  modique  de  deux  millions  quatre 
cent  mille  piastres,  devait  les  deux  tiers 
du  montant  de  son  fermage.  Deux  au- 
tres  faillites,  celles  de  Sakellarios  et 
de  Hadji  Mosco  de  Bucarest,  en  ruinant 
un  grand  nombre  de  fiimllles  et  en  por- 
tant  le  trouble  et  la  stagnation  dans 
les  affaires,  rendaient  le  recouvrement 
de  ces  diverses  cr6ances  encore  plus  io. 
certain.  • 

Heureusement,  a  cette  m^me  ^poque, 
le  traits  de  navigation  entre  TAuUriche  . 
et  la  Gr^,  suivi  bient6t  de  T^tablis- 
sement  d*une  ligne  de  bateaux  k  vapeur 
entre  Vieone,  Constantinople,  Tr^bi- 
sonde  et  Smyme,  en  faisant  du  Danube 
le  grand  v^hicule  central  des  dcbanges 
entre  le  nord-ouest  de  TEurope  et  TO- 
rient,  oontrlbua  k  rtebiir  les  finances 
de  la  Moldo-Valachie  par  rimpolaion 
qu*il  donna  k  Tagricnlture  et  au  com- 
merce. 

^TABUSSBMBNT  DB  LA  80CIBTB 
PBILHABXONIQUB.     TBNTATIVBS    DC 

PARTI  NATIONAL.  —  L'ann6e  183S  vit 
1  etablissement  de  la  soci6t6  pbilhar- 
monique,  fondle  par  le  colonel  Gaoi- 
piniano.  Le  but  de  cette  sociM,  litt^- 
raire  dans  la  forme ,  mais  politique  dans 
le  fond ,  et  qui  rappelait  I'aadcqae  h6- 
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tairie  des  PhUomuses,  eUH  le  d6velop- 
pemeot  de  Tid^  natiooale  dans  toute  la 
Roamanie,  BTee  rautonomie  du  pays 
et  la  soxeraiiiele  de  la  Porte  pour  bases. 
CulUver  la  laDgae,  substitaer  aux  ea- 
net^res  cyrilliens  qui  lui  donnent  un 
aspecl  slave  les  lettres  latines ,  qui  ma* 
Dnestent  son  origiiie,  renricbir  par  la 
tradoetion  des  chefo-d*oeuvre  litteraires 
de  r^tranger,  la  faire  eotendre  sur  la 
so^ne,  felre  de  la  sctee  une  6cole  de 
morale  patriotique  et  de  politique  na- 
tionale,  ^lalrer  le  pays  et  le  manifes- 
ter  en  mtoe  temps  a  r£urope  avec  son 
Triable  caractto,  tels  sont  les  rooyens 
oue  Camplniano,  b^ritier  des  traditioos 
de  Denieo  Golesco,  compte  mettre  en 
ceuvre  pour  faire  revivre  et  reconstituer 
avee  le  temps  la  nationality  roumaine. 
H^liade  et  Aristias  pr^tant  le  conoours 
de  leur  talent  h  la  nouvelle  sc^ne  prite 
k  s'onvrir,  il  ne  reste  plus  a  Campl- 
niano qu*a  Tainore  le  pr6juff6  dont  sont 
frapp^  les  artistes  dnimatiques,  et  ii 
obtient,  de  Thospodar  un  orace  par  le- 
quel,  «  le  thditre  devant  £tre  consid^re 
eomme  une  ^oie.  Taeteur  est  reconuu 
fonetionnaire  publie^et  anrteun  cer- 
tain temps  de  service  declare  admis- 
sible h  tons  les  autres  emplois.  »  La 
jeunesse  patriote  donna  I'ezerople;  des 
fiJs  et  des  filles  de  boyards  ne  crai- 
gnirent  pas  de  se  montrer  sur  la  scene, 
et  r^t^rent,  aux  applaudissements  d'un 

dlie  entbousiaste,  les  beaux  ?ers  d'H^- 
e  et  d*  Aristias.  Le  Mahomet  de  Vol- 
taire, traduit  par  le  premier  en  vers 
roumains ,  ouvnt  la  voie;  et  dans  Tes- 
pacedequelques  annteplusde^uatre- 
vingts  pitoes  de  tb^tre,  triduites  du 
francais  ou  de  TaUemand,  enricfairent 
la  se^e  moldo-vaiaque. 

Alexandre  Ghiea  ne  demandait  pas 
mieux  que  de  favoriser  ce  mouvement, 
en  taut  du  moins  qu'il  ne  le  compro* 
mettrait  pas  via4-vis  de  la  Russie.  Au 
besoin  il  Fedt  kii*m£me  proyoqu6.  II 
4tait,  au  fond  9  anim6  des  meilleures 
intentions;  et,  depuis  son  av^nement  k 
la  prineipattt^,  il  n'avait  pas  cess^de 
prodiguer  les  ressources  de  sa  liste  ci- 
vile pour  fiiMider  des  hApitaux,  instituer 
des  ecoles  prinutires,  soulager  la  mis^re 
des  paysans. 

AFFMAIICHISSBKBIIT  DBS  TSlGAnSS 

0B  ju'Btat.  —Une  nouvelle rtforme^ 


dter^tee  par  r hospodar,  tteoigna  de  son 
esprit  liberal. 

Campiuiano,  emporte  rar  Pardeur 
de  son  lib^ralisme,  avait  amanchi  tout 
les  Tsiganes  de  ses  terres.  Plusieurs 
boyards,  les  Golesoo  entre  autres,  sui- 
virent  son  exemple.  La  mesure  etait 
plus  g^^reuse  que  sage.  Ce  n*toit  pas 
assez  derendre  les  Tsiganes  k  la  liberty 
si  en  m^me  tempo  on  ne  leur  donnait 
les  moyens  de  gainer  leur  vie.  Ceux  qui 
avaient  une  profession  sauraient  sans 
doute  se  tirer  d^affaire;  mais  les  au- 
tres ^talent  expose  a  mourir  de  faim. 
Cependant  Texemple  donn^  par  Cam- 
pinlano  etses  amis  porta  coup;  les  au- 
tres boyards,  rougissant  de  retenir  dans 
I'esclavage  descr^tures  humaines,  leura 
^ales  devant  Dieu,  r^olurent ,  comme 
lui,  de  s'en  d^faire;  mals,  frapp6s  en 
m^e  temps  des  inconv^ients  que  je 
vlens  de  signaler,  Us  trouv^rent  plus 
humain  et  sans  doute  aussi  plus  avanta- 
geux  deles  vendre.  M.  Barno  Stirbey, 
rbospodar  actuel,  mit  une  partie  des 
siens  aux  ench^res,  et  cMa  les  autres 
au  banquier  Oprano  pour  quelque  dix 
mille  ducats  qui  servirent  a  Tacheve- 
ment  de  la  somptueuse  demeure  qu*il 
teit  en  train  de  se  fidre  biltir. 

L'ann6e  suivante  le  gouvernement 
proposa  une  loi  de  rachat,  et,  dans  Fes- 
p6rance  de  triompfaer  nar  son  exemple 
des  scrupules  interess^  des  boyards,  il 
rendit  un  d^cret  par  lequel  quatre  mille 
families  de  Tsiganes,  appartenant  k  r£- 
tat,  6taient  d^lar^es  libres  et  colonis^es 
dans  les  villages  des  boyards,  a  la  charge 
par  ceux-ci  de  leur  donner  des  terres 
de  labour  et  de  les  assimiler  aux  culti- 
vateurs  ordinaires.  Cette  mesure  fiiisait 
nerdre  au  fisc  une  cinquantaine  de  mille 
firancs  par  an;  mais  ce  deficit  fut  plus 
que  compens6,l  d^  la  premiere  anii6e, 
par  Taccroissement  de  la  production 
agricole  (1837). 

Opposition  contbb  Albxiudbe 

OHICA.  LCTTB  BIVTAB  L'HOSPODAB 
BT    l'ASSBMBLBB    fiBNBBALB.   —    Co- 

pendant,  malgr^  ees  gages  donn^  a  la 
cause  de  la  rtformeet  du  prof^,  Top- 
position  grossissait  dejour  en  jour  cen- 
tre Alexandre  Ghica.  Cette  opposition 
se  scindait  alors  en  deux  partis,  plus 
bostiles  Tun  a  Tautre  qu'ils  ne  Tetaient 
au  pouvoir  constitu6  :  le  parti  liberal, 
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ionoi  par  ee  qu'on  eonnai^t  dte  Ion 
^i  uommer  lajeune  Roumanie,  et  pour* 
BuivaDt,  dans  un  aveair  ^loign^  et  dont 
iui-mtoe  n'entrevoyait  pas  le  termei 
la  reoonstitutioD  de  la  Dationalit^  roa* 
maine;  et  le  parti  rosse,  oompos^  dec 
▼ieux  boyards,  ennemia  persoanels  de 
Gbica  et  reeevant  leur  mot  d'ordre  dn 
consul  g^o^ral  Ruckniann.  Entre  cea 
deux  partis ,  Thospedar  ii*avait  pas  s« 
cboisir.  Trop  timor^  pour  appeler  dans 
ses  coDseila  des  homines  suspects  k  la 
Russie,  il  avait  refuse  a  plusieurs  re- 
prises le  coneours  de  Campioiano  et  de 
aes  amis.  D'un  autre  c6t6,  il  ^tait  trop 
ami  de  son  pays  pour  se  iivrer  pieda  et 
poings  lies  entre  les  mains  des  agents 
de  la  Russie.  Cette  incertitude  le  perdit. 
N*08ant  se  fier  a  personne,  ballotte  enti« 
aes  devoirs  d'bospodar  roumain  et  de 
prot^6  mosoonte,  il  ne  r^ussit  qu'k  ma- 
nifester  de  plus  en  plus  son  impuis- 
aance ,  juaau  a  ce  que ,  effray^  de  Texote 
du  mai,  alarms  dfes  progr^  de  Toppo* 
sition,  il  prit,  de  concert  avec  son  col- 
legue  de  Moldavie,  le  fiineste  parti  d'i- 
dresser  ses  dol^ances  au  cabinet  de 
Saint-P^tersbourg  oontre  les  tendances 
lib^raiesy  qui  commen^aient  a  se  faire 
jour  de  toutes  parts.  L'^ssemblee  g6m^ 
rale  g^ne  Phospodar ;  il  trou^erait  plus 
commode  de  gouvemer  sans  elle.  Ce- 
pendant  il  n'ose  proposer  ouvertement 
a  la  Russie  de  d^tmire  ou  m^me  de  mo- 
difier la  constitution:  e*est  une  simple 
question  d'interpr^tauon  etde  tendance. 
«  II  ne  s'agit  point  iei,  ^it  Thospodar 
a  M.  de  Nesselrode,  ni  de  changer  rien 
au  Reglement  ni  d*innover  dans  les 
pnncipes  des  r^formes.  On  dira  aux 
pouvoirs  qui  forment  le  gouTememeot 
de  Valachie :  ^ous  entendre%  de  idle  tm 
telle  maniire  le  Riglementj  elwnumar' 
cherez  disormais  oiiwt  (1).  » 

A  ees  ouvertures  qu'elle  attend  et 
u*eile  a  provoqu^  la  Russie  r6pond 
I'une  mauiere  Evasive,  qui  doit,  en 
pouBsant  rhospodar  k  des  mesurea  ex- 
tremes etarbitraires  contra  Topposition, 
le  perdre  lui-mtoe  k  un  jour  donn^. 

La  crise  ne  se  fit  pas  longtempa  at- 
tench^. 


I 


(i)  Extrait  ttxtuel  de  la  note  secritt  de 
i'hospodar  tut  comte  de  Nettelrode,  cit^  ptr 

▼•iiiMit,  t.  n,  p.  saa. 


Lea  cheb  du  parti  aatioBil  daaa 
rassembl^,  Gampmiano,  Jean  Roaetti, 
Gr^oire  Cantaouzene,  ne  ceaa^ieDt  de 
oenaurer  baotement  les  malversations 
du  pouvoir,  la  dilapidation  dea  deniers 
publica ,  le  malaise  croissant  du  pays 
caus^  par  Tinourie  dii  flouvememeat , 
et  plus  que  tout  les  meneesoorruptrices 
du  consulat  ruase,  dont  il  ae  rendait 
le  complice.  Alexandre  Gbica,  exaapM 
de  ces  clameura,  est  d^termin^  k  tap- 
per un  grand  coup,  il  adreaae  k  Taa- 
sembl^  un  office  dans  lequel  lea  trois 
chefs  liberaux  sont  d^noncte  oomme 
dea  pertorbateurs  du  repoa  public.  Par 
le  mtoe  office  la  chambre  est  invUte 
«  a  ne  plus  se  laisser  gaider  dor6aavanl 
par  leurs  oonseils,  et  k  extirper  de  son 
sein  cet  esprit  factieux  contre  lejuei 
rhospodar  se  verrait  oblige  de  s^vir.  » 
Mala  la  chambre,  indignee,  r6pond  par 
Torgane  de  rarcheveque  metropoli- 
tain,  son  prteideot,  qu'elle  ne  doit 
nul  compte  a  i'hospodar  deaeaactes, 
encore  moins  de  ses  opinions ;  qu'au 
reste  il  est  permis  k  toute  nation  ^• 
rantie  de  se  mettre  en  garde  cootre  les 
mesures  de  son  gar  ant;  qu'a  la  Poite 
aeule  appartient  le  double  droit  de 
suzerainet^  et  de  protection,  le  second 
n'^tantque  la  consequence  du  premier; 
gue  ia  chambre  ne  saurait  aans  for- 
raire  a  Thonneur  abandonner  li  la  puis- 
sance garante  an  droit  qui  n'appar- 
tient  pas  mtoe  It  la  puissance  proteo- 
trice ,  eelai  de  Vautonomie  nattcmale. 
Ce  n'est  pas  tout ;  apr^  avoir  proteste 
centre  les  actea  de  rebellion  qu'on  lui 
impute,  elle  ae  fait  aocosatrice  a  aoD 
tour  et  reproche  k  Tbospodar  ses  fai- 
blesses,  vincapadt^  noloire  de  son 
frere  Michel,  dont  il  a  fait  son  prin- 
cipal ministre,  la  v^naliteet  le  maa- 
vais  vouloir  de  aes  coll^ea  C.  Can- 
taeuc^ne  et  Barbo  Stirbey. 

Ces  id^bata  remplirent  tout  le  eom- 
menoement  de*  Tann^e  1887.  Cette 
mtoe  ann^  voyait  expirer  les  pea- 
Toirs  des  d^put^.  Alexandre  Gliiea 
mit  lout  ea  oeuvre  pour  ^eattev  Cam- 
piniano  et  lea  membres  de  Topfioeition 
lib^le  de  la  nouvelle  Mgistature.  Mais 
proroesses  el  menaces  eM^rent  a  Pat- 
cendant  de  plus  en  plus  marqii6  du 
parti  national,  et  ies  Boms  de  Cun- 
piniano,  de  Ros^  et  de  Cantaei- 
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atee  softirent  de  noufean  de  Turne. 
Le  pays  fiit  bieo  inspire,  car  la 
session  qui  allait  s'oavnr  devait  £tre 
marqu^  par  un  incident  des  plus 
graves  et  tout  a  fiiit  inattendu. 

ASSKHBLEB  OENSRALB  DB  1837  El 
DB  18S8.  Rbyision  DU  REGLEMBNT 
OBGANiQUE.  —  L*assemblee  etait  a 
peine  r^unie  qu'elle  fat  saisie  d'une 
demande  du  consul  g^ntoil  de  Russie, 
baron  de  Ruckmann,    tendant  k  ce 

Sue  Unites  les  ordonnances  du  general 
.isseleff,  pendant  la  durto  de  Toe- 
cupation  de  183  a  1834,  fussent  an* 
mx6ea  au  R^ment  k  titre  de  lois, 
et  que  diyersiv  modifications  fussent 

S^port^  au  teste  de  oe  m^me  re* 
eroent,  notamment  aux  articles  53 
et54. 

L'artide  S3  toit  ainsi  oon^  : 

a  Tout  acte  ou  decision  de  Tas- 
seinbl^  g^erale  et  du  prioce  qui  se- 
raient  contraires  aux  privities  de  la  prin* 
cipauU,  aux  traits  et  aux  kbatti-ch^* 
rits  ^man^  k  son  profit ,  comme  aussi 
contraires  aux  droits  de  la  cour  su* 
zeraine  et  protectrice  fl),  doivent  6tre 
consid^r^  comme  nuls  et  non  ave- 
nus.  » 

Le  cabinet  de  Saint-P^tersbourg  de- 
mandait  que  Ton  rempla^dt  les  mots 
souliga^  par  ceux-ci :  aux  deux  cours. 

Et  dans  Tarticle  64,  au  lieu  des 
mots :  «  Cadre  parvenir  d  la  cannaU^ 
sance  de$  deux  caurSf »  il  ▼oulait  sub- 
stitoer  :  a  tme  plus  haute  canndis* 


Enfin ,  a  la  eondusion  du  Refflement 
manuserit ,  |]ui  portait  « que  rassem- 
bl^e  pourraity  ayec  le  concours  de 
rhospodar,  faire  au  R^lement  les  chan- 
gements  et  r^formes  que  le  besom 
r^lamerait^  » le  baron  de  Ruckmann 
demandait  qu*on  ajoutdt  :  toutefois 
cela  ne  saurait  avoir  lieu  sans  le  coiir 
sentement  de  la  cour  suzeraine  et 
protectrice.  » 


ossie  Yift-I-Tu  dot 


«  rde  de  la 
Russie  Yis-I-Tis  dot  Mndpautcs  graadit  k 
diaqae  trait e,  k  chaqiw  acte  officiel ,  arra- 
cM  i  la  fiublesse  de  la  Pdrie.  Le  droit  d'in- 
tercMshn  stipuM  par  le  tniite  de  Kulchak- 
Kalnardji  s'est  ehang^  suecessiTcmcm  en  tm 
^droil  de  ctHsure,  puis  de  gtwamHe  (traite 
d'Andrinople),  puis  de  proUctUm. 


C'^ait  demander  d*im  seul  coup  au 
pays  Tabandon  complet  de  son  droit 
a*autonomie. 

Mais  laissons  parler  sur  cette  impor- 
tante  affaire  uo  historien  t^moin  ocu- 
laire : 

«  L*assemblee  g^rale  sentit  toute 
Ja  portee  d*une  pareille  atteinle,  et 
l>our  la  premiere  fois  elle  prit  une  at- 
titude imposante.  La  majority,  iavo- 
quant  la  puissance  des  traitds  qui 
garantissent  son  existence  politique, 
refusa  d'admettre  les  changements  et 
articles  additionuels. 

«  Le  baron  de  Ruckmann ,  6tonn^ 
de  la  tendance  que  prenait  Tassembl^e , 
efifray^  de  la  manifestation  de  senti* 
ments  aussi  oppose  a  ses  vues ,  s'em- 
pressa  de  protester  entre  les  mains  de 
rhospodar. 

«  Le  soussign^^  '.etait-il  dit  dans  la 
«  protestation ,  devait  s'attendre  a  ce 
«  que  rassemblee  g^nerale  de  Valachie, 
«  pen^tree,  comme  celle  de  Moldavie , 
«  des  intentions  salutaires  aui  oat  pr6- 
«  side  aux  r^ormes  introauites  oanf 
«  les  principaut^s,  tributaires  de  ta 
«  Porte,  mais  plac6es  formellement  par 
«  les  traits  sous  la  protection  de  ]/k 
«  Russie,  suivrait  une  ligne  de  con- 
«  duite  analogue ,  conduite  qui  lui  ^tait 
«  trac^e  par  des  devoirs  qu'elle  ne 
«  pourra  jamais  meconnattre  impun^ 
«  meut. 

«  Ce  n'est  pas  sans  une  extreme 
«  surprise  et  un  vif  recret  que  le  sou»- 
«  sign^  a  vu  rassemblee  generale  ^le- 
«  ver  des  objections  et  des  difficult^ 
«  relativement  aux  changements  in- 
«  troduils  dans  la  nouvelle  reaction 
(t  par  suite  des  princtpes  qui  ont  senri 
A  de  base  et  de  regie  et  en  vertu  d'une 
«  sanction  supreme.  Cette  redacti<m 
«  est  basee ,  a*une  part,  sur  le  texte 
«  primitif  du  R^lement  et  des  dispo- 
«  sitioDS  suppl^mentaires  adopts  par' 
a  radministratioo  provisoire ,  et  d*une 
«  autre  sur  les  chansements  de  pure 
«  forme  arr^t^s  entre  la  cour  imp^riale 
«  et  la  Porte  Ottomane ,  et  qui  n*alt^ 
«  rent  d'aucune  mani^re  le  dispositif 
«  du  texte. 

«  D*apres  cela,  Tasseinbl^  g^n^rale 
«  n'6tant  appel^  qu*a  constater  si  la 
«  nouvelle  radaction  est  exactemeat 
«  conforme  k  oes  bases ,  elle  ne  pou« 
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vait  que  sortir  du  cerde  de  ses  at- 
tributions et  de  ses  poovoira  soit 
en  s'opposant  a  oes  chaDsemeiits, 
soit  en  voulant  les  modifier  sdon 
ses  propres  opinions, 
a  Le  sou8si^6  se  fiut,  en  conse- 
quence, un  devoir  de  d^larer  a 
votre  Altesse  que,  les  discussions  des 
membresde  1' Assemble  ayant  pris 
une  pareiUe  tendance,  ii  ne  pent  les 
consider  que  comme  essentielle- 
ment  attentatoires  aux  droits  des 
cours  sttzeraine  et  protectrice,  et 
ii  ne  lui  reste  d^  lors  qu*a  pro- 
tester, comme  il  proteste  par  la  pr^- 
sente,  de  la  maniere  la  plus  formelle, 
centre  une  marcbe  aussi  irr6suli^ 
et  aussi  contraire  au  respect  did  aux 
deux  cours,  qui  n'admettent  aucnne 
deviation  de  la  lettre  des  transac- 
tions qu'elles  ont  oondues  et  qu'elles 
sauront  maintenir  dans  toute  leur 
int^te. » 
-  Etc,  etc.,  (1). 

«  Le  r^ltat  de  cette  note  fiit  un 
office  de  Thospodar  k  I' Assemble  par 
lequei  il  lui  retirait  la  copie  du  R^le- 
ment  a  reviser,  et  annulait  tout  le  tra- 
vail relatif  i  la  revision  du  R^lement  (2). 
«  Que  pouvait  faire  TAssembl^e? 
L'ob^issance  ^tait  moins  un  devoir 
qu'une  irop^rieuse  n^cessit^;  mais  elle 
ne  pouvait  laisser  passer  un  pareil 
office  sans  r^ponse  (3).  » 

£n  cons^uence  les  d^ut^  procede- 
rent  s^nce  tenante  (21  juillet)  a  la  r^ 
dacliond*une  adresse,  oik  ils  se  justi- 
fiaient  de   Timputation  d'avoir  port6 

(x)  Ge  document  est  sisne  baron  da  ilu«A- 
mann  el  porteU  date  du  17  juillet  IS37. 

(a)  Voici  le  texte  de  cet  office  portant  la 
date  du  18  juiUet :  •  Comme  les  travaux  de 
Tassemblee  oonoemaot  rincnrporation  au  re- 
element  organique  des  developpements  peo- 
dant  radministrafion  provisoire  et  des  caan- 
cements  preseotes  ont  donnd  lieu  k  des 
debats  eutierement  eloi^nes  de  cette  fin ,  au 
point  que  le  consul  general  de  la  cour  im- 
perialede  Russie,  par  une  note  du  17  juil- 
let 1837,  proteste  contre  ces  travaux  comme 
attentoires  aux  droits  des  cours  suzeraine  el 
protectrice,  [S.  A.  I'liospodar]  a  ordonni 
que  son  office  de  i836,  sous  le  n*"  449,  st- 
rait retiriet  que  tout  travail  a  cet  egard  s'an- 
aulant  devait  cesser  a  rinslant.  » 

(3)  GolfoD,  p.  97  el  auir. 


atteinte  aux  prerogatives  des  deox 
hautes  cours  ators  quUls  n'avaient  fait 
que  d^endre  Tautonomie  de  la  nation, 
liblennellement  ^parantie  par  Tardcle  5 
du  traits  d'Andrinople,  les  articles  4 
et  8  du  khatti-cb^f  de  1834,  et  les  arti- 
cles 62  et  879  du  R^ement  organique 
lui-mtoe  (1). 

«  LeR^lement  manuscrit,  disait 
I'adresse,  contient  en  effet  qudques 
lignes  d*apr^  lesquelles  toute  dispo- 
sition administrative  ou  cbangement 
qui  pourrait  £tre  op^r^  sans  ragr6- 
ment  de  la  cour  protectrice  serait  con* 
sid^r^  comme  nul.  Ge  passage,  n'ajant 
pas  et^  imprim^  par  ordre  du  .ci-de- 
vant  pr^ident  jpleoipotentiaire,  M.  le 
general  Kisselefr,  par  la  voie  du  secr^ 
tariat  d'£tat ,  a  excite  maintenant  Tat- 
tention  de  I'assembl^e  a  Teffet  de  se 
convaincre  de  la  v^it^  d*une  parulle 
addition  (2).  Apres  avoir  pris  toutes  les 
drconstances  en  consideration ,  elle  est 
rest^e  nersuad6e  que  M.  le  ^buML 
Kisseletf,  d'apr^s  toute  justice,  ne 
pouvait  faire  insurer  un  semblabie  ar- 

(i)  Ce  dernier  article  commence  ainsi : 
«  D*apre8  Tartide  du  traitede  paix  d'Andrl- 
oople  qui  assure  au  seal  ^uvernement  vala- 
que  radmtnistration  inteneuredu  pavs,  etc. » 

(a)  La  verite  est  que  cet  article  addi- 
tionnel,  gltss6  siibreptioement  a  la  fin  du 
Reglemeni,  posierieurement  a  rapposition  des 
signatures ,  pouvait  to«  aisemeot  argue  de 
faux.  Toici  comment  M.  J.  Radalesoo  (H6- 
liade)raconlelefait :  «  Uavaal-dernier  ar- 
ticle devait  laisser,  selon  toutes  les  regies* 
le  quart  final  de  la  page  blanche ;  et,  oomme 
les  cent  qualre-vingt-deux  signatures  des 
membres  de  Tassemblee  ne  pouvaient  en- 
trer  dans  ce  dernier  quart,  M.  le  presi- 
dent Minziaki  pria  les  reprcsentants  du 
pavs  d*apposer  leurs  signatures  sur  la  page 
suivante  :  ce  quUls  firent....  L*assemt>lee 
fut  close ,  le  Heglement ,  relie  eo  argent  et 
en  or,  depose  dans  les  archives;  mais  la 
mtede  main  qui  avail  si  bien  calligraphie  le 
le  livra  d*or  s'introduisit  dans  rombre  des 
archives,  et  ajoota  sur  le  dernier  <]uan  de 
la  deroite  page  on  seul  article  ties-petit » 
rarlide  qui  ravit  au  pays  le  droit  dWo- 
nomie  {U  Prot^t4trtU  du ci/ar»  p.  sa).  Plus 
lard  la  Russie  voulut  donoer  a  cette  supci^ 
cherie  une  sanction  de  ^galito  non  par 
scrftpole,  mais  pour  se  meltre  a  oouvcrt. 
De  ta  lUnitiative  priie  par  le,cousul  geoeral 
Ruckmaim, 
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tide  additionnel ,  puisqu'il  se  trouYe 
en  contradictioii  patente  avec  toos  les 
privileges  de  cette  principaut6. » 

L'adresse  finissait  par  un  appel  au 
fMitriotisme  da  prinee : 

«  Votre  Altesse,  comme  fils  de  oette 
patrie«  gouVemaDt  aujoard*hui  le  peu- 
pie  qm  lui  a  ^t^  coDfi6  par  la  divine 
Providence ,  noos  la  prions  tr^hum* 
bleroent  de  se  persuader  de  toute  la 
justice  des  droits  da  pays ,  de  recoa« 
nattre  Tinnocente  conduite  de  cette  as* 
sembl^ ,  de  partager  ses  sentiments ,  et 
de  vouloir  bien  porter  h  la  oonnais- 
■ance  de  qui  Votre  Altesse  jugera  con- 
▼enable  la  y€hU  que  nous  lui  exposons 
el  la  rectitude  de  nos  intentions,  etc.  » 

Cette  adresse  fiit  lue,  discut^  et 
passa  au  scnitin  k  la  majority  des  trois 
quarts  de  Fassembl^.  Les  ministres, 
apr^  avoir  tent6  vainement  de  s'op* 
poeer  an  vote ,  provoqu^rent  un  office 
de  cloture  de  la  part  de  Pbospodar ; 
mais  il  arriva  trop  tard ,  Fadresse  ^tait 
d^ja  signto.  Des  sentinelles  fiiroit  pla- 
G^es  aux  portes  comme  pour  emp6cher 
les  secretaires  d*enlever  les  archives  et 
de  s'emparer  des  papiers.  On  vit  mtae 
le  ministre  de  rint6rieur  se  charger  de 
plusieurs  dossiers  et  les  porter  en  d^pdt 
chez  le  consul  de  Russie.  On  voulait 
donner  k  la  resistance  legale  de  Fas- 
sembiee  un  caract^re  de  rebellion  (1). 
Cependant  jamais  deliberation  n'avait 
ete  plus  calme.  C'est  qu'il  ne  s'agissait 
plus  la  d*ego1sme  et  de  privileges  de 
castes  :  c'etait  Favenir  memo  du  pays 
qui  etait  en  question.  Si  quelques 
hommes  pourtant  s*y  firent  remarquer 
par  la  vehemence  de  leur  parole,  c'est 
qu'ils  furent  pousses  a  bout  par  les 
menaces  imprudentes  de  MM.  Stirbey 
et  Michel  Gbica.  II  n'y  a  done  pas  lieu 
de  s'etonner  si  Campineano,  rappelant 
au  premier  la  profession  originelle  de 
ses  pdres ,  lui  cria  :  t  Prenez-y  garde, 
Monsieur,  nous  ne  sommes  pas  au 
baras  (3);  >,  et  si  Jean  Philippesoo, 
montrant  soii  poing  a  Fautre,  lui  lanca 
oette  terrible  apostrophe  :  «  Tu  me* 
riterais  qu'on  te  serrflt  au  oott  le  cordon 


(x)  GoUon,  p.  xoi. 
(a)  Lei 


,-,  ^  grand-pera  de  M.  Siirbejr  (ictiiel- 
lement  hospoder)  etait  mwcfaaiidcto  chevauz 
iCnuova. 


qu*y  a  attache  la  Ruaaie. »  Le 
lendJBmain  Jean  Philippesoo  donna  sa 
demission  d'aga  de  la  police. 

Le  prinee  et  ses  ministres,  reunis 
au  consulat  general ,  attendaient  avee 
une  oertaine  inquietude  Fissue  des  de- 
liberations de  1  Assembiee.  En  appre- 
nant  le  vote  de  Fadresse,  Alexandre 
Ghica  rendit  sur-le-cbamn  une  ordon- 
nance  de  dissolution  de  la  chambre , 
tandis  que  M.  de  Ruckmann  demandait 
des  instructions  k  Saint-Petersbourg* 
Uirritation  fot  vive ;  mais  la  cour  pro* 
tectrice  ne  s'en  montra  que  plus  resolue 
a  poursuivre  energiquement  son  but, 
en  faisant  tomber  tout  Fodieux  des 
moyens  sur  la  Porte  Ottomane.  M.  de 
Ruckmann  re^t  Fordre  de  se  rendre 
k  Constantinople,  sous  pretexte  de 
remplacer  Fambassadeiur,  M.  de  Bou- 
tenieff,  en  conge,  mais  en  realite  pour 
engager  la  cour  suzeraine  a  frapper  un 
coup  d'autorite.  La  volonte  de  la  Russie 
etait  toute-puissante  a  Constantinople. 
La  Porte  ceda,  au  detriment  de  son 
honneur  et  de  la  foi  due  aux  traites , 
au  detriment  des  droits  des  Moldo-Va- 
laques  et  de  son  propre  interdt;  et  le 
kapou-kiaia  de  valachie,  J.  Aris- 
tarchi ,  fut  chaig^  de  porter  a  Buca- 
rest  Course  deguisi  en  firman  qui 
prescrivait  Fintercalation  au  Reglement 
de  «  toutes  les  dispositions  addition- 
uelles  qui  avaient  eu  lieu  du  temps  de 
Foccupation  russe  et  de  la  clause  finale 
exclusivement  inseree  pour  maintenir 
intactsles  re^lements,  tout  comme  aussi 
les  droits  legitimes  des  deux  hautes  cours 
k  Fegard  des  Principautes  (1).  » 

Le  depart  de  M.  Aristarchi  fut  com- 
bine de  maniere  k  ce  que  son  arrivee 
dans  la  capitale  de  la  valachie  coind- 
dAt  avec  le  retour  de  M.  de  Ruckmann, 
qui  s'etait  fait  preceder  d*une  note  adres- 
see  au  prince,  dont  I'insolence  le  dis- 
putait  k  celle  du  firman  (3). 

Mais  laissons  M.  Colson  nous  raoonter 
le  denodment  de  ee  drame  parlemen* 
taire: 

(x)  Voyes  le  texte  de  ce  firman  dans  Fou- 
vrage  deja  cite  de  M.  Ed.  Thouvenel ,  PUees 
fusiificativeSfj^,  347.  «  Jamais,  dil  Fauteur, 
la  force  n  a  temi  k  la  ftublesie  on  langage 
plas  iDsolent.  » 

(ft)  Yoytt,  daai  GoliOD,  p.  xo3,  le  teste  de 
oette  note. 
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«  Dte  te  leDdemain  de  sdn  arrive,  le 
baron  de  Ruekmann  invite,  au  nom  deg 
deux  monarques ,  tons  les  dignitaires 
de  r£tat  et  les  meinbres  de  i' Assemblee 
generate  h  se  r^unir  cbez  lui.  11  leaf 
dit  que  S.  M.  ^tait  vivement  affeet^ 
des  ^f^nements  de  la  session  passde; 
quMl  ^tait  charge  d^exprimer  toute  son 
approbation  d  ees  di^s  et  braves  pa- 
triotes  qui  ont  oompris  les  vrais  int^rte . 
de  leur  pays  ( ce  sont  MM.  Georges  Phi* 
Uppesco,  sonfilsy  le  colonel  Phiiippesco, 
fitienne  Balaciano  et  le  vornik  Koeo- 
resco) ,  et  son  m^contenteroent  aux  d^* 
put^  qui  avaient  fait  de  Topposition 
dans  I'Assembl^e  nationale ,  et  avaient 
provoqn^  des  dissentiments  ( 1) ;  qu*on 
avait  a  cboisir  maintenant  entre  la  sou- 
mission  volontaire  ou  le  regime  des  fir- 
mans ,  et  que  pour  sa  part  il  6tait  d6- 
sol6  que  de  pareilles  ehoses  se  fussent 
pass^es  sous  son  administration.  Le 
14  mai,  les  m^mes  membres  durent 
se  rendre  au  palais  pour  y  entendre  la 
lecture  dufameux  firman.  Jenepeindrai 
pas  les  sentiments  divers  qui  s'erapar^- 
reut  des  assistants.  Le  15  mai ,  h  ooze 
heures  du  matin ,  eut  lieu  enfin  l*ouver- 
ture  de  la  chambre  :  il  y  avait  ordre  mi- 
nist6riel,  le  discours  d'ouverture  pro- 
nonc6,  de  proc^der  de  suite  a  Pexecu- 
tion  dubon  vouloir  du  sultan  (3).  v 

M.  Aristarcbi ,  assis  au  banc  des  mi- 
nistreSy  pr^idait  de  fait  Tassembl^. 
Campineanoavaitrefiisidyassister.  Con- 
damn^  h  signer  le  premier,  Fhospodar 
brise  deux  plumes  avant  de  trouver  celle 
qui  doit  consommer  sa  bonte  et  la  ruine 
ae  son  pays.  Les  deputes  siguent  a  leor 
tour,  mais  avec  rfeerve  et  par  ordre 
du  sultan, 

LUTTB    DE    L'OPPOSITION.    CaMPI- 

ffEANa  —  Gependant  I'opposition  ne 
se  tient  pas  pour  battue,  et  I  Assembl6e 
nationale.   vonlant   pronver  au  pays 

(x)  Koui  dirona  aiiisi  le*  doom  da  oes  d^ 
put^,  qui  MNit  d^gn^  expraistoent  dans 
la  firman  et  auxqueU  il  ^lait  enjoint.a 
I'hospodar  d*adresier  des  reprimandes  plus 
sp^ciales  et  plus  sivires  :  e'eiaient  MM.  Mp> 
chH  Goraesco ,  Emmanuel  Baliano ,  Campi- 
neano ,  Jean  Philippesco ,  Gr^ire  Canlacu- 
tene,  Jean  Rosetti ,  Gonstantin  Faca  et  Aleco 
Villara. 

(^)  Colsott ,  pk  To6.  -^  Vaillant ,  la  Eou- 
p.  4oo. 


qo*elie  na  d^aespin  pas  de  Itri-nitoia  et 

de  i*avenir,  redouble  jusqu'a  la  fin  d« 
la  session  de  prevoyance  et  de  fermete. 
£lle  frappe  de  nullite  teas  les  actes  ar- 
bitraires  du  gouvernement ,  se  moDtva 
infetigable  a  poursuivre  les  abus,  de- 
mande  un  compte  severe  aux  ministrea 
de  leurs  dilapidations ,  inscrit  defioitive- 
flient  parmi  les  revenue  de  r£tat  diveraea 
sommes  soustraites  du  d^partement  dcai 
finances  depuis  plusieurs  annees,  iiMt 
k  la  charge  des  ministres  responsables 
toutes  les  d^penses  faites  sans  l^autori- 
sation  de  TAssemblee,  r^lame  Textoi** 
tion  du  R^lement  organique  au  sajet 
de  la  confection  des  routes  et  de  la  cana- 
lisation des  rivieres ,  et  vote,  a  Tuna* 
nimit^,  Timpression  aux  frais  de  r£tat 
de  trois  ouvrages ,  entrepris  dans  un 
but  eminemment  national,  Vffistoire 
de  la  Valachie  par  le  Transylvain  Aa- 
ron Floriani ,  la  tradnction  en  vers  de 
Vlliade  par  Aristias  et  le  D'witonnaire 
universel  de  la  langue  romane  par 
M.  Vaillant,  directeur  du  collie  de 
Saint-Sava. 

L*id6e  nationale ,  bannie  de  la  sph^ 
politique,  se  r^fugiait  dans  \a  Utt^ature 
et  sur  la  so^ne.  Bient6t  cependant  ce 
dernier  ^l^ment  de  propaganae  allait  loi 
manquer.  Le  th^tre  national,  fond^  en 
1835  par  la  sod^t^  philharmonique, 
apr^  avoir  d^but^,  comme  de  coutume , 
par  des  traductions  des  thedtr«8  Stran- 
gers, avait  produit  des  ceuvres  originales 
et  nationales.  Michel  le  Brave  et  lea 
Douzeboyards  inangurerentdisnement 
la  voie.  M.  deRnckmann  prit  l^alarme; 
et  le  gouvernement^  pour  6chapper  an 
soupqon  de  complicite ,  rtelutde  perdre 
I'entreprise  uaissante.  Pour  atteindre 
son  but  plus  sdrement ,  il  feignit  de 
s'int^resser  k  son  suco^,  tSmmgna  le 
dSsir  d'y  oontribuer  par  des  sacrifiees 
personnels ,  et  finit  nar  la  prendre  k  aa 
charge.  Les  debuts  nirenC  pompeox :  le 
5a«/ d'Alfieri ,  traduit  par  Aristias ,  at- 
tira  un  immense  concours ;  la  recette 
fut  bonne ,  mais  le  lendemain  le  th^tre 
toit  ferm6  :  les  directeurs  avaient  fait 
faillite. 

Cependant  ia  lutte  engag6e  entre  la 
Porte  et  TEgypte,  les  interita  divers  qua 
les  puissances  rodlajent  k  oetle  lutte, 
la  mort  inattaodoeda  sulfeu  MabaaoiMl« 
la   m^rntelligence   croissania   de  la 
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Ftaneeet  deVAogletem,  r^eDtoalil^ 
d'liD  conflit  europ^en  au  sQjet  de  cetta 
questioD  d'Orienl  si  soo?ent  asit^  et 
jamais  r^olue  ravivaient  les  araeura  et 
les  esperanees  des  nationality  parses 
surle  sol  ottoman. 

Cest  alors  que  Campineano  se  rendit 
en  France  et  en  Angleterre  pour  y  plai- 
der,  au  nom  du  parti  national,  la  cause 
de  la  Moldo-Valaehie  devant  les  cabi- 
nets de  rOccident.  Faire  connattre  F^tat 
des  Principaut^ ,  d^noncer  les  abus  et 
les  dangers  du  protectorat ,  demander, 
en  Change  de  oe  protectorat  exclusif 
et  illegal ,  la  protection  collective  des 
cina  grandes  puissances ,  tel  ^tait  I'ob* 
jet  ae  la  mission  de  Campineano.  L*ac- 
cueil  qu*il  re^ut  de  Tamlral  Roussin  k 
son  passage  k  Constantinople  lui  pa- 
rut  run  heureux  augure;  mais  elle 
echoua  par  la  ftiute  des  cireoostances , 
non  par  celle  du  negociateur,  qui  h  Lon- 
dres  et  a  Paris  soutint  ayec  une  g6n^- 
reuse  persistence  les  droits  de  son  pays. 
Gomroe  il  etait  sur  le  point  de  rentrer 
dans  sa  patrie,  il  re^ut  la  nouvelle  que 
le  consul.g^n^ral  de  Russie  ( c'teit  alors 
M.  de  Titoff  (1),  qui  avait  remplac6  de- 
puispeu  le  baron  deRuckmann),  instruit 
de  ses  menses  k  r^tranger,  avait  obtenu 
an  firman  d'exil  contre  lui  (2).  Ses  amis 
lui  conseillaient  de  diff<^r  son  retour 
et  d*attendre  tranquillement  k  Paris  que 
Torage  flUt  pa8s6.  Campineano  ne  crut 
pas  aevoir  se  rendre  k  ees  avis,  et  il  se 
remit  en  route  pour  Rucarest.  Arrive 
k  la  ironti^re,  if  fut  arr^t^  par  les  tra- 
banti ,  et  transfM  sous  escorte  au  mo- 
nastere  de  Marg^nano ,  et  plus  tard  h 
oelui  de  Plumbuitu.  Cette  arrestation 
fit  grand  bruit ;  le  patriotisme  de  Cam- 
pineano Tavait  rendu  populaire ;  on  ao- 
cusait  ouvertement  le  prince  de  s*6ire 
fait  Tex^cuteur  des  bautes  oeuvres  de  la 
Russie  ,  et  les  rues  de  Buearest  retenti- 
rent  longtemps  de  ee  refirain  que  la  jen- 
nesse  des  ^les  ehantait  en  ebceur  : 

Jidefi  frat'i  la  Marginano 
5i  tcapam  pe  Campinitmo  (S). 

(1)  Depuis  envoyi  exiraordinaire  k  Con- 
slantioople  et  reprcMiilaut  de  la  Rassie  am 
cofferences  de  Yienne  en  x855. 

(>)  Monitmr  v€iiaque  de  TaDDee  1839. 

(3)  AlloDs,  fp^resy  k  MarcinaDo  et  diUvrons 
Canpioeaiio. — Toyei  Vaiilan^  t.  n,  p.  4o3. 
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Bientdt  cependant  I'annonce  du  traite 
de  la  quadruple  alliance  (l)v  T^ventualit^ 
de  plus  en  plus  probable  d'une  guerre 
qui  mettrait  la  France  aux  prises  avee 
la  Russie  et  TAutriche  rauimerent  les 
esperanees  du  parti  national,  deoourag^ 
un  moment  par  Tinsucces  et  Tempn* 
sonnement  de  son  cbef.  Depuis  long- 
temps  les  sympathies  des  Moldo-Vala- 
ques  les  portaient  vers  la  France,  et 
malgre  le  pen  d'appui  qu*ils  avaient 
trouv^  jusque-la  dans  le  ^ouvernement 
de  Juillet,  c'^taitd'ellequ'ilsattendaient 
leur  delivrance.  Les  Serbes  et  les  Bui- 
gares  s'agitaient  de  leur  e6t^,  et  la 
Russie  favorisait  sous  main  ces  mento, 

2u'elle  comptait  tourner  a  son  profit, 
a  Turquie  semblalt^  la  veilie  d'un  de« 
membrement.  En  attendant  qu'un  nou- 
yeau  Vladimirescorevendiqu^t,  lesarmes 
a  la  main ,  les  droits  du  pays,  les  patrio- 
tes  roumains  se  ooncerterent,  afin  de 
se  preparer  p^ar  la  voie  l^ale  pour  ua 
avenir  procbain.  lis  ne  r^amaient  hen 
que  la  stricte  execution  des  traites ,  la 
suzerainet^  de  la  Porte ,  le  droit  de  la 
nation  de  se  gouverner  elle-m^me  sans 
le  contrdle  de  Fetranger,  le  d^veloppe- 
ment  Hbre  et  r^ulierde  ses  institutions. 
Certains  que  le  pays  serait  avec  eux,  ils 
se  sentaient  assez  forts ,  ou  du  moins 
assez  courageux,  pour  arborer  bardi- 
ment  le  drapeau  national  en  face  de  la 
Russie.  Quant  k  Thospodar,  quels  que 
fnssent  ses  torts  envers  la  nation ,  ils 
son^^ent  moins  k  Ten  punlr  qu'^  lui 
oifrirrooeasion  de  lesr^parer  en  se  met- 
tant  lui-m^me  k  la  t^te  du  mouvemeni 
et  en  se  prononcant  ouvertement  contre 
le  protectorat.  C'etait  le  mouvement  de 
1848  anticip^. 

r^^nmoins ,  comme  il  pouvait  sortir 
de  la  un  conflit  avec  la  Russie,  et  que, 
dans  oe  cas ,  la  cooperation,  o«  tout  au 
Baoins  la  diversion  de  la  France,  deve- 
nait  indispensable,  les  pairiotes  rou- 
mains crurent  devoir  diffi^rer  le  mou- 
vement jusau'a  ee  que  la  question  de  la 
fiaix  ou  de  la  guerre  eiHt  re^u  une  solu- 
tion dtf  nitive.  En  attendant ,  les  chefs 
parcouraient  les  districts,  et  notamment 
eeux  des  montagnes,  recrutant  partout 
des  partisaas  et  a'aasnrant  au  besdn 

(i)  fS  jttiliet  i«40i 
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do  eoneoun  atmi  des  populstioiu.  n  ne 
8e  passail  pas  de  jour  qfk  le  eomite  pa^ 
triotique,  qui  si^eait  a  Bucarest, 
ne  Kj^t  lea  adh^aiona  de  mosneni  el  de 
fermiers  indigenea,  avec  I'lndication 
precise  du  nombre  d'hommes  et  de  fu- 
aita  qo*ila  teoaient  en  reserve.  Tout  le 
qoartier  de  Bucareat  dit  dea  tabatci, 
ou  taiiiieun,6tait  k  sa  d^Totion,  et  oette 
population ,  de  plua  de  aix  mille  Amea , 
etait  auffisante  pour  provoquer,  au  be- 
aoin ,  une  dtoonstration  capable  d'en 
impoeer  a  la  reaction.  En  meine  tempa 
les  meaures  ^taient  prises  pour  jeter  k 
rimprovisteen  Bessarabia  un  corps  nom- 
breux  de  payaans,  arm^  de  hachea  et  de 
£biux  et  command^  par  des  ofBciers  de 
la  milice.  On  vouiait  par  oe  coup  d'an- 
dace  d^contenancer  la  Russia  et  donner 
le  temps  au  pays  de  s*organiser  oiiU* 
tairemeot;  on  esp^rait  m^me  qu'il  suffi- 
rait  de  cette  invasion  arm^,  au  sein  de 
populations  qui  n*avaient  pas  eu  le  temps 
d'oublier  leur  origine,  pour  revolution- 
ner  et  peut-6tre  pour  reconqu^rir  la 
Bessarabia.  On  prenait  toutes  ces  meau- 
res en  silence,  et  Toreille  tendue  h  ce 
3ui  ae  pasaait  en  France.  L'on  n'atten- 
ait  plus  que  la  d^laration  de  guerre, 
lorsque  rultimatum  de  M.  Thiers,  suivi 
bientdt  de  sa  d^mifsion  ( 39  octobre ), 
vint  ajoumer,  puis  d^truire  complete- 
ment  les  eap^ranoes  des  patriotes  rou- 
roains. 

A  cette  ^poque,  Alexandre  Gfaiea  se 
trouvait  k  Craiova.  C'est  Id  que  deux  des 
principaux  cbctfa*  r^oemmentarrivds  des 
montagnes,  Tel^esco  et  Marino,  re^« 
rent  Tordrede  Im  iaire  des  ouverturea,  et 
de  rameoer  soit  k  se  mettre  k  la  t^e  du 
mouvement ,  soit  k  lui  donner  un  ch^ 
de  sa  main,  et,  oi  cas  derefus,  de  Tar- 
tar. Dea  precautiona  semblablea  de- 
vaient  dtreprises  k  T^ard  de  TboafKHlar 
de  Moldavia :  car  les  plans  dea  conjures 
embrasaaient  lea  deux  provinces.  Peu 
an  ooorant dace  qui  se  passaitf  ignorant 
la  dteiaaion  de  M.  Thiers,  dont  la  nou- 
velle  a  M  apport^  la  veille  k  Bucareat 
par  le  t^l^grapbe,  T^l^jesoo  et  Marino 
ae  dispoaent  a  ex^ter  les  ordres  du 
eomite  patriotiqiie.  Mais  la  trahiaon  lee 
a  devanc^s;  leurs  mouvements  sont 
observe,  at  avant  qu'ilsaient  pu  joindre 
I'hoapodar  ila  sont  arrdt^a  et  conduite 
aooa  escorte  k  Bucareat.  Akira  lea  ar- 


reatationa  oommeneent;  lea  nrioeipaiix 
diefe  patriotes ,  Dem^rioa  Pnilippeaco, 
Nicolaa  Balcesoo,  jeune  terivain  ou  plus 
grand  m^rite,  G^ar  Bolliac,  Sotir,  etc., 
aont  incaro^^,  et  attendant  durant 
neuf  mois  leur  condamnation  au  tra- 
vail des  minea,  qui  pour  trois  ans,  qui 
nourhnit,  quid  perp^tuit^ MM.  Vail- 
lant  et  Mourgo  doivent  a  leur  qualltd 
d'^trangers  de  n'^tre  punia  que  par  le 
aimplebannissement  ( juillet  1841 ). 

GOMPLOT  D'iBBAi'LA*  —  Pendant 
que  aUnstruisait  le  proc^  dea  patriotes 
roumains ,  Tinsurrection  bulgare ,  atti- 
a^  en  aecret  par  la  Russia,  gagnait  eha- 
que  jour  du  terrain.  EUe  commenjpit 
entendre  ses  ramifications  en  Valaehieet 
en  Moldavia ,  ou  des  bandes  arm^ , 
eomnos^  de  Grecs  et  de  Bulgares  r^- 
fugies,  s^organisaient  sous  le  patro- 
nage du  consul  de  Rusaie  k  Galatz ,  Si- 
mon Andr^jewitch.  Tout  k  coup  la 
nouvelle  arrive  k  Bucarest  que  deux  ou 
trois  cents  de  cea  individus  etaient  ac- 
eourus  k  Ibraila  et  demandaient  a  pas- 
ser le  Danube  pour  se  joindre  a  leurs 
fr^resinsurg^  (juin  1841).  Alexandre 
Gbica  se  trouvait  dans  une  position  cri- 
tique :  il  devait  ou  trahir  la  Porte ,  ou 
m^ntenter  la  Russia.  II  y  a?ait  peril 
des  deux  c6t6s ;  et  si  Thospodar  ne 
consultait  que  son  avantage,  il  pouvait 
bdsiter,  mais  non  s'il  consultait  son 
devoir.  II  pdt  le  parti  ie  molns  si)r  et 
le  plus  honorable.  II  arma  les  milioes 
valaques,  et  les  envoya  sur  les  bords 
du  Danube ;  les  principaux  chefs  greco- 
bulgares  furent  cern^s  dans  la  quaran- 
taine  d'Ibraila,  faita  priaonniera  et  li- 
vr^  aux  tribunaux ;  le  reate  fut  mitraiU^ 
en  voulant  passer  le  fleuve.  L'hospodar 
fut  compliment^  par  la  Porte  sur  son 
^nergique  fiddit^ ,  et  re^ut  un  sabre 
d*honneur  de  la  part  du  sultan.  Maia 
la  Russia  ne  caoha  pas  son  m^conten- 
tement,  et  lenouveau  consul,  M.  Dach- 
koff,  re^ut  Tordre  de  preparer  la  de- 
ch^nce  d'Alexandre  Gbica; 

La  tdche  devait  iUe  ais^e.  Le  prince 
avait  centre  lui  et  T Assemble,  diri- 
g^  alors  par  deux  frires  de  caractdres 
et  de  noma  diffi^rentset  destines  Tun  et 
Tautre  k  Thospodarat,  Geor^  Bibesco 
et  Barbo  Stirb^,  et  ropposition  liberaie^ 
dont  Texil  de  Campineano  et  le  proecs 
des  accuses  de  1840  avaient  atgri  lee 
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resiMitiaMiiti,  et  le  people,  dont  le  ma- 
laJM  eroinantallait  senrir  de  prAexta 
aa  reDvenementde  I'hospodar. 

DiSGBAGB  d'ALBXANDBB  GhICA.-— 

I^  session  de  1841  avait  dos  ses  tra- 
vauz  en  votantf^aor  la  proposition  da  d^« 
put^  Emmanuel  Bahano,  Findig^nat 
a vec  le  litre  de  bano  et  le  don  d*one  lerre 
au  eomte  de  Kisseleff.  (l) 

Une  nouvelle  l^slature  s'onYrit  Tan* 
n^  soiYante  poor  une  autre  pMode  de 
cinq  ann^es.  A  peine  les  d^put^furent- 
lis  r^unis  qn'ils  votdrent  a  Thospodar 
one  adresse,  T^table  manifeste  de 
guerre.  Gette  adresse ,  r&lig^  avee  un 
certain  talent  et  one  perfidie  nofoire 
par  M.  Bibesoo ,  et  dans  laquelle  ^talent 
mlses  ^na,  avee  une  apparente  confu- 
sion ,  les  plaies  les  plus  vhes  et  les 
plus  secretes  du  pays,  la  venalit6  de 
radministration ,  le  trafic  de  la  justice 
et  destitres,  FaggraYation  du  sort  du 
paysan,  qui,  depuis  Tintroduction  du 
Rq^lement  organique ,  avait  pay6  plus 
du  double  des  redevances  l^ales  qu'il 
6taif  tenu  d*acquitter,  I'tot  de  plus 
en  plus  deplorable  des  finances,  Taban* 
don  des  droits  les  plus  sacr^  et  des 
plus  chers  int^r^ts  de  la  natioo ,  con- 
stituait  un  vtotable  r6quisltoire  centre 
I'hospodar.  Les  managements  hypocrites 
de  la  forme  rendaient  le  fond  plus  ac- 
cablant.  Tout  cela  ^it  Yrai ,  mais  pea 
sincere.  Le  pays  souffraittous  lesmaux 
d^rils  dans  radresse ;  mais  la  totality  de 
ees  maux  ne  dcYait  point  6tre  impulse  k 
rhospodar  :  et  parmi  ses  aecusateurs 
lequel  edt  refused' toe  son  complice? 

Une  copie  de  oette  adresse  fot  en- 
voy^ k  Constantinople  et  k  Saint-P^- 
tersbouiv :  11  dtait  ^Yident  que  ceux  qoi 
avaiept  lait  une  peinture  si  naYrante  de 
r^tat  du  pays  cherchaient  moins  un  re- 
wMe  h  ses  maux  que  le  reuYersement 
de  i'hospodar. 

Une  enqudtefut  ordonneeparles  deux 
hautescours.  Ghekib  ^fendi,  ex-ambassa- 
dear  k  Londres  et  I'un  des  signataires  dn 

(i)  Nousa¥oi>sdit(p.  i4e)qtieraa8emb}^ 
coiMe  de  iS3z  aTiit  dejii  omrl  rindigtet 
all.  deKineleff;iBait  celoi-daTait  declm  ne 
pouToir  raooepterumt  qa'ilierait  dans  lepayi 
el  k  la  t4le  dn  goaTemeDent  Vov.  Paul  jf/u#- 
ief/et  Us  primeipimiet  de  FaMtie  et  de  Mol- 
4tnH€f  p.3a» 


traiteda  16  joilletfelleflinAnlnisaeOft- 
liamel  fdrent  nommft  eommissalres. 
L'enqu^e  n'eutpas  de  peine  ^  eoastater 
la  rmM  des  fieiits  all^^  par  Fadresse. 
Ghekib  ^fendi,  de  retour  a  Gonstanti- 
nople ,  prtenta  an  divan  un  rapport 
exact  de  la  situation  du  pays,  dans  le- 
quel les  torts  du  prince  n'^taient  ni 
attton^  ni  grossis  an  gr^  de  ses  en- 
nemis.  La  Porte  r^pugnait  k  la  destitu- 
tion d'AlexandreGhica;  Fambassadeur 
de  France  le  soutenait  de  son  credit; 
mais  ce  crMit  s'effafait  deYant  eelui  du 
ministre  de  Russie,  M.  de  Bootenieff, 
qui,  pourcontre-balaooer  F6chec  que  la 
Russie  Yenait  de  sabir  en  Serbie,  SYalt 

XFordre  de  sa  cour  d'exiger  la  d^- 
loe  de  Fhospodar  Yalaque.  Alexan- 
dre Gbica  fat  depos6  ( ootobre  1846),  et 
Safet  ^fendi  partit  pour  Bucarest  afin 
de  signifier  k  Fex-pnnee  la  decision  de 
la  Porte  (i),  et  de  proc^der  k  F^lection 
de  son  suocesseur  par  la  Yoie  etsuiYant 
les  formes  Stabiles  par  le  Reglement. 

^LBGTION   DE  GeOBOBS  BIBESGO.^ 

Mais  I'obserYation  des  formes  n'arrdta 
pas  le  jeu  des  intriffues.  Tandis  que  la 
Turquie  observe ,  la  Russie  agit.  Pro- 

(i)'Nous  empruntoDi  k  la  Gazette  de  Tratf 
syivanie  I'actede  renonciatioo  delliospodar 
Alexandre  Gbica  a  la  principanie  de  Moldavie : 

«  Nous,  Alezaodre  Dimitrius  Ghica, 
prince  par  la  giioe  de  Dieii  et  hospodar  de 
Yalachie, 

«  Au  oonietl  d'administration  extraordi- 


ecNoiu  soumettant  k  la  volont^  des  hantcs 
eours,  de  la  puissance  suxeraine  etde  la  puis- 
sance protectrice,  lesquelles  exiceni  que  nous 
reooncions  au  gouvenieflsent  de  la  prinei- 
paut^; 

c  Nous  remeltons  des  ce  jour  legouverne- 
mentaux  caimacams  nommes  par  la  Sublime 
Porte,  et  nous  les  renToyons  aux  articles 
18  et  19  du  Statut  ornoique  pour  y  piuser 
les  regies  de  leur  conduite. 

ff  MM.  Georges  Philippesoo,  president 
du  Divan ,  Tbmore  Yacaresco,  mioislre  de 
Finl^rieur,  et  Michel  Cornesco,  ministre  de 
la  justiee,  devront,  sous  leur  responsabilit^, 
Yeiller  au  maintien  de  Fordre  public  et  ft- 
quer  aux  affaires  du  gouyemement. 

i4octobre  IS46. 

Signi  Alexandre  Gliioa* 

Le  secrMaire  d*£tat  posteloik  Constanlin 
Soutio. 
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I  6l  iii6D&oe8 ,  ritn  ii*0st  ^paign^ 
poor  tairtor  de  Thmpodarat  leshommes 
an  parti  national  et  y  fafre  anriver  I'ua 
tfes  deux  candidats  do  la  Russte. 

Cos  deux  candidats  ^taient  lea  deax 
fir^res  Bibesoo  et  Stirbey.  Lea  patriotes 
portaioDt  Camoiaeano.  Go  dernier  avait 
Sles  ehanees;  il  fallait  Ttoirter  k  toot 
frix.  Lea  eaimacama  ef&oirent  aon 
nom  dela  liste,  aous  pr^texte  qae  la 
Porte  refbserait  de  oonnnner  aon  61ee- 
tion.  Mais  0  ne  aoffiaait  paa  d'avoir 
my^  de  la  liste  ^leetorale  le  nom  de 
Campineano ;  il  fallait  y  Inscrire  oeux 
de  MM.  Bibeseo  et  Stirbey.  Or,  Tar- 
tide  96  da  R^gleroent  n'admettant 
oomme  candidats  b  Thospodarat  que 
lea  boyards  dont  la  noblesse  remonte  au 
moins  ao  grand-p^re,  ni  Fun  ni  Tautre 
ne  86  troorait  dans  les  conditions  vou- 
lues  d*^ligibiliti$  (1).  Le  texte  de  la  loi 
^tait  positif ;  on  n*en  tint  nul  compte. 

Deux  mois  apr^  (30  dtomore), 
f  assemble  generate  extraordinaire  pro* 
cMa  h  r^lection.  Une  nouvelle  ill6- 
galit^  fiit  eommise.  Le  nombre  dea 
candidats  inscrits  6tait  de  trente. 
D*apr^  I'article  83  du  R^lement ,  on 
£tait  tenu  de  voter  s^parement  pour 
chacun  d^eux.  Au  lieu  de  cela,  les  caT- 
macams,  pr6textant  une  trop  grande 
perte  de  temps ,  partagdrent  les  trente 
candidats  en  six  series ,  et  remiient  a 
chaque  ^ecteur  dnq  boules ,  dont  une 
blanche.  Ensuite  ils  eurent  soin  que  les 
candidatsa^rieux,  oeux  que  Ton  avait  in- 
xMt  a  toirter,  fussent  plac^  par  deux 
OB  par  trois  dans  one  m^me  s^rie, 
tandJs  qoe  MM.  Bibeseo  et  Stirbey 
loreot  places  chacun  dans  une  s^rie 
difPirente  et  en  compa|;niede  candidats 
dont  les  chances  etaient  k  peu  pres 
nulles  (2).  De  cette  mani^re ,  les  candi- 
dats de  Topposi  tion,  separtageant  en- 
tre  eux  les  cent  quatre-vmgt-dix  boules 
blanches  de  leur  s^rie ,  se  paralysaient 
nteessairement  I'un  par  Fautre ,  quand 
au  contraire  MM.  Stirbey  et  Bibeseo, 
d^pourmsdeooneurrenta  s^rieux  dans 
la  leur ,  Etaient  aaaurte  d*avanoe  de 
la  nMuorit^(a). 
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Le  comiuiaiairs  ottamaii  wmamimM^^ 
iropaasibie  et  muet,  ^  cetonr  degobe- 
lets. 

-  Le  Bom  de  Georges  Bibeaeo  sortit  de 
Fume  k  one  grande  majorili;  ii  avait 
rtoni  1  ai  voix;  son  frtee  Stirbey  ea  avadt 
eo  90 ;  le  grand  bano  Georges  Philip- 
peace,  candidat  de  la  vieille  boyarie,  84. 
Au  moment  de  TdectioB,  voyant  tovtea 
les  ehanees  rtonies  en  bveer  de 
M.  Stirbey,  les  ^^lecteors  de  Toppoei- 
tion  s*toient  divis^ ;  les  mis  avaieal 
vot6  pour  Baliano ,  qoi  obtint  79  voix , 
les  autres  pour  Bibeseo ,  dont  le  choix 
paraissait  prtf<6rable  koeloi  de  sob 
mre.  «  Votons  toos  pour  Bibeaeo  : 
e*estleseol  moyen  d'^happer  a  SHr* 
bey,  »  s'tolt  Ax\€  Ton  des  dectenra, 
Villara. 

§3. 

woLDAyn. 

CommeiuiemenU  du  rigne  de  Michel 
5tot<rc2aa(  1834-1848). 

Les  ^vteements  de  la  Moldavie  aont 
moins  connus  et  moins  importants  que 
ceux  de  la  Valachie.  La  poUtique  ex- 
t^rieure  ou  int^rieure  ne  pr^sente 
aoeun  fait  remarquable.  Toot  Vint^rte 
de  ces  sept  anuMs  est  concentre  dans 
Je  monvement  et  Jes  Jeux  de  Toppoai* 
tion. 

Cette  opposition  avait  pr^o^d^  Tav^ 
nement  de  Michel  Stourdza.  Nde  an 
moment  m^me  ou  il.  aspira  ouvert»> 
ment  in  Thospodarat ,  elle  ^tait  form^ 
des  vieux  boyards ,  ses  comp^titeura , 
creatures   russes  comme  lui,  qui  ne 
tui  pardonnaient  pas  la  pr^f6rence  qo^il 
avait  obtenue  sur  eux  lovs  de  la  no- 
mination des  deux  hospodars.  lis  ae 
montrdrent  irrit^  de  ee  resoltat,  oomoie 
i^ils  n*eussent  pas  dQ  I'imputer  avant 
tout  k  eux-m£mes.  Leur  propreapatbie^ 
plus  encore  qoe  ractivitA  et  les   in- 
trigues de  Stourdza ,  avait  contribo^  a 
son  sucete.  Tandis  quUls  se  bomaieol 
k  de  vaines  protestations  envers  Tao- 

Eiste  oour,  Stourdza,  lie  avec  le  eo- 
nel  Liprandi  (1837)  et  ensuite 
avec  le  comte  de  Kisseleff ,  inveati  de 
fonctioBs  importantes  sous  radminia- 
tration  provisoire,  meoibre  de  la  com« 
mission  du  Statut  Ofgaoiqoe,  dont  ii  ful 
on  des  prindpaux  rMacteoia,  et  pl«a 
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mrd  dMTgft  de  Mrtcr  a  Saint-P^teri- 
tovrg  le  prmet  au  R^ement  comme 
vn  hoimDi^ed'un  vassal^  son  suzerain  ^ 
iftisait  preuve  k  la  fois  d*ane  canadt^ 
et  d'an  Ma  qui  le  d^ignaient  long* 
temps  k  Tavance  an  eboix  de  la  Rus- 
ne. 

Lea  antrsB  boyards,  qu'aociin  sen- 
timent de  rivalit^  n'animait  eontre 
0tourdn ,  ledoutaient  son  avidity  bien 
oonnue,  et  s'apprdtaient  k  le  oombattre, 
non  point  par  z^le  patriotique,  mais 
dans  des  Tues  personnelles.  Quant  k 
Toppositiou  nationale,  a  oelle  qui  hais- 
sait  en  Michel  Stourdza  la  creature  da 
la  Russia  et  Toppresseur  des  droits  et 
des  libert^i  du  pays ,  elle  n*etait  en- 
omre  repr^ent^  que  par  trois  hommes, 
qui  essav^rent  vainement  de  protester 
oontre  1 1  acceptation  dela  clause  inale 
do  R^ement,  MM.  Georges  Ghiea, 
Conaki  et  Gr^oire  Couza. 

Michel  Stourdza  n'atait  point  a  s*ef- 
frayer  de  tels  adversaires  :  il  comprit 
que  la  veritable  hitte  serait  entre  lui  et 
to  grande  boyarie ,  compos6e  en  grande 
partie  de  Phanariotes.  Apres  s'^tre  m^- 
Bag^ ,  par  ses  ant^o^ents ,  des  appuis 
k  Saint-P^tershourg,  et,  en  dernier  lieu, 
k  Constantinople  par  son  manage  avec 
line  fiUe  du  prince  de  Samos,  Etienne 
Vogoridis ,  devenu  en  mime  temps  son 
kapou-kiaia  k  la  Porte,  il  fit  minede 
ae  rapprocher  a  I'int^rieur  de  la  boyarie 
indigene,  et  le  diseours  qu*il  pronon^ 
lors  de  son  installation ,  en  rappelant 
k  propos  le  teatament  politique  d't- 
tienne  le  Grand*  le  montra  pr6occup4 
uniquement  du  bien-ltre  et  de  Tor- 
ganisation  future  du  pajra: 

«  La  solennit^  de  oe  jour  est ,  disait- 
il,  le  commencement  de  T^poque  que  la 

Rrince  d'immortelle  m^moire  £tienne 
\  Grand ,  dont  nous  eontemplons  id 
Timage ,  avait  su  privoir.  Par  son  tes- 
tament  politique  ayant  prtenr6  la 
Moldavie  d*nne  perte  imminente,  k 
laqoelle  un  torrent  d'^vteeroents  si* 
nistres  1  'aurai  t  in^vitablement  entraki^, 
II  Ta  conser?^  pour  un  meilleur  a?enir ; 
elle  se  rel^rera  de  ses  mines  sous  les 
ausptcea  de  la  foi  de  nos  aieux. 

«  11  faut  que  tout  Moldave  ^prouve 
le  besoln  de  repondre  dignement  a  rexis- 
tence  politique  qui  vient  d'toe  assurte 
k  aoa  pays.  Un  tel  resultat  ne  saurait 


<tre  obtenn  par  mea  aauls  affprts.  Je 
m'attends  k  une  cooperation  francbe  et 
k>yale  de  la  part  de  mes  compatrioles 
que  des  principes  oonaervateurs  doi?ant 
giuder  dans  leur  conduite. 

«  L'ordre  social  ne  saurait  se  main- 
tenir  sans  raceomplissement  des  de- 
voirs sacr^  de  p^,  de  fils  et  d'^poux. 
J*appelle  bon  pere  celui  oui  sail  pre- 

rr  ses  descendants  alli^ritage  de 
foi  des  vertus.  Le  nom  de  fils 
sera  m^rit^  par  odui  qui  sera  anim6  de 
la  noble  Emulation  de  surpasser  sea  an* 
citres ,  etc.  » 

Gonservateur  par  excellence,  dinio* 
mate  consomm^  autant  qu'habile  admi* 
nistrateur,  attentif  a  ^viter  tout  ee  qui 
pouvaitiecompromettreft  rq$ard  de  I'una 
ou  de  Tautre  oour,  il  6cbappa  aux  pi^ea 
de  ses  ennemis ,  et  sut  naviguer  sans 
pMl  entre  ces  deux  redoutables  ^cueils, 
la  suzerainete  et  le  protectorat.  Dans  un 
pays  ou  tons  les  partis  lui  ^taient  ou- 
vertement  ou  instinctivement  hostiles , 
il  cut  constamment  la  majoritedans  I'As- 
aemblee,  qui  ne  f&t  pas  suspendue  une 
seule  fois  pendant  tout  le  cours  de  son 
regne;  et,  sans  coup  d'etat,  sans  se- 
cousse  violente,  sans  firman,  il  gouverna 
paisiblementla  principaut^  pendant  qua- 
torze  ans,  le  Reglement  a  la  main,  ne  se 
pr^occupant  de  la  morality  ni  du  but , 
ni  des  moyens,  pourvu  qu'il  restAt  dana 
la  j^lite.  «  G'6uit,  dit  un  6crivain  na« 
tional,nn  bomme  dminemment consti- 
tutionnel ,  coastitutionnel  un  pen  a  la 
maniere  du  gouvernement  de  Juillet, 
aachant  se  faire  une  majority  k  tout 
prix,  mais  bomme  legal,  et  c'est  guelque 
chose  dans  un  pays  comme  le  notre,  o(k 
le  respect  seulemant  apparent,  de  la 
legalit(§  est  une  garantie  presque  auffi- 
sante.  » 

Lorsque  Topposition ,  exclue  des  aa* 
aemblees,  chereha  a  lui  susciter  dea 
embarras  k  rint^rieur,  Michel  Stourdza 
a'adresaa  directement  au  cabinet  de 
Saint-P^tersbourg,  et  par  la  manite 
dont  la  question  ^tait  poste  il  assurait 
et  garantissait  h  Tavance  le  triomphe 


garantissait 
de  sa  politique.  «  Faut-il,  demandait 
rhospodar,  sacrifier  le  R^lemant  aux 
int^rlts  iaol^  de  quelques  boyarda,  ou 
le  prince  ne  doit-il  pas,  conform^ment 
aux  inspirations  deaa  conscience,  aux 
axiganoes  da  aea  deTonay  sootenie  oas 


leo 
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inslitiitions  tiitflairas  malipr^  loos  et 
ooDtre  tons?  »  Cteit  le  pendant  de  la 
lameuse  note  secrete  au'Alexandre 
Ghtea  adressait  an  eomte  de  Neaselrode 
a  la  mime  6poqae  (1897).  Mais  Michel 
Stourdza  ^taitbien  plus  dans  la  l^galit^ 
que  son  ooU^e  de  Vaiachie.  II  ne  s'a- 
gissait  pasd'interpi^terleRtelement  d^ 
telie  ou  teUe  matU^e,  mais  de  le  main« 
tenir  parement  et  simplement.  Ici,  en 
effet,  ropposition  an  Reglement  venait 
non  pas  da  parti  national ,  trop  pen 
nombrenx  encore  pourqn'on  ie  comptdt 
poor  qaelque  chose,  mais  des  Phana- 
rioM,  qotne  pouvaient  se  r^signer  k 
la  peite  de  leur  ricbe  domaine ,  et  se 
montraient  d*autant  plus  anim^  contre 
le  nottvel  ordre  de  choses  qu'ils  ne  le 
eonsid^ientf  non  sans  une  apparence 
de  raison,  que  oomme  une  transition 
pour  arriver  seit  k  I'ind^pendanoe ,  soit 
k  Tincorporation. 

Lihre  d*inquitodesde  eeo6t6,  Mi- 
chel Stourdza  poursuivit  paisiblement 
le  cours  des  am^iorations  mat^rielles 
quHl  s'^tait  propose  d'mtroduire  dans  sa 
principaut^.  La  communicationadress^ 
par  lui  k  r Assemble  g^n^rale  de  1888, 
en  tra^ant  la  marche  suivie  par  la  Mol* 
da?ie  pendant  une  p^riode  de  sept  an- 
nto ,  renferme  k  oet  ^rd  une  foule  de 
notions  utiles  et  curieuses.  Ainsi  les 
dettes  des  communes,  qui,  au  commen- 
cement de  1834,  s*^levaient  ^  plus  de 
15  millions,  ont  M.'^teintes.  Les  ma- 
gasins  de.r^serve ,  k  peine  au  terme  de 
leur  premiere  p^riode  tnennale,  sent  ap- 
provisionn^  deplus  de  80,000  kil^s  de 
mats.  Le  chiftre  des  revenus  de  la 
douane  s'est  6lev^  de  14,000  k  80,000 
ducats,  bien  que  les  drolls  d*exporta« 
tlon  et  d'importation  soient  rest^  in* 
variables.  Les  revenus  des  municipa- 
Ht68,  qui,  dans  Torigine,  s'^evaient  k 
peine  a  140,000  francs,  atteignent  k 
present  le  double.  GrAce  ^  cet  aocrois* 
sement  des  ressouroes  locales,  Ttot 
des  routes  a  M  am«Uor6 ;  la  ville  d'lassi 
a  vu  ses  principales  rues  pav6es ,  et  les 
chemins  de  sa  banlieue  ont  M  convertis 
en  chan886eft  sur  une  6tendue  de  plus  de 
8,000  toises.  Le  mtmt  progres  s'est 
laitsentir  dans  les  principales  villes  des 
districts,  k  Botochani,  k  Berlat,  k  Ga- 
latz;  la  made  route  conduisant  dn  Ba* 
nube  i  la  froatateedu  Buk#fine,  etqui 


traverse  la  Mokbtfie 
longueur,  du  sud  au  nord,  a  M  presi- 
que  enti^rement  achev^e;  ccot  hoit 
ponts,  doot  quatorze  en  pterre,  onkt  M 
eonfectionn68.  En  mime  temps  il  a  M 
pourvu  a  la  s6curitl  publique  le  long  des 
routes  et  dans  rinterieor  des  villes  an 
moyen  de  Torganisation  des  dousliors 
(gendarmes). 

Mais  tandis  qu*il  donne  au  oommene 
et  k  ragriculture  une  impulsion  6- 
vorable  aux  int6rfts  glnlraux  dn  pava, 
qu'il  fierce  des  routes,  oonstrait  oes 
ponts,  jette  les  fondements  de  la  quaran* 
tainede  Galatz,  qu'un  office  de  fannte 
1884  a  ^ngbd  en  port  franc,  Michel 
Stourdza  ne  perd  pas  de  vue  le  soin  de 
sa  fortune  particuii^.  Homme  de  gain 
et  de  rapine ,  il  ne  se  contente  pas  de  b6> 
n^&cier  sur  les  travanx  publics ;  il  vend 
effront^ment  la  justice,  trafiqoe  det 
emplois  et  des  titres.  Gesont  les  mAmes 
exactions,  les  mtees  scandales  au'cn 
Yalacbie,  k  la  diffi^renoe  prteque  la  la 
dilapidation  est,  pour  aind  dirie,  oiga* 
snms^,  et  que  les  b^n^oes  du  vol,  an 
lieu  de  8*eparpiller  sur  une  multitude 
d'employ^,  seooncentrentdanslacaisae 
du  chef  de  r£tat  et  de  ses  complieet 
imm^iats.  Plusde  80  millions,  ^ce  que 
Ton  assure,  fnrent  rendus  dansrespaoe 
de  quatorze  ans  par  la  Moldavia  am^ 
nagee  *en  coupes  r^lees ,  et  firent  de 
rhospodar  rentr^  dans  la  vie  priv^  ua 
des  plus  riches  propri^tairei  de  TEa- 
rope. 

Dans  le  courant  de  1889 ,  la  vigilance 
et  la  fermet^  de  Thospodaf  d^jou^rent 
un  complot  qui  ne  tendait  k  rien  moins 

gu'a  renouveler  en  Moldavie  les  wdkskti 
orribles  dont  la  GaUicie  avait  M  r6- 
oemment  le  th^tra.  Nous  avons  ditque 
les  Strangers  fourmillentdans  les  Pnn- 
cipaut^s;  ce  sont,  pour  la  plupart,  des 
raias  de  la  Turquie,  Grecs,  Serbes  et 
Bulgares.  ,Les  Serbes  et  les  Bulgares 
cultivent  la  terre;  les  Grecs ,  de  mtoe 
que  les  juifs,  sent  sto^ralement  fer- 
miers.  Us  prennent  k  nail  les  tenres  des 
boyards,  et  les  font  cultiver  pour  leur 
propie  compte.  Ges  fermieis,  prindpa- 
lement  les  Juifs,  origlnaires  de  Russie 
etdePologne^toient,  etsont  encore  le 
flteu  des  cttltivateun  moldaves,  qa'ils 
ruhient  par  leurs  exactions.  A  la  fin, 
ces  exactions   ftanl  devenues  intoU- 


PROVINCES  ROUMAINfiS. 


161 


rabies,  le  people  comment  k  8*agiter. 
La  Rossie,  qui,  k  cette  ^poque,  travail- 
lait  de  sa  propagande  la  Bol^eetla 
Serbie,  ne  n^ligjea  pas  une  aussi  belle 
occasion  de  susciter  des  embarras  k  la 
Porte.  Un  vaste  complot',  qu'elle  fa- 
vorisait  sous  main,  se  forma  pour 
pousser  au  massacre  des  boyards  et 
de  leurs  Tfermiers.  Le  chef  de  la  con- 
spiration 6tait  un  Bulgare,  nomm6  Ba- 
sile  Popowitch.  Heurensement  Michel 
Stourdza  fot  pr6venu  k  temps;  il  fit  ar- 
r^ter  Popowitch.  le  chassa  du  pays ;  et 
le  complot,  prive  de  son  chef,  avorta. 
Les  d^baU  de  Tassembl^  g6n6rale 
de  Valachie  Fann^  prfe^ente ,  le  coup 
d*Etatdu  15  juillet,  la  protestation  et 
Fexil  de  Campineano  et  blentdt  apr^  la 
tentative  r^volutionnairede  1841  eurent 
un  ceruin  reteotissement  en  Moldavie. 
N^nmoins  la  Principaut^,  od  la  phklo- 
minance  de  T^l^ment  aristocratique 
avait  retard^  le  progr^s  des  id^  li- 
b^rales,  resta  toangdre  k  cette  efferves- 
cence politique,  de  m6mequ*elle  ^tait 
rest^  ^transdre  au  mouvement  litt6- 
raire  propage,  d^  1835,  par  riostitu- 
tion  de  la  soci^t^  philharmonique  a 
Bucarest.  Michel  Stourdza,  pr6oecup^ 
eicclusivement  d'am^liorations  mate- 
rielles  et  toujours  prit  k  prodiguerles 
deniers  de  r£tat  pour  construire  des 
pouts  et  des  chausste  qui  devaient 
laciliterr^ooulementdes  produitsdeses 
propres  domaines  et  en  doubler  la  va- 
leur,  n^ligeait  tout  ce  qui  pouvait 
oontribuer  a  I'avancement  moral  de  la 
nation.  Le  document  ofifidel  que  nous 
cftions  tout  k  Theure  constate  bien 
un  chiffre  d'environ  douze  cents  ^Idves 
qui  suivent  les  cours  des  6eoles  pu* 
Iwques ,  ainsi  que  la  oration  d'un  cer- 
tain nombre  de  bourses  en  favour  de 
ieunes  gens  qui  doivent  6tre  envoyes  a 
Vienne  pour  y  completer  leurs  6tudes ; 
mais  1^  se  borne  I'initiative  du  gouver- 
nement.  Si  quelque  tentative  se  pro- 
duit  en  dehors  de  son  action,  il  est 

Sort6  plutdt  k  la  oombattre  qu'^  lasecon- 
er.  Point  depresse  p^iodique ;  point 
de  scene  nationale;  Fbospodar  n'en 
sent  nul  besoin,  et  d*ailleurs  la  Russie 
ne  le  tol^rerait  pas.  Gependant  Texem- 
pie  de  leurs  Mres  de  Valachie  n*est 
point  tout  il  £ut  perdu  pour  les  Moi- 
daves;    ils  ont   commence  par  ap*  • 


plaudir  de  loin  a  leurs  etforts  et  sou- 
rient  a  leurs  esptonces;  bientAt  lis 
voudront  les  imiter. 

GHAPITRE  Xlll. 

BBGNB  DB    GBOBGBS  BIBBSGO  [f'alil- 

chie)  — -  SUITS  du  bbonb  db  mi- 
CHBL  STOUBDZA  ( MoldavU ).  — ( Jau- 
vier  1844  ^juin  1848. ) 

AVBNBMBNT  DB  GbOBGBS  BiBBSCO. 

—  Le  17  Janvier  I'^leetion  de  Georges 
Bibesco  fiit  confirm^  par  la  Porte ,  et 
le  95  du  m^me  mois  le  nouvel  hospodar 
fot  install^  en  grande  pompe  dans  1*^- 

g\\9»  de  la  Vieille  Gour  a  Bucarest.  En 
)voyant  traverser  les  rues  de  la  capi- 
tale  an  milieu  d*un  nombreux  cort(%6 
d*aides  de  camp  et  de  ffrands  boyards, 
rev^tu  du  costume  traaitionnel  de  Mi- 
chel le  Brave  lorsque  oe  h^ros  entra 
triomphalement  dans  Glausembourg, 
le  peuple  battit  des  mains  avec  trans- 
port, croyant  voir  renaltre  les  an- 
eiens  jours.  C'etait  le  premier  chef  6lu 
que  la  nation  voyait  k  sa  t6te  depuis 
plus  d*un  si^de  :  comment  snpposer 
que  ce  chef  ne  serait  pas  un  prince  pa- 
triote? 

Geux-lit  m^me  qui  savaient  oombien 
cette  Election  avait  M  pen  sincto  s*en 
applaudissaient  comme  d'un  retour  au 
droit  national.  On  se  faisait  d'ailleurs 
illusion  surFhomme.  On  le  savait  ambi- 
tieux,  et  il  6tait  Evident  poor  tons  qn'il 
n'avait  travaiU6  avec  tant  d'ardbur  a  la 
chute  d' Alexandre  Ghica  que  pour  le 
remplacer.  La  violence  de  son  langage 
oomme  d6pnt6  et  comme  publiciste  (1) 
toit  moins  le  cri  d'une  Ame  indi- 
gn6e  que  le  calcul  de  Tambition  et  <te 
Fenvie.  Mais  cela  mtoe  rensageait,  et, 
k  defaut  d*un  prince  nationan  Ton  pou- 
vait au  moins  esp^r  unjadministra- 
teur  bonndte  et  int^gre. 

Le  langage  tenu  par  le  nouvel  hos- 
podar aux  boyards  et  aux  autorit6s  du 
pays   le  jour  de  son  couronnement 

(1)  Ge  fut  Bibesco  qui  redigea,  au  Dom 
de  la  majority  de  TAsseuibMe,  la  fameuse 
adresse  doat  j'ai  parle  prMdemmeot  (  vovea 
p.  1 57)  et  qui  amena  la  disgrAce  d*Alexinare 


Ghica.  Oo'lui  attribue  auiai  la  brochure 
anonjme  qui  fiit  publiee  contre  ce  prince,  k 
BmxeUei,  en  iS4a,  et  quej'ai  metitionniie. 
plus  hantip.  147. 
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aembla  eoalrmer  ces  esp^rances.  « II 
eit  teinpfi,  avait-il  dit,  d*«itirper  de 
notre  patrie  les  mauvais  germes  qui  se 
soDt  d6velopp^s  dans  son  sein  et  qui 
meiiaceDt  ae  tarir  toute  souree  de  pros- 
perity et  de  bonheur  si  Ton  ne  se  b^te 
de  prendre  des  mesures  energiques  pour 
leur  prompte  destruction.  Pour  la  der- 
niere  fois  aujourd'hui  ma  voix  s'^leve 
pour  appeler  les  m^cbants  au  repentir; 
demain  s*6levera  celie  des  lois,  qui 
etouffera  la  mienne;  et  je  serai  obligi6 
d'insi&teravec  force  pour  que  leurs  dis- 
positions soieat  ex^ut^.  Messieurs, 
en  retournant  au  sein  de  vos  £amilles, 
liutes  eonnaltre  les  principes  de  votr« 
chef;  respectez  les  lois  et  Tautorit^,  qui 
a  besoin  du  eonoours  des  bona  pour 
realiser  ses  bienveillantes  intentions; 
enfin,  donnez^moi  motif,  par  de  loua- 
bias  actions,  de  pouvoir,  moi  lechel, 
manifester  tout  Tamour  queje  voutf 
porta  (1).* 

Ce  langage  on  peu  hautain  ne  parat 
pmnt  mesiiiant  dans  la  bouche  d'un 
homme  qui,  afil  n'avait  pas  encore  prouv^ 
la  vertu,  n*avait  pas  du  moins  souilli 
sa  renomm^.  Bioesco  ^ait  en  effet 
un  homme  nouveau  dans  tous  les  sens. 
Sauf  le  r61e  qu'il  avait  joue  dans /a  der- 
Biere  assemblde,  il  avait  pris  peu  de  part 
dans  ies  affaires.  Apres  un  court  pas* 
sage  h  la  secr^tairerie  d'£tat  (ministene 
xles  affaires  ^trangeres),  dans  ies  com- 
mencements du  rdgne  d* Alexandre 
Ghica,  il  avait  quitt^Te  pays  pour  alier 
vivre  a  Paris  et  a  Vienne,  ou  il  nona 
de  hautes  relations  qui  lui  servirent  plus 
tard  k  pousser  sa  fortune.  La  plus  puis* 
sante  de  ces  recommandations  fioit 
oelle  de  M.  de  Kisseleff,  a?ec  lequel  il 
se  renoontra  h  Vienne  et  dont  il  se 
m^agea  les  bonnes  grftces  par  la  pu- 
blication d*une  brochure  qui  devait 
lui  valoir  ^galement  Tappui  de  cabi- 
net de  Saint-Petersbourg  (2). 

Ges  divers  ^its,  plusieurs  notes  re- 
dig^  en  langue  francaise  pendant  qu'ii 
g^rait  la  secr^tairerie  d'£tat,  quelques 

(1)  icho  de  rOrieni,  jounud  de  Smjrae, 
levrier  iSU^ 

(%)  C'est  la  brochure  que  nous  avons  cil«6 
plus  hauC,  Paul  KisseUff  ei  les  principau- 
Ut  de  yaimehie  el  de  MohUvie,  par  un  ualii- 
t«atde^Yal«due,etc. 


discours  prouonc^  a  rassemblfe  gte6- 
rale,  la  pr&omptien  d*uneinstr  actiOD  so- 
lide  et  yariee|  iruitd*une  Education  ter* 
rain^  a  Pans ,  avaient  suffi  pour  loi 
faire  une  r6putation  d'homme  sup^eur. 
Ajoutez^  cela  une  grande  faciUte  de  pa- 
role, rhabitude  des  grands  mots,  Paffee- 
tationdesiddesfrancaises,  une  fortune 
independante,  une  reputation  de  probity 
que  rien  n  avait  entamte  iusoue-la  : 
toutes  ces  raisons  expliqueui  suiOsam- 
ment  comment,  k  a6£aut  de  Campi- 
neanoy  les  voix  des  lib^raux  s*egarerent 
sur  Bibesco. 

En  r^lite,  oe  fut  la  Russie  qui  triom- 
pha  dans   cette  Election ,   comme    le 

Srouve  ce  passage   d*une  d^p^he  de 
[.   de   Nesselroae  au  consul  general 
Dachkoff : 

ft  Nous  ne  pouvoQS  assez  louer  la  sa- 
gesse  des  mesures  prises,  selon  votre 
recommandation,  pour  arriyer  a  ce  nS- 
sultat.  L 'Election  du  jeune  Bibesco  a 
partaitement  repondu  a  notre  d^r. 
Nous  vous  prions  d'exprimer  au  prince 
nos  felicitations  les  plus  sinceils  au 
si^et  de  sou  Election.  Vous  lui  com- 
muniquerez  nos  instructions,  el  vous 
lui  fi^rez  eonnaltre  en  m^me  temps 
toutes  les  esp^rances  de   succes  que 
nous  fondons  sur  son  administration. 
Ces  esperances,  il  saura  les  r^Iiser, 
nous  n  en  doutons  point,  et  II  repoudra 
dignement  ainsi  a  la  liaute  id6e  que 
Tempereur  a  eue  de  ses  principes,   de 
son  caractere  et  de  ses  talents  distin- 
gu6s  (t).  » 

Ainsi  done  U  n'y  a  pomt  a  s^y  me- 
prendre;  c*est  bien  la  m^me  influence 
qui  a  renvers6  Ghica  qui  vient  d*^Ie- 
ver  Bibesco. 

Prbmikrs  actbs.  Assembles  g«- 
NBRAtB  DB  1843.  —  Cepeudaiit  un 
des  premiers  actes  du  nouvel  hospodar 
fut  un  office  (wr  lequel  Telejesco,  Ma- 
rino, Demetrius  Philippesco,  Nicolas 
Balcesco  et  les  autres  individus  im- 
pliquis  dans  le  mouvement  de  1841 
nirent  tir^  de  la  prison  ou  rappel^ 
de  I'exif.  Philippesco  moMnit  un  m(NS 
apres  sa  mise  en  liberty,  et  le  pays  tout 
entiet  pleura  s^  perte.  Balcesco  se  re- 
tira  de  J  a  politique  active ;  et,  rendu  9ux 

(i)  Yoyex  Bellanfer,  /«  SprcHCux,  u  sty 
p.  xoa. 
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lettres  et  aux  Etudes  qui  avaient  flEut  le 
charme  et  Toocupation  de  toute  sa  vie, 
fonda  avec  M.  Lauriano ,  savant  tran- 
sylvain ,  le  Magasin  historique,  en  at- 
tendant qu'il  eut  achev^  de  rassembler 
les  mat^naux  de  sa  grande  histoire  de 
la  Roumanie. 

Bibesco  se  rendit  ensuite  a  Con- 
stantinople pour  y  recevoirrinvestiture, 
et  a  son  retour  choisit  son  niinistere, 
qui  fut  compos6  de  MM.  Stirbey, 
nomm^  grand  oano,  a  rintdrieur;  Em- 
manuel Baliano,  a  Texterieur;  Constan- 
tin  Viliara,  h  la  justice;  Jean  Phi- 
lippesco,  aux  finances;  Einmauuel 
Floresco,  au  culte  et  k  Tinstruction  pu- 
biique.  La  direction  de  la  police  fut 
confine  h  M.  Jean  Mano. 

Ces  cboix  impressionnferent  Toplnion 
d'uue  nianiere  fteheuse.  Le  meconlen- 
tement  s*accrut  quand  on  apprit  que 
Bibesco  s'etait  fait  allouer  uue  somme 
de  15,000  ducats  pour  I'agrandissemeut 
de  sa  propre  maison,  transform^e  en  re- 
sidence  princiere  (1),  et  que ,  non  con- 
tent de  s'^tre  fait  rembourser  par 
la  Vestiairie  6,000  ducats  pour  les 
frais  de  son  voyage  a  Constantino- 
ple, il  sollicitait  du  cabinet  de  Saint- 
P^tersbourg  une  indemnity  de  120^000 
ducats  pour  d^penses  d'investiture. 
Cependant  deux  projets  de  loi  qu'il 

Eresenta  dans  le  meme  temps  k  T  Assem* 
lee  concernant  Toctroi  etTorganisation 
d'un  systeme  r^gulier  de  routes  corri- 
gerent  un  peu  les  roauvais  effets  de 
ce  d6but.  Malgr^  les  sympt6mes  d*o|^ 
position  qui  coinmenqaient  a  se  mani- 
fester  dans  rAssemolee,  tous  ceux 
qui  voulaient  aincerement  le  bien  du 
pays  applaudirent  de  bonne  foi  a  ces 
mesures,  qui  devalent^  Tune  d^velopper 
la  richesse  generale  en  ouvrant  des 
debouch^  au  commerce  et  k  Fagricul- 
ture,  Tautre  accrottre  les  ressources 
locales  en  permettant  aux  villes  de 
pourvoir,  au  moyen  de  leurs  propres 
revenus,  a  leur  entretien  et  k  leur  embel- 

(4)  L'hospodar  se  fit  payer  de  plus  quime 
tents  ducats  d€  lover  par  ao  pourcette  mtoe 
■laiseo ,  sous  pretexte  qu'elle  etait  b  pro- 
priele  de  ses  enfaats.  A]|outez  qa'il  ewtait 
dans  le  pont  de  Mogochai  un  superbe  local, 
destine  au  logemeut  du  prince,  pour  la  mise 
an  etat  duquel  ie  Tresor  avail  depena<»  dix 
•AS  aopmvant,  trente  mille  ducati. 


lissement.  La  premiere  settlement,  qui 
srevait  cbaqu«  famille  de  contriboa- 
Dies  d'une  oorvte  de  six  joumees  par 
an,  tandis  gue  les  boyards,  suivant 
I'usage,  6taient  exempt^  de  toute 
chaige,  aurait  eu  besoin  d'etre  amendde 
dans  quelques  parties.  Mais  le  r^ultat 
^tait  si  avantageux  pour  le  pays  que 
Ton  ferma  les  yeux  sur  les  odovens,  et 
les  deux  projets  furent  adopts  d^emblee. 
Enhardi  par  ce  succes,  Bibesco  presenta 
une  nouvelle  loi  tendant  k  modifier  le 
regime  dotal  dans  une  de  ses  disposi- 
tions les  plus  essentielles,  celle  quiinter- 
disait  au  mari  d^bypotb^quer  les  biens 
de  sa  femme.  L'opinion  se  montra  tres- 
alarinigede  cette  proposition,  dont  les  v6- 
ritables  motifs  ne  lui  dcbappaient  point 
d'ailleurs  (1),  et  qui  aurait  depouille  la 
femme  des  garanties  que  la  loi  lui  offrait 
fort  sagement  contre  la  dissipation  et 
les  entreprises  basardeuses  du  mari ;  et 
r  Assemble  la  rejeta  a  une  tres-forte  ma- 
jority. Irrit^  d'un  dchec  qu'il  considerait 
comme  un  attentat  k  sa  personne,  Bibesco 
destitua  de  leurs  emploi^  judiciaires  et 
administratifs  la  plupart  des  d^put^qui 
avaient  vot^  contre  la  loi,  etbientdt  apres 
il  ordonna  la  cldture  de  TAssemblee. 

ASSSMBUSB  GSNiHALS  DK  1843- 
1844.  Paocbs  BT  GOIIDAMNATION 
DBS  INSUBGBS  BULGARBS.  —  A  la  SOS- 

sion  $uivante>  Topposition  prit  un  carac- 
tdre  plus  prononce.  Les  ex-ministres  de 
Gbica  et  les  cbefis  du  parti  pbanariote 
^loign^  des  affaires  par  la  disgrace  de 
ce  prince  furent  les  premiers  a  denon- 
cer  les  tendances  russophUes  de  Bibesco. 
£videmment  ce  n'6tait  la  qu'im  pretexte ; 
son  veritable  crime  ^tait  de  leur  avoir  en* 
lev61e  pouvoir:  aussi  n*hesit^ent-ilspas 
a  se  compromettre  eux-m^mes  pour  le 

Serdre.  Cette   manoeuvre  leur  reussit 
'abord.  Le  parti  national,  trop  faibie 
pour  agir  seul ,  se  mit  de  leur  c6t6  et 
leur  preta  son  appui  dans  les  nouvdUes 
Elections. 
En  eff(^  la  demission  de  deux  ou  trois 

(1)  Tout  le  monde  k  cette  epoque  con- 
naissait  les  demdl^  de  Bibesco  avec  sa  femme, 
et  son  dessein  de  la  repudier  pour  contracter 
un  nouveau  manage,  tout  en  se  reservaut 
Tusufruit  de  la  dot  qui  se  montait  a  plus  de 
deux  cent  miUe  francs  de  rentes.  Yoyei 
Ghainoi,'p.  58, 
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depute,  Tentr^e  de  plusieurs  autres 
dans  le  ministere  avaient  laisse  une 
demi-douKaine  de  sieges  vacants  k  I'as- 
semblee  g^n^ralc.  Les  candidats  phana- 
riotes ,  pouss^  par  Je  parti  national , 
arriverent  d'embl^  malgr^  les  intri- 
ffues  de  la  cour  et  du  coosulat :  c*etaient 
le  beyzad^  Charles  Gbica ,  Alexandre 
Ghica,  dit  Barbe-Rousse ,  Constantin 
Gantacuzdne,  Constantin  Soutzo,  Con- 
stantin Creziabsco  et  Jean  Balaceano.  A 
Ploiesti,  M.  Kokoreseo  avait  ^te  ^lu  sans 
autre  titre  que  son  hostility  av^r^e 
contre  le  gouvemement  protecteur.  D^ 
lors  la  reunion  des  deux  oppositions, 
don  ties  rangsfurentgrossis  parFadjonc- 
tion  de  quelques  depute  m^contents , 
assora  aux  adversaires  du  pouvoir  la 
majorlte  dans  la  nouvelie  chambre. 

Kile  fut  ouverte  officiellement  le  32 
Janvier,  par  un  message  de  Tbospodar 
dont  le  secretaire  d'£tat  donna  lecture 
suivant  Tusage.  Ce  message,  apres  avoir 
d^lar6  Touverture  de  la  session,  confor- 
mement  a  Tarticle  60  du  r^lement  orga- 
nique,  etappel^Tattentiondes  repr^sen- 
tants  sur  les  budgets  des  finances  ainsi 
que  sur  divers  projets  deloi  qui  devaient 
leur  ^tre  propose ,  exprimait  Tespoir 
«  quel' Assemble s'attacherait, penaant 
Ja  dur^e  des  deliberations,  h  maintenirle 
bon  ordre  sans  sortir  des  convenances  (f } » 
Cette  derniire  phrase ,  dans  laquelle  il 
etait  ais6  de  voir  une  menace,  decelait 
clairement  les  incertitudes  et  les  embar- 
ras  de  la  situation. 

En  effet,  rAssembl6e,  d^  I'ouverture 
de  ses  stances,  ne  laissa  6chapper  au- 
eune  occasion  de  temoigner  son  man- 
vais  vouloir  contre  Bibesco  et  contre  la 
Russie.  Ainsi,  lorsqu*on vint  lliparter 
dans  la  Chambre  de  Taffaire  des  insur- 

Ses  d'Ibraila,  dont  le  proces  s'instruisait 
epuis  pr^s  d*une  ann^e  devant  la  cour 
criminelle  r^unie  au  divan  supreme,  le 
grand  logothete  Chrysolcosco,  dit  Bou- 
zo'iano,  coupa  court  a  la  discussion, 
en  s'ecriant :  «  Tout  ceci,  messieurs,  est 
Toeuvre  de  I'enipereur  Nicolas ;  c'est  h 
celui  qui  a  fait  lenoeud  de  le  defaire.  » 
£n  apprenant  cette  audacieuse  sortie, 
rhospodar,sur  lademande de  M.  Daeh- 

(0  Voyez  l«  tejile  m^c  de  ce  rae§- 
Mgc  d^Qs  le  t.m,  p.  280,  de  la  RevnedeVO* 
rient. 


koff ,  decreta  Bouzoiano  d'aceusation ; 
toutefois  ils  reculerent  Tun  et  Tautre 
devant  les  plaintes  des  boyards,  renduea 
plus  inquietantes  par  le  mdcontente- 
meat  populaire,  et  Taffaire  neut  pas 
de  suite.  Mais  a  quelques  jours  de  li 
(26 Janvier)  Tarrestation  d'un  employ^ 
des  finances,  le  serdar  Gregoire  Fe- 
tesco,  qui  avait  ete  arrache  violemmeni 
de  son  lit  et  conduit  k  pied,  en  robe  de 
chambre  et  en  pantoufles,  dans  la 
prison  de  TirgoudaCar,  donna  un  nou- 
veau  pretexte  a  Tanimosite  et  aux  re- 
criminations des  partis.  La  noblesse 
cria  h  la  violation  de  ses  privileges  : 
«  Sous  Gbica ,  repetait*on  de  toutee 
parts ,  on  eQt  donne  k  Thomme  Je  plus 
ooupable  le  temps  de  s^habiller  avant 
d*etre  conduit  en  prison;  aujourd*hui 
Ton  nous  fait  enleversur  un  simple  soup- 
(on,  au  saut  du  lit,  et  on  nous  livre 
nus  a  la  soldatesque.  » 

Le  30,  I'exasperation  fut  portee 
a  son  oomble  par  un  incident  dont  les 
esprits  se  preoccupaient  deja  depuis  guel- 
que  temps. 

Dans  le  courantde  Tannee  preeedente 
le  gouvemement  avait  concede  a  ua  in- 
dustriel  russe ,  nomme  Trandafiroff ,  un 
privilege  pour  I'exploitation  des  mines 
de  la  Valachie.  Le  oonsulat  s*etait  beau- 
coup  entremis  en  faveur  de  cet  indi- 
vidu ,  nui  etait  arrive  de  Petersbourg 
muni  des  plus  puissantes  recoaimanda- 
tions,  tandisquedes  correspondances 
privees,  emanant  egalement  de  per- 
sonnages  considerables,  le  presentaient 
oomme  un  homme  suspect  et  dont  il 
fallait  se  defier ;  et  le  gouvemement ; 
soit  qu*il  itl  dupe  ou  complice ,  avait 
signe  avec  lui  un  contrat  par  lequel 
il  lui  accordait  le  droit  excJusif 
d'exploiter  pour  son  compte,  et  mime 
par  voie  aexpropriation ,  toutes  les 
mines  de  la  Valachie,  sous  la  seule 
obligation  de  payer  un  droit  de  10  pour 
100  au  Tresor.  Ce  privilege  exorbitant 
oonstituait  ii  la  fois,  dela  part  du  pou- 
voir qui  Tavait  consent!,  une  atteinte 
portee  a  la  propriete  et  une  infraction 
au  Reglement,  qui  exigeait,pour  detelles 
concessions,  le  eonaentement  prealabie 
de  Tassembiee  generale.  I^nvisagee 
dans  ses  consequences,  I'affaire  deve- 
nait  plus  grave  encore.  Trandafiroff  qui 
avait  amene  avec  lui  de  Russie  une 
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ceotaine  d'aidesei  d'oavrierSt  parlait 
d'en  faire  venir  cinq  mille  aotres  :  la 
Valachie  poovait  se  croire  h  la  ydlle 
d*une  Douvelle  invasion  moscovite. 
L*Assembl6e  g6n^rale  ^voqua  raffaire 
commeseule'juge  dans  une  question 
qui  touchait  en  m^me  temps  h  la  pro- 
pri^t^  et  k  la  s^urite  de  r£tat,  et 
r^digea  une  adresse  au  prince  pour  de- 
mander  la  resiliation  du  marcne.  Des 
d^bats  tr^vife  s'engagerent,  a  la  suite 
de  oette  adresse,  entre  le  ministre  et 
TAssembl^.  Un  jeune  depute  de  l*op- 
position,  Gonstantin  Philippesco(l),  d^- 
non^a  k  rindignation  de  ses  coilegues 
le  complot  ourdi  contre  r£tat  :  «  On 
veut,  s  dcrja-t-il,nous  livrer  aux  Russes. 
—  Crovez-vous  done,  r^pliqua  le  mi- 
nistre de  Tint^ieur,  Barbo  Stirbey  >  que 
le  prince  soit  capable  de  trahir  son 
pays  ?  »  Un  silence  momeaocueillit  cette 
imprudente  parole ,  tandis  que  F  Assem- 
blee  entidre  battait  des  mams  aux  sor- 
ties doquentes  de  Pbilippesco.  £n  de- 
hors de  TAssemblee,  ropinion,  excite 
par  une  fable  d'H^liade  intitules  ^  /ar- 
dinkr  et  la  Ronce^  sortede  pamphlet 
all6gori<iue  dans  lequel  les  mendes  de 
la  Russie^taient  d^voil^esavec  beaucoup 
de  verve  et  d*a-propo8,  se  prononcait 
de  plus  en  plus  contre  Trandaflroff  et 
ses  complices  (3). 

(i)  ConsUiiiiin  Pbilippesco,  apres  avoir 
figure  hoDorablement  dans  lareTOlation  rou- 
mainede  1 S48,  est  mort  dernierement  k  Paris 
( juin  1 854)  a  I'ige  de  .quarante-sept  ans.  II 
avail  publie,  oeUe  m^tne  ann^,  one  brodiure 
remarauable  sous  le  litre  de  Memoire  sur  Us 
conditions  <C existence  des  prineipautds  danu- 
iiennes,  fragment  d*un  travail  bien  plus  consi- 
derable, qui  fut  interrompii  par  la  mort. 

(a)  L'efiet  produit  par  cette  fable  fat  pro- 
digieux,  s^il  est  vrai,  comme  on  le  dil,  que 
trente  mille  copies  s'en  repandirent  dans  an 
•eul  joura  Bucarest  sans  que  la  police  parvint 
k  sauir  Koriginal.  Nous  croyons  devoir  la  re- 
produire  ici  corome  un  sp^imen  de  la  po^ie 
valaque : 


u  JARonrnR ,  la  movci , 

CTLKi  FLBiraS. 


La  TaAnrAMi 


Une  ronce  ^inense  et  sauvage,  galeuse, 
venue  je  ne  sais  d'oii ,  arrachfe  par  I'aquilon 
el  jetee  dans  an  jardin  ricfae  et  fertile,  pn^- 
tendait  y  prendre  racine  parmi  les  fleurs  odo- 
rantes.     Elle    trainait    apres  elle    cerUine 


LegoaveraemeDt  eMa,  et  rAasemblito 
gdn^raie,  encourage  par  sootriomphe , 
commenca  dks  lors  k  lui  faire  one  ot^po- 

herbe  maudite ,  qui  s^etend ,  s*allonge  en 
mille  bras,  s'attaohe,  se  cramponne,  prend 
racine  en  terre,  la  dessecke,  la  rend  sterile, 
absorbe  le  sue  des  plantes,  rend  vaine  la 
soeur  du  jardinier,  et  dont  le  nom  est  trai- 
nasse.  Nous  savons  ce  que  vaut  la  ronce, 
pas  grandVhose  :  ici  pourtant  die  pretend 
itre  de  la  famille  des  roses.  Rejouissez-vous, 
amantes ;  jeiines  gardens,  faites  vos  bouquets. 
EnorgueiUie  de  sa  longueur ,  qu'elle  prend 
pour  mesure  de  sa  noblesse ,  elle  sourit  a  sa 

3ueue,  qu*en  guise  de  pompon  elle  a  decoree 
*un  of,  qu'elle  fait  sautiller  (^  et  lii ;  of  par 
ci,  ef  par  li,  of  dans  tout  le  jardin.  C'est  cnar- 
mant! 

liCs  fleurs  curieuses  se  diseot  Tune  k  Tau- 
tre  :  Mais,  ma  sceur,  est-ce  done  uoe  rose? 
—  Rose  1  non ,  ma  mie,  mais  une  ronce  — . 
Pauvres  fleurs  I  qu'allons-noiis  devenir?  Man- 
yais  augiire  que  la  ronce  I  Elle  enlace, 
etouffe  et  nous  fera  mourir. 

—  Gharmantes  soeurs,  reprend  la  ronce,  qui 
les  entend  aiiisi  discourir,  ne  craignez  rien , 
j*ai  le  mime  Dieu  que  vous ;  comme  vous  je 
porte  des  fleurs,  et  je  vous  iuvitea  fleurir. 

—  La,  la!  disent  les  fleurs,  ronce,  tais-toi; 
tu  n*as  pas  de  Dieu ,  menteuse;  va  done,  tire 
ta  queue  et  deguerpis.  Tu  ne  traines  apres 
toi  que  malheur  avec  ta  soeur  la  traioasse, 
qui  8*insinae,  presse  la  terre,  se  faa&le,  se 
rait  place  en  baut ,  en  bas ,  dessns ,  dessous , 
dedans,  dehors  et  partout  Ta  done,  menteuse, 
tire  ta  queue  et  deguerpis. 

La  rumeur  dors  etait  grande.  Soudain  en- 
tre le  jardinier:  ilveut  planter  la  ronce  par- 
mi  les  fleurs.  — Pere  jardinier,  bon  pere ,  sab- 
tn  done  bien  oe  quetu  vas  faire?  Bouche  ce 
trou,  tu  feras  bien;  arrose-nous,  tu  feras 
mieux ;  et  si  tu  nous  en  crois ,  bon  pere ,  a 
Finstant ,  nous  t'en  prions,  chasse  et  la  ronce 
et  le  trainasse. 

— y  raiment  ?  r^pond  le  jardinier ;  man  non ! 
non!  cent  fois  non!  et  taisez-yous,  mes 
belles ;  vous  n*enteodez  rien  a  I'affaire. 
Chasser  la  ronce  quand  j'en  peux  faire  un 
eglantierl  y  pensez-votis?  Boucher  le  trou  , 
chasser  ces  plantes!  De  tons  mes  soins  prou- 
vez-moi  done  que  vous  ites  reconnaissantes. 
Permettez*moi  de  travailler  au  bien  public, 
a  sa  richease  ;  an  pen  plus  de  ooofiance  en 
moi,  et  je  promets  que  la  ronce  portera 
comme  vous  des  fleurs  odorantes.  Je  I'eoterai 
d*on  rosier  franc,  vous  en  deviendrez  toutes 
jalouses. 

—  Bon  jardinier,  lui  r^pliquent  les  fleurs, 
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ssBs  examen  toas  les  projets  4e  loi  qui 
tei  ^Uoeot  pr^sent^.  Cepefidant  ftarmi 
MS  projets  il  y  CD  avait  qm  devaient  tour- 
ner  a  i  avantage  du  pays ,  teU  que  oelui 
gui  r6clainaii  unsaugnentatioB  de  f^- 
tectif  de  la  miliee.  Bibeseo ,  if riti  d« 
oette  eppoeitioA,  ordonna  la  el<Hoi^ 
immediate  de  rAssemblee, «  eoinine  m- 
capable  de  toule  d^lib^tioQ  s^rieuse.  » 
La  mesorei  ^ooique  extrtoe,  n*exee- 
dait  paa  le  droit  oenstitutionnel  de  Thos- 
podar;  el  Tm  s'attendait  k  le  voir, 
d^rem  de  rester  dans  la  l^atite,  con- 
Toquer  sur-le- champ  une  nouvelle 
chambre,  d'antant  que  la  premiere 
avail  ^  dissoute  avant  le  vote  du 
budget.  Toutefois  Bibeseo  n'en  fit  rien. 
Profitant  du  premier  moment  de  stu- 

roiicr  sauvage  a'adouciraii ;  mus  ceci  d'osI 
qu*an«  roooe  *  donl  la  queue,  termiDee  en 
o/,  nous  enlace  d^ja  de  sea  plis.  Qui  seme 
mieux  qu*uQ  villageois?  qui  iane  mteux 
qu'un  {Hte€m  ?  qui  conduit  mieux  qu'un  pay- 
saa?  mieux  qu'un  p4tre  qui  fait  le  fro- 
mage  ?  mieux  que  toi ,  jardinier ,  ffui  peut 
voir  CO  que  prumei  la  trainasse  ?  Travaille  moiua 
a  iiotre  ricbesse ,  souge  uo  pen  plus  a  notre 
sante.  Prends  rarrosoir,  laisseton  grefToir. 
Rooce  est  rooce ,  herbe  epineuae  et  rapace ; 
et,  noa  plus  que  ia  trainaMe,  le  proverbe 
le  dit«  ne  la  laisse  jamais  monter  dans  t« 
maisoQ.  Nous  coanaissons  Iob  cele ,  toa  aa- 
voir ,  tes  fatigues ;  mais  laace  par-dessua  ia 
haie,  de  grace,  et  la  ronce  eX  {a  tratoasae; 
elles  ne  peuvent  que  Jeter  parmi  ooua,  non  la 
discordeet  Tanarchie,  maia  le  d^seapoir  al 
la  mort.  Gare  a  tagloire^  je  t'ea  prie.  -^  Aiasl 
lui  dit  chaque  fleur. 

—  N*avez-vou&  pas  fioi,  fleurettcs?  taises- 
vous !  ou  je  vous  assene  sur  la  t&te  un  coup  do 
plantoir.  Le  trou  est  fait;  men  hooDeur  veut 
que  j'y  plante  la  roooe. 

Ge  disant,  en  dipit  dea  fleurs,  ii  pWnte 
et  ronce  et  Iraiaasse. 

Mais  tout  a  coop  un  vent  venu  de  Touest 
souffle,  sifiQe,  tourbiltonne,  arrache la  ronce, 
Tenleve ,  la  fait  pirouetter,  la  brise  en  mille 
pieces,  et  la  disperse.  Uoe  heure  apres,  dans 
le  jardin ,  toutes  les  rose^  dansaient  en  se 
donnant  la  main,  et  chantant :  a  Jardinier* 
prends  garde  a  la  trainasse  dont  chaque  bras  a 
mille  nonids  et  dont  chaque  noeud  eat  un 
of,  o/parci ,  ^  par  la ;  gare  les  of/  gare  les 
ej/  c'est  une  gr^le,.  jardinier,  qui  te  rui- 
nerait  en  nous  donnant  la  mort.  a  ( Bevue  <U 
tOriefit,  I.  ur,  p  34a.  ) 


pear,  it  se  eoneerta  avec  le  eonsol 
g^n^ral  de  Rnssfe  et  envova  ses  instruc- 
tions an  kapou-kiala  de  Vaiaehie  h  Coa- 
Btantinople.  Pendant  que  M.  Daclikoli 
repr^sentait,  5  Peterslranrg,  le  prince 
eomme    en  butte  atnc   intrignes   des 
boyardsetPAssembi^e  eomme  mstile  aux 
int^r^ts  nisses,  M.  Aristarehi,  a  Con- 
stantinople, d^lar^t  le  gonvernemeof 
de  la  pnncipaatd  Impossible  avec  one 
ehambre  compost  tmiqoement  de  fac- 
tieux  etd'ennemis  personnels  da  prince 
sacrifiant  a  leur  animosity  les  int^rfits 
let  plus  ebers  du  pays.  La  lotion  rasse 
appuya  ^ner^iquement  les  piaintes  da 
ehar^e  d'affaires  de  Vaiaehie.  La  Porte, 
moiti^  par  eonvletion ,  noiti6  par  fiii- 
blesse,  rendit  an  firman  par  leooel  TAs- 
sembl6e  g^^rale  6tait  saspenaiie  poof 
an  temps  ind^termin^. 

Vers  cette  ^peqiie  (anil  1844),  la 
eoar  eriminelle,  r^unie  au  divan  sn- 
prtoe,  sons  la  pr^sidence  da  grand  logo* 
thdte  Alexandre  Villara,  rendit  son 
jngement  dans  I'affaire  des  insurg^ 
balgares.  La  sortie  faite  r^cemment 
dans  le  seki  de  FAsfembl^ par  le  d6* 
pat^  Chrvsolcoseo  avait  ^t^  tatale  aux 
aosus^;  la  Russia,  afin  d*fehapper  aa 
soup^on  de  eomplidt^,  pressa  oover- 
tement  leur  coDdamnation ,  que  sod 
intervention  avait  fait  diffdrer  jtisque-la 
Vingt-six  individus,  parmi  lesquplsfigu- 
rait  le  boyard  Andre  Dech ,  furent  de- 
clares ooupables  et  coadamn^s  h  quioze 
aon^  de  travaux  forc^  dans  lee  salt* 
nes  de  Tl^tal.  Les  individns  qui  avateot 
M  BftMs  en  dernier  lieu  forenl  seals 
aeqaitt^. 

Apfaibm    di     Moldayib.    Va  -* 

CAN€S  DO  SitoX  MBTBOPOLlTAllf. 
QDBSTIOir     DB     I'nifCON    BBS    DE1TX 

Eglisbs.  ^  Dans  le  conrant  de  Tan- 
n€e  1843  ,  la  vacance  da  si6ge  mtftro- 
poiitain  de  Moldavie,  par  suite  de  ia  de- 
mission du  titulaire  Benjamin ,  souleva 
une  question  des  plus  graves  dans  !'£- 
gliseet  dans  rfitat.  La  Russie,  qui  depuis 
Fongtemps  r^vait  de  s^parer  TEglise 
roumaine  du  palriarcat  de  Gonatanti- 
nople,  pour  la  plaoei  saoa  te>supr^matie 
spirituelle  du  czar ,  crut  Toccasion  fiivo- 
rable ,  et  ses  agents  a  lassi  et  li  Bucarest 
re^iirent  fordre  de  cireonvenir  les  ^v^- 
ques,  en  promettant  ia  soccession  de 
M''   Benjamin  k   oelui   qoi  sooscri- 
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I  Ml  k  Vinifon.  En  memo  ferflps,  povtt 

I  eoQvrir  cette  nsurpation  (fane  appa- 

tence  de  Itealit^,  une  i>ropagande  active 
I  et  int^ss^B  remplissaU  tes  campagnes 

I  de  ]i8tes  d'adh^ion  que  les  pauvres 

I  popes,  dans  leur  ignorance,  s'empres- 

I  saient  de  signer.  Mais  le  haat  clerg6, 

[  pins  cYairvorant ,  repoussa  arec  toergie 

i  une  protection  qui ,  outre  qu'elle  6tait 

t  contraire  au  dogme  et  aux  traditions 

de  l*^ise  nationale  (1),  tendait  a  com- 
piler I'asservissenient  politique  du 
pays;  et  la  Russie  se  yit  contrainte  de 
nattre  en  retraite. 

£ha1IC1PATI0IV  D«S  TSIGANSS  DBS 

MT>i«ASTiBEs.  —  En  m^roe  temps  le 
haut  derff^,  voulant  donner  nn  t^moi- 

Soage  public  de  Fesprit  ^ang61ique 
ont  il  ^tait  anim6,  offrit  spontan^- 
ment  au  prince  Stourdza  d'abolir  Tescla- 
▼age  sur  toute  T^ndue  de  ses  domai- 
I  nes.  Le  projet  de  loi  soumis  aux  de- 

liberations de  TAssembiee  portait  en 
substance : 

V  lies  tsiganes  domicili6s  (2)  ap- 
partenant  au  clerg6  indistinctement  se- 
ront  affranchis  et  rentreront  dans  la 
classe  des  autres  habitants  libres;  ils 
auront  les  m^mes  droits  et  rempliront 
les  obligations  qui  se  rattachent  h  la 
propriety  d'apr^s  la  loi  y  relative :  ils 
seront  aussi  astreints  aux  redevances  des 
autres  contribuables. 

2»  Les  tsiganes  exer^ant  des  metiers 
dans  les  villes  sont  aussi  affranchis  k 
Tegal  de  oeux  domicilies;  et  ils  entre- 
ront  dans  la  classe  des  patent^s  en  pro- 
portion de  leurs  moyens,  conform^- 
ment  aux  r^des  qui  concement  les 
patent^s  des  ▼iiles.  En  vertu  de  ces  prin- 
cipes,  les  tsiganes  appartenant  an 
clerg6,  consider^s  d^sormais  comme  les 
autres  hommes,  auront  droit  de  se 
marier  avee  des  Moldaves. 

Le  prdet  de  loi  fut  d61iher6  et  vote  h  Pu- 
nanimite  dans  une  seule  stance  ( 31  Jan- 
vier), et  le  ro^me  Jour  un  offlce  du  pnnce 
d^creta  remancipation  des  serfs  de  la 

(x)  Nous  avons  vu  (ms.  17 )  we  les  K6u« 
iMinA,  fidelement  attacDeg  a  T^glise  grecque 
orthodoie  ,  tenaient  lea  Russes  comme  schis- 
matiques  depots  leur  separation  d'avec  le 
si^e  patriarcal  de  Constantinople. 

^)  Domidties,  e*ett-i-dire  6x^1  snr  les 
ierres  d*one  igliae  ou  d*un  oonvent. 


metropote ,  des  ivMi^  et  des  monas- 
teres  ainsi  que  celle  des  serfs  appar* 
tenant  h  r£tat.  Toute  la  jeune  Rouma- 
nle  applaudit  h  cette  mesure ,  qu*elle 
appelait  de  ses  voeux  depuis  plusieuiV 
annees  et  qu^elle  e(!lt  voulu  plus  com- 
plete sans  doute.  En  effet,  les  tsigan^ 
des  particuliers,  bien  plus  nombreux  et 
plus  roalheureux  que  les  autres ,  n'e- 
taient  pas  compns  dans  le  decret  : 
le  temps  seul,  en  rompant  la  chatne  des 
vieilles  habitudes  et  des  anciennes 
moeurs,  pouvait  briser  leurs  liens  (1). 
Cogalniceano  remerda  le  prince ,  ^As- 
sembiee  et  le  haut  clerge  par  une  chaleu- 
iBuse  allocution  inseree  dans  sa  feuille 
(le  Progr^s)  du  6  fevrier,  et  nn  jeune 
poete  moldave ,  Basile  Alexandri ,  ceie- 
Bra  par  la  piece  de  vers  suivante  cet 
acte,  dans  fequel  il  se  plaisait  k  voir  un 
gage  de  la  prochaine  r^eneration  de  sa 
patrie : 

LB  SI  JANYIBR  1844. 

«  Jete  salue,  6  jour  heureux!  jour 
sacre  de  liberte,  dont  les  rayons  vivi- 
fiants  penetrent  V&me  roumame.  .Je  te 
salue ,  6  jour  de  gioire  pour  ma  patrie 
bien-aimee,  toi  qui  montres  a  nos  yeux 
rbumanite  affranchie. 

«  Bien  des  siecles  de  douleur  ont 
passe  comme  une  longue  tempete  en 
pliant  le  front  d'nn  peuple  condamne 
au  malheur ;  mais  ie  Roumain  brise  au- 
jourd^hui,  de  sa  main  puissante,  la 
chatne  de  Tesclavage,  et  le  tsigane,  libre 
enfln ,  se  reveille  au  sein  du  bonheur. 

«  Le  soleil  de  ce  jour-lli  est  plus  res- 
pTendissant;  le  monde  est  plus  joyeux 
en  ce  jour ;  en  ce  jour  mon  coeur  grandit 
dans  ma  poitrioe ;  ma  vie  est  plus  belle 
que  jamais  aujourd'hui :  car  je  vois  la 
Moldavie  se  reveiller  a  la  voix  de  la  U- 
berte ,  et  je  la  sens  s'attendrir  k  la  voix 
de  I'humanite. 

«  Gioire  et  srandeur  k  toi  pour  I'eter- 
nite ,  6  ma  noble  patrie !  toi  qui  viens  de 
sanctifier  le  droit  et  la  justice !  ton  bras « 
en  brisant  le  loug  des  tsiganes,  a  jete 
dans  Tavenir  les  bases  de  ta  propre  li- 
berte.  » 

Quelque  temps  apres  ( 14  fevrier  ],  re- 
vftque  de  Romano,  president  par  interim 

(i)  Vaillant,  t.  U,  p.  433.  —  Xevue  ie 
tOrientf  f.  m,  p.  2SS ,  et  t.  IT,  p.  so4« 
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del' Assemble  g6ii6fale,fiit  ^a  m^tro- 
poUtain  et  remplao^  dans  boh  dioc^ 
par  rarchimaodrite  Rosetti.  Plosieurs 
boyards  et  notamment  MM.  Alexandre 
Ghica  et  Charles  Conaki  protest^rent 
aupr^s  du  consul  g^n^ral  de  Russie 
Dachkoff,  se  fondant  sur  ceqae  T^lecUon 
avait  eu  lieu ,  eontrairement  aux  formes 
usitto,  h  Taide  de  billets  num^rot^  a 
Favance.  La  motion  ayant  6t^  jag^  in- 
tempestive,  treizeautres  boyards  s^assem- 
bl^rent  cbez  Tun  d*eux ,  M.  Cantacu- 
z^,ne,  et  r^is^rent  une  nouvelle  orotes- 
tation,  dans  laquelle  il  6tait  dit  lormel* 
lement  «  que,  puisque  le  ooosulat  de 
S.  M.  Tempereur  n*6tait  ooint  dispose 
h  accueillir  les  plaintes  l^itimes  des 
Moldo-Valaoues,  Ton  cesserait  d^or- 
mais  de  s*aaresser  a  lui.  »  La  fin  de  la 

Srotestation  donnait  a  entendre  que, 
ans  de  tels  cas^  on  r^amerait  Vin- 
tervention  des  grandes  puissances  de 
FEurope  et  en  particulier  de  TAutriche. 
Neanmoins  cette  seconde  d-marche 
n'eut  pas  plus  de  succ^  que  la  pre- 
miere ,  et  r^v^ue  de  Romano  fut  re- 
oonnu  comme  m^tropolitain  malgre  les 
vingt-sept  voix  aecord^s  h  I'^v^ue  de 
Houch,  son  concurrent  >  que  poussait 
le  parti  national. 

La  fin  de  cet  incident  pr^^da  de  peu 
la  cl6ture  de  FAssemblee  g^n^rale  de 
Moldavie.  La  cbambre,  qui,  pendant  ces 
deux  dernidres  ann^,  avait  fait  preuve 
d*une  certaine  6nergie,  mollit  tout  a 
coup  sur  la  fin  de  la  session  dans  une 

auestion  assez  importante  :  il  s'agissait 
e  Tabandon  fait  a  Thospodar  pour 
toute  la  duree  de  son  r^ne  d'une  dota- 
tion  de  460,000  piastres,  provenant  de 
rimp6t  sur  la  sortie  des  grains,  impdt 
qui  avait  ^t^  vot^  dans  le  principe  pour 
un  nombre  fixe  d'ann^es  et  dont  le 
terme  venait  d'expirer.  Or,  m^me  si 
Ton  admettait  le  renouvellement  de  la 
taxe,  encore  paraissait-il  plus  raisonna- 
ble  d'en  affecter  le  nroduit  k  des  d6- 
penses  d*utilit^  pubuque,  au  lieu  de 
le  faire  servir  h  grossir  r^pargne  du 
prince,  d^j^  riche  de  plusieurs  millions 
et  dont  la  liste  civile  se  montait  h  plus 
de  600,000  fr. 

La  m6me  ann^e  la  ville  et  le  port  de 
Galatz  furent  plac^  sous  le  eommande- 
ment  d*un  offlcier  sup6rieur  russe, 
M.  le  colonel  Midiinkof,  entr6,  par  or- 


dre,  an  service  de  la  Moldavie.  La  ville 
d'Ibraila ,  en  Valachie,  jouissait  depuia 
deux  ans  d'un  avantage  analogue,  et 
avait  recu  Element  On  commandanl 
russe ,  M.  Jacobson. 

L*importance  de  Galatz,  comme  port 
Gommercant,  s'aocroissait  d^ann6e  en 
annde.  Ses  anrivages  atteienirent,  ea 
1845,  le  chiffre  de  663  navire^,  et  I'ex- 
portation  en  c^r^ales  d^passa  240,000 
Kil^. 

La  mtoe  annde  le  r^ultat  du  tra- 
vail des  routes  et  voies  de  communica- 
tion presentait  un  total  de  6,688  toises 
de  nivellement,  66,874  toises  de  repa- 
rations, 23,440.  de  chauss^,  87  ponts 
et  98  maisons  de  cantonniersr. 

Le  document  auquel  nous  empnin- 
tons  cette  statistique  lvalue  le  aombre 
des  ei^ves  dans  les  ecoles  et  instituts(l} 
de  la  principaute  k  2,1 86,  dont  901  dans 
la  capitale  et  le  s^minaire  de  Sokola,  et 
1,286  dans  les  provinces.  Dans  le  cou- 
rantde  la  mSme  ann6e,  la  euratelle  de 
Tinstruction  publique  avait  ajout^  a 
Tecole  de  Galatz  une  classe  pour  les 
Etudes  commerciales  etpour  renseigpe- 
ment  des  langues  ^ecque  et  italienne. 
Deux  ^les  primaires  avaient  6lh  in- 
stituees^Okna,  Tune  pour  les  indigenes 
moldaves  et  Tautre  pour  la  commu- 
naote  arm^nienAe.  Deux  autres^  ^les 
avaient  ^t^  ouvertes  k  Vasloui  et  k 
Pietra  (2). 

Ces  ameliorations  dtaient  dues  en 
grande  partie  k  la  restitution  ftiite  re- 
cemment  k  la  euratelle  des. Ecoles d*une 
ancienne  dotation  fondere  qui  datait 
du  temps  de  Basile  le  Loup  et  dont  les 
hi^oumenes  du  monastere  des  Trois- 
Saints  s*etaient  appropri^  les  revenus 
depuis  rann^e  1724.  D^ja  en  1830  .lors 
de  Toccupation  russe ,  le  r6ferendaire 
deTinstruction  publique  avait  reclame 
oontre  cette  spoliation,  et  avait  demand^ 
d*^tre  remis  en  possession  des  biens- 
fonds  usurp^s  par  les  moines.  Le  procds 
durait  depuis  cette  ^poque ,  et  n*avait 
pu  encore  etre  .vid6,  parce  que  les  moi- 
nes, detenteurs  du  testament  de  Basile 
le  Loop,  refusaient,  comme  de  raison,  de 

(i)  Communication  deS.A.S  *Jk  pr'inee  de 
MMnvie  adressde  a  Cassemblee  generaie  or^ 
dinairt pwdant  la  session  de  fannot    I845. 
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le  produiie  devam  lea  jnges ,  lonque  le 
nooyeau  rilUitendam  M.  George  Asaki, 
ayant  d^avert  d'autres  docaments  qui 
^blissaient  la  realil6  et  le  bat  de  la 
dotation,  porta  dereehef  Taffaire  de- 
vant  les  tribunaiu.  L'hospodar  convoqua 
au8sit6t  le  divan  princier  sous  sa  presi- 
denee ;  et ,  apres  on  mdr  examen  des 

Ei^s ,  11  fiit  a^d^,  h  runanimit^,  que 
IS  trois  propri^^  en  litke  seraient  res- 
titu^s  aux  ecoles  ( 8  avril  1845 ). 

VOYAOE  DBS  HOSPODABS  A  ROUT- 
CHOUK.  DlYOBCB  ET  MABIAGE  DB  Bl- 

BBSGO.  ^  Bientdt  apr^  Thospodar  Mi- 
chel Stourdza  partit  pourBucarest,  d*ou 
il  devait  aller,  avec  son  collogue  de  Va- 
laehie ,  attendre  a  Routcbouk  S.  H.  le 
sultan,  dont  1-arriv^  dans  cette  ville 
6tait  annonc^  pour  le  20  mai.  Le  nou- 
veau  prince  de  Serbie ,  Alexandre  Kara- 
Georgewitch ,  devait  se  rendre,  de  son 
edt^ ,  a  cette  entrevue. 

Cette  visite  de  pure  Etiquette  greva  le 
tr^sor  valaque  d  une  somme  de  vingt- 
cinq  inille  ducats  (trois  cent  mille  francs), 
que  Bibesoo  se  fit  allouer  pour  frais  de 
route. 

Son  manage,  ent^  sur  un  double  adul- 
t^re,  et  les  nouvelles  charges  impost 
au  pays  pour  couvrir  ce  que  Thospodar 
appelait  desprodigalites  de  son  bon- 
heur  »  acbevdrent  de  le  d^populariser. 

Mari6  tr^jeune  h  M"'  Maurocordato, 
fiUe  adoptive  du  dernier  Brancovano, 
qui  lui  avait  apport^  une  dot  consid^ 
rable,  Bibesoo  avait  vu  la  jeune  femme, 
peu  d*ann^esaprte  sonmariage,r^uite 
a  un^tat  completd*alitoationmentale. 
Les  revenus  de  la  dot  ne  lui  sufttsant 
pas ,  il  avait  voulu  s^approprier  lefonds, 
et  tel  avait  6t6  le  but  secret  de  la  loi  too- 
chant  la  modification  du  regime  dotal 
qu*il  avait  soumise  ant^ieurement  a 
FAssembl^.  Le  rejet  de  cette  loi ,  an  lieu 
de  le  &ire  rentrer  en  lui-m€me ,  n*avait 
fottque  rirriter/et, continuant^  bra- 
ver ropinion,  il  demanda  formellement 
le  divorce.  Cette  d6marche  produisit 
un  seandale  d'autant  plus  grand  que 
tout  le  monde  savait  que  I'bospodar 
ne  voulait  briser  les  liens  de  son  pre- 
mier manage  que  pour  en  contractor 
un  second  avec  la  femme  du  spathar 
Constantm  Ghica,  avec  laquelle  il  vivait 
maritalement  depuis  plusieurs  annto. 

Aussi  le  m^tropolitain  de  Yalacbie 


refdsa-t-il ,  malgr^  les  instances  du 
prince,  appuy^es  de  oelles  de  M.  Dach- 
koff,  de  oonsacrer  Tunion  de  Fhospodar 
sur  les  debris  de  deux  manages,  et 
il  fallut  porter  Taffaire  a  Constantinople, 
ou,  apres  une  ann^e  enti^re  de  pourpar- 
lers et  d*intrigues ,  le  double  divorce 
fut  prononc^  enfin  par  le  patriarche. 

Tons  les  obstacles  ^tant  lev^,  le  ma- 
nage fut  c6I^br^  au  mois  de  septembre 
1845,^  Fokchani,  vllle  frontiere  des 
deux  principaut^.  Lorsque  les  6poux 
reprirent  ensemble  le  chemin  de  la  ca- 
pitale ,  des  magnificences  royales  furent 
ordonn^es  pour  leur  r^ption  dans  les 
diifi^rentesvilles,  et  les  municipality 
durent  se  ruiner  pour  faire  face  aux 
rejoulssances  du  programme  ofBciel. 

Malaisb  cboissant  en  Yalachie. 
assbmbleegenebalbdb  1846. —ce- 
pendant  le  peuple  succombait  sous  les 
impdts.  Le  recensement  op6r6  cette 
meme  ann^e  avait  constats  une  diminu- 
tion assez  notable  dans]la  population  ru- 
rale,  causae  par  remigration  en  Serbie , 
en  Bulgarie  et  en  Autriche  de  pr^  de 
auarante  mille  families  que  Toppression 
de  la  ciaca  (oorv^)  et  du  travail  des 
routes  avait  contraintes  de  s^expatrier. 
Cependant  la  capitation,  au  lieu  de  dimi- 
nuer  en  proportion,  avait  re^u  un  ac- 
croissement  ae  trois  cent  mille  piastres, 
oe  qui  faisait  une  surcharge  d'impdts  de 
pr^  d*un  million  et  demi  de  piastres  (cinq 
cent  mille  francs)  sur  les  cultivateurs. 

Lors  de  la  visite  que  Tbospodar  fit  au 
sultan  k  Routcbouk*  R6ehid  pacha, 
alors  ministre  des  affaires  4tranger«s , 
instruit  sous  main  de  oes  faits  par  plu- 
sieurs m^moires  que  les  Valaques 
avaientfait  parvenirau  divan,  lui  avait  en- 
joint  de  r^unir  Tassembl^e  g^n^rale.  A 
son  retour,  Bibesco  convoqua  leseoli^es 
^lectoraux  pour  le  35  novembre  de  Tan- 
n^  suivante,  afin  de  se  donoerle  temps 
de  composer  une  chambre  h  sa  guise.  II 
y  r^ssit  selon  ses  voeux ,  en  sorte  que 
rassemblee  dont  la  cour  suzeraine  avait 
provoqu6  la  reunion  dans  le  dessein  de 
r^primer  les  exactions  et  les  abus  de 
pouvoir  du  prince  ne  servit  qu'^  don- 
ner  une  apparence  de  l^alit^  aux  me- 
sures  admmistratives  et  financi^es  les 
plus  d^streuses  pour  le  pays. 

(i)  Toyes  Ghainoi,  p.  68  et  tox. 


(70  L'UNfVKIUL 

£tAT  DBS  SSPUTS.  PBBKISBS  STW- 
TOMES  K^VOLUTIOWNAIBES.  —  Uo  6cri- 

yain  roumain  trace  ainsi  le  tableau  de 
la  Yalachie  pendant  les  demi^rea  an« 
n^es  de  radministration  deBibesoo : 

«  Sexploitation  des  mines  de  sel, 
malgr^  les  profits  extraordinaires  rea- 
lises par  les  fermiers  ant^rieurs ,  fdt 
accord^  avec  une  diminution  conside- 
rable et  une  prolongation  de  deux  ans 
dans  le  bait. 

«  Le  revenu  de  Timp^t  sur  Texploi* 
tation  des  c^rdales,  lequel  peut  mooter 
jusqu*2i  trois  et  quatre  millions  de  pias- 
tres par  an  et  qui  6tait  affect^  aupa- 
ravant  h  des  recompenses  nationales , 
des  encouragements  et  des  gratifications 
aux  bons employes,  fut  donn^  par  cette 
assembiee  au  prince  Bibesco,  k  litre 
d'allocation  suppMrnentaire  et  nagjtre 
de  sa  liste  civile. 

«  L'instruction  nniversitafre,  gratoite 
Jusque-li  et  qui  avait  plut6t  besoin 
d*une  prime  poor  les  ei^ves ,  tant  leur 
nombre  etait  petit ,  fut  soumise  k  une 
taxe  de  trois  ducats  (trente-six  francs) 
par  mois  par  ei^ve  externe. 

«  Ija  vente  des  postes ,  faite  avec  de 
tr^s-grandes  pertes  rann^e  prec^dente 
h  des  pT0t6g&  du  prince,  fut  legalis^e 
par  oeite'assemblee. 

«  Cette  assembiee  encore  Ini  accorda 
la  prerogative  de  confirmer  les  arrets 
des  tribunaux  de  premiere  instance, 
sans  appel. 

«  ^opinion  8*emut  enfin  de  cet  etat 
de  choses ,  qui  allait  tous  les  jours  en 
empirant ;  car  c'est  toujours  Texc^s  du 
mal  qui  a  eveil16  les  esprits.  L'hiver  de 
1847  a  1848  a  et6  partout  une  epoque 
de  fermentation.  On  vit  tout  h  coup, 
et  d'une  mani^re  inattendue ,  la  jeo- 
nesse ,  qu'on  croyait  oisive  et  inson- 
eiante ,  refuser  de  saluer  un  officier  qui , 
par  ordre  du  prince,  avait  fait  battre  a 
coup  de  verges ,  comme  on  bat  les  sol* 
dats^  une  jeune  gouvemante  hano- 
vnenne,  dontlecrime  6taitd*avoir  encou- 
ru  la  disgrdce  de  la  princesse  Bibesco. 
Dans  un  cercle  oh  Ton  parlait  des  fri- 
volites  du  jour ,  un  iuge ,  nouvellement 
marie ,  se  permit  aattribuer  toute  la 
corruption  des  tribunaux  k  Tamour  ef- 
frene  du  luxe ,  dont  la  princesse  donnait 
Fexemple  a  son  entourage ,  et  ne  crai- 
gnit  par  d'avouer  que  loMiieme,  eo  cas 


conscience  blutot  que  de  s^  refuser  aat 
exigences  oe  toilette  de  sa  femme 


la  crainte  defiaiire  mauvais  menage. 

«  Environ  cent  cinquantek  deox  cents 
jeunes  gens  du  college  de  Saint-SSara, 
jetes  sur  le  pave  par  suite  de  la  nouvelle 
taxe  universitaire ,  devinrent  autant  de 
propagandistes  d*opposition  au  gouver- 
nement  de  Bibesco ;  ils  firent  de  Fex- 
pulsion  de  la  lansue  roumaine  des  ecoles 
une  question  d^ttentat  k  la  fiationa- 
lite(l).  K 

«  Uannee  1847  s'etait  aocovnplie 

pour  les  Roomains  sous  de  sintstres 
auspices :  h  c6te  de  Tabondance  affricole 
des  campagnes ,  les  villes  man^lent 
de  pain ;  fa  famine  atteignait  presque 
les  populations  des  canitales.  On  atten- 
dait  avec  anxiete  le  cholera,  qui  s'a vangait 
h  grands  pas;  les  sauterelles  rava^eaieot 
les  semailles  sur  trois  zones.  Une  mqul6- 
tude  vague  s'etaitempareedesesprits  en 
generaf  Encetteannee.on  avait  compt^ 
plus  dMniquites  scandaleuses  eneonr 
qu'en  d*autres  temps.  Un  jeune  man, 
aune  des  premieres  families  du  pajs* 
voulut  venger  son  honneur  outra^  par 
un  proche  parent  du  prince ;  il  fat  punt 
et  exile ,  tandis  que  rhomme  qui  avalt 
indignement  offense  la  morale  se  pro* 
menait  pubiiquement,  reeevait  des  plaees 
et  des  promotions  malgre  la  reproMtion 
des  honnetes  gens.  On  n'etait  pas  encore 
sorti  de  cette  affaire  qv*un  president  de 
cour  de  justice  se  trouve  knplique  dana 
unassassinatsurunfermier.  Au  lieude 
la  punition  reclamee  par  la  loi  et  at* 
tendue  par  le  public,  aprte  de  nom* 
breuses  et  incontestables  preuves  a  la 
charse  du  coupable,  le  cours  jodiciaire 
de  1  affaire  est  suspendu,  et  le  susdit 
president  se  montre  en  plus  grande 
faveur  que  jamais.  Les  nrinistres,  JussI 
bien  que  le  prince  Bibesco  lui-meme , 
convenaient  et  pariaient  tr^s-haut  de 
retat  deplorable  dans  lequel  se  troovait 
le  pays ;  mais  les  ministres  rejetaient  les 
fiautes  les  uns  sur  les  autres  et  sur  te 
prinee,  celui-ci  sur  les  boyards  el  le 

(i)  Cbainoiy  p.  70  et  auiv.  Toyez  aussi 
une  Drochure  imprimee  en  1847,  k  BroseDei, 
sous  le  litre  de  Le  Prince  ribesco  et  som 
admlahtration,  et  •ttribuee  a  on  emptoT^dli 
coasukt  rwne. 
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reserve  d'etre  opposes  k  toate  am^Ronf* 
tion ,  h  toute  mesure  propre  k  arrlter 
le  mal. 

«  La  jeunesse,  traqu6e  par  la  poKee, 
insultde  en  toate  oceasion ,  g^n^  dans 
ses  monvements ,  est  pous^  par  ]ea 
humiliations  qu*on  Ini  fait  snbir  Ht 
6tre  unie,  a  avoir  un  esprit  de  corps,  et, 
de  la  sbrte ,  elle  derient  nne  force  h  la 
disposition  de  qniconque  Toudra  a^r 
centre  le  gouTernement  du  prince  Br- 
besco(]).  » 

Efpbt  PRODurr  pie  la  houveilv 
de  la  bevolutton  de  fl^tbibb  en 
Feancb.  Situation  des  paetis  av 

GOMMENCEMBIfT     DE    1848.     —   Tels 

^talent  V6Uit  des  choses  et  la  situation 
des  esprits  en  Yalachie  an  commen- 
cement  de  1848,  lorsque  la  noufelle 
de  la  revolution  de  fSvrier  vint  des- 
Biner  sous  un  jour  plus  transparent 
Tattitude  et  les  esp^rances  des  partis. 
Ces  partis  ^talent  au  nombre  de  trois : 
Le  parti  des  vieux  boyards,  appuy^ 
sur  les  satisfaifs  et  sur  la  majeure  partie 
des  fonctionnaires  de  r£tat ,  remplis- 
salt  toutes  les  spheres  offidelles.  T^ 
pouvoir  lui  appartenait  en  entier,  mais 
il  ^lait  sans  force  et  sans  appuis  au 
dehors.  II  avait  pour  chefs  Thospodaret 
ses  deux  principaux  ministres,  Alexan- 
dre Villara  et  Emmanuel  Baliano.  Le 
fr^re  de  Thospodar,  Stirbey,  avait  pass^ 
depuis  deux  ans  a  Topposition.  Au  re- 
bours,  Tancien  coryphee  du  parti  natio- 
nal, Jean  Gampineano,  apr^  avoir  perdu 
peu  k  pea  par  sa  conduite  equivoque  la 
conflance  et  les  sympathies  populaires, 
v^etait  isol^  et  inactif  dans  son  petit 
mmistere  du  contrdle,  incertain,  mais 
non  indifferent  entre  les  factions  qui 
divisaient  le  pays,  port6  par  ses  instincts 
et  le  souvenir  de  son  pass6  vers  le  parti 
du  progres ,  enchain^  par  sa  faiblesse 
et  le  lien  de  sa  situation  pr^sente  dans 
le  parti  de  la  ruction. 

Le  parti  phanariote,  avec  les  Ghica, 
les  Soutzo  ,  les  Cantacuz^ne  k  sa  t^te , 
apres  avoir  pendant  un  moment  fait 
cause  commune  avec  les  liberaux  par 
d^pit  centre  la  Russie,  avait  fait  amende 
honorable  au  sortir  des  Elections  de 
1845,  et  s*^itjet^compl^tementdans 

(t)  diainoi ,  p.  80. 


liM  hn$  d^  etm  podmnm.  II  jugeaH 
oe  moyeii  plaa  sdr  poor  satiafaire  en 
m^me  temps  son  ambition  et  sa  haiae 
contre  Bibeseo ;  et  d^j&  le  m^eontente- 
ment  croissant  centre  Fhospodar  hii 
faisaft  entrevoir  la  possibility  de  sa 
chute.  II  commenea  par  porter  plainte 
devant  le  consul  general  de  Rossie  contre 
les  modifications  arbitraires  apportta 
par  rhospodar  &  la  k>i  ^leetorale,  at 
rompit  par  \k  Talliance  avec  le  parti  na- 
tional, dr accord  avec  lyi  tonehant  la  cul- 
pability de  rhomme,  mais  non  touchant 
te  choix  du  juge.  L'ami^  sulvante,  i^ 
publia  k  Bruxelles  son  manifeste  (4fest 
roposcule  dont  nous  avons  parl^  plus 
haut),  dans  lequel  hi  jeuniB  Yalachie 
et  les  d^fenseurs  de  la  natienalit^  rou- 
maine  n*^taient  pas  moias  maltraitte  qae 
Bibeseo  et  ses  adn^rents.  Les  liberaux  r^ 
pliqu^ent  par  un  article  ins^r^  dans  la 
Bevue  des  deux  Mondes  du  l'""  Janvier 
1848;^  et  donn^ent  k  leur  tour  leor  pro- 
gramme. 

Les  principaux  chefsde  ee  parti  6taient 
les  Golesco ,  fibres  et  cousins ,  famiile 
de  grands  boyards  qui  avatt  la  premiere 
embrass^  avec  ardeur  la  cause  popnlaire, 
Pficolas  Balcesco,  Constantin  Rosetti 
J.  Voinesco  II,  Jon  Ghica  et  Hdiade, 
qui,  apres  avoir  M6  de  tous  les  partia  et 
les  avoir  tous  trahis  ou  abandonn^, 
penchait  alors  vers  les  libdraux,  dispose 
a  seservir  de  lui  tout  en  s'en  d^ant.  Tons 
ces  hommes,  depuis  que  Bibeseo  avaft 
tromp^  les  esp^rancea  de  la  nation,  s'6- 
taient  tenns  ^loign^  des  affolrea;  et,  lais- 
aant  les  deax  partis  ri  vaux  se  d^trahre  Fun 
Tautre,  ils  bomaient  pour  le  moment 
leur  action  k  la  litt^ratnre  et  k  la  presse. 
Plusieurs  joumaux  et  revues,  telles 
que  la  Daeie  HttSraire,  le  Progris.  I'Al- 
bum,  fbrent  successivement  cr^  a  Ba- 
carest  et  a  Jassi,  et  suppriin^  par  la 
censure.  Le  Courrier  roumain,  rMlg^ 
par  H^liade ,  poursuivait  la  pens^  na- 
tionale  et  la  haine  do  slaviame  sons  la 
r^forme  de  la  langue,  de  laquelle  il  von- 
lait  rejetertous  les  mots  slaves.  Nicolas 
Balcesco  et  Laurianf,  dans  te  MagaHn 
histarigne  de  la  Dade,  Cogalniceano, 
en  Moldavia  dans  t Archive  rownuine 
et  par  la  publication  des  ehroniqaes 
rooldaves,  remettaient  en  m^moire  lev 
vieitles  traditions  natiooalea,  et  tra- 
patent  le  taMeatt  dea  aneienmieB  kiaiilii* 
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tiOBS.  En  mtoe  tempt  plusieiinttMii^t^' 
seerdtes  s^oreaDiBerent,  afin  de  g^rali- 
ser  et  d'acofierer  le  moavemeat.  Telle 
fut  la  socUti  desfr^es^  fond^  en  1844 
par  let  membres  de  Taneienne  sod^te 
de  1840,  I^icolas  Balcesoo,  Jon  Ghica, 
le  major  Tell,  auxquels  s*adjoignlreot 
bientot  Alexandre-G»§goire  Golesco, 
le  capitaine  Plessoiano  et  plosieurs  au- 
tres.  Le  but  qu*elle  poursuivait  6tait  le 
r^tabliasement  de  Tunit^  nationale  et 
de  Tandenne  forme  d^mocratique ; 
mais  elle^m^me  jogeait  ce  but  trop 
^ign^  pour  pouvoir  etre  atteint  imm^ 
diatement,  et  en  attendant  elle  arbo- 
rait,  ainsi  que  toute  la  jeune  Roumanie, 
la  banni^re  turque  relev6e  par  Vla- 
dimjrcscoy  par  opposition  aux  Pnanario« 
tes,  qui  marchaient  sous  le  drapeau 
russe. 

Lea  evdnements  de  f^vrier  en  France, 
suivis  bientdt  dela  nouvelle  de  la  revo- 
lution de  Vienne,  donndrent  tout  h  coup 
une  grande  importance  ii  ce  parti.  Les 
esprits  commencerent  a  8*agiter.  A  Bu- 
carest,  k  Craiova,  a  Ibraiia,  dans  les 
princlpaux  centres  de  population ,  des 
clubs  8*organiserent,  et  Ton  commen^a 
^discourir  tout  hautsur  les  reformes 
i  introduire  dans  le  gouvernement  et 
dans  les  institutions. 

Les  diefs  voulurent  alors  tenter  une 
manifestation  pacifique,  afin  de  d^der 
rbospodar  h  aocorder  une  constitution 
nationale.  Bibesco ,  averti  d  temps,  d^ 
joua  leurs  desseins  par  des  promesses 
qui  allaientau  dei^  mtoe  de  leurs  es- 
mrances;  et,  profitant  du  r^pit  qui  lui 
etait  accord^,  il  sema  parmi  eux  des 
ro^fiances  qui  portdrent  leurs  fruits 
plustard  (mars  1848). 

MOUVVMSNT  BN  MOLDAYIB.  —  LeS 

deux  prindpaut^  sontsolidaires  ;auand 
un  monvement  se  produit  dans  1  une , 
I'autre  en  ressent  le  contre-coup;  ce  qui 
est  opinion  k  Bucarest  le  devient 
bientAt  ^  Jassi,  et  rMproquement. 

II  y  avait  d^jA  douze  ans  que  les  Mol- 
daves  avaient  oess^  d'esp^rer  en  leur 
hospodar;  et  depuis  ce  temps,  depuis 
le  jour  o6  il  avait  sign^  sans  hdsiter  la 
reconnaissance  de  Tarticle  final  du  Re- 
giementorganique,  Topposition  n*avait 
cess^  de  grandir  contre  lui.  Sans  se  ma- 
nifester  beaucoup  au  debors,  surtout 
depuis  la  mort  de  Gbarles  Ghiea,  elle 


ne  lauMut  pas  qae  d'toe  redoutable  : 
car  les  bainffs  s'a[Ugmentaient  des  efforts 
tenths  pour  les  contenir.  II  regnait  de 
plus,  sdrtout  depuis  les  deux  derni^res 
ann^,  une  grande  irritation  dans  les 
campagnes  et  dans  les  locality  voisines 
de  la  Gallicie.  Les  proprietaires  avaient 
de  vives  appr^bensions.  A  la  nouvelle  de 
la  revolution  de  Vienne,  des  agitations 
de  Pesth  et  de  Lemberg ,  les  plus  sages 
d*entre  eux  ^talent  d'avis  qu'il  faliait 
transiger  a  temps ;  et  le  27  mars  ores  de 
deux  mille  boyards  et  proprietaires, 
pousses  les  uns  par  la  peur ,  un  plus 
petit  nombre  par  le  desir  d'am^liorer  la 
condition  du  paysan ,  tons,  en  g^n^ral, 

Sarla  haine  contre  Stourdza,  sereuuirent 
ans  rhdtel  de  Regensbourg  k  Jassi,  afin 
d'aviser  en  commun  aux  mesures  neces- 
sity par  les  drconstances.  Comme 
personne  n*avait  de  plan  arr^ ,  on  d^- 
libera  trois  jours  sans  s*entendre.  Du 
reste,  aucune  precaution  ne  fdt  prise 

i)our  assurer  le  secret  des  deliberations ; 
e  ministre  de  Tinterieur  Stephanaki 
Catardji  et  Taga  de  la  police  Prunco 
etaient  presents  aux  seances ;  les  indi- 
vidus  les  plus  compromis  par  tears  re- 
lations avec  le  prince  ou  avec  la  Russie 
se  meiaient  aux  groupes ,  et  allaient  et 
venaient  continuellement,  au  vu  et  au 
su  de  tout  le  monde,  de  la  salle  des  con- 
ferences h  la  demeure  du  consul.  Re- 
fensbourg  touchait  au  palais  de  Michel 
tourdza ;  on  conspirait ,  comme  dans 
les  tragedies,  sous  les  propres  ymx  du 
tyran,  Les  patriotes  moldaves,  jeunes 
gens  la  plupart  sortis  de  nos  ecoles ,  qui 
s'etaient  formes  en  societe  secrete ,  a 
Fexempledes  patriotes  valaques,  afin  de 
revolntionner  le  pays  non  plus  au  profit 
d'une  ambition  ou  d^une  venseanee 
personnelles,  mais  au  profit  de  runite 
et  de  la  nationalite  roumaine,  refuserent 
d'abord  de  s'associer  a  ces  menees,  doot 
Torigine,  comme  les  tendances,  leur 
etait  suspecte.  Mais  le  second  jour,  ga- 
gnes  par  Teffervescence  generate,  ils  se 
reunirent  a  Tassembiee  de  Regensbourg 
et  signerent  avec  elle  une  adresse  au 
prince  contenant,  avec  la  demandede 
auelques  modifications  dans  le  regime 
de  la  propriete,  un  projet  de  constitu- 
tion pour  la  principaute  en  dix-buit  ou 
vingt  articles.  Gette  constitution  etait 
des  plus  moderees,  et  se  bomait  k  de- 
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mander  li  liberty  de  la  prene  «b  oe  qui 
concernaitles  affaires  int^rieures,  rinsti- 
tution  d*une  garde  cirique,  la  raspoDsa- 
bilit^  des  miDistres  et  dea  agents  de 
radministration.  Michel  Stourdza  ae- 
eueillit  gracieusement  la  deputation,  et 
promit  de  prendre  ses  demandes  en 
consideration  en  tant  qo*elles  ne  por- 
teraient  point  atteiiUe  au  R^glenient ; 
mais  en  m^ine  temps  ayant  enrdie  par 
pr^Toyance  tout  oe  qu'ii  y  avait  a  Jassi 
de  sens  8an8avea,d*aventuriers  de  toute 
nation  et  principalement  d'Albanais, 
il  leur  donna  Fordre  de  s'assurer  des 
rebeites.  Le  soir,  nne  troupe  de  sol- 
dats,  guides  par  le  tils  de  rhospodar, 
Gr^goire  Stourdza,  cem^rent  la  maison 
de  M auroeordato  ,  ou  se  trouvaient  une 
douzaine  de  jeunes  gens  sans  armesj,  et 
les  pouss^rent  a  (coups  de  crosse  de 
fusil  au  palais  du  prince,  victimes  d*un 
infilnrie  guet-apens.  Un  grand  nombre 
d*arrestations  a  domicile  eut  lieu  pen- 
dant la  nuit.  Les  prisonniersfurent  con- 
duits sousescorte  h  Matchin,  etde  \k  k 
Brousse.  en  Asie  Mineure.  Je  vis  h  cette 
epoque  a  Constantinople  plusieurs  de 
ces  naife  conspirateurs ;  le  prince  Stour- 
dza s'etait  donn6  h  peu  de  frais  le  m6- 
rite  d'avoir  ^cras^  fhydre  HvoLution- 
noire. 

Envoi  db  Tala'at-efendi  et  du 
gbnbbal  duhambl  dans  les  l^bin- 
ciPAUTBs.  —  Les  Valaques ,  quoique 
peu  mdrs  encore  pour  la  vie  politique, 
avaient  cependantune  meilleure  entente 
des  moyens  r^volutionnaires  :  aussi  le 
mouvement  qui  se  pr^parait  chez  eux 
s'annon^it-il  sous  des  apparences  plus 
s^rieuses.  Les  chefs  r6solurent  de  pro- 
c^der  d'abord  par  la  voie  legale,  et  deux 
commissaires ,  Tun  ottoman,  I'autre 
russe,  ayant  M  envoy^s  dans  les  prin- 
cipaotes,  a  la  suite  des  ev^nements 
de  Jassi,  pour  s'enquerir  de  T^tatdes 
esprits ,  ifs  s'adress^rent  directement 
au  repr^sentant  de  la  Porte,  Tala'at 
efendi,  et  lui  exposdrent  les  griefe 
et  les  vceuxdu  pays,  en  protestant  de 
leur  d^vouement  a  la  cour  suzeraine. 
«  Nous  sommes  revenus ,  disaient-iis 
dans  leur  memoire,  de  I'ancienne  et  fu- 
neste  politique  de  nos  p^res,  et  nous 
ne  songeons  aujourd*bui  qu'a  nous  ral- 
lier  sittcerement  k  la  Sublime  Porte, 
pourvu  que  cellen^i   nous  d^livre  da 


iltei  du  protectorat.  (1)  »  Mais  \k 
predsement  etait  le  nceud  de  la  qnestMUii 
Ge  que  demandaient  les  Valaques,  bien 
que  leur  programme  ftttantrement  radi- 
cal que  celui  des  Moldaves,  h  savoir  T^- 
galit^  civile  et  politique,  la  r^forme  com- 
plete de  radministration,  T^le  r^ 
partition  des  impdts,  Taffrancbisiement 
des  Tsiganes  et  des  paysans,  la  liborl^ 
de  la  presse,  I'abolition  des  titres  de 
noblesse,  toit  dans  la  limite  de  leur 
droit,  et  n*exe6dait  pas  m6me  la  bonne 
volont^  de  la  Porte ;  mais  pour  cela  ik 
fiillait  abolir  du  m6me  coup  le  R^le- 
ment  et  le  proteetorat  (les  auteurs  du 
M^moire  le  proclamaient  hantement) ; 
et  cela,Ja  Porte  n6taitpas  libre  de 
de  Facoorder. 

Le  depart  de  Tala*at  efendi  poor 
Jassi  (mai  1848)  laissa  le  champ  libre 
aux  mtrigues  du  commissaire  russe 
(general  Dubamel),  dont  renvoi  dans 
les  principaut^,  qui  avait  pr^e6d6  de 
quelques  jours  Tarriv^e  du  commissaire 
ottoman,  avait  surtout  pour  objet 
d'entretenir  TEurope  dans  rid^  d*un 
accord  pr^iable  et  d'une  conformity 
parfaite  de  vues  entre  les  deux  cours. 
M.  Duhamel ,  a  qui  le  parti  national , 
ne  reoonnaissant  a  la  Russie  aucune  in- 
tervention l^ale  dans  les  affoires  int6- 
rieures  du  pays,  avait  refuse  de  s*adres- 
ser,  vit  avecd^plaisir  son  collegue  gagne 
a  la  cause  progressiste  et  les  cboses  in- 
cliner^  un  arrangement  amiable  qui,  fai* 
sant  de  la  cause  des  prindpautea  une 
question  pourainsi  dire  personnelle  en- 
tre elles  et  le  suzerain,  laissait  le  protec- 
teur  tout  jtfaiten  defaorsdu  d^bat.  Aussi, 
lora^e  plusieurs  membres  du  parti  pha< 
nariote  entreprirent  a  leur  tour  de  si- 
gnaler k  Fenvoy^  du  czar  quelques-uns 
des  maux  dont  souffrait  le  pays,  non 
par  compassion  pour  ses  miseres,  mais 
par  inimiti^  contre  le  prince  r^ipoant, 
M.  Duhamel  leur  r6pondit-il  brutale- 
ment,  comme  pour  pousser  le  pays  h 
bout :  R  Je  ne  suis  pas  venu  id  pour 
^uter  les  griefs  de  la  nation,  mais  pour 
prater  k  Thospodar  un  appui  moral  et 
m^me  materiel  (3). 

(i)  Rxtraii  du  Memoire  ordsentd  it  S,  M. 
Tala'at  efesuU  daoy  le  Memoire  justificutif 
d«  la  HevoL  room,;  Parii,  1 849,  p.  74. 

(a)  Memoire  justificaiif,  p.  5. 


iU 


vmmvus. 


MMtaOrn  BS  ▲aUBFTATIMI  Dl  LA  Wlf»- 

nTOTiow.  -«>Leflioiiieot«ritii|M  «9pvo<> 
ehift.  Lm  pilnotas  roamaiBBffaywt  qu'jl 
B'y  avait  rien  ii  atteodre  de  la  faiUeftM 
de  ia  Porfee ,  v^solorent  d^oo  appeter  an 
prinee  lfii-iiitoe,coiniiieaatutearMtii- 
feldckpatrie.Il8Voiilaient>iiqa'ala  fia 
Ntter  danaiaafmesl^aiei.  |jeftviol6&- 
«8  aenlet  du  prinee  les  oeotraignireoi 
It  en  aartir.  Quand  ilfl  le  virent  r^endfe 
h  lenrs  oavertares  par  dea  mesures  de 
proacrifittoii  et  d*exu,  cotnprenantqa'ik 
n'avaient  plus  k  compter  que  sur  eoi- 
mlmes ,  lis  r^lurent  d'agir  Tout  ^tait 
pi^tpour  rinsurrectioa.  Les  chefe,  avant 
de  doimer  le  atgnal ,  se  T^unireot  une 
derni^re  fois  dans  la  maisoa  des  Cruras 
Ckklesco.  La  les  rdles  furent  distribu^  : 
Stepban  Golesco,  H^iade  et  le  major 
TeU,  €pd  eommandait  un  batailioo 
k  Giurgevo ,  furent  d^sign^  pour  aller 
a  Islaz  dans  le  district  de  Romanati 
(Petite  Valachie),  dontTaneieDcapitame 
de  pandoars  Ma^iero ,  Fun  des  chefs 
du  mouvement,  teit  administrateur. 
C6tait  de  \h  que  devait  partir  le  signal. 
La  petite  garnison  d*Islaz,  form^  druDe 
compagnie  sous  les  ordres  du  capitaine 
Piessoiano,  attendait  les  insurgte  pour  se 
joindre  k  eux;  on  esp^ait  que  son 
exemple  entralnerait  lereste  de  la  milloe. 
Les  deux  fr^res  Balcesoo  refurent  mis- 
sion d*insurger  les  deux  districts  de 
Pracova  et  de  Voices ,  oik  ils  avaient 
des  relations.  Jon  Ghiea  demanda  k 
£tre  envov^  k  Constantinople  pour  s'en- 
tendre,  sll  ^tait  possible,  arec  la  Porte, 
et,  en  cas  de  r^usisite,  remplacer  Ariatar- 
chi  comme  fond^  de  pouTOirs  de  la  princt* 
paut6.  Quelques  jours  auparavant,  D6- 
m^re  Bratiano  avait  ^t^  euYoy^  comma 
d61^ue,  de  la  p»rt  du  comite,  aupres  da 

SouTemementnongrois.  Lesaotreschefii 
evateot  raster  k  Bueareat  pour  ae  con- 
certer  avec  les  meneurs  en  sous-ordre, 
attendre  le  mouTement  du  dehors  et 
prteipiter  en  temps  opportun  celui  du 
dedans.  (1). 

Tout  ^Unt  ainsi  pr^par^,  H^liade  et 
St^phan  Golesco  partirent  secr^tement 
de  Bucarest  le  dimanche  18  juin,  et 


anifiiSBt  tetedamain  aair  a  Uai,  adi 
lis  tiouTteent  le  major  Tell ,  le  capitaiDe 
Pteaaoianoet  le  pi^treRadul  Chapca,  dm 
filiate  de  Geleiu^  situ^  a  quelques  lieufla 
d'lslae.   C'est  U  que,  le  St  ju&n     an 
matin,  au  milieu  d'un  oertein   a|»pa- 
fell  rdigieux  et  en  pr^aance  de  groo- 
pes  Dombreux  et  ^bama  de  negooants, 
de  fermiers,  de  matelote  du  port,  de 
pavsana  aooourus  des  fillages  ?oisina ,  de 
aoidats  et  d'offiders  ( deux  autres  eooi- 
pagniea  et  un  peloton  de  cavalerie  sta- 
tionn^  a  Zimnilcea,  k  deux  lieues  d^Ialaa, 
s*^taient  joints  k  la  eompaapaiedu  capi- 
taine PlesBoiano ),  H^liade  donna  lecture 
delanouvelleconstitutian,  dont  lesprio- 
cipes,  formula  en  vingt-deux  ariiclea, 
mient  d^elopp6s  dana  une  magnifiqiie 
allocution  kldi  nation  et  au  prince  (1).  La 
proclamation,  dat6e  d'lslax,  ducamp  de 
car^^nero^ioa,  le  9  juin,  ^tait  sign^e  : 
le  pretreChapca,  Jean  H^liade,  St^phaa 
Golesco,  Christian  Tell  et  Nicolas  Pks- 
aoiano.  Ceux-ei  seconstitodrentalorsen 
gouvemement  provisoire  en  s'adjoignaat 
Maghiero;  etlemtoiejour,apr^quetoa8 
les  assistants  eurent  pr^te  entre  leurs 
mains  le  serment  de  fid^lit^  a  la  oonati- 
tution,  ilsadresserent  au  prinee  Bibeaeo 
par  Fentremise  de  Maghiero,  dont  la  con- 
nivence restait  secrete,  une  lettre  dans 
laquelle  ils  prtentaient  la  revolution 
comme  une  necessity  de  salot  public,  et 
adjuraientle  prinee, au  nom  delapatrie, 
d*en  prendre  la  direction  supr^e. 

Une  grande  fermentation  r^goait 
alors  a  Bucarest.  Le  depart  subitet  mys- 
t^rieux  d'H^iade  etde  St^phan  Gole«» 
avait  donne  T^veil  k  la  police;  des  ie 
lendemain  les  arrestations  cooamene^- 
rent  et  secontinudrent  les  jours  sui  vanta. 
Le  capitaine  Theologo,  le  professeur 
Negulici,  rarchimandrite  Josaphat  Sam- 

f»veano,  Constantin  Roaetti,  Jean 
oinesco  furent  suceessivemeot  emafi- 
aonn^  et  mis  sous  le  secret.  La  pouaa 
foiaait  rechercher  activement  les  frdrca 
Golesco,  Jean  Bratiano  et  les  aatraa 
membres  du  comity  r^dutionnaire.  Le 
M  juin ,  la  nouvdle  de  la  prodamatian 
de  la  constitution  au  camp  d'lalaz  par- 
▼ittt  k  Bueavsst :  le^mteie  jour,  traia 


<l)H^iade  aadaleieo,  HSmmret  $ur  rkU-  (1)  Cette  prodamatioii  avait  M  i^a^ 
ioire  de  la  ri^^Heratioa  rorniuiine ;  iSSi,  kVwmtoe  et.  im^rfmetf  seerkenent  par  m- 
p.  55  et  57,  Made»  daas  m  pvopve  awiioa. 
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J01UIC6  gem,  traqu^  par  la  poHce  depuis 
line  semaioe,  tirerent  sur  le  prince  et 
sur  son  mlDistre  Villara  h  la  prome- 
nade. Get  attentat ,  que  Ton  ne  manqua 
pas  d'attribuer  aux  r^voiutionnaires , 
Eieo  qu*ils  y  aient  cooatammeot  d^i 
toute  particioatioQ ,  redouble  les  inquie- 
tudes de  Bioesoo.  U  voulut  sonder  lea 
dispositions  des  troupes  en  garnison  d 
Bucarest,  et  le  lendemain  il  parcourut 
les  casernes,  harangua  les  officiers 
et  les  soldats,  en  parlant  vagueiuent 
de  complots  coutre  r£tat ,  et  leur  de- 
isanda  s'ils  seraient  prits  k  soute- 
nir  le  gouvernement.  La  reponse,  a  la 
fois  fermeet  respeeteuse,  acerut  les  alar- 
mes  du  prince  au  lieu  de  les  calmer : 
«  S*il  s'agit  de  tirer  T^p^e  centre  les  en- 
nemis  denotre  patrie ,  dirent-ils,  comp- 
tez  sur  nous;  mais nous  ne  nous  battrons 

Sas  centre  nos  freres,  qui  veulent  notre 
ien  et  celui  du  pavs.  »  Bibe&co  rentra 
consterne  h  son  paiais,  et  donna  Tordre 
ou'on  discontinudt  les  arrestations. 
Quelques  heures  apres,  il  rec^ut  Testa- 
fette  de  Maghiero  qui  lui  apportait  le 
texte  de  la  proclamation  avec  la  lettre 
desinsurges  d'Islaz. 

11  d^libera,  dit-on,  lui  qui,  k  la  pre- 
noiere  nouvelle  de  Finsurrection ,  avail 
envoye  a  Maghiero  pour  toute  reponse 
cee  trols  mots  : «  A  mort  tons ; » il  d6- 
lib^ra ,  mais  deja  il  n'etait  plus  temps. 
Lemdmeiour,  quand  on  avait  ap- 
pris  r^cbec  deBibesco  aux  casernes, un 
neveu  de  Maghiero,  cadet  h  Tecole  mili- 
taire,  suivi  de  plusieurs  de  ses  camara- 
des,  s*6tait  pr^sent^  sur  la  place  du  mar- 
ch^  avec  une  copie  de  la  proclamation, 
en  avait  fait  lecture  a  haute  voix,  afflr- 
mant  que  Bibeseo  y  donnait  son  adh^ion, 
et  avait  invito  le  peuple  a  se  rendre  au 
paiais  pour  remercier  le  prince.  £u  un 
clin  d'oeil  plus  de  deux  mille  personnes 
se  group^rent  autour  des  jeunes  gens,  et 
les  suivirent  vers  la  demeure  de  rhospo- 
dar  en  promenant  par  les  rues  des  dra- 
peaux  trieolores.  Le  prince,  soit  entrat- 
Mmeat,  soil  surprise,  accepta  aussitdt 
la  constitution,  qu*il  signa  au  milieu  de 
hurrahs  frte^tiquee,  etnoBMna,  stance 
tenante,  un  nouveau  minist^re  pria  en 
entier,  h  Texoeptiondaspathar  (M.  Odo- 
besco ) ,  parmi  les  chefe  du  roouvemest 
Ainsi  les  deux  freres  Golesco ,  Nicolas 
et  Stepban ,  itaientnorom^,  le  premier 
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k  rint^rieur,  le  seeond  a  la  joatioe; 

Maghiero,  aux  finances;  H61iade,  a 
rinstruction  publique  et  aux  cultes ; 
Nicolas  Balcesco,  au  secretariat  d*£tat; 
Rosetti ,  a  la  police.  (  33  juin. ) 

Abdication  db  Bibesgo.  —  La 
nouvelle  de  ces  ehangements  parvint  le 
lendemain  dans  la  null  k  Hdiade  et 
it  ses  coll^ues,  qui,  apres  avoir  ^t^ 
re^us  en  tnomphe  aCaracala,  s'avan* 

?uent  vers  Craiova,  capitale  de  la  Petite 
aladiie,  au  milieu  d  un  immense  con- 
cours  de  citoyens  et  escortes  par  unf 
v^table  arm^e  de  miliciens  et  de  do- 
robantz.  lis  envoy^rent  dans  la  m^me 
nuit  un  message  a  Bucarest,  par  lequel 
ils  demandaient,  I*'  le  renvoi  d'Odo* 
besco  et  son  remplacement  par  Tell ; 
2^  la  nomination  de  Maghiero  comma 
capitaine  general  des  dorobantz  et  de 
Farmee  irr^uliere ;  Z"*  la  reconnaissance 
de  tous  les  actes  promulgu^s  par  le  gou- 
vernement provisoire  depuis  le  21  iuin. 
A  ces  conditoins ,  ils  repondaient  de  la 
tranquillity  du  pays  ;  siaon ,  les  repre- 
sentants  de  la  nation  viendraient ,  avec 
le  camp,  trailer  aux  portes  de  Bucarest. 
A  cette  fiere  r6ponse  Thospodar,  d^ja 
^branl6  par  les  remontrances  et  la  pro- 
testation du  consul  general  de  Russie 
Kotzebue[  24juin),  sentit  faiblir  son 
courage  et  son  patriotisme ,  et  le  troi- 
sleme  iour,  ^ deux  heures  du  matin, 
apres  avoir  ^  par  un  dernier  office ,  con- 
fix le  gouvernement  aux  mains  des  nou- 
veaux  ministres  qu'il  venait  de  nom- 
mer,  11  abdiqua ,  et  passa  a  Gronstadt, 
en  Transylvania  ( 25  juin)  (1). 

A  la  nouvelle  du  depart  du  prince , 

(x)  Yoici  le  texle  de  cette  abdicatioD,  lot- 
duit  Utteralement  d'apres  facte  officiel : 
«  Au  conse'U  des  ministres. 

«  Nous,  George-Demebre  Bibeseo,  par  la 
gr^ce  de  Dieu,  prince  regnant  de  Valachie. 

«  AUendu  ^pie  je  aeus  que  Tetat  de  mes 
forces  n'est  point  en  rapport  avec  les  exigen- 
ces des  circonstances  actuelles,  et  afin  que 
ma  conscience  ne  me  reproche  pas  d'avoir 
compromis  le  sort  de  mon  pays  en  continuant 
I  me  charger  d*nn  fardeau  trop  lourd  pour 
noi ,  je  remets  le  gouvernement  entre  vos 
Bains,  etrantre  duis  la  vie  privie  avec  le 
oontentement  qnedonne  une  conscience  pare. 
«  Georges'Demetre  Bibeseo. 

«  Bucarest,  le  x3  (aS)  Juin  184S.  » 
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la  peuple  se  porta  en  masse  an  palaU 
dugouvernement  et  demanda  la  nomi- 
nation  par  acclamation  d'un  gouverne- 
roent  provisoire  d^finitif .  L'^iection  eut 
lieu  seance  tenante,  et  le  ^ouvernement 
fut  compose  oomme  il  smt : 

Prisident^  S.  £m.  le  m^tropolitain 
I^tophyte. 

Membra,  MM.  H^liade,  St^phan 
Golesco ,  Tell ,  Maghiero ,  Seurto. 

Secritairet  avec  voix  dilMraiive, 
MM.  A.-G.  Golesco,  Nicolas  Balcesco, 
Rosetti  et  Jean  Bratiano. 
•  Ministres^  Nicolas  Golesco,  J.  Can- 
plneano,  Gonstantin  Philippesco,  Odo- 
oesoo,  H61iade,  J.  Voinesco  II,  Nit- 
zesco. 

Des  exprte  fiirent  envoy6s  aux  mem- 
bres  du  goufernement  dans  la  Petite 
Yalachie  pour  les  inviter  ^  se  rendre 
immMiatement  dans  la  capitate ,  oii  lis 
arriverent  dans  la  Joum^  du  28. 

Trois  jours  auparavant,  MM.  Du- 
hamei  et  Kotzebue  avaient  quitt^  Buca- 
rest  et  s*6taient  rendus  en  Moldayie  par 
Fokchanl,  d'ou  M.  Kotzebue  protesta 
de  nouveau  par  une  lettre  adress6e  au 
m6tropolitain ,  sous  la  date  du  18  (80) 
juin,  contre  les  actes  iUigauxif^i  ve- 
naient  de  s*acoomplir.  ct  Les  suites  de 
cette  infraction  patente  aux  traits, 
6tait-il  dit  dans  la  lettre,  sent  imman- 
quables ;  et  je  viens  de  recevoir  la  nou- 
velle  que  les  troupes  de  S.  M.  TEmpe- 
reur,  mon  auguste  maitre,  ont  franclii 
le  Prutb ,  et  se  dirigent  vers  la  frou- 
tidre  de  la  Yalachie.  » 

CHAPITRE  XIV. 

BiyOLUTTON  DE    1848.  —  TBAITB   DB 
BALTA-LIMAN. 

GouvememetU  provisoire. 
(35  juin-4aodt  1848.) 

La  revolution  avait  ^te  accomplle 
d'une  mani^re  inesp^r^e,  en  deux  jours, 
sansqu^une  seule  goutte  de  sang  eiliM 
vers^.  II  s^agissait  a  pr^nt  de  rendre 
ce  r^sultat  dginitif  en  constituant  le 
pays  au  dedans  et  en  le  pr^munissant 
ooBtre  les  dangers  du  dehors. 

EXAMBN  DB   LA  CONSTITUTION   DB 

1848.  —  Toutefois,  avant  de  pousaer 
plus  avant  notre  r6cit,  diaons  quelques 


mots  de  la  constitution  que  le  people 
venait  d'acclamer  dans  le  Champ  de  to 
Libert^et  oui  ne  fut  nas  sans  influeiiee 
sur  la  marcne  des  ^venements. 

EUe  etait  compost ,  ainsi  que  tunis 
I'avons  vu,  de  33  articles,  savour : 

1®  L'ind^pendance  administrative  et 
legislative  bas6e  sur  les  trait^s  de  Mir- 
ceaetdeVlad  V; 

30  L'^galite  des  droits  politiques ; 

a^"  L*^le  repartition  des  impdts ; 

4"*  Une  assemDleenationale,  compos6e 
de  representants  oris  dans  toutes  les 
classes  de  lasociete; 

5°  Un  chef  de  r£tat  responsable,  ein 
pour  cinq  ans  et  eligible  dans  toutes  les 
classes  de  la  societe ; 

e^  Une  diminution  de  la  liste  civile ; 

7"  La  responsabilite  des  ministres  et 
de  tous  les  ronctionnaires  publics; 

8«  La  libarte  absolue  de  la  presse  -, 

i^Toute  recompense  decernee,  an 
nom  de  la  patrie ,  par  ses  representants 
et  non  par  le  chef  de  Tfitat ; 

10°  Le  droit  pour  chaque  district  d'e- 
lire  ses  propres  magistrals;  droit  qui 
decoule  oe  celui  qu*a  le  peuple  entier 
de  participer  k  reiection  du  chef  de 
r£tat; 

11°  L*etablissement  d'une  garde  na* 
tionale; 

13»  L'emancipation  des  monastdres 
dedies  aux  lieux  saints; 

la*"  L*abolitionde  laclaca  imposee  an 
paysan,  qui  devient  proprietaire  au 
moyen  d*une  indemnite; 

14°  L'affranchissement  et  le  raehat 
des  Tsiganes  par  r£tat ; 

15<»  Un  representant  de  la  nation  i 
Constantinople,  pris  parmi  les  Ron- 
mains  (1); 

16°  L'instruction  egale ,  complete  et 
gratuite  pour  tous  les  Rounuuns  des 
deux  sexes; 

17°  L'abolition  des  litres  sans  tone- 
tions;  (3) 

(i)  On  •€  nppelle  que  Ici  Aap<m-Jkkitt, 
ou  toDdes  |de  pouvoirs  dct  hoipodan  prai 
la  Porte,  eitieDt  Grecs. 

(9)  Tels  sont  les  litres  d» pilar,  tirdar^par 
harmk,  etc.,  formant  lea  divers  dcgris  de  h 
hierarchie  nobiliaire  (  vojez  p.  x3  )  et  qui  ae 
coirespoDdeDt  plus  aujourdliui  k  aucune  fone- 
tion.  iMja  rhospodar  GregoireGhica,  lonqull 
medilait  son* plan  de  reforoies,  ayait  voola 
faire  disparaitre  oelte  anomalie ,  qui  fat  eon- 
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18<*  L^abolitftoQ  des  chdUments  cor*- 
porels; 

iV*  L'abolition  de  la  peine  de  mort; 

30^L'toblis8ement  d'un  noa?eau  sys- 
ttoep^mtentiaire; 

2\^  L'^maoeipation  des  Israelites  et 
r^lite  de8.droitspoar  lea  citoyens  in- 
dig^ea  de  toutes  lea  religions ; 

22^  La  convocation  immolate  d'une 
aaaemblte  gto^rale  constituante ,  ^lue 
poor  repr^aenter  tons  leaint^r^ta  et  ton- 
tea  lea  classes  de  la  soci^t^  et  charg6e 
de  r^diger  et  de  promul^er  la  constitu- 
tion  sor  leabaaeadeaaruclespr^it^Cl). 

Troia  de  oea  articles ,  qui  plus  tard 
aerrirent  de  pr^texte  a  Taecuaation  de 
eommnnisme  portee  centre  1e  roouve- 
ment  roumain  de  1848,  ont  besoin  d'etre 
expliqnte;  ce  sont  les  articles  12,  13  et 
14  concemant  r6manGipation  des  mo- 
naat^rea  d6di^  aux  lieux  saints,  la  con- 
ceaaion  du  droit  de  propria  au  payaan 
et  Faffranchissement  dea  Taiganes. 

QUESTIOR     DBS    KONikSTSBBS    DBS 

LiBux  SAINTS.  —  Lcs  monsst^res  de 
l*£glise  greoque  en  Moldo-Valachie  sont 
de  deal  sortes,  les  monast^res  indig^ 
nea  et  les  monasteres  didUs  aux  lieux 
aainta,  c'est-^-dire  aux  communaut^ 
grecquea  du  Saint-S^pul^e,  du  mont 
Athos,  etc.,  qui  les  ront  r^ir  par  des 
higoumdnes  ou  del^^s  de  leur  choix , 
et  en  per^oivent  les  revenus  k  leur  profit. 

Le  roontant  de  ces  revenus  est  evalu^ 
par  M.G.  Cbainoi(JonGbica)adix-huit 
millions  de  piastres  (six  millions  de 
francs )  pour  la  Valacbie  seulement.  £n 
Moldavia  ila  poss^ent  deux  cent  treize 
terres,  ou  grandes  propriety,  dont  cent 
line  relevant  du  Saint  S^pulcre,  quatre- 
▼ingt-sept  du  mont  Atbos,  douze  du 
mont  Sinai ,  cinq  du  patriarcat  de  Gon- 
Btantinople ,  deux  de  oelui  d'Antioche , 
trois  de  celui  d'Alexandrie  et  trois  du 
monast^  de  Drian ,  en  £pire. 

Les  biens-fonds  de  ces  monasteres, 
gui  dans  Forigine  se  confondaient  avec 
les  monasteres  indigenes ,  proviennent 
de  leg9  ou  de  donations  feites  ancienne- 
ment  par  lea  princes  et  les  particuliers 

Mcr^  de  nooveau  par  le  Reglement  orga* 
nique. 

(x)  Voyez  le  intooire  public  par  IDetiade 
•ops  le  litre  de :  la  Constiiu^on  roumaine  ex- 
pUqude  ttaprh  sts^vrtus principes. 


et  dont  le  produit  d^ait  dtre  eonsacr^ 
exdusivement  a  des  oeuvres  pies  et  cha* 
ritables,  telles  queFentretien  de  F^gllse 
du  monast^re ,  la  distribution  journa- 
li^re  d'aurodnes  ^un  nombre  determine 
de  panvres,  la  fondation  d'^coles  et 
d'h6pitaux,  F^tablissement  d'un  fonds 
destine  h  doter  cbaque  ann^e  des  or- 
phelines  sans  fortune ,  etc.  Ces  obliga- 
tions ou  d'autres  analogues  sont  expres- 
86ment  mentionnees  dans  tons  les  actes 
de  donation  dont  ona  pu  jusquMd  retrou- 
ver  les  doubles,  les  mgoumenes  s'^tant 
toujours  refuses  k  produire  les  origi* 
naux  qui  etaient  en  leur  possession. 

Au  commencement  du  dix-septieme 
siede,  lorsque  les  Grecs  du  Phanar  se 
furent  impatronises  dana  lea  prlncipau- 
tes  et  que  plusieurs  d*entre  eux  se  glis- 
serent  dans  les  conseils  des  princes, 
oeux-ci  plaoerent  ces  monasteres  sous  le 
patronage  d^  sanetuaires  les  plus  re- 
veres de  FEglise  ortbodoxe.  Ge  n'etait 
d*abordqu'un  simple  hommage.  Les  mo- 
nasteres cUdi^  ne  passerent  pas  aux  com- 
munautes  du  mont  ^nai  ou  du  mont 
Atbos  h  titre  de  possession,  mais  de  au- 

{»rematie  religieuse  {inchinate).  Les  vo- 
ontes  des  donateurs  etaient  encore  res- 
pectees.  On  pieievait  cbaque  annee  sur 
les  revenus  les  sommes  affectees  aux  ac- 
tes de  bienfisisance  locale ,  et  une  partie 
seulement  du  surplus ,  s*il  y  en  avail, 
etait  envoyee  aux  convents  de  terre 
sainte  a  titre  d'aum6ne.  Mdme  quand 
cette  aumdne  devint  en  quelque  sorte 
obligatoire  par  Fusage  et  que  les  abbes 
grecscommenc^enta  exiger  comme  un 
droit  ce  qui  n*etait  qu*un  don  gratuit , 
il  etaient  tenus  de  s*ea  rapporter  a 
la  bonne  foi  des  superieurs  inmgenes,  et 
il  leur  etait  interdit  d'eovoyer  des  agents 
ou  des  higoumenes  pour  contrdler  les 
depenses  et  s'assurer  de  la  quotite  de 
Fexoedent.  Tous  les  couvents  moldo- 
valaques  etaient  administres  par  des 
moines  indigenes,  qui&isaient  partie  du 
divan  du  pays,  ainsi  que  le  prouve  un 
rapport  adresse  au  prince  Gregoire 
Gnica  en  1742.  Mais,  a  la  tongue,  la  de* 
dicace  degenera  en  une  servitude  mate- 
rielie ;  et  les  Grecs  ayant  obtenu  Fauto- 
risation  de  faire  gerer  les  monasteres 
roumains  par  leurs  deiegues,  ceux-d  ne 
tarderent  pas  a  s'approprier  la  totalite 
dea  revenus. 


iVUvraiian.  (PBoymcBs  Roumairbs.) 
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De  Bomlireax  ddemnentt  «tt88tent 
les  efforts  t6iM;6B  par  leg  hoflpodsn^  k 
diveraes  ^poqnw ,  pour  arHtor  oo  mo* 
d^r  \e  cours  de  oes  empi^temimts.  Mat- 
thieu  Bassaraba  fit  rentrar  lea  monas- 
t^rea  aooa  TandeiiDe  loi  (1634),  d^fai- 
sa&t  ainai  ce  que  lea  Grecs  avaientfait. 
£ii  1654,  Omatanlni  Baasattba  renou- 
vela  la  d^eret  de  Matthien.  Pendant  tout 
le  oomrs  de  ce  aidele  la  qneation  luWit 
lea  fluetuations  de  la  hitle  poHtiqae  qui 
se  d^lMfttait  alovs  entre  lea  boyarda  in- 
digi^nes  et  lea  Phanariotea.  La  d^faite 
dea  premiers,  aa  oommeneement  du  dix^ 
huitidine  altole,  fot  aviviede  I'ali^a- 
tioo  eomplto  d«  inonaat^rea.  Mala  en 
m^me  temps  pluaieura  prinoea  phana- 
riotea, oomme  pour  dtminuer  I'odieaz 
de  cette  spoliatton,  diapoairent  per  dea 
chryaotMillea  Que  ieabigoum^nea  aeraient 
tenua  de  payer  ehaqoe  ann^  eertainea 
redevaneea  au  flao,  aax  ^lea,  ill  la  eaiaaa 
dea  aumdnes,  etc.  On  peat  eiter  entre  an* 
trea  lea  ehryaobullea  dea  boapodara 
Hypallantia  (1780),  Hangerll  (1791), 
Caradja  (1816),  en  Valaehie;  en  Mol- 
davie,  la  d^isien  dn  clerg6  et  du  divan 
g^^ral ,  confirmee  par  nn  office  prin- 
tm  dat^  de  1706,  ainai  qne  lea  chry- 
sobniles  des  boapodara  Gragoite  Ghica 
en  1748  et  Alexandre  Hypallantia  en 
1799. 

En  183S,  k  la  chute  dea  Phanariotea^ 
le  pays  r^clama  centre  Taii^nation  dea 
motiasterea.  La  Porte,  se  fondant  snrce 
que  les  higoumtoes  ayaient  pria  une 
part  active  k  la  r^volte  d^Hypsilantia  et 
avaient  employ^  les  revenue  dea  com- 
miinaut^  k  aolder  dea  bandes  d*insur^ 
gfe,  ordonna  leur  expolaion  dea  prinei- 
patit^,  et  nonima,  poor  g^rer  lea  biena 
dea  oouventa,  nn  oomitt  compost  de 
boyards  et  pr^id^  par  le  mtoopolitain. 
£n  m^me  temps  une  d^ision  de  I'as- 
aembl^  g^n6rale  arr^ta  que  les  revenua 
seraietit  affect^  pendant  cinq  ann^a  k 
Textinction  dea  dettes  du  pays.  L*oo- 
cupation  russe  de  1838  ayant  ramen^ 
les  higoumtoes,  malgri^  les  protesta* 
tions  ^nergiquea  de  rassembl^  g^ 
n^rale  et  du  haut  clerg6  de  Moldavia, 
le  R^iement  organique  atatua  (art. 
886)  qu'une  partie  dea  revenua  d«i 
tnonastdrea  dedi^  reviendrait  k  FE* 
tat,  qui  lea  emploierait  en  actea  de 
bienfBisance  et  d'utilit^  puMique,  ec 


par  cette  eonsM^raCion  H  lea  exenmta 

de  rimp6t  qu'ila  avaient  pay^  juaqne*!^. 
Leahigoumeneaprotestkent ;  et,  Levant 
le  d^bat  k  la  hautear  d'une  question  de 
propri^t^,  lis  se  prdtendirent  apoli^  et 
refuaerent  de  ae  aoumettra  au  Re- 
dement.  Le  gte6ral  RiaaeMf  nomma 
alors  une  commiaaion  d'examen ,  dont 
le  conaeiller  d*£tat  rone  Mavroa  et 
M.  Barbo  Stirbey  (I'hoapodar  aetael ) 
faiaaient  partie.  La  eonmiMion  n'eut 
paa  de  peine  k  dtoontrer  Fabaur* 
dit^  de  oes  pr^tendus  griefe ;  et  die 
condnt  en  propoaant,  putaque  lea  mot- 
nes  greca  refusaient  de  reeonnattre  le 
R^lement  en  ce  qui  lea  ooneernait,  de 
leur  laisser  lea  revenua  dea  monaat^rea 
tela  quils  existaient  aoda  Faneien  r^ 
gime ,  d^nction  faite  dea  redevaneea 
qu*il8  toient  tenua  d'acqoitter  envera 
le  flac  et  les  ^tabiissementa  de  bienfav- 
sance,  et  d*attribner  k  F£tat  raugmen- 
tation  provenant  de  Fapplication  de  la 
nouvelle  loi  sur  la  propria,  dcmt  le 
rapport  avait  plua  que  quintupM  (1).  Le 
g6n<Sral  Kisseleff  aah^ra  an  proj^  de  la 
commission;  niais,^  Constantinople,  Ib 
mission  de  Russie  en  dteida  autrement, 
et  il  fut  atatu^  par  lea  deux  coura  que 
les  higoomtoea  continneralent  pen- 
dant dix  ana  k  disposer  des  revenus  dea 
monast^res,  sana  ^tre  tenua  k  aucunea 
redevaneea  ou  contributions.  A  Fexpir 
ration  de  ce  terme,  c'est-&-dire  en  1844, 
la  Russie,  qui  s*^tt  arrogd  Ja  tutelle 
des  monasteres  des  lieux  saints,  ^mit 
des  propositions  qui  ne  tendatent  ^  rien 
moins  qu'^  transformer  les  moines  et  1^ 
cnltivateurs  ^bUs  sur  leurs  domainea 
en  sujeta  imm^diats  duczar  orthodoxe. 
Arrive  I  ce  point,  la  protection  se  heurta 
et  centre  les  Roumains  et  centre  lea 
moines  eux-m6mes,  qui  rejet^ent  Far- 
rangement  propoa^.  Qaatre  ans  phia 
tard  (1847),  les  exactions  deBibesco, 
encourag^es  sous  main  par  le  cabinet 
de  Saint-P^tersbourg ,  contraignirent 
les  higoumines  k  implorer  de  nouveau 
Fassistanoe  de  la  Ruasie:  et,  k  qiietque 
temps  de  \k,  un  firman,  dtl  k  F<teergi- 
que  intervention  de  M.  de  Titoflf  a  Con- 
stantinople, donna  gain  de  cause  aux 

(r)  Toyn  datis  i«  braebure  de  G.  Cliainoi 
le  teste  du  mpport  de  Bllf.  IfantWit  Urtm 

Stirbey, 
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higonmtoes,  aons  rynique  condition  de 
payer  one  contribution  annuelle  de 
700,000  piastres  (23S,000  francs)  pour 
les  deux  principaut^. 

Tel  6tait,  en  1848,  r^at  de  la  ques- 
tion. L'article  12  de  la  d^laration  des 
droits,  en  faisant  rentrer  les  monast^ 
res  dedi^s  dans  la  possession  de  TEtat, 
se  bomait  done  h  restituer  a  celui-ci  un 
bien  qui  lui  appartenait.  Les  r^volution- 
naires  ne  faisaient  rien  de  plus  en  oela 
que  ce  que  les  princes  Matthieu  et  Con- 
stantinBas8arai)a,Hypsilantis,  Gr^oire 
Ghica,  Caradja  et  le  g^n^ral  Kisseleff 
lui-mtoe  avaient  propose  de  faire.  Les 
monastics  aTaient  6t^  des  d^positaires 
infid^les ;  ils  s*6taient  appropri^  les  fonds 
dont  ils  ne  devaient  ^re  que  les  dis- 
tributeuTS  an  profit  du  public;  c*^tait  h 
Vtxal  de  pourvoir  directenient  a  Tex^u- 
tlon  des  volont^sdes  donateurs,  puisque 
ces  Yolont^  avaient  ^t^  m^connues.  En 
vain  on  all6guait  les  actes  par  lesquels 
les  princes  pbanariotes  avaient  ati^n^  les 
anciennes  donations  au  profitdes  monas- 
tdres :  ces  actes^taient  nuls  en  droit,  non- 
seulement  paree  quMls  n^avaient  pas  eu 
rassentiment  des  fitats  du  pays,  mais 
encore  parceauMls  violaientles  disposi- 
tions essentlellesde  la  loi.  (1).  D^ailleors, 
le  droit  quMls  cou£6raient  auxnioines 

(i)  U  est  certain,  d'apres  les  actes  m^mes, 
que  les  donations  de  biem-fonds  ne  furent 
pas  concedees  aux  religieux  indi^iduelle- 
ment,  mais  bien  k  la  communaute,  dtre  col- 
lectif  et  abstrait.  Or,  d^apres  le  code  rou- 
main,  les  communaat^  ne  somt  point  coosi- 
derees  comme  proprietaires,  avec  la  facuM 
d^user  et  d* abuser,  selon  le  droit  romain.  Les 
dispositions  des  codes  de  Bassaraba,  d'Uy- 
psiianlis  et  de  Caradja  sont  unanimes  k  oet 
egard;  elles  interdisent  aux  moines,  tant  in- 
digenes qu'etrangers,  de  disposer,  dans  aucun 
cas,  des  biens  des  monasteres,  ni  de  les  echan- 
ger  ou  dn  les  vendre,  ni  d*hypothequer  et 
d'eotprunter,  nim^me  de  faire  des  coupes  de 
bois.  Toyez,  surles  developpements  de  oette 
question,  le  memoire  de  N.  Baloesco,  Ouet- 
tion  economique  des  principautds  danulien" 
nes,  p.  7  et  7S.  —  La  Question,  du  moios  en 
oe  qui  concerne  U  Mofdbvie,  vient  d'Mre  de 
oouveau  defieree  k  Tarbitrage  de  la  Porte 
par  le  prinoe^  regnant  (odobre  zS55).  Le 
as  j  uillet  denuer,  le  oonseil  adninistratif  et  le 
divan  g^ieral  seant  k  Jaasi,  pranant  en  con- 
aid^atioA  Vim  des  liiuuMei  par  iiiile  det 


grecs  ii'^itqu*un  simple  droit  k  Tas- 
sistance.  Le  programme  del848  entea^ 
dait  garantir  ce  droit ;  mais  en  m6me 
temps  il  voulait  que  la  propri6t^  restUt 
an  "veritable  possesseur,  c'est-^-dire  au 
pays  Le  pays ,  par  Foitremise  de  son 
gouvemement,  continuerait  de  payer 
son  tribut  d'aum6nes  aux  saints  neuXf 
mais  sans  frustrer  ses  propres  indigents 
de  leur  legitime.  G*etait  Tapplication 
pure  et  simple  des  dispositions  du  fl^ 
man  de  1822. 

Question  ds  ul  propbtbtb.  •— 
L'artiele  13,  par  I'abolition  de  la  claca 
et  les  modifications  qu'il  apportait 
dans  le  regime  de  la  popri^t^,  touchait 
k  une  question  vitale  pour  le  pays  et 
qui,  depuis  le  soul^vement  et  les  mas- 
sacres des  paysaus  dans  la  Gallicie, 
pr^oceupait  vivement  tous  les  esprits 
s^rieux  dans  les  deux  principaut^.  Un 
des  principaux  r^ormateurs  de  1848, 
N.  Balceseo,  rendu  au  calme  de  la  vie 
priv^,  publia  un  memoire  expr^  pour 
utoontrer  que  la  revolution  n^avait  rien 
innov6  sur  oe  point,  non  plus  que  sur 
les  autres,  et  que  les  droits  qu*elle  re- 
clamait  en  favour  des  paysans  n'^taient 
que  le  rappel  de  leurs  anciennes  fran- 
cbises.  LM§tabli8sement  de  la  corv^ 
{claca)  et  le  servage  qui  ^tait  venu  a  la 

evenements  politiqueset  la  necessitedc  rem- 
bouTser  la  dette  de  trente-six  inillious  dont  la 
principaute  est  grevee,  ont  cru  devoir  fixer 
eux-m^es  le  montant  de  la  contribution  an- 
nuelle des  monasteres  de  terre  sainte;  el  pour 
cela  ils  ont  statue  a  Tunanimite,  en  se  basant 
sur  les  art.  58,  59,  79,  80  et  4k6  du  Regie- 
ment,  qu'il  serait  &it  sur  les  revenus  de  oea 
fflonasterea  trois  parts,  dont  Tune  serait  versee 
au  fisc,  la  seconde  k  la  caisse  du  ministere 
des  cultes  et  la"  troisieme  serait  mise  a  la  dia- 
position  des  saints  lieui.  II  est  k  regretter 
qu'au  lieu  d*une  transaction  qui  ne  remediera 
&  rien,  en  supposant  m^me  qu'eUe  aboutisse, 
le  divan  de  Moldavie  n'ait  pas  cru  devoir 
adopter  une  mesure  radicale,  qui  coupAl 
court  a  loutes  les  recriminations  pr^ntes  et 
futures.  II  est  plus  fAcbeux  encore  que  le 
prince  Gbica ,,  qui  a  ratifie  la  decision  de 
rassembl^e,  nel'ait  pas  mise  a  execution  sur- 
le-cbamp  en  vertu  des  pouvoirs  qu'il  tient  de 
la  constitution,  et  ait  cru  devoir  en  appei^  • 
la  Porte  dans  une  question  d'administration 
interieure,  que  le  pays  seul  est  appele  4  re« 
glementer  en  vertu  de  aon  autoneaie. 

13. 
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suite  (1)  ftTMent  M  one  des  cames  lee 
pio8  actives  de  la  mine  et  de  la  depo- 
pulation du  pays.  Lorsque  le  paysan 
oessa  d'etre  attach^  h  la  (^l^be ,  sa  con- 
dition n'en  devint  pas  meiUeure,  et  Tac- 
eroissement  sucoessif  des  taxes  et  des 
ledevanoes  d^termina  bientdt  un  grand 
nombre  d'toisrations  : «  Les  pavsana  k 
pfoximit^des  frontieres^dit  M.  G.  Chai- 
noi,  toigrent  tootes  les  fois  qu'ils  le 
peuvent.  Les  Moldavea  passenten  Buco- 
vine,  en  Bessarabie  et  dans  la  Do- 
iNXMija ;  les  Valaques  en  Transylvania 
et  surtout  en  Serbie  et  en  Bulgarie.  En 
Serbie,oii  Toncompte  aujourd'hui  deux 
districts,  plus  dequarante  mille  families 
roomaines  sont  ^migr^es  de  la  Yalacbie 
depuis  I'tobiissement  des  redevances 
du  Reglementde  1881.  En  Bulgarie,  on 
en  compte  plus  de  cent  mille,  et  leur 
nombre  augmente  tons  les  jours.  Apr^ 
la  guerre  de  1828,  une  colonic  de  BuU 
flares  deplusde  trente  mille  fiamilles  cr^ 
oemagnifiques^tablissementsagrjeoles : 
le  Reglement  bientdt  Fobligea  de  se  dis- 
soudre,  et  ces  Bulgares  repasserent  le 
Danube;  ceux  qui  -rest^rent  fond^rent 
deux  petits  bourgs ,  mais  ils  abandon- 
ndrent  Tagriculture.  Pendant  les  ann^ 

(x)  Voye*  N.  Balcesoo,  p.  lo  et  suit.  — 
SuiTaDt  M.  H^Uade  {le Protectorai du  czar, 
p.  I  a),  la  claca,  a  son  origiiie,elait  loin  d'etre 
oe  qu'elle  est  devenue  depuis.  «  De  temps 
immemorial ,  dit-il,  il  existe  en  Moldo-Yala- 
diie  une  coutume  charitable  de  secourir  les 

Kuvres,  les  noureaux  manes,  le  chantre  de 
glise  et  le  pr^tre,  tout  homme  qui  n'a  pas 
de  boeufe  ou  de  chevaux.  Les  jours  de  f^tes, 
tout  le  village,  jennes  gar^ns  et  jeunes  filles, 
hommes,  femmes,  enfanis,  se  rassemblent 
avec  leurs  boeufs  et  leur  cbevaux  pour  labou- 
rer, ensemencer  ou  recolter  la  lerre  cMee 
aux  bommes  et  aux  families  hors  d*elat  de  la 
cultiver.  Ce  travail  pieux  s*appelle  etaea, 
e'est-i-dire  travail  gratuit.  Par  son  bienfait 
ks  pauvres  sont  soulag^  et  parviennent  a  ob- 
tenir  une  rtolte ,  a  s*en  nourrir  el  mtaie  k 
possMer  progressivement  une  vacbe,  une 
paire  de  boeufs,  ce  qui  les  met  en  etat  de 
oommencer  la  vie  agricole.  Le  chantre  de 
r^lise  et  le  pr^tre  jouissent  de  la  claca  en 
laisant  appel  a  la  pim  et  k  la  bienbisanoe  de 
lenrs  paroissiens.  »  Cest  ce  pieux  et  tou* 
chant  usage,  dont  le  proprietaire  recueillait 
le  bte^ce  dans  Poccasion,  qui  d^g^^ra  I  la 
longue  en  une  servitude,  la  plus  odieuse  et 
li  plus  dure  au  paysaa  roumam. 


1834, 1835  et  1886,  plus  de  douze  mille 
families  transylvaines ,  ^blies  depuis 
pres  d'un  demi-siecle.  retouraerent 
dans  leur  pays.  Ces  chitfres  sont  offi- 
ciels  et  plus  ^loquents  que  tons  les  ar* 
guments  que  Ton  pent  invoquer  pourou 
contre  les  redevances  entre  propri^i- 
res  et  paysans  Stabiles  par  le  RcglemenI 
et  par  les  diverscs  modifications  subs^ 

auentes.  li  est  ais^  de  comprendre  que 
es  faits  donnant  de  tela  r&ultats  aieat 
donn^  a  r^fltohir  k  quelques  esprits  se> 
rieux  (1).  » 

Les  chefis  du  mouvement  de  1841 
avaient  d^lar^,  par  une  clause  de 
leur  programme,  les  paysans  francs-te- 
nanciers  avec  un  droit  h^r^itaire  sur  la 
portion  du  terrain  qui  leur  est  aJJou^, 
en  remplacant  les  joumta  de  travail 
fix6es  par  le  R^lement  par  une  rente  en 
argent  bas^  sur  la  valeur  actudie  du  sol. 
En  1846  on  tenta  d*aller  plus  loin,  et  le 
narti  national,  jugeant  que  le  rachat  d6- 
nnitif  de  la  rente  serait  plus  avanta^auz 
aux  uns  etaux  autres,  proposa  Fabandon 
absolu  au  paysan  de  ce  m^ine  terrain, 
en remboursant  lecapital  au  proprietaire. 
Ces  id^  n'^taient  done  pas  nouvellee. 
D*ailleur8  la  constitution  de  1848,  en 
abolissant  d*une  part  le  servage  et  le 
travail  obligatoire,  de  I'autre  en  at- 
tribuantau  paysan  la  propriety  du  fonds, 
dont  il  n*avait  eu  jusque-la  que  rusufruit, 
se  bornait  k  appliquer  les  m^mes  me- 
sures  adopts  r6oemment  par  plusieurs 
£tats  allemands,  et  que  l*Autriche  elle- 
m^me  avait  d6cr6t^  en  GalUcie  et  eo 
Hongrie  au  mois  de  mars  de  cette  mtoe 
annee.  Les  r6volutionnaires  roumaina 
pouvaient-ils  faire  moins  que  oe  qui 
venait  d^^tre  fait  par  les  gouvemements 
eux*m^mes  dans  les  pays  voisins?  Du 
reste,  le  prfhcipe  de  la  r^forme  ne  tax 
contest^  par  personne;  et,  lorsque  le 
gouvemement  cut  d^r^t^  rtomisse- 
mentd'une  commission  mixte  (3),  afln 

(i)  G.  Chainoi,  p.  lox.  -^  N.  Baloesoo, 
Question  econamiqtM  des  ptincipauiet  da- 
nuAiennes,  p.  48. 

(a)  Cette  oommissioa  fut  composie  de 
trente-six  d^put^,  k  raisoa  de  deux  par  dis- 
trict, dont  dix-huitrepr^senuntsdes  boyardt 
ou  i>ropri^lairBS,  dix-huit  representants  des 
GUttivateors ,  sous  la  prMdence  d*on  grand 
boyard ,  M.  Raoovitia,  dMatk  d'office  par 
le  gottvemement.  On  hii  adjoigiiit  en  foable 
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d'arrtor  tes  bases  de  la  nouvdie  loi  aur 
la  propri^t^,  leadiaeuasiona  ne  roul^rent 
que  sur  TeitotioD,  aor  la  quantity  'de 
terrain  a  o^er  aux  calti^ateurs  et  sur 
la  valeur  en  argent  de  ce  terrain;  et, 
malgre  le  maufaia  voaloir  Evident  des 
boyarda,  nul  doute  que  lea  parties  in- 
t^ressees  n^euasent  fini  par  se  mettre 
d'aocord  si  la  Rossie,  apr^  avoir  cri^ 
au  commnnisme,  ne  fdt  intervenue,  les 
arnies  k  la  main,  dans  le  d^bat. 

QUBSTIOll      DB      L'AFFBANGHISSS- 

mbut  DBS  TsiGANBS.  —  L'srtide  14, 
coneemant  raffranchissement  des  Tsi- 
ffanes  des  particuH^rs  et  leur  rachat  par 
rfitat,  ^tait  le  senl  qni  ne  pdt  pas  se  jus- 
tifier  par  lea  anciens  droits  et  usages  du 
fMiys.  Aussi  ^tait*il  une  oonqn^  de  la 
eivilisation ,  un  r^itat  du  progr^  et 
de  I'adoueissement  des  moBurs,  dont  les 
hommes  quiaspiraientii  r^toerer  leur 
pays  ne  ponvaient  pas  ne  paa  tenir 
oonapte.  La  mesure  projet^  n'a?ait  rien, 
d*ailieurs^  de  pro^rement  r^volntion- 
naire  apres  rinitiative  prise,  quelques 
ann^s  auparavant«  pir  le  gouverne- 
ment  lui-mdme  d'afi&ancbir  les  Tsiganes 
de  r£tat  et  des  monast^res,  dont  la  con- 
dition ^tait  loin  d'toe  aussi  malheureuse 
que  celle  des  Tsiganes  ,des  particu- 
iiers  (1). 

Sauf  ces  trois  articles,  dont  le  sens 
avait  besoin  d'etre  prMs^  par  un  court 
commentaire,  tous  les  autres  points  de 
la  constitution  valaque  s'expliquaient  et 
se  Justiflaient  par  leur  aimple  ^one6. 
Les  principes  ^talent  lea  monies  que 
eeux  qui  servirent  de  base  li  toutes  les 
constitutions  qu'enfanta  cetleanntede 
criaes  et  de  douloureux  ns^oomptes :  res- 
ponsabilit^  dea  ministres,  repr&entation 
nationale  sur  une  large  base  d'6lection, 

rle  nationale,  libem  de  la  presse  et 
la  parole.  Le  tort  de  eeux  qui  les 

de  vice-president  M.  lonesco,  Moldave,  que 
recommaiidaient  des  etudes  speciales  sur  ra- 
grooomie  et  reconoroie  politique. 

(i)  Nous  recerons  a  rioslant  la  nouvelle 
que  le  prioce  regnant  de  Moldavie,  Gre- 
Ifoire  Gnica,  vient,  par  un  office  datd  du 
aS  Dovembre  (  xo  deoembre  )  xS55  d'iman- 
ciper  les  Tn^nes  dans  toule  Fetendue  de 
la  principaute.yoyez  Steoa  Dunarii  ( t^taile 
dtt  Danube^  du  ao  novembre  (  1 1  decem* 
bre)  iS55. 


mirent  en  avant  ne  fut  pas  d'en  avoir 
fait  la  base  de  leur  r^forme,  mais  d'avoir 
cru  h  leur  realisation  possible  dans  de 
telles  conditions  de  tdmps  et  de  lieu. 
£videmment  la  Russie  et  FAutriche 
elle-m6me,  du  moment  qu*eile  aurait  re- 
couvr^  sa  liberty  d'action,  feraient  tout 
pour  empMier  r^tablissement  k  leurs 
portes  d  un  £tat  issu  d*une  revolution 
et  r^gi  par  des  institutions  politiques 
enti^rement  oppos^es  aux  leurs.  Quant 
^  la  Porte,  dispos^e  peut-^tre,  par  le 
principe  m^me  de  son  gouvernementy 
a  plus  de  tolerance,  elle  ne  pouvait  don- 
ner  suite  a  ses  bonnes  intentions  qu'au- 
taut  qu'elle  serait  assur^e  de  I'appui  de 
la  France  et  des  puissances  ocddenta- 
les.  Or,  les  ev^nements  de  iuin  k  Paris 
allaient  imprimer  a  toute  TEurope  une 
politique  de  reaction ,  et,  par  les  dif- 
ncult^s  qu'ils  cr^alent  i  la  France  a  Tin- 
t6rieur  •  d^toumer  de  plus  en  plus  son 
attention  des  affaires  dfu  dehors. 

Pbbmibbs  agtbs.  —  On  en  acquit 
bientdt  la  preuve.  A  peine  Instaiie ,  le 

gouvemement  provisoire  chercba  ^  eta- 
lir  des  relations  officielles  et  directes 
avec  la  Turquie  et  Ito  grandes  puissan- 
ces.  En  mdme  temps  qu*il  accrMitait  des 
agents  d  Gonstantmople(M.  Jon  Ghi- 
ca ),  5  Pesth  (M.  oemetre  Bratiano),  a 
Paris  (M.  A.-G.  Golesco  )^  ^  Francfort 
(M.  Maioresco),  il  notifiait  officielle- 
ment  k  ces  cabinets  son  av^nement,  pre- 
sente  comme  une  suite  nicessaire  de 
Tabdication  du  prince.  La  nouvelle  ad- 
ministration ,  disaient  les  circulaires, 
nes*etait  pas  constitute  de  sa  propre 
autorite ;  elle  avait  €tit  6\ue  spontan^- 
ment  par  le  peuple  et  comporce  pres- 
que  en  entier  des  mtees  ministres  a  qui 
I  ex-hospodar,  en  se  retirant,  avait  d^- 
l^e  ses  pouvoirs.  Quant  aux  autres 
cbangementSy  ils  6taient  pr^sentes 
comme  une  simple  modification  dans 
radministration  int^rieure,  resultant  de 
Fautonomie  que  les  aneiennes  capitu- 
lations et  Tarticle  5  du  trait6  d*Andri- 
nople  garantissaient  h  la  principaute. 
Les  relations  restaient  les  m^mes  entra 
le  suzerain  et  le  vassal,  comme  aussi  les 
rapM>rts  politiques  de  la  Yalachie  avec 
les  Etats  voisins.  A  regard  de  la  Russie 
aeuleroent,  le  gouvernement  provisoire 
d^darait  la  resolution  de  se  renfermer 
dans  la  teneur  striete  des  traites,  et  de  ne 
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point  la  reconnattre  comme  protectrice 
des  principaut^s  dans  le  sens  exclusif 
qu'elle  entendait  donner  a  ce  mot,  mais 
senJement  au  m^me  titre  que  les  autres 
puissances  amies  de  la  Turquie  et  qui 
avaient  garanti  Tint^rit^  de  i'empire 
ottoman.  Tel  ^tait  le  langage  que  le 
nouveau  gouvernement  tenait  aux  ca- 
binets en  general.  Les  lettres  adressees 
au  ministre  des  affaires  etrangeres  de 
France  et  au  charge  d'affaires  de  la 
r^publique  a  Constantinople  contenaient 
quelque  chose  de  plus  :  ici  la  revo- 
lution du  23  juin  ^tait  repr^sent^ 
<t  comme  un  mouveroent  d^mocratiaue 
qui  devait  exercer  T influence  la  plus 
salutaire  sur  les  destinies  de  la  Hongrie, 
de  la  Potbgne  et  des  autres  nationality. » 
Les  chefs  au  mouvement,  (|ui,  a  Constan- 
tinople et  a  Londres,  se  disaient  conser- 
vateurs,  se  proclamaient  revolution- 
naires  a  Paris. 

Mais  toutes  ces  ouvertures  rest^rent 
sans  reponse.  M.  Jon  Ghica  n'avait 
pas  encore  donne  de  ses  nouvelles;  on 
ne  savait  pas  m^me  s'il  etait  arrive  a 
Constantinople.  Ses  collegues  ne  pa- 
raissaient  pas  devoir  €tre  plus  beu- 
ceux  dansleur  mission.  A  Bucarest,  le 
consul  general  d'Autriche  s'annon^it 
comme  hostile;  le  consulat  general  de 
France,  depuis  le  depart  de  M.  de  Nyoo, 
^tait  gere  par  le  chancelier.  £n  vain 
les  Valaques  pressaient-iis  de  leurs  voeux 
Tarrivee  de  son  successeur  \  la  France 
avait  autre  chose  a  faire ,  au  lendemaia 
des  journees  de  juin,  que  de  prdter 
ToreiUe  a  Tappel  lointain  de  ce  peuple 
dont  il  semblait  que  TOccident  entendft 
le  nom  pour  la  premiere  fois.  Le  resi- 
dent anglais,  M.  Colquhoun,  ^taitle  seul 
qui  se  montrdt  ostensiblement  favorable 
au  nouvel  ordre  dechoses,  mais  sans  oser 
prendre  sur  lui  de  le  reconnaltre  of- 
ficieliement.  Quantau  commissairede  la 
Porte  mainlenant  retire  a  Jasai ,  Ta- 
Ia*at  efendi ,  on  avait  beau  lui  exp^dier 
courrier  sur  courrier,  missive  sur  mia- 
sive,  en  lui  rappelant  sa  propre  d^clara'* 
tion  «  que  la  Porte  etait  dispose  a  sou- 
tenir  le  nouvel  ordre  de  choses  contra 
toute  intervention  armee ,  »  il  se  tenait 
de  plus  en  plus  sur  la  r^erve;  et  sea 
rtponses,  transmises  parson  secrtoire, 
en  dehors  de  la  voie  r^Ruliere ,  trahia- 
saient  de  sa  part  la  crainte  6vidente  d« 


se  oompioDMttre  eldeconpfomettre  aon 
gouvernement  par  tout  ce  qui  pomrait 
ressembler  a  une  reeonnaisftnoe,  mfyaae 
tacite,  du  noovean  souvememeDt.  Ce 
D*est  pas  qu'il  oe  sut  autant  que  per- 
fionne  a  quoi  B*en  tenir  sur  rorigine  et 
aurla  tendance  du  mouvement  valaque, 
lui  oui  y  avait  pousa^  conjointement 
avecrenvoy6de  Russie,  qaoique  dans 
des  vues  enticement  opposte.  Mais  le 
but  primitif  avait  M  de  beauoou|>  dS- 
passe ,  et,  dans  de  telies  oomplications, 
Tala'at,  homme  d'ailleors  de  peu  d'e- 
nergjie,  ne  croyait  pas  devoir  pr^juger 
des  intentions  de  son  gouvernement. 

Les  choses  en  ^taient  \h  ( 1*"  juillet ) 
lorsque  le  m^tropoiitain  eommuniqua 
au  gouvernement  provisoire  la  Jettre 
qui  venait  de  lui  £tre  adressee  de  Fok- 
ebani  par  M.  de  Kotzebne.  Cette  lettre, 
con<^ue  en  termes  assez  embarrass^, 
renouvelait  en  la  commentant  la  protes- 
tation du  11  (34)iuin,etannoncaitaum6- 
tropolitaitt  que  les  troupes  de  S.  M.  I. 
avaient  franchi  le  Pruth  et  se  dirigeaient 
vers  les  frontiCes  de  la  Valachie.  La 
nouvelle  pouvait  kte  vraie;  mais  le  dan- 
ger n*6tait  pas  imm^diat.  Sans  doute  ia 
Russie  avait  la  plus  s^rande  envie  d*oc- 
cuper  les  principautes ,  molns  pour  t6- 
primer  un  mouvement  dont  elle  ^Init 
certaine  d'avoir  raison  quand  elle  le 
voudrait  que  pour  se  trouver  plus  a 
port^e  d'intervenir,  a  un  moment  donn^, 
en  Italic.  En  effet',  la  question  valaque 
n'^tait  qu'un  point  dans  la  grande  ques- 
tion qui  se  debattait  alors  en  Europe  ei 
dont  la  crise  semblait  prochaine.  Mais 
jusque-la,  jusqu'^  ce  one  Ton  pQt  pr<^- 
voir  qui  triompherait  d^finitivement  en 
Europe ,  du  progrte  ou  de  la  reaction, 
il  ne  convenait  pas  i  la  Russie  de  sor- 
tir  de  la  position  purement  expectante 
qu'elle  avait  prise  sur  ses  fronti^res. 
Accumulant  sans  cesse  de  nouvelles 
forces  derriere  le  Pruth ,  le  Danube  et 
la  Vistule,  elle  devait  se  tenir  pr^te  h 
tons  les  6v^nements  sans  les  provo- 
quer.  II  6tait  vraisemblable  d*ailleurs 
que,  Iorsqu*eliejugerait  le  moment  op* 
portun  pour  iut^rvenir  dans  les  princi- 
paut^,elle  aurait  soin  de  ne  se  montrer 
que  derri^  la  Porte,  afin  de  laisser  a 
celle-ci  Todieux  de  la  r^furession. 

Or,  void  oe  qui  etait  aniv6.  Vers  la 
fin  de  juin,  les  troupes  russes  canton* 
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nto  en  Bessarabie  avaieot  franchi  le 
Prutb  au  nombre  de  douze  mille  hominea 
et  ^taient  entries  en  Moldavie.  Le  28, 
elles  avanc^rent  rapidementjusqu'a  Bur- 
latd,  a  vingt  lieues  de  la  fiontiere  va- 
laque.  Cette  demonstration  fut  mal 
accueillie  h  Constantinople ,  et  une  de- 
mande  d*expiications  fut  adresseepar  te 
divan  et  par  les  repr^entants  de  France 
et  d*  Angleterre  a  M.  de  Titoff ,  qui  r6- 

{londit  que  c'^tait  un  malentendu,  que 
e  commandant  militaire  de  la  Bessara- 
bie  avait  outrepass6  ses  instructions, 
et  que  Tordre  lui  avait  ete  envoy^ 
d'evacuer  la  Moldavie.  En  effet ,  il  y 
eut  un  mouvement  de  retraite  :  les 
troupes  russes  r^trograderent  jusqu*^ 
Vasloui ,  et  mtoe  quelques  regiments 
repasserent  le  Pruth.  Mais  ee  mouve- 
ment fut  bientdt  arrSt6  par  la  nouvelle 
des  ^venements  de  juin  en  France,  et 
vers  la  fin  de  juillet  Tarm^  d'occupa- 
tion,  portee  a  vingt-cinq  mille  bommes, 
au  lieu  de  douze  mille,  reprit  sa  marcbe 
a  petltes  journees  vers  la  Yalachie. 

Tentative  de  coNTRE-EiyoLUTiON. 
—  Quoi  qu'il  en  soit ,  ia  lettre  de  M.  de 
Kotzebue,  que  les  partisans  etles  agents 
secrets  de  la  Russie  a  Bucarest  connais^ 
saient  bien  avant  qu'elle  eHi  M  com- 
muniquee  au  gouvernement,  si  elle  ne 
renfermait  pas  Tindice  d'un  p^ril  im- 
m^diat  au  dehors,  6tait  de  nature  a  ag- 
graver  la  situation  au  dedans,  en  encou- 
rageant  les  proiets  des  r^actionnaires 
et  en  suscitaut  rid^e  d'une  contre-r6vo- 
lution  dans  Tesprit  des  chefs  et  de  T^tat- 
major  de  la  milice,  compost  presque 
entierement  de  creatures  de  la  Aussie. 

C'etaient  toujours  MM.  Odobesco, 
Salomon,  Garbaski,  etc.,  que  le  gouver- 
nement  avait  maintenus  a  leur  poste 
malgr6  leurs  ant^c^ents  fort  ^uivo- 
ques  et  leur  conduite  plus  Equivoque 
encore  depuis  les  ^v^nements.  On  sa- 
vait,  en  effet,  qu*ils  etaient  en  correspon* 
dance  secrete  soit  avec  le  g^ndral  Du- 
bamel,  soit  avec  les  boyards  valaques 
qui,  par  politique  ou  par  peur,  s'^taient 
refiigi^  dans  son  camp  et  le  pressaient 
d'intervenir.  Le  reste  des  boyards,  moins 
effray^s  qu^emharrasses  de  prendre  un 
parti,  s'etaient  retires  k  Giurgevo,  sous 
pr^teite  de  fuir  le  cholera,  dont  la  capi- 
tale  venait  de  ressentir  les  premieres 
atteintes.  De  fait,  le  &§au,  quoiqu'il  ne 


s^vtt  pas  avec  une  grande  violeaoe, 
^tait  plus  k  craindre  que  la  revolution. 
Jamais  gouvernement  enfant^  par  une 
crise  ne  s'^tait  montr6  plus  pacific|[ue, 
plus  d^bonnaire  m£me.  Revolution- 
nairedans  lefond,  puisqu^il  s'agissait 
de  renouveier  les  bases  de  Forganisation 
sociale,  il  r^pudiait  tout  proc^6  vio- 
lent dans  les  moyens  et  paraissait  vou- 
loir  s*6tablir  uniquement  par  la  convicr 
tion  et  le  libre  accord  de  tous  les  citoyena. 
BesperJ  aux  propridtiSy  respect  aux 
personnesy  telle  ^tait  la  devise  inscrite 
par  H^liade  en  t^te  de  son  manifeste, 
qui  devait,  pour  emprunter  les  paroles 
m^mes  du  texte,  «  procurer  le  bien-dtre 
de  tous  sans  causer  de  prejudice  h  pe^ 
Sonne  :  »  veritable  utopie  qui ,  si  elle 
ne  prouvait  pas  une  grande  profondeur 
politique  cbez  les  chefs  du  mouvement, 
montrait  du  moins  rhonndtet^  de  leurs 
intentions. 

Pendant  ce  temps-la  un  complot 
s^ourdissait  pour  les  renverser.  L*execu- 
tion  devait  £tre  des  plus  simples.  Le 
30  juin  au  soir,  le  chef  de  la  miiioe 
Odobesco  ayant  propose  au  gouverne- 
ment de  lui  printer  T^tat-major  et  les 
officiers  de  la  garnison  de  Bucarest,  la 
r^ptionfiit  indiou^  pourle  lendemain 
a  midi.  Le  l^juiliet,  a  Theureconvenue, 
le  gouvernement  ^tant  reuni  dans  la 
salle  ordinaire  de  ses  seances,  Odo^ 
besco ,  apres  avoir  poste  seer^ement  le 
colonel  Salomon  avec  deux  compagnies 
du  V  regiment  enembuscade  dans  uue 
petite  rue  adjaceuteau  palais,  entrabrus- 
quement  dans  la  salle  suivi  d'un  groupe 
nombreux  d'officiers,  et  declara  tous 
les  merobres  presents  en  ^tat  d'arres* 
tation.  MM.  Heliade,  Nicolas  et  St^phaa 
Golesco,  A.-G.  Golesco  (1),  P^icolas 
Balcesco  furent  enferm^  provisoire* 
mentdans  une  cbambre  du  Palais,  sous 
la  garde  d'un  piquet  de  soldats,  tan* 
disoue  le  g^eral  TelL  ddsarm^  et  se- 
pare  de  ses  colleguesi  etait  envoys  sous 
escorte  a  la  caserne.  Averti  par  le  tu- 
multe,  Maflhiero  s'i^tait  fray^  un  pas- 
sage, le  saBre  h  la  main,  k  travers  la 
troupe  d'Odobesco,  et,  suivi  de  deux  de 

(z)  Secretaire  du  sonvemeiDenC  provi* 
soire,  le  m^me  qui  nit  envoye  quelqua 
jourt  dprec  •  Pari«  ea  quality  d*ageat  el  dt 
foode  4W  pouvoin  dugouverneiBeot, 
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sesdorobantz,  avait  gago^  une  salle  voi- 

sine,  ou  il  s*6tait  barricade,  r^olu  de  sV 

d^fendre  jusqu'^  la  derniere  extr^mite. 

Mais  la  tranison  avait  compte  sans  le 

Seuple.  Au  premier  bniTt  du  coup 
*£tat,  la  ville  enti^re  fut  debout  et  se 
porta,  indign^e  et  mena^ante,  vers  le 
palais.  BieDt6t,  excitee  et  guid^e  pat 
quelques  gardes  nationaux,  elle  p^netra 
dans  les  appartements ,  en  chassa  les 
soldats  et  delivra  les  prisonniers,  tan- 
dis  que  Tell,  arrach^  pendant  le  trajet 
des  mains  de  son  escorte,  revenait  en 
toute  hdte  vers  ses collies,  et  s'empa- 
rait  d*Odobesco\  qu*l1  parvint  avec  peine 
h  soustraire  h  Findignation  du  peuple. 
Sa  fureur  se  tourna  alors  contre  ses 
complices ,  et  avert!  de  la  presence  des 
deux  compagnies  places  en  embuscade 
derri^re  le  palais,  il  s'^lanca  en  masse 
pour  les  dfebusquer.  Pendant  qu'on 
parlementait,  un  coup  de  pistolet  ayant 
€t6  tir6  d'une  des  fen^tres  du  palais 
sur  la  troupe,  Salomon  commanda  le 
feu,  et  une  vingtaine  d*hommes  tomb^- 
rent ,  dont  nem  tu^s  sur  place.  €e  fut 
I'unique  sang  oui  coula  pendant  tout 
le  cours  de  la  revolution,  et  il  fut  vers^ 
par  ses  ennemis. 

JoUBNisS  DBS  11  BTl2  JDILLBT.  — 

Cette  premiere  tentative  avort^  de  con- 
tre-revolution  fut  suivie,  a  6ix  jours  de 
U  ,  d*une  seconde,  provoqu^e  cette  fois 
par  la  maladresse  et,  il  faut  bien  le  dire, 
par  la  pusillanimity  du  gouvernement 

grovisoire.  Depuis  plusieurs  jours  le 
ruit  avait  commence  h  se  r^pandre 
?[u'un  corps  de  trente  mille  Russes  avait 
rancbi  le  Pruth  et  s'avan^ait  sur  Bu- 
carest.  Une  vive  anxi^t^  r^gnait  dans 
la  ville.  Cependant  aucun  avis  officiel 
ii*£tait  encore  parvenuau  gouvernement; 
et  les  chefs,  interrog^s,  affectaient  une 
s^curit^  au'ils  ^taient  loin  de  ressentir. 
Bientdt  la  nouvelle  prit  plus  de  con- 
Bistance.  On  assurait  que  I'avant-garde 
ennemie  n'^tait  plus  trirk  deux  postes  de 
Bucarest;  des  individus  strangers  k  la 
ville,  mSI^  aux  groupes  dans  les  rues, 
dlsaient  Tavoir  vue  et  ne  la  devancer 
que  d'un  jour  ou  deux;  d*autres  mon- 
traient  des  lettres  datto  de  Fokcbani, 
de  BuzeO,  des  diverses  localit6ssur  la 
route;  toutes^taient  d'acoord  sur  le  fait 
de  la  prochaine  arriv^  des  Russes.  Bien- 
tdt  Ton  apprit  que  radministrateur  de 


Fokcbani,  Charles  Philippesoo,  avait 

Suitt^  sa  residence   et  8*etait  enfui  k 
uzed ,  et  dans  le  m6me  temps  (8  juil- 
let)  le  m6tropolitain  fiit  averti  par  use 
lettre  confidentielle  du  secretaire    de 
Tala*at  efendi   de  Tarriv^e   prochaine 
(mais  sans  pr^ciser  la  date )  d*une  arm^ 
turco-russe.  Le  gouvernement  charges 
alors  un  de  ses  membres,  M.  Jean  Bra- 
tiano ,  de  se  rendre  a  Buzed  pour  s'as- 
surer  de  la  r^alit^  des  faits ;  mais  d^a 
la  panique  6tait  arrive  h  son  combfe. 
En  m^rae  temps  la  reaction  commen- 
gait  a  lever  la  t^te,  et  le  gouvernement 
ne  trouvait  plus  autour  de  lui  ni  en 
lui  la  force  n^cessaire  pour  lui  impo^ 
ser  par  sa  contenance.  Le  10,  apres  le 
depart  de  M.  Bratiano^  plusieurs  ofQ^ 
ciers  du  3^  r6^iment  vinrent  offHr  leur 
demission.  H^liade,  ^perdad^^pouvante, 
se  cacha  tout  le  jour,  et  ne  parut  pas 
m^me  k  la  seance  extraordinaire  qni 
avait  ^t^  indiqu6e  pour  lesoir  en  raison 
de  Turgence  et  de  la  gravite  des  circon* 
stances.  Cest  alors  que,  sous  pretexte 
gue  Bucarest  ^tait  une  ville  ouverte  et 
impossible  a  defendre,  m^me  pendant 
une  heure,  quelques  membres  ouvrirent 
Tavis  de  se  retirer  avec  la  milice  dans 
les  montagoes,  et  de  trau8f6rer  le  siege 
du  gouvernement  soit  k  CampA-Lun^, 
soit  dans  un  autre  endroit  jHus  fortifi6 
desCarpathes.  Les  Golesco,  N,  Balcesco, 
Rosetti   et  le   ministre  des    finances 
Constantin   Philippesco   combattirent 
en  vain  cette  mesure,  que  Tell  et  Ma- 
gbiero  soutinrent  par  des  raisons  pure- 
mentstrategiques.  Tout  ce  qu'ils  r^us- 
sirent  a  obtenir  fut  au*on  ne  prendrait 
pas  une  r^olution  definitive  avant  le 
retour  de  Bratiano,  qui  ^tait  attendu  le 
lendemain. 

Mais  des  lettres  arriv6es  pendant  Ja 
nuit  aux  divers  consulats  chang^rent 
cette  resolution;  et  le  11  juillet,  au  le- 
ver dujour^  les  membres  du  gouverne- 
ment provisoire,  k  Texception  de  Philip- 
pesco, escort^s  des  deux  compagnies 
du  commandant  Plessoiano,  auitt^ 
rent  Bucarest  et  prirent  la  direction  de 
Tirgovlste.  Quant  k  HSiiade,  il  avait 
pris  les  devants  depuis  pins  de  vingt- 
quatre  heures. 
Les  fugitife  n*avaient  pas  atteint  la 

Sremi^re  poste  que  Bratiano  revenait 
Bucarest,  apres  avoir  pouss^  jusqu'i 
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Fokehani,  od  penonne  n^avait  entendn 
parler  de  Tamv^  des  Russes.  La  plus 
grande  tranquillM  r^nait  dans  les 
provinces.  En  re?anche  il  trouvait  la 
capitate  en  6inoi.  Au  premier  bmit  dela 
ftiite  du  gouTemement  provisoire ,  les 
boyards  s'^taient  assembles  chezlem^* 
tropolitain ,  et  avaient  institu6,  auz  ter- 
mes  de  Tartide  18  dn  R^lement,  una 
cafmacamie,  compost  da  grand  ban 
Th^ore  Yacaresco  et  de  MM.  Em- 
manuel Baliano  et  Jean  Phillppesco , 
ex-ministres  de  la  justice  et  de  Fint^ 
rieur.  Une  double  proclamation,  sign^e 
la  premiere  du  m^tropolitain  Neopbyte, 
la  seoonde  des  trois  eaimacams,  an- 
non^  au  peuple  la  d^b^ance  du  gou- 
Temement provisoire  et  le  r^tablisse- 
ment  de  rancien  ordre  de  ehoses.  Une 
note  dans  le  m6me  sens  fut  adresste 
par  le  nouveau  secretaire  d*£tat,  Gon- 
stantin  Cberesco,  aux  consuls  des  puis- 
sances ^trang^res  (1). 
Presque  toujours  les  restaurations  se 

Sr6cibitent  par  leurs  exc^.  Le  triomphe 
es  boyards  fut  de  courte  dur^.  Dds 
le  lendemain  12  une  deputation  des 
principaux  n^ociants,  ^pouvant^  des 
violences  par  lesquelles  le  gouveroe- 
ment  int^rimaire  avait  signal^  son  a v^ne- 
ment ,  se  rendit  cbez  le  metropolitain 
pour  demander  le  retablissement  de  la 
constitution  et  le  rappel  du  gouverne- 
ment  provisoire.  Plus  de  quarantemille 
citoyens,  pr^tres ,  artisans ,  villageois, 
accourus  des  campasnes  environnantes, 
se  joignirent  h  la  deputation  et  entou- 
r^rent  le  palais  du  metropolitain  en 
poussant  de  sourds  murmures.  Bientdt 
ces  murmures  se  chang^rent  en  ens 
d'impatience,  puis  de  fureur.  Plusieurs 
hommes  du  peuple  pento^rent  dans  les 
appartements  interieurs  apr^s  la  sor- 
tie des  deputes,  et  reprocberent  en  face 
an  metropolitain  sa  trabison  et  son 
apostasie.  Le  preiat,  e£traye,  c^da  et 
signa  sur-le-cluimp  une  nouvelleeircu- 

(i)  Ceue  note  eUit  ainsi  conoie  : «  L*an- 
cien  ordre  de  ehoses  etant  ritabli  definilife- 
menty  comme  il  cxistait  avant  le  deplorable 
evenement  da  x  i  (a 3)  juin,  je  m'einpresse  de 
vous  annonoer  qu'une  caimacamie  tient  d'e- 
tre instituee,  coDformement  k  Tartide  tS  du 
reglemeot  organiqoe,  et  que  Unit  rentre 
dans  I'ordre  nonnal. « 
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laire  par  laqnelle  il  annnlait'son  ency- 
clique  de  la  veille,  rappelait  le  gouver- 
nement  qu'il  avait  proscrit,et  annonfait, 
en  attendant  son  retour,  la  formation 
d'une  commission  interimaire  (1). 

Cette  commission  fut  formee  du  me- 
tropolitain, president,  et  deMM.  Gam- 
pineano  et  Crezzulesco. 

Odobesco  et  Salomon,  qui  avaient  eie 
tires  la  veille  de  prison  et  replaces  k 
la  tete  des  troupes,  sommesde  quitter 
leurs  commandements ,  envoydrent 
leur  demission  apris  s^ltra  eonvain* 
eus  qulls  n*avaient  point  a  compter 
8ur  Fappui  de  Tarmee.  Gelle-ci,  en 
effet,  habituee  h  obeir  k  la  voix  de 
ses  cbefs,  mais  qui  ne  savait  plus  oh 
etaient  ces  cbefs,  se  tenait  en  dehors 
des  partis  et  des  evenements;  etquand 
bien  meme  elle  edt  vouiu  intervenir, 
elle  etait  trop  peu  nombreose  pour  que 
cette  intervention  pdt  etre  efificaee. 

Le  memo  jour  le  ministre  du  odn- 
tr6le  Nitzesco  et  le  prefet  de  la  ville 
Arons  furent  deputes  vers  les  membres 
du  gouvemement  provisoire  pour  hdter 
leur  retour  dans  la  capitale. 

Geux-ci  etaient  arrives  sains  et  sauft, 
mais  non  sans  avoir  couru  quelques 
dangers ,  a  Lucar,  petit  village  aes  Gar- 
patbes.  Partis  la  veille  de  Bucarest ,  a 
la  pointedujour,escortesdedeux  com- 
pagnies  de  la  miliceet  d'une  suite  nom- 
breose de  fonctionnaues  publics  et 
d*amis,  ils  avaient  vu  leur  cortege  di- 
minuer  peu  k  pea,  k  mesure  qu'ils 
s'eioignaient  de  la  ville;  et  k  la  distance 
dedeux  ou  trois  postes,  soldats  et  amis, 
tous  les  avaient  abandonnes.  Cetalt 
justice ;  quel  droit  avaient-ils  de  comp- 
ter sur  la  fideiite  de  la  nation  et  de 
Farmee,  enx,  les  che&  du  pays,  qui 

(i)  «  Ce  qui  a  ete  pubUe  hier  29  jimi 
(xi  juillet),  soas  votre  signature,  et  ou 
nous  qualifiions  le  gouTemement  provisoire 
de  rebelle  et  d*autres  choaes  semblablet, 
nous  le  declarons  aujourd'hui  non  aveou  et 
le  renioDs  oompieteneot,  selon  le  'vom  dn 
peuple  rouoiaio.  Nous  repetons  et  eonfir- 
mons  de  toute  notre  force  le  sennent  que 
nous  avons  prftte  sur  le  Champ  de  la  Liberie, 
le  x5  ( 97 )  juin,  touehani  les  vingi  et  unar- 
tidefl  de  la  constitulioo,  etc.  »  (^elle  trista 
palinodiel  et  oe  ne  devait  pas  Aire  la  dcr- 
nicre! 
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domiaient  les  pramiers  rexemple  de  la 
d^rtion? 

Les  populations  se  moDtraient  de 
plus  en  plus  hostiles.  Les  habitants  de 
Tirgoviste,  ameut^  par  les  boyards 
reactionuaires,  sortirent  en  masse  pour 
fermer  aux  coostitutionnels  rentree 
de  leur  ville.  On  avail  dit  qu'ils  empor^ 
taioit  avec  eux  tout  Targent  des  eaisses 
publiques;  ils  prouvereut  qu'ils  nV 
vaiontpas  plus  de  dix-huit  mille  ducats 
(quinze  oents  francs)  k  eux  tous.  Alors 
les  Tirgovistains  laisserent  passer  les 
fiigitife,  quigagnerent  les  districts  des 
montagnes. 

£n  apprenant  les  6v6nements  du  13, 
Heliadc,  quise  tenait  cach^  depuis  trois 
jours  a  Puciova^  revint  en  toute  hdte 
a  llr^oviste,  ou  il  se  renoontra  avec 
G.  Philippesoo,  parti  Ic  dernier  de  Buca- 
rest,  dans  la  matinee  du  il,  et  ^  qui  la 
nouvelle  de  ces  m^mesev^nementsavait 
fait  rebrousser  chemin  pendant  qu'il 
cherchait  a  rejoindre  ses  collogues.  Les 
deux  membres  du  gouvernement  re- 
prirent  ensemble  le  diemia  de  la  capi- 
tate, ou  ils  firent  une  entree  triompbale 
dans  la  soir^  du  14.  Nicolas  et  Stephen 
Golesco,  N.  Baicesco ,  Voineseo  revin- 
rent  lelendemain,  et  furent  suivis  quatre 
jours  apres  (1 9)  de  Rosetti,  de  Tell  et  de 
Af aghiero ,  qui  avaient  pris  une  autre 
direction.  Le  m^me  jour  le  secretaire 
d'Etat  Voineseo  adressa  une  circulaire 
aux  consuls  pour  notifier  la  rentr^  en 
fonctions  du  gouvernement  provisoire. 

Premiers  ESSAiSD'ORGAnisjiTioiif. 
DissiDBNCEs.  •—  11  reprit  alors  son 
oeuvre,  mais  mollement,  sans  unit^  de 
vues,  Toreille  tendue  k  tous  les  bruits  du 
dehors  et  trouble  dans  sa  marche  int6- 
rieure  par  les  dissidences  qui  avaient 
MM  dds  Torigine  entre  ses  membres. 
A  peine  arrive  aux  affaires ,  il  s'etait 
scind^  en  deux  camps  qui  s*observaient 
avec  une  defiance  croissante.  L*un  vou- 
lait  la  constitution  pure  et  simple,  dans 
les  termes  et  avec  les  restrictions  du 
manifeste :  on  lui  reprochait  de  sacrifier 
les  droits  et  Tavenir  du  pays.  L'autre, 
rompant  le  fil  de  la  tradition  historique 
h  partir  de  Vlad  et  de  Miroea,.r^vait  Tm- 
dependance  absolue  au  dehors  et  au 
dedans  une  r^publique  ^galitaire  :  oo 
raccusait  de  perdre  la  revolution  par 
ses  exag^rations  et  ses  violences.  Le 


grief  eAt  6t6  fond^  dans  des  temps  or- 

dinaires  et  si  le  nouvel  ordre  des  cnoses, 
m^me  en  se  tenant  dans  les  li mites 
strictesde  la  l^ffalite,  avait  eu  qudques 
chances  de  dur&.  Mais  destine  comnie 
il  Tetait  a  p^rir,  il  valait  mieux  peut- 
Stre  qu'il  se  manifestAt  des  rorigine 
dans  toute  sa  plenitude,  afin  que  le 
pays  en  re^dt  une  impression  plus  vive 
et  plus  salutaire.  Quant  a  Thomme  qui 
personniiiait  pour  ainsi  dire  la  revolu- 
tion aux  yeux  des  masses ,  Heltade ,  de- 
consid^re  dans  Tesprit  de  ses  collegues 
par  sa  conduite  dans  les  demiers  evine- 
'  ments,  il  se  vengeait  de  leurs  m^pris 
en  les  calomniant. 

On  perdait  un  temps  pr^cieux.  Les 
journees  se  passaient  a  recevoir  les  de- 
putations des  villages,  qui  venaient  des 
districts  les  plus  61oign6s  apporter  leur 
adhesion  au  gouvernement  provisoire; 
a  debiter  force  harangues  au  palais  du 
gouvernement  et  ailleurs;  a  adresser 
force  notes  a  retranger,  qui  demeuraient 
sans  reponse :  a  promulguer  chaque  jour 
des  decrets  dont  la  plupart  restaient  a 
retat  de  lettre  morte;  a  organiser  des 
Gomit^s  charges  de  preparer  les  proiets 
de  lois  qui  devaient  toe  soumis  aux  oeli- 
b^rations  de  Tassemblee  constituante : 
comites  pour  la  reformede  rinstruction 
publique,  comity  pour  la  r^orme  de 
radministration ,  des  finances,  de 
rimpdt ,  de  ia  mllice ,  de  la  loi  electo- 
rale,  etc.  Mais  la  plupart  de  ces  co- 
mit&  n'existaient  que  sur  le  pap/er. 

Des  Gommissaues  furent  envoy^s  par 
le  gouvernement  dans  chaque  district; 
-mats,  quoiqu'ils  eussent  re<ju  en  partaot 
des  instructions  identiques,  ils  agiterent 
le  pays  dans  des  sens  divers.  Plusiears 
m6me  furent  destitu^  a  la  suite  d'une 
propaffande  qui  fut  jug^  eontraire  a  la 
politique  du  gouvernement.  Par  bon- 
neur,  le  pays  montra  plus  de  boa  sens 
que  les  cnefs  charges  ae  Teclairer  et  de 
le  conduire.  Dans  la  Petite  Yalachie 
seulement  quelques  sympt6mes  d'agita- 
tion  se  manifest^rent.  Sur  Tavis  qu'un 
petit  nombre  de  boyards  du  parti  de 
Bibesco  cherchaient  a  exciter  un  mou- 
vement  dans  cette  province.  Maghiero 
fttt  nomm6  commissaire  general  dans 
les  cinq  districts  de  TOlto,  avec  pleins 

rvoirs  pour  r^primer  toute  tentative 
l^sordre.  Il  devait  en  m^oM  tenps 
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__^ :  plusieun  eompegiiies  de  puh 

doun  et  r6unir  tous  les  dorobaoU  ea 
un  seul  corps  pour  former  un  camp 
central. 

A  Bucareat  on  forma  les  cadres  d'une 
garde  nationale,  sous  le  commande- 
ment  sup^ieur  de  Crezzulesco,  puis 
d'Aristias.  Mais  le  difficile  n'6tait  pas 
de  trouver  des  chefs  et  mtoe  des 
soldats ;  c*^tait  de  les  ^uiper  et  sur^ 
tout  de  les  armer. 

Sur  ces  entrefaites  ( 25  juillet ),  on 
rei^ut  la  nouvelle  qu*un  corps  de  troupes 
ottomanes,  sous  les  ordres  d'Omer 
pacha,  ^tait  arrive  a  Routcbouk  et 
s'appr^tait  a  passer  le  Danube.  Ces  trou- 
pes ^talent  mises  a  la  disposition  de 
Suleiman  (Soliman)  pacha  (1),  nomm^ 
commissaire  extraordinaire  dans  les 
principaut^s  en  remplacementdeTala'at 
efendi,  et  muni  des  pleins  pouvoirs 
de  la  Porte.  Le  premier  interprete  du 
divan,  Emin  etendi,  lui  avait  ^t^ 
adjoint  eu  quality  de  conseiller. 

Ektreb  d&s  Tubcs.  Missions  db 

SULElMAIf  PACHA  £T  D'EMIN  EFEMDI. 

—  Quelques  jours  apres  (31  juiHet) 
parut  une  circulaire  de  M.  de  f^esseirode 
qui  signalait  la  revolution  roumaine 
comme  «  I'oeuvre  d*une  minorite  tur- 
bulente,  dont  les  id^es  de  gouverne- 
ment  n'etaient  qu'un  plagiat  emprunt6 
k  la  propagande  democratique  et  socia- 
liste  de  I  Europe,  »  et  annoncait  Penvoi 
prochain  d'un  corps  d'arm^e  charge  d'oc- 
cuper  les  principaut^s  conjointement 
avec  les  troupes  ottomanes  et  d'y  r^ 
tablir  I'ordre  legal. 

La  situation  commenqait  h  se  des- 
siner  d*une  maniere  mena^nte.  Le 
^ouvernement  provisoire,  sentant  son 
impuissance,  r^solut  d*attendre  les  ^v^- 
nements  au  lieu  de  les  provoquer.  II 
envoya  le  secretaire  d*£tat  Vo'inesco 
a  Giurgevo  avec  mission  d'emp^cher, 
s*il  6taii  possible ,  les  Turcs  de  passer 
le  Danube,  se  reservant  de  r^pondre 
plus  tard  h  la  circulaire  du  ministre  du 
czar  (2). 
,   La  mission  de  Voinesco  ^choua  par 

(x)  Le  meow  qui  etait  ambasndear  a 
Paris  Ion  d«  la  revoiutioD  de  fevrier. 

(a)  Celtc  repouie  parut  en  effet  quelqae 
tempi  apres  (  septeioore),  Yayes  le  Uimolre 
jiuuftcatif  de  la  rewkuwm  rwmain0,  p.  5?. 


suite  dtt  refus  de  SuklmiD  paciie  de 
reconnattre  sa  quality  oflleielie;  et  il 
quitta  au  bout  de  quelques  jours  Giur- 
gevo, ou  il  fiit  remplace  par  St^phan 
Golesco. 

Le  80  juillet,  le  pienipotentiaire  otto- 
man  pr^vint  par  une  iettre  I'administra- 
teur  du  distri^  de  Vlasca  (Giurgevo) 
que  Tarm^e  imp^riale  devait  franchir 
le  Danube  le  lendemain ,  «  non  d*une 
mani^  hostile,  mais  dansle  seul  bul 
de  prouder  les  anciens  droits  et  las  ao^ 
ciennes  mstitutioos  du  pays  et  d>  r6- 
tablir  I'ordre  l^gal.  »  11  annon^t  en 
m^me  temps  son  intention  d'oDserver 
scrupuleusement  les  formalites  du  r6- 
glement  sanitaire,  et  invitait  en  cons^ 
queace  Fadministratettr  a  lui  envoyer 
un  nombre  suffisant  de  gardiens  de  la 
quarantaine. 

L'administrateur  transmit  cette  Iettre 
au  gouvernement,  qui  neanmoins  cnil 
de  son  devoir  de  protester,  au  nom  des 
droits  du  pays,  c<nitre  le  fait  d*une 
occupation  totale  ou  partielle  de  son 
territoire  (1).  Cette  protestation  resta 
sans  repoDse,  et  le  2  aodt ,  tandis  que 
Rifa'at  pacha  occupait  Ibraila  avec  une 
division,  Omer  pacna  passa  le  Danube  a 
Giurgevo  avec  donze  mille  hommea,  et 
etablit  son  camp  sur  la  rive  gauche  da 
fleuve,  a  environ  trois  quarts  de  lieue 
de  la  ville. 

11  ^tait  Evident  que  la  Porte  persistait 
a  ne  pas  reconnattre  le  pouvoir  de  fait 
qui  s^^tait  6tabli  apr^s  rabdication  du 
prince  Bibesco,  et  a  voir  dans  les  M* 
nements  accomplis ,  quelques  causes  qui 
les  eussent  produits,  une  atteinte  auz 
droits  de  la  cour  suzeraine.  Ce  point 
de  vue  officiel ,  oh  se  pla^ait  la  Porte 
pour  envisager  la  question,  restortit 
pleinement  quelques  jours  apres  dans 
la  Iettre  adress^e  par  Suleiman  paeha 
aux  boyards  et  aux  notables  at  Bur 
carest.  Par  cette  Iettre ,  plus  dure  en- 
core dans  la  forme  que  dans  le  fond 

(<)  Le  prince  Stourdza  n'avait  point  cm 
devoir  protester  contre  Tentree  des  Rusfes 
en  Moldavie  :  il  se  boma,  dit-on,  k  laire  ob- 
server au  general  Dubainel  que  la  priuci- 
paute  n'etant  point  sortie  de  Tancien  ordre 
de  choses,  elie  ne  devait  point  supporter  les 
charges  de  Toccupation.  Toy.  Cbainoi, 
p.  107. 
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et  oCi  a  maiii  de  la  Russie  se  trahitsait 
presque  k  chaque  ligne,  Tenvoy^  de  U 
Porte  ae  d6clarait  j^t  k  accueillir  les 
dol^ncea  des  Roamains;  maia  il  exi- 
geait  comme  condition  pr^lable  la  dis- 
aolution  da  goavernement  provisoire 
et  I'inataliation  d'une  caimacamie  on 
lieutenanoe,  anx  termes  da  R^lement 
organiqae  (1). 

La  situation  ^tait  d^eate.  La  majo- 
rity dans  le  goavernement  ddsirait  ne 
pas  entrer  en  iatte  avee  la  cour  soze- 
nine ;  mats  d'un  autre  oAt6  devait-elle 
se  renier  elle-mtoie  en  subissant  les 
oonditions  qui  lui  6taient  imposees? 
£t  en  sopposant  qoe  son  natriotisme  la 
port&t  k  taire  bon  marcbe  de  la  ques- 
tion de  personnes ,  pouvait-elie  c^er  de 
mime  sur  le  prindjpe?  Une  grande  fe^ 
mentation  regnait  a  Buearest.  Le  goo- 
vemement  provisoire,  qui  voulaita  tout 
prix  Mter  on  oonflit,  consentit  ii  se  re- 
tirer,  mais  a  la  condition  que  cette 
mesore,  toate  de  conciliation,  serait 
consider^  de  sa  part  comme  un  aeto 
de  condcscendance,  et  non  comme  le 
dteveu  de  son  droit.  En  cons^enee. 
il  publia  (4  aoAt)  un  dtoet  par  lequel 
11  abdiquait  le  pouvoir  entre  les  mains 
de  la  nation  et  engagait  celle-ci  k  s'assem- 
bler  sans  d61ai  pour  procMer  k  T^lection 
d'un  nouveau  gouvernement  qui  pren- 
drait  le  nom  de  « lieutenance  princi^ 

(x)  c  L'olMJet  principal  de  ma  mission  est 
de  vous  signifier  cUirement  qae  la  continua- 
tioii  de  VeM.  actuel  des  chases,  itabli  con- 
tralrement  aux  droits  de  la  suzeraineti  et 
aux  prindpcs  du  goavernement  de  S.  M.  le 
Sultan,  n*elant  point  tolteble»  le  gouTeme- 
ment  provisoire  ille^enent  forme  dans  la 
priooipanle  doit  Mre  immediateroent  dissous ; 
qu'une  peraonne  difne  de  oonfiance  doit  £tre 
nonm^  sans  le  moindre  retard  en  quality  de 
lieotenant  (cmmaeam),  oonformement  aux  dif- 
potitions  du  Keglement  organique ,  au  poste 
resti  vacant  par  suite  du  depart  du  prince 
Bibeseo ;  que  tout  ce  qui  a  ^i  arbitrairement 
elri>li  et  promulgu6  dans  le  pays  sous  le 
nom  de  nouveUes  institutions  est  eonsidere 
des  k  present  comme  nnl  et  non  avenu; 

t'apris  avoir  aina  rameni  le  pays  dans  son 
t  antiriettr  on  prendra  en  consideration 
les  griefs  fond^  que  vous  serez  dans  le  cas 
d*ezpoaer,  ele.  »  (Kstrait  tU  la  Ulire  de 
S.  E.  Sui€imaH.paeka  aux  hojrards  et  aux 
noiaifes  de  Buearest, ) 


de  la  terre  roomame  »  (locotateacla 
domneica  tsara  Rdmanesca) ,  et  serait 
reoonna  officiellement  par  la  Sublime 
Porte  (1).  En  efifet,  Suleiman  pacha, 
dte  qu*il  s'6tait  trouv6  en  contact  imme- 
diat  avec  les  Roumains,  f rappd  du  calme 
et  de  la  simplicity  de  ce  peuple,  qo^on 
loi  avait  d^peint  comme  on  ramassis 
de  brouillons  et  de  fiictieax ,  s'^tait  re- 
ldch6  de  la  s^v^rit^  de  son  premier  Ian- 
gage  ;  et  anrte  d'assez  longs  poorparlers 
toocbant  le  nombre  des  membres  de 
la  lieutenance,  (2)  les  noms  de  MM.  Ni- 
colas Golesco,  H^liade  et  Tell  ayant 
M  acclam^  par  le  people,  ce  dioix  fat 
oonfirm6par  le  pl^nipotentiaire  ottoman, 

3ui  reconnut  la  lieutenance  ao  non 
u  sultan  ( 10  aodt),  et  in  vita  Jes  con- 
sols des  poissances  6trangeres  k  entrer 
en  relations  officielles  SYec  elle. 

Lieutenance  prindire. 
(4  aoQt  —  25  septembre  1848). 

A  peine  install^ ,  la  lieotenanee 
nomma  des  commissaires  poor  d^battre 
avec  Soleiman  pacba  certains  articles 
de  la  constitotion  qoi  devaient ,  selon 
loi ,  Stre  modifies  avant  d*6tre  prdsentes 
k  la  sanction  imp^riale.  La  discussion 
ne  fut  ni  longoe  ni  orageose.  L'envoy6 
de  la  Porte  montrait  les  dispositions  les 
plosbienveillantes,  et  les  commissaires 
n'eurent  pas  beaoooop  de  peine  k  sous- 
crire  a  des  demandes,  qoi  portaient  bien 

8lo8  sor  Vapparence  que  sot  la  r^lit4 
les  ohoses.  Ainsi  le  soffrage  uniyersel, 
^tabli  par  les  articles  2  et  8,  fut  restreiot 
aox  citoyens  sachant  lire  et  toire.  A 
rartide  8,  qoi  d^r^it  la  liberte  l/tt- 
mU6e  de  la  presse ,  on  supprima  le  mot 
«  illimit^e;  »  k  Farticle  II,  conoemant 
r^tablissement  d*une  garde  nationals,  oe 

(i)  3temoires  sur  thittoire  de  la  rSgeaera- 
tion  roumaine ,  p.  23o. 

(a)  II  ne  devait  y  avoir,  d'apr^  la  lettre 
de  Suleiman  pacha  aux  bo^ards ,  qu'un  leul 
lieutenant.  Le  4ao6t,  apresqoe  legouyer- 
nemeut  provisoire  eut  4onne  sa  demission, 
les  six  membres  qui  le  oomposaient  furent 
r^us  par  le  peiiple  comme  membres  de  lattao* 
lenance.  Sur  le  refus  de  SuleiaMm  pacha  de 
reconnaitre  oes  six  membres,  on  oonvint  que 
le  nombre  serait  rUuil  k  Irois  •  el  -I'on  pro* 
cMa4ur  
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mot  «  garde  Dationate,  »  qui  soDnait 
mat  am  oreilles  de  Fenvoye  ottoman , 
encore  tout  ton  du  souvenir  des  bar- 
ncades  de  Umeat^  fat  remplac6  par 
ceux-ci  :  «  une  garde  civique  ^tablie 
d'aprds  les  anciens  usages  du  pays.  » 
Enfin,  les  artieies  5  et  12v  relatiis,  le 
premier  au  terme  de  cinq  ans  6x6  pour 
la  dar6e  de  Thospodorat,  le  deuxiime 
Ik  I'teandpation  aes  monastdresd^i^, 
forentr^serv^s. 

Le  projet  de  constitotion  ainsi  r^vis^ 
et  approuv6 ,  les  mtoies  commissaires 
fiirent  charges  de  le  porter  k  Constan- 
tinople pour  £tre  soumis  h  la  sanction 
du  sultan.  C'^taient  MM.  St^phan 
Golesoo,  N.  Balcesco,  D^dtre  Bra- 
tiano,  Gr^goire  Gradlsteano,  directeur 
du  minist^  de  I'int^eur,  et  Basiliadis, 
Tun  des  notables  commer^ants  de  Buca- 
rest  (1).  Lear  depart  fut  fix6au8aodt. 

La  veille ,  lis  assistant  a?ec  Hdliade 
h  un  grand  banquet  que  Suleiman  don- 
nait  en  leur  honneur.  De  nombreux 
toasts  furent  port^;  Fenvoy^  ottoman 
formula  ainsi  le  sien  dans  le  style  all^- 
gorique  de  son  pays  : 

«  Je  vols,  dit-il,  un  beau  jardin;  en- 
tre  lui  et  le  soleil,  qui  devait  vivifier  ses 
flours  et  ses  arbres,  des  nuages  jaloux 
8*etaient  interpose ;  le  jardin  avait  tard^ 
de  r^pandre  dans  Funivers  le  parfum 
de  ses  fleurs  et  le  b^n^ce  de  ses  fruits. 
Je  porte  un  toast  k  la  dispersion  des 
nuages!  Lesoleil,  c'est  le  sultan;  le 
jardm,  c'est  la  Roumaoie;  moi,  je  m'es* 
timerai  heureux  d'etre  le  jardinier.  » 

M.  Basiliadis  r^pondit : 

«  Je  porte  un  toast  a  la  sant^  du  jar- 
dinier. Des  fiimas  du  Nord  s*6taient 
poB^  sur  le  jardin.  Un  hiver  rigoureux 
et  sib^en  couvrait  tout  herbe  et  tout 
arbre  comme  un  linoeul  de  mort ;  pas 
une  trace  de  vie  ou  de  v^^tation.  tfn 
nouveau  soleil  de  FOrient ,  multipliant 
ses  rayons,  fondit  la  neige  et  les  {;la« 
ders;  le  sol  en  re^ut  la  cbaleur  bien- 
ftisante;  toute  plante  sourit  et  s'^pa- 
nouitli  la  vue  du  jardinier.  Mais,  hdas ! 

(i)  L'autenr  de  G«t  ouvrage,  attache  de- 
miis  le  conuDenceneot  des  evenemeDts  dV 
Durd  aa  gooYeniemeiit  provisoire,  eosiiite  a 
la  iieutenanee  prindere ,  eo  qualit^  de  secre- 
taire intime,  avait  6te  adjoint ,  par  une  dele* 
gation  speciale ,  h  la  connnimon. 


des  plantes  paraaites  abondent  aoasi 
dans  le  jardin;  la  terre  a  besoin  de  cul- 
ture ,  et  demande  k  ^tre  d^agte  de 
toutes  les  broussailles  qui  nuisent  k  sa 
f6condit^.  Le  jardinier  est  appel^  pour 
distinguer  la  bonne  plante  des  plantes 
parasites  et  v^n^euses;  il  doit  detacher 
les  branches  fl^tries  par  un  long  biver 
et  par  le  souffle  des  autans.  Vive  le 
Jardinier  (l)!i» 

Aptks  le  dispart  de  la  dotation,  Su* 
leiman  pacha  se  rendit,  accompapn^ 
seulement  d'Emin  efendi  et  d'une  faible 
escorte,  a  Bucarest,  oil  il  passa  trois 
lours  (21-94  aodt).  Ce  furent  trois 
lours  de  fites  et  d'lvresse  oontinnelles. 
La  Iieutenanee  avait  adress^  une  df- 
colaire  auxboyards  qui  s'^taient  retire 
dans  leurs  terres  ou  en  Transyl?anie , 
pour  les  inviter  k  reyenir  dans  la  capi* 
tale ;  laplupartse  rendirent^  cetappei, 
etie  32,  dans  une grande  reunion  detous 
les  ordres,  convoqu^  par  Suleiman  pa- 
cha » its  adh^r^ntformellement,  en  sa 
presence,  au  nouveau  gouvemement. 

La  Iieutenanee  pronta  de  ce  retour 
des  esprits  pour  ouvrir  la  premiere 
s^nce  de  la  commission  qui  s'etait  ras- 
semblde  k  Bucarest ,  afin  de  poser  d*un 
commun  accord  les  bases  ae  la  nou- 
velie  loi  sur  la  propri^t^,  conform^ment 
k  Farticle  1 3  de  la  constitution  (19  aodt). 
Nousavonsvu  pr^cddemment  (2)  que, 
d^  le  d6but,  la  question  avait  ^t6r^solue 
en  droit ,  la  commission  ayant  admis  k 
Funanimit^  ces  trois  principes  essentiels  : 
le  droit  de  propri^te ,  la  liberty  du  tra- 
vail et  Fexpropriation  pour  cause  d*uti- 
lit^  publique.  Mais  lorsqu'on  en  vint  k 
Fapplication  et  qu'il  s'agit  de  determiner 
la  quotite  de  poj;one8  n^cessaire  pour 
cheque  famille,  amsi  que  les  conditions 
et  le  mode  de  rachat ,  le  mauvais  vou- 
loir  des  boyards  common^  k  se  faire 
jour.  II  etait  Mdeot  que  tons  leurs 
efiorts  tendaient  k  rendre  lUusoire  le 
droit  quils  venaient  de  reconnattre  an 
paysan ;  et,  apr^  de  longues  et  orageuses 
discussions,  le  gouvemement,  desesp^- 
rant  de  r^gler  la  question  k  Famiable  se 
Tit  oblige  dfe  dissoudre  la  commission  (8). 

(x)  Memoir es  sur  thuioire  de  la  rdgini* 
ration  roumaine,  p.  %St. 
(a)  Toyez  plus  haut ,  p.  xSo. 
(3)  Yoyer  le  texteda  dkni  dedisflcln- 
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KAPPEL  DB  SCLBIMATf    PACHA.    It 
EST   RBHPLACti   PAR    FUAD    BFBnDI. 

—  Pendant  ce  temps-I^  de  graves  6v^ne- 
ments  se  passaient  ^  Constantinople. 
La  moderation  dont  avail  fait  preuve 
Suleiman  pacha ,  son  adh^ion,  qnoique 
eonditionnelle,  ^  ia  constitution  valaque, 
le  bon  accord  qui  r^ait  entre  les  Tares 
et  les  Roumains  avaient  excite  au  plus 
haut  degr^  le  m^ntentement  de  la 
Russie.  G'6tait  la  premiere  fois  depuis 
1821  qu*une  question  concemant  les 
principaut^s  se  d^cidait  sans  sa  parti- 
cipation. Le  14  aoOt,  pendant  que  la  de- 
putation valaque  sepreparait  a  se  rendre 
a  Constantinople  pour  demander  la  con- 
firmation de  la  constitution^  le  ministre 
de  Russie,  M.  de  Titoff, remit  h  la  Porte 
une  note,  sous  forme  d'ultimatum,  par 
laqueile  il  demandait  le  renvoi  de  la 
d^putition  attendue  k  Constantinople , 
le  rappel  imm^diat  de  Suleiman  pacha 
ft  la  nomination  d'un  nouveau  com- 
missaire,  avec  ordre  d'agir  en  tout  de 
concert  avec  le  g^n^ral  Duhamel,  qui 
avait  re^u  Tordre  de  hdter  son  entree  en 
Valachie.  La  Porte  h^sita  quelque  temps, 
eherchant  autour  d'elle  non  pas  m^me 
un  appui ,  mais  un  simple  encourage- 
ment. Elle  etait  pr^te  h  declarer  la 
guerre  a  la  Russie.  On  se  tut ;  elle  c^da. 
Suleiman  pacha  fut  rappeie,  et  re^ut 
quelques  jours  aprds  le  portefeuille  da 
commerce.  Fuad  efendi  (aujourd'huf 
Fuad  pacha),  ref^rendaire  du  divan  im- 
perial, fut  ators  nomme  pour  lerempla- 
cer(l). 

tion  dans  les  Mimolres  tur  Phisloire  de  la 
regeneration  roumaine ,  p.  473,  et ,  ponr  Ic 
resume  des  stances  et  des  tinTaux  de  la  com- 
mission ,  Question  eeonomtjue^  p.  63  et 
suiv.  II  y  eut  diirant  le  conrs  de  oes  debals 
d*admirable8  htraogoes  sorties  de  la  boache 
de  paysans  grossiers  et  illettres.  L*tin  deux , 
lepr^tre  Negu,  depeignait  ainii  Tinsatiable 
oonvoitise  des  boyards  :  <«  Si  (disait-il )  le 
boyard  avait  pu  inettre  la  main  sur  le  aoleil, 
il  s'en  serait  empari  ei  aurait  vendu  au 
paysan  pour  de  Targent  la  lumiere  et  la  cha* 
leur  de  Dieu  I  Si  le  bovard  avail  pu  s'em- 
parer  des  eaux  de  la  mer,  il  en  tAt  fait  un  ubjet 
de  speculation ;  et  alors  il  aurait  asservi  le 
paysan  par  les  t^nibres,  par  le  froid,  par  la 
soif,  oomme  il  Ta  assenri  par  la  (aim  en  s'em- 
parant  de  la  terre. 
(l)Toyez  la  Turfde  actu/eUe^  p.  177. 


Lorsque  ia  depotation  arriTS  k  Con- 
stantincjple ,  Rechid  pacha ,  alors  grand 
vizir,  et  le  ministre  des  affaires  Sran- 
g^res  Aa*li  pacha  refusirent  de  la  ns 
cevoir  officiellement ;  mais  ils  virent  en 
partieulier  chacun  de  ses  membres. 

Ceux-ci ,  apr^  avoir  protests  par  un 
m^moire  qui  resta  et  qui  devait  rester 
sans  r^ponse,  reprirent  le  ebemin  de 
Bacarest(ll  septembre).  Pendant  (|if*i]9 
purgeaient  leur  quarantaine  k  IbraHa , 
lis  apprirent  en  m^me  temps  le  d^art 
de  SuleTman  pacha  et  d'Emin  efendi 
pour  Constantinople,  et  Tarrtv^e  k  Giur- 
gevo  de  Fuad  efendi  en  compagnie  do 
g^n^ral  Duhamel.  D^  lors  les  ^v^ne- 
ments  se  pr^cipitent  avee  une  rapidity 
qui  fait  assez  voir  que  la  Tnrame  n*est 
plus  seule  ^  intervenir  dans  fe  66bat. 
Tandis  que  les  troupes  da  czar,  qiri 
avaient  commence  un  moavement  rf- 
trograde  au  deli  du  Sereth  ^  repren- 
nent  leurs  premieres  positions,  qu  elles 
ne   tard^rent    pas  ft    franehir,    Fuad 
efendi,  suivi  de  Tarm^e  d'Omer  pacha, 
s'avance  vers  Bucarest.  Le  39  septem- 
bre, le  generalissimo  ottoman  etablit 
son  camp  h  Touest  de  la  ville,  non  loin 
du  monastere  de  Cotroctoi ,  h  peu  pr^ 
sur  le  m^me   emplacement  oik  avail 
campe,  vingt-sept  ans  auparavant,  Tar- 
m^e  d*Hypsilantis.  Quelle  est  sa  mis- 
sion ?  vient-il  en  ami  ou  en  ennemi  ?  Nul 
ne  le  salt;  aucune  communication  n*a 
^6  adress^e  par  lui  au  ^ouvernement 
qui  a  ete  reconnu  officiellement  par 
son  pr6d6ce8seur ;  plusieurs  deputations, 
une  entre  autres  qui  avait  di  sa  t£te  le 
metropolitain  et  les  principaux  digni- 
taires  de  r£glise,  sont  allies  au^evant 
de  lui  pour  lui  porter  les  vceox  et  lesM^ 
licitations  du  peuple ;  \Y  a  refuse  coo* 
stamment  de  les  recevoir.  Golesco,  qu'ii 
avait  fiiit  prior  de  se  rendre  secr^tement 
ft  Galugareni ,  sur  la  route  de  Giurgevo 
ft  Bucarest,  1^  a  attendu  vainement 
pendant  deux  jours.  Rien  n'a  encore 
transpire ;  mais  la  presence  de  Duhamel 
dans  le  camp  ottoman,  son  entourage, 
celui  de  Fuad  efendi,  qui  n'est  environne 
^e  des  creatures  de  la  Russie,  en  diseal 
asMz.  Aussi  Tagitation  est-elle  ft  son 
oomble  a  Bucarest.  Le  peuple  se  m- 
semblesur  le  CbampdeLiDerM,  et  leseris 
Auxarmes!  commencent  ft  sefaire  enten- 
dre. En  deborsdee  mors  plus  dequaranle 


PROVINCES  &OTJMAINES. 


l«i 


{  nffle  Mynnt  det  distriets  d«  Y  latea,  II- 
I  fov^,  Jalomi^,  Dimbovitza  et  Prahova, 
I  nroQp^  par  villages  et  aeoompagote  de 
I  leura  pr#tre8,  remplissent  r^troit  espaoe 

I  qui  s'^tend  entre  le  camp  et  la  Yilie ;  ils 

•ODt  \k  depais  deux  jours  et  deux  ouits, 
\  dormant  sur  la  terre  et  sous  un  ciei 

I         d*automne,  et  attendant  les  Turcs,  au- 
detant  deequels  ils  sont  venus  eomme 
j  au-devant  de  lib^rateurs.  Depuis  deux 

I  Jours  et  deux  nuits  ils  chantent  des  hym- 

,  nes  et  entonnent  en  choeur  le  verset  de 

,  r£gli8e  grecque  :  «  IHeu  de  la  forr^, 

sois  avec  nous !  «  Mais  maintenant  les 
chants  out  cess^,  et  la  foule,  grossissant 
k  cheque  henre,  s'agite  dans  an  mornt 
silence.  La  lieutenance,  qui^  redoute  un 
conflit  avec  lesTurcs,  donneTordre  aux 
deux  escadrons  de  cavalerieet  k  la  bat- 
terie  d'artillerie  qui  se  trouvent  k  Bu- 
carest  de  rallier  le  corps  de  Maghiero 
qui  occupe  Taneien  camp  de  Trajan,dans 
fa  Petite  Valaehie. 
:  Enfin,  le  23  au  matin,  Foad  efendi 

adresse  une  lettre  au  m^tropolitain  pour 
le  pr^venir  «  que  la  capitate,  a  dater  de 
ee  jour,  ^tait  plac^e  sous  la  sauvegarde 
des  troupes  imp^riales,  lesquelles  y 
feraieutincessamment  leur  entree ;  que, 
jusque-lii ,  la  police  et  la  milice  ^taient 
rendues  responsables  du  maintien  de 
^  Fordre  et  de  la  s^urit^  publique.  »  Le 

j  m^tropolitain  transmit  ce  message  k  la 

j  lieutenance,  en  rinvitant  k  le  publier  sur 

I  rheure,  conform^ment  aux  inJoncUons 

{  du  pl^nipotentiaire  ottoman.  Mais  la 

.  lieutenance,  se  fondant  sur  ee  que  cette 

communication  ne  lui  ^tait  point  parve- 
nue  par  la  Toie  r6guli^ ,  refusa  de 
Tadmettre  et  chargea  le  secretaire  d'e- 
tat de  faire  connMtre  au  m^tropolitatn 
les  motifs  de  son  retus  (1). 

(i)  «  AUendu  que  la  lieuteoanoe  prin* 
ciere,  ilue  par  le  .pcuple,  ayant  etereconnue 
officiellement  le  4'aodt  par  S.  E.  Suleimao 

Sacba,  au  non  de  S.  H.  le  SuUan»  demeure 
e  dfoit  et  de  fait  le  gouvemement  legal  de 
la  principaut^  tant  qu  elle  n'aura  pas  ete  dit- 
soute  officiellement  par  les  mdroes  autorites 
qui  Tout  constitoee; 

«  Que  des  lors  elle  ne  peut  reconnaltre  une 
antorit^  itraiig^  k  la  sieune  comme  la  r^ 
presentation  legale  du  pays,  ou  comme  iiH 
termediaire  entre  elle  et  la  com*  suzeraioe ; 
«  Que  par  suite  elle  ne  saurait  voir  aucun 
raraetire  ofQciel  dam  la  conmonioitioii  qoi 


NtenmoiDs  .  on  louciiait  au  d^rndt- 
ment. 

Le  surlendemain(25),  sur  rinvitatlon 
de  Fuad  efmdi  transmise  par  le  ro^tro- 

Klitain,  une  dentation  des  princlpaux 
yards  et  notables  de  Bucarest  se 
rendit  dans  le  eamp,  oi!k  elle  fut  re^e 
dans  la  tente  du  commiasaire  imperial. 
Le  motif  de  cette  convocation  etait  la 
lecture  d*un  pr^tendu  firman  oik  6taient 
tooncto  \gs  volont^  « irr^vocables  »  de 
la  cour  suzeraine. 

Ce  document,  qui*portaitsimplement 
la  signature  du  d^l^u^  de  la  Porte  et 
non  le  sceau  du  sultan,  pouvait  se 
r^sumer  ainsi  quant  au  fond  : 

La  nomination  d'un  caimacam  unique 
qui  gouvemerait  provisoirement  aveo 
I'assistance  et  sous  la  tutelle  des  fondte 
de  pouvoir  des  deux  eours ; 

Le  choix  du  logothete  0)n8tantin 
Cantacuz^ne  comme  caimacam,  motivd 
sur  son  respect  pour  les  institutionary 
glementaires ; 

L'occupation  temporaire  de  la  Va* 
lachie  par  les  troupes  d*Omer  pacha , 
nomm^  en  m^me  temps  gouverneur 
miHtaire  de  Bucarest  et  comme  tel  in* 
▼esti  du  commandement  sup^eur  de  la 
milice  valaque  et  de  la  police. 

La  main,  aussi  bien  que  les  intentions 
de  la  Russie,  se  laissait  voir  d'un  bout 
a  Tautre  de  cette  proclamation,  con9U6, 
comme  a  dessein ,  dans  les  termes  les 
ptu8irritants(t).  Les  d^put^s  Ttonit^ 
rent  avec  une  sorte  de  stupeur ;  ik  la  fin 
cependant  un  long  cri  d'indignation 
s'eleva.  Devives  r^lamations  surgirent 
de  tous  Ie6c6t^.  Nicolas  Balcesco  et  Cre& 
zulesco  conjur^rent  Tenvoy^  du  divan 
de  surseoir  a  I'ex^tion  de  ses  ordres, 
et  d'en  r^f^rer  de  nouveau  a  la  Sublime 
Porte,  apr^  avoir  jug^  par  lui-m^me  du 
veritable  6tat  des  choses.  Fuad  parut 
quelques  instants  ind<^is ;  maiff  Omer 
pacha,  se  levant  desonfauteuil,  s'^cria 
avec  une  certaine  impatience  : «  Qu'at- 
tendons-nous?  I^ous  sommes  id  pour 

lui  a  itc  faite  de  la  pari  de  Voire  Eminence ; 

«  En  consequence ,  elc.  »  (  Extrait  de  la 
riposte  du  secretaire  etiitttt  a  S.  Km,  le 
mitropolitam, ) 

(i)  Toyes  le  teste  de  oette  proeUmatioQ 
dans  le  JUdmoireJustificatifde  la  ripokitim 


IM 


vuianas. 


iuon  Faaa  rompit  a  sod  tour  le  silenee, 
et  s^adressant  auxd^putte  :  «  Que  ceux 
qui  sont  les  fiddles  vassaux  de  S.  M.  le 
suiUn  mesttivent, »  8*6eria*t-il ;  et  il  sor- 
tit  ausaitdtde  la  tente  aceompagn^  d'O* 
mer  pacha  f  da  eaimaoam  et  d^n  petit 
nombre  de  d^ut^  qui  se  d^ch^reot  do 
groupe  de  lean  ooli^ues.  line  vi  ve  agita- 
tion 8ucc6daa  oette  aotoe,  rapide  comme 
on  coup  de  tb^&tre.  Mais  mresgoe  ao 
mime  instant  un  coup  de  pistofet  re- 
tentit  ao  dehors,  'eiun  d^tachement  de 
aoldats  cema  la  tente ,  dont  la  porta 
ext^rieore  fiit  ferm^  11  ^it  environ 
onze  heores  do  matin.  Les  d^putfis 
demeortrent  ainsi  toote  la  joum^  sans 
noorritore,  sans  eau ,  par  one  chaleur 
d^orante ,  sans  noa?elles  do  dehors 
et  dans  una  anxi^t^  qu*accrut  bientdt  le 
bruit  do  canon  retentissant  du  cAt6  de 
Bocarest.  Le  soir,  vers  hoit  heores ,  ils 
finrent  places  entre  trois  rangs  de  sol* 
data  et  conduits  ao  monasl^  de  Gotro- 
ceni. 

Les  ^v^nements  avaient  march^  dans 
rtntervalle.  Aossit6t  apr^  Tarrestation 
des  d^put6s,  les  Tores  entrirent  ^  Boca* 
rest  sans  r^sisUnce.  Une  fois  maftres  de 
la  ville,  ils  se  form^rent  en  divers  d^ta- 
cheroents  qui  re^rent  Pordre  d'occuper 
les  casernes  et  les  princtpaux  ^tablisse- 
DMsnts,  notammeotlecoDSulatdeRussie, 
oik  M.  DnhameUtablitbientdt  son^uar- 
tier  g^n^ral.  Nous  avons  vu  que  la  lieote- 
nance»  voulant  i  tout  prix  pr6venir  un 
oonflitdontelleredoutaitles8uites,avait 
tioign6  la  petite  samison  de  Bucarest; 
il  ne  restait  poor  la  garde  d'une  capitale 
decent-vingt  millenabitants  que  trois 
eompagnies  do  T  r^ment  consign^ 
dans  leor  caserne.  Vers  trois  heores  on 
d^cbement  tore,  soos  les  ordres  de 
Kerinn  pacha  ,  se  pr^nte  devant  cette 
caserne,  et  somme  le  colonel-comman- 
dant de  r^vacoer.  Les  soldats  valaques 
toient  rang6es  en  bauille,  au  fond  de 
la  coor,  lesarmes  non  chargto.  Leco* 
lonel  ordonne  k  sa  troupe  de  rendre 
tux  Turcs  les  honneurs  miiitaires,  mais 
9  refuse  de  leur  livrer  la  caserne  sans 
rordre  de  la  lieutenance.  Durant  oes 
pourparlers  one  compagnie  de  pompiers, 
eommand^  par  leoapitaine  Zanesco, 
s^avance  ao  pas  de  course  pour  rallier 
les  soldats  oe  la  milice;  deux  ou  trois 


ooupidefiisil  sont  tMsdaodt^deaTimsK, 
plusieurs  soldats  roumalns^sont  atteinu, 
et  cette  attaqoe  impr^vue  donne  lieu  a 
un  engagement  meortrier  dont  les  an- 
torites  ottomanes  voolorent  pUis  tard , 
h  tort ,  rejeter  la  responsabilifc^  aur  les 
Roomains. 

L'odeor  do  sang  porta  ao  cerveaa 
des  Turcs ,  et  le  soir,  malgr^  la  s^vMl^ 
des  ordres  donnas  nar  Omer  padia , 
Bucarest,  du  moins  oans  les  qfuurtiers 
isolte  ou  voisins  des  postes  occup^s  mot 
les  troupes  ottomanes,  nrdsentait  Im- 
pact d'une  ville  prise  o'assaut  Omer 
pacha,  autant  pour  mettre  un  terme 
aux  exces  de  ses  aoldats  que  pour 
pr^venir  toute  r^nstance  de  la  part  des 
habitants,  d^ara  T^tat  de  si^ge. 

Depuis  deux  jours  la  lieotenance  a*e- 
tait'aeclar6e  en  permanence  au  palais 
administratif.  A  mesure  que  les  heares 
s'dcoulaient,  le  vide  se  taisait  autoar 
d'elle.  Bientot/elle  n'eut  plus  ni  un  aeul 
soldat  poor  la  garder  m  un  seul  seribe 
pour  transcrire  ses  ordres.  Puis  vint 
la  nouvelle  de  Tarrestation  des  d^- 
t^  et  de  Fentr^e  des  Turcs  dans  la 
ville.  Hdliade,  ^perdu ,  jeta  son  ^charpe 
et  alia  eherdier  un  refuge  au  con* 
sulat  britannique.  Ses  collies  r^o- 
lurent  de  rester  k  leur  poste  jusqu'ao 
dernier  moment.  Apr^  avoir  sign6  une 
dernito  protestation  contre  les  illega- 
lity et  les  exoks  de  oe  jour,  ilspasserent 
toute  la  nuit  du  25  au  26  dans  le  pa- 
lais administratif ,  sans  un  seul  garde 
et  les  portes  pour  ainsi  dire  ouvertes  (1 ). 

Le  fendemain  une  compagnie  d'infan- 
terie  et  un  peloton  de  cavalerie  ayant  M 
envovds  pour  occuper  le  palms ,  ils  se 
retirerent,  en  passant  tranquillement 
au  milieu  des  sentinelles.  Trois  joun 
apr^  le  g^^al  Tell  partit  pour  Cran- 
6tadt.N.  Golesco,apresavoireuplusiearB 
entrevues  avec  Omer  pacha,  se  mit  en 
route  pour  Constantinople. 

A  Giurgevo  il  se  rencoYitra  avec  las 
prisonniers  de  Cotroceni  (3)  ^e  Fuad 

(i)  L*autear  demeura  ooiutainnient  avee 
les  dabris  de  ia  lieutenanoe  pendant  loote 
hi  dur^  de  cetle  ^eUU  douloureuse:  il  pant 
doDC  garantir  personoeUemcnt  rexacritnde 
de  oes  detail  f. 

(i)  Une  partie  des  detenus  fut  relAchee  le 
96  au  malio ;  on  n*en  rvtini  prisonnicn  qat 
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efendi ,  snr  les  instances  du  consul  ge- 
neral d^Angleterre  ,  avail  promis  de 
rendre  a  la  liberty,  apr^  les  avoir  fait 
conduire  sous  escorte  jusqu'a  la  fron- 
ti^re  autricbienne.  Mais,  au  lieu  de  se 
diriger  vers  lenord,  Tescorte,  suivant  les 
ordres  qu'elle  avait  re<^us,  prit  la  route 
de  Giurgevo,  oil  les  prisonniersarriv^reDt 
le  30  septembre.  Ensuite  ils  furent  em- 
barqu6s  sur  le  Danube  et  conduits., 
apres  une  travers6e  de  pres  de  trente 
jours ,  remplie  des  incidents  les  plus 
douloureux  et  les  plus  path^tiques  ( 1  )^ 
jusqu*^  la  ville  fronti^re  d*Orsova.  La 
lis  ^chapperent  enGn  aux  mains  des 
Turcs  ,  et  poursuivirent  leur  route,  les 
uns  pour  la  France,  par  la  Croatie ,  la 
Styrie ,  le  Tyrol  et  la  Suisse ;  les  autres 
pour  la  Transylvanie,  ou  ils  se  r^unirent 
a  leurs  compagnons  dMnfortune  et  d'exil . 

S3. 

Caimacamie. 

(25  septembre  1848 --  1^'  mai  1849). 

Le  retablissement  de  ce  qu'on  appe- 
lait  «  Tordre  1^1  »  fut  signal^  a  Bu- 
carest  et  dans  toute  la  Valachie  par  les 
monies  exc^squi  accompagnent  presque 
toujours  et  perdent  sonvent  les  restau- 
rations  :  destitutions  aveugles  et  sans 
motifs ,  arrestations  ill^ales,  emprison- 
nements    arbitraires,  proc^  iniques, 

viogt-sept  de  ceui  qui  avaient  ete  les  plus 
•x>mproinis  dans  le  mouvement.  Nous  nom- 
merons  les  priocipaux :  rarcbimandrite  Josa- 
pbal  Snagoveano,  les  trois  freres  Stephan, 
Alexandre  et  Radu  Golesco,  les  deux  Balcesco, 
C.  Rosetli ,  J.  Bratiano,  C.  Bolliac,  Aristias, 
Oregoire  Gradisteaoo»  I'ex-aga  de  U  police 
Mosioitt,  Bolintineano,  Basiliadis,  etc.  L*ex- 
lecr^Uure  d*l&lat  Yoioeico  fut  ajoute  plus  tard 
k  oette  liste. 

( I )  La  femme  d'un  des  |msonniers,  M""*  Ro- 
setti ,  apres  avoir  vainemeni  sollidte  d'etre 
r^unie  a  son  niari  et  a  ses  compagnons  d'infor- 
tune,  le  suivit  k  pied,  dnrant  oes  trente  jours, 
par  un  froid  de  plus  en  plus  rigoureux,  por- 
Uint  dans  ses  bras  sa  petite  fille  ftgee  de  trois 
mois.  Ce  touchant  episode  a  fourni  a  M.  Mi- 
cbelel  le  sujet  d'un  de  ses  plus  eloquents  re- 
eits.  Voyez  Legendes  dti  Nord  :  Madame 
Jtosetti  Voyez  ^galement  le  Voyttge  sur  les 
ponions^  par  un  des  proscrils,  mort  demie- 
rement  en  exil  (3i  decembre  x855)«M.Yoi- 
nesoo. 


violences  et  injuresgratuites.  vengeandes 
priv6es  sous  le  manteau  de  la  chose 
publique,  crimes  et  bassesses  de  toute 
nature.  Le  nouveau  minist^re  ne  fut 
compost  que  d'bommes  sans  valeur  ou 
sans  principes  :  Alexandre  Gr^oire 
Ghica ,  aux  finances;  Gonstantin  Soutzo, 
k  la  justice;  Gonstantin  Bello,  a  Tins- 
truction  publi(]ue  et  aux  cultes;  Jean 
Philippesco,  a  Tint^rieur;  Jean  Voi- 
nesco ,  ancien  chef  de  T^tat-raajor  et 
cousin  de  Fex-secr^taire  d'£tat,  a  la 
police.  Gampineano,  qui  seul  conservait 
un  reste  de  popularite,  quoique  sa  con- 
duite  dans  les  demiers  ^v^nements  fit 
peser  de  graves  soup^ons  sur  son  ca- 
ractere,  fut  exile  du  niinistere  de  la 
justice  dans  celui  du  controle.  [1  est 
vrai  que  les  ministres,  quels  qu*ils  fus- 
sent,  et  le  caTmacamlui-m£men*etaient 
la  d^rmais  que  pour  la  forme  et  pour 
servir  de  prite-noms  a  la  Russie. 

C^tait  elle  qui  gouvernait  par  Tentre- 
misedug^n^ral  Duhamel.  L^autorit^de 
cedemier  fut  6tay^e  bientdt  de  la  presence 
d*une  armee  de  soixante  mille  horames , 
sous  le  commandement  du  g^n^ral  Lii- 
ders.  Le  28  septembre,  Tavant-garde  de 
cette  arm^e  avait  franchi  le  Sereth  et 
s*^tait  6tablie  h  Fokchani.  Une  procla- 
mation du  general  en  chef,  dat^e  du 
m^mejour,  annon^aaux  Moldo-Valaques 
Tentree  dans  leur  pays  des  armies  libi- 
ratHces  et  le  prochain  retablissement 
deTordre  l^gal. 

Quelques  administrateurs,  entre  autres 
ceux  de  Fokchani  et  de  Buzeu,  essay^rent 
non  pas  de  roister,  mais  de  protester ; 
ils  furent  arr^t^  et  jet^  en  prison. 
Ailleurs  les  paysans,  prenant  a  la  lettre 
les  paroles  de  la  proclamation  ( 1),  se 
porterent  d'eux-m^mes  sur  le  chemin 
des  Russes,  accompagn^  de  leurs 
femmes  et  de  leurs  enfants  et  pr6ced^s 
de  leurs  pr^tres  avec  la  croix  et  r£van- 

(t)  «  La  croix  sera  pbcee  sur  notre  fron- 
«  tiere ,  et  le  Russe  ne  posera  point  le  pied 
a  sur  notre  sol  sans  y  fouler  d*abord  la  croix 
«  devant  laquelle  il  s'incline.  S'il  ne  suffit 
«  pas  de  ce  sigue  revere,  nous  en^errons  au- 
«  devant  de  I'impie  non  des  armees ,  mats 
«  nos  vieillards,  nos  meres,  nos  enfants,  nos 
«  pr^tres  portanl  le  saint  l&vangile  dans  leurs 
«  mains,  etc.  »  (  Extrait  de  la  proclamatioit 

-  i5  /r  ' 


a  la  nation  roumaine^  du  9  (ai)  jnfn) 
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gile,  croyant  que  les  eavahissean  s'ar- 
reteraient  devant  oes  slgnes  eommuns 
et  T^fM^  de  lear  religion ;  les  Cosaques 
les  renTers^nt  et  les  foul^rent  am 
pleds.  Ailleurs  des  Tillages  refus^reat 
d*amener  le  drapeau  national,  on  ehas- 
B^nt  leurs  nonreaux  administrateurs 
qui  durent  dtre  maintenus  avec  Tappui 
des  baionnettes  dtrangdres :  mais  on 
ne  tarda  pas  h  avoir  raison  de  ces  vaines 
tentatives  de  r^istance. 

Dans  le  Petite- Valachie  oependant  la 
constitution  6tait  encore  debout.  Da 
camp  de  Trajan,  oOi  il  se  trouvait  avec 
qninze  cents  tantassins,  six  cents  cava* 
liers,  six  pieces  d*drtillerie  et  pr^  de 
trois  mille  irrega]iers,Maghiero  refiisait 
de  reconnattre  le  nouveau  caTmacam  et 
garda  it  son  attitude  mena^ante.  Lespay- 
sansdes  districts  eovironnantsn'atten- 
daient  qu*un  signal  de  lui  pour  marcher, 
arm^  ou  non  arm^,  contre  les  Russes. 
En  effet,  le  bruit  s'^tant  r^pandu  que 
ceux-ci  s'approchaient  du  district  d'Ar- 
gis,  I  e  g^n^ralissime  fit  ses  pr^paratifs 
comme  pour  aller  a  leur  rencontre,  etan- 
noni^a  une  revue  generate  pour  le  9  oc- 
tobre.  Lorsqu'il  parut,  il  se  vit  entour^ 
de  plus  detrente  mille  hommes,  qui  lui 
demandaient  a  grands  cris  de  les  mener 
h  Tennemi.  Maghiero  avait  US  invito 
oar  la  lieutenance,  peu  de  temps  avant 
la  dispersion  de  ses  membres,  h  licen- 
cler  son  arm^e  plut6t  <jue  de  pr^cipiter 
le  pays  dans  une  lutte  disproportionnde. 
II  hesitait  cependant,  lorsqu'une  lettre 
du  consul  g^ii^ral  britannique,  apportde 
par  son  secretaire,  M.  Grant,  triompha 
a  la  fin  de  ses  irresolutions.  Le  10  oc- 
tobre,  apres  une  conference  de  plusieurs 
heures  avec  ses  officiers,  il  licencia  son 
armee,  d^cida,  non  sans  peine,  les 
Olteans  (1)5  rentrer  dans  leurs  villages, 
et  gagna  les  frontieresde  la  Trans}ivanie 
en  protestant  une  demi^re  fois  devant 
les  consuls  des  pnissances  etrangeres  h 
Bucarest  et  devant  Fuad  efendi  iui- 
m^me  oontre  la  violation  des  droits  du 
pays  (2). 

Le  m^me  jour,  le  gros  de  I'armee 
I  etant  arrive  sous  les  murs  de  Bu- 


( I )  HabitanU  de  FOIto. 

(a)  Yoyez  le  texte  de  cette  double  pro- 
testation dans  les  Memoires  sttr  Chinolre  d% 
la  rSgindration  roumaine ,  p,   a 53  et  iuiv. 


careat,  le  ^nML  Dnhamel  ootifia  offi- 
ciellement  au  representant  de  la  coar 
suzeraine  qu*il  occupait  militairemeot 
les  Priocipautes  par  rordre  de  I'empe- 
reur,  son  mattre.  Fuad,  interdit  dun 
denoQment  qu'il  avait  ea  mission  de 
prevenir,  essaya  de  protester;  mais  ce 
tut  en  vain.  L  occupation  des  Principau- 
tes  etait  un  fait  accompli. 

En  meme  temps  le  consul  ^eral, 
M.  de  Kotzebue,  signifia  aa  caimacam 
que  les  frais  de  Toccupation  (dont  le 
terme  n*etait  point  indique)  seraient  k  la 
charge  des  Principautes;  mais  que « S.  M. 
rempereur,  toujourspreoccupeedubien- 
etre  de  ces  pays,  avait  bien  voulu  or^ 
ddnner  que  la  Valachie  fltunemprunt 
k  la  Russie  de  trois  cent  mille  roubles  ar- 
gent ( 1 ,200,000  fr. ),  applicable  aux  frais 
d*approvisionnemeot  et  d'entretien  de 
Tarmee  d*occupation  (1).  » 

La  Porte,  par  un  contraste  qui  lui 
fait  honneur,  pourvut  elle-meme  h  la 
subsistance  de  ses  troupes,  et  toutes  les 
denrees  qui  lui  furent  foumies  par  les 
Principautes,  elle  les  paya  comptantavec 
son  propre  ardent,  la  Turquie  n'avait 
voulu  qu'etre  juste;  elle  se  montra  ha- 
bile par  le  fait,  et  sa  conduite,  comparee 
h  ceile  des  Russes,  accrut  encore  Tan- 
tipathie  que  les  masses  ressentaient  pour 
eea  derniers. 

L'occupation  simultanee  produisit  un 
autre  resultat  qui  merite  d'etre  signaie. 
L*armee  lurque,  placee  en  regard  de 
Tarmee  russe,  parut  de  beaucoup  supe- 
rieure  non-seulement  par  reian  guer- 
rier  et  Thabilete  dans  les  manoeuvres , 
mais  par  la  discipline,  la  tenue.  Tor* 
ganisatiou.  Les  armeesdu  czar  com- 
mencerent  k  perdre  de  leur  prestige ; 
les  Turcs,  au  oontraire,grandirentdans 
I'opinion. 

(x)  Lettre  du  consul  ginirtd  de  Ruuitt 
M,  de  Kotzebue,  aS.  E.le  eaimaeam,  en  date 
du  aa  octobre,  —  L'occupation  i*e(ant  proloii- 
gee  bien  au  deU  du  termc  qu*on  ,iinu  pard 
sopposer  d*abord,  les  trois centmiHeronWei 
furent  loiu  de  suffire  :  aussi  la  Russie,  un 
an  apres  Tevacuation,  redamait-elle,  de  la  Va- 
lachie seulenient  neuf  millions  de  francs  pour 
le  surplus  des  frais  d*occupation.  Seulement 
le  czar  coosenuit,  par  faveiir,  A  ce  que  cett« 
sommc  fAi  payee  parannuites  etpar  sixiemei, 
Voyes  Chainoi,  p.  tiS. 
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Vhvrer  Be  passa  sans  autre  incident 
que  la  lutte  de  TAutriche  et  de  la  Hon- 
;rie  au  dela  des  fronti^res.  Tandis  que 
intr^pide  Janko  relevait  dans  les  Qir- 
pathes  transylvaines  le  drapeau  de  la 
Roumanie ,  et  tenait  en  6chec  avec  ses 
pa^sans  arm^s  de  faux  lea  armies 
triomphantes  des  Magyars,  les  Yilles 
et  les  campagnes  de  la  Valachie  con- 
trastaient  oar  leur  aspect.  Icilepaysan 
aouffrait  plus  encore  de  son  humiliation 
que  de  sa  mis^re;  la  le  bo^ard  passait 
le  temps  en  fdtes  et  en  plaisirs,  et  don- 
nait  des  bals  en  Fhonneur  des  Ub^ra- 
teurs. 

Huit  roots  s*^oul^ent  ainsi.  Les 
commissions  d'enqu^te  ayant  termini 
leur  travail,  on  dressa  une  liste  de  pros- 
criptions, line  centaine  de  dtoyens  fu- 
rent  exil^  et  d^port^s  sans  jugement , 
contrajrement  au  Reglement  organi- 
que.  (1)  Ensuite  les  deux  puissances 
signdrent  a  Balta-Liman,  le  1^'  mai  1 849, 
un  acte,  ayant  force  de  traits,  qui,  sous 
le  pr^texte  du  r^tablissement  de  Tordre, 
enlevait  aux  Roumains  leurs  derni^res 
garanties  d'autonomie.  Ainsi  Tind^pen- 
dance  administrative  stipule  par  I'ar- 
ticle  5  du  traits  d^Andrinopleser^uisait 
au  simple  privil^e  d*une  administration 
distincte.  {Priambule  de  la  convention 
de  Balta-Liman.)  Les  droits  ^lectoraux 
^taient  annul6s ,  et  les  nouveaux  hospo- 
dars  devaient  ^tre  nomm^s  directement 
par  les  deux  cours.  {Article  1^'.)  Les 
assemblies  g^n^rales  ^taient  suspendues 
«  pour  s'toe  livr^es  h  des  actes  d*insu- 
bordination  ouverte, » et  remplac^s  par 
des conseils  on  divans  adhoc.\j4rticle  2.) 
Des  comity  sp6ciaux,  composes  exclu- 
sivement  de boyards choisis  paries  deux 
oours,  etaient  institu^  a  Bucarest  et  h 
Jassi  pour  modifler  le  R^lement  dans 
certaines  parties.  {Article  3.)  L*6vacua- 
tion ,  d'abord  partielle,pui6  complete,  des 
provinces,  ainsi  que  T^loignement  des 
commissaires  des  deux  cours,  6tait 
subordonnee  h  Tach^vement  des  tra- 
vaux  de  ces  comit^s,  ainsi  qu'au  r^ta- 

(i)  Li  Uite  primitive  en  cootenait  un 
bien  ploa  grand  nombue ;  ma  is  on  effa^a  les 
noms  de  oeia  qui  donnerent  de  Targent.  On 
cite  des  personnes  qui  payerent  oette  faveur 
cinq,  el  tia  miUeduoati  (soizanle  a  soixante- 
dix  mille  francs.)— A<>'«  de  G.  Chainoi. 


blisaement  de  la  tranquillity  sur  les 
fronti^res.  {Articles  4  rf  6.) 

Apr^s  la  ratification  de  cette  conven- 
tion, doBt  la  dur^e  fut  limits  ^  sept  an- 
n^s,   MM.   Barbo  Stirbey,  Mre  du 

Er6c^ent  hospodar,  et  Gr^oire  Ghica 
irent  nomm»  hospodars  pourle  mime 
espace  de  temps,  run  de  Valachie  (1), 
Tautrede  Moldavie  (16ju!n). 

Le  28  du  mime  mois ,  les  membres 
de  rex-lientenance  de  Valachie.  pre- 
sents a  Paris,  protest^rent  anpres  des 
gouvernements  de  France  et  d'Angle- 
terre  contre  cette  double  nomination , 
ainsi  que  contre  la  teneur  mimede  Facte 
de  Balta-Liman.  Mais  cette  declaration 
posthume  demeura  sans  effet,  et  les 
Frincipaut^s  subirafent  encore  aujour- 
d'hui  la  dure  loi  des  fails  accomplis  si 
la  Russie,  par  son  d^fi  imprudent,  n'eilt 
d^chir^  de  ses  propres  mains  non-seu- 
lement  Facte  de  Balta-Liman,  mais 
tons  les  trait^s  ant^rleurs  sur  lesquels 
elle  fondait  son  protectorat. 

Telle  fut  Tissue ,  en  quelgue  sorte 
n^oessaire,  de  cette  revolution.  Elle 
echoua  plus  encore  par  la  faute  des 
evenements  que  par  celle  des  hom- 
mes  appeies  a  la  diriger.  Ces  hommes 
etaient  ou  des  jeunes  gens  enthousias- 
tes,  pleins  de  coeur  et  d'inexperience, 
qui  manqu^ent  le  but  en  le  depassant, 
ou  des  esprits  faibles  et  vacillants,  qui 
se  laisserent  entratner  au  gre  des  eve* 
nements.  Le  coeurfalllit  a  quelques^ns , 
h  d'autres  le  talent  et  le  sang-froid ,  la 
fermete  h  tons.  De  plus,  ii  etaitr^erve, 
oe  semble,  k  la  Valachie  de  donner 
Texemple  d*un  fait  rare  dans  les  gran- 
des  commotions  politiques,  celui  d*un 

froupe  d'hommes  conspirant  dans  un 
ut  commun  et  qui  parviennent  h 
changer  la  face  d'un  pays  sans  qu'il 
surgisse ,  soit  du  milieu  d'eux,  soit  en 
dehors  d'eux,  quelque  grande  indivi- 
duaiite  qui  range  toutes  les  volontds 
sous  la  sienne.  Une  dictature  Tedt, 
sinon  sauve,  du  moins  grand!  dans  To- 

(x)  «  Lorsqo'il  fut  question  de  nommer  les 
deux  princesy  les  deux  cours  s'arrang^nt  a 
Tamiaole :  le  general  Grabbe  accepta  le  can- 
didal de  Reschid  pacha  pour  la  Moldavie, 
k  la  condition  que  la  Porte  consentirait  k  la 
nomination  de  Stirbey  en  Valachie  »  (G.  Chai- 
noi, p.  n4): 

18. 
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pinion.  Mais  personne  n'avait  en  soi 

I'etoffe  d'ua  dictatcur. 

Cette  insufOsance  fat  rendue  plu^ 
deplorable  encore  par  les  dissensions 
qui  iclaterent  d^  rorigme  entre  les 
chefs  du  parti  et  qui  surv^urent  mfime 
a  sa  d^ite.  L'fimgration  roumaine, 
oomme  rtoigratiou  italienne  et  polo- 
naise, offrit  ce  triste  spectacled  anciens 
compagnons,  martyrs  dela  mfinie  cause, 
oui  sejettent  mutuellement  le  blame  et 
Piniure  h  la  face.  L'homme  qui  avait  le 
plus  k  se  faire  pardonner,  Heliade,  fut 
eelui  qui  se  laissa  le  plus  emporter  a 
ces  indignes  r^riminations  (1}. 

Cependant  cette  revolution,  qui  passa 
presque  inapercue  au  dehors,  laissa  des 
&ac^  profondes  dans  le  pays.  Cest 
qu'elle  etait  juste  dans  son  pnncipe ,  et 
qu'elle  fut  honn^te  dans  ses  actes.  Les 
hommes  de  1848  commirent  bien  des 
fautes ;  mais  lis  les  racheterent  par  leur 
d^sinteressement.  U  r^sulte  du  rapport 
mdme  de  la  commission  qui  fut  chargee, 
en  1849,  de  reviser  les  comptes  del'annee 
preo6dente,  quele  gouvemement  pro- 
visoire  et  la  lieutenance  princi&re,  dans 
un  espaee  de  trois  mois,  depuis  le  jour 
de  la  proclamation  de  la  constitution  jus- 
qu*^  fa  formation  de  la  calmacamie,  ne 
grev^rentle  budget  que  d'une  somme  de 
oentcinquante  mille  francs  (3).  Le.'f J«' 
blissement  del'ordreiegal  codta  ilaVa- 
lachie  seulement  plus  de  quatre  millions 


(x)  Heliade  et  TeU  sont  retires  liepuw  plu- 
sieurs  anneca  eo  Turquie,  oil  iU  recevaient 
un  traitement  fort  honorable  de  la  Porte, 
mtoie  avant  U  guerre  avec  la  Russie,  Ces 
temoignages  rendus  aux  chefs  du  mouyemeot 
de  184S  sont  plus  qu'unc  ammsUc;  lU  sont 
une  reparation.  D'ou  vient  done  cju'cncore 
aulourd'hui,  lorsque  lous  les  iraites  avec  la 
Russie  ont  kik  dtehires,  les  emigres  roumains 
residant  en  France,  oii  ils  ne  re^ivent  pas 
de  subvention  du  gouvemement,  n'ont  pu 
oblenir  de  la  Porte  Tautoriaation  de  renUW 
dans  leur  patrie? 

(2)  Les  membres  de  la  lieutenance  prin- 
ciere  ne  voulurcnt  point  accepier  de  liste  ci- 
vile. Nicolas  Golesco  conlinua  4vivrc,  comme 
auparavant,  avec  ses  propres  rcvenus.  Heliade 
el  Tell,  qui  n'avaient  point  de  fortune  per- 
•onnellc,  recevaient  un  traitement mcnsnel 
de  deux  mille  cinq  centspiasUt*  (huit  cent 
trente  francs)  comme  minislres,  1  un  de  I  ins- 
truction pubtique,  Tautredela  guerre. 


de  francs  en  outre  des  dix  millions  paf^s 
pour  les  frais  de  Toccupation  russe. 
D'un  autre  cdt6,  la  revolution  fiit  et 
est  demeur^e  populaire,  parceqo'elle 
etait  plus  sociale  encore  que  politique, 
et  qu^tant  Toeuvre  de  quelques-uns  elle 
devint  lapens^  etl'esp^rance  de  tous. 
Le  mouvement  moldave  du  mois  d*avril 
avait6t6dirig6uniquement  contre  Thos- 
podar  et  dans  Tint^r^t  des  boyards; 
Bussi  ne  produisit-il  qu*une  agitation  a 
la  surface.  Qu'est-ce  que  cela  faisait  au 
paysan6cras6  d'impdts,  au  Tsigane  es- 
clave,  au  Juif  opprim6  et  maudit,  au 
pauvre  pritre  d^vor^  par  le  bautderg^, 

Sue  les  Wards  gouvemassent  h  la  place 
u  prince  Stourdza  ?  Que  leur  faisaient 
mime  les  r6formes  demand^  par  les 

ieunes  liberaux  de  Jassi,  comme  la  li- 
)erte  de  la  presse,  la  responsabilit^  des 
ministres  ?  Ces  mots  pour  eux  tfavaient 
point  de  sens.  La  revolution  valaque,  au 
contraire,  eut  le  grand  art  d'intdresserS 
sa  cause  toules  les  classes  de  la  sod^te : 
prfitres,  paysans,  bourgeois,  Juifs,  Bo- 
hemiens,  tous  les  d&h6rit6s  de  1  anaen 
regime  recouvraienl  leur  part  lecilime 
d*influence  et  de  bien-ltre(l).  Elle  ne 
craignit  pas  surtout  de  poser  nettement 
.  etsur-le-charopla  grave  question  dela 
propriety.  On  a  dit  que  cette  question 
avait  perdu  la  revolution ;  elle  la  sauva, 
au  contraire. 

Aujourd*hui  encore  elle  est  la  vraie , 
Tunique  question  sociale ,  de  merae  que 
la  question  politique  est  tout  entiere 
dans  runion.  des  deux  Principautte. 
Aussi  les  vrais  patriotes  roumams, 
ceux  qui  recherchent  plus  rmterCt  de 
leur  pays  que  letriompne  de  leurs  opi- 
nions, bornent-ils  l^  pour  le  moment 
tous  leurs  souhaits.  «  Qu'on  nous  rtu- 
nisse,  disentils,  h  nos fr^res  Iw  Md- 
daves ,  en  nous  donnant  un  cnet  etran- 
ger,  qud  qu'il  soit,  pourvu  quil  sort 
ferme  et  probe,  it  quelque  nation  qui 
appanienne,  pourvu  q«»i"®,®^  '^ 
Russe  ni  A  Uemand.  Et  apr^s  cela  qu  on 
fftsse  le  paysan  proprietaire.  Nous  n  en 


(x)  Cesl  par  \k  surtout  que  U  grande  pro- 
clamaUoa  du  camp  d'Ulax,  dont  nous  regret- 
tons  de  n'avoir  va  donner  qu^un  iwumejtal 
un  modete  de  raison  et  de  bon  swa  en  njtoe 

temps  qu'un  cheM'ceuvre  de  poene  et  d  tto- 
qiienoe. 
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demandoDs  pas  davantage.  Ed  lui  don- 
nant  la  terre  vous  lui  aurez  donii6  la 
patrie.  L^  est  son  droit,  la  est  son  ave- 
nir.  Nous  r^pondonsde  lui  deTant  I'En- 
rope.  » 

CHAPITRE  XV  ET  DERNIER. 

ANXIQUITBS,  MONUMBHTS,    ICQBUBS, 
GOUTUMBS,  etc. 

Anviqviris  vr  MONUMsirTS.  — -  £poque 
dace  :  question  des  origines.  —  ]£poque  ro- 
maine :  le  pool  de  Trajan ,  la  tour  de  Sere- 
rin,  Garacalla,  villes  et  Toies  romaines.  — 
l^poque  des  domni  :  Gampik-LungA ,  ^lise 
de  Curte-d'Argii,  monattere  de  Niamlzo.  — 
Mgbvrs  et  coutvmu.  —  Habillement,  nou- 
riture  et  habitations  des  paysaos.  —  Ameu- 
blement  et  ustensiles  de  menage.  —  Instru- 
ments  aratoires.  —  Caractere.  —  F4tes  et 
ceremonies  religieuses  :  Noel^  PAques,  VA&- 
somption,  F^tes  de  Saint-Basile  et  de  Saint- 
Georges;  premier  iour  demai. —  Celebration 
des  fiao^Ues  et  du  manage.  —  Fuoerailies; 
cuite  des  MAnes.  —  Superstitions,  prejuges. 
—  Jeux  et  daoses  populaires  :  la  kora;  la 
daDse  des  ealusari;  la  danse  de  la  ee'mture; 
instruments  de  musique.  —  Airs  et  chants 
naCionaux  :  ballades,  doioas,  complaiotes; 
leur  caracteft;  expression  du  genie  antique 
et  du  sentiment  national. 

Antiquitbs  bt  monumbnts.  —  La 
Motdo-Valachie ,  quoique  foul^e  et  ra- 
vag^e  incessamment  par  les  Barbares , 
est  ricbe  encore  aujourd'hui  en  restes 
de  Tantiquite  et  du  moyen-Age.  Ges  mo- 
numents, inconnus  la  plupart  ^  TEu- 
rope  savante,  se  rapportent  ^  trois  ^po- 
ques  distinctes  :  T^poque  dace,  F^poque 
romaine ,  T^poque  des  premiers  domni 
ou  voivodes. 

Epoque  dace,  —  Pea  d'auteurs  se 
sont  occupy  jusquici  de  rechercher  et 
de  fixer  les  ongines  de  la  Dade  (1);  n6an-  ~ 

(i)  Ce  point,  ainsi  que  beaucoup  d*autres 
relatifs  a  la  numismatique ,  k  la  topogra- 
phie,etc.,  des  Prindpautes,  a  M  traite  d*une 
manlere  complete  par  M.  Cesar  Bolliac,  Ron- 
main  de  naissance,  qui  emploie  ses  annto 
d'exil  k  passembler  les  materiaux  d'unegrande 
histoire  de  la  Roumanie.  Le  peu  de  donnees 
que  j*ai  consignees  id  sur  les  origines  et  les 

Elites  de  la  Dacie  a  el^  ex  trait,  en 
e  partie,  de  notes  manuscrites  qu'il  a 
voutu  me  communiquer. 


moins  11  paratt  av^r^  auiourd'hui  que  la 
belliqueuse  nation  avec  laquelle  les  Ro- 
mains  se  trouv^rent  en  contact  des  le 
premier  si^le  6tait  form^  du  melange 
de  trois  nations,  ou  plutdt  de  trois  peu- 
plades,  distinctes  bien  qu'elles  se  ratta- 
chassent  ^  un  tronc  commun  :  \eADavi 
ou  Danavi  (1),  qui  ^talent  les  plus  an- 
dens  habitants  du  sol ;  les  Pilasget , 
venus  par  les  Palus-M6otides  et  par 
I'Euxin ,  et  qui  s*unirent  aux  premiers 
il  y  a  environ  trente-neuf  sidles;  enfin, 
les  Celtes,  qui ,  au  temps  des  grandee 
migrations  ^uloises,  envahirent  le 
pays  par  trois  points.  Les  Galates  vin- 
rent  parle  bas  Danube,  sous  la  conduite 
de  leursbrenns.  qui  ont  laiss6  leur  nom 
h  diverses  localites  et  k  plusieurs  cimes 
de  montagnes ;  les  Bastames  d^bouch^ 
rent  par  les  Palus-M^otides ,  et  occup^ 
rent  la  brancbe  sup^rieure  des  Carpa- 
thes,  qui  prit  d'eux  le  nom  d' Alpes  Bas- 
tamiques.  line  troisi^me  tribu ,  partie 
de  la  grande  Germanic,  s'etablit  vers 
les  sources  de  la  Tisa  (Theiss).  (Test 
ainsi  que  se  peupla  cette  oontr^e,  dont 
les  habitants  sont  confondus  par  les  his- 
toriens  de  I'antiquit^  sous  les  noms  de 
Scythes,  de  Getes  ou  de  Daces.  Strabou 
seul  les  divise  en  deux  groupes  distincts, 
les  Gdtes  dans  le  bas,  et  les  Daces  dans 
le  haut  Danube,  bien  que  ces  deux 
groupes  ne  formassent  au  fond  qu'une 
m^me  nation  ^tablie  entre  ce.  fleuve,  le 
Dniester  et  la  Theiss ,  ayant  la  m^me 
religion,  vivant  sous  les  m^mes  lois, 
parlant  la  mdme  langue.  Le  costume 
m^roe  6tait  semblable,  comme  le  prou- 
vent  les  bas-reliefs  des  monuments  ro- 
mains  (lacolonne  Traiane,  la  colonne  An- 
tonine,  le  portique  de  Septime-Severe), 
et  la  s^rie  de  ro^dailles  recudllies  par 
M.  G^ar  Bolliac.  Les  premiers  n^n- 
moins  paraissent  avoir  poss^^  un  ^tat 
de  dviusation  plus  avane6  que  les  Da- 
ces proprement  dits.  Voisins  de  la 
Thrace  et  par  la  Thrace  de  la^  Mac^- 
doine  et  des  autres  contrees  fiell^i- 

Ses,  lis  subirent,  a  un  degr^  tres- 
ble  sans  doote ,  Tinfluence  de  la  ci- 
vilisation et  de  Fart  grecs.Leur  alphabet, 

(x)  Ce  sont  les  m^mes  qui  donnerent  leur 
nom  au  Danube,  et  sous  le  nom  de  Dauai  se 
repandirent  par  la  Hoesie  et  la  Macedoine 
dans  une  grande  partie  de  la  Grece. 
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c'estralpbabetgr6e;leQn  monnaieSt'di  en 
joger  dii  moins  par  lea  ^chautillons  re- 
cueillis  daDS  cefte  partie  de  la  Dacie, 
sont  des  imitations  de  la  drachme  et  du 
stature  grecs  ou  macMoniena ,  et  d^no- 
tent  une  certaioe  pratique  des  arts  da 
dessin  et  de  la  gra?ure.  Au  oontraire, 
lea  Daces  du  haut  Danube,  qui  s*6ten« 
daiententrel'Aluta  et  iaThei88,fai8aient 
usage  des  lettres  latines,  et  leurs  mon- 
naies,  qui  se  rapproclient  du  type  ^allo- 
romain,  soDt  beaucoup  plus  grossiires. 

Suelques-unes  portent  sur  le  re?ers  la 
te  de  tUrus.  ou  boeuf  saer^  des  Daces, 
et  sur  la  face  reffigie  de  Jules  Gter,  le 
eonquerant  des  Gaules. 

Le  culte  des  druides,  m^l^  aux  prin- 
cipes  de  Pythagore,  apport^  daos  la 
Dacie  parson  disciple  Zamolxis,  formait 
la  base  de  la  religion  et  des  lois,  du  rooins 
h  r^poque  o^  la  lumi^re  de  i'histoire 
commence  k  p^ni§trer  dans  ces  contr^es 
lointaines.  Les  Daces  croyaient  h  Tim- 
mortality  de  Tftme,  et  voyaient  dans 
la  raort  un  simple  changement  d'etat. 
Leurs  prindpales  divinites  toient  Mi- 
tbra  (le  Soleil),  dont  le  culte  fiit  ap* 
port6  de  la  Perse  par  les  P^lasges ;  les 
Dioscures,  introduits  par  les  Argonau- 
tes  et  dont  la  tradition  a  conserve  le 
souvenir  sous  les  noma  de  Zorila  et 
Murgila;  Hercule,  quifiit  recu  en  Dacie 
par  Diane  ChasseresseH),  enfln  le  boeuf 
Urus,  la  divinity  la  plus  ancienne  du 
pays.  La  Dacie  avait  de  plus  son  G6nie 

firotecteur,  GerUum  Dacwrumy  comme 
*atte8te  rinscription  suivante  troUT^  k 
Alba  Carolina  (Carlsburg)  en  Tran- 
sylvanie  (2)  : 

CcBlettI  Aagostn 
Et  OBscala|»io  Augasto 
Et  Genio 
Cartha^Dis  et 
Genio  D&damm 
Yoliis.  TerenUui 
Pradeos  Uttedlaniu 
LeA.aug.  e. 
liM/XIll.  Gem.  leg. 


▲Of.  proprot 
PcoTiods  Rh4 


RheUiB. 


(i)  Pindare,  Olymp,,  IH. 

(a)  L'ancienne  Colonia  Jpulensts  des  Ro- 
muM,  rebAtie  par  lechef  magyar  Gyula,  dont 
elie  porta  le  non  juaqu*au  tiede  dernier 
( jiiha  JuHa,  en  roagyar  Gyuia  Ftjervar), 
enauite  munie  d'uae  oitadelle  par  to  prinoe 
Eugene ,  was  le  regne  de  rempereur  Char- 


«  Le  nom  de  ce  g^nie,  dit  M.  Gqgal- 

niceano ,  s'est  conserve  Jusqu*^  nos 
jours  :  c*est  une  vieille  femdie  ^u^on 
appelle  Baba  Dokia,  ou  la  vieille 
Dpkia.  Elie  a  uoe  statue  colossale, 
moiti6  fedte  par  la  nature,  moiti^  par  la 
main  des  bommas.  Elie  est  en&ur^ 
de  vingt  brebis ,  et  de  ses  parties  aatn- 
relies  sort  une  source.  Cette  statue 
se  trouve  sur  le  sommet  le  plus  ^leve 
du  mont  Gecliu  en  Moldavia,  et  les 
paysans  racontent  une  foule  de  tradi- 
tions sur  cette  divinity  dace.  » 

Quant  k  la  langue,  elie  ^tait  form^e 
du  dorique  etdu  celte,  m^^  plus  tard 
au  latin  et  k  l*idiome  d'Uiphilas ;  et  e'est 
ce  mdaoge  qui  produisit  k  la  longue  le 
roumaiu  actual. 

Les  Daces  formaient,  plusieurs  siMee 
avantJ^us-CbriBt.unenationpoissante, 
que  ni  les  efforts  ae  Darius  ni  oemi  de 
Bfithridatene  purententamer.Lersqu^ila 
vinrent  en  lutte  avec  lesRomains,  cette 

Suissance  avait  attaint  son  apogee.  Plus 
e  cinquante  villas  daces  mentionn6es 
par  les  g^ographes  anciens,  et  dont  on  a 
conserve  les  noms  et  quelques  vesti* 
ges;  le  costume  et  les  armes  des  guer- 
riers  repr^sent^s  sur  la  coloune  Tra- 
jane  et  qui  se  distinguent  ais6ment  des 
combattants  demi-nus  et  grossierement 
^uipds  des  autres  nations  barbares; 
les  d^pouilles  ravles  par  les  Romains 
au  moment  de  la  conqu^te;  les  vases 
d*or  et  la  magnifique  coupe  form^e  de 
la  come  du  bceuf  Urus,  dont  Trajan 
8*empara  pour  en  faire  une  offrande  k 
Jupiter  Gassien,  lors  de  son  eipedition 
contra  les  Perthes,  attestent  que  la 
Dacie,  lorsqu'ellecessad'exister,  n*^tait 
d6ja  plus  qu'a  demi  barbare. 

Gependant  les  monuments  qui  datant 
de  cette  epoque,  ceux  du  moins  que  le 
basard  a  fait  decouvrir  (  car  les  Princi- 
paut^s  n*ont  jamais  6t6  explor6es  dans 
un  but  etjunint^r^t  scientifiques)^  sont 
aujourd'hui  peu  nombreux,  et  leur  ori- 
gine  esttr^oifficile^  constater.  Les  plus 
apparents  sont  des  vestiges  d'anciens 
foss^,  suivant  Tuaage  adopts  par  lea 
peoples  barbares  d*entourer  leurs  camps 

lesYIid'ou  son  nom  moderne  d*j4lSu  Ca- 
rglina^  JUtroly  Fejerv^r  en  magyar,  A«r/(- 
durg  en  allcmand. 
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de  retranchemenlB.  Tel  est  hq  rempart 
de  terre,  d*une  6tendue  considerable, 
connu  dans  le  pavs  sous  le  nom  de  fVi- 
iea  7Va/ano/tt<  (le  Rempart  de  Trajan), 
bien  qu'il  ne  porte  aacune  trace  de  con- 
struction romaine.  De  plus,  le  trac^ 
mtoe  du  vallum  semble  contredire 
eette  hypothese.  Ayant  son  point  de  de- 
part au-dessous  de  la  ville  de  Czemetz, 
prte  de  la  frontiire  du  Banat,  et  s^pa- 
rant  de  Touest  k  Test  le  pays  plat  de 
celui  des  montagnes ,  il  s'approciiait  du 
Danube  du  c^t^  de  Galatz,  et  de  \k 
atteignait  les  rivaees  du  Pont-Euiin 
dans  les  environs  de  Tigina  (Bender) 
en  Bessarabie.  Or,  on  ne  comprend 
gu^re  quelle  raison  strat^ique  edt  port^ 
les  Romains ,  mattres  des  provinces  si- 
tu^es  au  nord  et  au  sud  de  la  Dacie,  k 
Clever  ce  rempart,  dont  leurs  historiens 
ne  font  d'ailfeurs  aucune  mention  et 
qu'il  paratt  plus  vraisemblable  d*attri- 
buer  aux  Daces. 

On  trouve  ^ndement  dans  les  envi- 
rons deKo8ia,rancien  Castra  Trajani^ 
quelques  vestiges  de  monuments  cyclo- 
p6rasou  p^lassiques,  qui  se  rapportent 
^videmment  k  P^poque  dace.  Des  traces 
de  constructions  semblables  se  voient 
pr^  des  fiimeuses  Portes  de  Fer  dans  le 
Banat  et  naraissent  provenir  d'un  rem- 
part ^leve  par  les  Daces  pour  prot^er 
leur  capitate  Sarmizsff^thusa  (1). 

A  Baiade  Arama,  dans  la  Petite-Va- 
lachie,  on  trouve  de  nombreuses  traces 
de  mines  dont  Taspect  differe  essentiel- 
lement  de  celui  oes  6tablissements  du 
mtoe  genre  exploit^  par  les  Romains, 
ce  qui  porte  a  croire  que  cette  contr6e 
^tait  le  centre  de  Findustrie  mini^re  au 
temps  des  Daces. 

En  1846,  M.  Bolliac  d^uvrit  dans 
la  Petite-Yalachie,au  milieu  d'un  champ 
8ittt6  k  unefaibla  distaooe  du  Danube,  un 
rolief  reprtentant  un  sacrifice  au  dieu 
Mithra^  compost  desix  personnages  dont 
le  costume  est  tout  k  £aiit  semblable  k 
eelui  des  Daces  figures  sur  la  colonne 
Trajane  et  les  autres  monuments  ro- 
nains,  et  un  pen  plus  loin  une  t£te  dace 

(i)  VUlpia  Trajana  de  Trajan;  ce  n*est 
plus  aujourd'hiii  qa'un  simple  village,  appele 
Farhely  (Mtfi  du  fort).  Dans  le  voisioage  est 
la  petite  ville  de  Racs^.  Voyez  de  Girsndo, 
la  TransjrlpanU,  p.  371  et  suiv. 


dont  la  physionomie  et  la  coiffure  pre- 
sentent  la  m^me  analogie.  Ges  deux  ob- 
jets  se  trouvent  actuellement  au  musee 
de  Saint-Sava,  a  Bucarest. 

La  numismatique  dace  est  plus  riche 
que  Tarch^logie  monumentale.  M.  Bol- 
hac  poss^e  k  lui  seul  une  collection  de 
cent  trente-quatre  medailles  ou  mon- 
naies,  dont  vinet-sept  portant  des  noms 
propres  de  cheb,  recueillies  par  lui  tant 
dans  la  haute  que  dans  la  basse  Dacie , 
celles-ci  avec  les  caracteres  grecs,  les 
autres  avec  les  caracteres  latins.  Ges 
demi^res,  quoique  d'un  travail  grossier, 
offrent  une  analogie  frappante  avec  nos 
anciennes  monnaies  gauloises  (1). 

ipoque  romaine,  —  Si  les  Princi- 
paut6s  n*ont  conserve  que  de  faibles 
traces  de  Tepoque  dace,  en  revanche 
les  vestiges  et  les  monuments  romains 
y  abondent.  Sans  parler  des  nombreuses 
chauss^es  qui  sillonnaient  le  sol  dans 

Sresque  tous  les  sens,  les  debris  du  pont 
e  Trajan,  la  tour  de  S^verin,  Garacalla, 
Romano  et  taut  d'autres  villas  dont  le 
nom  seul  indiaue  Torigine  attesteut 
encore  aujourd*nui  la  puissance  et  le 
g^nie  du  peuple  de  qui  les  Moldo-Va- 

(i)  La  DuaiisiDatiqut  de  la  RoamaDie  est 
pertagee  par  M.  Bolliac  en  quatre  parties  ou 
periodes  : 

I®  I«a  numisoiatique  dace,depai8  les  ori- 
ginei  jusqu'i  la  cooqudte  romaioe; 

a°  La  numismalique  romaine,  depuis  Do- 
roitien  jusqu'a  Aurelien,  comprenant  les  me- 
dailles relatives  i  la  Dacie,  mais  frappeea  a 
Eome  ou  en  Italie; 

V*  La  numismatique  daco-romaine,  renfer- 
m^  dans  la  precedeute,  mais  restreinte  dans 
une  plus  courte  p^riode  ( de  Philippe  a  Au- 
r^Hen),  comprenant  les  medailles  relatives 
k  la  Dacie,  trappees  en  Dade.  Toutes  ces 
pieces  pr^ntent  k  la  face  la  figure  de  la 
Dacie,  avec  les  mots  Provineia  Daeia ,  sous 
des  formes  et  avec  des  attitudes  di verses^ 
mais  toujours  coiffee  du  bonnet  de  Milhra 
et  ayant  k  chaciin  de  ses  cotes  Taigle  et  le 
lion,  emblemes  et  divioites  tutelaires  de  la 
y*  et  de  la  TLllV  legion,  rondatrices  des  co- 
lonies romaines  de  la  Dacie.  Elles  portent  a 
Texergue  un  numero  qui  va  de  1  a  1 7 ; 

4^  La  numismatique  roumaine  propre- 
ment  dite,  commeii^nt  avec  les  premiers 
domniy  bien  que  les  plus  anciennes  pieces 
ne  remontent  pas  au  uclJk  du  regne  de  Mir- 
cea  le  Yieux. 
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laques  ae  font  eloire  de  descendre. 
J*ai  d6jk  dit  qaeigues  mots  (1)  da  pent 
de  Trajan ,  Tune  aes  oonstroctions  lea 
plus  giffanteaquea  qui  adent  aortiea  dea 
maina  dea  Romaina.  Ge  pent,  oonatruit 
par  rarehitecte  Apol]odore  Tan  104  ou 
1 06  de  J^ua-Qiriat,  se  compoaait  de  vingt 
archea  de  cent  cinqiiante  pieda  de  hau* 
teur,  pr6ientaiit  d'une  pile  a  l*autre  une 
oaverture  de  aoixante  pieda.  Sa  largeur 
^tait  Element  de  aoixante  pieda  et  aa 
longueur  de  neuf  centa.  Lea  opioiona 
soot  partagto  au  aojet  de  aon  veritable 
emplacement.  Lea  una  le  placent  h  Ce« 
leiu,  un  peu  au-dessus  da  confluent  de 
roito,  1^  oil  ae  Yoient  encore  quelquea 
restea  de  fortificationa  romames,  et 
croient  que  lea  deux  ^aormea  piiea  en- 
core debout,  Tune  aur  la  rive  aerbe,  Tau- 
tre  aur  la  rive  valaque ,  a  six  ou  sept  ki- 
lometres au-dessus  de  Cerneti  (Czer- 
netz ),  et  visibles  au  temps  des  basaea 
eaux,  sont  les  t^tes  d'un  autre  pont  bftti 
par  Constantin  en  332.  Les  autres, 
par  une  hypothese  diam6tralement  op- 
pos^e  et  que  semble  justifier  la  des- 
cription que  rhistorien  grec  Dion  Caa- 
sius  nous  a  laiss^  du  pont  de  Trajan, 
le  placent  pr^cis^ment  a  Tendroit  ou  lea 

gnmiera  trouvent  celui  de  Constantin. 
^n  voit  sur  la  rive  valaqae  one  suite 
d'arches  basses  qui  continuent  le  long  du 
rivage.  £n  1844,  on  d^couvrit  dans  lea 
environs  une  quantity  d*armes,  de  cui- 
rasses et  d*ustensiles  de  campagne  tr^ 
curieux  pour  Thistoire  de  cette  6poque. 
A  un  quart  de  lieue  audeasus  da 
pont  de  Trajan  ae  trouvent  lea  ruines 
de  la  tour  de  Severin  ( Tumu  Severinu- 
lui)^  batie,  vers  240,  par  Severinus,  gou- 
verneur  de  la  Moesie  sous  Tempereur 
Philippe  (2).  11  ne  reste  plus  de  cette 
tour  fameuse,  que  les  Barbares  ont  d^ 
truite,  qu'un  grand  pan  de  maraille  aur 
one  emmence  artificielle  ferm^  par  an 
foas^  dont  lea  deux  extr^mitto  aboutis- 
sent  au  Danube  (8). 


(i)  Voyez  plus  haut,  p.  ao. 

(a)  Cetle  opinion  est  celle  de  M.  Bolliac, 
|ui  m^itc  toute  confiance  pour  I'exactitude 
Je  ses  recherches.  U  plupari  des  auteurs, 
avaut  iui,  attribuaient  la  fondation  de  ceUe 
tour  k  Tcinpercur  Severe  aprcs  aa  malheu- 
reusc  expedition  en  Thrace. 

(3)  La  (our  de  Severin  et  le  boarg  qui  en 


a: 


Non  loin  dea  roiiiM  de  la  tour  de  S^ 
Terin,  Ton  aper^it  lea  veatiges  de  la 
citadelle  de  Theodora,  bfttieJMir  Joatt- 
nien  et  qui  joua  un  grand  rdle  au 
moyen  Age  dana  lea  goerres  eatre  to 
Romaina  et  lea  Barbares.  A  la  fin,  eHe 
tomba  au  ponvoir  dea  Hongroia,  qui  Ju 
d^trulairent.  G'eat  alora  que  le  buio  el 
Fevdque  de  Severin  tranaporterent  ieinr 
residence,  le  premier  h  Arcina,  plot 
tard  Craiova,  le  aeoond  a  Romaic,  pen- 
dant que  lea  habitanta  ae  r6fuj3;iaient  k 
quelques  millea  plua  baa  et  fondaient 
sur  remplacement  de  I'ancienne  Tiema 
une  nouvelle  ville,  qui  est  aujourd'hui 
Cerneti  (1). 

On  remarque  encore  le  long  du  Da- 
nube des  vestiges  de  plusieura  villes  ro- 
maines  :  Ratiaria,  ancieone  capitaJe  de 
la  Dacie  Ripeenne;  Regiana^  k  Tem- 
bouchure  du  Jiu ;  Sicibida ,  prcs  de  Ge- 
leiu,  aTembouchurede  TOlto,  formant 
la  t^te  de  Tancien  pont  de  Constantin 
et  qui  a  fourni  un  grand  nombre  de 
moonaies  antiques  a  reffigie  desCesars 
depuis  Trajan  jusqu'a  H^adiua,  ainsi 
que  de  plusieura  rois  goths  et  vanda- 
les  (2). 

Caracalla  {Castra  nooa\  chef-lieu  da 
district  de  Romanatl ,  dans  la  Petite- 
Valachie,  doit  aon  origine  a  I'emperear 
Antonius  Caracalla,  gui  y  ^tablit  son 
quartier  g^n^ral  et  lui  donna  son  nom. 
Des  fouilles  pratiques  dana  les  environs 
presque  au  raz  du  aol  ont  amen^  la  de- 
couverte  de  tombeaux,  de  atatuea  et 
d*autres  objets  extrftmement  curieux. 

Toute  la  rive  gauche  du  Danube  ]us- 
qu*a  Galatz  est  parsemee  de  debris  de 
monuments,  ouvrages  dea  anciens  mat- 
tres  du  monde  et  aur  lesqoels  eat  reat^ 
debout  la  nationality  roamaine.  A  une 

a  pris  son  aom,  chef-lien  du  district  de  Mo- 
hinditi,  ne  doivent  pas  6U«  confondus  avee 
un  autre  Tumu,  situe  vis-i-vis  de  JNicopolii. 
Ce  dernier  est  Tancienne  Turris  littonump 
ainsi  nommee  parce  qu'a  partir  du  pont  de 
Trajan  la  rite  gauche  ia  fleuve  est  aussi  plate 
et  unie  que  la  rive  opposte.  est  escarpee  et 
abrupte.  De  la  vint  aussi  que  les  deux  Da- 
cies,  celle  d'Aurelieo  et  oeUe  de  Trajan,  fa- 
rent  dislingu^  par  les  nomsde  riparia  et  de 
littorata. 

(i)  Mss.  de  M.  Cesar  BoUUe. 

(a)  Ibid. 
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demi-Ueiie  de  Galats,  prte  du  cooflaeDt 
du  S^reth,  on  reooontre  l€s  mines  d^une 
cit6  que  Ton  suppose  avoir  6t6  l^anciea 
Caput  bovis.  CaDtimir  nous  apprend 
qu  on  y  d6eouvrit  de  son  temps  quantity 
de  nmaiUesromaines^ainsi  qu'un  mar- 
bre  portant  eette  inscription  :  Imp. 
CmiorU  Div.fiHo  Nervm  Trafcmo.  ^u- 
guito.  Germ.  Daeieo,  Pont.  Max.  Pel. 
B.  diet.  XVL  Imp.  VL  Com.  FII. 
P.  P.  Catpumio^  Pub.  Marco.  C.  Au- 
relio  Attfo  :  d'ou  il  tire  la  conclusion 
gu'elie  a?ait  ^  foodee  par  Trajan.  Des 
touilles  op^rees  r^mment,  ont  per- 
mis  de  reconnattre  I'emplacement  et 
r^tendue  de  la  forteresse,  de  forme 
ronde  et  gamied'une  quadruple  mu- 
raille,  ainsi  que  les  limites  de  la  ville, 
qui  8*6teadait  en  trois  directions,  sud, 
est  et  ouest.  En  outre  oes  fouilles  ont 
amen^  plusieurs  d^uvertes  int^ressan- 
tes  :  une  crypto  avecdes  tombeaux,  et 
une  multituiie  d'urnes,  de  lampes,  de 
statuettes  et  d*autres  omements  fun^- 
raires ,  un  Cupidon  en  bronze  de  trente- 
deux  pouces,  une  dxes  de  marbre  blanc, 
des  colonnettes  d'ordre  toscan,  plu- 
sieurs chapiteauxcorinthiens  et  des  bas- 
reliefe,  repr^sentant  les  guerres  des  Ro- 
mains  avec  les  Barbares  et  qui  parais- 
sent  appartenir  k  la  c^ramique  plutdt 
qu*a  la  sculpture.  Du  moins  une  grande 
quantity  de  briques  qu'on  a  recueillies 
en  cet  endroit  et  portant  Tempreinte  du 
chiffre  coA.  Fyiim,Xx^Qbvt%^  ledoi^^, 
ainsi  que  les  noms  m^mes  donnas  au  vil- 
lage qui  8*61ef  e  actuellement  sur  Tem- 
placement  de  la  ville  romaine,  Gertina, 
Tergina,  Triglina,  semblent  indiquer 
qu*une  tuilerie  consid^able  y  existait 
anciennement. 

Mais  ee  n'est  pas  seulement  sur  les 
bords  du  Danube  que  les  vestiges  re- 
mains abondent ;  le  voyagenr  les  trouve, 
pour  ainsi  dire,  i  cbaque  pas  dans  toute 
I'^tendue  des  Principaut&.  Kin^ui ,  le 
monastere  de  Topolnitza ,  T^glise  de  la 
Sainte-Trinit^  k  Gzemetz  conservent 
des  pierres  avec  des  inscriptions  latines 
du  temps  des  empereurs;  et  dans  ^uel- 
que  endroit  que  ron  fouille  le  sol,  il  est 
rare  que  Ton  ne  mette  k  d^couvert  un 
nombre  plus  ou  moins  consid^able  de 
statues,  dem^dailles,  de  pierres  gravees, 
de  comalines  etd'autres  objets  preeieux 
pour  Tarcbtelogie  de  ces  provinces. 


Mais  ce  qui  frappe  le  plus  le  voya- 
fleor,  ce  sont  les  restes  de  cbaussMs , 
dont  le  trac6  est  visible  dans  beauooup 
d'endroits,  mais  principalement  dans  la 
Petite-Valachie.  Suivant  le  rapport  des 
historiens,  les  Remains,  apress'^treem- 
parte  de  ce  pays,  y  construisirent  plu- 
sieurs voie8,dontrune  partaitdu  pontde 
Traian  et  aboutissait  a  la  ville  a*Ulpia 
Trajana  (la  Sarmizaegethusa  des  Da- 
ces), capitals  des  colonies  romaines 
dont  I'etablissement  datait  de  la  pre- 
miere guerre  dacique.  Une  autre  voie 
partant  du  bourg  de  Geleiu,  pr^  de  Fem- 
placement  suppose  du  pont  de  Constan- 
tin,  se  dirigeait  vers  le  nord ,  parall^e- 
ment  k  TAluta,  et  s'avancait  au  dela 
des  Carpathes.  Un  tron^n  de  cette  der- 
niere,  de  C^l^iu  au  bourg  de  Biska,  sur 
un  parcours  de  quarante  kilometres, 
existe  encore  en  entier;  puis  la  voie  se 
perd,  pour  se  montrer  de  nouveau  dans 
un  parfait^tat  de  conservation,  une  pre- 
miere fois  pr^s  du  villa^  de  Colibasi, 
puis  un  peu  avant  Romnik. 

iSpoque  des  domni.  —  Les  premiers 
domrU,  ou  voivodes,  ont  bdti  un  grand 
nombre  de  chdteaux,  d'eglises,  de  mo- 
nast^res,  de  forteresses ;  mais  la  plupart 
de  oes  monuments  ne  sont  plus  aujour- 
d*hni  que  des  mines;  les  autres  ont  k 
peine  laiss6  des  traces  de  leur  existence. 
Deux  tourelles  crenelles  marquent  san- 
ies Templacement  de  Taneien  chateau 
de  Rodolphe  le  Noir  k  Campd-Lungd ; 
mais  reglise  bAtie  par  ce  prince  est 
demeur^e  presque  intacte.  Une  des  ra- 
retes  de  cette  eglise  est  un  portrait  en 

gied  de  Rodolphe,  v6tu  d'un  long  habit 
rode  en  or  et  en  argent  avec  un  par- 
dessus  orne  d*une  fourrare  noire ,  et  la 
t^te  couverte  d'un  diademe.  Le  visage, 
fortement  accentu6,  est d'un  brun  mat; 
les  cheveux  et  les  moustaches  sont  noi- 
res,  ce  qui  valut  sans  doute  au  prince 
son  suraom  (1). 

Plus  tard  Rodolphe  transports  sa  re- 
sidence k  Gurte  d\4rgis,  ou  il  bdtit  un 
nouveau  ch&teau  et  une  eglise  qui  passe 
k  bon  droit  pour  un  des  plus  beaux  edi- 
fices de  la  Renaissance  dans  le  monde 
entier.  Uarchiteete  fut  un  Roumain 
du  nom  de  Manoli ,  dont  la  legende  a 
perpetue  le  souvenir  dans  un  de  ses  plus 

(t)  Yoyei  Cogabiioeano,  p,  47« 
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^moavants  rtetto  (1).  Ilteunoins  elte  ne 
Alt  achev^e  que  deux  sidles  et  demi 
apres,  par  Nciagu  Baasaraba,  qui  en  fit 
la  d^icace  solennelle,  le  17  ao<!kt  1618, 
en  prince  du  patriarche  oecum^aiqtte 
de  Janina,  de  eiuq  archev^ues,  y  coin* 
pria  le  m^tropoUtaiQ  de  Valachie,  et  d'un 
nombreux  clerg^  (3). 

Le  vaiaseau  de  la  basiiique,  melange 
barmonieux  dea  troia  atyles  grec ,  arabe 
et|  byzantin,  est  recouvert  d*an  d6me 
MirmoDte  de  quatre  tourellee,  deux  k  cola 
tors,et  deux  a  facettes  octogones,  que 
Ton  d6couvre  a  pluaieurs  iieuea  deals- 
tance.  Le  portique,  orn^  d'une  statue  ea 
pierre  de  Rodolpbe  le  Noir,  plac^  autre  • 
tola  sur  son  tombeau  (8),  et  oii  Ton  par« 
vient  par  un  large  eacalier  de  douze 
marcbes  en  pierres  massi?es,  est  remar- 
ouable  par  sa  l^eret^,  ainsl  que  par  la 
nnesse  et  la  gr^ce  de  ses  sciuptures  et 
de  ses  reliefs  (4).  L^int^ieur  resplendit 
d'ornements  et  de  dorures.  Les  murs, 
couverts  de  fresaues  dont  les  snjets 
sont  emprunt^  a V Apocalypse,  offrent 
plusieurs  groapes  admirables  de  deasin 
et  de  couleur.  La  nef  est  gamie  de  cba- 
que  cdt^  de  stalles  pour  les  femmes,  et 
se  referme  sur  le  choeur,  ou  Ton  p^^tre 
par  une  seule  arcade.  Le  catapetazmot 
on  Yoile  du  sanctuaire  (5),  richement 


puii 


z)  yojvLAi6Mtmdri,Bailadesetchanitpo' 
^aires  de  la  Roamanie;  Paris,  Denlu,  i855. 
(1)  Le  tombeau  de  Neagu  Baasaraba  m 
voit  encore  dans  rinterieur  de  T^ise  a  ttxk 
de  celui  de  sa  femme  et  de  aon  fils.  Un  pea 
plus  loin  ii  est  repr^sente  avec  one  baute 
stature,  le  f  isage  martial,  une  ^isse  cbeve* 
lure  blonde  flottant  sur  set  enaulea,  vMu  d'ua 
costume  bonerois  brode  aor  et  la  t^ 
ceinte  da  diademe. 

(3)  La  statue,  d*un  travail  grossier,  a 
1  archine  de  bauteur ;  le  prince  est  repre- 
sente  dans  un  accoutrement  bizarre,  mi-partie 
de  cuir  et  de  fer. 

(4)  Voyez  Bellanger,  t.  IT,  p.  43a. 

(6)  On  appelle  ainsi  la  doison  qui  separe 
le  sanctuaire  de  la  partie  de  T^lise  o^  se 
tiennent  les  fideles.  La  consecration  de  Tbos- 
tie  defant  se  faire,  d'apres  le  rile  grec,  bors 
de  la  vue  des  assisUnts,  Tolficiant  ne  se 
montre  qu'au  moment  de  rti^ration,  et  fait 
prooessionnellement  le  tour  de  Teglise  suiri 
de  ses  acolytes.  Les  portes  du  sanctuaire  se 
referment  aussitdt  que  le  calioe  a  kxk  replace 
«ur  fauteL 


■eolpt^  et  eoovvt  4e  donvet,  est  pens 
de  trois  portes :  Tune,  au  centre,  pour 
Tofficiant ;  iesdeax  autres,  lat^rales,  poor 
ses  acolytes.  Le  pourtour  ext^rieur  de 

»lise,  rtorv^,  soivant  Tosage,  aux  aa- 
tnres,  est  flaoqn^par  les  mars  a  dent 
ruin^  d'un  monast^re  dont  on  atlribM 
la  fondation  a  la  femme  de  Rodotphe, 
princesse  catholique  romaine,  et  qui  eat 
habits  aujourd*bui  par  ime  petite  eom> 
munaut6  de  moinea  domimcaina.  Gas 
vieux  murs,  entour6s  d'^paia  maanfii 
d^arbres  (hiitiers ,  ofbent  on  aspeet  des 
plus  pittoresques  (1). 

La  plupart  des  monasteres  qui  pea- 
plent  le  sol  de  la  Roumanie  remonteat 
au  temps  des  premiers  voivodes.  BAcii 
dans   les    sites  les  plus   pittoreaqnei 
des  montagnes,  entoor^  de  prddnioea  el 
de  rams,  mimis  d'^paissesmuraifleB  cn^ 
nelto  et  percdes  de  meuitrieres  comme 
les  forteresses  du  moyen  Age,  ilioffreDt 
un  ^al  int^r^  au  peintre,  k  Varch^ 
logue  et   au  voyageur,  qui  sans  cux 
serait  condanm6.  la  plupart  du  temps» 
k  passer  la  nuit  a  la  Delle  6toiie,  et  pi* 
duit  a  la  mamalkp  du  payaan  poor 
toute  nourriture.  Tela  sont  les  monaa* 
teres  de  TUmana  prte  de  la  frontite 
bongro-transylvaine,  un  des  plus  vienx 
monuments  de  Tart  du  moyen  Age  en 
Valacbie  (3),  remarquable  par  la  grotH 
et  le  tombeau  de  aamt  Nicodeine;  Cef 
nica^  avec  ses  trois  ^lises  et  sea  free- 
ques  dues  k  un  peintre  qui  n'a  jamak 
eu  de  mattre;  Pauere ,  avec  son  char- 
mant  ruisaeau  et  ses  firais  ombrages,  od 
des  millions  d'oiseaux  m^lent  leurs  eon* 
certs  aux  h^mnes  sacrto  de  ses  oeat 
aoixante  rebgieuses;  Suatik^  ou  Ganla- 
cuz^ne  fut  enferm^  par  ordre  de  Niootaa 
Maurocordato ;  j^gapia,  en  Moldavie, 

3ui  sert  de  retraite  aux  mles  nobles  saas 
ot;  f^eratice^  aux  toitures  orientales, 
k  qui  sa  riante  position  au  pied  des 
Garpathes,  an  nulieu  d*une  immease 
prairie  toute  parsem^  de  fleurs,  a  si 
bien  m^rit^  son  nom  (t);  /Httea,  ca 


(x)  Voyei  Bellanger,  loc,  cfr.;  Ytillmt, 
t.  ni,p.  33a. 

(2)  Acberi  en  x366  parV  prince  Badu.  Sa 
situation  est  des  plus  remarquables :  ?oyes 
la  description  qu'en  a  donnte  VaillaBi,  t.  m, 
p#  se5. 

(3)  Frinlaaier. 
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Bukovine,  qui  conserve  1e  tombeau 
d^tienae  le  Grand ;  Caldarusani^  une 
▼ille  toot  entiere  moins  les  femmes ,  ve- 
ritable phalaastere  de  moines,  sur  le 
sommet  d'un  plateau  qu^eutourent  de 
sombres  forto  et  dominant  un  lac  d'une 
assez  srande  ^tendue. 

Mais  de  tous  ces  monasteres  le  plus 
calibre  sans  contredit  est  le  monastere 
de  Niamtio,  en  Moldavie ,  auquel  une 
for6t  de  chines  s^ulaires,  qui  rappelle 
Fontainebieau,  sert  d'avenue.  Gette  fo- 
r6t ,  les  deux  6glises  du  monastere  avec 
leursnombrenx  clochers,les  sapinsqui 
font  sentinelte  h  sa  porte,  les  hautes  mon- 
tagnes  couvertes  de  neige  qui  encadrent 
rhorizon,  tout  cela  est  d*un  effet  gran- 
diose. Le  plus  vaste,  le  plus  peupl^, 
le  plus  riche  de  tous  les  convents  de  la 
Moldavie ,  il  en  est  comme  le  chef-lieu, 
et  on  y  vient  en  pelerinage  de  toutes  les 
parties  de  la  principaut^.  A  quinze  cents 
pas  environ  de  son  enceinte  8'61^ent 
tes  mines  de  Tancienne  forteresse,  toute 
remplie  de  souvenirs  chers  aux  Mol- 
daves  ( 1 ) ,  et  d*o&  le  voyageur  s'^loi- 
gne  en  soupirant  le  po^tique  regret  des 
montagnes : 

CT^Uit  le  tempt  od  les  femmes  moldaves 
Servaieut  d'exempie  aux  homines  les  plus 
[  braves  (3) 

Apr^  avoir  autrefois  servi  de  refuge 
h  la  langue  et  h  la  litt^rature  nationales, 
le  monastere  de  Niamtzo  poss^e  en- 
core aujourd'hui  une  imprimerie  et  une 
bibiioth^ue,  un  hdpital,  one  ^le 
elementaire,  plusieurs  ^tablissements 
industriels,  notamment  une  fabrique 
d*^fifes  de  serge  provenant  de  fonda- 
tions  pieuses.  II  est  question,  en  outre, 
d*y  etablir  un  grand  s^minaire  ainsi  que 
descours  pratiques  d'agronomie,  de  m6* 
decine  usuelle  et  d*art  v6t6rinaire,  h 
Tusage  du  clerg^  des  campagnes. 

MaSUBS    ST    COUTUMBS    DD     PBU- 

(i)  Toyez  plus  haul,  p.  43. 

is;  11  eiiste  one  fort  belle  ode  tur  lei  raioes 
de  la  forteresse  de  Niamtzo,  par  M.  Chrijo- 
veraki,  aDcien  aide  de  camp  du  prince 
Stounka,  mort  en  i836.  Un  peintre  de  Mu- 
nich a  puisi  daos  Tepisode  d^j^tienne  le 
Grand  et  de  sa  mere ,  tel  qu'il  a  eke  rap- 
port^ plus  haut ,  le  sujet  d  un  tableau ,  le 
nefus  des  partes  de  ifiamtzOt  qui  se  Toil 
aujourd'hui  an  musee  de  Jasai. 


PLB.  —  Les  Roumains  des  Principau- 
tes,  ainsi  que  leurs  fr^resde  laTran- 
sylvanie  et  de  la  Bukovine ,  ont  con- 
serve fidelement  les  usages  de  m^me 
one  le  type  physique  de  leurs  anc^tres. 
Leurs  cheveux  noirs  et  longs,  plant^s  jus- 
qu*au  milieu  du  front,  leurs  sourcils^pais 
et  bien  arqu^s,  encadrant  des  yeux  k 
Fexpression  tour  a  tour  vive  et  A^lan- 
colique,  leurs  membresrobustes  rappel- 
lent  les  figures  de  prisonniers  sculptes 
sur  la  colonne  Trajane ,  ou  ces  captifs 
barbares  dont  les  statues  ornent  les 
salles  du  Louvre  (1). 

HahiUement.  —  Cette  ressemblance 
est  compl^t^e  par  le  oostume.  Voyez 
un  paysan  des  Carpathes;  vous  vous 
croyez  encore  an  temps  des  empereurs 
romains.  Une  chemise  detoile  grossiere, 
serr6e  ^  la  taille  par  une  large  ceinture 
de  cuir  ou  par  une  large  bande  d'6- 
tofife  de  laine ,  qui  sert  en  m^me  temps 
de  poche ;  un  pantalon  de  toile ,  tr&- 
ample  sur  la  cuisse  et  resserre  depuis 
le  genou  jusqu*^  la  cbeville ;  pour  chaus* 
sures  des  sandales  ( o^inci )  de  peau 
de  ch^vre  ou  de  'cheval  ^crue ,  couples 
suivant  la  forme  du  pied  et  attacli^s 
par  des  courroies  crois^es  sur  le  bas  de 
lajambe  (2);  sur  la  t^te  un  bonnet  en 
peau  d'agneau  {caciola)^  k  la  fa^on  du 
cucuUus  phrygien  et  garni  de  polls  longs 
et  firis^,  tandis  que  les  cheveux,  longs 
ettress^  derriere  la  t^te,  flottent  sur  les 
^paules.  Quelquefois  le  paysan  de  la 
plaine  remplace  cette  coiffure  par  un 
bonnet  de  laine,  court  et  plat,  assez 

(i)  Le  type  national  ne  s'est  conserve 
dans  toute  sa  purete  que  parmi  les  Roumains 
des  campagnes,  chez  ceux-lA  surtout  qui 
avoisinent  les  Carpathes  et  qui  ont  eu 
moins  Toccasion  de  se  mtter  avee  les  autres 
races  postMeures  k  la  conquMe  romaine. 
Les  habitants  des  vittes  se  rapprochent  da- 
vantage  par  lear  phyiionomie  du  type  mc. 
Du  reste  le  lecteur  Toudra  bien  a^oir  presept 
k  Tesprit  4j|ue,  dans  oette  courte  et  impar- 
faite  esquisse,  je  me  suis  attach^  presque 
exdustvement  k  donuer  une  idee  des  usages  el 
du  genre  de  vie  des  habitants  des  campagnes, 
qui.represententplus  fidelement  que  les  autres 
le  caractere  national. 

(2)  L'hiver,  les  paysaos  ais^s  remplacent 
les  sandales  par  de  hautes  et  larges  bottes. 
appelees  houSu,  mot  hongrois.qui  a  doone 
son  nom  aux  howuards  (hossards). 
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semUable  k  eelm  oui  distiogiiait  il  y  a 
une  soixantaine  a'annto  nos  chauf- 
feursy  et  rhabitant  des  montagDes  par 
un  chapeaa  rond  a  larses  bonis.  Tel 
est  le  costume  habituel  au  paysan  rou- 
main.  Les  jours  de  fftte,  en  hiver,  il 
porte  une  yeste  de  peao  d'agneau  bro- 
a6e  en  laine  sur  les  coutures  :  le  reste 
du  temps,  il  jette  sur  ses  6paules  un 
long  purdessus  de  fourrure  de  mouton 
d'ou  i>end,  en  guise  de  collet,  une  pe- 
tite toison  d*agneau  noir;  ou  bien  il  en- 
dosse  une  large  douillette  de  molleton 
blanc,  en  forme  decaban,  que  sa  femme 
lui  a  fabrigu^e;  car  aux  femmes  appar- 
tieiit  le  som  de  filer,  de  tisser,  de  con- 
fectionner  le  linge,  les  vdtements,  la 
literie  de  la  familfe ,  et  il  n'y  a  pas  en- 
core bien  longtemps  que  cette  coutume 
toute  romaine  toit  suivie  par  les  fem- 
mes m^me  des  boyards.  Quelquefois  il 
se  oontente  d*un  manteau  de  peau  dV 
gneau,  dont  la  toison  tourn^  en  dehors 
legarantit  de  la  pluie.  C'est  alors  qu'il 
ofrre  le  veritable  type  de  ce  paysan  du 
Danube  si  vigoureusement  et  si  ^lo- 
quemment  d^peint  par  La  Fontaine. 

Le  costume  des  (mysannes  est  propre 
et  .616gant.  EUes  portent  une  cbemise 
de  toile  orn6e  sur  la  poitrine,  au  collet, 
au  poignet  et  sur  les  ^paules  de  brode- 
ries  en TaiDC  rouge  ou  bleue ;  une  ceinture 
de  couleur  fixe  la  chemise,  qui  est  fort 
courte,  et  qui  rq'oint  une  jupe  blanche, 
laquelle  necouvre  jamais  la  cneville.  De- 
vantet  derri^re  flotte  un  double  tablier 
{catrinza) d'une  6toffeassez  oompacte, 
araies  bleues,  rouges  ou  jaunes,  et  garni 
de.franges  dontles  plis  ens'entr^ouvrant 
laissent  voir  la  jupe.  Pendant  I'hiver  ou 
par  les  temps  humides,  elles  se  cou- 
vrent  d'une  pelisse  de  mouton  ou  d'un 
surtout  k  larges  manches.  Comme  les 
hommes,  elles  sontchauss^desandales 
ou  de  bottes  pendant  Thiver ;  mais  VM 
elles  remplacent  cette  chaussure  par  des 
bottines  rouges  ou  jaunes,  a  rinstar 
des  anciens  Polonais.  Encore  les  por- 
tent-elles  plus  sonvent  sous  leurs  bras 
qu'a  leurs  pieds ,  surtout  s*il  s*agit  de 
passer  un  ruisseau  on  de  franchir  un 
torrent.  Un  mouchoir  d'^tofife  1^^, 
attach6  ou  plut6t  jet6  sur  leur  t^te  de 
la  £B^n  hi  plus  pittoresque ,  forme  la 
ooif&ire.  Les  ieunes  filles  ont  la  t^te  nue 
etr^unissept  leurs  cheveux  en  uneseule 


natte  aoi  tombe  sur  le  dos  et  au  boot 
de  laquelle  elles  attachent  un  ruban  ot 
une  pi^  d'argent.  Quelquefois  elles 

Sarent  leur  front  d'un  diad^me  garni 
e  verroteries  et  de  perles  souffl^es,  cc 
suspendeift  a  leur  cou  des  colliers  de 
pi^^  d*argent  ou  de  cuivre. 

PfOUEfilTUnB  BT  HABITATIOlfS  DU 

PAYSAN  ROUM AiN.  —  La  nourritoiB 
du  paysan  roumain  est  des  plus  simples, 
pour  ne  pas  dire  des  plus  mis^raolcs. 
Une  bouillie  ^paisse,  faite  de  farine  de 
mats,  appel^  mamaliga^  et  qui  Im 
tient  lieu  de  pain ,  en  compose  le  fond. 
La  preparation  de  la  mamaliga  exige 
pen  de  frais.  II  sufBt  de  faire  bouiJfir 
de  I'eau  dans  un  chaudron  et  d'y  verser, 
en  y  joi^nant  un  pen  desel,  Ja  quantite 
n^cisssaire  de  fanne,  qu'on  remue  et 
qu'on  laisse  ^paissur  an  point  de  former 
une  pdte.  Quand  elleestcuite.on  la  reo- 
▼erse  du  chaudron  sur  la  table,  el  d^- 
cun  en  coupe  un  morceau  a?ee  un  61, 
comme  on  &it  d*une  motte  de  beurre. 
Dans  les  bons  jours  on  y  ajoute  un  pea 
de  lait,  de  beurre  ou  de  creme,  et  oet 


assaisonnement  en  fut  un  mets 
agr^ble.  Mais  il  faut  y  Itre  habitat 
depuis  I'enfiinoe  comme  le  paysan  roo- 
main  pour  p6trir  la  mamaliga  entre 
ses  doigts  et  la  manger,  en  guise  de 
pain,  avec  des  radis  ou  des  oignons 
eras.  L'eau  compose  sa  boisson  ordi- 
naire; toutefois  il  fait  une  grande  con- 
sommation  des  hqueurs  fortes ,  et  prin* 
cipalement  d*une  eau-de-vie  de  prunes , 
appel^e  ralUou  (1),  dont  rusase  est  re^ 
pandu  dans  toute  la  Turquie  d^Europe. 
Le  has  peuple  des  vilies  remplace  com- 
mun^ment  Teau  par  une  sorte  de  bite 
de  millet,  appel^  braga,  que  les  Alba- 
nais  ont  introduite  et  vendent  dans  le 
pays. 

II  y  a  ouelques  ann^s^  les  paysans 
moldo-vaiaques  n'avaient  pour  de- 
meures  que  des  tani^res  obscures  et 
enfum6es,  nomm6es  bordei  (3),  crea- 
se en  terre ,  k  une  profondeur  de  deu 
metres,  sur  une  superfide  de  trois  i 
quatre  mitres  en  longaenr  et  de  deox 
h  trois  en  largeur.  Une  fois  le  trou  pra- 
tique dans  les  dimensions  foulues,  on 

^i)  Raki,  en  titrc 

hi)  Mot  de  la  langue  des  TsigUMt  on 
BohemieoS)  snifaat  M.  Yaillut. 
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fixait  en  terre  aux  deux  extr^niUs  deux 


^  poteaux  reli^  entre  eax  par  une  forte  ^ 
I  perche,  de  chaque  c6x6  de  la^uelle  Ton 
1  pla^ait  une  claie  ou  des  aisseaux  en 
7  talus,  a  un  pied  environ  de  Touverture. 
Ge  toit  tout  k  fait  primitif  6tait  recou- 
vert  de  glaise  ou  de  terre  battue,  sauf 
une  etroite  ouverture  destin6e  k  livrer 
'  passage  a  la  fum6e.  Cette  terre  ne 
[  tardant  pas  h  se  revStir  d*herbe ,  les  ha- 
'  meaux  form^  par  un  amas  de  con- 
'  structions  de  cette  sorte  faisaient  Teffet 
'  d*une  immense  taupiniere,  et  sans  la  fu- 
'  m^  qui  de  loin  en  lom  r^v^lait  la  presence 
de  rhomme  le  voyageur  edt  maren^  long- 
temps  k  la  recberchedu  village  au'il  fou- 
Jait  d€}k  sous  ses  pieds.  Dans  le  voisi- 
nage  des  montagnes,  ou  le  bols  est  k  pro- 
fusion ,  ces  trous  en  terre  6taient  rem- 
places  par  des  esp^oes  de  cases  form^es 
de  minces  branches  d'arbre  tress^es,  cr^ 
pies  int^rieurement  et  exterieurement 
a*une  terre  argiieuse  et  recouvertes  de 
cbaume  ou  de  roseaux.  Ces  cases  6taient 
naturellement  fort  basses ,  et  ne  rece- 
vaient  la  lumi^re  que  par  de  petites  fen6- 
tres ,  scell^s  dans  le  mur  et  garnies  de 
morceaux  de  vessie.  Aujourabui  cases 
et  bordei  out  disparu  presque  entidre- 
ment,  et  le  peu  qu*on  en  rencontre  ne 
servent  plus  gu6re  que  de  odliers  aux  ca- 
baretiers,  d'^tables  pour  les  buffles  et  les 
autres  bestiaux ,  ou  d'ateliers  de  forges 
aux  Tsiganes.  Depuis  1842 ,  les  pavsans 
se  sont  oonstruit  de  v^ritables  cananes 
de.plancbes  ou  de  claies  enduites  de 
terre  et  blanchies  a  la  chaux ,  et  com- 
post ordinairement  de  trois  pi^es 
lormant  un  parall61ogramme.  Celle  du 
milieu,  qui  est  la  moinsgrande,  fait  par 
devant  rantichambre  et  dans  le  fond 
la  cuisine.  Les  deux  autres  servent  de 
chambres  a  coucher  pour  toute  la  fa- 
mine, si  elle  estnombreuse;  sinon,  Tune 
des  aeux  est  transform^  en  magasin 
ou  en  cabaret.  Cbaque  cabane  poss^e 
un  jardin  de  quatre  cents  mtoes  carr^ 
de  superficie,  si  bien  q^ue,  se  ressemblant 
totttes  par  les  dimensions  et  la  couleur, 
s^par^  par  des  intervalles  ^gaux  et 
align^es  comme  les  r^verberes  de  nos 
rues,  elles  communiquent  aux  villages, 
sinon  cet  aspect  riant  et  anim^  gue  aon- 
nent  les  plantations  de  bales  vives  au- 
tour  des  maisonnettes,  du  moins  une 
•pparence  moins  triste  et  moins  mise- 


rable c]ue  les  tanieres  s^pulcrales  dont 
les  Tsiganes  colonist  font  encore  leur 
habitation. 

Ameublement  et  ustensiles  db 
MENAGE.  —  Mais  pour  ce  qui  est  du 
comfort  et  du  bien-^tre  int^rieur,  ils 
n'existent  pas  plus  ici  que  la.  A  Tex- 
ception  de  son  lit  en  forme  de  divan 
[pcUu),  scell6  dans  le  plancher  et  re- 
convert d*un  long  matelas  sur  lequel 
il  6tend  en  guise  de  housse  un  long  ta- 
pis k  larges  rales  bleues ,  rouses ,  jau- 
nes  et  noires ;  k  Fexception  des  oreil- 
lers  et  des  couvertures  au'ii  y  d6ploie 
chaque  soir  et  reploie  cnaque  matin, 
suivant  la  mode  turque  (1),  le  paysan 
roumain  ne  possMe  point  demeubleS;, 
ni  commode, niarmoire,  ni  buffet,  nl 
chaises  :  deux  ou  trois  cofi&es ,  ranges 
le  long  de  la  muraille  et  recouverts  de 
courtes-pointes ,  lui  tiennent  a  peu  pres 
lieu  de  tout  cela.  On  trouve  cependant 
dans  quelques  cabanes  des  bancs  et  des 
escabeaux.  Les  ustensiles  de  cuisine 
consistent  en  une  marmite ,  une  po^le, 

Slusieurs  pots  de  terre,  une  demi- 
ouzaine  aassiettes  et  de  cuillers  de 
hois :  les  fourchettes  sont  rares;  Tusage 
des  bouteilles  de  verre  est  oresque  in- 
oonnu.  Pour  savonner,  les  temmes  em- 
ploient  de  longs  vases  de  hois  d'une  seule 
piece,  creus^  en  formes  de  barques  et 
appel^  albii.  Ces  vases,  de  m^me  que 
le  dessous  du  lit,  servent  aussi  a  d^- 
poser  les  oeufs  et  les  l^mes  d'biver. 
Quelques-uns  sont  assez  grands  pour 
qu'un  garf on  de  dix  aos  puisse  y  dor- 
mir  k  raise ,  et  Ton  s*en  sert  comme  de 
barcelonnettes  pour  y  coucher  et  y  dor- 
loter  les  enfants  au  maillot. 

INSTBUMBRTS    ABATOIBBS.    -^   La 

charrue,  k  son  6tat  le  plus  primitif  ,le 
boyau .  la  pelle  et  la  tourcne  de  bois , 
vo\\k  a  quoi  se  r^uisent  les  instru- 
ments aratoires  et  les  ustensiles  de  tra- 
vail du  cultivateur  moldo-valaque. 
Quant  k  la  herse ,  le  plus  souvent  une 
enorme  touffe  d'^pines  y  supply.  Le 
fl^u  pour  le  battage  des  grains  est 
inconnu-,  les  pieds  des  chevaux  en 
tiennent  lieu,  rai  souvent  ^te  t^moin 
dans  les  Principaut^,  dem^me  qu*en 
Bulgarie  et  dans  le  reste  dela  Tur- 

(i)  Yoyez  Ubicioi,  ia  Titrqnie  actuel/e; 
Paris,    1 855,  p.  3^6. 
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ciuied*Europe,  de  cemodedebattage. 
On  nivelle  le  80l  en  plein  champ ;  on 
trace  une  aire  drculaire  au  moyen  d*une 
corde  fix6e  h  des  pieux  de  distance  en 
distance  ( la  r^colte  amonoel^  garnis- 
sant  l*enceinte  ext^rieure);  on  plante 
an  milieu  un  autre  gros  pieu,  auquei  est 
attachde  une  longue  corde  termin^e 
par  une  paire  de  licous ;  puis,  les  gerbea 
ayant  ^t^  indues  sur  Taire,  deux 
forts  chevaux,  que  Ton  a  soin  de  relayer 
d'heure  en  heure,  les  ni^tinent  jusqu*^ 
ce  que  le  grain  ait  6te  s^par^  de  T^pi. 
Point  de  granges  pour  serrer  les  r^coU 
tes.  Le  foin  est  entas86  en  meules ;  le  bl^, 
le  mais  et  les  autres  graines  sont  con- 
serY^s  tantdt  dans  des  fosses  creus^es 
enterre,tantdtdans  de  grands  paniers, 
ou  mieux  de  grandes  cages  de  coudrier 
reT^tues  de  chaume,  ^hafaud^es  h 
guelques  pieds  du  sol  sur  un  gros  piquet 
fich^  en  terre.  Ces  greniers  enplemair, 
dont  le  nombre  est  parfois  considerable, 
et  places  tons  dans  un  mdme  enclos , 
pr^sentent  un  coup  d'ccil  tout  h  fait 
singulier. 

Les  transports  s'effectuent  au  moyen 
de  chariots,  et,  pendant  Thiver,  de  trat- 
neaux.  On  ne  aaurait  rien  imaginer  de 

glus  grossier  que  ces  v6bicules,  dans 
\  construction  desquels  il  n'entre  pas 
la  plus  petite  parcellede  fer :  aussi  sont- 
ils  d'un  bon  march6,  h  vrai  dire,  fabu- 
leux.  Le  plus  solide  trafneau  nesepaye 
pas  plus  de  cfnq  francs,  et  le  prix  d'un 
chariot  a  quatre  roues,  de  la  plus  erande 
dimension ,  n'excMe  pas  trente  francs. 
En  g^n^al  le  tratnage  et  le  labour  se 
font  avec  des  boeufs  ou  des  bufDes.  Les 
grands  chars  h  roues  ferries  et  attel^ 
de  huit  h  douze  chevaux  qu*on  rencon* 
tre  sur  les  routes  sont^trangers  au  pays ; 
ce  sont  les  voitures  de  roulade  ({ui  ser- 
vent  au  commerce  entre  Leipzig  et  les 
Principaut^. 

CaractAhb.  —  Disons  maintenani 
quelques  mots  du  caract^re  et  des  ha- 
bitudes du  penple  roumain. «  II  n*existe 
peut-^tre  pas,  ait  Wilkinson,  un  peuple 
plus  opprim^  par  le  despotisme  et  plus 
ecrase  d'impots  et  de  taxes  que  les 
paysans  de  la  Yalachie  et  de  la  Molda- 
fie;  aucun  ne  supporteraft  avec  la 
m^me  patienoe  et  la  mtoe  resignation 
la  moiti^  des  fardeaux  qui  Faccablent. 
Aocoutum^  n^anmoins  k  oet  €tat  de 


servitude,  qui  parattrait  intolerable  k 
d'autres ,  ils  sont  incanables  de  conce- 
voir  Tespoir  d'nne  meuleure  condition. 
La  depression  morale  k  laquelle  ils  soot 
habituellement  soumis  s  est  convertie 
en  une  sorte  de  stupenr  et  d'apathie 
naturelle  qui  les  rend  6galement  indif- 
f^rents  et  msensibles  aux  jouissances 
de  la  vie  comme  aux  angoisses  de  la 
souffrance  et  de  la  douleur  (1).  » 

Gette  anathie  qui  forme  le  fond  du 
caract^re  au  paysan  moldo-valaque  est 
un  fait  atteste  par  tous  les  histonens  et 
les  vovageurs.  Chez  lui  la  resignation  a 
tue  Tenergie.  £n  se  voyant  si  constam- 
ment  opprime,  il  a  fini  par  croire  qu'une 
destinee  de  malheur  pesait  sur  lui ,  et 
il  n'a  plus  tent6  aucun  effort  pour  8*y 
soustraire.  Victime  de  IMtranfler  qui  en- 
vahit  son  territoire,  victime  au  boyard 
qui  8*approprie  les  fruits  de  sonlabeor, 
il  les  bait  Fun  et  Fautre;  mais  ectte 
haine  ne  va  pas  jusqu'ft  couvrir  le  pays 
de  guerillas  lorsque  le  sol  est  envahi, 
ou,  lorsque  Toppression  a  atteint  les 
extremes  limites,  k  brtiler  les  ch&teaux 
et  les  seigneurs.  Mais  s'il  a  perdu  Telan 
guerrier  qui  caracterisait  autrefois  sa 
race ,  s*il  a  remplace  la  passion  des  armes 
par  Tamour  de  la  terre,  il  n'a  repudie 
aucune  des  qualites  qui  fonnent  les  bona 
soldats  et  les  solides  armees,  la  sobriete, 
la  discipline,  le  courage.  11  est  done  sur- 
tout  k  un  haut  degre  de  Fopinidtrete  de  la 
resistance.  Dape  moarfe,  «  donne  jus- 
q\ik  la  mort ,  «  est  un  proverbe  usit^ 
parmi  les  Valaques.  Qoeique  chose  de 
la  valeur  romaine  est  reste  en  eux,  et,  en 
Transylvanie,  secomparantaux  Saxons, 
dont  Fardeur  pacinque  ne  8*exerce 
guere  que  dans  le  commerce,  ils  dl- 
sent :  La  unR6man  dece  Sassi,  «  k  dfx 
Saxons  un  yalaque(2).  )>  En  meme  temps 
ils  conservent  un  attachement  passionne 
pour  le  sol  qui  les  a  vus  nattre ,  et  ils  ont 
foi  dans  Findestructibilite  de  leur  race , 
cette  vaillante  et  forte  race  qui  couvrete 
sol  des  Garpathes  au  Danube.  «  R&man 
no  piri, « le  Roumain  ne  sauratt  perir :  • 
cette  phrase,  Valaques^et  Transylvains, 
Moldaves  et  Bukovinois  la  rep^tent  k 
Fenvi,  en  se  saluant  mutuellement  dn 
nom  de  ttkre  {/rate ) ;  car  le  fondateur 

(z)  Wilkintott,  TabUau  hist.,  ete.»  p.  t\<^ 
a)  De  Genittdo,  t.  I,  p.  334. 
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I      de  leur  nationality,  Tnyan,  est  lenr 
pfere  h  tens. 

'  «  La  race  de  la  terre  moldave  d  ou 

«  rayonne-t-elie?  —  D*Italie ,  oue  tout 
c  homme  le  croie.  —  Flaccus  d'abord , 
«  puis  Trajan  ont  amen^  ici  —  les  anc^- 
c  tres  des  heureux  habitants  de  ces 
ft  pays.  —  lis  ontfix6  les  limites ;  —  par 
ft  fes  signes  qui  existent  oq  peut  les 
«  Yoir.  ^  Trajan ,  de  la  souche  de  ce 
ft  peuple  a  rempli  —  la  terre  roumaine , 
ft  FArdialie  et  la  Moldavie.  —  Les  preu- 
«  yes  en  sont  debout;  on  les  voit  par 
ft  lui  faites.  —  La  tour  S6verine  se 
«  maintient  depuis  longtemps»  (1). 

Ainsi  s'exprimait,  il  y  a  prds  de  deux 
sidles,  Dosith^,  m^tropofitain  de  Mol- 
davie ,  dans  une  pi^ce  de  vers  impri- 
iD^e  a  la  fin  de  son  Psatttier.  De  \k 
yient  que  Trajau  est  consider^  comma 
le  vmtable  anc^tre,  le  Romulus  de  la 
Roumanie.  Son  souvenir  est  empreint 
partout,  dans  la  tradition^  dans  la  lan- 
gue,  sur  les  monts,  dans  la  ptaine  (2), 
oans  le  ciel  m^me.  Ainsi  la  Voie  Lact^e, 
c'est  le  chemin  de  Trajan;  Torage  est 
sa  voix ;  Tavaianche  est  son  tonnerre ; 
la  plaine  est  son  camp ;  la  montagne  est 
sa  tour,  le  pic  escarp^  est  sa  vedette.  II 
est  le  Roumain ,  eVst-^-dire  I'homme 
fort  et  vaillant  par  excellence. 

Ainsi  ce  n*est  pas  d'aujourd'hui  seu- 
lement  que  les  Roumains  des  Princi- 
paut^,  que  Ton  s*obstine  encore  a  faire 
pas'serpour  Slaves  (3),  revendiquent  leur 

(1)  YaiUant,  la  Roumanie^  t.  Ill,  p.  x65  : 

NcBftl  t'iri  MoUa^i  de  and*  dirad'4 
Din  Vera  Italii  tot  omal  ti  ered'i. 
Flactt  antMa,  apoi  Tralan  aa  adnt  pe  alee 
Pre  atreoMM'l  qoastor  t'erl  de  nema  eo  IlirlMi 
ReiMLt  an  t'erllor  botarele  tote 
Pre  Mmne  qae  statt  in  vect  a  se  YcdlS  pote. 
lei  cfl  vit'a  qaestni  nem,  t*era  romaneeca 
Inplttt  ad  Ardlnlnl  i^i  MoldoireneMa. 
Sesnel*  ttatt  da  at  rid  de  danaal  f&caU 
Tnml  Sererinalal  ae  eastn'n  Treml  malte. 

(9)  Nombre  de  plainet  encore  au)ourd*hui 
portent  let  nomt  de  prmtml  Tn^anobd^ 
eampul  TrajanciuL 

(3)Ce  menflonge,  accredite  k  deieein  par 
let  ecrivains  nuMt,  eit  rep^i  cbaque  jour 
dans  DOS  livret  clas8i<|ues  d'histoire  et  do 
geograpbie.  «  La  Turquie  d*Europe  ae  divite 
OD  deui  parties,  la  Turquie  d'Earope  pro- 
jprcment  dite  et  les  pr'mcipautes  slaves  tri« 
Dutaires,  qui  sont  la  MoUavU,  Us  Falachie, 
la  Serbie,  »  ( Petit  Cows  de  geographie  mo- 


origine  romaine.  Gette  origme  d'ailleurs 
n*est  pas  atteat^e  seulement  par  This- 
toire  et  j^  les  monuments;  la  languo, 
les  traditions,  les  ooutumes,  les  moeors, 
la  religion  elle-mdme  en  rendent  t6- 
moignage. 

Fite$  et  •  ceremonies  religieiueg* 
«Les  Roumains,  ditM.  Vaillant,  suirent 
le  rite  grec  orthodoxe  et  les  dogmes  da 
concile  de  Nic^,  qui  leur  assurent  ^ 
disent-ils,  la  catholicity  des  temps,  tan- 
dis  que,  suivanteux,  TEglise  romaine 
ne  peut  esp^rer  que  la  catholicity  des 
lieux.  lis  rejettent  du  Credo  la  for* 
mule  et  du  Jils ,  de  leurs  6glises  les 
statues  et  de  la  vie  Aiture  le  purgatoire. 
lis  ont  les  sept  sacrements,  commu- 
nient,  selon  les  pr^ceptesde  samt  Basile 
et  de  saint  Jean-Chrysostome ,  sous  les 
deux  esp^ces ,  observeut  quatre  grands 
car^mes,  font  abstinence  le  mercrediet 
le  vendredi  de  chaque  semaine,  et  cban- 
gent  en  adoration  la  vdn^ration  due  aux 
saintes  images,  dont  les  mains  et  Thabit 
peuvent  £tre  en  relief  de  cuivre,  d'ar- 
gentou  d'or,  mais  dont  la  figure  doit 
toujours  ^tre  peinte.  Le  sijgne  de  la 
croix  se  fait  avec  le  pouce,  Tmdex  et  le 
doigt  du  milieu  r6unis,  embl^mes  de 
la  Trinite.  La  place  du  Filsest  marquee 
a  r^oaule  droite.  Se  signer,  se  proster- 
ner  aevant  les  images  et  les  baiser,  al* 
lumer  des  cier^es  en  leur  honneur, 
ieQner  cent  dix  jours  par  ann^,  tel  est 
le  christianisme  du  peuple  (1).  »  Ses 
pritres,  non  moins  grossiers  que  lui, 
seraient  bien  embarrass^  pour  lui  en 
enseigner  un  autre.  Gonfondus  dans 
les  rangs  des  paysans,  dont  ils  ne  sont 
ext^rieurement  dfistingues  que  par  une 
lougue  barbe,  vou6s  aux  m£nes  labeurs 
eih  la  mdme servitude,  partageant  leur 
mis^re  et  leur  ignorance  ,  la  plupart 
d*entre  eux  ne  savent  ni  lire  ni  ^rire, 
et  sont  obliges  d'apprendre  par  coeur 
les  formules  du  rituel.  Tout  ce  que  j*ai 
dit  allleurs  de  T^tat  miserable  et  de 
rinsuffisance  du  clerg^  grec  eit  Tur- 
quie (2)  Ipeut  itxe  appliqu^  justcment 
au  clerg^  moldo-valaque. 

iUmSfparCortemhertf  auiorUiparle  c^nseil 
royal  de  t instruction  publique,  p.  1%.) 

(i)  JLa  Roumanie ^l.  Ill,  p.  70. 

(2)  Voyez  Ubictni,  tettres  sur  la  Turquie, 
t.  II,  p.  159. 
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L'l^.glise  roumaine  c^I^bre  an  grand 
nombre  de  fdtes ;  les  principales  sont 
Noel  {Creei^ne^  la  creche),  Pdqae8(PcuA- 
tehrjel  TAssomption  {adormire^  endor- 
missement).  Ghacune  de  ces  fStesest 
marqu^  par  certains  usages  tradition- 
nels,  qui  se  sont  transmis  fid^lement 
dans  le  people  depuis  les  temps  les  pins 
recul68.  Ainsi  la  Noel  donne  lieu  en- 
core aujourd*hui  aune  mascarade  re- 
noavel^  de  notre  moyen  dge  et  qui  a 
poorobjet  derepr^nterla  naissancede 
J68US,  la  cr^he  oh  il  est  couch^,  V^- 
toile  qui  Tannonce  aux  mages  de  TO- 
rient,  le  depart  de  ces  derniers  pour 
rOccident  et  leur  recherche  du  lieu  ou 
vtent  de  naitre  h  mlnuit,  avec  la  lu- 
mii^re  d'une  nouvelle  ann^e,  le  Sauveur 
du  monde.  Un  enfant  porte  en  guise  de 
banni^re  une  etoile  gigantesque  de  pa- 
pier peint  et  d^coupe ;  il  est  suivi  des 
mages  v^tus  h  I'orientale ;  I'escorte  est 
fbrm6e  de  soldats  romains,  tenant  une 
lance  dans  leur  main  droite.  Chaque 
individu  est  muni  d'une  lanterne,  et  le 
cortege  se  prom^ne  ainsi  par  la  ville, 
et  va  de  porte  en  porte  et  de  maison 
en  maison,  recitant  des  kolinde^  sor- 
tes  de  complaintes  relisieuses  qui  rap- 
pellent  nos  anciens  noeis  (1). 

Les  plus  grandes  solennit^s  sont  celles 
de  Pdques.  Aux  approches  de  la  fSte,  on 
badigeonne  Tinterieur  et  Fext^rieurd^ 
maisons;  on  lavelesplanchers;onsubsti- 
tuedes  persiennes  aux  doubles  fenfires 
n^cessitees  par  le  froidrigoureux  deUhi- 
ver;  les  m^nag^res  ^tament  leurs  casse- 
roles; les  boyardsredorent  leurs  Equipa- 
ges; citadins  etvillageoiss'habiUentde 
neuf;  et  lorsque  le  grand  jour  arrive  tou- 
tes  les  cloches  sont  en  branle  » tous  les 
coeurs  sont  6panouis ;  parents  et  amis , 
dans  leurs  plus  beaux  atours,  se  visitent 
et  se  f^licitent  mutuellement,  et  les 
passants  dans  la  rue  se  saluent  de  la 
phrase  sacramentelle  :  «  II  est  ressus- 
eit6  le  Christ ;  le  Christ  est  ressuscitE 

ta  inviat  KristA,  KrUtH  ainviat  \  » 
^endant  les  huit Joure  que  se  cElebre 
la  fdto,  la  ville  onre  le  tableau  le  plus 
animE  :  ce  ne  sont  gue  brillants  ^ui- 
pages,  6clatantes  livrto,  splendides 
toilettes ,  serviteurs  portant  dans  leurs 
bras  de  jeunes  agneaux  par^  de  rubans 


bleus  ou  roses,  oommeles  bandeletles 
des  anciennesvictiroes.  ou  siir  leur  tfte 
d*6normes  corbeilles  remplies  de  brio- 
ches, de  pots  de  confiture  ( dulceeu), 
qui  jouent  un  si  grand  r61e  dans  fhos- 
pitalitE  orientale,  de  drag^es  et  d*aa- 
tres  friandises  que  Ton  s'envoie  en 
present.  De  larses  et  copieux  festins 
r^unissent  tous  les  membres  de  la  (a- 
mille  :  les  plus  pauvres  prennent  part 
h  ces  r^iouissances  ;  car  il  a  6te  distri- 
buE  k  ravance  h  tous  les  indigents  des 
T^tements,  de  Fargent  et  des  vivres. 
Disons  aussi  que  c^t  g^ndralement  I 
cette  Epoque  que  se  d6clarent  les  fie- 
vres  intermittentes  et  d*autres  maladies, 
caus^  par  le  passage  subit  du  regime 
plus  qu^ascetique  du  car^me  a  Tintem- 
p6rance  et  aux  exc^des  Jours  Gras. 

Outre  ces  trois  grandes  fiStes  cano- 
niques,  il  y  en  a  d^ntres  que  Vusagc  a 
en  quelque  sorte  popularisees  en  Kou- 
manie  :  ce  sont  la  Saint-Basile,  qui  se 
oelebre  le  1^*^  Janvier ,  la  Saint-Georges 
(23avril)  et  la  Saint-DEmarius  (36 
octobre). 

Ces  deux  derni^res,  sEparees  Tune 
de  Tautre  par  un  intervalle  de  six  mois, 
sont  en  Roumanie  ce  que  sont  chez 
nous  la  Saint-Jean  et  la  Saint-Martin, 
IMpoque  ordinaire  du  renouvellement 
desbaux  pour  lefermage  des  terres  et  le 
loyer  des  maisons. 

Le  premier  dimancbe  de  mai,  les  pay- 
sans  valaques  cEl^brent  encore  par 
tradition  la  f6te  de  Flore;  ils  se  ren- 
dent  dans  la  prairie  et  la  for£t  voiaines, 
se  couronnent  de  fieurs  et  de  feuiUaoei 
et  reviennent  danser  au  hameau.  De 
m^me,  aux  approches  de  P^tE,  ila -plan- 
tent  devant  leurs  chaumieres  unelongoe 
perche,  surmont^  de  branches  d*arbres 
et  de  foin,  qu'ils  appellent  armindemi. 
Ceat  1^,  asBure-t-on,  une  coutome  ro- 
maine;  les  colons  militairesconsaeraient 
Tooyerture  de  la  saison  des  combats 
en  6levant  li  leurs  portes  ce  qu*ils  nom- 
maient  arma  Dei  ou  Martit  (1). 

CSl&tratUm  des  fiangailies  H  du 
mariage,  — Lesdemandes  enmariage, 
les  ceremonies  des  fian^ailles  et  de 
l*bymEn6e  forment  chez  les  paysans 
roumains  de  petits  drames  entrem^les 
de  luttes  gaerri^res  et  se  temninant^ 


(i)  Yoyei  plus  bas,  p.  4r6. 


(i)DeOerando^l.  I,  p.  ^ix. 
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eommeohei  ks  RomainSv  par  un  simu- 
laere  d'eDl^eroent. 

«  Lorsqne  la  jenne  fille  da  village  a 
aecneiili  sa  deoiande ,  lejeune  hooiine 
eoToie  aussit^t  desmesaagen,  pr^e^dea 
du  joueur  de  eoroemase,  qai  adresse 
aux  parents  rallocutionauivante : 

«  Lea  granda-p^res  et  les  ano6tres 
«  de  DOS  p^res,  allant  k  la  chasae  et 
«  paTCoorantlesbois,  ont  d^couvert  le 
«  pays  que  nous  habitons  et  qui  nous 
«  procure  la  jouiasaDoe  de  aon  miel  et 
«  de  aon  lait.  Or,  pousa^  par  cet  exem- 
«  pie,  rhonorablegarcoQ  N*.  eat  auasi 
«  all^  a  la  ehaase  a  travers  les  champs , 
«  les  bois  et  lea  monts ,  et  il  a  renoon- 
«  tr6  une  biehe  qui,  timide  et  reserve, 
«  a  fui  sa  presence  et  s'est  cach^.  Mala 
«  Dous  autres,  en  suivant  aes  traces, 
«  nous  avoDS  M  conduits  jusqu'li  cette 
«  noaison.  Or  done  il  faut  que  voua  la 
«  remettiez  entre  nos  mains  ou  que  tous 
«  nous  montriez  Tendroit  ou  s'est  ca- 
«  ch^  la  bicbe  que  nous  poursuivons 
«  avec  tant  de  fatigues  et  de  peines.  » 

«  Le  joueur  de  cornemuse  diploic 
alors  toutes  lea  resaouroes  de  son  Elo- 
quence, et  a^me  son  discours  d'autant 
oe  roetaphores  et  d'all^ories  qu*il  en 
pent  trouver. 

«  Les  parents  r^pondent  que  celle 
qu*ils  poarsuivent  n'est  pas  entree  dana 
leur  maiaon.  Les  messa^ers  insistent ; 
alors  ies  parents  font  venir  la  bisaienle 
de  la  jeune  fille.  —  Est-ce  la  oelle  que 
vous  cherehez?  —  Non.  —  La  grand'- 
mere  vient  k  aon  tour.  —  Peut-6tre 
est-ce  celle-ci?  — M^me  r^ponse.  Vient 
la  m^.  —  Non,  non,  ce  n*est  pas  celle- 
ci  non  plus.  —  Apr^  la  m^re  on  fait 
venir  une  servante  laide,  vieille  et  cou- 
?erte  de  baillons.  —  £h  bien,  c'est 
done  celle-ci  que  vous  cherehez?  — 
Non ,  non ;  car  notre  biche  a  les  che- 
veux  blonds  comme  For  et  les  yeux  de 
Tepervier;  ses  dents  aont  comme  une 
rang^de  perle8,etses  lEvresvermeilles 
comme  une  cerise ;  elle  a  la  taille  d*une 
lionne ,  son  sein  est  ferme  et  rond  et  sa 
gorge  a  la  blancheur  du  cygne,  ses 
doigts  sont  plus  d^licats  que  la  cire , 
aon  visage  plus  radieux  que  le  soleil  et 
que  la  lune. 

«  Forces  enfin  par  la  menace  d*en 
venir  aux  armes,  lea  parents  am^nent 
leur  fille  par^  aussi  richement  que 


On  cEI&re  les  fian^ailles,  et 
la  jeune  fille  rentre  dans  sa  chambre , 
qu^elle  ne  doit  plus  quitter  que  le  jour 
du  mariage. 

«  Ce  jour-la ,  si  le  promis  habite  un 
autre  village  que  celui  de  sa  fianc^ , 
il  envoie  d^vance,  pour  annoneer  sa 
▼enue,  quelques  hommes  k  cheval,  que 
les  parents  de  la  jeune  fille  vont  atten- 
dre  sur  la  route.  D^  ^u'ils  les  voient 
approcher,  ils  se  precipitent  sur  eux 
et  les  emm^nent  pnsonniers  dans  leur 
maison.  Aux  questions- qui  leur  sont 
adressto   les    prisonniers    r^pondent 

3u'ils  ^taient  les  h^rauts  envoy6s  pour 
eclarer  la  guerre ;  9ue  le  gros  de  Tar- 
m^  est  reste  en  arriere  a  peu  de  dis- 
tance, qu'il  s*avance  pour  prendre  d*as- 
saut  la  forteresse.  Les  parents  s'en  vont 
alors,  avec  les  prisonniers  ,  a  la  ren- 
contre du  promis,  qui  se  pr^sente  avec 
une  suite  plus  ou  moins  nombreuse. 
Lorsque  les  deux  partis  r^unis  sont 
arrives  en  face  de  la  demeure  de  la 
fianc^ ,  ils  se  livrent  tons  ensemble  h 
Texercice  de  la  course  qui  simule  un 
toumoi.  Les  cavaliers  les  mieux  mont^ 
etqui  arriventles  premiers  au  but  re- 
coivent  des  mains  ae  la  fianc^  un  voile 
£rod6  d'or  ou  de  soie. 

«  Ces  exercices  finis ,  tout  le  nionde 
se  rend  k  T^glise.  Le  jeune  mariE  et  sa 
fianc^  se  tiennent  debout  sur  un  tapis 
ou  Ton  ajetE  des  pieces  de  monnaie, 
t^moignant  par  \k  le  peu  de  eas  qu'ils 
font  des  richesses  pour  ne  chercher  que 
le  bonheur  domestique.  Lorsque  le  pr^- 
tre  depose  sur  leur  front  la  couronne 
nuptiale^  un  des  assistants  jette  k  droite 
et  a  gauche  des  noix  et  des  noisettes, 
pour  montrerque  lesjeunes  manure- 
noncent  a  tout  jamais  aux  amusements 
de  Tenfance  et  que  des  objets  plus  sE- 
rieux  occuperont  d^rmais  leur  vie. 

«  Deretour^la  maison,  undtner  est 
servi.  Les  mari^  occupent  le  haut  bout 
de  la  table;  1^  droite  et  k  gauche  se 
placent  les  beaux-pEres  et  les  t^moins. 
Alors  un  des  fr^res,  ou  en  son  absence 
un  des  plus  proches  parents  du  jeune 
homme ,  se  leve  et  lui  adresse  la  parole 
en  ces  termes  : 

«  Fr^re,  vous  voiei  arrive  k  I'dge  du 
«  mariage  et  de  la  joie ;  notre  pere  vous 
«  accorde  une  place  a  sa  table  et  vous 
«  marie  aujoura*htti  en  vous  unissant 
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«  a  one  autre  famille.  Gtrdes  tovfoon 
«  n^anmoina  la  m6moire  de  oeuK  a  qui 
«  vous  devez  le  jour  et  conservea  tou- 
•1  jours  votre  amour  a  vos  frdrea.  Con* 
«  tinnez  h  demeurer  soumis  de  coeur 
«  aux  volont^  de  vos  pareuts,  afin  d'ob* 
«  tenir  leur  beuMiction.  Honorez  yotre 
«  p^re  et  songez  toujoura^  ce  que  votre 
a  m^re  a  souffert  pour  vous;  car  ee 
«  sont.  eux  qui  vous  out  donu6  la  vie. 
«  Puisse  leur  b^.nedictioD  et  eelle  do 
«  Seigneur  Dieu  vous  maintenir  tou* 
« jours  dans  iajoie!  » 

«  Apr^  le  repas ,  quand  le  jeune 
homme  est  sur  le  point  de  se  retirer 
avee  son  6pouse,  levaiackel^  qui  porta 
nn  bdton  om^  de  fleurs  et  de  rubana 
et  se  tient  derri^re  la  fiancee,  ae  16ve  et 
demande ,  au  oom  de  eelle-ei ,  pardon 
h  ses  parents  en  ees  noots : 

«  Quand  nous  nous  demandons,  ho* 
«  norables  parents ,  ^el  est  le  v^ita- 
«  bte  bonheur  de  la  vie ,  nous  trouvons 
«  qu'il  n'en  est  pas  de  plus  grand  ni  de 
«  plus  solidequecelui  que  nous  procu- 
«  rent  lesenfants.  En  efiet,  ce  bonheur 
«  est ,  ainsi  que  le  disent  les  philoso- 
«  phes ,  proprium  natur«,  c'est4-djra 
«  un  bonheur  r^el  et  conforme  a  la 
«  nature;  car  ils  sont  notre  sang,  ils 
«  sont  d^autres  nous-m^nes.  Ce  bon- 
o  heur,)a  salute  ^eriturerattesteaussi: 
«  Fotre  femme  dans  rintirieur  de  vo^ 
«  tre  maison  sera  comme  une  nigHe 
ti  fertile  et  abondante;  vos  enfaHts, 
«  comme  de  nomeaux  plants  d'olir 
«  tier,  environneroni  votre  table, 
«  Vous  voil^  done  aujourd'hui ,  vous, 
« honorable  p^re,  ainsi  que  votre 
«  6pouse,  aucomble  de  la  loie.  Con- 
«  templez  tons  deux  le  bonneur  our, 
«  r^el  et  sans  melange  de  votre  fitle, 
«  etjouissezde  Iajoie  intarissable  dea 
«  parents.  Car  void  que,  d*abord  par 
«  votre  volenti  et  ensuite  par  vos  d^ 
«  n^ictions ,  votre  bien-aim^  fille  de- 
«  vient,  pour  toute  sa  vie ,  la  compagne 
«  de  notre  fr^N*.  Parvenue  h  cet  Ige 
«  heureux ,  votre  enfant,  en  quittant 
«  votre  roaison  pour  aller  dans  celle  que 
«  Dieu  lui  a  chofsie ,  doit ,  de  concert 
c  avec  son  compagnon ,  vous  remercier 
«  et  implorer  vos  benedictions;  car  la 
«  benediction  des  parents  est  un  rem- 
<t  part  inebranlable  autour  de  sa  rnai* 
«  son.  n  est  temps  que  votre  6IIe  im- 


«  plore  fotre  pardon  poor  tout  oe  qo  elle 
«  a  manque  de  faire  n&n  d'aeeomplir 
«  voe  volontea  et  les  d^sm  de  ses  tre- 
«  res.  One  son  bon  natural  et  soq  tam 
«  pure  la  poussent  h  vous  ramercier  de 
«  fa  aagesae  avee  laquelle  vous  I'aves 
«  eievee  dans  votre  maisop.  Qu'edle 
«  s'etonne  de  ne  pouvoir  troover  assez 
«  de  soupirs  et  de  larmes  pour  implorer 
«  son  pardon.  Qu*elle  a'etoooe  de  oe 
«  pounoir  trouver  asses  de  douces  pa- 
«  roles  de  reconnaissance  pour  tons  vos 
«  aoins  pleins  de  iendresse  et  de  bonte 
«  patemelle.  Auasi  en  appelM-elle  de 
a  toute  son  dme  k  rinepuisable  bonte 
«  du  Tres-Haut,  et  le  prie  de  faire  que 
«  vos  enfants  et  les  enfanls  de  vos  en* 
«  fonts  jusqu*^  la  quatrieme  generation 
«  vous  comblent  de  joie.  Elie  vous  eon- 
«  jure  aussi,  oonjointemeat  avec  son 
«  marl,  de  leur  oonserver  votre  ten* 
«  dresse  h  Tavenir.  * 

«  Cette  allocution  terminee^  les  ma* 
ries  font  leurs  adieux  et  vont  baiserU 
main  des  parents. 

ft  Geux-ci,  les  veux  baignes  de  lar- 
mes, repondent  k  leur  tour : 

ft  En  vous  accordant  aujourd*hni, 

« jeune  homme,  la  main  de  notre  bien^ 

«  aimee  fille ,  nous  ne  faisons  que  nous 

<t  soumettre  aux  decrets  de  la  divine 

Providence,  qui  a  permis  cette  union. 

Et,  bien  que  la  plus  parfaite  b^6* 

diction  soit  celle  dn  Tres-Haut,  ce- 

pendant,  de  memo   que  nos  pdres 

nous  ont  benis,  de  me^one   anjonr* 

d*hui  nous  vous  benissons.  Fasae  le 

Seigneur  Dieu  qu*en  vous  nnissant 

il  vous  affermisse  dans  Vamour  el 

repande  ses  benedictions  sur  vos  t^tes! 

Jeune  homme,  n'oubliez  pas  d*ob« 

server  fldelement  le,  preeepte  de  Tlt- 

f;1ise  :  «Tu  aimeras  ta  lemme  ft  ue 
ui  causeras  porat  de  ehagrin,  et  tn 
vivras  avec  elle  dans  hi  palx  an  Sei« 
gneur.  i>  Et  toi,  notre  fille  cherie,«toi 
que  nous  avons  eievee  dans  nos  bras^ 
que  nous  avons  entoure^  de  notre 
amour  et  de  notre  sollicitude  |>ater- 
nelle ,  toi  que  nous  avons  nourrie  dn 
lait  de  notre  tendresse  et  fortifies  de 
nos  enseignements ,  void  Theure  de 
la  separation;  nous  accomplissons 
aujourd*hui  un  devoir  bien  donx, 
mais  bien  doiiloureux  a  la  fois ,  en  le 
laissant  arraeber  de  nos  bras  poor 
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«  toine  Mioi  que  ton  eorar  a 
«  Vivez  en  paiz;  qoantiinouSy  noos 
«  ne  eesserons  de  toiu  Mnir  et  de 
«  prier  le  Seigneur  qu'il  voos  aeeorde 
«  de  longoes  et  henreoses  annte ,  qu*il 
•  Tous  dirige  dans  aa  aagene  et  ?ou8 
«  affermiaae  dana  Tuoion  et  ramoar, 
«  afin  qne  notre  flme  ae  r^joniase  de 
«  fotre  bonbeur;  ear  vona  ^tea  le  aeal 
«  soutien  de  notre  fiiibleaae  et  la  aeole 
«  consolation  dea  douleura  de  notre 
«  vieilleaae.  Que  le  Seigneur  Dieu  dai- 
«  gne  envoyer  auaai  aea  Mn6dietiona  car 
«  vos  fila !  » 

«  La  jeune  fille  ae  Jette  alora  dana  lea 
braa  tremblants  de  aes  parenta.  Le  ma- 
ri^  ae  diapoee  enfin  k  emmener  sa 
femme ;  maia  lea  fr^rea  de  oelle-ci  ae 
inettent  en  trarera  de  la  porta,  la  bache 
hjB  main,  -— jadia  e'^tait  le  aabre  nu, — 
et  ne  le  laiaaent  aortir  qne  lorsquMI  a 
eonaenti  k  racheter  aon  ^pouae  par  un 
don.  L'6pouse  monte  alora  sur  un  cha- 
riot QUI  porta  sa  dot,  ayant  a  aea  edt^s 
aa  beile-sceur  ou  sa  belle-oi^re.  Le  ma- 
ri^  suit  a  cheval  en  compagnie  dea  aa- 
aistanta,  aes  amis,  qui,  tout  le  long  de  la 
route,  pouaaent  dea  cria  de  joie  et  d6- 
cbargent  dea  pistoleta. 

«  Cependant  le  mari^  n*eat  paa  encore 
au  bout  de  aea  tribulations.  A  peine 
est- on  arrive  a  la  maiaon  que  les  parents 
de  la  jeune  epouse  a'emparent  crelle  et 
Tenferment  dans  une  ebambre.  Lea  amis 
du  jeune  homme  vont  la  demander  a 
grands  cria,  et ,  n*obtenant  paa  de  r^- 
ponse ,  ils  enfoncent  la  porta.  L'heureux 
^poux  se  pr^pite  alora  dana  la  chambre 
et  arrache  son  6pouse  dea  braa  de  aea 
parenta;  sur  le  point  de  francbir  le 
aeuil,  en  commemoration  de  Tenldve- 
roent  des  Sabinea  par  les  Romaina ,  11 
la  prend  dans  sea  braa  et  Femporte 
dans  la  chambre  nuptiale  ( 1 ).  • 

FuniraiUes,  Culte  det  mdnes. — Lea 
fun^raillea  rappellent  par  certaina  dd* 
tails  Tancien  culte  dea  mAnes.  Dte 
qu'un  malade  eat  ores  de  rendre  le 
dernier  soupir,  on  lui  met  un  cierge 
allumd  dans  la  main  et  on  en  allume 
plusieurs  autres  dans  Tappartement , 
tandis  que  le  pr^tre  r^tcite  a  baute  vo^ 
les  pri^resdes  agonisants.  Aussit6t  qu'il 

(i)  Yoinesco,  Reifus  de  F Orient,  t.  XXVI, 
p.  173,  1854. 


eat  eipir6,  on  le  lave,  on  leraae,  on 
lui  eouvre  le  Tiaage ,  on  le  pare  de  aea 

Slua  beam  habits,  puis  oa  le  d^poae 
ana  la  bite,  qui  resteddeouferte,  aprte 
a?oir  eu  aoin  de  plaeer  une  petite  pi^ 
de  monnaie  dans  sa  maui  (1 ).  Lea  fu* 
ndraillea  ont  lieu  ordinairement  le  jour 
mtoe  00  le  lendemain  dn  diMa.  Lea 
riches  y  d6ploient  une  grande  magnifi* 
cence.  Le  char  fiinttnre  est  traine  par 
deux  ou  quatre  chevaoi  noire,  eompld- 
tement  reeouverta  d'un  capara^on  noir 
qui  ne  laisse  ^oir  que  lean  yeux.  Det 
vatoieif  foment  couverta  de  manteaux 
noira  et  coif£6s  d*dnormea  chapeaux  h 
largea  borda,  marehent  aux  eot^  du 
char  tenant  k  la  main  dea  torohes  allu- 
mto ;  deux  autres  prde^ent  le  char  en 
portent  la  eorbeille  qui  renferme  la  oo- 
lybe  ou  I'aiyme,  eapdee  de  brioche 
bdiite,  que  Ton  mange  enPhonneur  dea 
mflnea  m  ddfont;  derrito,  deux  ^i^ 
tatea  tiennent  le  couverde  de  la  bi^re, 
aur  leqnel  eat  ddposd  le  couteau  du 
ddfunt  en  ai^  de  uroit  de  port  d'armes. 
Si  le  conyoi  eat  eelui  d*une  Jeune  fille 
▼ierge ,  on  porte  devant  le  char  un  mai 
d*oh  pendent  des  treaaea  de  fila  d'or, 
aemblablea  i  ceux  dont  les  fianceea 
oroent  leur  tdte  au  jour  dea  ^uaaillea; 
ai  c'eat  un  gar^on ,  le  mai  est  un  jeune 
sapin  auquel  on  attache  des  rubana 
de  diveraea  couleura.  Derri^  les  dpis- 
tates  marehent  lea  pr^trea  revdtus  de 
leurs  habits  sacerdotaux ,  et  suivis  de 
la  foule  dea  parents  et  des  amis,  te- 
nant obacun  un  Hambeau  dana  la  main. 
Le  o<HiToi  ainai  formd  a'arr^te  k  plu* 
sieura  repriaes  avant  d'arriver  k  r^fise; 
on  poae  le  eereueil  k  terre ;  lea  plua 
prodies  parents  Tentourent,  adresaent 
au  ddfunt  lea  expressions  les  plus  ten- 
drea ,  rembrassent,  lui  demandant  par- 

(i)  Eacore  un  souvenir  de  rantiauil^ 
paienne.  Quelquefois  Toffrande  destinee  k 
payer  le  passage  du  defuot  dans  Tautre  vie 
est  coUee  au  cierge  que  Ton  place  sur  sa  pot- 
trine  pour  6tre  enterre  avec  lui.  Cette  oou- 
tume  subsisie  egalement  parmi  les  Roumains 
de  la  Transylvanie  malgri  les  efforts  que 
remperetir  Joseph  II  tenU  pour  Tabolir. 
«  II  est  rare,  dit  M.  de  Girando,qu'un  fiU 
bien  affectueux  laisse  ensevelir  son  pert 
sans  glisser  quelque  kreutiers  dans  la  main 
du  trepass^  ». 
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don  Doat  tons  lea  petit*  mAeontente- 

^rtTmntapettveinai  avoir  «»m6. 

Mr  des  regrets  et  des  >»«»"g»  ^! 
aantentwBB'interrompant  par  des  ssm- 
oSZ  en  s'arradiant  les  cheveax  et  en 

«  rdle  estrempli  P"' *»  J^XS 
oases  iprasficm),  oommedans  les  tune 
raUles  de  rancieone  Rome. 
A^wrtir  de  I'iglise  I'on  se  rend  an 

TetSii  rd«po4  »";»*  J«^i J£ 

fMse   oeudant  que  le  pr^tte  recite  im 

K  cadavre,la  terre  et  l«i  ass.^^. 
Alors  les  Yatasei  recouvrent  la  bidre  de 
^n^uvereS^^^  la  descendent  dans  la 
Ko  Latombe est recoQverte  dune 
Sx  di  Pierre  on  de  bois.  Souvent  au 
Si  de  (itte  croix  est  creus^une  oe- 

Ste  niche ,  ferm^  ^^Lf^^!^  Z&i 
ou  les  oarents  du  d^funt  font  brttier 
Sne  lampe  et  ou  ils  d^posent  de  temps 
k  autre  de  petits  pains  azymes. 

Ce  culte  pieux  et  constant  des  mftnes 
est  la  source  d'abondante8auin^ne8.Le 
3^ur  anniversaire  du  d^e^  ^]«  ^^^^^^^^ 
Srtribue  aux  pauvres  de  Fargent  ou 
des  vtoments,  accompagnfe  de  provi. 
aions  de  gftteaux  composesde  froment 
OTit  a  r<«u,  de  noix  broy^es,  de  mie  1, 
et  recouverts  de  sucre  en  poudre ,  que 
Von  a  exposes  pendant  quelque  temps 
daSs  rSlW.  II  se  mfile  h  rhospitaht6, 
cb^re  5  la  nation.  Cest  une  coutume 
g6n^le  dans  toutelaRoumanie,«)mme 
Sans  les  pays  musulmans,  de  d6poser 
sur  le  bord  des  routes  et  devantles  por- 
Z  des  maisons  des  vases  remphsdW 
^ur  le  passant  etievoyageur.  Les  plus 
mhes ,  rapporte  M.  de  G6rando,  met- 
JS  du  S?n.  lis  donnent  h  cet  usage  le 
nomdepomane  (pour  les  mftnes) :  car 
"iHsp^rentque  ceux  quUls  out  perdus 
ne  sonffrirontdans  I'aulre  monde  m  de 
Si  faim  ni  de  la  soif  s'lls  soulagent 
eux-m£mes  les  vivants. 


( i-i  II  n\  a  gucre  que  les  gens  du  peuplc. 
Wiuvr^.  les  m.;^hand.  ou  les  pelits 
MT^i  «>ient  enterm  dans  l.e»  ««»eh^ 
r2^  lis  erands  boyards  et  les.  riches  parti- 
^lieJf  o?r  leur   place   «iarquee  d'avanee 

?Xew«-  pi««'«»»«' ^^^^,r;itr7 

tere.  I.4ii  par  eux  on  parleurs  aiic^lres. 


«  Une  autre  cArtoonie  qui  w^eente 

ottelque  chose  de  sinantier  et  de  toa- 

cbant  a  la  f ois ,  c'eat  rexhumation  qui 

a  lieu  aprcs  Texpiration   de  la  troi- 

si^me  aun^e ,  ordinairement  a  la  mort 

de  quelque  proche  parent  on   dun 

^Doux,  Jans   la  tombe  dnquel  on  d^ 

nose  les  restes  de  la  personne  qui  liii 

avait  6te  unle,  et  cela  apr^  les  avoir 

lav^  dans  du  vin.  Cela  a  lieu  quel- 

quefois  aussi  aprte  la  septi^me  aonee, 

pour  voir  si  le  corps  est  entierement 

wrrompu;  car,  s'U  en  est  autremenr 

et  qu'il  soit  encore  un  certam  6tat,  c  est 

une  marque  d'cxcommunicatioo,  et  que 

rime  du  d6funt  n'est  point  en  repos; 

ce  qui  exige  aue  ses  pwente  ou  sjk 

amis  fassent  de  nouvelles  devotions 

pour  obtenir  sa  d61ivranoe  (1 ).  » 

Superstitions,  prifugis.--  ^^oj- 
mains  conservent  un  grand  nombre  ac 
superstitions,  dont  la  plupait  ont  un 
fond  antique.  Us  croient  aux  tees,  anx 
loups-garous,  aux  vampires,  aux  sor- 
ei^res,  aux  charmes  du  raauvais  ceil, 
h   ceux  des  sorcieres.  Les,  vampir^ 
sont  des  revenants  qui  la  nuit  sucent  le 
sans  des  hommes  en  poussant  des  ens 
de  stryde,  d'oik  leur  nom  de  strigci- 
l\  y  a  aus^i  les  staffii,  autres  espnte 
malfaisants  qui  se  tiennent  dans  i« 
lieux  isol^,  au  milieu  des  rumes,  et 
qui  font  une  guerre  implacable  aux  vi- 
vants. Nul  voisinage  n'est  aussi  dangc- 
reux ,  aussi  importun  que  le  leur.  Mal- 
heur au  pauvre  diable  qui  oubiie  de  leur 
porter  cheque  jour  k  manger  et  k  boire, 
^  le  samedi ,  pour  surcrott ,  un  bassm 
d'eau  pure  pour  leurs  ablutions!  Veut- 
on  cependant  se  soustraire  h  ces  exi- 
irences  incommodes,  le  pope  se  charge 
de  ce  soin.  II  consacre  devant  yous 
une  fiole  d'huile,  dans  laquelle  il  m 
fuse  un  papier  pli^  d'une  fo^n  mys- 
t^rieuse,  et  vous  attache  ce  papier  sur 
sur  le  crlne  avec  sept  cheveux  pns  a 
la  lisi^re  du  front.  En  mpins  de  trois 
semaines,  grice  h  la  vertu  du  sp^fiquc 
gtaffiiou    striffo!  ont  ce8s6  lew  p^^^ 
suite.  (2)  Les  ftes  {babe)  sont  de  neilles 
femmes  auxquelles  on  attnbuc  une  m 
fluencemaligne  plutdt  que  malfaisante : 


(i)  Lettres  sur  la  Valachie ,  parF...  R... 
^'(?)BeUanger,  t.  I,  p.  *47- 
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on  doit  seuleiuent  prendre  garde  dene 
rien  dire  ou  rien  faire  qui  leur  d^plaise : 
ear  elles  sont  tres-susceptibles  et  partant 
tres  vindicatives.  C'est  surtout  a  la  torn- 
b6e  de  la  nuit ,  h  Tinstant  ou  elles  vont 
perdre  leur  puissance  d*un  jour,  qu'elles 
redoublent  de  m^hancet^  contre  lea 
pauvres  humains.  Aussi  nombre  de 
gens  ^vitent-ils  de  sortir  apr^  le 
coucher  du  soleil ,  pour  n'avoir  rien  k 
d^m^ler  avec  la  fie  du  mardi  soir  ( le 
mardi  et  le  vendredi  sont  les  jours  de 
la  seroaine  les  plus  mal  ftimls ).  La 
mar  sara  t'emporte !  est  une  de  ces 
phrases  charitables  que  Ton  adresse  h 
aes  ennemis  (l). 

Une  foule  d'autrea  ^tres  fantastiques, 
guirappellent  les  dragons  etlesmonstres 
cimiliersde  la  Fable,  peuplent  les  l^en* 
deset  les  ballades.  Telssont  \e&balauri, 
doues  par  Tim  agination  populaire  de 
proportions  tellesque,  lorsquMls  ouvrent 
leur  gueule  pour  avaler  leur  proie ,  une 
de  leurs  mdchoirestouche  au  del,  tandis 

?|ue  Tautres'appuiesurlaterre.  Lesba- 
auri  sent  en  lutte  perp^tuelle  avec  de 
po^ti^ues  aventuriers,  les  personnages 
ravoris  de  la  muse  populaire  qui  leur 
pr^te  toutes  les  qualites  des  h6ros,  et  les 
caresse  avec  amour  du  nom  de  Fai- 
Frumosi  (les  Beaux  Enfents).  INaturel- 
lement  la  lutte  finit  toujours  au  d^a- 
vantage  des  premiers,  qui ,  vaincus  et 
eoup&  en  mille  morceaux  par  leurs 
adversaires,  sout  doues  d*une  telle 
force  vitale  que  «  leurs  tronqons  re« 
muent  sans  cesse  et  cherchent  k  se  re- 
joindre  taut  que  le  soleil  n'a  pas  dis- 
paru.  » 

Les  zmei  sont  une  autre  espece  de 
monstres,  d'ane  force  et  d*une  gran- 
deur surnaturelles  et  munis  dalles 
immenses.  lis  babitent  au  centre  de  la 
terre,  ou  bien  au  sein  de  for^ts  im* 
pen^trables,  ou  ils  cacbent  leurs  tr^* 
sors  aiusi  que  les  filles  de  sang  royal 
qu'ils  out  enlev^es.  Suivant  un  autre 
prejug^  repandu  dans  toutes  les  pro* 
vinces  danubiennes  et  qui  remonterait 
jusqu'au  temps  d'H^iode,  les  pierres 
pr6cieuse8  sentient  formto  de  la  bave 
des  serpents ,  en  sorte  que  les  nids  de 
ces  reptiles  contiendraient  des  richesses 
incalculables. 

(i)  De  Genndoyt  If  p.  3i6. 


Mais  a  edt6  de  ces  dragons  ,  de  ces 
monstres  ail^  qui  donnent  lieu  k  d'ef- 
fravants  r^cits,  ily  a  le  serpent  fami Her, 
rhdte  du  foyer  ( serpi  de  casa),  que  le 
paysan  roumain,  parTeffetd'une  tradi- 
tion dont  il  ne  se  rend  pas  compte  entonre 
d*un  respect  quasi  idolAtre.  II  voit  en  lui 
a  la  fois  un  n6te  sacr6  et  comme  la  di- 
vinity protectrice  de  son  toit;  il  Tadmet 
rhiver  pr6s  de  lacendre  de  son  foyer,  et 
Tabreuve  de  lait  matin  et  soir.  Un  de  nos 
amis ,  raconte  M.  Michelet ,  s*arr6tant 
cbez  une  paysanne  de  Transylvanie , 
la  trouva  tout  en  larmes.  £lle  venait 
de  perdre  son  fils ,  kg€  de  trois  ans. 
«  Nous  avions  remarque,  dit-elle,  que 
tous  les  jours  Tenfant  prenait  le  pain 
de  SOD  dejednerets^absentait  une  bonne 
beure.  Un  jour  je  le  suivis  et  je  vis , 
dans  un  buisson,  a  c6t^  de  Tenfant , 
un  grand  serpent  qui  prenait  sur  ses 
genonx  le  pain  qu'il  avait  apport^.  Le 
lendemain  j*y  conduis  mon  mari,  qui, 
s'effrayant  de  voir  ce  serpent  Stranger, 
non  domestique  et  malfaisant  peut-etre, 
letue  d'un  coup  dehache.  L'enfant  ar- 
rive et  voit  son  ami  mort.  Desf  sp^r^ , 
il  retourne  au  logis  en  pleurant  et 
eriant  :  Pouiu!  ( c*e8t  un  mot  de  ten- 
dresse  qu*on  donne  i  tout  oe  qu*on  aime, 
root-^  mot,  Cher  petit  oiseau).  Pouiu! 
r^p^tait-il  sans  cesse.  Et  rien  ne  put 
le  consoler.  Apr^  cinq  jours  de  larmes 
il  est  mort  en  eriant :  Pouiu!  »  (1) 

Telle  e8t,ajoute  r^minenthistorien, 
la  sensibility  naturelle  de  c«  peuple 
si  cruellement  maltrait6  par  Thomme , 
et  qui  prite  a  sa  langue  un  charme  tout 
particulier.  Ajoutons  ,  comme  t^moi' 
gnage  de  cette  hospitality  dont  Tusage 
lui  a^t^  transmis  parses  anc^tres,  que 
tout  ce  qui  s*est  abritd  sous  le  toitdu 
Roumain  lui  devient  cher  et  sacrc, 
rhomme  comme  le  serpent,  la  cigogne 
comme  rhirondelle. 

II  a  b^rite  de  m^me  de  leurs  super- 
stitions relativement  k  Tinfluence  des 
jours,  k  celle  des  astres,  aux  bonset 
aux  maavais  pr^ages.  II  croit  que  la 
destin6e  de  chaque  nomme  est  liee  par 
une  chatne  myst^rieuse  a  celle  d'une 
^toile  qui  reflate  et  indique  du  sein  du 
firmament  les  phases  et  les  accidents 
desa  vie  terrestre.  Ainsi,  lorsqu'un  Rou- 

(i)  Michelet,  Le^endcsdu  ^or<i,   p.  334- 
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main  est  menace  de  queiqoe  malheor, 
sou  etoile  se  voile  {se  iniuneca),  et  elle 
tombe  dans  I'espace  au  moment  ou  il 
expire.  D'autres  astres ,  couleur  de  feu, 
lorsqu'ime  grande  catastrophe  est  sur 
le  point  de  fondre  sur  un  peuple ,  ap- 
paraissent  dans  le  ciei  comme  un  signe 
pr^curseur  et  £atal. 

D'autres  superstitions,  r^pandues 
dans  les  campagnes  de  la  Moldo-Va- 
lachie,  rappellent  des  usages  ou  des  pr^« 
jug^  antiques.  La  paysanne  qui  ?ient 
de  remplir  sa  cofitza  it  la  fontaine  ne 
manque  jamais  de  soufQer  a  la  surface 
et  de  repandre  a  terre  une  petite  por- 
tion du  liquide,  comme  une  libation  h 
la  Nymphe  de  ia  source.  Si  deux  per- 
sonnes  se  rencontrent  apres  une  ab- 
sence, et  que  Tune  des  deux  vienne  a 
complimenter  I'autre  outre  mesure  sur 
sa  sant^,  celle-ci  crache  aussitot  a  terre, 
pose  le  pied  sur  sa  salive  et  se  signe , 
comme  pour  conjurer  les  divinity  ja- 
louaes. 

Jeux,  datues  poptUaires,  musique. 
—  Les  jeux  et  les  passe-temps  favoris 
desjpaysans  moldo-valaques,  les  iuttes 
desbergers,le8  dansesdesmontagnards 
sont^alement  renouvel^s  des  Remains. 
11  y  a  deux  danses  nationales  dans  lea 
Prmoipautte.  la  hora  (prononcez  chora, 
en  aspirant  tortement  FA),  et  la  danse 
des  c€Uu$aH,  Gette  derni^re  estselon 
toute  apparence  rancieone  danse  des 
pr^tres  saliens.  Les  danseurs  saliens, 
dit  Kieuport,  possi6daient  un  temple 
sur  la  coUine  Quirinale.  Aux  ides  <f  a- 
vril  ils  ex^tttaient,  en  r^citant  des  rhap- 
sodies qui  ^taient  k  peine  dntelligibles 
au  temps  d'Horaoe,  des  danses  que 
menait  un  chef  ou  votes,  Ai^iourd'hui 
les  danseurs  valaques  portent,  comme 
les  Romains,  deux  courroies  garoies  de 
boutons  en  cuifre  qui  se  eroisent.  sur 
les  ^paules  et  dont  rune  fieure  le  bau- 
drier;  ils  comraenoent  k  la  nn  d^avril  ou 
apr^  la  Pentecdte  leur  danse,  que  Ton 
regarde  en  quelque  sorte  comme  sacr^, 
se  mdlent  en  brandissant  des  massues 
et  des  boucliers  qu'ils  choquent  avec 
un  grand  fracas,  et  donnent  a  celui  qui 
les  dirige  le  nom  de  vatof  (t).  D'aitf res 
voient  dans  ces  simulacres  guerriers  un 
souvenir  de  Tenl^vement  des  Sabines. 

(i)  De  G^ndo,  t.  I^p.  3(a« 
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La  ?iara  rafale  exactement  le  dio- 
rus  remain  tel  qu'on  le  voit  Ogur^  sur 
les  bas-reliefs  antiques.  Les  danseurs , 
hommes  et  femmes,  se  prennent  par  la 
main  et  ferment  un  cercle  au  centre 
duquei  se  tiennent  les  musiciens  ( (au-^ 
tori);  puis  ils  tournent  en  rond  en  se 
balan^ant  les  bras  et  pliant  un  pied, 
tandis  que  Tautre  pied  fiedt  un  pas  aoit 
en  avant ,  soit  en  arri^re,  et  se  rappro- 
chent  tour  a  tour  et  s*Aoiguent  du  cen- 
tre de  mani^re  a  r^^cir  ou  a  ^laigir 
le  cercle.  Pendant  ces  Evolutions,  dont 
la  lenteur  et  TuniformitE  pr^tent  k  la 
hora  un  caract^re  d'indolence  et  de 
laisser  aller  tout  a  fait  en  harmonie 
avec  le  g^nie  m^lancolique  du  peuple 
roumain ,  un  des  lautari  cbante  en  s*ao- 
compagnant.  Ces  chants  portent  6gale' 
ment  le  nom  de  boras. 

11  y  a  aussi  la  danse  de  la  c^ture 
Joe  ae  6rati),  aussi  vive  et  rapide  que 
fa  hora  est  lente  et  monotone.  Les  dan- 
seurs se  tiennent  tons  de  la  main  gauche 
par  la  ceinture ,  et  ont  leur  main  droite 
appuy^e  sur  T^ule  de  leur  vo'isin ;  ils 
commencent  d'abord  moderator  et  peu  i 
pen  pressent  la  mesure  avec  une  Vitesse 
inimaginable. 

L'orcfaestre  ambulant,  forme  par  des 
Tsiganes  qui  vont  de  village  en  vil- 
lage, comme  nos  anciens  menestrels,  se 
compose  ordinaireoient  d'un  violon, 
d*ttne  fldte  de  Pan  et  de  la  kobsa,  sorte  ' 
de  mandoline  k  cordes  de  m^tal.  Le 
chef  de  la  troupe  rend  la  m^lodie  aur 
le  violon  ;  la  fldte  de  Pan  fait  ressortir 
en  sons  aisus  les  passages  les  plus  pas- 
sionn^s;  la  kobsa  forme  la  basse; 
die  est  tenue  ordinairement  par  le  plus 
dgedes  artistes  boh^miens,  qui  execute 
sur  cet  instrument  les  accompagne- 
ments  les  plus  difficiles  avec  une  pres- 
tesse  Etonnante. 

Quelquefois  oe  sent  de  simples  vil- 
lageois  qui  ferment  Torchestre  au  moyen 
du  boutchoum  (sorte  de  trompe  en  bois 
de  cerisier )  ou  dufluer,  flCite  tongue  et 
droite,  compagne  indispensable  du  pAtre 
moldo-valaque. 

Airs  et  chants  populaires.  •-*  Le  ea- 
ractere  et  le  rhytnme  musical  des  airs 
roumains  est  tr^s^ffieile  a  saisir  quaod 
on  lie  les  a  pas  entendu  jouer  dans  le 
pays  et  par  les  artistes  patres  ou  bohe- 
miens  eux-mdmes.  Cepeadaut,  a  etudier 
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de  DTte  leura  difteenees,  oa  trouve 
quails  penvent  le  claaier  en  quatn  ca- 
tegories : 

Le8  ctMiice  MrinesU  (airs  de  bal- 
lade) ; 

Leg  cantice  de  ktme  ( airs  de  roman- 
ces); 

Les  cantice  dejoc,  oa  airs  de  danses, 
parmi  iesquels  sont  comprises  les  hort. 

Les  iMillades  sont  de  petits  poemes 
qui  celebreni  les  haute  Caits  des  prinees 
et  des  h^ros  populaires  de  la  Rouma- 
nie.  Les  paysaos  des  Garpatbes,  qui 
soDt  les  vrais  bardes  roumains,  conser- 
veat  precieusement  le  souvenir  de  ees 
airs  et  de  ces  chants  nationaux,  qu'un 
jeunepoete  moldave,  M.  Basile  Alezan- 
dri,  a  recueillis  demi^rement  et  doot 
il  a  donn^  lui-mlme  une  traduction 
fran^ise  (1). 

Les  dcHne  sont  de  petites  pieces  de 
vers  qui  tiennent  de  la  chanson  des  trou- 
veres  quand  elle  est  tendre  et  des  lie- 
der  des  Allemands.  La  doiiia  est  ins|^« 
ree  par  le  doru,  ce  sentiment  inddfims- 
sable  qui  tieut  en  m^me  temps  du  re- 
gret, de  Tespoir,  de  la  douleur  et  de 
Famour,  et  qui,  dit-on,  fait  mourir  eelui 
qui  en  est  attaint.  Elle  se  chante  sur  un 
ton  lent  et  plaintif ,  avec  un  mouve- 
ment  musical  tout  h  fait  irregulier,  en 
trainant  les  notes  du  chant  et  en  pres- 
sant  les  notes  d'agr^ment.  Le  sentiment 
de  va^ue  m^lancolie  dont  ces  airs  sont 
empremts  est  tel  au'on  ue  les  oublie 
pas  une  fois  qu*on  les  a  entendus.  Sou- 
vent  le  voyageur,  h  Tentr^e  des  Garpa- 
tbes, entend  de  loin  une  doi'na  dont  une 
aeule  Toix  de  femme  rend  la  m^lodie  : 
doming  par  un  cbarme  incoonu,  il  s*ar- 
r£te  et  pr^te  macbinalement  ToreiUe 
pour  mieux  ^uter  ces  soupirs  de  la 
roontagne. 

Gitons  pour  exemple ,  une  doina ,  ou 
plutdt  un  frasment  de  cblna  emprunt^ 
au  recueil  d' Alexaudri .  Elle  est  iutitulee : 
MiorUa,  la  Petite  Brebis  : 

«  Sur  le  penchant  de  la  montagne,  belie 
com  me  Tentr^e  du  paradis ,  voici  che- 
iniaer  et  descendre  vers  la  valine  trois 
troupeaux  d*agneaux,  conduits  par  trois 

(i)  Ballades  et  chanis  populaires  de  la 
Houmofiiej  jfut  "B,  AlexaiKiri;  x855,  io-i8, 
che2  Deutu. 
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Jetmes  pitras:  ran  est  mi  babitapt  des 
piaines  do  la  Moldava,  Taotre  est  Hon- 
grois  (1),  le  troisi^me  est  an  monta- 
gnard  de  Vrantcha  (2). 

«  Le  Hongrois  et  le  Vrantchien  tien- 
nent oonseiT  et  r^olvent  de  tuer  leur 
eompagaon  au  coaeher  du  soteil,  paroe 
qu*il  est  le  plus  riehe ,  qu'il  possMe  un 
pins  grand  nombre  de  brebis  aax  beUes 
comes,  et  des  chevaux  mieux  domptes, 
6t  des  obiens  plus  vi^oureux. 

«  Gepcndant  depuis  trois  joars ,  eer- 
taine  petite  brebis,  a  la  laine  blonde  et 
soyeoae,  ne  godte  plus  a  Tberbe  de  la 
prairie  et  sa  voix  ne  cesse  de  g^mir. 

<  Gentille  brebis,  gentilte  et  ronde* 
«  lette,  pourquoi,  depuis  trois  iours,  ge- 
c  mis-tu  de  la  sorte  ?  L'herbe  de  la  prai- 
«  rie  te  deplairait-elle,  oubi«i  seraia-tu 
«  malade,  cbire  petite  brebis  ? 

— •  c  Oh !  roon  berger  bien^me,  conduis 
<(  ton  troupeau  au  fond  de  ce  massif;  il 
«  s'y  trouve  de  Therbepour  nous  etpour 
« toi  derombre.  Maitre,  cher  maitreyap- 
•  pelle  pr^  de  toi ,  sans  tarder,  le  plus 
«bra?e  et  le  plus  vigoureux  de  tes 
«  chiens;  car  le  Hongrois  et  ie  mon- 
«  tagnard  ont  r^lu  de  tetuer  au  cou- 
«  cher  du  soleU. 

—  «  Petite  brebis  deBirsa  (3),si  tu  es 
«  prophetesse^et  s*il  estecrit  queje  dois 
a  mourir  au  sein  de  ces  pSturages ,  tu 
«  dirasau  Hongrois,  ainsi  qu'au  monta- 
«  guard  9  de  m  enterrer  presd'ici,  dans 
«  Fenclosdu  bercail,  afin  que  je  soistou- 
cioursavecvous,  mes  chores  brebis  ;ou 
«l>ien  derrlere  la  bergerie ,  afin  que  je 
«  puissetoujoursentendrela  voix  de  mes 
«  chiens. 

«  Tu  leur  diras  cela;  ensuite  tu  pla- 

(i)  C*est-i-dire  ud  Roumain  de  la  Tran- 
sylvaaie;  dans  sou  igoorance,  Hiabitaot  des 
provLuces  danubiennes  coofoDd  tres-souvent 
le  TranaylvaiD ,  son  frere  fOLV  le  sang  et  par 
la  laogue ,  avec  le  Hoogrou,  qui  se  rest  in- 
corpore. 

(2)  Yrantcha  est  un  airondissemeot  du  dis- 
trict de  Poutna,  en  MoIdavie»  sur  le  penchant 
des  Carpalhes,  doot  les  habitants  fonnent 
enire  eux  une  sorte  de  fed^ralioo  palriarcale 
et  ont  conserve  dans  l^ur  costume ,  comine 
dans  leurahabiludes,  le  type  primitif  du  Mol- 
ds vel 

(3)  Birsa ,  village  des  environs  de  Groa- 
stadty  en  Transylvauie;  onanpelle  brebis  bir> 
sane  celle  qui  marche  en  tke   du  troupeau. 
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€•  oeras  au  ohevetde  ma  tombeune  petite 
«  fldte  de  htoe  anx  accents  d'amour, 
«  una  petite  fldte  en  os  aox  sons  barmo- 
«  nieux ,  une  petite  fldte  de  sureau  aux 
«  notes  pas8ionD6e6;et  quand  le  vent 
u  soufDera  a  travers  leurs  tuyaux,  il  en 
«  tireradessoosplaintife,  et  soudain  mes 
«  brebisse  rassembleront  autourdema 
«  tombeet  me  pleureiont  avecdes  iar- 
«  roes  de  sang. 

«  Mais  garde-toi  de  leur  parler  da 
A  meurtre...dis-leur  seulement  que  j'ai 
c(  epous^  une  belle  reine,  la  flano6e  du 
«  nionde(t);  dis-lenr  encore  qu'an  mo- 
«  ment  de  notre  union  une  ^toile  afii^; 
•Ique  le  soleii  avec  la  lone  ont  tenu  la 
«  couronne  sur  ma  tdte  (3);  quej'ai  eu 
«  pour  t^oins  les  pins  et  ies  platanes 
«  des  for^ts,  pour  prwes  les  hautes  mon- 
c(  tagnes^  pour  orcbestre  les  oiseaux,  des 
«  milliers  d'oiseaux,  et  pour  flambeaux 
«'  les  ^toiles  du  firmament. 

a  Mais  si  tu  apercevais  jamais ,  si  tu 
«  rencontrais  une  pauvre  vieille  mere  h 
«  laoeinturedelaine,  versantdeslarmes 
<'  et  courant  k  travers  champs  et  deiuan- 
«  dant  et  disant  ^  lous  : 

«  Qui  de  vous  a  connu,  qui  a  vu  un 
« jeuneetbeau  bergerdontla  tailie  svelte 
«  passeraitpar  uno  bague  ?  il  a  le  visage 
«  blancconimerecume  du  lait;  samous- 
«  tache  est  pareilled  T^pi  des  bl^;  ses 
«  eheveux  sent  eomme  la  plume  du  oor- 
«  beau  et  ses  yeux  comme  la  mdre  des 
«  champs... » 

«  Alors,  ma  petite  brebis,  prends 
«  pitie  de  sa  douleur  et  dis-lui  simple- 

(i)  C'est-a-dire  la  Mart,  La  langue  rou- 
inaiDe  est  pleioe  de  ces  periphrases  et  de 
ces  comparaisoDS  d*uii  pittoreaque  tour  a  tour 
gracieux  et  terrible.  Cest.aiasi  qu'elle  appeile 
I'argeDt  roeil  du  diable;  elle  donne  a  la  terre 
le  Dom  de  mere ;  elle  compare  la  bonte  a  la 
maternite,  bon  comnu  U  seln  £une  mhrt  [bun 
ca  sinul  mameii);  un  homme  en  colere  au 
Danube,  UdevieiU  Danube  (seface  Dunere  ) ; 
elle  dtt  d'un  homme  superieur  <\u*Uporte  une 
etoUe  au  front  ( cu  ilea  in  frunte) ;  d'une 
belle  femme  qu'elle  est  un  fragment  de  sO" 
(bU  {rupta  din  sore), 

(2)  Dans  la  ceremonie  du  manage  sdon  le 
rite  grec,  il  est  d*usage  que  les  peres,  assis, 
tiennent  dans  leurs  mains,  pendant  quelques 
minutes,  les  couronnes  ae  fleur  ou  d*or 
emaille  dont  le  prdtre  ome  le  front  des  jeu- 
ncsmari^ 


«  meat  que  j*ai  epons^  la  llile  d*an  rai 
«  dans  une  contr^  belle  oorame  Tentne 
«  du  paradis. 

«  Mais  garde-toi  bien  de  dire  qu'^  ma 
a  noce  une  ^ilea  fil^;  que  j*ai  eu  pow 
«  t6moins  les  pinset  les  platanes  des  Uh 
*  F^ts,  pour  prtoes  les  haotes  monta- 
«  gnes,  pour  orchestre  des  milliers  d'oi- 
«  seaux,  et  pour  flambeaux  les  etoiles  da 
«  firmament..,.  »(l) 

Les  cantice  de  lume  sont  des  melo- 
dies adaptees  a  des  poesies  plus  recea- 
tes  que  les  ballades  et  que  les  doinai, 
dont  elles  different  en  ceque,  jouees 
avecun  mouvement  plus  rapide,  elles 
servent  aussi  comme  airs  de  aanse.  I^es 
melodies  destinies  exdusivement  a  ee 
derixier  emploi  portent  le  nom  g^^rigue 
de  cantice  de  joe. 

II  exists  une  autre  esp^  d'airs  et 
de  chansons  popalaires ,  mais  d'un  ca- 
ractere  tout  a  fait  reliffieux  :  on  les  ap- 
peile koUnde.  La  veille  de  Noel  et  an 
nouvel  an,  des  troupes  d*enfants  par- 
oourent  les  villes-et  les  villages,  et  s*ar- 
r^tent  devant  les  fen^tres  des  madsoos 
pour  chanter  divers  cantiques,  consa- 
cres  par  un  usage  immemorial,  tels  que 
ies  Fteurs  merveUletues  {FlorUe  daW^^ 
la  Charrue  { Plugul)^  etc.  Ce  soot  lea 
noels  de  notre  moyen  dge. 

Ces  chants  populaires  ne  se  presen- 
tent  pas  seulement  ^  nous  comme  des 
compositions  po6tiques  de  premier  or- 
dre,  elles  sont  encore  I'expression  la 
plus  complete  et  la  plus  sincere  du 
genie  du  peuple  roumain.  £Ues  portent 
surtout  Tempreinte  ind^lebile  de  son 
origine  latioe. 

Parcourez  les  ballades  recueillies  par 
Alexandri ,  vous  vous  trouvez  en  pleme 
mythologie.  Le  soleii  vous  apparaSt  en- 
core, comme  au  temps  d'Ovide,  sous  les 
traitsd'unjeune  homme,  avec  des  tresses 
d*or,  porte  sur  uo  char  que  tralneut  neuf 
coursiers  ardents  (2).  Pan  n'a  pas  cess^ 
de  courir  dans  les  for^ts  a  la  poursuite 
des  jeunes  filles  (8).  Vous  reconnaissez 
do  m^me  la  plupart  des  dieux  de  la  Fa- 

(x)  La  fin  de  cette  ballade  n*a  pa  ^tre  re- 
trouvee. 

(a)  Voyex  la  ballade  du  Soleii  et  de  la  Lune 
(  Soarele  si  Luna  ) . 

(3)  Voyes  la  ballade  da  Paan  de$  Forett 
(Patmasui  Codrilor). 
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Ue,  caoMifl^  ou  f^ministe  par  le  ehrit- 
tianisme;  sainte  Jo^  (Jupiter),  sainte 
Mercuri  (Mercure),  sainteVteus,  6tc.(l). 
Si  les  l^aiadeB  ODt  fdi  du  sol  de  la  Rou- 
manie ,  la  po^e  popalaire  se  platt  en- 
core h  personnifier,  selon  le  mode  an- 
tique, les  sources  renomm^es  soit  par 
la  beauts ,  soit  par  la  vertu  de  leurs 
eaux.  Ainsi  la  source  min^rale  de  M^ha- 
dia,  dans  le  banat  de  Temesvar,  est  re- 
presentee sous  la  figure  d'une  jeune 
fille,  blanclie,  douce,  attrayante,  (»ch^ 
dans  Fombre  d*un  rocher  (2). 

Les  monies  ballades,  celies-ll^  surtout 
qui  appartiennent  k  une  ^poque  plus 
r^ente*  t^moignent  en  meme  temps 
d*un  prejug^  inherent  en  quelque  sorte 
a  fesprit  du  paysan  roumain,  et  que 
vous  verrez  r^gner  d'un  bout  h  I'autre 
des  Principautes.  G*est  que  toutes  les 
calamit6i,  tons  les  fl^ux  dont  la  Rou- 
manie  a  ^t^  la  proie,  le  cholera ,  la  fa- 
mine, les  Epizootics,  les  sauterelles,  lui 
sont  venues  d'au  del^  du  Pruth ;  et,  dans 
son  efiroi  superstitieux ,  il  attribue  k 
Tapparition  des  Russes  sur  ses  bords 
les  m^mes  presages  sinistres  que  temoi- 
gnait  k  Rome  la  venue  d'une  com^te  (3). 
Aussi  le  Pruth  est-il  pour  lui  la  riviere 
maudite,  le  Cocyte  aux  eaux  noires,  qui 
sEpare  le  rivage  infernal  du  paradis  de 
la  Roumanie^  comma  il  appelle  sa  terre 
natale.  T6moin  ce  beau  ckarU  du  Pruth, 
qui  retentit  comme  un  anathema  d'une 
extrtoitE  k  Tautre  de  la  Roumanie : 

LS  CHART  DO   PRUTH. 

Proth !  riviere  maudite ! 
Puisses-tQ  devealr  large 
ComiDe  le  ddluge  aux  eaux  troubles  I 
Que  le  rivage  ne  puisae  voir  le  rivage, 

(z)  CertaiDS  noms  paieos,  comine  Florica, 
Flore;  Daina,  Dianej  Dainitia ,  aout  euoore 
tres-repaudus  parmi  les  femmes. 

(a)  Toyez  la  ballade  d'Hercule  ( Erculean), 
(3)  Je  m'^tonnais  devaut  un  Roumain  de 
la  rigueur  de  la  saison  (i849)  :  «  Ne  vois-tu 
pas,  me  dit-il,  que  les  Ruases  nous  out  ap* 
porte  leur  hiver?  >•  Par  one  eoincidence  sin- 
guliere,  on  remarque  en  effet  que  chacune 
des  invasions  moscovitesdans  les  Prindpaut^ 
a  ite  suivie  non-seulemeot  de  la  pesteou  de 
)a  famine,  ce  qui  serait  une  consequence  natu- 
relle,  mais  de  catastrophes  purement  acciden- 
telles,  conme  Tepiiootiey  rioondttiouy  etc. 


Ni  la  voix  eDlendre  la  voix, 
Nt  les  yeux  renoontrer  les  yeux 
A  travers  ta  vaste  Etendoe! 
Quand  les  sauterelles  pasaeront, 
Qu'elles  se  noient  dte  Taulre  bord ; 
Quand  Jes  choleras  passeront, 
Qu'ils  se  noieot  au  milieu  de  ton  coura; 
Quand  les  ennemU  du  pays  passeront, 
Qu'ils  se  noieut  prto  de  notre  rive ! 
Et  toi,  Pruth,  Ger  de  tes  eaux, 
Puisses-tu  les  porter,  les  porter  encore, 
Jo8C|u*au  Danube,  jusqu'^  la  mer 
Et  jusqu'a  Tentrde  des  enfers ! 

II  ne  se  doute  pas ,  Tignorant  Rou- 
main, et  la  savante  £urope  ne  le  salt 
guere  plus  que  lui,  qu'au  dela  du  rivage 
maudit  il  a  des  freres  par  le  sang;  que 
la  Roumanie  ne  finit  pas  aux  montagnes 
qui  bornent  sa  vue;  qu*au  dela  de  ces 
montagnes  et  jusqu'au  coeur  de  la  Hon- 
grie,  au  del&  du  faible  ruisseau  qui  le 
o^pare  de  la  Bukovine(l),  comme  au 
dela  du  Danube  et  jusqu'aux  limites  de 
la  Mac^doine,  au  dela  du  Pruth  et  jus- 
qu'au Dniester,  les  monts  et  les  valltes, 
les  plaines  et  les  rivages  nourrissent  des 
hommes  dont  la  race  est  la  sienne,  dont 
la  langue,  la  religion,,  les  coutumes 
sont  les  siennes,  et  qui,  comme  lui,  quel 
que  soit  le  mattre  de  la  terre  qu*ils  rou- 
lent,  r^pondent  au  passant  qui  les  in- 
terroge  :  Stmt  Mman,  <c  jesuis  Rou- 
main. u 

II  est  ainsi  huit  millions  et  plus  de 
Roumains  jetds  d'un  seul  bloc  dans  la 
Moldo-Valachie ,  la  Hongrie,  la  Bessa- 
rabia et  les  contr^es  adjacentes ,  sans 
parler  des  oolouies  diss^min^es  par 
groupes  par  delli  le  Danube  et  le  Dnies- 
ter, nuit  millions  de  Roumains  dont  les 
anc^tres ,  plac6s  en  sentinelles  a  Ten- 
tr6e  du  monde  barbare,  soutinrent  pen- 
dant un  si^le  et  demi ,  saus  en  £tre 
6branl^,  le  choc  de  Tiuvasion,  et  ser- 
virent  de  rempart  k  I'empire  romain. 

Qui  emptoherait  de  renouveler  de  nos 
jours  cette  politique  en  pr^parant  les 
Principautes  Danubiennes  pour  le  rdie 
q[ue  remplit  la  Dacie  apres  Trajan?  Les 
circonstances  sont  demeurees  les  m^- 
mes ;  il  n'y  a  de  change  que  les  noms 
et  les  temps.  Quelle  resistance  n'oppo- 
serait  pas  aux  envahissements  du  sla- 
▼isme  une  masse  compacte  composee  de 
huit  millions  d'individus ,  d*origine  la- 

(i)  U  Molnitza. 


SIS 


LlIJ!liV£B6. 


tine,  si  les  autret  naUonsde  I'Oeddeot 
reoonnaiisaient  hautement  la  Gomma- 
naut^  de  race  et  d'intMts  qui  lient  lenr 
destine  ^  la  sienne  ?  Quel  gase  de  sta- 
bility pour  le  maintien  de  1  ^uilibre 
en  Europe  que  cette  Roumanie,  si  g^ 
ntousement  douee  par  la  Providence, 


ii»  poor  Mipnuiler  rimai»  poMqom  de 
son  peuple,  « les  diYers  ram^aux  da 
eh^ne »  ^parpillte  autour  de  son  wmk 
troac,  reprenaient  leor  plaee  primitif a, 
pour  reoonstttaer  Tarbre  majestueia, 
le  noble  rot  des  forte  1  » 


FIN. 
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Valachie  {cPapris  CogeUniceano). 

96  Alexandre  II,  flis  du  prteMent.  .  1168  *  17 

87  Mlbne  U,  I  Jpottat,  flls  du  pr6- 

oddeot.  . :  .  .  1177  —  88 

88  Pierre  III,  Boucle  SmreiltM,  filt 

de  Pierre  I 1688  —  88 

MUine  II,    rjpoUat   (pour  la 
deuxleme  folt) 1886  —  91 

89  Stepban  II,  le  Soitrd 1591  —  9t 

M  Alesandre  III 1699-98 

41  Michel  II,  fa  Bfwe,  flls  de  Pierre  1. 1691-1601 

U  Serban  I  Baaaaraba 1601  —  11 

48  Radu  X,  fib  de^Hlbae  VApiatat.  1611  -  16 

U  Aleianire  IV  ^llas . 1616  -  17 

46  Gabriel  I  Movlla 1617  —  17 

Kadu  X  (poor  lA deoxline  fots).  1617  —  18 

46  Alexandre  V,  flls  da  prteddent.  .1618  —  18 
AlexaDdre  IV^uIm    (ponr    la 

denxUme  JWs) 1698-80 

47  Uon    I 1680-88 

48  Radu  XI,  flls  d'Aleundre  IV.  ..  1688  -  88 

49  BUtbleu  I  Bassaraba a   -  64 

80  GoDstantln  I  Basaaraba,  flls  de 

Serban  1 1664-68 

81  Mlbne  III,  U  Crec 1668-69 

89  George  IGhlca 1669  —  60 

68  Gr^goire  I  Ghlea ,  file  da  pr«c6- 

dent 1660-64 

64  Radu  XII 1668  —  69 

68  Antotnel 1669  —  71 

Gr^golre    I    Ghlca    (poor    la 
deail^iBe  foto) 1671-78 

86  Duca  1,  ex-ToUode  de  Noldavle.  1678  —  78 

87  serban  II  Cantacns^ne 1679-88 

88  Constantln  II  Braocovano 1688—1714 

88  Stefan  III  CanUCQztne,  neven  du 

precedent 1714  -  16 


Ddlr6nd 

Mposd 

M. 
Id. 

Id. 

MtrOnd 

T 


de  Holdane. 


U. 
M. 


id. 
M. 
id. 

Id. 
Id. 
id. 

Id. 
nomnd  prince 
de  Mol(faivle. 

D«pos6 

Id. 


ux 

LX 

LXX 

LXII 
LXItl 

Lxnr 

LXV 
LXVI 

Lxva 

LXVIU 
LXCX 


Lxxni 
Lxxrr 


MoLDAViE  ( (Tapr^  VaUlani). 

81  Alexandre  VI.  fillu  1.  .  . .  i68i 

81  Molse  HoYlU  VI M. 

Alexandre  Kllaa  ( deuxMaae 

fols) lOl 

Bliron    et     Molae    Movfla 

(denxlime  lots) fOI 

88  Baslle  I'Aibanais,  le  /mv.  .  tm 

64  BUenne-Oeorges  I wi 

U  Georges   Gbica  I MH 

66  BUenneXII.  r^ltanols.  .  .  iw 

67  Rustaelie  DabDa  I mh 

88  Alexandre  Uueal,  le  f'iQMr.  MB 
89Ette  III id. 

Alexandre  Oaea  I  (deuMne 

.  foto) m 

•  60  BUenne  Petrloeia  1 16S 

61  Mmdtrlus   Cantacnxtoe  L 
U  CmutantinopclUahi.  .  Mi 

61  Antoine  RosetU  I. »» 

Alexandre  Doca  I  (tntaktme 

^fols) «m 

^ttennePetileefa  I  (deuzift- 


TJOLYil 
LXXYIII 


LXXXEU 
LXXXIT 


68  Constantln  Candmlr  f .    ie 

rumx ion 

64  Constantln  1>nca  II ;  16B6 

68  Antloehus  CantlAir  II,  flls  de 

ConsUnttn 1681 

Constantln  Dnca  II  ( denxlfe- 
roe  fols) noj 

66  Micbel  RaooTlea  I rm 

Antluchos      Cantlmlr      II 

(deuxMoie  fob).  ..,..»« 
Michel  Racovlfia  I  (denxU- 
me  fob ) 11W 

67  Nicolas  Hauroeordato  I.  . .  nis 

68  Dihnetrlas  Gantlmlr   ill,. 

fr^re  d'Antlodias I7l| 


PRINCES  PHANARIOTES. 


60  Mcolas  II  Maurooordato,   ex- 

prince  de  MoldaTle 1716  - 

61  Jean  I  Maorooordato,  frfcre  da 

precedent. 1717  - 

Nicolas  II  Maarocordato  ( deaxU- 

mc  foto) 1719  - 

61  Constantln  II  Maarocordato ,  flls 

de  Jean.  .  :  .  .  , *  1780  - 

68  Michel  111  Racotlca.  .  .) «   - 

Constantln    III    Maoroeordato 

(deaxt6me  fob) 1781  - 

64  Grtgotie  II  Ghlca ,  ex  prince  de 

MoldaTle 1781  - 

Constantln  III  Maorooordato  (trol-  ' 

sltaie  foto) 1786  - 

Michel  III  RaooTlca  (denxltaie 

foto) ..* 1741- 

Consuntln  III  Maurooordato  (qoa* 

trl^me  fob) I7U  - 

Grteoire  II  Ghlca  (deaxl^nie  fob).  1748  - 
68  Hathleu  II  Ghlca ,  fib  du  prtod- 

dent 1781  - 

66  Constantln  IV  Racovica,  flto  de 

Mlebel 1788  - 

Constantln  111  MaiiroGordato  (dn- 
qolftme  fbto) 1787  - 

67  Scarlate  (Charles)  I  Ghlca,  flto 

deGrteoIre 1788- 

Gonstantiii    III    Maarocordato 

(slxlftnie  fob). 1761  - 

Constantln  IVRacoTlca  (deuxM- 

ne  foto) ^^  •:•"«»  • 

68  Stephan  IV  Racovica,  flrteeda 

wtddenx.  .  .  . 1764  - 

S&rlate  I  GUea  (deuxl^ne  foto ).  1768  - 
[  68  Alexandre  VI  Ghlca ,  flto  da  prd-  ^ 

cMent 1766  - 

70  Gregoire  III  Ghlca ,  Crtee  da  prd- 

c«dc&t 1768  • 


17       DdtrOnd 

LXXXYI 

18 

80 

s  "r 

XG 

nommd  prince 
81  de   Moldarle. 

xcil 

xoc 

88           Id. 

^CUI 

41          D^posil 

xcre 

44             Id. 

XCT 

nomme  prince 
48    de  MolJavle. 

xcvx 

81 

xcvu 

88  "d^MoliKfle!^ 

xcviu 

XGIX 

M                 <«1. 

a 

88        Mposd 

ca 

61            Id. 

68            Id. 

64 

66         DOpose 

68            Id. 

69             U. 

Nicolas  Maarocordato  (di 

xMbc  foto) 

Micbel  Bacovipa  I  (deaxl6flBe 

fob). ...:.. 

69  Gr6gofa«  Ghlca  U.  le^l^Mp. 

I  70  ConstanttnMaarocordnto  IV. 

Gr«^lre  Ghlca  II  (denxltese 

Constai&tin  Maarocordato  *li 

(dcuxleme  lotoV 

71  Jean  Maarocordato  111.  .  . 
Grteoire  Ghlca  11  ( irolalftMe 

Constantln  Maoroconlato  *li 

(trotoMme  foto) 

71  Constantln  Racovtea  II.  .  . 

78  Mathlen  Ghlca  IIL 

Conatantln     Racovlcn      n 

( deoxMne  fOto ). 

74  Scarlate  Ghlea  IV 

76  Jean-Thdodore  CalllOMMU  I. 

76  Ordgolre  CaUlmachl  II.  ;  .  . 

77  Gr«gotre  Ghlca  V 

"  '    '         CalUmachl     11 


ifw 

rrtr 


1741 


ITto 
ITW 


<Mgofa« 
(deaxi< 


ITT 
ITS 
lift 
I76» 


Constantia  Maarocorflato  11 
(qaatnftnefoto). 


accc 
sen 

aLCifi 


xcvn 

3KCYII( 

zcxx 

GII 
CI1I 
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Interrigne  pendant  VoeeupaiUm  nu$e  de  1769  d  1774. 


Ml 


Valachib  {d'apris  CogalnUeano), 

n  Alflundre  VII  Hypsllantts iTr«  -  8t        Mmls 

71  Ifleolas  III  Cara(Ua 1781  -  n        Dtoos« 

71  Michel  IV  Sontzo 1788  -  M  U. 

74  HIcolM  IV  Mavrojenl 1786  -  88  D«eaplMenl7lo 


MoLDAviB  ( (f apr^  Vaillant ). 


CIY 

cv 

€▼! 

era 


Or^lre  Gbica  V  (deuxldne 

Mm) 1771 

76  CoMUBtlo  Mooroutl  1.  .  .  .  1777 
78  A.lexandreMaarocord«tolV.  1783 

80  A-texandre  Mauroeordato  V.  1767 

81  Alexandre  HypaUantU  1.  .  .  1784 


Interrhgne  pendant  Voceupation  austro-ruue  de  1789  h  1791. 


MUhellV  Sontzo  (denxltaie  fols).  1780  «  88 


Mol- 
davle. 
IMpos« 

Id. 
Id. 


Id. 
Id. 
id. 
Id. 


CTOI 
CIX 

ex 

CXI 

CXII 
CXIII 
OXfV 
CKV 


81  Alexandre  Monroaal  II.  .  .  1791 

88  Michel   Soutzo   1 1788 

84  Alexandre  Caillmachl  III.  .  1784 
86  Coostantlo  Uypgilantia  II.  .  1788 

86  Alexandre  Soutzo  111  ....  1801 
Alexandre  Mourousl  II.  .  .  180S 

87  Charles  Caillmachl  IV.  .  .  .  1804 
Alexandre  MoiirouAl  II.  .  .  I8O9 


78  Alexandre  VHI  Mooronal.  ....  1798  —  96 
AlexandreVU  H7pdlantta(deox£^ 

me  fola) 1796-88 

78  Conatantln  V  HangerU 1798-99 

Alexandre  VUI  Hourooal  (deuxM- 

me  fols) 1799—1801 

MkbellV  Sontzo  (trolaUme  fob).  I801  -  01 

77  Alexandre  IX  SoutEo 1801  —  01 

78  GoBStantIn  VI  Hjp.<dlantb.  ...     »   —  06 
Alexandre  IX  Sontzo  (denxl&me 

fola) 1806-06  Id.  I 

Constantla  Vl  HjrintUDtta  (denxM-  i 

me  fola). »     -  06  Id.  > 

Intervene  pendant  Voceupation  russe  de  1808  d  1812. 

79  Jean  II  CaradJa I8II  -  18        D«mls       Icxti  Chariet  Calllnaehr  IV 

•"    andrelXSi 

■  ) 1818  —  10 


( deaxl«me  fola  )....;.  llfl 
88  Michel  SontKu  ill 1819 


Insurrection  greeque  de  1821  it  1822. 

RETOUR  DES  PRINCES  INDIGENES. 
GVi  80  Gr^ire  IV  Ghica I8I1  -  n  jcxTin      88  Jean  Stourdza  I , .  .  I88I 

Interr^gne  pendant  foccupation  russe  de  1828  d  1834. 

cvn  81  Alexandre  X  Ghlca 1884-41       Mpoad      Icxix         90  Michel  Stoardza  II 1884 

cvxfi        81  Georges  I  Btbeaco 184S  -  48       Abdlqne     I 


Revolution  de  1848. 


88  Barbo  SUrbey,  (rire  dn  prte«- 


Icxz          81  Alexandre-Gr^olre  Ghl- 
ca vi 
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CHAPITBE  I*'. 
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dante$,  —  Rodolpbe  le  ff olr  Tonde  le  ductal 
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confisqne  le  dncfa^  de  Maramoros.  .p.    30 

CHAPITRS  lU. 
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DBS  TdRCS. 
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royanme  vlaco-bulgare.  —  Premier  traits  de 
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